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y  MAUTIIM  (h- l'..lr.»i  BiPrisri;),  relipifiix 
cordelicr,  a  été  le  musicien  le  plus  érudil  du 
dix.httiUine  «iêel«,  «H  Italie.  Il  niqait  \  lu- 
lo^no,  \f-  95  avril  t70C.  Sun  pi'ri-,  Antoine- 
Marie  Martini,  violooitte  qui  Taisaii  partie  d'une 
troupe  de  notteiens  eiH|telés  /  FraUXUy  loi 
«  nscifrna  les  élémenis  de  la  musique,  et  lui  mit 
en  (naio  Tarcbet,  lorsqu'il  était  encore  dans 
•a  prtnlife  enfonce.  S»  progrèe  tarent  «i  ra- 
pîdcfl,  qne  son  maître  n'eut  bientôt  plus  rien 
i  loi  apprendre,  et  qu'on  fut  obligé  de  lui  en 
chercher  un  plus  savant  et  plus  habile.  Coofié 
d'abord  am  aolna  du  F.  Predieri  (oofes  ce 
nom),  pour  le  chant  ej  le  clavecin,  il  prit  en- 
suite des  le(Ouj  de  contrepoint  chez  Antoine 
Kiceieri,  sopraoiale,  né  à  Yieenee,  et  savant 
compositeur.  Martini  fit  ^rs  <'tiirf»s  morales  et 
religieuses  sous  la  direction  des  Pères  de 
ronitoiré  de  Saint-Philippe  de  IférI.  Port 
Jeune  aneore,  il  put  la  résolution  d'entrer 
dana  nn  doltre,  et  ce  fut  Tordre  de*  grands 
'  cordellen  qo^i  choisit.  Il  prit  rhaMt  de  cet 
ordre  dans  leeouvantde  Mognaten  1731,  fut 
envoyé  à  Laj^o  ponr  y  faire  son  noviciat,  et  fit 
sa  profession  le  11  septembre  de  l'année  1793. 
De  ratonrdamtt  vilte  natale,  il  s'y  livra  avec 

airleiirà  l'étriiIc  de  la  )ihi|osophie,  et  arfinit 
des  connaissances  si  étendues  dans  la  musique 
thëoriqw  et  prail^ne,  qne  ta  plaee  de  maître 
rt»'  chapelle  de  l'église  Saint-François  lui  fut 
confiée  en  1735,  quoiqu'il  ne  fût  igé  que  de 
diX'iMir  ans.  Ses  liaisons  d*amitM  avec 
Jacques  Parti,  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pétrone,  n'eurent  pas  uoe  médiocre  influence 
sur  ses  travaux  ;  les  conseils  de  ce  maître  lui 
fureni  particaltAfanent  utiles  ponr  ses  eenr 
moca.  oaiv.  nca  nasicisHS.  t.  \u 


positions  religieuses  Dans  le  iii.'ini'  tfinps,  il 
étudiait  aussi  les  mathématiques  sous  la  di- 
rection do  ZanotU,  nédadn  et  géomiiro  d*ttn 
^rand  mérite,  et  la  lecture  des  traités  anciens 
et  modernes  «ur  la  musique  remplissait  une 
grande  partie  du  tanps  qn*ll  nVmphqralt  pas 
à  composer.  Sa  collection  de  livres,  de  nui- 
nuscrits  précieux  et  de  musique  de  tout  genre, 
ODolpoMlt  la  bibliothèque  la  pins  nombreuse 
qu'un  musicien  eût  jamais  rassemblée  :  plus 
de  cinquante  années  de  recherches  et  de  dé- 
pensas considérables  avalent  été  nécessaires 
|ioor  parvenir  à  ce  résultat.  Beaucoup  de  per- 
sonnes (le  (lisiinclion,  qui  avaient  été  ses 
élèves,  avaient  pris  plaisir  i  enrichir  sa  col- 
leetioa  de  tout  ce  qo'elloa  avaient  trouvé  de 
rare  et  de  curieux  ;  et  plusieurs  princes  étran 
gers  avaient  cootrihué  par  leurs  dons  à  aug- 
menter toutes  ces  richesses.  Qn  assure  même 
que  le  célèbre  FarincHi  lui  fournit  les  moyens 
defaired'importantesacquisilionsqui  n'étaient  . 
point  i  la  portée  de  ses  ressources  person» 
nelles.  On  lit  dans  le  Lexique  det  mutieiens 
de  Gerber  que  Bottrifiari,  ami  du  P.  Martini, 
lui  avait  légué  sa  riche  bibliothèque  de  mu- 
sique ;  Choron  et  Fayolle,  ta  Siogn^Me  vni' 
venelle  et  le  Dirlinnnaire  hisloriqur  des 
viuticienSf  publié  à  Londres,  en  1834,  n'ont 
pas  manqué  de  répéter  oa  fiiit,dOAt  la  fausaelé 
est  pourtant  évidente;  car  le  maître  <le  cha- 
pelle de  Saint-François  était  né  en  1706,  et 
Bottrigarl  était  mort  en  1619.  Au  surplus , 
il  parait  eartain  que,  par  des  circonstancca 
inconnues,  les  livres  et  le*  manuscrits  4e  ce 
dernier  devinrent  plus  lard  la  propriété  de 
Mariini. 
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Ce  mallre  avait  ouvert  i  Bologne  une  école 
de  composition,  oii  se  ■  formèrent  plusieurs 
■usIdMl,  devraiu  câèbnt.  Parmi  ses  meil- 
leurs ëlèvc5,  on  rrmarqup  le  P  Paolucci, 
maître  de  chapelle  à  Veoise,  el  auteur  du  livre 
•lotiiaM  :  JHêpmHea  éi'tamtrafpmttotU 

P.  Sabbalini,  de  Pailniic,  r]iii,  phis  laril,  t'tiuiia 
la  doctrine  de  Valoltij  Ruitioi,  de  Florence  j 
Zanoitl,  Alt  du  mddeclii  et  maître  Rechapent 
de  Saint-Pétrone;  Sarli  ;  Tabbé  Oltani ,  qol 
mourut  maître  de  cbapeUe  à  Turin,  et  l'abbd 
StanUlai  ttittei  qui  ne  quitta  jamais  wn 
maître,  et  qui  lui  succéda  dans  la  direction  de 
son  école.  Partisan  déclaré  des  traditions  de 
Kancienne  école  romaine,  admirateur  sincère 
ilM  gitnii  OMSlelaiia  qu'elle  •  produila ,  Mar- 
tini s'attacha  parlictilièrcnipnt  à  propager 
les  doctrines  qui  avaient  formé  de  si  habiles 
maîtres,  et  i  ttoauer  i  aw  41èf et  la  pureti  du 
stylrj  et  line  manière  élégante  de  faire  chanter 
les  parties.  L'eicellenoe  de  sa  méthode  pra- 
tique, et  le  mérite  de  aerélèvei  ionnirwl  à 
son  école  une  renommée  evrepéeuue.  Les 
plus  célèbres  musieieM  se  Caisaieut  honneur 
de  recevoir  de«  eonaéila  du  rranoiseain  de  Be- 
logM,  «t  pNiqm  iwMMir»  Il  diiaipa  tam 
doutes  iur  les  quwtloaa  qu'il*  Jus  amnasl» 
taient. 

Lu  renraiBée  deut  il  JeuiealtV  Ht  eauveut 
prendre  pour  ari>itrf  dans,  des  disrii>sioiis  l  U,- 
vées  snr  difTérenu  points  de  l'art  et  de  la 
ideiiee,  et  pour  Juge  dans  de*  coMuun.  C*Mt 
ainsi  qu'il  fut  prié  de  prononcer  un  jugement 
eatre  le  P.  Friteili,  maître  de  chaiiclle  de 
l'égllw  cathédrale  de  Sienne,  qui  enseignait  te 
selléga  d'après  la  méthode  moderne,  ntietui 
If*  muanccs,  cl  le  P.  Prorcdi,  autre  savant 
rausicieu,  qui  attaquait  cette  innovation,  ad- 
■liaufcNucs  Franœ,  eii  Bapagae  «t  daat  les 
I  ays-Bas.  C'est  ainsi  éfjalement  que  Flavio 
Cbigî,  de  Sienne,  l'intiu,  en  1745,  à  donner 
iM  «vif  aor  le  tHwvcaa  aystioM  de  totmlta- 
tiOB  qu'il  voulait  mnirr  en  usage.  Appelé  à 
juger  le  concours  ouvert  pour  la  place  de 
mallre  de  ckapélle  à  Sainte -larie  deUa 
Scala,  à  Milan,  il  se  prononça  eu  faveur  de 
Fioroni,  et  raneaa  à  Mm  avis  les  autres  juges 
qui,  déjà,  avaient  fait  ehoiit  de  Palladino. 
Après  la  mort  de  Fioroni,  ce  fut  eaeora  le 
P.  Martini  qu'on  charuca  de  désigner  son  suc- 
cesseur. Grégoire  Ballabcnc,  après  avoir  écrit 
>a  CuMuae  amae  à  quaraniu-buItTeii  réelles, 
la  soumit  i  l'approbation  de  ce  maître,  qui  a 
écrit  sur  ce  sniet  uoedisaerution  spéciale. 

Le  P.  Martini  ftit  qndquelMt  engagé  dans 
det  diMiisaioos  de  doctrine  ou  d'application 


pratique  de  ses  principes  .  il  y  porta  toujours 
autant  de  politesse  que  de  savoir.  11  n'était 
âgé  que  duvinglpili  ans  lONqae  la  prearière 
poli'miquc  de  cette  espèce  fut  soulevée,  à  l'oc- 
casion d'un  canon  énigmatique  à  trois  par- 
tiec,  de  Joaa  Aaliauecla,  qui  se  trouvaM  i  la 
maîtrise  de  la  cathédrale  de  Lorette.  Les  deux 
premières  parties  de  ce  canon  sont  régulières, 
UMis  la  «raiiltaw,  oti  te  mattra  a'avait  point 
mie  de  clef,  a  an*  étendue  de  deux  ocuves, 
et  ne  pouvait  être  résolue  qu'an  moyen  des 
deux  elelli  d'aï  (troisième  ligne)  et  de  fa  (qua- 
trième ligne).  Le  F.  Martial  "«afoya  sa  réaa- 
lulion  au  vieux  Redi,  maître  de  chapelle  de 
l'église  cathédrale  de  Lorette,  qui,  n'ayant  ^ 
jamaia  «a  de  parMo  vocale  écrite  avec  deux 
clefs,  déclara  ta  résolution  mauvaise,  etoa  Ht 
une  autre,  qui  éuit  fausse.  Martini  envofa  Iw 
deux  réMlntions  du  problème  I  Piloni, 
maître  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  1  Pac- 
cfiioni,  de  Modèoe,  et  ces  savants  rousiclena 
approuvèrent  le  travail  de  Uariiui  et  rejetè- 
rent calai  êt  lodL  Le  vienx  naître,  qai  ae 
voulait  pas  être  vaincu  par  un  jeune  homme, 
fit  une  amèrc  critique  de  la  décision  des  juges  ; 
naie  le  P.  MiHiai  lenaiaa  la  diacutsioQ  par 
une  savante  dissertation  ,  datée  du  34  oclobre 
1733,  où  ri  prouvait,  par  des  exemples  pria 
daat  1w  «tavroi  do  Soriano ,  de  Festa ,  de 
J.-ll.  MaaM,  otd'autrès  maîtres  du  seiiièUM 
aiècle,  qu'on  a  quelquefois  écrit  des  parties 
vocales  sur  deux  defs  dttTérentes.  On  trouve 
une  Miaiioa  do  coite  disenaaion  daua  aa  am- 
nuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  raaiison  Cor- 
sini,  a  Rome,  intitulé  :  Controvtrsia  fra  il 
P.  M.  F.  €49,  BattMa  MwUM,  *<  UStf. 
D  Tnmmnso  Rêdi,  éa  Sttm,  tmMn  dt 
capp.  di  Lortto. 
.  Ixinwno  avait  attaqué  la  science  des  com- 
binaisons harmoniques  et  du  contrepoint  dans 
son  livre  Dell'  origint  délia  musica  ;  Martini 
défeodit  la  science  qu'il  enseignait  dans  son 
Eisai  fondanuntal  pratique  de  coulrvpoinl 

fuyiié,  el  celle  réponse  provoi|i!,T  nrn-  t i'|i!iqiie 
du  jésuite  espagnol  {voyet  Exihcko).  Savcrio 
Matlol,  HaafMinl  («ayes  cee  aooH),  et  quel- 
ques autres  attaquèrent  aussi  le  savant  pro- 
fesseur de  Bologne,  considérant  sa  sciencé 
eoame  suraaaée,  et  ses  compositions  comme 
dépourvues  de  génie  :  mais  il  ne  leur  réiwndit 
pas,  et  son  prudent  silence  At  loaiber  les  ho»- 
tilitéadaaa  roubli. 

La  simplicité,  la  douceur  et  là  nMtdesiîe 
composaient  le  caractère  du  P.  Martini.  Son 
obligeance  et  son  empressement  i  satisfaire  i 
tontes  les  qaestioasqui  lui  étalent  adressées 
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concernant  la  théorie  ou  t'bistoire  de  Tart;  le 
soin  qu'il  mettait  .1  éviter  re  qui  pOafâU 
hletser  Pamour-propre  des  autres  moifelmt, 
•t  le  McBftllIaiil  MCMil  qu'il  faisait  i  ceux 
qui  le  visil.iient,  Pavaient  rendu  rohjcl  de  la 
vénération  et  de  Pestirae  universelle,  il  entre- 
lemH  aa«  e»mepoBdmee  av«6  bMMoap  de 
savjnis,  de  princes  et  de  personnages  de  dis- 
tinction qui  lui  témoignaient  de  rattachement 
«C  éê  la  déférence.  Le  roi  de  Proete,  Prédé- 
rie  Iff  i  qui  il  avait  envoyé  son  Hittoirt  de  la 
mutiquf,  lui  écrivit  une  lettre  de  remercl- 
ments,  et  lui  ât  présent  d'une  tabatière  ornée 
«l»  iM  portrait  et  tnrielilc  de  brillants. 
L'électeur  palatin,  la  princesse  de  Saxe  Marie- 
Antoinette,  Frédéric-Guillaume,  prince  héré- 
ditaire dePrane,  etie  pape  Clément  XIT,  Ivi 

•'■rrivaient  aussi  et  lui  r.iis.iipnt  di-  rirhp<;  prt'-- 
»eoU.  Peu  d'étrangers  visitaient  Bologne  sans 
l*aller  veir,  et  eava  admirer  ton  prolM  m- 
voir  et  les  richeuet  KleotltqiMe  qu'il  avait 
rassemblées  autour  de  lui.  grand  désordre 
régnait  dans  sa  cellule,  et  dans  les  chambres 
qafU  a?alt  remplies  de  musique  al  de  livres. 
On  trouvait  ces  ohjets  empilés  sur  son  clave- 
cin, sur  sa  table,  les  chaises  et  le  parquet,  et 
ce  ii*éuit  pas  sane  peine  qu'il  perteiiait  i 
ofTi  ir  un  siège  à  ceux  qui  allaicnl  le  voir.  Crtte 
immense  collection  d'objet!)  d'art  et  de  science 
inspirait  i  leas  les  étrangers  autant  d*éionne> 
ment  que  d'inlérél.  ■  Dans  mes  voya^'es,  dit 

•  Burney  {The  pn$ent  staO  of  JUusie  in 
«  Fmutànd  Itaty^  p.  MJ^,  j*avals  souvent 
«  dioBBé  des  libraires  da  eomiBeot  avec  la 
«  liste  de  mes  livres  sur  la  musique;  mais  à 
■  mon  tour  j'éprouvai  la  plus  grande  surprise 

•  en  foyant  la  colleetien  du  P.  ■artfni.  n  • 
»  une  chambre  pleine  de  trailt  s  mamiscrits; 
H  deux  autres  sont  remplies  de  livres  impri- 

•  mis,  et  une  quatrième  est  encombrée  de 
«  musique  pratique,  tant  imprimée  que  ma- 
«  nnscrite.  Le  nombre  de  ses  livres  s'élève  à 
«  dix-sept  mille  volumes  (1),  et  il  en  reçoit 
«  encore  de  toutes  les  parties  du  monde.  • 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  le 
P.  Martini  fut  tourmenté  par  un  asthme,  par 
une  maladie  de  la  resaie,  et  par  une  plaie 
douloureuse  k  la  jambe.  Sa  sérénité  n'en  Tut 
iamais  altérée,  ses  travaux  ne  se  ralentirent 

I  )  Il  faut  tnlenrfrf  Ici  p»r  les  parole»  de  Burnejr  non- 
««uIcMcni  1m  IraiU»  dt  iuu*iqu«  manMMriU  cl  impri- 
mifi  Mis  IMM  l«  «MsiqM  pr*dqM|  ear  il  «"«ihte 
ftê  aésMMjsafélwi  ea  aanilM  «ssit  «aaijéSrihla 
d«  italMs  de  ■«liqae  pser  «u  fisnaer  ans  cslisciisn 
de  diiMapl  Mille  «•Nm».  U  «eUeellMi  de  mesiqea 
•■ciMiie  du  P.  Sktiiat  éiatl  tnaMnae. 


point,  cl  Jusqu'au  deraler  moment  il  s'occupa 
de  recherches  pour  la  pubiicalion  do  qua- 
trième velame  de  son  MiêMndelamuiiftie. 
Son  élève,  le  P.  Stanislas  Mattel,  M  doesa  dea 
soins  jusqu'à  ses  derniers  moments,  et  reç'ut 
son  dernier  soupir  le  S  octobre  1784  (i).  Har- 
tlBl  dutt  parteBu  «  rige  aelsaata-dlc-h«it 
ans.  De  magniAques  funérailles  Inl  fareut 
faites,  et  Ton  y  exécuta  une  messe  de  ftequiem 
composée  par  Zanotti.  Le  9  décembre  suirant, 
les  membres  de  l'Académie  philharmonique, 
réunis  aux  élèves  de  l'illustre  maître,  firent 
Diire  un  service  funèbre  dans  l'église  des 
chanoines  de  Latarau  de Salatileafl  In  «anfi, 
où  l'on  y  chanta  une  messe  composée  par 
treize  maîtres  de  chapelle,  membres  de  l'aca» 
démie.  Apria  ta  masee,  Léonard  Tolpl,  acadé> 
micien  philharmonique,  prononça  l'éloge  de 
Martini  en  langue  latine  ;  on  distribua  eosttile 
aux  assistants  plusieurs  oempesl tiens  poéti- 
ques dont  le  célèbre  historien  do  la  musique  ' 
était  l'obiet,  et  deux  épitaphcs  en  stf  le  lapi- 
daire par  le  P.  Louis  Tomlul,  moine  franda* 
caln.  Le  14  décembre  de  la  même  année, 
l'ouverture  des  écoles  publiques  des  PP.  Bar- 
nabites  de  Sainte- Lucie  ftot  faite  par  le  P.  Pe> 
dnseini,  profcasenr  d^humanlMa^avee  un  dis> 
cours  dont  l'éloffe  du  P.  Martini  était  le  sujet, 
et  le  l''  janvier  1785,  un  autre  éloge  de  ce 
naître  fM  prononcé  dens  une  séonee  des  aea- 
démiciens  Fervidi.  I.c  P.  Pacciaudi  avait  fait 
insérer  daus  le  n°  XX  de  son  Antologia, 
publié  è  Rome,  en  1784,  une  longue  épitaphe 
du  même,  et  le  P.  Guillaume  Délia  Valle  avait 
récité,  le  S4  novembre  de  la  même  année,  une 
élégante  oraison  funèbre  dans  le  service  so- 
lennel qui  avait  été  fait  à  régliae  deatt.  Apô- 
tres, à  Rome  :  ce  morceau  fut  inséré  dans  le 
Giomale  de'  Letlerati  di  Pita  (ann.  1785, 
t.  87,  p.  STB  et  suif.).  Le  même  P.  Mena  Vafle 
ptihlia  aussi  dans  VAntnliK/in  (Rome,  1781  rt 
1785}  une  analyse  de  VUittoire  de  la  musigwe 
du  P.  Martini.  Inin  il  lit  paraUredans  t*année 
suivante  des  Némoircs  historiques  de  Martini, 
ou  il  réunit  son  analyse  de  VHUMre  de  la 
mutique,  et  beaucoup  de  lettres  de  ce  savant 
musicien  on  relatives  i  lui.  Son  portrait  ftal 
graed  plnalonra  isia,  et  Tadolini  firappn  nne 

(I)  SI.  Famnr  remirqa»,  dtns  la  naliec  lorUP.  Mir- 
Unl, qu'il  1  pbcf't  dini  le  troisième  voina*  de  s«n  Tré- 
»or  dtt  piamitri,  quF  rrite  date  est  donnée  par  Morrsrhi 
(Onuioa*  in  t«tf<  dtl  Padrt  mmutrt  Martini  ;  Bo<«gn«, 
ITSé),  GM(1W>  Gandiiii  {EUgio  di  Gia.  Mttiêl»  tÊmr- 
Umii  BeiMM,  UUÙ  «t  pw  d«lla  Valit  ÇlÊmeritMerùkt 
édP.Utm&iiAÊMÊUt  Jtfavtmi.-  Ifapiis,mOi  Paaieaai 
aeel  lis  la  date  da  la  aati  de  <e  §nmâ  aMlcien  n 
«aeM. 
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médaille  qui  oITre  «rtin  côté  son  «ffigic,  et  de 
l'autre  de*  iaslruments  de  musique,  avec  ces 
«MMt  poar  eseiipi*  :  Famm  tupêr  Mktra  no- 
tui  MDCCLXXXIltl.  tfm\  par  ces  hon- 
neurs muKipliés  queTlUllie  témoigna  ses  re- 
grets de  la  perle  d*utt  li  célèbre  nasieicn. 
Martini  avait  été  agrég<^  à  l'Académie  de  PIii- 
iUlut  de  Bologne  et  i  celle  des  Philharmoniques 
«a  1758.  En  1776,  il  fui  élu  nembre  des 
Arcades  de  Rome,  soin  le  noB  andémiqiM 
*\\4ritto%%eno  Ânfionto. 

Le  P.  Maj'tiui  a  composé,  pour  IVgli&c,  des 
messes  et  des  ndelt,  noo  dans  ranciea  ftjrle 
os%t'r\  ntn  <Ii>  r«'roli'  romaine,  romrni"  ji'  dit 
Udii»  la  première  édition  de  ce  dictionnaire, 
mail  dans  le  ttjrle  cooeerié,  en  usage  t  répoqne 
dii  il  vécut.  Cl-  renseignement  nSiille  il'une 
lettre  érriie  par  M.  Gaspari  [voyei  ce  nom)  <!•- 
.  Buloij'ue  à  M.  Farrene.  La  plupart  de  ces  on 
vnges  sont  restés  en  manuscrit,  et  se  liouv-  ni 

•  en  graiule  partie  an  lyci'e  niusicnl  «le  Bolop:iie. 
H.  Gaspari  croit  «lue  les  messes  du  maître 
eiislenl  au  couvent  des  Mineurs  eonveninels 
de  cette  ville.  On  a  iminiim-  les  compositions 
suhranles  :  1*  LUani-e  alque  anUphonx 
/IfMlw  B.  Firftnit  Marim  A  «MiefNt  cum 
organo  el  inslrum.  ad  libiltitn.  Boiwnix 
upiMt  LeUum  a  f^oiptf  1754,  10-4",  op.  1. 

Sonate  (12)  d'tniawtbttttra  per  t'organo 
ei-embulo,  opéra  2",  chez  Le  Cène,  à  Aniilcr- 

^^^dam,  1742,  in-folio,  ô  "  Sonate  (f>)  per  l'or- 
,gMO  td  a  eembalo  dé  f.  Oio.  haltUta  Mar- 
timif  minar  eunviiiliMiif  ;  Bologna,  per  Leiio 
délia  Volpe,  1747,  op.  S'.  J'ai  dit,  .liii>  la 
première  édition  de  la  Biographie  universelle 
de$  wuutettntf  que  les  sonates  de  Martini 

sont  d'un  slyle  orij;inal,  qu'elles  offrent  île 
grandes  diflicullés,  et  qu'elles  sont  estimées 
ceame  des  prodoetlons  d*an  ordre  fbrt  dis- 
tingué. Ceci  n'est  applicable  iju'à  l'rruvie  (1<- 
douxe  sonates  publiées  à  Amsterdam  ;  quant 
aux  six  sonates  imprimées  à  Bologne,  H.  Far- 
renc  les  coasiilr-i  <j  Lumine  peu  dignes  d'un  si 
^rand  maître.  4"  Duetli  <la  Caméra  a  di- 
veni  voctj  Bologna,  per  Leliu  delta  Volpe, 
1703,  op.  4*.  U  biUloUièque  dn  lycée  com- 
munal de  Bologne  possè»l<'  en  manuscrit  les 
compositions  suivantes  du  I*.  Martini  :  1°  San 
PiUrOf  oratorio,  i"  Le  même  avec  une  autre 
mnsique.  ô"  L' .Isiuniiow  di  .VdtometM  al 
tnmo  d'Jsraello,  oratorio.  4°  La  DiHndina, 
farteita.  5"  L'Imprésario  défit  Ctmarie,  in- 
termezzo. G»  Il  Dott  ChisetoUOf  iolenneuo. 
7"  //  .Vaettro  di  nnnica,  intermezzo. 

«Quoique  Ivï  coinpotilions  de  Martini  soient 
dignes  d*un  mallre  de  si  grand  nérite,  c'est 


•UrUMt  comme  mnsirien  «'riulii  i-l  roraïuc 
écrivain  sur  la  mutique  qu'il  s'est  fait  la  répu- 
tation enropéenne  qui  Mt  encore  attachée  A 
snn  nom.  Son  ouvrage  le  plus  considérahic  a 
pour  titre  :  n'Storia  delta  tnusica.  Tomo  t*i 
Bologna,  1 757,  per  Lelio délia VOlpe.  Tùm, //; 
ibid  ,  1779.  Tom.  111;  1781,  in-4*.  Ilaé|<'' 
tiré  quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage  eii 
format  in-folio,  encadré  de  vignettes  en  bois  ; 
ces  exemplaires  sont  très^rw.  Une  vuic 
•'ruililion,  une  ieeture  immense,  si-  font  re- 
marquer dans  ce  livre,  fruit  du  travail  le  plii<> 
laborieux  ;  mais  on  ne  peut  nier  quel*esprit  d<* 

(•riti<nie  et  la  phiIo.v>|iliic  li  ^n<■ll(-l•  y  man- 
quent absolument,  et  que  le  plan  est  défec- 
tueux. Quoique  Martini  avoue  dans  sa  préface 
(p.  3)  que  l'on  manque  de  monuments  et  de 
'l'  scripiions  suffisantes  pour  la  musique  des 
l*remiers  ;)i^es  du  monde,  il  ne  s'attache  pas 
moins  i  traiter,  en  dix  chapitres  du  premier 
volume  de  son  Histoire  1'  De  la  miisinne  de- 
puis la  créatiou  d'Adam  jusqu'au  ik-luge; 
9* Depuis  le  déluge  Juaqo*i  Moïse;  8*  Depuis 
la  naissance  de  ce  léf^islateur  dc<  ll<'l>riMi\ 
jusqu'à  sa  mortj  4*  Depuis  la  monde  Mou<* 
Juiqu*^  règne  de  David}  fl*  Depuis  ce  règn« 
iiisiiu'i  et  lui  de  Salomon;  O»  Depuis  l.i  fonda- 
tion du  temple Jusqu'i  sa  destruction;  7*  De 
la  musique  des  Hébreux  dans  l*s  repas,  les 
runérailles  et  les  vendantes;  8'  De  la  musiqno 
lies  Chaldéens  et  des  autres  peuples  orientaux  ; 
M"  Uc  la  musique  des  Égyptiens.  Trois  disser- 
tations viennent  ensuite  remplir  le  reste  du 

volume,  et  n'orrnpent  pas  moins  «le  trois  eenl 
soixaule  pages,  ou  Marliui  examine  quel  est  le 
chant  naturel  aux  bommes,  de  quel  cbani  les 

aneji  PS  firent  usage,  et  quels  furenl  le  rhant 
et  les  instruments  dont  les  Uébreux  se  ser- 
vaient dans  le  temple.  Une  multitude  de 
choses  curieuses,  de  rilations  jik-ines  d'inlén't 
et  de  rapprochements  utiles  sont  confondus, 
dans  ces  bisarres  recherches,  au  milieu  de 
divagations  interminables  qui  rendent  la  lec- 
tnr'-  ilu  livre  de  Martini  fa(if;ante,  ou  pliilùt 
impossible;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de 
courage  bumain  capable  d*allh>nler  la  lecture 
d'un  tel  ouvrape;  mais  le  musicien  studieux 
le  consultera  toujours  avec  fruit.  Les  deuxième 
et  troislAme  volumes,  traités  de  la  même  ma* 
nière,  sont  enln  rement  remplis  par  des  re> 
cherches  sur  la  musique  des  Grecs, ou  par  des 
objets  qui  s'y  rapportent  d'une  manière  plus 
ou  moins  indirecte.  Au  commencement  et  à  la 
fin  des  chapitres  de  tout  l'ouvrage,  le  P.  Mar- 
tini a  fait  graver  des  canons  énigmatiques, 
parmi  lesi|nels  on  en  trouve  de  fort  difficiles. 
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Cfaerubini  i««  a  lou*  rétolui,  cl  eu  a  ioioïc  un 
recueil  M>ii  earitin.  L«  qaairiène  vo1un«  de- 
vait renfermer  des  recberclu'S  sitr  la  musninr 
d«  OMjreD  Age  jusqu'au  oncièoie  siècle.  Ou  voit 
'  dam  «n  fragment  d*am  lettre  qu*il  <ei1f«iUii 
P.  Sabbaiini,  le  13  mars  1783  (Memor.  itor. 
d$t.  S.  G.  B.  Martini,  p.  tâ*J)  qu'il  se  propo- 
Mit  d*y  cxaiiuiKT  surtout  le  mérite  des  tra- 
tavi  de  Guido  d'AreilO.  Il  f  |i«rle  d«  la  Oé- 
rcssilé  de  rechercher  toutes  le»  co|iie«  qu'il 
pourra  se  procurer  des  ouvrages  de  ce  moiuc 
célèbre,  quoique,  tnlvaot  le  témoignage  de 
Rnrncy  {The  présent  state  of  rnusic  in 
France  and  Jtalyf  p.  303),  il  eût  di^i,  en 
1771 ,  dix  copies  da  MiertOogut  dant  sa  biMio* 
ibèque. 

Suivant  une  tradition  r<;paiidue  à  Sologne, 
lu  manuscrit  de  co  quatrième  volume  existe- 
rait chex  les  Mlooiirt  cooTCOlaeli  de  cette 
\ille.  Désireux  que  j'étais  de  l'examiner  pen- 
dant le  séjour  que  je  fis  daus  celte  ville,  eu 
f  $41,  jo  priai  RoaaiBi  de  a*ea  foomlr  roeca- 

aion  ;  il  eut  ToMir^'pancr  de  itk-  |irésrnti'r  au 
bibUotbécaire  du  couvent  de  Sainl-Frauçois, 
ci  J*obliiit  raatorleaiioa  de  voir  le  maDuicrit 
cl  «te  le  parcourir;  j'acquts  bieulùt  la  convic- 
tion qu'il  ne  contient  pas  une  rédaclioo  diiû- 
nltive  du  quatrième  volume  df  Vff'Moin  éa 
la  musique  de  Martini,  et  qu'il  ne  |ieut  être 
considéré  que  comme  un  recut  il  de  matériaux 
dans  lequel  le  H.  1^.  lVanci»caiii,  tidclc  à  scu 
habitudes,  tiit  de.  longues  excursions  dans  des 
•|uos(ion$  <iui  ne  se  rattachent  au  >nji  i  i|ue 
d.'une  manière  indirecte.  L*c|H)quc  de  CbaHe- 
magne  y  est  traitée  d*nne  manière  très-pro« 
lixe,  mais  sans  oidnat  avec  des  lacunrs  sur 
des  choses  importantes,  (elles  que  la  notation 
et  les  premiers  essais  de  Tharmonie,  hirn  que 
ranteury.  touche  au  onzième  siècle  et  y  com- 
mence l'examen  de  la  doctrine  de  Guido 
d'Arc»o.  Avec  beaucoup  de  patience,  on 
pourrait  tirer  quelques  bonites  choses  de  ce 
numiSCril  ;  mais  lel  qu'il  est,  on  ur  |>im*( 
songer  i  le  publier,  ut  même  à  le  mettre  en 
ordre  «(  le  compléter.  Ce  o^  quHin  monu- 
mentcprieux  duiir<^or'irr  <ies  idées  de  Martini) 
et  de  sa  méthode  laborieuse  de  travail. 

hpfètVMtsMr*  de  la  mutiqu»,  l'ont  ra^ie 
le  pin  considérable  du  P.  Marlioi  est  ceini 
qui  a  pour  titre  :  £semplare  o  êia  nvgffio 
fandanuniale  pratico  di  contrappunio  ;  iu 
Bologna,  1774  1775,  pcr  Leiiu  délia  Volpe, 
deux  volumes  in  4".  1-e  |n<  niit'r  \nlunip  «--.l 
jelalif  au  conire(K>int  sur  le  plaiu  ch^nl,  le 
second,  an  coatrepoioi  faguè.  De  courts  élé< 
niMiis  do  contrepoint  précèdent  dans  la  pre> 


mière  partie  les  exemples  titîs  des  oruvres 
des  maîtres  célèbres  de  ranclenne  école,  tels 

que  Pali'silina,  C.  Porta,  Morales,  J.  Ani* 
muccia  et  autres  qui,  suivant  le  litre  {£$em- 
plan),  remplissent  cet  ouva^e.  Après  avoir 
expliqué  la  nature  et  l.i  cousiiUilion  de  cbacUM 
des  tous  du  plain-chaiit,  le  I*.  Martini  montre 
par  des  morceaux  extraits  de»  ceuvces  de  ces 
maîtres  la  manière  dont  ils  doivent  être  traités 
dan»  le  contrepoint;  et  il  accompagup  a- 
exemples  de  notes  oon^senlemcni  remar- 
quables |»ar  rérudition,  mais  ou  brille  le  mé- 
rite d'une  parfaite  connaissance  pratique  de 
l'art  d'écrire.  Ce  mérite  ne  me  senihle  \>u> 
aroir  été  apprécié  1  sa  juste  valeur  par  linéi- 
ques critiques  français.  Ces  cnliques  ont  fait 
preuve  de  beaucoup  de  légèivté  lorsqu'ils  unt 
reproché  à  Martini  d'avoir  basé  sou  outra(;c 
f  iir  une  tonalité  qui  n'est  plus  en  usage  :  il 
sulîlsail.  pour  mettre  le  sav;int  maître  à  l'abri 
de  ce  reproche,  de  lire  le  titre  du  premier  tu- 
lume  de  son  lirre;  ce  titre  dit  clairement  IV>b- 
ii'l  ijiip  l'auteur  s'est  |iro|i(isé  ;  Essai  fonda- 
mental pratique  de  contrepoint  sur  le 
^^ttin-thant.  Le  but  qu'il  s'est  proposé  Csl 
d'autant  mieux  atteint,  que  les  exemples 
choisis  par  Martini  sont  tous  excellents,  cl 
qu'il  ne  pouvait  offrir  aux  jeunes  musiciens 
de  meilleurs  modèles  pour  le  style  dont  il 
s'ajiit  On  a  dit  aussi  (juc  les  pièces  fuguécsdu 
second  volume  sont  plutôt  des  ricercari  que 
de  véritablea  fkignes,  et  que  la  plupart  de  ces. 
pièces,  étant  écrites  épalenicut  dans  la  tona- 
lité du  plain-chaot,  sont  aussi  peu  utiles  que 
celles  du  premier  volume.  Ces  reproches  o« 
me  semblent  pas  mieux  fondés  que  les  antres; 
car  Martini  n'annonce  point  dans  le  titre  de 
celte  partie  de  son  ouvrage  qu'il  se  propose  d« 
faire  un  traité  de  la  fugue  suivant  les  formes 
modernes,  mais  n.ie  analyse  scienlinquc  d'un 
certain  nombre  de  pièces  en  conlre|>oinl  fbgué 
de  raneicn  style.  L'erreur  foodameniale  des 
ci  ili<pies  consiste  h  avoir  voulu  transformer  le 
livre  du  l*.  Martini  eu  nu  traité  de  cuiuposi- 
tion  auquel  il  n'avait  point  pensé. 

H  e^l  certain  aussi  que  ceux  qui  ineiii  l'iui- 
lilé  (le  l'élude  de  l'ancien  cuutrepuiut  de  i'écule 
italienne,  objet  du  livre  du  P.  Marliui,  uV>ot 
aucune  coniiai>saiice  de  celle  partie  de  l'art,  et 
sont  incapables  d'en  apprécier  le  mérite.  On 
ne  voit  pas  trop,  daus  les  monstruosités  har- 
moniques des  compositeurs  de  notre  é|Hique,ce 
■  |u'on  a  ya'jné  à  l'.tl"  hkIoii  <le  celle  élude. 

Les  autres  pruduciiuu:>  imprimées  de  ce  .sa- 
vant maître  sont  :  1*  Ragiomt  di  F.  G.  S» 
Martini  wjfra  ta  ritohtsioMe  de!  ca«to/i«  di 
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iiiovanni  Jnimuceia  «MMfp  U  oppoiizioni 
latUQli  dal  signof  P.  TtoMlMW»  IMU,  etc., 
in-4*,da(é  Ju  34  octobre  175?,  mais  t»a»  nom 
de  lieu.  S*  JHMati  in  diftta  del  tig.  D.  Ja- 
copo  Jntonio  Jtrigki,  maestro  di  captUa 
délia  eatttdrtUe  di  Crêmotta;  im  Mofiia, 
|ierL«Ho  drila  Volpt*,  1746,  in-4"  de  six  feuil- 
bU.  S*  6'iitdisiQ  di  un  nuoco  iittetna  di  »ol- 
fÊtfto  éalêifnor  FUDoio  Chtgi  SamtÊf  1746, 
in-4*,  »ans  nom  de  lien.  4'  Giudizio  di 
JpoUo  eontro  D,  Andréa  Meninida  Udine, 
tk'  Mê  r  mriin  di  mamamêUtre  famoio 
Adoramns  le  del  célèbre  Giaeomo  Perti  ;  Na- 
piM,Cetari,1701,  in-4*.  5*  Lettera  del  padre 
MOMlro  Cio.  Battiuta  Martini  alV  abate 
Gio.  Battiêta  Paeteri  da  PaarOy  He.,  im- 
primée dans  le  deuxième  volume  des  fpuvrcs 
(ie  J.-B.  Doni.  C*  Oaomatticum  «eu  synopsis 
musteantm  fnnmntm  atpu  o^stwriorum 

vocum,  cum  cnrum  intrrprrtaltnne  fxoperi - 
bus  /oan.  BaplistJt  Doni.  Dana  l«  même  vo- 
\mm», p.  968-176.  T  PtutrMto dêwupro- 
grestionis  geometricx  in  musica,  «nMore 
Joisnne  Baplista  Martini  ordinis  minorum 
aMn>entuaUum  ^  in -fol.  de  vingt-cinq  pages, 
•ani  date,  non  d«  Mm  et  d'imprimeur,  mais 
publié  h  Bologne  par  Leiio  dclla  Volpe ,  en 
1766.  Celte  disi>ertatioa,  d'après  les  rensei- 
gaenesto  Ibarals  à  1.  FirrcBe  par  M.  6«s- 
paii,  fut  «*crite  en  italien  par  Martini,  en 
1704,  avec  Taidc  de  son  ami  le  docteur  Bail» 
•fii,  vnieemblaMcneQt,  la  tradnieic  en  langue 
latine  pour  la  faire  insérer  dans  les  Mémoires 
de  l'Institut  des  sciences  de  Bologne,  t.  V, 
<l«nième  partie,  p.  379-304,  édition  de  Bo* 
hlgM,  par Lelio délia  Volpe,  1707,  in-4*.  Des 
exemplaires  ont  été  tirés  séparément,  et  on 
trouve  à  la  suite  Touvrage  suivant  :  8"  Cam- 
fênéio  délia  Teoria  dt*  numtti  per  usa  del 
musieo  da  Cio  f'attista  Martini  min.  con- 
vtnt.f  1769,  sans  uom  de  lieu  nid'imprimeur, 
aMia  Imprieié  par  Mio  dalla  Yolp«.  Iii>4*de 
(|utnze  pages.  9*  Regolf  per  gli  orgnnisti 
per  auompagnare  il  canto  (ermo\  Botogna, 
par  Lalio  dalla  Tolpa,  aant  date,  nna  ftoille, 
io-A>l.,  gravée.  Par  une  lettre  qui  se  trouve 
an  Lycée  musical  de  Bologne  parmi  la  corres- 
|iond«nce  de  Martini,  et  qui  est  datée  de  Ve- 
■laa^  la  ISiaoTier  1787,  la  V.PaaIttcei  deman- 
dait à  son  maître  denx  exemidaires  de  ces 
Hegole,  dont  la  publication  a  conséquemment 
nréafdé  catiedaïa.  10*  l>neri*iom, 
vaiione  dei  Chirie  e  Glm-in  m  excelsis  tfc/ 
Signor  Grtgorio  Ballabene,  composti  a  48 
eaet  indodMtori.  Catta  daicrIpliOB  af  appro- 
baiioii  K  iroava  daoa  noe  Lttttn  êi  GUu^fpe 


Neiberger  romano  oeademico  fUarmonieo 
ck0  HTtt  éi  prehtdio  alla  JtmrMoitê  ad 

prooaxione  fattoii  dair  AttênmiM  4§'  Fi" 
larmoniei  di  Bologna  ad  nna  eompostitim» 
musicale  a  48  voci,  del  Signor  Grtgorio 
Ballabene,  maeêtra  di  «tippella  romano,  im 
Roma,  1774,  nella  stnmperia  del  Casatetti  a 
S.  Bustackio,  in-8*  de  quiuxe  pages.  11*  Cin- 
quamta  êm  «miaïUtt  diw,  frf  a  fMMfra  vtMt 

Vftiiic,  sans  *lalr,  form.it  in  8*.  M.  Gasparl 
pi-nse  que  ces  c«noos  ont  été  publiés  peu  de 
temps  aranl  on  après  la  mort  de  Hartial.  lar- 
tioieit  aussi  l'auteur  anonyme  du  catalogtwdes 
membres  de  l'Académie  dos  Philharmoniquee 
de  Bologne,  intitulé  :  Série  cronologioa  de' 
Prineipi  deU'  Jcademia  de  Pilarmoniei  di 
/tologna,  e  degli  Uomini  in  essa  fioriti  prr 
nobiUà,  dignità,  e  per  le  opère  date  aile 
stawipit  ta-t4,  aaos  data  «t  aaia  aa«  da  llaa 
(Bologne,  1777).  Le  père  Martini  a  laisif"-  en 
maaoKrit,  outre  les  matériaux  pour  la  cooti- 
nuatloo  da  ion  B^Mn  da  to  mmtIfiiÊ  t 
11*  (Ma)  Giudizio  ragionato  iopra  il  dOll- 
corso  di  vari  maettri  alla  cappeUa  imperi^ 
de  S.  Maria  délia  Scala  in  Milano.  19*  GiU' 
diiio  nel  cotteorto  deUa  Cttppttta  dtt  Duomo 
di  Milano.  1-1"  Sentimento  topra  una  Salve 
Regina  delsig.  G.-Jndrea  fioroni.  14*  Aa- 
gioni  upoitê  in  oonflrmattone  étgU  afira- 
tatiprodàtti  ail'  aeademia  Filarmunica  di 
Bologna  indifesa  del  sig.  D.-Jacopo  Ar- 
righi,  maestro  di  cappella  di  Cremonm. 
15"  Correspondance  littéraire  avec  plusieurs 
savants,  concernantdiversatquestiona  relative» 
à  la  musique.  On  eontarvc  aasai  dam  la 
MMIalbèque  du  Lycée  musical  de  Bologne  les 
opuscules  inédits  de  Martini  dont  voici  les 
titres  :  W  Ragioni  di  F.  Gio.-Batta  Martini 
sopra  la  risolusione  del  Canonedi  Giovanni 
/fnitnuccia  esisteute  nrlla  canturia  di 
S.  Casa  in  Lorelo,  tn  difesa  délie  opposi- 
siomi  faU9 dei 9i§.  D,  TVinaaa  JM<,  MMffm 
di  cappella  de  detlo  santuario,  manuscrit 
in -4°,  de  Pannée  1738. 17*  Controversia  frà 
il  padrt  G.-B  Mmrtimi  ad  U  iig  G^,' Jn- 
tonio Riccieri,  per  un  soggetto  di  fuga  da 
questo  al  padre  suddetto,  eon  varie  opposé'  • 
zioni  fatte  datla  tteuo  Mte^tri  §  Hapoitê 
dal  P.  Martini,  mÊnmcrii  in-8«,  de  l'année 
1740.  18"  Délie  proporzioni  o  ragioni,  ma-<^ 
nuscrit  in-fol.  19*  Regole  per  aeeompagnaré^ 
sut  cembalo  ed  oi^ono , 'Biia«o»erU  «itia- 
f;iaphe.  20*  Dwtti  buffi  per  caméra  aal' 
6ait«  çontinuo,  manuscrit  io-fol,  obi. 

On  iwnl  «oosnMar,  anr  ta  parsonna  du 
P.  lariiBt  at  anr  tas  travani  :  I*  JfniMr  dtfU 
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ScrittoH  Bolo§nt$if  par  FaïUuzzi,  t.  V, 
54i-IS5.  S*  Mlogio  dtl  Padre  Giambat- 
Ctef»  0aMM,  minoré  umiwmlwliy  >• 

I».  D«'lla  Valle;  Botocjnp ,  1781.  in  S";  on 
iriMive  anMi  cet  éloge  dan»  VAntologia  Ho- 
«MM,  tem.  XI; dam  te  C^tnati ét* ItUê- 
ratiiiPita,  1785,  tom.  LVII,  page»  279-Ô05, 
et  il  y  en  a  une  iraducUoo  alIcinaiMie  in»érée 
•bat  la  Corrttptmémm  mntteatê  4e  Spirt, 
1791,  pat;.  217  et  sui»,  5»  Memorie  storickê 
delP.  M.  Giov.  PatUsta  Martini,  êU.,  pu 
Ivnémc;  Napies,  1785,  Simoni,  in-8*.4*Ora- 
sfeM  «lilBdf  M  p.  M.  GùmbanUta  Mar- 
tini, recitata  nrlln  snlentif  arndemin  de' 
t'ervidi  Twlltmo  giorno  deW  anno  1784, 
iwr  iMeMM;  Megae,  17M,  In4*.  B*  f faffa 
ÎM^^i'o.  Battitta  Martini  htto  nrUa  grande 
OHto  cfcf  Litao  armonico,  nella  ioUnne  dis- 
tHhuhm  4t*  frmt  mvffeoM  ranno^i90Q, 
par  Gaodoiro,  docteur  en  mi^ilecinc;  Bologne, 
ctMS  |e«  frères  Masi,  18IS,  in-8"  de  viogt- 
trols  pages.  6*  Elogio  del  R.  P.  Giamb.  Mar- 
tiniy  par  le  P.  Pacciaudi ,  dans  le  journal 
Ultéraire  du  P.  Contini.  7«  Voir  aussi  les  Me- 
mori»  p$r  U  btlU  arli,  où  l'abbé  Gberardo  de 
KoMi  a  bit  iniAiw  «m  notlee  aar  oa  aavaat 
«Htticien. 

/MAllTli^il  (JuH-PAVt-ÉfiuiE),  dont  le 
a«a  véPltaMa  était  JMMrtsmdorf;  M^itlt 
1"  septemhn!  1741,  à  FrelîiaiU,  dans  le  llaiil- 
Palalioai.  Il  apprit  de  honno  bcure  le  ialin  et 
la  nosique;  ses  progrès  dtt»  «et  art  ftarcot 
Msex  rapides  po«r  qu'il  Mleaployé  comne 
urganisle,  i  Tàge  de  dis  ans,  au  séminaire  des 
ji'suiles  de  Neubour^  sur  le  Danube,  oii  il 
élaitallé  faire  ses  étude«.  Eu  1754,  Née  rtndU 
à  l'nniversilé  de  Fribonr  j;  «-n  Drisgaw,  pour  y 
faire  un  cours  de  pbila»ophie.  Pendant  sou 
H^fear  en  «elle  ville,  Il  feoi|»U(  lee  AnkIIom 
•ror({anis(e  au  couvent  des  Franciscains.  Ses 
«  ludes  terminées,  il  relouroa  à  FreislaUl; 
mail  des  déeegféaeBte  «pi*!!  étwoova  dam  la 
maison  de  son  |>èr€,  nouvellemenl  remarit',  le 
tirent  retourner  à  f  ritMmrjj,  déeidé  A  «oreger 

•aaeee  en  musique.  Incerlito  i»  la  renie 
^*ildeviiit  suivre,  il  monLi  sur  un  clocher  et 
ifla  dam  l'air  une  plume  dont  il.  examina  la 
diracUoa;  le  vesl  rayant  peuMéc  wre  la 
|M)rte  de  France,  ce  fui  parlà<|iril  sortit,  et, 
!>an»  argeut,  il  s'achemina  «ers  Nancy,  s'arré- 
tant  le  aeir  dam  dee  eouvenie  «ii  mmi  eeetune 
dVtudiant  lui  faisait  trouver  un  ^lic  roiivi- 
nabie.  Arrivé  dans  la  capitale  de  la  Lnrrainr, 
en  1760,  une  taMir  an  aol  de  frantais,  et 
d^iué  de  loale  resioarcei  II  4f»reuva  d'abord 


d'assez  grands  embarras;  nais  qoelquéscea- 
naissances  élémentaires  qu'il  possédait  sur  I» 
fteiMO  dei  ointes  le  firent  accueillir  cbei  le 
farfenr  Dttp<int,  qui  le  lopfca  cl  lui  procura  les 
moyens  de  se  faire  connaître.  Son  premier 
eoitt  Alt  de  ee  livrer  à  l^nde  de  la  langue 
française,  et  par  le  conseil  (te  son  prolecleur, 
il  changea  son  nom  de  famille,  dont  la  pro- 
oeaeietiDn  ptrafeeaU  dlllldle  en  France, 
contre  celui  de  Martini.  Lon;(temps  il  ne  fut 
oonnn  des  roesiclens  que  sous  le  nom  de 
Martini  U  IWaeeo  (Harilnl  l*Alleaiend),  et 
sea  premières  eompoiltlons  furent  gravéet 
sons  ce  nom.  Son  instruction  dans  l'harmonie 
et  le  contrepoint  avait  été  négligée;  il  prolita 
du  Mair  dont  il  ionleialt  dam  le  «ewenee- 

ment  de  son  s^'jdiir  h  Nancy  pour  se  livrer  h 
la  lecture  de  quelques  traités  de  ces  sciences 
et  de  ptaelenre  peHitione  de  grande  n»ltre«, 
où  il  puisa  tout  son  savoir.  OuelfOM  CompO* 
sitiooi  légères  le  firent  conneltre  à  la  cour  de 
Sunialas  et  le  mirent  en  crédit.  Ce  prince, 
qtri  goêtait  sa  musique,  lui  donna  un  emploi 
dans  sa  maison.  Martini  proHta  de  sa  nourelle 
position  pour  se  marier;  mais,  en  1764,  le 
prinee  «Mnml,  et  le  Jenne  mneiden  e*éloigna 
de  Nancy  pour  aller  se  fixer  h  Pni  i^.  Il  arriv.i 
dans  celte  ville  au  mon^eol  ou  un  concours 
venait  d*étre  ouvert  ponr  le  eompœilion  dhnte 
marche  à  rus.i{;c  du  régiment  des  gardev 
suisses.  Aussitôt  il  se  mit  k  l'ouvrage}  sa 
marche  Ait  eiéeat<e  1  Ta  parade  dane  ta  coar 
du  château  de  Versailles,  et  le  prix  lui  fut  ad» 
jugé  par  le  duc  de  Choiseul,  qui  le  prit  sous  sa 
protection.  Un  des  premiers  effets  de  la  faveur 
de  ce  ministre  Ait  de  faire  nommer  Martini 
ofTIcier  à  la  suite  du  n'aiment  des  hussards  de 
Cbamboran,  ce  qui  lui  assurait  les  honneurs 
et  lee  evantages  dn  eerviee  militaire,  aam 
rotiliji  i  à  aucune fonctien,  cl  lui  laissait  la 
liberté  de  te  Uvrof  à  ew  travaux  de  composi- 
tenr.  Il  en  preSie  ponr  écrire  noe  très-grande 
quantité  de  morceaux  de  musique  militaire,  on 
il  introduisit  le  goût  allemand,  jusqu'alors 
inconnu  en  France.  Il  publia  aussi,  à  cette 
époque,dcs  symphonies,  deeqnabMM do  violon 
et  de  piano,  des  Irios,  et  d'autres  morceaux  de 
musique  lastrumeuiale.  £n  1771,  son  premier 
opéra,  intitalé  :  l^ÂmmtTÊvA  4ê  quinu  «ne, 
fut  représeni»'  au  lh''Alre  italien,  et  y  obtint 
un  succès  d'enthousiasme.  Martini  se  relira 
alors  dn  service  militaire,  et  entra  chef  le 
prince  de  Condé,  en  qualité  de  directeur  de  sa 
musique.  Quelques  années  après,  il  eut  le 
même  tilre  cbei  le  conte  d*Ariois,  et  peu  de 
temps  avant  la  révolution,  il  aciieia  la  snrvi- 
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vjnrr  ,ie  u  (-hjr(;e  ()•>  larintcndanl  de  la  mu- 
suiue  du  rui,  pour  le  prix  de  seiec  mille  francs. 
A  l'époqot  ou  le  théâtre  FeydcMu  (tel  OBVert 
UNIS  le  nom  de  Thedtrtdv  iVomieiir,  pour  la 
réunion  de  l'opéra  boufle  italica  et  <lc  l'opéra- 
comique  français,  Harllnl  frrt  «lurgé  de  la 
direclion  de  la  musique  ;  mais  apn'-s  les  f'vfnc- 
BieoU  du  10  août  ITUâ^  il  perdit  cet  emploi 
am  ses  attires  charges  et  les  pensiotts  qv*il 
tenait  de  la  cour.  Persuadé  que  son  atlache-i 
mpnt  à  la  TamiMe  roTSIe  l*ei|iosefait  à  des 
|ier!iécutioa!> ,  il  sortit  secrèteneni  4»  Taris 
«t  M  rendit  à  Lyon,  ob  il  publia  dans  la  même 
année  sa  Mélopée,  dont  il  avait  emprunté  la 
plus  grande  partie  au  Traiti  du  chant  de 
Hlller  Cependant,  oemralnca  bientôt  qn*an  ne 
songeait  point  à  l'inquiéter,  il  revint  ,i  Paris, 
écrivit  la  musique  de  quelques  chants  pa- 
triotiques, et  acheva  son  opéra  de  Sapho,  qui 
ht  repitéaealé  en  1794.  Qualre  an»  aprè^  il 
reçut  sa  nomination  de  membre  du  comité 
d'tnsirucuon  du  Conservatoire  de  mosique  et 
d*lnapeelanr  do  calia  école.  Comprit  ensuite 
dans  la  réforme  de  l'an  X,  Il  conserva  pendant 
le  reste  de  sa  «ic  un  sentiment  de  haine  et  de 
colère  contre  cent  qii^ll  considérait  comme 
auteurs  .le  sa  .lisgrAcc,  parliovliérement 
contre  Méhul  et  Cale(. 

Apfès  la  rcftanTaUco,  NarUni  et  valoir  les 
droits  que  lai  donnjii  .'i  Ki  place  de  surinlcn- 
«lant  de  la  musique  du  roi  l'acquisition  qu'il 
avait  faite,  avant  la  révoluiijn,  «le  la  sonrl- 
vanco  de  cette  place,  et  elle  lui  fut  accordée 
le  la  mai  1814.  Le  i>l  i,.nvi.M  1816,  il  fit 
exécuter.^  Saint-Oeni»  une  nics:>c  de  Bequiem 
qu'il  avait  composée  pour  rannlvetcaire  de  la 

moi  I  de  l.oiii-  \VI  ;  '|uelf|ties  jours  après,  le 
roi  lui  accoi-da,  en  récompense  de  cet  ouvrage, 
le  grand  cordon  de  Tordre  de  Saint-Hidwl; 
maistl-ne  profita  pas  longtemps  de  cet  hon- 
neur, car  II  mourut  le  Ift  février  suivant,  à 
l'ige  de  soikante-quinxe  atlS  c| quelques  mois. 

Martini  était  né  avec  du  talent  :  V Amoureux 
dt  quinze  ans ,  le  Droit  du  Seigneur,  et  la 
Bataille  d'Jiry,  renferment  des  morceaux 
d*une  naïveté  cbamante.  8m  mélodies  éuicot 
espresaives  et  dramatique»  ;  ses  romanres,  >|ui 
ont  précédé  celles  de  Garât  et  de  Buteldieu, 
1*euvenl  étraconsidérécscomme  des  modèles  en 
leur  genre,  et  l'on  citera  toujours  celle  «|u'il  a 
écrite  sur  les  paroles  :  Plaisir  d'amour  n« 
dun  qu'un  imMMiit,  comme  un  cheM'eravra 
<le  grâce  ei  de  dOUCe  mélancolie  La  musique 
d'église  de  lOartini  a  eu  beaucoup  de  renom- 
mée; mais  elle  a  été  trop  vantée  :  son  caractère 
est  pink  brillant  que  religieux  ;  d'ailleurs,  elle 


manque  de  simpHcité  et  de  nelMM  dans  t*lur' 
mooie.  Harlini  arait  lu  braneanp  de  traités  de 

composition  publiés  en  Allemagne;  mais  sa 
première  édurjlion  musicale  avaitété  négligée, 
et  les  ancit!U6  uiai(rt«  italiens,  modèles  admi- 
rables pour  la  pureté  do  atple,  lui  étaient  à 
peu  près  inconnus.  Je  me  souviens  que  lors- 
que j'étudiais  l'harmonie  au  t^servatoire  de 
Paris,  sons  la  direction  de  lof,  Kartini  vint 
ins|>ecter  la  classe  de  notre  mattre,  et  qu'il  cor-» 
rigca  une  leson  que  Je  lui  présentai.  Je  lui  As 
ramaïqnei  que  dans  un  endroit  ta  correction 
n^étalt  pw bonne,  parce  quelle  donnait  lieu  à 
une  succession  de  (juinlrs  directes  entre  l'alto 
et  le  second  violoo.  »  Uans  le  cas  dont  il  s'agit, 

•  onpeutrairadesqaittletcontéc«livat,nMdlt- 
'  il.  —  Pouniuoi  sont-elles  permises  '  fe 
"  vous  di»  qucdans  ce  cas  on  peut  les  faii-«. — 
«  Je  vont  croit,  montienr  ;  mais  je  détira  sa- 
"  voirie  motif  de  celle  exception.— Vous  éles 

•  bien  curieux  !  «  A  ce  mol,  dont  le  ridicule 
n^  pas  besoin  d'être  commenté,  lousles  élèves 
partirent  d'un  éclatée  rire,  et  la  grave  figure 
de  notre  professeur  même  se  dérida.  Depuis 
ce  temps,  chaque  fois  que  je  renoontrais  Mar- 
tini, il  me  lançait  des  ragatdt  pldnt  de  cour- 
rout.  Au  iuri>!ii<,  il  aurait  (-lé  difllrile  de  de- 
viner, à  la  lirusqueric,  à  la  dureté  de  ses 
manières  et  an  despotisme  qu'il  affiectait  avec 
ses  subordonnés,  l'auteur  d'une  multitude  de 
mélodies  empreintes  4e  la  plus  douce  scnsi- 
bilHé. 

Parmi  les  premn'res  productions  de  cet  ar- 
tiste, devenues  fort  rares  aujourd'hui,  ou  re- 
marque :  1«  Sis  quatuors  pour  lldte,  violon, 
alto  et  basse,  op.  I;  Paris,  Heina,  1765. 
tî"  Six  tries  \wuv  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  ibid.  ô"  Quatre  divertissements  pour 
clavecin,  dent  violons  et  basse,  op.  S;  iftéd. 
4"  Six  nocturnes  pour  les  mêmes  in->li  iiments,'^ 
op.  4j  i6ùf.  5°  Six  quatuors  pour  deux  vio-^' 
Ions,  alto  et  l»aKe,  op.  5;  ibkl.  6«  Six 'trios 

plWrdeux  violons  et  liasse,  op.  (>  ;  i6i</.  1789. 

■engil  a  arrangé  eu  harmonie  pour  oeof^ 
inttramenla  levant  un  choix  des  anciennes 
pièces  composées  par  Martini  pour  l'usage  des 

rép;imen(s  fraprais  ;  res  pi»>ces  ont  été  publiées 
à  Pans,  chez  Nadernian.  Les  œuvres  de  niu- 
siqpe  d'église  que  Martini  a  publiés,  on  qui 
ont  parti  3prè>  sa  n)ort,  sont  1"  Messe  solen- 
nelle à  quatre  voix  et  orchestre;  Pans,  Le 
Duc.  9*  Deuxième  messe  solennelle  à  quatre 
voix  et  orchestra}  Paris,  chez  l'auteui .  ô<>Six 
psaumes  à.  deux  voix  et  orgue  ;  Pans,  Le  Duc. 
4*  Messe  de  Jtsfuism  è  quatre  voix  et  or- 
chestre j  ibiâ.  S*  Deuxième  messe  dr  RfqHiewif 
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•l<ciilëe  it  SaiBl-Ueais,  ie  31  janvier  1816; 
Faite,  9mQ.  T*  BmmkqtainttiM.  «t  «r- 
ckMlfc;  Farit,  Le  Ihie.  T  Dtmtme  tahmm 

fac  rtgem,  i  quatre  voix  et  orgue;  Paris, 
l^rard.  8"  O  salularis  hostia,  à  cinq  voix  et 
OTRiN  ;  Md.  Martini  a  donné  tkéfttre  : 
t*  V^moureux  de  quinzeans,  en  Jrois  acirs, 
i  la  comédie  italienne,  1771.  3*  Le  Fermier 
en»  «Mird,  «n  trait  aalas,  1771  doué  mm 

succès).  ^'  /.e  Retuiez  -vous  uncturne,  en  un 
acte,  écrit  pour  Vertailtes,  eu  1775,  iwis  rc- 
pféâiBli  an  iMèlrc  lyrique  «I  comique. 
4*  £mui  If^,«ula  BatoiUe  d'ivry,  en  trois 
aelcs,  i  la  comédie  italienne,  en  1774.  L'ou- 
verture de  cet  opéra  a  eu  longtemps  de  la  cé> 
lélNrité.S*lei>90<l  du  5e«'^fieiir,  à  la  comé- 
die italienne,  en  I7M."  Cet  op^ra,  considéré 
à  juste  titre  comme  une  des  meilteures  pro- 
•toettou  de  HarllBl,  a  en  na  anoeèe  de  raRnc, 
<|(ii  s'est  soiitpnn  pendant  plusieurs  années. 
0°  L'Amant  sylphe,  en  trois  actes,  représenté 
à  Venailles,  en  17KS.  7»  S9pko,  drame 
lyrique  en  dinx  actes,  rcpnSpntt'  au  théâtre 
L>oavois,  én  17U4. 8"  Anwtie  et  Lubin,  eu  un 
acte,  I  la  comédie  iialiemie,  en  1800.  Quoique 
Martini  eût  mis  beaucoup  de  grice  et  de  naï- 
veté dans  cette  nouvelle  musique  d'un  ancien 
opéra ,  aon  ouvrage  obtint  |>eu  de  succès. 
^limh,  grand  opéra  en  traie  aMi,  rédoit 
en  opéra  dialogué  et  représenté  au  théâtre 
Feydeau,  en  18(h>.  Ofshas  auk  rimuertîs  : 
19*  ^Bp**^  «is  le  T^emblmMiif  4»  (erra  4» 
Vtiiine,  en  trois  actes.  Il"  Le  Poète  tup- 
posé,  en  trois  actes.  Cet  ouvrage  avait  éié 
éerit  en  178S;  mali  le  méoae  sujet  ayant  été 
traité  par  Laujon  et  Champciu,  ei  lem-  pièce 
ayant  été  représentée  le  35  avril  du  la  même 
année,  Martini  fut  obiigé  de  garder  la  sienne 
dans  eoo  portefenUle.  19*  ta  Parité  àê  eora- 
pagne ,  en  trois  actes.  Les  partitions  de 
l'Amoureux  de  quime  ant,  de  la  Bataille 
4*/érji,  dn  Droit  dm  SHgmury  de  Sapk»  et 
deZiWo,  ont  été  jjravée^  .i  P.iri*,  ft  la  DrnU 
dm  Seigneur,  traduit  en  allemand,  a  été  pu- 
Mié  à  Leipsiek,  en  partition  ponr  le  piano.  On 
connaît  aussi,  sous  le  nom  de  Martini,  une 
cantate  intitulée  -.  Aroabonhe,  avec  accompa- 
goemeat  dN>rc]iestre  ou  de  piauc;  Paru, 
Erard;ettiiMoatilié*alrs,  romances,  chan- 
taOÊf  «MO  accompagnement  de  pian»  ;  Pan-., 
Nadmata.  Bnlin,  il  a  écrit,  en  1»I0,  une 
graado  cantate  à  «laaira  voii  et  ordMstra  pour 
le  mariage  de  Napoléon  et  de  Manc-Louise. 
Cet  artiste  est  le  pranier  qui  a  publié,  eo 
France,  des  ranaaees  et  des  airs  détackés 
avec  un  acoompagnement  de  pjano;  avant 


lui,  tous  les  morccaua  de  ce  genre  ëtaieut 
gravée  aw«  aae  baiee  eloiple  oti  eblIlWe. 

€oouae  écrivain  didactique,  Martini  a  pu- 
blié :  1*  Mélopée  moderne,  ou  l'Art  du  thant 
réduit  em  principes  ;  Lyon,  17tf2,  in-4«,  et 
Paris,  Madonann.  Les  principaux  matériaux 
(le  cet  ouvrage  ont  été  puisés  dans  le  Traite  du 
chatU  de  Ailler.  3<*  Partition  pour  accorder  lu 
piano  et  INirgoej  Pari»,  1794.  S*  ^cole 
d'orgue,  divisée  en  trois  parties;  résumée 
d'après  les  ouvrages  des  plus  célèbres  orga- 
«Mw  dê  VJUemagmfVatiSy  Imbault,  in-fol. 
Ce  titre  n'est  point  exact,  car  on  ne  trouve 
dans  l'ouvrage  de  Martini  qu*nne  traduction 
de  VOrgelschuie  de  Knecht  (voyez  ce  nom), 
ob  le  livre  allemand  est  bouleversé  sans  que  le 
traducteur  y  ait  mis  plus  d'ordre.  Martini  .i 
aussi  coopéré  à  la  rédaction  des  soltéges  du 
Coaeerraloira  de  Part».  Il  a  laiasé  oa  naaa- 
scrit  un  Traité  élémentaire  d'karmonte  et  de 
compositionf  ainsi  qu'une  volumineuse  col« 
leetloo  dVitralle  et  de  tradnetlona  d'oovrage» 
allemands  sur  les  mêmes  sujets. 

MARTim  (Anoa»),  célèbre  sopraniste, 
sornomaélL  SENESmo,  naquiti  Sienne, 
le  30  novembre  17C1.  Élève  de  PanlSalulini 
pour  le  chant,  il  déhtita  avec  succès  au  théâti-e 
de  Lucques,  en  178:2.  Ln  extérieur  agréable, 
une  voix  pure  et  métailiqne,  une  oicellenle 

méthode  (le  chant  et  beaucoup  d'expression 
le  firent  rechercher  par  lus  entrepreneur»  dis 
principaux  théâtres  de  Pllalie.  Aprèe  avoir 
brillé  .1  Rome,  Parme,  V«  nise  et  >lil.in,  il 
chanta  à  Londres,  à  Madrid  et  â  Lisbonue,  et 
partout  le  public  l*accueil1it  avec  beaucoup  de 
laveur.  De  retour  en  Italie,  il  chanta  à  Milan 
pendant  le  carnaval  des  années  17(13  et  17!>5, 
puis  à  Gènes,  Turin,  Venise  cl  Napics.  En 
l7iW,  il  se  retira  â  Florence  oii  le  grand-duc 
de  Toscane  l'attacha  à  sa  rliapell.-.  Il  y  vivait 
encore  en  1813.  Ami  de  Cauuva  et  du  célèbre 
graveur  Horgben,  il  partageait  ms  loisirs 
entre  une  lMhliotliè(|ue  choisie,  une  précieuse 
collection  d'estampes,  etsa  belle  villa  de  ScaH' 
dieet. 

YIARTi:>iI  (.lusKPii  et  Ji;.t?i  -  Baptisu. 
SAIN).  /  oyes  SAMMARTIN,  ou  fi»An 
MARTi:^!. 

MARTIN1U8  (Matbias),  né  i  Preyen- 

baf;en,  en  l?i7'2,  fut  d'abonl  professeur  an  col 
l«ge  de  llerboru,  puis  pasteur  à  £nittden,  et 
enRn  professeur  de  théologie  et  recieur  an 
Gymnase  de  Brème,  où  il  mourut  en  iri.'.0, 
dans  sa  cinquante-huitième  année.  Il  est  au- 
teur d'un  Lexieon  phitotogicum,in  qun  la- 
tinr  et  a  iatiitie  otMortbut  uimrpatm  tum 
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pur*  tum  barbant  vous  «J  originibus  de- 
«isrmUir,  «M.;  BriflM,  UNS,  te-M.  H  y  a 

une  édition  plus  estimée  de  cet  onvrape  ;  Am- 
•lerdalB,  1701,  deui  roluBies  io-fo).,  et  une 
a«tr0  4*tftKehl,  1697,  dnv  vitaBW  la-M. 
Marlinius  y  eiplique  les  termes  de  flMttlqM 
employét  par  les  éciivaînt  grecs. 

HARTinN  (jACQon-Josm-BAimma), 
dont  le  oem  véritable  était  I^I  ARTIIV,  était 
■le  d'un  maslcieo  de  la  Bohême,  maître  de 
■osique  du  régiment  du  prince  de  Ligne.  Il 
oaqail  *  AnteM,  le  t*  nai  1775,  et  apprit  la 
musiqae,  comme  enfant  de  chœur,  à  l'église 
collégiale  de  Saiut-Jacque»,  eo  celle  ville. 
A  I*i8e  de  dis  aoe,  il  eennençail  d4|i  i 
écrire  pour  l'églis»'  :  i!  fit  entendre,  en  1798, 
une  messe  solennelle  de  M  composition.  Peu 
de  temps  après,  il  le rendit  à  Parti,  ofe  il  eain 
à  Porchcstre  du  théltre  du  Vaudeville,  puis  à 
celui  de  POpéra  italien.  Après  Torganisation 
des  iyeées  impériaux,  il  fbt  ehoiti  comme  pro' 
fesseer  de  violon  pour  celui  de  CbarlemSgne, 
a  Paris.  Cet  artiste  estimable  est  mort  dans  la 
même  ville,  le  10  octobre  185G.  11  s'est  fait 
ceasaltre  conoM  ceapeelteor  de  Btusiqve  in- 
strumentale par  le»  ouvrages  suivants:  1"  Pre- 
mière symphonie  concerianie  |>our  deux 
flâtee  et  baeaeo  ;  Parie,  Prey .  S»  Devsitae 
svmiiliooin  ronccitaïUr  pour  tlrtle,  hautbois, 
cor  et  basson  j  Paris,  cbu  l'auteur.  3*  Trois 
ilMloon  pour  dcvt  vieloM,  alto  et  lusse, 
op.  1  ;  Paris,  Plcycl.  4°  Trois  idem,  op.  5; 
BOOD,  Slnrocb,  6"  Un  idem;  Paris,  Janet. 
8*  Duos  poar  deui  violons,  op.  3,  G,  7,  8, 13, 
H,  15,  16,  17,  18,  l'J.il,  S2,a5,a4,  89,30, 
31,  47,  48;  Paris,  rhcz  tous  les  éditeurs  de 
musique.  7"  Sonates  faciles  pour  violon, 
ep.  10;  Parlât  Frqr.  8*  Triée  peur  IIAle, 
violon  et  violnnrt  lie,  op.  25  ;  Paris,  Le  Duc. 
9*  Duos  pour  flûte  et  violon,  op.  35}  Paria,  Do- 
ftnit  et  BslMit.  Hétbede  éMoienlaire  de 
violon  ;  Paris,  Frey.  11»  Grande  méthode  de 
violon  ;  Paria,  UeoU- Jouve.  12"  Méthode  élé- 
mentaire poor  alto  ;  Paris,  Frey. 

1IIARTI?(S  (Frarçois),  maître  de  dMpdIe 
à  Elvas,  en  Porlu^'al,  naiiuit  n  Evora,  au  com- 
mencement du  dix- septième  siècle,  et  entra  au 
féailnaire  de  nraeiquede  cette  Tille,  eo  MM. 
Ses  études  lerminccs,  il  fit  un  voy.ific  en  Es- 
pagne, puis  il  obtint  la  place  de  maître  de 
ckapelle  de  l*«gliM  cathédrale  d*Blfai.  Il  a 
laissé  m  manuscrit  des  ateiees,  psaumes, 
hymnes  et  motels  qui  étaient  eetimée  de  «on 
lempa. 

MARTIIMS  (Je*«).  Foyet  NARTINEK. 
MAllïIliS  (Gaaimn-Easisr),  eanlur  à 


Weyda,  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar,  vers 
le  aalKen  d«  dlt-^itiè«e  aiêele,  est  aoteor 

d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  £eveis.  dasi  eine 
xoohleingeriehtête  Âirektnmiuià  Oott  wohl- 
gtfmUiÇf  mjeneftsn  «md  ii4i(tNiBll  atf  (Dé- 
monstration qu'une  musique  d'église  bien 
faite  eit  agréable  à  DieU|  etc.);  Plauen,  1763, 
in-$». 

MARTIUS  ou  MARfln/g  (Jac^do- 
Fatoéaic),  tantor  à  Erlangen,  naquit  dans 
cette  ville  en  1760.  Destiné  i  l'éut  ecclésiasti- 
que, ilanMtd^kovdleacoDradoGyainaae,  pois 
étudia  la  théologie  à  l'université  Dès  ton  en- 
fance, il  avait  apprit  le  chant  et  le  claveefn. 
Son  geél  lo  portait  «are  le  ■nalqnej  mte  ne 
voulant  pas  contrarier  le  vopu  de  eeeparenlf, 
il  acheva  «es  études  académiquee,  et  oa  ne  Ait 
qa*apièe  avoir  pria  tet  degrfs  à  t*ani«evalti 
qo*U  ee  livra  en  liberté  à  la  cuHure  de  l'art, 
objet  de  sa  prédilection.  En  1783,  il  se  At  con- 
naître comme  compositeur,  par  une  eollection 
de  pièow  de  piano.  Son  habileié  snr  oet  in- 
strument et  sur  l'orgue  lui  fil  obtenir  la  place 
d'organiste  de  l'église  principale  d'Erlaogen  ; 
maie  II  la  quitta,  en  lêlt,  ponrl^nplolpfcis 
lucratif  (le  cantrtr  et  de  maître  d'école  de  la 
ville.  On  lui  doit  un  almanach  musical  inti- 
toM  ;  raae*en»ne>  fBr  Frmuê»  vmâ  Pmm- 
dinneu  derJHusik  (Almanach  pour  les  ama- 
teurs de  musique);  Kurembeig,  1780,  io-8*. 
Ce  petit  ouvrage,  qal  t»  eontlnaé  pendant 
quatre  ans,  contenait  de  pelileapliewpont  le 
piano,  des  dissertations  sur  la  musique,  et  des 
notices  sur  quelques  artiste*.  On  y  trouve  les 
biographie!  de  Hmdel  et  de  Gnon.  On  a 
aussi  de  ce  musicien  :  1*  Recueil  dcchants  re- 
ligieux, chœurs  et  duos,  avec  un  texte  pour  l'o- 
sage  de  régUee^inangen,  179»,  in^.  9*Hé- 
lodies  h  !'iis3f;c  des  enfants;  ibid.  ,  1800. 
3*  Liederbuch  fër  Schukn  (Livre  de  eliant 
poor  let  éeolea)  ;  Norenberg,  dew  petite  to- 
liiroes  in-S".  4"  Mélodies  pour  des  chansons  de 
fêtes,  à  l'usage  des  écoles  et  des  égiitea;  Nu- 
remberg, 1824,  m-i:  Martin»  a  été  on  des 
collaborateurs  de  la  petite  méthode  de  Chant 
par  chiffres,  à  l'usage  des  écoles,  publiée  par 
Stepbani,  à  Erlangcn,  en  1815,  grand  io-8*. 
On  toi  doitanesi  on  arMcle  Inséré  dent  la  60^ 
zclte  musicnle  dr  F.cip^irk^  en  18!",  oii  il 
soutient  que  l'air  anglais  6'od  sot;e  Ihe  king, 
n'est  pos  anden,  nmisqu*!!  a  été  oea4>Mi  par 
l'abbé  Vogler,  erreur  aujourd'hui  démontn-e 
(voyes  Bbi.1.,  /oAn),  et  un  autre  qui  a  peru 
dans  l^t  périodhine  IntltoW  e»tiUa  (an- 
née 1829),  oh  il  prétend  que  la  jolie  chanson 
allemande  l^tr§($$  mein  nieiu  (ne  m'oublicf. 
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pai),  aUribuét  k  Mourt,  «»t  «tu  mallr*  d« 
chapelle  Iridérle  Sekadder,  vil  1*«  écrite 

en  1792. 

MAAXOA£lâLI  (Jiii.u-Cii4B),  marcbaad 
de  anlqiie  à  Robm,  •  pablié,  c»  1809,  le 

OMBIoenccmcnt  d'un  journal  relatif  à  la  mu- 
•ifM  dramatique  de  riUlîe,  .qui  n'a  pas  élé 
MBliBOé.  Ce  Joarail  a  pour  titre  :  Fogtio  pe- 
riodieo,  e  ragguaglio  de'  tpettacoU  miuï- 
e^^i:  Rome,  in-12.  On  a  aossi,  du  m£me,  un 
almanacb  de  •pectacles  intitulé  :  Jndictf  o$tia 
caMioyo  4i*ttalraU  ipetlacoU  italiani  di 
(utta  l'Europe  in  eominciando  dalla  quare- 
Mima  1819  a  tuUo  il  camevaU  1830;  Eome, 
18t0.  Gel  alnuucli  a  été  cootlMé  joaqu^ 
1825.  On  y  trouve  le  catalogue  de  tous  k» 
chaateurs,  compositeurs ,  poètes,  etc.,  a? ec  les 
Utret  dee  pièoee  repréeentées  tar  le»  diven 
théâtres  d'opéra  italien. 

iHARXOUETTA  (Giab^Dobuico),  com- 
positeur italien,  vécut  vert  l«  mlllea  du  sei- 
sièM  aiècle.  Il  a  publié  ptuleort  livres  de 
madrigaux,  dont  je  ne  connais  que  et  )ui-ri  : 
Zifrro  lerxo  d*  Madrigali  a  quallro  voci,  con 
ciufiM  Maértgatt  dU  frimo  Uhro  4m  bêi  sm* 
vamente  corrftti  f(  dati  in  luce,  eo'llitolo 
di  eoktropercui  li  ha  compottd  f  enezia, 
afpn$$o  d'Ânttmio  ^ordone  (mm  date), 
in-4o  oblong. 

BiAftX  i  Joseph-Mattbbii),  pianiste  et  vio- 
lanceincte,  naquit  à  Wanbourg,  en  1793,  et 
f  fit  ses  étudet  musicales.  Il  commença  sa 
carrière  d'arti«tc  dans  Torchestre  du  théâtre 
de  Francfort  ;  mais  il  j  resta  peu  de  temps, 
afa'ttt  prie  la  réaoliilkNi  dé  fOf agar  pour  aa 
faire  connaître  comme  virtuose  sur  le  violon- 
celle. Vieaoe  fut  la  première  grande  viile 
4|«*il  Tleita  :  il  %*j  fli  eolendra  avec  laccéadana 
les  eoncerts,  après  avoir  reçu  des  leçons  de 
Merk.  Plus  tard,  il  fut  attaché  i  la  chapelle  de 
Sluttgard  ;  puis,  la  piaeede  prenlervtohMBerila 
de  la  cour  de  Carlsruhe  lui  ayant  été  offerte, 
il  l'accepta.  En  dernier  lieu,  il  y  était  direc- 
teur de  miuique  lorsqu'il  mourut,  le  1 1  no- 
faaibra  IMS.  On  a  psMié  da  cet  arllete  : 
jtéU§io  et  polonaise  pour  violoncelle  et  or- 
dMire,  et  des  cbaou  pour  quatre  vois 
d'hraMMfl. 

La  fille  de  Marx,  Pauline,  n  brillé  comme 
caolatrice  dramatique  à  Dresde,  à  Berlin  et  à 
Dansitadt.  Lm  réles  oA  elle  se  faisait  applau- 
dir étaient  ceux  de  Valentinc,  dans  lee  Hu' 
gnewAtiAe  Fidès,  dans  le  Prophète}  de  C.i- 
tberine,  dans  l'Étoile  du  Nord;  de  Normu} 
de  Donna  Anna, dans  Ihm  /«onide  #ifiiMa, 
et  de  Uoaore,  dans  {a./'ovorfle. 
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MAUX  (  Aaoiraa-BiaaAaD  ) ,  docteur  et 
profeiaear  da  milv»,  cet  né  A  Hidla,  la 

97  novembre  1790.  Après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  et  du  piano,  il  reçut  des 
leçcoe  da  Tttrk  poar  la  basse  eontiaae;  aial» 
dans  les  premiers  temps,  il  ne  cultiva  l'art  que 
d'une  manière  incomplète,  parce  qu'il  était 
obligé  de  se  livrer  à  l*<Uida  de  la  jorispni- 
dence.  Après  que  ses  cours  uoiversitairea 
furent  terminés,  il  obtint  un  emploi  au  tri- 
bunal de  Halle,  mais  le  quitta  bientôt  pour  un 
plus  important  au  collège  de  Naumbourg.  Ce- 
pendant le  désir  de  se  livrer  d'une  manière 
plus  absolue  à  la  culture  de,  la  musique,  pour 
laquelle  il  aa  aeulait  uu  gitil  pasahmnét  le 
décida  à  se  rendre  à  Berlin,  où  il  espérait  de 
réaliser  dans  cet  art  le  but  de  sa  vie.  11  ne  fal- 
lait pas  uMins  que  la  fismie  volonté  qui  le 
poussait  dans  cette  carrière  pour  vaincre  ICi 
obstacles  qui  l'environnaient  de  toutes  parts.. 
D*abord ,  il  lui  fallut  ebercber  daa  ma/fm 
d'existence  dans  des  leçons  partlenliéreai  at 
pendant  ce  temi»,  la  lecture  des  oeuvres  des 
grands  maîtres,  particulièrement  de  Jean-Sé- 
baaUan  Bach,  al  Minda  das  ■Miilaura  irailéa 
de  tht^oric  et  d'histoire  de  la  mu 'ii<i ne,  complé- 
tèrent son  instruction  dans  l'art  et  dans  la 
sdanoe.  Toutelbia,  ai  i*eD  crais  das  resseigua* 
ments  qui  me  sont  parvenus  de  Berlin,  la  vé- 
ritable connaissance  pratique  de  l'art  n^ 
point  devenue  fiiBilière  à  M.  flan,  lu  ISIS, 
la  ré<laction  de  la  Gaitlte  musicale  de  Berlin 
lui  fut  connée  par  l'cdileur  Scblesinger;  la 
manière  honorable  dont  il  remplit  celte  tâche 
pandant  aapt  aAt,  c'asl-à-dire  pendant  loula 
la  durée  de  cette  entreprise,  le  fit  connaître 
avantageusement,  et  lui  procura,  en  1830,  la 
plaça  da  diraelaur  da  wisiqua  i  l'aolvaniié 
de  Berlin,  qu'il  a  occupée  depuis  lors.  Posté- 
rieurement, Puaiversité  de  Marbourg  lui  a 
délivré  le  dipléma  da  doeteor  en  musique.  Il 
a  déployé  une  grande  activité  dans  ses  tra- 
vaux pendant  plus  de  trente  ans,  et  a  acquis 
de  l'autorité  parmi  les  artistes  de  l'Allemagne 
par  aaauuviugaa;  mais  sa  daetrina  n%  pnini 
obtenu  de  succi  s  à  l'élranfrer. 

Parmi  les  productions  de  M.  Mars,  on  rc- 
luarquaeellw  dont  les  titres  suivant  :  1*  iMe 
Knnst  def  f!c%nnge$ ,  thenrctiscfi-praktisck 
(l'Art  du  chant  théorique  et  pratique);  Berlin, 
Scblesinger,  1836,  in-4*  da  trait  cent  eiU' 
qoante-sept  pages.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  contient  les  princi- 
pes de  la  musique;  la  seconde  traite  de  la  théa- 
rie  da  la  voix  et  de  sa  formation  ;  de  la  iroistènc 
renferma  des  obaervaiions  tr^s-délaUlves  sur 
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PapplipatMMi  de  Vvtéu  ckmt  daas  Im  divers 

slyles  de  miisique.  2°  Ueber  MnUirei  in  der 
Tonkunêt.  £in  JUaignus  an  die  Auntlphi- 
ioÊopkm  (Bttr  la  pefntnr*  dant  la  BMiqve  : 
Salut  de  mai  i  la  philosophie  de  Part!  ;  Berlin, 
G.  Finit,  mai  1SS8,  iu-i'  de  soiiaoïe-sept 
fëgn.  S»  iMi  lOnvw  d»rnimtlkaH$$hen 
£ompo${tim,  pnàliuh-theontitch ,  lum 
SelbMtuntetrieht  (la  Science  de  la  com|iosilion 
mtuicale,  théorique  et  pratique,  pour  tMn- 
slraire  Mi*BéaM),  pranier  Tolume,  de  quatre 
ceat  quarante-cinq  papes  ;  I.cipsick,  18."57, 
Bwitkopf  et  Usrteli  deuxième  volume ,  de 
ciwi  canf  qMtr«-«iast*tMU  pagei,  ikU., 
1838,  in-8»;  troisième  volume,  de  cinq  cent 
quatre-viogt-quatorie  page»,  ibid.^  IMùy 
qnalriène  et  dernier  volmm,  de  doq  cent 
q«atfe>vingt-quin2e  pages,  avec  trt  nie  pa^es 
de  antique  pour  exemples  de  dispositions  de 
la  partition.  Dans  son  introdnelion,  H.  Mm 
expose  l'objet  général  de  l'ouvrage.  Le  pre- 
mier livre  renferme  les  éli^ments  harmoniques 
de  la  composition,  considérés  dans  la  forma- 
tion da  riebflla'dai  aons  et  dans  la  constitu- 
tion des  accords   A  l'égartl  de  Tharmoniv,  il 
l'examine  d'abord  dans  la  réunion  de  doux 
vois,  non  pas  icalenitnt  en  m  qui  wncNne  la 
nature  et  la  classification  des  intervalles,  mais 
dans  lenrs  mouvements,  et  ^ans  la  tigoifica- 
lion  ffomale  que  leurs  raoeessions  pauveal 
avoir.  II  semblerait,  d'après  cela,  que  ratl- 
teur  s'est  proposé  de  codameocer  l'étude  de 
la  composition  par  le  contrepoint  simple  i 
doux  TOix,  dont  Véb^tl  répond  à  ce  point  de 
vue  de  la  science  ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  : 
ce  que  M.  Marx  établit  dans  celte  division  de 
s«n  onvn^  n*ast  autre  «boee  que  la  conpo- 
allion  libre  an  accord  s  d<>  deux  sons  et  en  con- 
sonnances.  Il  J  fait  entrer  des  conditions  de 
rbTtkme,  parce  qn*ll  n*a  pas  bit  de  la  rb]rtb- 
miqne  VébiH  d'une  division  particulière  du 
livre. 

Après  liiannenle  da  deux  sons,  M.  Marx 

aborde  les  accords  de  trois  et  de  quatre  sons 
dans  le  mode  majeur,  mais  en  restreignant 
ses  considérations  aux  accords  naturels,  c'est- 
i^re  aux  aceonls  pnrfiiit  et  de  s^ème, 
ainsi  qn'.^  leurs  dérivés.  Il  y  a  rxci-%  de  déve- 
loppements dans  cette  section  de  son  livre. 
Ouant  aux  autres  combinaisons  baruMmiqoe;, 
l'ordre  nuioque  absolument  dans  lotir  géné- 
ration et  dans  leur  classificaiion.  La  méthode 
de  l*autenr  est  tout  eropirii|uc  dans  cette 
partie  im(M>iianlc  de  l'art. 

Ix  second  livre,  qui  rom|dèle  le  premier 
volumt:  de  1.1  Science  lie  la  composilton,  con- 


cerne l*bamonle  oonnne  aceompagnemenl  de 

la  mélodie.  M.  Marx  y  traite  avec  heanronp 
d'étendue  de  l'accompagnement  du  chant 
cboral,  et  des  rapports  de  la  tonalité  de  ce 

chant  avec  les  modes  tie  la  musique  intiqiii  . 
La  troisième  division  de  ce  livre  est  consacrée 
à  Paccompagnencat  de  la  mélodie  dans  la  to* 
ualité  moderne. 

Dans  le  troisième  livre,  M.  Marx  traite  des 
rorroes  mélodiques  et  harmoniques  de  la  pé- 
riode musicale.  Dans  les  développements  de 
ce  sujet  important,  il  suit  des  tendances  plu« 
instrumentales  que  vocales.  Le  quatrième 
livra  astantièicmeni  consacré  aux  lmitation>^ 
libres  et  aux  divers  genres  de  fupiies.  CeiK- 
partie  de  l'art  est  traitée  dans  la  Seiencedt  la 
compoittUm  suivant  les  principes  de  Marpér^ 
et  dans  le  style  inslnimenlal.  Sous  le  titre  de 
Forma  d'inversion  ou  d$  renvenmunt 
(Umkehrungsformen),  il  traite,  dans  le  cin- 
quième livre,  des  contre|ioints  douMcs  (qui 
auraient  dû  précéder  ce  qui  concerne  les 
fugues, dont  ils  sont  le  principe  fondamental), 
et  des  canons,  qui  n*f  ont  qu*un-  rapport  In- 

direct,  et  sont  une  des  formes  du  contrepoint 
simple.  II  est  vrai  que  M.  Marx  ne  parle  pa» 
de  edtti«ei,  ei  qn'il  n*a  point  vn  qn*on  ce 
genre  de  contrepoint  repose  tout  Tari  d'écrire 
en  musique. 

Les  sixième  et  septième  livres,  contenus 
dans  le  troisième  volume,  traitent  des  formes 
des  pièces  instrumentales  et  vocales,  et  le  qua- 
trième volume,  qui  renferme  les  livres  hni* 
tièuM,  neuvième  et  dixlèasa,  a  pour  objet  la 
connaissance  des  instruments  cl  de  l'instru- 
mentation dans  tous  les  genres  de  composi- 
tions. L*iMivrage  do       Varx  est  parvenu 

Jusqu'à  ce   jour   h    sa   rinquii^me  édition. 

A*  AUgtVMint  MuMikUhre.  Ein  //ulftbueh 
fUr  Lûtrwr  und  Ltmende  in  jedem  xweige 
mutikaliseher  UnUrweitung  (Science  géné- 
rale de  la  musique,  etc.);  Leipsick,  1839, 
BreiUcopf  et  H»rlel,  in-8*  de  trois  cent  cin- 
quante-bnit  pages.  Ce  manuel  ou  Aidf-mé- 
nwire  est  un  résumé  de  toute  la  science  de 
la  musii|ue.  S"  Beriiner  aUgemeine  mtuika' 
U$thê  ZéUung  {GauUt  mu$ieale  âê  MtrUn)^ 
1823-1828,  sept  »()liim(  <  in  1";  llerlin,  Schle- 
singer.  0"  L'eber  die  deltung  Hmdelteher 
Sotogetmng*  fUrutuenZHt.  Ein  Naehtraff 
zur  Kuntt  des  Getanges  (Snr  la  v.ileiir  des 
soles  de  chant  des  œuvres  de  lliendel  à  notre 
I  poipi».  Snppiémentil'^rr d«eAa«0;Bertio, 
1«-M),  SrliiesinpT,  in-4».  7«  Dit  alte  Mmik' 
lehrcim  Streit  mil  unserer  Zeit  (l'Ancienne 
ducirinu  de  la  musique  en  opposition  à  notre 
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tpn^)}  Lcipsick,  Breilkopr  cl  Ucrlel,  1841, 
Ce  UlK  dit  clairaMiil  quel  mi  l*oldct 
du  livn;oii  ne  (rou^rdans  cetmirragc  qu\-r- 
veiin  et  pétttioiu  de  principe.  Marx  y 
atieque  Mni  nénigenent  le  iMorie  de  la  gé- 
nération (les  accords  exposée  par  Dcbn  daos 
son  Traité  de  l'harmonitf  biea  qu'elle  §o\t 
InllDiment  préférable  à  la  sienne.  GottfHed- 
Gttillaume  Fink  a  Tait  une  juste  et  sévère  réfu- 
lation  (le  ce  livre  dans  son  Ocril  intitulé  :  Der 
neumusiealische  Lehrjammer,  oderSeieuch- 
UmgÛÊr  SekHfttDiê  attê  MuOUikrê  4m 
Strifit  mil  unserer  Zrit  (la  Nouv(dlp  mélhod»' 
déplorable  de  musique,  ou  examen  de  récrit 
de  Nara,  etc.);  Lelpiiclr,  G.  Wlffand,  164f, 
in-8".  8"  Dit'  Muiikdes  19Je«  Jahrhunderls 
und  ihre  l'fiegti}»  Jllusii(uc  du  du-ncuvtémc 
«iécle  et  ta  direction)  ;  Leipsick,  1855,  in-S". 
'.t"  I.udwig  von  Beethoven.  Leben  und 
Schaffen  (Louis  Van  Becthov«>n.  Vie  et  tra- 
vaux )j  ibid. ,  1858,  deux  volumes  in-8'. 
lO*  Mraehtung  iOer  den  ktmHgm  ZmtiaMd 
dfr  deutschen  (^ptr,  etc.  (Consi(I<<raIions  sur 
l'état  actuel  de  ru|iéra  allemand),  daos  l'écrit 
périodique  iniHulé  CmetUo  (18M),  t.  Vif, 
j'.  I'r)-18'5.  11"  Plusieurs  articles  liiof^rnplii- 
<pics  t>i  audcs  dans  le  Lexique  unirerul  de 
mtttique,  publié  par  Schilling,  entre  avtrer,' 
Bach,  Biciliovfii ,  Ghick,  Fascli,  Grélry, 
J.  Uaydn,  llsendel,  sur  la  musique  urecqne, 
lee  teoa  du  plain-cbant,  le  conlrepuiiu,  la 
fnfoie,  etc. 

M.  Marx  est  éditeur  de  la  (grande  Passion  de 
J.-S.  Bach,  de  la  Messe  en  si  mineur,  et  de 
«il  gnndt  morceaux  d*4gliM  do  mène  eon- 

i><)sili  iir,  publiés  h  Berlin,  chez  Schlesinper. 
«lomuie  compositeur,  il  s'est  fait  connaître 
par  les  ouvrages  soiTants  :  1*  /cry  ef  Bately, 

«Ir.irnc  musirni,  n  pi  t'senté  au  théâtre  royal 
de  Berlin,  en  18iâ.  3"  La  musique  du  mélo- 
drtaeila  yiutgiÊiM  ût^d,  joué  au  tbéitre 
«le  KflenlgtUdl,  en  1827.  ô«  Le  Salut  d'On- 
dine,  avec  une  symphonie  de  féte,  rxi^cutt^ 
au  théâtre  de  Ksntgstadl,  pour  le  mariage 
du  prince  GuIHmum,  en  1189.  4*  Sym- 
phonic  imilative  sur  la  chute  de  Varsovie  (en 
manuscrit).  5°  Livre  de  chant  choral  et 
d*orgue;  Berlin,  Relmer.  On  y  trouve  environ 
deux  cents  préludes  depuis  les  formes  les  plus 
simples  jusqu'au&plua compliquées  du  contre- 
point, du  canon  et  de  la  fugue.  0*  tftMd, 
couronne  de  chants  compos<;s  sur  les  poésies 
de  II.  Sticgiitz  (en  manuscrit).  7'>  Saint  Jean- 
Baptiste,  oratorio,  exécuté  deux  fois,  en 
•  1800,  dani  réglise  de  la  Trinité,  par  le  ch«ur 
académique,  avec  4eeom|i:^fnenient  d'oi^ue 


et  de  trombones.  7"  (bit)  Mose ,  oratorio. 
8*0uelqnes  cahiers  de  clmneone  à  voix  tcnie  et 

de  chants  religieux  et  profanes  en  chœur. 

MARXSEI^  (KAOBAfto),  né  le  2i  juillet 
1806,  à  Niendttmdteo,  près  rAllona,  oà  aon 
père  était  organiste.  Celui-ci  lui  enseigna  la 
musique  dans  son  enfance;  cependant  le  jeune 
Marxsen  était  destiné  i  Tétat  ecclésiastique  ; 
mais  lorsqu'il  cnlendil  à  Hambourg,  â  l'âge 
di-  ilix-huil  ans,  «n  opt'ra  pour  la  prrmit'rf 
fois,  le  plaiiir  qu'il  éprouva  décida  de  u 
voeation  de  mneleien.  Ilèt  eo  momoni  11  s'ap- 
pliqua à  rf'-tiidr  du  piano,  si>iis  la  diit  rtion 
de  Clasing,  et  apprit  de  ce  maître  les  principet 
de  l'harmonie.  Queiqu*!!  eAt  à  pereourir  on 
espace  de  deux  milles  d'Alkniagnr  pouraller 
prendra  ses  lejoos,  il  ne  mil  pas  moins  de 
pcrsMranee  i  snivro  tes  études.  Obligé  de 
remplacer  son  père  dans  «es  fonctions  pendant 
trois  ans,  il  ne  pouvait  cependant  donner  à 
ses  trivaux  artistiques  qu'un  temps  fort  limité. 
En  18S0,  aon  père  mourut,  et  devenu  Hhre, 
Mir\spn  partit  pour  Vienne  oii  il  étudia  le 
contrepoint  chez  le  maître  de  chapelle  9ej- 
Med,  et  le  piano  avec     Bocfclet.  Après  un 
^('■joMr  <1("  sci/e  mois  à  Vienne,  il  retourna  à 
Hambourg,  oii  il  donna  avec  suceée  un  con- 
cert le  15  novembre  18S4,  et  y  Btenlendrr 
no  choix  de  dix-huit  œuvres  qu'il  avait  écrits 
dans  la  capitale  de  l'Autriche.  Depuis  ce 
temps  il  s'est  fixé  à  Hambourg,  ou  il  donne 
des  leçons  de  piano  et  de  composition.  On  a 
piildi»'-  df  cet  ariiste  :  1"  Des  marches  pour 
piano  à  quatre  mains,  op.  1  et  3;  Uamiwurg, 
tehme  et  Christianl.  f"  Varlalions  briUantea 
idem,  op.  3,  OfTcnh.ich,  André.  3"  Divertisse- 
ment tdem,  op.     Hambourg,  Craoï.  4°  Va- 
riations pour  piano  seul,  op.  5  et  A;  Hambourg, 
B(pht»e.  5"  Sonates  idem,  op.  7  et  8  ;  Ham- 
bourg, Melder.  6*  Rondo  brillant  idem,  op.  9; 
(Mâ.  7*  Ftaslenn  antres  rondeaux,  variations 
et  recoeils  de  pièces  pour  piano  â  deux  ou  à 
qnalre  mains,  gravés  à  Vienne,  Dresde  et 
Brunswick.  Le  nombre  des  œuvres  publiés 
Jnsqu*è  ce  Jour  par  H.  Hansan  s*diè«e  à  peu 
près  à  soixanlf  et  dix  II  a  écrit  aussi  des  sym- 
phonies et  des  ouvertures  pour  l'orcbeslrc, 
parmi  lesquelles  on  remarque  :  Ouverture  de 
Phèdre,  exécutée  à  Hambourg,  en  1845; 
l'Ombre  de  Beethoven^  tableau  musical  et 
caractéristique  pour  orchestre  avec  quatre 
violoncelles  obligés,  op.  60,  arrangé  |)oiir 
piano  à  quatre  mains,  Hambourg,  Scbuberth  ; 
Symphonie  à  grand  orchestre,  exécutée  dans 
les  eonoerH  de  celte  ville,  en  1844  et  1845.  On 
,  a  aussi  des  chants  pour  des  chours  d'hommn, 
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(PU  vre&  53  et  58;  AllMa,  Waâbt,  et  HanboBif , 

bntbme. 

HARIOLA  (Pnrr^i),  MHBpMitRir  de 

îVfoîr  romaine,  <<tait  malire  de  chapelle  à 
Viterbe,  en  1700.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
l*tfgllw,  mit  toat«  n  mm^m  «tt  restée  ea 
manuscrit.  I/abbi'  Santini,()e  Romp,  possède 
de  cet  artinle  :  1'  Deux  jfyn'e  et  Gloria  à 
quatre  avee  dee  imtramate  è  eordei  et 
orgue.2»  f  f  jTi/Ja  regii,  idem.  5»  f^eni  Sancte 
SpirittUf  idem.  4'  IVisi  Dom4mu  à  six  voix, 
atae  quatre  voix  de  ripieno.  5*  Le*  Puame* 
LoMdaU  JDamImiÊÊ  et Beati  omne$,  k  quaiir 
voix  avec  in<ifriimrnis.  fi»  Qualuon  fiigiii^s 
l»our  deux  riolons,  alto  et  basse.  7*  Des  so- 
nalee  de  daveeia. 

]»IASACO?il  (PiFfinr),  musicipn  florentin 
qui  Vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
sièelOf  caoau  que  par  le  nadMgal  à  cinq 
voix  Eeco  Signor  f^olUrra,  imprimé  dans  te 
rarissiae  recueil  qui  a  pour  titre  :  Af<uicAe 
ftttU  iMlîe  JVbxse  éeUo  UhutriiHmo  Dmea 
di  Firenze ,  il  Signor  Ûotimo  de  Medici  et 
deUa  illustn'siima  eoTUorte  sua  Mad.  Lto- 
twra  da  Tolleto.  In  ^'enetia  nelia  if«mfNi 
d'jimtonio  Gardan$  nett  «MM  (lie)  «Ml  51- 
ffnore  1530,  petit  In •4*. 

JIIA8AJ>i£LLI(PAVL), organiste  de  la  cour 
du  due  de  Mantoue,  vécut  dans  la  Meoode 
mattié  du  seizième  <iièrle.  Le  premier  livre  de 
•es  madrigaux  à  oioq  voix  fat  pablié  à  Ve- 
niia,  en  1586.  On  trouve  aussi  quelques  ma- 
drigaux de  cet  artiste  dans  le  recueil  intitulé  : 
Jh'  floridi  Firtuoti  d'Italia  il  terto  Ubro 
de'  «ladrij^oli  a  einfus  voei  nuotMimente 
compoiH  êt  dati  ht  Iwce ;  Venise, I.  TIaeansi 
et  Richard  Amadino,  1!î8fi,  in-4*. 
^  MASCARA  (Floreut),  aé  à  Crémone, 
daus  la  première  muHIé  du  selaièUM  siècle, 
fat  organiste  à  Bresci.^,  et  se  distinpia  aussi 
par  son  talent  sur  la  vicie.  Suivant  Arisi  (Cre- 
flMM  Hflferula),  Il  toi  nu  des  premiers  arllsles 
qui  firent  entendra  SUr  Tor^nie  des  Canxoni 
aUa  franem.  Ce  blcfrapbe  cite  de  Mascara  : 
CansMf  a  fWCrffro,  Uhv  primo;  Venise, 
Sardane;  nuis  il  n'en  indique  pas  la  date. 

H  ASC  A  II  DIO  (Gdillavhk).  Je  suis  obligé 
de  placer  ici  ce  nom,  afin  de  dissiiier  une 
erreur  reprodutta  d«M  divers  UuHés  d*Ms- 
inire,  de  bibliographie  et  de  hioî;r«phic  mu- 
sicale, depuis  environ  soixante  ans.  Arleaga, 
kaMtué  à  dèiguver  les  nouu,  dans  sou  livre 
sur  les  révolutions  de  l'npi^r.i  italien,  cite  le 
Commculaire  de  Prosdecimo  de  Beademaldo 
(iMur  Fiuduiclmn  de  leldaaaBdIs)  eaneer- 
liant  les  livres  de  Jean  de  Inris,  a*  il  est 


parlé,  dit-il,  de  Guillaume  Mauardio,  rhan* 
leur  célèbre  du  temps  du  commentateur,  dont 
les  «MUfUf  CC  Isf  opinions  ont  été  avec  tanî 
d'autres  têmtnttes  d  la  connaissance  hu- 
maine, Ht.  {£»  Mwttutioni  del  teatro  mus. 
4M.  f  1. 1,  p.  1 18).  Forkel  a  copié  eiaelameni 
Arteaga  dans  la  traduction  allemande  de  ion 
livre,  et  Gerber  a  tiré  de  celle  traduction 
rartide  MmearUô  (JP^IIIWm)de  sou  premlar 
Dictionnaire  des  musiciens.  Choron  et  Fajolle 
ont  ec^ié  cet  article  dans  leur  Dictionnaire,  et 
l'abbé  Bertini  a  copié  Choron  et  Fayolle.  L'au- 
teur de  l'article  Mascardio,  du  Lexique  unf- 
versel  de  musique  pnblit^  par  M.  le  docteur 
Schilling,  a  bdli  un  petit  roman  sur  ce  person- 
nage supposé.  5*011  «Mtatir  nom,  dlt*ll,  est 
Guillnume  de  Waxearedin  :  il  fut  un  des  an- 
eélrts  des  célèbres  imprimeurs  JVascardi,  âê 
Hvma.  Puis  II  cHe  rautorité  de  JUmomlli 
(Beldomandis)  concernant  le  mérite  de  ce 
Masearedio.  Or,  il  n'y  a  pas  le  moindre  fonde- 
ment dans  tout  ce  qu*ou  a  dit  sur  ce  musicien 
depuis  Arteaga.  L'artiste  dont  il  s'agit  n'a  pas 
vécu  dans  le  quinzième  siècle,  mais  dans  le 
qualorxième;  il  ne  s'appelait  pas  (rwfttaume 
Mateaitâlùf  uMê  4»«<0bume  êt  Mm^kaat 
{voyfz  ce  nom),  en  latin  CuiV/ermui  ou  Guil- 
helmus  de  Muscandio ;  c'est  ainsi  qu'il  est 
nommé  dans  un  traité  de  musique  unnuserii, 

date  du  12  janvier  1Ô"T!,  (|ur-  je  possède,  dans 
la  copie  de  Prodoscimo  de  Beldomaudis  qu'on 
m*a  envoyée  de  Bologne,  d*après  le  maouscrit 
de  l'Institut  de  celte  ville,  et  par  Gafori.  EnAn 
!<•<  ouvrages  de  Guillaume  de  Macbau  ne  sont 
pumi  perdus,  car  11  s*ea  trouva  pinsieors 
copies  dans  la  seule  blUiotllèqiM  Impérial* de 
Paris,  et  dans  divers  recueils.  v-' 

MASCllEK  (VincEiiT),  virtuose  sur  let/^ 
piano  cl  l*harmoulea,  compositeur  et  maître 
dediapelle  k  l'église  Saint-Nicolas  de  Prague, 
la  5  avril  1755,  à  Iwiliowilz,  en  Bo- 
Bussek  lui  donna  des  leçons  de  piano, 
et  il  apprit  i  Prague  l'harmonie  et  le  contre- 
point, sous  la  direction  du  célèbre  organiste 
Segert.  Lorsque  son  éducation  musicale  Ait 
terminée,  il  visita  les  principales vlllasde  l'Ai  • 
lemagne,  et  se  fit  entendre  avec  succès  à 
Berlin,  Dresde,  Halle,  Leispsick,  Hambourg, 
et  plus  tard  è  Coponfeagne*  Le  91  mars  1791, 
il  donna  un  grand  concert  au  théâtre  national 
de  Prague,  et  s'y  fit  applaudir  autant  par  le 
mérHe  de  ses  compositions  que'  par  son  Ment' 
sur  le  piano  el  sur  rharmonira.  T,n  1794,  il 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
l'église  Saint-Mleolas.  Bent  ans  après,  il  fut  * 
chargé,  |iar  la  députalion  des  États  de  lobéipe  j 
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lie  coapMcr  um  caotaie  qui  fut  ciéculée  au 
théâlM  Mtioaal,  m  rbooaaor  du  prince 
Charl€«,  i^énéralis.iiine  des  armées  aulri- 
clucoBCs.  Ver»  180i,  cet  artiste  e»linabie  se 
m  édlMar  d*  «Miqae.  Il  «tl  oort  i  PragM, 
le  15  novembre  1831 .  On  cnnnnlt  di-  s.i  rompo- 
silioQ  :  Ze  JVavigateur  aujt  Àndtt  orim- 
taUs,  opéra  ea  taBUM  lwhèai»f  rapréwttldi 
Prague  au  théâlrejiatioaal.  9"  Ver  Spieget- 
ritUr  Chevalier  du  Miroir),  opéra  repré- 
seoté  ao  Béme  ibiiitre,  le  7  mars  1791. 
3'  SenliOMIIt  de  reconoaitsance  de  la  Bo- 
hême pour  son  libérateur,  l'archidiic  Char- 
les ,  «xéculé  au  tbcAtrc  nalk>ual  de  Pra- 
Roa,  i«r  MAI  awalGteM,  la  1S  MvaBlm 

1796.  Publié  à  Prapiic  p.Ti-  souscription,  pu 
17U7.  A'  Poenes  de  Sophie  Albrecbt,  mis  en 
lautifaa  atee  aecaMpagnamaat  da  irtaao; 
Prague,  1701.  50  Huit  messes  solennelles  d 
trcQte-quatr«  motels,  1  quatra  fois  et  or- 
cbcitre  (en  manuscrit).  0*  Ghaot  du  natta 
pour  toutes  li's  religions  raisonnables;  Prague, 
1790.  7"  Cantate  cxécut.-e  h'  10  févn.  r  im, 
il  roccasioo  du  mariage  de  l'empereur  Fran- 
çois I*'  atrae  ■aria  Béalrix  (an  maniMcrit). 
8»  Plainte  et  cotuotofto't  *ur  la  tombe  d'un 
ami,  cantate  à  voix  seule,  avec  accompagne- 
■auda  plioo;  Prafna,  18<K.    Gbaoaum  i 
voix  seule,  avec  accompagnement  île  piano  ; 
^bid.  10'  Sjrmpboaies  à  grand  orchestre  (eu 
auwaMrU).  f  I*  CaaeertlM  à  quatre  iMint 
pour  le  piano,  avec  deux  flâtes,  deux  clari- 
nettes,  deux  con  et  deux  bassoas;  Leipsick, 
^Breitfcopf  et  Hartei.  18*  Grand  cooeerto  |>our 
^  la  iplMNl,  a? ec  orchestre  complet,  quatre  cors, 
trompettes  et  timbales  (en  manuscrit).  IS-'Oiia- 
uor  concertant  pour  piauo,  llùle,  violon  et 
vhilMaalla;  Pragaa,  Barra.  14*  Soaata  paur 
pijno,  à  quatre  mains  ;  Leipsick,  Brcitkopf  rt 
ilsrtel.  15*  Grande  sonate  pour  piano  et 
vielOB;  <ML,  1807. 10*  laanaaap  daaonalea 
poar  piano  seul  (en  n]an<iv.crit).  17*  I>onze 
variations  |)our  piaao  sur  un  air  allemaDd} 
Leipsick,  Breiikopt  al  HMrlal.  IS^INi  varia- 
tiaps  sur  un  air  de  daote  d'^teeifai  Pragae, 
)laas,  1803.  lu*  Six  petiu  rondeaax  flieiles 
pour  le  piano,  Bonn,  SImrock.  20*Plutean 
cahiers  de  danses  |>our  le  plaaOf  MpalCkt 
Brettkopret  Ha^rd-I.  21*  Sonate  pour  l'harmo- 
nica, avec  un  echo  pour  des  instruments  à 
vaat  ifm  aanvacrlt).  9t*  VarialloM  poor  har* 
monica  et  piano  {idem).  55"  Fantaisie  pour 
baruMBica  cl  orchestre  (tdem).  Ï4*  Duo  pour 
d«Bi  baïaaaBleai  {idem],  IS*  Plasiaors  re* 
cuailide  ciiansoas  avec  accBapagncmeat  de 
i  Prague  et  Leipsick. 


niASCHEK  (Padl>,  frère  du  précédent, !• 
naquit  en  1761  à  Zwikowilx,  en  Bobéme.  Son 
p^rc,  qui  était  instituteur,  lui  enseigna  le* 
éléments  de  la  musique.  Il  était  encore  dans 
aa  preailèrè  Jaaaaaaa  tonqnni  conneBca  i 

écrire  quelques  jietites  compositions,  Appelé, 
dans  sa  quinzième  année,  à  Kreziecx,  en  qua- 
Mlé  «PioititBtear  adjoint,  il  y  troBvalea  noyena 
de  continuel  <es  éludes  mu.sicales  :  plus  tard 
il  étendit  ses  connaitMnca»  à  ZlonlLz  et  à  Jar- 
oMriix,  an  ■ortrlc,  ob  II  remplit  pendant 
i|ueU|ue  temps  les  ronclions  de  sous-chanire. 
Vers  cette  t^poijuc  de  sa  vie,  il  écrivît  des 
messes,  des  litanies  et  plusieurs  autres  mor» 
ceavs  da  Butl^na  d*é|^lM  qvl  la  Brest  eoD- 
naltre  avantageusement.  Son  talent  sur  Tor- 
gue  et  le  clavecin  le  faisait  rechercher  par 
baaoeaap  d*aaiaianra;  mali  II  tronva  bb  pro- 
tecteur zélé  dana  lecOBIte  de  Nadasdl,  qui  le 
prit  dans  sa  nalaoB  pour  donner  dee  leçons  a 
set  ftllaa.  Pondant  cinq  ans,  il  ftat  attaché  i 
cette  Tamille  et  fll  avec  elle  des  voyages  i 
Stuhlweissenbourp,  en  Honfjrie,  puis  i  Vienne. 
Attaché  ensuite  au  comte  Georges  de  Niczky, 
il  le  «ilTlt  BB  Croatia.  la  1799,  Il  retourna  à 
Vienne  et  s'y  fixa.  Cette  époque  de  sa  vie  fut 
la  plus  brillante  et  la  plus  active.  Il  se  fit  en- 
leadra  plttsia«ra  IMs  avae  aàeeèa  i  la  coar  in* 
périate  et  dans  des  concerts  publics.  L'époque 
de  sa  mort  n'est  pas  exactement  connue;  mais 
.  on  eroll  qu'il  avait  eeMd  da  vivra  avant  1815. 
On  connaît  en  manuscrit,  sous  le  nom  de  cet 
artiste^  des  messes,  des  motets  et  d'autres 
moreean  de  musique  d'église,  les  opéras 
der  Biesenkampf  (le  Combat),  Ot  Wlàdraf 
der  tf'anderer  (Waldraf  le  voyageur);  une 
cantate  pour  la  société  des  musiciens  j  six 
symplMBiaa  à  grand  «rehaatra  poar  la  tMItra 
national;  six  pièces  à  huit  parties  pour  des 
instruments  à  vent;  des  quatuors,  quintettes 
et  sextBors  ponr  violons,  violes  et  violoneelles. 
Parmi  les  morceaux  de  sa  composition  qui  ont 
été  pnbliéSj  on  remarque  particulièrement  : 
1*  Wientr  Jufgrhni  (Appel  ani  araios), 
grande  sonate  de  piana  dédiée  au  prince  Per^ 
dinand  de  Wurtemberg,  sous  les  ordres  de 
qui  Maschek  avait  servi  en  qualité  de  premier 
Maolenant;  Vienne,  1799.  9*  Trois  sonates 
pour  piano,  flûte  ou  violon  et  violoncelle; 
Vienne,  Artaria.  S*  Trois  trios  idem;  ibid,  -^ 
4*  fonata  ftdla  ponr  plaBO,  llAta  ob  violon/^ 
Brunswick,  Spehr.  5"  Trois  duos  |>our  piano 
et  violon;  Vienne,  .\riaria.  &"  narchc  de  la- 
baïaHIe  de  Idpsiek,  |ieor  piano;  Vienne, 
Haslin;,'f  i . 

NAM:I1EK  (A.),  fils  de  Vincent,  est  né  i 
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PragTC,  ff«N  1809,  et  a  fait  m*  4ivd«i  nnti- 

cales  sous  la  dircclion  rie  son  pèr<-  En  IM'.f^ 
il  élail  directeur  du  cbœur  de  i'églue  Saiul- 
Hiedas  de  cette  vNte.  Il  jr  lit  «téeoter  dan*  la 

même  anni^e  un  Hequiem,  à  quatre  voit,  qui 
a  élé  publié  à  Prague,  chez  Berra.  Quelques 
«■■ées  après,  il  s^élablit  i  Bile  en  qualité  de 
directeur  d'une  socitUé  chorale.  Il  y  iHait  cn- 
rore  en  el  dirigea,  dans  la  UKjme  année, 
la  réte  musicale  du  Lucerne.  De  là,  il  se  rendit 
à  lauanne,«lk  sa  femme  était  engagée eoBino 
«'.intatrice,  el,  en  184ô,  il  alla  se  fixer  à  Fri- 
l>ourg,  où  il  lui  chargé  de  la  direction  du 
rhoenr  de  Pégllse  de*  jésuites. 

MASr.ITI  (Miriii  u),  violoniste  napolitain, 
né  dans  les  dernières  années  du  dix-seplième 
siècle,  se  flia  k  Paris,  après  avoir  voyagé  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  Hollande,  et  rm 
attaché  au  service  du  duc  d'Orléaas,  n'-^'ent  du 
rofaume.  On  a  gravé  de  sa  eoni|K)suion,  a 
nuterdam  :  1*  Six  sonad  s  de  violon  avec 
hasfc  continue  pour  le  clavecin.  3°  Quinze 
-^sonates  tdem,  op.  i.  3"  Douze  sonates  idem, 
>«p.  8. 4*  Douxe  sonate*  à  violon  *eul,  4^.  4. 
-Tt"  Douze  sonate?  jioMr  violon  et  violoncelle, 
op.  5.  ù"  Douze  tdem,  op.  C.  7"  Concertos 
^^IHNir  violon  prindiMl,  dent  violons  de  ripleno 
i  t  basse  continue,  op.  7.  Mascili  est  mort  à 
i'aris  vers  1750.  On  a  aussi  de  ce  musicien 
des  trios  pour  deut  violes  et  Insse,  avec  basse 
continue  pour  ror;,'uc. 

W.'iSKCOVIl  S  (CiiniTiFi),  docteur  et 
ptufesscur  de  théologie,  conseiller  du  Consis- 
toire royal,  et  pastenr  de  Tégllso  de  KnelplMT, 

à  KfJ'ni^sber;;,  an  cmnmeiiri'ment  du  dix-hul- 
lieme  siècle,  a  fait  imprimer  uu  sermon 
«Pinauguration  pour  le  nowel  oigne  de  son 
«'î^lisc,  sous  ce  titre  :  Die Kueiphafpsche  Untfc 
OrgtUtimme  mlcht  in  diesem  1721  Jahre, 
am  XI y  S<mntag9  naeh  Trinitatii,  etc.; 
Kœnigsberjj,  1721,  in-4' de  (|uatrc  leuillcs. 

niASI  (le  P.  Félix),  né  à  Pise,dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-builième  siècle,  entra  jeu  ne 
dan*  Tordre  des  cordelicrs  api^lés  Mineurs 
ronventueb,  fut  asréf,'<'- au  rollége  des  chape- 
lains chantres  de  la  chapelle  pontificale,  en 
175S,  et  nbUnt  à  Bo««  la  place  do  naître  de 

chapelle  de  IVi^lise  des  Douze  Apotics.  Il 
mourut  le  5  avril  1772,  d'un  coup  d'aiiopleiie 
roodroyante,  après  avoir  dit  sa  mette.  Hasi  a 
Liissé  en  manuscrit  beaucoup  de  cora|M)sition< 
reli;;ieuses,  qui  se  trouvent  dans  les  archives 
de  réglise  des  Dou2e*Apètres.  Bn  1770,  il  Ht 
rbanlerdans  cette  église,  en  présence  du  pape, 
lin  7*e  Dtum  à  deux  chwurs,  de  sa  composi» 
(lun.  Burney,  «|ui  eniendii  ce  morceau,  donne 


I  des  éloges  aux  solo*,  nui*  dit  que  les  ctMMfs 

rtaieiit  au-dessous  du  médiocre.  Gerb«?r,  qui 
attribue  au  P.  Masi  un  opéra  bouffe,  repré- 
senté en  1768  an  théâtre  Tordinone,  Ta  eon» 
fondu  avec  le  compositeur  suivant. 

MASI  (J car),  maître  <ie  cliapritc  de  l'église 
Saint-Jacques  des  Espagnols,  i  Rome,  dans  la 
seconde  moitié  dn  dis-hnlUèm  aièdo,  se  81 
d'abord  connaître  rommerfompositeurdramn- 
tique.  On  a  sous  son  nom  :  Lo  Sposaliiio  per 
piHiMylfe,  opéra  boollle  représenté  I  Konr, 
en  1703.  S»  //  Coverno  deW  isola  Pnzza 
L'abbé  Santini,  a  Itome,  possède  de  ce  m«ltre  ; 
1*  Une  messe  i  qnatro  voli  avec  «rcftcatre. 
2"  Trois  motets  tdem.  3*  Litanies  ooortes  è 
huit  voii.  4*  In  virtute  tua,  à  quatre  voix. 
8*  Des  études  de  solfège  sur  la  gamme,  et  une 
messe  de  Hequiem  à  cinq,  avec  orchestre. 

."^lASI.^I  (AriToixt),  com|>ositeur  de  l'école 
romaine,  né  en  ll>3il,  tut  d'abord  attaché  è  ia 
musique  partienlière  de  la  reine  Ghristino  de 
Suède,  et  obtint,  le  1"  mai  1074,  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  basilique  du  Vatican. 
Il  mourut  à  Rome  le  M  septembre  1678,  et 
fui  inhumé  d.ins  l'église  Sainte-Marie  in  Pos- 
terula.  L'abbé  Santini  possède  de  ce  musicien  : 
1*  Denx  motels  k  quatre,  en  fugues.  9*  Six 
motets  à  huit.  3'  Le  psanne  mea,  i 
quatre.  A"  Dixit  à  quatre,  avec  orchestre. 

iMASII^il  (Louis),  docteur  en  philosophie, 
membre  el  secrétaire  de  raeadémiodo*  Phil- 
harmoniques de  Bologne,  naquit  en  celte  ville 
et  y  vivait  au  commencement  de  ce  siècle.  Le 
99  août  1819,  il  prononça  nn  éloge  dn  cotupuo 
siteur  bolonais  Jacques-Antoine  Perti  (voyez 
ce  nom),  à  l'occasion  de  la  distribution  des 
prix  du  lycée  musical  de  lologno.  Ce  diaeonrs 
.1  iiiijii'imé  sous  ce  titre  ;  Flogio  di  Gia- 
como  jitUonio  Ptrii  Bologneu^  profeuore 
tU  «ontrapptmff  nettalo  nrita  gran'  aate 
del  Liceo  filarmonicOf  il  giorno  99  Jgo$to 
1812.  Bologna,  tipografia  Mati  te.  1815, 
in-8*  de  trente-nonC  pages. 

MASINI  (Piançaia),  né  k  Flnraiee  dans 

les  premières  anni^es  de  c  siècle,  s'y  livra, 
dans  sa  jeunesse,  a  la  culture  de  la  musique  et 
dn  chant,  fixé  à  Parfs  depuis  1880,  il  **y«*t 
fait  connaître  par  la  coni position  de  jolies  ro- 
mances françaises,  ou  l'on  trouve  quelque 
chose  du  go8t  des  mélodie*  italienne*.  L'har- 
monie dont  elles  sont  accompagnées  est  suA- 
samment  correcte.  Cependant  les  légères  pro- 
ductions de  cet  artiate  a^t  pas  ohtemi  ehet 
les  amateurs  le  snocê»  4o  vogue  qu^ont  eu  des 
choses  du  même  genre  qui  ne  les  valent  pas. 
Parmi  ses  meilleurs  morceaux,  on  remarque  : 
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La  Saur  da  ange$  ;  Il  lamento;  Dieu  m'a 
conduit  ven  vaut  ;  Où  va  mon  âme  ?  ;  Chan- 
90H  bfttotutts  Ttminuigêf  etc.  Le*  paroles 
de  la  plupart  des  romance»  de  Masini  sont 
d*Émile  Barateau,  qui  s'est  distingué  par  la 
(friee  et  P élégance  de  m  poésie. 

M  ASI,ON(VVe!ice$14s),  vicaire  eidirecleur 
du  chœur  de  i'égUse  de  Peiplin  (Pruise  occi- 
dentele),  eit  né  en  1808,  dan*  ta  Slléile.  Il  a 
piibtié  UD  livre  qui  a  pour  titre  :  Lchrbucfi 
du  gngorùuUêehm  Xirektngetanges  (Doc- 
trine dn  chant  eceléiiaitique  grégorien)  ; 
Breslau,  Georges-Philippe  Adcrlioiz,  1839, 
gr.  Id-4",  contenant  quatre  feuille*  de  titre, 
dédicace,  préracc,  index,  et  deux  cent  vingt- 
■epi  page*  de  texte.  Cet  oovrage  o'ett  qu'un 
extmit  non  déguisé  de  Vffistoire  ghtèrale  de 
la  musique  de  Forkel,  cl  du  livre  d'Aotooy 
(veyies  ce  nom)  qui  porte  le  mène  titre. 

MAsroWShI  (....),  l)orlo-pr  à  Posen, 
inventa  vers  1800  uo  iostrumcnt  à  clavier 
auquel  il  donna  le  nom  de  Clammtn  harmo- 
nique (HarmoniKhm  Cimier).  Il  le  fit  con- 
naître à  Berlin  en  1805.  La  Gazette  générale 
d»  musique  de  Leipsiek  a  rendu  compte  du 
lystème  de  cet  instrument  dans  son  septième 
volume  ^ivifres  110,  2i7,  400,  r)iO  et  594). 
ComiQc  la  plupart  des  instruments  de  fantai- 
•io  ^nl  ont  lié  rattentkm  pnUiqne  à  lenr 
appariikm,  celui-là  est  eaniite  tombé  dans 
roubli. 

HASON  (Wnuan),  poète  et  philologue 
anglais,  naquit  h  Saint-Trinity-Ilall,  dans  le 
duché  d*Torlc,  en  1725.  Doué  des  plus  heu- 
reuses dispositions,  il  fit  de  brillantes  études 
au  collège  de  Sainl-Joan,  à  Cambridge,  prit 
ses  dej;r('s  de  hachelier  en  174S,  et  ceux  de 
maître  ès  lettres  en  1749.  11  fut  ensuite  cha- 
noine d*Tork,  puis  de  DriAeld,  et  onAn  chn- 
iMtl.iindu  roi  «l'An^^lf  (erre.  Il  mourut  à  Aston, 
le  4  avril  1707.  Poctc  distingué,  Uason  (HMsé- 
dait  antsi  des  connaissances  asset  étendues 
en  niusifiiic;  il  a  composé  un  Te  Deum,  plu- 
sieurs hymnes  et  d'autres  pièces  pour  le  chœur 
dTork.  Dansie  supplément  de  PEncycIopédie 
hrilanniquc,  par  le  docteur  Gleich,  on  lui 
attribue  des  pcKeclionnements  Taits  au  piano, 
à  Tarticlc  sur  cet  instrument.  Il  a  publié  : 
A  copious  Collection  of  those  poHfWMéf^ 
ptalnii  of  David,  Bible  and  liturgy ,  which 
have  6ecf»  sel  in  Alusic,  and  sung  as  An- 
thm»  in  tht  eatMrat  and  entkgiate  ehtr- 

rhes  of  Englarul.  To  which  is  prefired  n  cri- 
tieal  and  historical  £ssay  on  catliedral 
Mhuie  (Golisction  nombrevse  de  parties  des 
l^aumes  de  n.ivid,de  la  Bible  et  de  la  liturgie 
Moan.  oaiv.  des  nnsicisas.  t.  vi. 


qui  ont  été  mises  en  musique,  ét  chantées 
comme  antiennes  dans  les  ^ises  cathédrales 
et  collégiales  de  TAngleterM;  précédée  d*nn 

EsshI  histori(|uc  et  critique  sur  la  musiqtie 
d'église),  York,  178i,  in-4'>.  L'introduction 
historique  do  cat  onvrafo  a  été  réimprimée  et 
publiée  sous  ce  titre  :  tssay  historical  and 
critic^on£ngU$h  CAurcA-must'c,  Londres, 
1795,  ln-8». 

MASOIV  (Joux),  littérateur  et  amateur  de 
musique  anglais,  vécut  à  Londres  vers  le  mi- 
lieu dn  ^-hnilMiM  tMède.  Auteur  de  diiurs 
ouvrages  COnotniMt  le  rhythme  et  la  proso- 
die, il  y  traite  par  occasion  du  rbytbme  mu- 
sical. Ccf  ouvrages  ont  pour  titres  :  1*  Essay 
o»th*Fow»rofNumb9rtmidth*Priiieipl»9 
of  ïïarmony  inpoetical  compnsitintus  :  Lon- 
dres, 1749,  in-S".  3'  Euay  on  the  Power  and 
Marmowff  of  proMio  Nuwtbtnt  Londres, 
1749,  in-8°. 

M.\}»OTTI  (Jolis),  com|M>sileur  de  ma- 
drigaux, naquit  k  Castro-Caro,  dans  les  Étals 
romains,  vers  le  milieu  du  seixième  siècle.  Il 
a  publié  trois  livres  de  madrigaux  à  cinq-voix 
de  sa  composition,  le  premier,  à  Venise,  chet 
Ange  Gardane,  en  158.3,  le  deuxième,  eu  1580, 
et  le  dernier,  en  1588,  chea  le  même  éditeur. 

MASSAl^ii  (TiaoacB),  moine  augustin, 
né  à  Crémone,  dans  la  première  partie  dn 
seizième  ^i^•^lt•,  fil  se"»  vanix  à  Plaisance,  on  il 
demeura  pendant  plusieurs  années,  puis  il 
obtint  la  place  de  maître  de  ehapelle  de 
l'église  Sainle-Marie  delpopolo,  à  Rome.  En 
1580,  il  fut  appelé  à  Prague  comme  musicien 
de  l'empereur  Rodolphe  II  ;  mais  il  retourna 
ensuite  à  Rome,  oii  il  vivait  enconenIMB, 
car  il  dédia  des  motets  à-  quatre  chœurs  au 
pape  Paul  V,  qui  ne  fut  élu  que  le  IG  mai  de 
cette  année.  <hi  eonnaltdo  la  composition  de 
ce  maître  :  1"  •Tacri  worfufnrtim  concentus 
qui  0-10  el  19  voeibus  in  duos  tresve  ehoros 
eoakteentes  eoneini  jmmswM;  Veoetiis,  15A7, 
in-4''.  9"  Madrigali  a  quadro  vnn\  Ub.  1  ; 
Venexia,  app.  Antonio  Gardane,  1.>(VJ,  io-4". 
3*  ModritûH  a  5  «ee<,  Ub,  1  ;  ibid.,  1571. 
4«  Madrigali  a  4  voti,m.  9; ibid.,  1S75. 

Concentus  quinque  voeum  in  universot 
psalmos  in  f  'esperis  omnium  festorumper 
totum  amsuM  fnqmiUoloM,  am  Mbmi  Jr«> 
gnifieat  quorum  uUimum  9  vocum  modula- 
tion» copulatur  ;  Vencliis,  157C,io-4''.6*>ifo- 
fMlenM»  eim  fiiAifiw  at  tom  mcAw  Ubtr 
primus:  Fenetiis ,  apud  Josephum  Guiliel- 
mum,  157G,  in-4«.  7«  JUiti»  quinque  et  sex 
«omm;  ibid.,  1578,  in-4*.  8* iSalml a  6 twei*, 
i».  1i  ibid.,  1578.  !»•  Mottlti  a  5  voti, 
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lih  m,  ibid.,  ir)80,  in-V'  9'  ihis)  Lihtr 
primut  cantionum  ecclesiatticorum  ut  vulgà 
Ifoleeta  votant  ftMitoor  vœtmt  ihrag», 
rypit  Ceorgi  Ntgrini,  1580,  in-4«  oM.  Une 
aaire  édition  du  même  on*rage  a  paru  tihez  le 
méoie  «ditcar,  en  1509.  Ces  laotets  Mmt  dé- 
riiéi  à  Philippe  de  Mons,  chanoine  et  tréso- 
rier de  la  cathédrale  de  Cambrai,  mallre  de 
chapelle  de  l'empereur.  L'épltre  dédicatoire 
«t  datée  de  Pragae,  aM  eatendaa  da  Jain 
l.SSO  :  Massaini  y  Hnnur  j  Philippe  la  qualifi- 
cation de  Sentx  venerandut;  ce  qui  Tait  voir 
que  TAge  de  «e  natire  tOèhn  était  dèt  tore 
for|  avancé.  tO»  Il  quarto  tibro  di  Madri- 
§aUa6voeiiitnà.,  1504,  in-4».  11*  Muiita 
tuptr  Threnoê  JermiJt  prophetm  5  «aeINrt 
«onc.;  iltid.,  159!),  in  4'.  Misse  a  otto 
twei;  ibid-,  IfiOO.  13"  Moleis  i*  i|iiatre  ohoiirs, 
dédiés  an  pape  Paul  V  (j'ignore  le  lieu  et  la 
data  darinpmeieo  de  cet  ouvrage).  14*  Sa- 
rrarum  ranlionum  7  voeibus  lib.  1  ;  Vene- 
liis,  1607,  in  ^".  Cet  ouvrage  ett  indiqué 
«omne  r«nere  88*  de  Paalevr.  tl  aat  vral- 
«eiBblaMo  qur  1rs  tilrr';  rit«'5  en  latin  par 
Bralidius  ont  été  traduits  par  lui  de  Titalien, 
sohrant  aatnéniodehabllnelte.  On  trea?edn 
madrigaini  do  Massaini  dans  la  collpction  in- 
iHolée  :  JUHodia  OUmpica  di  diverii  eeeel- 
ftnUitlmi  mt$iei;  Anvers,  1504,  in-4"  ebl., 
et  dana  le  Paradiio  musicale  di  Maârigali 
et  cantoni  n  einque  voei ;  ibid.,  1596,  in-4" 
obloQg  ;  maii  DIabaci  et  Gerber  ont  été  induits 
c0  aneur  par  Waltliar  lonqnHIa  ont  dtt  «(aHI 
se  trouve  ainsi  do?  morcpaux  de  la  composi- 
tion de  ce  mallre  dans  la  collection  publiée 
par  Baberi  Waairattt  soaa  la  litta  de  :  Sgm- 
phimia  Àngeliea  ;  car  ce  recueil  n'en  contient 
lias  un  seul.  D'ailleurs,  la  date  de  1S88,  citée 
par  Waltier,  cet  Usasse  ;  la  Symphomfa  Anki' 
geiica  n'a  été  imprirn*^c  qu'en  1594.  L'abbé 
Sanlini,  de  Rome,  a  de  Massaini  en  partition 
maouscriie  :  1*  Les  Lamentations  à  cinq  voix. 
S*  Des  psaumes  et  Magnificat  k  huit  falS)  pu- 
bliés à  Veniic,  rn  1570.  ô"  Vingt-deux  motets 
h  huit  voix.  4"  Vingt  et  un  motets  à  cinq  voix. 
9*Daa  nesees  A  4|aatre  et  éknq  valit. 

MASSAllT  (LiuntRT-JoSKPB) ,  professeur 
de  violon  au  Couservaloire  de  Paris,  est  né  à 
Liège,  le  19  Juillet  1811.  Dana  san  enCince, 
il  fut  amené  à  Paris  rt  conTié  aux  SaInS  de 
Rodolphe  Kreuiier,  dont  les  lejons  dévalop- 
lièicnt  ses  reaBarqMMet  dIapMlliaM.  Il 
n^atait  pas  atteint  sa  dix-huitièBM  année 
lorsqu'il  se  Rt  entendre  dans  un  concert  à 
l'Opéra,  en  ISi'J,  et  y  produisit  une  vive  im- 
prestiaa     le  «karaae  de  sua  jeu,  la  jwlaesa 


de  son  intonation  n  l.i  v.irit'ié  de  son  arebal. 
Dans  la  mémo  année,  il  fut  admis  oeame 
éHf  e  de  eanpoaUion  an  Caaaemtolra;  Il  aal« 
vit  le  cours  de  contrepoint  et  de  fii^ue  de  l'au- 
teur de  cette  notice  jusqu'au  mois  de  Juin 
183S.  Le  talent  de  Hassarts'éUil  perfsctlaaaé 
par  la  persévéranee  de  ses  études;  malbeuveu- 
sement,  il  se  faisait  rarement  entendre  en 
public  et  vivait  retiré  dans  la  famille  de 
Krentaar,  ad  II  avait  tranvd  ima  afltatlaa  dé*- 
vouée  Î1  en  résulta  que  sa  timidité  naturelle, 
loin  de  diminuer  avec  le  temps,  ne  fil  que 
a*aeéreltre  ;  car  peur  rarflitaaiéeiBlant,  i*aiU<- 
bilion  fréquente  de  son  talent  devant  le  public 
est  de  nécessité  absolue,  s'il  ne  veut  perdre  la 
cenflaneeen  lul-néna.  Si  J*ai  boiina  néiMlra, 
un  concert  de  la  société  du  Cooservataire, 
donné  le  33  mai  1841,  fut  la  dernière  occasion  , 
oii  Massart  donna  des  preuves  de  son  talent, 
daaa  la  sonate  de  Beetbavaa  ptm  piano  et 
violon,  (i-iivre  A7,  qu'il  eiécnla  avec  Lisxt.  Il 
reçut  sa  nomination  de  professeur  de  violon 
aa  Oaasarvaialra,  la  14  Janvier  1841.  An 
nombre  ifrs  hotis  élèves  de  cet  artiste,  on  dis- 
tingue en  première  ligne  Henri  Wieniawski. 
■.  Haaiart  a  pabHé  qnelqaet  caapoaMom 
pour  le  violon,  parmi  lesquelles  on  remarque 
une  fantaisie  avec  orchestre  sur  la  raaaanM  de 
madame  Malibran,  le  Rivtil  êm  tani  /ovr; 
Paris,  Brandus,  et  Ici*  transcription  des  Soi- 
rées musicaltt,  de  ftoaslnii  pour  «lolaaet 
piano;  ibid. 

MÂSÊÉ  <riuso|AB»-TicMft),  «aiipoal* 
leur  dramatique,  ti<^  h  Lorient  (Morbihan),  le 
7  mars  1833,  fut  admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire do  ftria,  la  15  oetebre  1884.  Il  y 
obtint  l'acccs>it  du  solfège  au  concours  de 
18M,  et  le  second  prix  lui  fui  décerné  dans 
l^noée  sataaBta.  tlive  da  ZimtMnian  pour 
le  piano,  il  eut  le  deuxième  prix  de  cet  in- 
strument, en  1858,  et  le  premier  prix  en  18S9. 
Le  premier  prix  d'harmonie  et  d'accompagne- 
ment lui  fut  déeerodan  1848.  GoiMMdMre 
d'IIalévy,  il  *c  présenta  au  concours  de  com- 
position d«  l'Institut  de  France,  en  184i,  et  y 
obtint  la  praBiar  aaeand  pria,  et  dans  tannée 
suivante,  il  eut,  r\u  Conservaloirc,  le  premir  r 
prix  de  contrepoint  et  de  fugue  ;  enfin,  ses 
brillantas  éindat  (tarent  tarartiiéM  an  1844, 
par  l'obtention  du  premier  grand  prix  de  com- 
position à  l'Institut.  Devenu  penstonnaire  du 
gouvernement  français,  à  ce  titre,  il  se  rendit 
à  l'Académie  de  France,  à  Rone,  et  y  passa 
deux  année»;  puis  il  voyagea  en  Italie  et  en 
Allemagne.  De  retour  i  l'aris,  il»'y  lit  con- 
Mttre  par  des  rananoct  al  par  des  mélodies 
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dont  la  iliiliiMtioo  fut  remarquée,  parliculiè-  | 
MMMrt  Mr  IM  OrimUakê  d«  VMor  Hago.  Son 
début  i  la  MAne  M  il  en  1853,  au  tbéitre  de 
l'Opéra-Cooaique,  par  la  Cluiuteute  voilée, 
joli  ouf rage  eD  un  actequi  donna  aux  connais- 
MWt  «M  «pioloo  CmraMe  «te  revenir  du 
compositeur.  Il  fut  suivi  des  jVo«e(  de  Jean- 
tMtê  (1853),  dont  la  muaique  élégante  et  fa- 
cite  «kliaC  aiual  da  aueAe;  |Mle  ?lnmt 
Galathée,  en  deux  actes  (I8!i4),  Tune  des 
meiUeuns  partilione  de  rartiste;  la  Fiancée 
é^dUUéy  m  tnit  mm,  «t  Mi$$  Fawtitê, 
en  un  acte  (ItBQ;  toMtona,  en  trois  actes 
(1856);  tous  ces  ouvrages  furent  joués  au 
théAire  de  rOpéra-Comique.  La  Reine  Topate, 
«n  tîoto  m«m(18S6),  «c  to  Canèom, 

en  trois  actes  (1859),  ont  été  représentés  an 
TbéA Ire -Lyrique.  H.  Massé  a  écrit  aussi  à 
Veoiae,  to  FavmrUa  •  ta  Stktmia  (IMRf),  et 
le  Cousin  Marivaux,  en  deux  artrî  (1857), 
liour  le  UiéAlre  de  Bade.  Tout  n'a  pas  été  pro- 
gréa  lis  talent  dn  coapoiltcar  daaa  celte  lérie 
de  compositions  dramatiques,  parce  qu'il  j  a 
eu  trop  de  bite  dans  se«  travaux.  M.  Mataé  ne 
•*est  pat  pénétré  d'une  véril4  iooonteitable, 
i  savoir  qac  l'expérience  de  la  scène  et  le  mé- 
tier ne  tiennent  lifii  de  rima{;ination  qu'aux 
dépens  de  la  renommée  d'un  artiste.  Quelques 
'homïM  prlvi1«gMa  pir'la  niiiM  Mt  pa 
écrire  avec  rapidité  un  grand  nombre  d'opéras 
dan»  l'espace  de  quelques  années  et  y  jeter 
d*hraN«et  {nspinlteiM;  nais  «etMfnBlaa« 
(ions  d'élitn  sont  rfes  exceptions.  M.  Massé  a 
succédé  à  M.  Dietscta,  en  18dO,  dans  la  place 
de  cberdo  eluni  à  l*Opéra. 

MASSEnZMI  (DniHiQVE)  ,  compositeur 
«lu  dix-septiéme  siècle,  naquit  à  Ronciglione, 
dans  les  fitau  romains.  Il  fut  d'abord  cha- 
DolMda  l*égllae  colMgtete  dn  celte  flllt,  pnis 
doyen  des  bénéficiés  de  Téprlise  de  Sainte- 
Marie  in  FiaLataf  à  Rome,  et  enfin  maitrede 
«iMpalto  dt  la  cnngNgattoM  des  nnlilet,dam  la 
maison  proresse  des  Jésuites.  Ses  com|io$itiens 
connues  sont  :  1*  Six  livres  de  motets  A  une, 
dcu,  Irai*,  qaalie,  cinq  «t  tht  fais;  Bane, 
Zanetti, depuis  161S  jutqa'ea  4694.  Hassenzio 
csl  un  des  premiers  auteurs  de  motets  à  voix 
seule  an  à  deux  voix  avec  accompagnement  de 
haïaa  aantlmia  pour  l'orgue,  ainsi  que  le 
prouve  le  recueil  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
.Vacrarum  moduiationuq}  iingults,  duoAiu, 
iritmêj  fumheer,  fuiitfiM  «oc^iiia  im  varOe 
S'S.  eoUmnitntthiis  cum  batso  ad  organum 
eonein$$utartun  auetQTtûomimeoMauentio 
AMwiMMMMa  AhMfftte*  «SodMlMii  ^» 
Juuïïtpt»  In  JNHtiia  jsro/hMamai  Sœ.  /n. 


Honut  musiae  prmfecio  ;  lloaue ,  1618. 
1"  Tiate  Ut na  da  paamMs  à  qaaua  et  daq 
voiKj  tana,  lioattl,  1618  A 1693.  3*  ComipU- 
toHvm  iWUgrum  cum  Ave  Regina  et  Moteeti 
duo  oetonie  voeitnu,  opiiaS;  Rome,  Masotti, 
1630.  4'  Quatre  livres  de  psaumes  i  huit  vaii; 
Rome,  Masotti,  1630  à  1634.  5»  Psalmodia 
feepertina  tam  de  Dominidê  qwim  da  «^a» 

plici  Magnificat,  octonit  voeibui  eumi 
ad  orfontun  concsnenda  ;  RomM,  apud  Puuêt 
Um  MoêoUum,  I68t,  la^.  A*  MmHif  c 
Litanie  a  più  voei,  libri  due;  ibid.,  1631. 
7*  Sept  livres  de  psaumes  i  qoatfa  val»; 
Rome,  Grigoaoi,  1633  k  1648. 

MA88ET  (Hica&AS-JiaaWaoçm) ,  via- 
loniste  et  chanteur,  né  k  Liège,  le  57  Janvier 
1811,  fut  admis  comme  élève  au  Gonserva- 
teira  de  Paris,  la  SI  jasvter  1818,  y  rafot 
des  leçons  d'Habeneck  pour  le  violon,  et  fit, 
sous  la  direction  de  Scuriot  et  des  Jelen- 
spetger,  des  dtadai  decaapaailtea  qa*ll  lor^ 
mina  avec  Dourlpn  et  Benoist.  Après  avoir 
été,  pendant  deux  ans,  premier  violon  au 
théitre  des  Tarièiés,  il  entra  i  rorebestredu 
Tbéilre>llalien,  puis  k  celui  da  l*Opén  ;  enfla, 
il  retourna  aux  Variétés,  pour  y  prendre  la 
position  de  chef  d'orchestre.  Ce  fut  à  cette 
dpfqiM  qn*n  publia  dlvara  aytwgaa  paar  te 
violon,  parmi  Ir^qurU  on  remarque  des  ftin- 
Uisies  dédiées  à  Habeneck,  *  S.  M.  Léopold  I**, 
ral  dat  Belges  ;  trais  (lintelsiM  fheltea  avec 
accompagnem<ni  piano,  op.  S;  Paris, 
Brandas}  six  caprices,  op.  5;  un  concerto 
pour  vIolMat  areliestre,  exécuté  aux  eaoearts 
dn  CoMMlTatoire  par  M.  Dancla  ;  qaaIqiMs 
morceaux  pour  la  flûte,  joués  par  M.  Dorus,  et 
un  grand  nombre  de  romances,  dontquelques- 


voix  de  ténor,  il  suivit  le  conseil  de  ses  amis , 
qui  le  pressaient  d'embrasser  la  carrière  de 
ehaatear  dranallqaa,  al  détate  an  ikAêira  de 
l'Opéra-Comiqne,  le  19  septembre  1839,  |iar 
le  rèle  de  Marcel,  dans  to  Reine  4'u»  jtmrf 
qu'Adolpba  Adam  avait  derit  pour  lal.  im 
Dame  Blanche,  Zampa,  le  Chaperon  rouge, 
Gulietan,  le  Concert  à  la  cour,  Jdolphe  et 
Clara,  enfln,  Richard  Caur-éo-Lionf  furent 
pow  lai  aataat  JaMailooi  da  saocès  at  paaa^ 
vèrent  la  flexibilité  de  son  talent  En  1845,  il 
quitta  l'Opéra- Comique  pour  se  rendre  en 
Itelte,  o4i  il  m  de  nouvelles  «tadet  de  dWM. 
Il  débuta  au  théâtre  de  la  Scala  de  Milan, 
au  carnaval  da  1845-1846,  par  l«  rAte  da 


Jmnn».  da 


,  et  Mite 


cet 


anvrage  alMl  qaa  dana  JNMtnia  a  Mo- 
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4»  HASSCT  - 

raSIr,  de  loninl;  pslt  11  etenu  m  Ibéâtra 

Hucal  de  Parme  et  ait  (hi^àlrp  communal  de 
Crémone.  La  révohuion  de  1848  le  ramena 
i  Parte,  oè  Padniniatrallon  d«  l'Opéra  Inf 

Hffrit  un  en^-ai^ciiiint  av.int.i^riix  pour  les 
rAlas  de  premier  ténor  de  Jérumlemy  la 
9oHt$,  Don  S^agtUn,  lue(é  â$  Lammtr- 
«ow  ct  frtytchùtz.  En  1850,  un  bel  eo- 
gagaanni  fui  ofTeri  i  Masset  pour  le  théâtre 
Nfal  de  Madrid:  il  y  joua  arec  succès  les 
•  -rAiflf  d*OMi»,  i^Ermmt  el  d*aatraa  ouvrages 
(lu  répertoire  italien.  Toiilcroi*,  il  n'.iv.iit  ja- 
mais pu  vaincre  le  dégoût  que  lui  luspirail  le 
iMÉira;  «n  1W9,  Il  prit  la  rétoliilton  de  se 
nlirer  ilc  la  scène,  et  ilc  si'  livrer  à  l'enjci- 
Kncuenl.  De  retour  i  Pans,  il  réalisa  ce  des- 
•ettt  t(  donna  des  le^ni  de  diant;  dans 
l'année  suivante,  il  reçut  sa  nomination  de 
directeur  de  musique  de  la  maison  impériale 
de  Saint-Denis.  Depuis  lors,  il  a  publié  un 
recMil  de  voealiaai  de  loprano  on  de  ténor 

pour  <;r<i  v];-\r^,  •incIqiMt  «ira  délMbéa  «t  un 
recueil  de  nidodies. 

lIA80DIINO  (Fafofetc),  prafaiimr  de 
•dhaalè  Paris,  csi  né  à  Turin,  en  1775,  et  a 
apprit  la  musique  et  le  chant  sous  la  direction 
de  l*abM  Ottaoi  («oyea  ea  nom).  Arrivé  à 
Pari»  Ter»  1814,  il  y  établit,  doux  ms  npi  ès, 
un  eeart  d'enseignement  collectif  de  la  mu- 
aiqaed^après  un  système  dont  il  était  Tinven- 
lair,  et  dont  on  peut  voir  Tanalysc  dans  le 
fircmier  volume  de  la  Revue  musicale  (snn. 
1837).  Il  a  écrit  pour  ce  cours  un  ouvrage  qui 
a  pour  «iln  :  iVoMMBa  mtiikpdg  pourl'enui- 
ijnement  de  la  musique.  Première  partie, 
coittemtmt  l'etepoêtiton  des  princi^^  le 
mode  d*ûrjfanitiM9n  d'un  tour»  âtaj^lm 
nouvelle  méthode;  l'indication  des  moyens 
d'etueignement  mutwa/,  et  une  première 
$uU»  dê  solfège»  mm  aeeompugiument  de 
piano;  Paris,  chez  l'auteur,  1819,  in  folio. 
Deuxième  partie,  contenant  une  série  de 
solfèges  à  deux  voix  principales  et  une  basse, 
avee  ùtcompafuomÊnt  d»  pUtuo;  iUd.,  11190, 
in  fol.  On  a  aussi  de  cet  artiste  :  Ch(r>trs 
français  à  deux  voix  avee  accompagne- 
«MN(  d>  d»H»  piano»  à  quatro  main» ,  à 
Cuoage  des  pensionnats  et  des  écoles  d'ersci- 
pmmnmt  mutuel,  liv.  I  et  11;  Parts,  Pacini. 
Maatimino  fut  attaché  1  rinstliniloii  royale  de 
Saint-Denis,  en  qualité  de  iirufessour  do  rliant 
et  de  solfi';,'»'.  Il  <  >t  mot  l  ;"i  Pans,  en  18;i8. 

IIIAS80.X  iCuAHLt.»),  fui  maître  de  mn- 
•ii|iM  de  la  cathédrale  de  Cbâtona-aur-Harne, 

vers  1080,  et  sf  renilil  nisuilo  .i  P;iiis,  on  il 
remplit  les  mêmes  functious  djus  la  uMisun 
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est  niili'iir  «riin  IS'uuvrau  trnif"  ilrs  règles 
pour  la  composition  de  la  musique,  par  le- 
guêton  apprend  faetlemtnt  à  fàtr»  un  etanl 
iiir  des  paroles,  à  composer  à  deux,  trois  et 
quatre  parties,  et  à  chiffnr  la  basse  eon- 
(Mua;  Paris,  1004,  Dam  cette  première 
édition,  presque  tout  laa  exemples  «ont  ma- 
nuscrits, et  quelques-uns  prarés.  La  deuxième 
édition  est  de  1090,  in-S";  la  troisième  de 
1705,  et  laqualritaa,  amalli-8%  aéléiiv-  ' 
Wiée  en  17"H,  rhrzRo;,'(  r,  à  Amsterdam.  Dans 
la  Théoriedes  beaux-arts,  de  Sulxer,  on  trouve 
l'indieatloa  d'une  aaire  édition  datée  deHaoi» 
lioiii-.  IT'îT,  in-4°.  L'ouvrage  de  Masson  ne, 
manque  pas  de  méthode,  et  les  exem|rici  en 
sont  ataet  bien  écrite,  il  parait  que  eo  nttsi- 
cien  avait  cessé  de  vivre  en  1705,  car  l'épHre 
dédicatoire  de  la  troisième  édition  okt  aignéo 
par  l'imprimeur  Ballard. 

HASSON  (i'ablié),  vicaire  de  l'égliae  d*Ai^ 
^entan  (Orn<'^,  s'est  fait  connaUrc  par  une 
ISouvelle  méthode  pour  apprendre  le  plain- 
chanti  Paria,  Imprineria  de  Doirarger}  Ar^ 
f^i  ninn,  Surèno,  1880,  ln-19  de  qnaraaio- 
huit  page». 

MA860NEAU(Uvis),  vloloobla  dIatiaV 

gué,  né  à  Cassel,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-hnitième  siècle,  a  reçu  de»  leçon»  de 
violon  de  Heuzé,  maître  de  conoert  du  land> 
grave  de  Ucsse,  et  apprit  la  oonpOlUion  lou» 
la  (lircclion  de  Rodewald.  Massoneau  avait  <'-lé 
admis  depuis  peu  de  temps  dans  la  musique  du 
prNwa,  qaand  eelui<«i  aonrot;  1o  tieenelo> 
ment  dr  la  chap<-llc  rl  de  rOp»'ra  Tohligca 
alors  à  chercher  ailleurs  une  position.  Peudant 
qoelqwtcnpa  il  vécut  ft  Goetthigue,  ota  il  renio 
plissait  les  fonctions  de  dircrieur  du  Concert 
académique.  Ko  1703,  il  obtint  un  emploi  k 
la  petite  coor  de  DetgwMjaat»  avant  qu'il  s'y 
rendit   le  prince  mourut,  et  Massoneau  fut 
obligé  de  reprendre  sa  position  à  l'université 
de  Gœltinguc.  En  1705,  il  fut  appelé  à  Franc- 
lbrt>»ur-le-leln  en  qualité  de  premier  violon 
du  th^Atrr;  d<«iix  ans  aprAs,  il  alla  à  Alloua 
remplir  la  même  place  qu'il  quitta  en  1708, 
peor  entrer  daua  la  ebapallo  du  duc  de  De»- 
sau.  Enfin,  en  1802,  il  cnlra  au  service  du 
duc  de  Mecklcmbourg-Schwenn  et  n'en  sortit 
plus.  Cet  artiale  conserva  loogleuipa  lea  qua- 
lités de  son  talent, /ar  on  voit  dans  la  Cazette 
générale  die  musiqut  d»  Leipsick  (âO*  année, 
coll.  715),  qu'il  étonna  lea  arliate»  dan»  noo 
réte  musicale  donnée  k  Hambourg  en  1818, 
par  la  puissance  de  son  exécution.  Au  mois 
d'octobre  1810,  il  était  encore  à  Ludwigslust  et 
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tUsriiadiilMf  (tfèM;  «•  ann.  col.  777). 

Celte  mention  c$t  la  dernière  qu'on  trouve  de 
cet  artiste;  apsé*  celte  époque,  les  journaux  de 
BBsiqve  M  tilMBt  larlul,  etceqa*on  iroore 
chez  lej  bioj;r,iphf  s  allemands  ne  vn  pas  au 
deU  de  1803.  Parmi  le»  coiBpositions  de  Mas- 
Mneau,  on  remarqae  :  1*  Symphonie*  à 
rand  orchestre,  op.  5,  n»*  1  et  2;  0(Tcn- 
hach,  André.  2"  La  Tempête  et  le  Calme, 
symphonie  imiialive,  op.  5;  ibid.  ô"  Con- 
rlo  pour  floloB,  op.  0;  Md.  4*  Trnlt  qoo- 
''yAtton  pour  deux  violons,  alto  rt  bas«p,  op.  4  ; 
.stid.  5*  Duos  pour  deux  yiolons,  op.  1  ; 
'^Imosirtelr,  Spohr.  6*  Trois  duo»  peor  violon 
«t  Tiolonccllc,  op.  9;  IKimbourp,  Bffhme. 
'x^o  Airs  y^TxH  pour  violon  et  alto,  op.  10; 
.''•rnMwicL,  Spebr.  8*  Jém  poor  violoa  et 
.^.''irioloncello,  op.  \\\ibid.  0*  Symphonie  ron- 
jOertanle  pour  deux  flAtes  et  orch<?s(re;  ibid. 
10*  Chansons  allemandes  avec  accompagnc- 
neot  de^ piano,  op.  7;  OfTenbacb,  André. 

HASTIAIJX  (Gaspard- Autoinb  I)K),  HIs 
aîné  dhin  conseiller  de  Parclievéque  de  Co- 
logne, grand  OMleor  do  mnsique,  oaqnit 
Bonn,  en  1766.  Après  avoir  achevé  ses  éliKlrs 
do  théologie,  il  obtint  du  pape  Pic  VI  un  ca- 
nonleit  à  Augsbourg,  ea  1789,  et  tux  prédl> 
cjlciir  de  la  cathédrale.  En  1805,  il  fut  fait 
conseiller  de  Pélecleor,  et  Tannée  suivante, 
dlreetear  général- de*  alliiires  provinciale*  à 
Municb.  Après  rorganiaatlon  du  roj mme  de 
Bavière,  en  180C,  il  conserva  le  titre  de  con- 
seiller privé  du  roi.  Amateur  distingué,  il 
emilva  la  nnt^  avec  passion,  et  no  négligea 
rien  i>our  en  rendre  l'usape  populaire  i  i>  K.i- 
vièrc.  indépenilamment  de  ses  messes  et  de 
set  motels,  qui  sont  considérés  comme  do 
lionnes  compositions,  il  puMia  à  .\ugsl)our;;, 
en  1800,  un  livre  de  chants  à  l'usage  des 
églISM  calboliqoes,  pour  toutes  les  fêtes  do 
l'année,  en  trois  volumes  ;  pois  il  rassembla 
lês  meilleares  mélodies  anciennes  et  mo- 
dernes, pour  le  même  usage,  et  les  fit  paraître  à 
Leipsick  en  six  cahiers,  depuis  ISISjnsqa'en 
1817.  On  voit  dans  le  Lexiqm  universel  de 
nwtique^  publié  par  le  docteur  Schilling 
qno  M.  do  Hastlaux  a  donné  i  Hunteb,  en 

lin  livrn  sur  le  chant  choral  et  sur  le 
plain-chant;  mais  on  n'y  trouve  pas  le  titre  de 
cet  ouvrage.  On  a  aussi,  du  même  autour,  un 
livre  de  chant  pour  les  )'toK  s  élémentaires  de 
Munich  (Landshut,  1817).  Depuis  1818  jus- 
qu*en  1885,  Il  a  eontinné  la  puhllcatioo  de  la 
CMÊUêUttératTBfk  Tusage  des  prêtres  catho- 
lii|uesqui  s*O0eupent  d'instruction  religieuse. 
Uu  y  trouve  do  bons  articles  sur  la  musique. 


■ATAU8GBBK  (A.),  ecclésiastique,  né 

en  Bohême  vers  1770,  Vi'crit  à  Vienne  depuis 
le  commencement  du  dix-neuvième  siècle  jus» 
que  Vers  1810.  Il  s*Mt  flilt  connaître  parbeau- 
coii|)  de  compositions  |K)ur  le  piano,  dans  la 
manière  de  son  compalriolo  Gelinck.  Ses 
principaux  ouvrages  aont  :  1*  Sonates  poor 
piano  seul,  op.  14, 87, 87;  Vienne,  Haslinf^er. 
2°  Sonates  pour  piano  et  flûte,  op.  33,  ibid. 
ô"  Rondeaux  pour  piano  seul,  n«*  1  et  2  ; 
Mayenoe,  Schott.  4*  Mn  «uféa  pour  piano, 
op.  17,  29,  "H  ;  Vienne,  \rlnria  i«l  llaslin^cr. 

Plusieurs  recueils  de  (wlonaises,  ibid, 
L*abbéMalansebek  a  aussi  beaucoup  écrit  pour 
la  flûte. 

MATKLART  (Jeas),  compositeur  belge, 
Téent  à  Home,*  vers  la  An  du  telalème  siède, 

ety  futroaltrcdc  cha|iellc  de  l'église  collégiale 
deSaint-Laureoti'n />ainaso.  Il  était  Flamand, 
suivant  le  litre  do  seul  ouvrage  de  sa  composi- 
tion connu  aujourd'hui  ;  mais  on  n*a  de  reo- 
seipnements  ni  sur  le  lieu  de  sa  naissance  ni 
sur  le  commencement  de  sa  carrière.  On  con- 
naît de  loi  une  eolloetlon  de  répons,  diijrmnes 
et  d'anticnnrs  inlilii!'-»'  :  Pctpnnsorin,  .-fnti- 
phoTue  et  Hymni  in  proceuionibui  per  an- 
num  fwolsmtfaer  ftiAiét  oocAm  concAMsido, 
auclore  Joanne  Mnlelarto  Handren.  CoUe- 
giate  ecclesijg  S.  Lautrentit  in  Damnto  de 
«rie  tmftUm  magiBlro.  Jfom»,  ex  typogr. 
NMM  Mutti,  ISOfl.  MatetaH  a  ajouté  k  sw 
propres  compositions  dans  ce  recueil  six  mo* 
tets  de  Palcstrina. 

MATELLI  (....),  OMnpoaHenr  lUlion, 
l'i.iil  maître  de  chapelle  à  Munster  en  !784. 
Il  s'est  fait  connaître  par  beaucoup  de  com- 
position instrumentales  et  par  les  opéra* 
dont  les  titres  suivent  :  1°  Dif  Th^ftién^ 
nach  NoUand  (les  Voyageurs  en  liollaode). 
9*  Dtr  BrmMag  (le  Jour  des  noces).  8*  Ihr 
Tempel  der  Dankbarkeit)  le  Temple  de  la 
Reconnaissance).  4"  Der  Kœnig  Rabe  (le  Roi 
corbeau).  Ces  ouvrages  sont  restés  en  manu- 
scrit. On  ignore  Vépoque  do  la  mort  de  cet  ar> 
tisle. 

MATEim  ou  MATTEIlI^i  (A.-W.-F.), 
violonceltlste  distingué,  fut  atlacbé  au  servie* 

(In  duc  t\r  Brunswick,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huilième  siècle.  On  dit  qu'il  n'eut  ja-> 
mais  d'antre  guide  que  lui-même  pour  ses. 
(•tudcs.  On  a  rie  cet  artiste  des  symphonies, 
des  concertos  et  des  soins  de  violoncelle,  en  ■ 
manuscrit.  Le  doosième  supplément  du  cata» 
logue  thématique  de  Breitkopf  indique  un 
concerto  de  Matcrn  pour  violoncelle,  deux 
violons,  alto  tl  basse.  Un  fils  de  oe  virtuose, 
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illitetMrdeniiislqiie  1  LiegDiu,  en Silésie,  et 
|)rofess«'iir  «te  rnmpnsttion  à  racadénie  de 
cette  ville,  a  publie  a  BratUu  des  pièce*  pour 
le  pirao.  Il  «il  OMH  à  Ucgaitt  l«  5  décembre 
1829. 

MATHALin  ou  JHATUEUN  (GaiL- 
uiD).  yoy«M  TAILLA880If. 

MATUER  (Sabcei),  flU  d'un  organiste  de 
ShaOeld,  eo  Angleterre,  naquit  daa*  celte 
ville  en  1771 .  Élève  de  Mo  père,  Senuel  Setter 
fut  nommé  organiste  de  l*^ise  Seinl-Jaeques 
en  1799.  £o  1808,  il  tuêcéda  è  ton  père  dam 
la  place  d*orgaoi»te  de  Salot  Paul.  Eo  1833,  oo 
lui  •  eeaSi  Vurgut  de  le  kge  provinciale  des 
Franc»-Maçons.  Ce  musicien  a  publié  de  sa 
compoeUion  un  livre  de  psaumes  et  d'bjmne*, 
eiiMl  nn*m  T$  Dmm  ftdteduiMeai  evceae- 
compagnement  de  piano. 

HATUIAS  (MAlret).  foyes  MAT- 
TUAS. 

HATIIIAS  (HEKHAiin),  surnommé  VER- 
IlECOIlEnSIS,  d'un  nom  latin  de  lieu  in- 
coonu,  à  moins  qu*il  nHodique  Ftrrig,  bourg 
de  la  Sardaigne  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
f\u'/Jermann  Mathia$  était  un  musicien  alle- 
mand du  seuiéme  siècle.  Quoiqu'il  en  soit,  on 
inmvedct  «beiMeM  laUnei  àipMlre  el  eiaq 
voix  de  sa  composition  dans  le  recueil  inliiulé  : 
SeleetisMimMneenonfamiliariuim*  caniêo- 
net  uUrm  mUmm  vaHo  làiomaU  «pewm, 
tam  muHiplicium  quam  etinm  paucarum. 
fugm  quoquê  ut  vocoiUwr,  à  sex  tuque  ad 
dwu  «MM,  etc.  AugiMttB  YiadeUeanin,  HeU 
diler  Mmmuu  noMbai,  1540,  peUt  iii-8<> 
oM. 

IIATBIAS(GE0R6ES-AHi0iBS*IIIT-CLAta}, 

oenipodieer  el  professeur  de  piano,  né  à 
Paris,  le  14  octobre  1830,  montra  dès  son 
entence  une  heureuse  organisation  pour  la 
MMlqiM.  AdBla  en  OoDiervatolfe,  le  4  avril 

1837,  il  n*y  resta  qu'une  année  et  se  retira, 
le  18  avril  1838,  pour  se  livrer  à  l'étude  du 
piano  nom  le  dlrectleo  de  Kalkbremwr,  dont  il 
reçut  les  leçons  pendant  plusieurs  années. 
Rentré  au  Conservatoire,  le  1 8  novembre  1849, 
il  y  devint  élève  d'Halévy  pour  le  contrepoint 
et  de  Berton,  pour  la  composition.  En  1848, 
le  second  grand  prix  lui  fui  décerné  au  con- 
cours de  rinsiitul.  Il  reçut  aussi  des  conseils 
deClwpiii  pOTrleMyleAipf«M.De«édedto- 
tinetioo  dans  les  idées,  M.  Matbias  débuta  par 
des  succès  dans  ses  compositions  pour  l'or- 
eliMlre.  Set  principeui  eonegei  ea  et  genre 
sont  :  1°  Symphonie,  exécutée  deux  fois  par 
l'orchestre  de  la  société  de  SelnleHIécile  et 
vivement  apfilaudie  par  l*aadlioire.  t*  Ouvert 


ture  d^ffamkt,  exécutée  aux  concerts  de  la 
même  socit'ié.  3"  Camp  de  Bohémient,  Tan- 
talsie  dramatique  idem.  11  y  a  Ueu  de  s'éton* 
aer  qae,  apiét  de  ti  beata  cnmmcaetaMniB, 
cet  artiste  se  soit,  depuis  plusieurs  années, 
condamné  au  silence,  ou  du  moins  se  toit 
beraé  à  la  ptedaetf  00  d^onmet  de  OHialqiie  de 
chambre.  Parmi  les  vingt-cinq  ou  trente  ou- 
vrages qu'il  a  pnbUét,  OQCtOiarque  :  1"  Trio 
l>our  piano,  vialoB  etvioloneelle,  op.  1  ;  Paris, 
Braodaii  é*litm,  op  15;  Paris,  Ricluuli  ; 
Allegro  appastionato,  op.  5,  Feuillet  de 
prinitmpt,  pièces  pour  piano  seul,  op.  8  et 
17;  dlaémdcadédiéeBi  HaMvr,  «p.  10;  Paris, 
Brandus;  Romances  sans  paroles,  op.  18; 
Paris,  Lemoioc;  Sonate,  op.  30;  Paris,  Meis- 
aooBler.  Hathlet  a  en  auneieril  detqaia- 
tettes  pour  inilrumeall  à  COtdes  et  une  messe 
solennelle.  Il  a  été  oomoié  profeaseurde  piano 
an  Geetervateire  de  Périt,  en  1809. 

MATIlIEir  (Miciii),  né  i  Paris,  le  38  oc-i 
(ohre  1680,  entra  daat  la  musique  du  roi  en 
1738,  et  oMint  ta  vélérance  en  1761.  Il  mou- 
rat  le  9  avril  1768,  i  Tige  de  taisaite-dls- 
nnif  ans  Mathieu  a  laissé  en  manuscrit  deux 
molels,  des  morceaux  de  musique  inslrumeu- 
lale,  qoelre  ceniaUUet,  deax  dlvertittcmeali, 
et  le  hallel  de  la  Pair  exécutés  au  roncertde 
la  reine,  en  1737.  La  femme  de  ce  musicien, 
JeeqMlioe»Fraa(eite  Berbler,  aée  le  M  aaai 
1708,  chanta  longtemps  les  solos  de  premier 
dessus  eux  coooerU  de  la  reine.  Elle  nounil 
le  17  avril  1773. 

MATHIEU  (Jolies- Aiable),  ni.<  aîné  des 
précédenu,  né  à  Versailles  le  1"  février  1734, 
lut  premier  violon  de  le  cbepelledu  roi  de- 
puis 1761  jusqu'en  1770,  paît  tuoeéda  à  rabbé 
Blanchard,  d.insla  place  de  maître  de  musique 
de  la  même  chapelle.  Il  a  publié  de  sa  com- 
peelikm,  à  Parla,  deux  livret  de  teaalei  de  ' 
violon,  deux  livres  de  trios  pour  deux  violons' 
et  basse,  un  œuvre  de  quatuors,  et  a  laissé  e»^ 
maimtcrU  det  tjrmpiMmiet,  dt»  ceMertet  é»' 
violon,  quarante-cinq  motets  à  grand 
et  une  messe  avec  orchestre. 

MATHIEU  (licaBL-JoutN),  eoann 
le  aemde  LÉPIDOE,  était  Mf  dn  précé- 
dent et  naquit  A  Fontainebleau,  le  8  octobre 
1740.  IL  composa  quelques  opéras  qui  sont 
rctlét  en  manoterit,  ainti  que  dee  neteti, 
neuf  sonates  à  violon  seul,  trois  quatuors,  lia 
trios,  et  six  pièces  de  clavecin.  On  a  publié 
rie  se  cempetlUen  ploslenrt  recnellt  d*aira  et 
de  chansons,  gravés  à  Parit,  en  1785  et  1766. 
Mathieu  écrivit  aussi  la  routlqne  de  plusieurs 
tcénes  el  d'actes,  pour  d'anciens  opéras  qui 
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n*oai  pM  été  ipmét  Sfte  ets  cbaDgcmaili,  ou  1 

■  n'ont  pa»  eu  de  succès.  Parmi  o-s  ouvrages, 
La  Borde  cite  l'Éeole  dtt  (iltet,  Martkiiitf 
«ncteone  tragédie  lyrique,  le»  dmtowrê  éi 
Protêt,  anciea  «péra-hallet,  qui  fut  essayé  au 
théâtre  lin  Mai;a«in  «le  l'Opéra,  en  1778; 
Départ  det  tnatelott ,  intermède  joué  une 
«enle  M»  M  iMâlM  luiton  (nwreiBkn 
1778),  e4e. 

MATHIEU  (LiusAnu),  professeur  ilc  mu- 
•iqM«(  de  flam»,  né  «a  17B9,  nMrnt  à  Ab' 

^ouléne  au  mois  d'août  |K01.  I|  a  publié  pln- 
sieur»  rouMBCes  avec  accompagoement  de 
piano,  eolr*  aulrei  celle  qui  eommenee  par 
ces  mou  :  J'entendê  ionner  h  iréptu.  Cet 
artiste  avait  aiiDOBcé  uo  nouvean  ffetème  de 
langue  musicale,  dont  il  était  inventeur,  et  qui 
itevail  paraître  tout  ce  titre  :  NowtUt  tué- 
thode  télégraphique  musicale,  ou  langage 
txprimi  par  U*  sons  sans  articulation  : 
oniaeet  «uvrage  n*«  peint  paru  Svmé). 

IHATIlir.l'  f.Iro  TIaptistf^,  né  le  2  jan- 
.«ier  1763,  à  fiillooe,  en  Auvergne,  a  eu  pour 
prenleriMltredemalqàe  Gardet,  mltrede 
chapelle  de  cette  ville.  En  1779,  il  entra  dans 
ta  mueique  du  régiment  des  gardei  fraotaiseï, 
en  qnaMté  d'élève-:  il  y  Jouait  du  serpent. 
Pendant  une  longue  maladie  qui  le  retint  près 
de  s^  mois  à  l'hôpital  militaire,  il  apprit  seul 
i  jouer  de  la  guitare,  et  devint  assez  habile 
cet  instminent  peur  pouvoir  en  donner 
de»  leçons  et  assurer  ainsi  son  existence.  Bientôt 
après,  il  sortit  des  gardes  françaises  {lour 
entrer  t  l'égHie  Saint  •loslache,  de  Paria, 
COUM  aerpeWi^lc.  Lorsque  te  Conservatoire 
de  OHiaiqiiC  fut  institué,  Mathieu  y  fut  ap- 
pdé  pottr  eneelgner  le  aolMge.  Dana  le  mène 
temps,  il  avait  aussi  été  chargé  de  l'cnseignc- 
meoa  de  la  musique  à  rinsUiui  des  aveugles  : 
ildcrfeit  pour  ses  Clife»  on  opéra  Intitulé: 
la  Ihm  d'AvêlÊgUê,  qui  Dit  représenté  rue 
Saint-Victor,  le  2  nivAse  an  V.  Appilé  à 
Versailles,  eu  liMK),  comme  luailre  de  chai»elle 
de  régllaoetlliédrale,  il  en  «  rempli  les  fonc- 
tions avec  zèle  pendant  trente  ans,  cl  a  écrit 
beaucoup  de  motels  et  ciog  messes  solennelles. 
Quelques-unes  de  ces  eonpositlons  ont  été 
cp^cutées  avec  succès  daiu  diverses  églises  de 
Paris.  Mathieu  a  composé  aussi  près  de  dix 
mille  lc{ons  de  solfège  pour  ses  élèves  de  la 
mattriie.  On  lui  doit  un  des  roeillcors  cl  des 
plus  inslnictifs  (railés  de  plain-cliant  ciui  cxis- 
tenli  cet  ouvrage  a  pour  litre  :  Auuvelle  mc- 
thoiê  de  plain-^hmU  é  Vu$ùf  d*  foules  k» 
églises  de  France  g  traitant  de  tout  rr  qui  n 
rapport  a  l'once  divin,  à  l'organiitCj  aux 


«Aanlrst,  av«  enfants  ifs  etenr  ;  eontenttnt 
un  abrégé  du  plain-chant  ancien  ;  précédée 
d'une  itoltce  AiJlort'gue,  tte.{  Paris,  Augé, 
tStt,  un  velome  in>1t.  10111100  a  traduit 
en  franfais  le  AMfoeocAordon  de  Glaréan,  et 
a  mis  en  partition  toutes  les  pièces  de  mu- 
sique que  renferme  cet  ouvrage.  Un  pareil 
IravaH  n*a  pu  dire  IMt  que  |Mir  an  masidoo 
irès-instruil.  Cet  artiste ost  BoH à ycrsailies, 
en  1847. 

MATBIEIT  (AnoimB'CaaBfttB-Guiaaate), 

conservateur  des  o^anuscrits  de  la  Bililio- 
tbèquc  royale  à  Bruxelles,  est  né  à  Mous 
(Belgique),  le  23  juin  1M4.  D^abord  nembre 
de  la  société  des  arts,  sciences  et  belles-lettre:» 
du  Hainaut,  il  en  a  été  nommé  ensuite  secré- 
taire. AiAjeur  de  plusieurs  poèmes,  M.  Mathieu 
en  a  puMId  «n,  intitulé  :  Roland  do  Lettre 
(Orlando  di  Lasso);  Mous,  1838,  io-t8  d<- 
soixante  -  seize  pages.  Une  préface  histo- 
rique, oitralte  de  la  noUeo  de  Delmotte 
(voyez  ce  nom),  sur  ce  célèbre  muslelen,  pré- 
cède le  poème,  qui  est  suivi  de  notes.  Hoc 
deuxième  édition  de  eet  ouvrage  a  été  publiée 
à  Mons,  chez  Piérart,  en  1840,  gr.  in-êr  de 
soixante  et  quatorze  pages. 

MATHO  (Jeah-Baptiste),  né  dans  un  vil-  • 
lage  de  la  Bretagne,  en  1660,  entra  dans  la 
chapelle  du  roi  de  France,  en  1684,  iMjnr  y 
chanter  la  partie  de  lènor,  puis  fut  nomnit- 
maître  de  musique  des  enCsnts  do  Tranee.  Il 
était  %é  de  çinquante-quatre  ans  lorsqu'il  lit 
représenter,  en  1714,  à  l'Académie  royale  de 
musique,  JHoHt  tragddle  iTriquo  en  cinq 
actes,  de  sa  composition.  Il  mourut  à  Ver- 
sailles,en  1740,  ài'ègedequatre>vingt-sixan$. 

HATHONDELAGOim  (JâCQSu), 
membre  de  l'Académie  des  lettres  et  des 
sciences  de  Lyon,  naquit  dans  cette  ville,  en 
1719,  et  y  mourut  en  1770.  Cet  académleien 
s'occupait  spécialement  de  la  théorie  de  l*bar- 
monie,  que  les  écrits  de  Rameau  avaient  mi!>e 
eu  vogue.  U  reprochait  cependant  à  ce  grand 
mosieien  d*avoir  manqué  de  mélbodo,  de 
clarté  cl  de  précision  dans  l'exposé  de  sa  doc 
trine.  Dans  un  premier  mémoire  qu'il  lut  à 
l'Académie,  il  s'est  proposé  de  IWre  connaître 
le»  vrais  principes  ili  I.i  composition,  c'est - 
à-dire,  de  la  formation  et  de  l'emploi  des  ac- 
cords. Vn  second  mémoire  de  Mathon  de  la 
Cour  a  pour  objet  de  faire  voir  que  les  accord.> 
c!  les  beautés  de  l'harmonie  sont  le  produit  de 
la  nature,  et  que  c'est  par  le  calcul  qu'on  en  a 
lait  la  déoeuverte  :  vieilles  erreurs  que  ne  peut 
adinetlre  un»'  s.iine  idiilosopbic,  et  dont  j'ai 
dciuoutic  la  râus&clC  en  beaucoup  d'endroits. 
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Malhon  de  la  Cour  cherche,  à  La  6d  de  ion  se- 
cond mémoire,  la  soluiron  d*aa  proMènequMI 
«aenoe  «n  cet  Umc*  :  TtoMtr  un  «on  qui 
fiuit  accord  avec  tous  la  tons  d'un»  modu- 
tation  donnée,  il  ne  t'est  pas  aperçu  que 
c*ea4  riBftrM  de  cette  donnée  qui  est  le  pro- 
1>I(  me  x^riiablc,  à  savoir  :  Trouver  des  for- 
mulet,  harmonique*  par  Utquelles  un  ion 
donni  fmint  m  riwnén  «tant  Im  iinm 

modes  de  tous  les  totis.  Les  Mi^moires  de  Ma- 
tbon  de  la  Cour  sont  en  manuscrit  à  la  Bi- 
bliothèque de  Lyon,  dans  m  reenelld'attircs 
némoiressur  la  musique,  Q"  065,  in-fol. 

MATHU.l  DE  Lvi  COUR  (Cbabibs-Jo- 
sera),  lib  liu  précédent  et  littérateur,  naquit 
i  Lyon,  en  1738,  et  périt  sur  réchafaud,  au 
mois  d'octabre  1793,  après  la  prise  de  celle 
ville  («ar  l'armée  révolutionnaire.  Auteur  de 
ploaimin  écriu  nédiocrea,  Il  a  «lé  aiuai  r6- 
dacteur  de  VJImunach  musical  pour  les 
années  1775^  1776,  1777  cl  177».  Interrompu 
peiMlaol  plnaleart  années,  cet  almaDaeb  Âit 
ensuite  rédigé  |Mr  I.uiicau  de  DuiNj^crinain 
(tfOyfif  ce  nom).  Malboa  de  la  Cour  a  travaille 
au  journal  de  mvsique  publié  à  Paris,  de- 
|iuts  le  mois  de  juillet  1764  Jusi|u'au  mois 
d'août  1708  Ce  recueil  fut  ensuite  COttUoilé 
l>ar  Frainicuurl,  puis  par  Framcrf. 

MATIELLI  (JEAH-Avroiiia),  clafeciniste 
et  compositeur,  élève  de  Waf,'enseil,  vivait  à 
Vienpe  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième  aiécle,  el  y  avait  de  la  ré|NiuUo»podr 
sa  tîK^lhode  d'cn>ci;,'nemrm.  En  il  a  pu 

hlié  dans  celte  ville  su  sonates  pour  le  clave- 
cin. On  connaît  aussi,  en  manuscrit,  sons  son 
nom,  plusieurs  concertos  pourcet  inslrument. 

MATXO  (SAfcaio),  afiocil  cl  lilléraieur 
distingué,  nédana  la  Calabre,  en  1749,  habita 
longtemps  i  Padoue,  et  mourut  à  Napics,  en 
1803.  Des  idées  originales  et  uji  »lylc  élégant 
se  font  remar<iuer  dans  le  livre  qu'il  a  publié 
sons  ce  titre  :  Ditserlaiioni  preliminari 
alla  traduzione  de'  Salmi ;  Padoue,  I7S0, 
huit  volumes  in-S".  Çcl  ouvrage  csl  diyué  cm 
nn  certain  nombre  de  diitertationt  sur  des 
MlJeU  relatifs  aux  psaunu-s.  La  neinniiir  du 
premier  volume  a  pour  tare  :  Ihlla  JUutica 
antfea,  ê  deîla  neeestità  'dette  notixie  aUa 
mutica  appartcuente,  per  ben  intendere  e 
tradurre  i  Salmi.  La  douzième  du  second  vo- 
lume traite  de  la  psalmodie  des  llcbieux.  La 
dix-huiliéme  du  riii<|uièœc  volume  est  inti- 
luli'e  /.n  Filnu^fia  dcUa  vtusini,  o  sia  la 
musica  de'  Salmi.  Le  liuilicuie  volume  de  cet 
intéressant  Mvrage  renferme  une  corrcspen- 
df  nce  de  Vattcl  avec  quelqueS'Onsdeae»  amis, 


et  surtout  avec  Métastase,  concernant  la  ma- 
sîque  aaeienDe,  qu'il  considèr*  comme  svpé- 

rieure  à  la  moderne.  En  17M|  lattei  fit 
paraître  à  Naples  uné  dissertation  in-4%  inti- 
tulée :  Se  imaetlri  di cappeUa  tonocompresi 
fru  §U  arti§tmi4  0k  Ins  maîtres  de  chapelle 
sont  compris  parmi  les  artisans).  Enfin,  ou  a 
du  même  écrivain  des  Mémoires  pour  servir  a 
la  vie  de  létastase,  où  l\m  tronve  l¥logede 
Joraclli.  C(  l  oiivrape,  qui  n'a  pas  de  nom 
d'auteur  au  frontispice,  a  pour  titre  :  Ju$U- 
doti  $99rmt  Mte  «#la  dsH'  olu  Pietro  Me- 
tattasio,  eoUa  ttoria  det  progressa  délia  poe- 
sia  e  musica  teatrale,  memoria  Uorieo-sati- 
rieo  euriosa  ;  Colle-Ameno,  sans  date  (178S), 
in-S».  A  la  page  19  cmnnence  l'Eleigto  di 
Jomelli,  o  sia  il  progressa  délia  poesia  e  mu- 
sica teatrale.  C'est  en  léte  de  cet  éloge  que 
Hatlei  «  placé  son  ndm.  Il  a  publié  anasi  nne 
dissertation  inlitnU'c:  Memnria  pcrlabiblio- 
teca  musica  fondata  nel  Couservatorio  del/m 
PMàt  ln-8*,  sans  nom  de  Um  et  ausdale 
(N'aplcs,  1705). 

MATTEI  (l'abbé  Stasislas),  compeaUenr  * 
de  musique  d'église,  et  proflessenr  de  contre» 
point  au  Lycée  eommunal  de  musique,  à  Bo- 
logne, naquit  dans  cette  ville,  le  10  février 
1750.  Son  père,  simple  serrurier,  l'envoya  aux 
écoles  de  charité  p«u>  f  «pptéadm  les  élé- 
mcnt<  du  calcul  et  de  la  langue  latine  Le  ha- 
sard l'ayant  conduit  à  l'église  des  cordclicrs, 
appelésînMMff  eofwcfilueto,  ob  l<nn  eiécniait 
chaque  jour  l'ofticc  en  musique,  son  pcncliant 
pour  l'art  se  développa  rapidement  et  le  ra- 
mena si  souvent  dans  cette  église ,  que  le 
P.  Martini  le  remarqua,  prit  de  l'intérêt  à  lui, 
cl  le  fit  entrer  dans  son  couvent  comme  no- 
vice. Dès  ce  moment,  le  jeune  Matlci  reçut  son 
instruction  musicale  de  l'illustre  maître  de 
chapelle  du  couvcnldeSainl-François,  pendant 
qu'il  se  livrait  à  l'étude  de  la  philosophie  et  de 
l«  théologie.  A  aciae  ans,  il  prononça  ses 
vœux,  et  lorsqu'il  mt  atteinisa  vingt ctuniruH' 
année,  il  fut  oi  douué  prélrc.  Une  tendra  aflcc 
lion  rattachait  i  son  maître,  dont  II  élait 

(Il  venu  le  ronfesseur;  il  ne  le  laissa  presque 
jamais  seul  dans  ses  dcrntcres  années,  l'aida 
dans  ses  recherches  d'érudition,  devenues  pé- 
nibles à  cause  de  ses  inlirniitOs,  et  lui  prodi- 
gua les  sjoins  d'un  fils  dans  sa  dernière  ma 
ladie.  Je  sais,  disait  le  P.  Martini  en  mouranl, 
en  qwUes  mains  je  taietê  mes  floris  et  mes 
papiers.  Je  ne  sais  |h>ui  tant  si  l'abbé  Malin 
justitia  la  cuutiaucc  de  son  mailrc,  dans  le 
sens  qa*il  y  attachait  j  car  nn  tel  legs  ne  pou- 
vait être  fait  que  dans  le  but  de  la  «oniinua- 
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tioD  de  MS  iravani,  cl  surtout  du  quatrième 
ToIinM  é»  VMitMn  é»  Im  mmtfue,  dont  le 
P.  M/ÊrtM  i/ttffiM  ce  nom)  s'occupa  Jusqu'à 
set  deroien  moments;  or,  ton  élève,  qui 
|Mut-étre  compreoait  soo  iasulIbaDce  pour  un 
semblable  trarail,  >'eii  •  P»  publié  une  ligne, 
>iuoi(|u'ii  ait  lun^ca  UMte»a«uf  ani  4  aoo 
maître. 

U  P.  Mattel  «Mcédâ  m  P.  ■arllDl  dans 

l«s  Tonctions  de  maître  ilc  chapelle  de  Saint- 
François  :  déjà,  depuis  1770,  il  eo  arait  pris 
poMioiioB.  Vers  1770,  H  ootoaMOfa  à  laliv 
entendre  ses  propres  compositions  pour 
Pégliae,  et  depuis  lors  il  écrivit  un  grand 
iMMabrt  4a  mmm^  do  aoteU,  d*bfmnes, 
de  HH1MI  «t  do  graduels,  dont  on  trouve 
quelqoM  copies  à  Rome,  mais  dont  la  plupart 
se  OMMcrvent  en  manuscrit  dans  la  Biblio- 
tMqiw  de  Saint-Goorget,  à  Sologne.  Lorsque 
les  couvents  fiirent  supprimés,  en  17'JH, 
époque  oîi  Tllalie  était  envahie  par  les  arnites 
ftantalMS,  ■attel  ao  rattra  dans  'm  nodaite 
logement  avec  sa  vieille  mf-re,  et  tnniva  des 
ressources  pour  son  existence  dans  Pensei- 
gaaoMDt  do  la  eoaipodtion.  C^t  depvia  «atte 
<^|K>que  qu'il  a  fW:  coitnu  sous  le  nom  do 
l'tMé  Matlei.  De  nombrcni  élèves  Tréquen- 
tèreol  aoo  éool«|  «t  bioatAl  11  acquit  da  la  eé- 
Mbrilé  comme  professour.  Son  altacbement 
pour  la  ville  oû  il  avait  vu  le  Jour  lui  avait  fait 
paAuer  plusieurs  places  de  maître  de  chapelle 
qui  lui  avaioDl  été  olTertea;  mais  II  aacepte 
avec  plaisir  celle  de  Saint-Pétrone,  .i  Bologne, 
et  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  fin  de 
aa  vie.  Le  hfUu  caauMnal  de  aiitslqne  ayant 
été  or^-anisécn  1804,  il  y  fut  appelé  pour  ensei- 
gner le  contrepoint,  etforma  un  grand  nombre 
d*élèves,  dont  les  prineipaui  sont  leaslnl, 
Morlacchi,  Donizitti,  J.-A.  Perotti,  Robuscbi, 
L.  Palmcrini,  Bertolotti,  G.  Corticelli,  Man- 
clni,Tadolini,  Tesei  et  Pilotti.  Ce  dernier  lui 
a  succédé  dans  ses  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle à  Saint-Pétrone.  Retiré,  après  la  mort  de 
sa  mère,  chez  son  ami  D.  Balistini,  curé  de 
Salnle-GallMrine,il  passa  ses  dernières  années 
dans  le  cilmr  d'une  vie  uniquemont  remplie 
par  des  travaux  de  cabinet  et  par  les  seins 
qu'il  donnait  i  ses  élèves.  Le  17  aal  1liS5,  Il 
tcrmin.i  son  honorable  carrii^re,  dans,  la 
soixante-seizième  année  de  son  Âge.  La  so- 
ciété des  Philhannoiiiques  et  le  conseil  com- 
munal de  Bologne  lui  Firent  de  magnifiques 
obsèques, et  lui  élevèrent  un  tombeau,  nu  l'on 
a  placé  son  buste.  L'abbé  Mattei  était  uiciul>rc 
de  la  société  Philharmonique  de  Bologne;  il 
'  en  Alt  le  président  en  1791  el  17M.  A  l'époque 


de  la  formation  de  riostitut  des  sciences, 
feilres  et  arts  du  royaume  d*ltalle  <1MM),  Il 

fut  choisi  comme  un  des  huit  membres  de  la 
section  de  musique,  et  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Plnstitnt  royal  de  Pranoe  le  nomm» 
l'un  do  ses  membra  associés,  le  34  janvier 
1834.  Les  compositions  de  Mattei,  qui  toutes 
sont  restées  en  manuKrit,  se  trouvent  aujour- 
d'hui dans  la  BlUtothèquo  Saint-Georges,  des 
Mineurs  conventuel»;  elles  consistent  en  un 
grand  nombre  jde  messes,  psaumes,  introits, 
graduels,  hymnes,  motels  et  symphonies  pour 
offertoires. 

Comme  la  plupart,  des  maîtres  italiens  des 
meillcttres  écoles,  Mattel  possédait  «ne  bonne 

tradition  pratique  de  l'art  dVcrire;  c'est  par  là 
qu'il  s'est  distingué  comme  professeur  et  qu'il 
a  formé  do  bons  élèves  :  mais  il  n'y  avait  en 
lui  ni  dMtrim,  ni  critique,  ainsi  que  le 
prouve  son  ouvrage  intitule  :  Pralica  d'ac- 
compagnamento  iopra  bcusi  numerati,  e 
mMrtppmnti  a  ptà  vœt  aulis  seofo  oscsn- 
denle  e  discendeute,  maijgiore  e  minore,  con 
diverse  fughe  a  quattro  e  oUo  (Pratique  d'ap- 
eompagnoment  sur  des  basses  ebiffirées,  et 
contrepoints  ù  plusieurs  voix  sur  la  gamme 
ascendante  et  descendante  majeure  etmineure, 
suivit  deftogues  à  quatre  et  i  boit  parties);  Bolo- 
gne, Cipriani,  18:25-1830,  trois  parties  in-fol. 
Toute  la  théorie  de  Mattei  sur  Tharmonic  est 
renfermée  en  six  pages  dans  cet  ouvrage  :  elle 
sa  borne  i  respâé  do  la  forme  de  racaoni 
parfait,  de  celui  delà  septième  dominante  et 
de  leurs  dérivés,  avec  quelques  notions  de» 
ptolongations.  Un  teste,  l«  UU»  partiOnlioi» 
n'y  sont  rattachés  par  aucune  considération 
^nérale  ;  nulle  philosophie  ne  se  fait  aperce- 
voir dans  l*ensemble'de  ces  telts.  Quelques 
règles  de  contrepoint,  avec  les  exemples  qui  y 
sont  relatifs,  composent  toute  la  théorie  de  cette 
partie  de  Par  t  dans  le  livre  de  Mattei.  Ces  règles, 
contenues  dans  huit  pages,  sont  présentées 
d'une  m.ini«"  r("  empirique  et  sans  aucune  dis* 
cussion  de  principes  ;  mais  elles  sont  suivies 
do  bons  nerelcesen  contrepoint  simple,  de> 
puis  deux  jusqu'à  huit  parties  réi-il-s  sur  la 
gamme  diatonique  montante  et  de»cenda«tc, 
dans  les  modes  majeur  et  mineur.  Ces  oier- 
cices,  quoique  bien  écrits,  ont  le  défaut  <K; 
n'élrc  pas  bien  gradués,  car,  dùi  les  premiers 
pas,  on  y  voit  dans  tes  contrepoints  simples  à 
trois  el  à  qaatre,  des  imitations  et  des  canons, 
bien  qu'aucune  notion  de  ces  formes  ne  soit 
donnée  dans  l'ouvrage.  11  parait  que  l'ciibci- 
gnement  oral  do  Mattel  était  tout  aussi  dé- 
lionrvu  de  ralsonneawnl  et  do  cntiqoe  que  ce 
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qu'on  a  publié  <le  lui  sur  rbarmonie  «i  le 
cdotrepoiai,  car  RoMini  niediMft  i  Mogoe, 
«a  tMI  :  «  J*aarais  en  da  peneliaDC  i  ealUTer 
o  les  formes  de  la  musiqur  sévère,  li  J'avais 
<•  eu  daas  mon  mallrc  de  coolrepoiat  va 
«  htm*  qal  ia*»M  «iiMqBé  la  ratoon  ém 
«  rêgle^^;  ninis  lorsque  je  demandais  à  Mattel 

•  dat  «KplicalioDs,  il  me  répoadait  touj<Htrs  : 

•  C*m  l'iiMft  €éertr$  minrt.  Il  n'a  dégoéti 
«  4*ma«cieDce  qui  n*avait  pas  de  meilleures 

•  rahoni  à  me  doaner  4«t  choiM  qu'aile  ea- 
«  seignait.  • 

la  sa  caoïiait  des  compositions  de  Matiei 
qu'une  messe  à  quatre  voix  sans  instruments  ; 
une  messe  solennelle  avec  orchestre,  et  une 
■MMa  li  bail  vais  avae  «rgut.  On  cite  de  sa 
composition  un  Intermède,intitu1é  :  ilLibrajo, 
composé  pour  le  séminaire  de  Bologne,  et  un 
oratorio  da  la  Pasaloa,  qui  Hi  atdeaté  tfane 
l'hiver  de  1792.  Le$  partition»  de  ce»  ouvrages 
paraissent  être  perdues.  La  collection  musi- 
cale da  fabbé  Santlni,  da  Eaae,  leateiaw  une 
messe  pour  deux  ténors  et  basse,  avec  oi^ue 
c»  deux  cors  obligés  j  deuK  meaees  à  quatre 
voix,  avec  ordiaatre;  vn  nMifvm  trgo  poar 
deux  voix  de  soprana  et  basse  ;  Kyrie,  Gloria 
et  Credoconcertés  il  huit  voix.  Le  portrait  de  ce 
professeur  a  été  gravé  (in-rolio)  par  Capuri,  et 
pabUé  à  Bologne.  On  a  sur  lui  une  biographie 
intitulée  :  P^ita  diStaniilao  Mattei .scritta  da 
Filippo  Canuti,  awoeato,  aW  Acadtmia 
fUùnmmkm  êt  Btlogtm  êÊikatmt  Magaa, 
t8î9,  in-8»,  avec  un  portrait  gravé  par  Roma- 
giM>li.  Adrie  n  De  La  Fage  a  publié  une  notice  de 
■altel  daas  la  elxièna  volaaM  da  la  Jli««a«f 
goM^U  mutica!e  de  Parit  (année  1839).  Il  en 
exista  no  tiré-i-part^  et  elle  a  été  repraduite 
daat  les  ■Ifoellaaées  de  nèaie  autear. 

MATTEI  (GiovARNi),  chapelain  dé  l'église 
de  S.  Costaatiao,  et  professeur  de  chant  à 
Parme,  né  van  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
à  Castelnaava-di-datfagnaaa,  diba  le  daebé 
de  Modène,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
EUmetUi  di  canto  ferma  o  $ia  gregorianoi 
PafBM,  da  riniiflinaria  da  Bodaal,  1884,  gr. 
ln-8». 

MATTELCCI  (Hattxo),  célèbre  chanteur 
sapraalMa,  naquit  à  Naplea  an  1649.  lao  nom 

•véritable  serait  ignoré  si  un  passage  d'un 
livre  fort  olMcar  ne  non*  l'avait  révélé  j  oa 
livra  a  panr  tHra  :  JMHRarlc  dslf  atara 
û,  SvntfMo  Pttorotu.  délia  cUtà  di  Sapo- 
nara,  miiafco  délia  real  cappella  di  NapoU  ; 
Naples,  1799,  10-4*.  On  y  lit  ce  passage 
<p.  77)  :  OUre  finalmente  i  forti  impuUêi  M 
tig.  Mwrtku»  Jfofleo  SaumUf  «Mxi^raiMte 


Malteucci,  famoêiuimo  eantor  di  voce  so- 
prano, m<  étoftarono  M  rieomrm»  a  dirt'l* 
turaalêig.  Fieerè,  etc.  Ce  passage  aaas  ap- 
prend à  la  fois  que  .faisant  était  le  nom  du 
chanteur,  et  son  prénom  Matteo;  de  plus, 
qa'il  un»  la  tUra  de  marqaia,  qaaiqall  aait 
appelé  chevalier  par  tous  les  biographes.  La 
circonslanee  dont  il  s'agit  dans  ce  passage  se 
rapfMrta  i  Pannéa  I7M.  Apals  avair  M  Inag- 
temps  au  service  de  la  cour  de  Madrid  et  y  avoir 
acquis  des  richesseacoasidérabias,  il  était  re- 
launé  à  Naples,  aè  II  vivait  anaara  m^tt», 
Manciui  nous  apprend(lh'/^.prafMaaa;pr«M 
canto  figur.,  p.  18)  que,  par  dévotion,  il  avait 
l'habitude  de  chanter  alors  dans  les  églises 
tous  les  samedis,  alqaa  sa  vais  avdiaoMarvi 
tant  de  fralcbeur,  quoiqu'il  fût  âgé  de  plti^  de 
quatre-vingts  ans,  que  ceux  qui  l'enlendaitiui 
MBS  la  vair  sa  parsaadaiant  qa*ll  davalldlr» 
dans  la  fleur  de  l'âge.  On  ignore  rijtoqwda 
la  mort  de  cet  artiste  extraordinaire. 

MATTHiEI  (CoHKAD),  avoeat  ft  Brras- 
wick  ,  y  naquit  dans  la  première  moilit^ 
du  dix-septième  siècle,  et  fit  ses  éludes  i- 
Kœnigsberg,  ob  il  fkit  reçn  doctenr  an  droit. 
Il  a  fait  imprimer  un  livre  intitulé  :  Kurtzer 
doch  auefiihrlicher  Bericht  von  den  Modis 
musieit,  lotlehen  au*  den  betten,  mlteeten, 
berUhmteeten  «nul  UmmMuUm  autorihui. 
der  Muiik  zutammfn  ge(ragen,aufdenttH- 
bevDeglichen  Grund  der  Meetkunet  geeeUl 
«mmI  mii  BelMumg  dtr  laêttdkm  pMno- 
phitchen  FaculUet  Churf.  Br  Pr  univer- 
eitmt  lu  KctHigtbergp.  herautgegebeny  $te. 
(Avis  oonrt  flsais  snflsaaaMat  décailtd  sur  les 
modes  musicaux,  etc.);  Kœnigsbcrg,  1G52, 
in -4*.  Bien  que  cet  ouvrage  porto  le  nom  de 
MatibBl  au  Araatispice,  cependaol  U  avoue, 
dans  la  seconde  préface,  qu'il  n'en  ail  qna  te 
rédacteur,  et  qu'il  en  doit  le  fond  i  un  nommé 
Grymmiui  on  Grinuniut^  dont  il  ne  fait  con- 
naîtra ni  la  pairia  ni  la  profession  ;  nais  il  le 
cite  (p.  15)  comme  auteur  d'un  traité  allemand 
sur  le  monocorde.  Il  est  vraisemblable  que 
rautevr  dont  il  s^agit  est  lanil  firinin  («eyas 
ce  nom);  canlar  h  Mn^'lrhoiirg  an  romitien- 
cemeot  du  dix-septieme  siècle.  L'ouvrage  de 
■atthtf  a  pour  ablat  da  eomparar  les  modes 
de  l'ancienne  musique  grecque,  suivant  ta 
doctrine  de  Ptolénée,  avec  ic$  tons  du  plain» 
cbaat.  On  f  tramra  (p.  65)  d'anciens  vers 
technique»  tellns  qui  indiquent  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  claire  ijuc  la  plupart  des 
traités  du  chant  ecclésiastique  4c$  rcpcrcus 
sions  das  MNas  principalas  des  tons  de  ce 
cbani  suivant  te  sysIèiM  dtf  anances. 
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MATTB^I  (He>«i-At6U»TB),  violooîsu 
et  MHBpoiltMr,  acquit  4  Brcade  le  SO  oetobre 
1781,  et  se  livra  dè»  son  eofancc  à  l'étiide  «le 
la  musique.  Quoir|u*il  fat  parvenu  i  jouer  avec 
bablMé  dt  pliNienrt  tattrameats,  le  vielon 
étattctial qu'il  prér^rait  et  sur  ]e(\uc\  il  Ht  les 
imgrti IM  plus  rapides.  Dans  un  tuyage  qu'il 
fliâ  Leipsiek  ca  IMS»  Il  obUatva  al  brillant 
succès  au  concert  hebdonadaire,  qu'il  fut  in* 
médiatement  engagé  comme  violon  solo  k 
l'orchestre  du  théilre  et  du  concerL  L'intérêt 
qae  M  pcraoaae  el  mw  talent  inspiraient  dé- 
cida quelques  amateurs  à  lui  fournir  les 
mejrens  de  te  rendre  à  Paris  pour  y  perfec- 
Uoaaer  aea  Jev4l*aprè«  1e«  eoaaeila  d*aa  grand 

inattre.  BodolpheKrciKzer  Tut  crlni  ([n'II  choi- 
»it|et  cet  artiste  célèbre  lui  prodigua  ses  soins. 
SetelaaràLeiptick,  aaaieiadejaafier  1806, 
■attbai  dlonna  ses  protecteurs  par  le  MUant 
de  son  exécution,  et  justifia  leurs  bienrails  par 
les  succès  qu'il  obtint  dans  les  concerts.  Dans 
PaalMBe  de  1800,  Il  se  réairift  A  Ms  «ollègoes 
CaMpagDOli,  Voigt  et  Dotzaucr  pour  former 
vae  société  de  quatuors.  Les  séances  oii  ces 
•HlalBt  falMlcat  eaMudrà  lea  preductleaa  de 
Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven  oxritArenl 
l'admiration  de  tout  ce  qu'il  jr  avait  d'amateurs 
i  Letpalck^elréanireat  uaaodlloire  nombreux. 
Le 31  juin  1810,  M.iulin-i  nf-cuia  à  l,i  grande 
féte  musicale  de  la  Thuringe  une  symphonie 
ceaceriante  pour  deos  vioteas  avec  Spobr,  et 
se  montra  digne  de  se  mesurer  avec  un  tel 
athlète.  Le  10  décembre  de  l'année  suivante, 
il  donna  un  concert  à  Berlin  et  y  justifia  la 
répatatioa  qui  Pavait  précédé  dana  aeue 
»ille.  Après  avoir  fait  un  brillant  royage 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  il  retourna  à 
Letpaiek  aik  il  saecMa  I  Gaaipagnall  aemme 
maître  de  concert  en  1817.  Depuis  cette  épo- 
que juaqu'i  sa  owrt,  arrivée  ie  A  oovembre 
18S5,  il  a  rempli  cette  place  avec  diitinctlon, 
et  a  montré  beaucoup  de  latent  dans  la  direc- 
tien  de  l'orcbesire.  IL  Ferdinand  David  lui  a 
soaeédé  daai  cette  pocilion.  On  a  gravé  de  la 
caopasltiettdecet  artiate  :  l'Quatre  concertos 
pour  le  violon,  op.  2,  9,  15  cl  30,  Leip^irl., 
Peters  et  Hofmeister.  3*  Fautaisic  pour  viuluu 
et  «rchcatre,  «p.  8;  lelpaick,  Pcler».4l*  lendo 
Utm,  op.  18  ;  Vienne,  HasUng^r.  4»  Quaïuors 
brillanU,  op.  0  et  13;  Leipsiek  et  Uambourg. 
8*  VariaUena  paur  TiekNi  et  qaatuer,  «p.  7, 
10,  21  ;  Leipsiek,  Breilkopr  cl  llœrtcl,  Hof- 
meisler.  6"  Duos  pour  deux  violons,  op.  ô; 
Lcipsidc,  Peter».  7*  Chanta  Joyeux  pourdeuz 
sopranos,  ténor  et  basiCi  op.  19;  Hid.  8*  Airs 
et  chants  allenandsà  tata  aeale  et  accompa- 


gnement de  piano,  op.  1,  4,5,  11,  iû,  17; 
fbid. 

NATTHEIS  (Nicolas),  violoniste  italien,!^ 
se  fixa  à  Londres  vers  la  fin  du  règne  de 
Cbarlea  II.  Sa  pan? rcM  était  exiréae  loreqa'il 

.irriva  en  Angleterre,  m.iis  sa  fierté  égalait  sa 
misère.  Il  parvint  à  su  faire  entendre  à  la 
cour,  mais  il  n'y  plat  pas,  parce  qu'il  se  plai- 
gnait arec  hauteur  du  bruit  que  faisaient  lec 
conversations  pendant  qu'il  Jouait.  Quelques 
persaoncaqui  estimaient  son  talent  parvinrent 
à  lui  tUre  comprendre  qtt*il  ne  réusairail  pas 
de  cette  manière  à  se  faire  des  amis  :  il  écouta 
leurs  conseils,  et  bientôt  il  eut  beaucoup 
d'éMvea  dana  les  fimilles  naMes.  Il  coniNaait 
pour  eux  de*  leçons  qui  eurent  beaucoup  de 
succès  et  dont  on  recherchait  les  copieS|  ce 
qui  le  décida  è  les  faire  grater  sur  eoif  re.  Il 
en  présentait  des  exemplaires  reliés  aux  [ht- 
sonnes  riches  qui  les  lui  payaient  cinq  ou  six 
guioées.  Ce  fut  le  eommancemenlde  la  musi- 
que gravée  en  Aogletenw.  Ilatibeia  publia 
(pialro  recueils  de  ces  leçons,  sous  ce  titre  : 
^yrti  for  the  violin  to  wit  :  préludes,  fugues, 
aUêmumittf  taMèmiêp  aourawfa,  itguu, 

faneiff,  and  Ukevcise  othtr  passages,  inlro- 
ductioHt  for  stngU  and  douU»  »toy*,  etc. 
Mauheis  flt  auasi  graver  des  leçons  pour  la 
guitare,  dont  il  Jouait  fort  bien,  et  un  traité 
de  composition  et  de  basse  continue  dont  les 
exemplaires  sont  devenas  d*nne  rareté  eimi« 
sive.  Il  avait  composé  plusieurs,  concertos  et 
des  ftolot  qui  n'ont  pas  été  publiés.  Les  leçons 
qu'il  donnait  et  la  vente  de  ses  ouvrages  lui 
avaient  procuré  des  richesses  considérables  : 
elles  lui  firent  contracter  des  habitude»  d'in- 
tempérance qui  le  conduisirent  eu  peu  de 
tempe  au  leaiheatt. 

M.VTTIIEÎS  (Nicnus),  Ois  du  précédent,^ 
né  k  Londres,  fut  aussi  violoaiste  et  composi- 
teur deoiéHte.  A  peine  an  sortir  du  beioean, 
il  reçut  de  son  père  des  leçons  de  violon  :  ses 
progrès  fhrent  rapides.  Vers  1717,  il  se  rendit 
i  Vienne,  oii  il  occupa  pendant  quelque  temps 
la  place  de  premier  violon  daaa  la  chapelle 
impériale.  Plus  tanl,  il  vécut  en  Bohême,  «■! 
l'on  a  la  preuve  qu'il  état:  encore  à  Prague  eu 
1797,  par  les  airs  de  danse  qu*il  écrivit  pour 
I'opér.i  intitulé  Costanzae  Fortexza ,  <\ne  le 
maître  de  chapelle  Fux  avait  composé  pour  le 
ccuroaneaient  de  Charles  ¥1;  car  on  Ile  an 
lidc  de  cet  ouvr.i^'e  :  Con  le  arie  per  i  balli 
dai  tign.  IVieola  Mattheie,  direttort  detia 
mmstea  imtrumgntale  di  S.  M.  Cu.  e  Catt. 
Peu  de  temps  après,  il  rHOUmaon  AngWerre. 
Le  docteur  Inraey  fil  ta  coomlssancc  à 
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Shrfwshtiry,  ci»  Î7S7,  et  reçut  de  lui  des  le- 
çons de  mu»i<[u«  et  de  langue  rran{4ise.  Hal- 
Ibeis  resta  daai  cette  ▼ilte  Jmqa*!  la  lia  de  set 
jours  et  mourut  vn  1749.  Burncy  assure  que 
Matihets  exécutait  les  sonates  de  Corelli  avec 
aae  grlee  reiaarqaable  et  oae  adiairabla 
simplicité.  On  a  gravé  de  sa  composition,  à 
^Amsterdam,  cinq  livres  de  solot  pour  le  vio- 
Ion,  sous  ce  titre  :  Arie  eantabiU  a  violino 
^tolo  e  violoncello  o  basuo  eoHUnuo. 
-  IIATTIIKSON  (Je»""),  compositeur  et 
y^utVOMi  écrivain  sur  la  musique,  naquit  à 
HanbMirg,  le  flS  eeplcmbra  1681.  floo  père, 
ayant  remarqué  ses  heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  lui  donna  les  meilleurs 
naltree  poar  les  développer.  Toar  i  toar,  il 
reçut  des  leçons  de  IlanfT,  de  Woldag,  «Je 
Brunmttller,  de  Prslorius  et  de  Koeroer.  Dés 
Tige  de  neuf  aa»,tl  JovaUd<}l  de  l^wgaedaat 
plusieurs  églises,  et  chantait  dans  les  con- 
certs des  morceaui  de  sa  composition  en  t*«c* 
eompagnant  de  ta  barpc.  Il  apprit  aiMSl  i 
Jouer  de  la  basse  de  viole,  du  violon,  de  la 
flûte  et  du  hautbois.  En  1G90,  on  lui  fit  com- 
mencer ses  éludes  littéraires.  Aprds  avoir  1er» 
ndaé  Ml  bamaltét,  il  lit  aa  caaNdeJaria- 
prndence  et  apprit  aussi  les  Inn^MK-s  an^Liisr, 
Italienne  et  française.  Pendant  ce  temps, 
IraaaMllIer,  PnNoriaa  et  Koeraer  lai  eawi* 
};naicnt  la  liasse  continue,  le  contrepoint  cl  la 
fugue,  et  le  maître  de  chapelle  Conradi  lui 
doaaaH  des  leçoas  de  cbaat.  Peadaat  les  an- 
nées 16%  et  16<J7,  il  chanta  les  parties  de  SO'* 
pranoi  l'Opéra  de  Kiel;  puis  il  retourna  â 
Hambourg,  oâ  11  doana,  en  1600,  à  Pâge  de 
dlk-bait  ans,  son  premier  opéra  intitulé  :  les 
Pléiades.  Vers  le  m^mc  temps,  il  entra  au 
théâtre  de  cette  ville,  en  qualité  de  ténor,  et, 
pcadaal  plaelean  aaa^ee,  il  f  Java  les  pre- 
miers rôles.  On  ignore  s'il  eut  <|iiel<|ue  talent 
dnuaatique.  En  1703,  il  se  lia  d'amitié  avec 
nmdel  qal  veaait  d*arHvcr  i  Bacaboaiy.  lia 

lirenl  ensemble  le  voyage  de  I.iiherk,  daiK  le 
but  de  concourir  pour  le  remplacenicntdu  cé- 
lèbre orgaalste  Baxtehnde;  malt  celai-ci  -ae 
consentait  à  se  retirer  qu'à  la  condition  que 
son  successeur  épouserait  sa  fille  ;  ot)li^'ation 
qui  ne  plut  ni  A  Ha^Bitel  al  i  Hattbeson,  et  qui 
les  lit  renoncer  à  un  emploi  qu'ils  avaient  mé- 
rité par  leur  talent.  On  [icut  voir,  à  l'article  de 
llandel,  les  circonstances  d'uuc  brouillerie  et 
d'an  dael  calra  ces  denx  artistes.  Ils  rederia- 
rcnt  pourtant  amis,  et  pendant  leur  lon^^uc 
carrière  ib  cou»ervt-renl  des  relations  bien- 
TBillanlca,  ce  qnMI  Caat,  laBs  doate,  attribacr 
à  la  différeace  de  la  direction  iia*lla  prireat 


dans  leurs  lr.iv.iut.  Maltheson  ne  pouvait 
lutter  avec  Hsndcl  dans  la  composition.  Celui- 
ci  lui  était  ansti  snpériear  comow  orgaalste, 
mais  Mattheson  avait  pin*  d«  gvftcacl d'élé- 
gance sur  le  clavecin. 

Ba  1705,  il  quitta  la  scène  d  allfe  1  Brans- 
wick,  où  il  écrivit  un  opéra  français  intitulé  : 
le  Retour  de  l'Age  d'or.  Déjà  il  ressentait  les 
premières  atteintes  d'une  surdité  qui  s'accrat 
progresiivenieai,  cl  qni  Sait  iiar  devenir  con»- 
plètc.  De  retour  à  Ilambonr;;,  il  y  Tul  nommé 
gouverneur  du  Qls  de  l'ambassadeur  d'.ingle* 
terre,  avec  qni  il  01  plusienrs  voyages  A  Leip- 
sick,  h  Dresde  et  en  HoMamle.  A  Harlem,  on 
lui  offrit  la  place  d'organiste  avec  quinze 
cents  florias  d'a|>i>oiBiement;  nais  il  la  re- 
fusa.  A  son  retour  à  Hambourg,  le  père  de  sou 
pupille  lui  fil  obtenir  l'emploi  de  secrétaire  de 
la  légation  anglaise.  En  1709,  il  épousa  la 
fille  d'un  ecclésiasti(|ue  anglais.  Les  négocia- 
tions où  il  fut  employé  ayant  f-iit  reronoallrc 
en  lui  autant  d'habileté  que  de  prudence,  il 
obtint,  en  1719,  la  place  de  résident  parénf»- 
rim,  après  la  mort  de  M.  Wirth,  qui  en  avait 
rempli  précédemment  les  fonctions.  Depuis 
plusiears  aaaées,  il  oeeapait  la  place,  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  de  Saint  Michel  A 
UamlMurg;  nais  sa  surdité  l'obligea  à  de- 
maader  sa  retraite  ea  1798  ;  die  lai  M  accota 
dée  avec  une  pension  dont  il  eut  la  jouissance 
Jusqu'à  sa  nort,  c'est-i-dire  pendant  trente-six 
aas.  Il  cessa  de  vivre  le  17avril  1704  à  Tige  do 
quatre-vingt-trois  ans.  Par  son  testanCBlf  il 
avait  lé(^ué  à  réalise  Saint-Miclicl  une  somme 
de  quarautc-qualre  mille  marcs,  pour  la  con- 
stroetloa  dNin  oiigne  qui  fat  exécnté  par  HUde- 
brand,  d'après  le  plan  de  Matlli-  sDn. 

Peu  d'taemmes  ont  déployé  dans  leurs  tra- 
vaas  autaat  d'activité  qao  ce  Mvant  nosidea. 
Nonotulatit,  ses  occupations  multipliées,  sci 
places  d'organiste  et  de  maître  de  chapelle, 
ses  fonctioas  de  secrétaire  de  légatloa  ei  de 
résident,  enfin,  les  leçons  qu'il  donnait  h  un 
^raiiil  nombre  <l'élèves,  il  a  composé  beau- 
coup (l'i)i>éras,  d'oratorios,  de  cantates,  de 
pièces  instrumentales  et  vocales,  a  écrit  une 
quantité  prodigieuse  de  livres  et  de  pamphlets 
relatifs  à  la  musique,  et  a  été  éditeur  ou  tra- 
dneieur  de  beaaeoup  d*aatres  oavrages.  Sa 
correspondance  était  d'ailleurs  si  i  tendue  , 
que  le  nombre  de  personnes  dont  il  recevait 
des  lettres  et  1  qui  il  écrivait,  s'élevait  à  plus 

(le  deux  cents.  Si  s  eoiii|to'.i(i(>ti^  ont  lie  l'ana- 
logie avec  le  style  de  kciser,  en  cc.quicou- 
eereo  lliaraiOBic  'et  la  modalatlon;  jnals  on 
B'y  troavc  |ias,  i  beaaconp  près,  aalaatd'lna- 
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((inaliun.  Ces(  surtout  comme  auteur  didac- 
tique et  comme  musleten  émdftqvelattbcftii 
est  innintmant  connu,  (iiioi<iii(»  scî  ouvrages 
u'aicDt  plut  aujourd'hui  qu'une  valeur  histo- 
rique pour  la  littérature  mutieale.  Sa  lecture 
<^tait  immense;  son  savoir,  t'iciidii  dans  la 
théorie  el  dans  la  pratique  j  mais  «on  esprit 
manquait  de  portée,  el  ta  naaière  dVipoaer 
ses  idées  était  abioloment  dépourvue  de  mé- 
thode. Dans  la  polémique,  il  ne  gardait  point 
de  mesure  contre  ses  adversaires,  et  dans  son 
style  ffroMier,  les  éplthèlcs  Measaules  et  ies 
injures  <^-tai'-nl  prodiguées  à  ceui  qul  00  par- 
tageaient pas  scï  opinions. 
Les  ouvrages  de  MattheMa  sont  devenoé 

fares,  et  peu  de  liibliolhè(|ue$  en  possèdent 
la  coliecliou  complète.  Parmi  ses  coroposi- 
lioas  on  cite  les  suivantes:  1*  Lt$  PUtaétty 
opéra  (allemand)  en  (rois  actes;  Hamhour;:;, 
1609. 2»  Portenna,  idem;  ibid.,  1703.  S»  La 
JVort  de  Pan,  idem;  ibid.,  1702.  4»  Ctéo- 
pâtre,  idem  ;  i6id.,  1704-  5'>  Le  Iktour  de 
V  Âge  d'or  ;  Brnnswick,  1705.  G°  /i'on*;  Ham- 
bourg, 1710.  7»  heuri  IF,  roi  de  Caitille; 
ibid.,  1711.  Oo  a  publié  les  airs  eliolsisdo  eet 
opéra;  Hambourg,  1711.  8°  Proltgoper  il  rc 
LoêovieoJLy;  1715.  Vingt-qaatra  orato- 
rios composés  et  exécutés  à  l*égUse  Saiate- 
Calherine  de  Hambourg,  anléricurcmeni  à 
17iâ.  10"  Pi^es  de  musique  d'église  pour  le 
Jubilé  de  1717,  en  commémoration  de  la  ré- 
forme luihrrionnc.  11°  Messe  à  quatre  voix  et 
orchestre,  exécutée  à  ses  rtinéraillcs  en  17G1. 
là"  DilTérentes  pièces  de  musique  funèbre,  ou 
do  noces,  ou  pour  d'antres  occasions,  au 
nombre  d'environ  quinze  morceaux,  13"  Fpi- 
cediunif  musique  funèbre  pour  la  mort  du 
soi  de  Suède,  Charles  XII,  achevé  le  9S  fé- 
vricr  1719.  14°  Douze  sonates  pour  detix  et 
trois  flûtes;  Amsterdam,  170S,  trois  parties 
in-fbl.  18*  Sonates  pour  le  clavecin;  Hara- 
^'^ourg,  1713.  10"  Monument  harmonique, 
consistaol  en  douze  suites  pour  le  clavecin; 
Londres,  1714.  Gerecucii,  gravé  sur  cuivre, 
porte  sur  un  certain  nombre  d'exemplaires  cet 
autre  titre:  Pièce»  de  clavecin  eu  deux  vo- 
lumes,  contenatU  de*  ouverluru,  préludes, 
fugues,  atlemmtdn,  courentes  (sic).  Sara- 
bandes, Cif/ues  et  Jires  (sic);  Londres, 
J.-U.  Flelclicr,  1714,  in-fol.  17«  La  Lan- 
gage des  ëotgUf  recueil  de  Aiguës  pour  le 
clavecin,  fircmièrt  ii.ittie  ;  Hambourg,  ITôj; 
s'il.,  deuxième  partie;  ibid.,  1737.  18*  Odeon 
morale,  jueunium  H  vital»  <Eecueil  de 
pièces  de  chant),  paroles  et  musique  de 
MaitheMo;  Harobouii;,  1751.  10«  Sérénade 


pour  le  couronnement  du  roi  d'Angleterra 
Georges  l»,  publiée  1  Londres,  en  1714. 

Les  écrits  de  Mnlthe^on  stir  la  niiisiinic  se 
divisent  en  (héonques,  didactiques,  bislor^ 
ques  et  polémiques.  Dans  la  premMra  classe 
on  trouve  les  suivants  ;  \*  Aristoxeni  Ju- 
nior. Phthongologia  tii$tematiea.  Fersueh 
einer  iyit$matUek9n  Klang-lthrt  wtder  die 
irrigenBegriffevnn  dirseni  geittigen  Jf'esenf 
von  dessen  Geschlechten ,  Tuiinrlm,  Prry- 
klangen ,  und  auch  vom  malhematischen 
JKiu&tanten,  nebst  einêr  For^SHtmirung 
rrrgen  die  dcr  behaupicten  himmU'tchen 
JUusik  (Pblbongologie  systématique  d'Ans- 
toxéne  le'Jeone,  ou  essai  d*une  théorie  syué- 
maliqne  du  son  op|>o';i^c  aux  idées  erronée* 
sur  cet  objet,  ses  es|*èces,  etc.  ;  avecuoc  préface 
relative  i  la  prétendue  muiique  céleste  (harmo- 
nie des  sphères);  Hamivourg,  1748,  in-8*deoent 
soixante-sept  pages.  Forkel  Ail{Allgem.  LU- 
ter.  der  Musik,  p.  330)  que  cet  ouvrage  rcn* 
ferme  des  observations  acoustiques  beaucoup 
pltis  ingénieuses  que  ce  qu'on  trouve  chez  les 
autres  auteurs.  Il  me  semble  que  ce  jugement 
manque  de  solidité.  La  théorie  de  latlheson 
n'est  que  le  développement  de  cette  j»roposi- 
tion  de  Bacon  de  Ycrulam  :  Jter  nuUum  pro- 
ertai  somim  (Jfoonm  Organ.  seésnr.,  TIb.  II)  ; 
base  de  la  théorie  reproduite  depuis  lors  par 
quelques  philosophes,  notamment  par  Azafs, 
qui  a  voulu  substituer  au  principe  de  la  réson- 
nance  de  l'air,  dans  la  production  du  son,  sa 
doctrine  de  l'expansion  des  corps  dans  un 
fluide  sonore  (voyes  la  AevtM  mutfeufs,  ann. 
1 833).  Réflexions  sur  l'éclaircissement  d'un 
problème  de  musique  pratique;  Hamlniurg, 
17:20,  iu-4''  de  trcnie-«rois  pages.  Ce  pelitou- 
vragn  «  pour  objet  la  constitution  de  la  gamme 
dans  les  modes  majeur  el  mineur.  L'éclaircis- 
sement du  problème  esld'un  auteur  anonyme  ; 
les  réflexions  seules  sont  de  Haltheson  qui  les 
a  écrites  en  français,  parce  que  l'éclaircisse- 
ment est  dans  oette  langue.  Mattheson  a  atts»i 
traité  «sse*  longuement  des  proportions  mu- 
sleales  dans  sa  Grande  École  de  la  basse  con- 
tinue, surtout  dans  la  deuxième  édition.  Dans 
la  classe  des  livres  didactiques  de  cet  écrivain, 
on  remarque  :  3"  Exemplarische  Organisten- 
Proheim  Arlikel  vom  Gênera!  Bass  ;  tce/c/ie 
milteisl  â4  leichter  und  eben  so  viel  etuHts 
idkmtnr  Em»mpri,  ans  oUsi»  Tanm,  are.  ; 
nrtjst  einer  theoretischen  forbrreitung  uber 
verschiedene  tnusikalisehe  MerkwUrdigkeilen 
(Science  pratique  de  la  basse  continue  on  ex* 
plication  de  la  basse  continue  mêlée  de  vingt* 
quatre  exercices,  etc.;  précédée  d'une  intn»> 
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«loeilen  théorique  conceniani  dilMreaics  |Mr- 
tÏM  inporlaotes  de  la  musique);  Hambonr;^, 
1719,  in-4\  L'introduclion  théorique  de  cet 
ouvrage,  ea  c«nl  viagl-buit  pages,  contient 
dm  iNPiaeipes  d'hannonie,  mêlés  de  calculs 
snrtes  pro|)nrlions  numériquesdct ioterralks, 
ei  taos  lodicalioQ  de  la  génératioll  des  ac- 
cofdf  qoi  ao  m  troato  dau  Miaiii  traiit'  de 
basse  conlinuc  publié  anléricureinent  à  172-2, 
oà  parut  le  livre  de  Rameau  aur  ce  suj^i- 
resta  du  livre  oit  eeniKMé  de  vliigt<qutre 
«SOrciCM  do  basse  chiffrée  où  Von  rr  remarque 
auBB  ordre  progressif;  chaque  esercice  est 
eaivld*ODe  explication  plus  «n  notai  étendiie 
snr  les  diverses  circonstances  harmoniques 
qoi  s*y  rencontrent.  Cette  partie  de  l'ouvrage 
est  composée  de  den  oeat  eoivantOHioilone 
pages.  La  seconde  édition  du  livre  de  Maltbe- 
son  a  pour  titre  :  Crosxe  General  -  Bas$- 
SchuUf  oder  exemplaritchen  Organitlen- 
.  Probe  (Grande  teolo  do  la  liasao  continue,  on 
la  science  prall'inp  «le  l'organiste);  Ilaoï- 
bourg  (saus  date),  in-4°  de  quatre  cent 
soixante  pages.  Il  y  a  un  second  tiraRo  de  la 
même  édition  qui  porte  In  date  de  1731,  avec 
no  supplémeot  qui  élève  le  nombre  des  pages 
à  quatre  cent  quaiTO-Tlng^-quatre.  Cette  Mf- 
tlon  est  Irés-difTérente  de  la  première;  elle 
contient  des  additions  considérables,  particu- 
lièrement dans  l'introduction  théorique.  Ce- 
poodant,  Il  est  trèa- Remarquable  que  Maltbe- 
son  n'y  Tait  aucune  mention  du  Traité  de 
t'hartnonie  de  Rameau,  ni  de  l'imporlante 
tMorio  qui  j  est  eipoeéo.  Au  surplus,  il  est 
évident  par  l'analyse  qu'il  a  donnée  dn  Traitt- 
de  l'harmonie^  dans  sa  CrUica  mutica  (t.  II, 
p.  7>11),  qu'il  n*av8lt  oonpris  ni  cet  ouvrage, 
ni  la  tbt'oric  du  renversement  des  accords  qui 
immortalise  le  nom  de  Rameau.  Il  existe  une 
traduction  anglaise  de  ce  grand  traité  dliar- 
Bonie  et  d'accompagnement,  iiitiliilée  :  Com- 
plète Treatife  of  Thnrough  Hms,  contain- 
ing  Ihe  Irue  fiules,  wHh  a  Table  of  ail  the 
figwr*  «mé  îkttr  pnptr  «ecompany- 
mfnts ,  etc.;  Londres  (sans  date),  in-fol. 
4°  Aleine  General-Bats-Sckuley  worin  nieht 
mtr  Lêmmde,  iondem  vomemlieh  Ltk- 
reiMle,  etc.  (Petite  École  de  la  basse  con- 
linne,  etc.)j  Hambourg,  17S5,  de  deux  cent 
cinqoanie-lrais  pages  ;  avec  celte  épigraphe  : 
VHÊim,non  »ubtilia.  Ce  livre  n'est  pas,  comme 
on  (wtirrait  le  croire,  un  abrégé  du  précédent, 
mais  un  ouvrage  absolument  dilTérent.  Celui- 
ci  est  un  véritable  traité  dlsarmonlo,  précédé 
des  éléments  de  la  musique  et  de  la  connais- 
sance du  clavier.  Mattbcson  y  explique  la  forme 


et  reaploi  des  Moorde;  puis,  il  les  applique 

dans  des  exemples.  Il  ne  parle  pas  de  la  géné- 
ration de  ces  accords,  et  garde  ou  profond 
silooce  sur  la  théorie  de  oette  génératiou  pu- 
bliée par  Rameau  ;  mais  son  ouvrage  a'estpas 
moins  le  plus  méthodique  de  cent  qui  avaient 
été  publiés  on  Allemagne  jusqu'à  cette  époque, 
quoique  la  deuifène  édition  du  livre  do  Vol- 
nichen  {voyex  ce  nom),  soit  plus  riche  de  faits 
barinoniques.  5*  Aern  meloditckt*  fFi$$tn- 
ichafi,  èeHaAaiid  4n  étr  miwrliwinftin 
ffaupt-und  Grund-Lehren  der  musikalii- 
ehen  Seti-kun$t  oder  Cootposifion,  aU  ein 
Forlauffer  der  FoUkommenen  lapOmeis- 
ter$  ,  etc.  (Rase  d'une  science  mélodique , 
consistant  dans  les  principes  naturels  et  fon- 
damentaux de  la  com|iosltton  ;  introduction 
au  Parfait  Maître  de  chapelle,  etc.);  Han- 
bonrf;,  1737,  in-4»  de  cent  quatre-vingt-deux 
pages.  Après  une  explication  des  intervalles 
etdo  teun  proportions,  Hatlhoson  traite  dans 

cet  ouvrage  des  divers  styles  de  musique 
d'église,  de  madrigaux,  de  ibéitre  et  de 
chambre,  pyio  des  sucoesaiom  d^intewallee 
favorables  on  dtTavoraMes  aux  voix,  de  la 
forme  des  phrase»  et  de  la  ponctuation  musi- 
eale,  des  pièces  é9  musique  vocale  o«  lastm- 
mentale  en  usage  de  son  temps;  enfin,  du 
style  l'ugué  et  canonique.  En  1758,  il  fit  im- 
primer à  Hambourg  des  lettres  remplies 
d*éloges  sur  cet  ouvrage  qu*ll  avait  reçues  de 
quelques  musiciens,  entre  autres  de  Kunzen 
et  de  Scheibe.  Ces  lettres,  qui  forment  quinxe 
liages  ln-4*,  ont  pour  tlifo  :  fiSlIffs  ÎTcnf - 
fiisjp  lifter  die  jiingUe  Mattheionitch-muti - 
calische  ÂernSchriftf  ait  ein  FugUeher 
j4uhang  drrtetten  (Témoignages  authenti- 
ques en  faveur  du  dernier  écrit  musical  de 
Mattbcson,  etc.).  C  Der  roUkotnmene  KapeU- 
nuitUry  dos  itt  grundliche  Anteige  aller 
derjenigen  Saeken,  die  etner  wtiien,  ton  insu, 
und  vollknmmen  inné  haben  muss,  die  einet 
kaptUe  mit  Ehren  Miid  Aulsm  t-orj(eAen 
tttflf,  He.  (le  Parltsit  Maître  do  chapelle,  ote.); 
Ilambourp,  17ô'J,  in-fol.  de  quatre  cent  quatre- 
vingt-quatre  pages.  Une  bonne  préface  sert 
d'introduction  à  cet  ouvrage  qoi  reaforme  an 
lion  traité  de  Part  d'écrire  et  de  toutes  les  con- 
naissances nécessaires  à  un  compositeur  et  à 
un  maître  de  chapelle.  Le  Parfait  Maître  ^ 
chapelle  est  incontestablement  le  meilleur 
livre  sorti  des  mains  de  Maltheson.  Dans  la 
classe  de  ses  écrits  historiques  se  rangent  : 
7*  Êh  MryÊêitione  mut <ea,  scAedlaauM  tpt' 
etolieum.  ÂccedunI  Literm  ad  F.  C.  Chritto- 
phorum  Friedericum  Leisnerum  de  eodem 
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isrjumfntti  irrifjtT:  Hambiiigi,  17'?,  spi/f  I 
pages  iii'4*.  Forkel  ainsi  que  Licblenllial  1 
«t  H.  Beekcr  «nt  rangé  cet  écrit  dra*  «ne 
spclîon  (If  VFsthëtique  musicale;  mais  la  lec- 
ture de  ce  même  opuscule  fait  roir  qu'il  est 
IMMawat  blMorlqne.  Une  denltoM'  édiiton 
de  ladiMerlatioD  de  Madhc-ion  a  été  publiée  à 
Ramboarg,  en  1759,  deux  feuilles  in-8*.8»£r- 
wat  ntuet  tinter  der  Sonntn!  oder  da$  tin- 
Urerditehe  Klippen-Coneert  t'n  Noncegen, 
aut  glaubtcurdigen  Vrkunden  auf  Begehren 
angeteigt  (Quelque  chose  de  nouveau  sous  le 
Miell;  on  déteile  tnr  le*  MneertosmHerralnt 
delà  Norwëgf,  d'aprt^s  âcs  documents  aii(hen- 
liqnes);  Hambourg,  1740,  huit  pages  in-4*.  Ce 
moneta  a  Hé  pnMié  tnesl  dans  la  BibXto- 
thique  musicàte  de  MiiUr  II.  II,  part.  III, 
p.  151).  Hatlbeson  n'est  auteur  que  de  quel- 
i|ne*  notes  dans  ce  noreeav  qnl  eonllent  de» 
lettres  écrites  de  Cbrittiaota  inrde  prétends* 
concerts  souterrains  qu'on  avralt  entendus 
dans  les  montagnes  de  la  Norvège,  le  Jour  de 
Nod.  Un  voyageur  frsnfsls,  qui  avait  envoyé 
<*es  lettres  à  Mallhc^on,  s'exprimait  ainsi  dans 
la  sienne  :  •  Voici,  mon  maître,  deux  récils 

■  avérés  de  la  onisl^ne  semMrraine  en  Nor- 
«  wi*;je,  que  je  vous  envoie  ri-inclus.  Tout 
<•  cela  est  très-véritable.  Vous  autres,  pbiloso- 

•  plies,  examines  ee  prodige;  fsiies-te  Imprl- 

•  mer;  dites-cn  votre  sontinimt  piiblique- 

•  ment.  Pourquoi  ee  concert  se  fait-il  presque 

■  tonjoors  I KMI?  Ces  nnsleiens  des  monta* 
>  gaes,  pourquoi  ne  font-Ils  de  mal  à  pér- 
it sonne,  quand  on  les  laisse  en  repos?  Pour- 
«  qooise  taisent-ils  et  s'évanonissent  lorsqu'ils 
«  sont  observés  et  questionnés?  T  a-t-il  de 
«  Is  musique  dan^  l'enrer?  Je  crois  qu'il  n'y 
«  a  là  que  des  hurlements  et  des  grincements 
«  de  dénis.  •  9*  Gnatilafê  etntrBhftitpfim» 
woran  der  tuchtig^ten  Otjirllmfister,  Cnm- 
poniiteUf  Musikgelehrttn,  Jonkiintiler,  etc.^ 
fetefiy  tf^îtfktf  yéfditiuttf  etc.,  erseMénen 
sollen  (Base  d'un  arc  i\f  triomphe  oii  se 
trouvent  la  vie,  les  œuvres  et  le  mérite  des 
plosbnbllesaMittrcs  dechapelle,  compositeurs, 
savants,  musiciens,  etc.);  Hambourg,  1740, 
lin  volume  in-4*  de  qnatre  cent  vln^'t-linit 
pages.  Ce  volume  contient  des  notices  sur  un 
certafv  «onsbre  de  nnsleiens  pins  m  noins 
célèbres,  d'après  des  rcnseipocments  aiito- 
{{raphes  fournis  à  Mattbcson,  ou  d'après  des 
KktMHa  d*  set  leetoros.  iê^DtêfmêâlêUn. 
termthung  der  Singspiele,  nebtt  beygefUgter 
uuuikaUMchen  Gumaek$pr<tbt  (Nouvelles  rc- 
ckorcbes  sar  lo  dnow  «n  nrasifw,  sniviet 
il*u«  eianw  du  goAt  nmsical,  etc.);  nem- 
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liotiri,',  IT'ÎI,  in-S'  de  cent  soaanle-hiiit 
pages.  Quelques  buitiics  choses  mêlée»  à  beau- 
coup d*lnntilités  et  de  divagations  se  trouvent 
dans  cet  ouvrage,  comme  dans  la  plupart  des 
écrits  de  Matlbeion.  U*Au  êriaiUeruSdahi 
«lefttf  Hnigun  osMlrm  «ilsMeten  Jnm$r- 
kiingen,  underbautttchen  GedanktniiberL^ 
und  Liebe,  aU  einer  Forttetsung  sefner  ver- 
mitehten  Werke,  «te.  (Le  Selab  éclairci,  suivi 
de  quelques  autres  observations  utiles,  ete.)| 
Hambourg,  171;î,  in-H"  de  cent  soixante- 
quatre  pages.  Après  avoir  examiné  les  opi- 
nions des  divers  anteufs  ^nl  ont  écrit  sur 
l'expression  lii'hraTqiie  Selah  qni  se  trouie 
dans  l'inscripliou  placée  en  léte  de  quelques  ' 
psaumes,  et  qui  a  donné  la  tortnre  an  ém* 
dits,  Matiheson  étalilit  que  ro  mot  devait  Indi- 
quer la  ritournelle  du  chant  de  ces  psanOMS. 
IS"  SAttuptung  dtr  MmmMseAen  Jfiisft  mu 
den  Griinden  der  Fernunft,  Kircken-Lekn 
und  heiligen  Sckrift  (Preuve  de  la  musique 
céleste  tirée  de  la  raison  naturelle,  de  la  théo- 
logie et  de  l*ierlinre  falnlo)  {Hambourg,  1747, 
in-S»  de  cent  quarante-quatre  pages.  Ce  n'est 
pas  sans  élonnemenl  qu'on  voit  un  musicicu 
iAsIruit  tel  que  ■atlheson,  s'oecnper  de  re- 
cherches  sérieuses  sur  la  nature  de  la  musique 
que  font  les  anges  dans  le  ciel.  Il  est  encore 
revenu  snr  ce  sujet  dans  un  autre  de  ses  écrilu 
doul  il  sera  p.irli^  plus  loin.  Philologitchvs 
Tresetpielf  aU  ein  kleintr  Begtrag  sur  kri- 
UnKm  GéseftieAie  «Ter  du^fscileti  Sptu^t 
vornehmlich  abermitteUt  geschenter  ^nwen- 
dung,  in  der  Tonwittenschaft  nuliUeh  iu 
gebraueheti  (le  Jeu  philologique  des  lYeize, 
pour  servir  à  l'histoire  critique  de  la  langue 
allemande,  et  priocipalemcnt  de  SOD  VSage 
dans  la  science  de  la  musique);  Bambouif, 
175f ,  lo-t*  do  cent  quarante-den  pages.  Cet 
écrit  est  composé  de  treize  dissertations,  dont 
quelques-unes  seulement  sont  relatives  à  des 
oblets  de  iniisiolre  de  la  musique.  Hattbeson 
y  a  réuni  des  anecdotes  et  des  é|ii|^rammes 
contre  les  musiciens  français  de  son  tcmpsi, 
particulièrement  contre  Rameau  (p.  95).  Il  ex- 
plique dans  un  passage  de  son  livre,  entrepris 
pour  la  défense  d*un  autre  ouvrage  qu'il  avait 
publié  longtemps  auparavant,  le  titre  bizarre 
iju'il  a  donné  à  celui-ci,  et  pour  lequel  il  a 
rorf,'L-  le  mot  Trttetpiel,  qui  n'est  pas  alle- 
mand, par  analogie  avec  un  jeu  de  cartes  ap- 
pelé Im  tr^stf  parce  qu'il  devait  donner  la 
solution  de  treize  difficultés.  Tout  cela  est  fort 
ridicule.  C'est  à  la  suite  de  ce  petit  ouvrage  que 
te  trouve  la  deaxième  édiUon  Sle  la  disserta- 
tion Dt  £rwditkm9  mnKM.  14"  tfeeiy.  /VA- 
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derieh  Uxndel»  leben  Hetchreibung ,  nebst 
etnem  fersHekniuê  titntr  jiutUbmtgswrke 
und  dertr  Pturtheilung  iibersetze,  etc.  (His- 
toire lie  ta  vie  (le  Georget-Frédéric  OfleDdcl, 
sniTie  il*an  caulogue  de  tec  ouvragM,  etc.); 
Hambourg,  17C1,  in-S»  de  dix  feuilles.  Mal- 
iheson  avait  donné  précédemment  une  notice^ 
tur  Emndt\iênB9êS9i$4*tMttrcéêfHompk$f 
H  7  a  qvelqvea  contradietiom  «Dire  cet  dm» 
morceaux. 

II  j  a  un  livre  de  Mallhcson  qui  n'appar- 
tient proprement  i  aucune  de»  dattes  précé- 
dentes, ni  à  celle  de  la  critique,  quoiqu'il  par- 
ticipe de  tout}  car  c'est  à  la  fois  un  livre 
dMactHtae,  htttoriqua,  pl^UMopbiqM  et  cri- 
tique. Il  rst  compost''  de  trois  volumes  qui  ont 
paru  d.ms  l'espace  de  huit  années,  à  des  dis- 
tances égnies,  et  qui  portent  diacun  un  titre 
i  rr  iint.  Le  premier  fsi  intitulé:  l^î»  Z)aJ 
Neu-Eratffnet»  Orekatrc  ,  oder  univeruUe 
und  grundlieht  JnMttmg,  wie  «to  Gâtant 
homme  eincn  voUkommennen  Begriff  von 
der  //nficit  und  ïf'Urde  der  edlen  Mutic  er- 
langea,  seinen  Gout  damaeh  fortniren,  die 
Tem^nMttekntcnverttehen  und  gttchick- 
U'eh  von  dieser  vortrefflichen  Tf'issenschaff't 
raisonniren  mage  (l'Orchestre  nouvellement 
«uverli  son  iottmetion  uBltertelle  et  fonda- 
mentale dans  I;v|U(lli"  un  palant  homme 
pourra  acquérir  une  idée  complète  de  la  gran- 
deur et  de  rinportanee  de  la  noble  nutlque, 
rniondre  los  termes  techniques,  et  raisonner 
de  cette  science  excellente  avec  habileté)  j 
Hambourg,  1713,  iQ-8*  détroit  cenltronte- 
hnit  pages.  Le  volume  est  terminé  par  det  re- 
marques de  l'illustre  compotltear  Keiier,  qui 
commencent  à  la  page  880.  Cett  dam  un  but 
•eaablaMe  i  celui  de  Maltheson,  que  cent  dix- 
sept  ans  après  lui  j'ai  écrit  la  Musique  mite  à 
ta  porté$  d9  tout  le  monde.  Le  deuxième  vo- 
lume a  pour  titro  :  Doê  BeeehUtMU  Orsftatifv, 
ntler  drsselben  stteyte  Eraffnung,  woHnn 
nicht  nureinemunùcklichenGcdant  homme, 
dtrébin  Mn  ProfMionS'Ftnotmtdtgr,  tan- 
dem auch  manchem  MmtUlOtelbst  dir  nllvr- 
aufrichtigste  und  devOMut»  yor$teUung 
vMuOtaÊUtkir  fFtuemehafflm  «ait  thh  die- 
selbe  vom  SehuUtaub  tUehtig  gejxubert , 
eigentlich  und  voahrhafflig  verhalten  erthei- 
Mf  etc.  (rOrcbestrc  protégé,  ou  deuxième  ou- 
ver ton  de  cet  orchestre,  dans  lequel  on  donne, 
non-seulement  à  un  galant  homme  éiiani^er 
à  la  profession,  mais  aussi  i  plut  d'un  musi- 
den,  la  coaaaliaance  la  plat  eiade  et  la  plut 
claire  dfs  sciences  miisir.ilrs,  et  ofi  Ton  ex- 
plique  dant  quel  rapport  elles  sont  l'une  à 


l'égard  de  l'autre,  après  qu'on  en  atéparéla 
ponttièro  de  IMeole,  etc.);  ■amboMff ,  1717, 

in-8"  ilr-  i-ini|  cent  soixante  et  une  pages.  La 
plus  grande  partie  de  ce  volume  est  employée 
à  la  rdrutatiOQ  du  llm  da  IvHitadt  («oyw  ee 
nom),  intitulé  :  Ut,  ré,  mi,  fn,  sol,  la,  tota 
miuica  ei  harmonica  Mterna.  il  r  a  dans 
€Mla  réfkiUtleii  de  la  toUdité  néiée  à  bean- 
coup  de  pédantisme  et  de  divagation.  On  re- 
connaît la  tournure  d'esprit  de  Maltheson  dans 
la  partie  du  titre  de  sou  livre  oii  il  dît:  Ut, 
ré,  mi,  fo,  aol,  ta,  loïKa  {tHekt  tota)  MuHta 
(Non  toute  la  musique,  mat»  la  musique 
morte  dans  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la)  (I).  Le  troi- 
tièoM  roinne  de  cet  omrrage  ait  tntilulé  : 
\~" Das  forsrhi  u(leOrrhfstre,oder  detselben 
dritte  Eraffnung  darinn  Sensut  vindiciae  et 
OuwUt  UandiUlf,  dàa  iit  dtr  taieMrmia 
Sinnt$t-rang  und  der  Schmeichelnde  (Juar- 
ten-hlang,  etc.  (l'Orchestre  scrutateur,  ou  ta 
troitième  ouverture,  dans  laquelle  OU  tfaOTC 
let  droits  des  sens  et  les  flatteries  dc  la 
quarte,  etc.);  llamhourt,',  1721,  in-8°desept 
cent  quatre-vingt-neuf  pages,  non  compris  let 
tablât.  La  pronrièro  iMrtieda  et  volume,  divi- 
sée en  quatre  chapitres,  est  un  traité  de  In  plii- 
losopbie  de  la  musique  considérée  dans  l'ac- 
tion det  sent  rdatlveflwal  i  la  pereeption,  an 
jugement  artislinue,  cl  dans  la  construction 
raliooDello  de  la  science.  Maltheson,  suivant 
ta  méthode,  y  conclut  plot  touvent  par  auto- 
rité que  par  raisonnement.  La  seconde  partie 
est  curieuse  :  elle  contient  de  «avanies  recher- 
ches sur  la  quarte  et  tnr  let  opfnlomde  quel- 
ques savants,  ootammeni  dc  Calvisius,  de 
WcrcLmeisler  cl  de  Baryphonus  (voyez  ces 
noms),  à  l'égard  de  cet  intervalle.  17"  {bit)  Der 
Reformirende  /oftaniut,  am  andem  hvrnt- 
nisriit-f  Juhelfeste,  dem  1717,  mutikalitch 
aufgefuhret;  llambourg,  1717,  in-^".  Ce 
petit  écrit  a  été  publié  par  ■atlbeaoa  à  l*acea- 
sion  de  la  fête  séculaire  de  la  réfortnadon. 

Dans  la  classe  des  écrits  polémiques  et  cri- 
tiquée de  Hatibeton,  on  irowt  :  f  8*  CHtiea 
Musica,  datt  itt  :  Grundrichtige  Untersueh- 
und  Beurtheilung  vieler^  theilt  vorge- 
(uttten,  theils  einfxltigen  Meinungen,  jir* 
gum^Uên  und  EintvUrffe,  to  in  altm  und 
nrttrn,  gedruckten  und  ungedruckten  muti- 
culischet^SehriffteH  zu  finden  (Musique  cri- 
tique, c'ott-à-dire,  examen  et  JugUMMn- 
tionnel  de  beaucoup  d'opinions,  d'arguments  et 
d'objectiont  solides  ou  futiles,  qu'on  trouve 

(1)  iiy  3  unjcadoaMitdMalimiMirMdliiab- 
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(lan!i  les  livres  <ur  la  miislqne  aneieinci  onk 
«lernps,  iin|>riiné<  tl  manuscrilt);  HanbourK, 
172-2-1725,  <J«-in  Yoliiinrs  in-4*,  <livi«é*  en 
liuil  iMrlies  de  trois  numéros  chacun.  Ce  jour- 
•al,  le  preiAicr  qui  ail  été  pvMié  ipécteleiBeDl 
sur  la  niiisi<|tie,  conlipnl  quelques  bonnes  cri- 
li«|ues,  ei  inéme  des  théories  complètes  decer- 
laiM  «lijelt  da  Part;  par  ««apte,  la  qva- 
trième  partie  est  entièrement  consacrée  aux 
canons,  et  ce  sujet  y  est  traité  CB  plus  de  cent 
vingt  l>an*-s  ;  mais  il  y  a  |>eu  d«  sans  et  de  goût 
liant  l«'  choix  de  pluMeurs  objets  de  la  cri- 
tique. Matlhesnn  y  donne  d'ailleurs  toat  au 
long  des  écrits  relatifs  à  la  musique,  an  lien 
de  lea  aMlyter;  e*«tl  alnal  qa*il  a  réimprimé 
dans  le  premier  volume  tout  le  Parallèle  de  la 
musique  ilalicoDc  et  de  la  musique  française, 
de  Pabbé  KagMMt,  at  Jmq«*&  l*appnlialiM 
du  rensfur.  19"  Ver  mttsikalitche  Palrint, 
wtUher  tei$te  grùndliche  £etrachtungeH, 
«ter  GHst'wnd  9FM.-Nmmm(m,  «te. '(le 
patriote  musicien  et  Ses  principalci  Bédita- 
tious  sur  l'harmonie  stiirituella  «t  mon- 
daina,  tic.)  ;  Hambourg,  17i>8,  l0>4*  d*  tmil 
ceal  aaiiante-sei2c  pages.  J'ignore  ce  «|ai 
a  p«  engager  Forkel,  copié  par  Lichlcntha!  et 
M.  Becker,  à  placer  ce  livre  parmi  les  écrits 
idatih  à  lliiaioira  de  la  noaiqm  daa  lébrai», 

parce  qu'il  s'y  trouve  plusieurs  morrcaiix  sur 
ce  sujet  \  car  le  volume  n'est  iormé  que  de  la 
réttiiloii  des  DHBéfaad'H  journal  do  mntkino 
oii  il  est  traité  de  diiTérpnts  sujets,  et  où  l'on 
trouve  entre  autres  VMiêtoin  de  l'Opéra  de 
j/ainàottffy.lea  bennoi  dKMoa  qni  ae  trouvent 
dans  cet  écrit  prriodiqao  iMt  malheur<-u»e- 
oient  gllées  par  le  ton  d«  CfUiqne  acerbe  et 
mène  kmiala  qnl  io  Mnaontro^nt  la  plupart 
deaooffafcade  Hattbcson.  UleaMaUirèreni 
«•«•ttc  fois  une  rude  attaque  dans  un  pamphlet 
anonyme  intitulé  :  Ein  paar  derbe  nuuiea- 
lfmft-|wf riof  <ie*«  Okrfeigtn  dén»  mUkU  «P0> 
nifftr  ah  musicalischen  Patrioten  uud 
nMUt  m€iêig*r  ait  patrioliichen  MuiieOf 
uOt».  vente  Hn.  Mattkê$«n,  wkker  tmm 
niHen  Jnhre  due  neue  Probe  seiner  getcohn- 
ItH  C'alumnianten-Slreiche  unvertchismUr- 
«Tf/a*  an  drr  Tag  geUget  hat,  xu  JFlMltr- 
ktnitUung  uinu  MrldAmen  gekaru  «nd 
versfancfei  und  »u  Bezeugnung  schuldiger 
Jiankbarkeit  auff  beyde  BaektH  in  einem 
ziifjrilifMs  Diaeours  wohlmeyaend  ertheilet 
von  zw^en  Brnuchbnhren  f'irluosen,  Mu- 
tandern  und  Uarmonio  (Une  Paire  de  vigou- 
reiii  soufflets  nusleanx  «I  patriotiques  admi- 

iiisln's,  avrc  s'a  \iermission,  sur  1rs  deux  joucs 
de  M.  Maltlieson,  qui  n'est  rien  moins  *|ue  pa- 
woca.  BHiv.  OIS  lasiatat.  r.  vi. 


Ufolo  mudctcn,  at  rten  Moins  que  mmlden 
patriote,  et  qui  a  mis  au  Jour,  au  commence- 
ment de  l'annf'e,  un  nouvel  exempb-  de  tes 
traits  calomnieux,  suivant  son  habitude  j  ser- 
vant 1  féiabUr  son  «uié  «l  ion  «aprit  perdus, 

et  comme  une  marque  de  la  Kralllude  qui  lui 
est  due)  y  une  feuille  iu-4'',  1738  (sans  nom  de 
lieu).  »•  Dtr  ntm  Gntttngùeh»  ab*r  vM 
trhlfchler,  ait  die  atten  Lacedjrmonitrhen , 
urtheiiend»  £pAona,  wegtn  dtr  àircktH- 
Mmtt  Hiu$  andim  tefeAraf  (Le  nouvel 
Éphore  de  Gœttingue,  juge  beaucoup  plus  mau< 
vais  que  Pancicn  de  Lpacédémone,  i  propos  de 
la  musique  d'église,  etc.);  Hambourg,  17i7, 
de  cent  vingt-quatre  pa^.  Get  écrit 
est  «ne  critique  fort  dure  de  l'ouvrage  de 
Joacbtan  Meyer,  concernant  la  musique  des 
poupluaéa  nanttqnilé  al  de  l^ise.  On  pent 
voir,  k  l'article  de  celui-ci,  des  d^'-tails  sur  la 
polémique  que  fil  naître  la  critique  de  Mat- 
tbeson.  fl*  MithHiat  wUtr  ien  Gtft  Hmr 
tceltchen  Satyre,  genannt  :  La  Mtuiea  (li- 
tbridale  contre  le  poison  d'une  satire  Italienne, 
Intftnléa  :  La  Jfuffea);  Baiibourg,  1749, 
in-8*de  trois  cent  quarante  ptgM.  Clllu satire, 
réimprimée  par  Matibeson,  avec  une  traduo» 
tion  allemande  au  commencement  du  volunat, 
est  cnipaals  d^nvlroo  sept  eenit  vart.  Bile 
avait  été  publiée  avec  d'autres  BMIceaut  de 
poésie  à  Amsterdam,  en  1719.  lialtlieson  a 
OMniré  peu  de  sens  en  IMsant  un  tong  eun- 
mentairc  sur  ce  morceau  de  poi-sic  cynique,  oii 
la  musique  est  appelée  :  jirtt  toi  da  putana 
9  dk  hofêum:  nue  telle  production  ne  néri- 
tait  que  le  mépris.        Bewxhrte  Panacen, 
ait  tin*  svgabt  zu  dot  m»»icaH%chen  Mi- 
thridat,  iiberatu  widtr  dit  Uidige  A'achexie 
irriger  Lehrer,  tekwermiithige  f^erMthter 
und  gottlo$er  Sekmnder  der  Tonkuntt,  Er- 
tter  Dotit  (Panacée  certaine,  comme  un 
supptémenl  «u  MMHint*  mtlff,  Ma- 
ta luiaire  contre  la  ficbeose  cachexie  d'un 
faux  savant,  d'un  détracteur  atrabilaire  et 
d*un  hnpié  prafanatenr  do  la  dlviiM»  fiualqne. 
Première   dose);  HambourR,  1750,  quatre- 
vingt-quatre  pages  in-S".  (]et  écrit  est  uoe 
criliqno  «mêro  du  pamphlet  do  llodaraann 
InlMalé  :  Programma  de  «Aa  «iiHèa,  «b  •« 
trouvent  rassemblés  quelques  passages  des  an- 
ciens contre  la  musique  et  les  musiciens. 
33»  fFahrer  Begrtg  dés  karmonis^tn  lê- 
b«ns.  Der  Panacea  ztcote  Dosis.  Mitbeygê' 
fiigter  Heantwortung  drtyer  EinwUrffè  wi- 
der  dis  Mhnnplwif  dltr  Mnmiibelkan  Âhtêtk 
(Idée  véritable  do  la  vie  harnniniqitc  ;  avi  r  uni 
^  ré|K>nsc  péremptoire  à  trois  objections  contre 
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rataertion  ilc  la  musique  ct'Irstr  Prusièmc 
dote  de  la  Panacée);  UamlKuir;;,  1750,  in-8° 
de  cent  dis-neur  page*.  24"  Sieben  GetprMche 
der  Jf'eishfit  und  ÎVusik  stimt  uco  fteylagen; 
alê  dit  dviUt  Dosis  der  Panacea  (Sept  dialo- 
fpiw  d«  la  MUCM*  «t  de  la  natfc|M,  de.  ; 
comme  troisième  dojc  de  la  Panacée);  Ham- 
iiourg,  175],  io-H'  de  deux  cent  sept  pa^jes. 
SS*XMt  fMU  an^hçté  Fmidm  Jeadm^y 

tumkkmtehtn  f^orschmack  unbf^rhrcibli- 
9k$r  MêirUtUrtt  in  der  feUe  gattUeher 
JMI  (la  Vwvelto  et  laiénanoie  Aeadénie 
jefUMa^  peor  donner  daoi  les  Kia  rcii- 
glanm  ■»  Instructif  arant-goût  d'une  inex- 
priMrilla  grandeur);  Hamlmur^,  1751,  in-8<> 
de  Iroia cent  deux  pa^es.  Deuxième  volume  du 
même  ouvrage,  ibid..  1753,  in -8'  de  trois 
cent  vingt-deux  pages,  iti"  Plut-Ultra,  tin 
5f  «dhNmeft  «om  «mm^  «mtf  mamh^rUy  AH 
(Plus  rurn,  onvrapc  composé  de  morceaux  de 
ilifTérentc»  espèces)  ;  Hambourg,  1754,  in-8" 
^  fis  cent  «is  i*agM,  ditrisé  en  iroie  partie*, 
aillées  provisioiH   (f'orrxthf).  Matlhoson 

*  Iralte  dana  cet  earrage  de  la  matique  dans  le 
coite,  de  la  nu&lodie  al  da  rharoMMle,  de 
l*allirt  de  la  mMlque  aar  les  aolmaux ,  etc.  Un 

»  des  mf-illeurs  morceaux  est  une  analyse  du 
Tentamen  hovx  théorise  mutic»  d'Euler. 
On  (Muf •  à  la  41a  d*  deatltaM  feliinie  de  la 

i'ritica  ruu%irn  île  Matlheson  tine  liste  dix 
ouvrages  coocernanl  la  littérature,  l'bisloirc 
et  let  aeleoeee  qa*ll  a  iwUMt,  «C  doai  ta  filii- 
part  sont  traduits  de  Pan^^laîs,  de  l'it.ilicn  ou 
du  franfaic.  On  dit  qu'il  a  écrit  anisi  un  lu  rc 
coMeraani  les  longiindet  en  mer.  Snftn,  il  a 
donné  de  nouvetles  éditions  du  Traili-  de 
Niedt,  sur  la  basse  cnniinuc  et  le  contrepoint, 
et  de  celui  de  Raui»acb  (voyei  ces  noms)  sur 
la  moa^M  dVglIw,  •? ae  des  prllMei  cl  dea 
notes. 

Bade  assure,  dans  le  troisième  volume  de  la 
traduelloa  allemande  dai  voyagea  mosicani  de 

Rurney  (p.  17H»,  <|iip  M.Kthrson  a  laissé  en 
manuscrit  soixante  et  douic  ouvrages  prêts  k 
Un  imprimât:  il  y  a  peai-élre  de  l*exagéra- 
lion  dans  ce  noniliro  ;  mai$  il  e^t  certain  '|ue 
ce  laborieux  écrivain  n'a  pas  fait  imprimer 
tout  ce  qu'a  produit  ta  Kconde  plame.  Torkel 
et  Gerber  Citent  de  lui  les  ouvrages  suivants 
qui,  selon  eux,  existent  dans  la  Ki^l1^olh^(ple 
de  HamlMurg  et  dans  d'antres  lieux  :  ]"  Der 
Ji9$ektUni»  wMsfifcaffadbe  IMMafor,  mit 
einen  lutertiD'ZT'i  fiir  den  snfjptiftnntfn 
Menschen  (le  Diciaicur  musical  modeste,  etc.). 

SlofmmUa  «ertiBordfo  «ONora.  3*  DU 
Thorhtit  étn  j#Ngmeryel,  «efeAe  tith  anjttzt 


von  neuem  regel  (la  Folie  de  l'orgue  oculaire 
(du  P.  Castel).  etc.).  A'Reektt  tnathematiscke 
Form  der  Tonktinst,  mit  4m  «oMôcflelHMs 
Paukenspiel  (Vi'rilable  Torme  mathématique 
de  la  musique,  etc.).  5"  Nothtoendige  f  'erbes- 
$erung  der  Spraeht  witâ  JlMMe  im  ienge- 
tcohniichen  Kirchenliedern  (  Ami'Iioralion 
nécessaire  du  langage  et  de  la  rime  dans  les 
cantlqnee  de  r^tic). 

On  .1  pinvi'^  deux  be.inx  portraits  de  Mal- 
tbeson  :  le  premier  (in-4'>)  se  trouve  à  la  téte 
dea  devx  édiilona  de  la  Grande  teote  de  la 
basse  continue;  l'autre  (in-rni.)  est  placé  an 
commencement  du  Parfait  Matin  d»  «ha- 
pettt. 

M  \TTI1IAS  (M*WBEon  lestnc),  on  MA- 
TIII  VS,  Diiisii-iiMi  |i<  l;^cdii  seizi^'me  sit^rle,  a 
été  placé  par  NVallbcr  et  par  Gerber,  dans 
leora  diclkmaalret,  sonf  te  nom  de  De  MHt- 

tre  :  je  crois  qu'ils  ont  pris  |ioiir  le  nnm  de 
cet  artiste  la  qualibcatiun  de  maiWre  qui  se 
donnaKattlrcTots  aaïc  eedéslastiqnei  «rnl  enhl* 

vaient  la  musique,  cl  que  le  nom  vi  lU.iM*'  <le 
celui  dont  il  s'agit  était  réellement  iUAT- 
TlilAS.  Je  suis  eondttil  I  cette  eonJ«etnre 
par  un  de  ses  ouvrages  où  il  est  appelé^/.  Mat- 
thias, Finmengrt,  et  où  l'on  voit  qu'en  15'»1  il 
était  maître  de  chapelle  de  l'église  cathédrale 
de  Milan.  Après  la  mort  de  llaai  Waltber,  Il 
fut  appelé  pour  le  remplacer  ,^  la  cour  de 
Dresde  parrélcclcur  Maurice  de  Saxe;  mais  il 
n'arriva  dans  cette  «ville  qo*après  la  mort  de 

Ce  [irince;  Angusie,  siirressnir  di'  celui  ri,  le 

garfla  à  son  service,  en  qualité  de  maître  de 
chapelle.  Il  retourna  TraisemblaMeoMnt  en 

Italie  après  avoir  publié  à  Dresde,  en  1577, 
ses  chansons  allemandes  et  latines  1  trois  voix , 
car  on  voit  dans  le  Catnlngiis  script.  Florent,  f 
qn*it  était  organiste  à  l  lorence,  en  1580.  On 
eonnilt  ^nns  snn  nom  .  1"  la  L'atta'jlia  Ta- 
gliana  composta  da  tM,  Matthias^  Fiamengo, 
manfre  di  eappèlta  del  duomo  dt  JVIIono, 
fon  alcune  villitde  piitrr\nli\  nxinvnmcule 
cnn  ogni  diligenza  stampata  e  corrctta,  a 
quattro  voet;  In  Venexia,  G.  Seotto,  1551, 
in-4'>obl.  La  bataille  contenue  dans  ce  re- 
cueil est  une  imitation  de  relie  de  Narignan, 
par  Clément  Janncquin.  Il  y  a  une  antre  édi« 
tion  de  cet  ouvrage,  publiée  un  an  après  celle 
de  Scotto  ;  elle  a  pour  titre  Patnglin  Tnliann 
aggiontevi  anchora  une  /  illotla  a  la  Pado- 
vana  coit  Tuaffra  «od;  fn  /Vnesla,  app. 
d'Antonio  Cardnno,  1?î?î?.  in-5"oM.  J'.ii  vu 
un  exemplaire  de  celte  édition  dans  la  Biblio- 
thèque ror«1e  de  Hnnicb.  9*  Magnificat  wto 
'  fonorum;  Dresde,  1557,  in-fol.  S"  Cote- 
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chetit  tribut  vocibus  compotita ;  Nuremberg, 
15G5f  ln-4*.  GeiaiUelu  nnd  wUtUeke  tfe- 
srngemitAund  5Slimmcn  (Chanu  rcli;4ieux 
et  profanes,  à  quatre  et  ciat|  voix)}  WiUen- 
herg,  1 5G6,  in-4*.  4*  MotUH  a  5  ««ci,  lib.  I  ; 
Dntde,  1570.  6' OghiaiêJfatMtaU  «t  y^s- 
CCTMione  Christi  5  «omim;  ibid. ,  1574. 
fi*  7*eu/<cAe  und  Lattni$ehe  Lieder  von 
3  Stimnun  (CbaDsoos  allcnaodM  et  latines 
h  trois  voix);  Drrscle,  1577.  On  trouve,  (bii< 
la  Bibliothèque  royale  de  Muoicb,  des  olticcs 
de  Matibia»  en  nuimiflerU,  sons  let  a**  M, 
4S  et  4'.  Dans  le  recueil  intitulé  :  Motetli 
det  fbire,  dont  il  y  a  des  éditions  de  Venise, 
de  Lyen  et  d^Aavert,  en  tram  tm  motet  de 
Matthias. 

MATTIOU  (le  P.  André),  cordeller,  né  1 
Faenza,  vers  1617,  fut  d'abord  atucbé  à  la 
eatbédrale  d*Iiiiola,eD  qualité  de  mansionaire 
«•t  de  directeur  du  chœur,  i>Hi<.  il  devint  cha- 
noine et  maître  de  chapelle  «lu  duc  de  Mao- 
louc.  Il  oeeupalt  encore  eetle  dernière  |M»liioo 
en  1671.  De  so';  compositions  |>onr  ri'';Ii*c,  je 
ne  connais  que  les  ouvrages  doul  voici  les 
titres  :  1*  Inni  «nerf  eoneerfalf  al,  i,  S,  4, 
5  e  0  voci,  con  ttromenti  e  senza,  op.  2;  Ve- 
nise, Alex.  Vincenti,  1640;  c'est  une  réim- 
pression. 9*  Sàlmi  a  otto  voci  pient  timtt 
Ma  modama,  ojp.  4;  Venist',  François  Ma- 
gni,  1641.  C'est  au  litre  de  ccl  œuvre  qu'on 
voit  que  Hallioli  occupait  alors  la  place  de  di- 
recteur du  clionird*Imela.  Une  deuxième  édi- 
•lion  de  cet  otivraf,»»',  di'ilii'e  A  Cosmi'  III  Hc 
Médtcis,  grand-duc  de  Toscane,  a  été  publiée 
sens  ce  litre  :  Ai  $trtni$${mo  Coiimo  Ttno 
gran  âuca  di  Ti'sraua.  etr.  Salmi  a  otto 
pieni  e  brevi  alla  modtrtui  del  canonieo  An- 
drea  M9ttiMt,mautro  di  eappeUa  dd  «er«n<e> 
timoduca  di  Mantova,  opéra  quarto;  in  Fe- 
neiia,  \6'J\^afipnu9Fra>ue*coMagni  detto 
Gardano,  in>4*.  SoitanI  l^osage  de  Pépoque  où 
il  vécut,  sa  profession  de  prêtre  régulier  n'em- 
pécha  p.is  1^  r.  Maltioli  d'écrire  pour  le 
Ibéàlre.  tu  10JU,il  donna,  à  celui  de  Ferrarc, 
l'EHtto  d'amorti  dans  i*«nnéo  suivante,  // 
Halto  di  Cefalo,  au  mérae  théâtre;  en  1650, 
/Jidone,i  Bologne;  en  1063,  Perseo,  à  Ve- 
nise ;  en  1M0,  la  Palmm  d'amon,  eanute,  à 
Ferrare,  et,  dans  Ki  nicmc  année,  Clfji/^ltf 
dtldeiidtriOf  au  même  ibciire. 

MATTUCCI  (Pinas),  sopraniste,  né  dans 
un  village  des  Abruzxes,  en  1768,  fît  ses 
éludes  musicales  au  Conservatoire  de  la 
Pieli,  cous  la  iltreciion  de  Sala.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  chanta  i>endant  plusieurs  années  à 
Rome,  sur  le  Ihéèlre  Ar$uUiMf  les  rôles  de 


prima  donna.  Plus  tard,  ii  parcourut  l'Italie, 
chanta  partout  avee  succès,  visita  Londres, 

rE«pat;ne,  la  Russie,  cl  revint  en  Italie  Vite 
1 80(i.  Deux  ans  après,  11  se  fit  entendre  i  Milan, 
pendant  la  saison  du  eai^val.  Vers  iSll^il 
se  retira  à  Naples.  Depuis  celte  <pa<|lic,  mi  B*a 

plus  eu  de  renseignements  sur  sa  personne. 
Gcrvasoni  dit  qu'il  possédait  une  voix  fort 
étendue  et  Tort  égale. 

I^I  AlCI.rnC  i  PiEnBE),  duc  de  Bretagne, 
éuii  bis  de  Uoberl  II,  comte  de  Dreux.  Il 
nonrut  en  tSSO.  Cèome  tons  les  princes  de 
sa  mai'inn,il  cultivait  la  por'<ic  et  la  musique. 
Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Paris 
nous  ont  eonservd  nno  «hanson  notée  de  sa 
<  iiiniiosition. 

MAliGOURT  (Loois-Cmaiiles),  fils  d'un' 
musicien  flrsnçais,  naquit  à  Paris,  vers  1700, 
et  j  nt  ses  éludes  musicales  tous  la  dlioctioo 
lie  son  père.  Plus  tard,  il  reçut  des  leçons  de 
violon  de  llarranc,  qui  le  lit  débuter  au  Con- 
cert spirituel,  en  1778,  dans  un  ooncertode 
Somis.  D'après  les  conseils  de  son  maître,  Mau- 
court  voyagea;  il  vi&ila  d'abord  la  cour  de 
Hanbeim;  puis,  il  Ait  attaché  i  la  chapelle 
du  due  de  Brunswick-,  vers  1784.  Il  publia 
alors  un  œuvre  de  trios  pour  deux  violons  ef'; 
basse,  op.  1 ,  chat  André,  à  Oftnbacb.  A  cet 
ouvrage  succédèrent  ocns-ei  :  Concerto  pour 

le  violon,  avec  accompagnement  d'orchestre,   

op.  2;  Darmsladt,  Bossler,  1793;  Deuxième '"^^ 
concerto  pour  lo  YMon» Mmi.| op.  3;  Bruns- 
wick, 1790;  Sonates  pour  violon  seul  et  basse, 
op.  4;  tbid.,  17U7.  A  l'époque  de  la  formation 
do  rojanme  de  Westphallo,  lanoonrt  tal  ad- 
m\<i  dani  la  chapelle  de  Jérdmc  Napoléon.  Une 
attaque  de  paralysie  dont  son  bras  gauche  fut 
frappé  en  181S,  l'obligea  de  prendra  sa  re* 
traite  et  lui  fit  obtenir  une  pension  de  ce 
prince.  On  n'a  pas  de  renseignement  sur  les 
dernières  années  de  Maucourt.  On  connaît  de 
cet  artiste»  onlre  les  ouvrages  cités  précédem- 
menl,iin  quatuor  brillant  pour  deux  vioIons,'^ 
alto  L-i  bas!îc,  dédié  à  l'empereur  de  Russie, 
Alexandre  !«;  OffBnbaèh,  André ,  ot  donr^ 
soios  de  violon  avec  basse,  op.  6;  Bmnswick, 
Mayer. 

Le  pèroWfe  Maucourt,  daveciniste  à  Paris, 

y  a  piiMié,  en  1758,  dt»  Pièces  pour  le  tla-""""""^ 
vecinf  avee  atfompafnevuni  d'un  violon. 

MAUDUIT  (J&oQvas),  nnsicien  franfiais, 
issu  de  noble  famille,  suivant  le  P.  Merseune 
{//artnon.  ufiiver*e//e,  liv.  VII,  p.  6ô),  na- 
quit i  Paris,  le  10  septembre  1557.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  un  collège  de  cette  ville, 
il  vojagea dans plusieurs  coQtrées  de  l'Europe, 
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ooiaromeol  en  iultc,  puis  revint  à  Paris,  nîi 
Il  fttccéda  à  «on  |ière  daoi  la  charge  de  garde 
do  dépiVt  des  roqoélca  du  palais.  11  <i\i\\  fort 
instruit  d.iiis  les  langues  anciennes,  savait 
riialien,  respagnol,  rallrmand,  et  possédait 
des  connaissances  ciendui-s  <ian»  l.i  musique. 
Il  mourut  à  <lc  soixanCe  et  dix  ans,  le 

21  auûl  1027.  Ami  de  Ronsard,  il  fit  exécuter, 
au  service  funèbre  de  ce  po«te,  une  messe  de 
licqiiiem  h  cin<|  voix,  de  sa  composition,  qui 
fut  chantée  ensuite  à  rannivcrsaire  de  la  mort 
de  Venri  lY,  puis  ft  celui  de  Hauduit  lui- 
même,  dans  l'iKlisc  lies  Minimes  de  la  place 
Royale.  Mcrscnne  a  publié  le  dernier  Reyuittn 
de  celte  messe  dans  son  Êformimt0  miner- 
selle  (liv.  1',  |i.  Cf>  et  suivantes),  ci  M.  Ch.- 
Fcrd.  Beckei-  l'a  donné  eu  parlilion  dans  la 
quarante-quatrième  année  de  la  GazcUegénc- 
raie  de  mtia/9*M  é$  LeipMt.  On  trooTC  deux 
;iulre.s  morrrniix  de  cet  artiste  dans  1rs  Ques- 
tions sur  ta  Genèse  du  même  auteur.  Dans  sa 
jeunesse,  Mauduit  avait  obtenu,  en  1581,  le 
prix  de  Vorgue  d'argent,  nn  concours  appelé 
Puy  dt  musiquCf  d'tvreux,  pour  le  motet  Jf- 
fMeJtMHnv,  de  sa  composition.  Son  talent 
sur  le  lUIh  était  considéré  comme  eiitraordi- 
naire.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  grand 
nombre  de  messes,  vtïpres,  hymnes,  motels, 
Cantaislet  et  chansons.  Le  portrait  de  Mauduit 
a  i^lé  inséré  par  1Ter«rnnp  dans  son  Traite 
de  t'harmonie  universelle  (liv.  7',  p.  03).  On 
peut  voir  dans  la  noilee  de  i^ftnm  (Cfonib), 
une  anecdote  qui  bit  boniwur  an  caracMre  de 
Mauduit. 

MAUGAR8  (Avnt),  prieur  de  Saint- 
Pierre  d'Esnac,  vivait  à  Paris,  tlan.s  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  Les  Uis- 
tùrMtit  de  Ttfltmani  des  Idan ,  publiées 
par  n.  de  Honmerqul^  fonmissenl  sur  ce 
musicien  des  renseigneroenis  curieux  mêlés 
d'anecdotes  assez  fades  (t.  III,  p.  108-114). 
«  Haugart,  dit-il,  était  un  Joueur  de  viole  le 
«  plus  excellent,  mai*  le  phK  Ton  ait 
«  jamais  été.  Il  était  au  cardinal  de  Kiche- 
«  lieu.  IMs-Rohert,  pour  divertir  IMminenlis- 

>  sime,  lui  faisait  tou.jonii  «jik liiiie  malice,  n 
Après  une  longue  etsotte  histoire surune mys- 
tification faite  h  Pabbé  Hangars,  Tallemant 
rapporte  cette  anecdote  :  •  Un  jour,  H.  le 
«  cardinal  lui  ayant  ordonné  de  jouer  avec 

•  les  vois  en  un  liçuoiiélaitleRoi(LouisXIll], 
«  le  Roi  envoya  dire  que  la  violeemporiait  les 

X  voix  (c'est  à  (lire,  iiii'cllc  îoiiail  (rop  fml), 

•  — Maugré  bail  de  rignoranl!  dit  Maugars, 

•  je  ne  jouerai  jamais  «ievani  lui. — De  Niert, 

•  qui  te  «ut,  en  Rt  bien  rire  le  Roi.  »  Cette 


aventure  fit  sortir  Maugars  deche2  lecanlinal 
de  Richelieu.  Plus  tard,  Il  alla  i  Rome,  A  la 

suite  «l'un  grand  seigneur.  •  Je  l*al  vu  à  Rome' 
V  (dit  Tallemant).  A  la  naissadce  de  H.  le 
«  Dauphin  (Louis  XIV,  en  1C38),  il  jouadc- 
»  vaut  le  pape  Urbain  VIII,  etdiMlt<IDe  Sa 
i-  Sainteté  s'élnnnait  qu'un  homme  comme  lui 

u  put  élrc  mal  avec  quelqu'un   .Maugars 

«  revinten  France  Cl  mourut  quelques  anvéea 

Il  était  allé  en  Angleterre  vers  1C23,  et  en 
avait  rapporté  le  Traité  de  Bacon  De  Atsç' 
mentis  scien(iantmqu*il  traduisit  en  français 
sous  ce  titre  :  le  Progrès  et  avancement  aux 
sciences  divines  et  Aumaïnes;  Paris,  1G94. 
Plus  tard,  il  donna  aussi  la  traduction  du  |>elii 
(raité  an;.l,-is  iln  même  auteur  :  Considéra- 
tions politiques  pour  entreprendre  la  guerre 
d'S$pagm}  Paris,  Cramolsy,  1634,  in-4*. 
Celle  traduction,  dédiée  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu, lui  valut  le  titre  de  conseiller  secré- 
taire Interprète  du  roi  en  langue  anglaise. 
G*est  cette  même  traduction  que  Buchon  a 
Insérée  dans  la  collection  des  œuvres  de  Bacon 
(Panthéon  Uttémtr^.  Parmi  ses  écrits,  on  re- 
marque celui  qui  a  pour  titre  :  fiesponse  faU» 
à  \in  eurieux  sur  le  sentiment  de  la  musique 
d'Italie,  écrite  à  Rome,  le  1''  octobre  1039; 
Paris  (sans  wmi  dHmprimenr),  1089,  in-8*. 
Dan»  cet  opuscule,  l'abbé  Maugars  parle  avec 
admiration  du  talent  de  Frescobaldi,  qu'il 
avait  entendu  A  Rome.  On  a  réimprimé  ce 
morceau,  sous  ce  titre  :  Discours  sur  Ui  m»»' 
siqtu  d  Italie  et  des  opéras f  dans  le  RecwiSl 
de  divers  traités  d'MHotre,  êt  morale  si 
d'éloquence  ;  l'.iris,  1073,  petit  in-I2. 

KIALLOllLD  (Put),  maître  du  chant  A 
l'église  collégiale  de  Saint-Pierre,  A  Lille,  au 
commencemeiit  du  dix-septième  siècle,  a 
composé  nn  recm  il  ib^  motets  publié  sous  le 
titre  de  Cantiones  sacrj:  4,  5,  OeSvocum; 
Anvers,  1008,  in-4*.  On  a  aussi  de  sa  compo- 
sition Chansdtis  /ioniissfst^â4at0jMfKei; 
Anvers,  1000,  iu.4«. 

IHAUPIIf  (M"*),  née  vers  167S,  était 

fille  d'un  scrrt  i.lirc  ilii  comte  d'Armafinac , 
nommé  d'Aubigny.  Mariéo  fort  jeune,  clic 
obtint,  pour  son  époux  nn  emploi  dans 
les  aides ,  en  province.  Pendant  son  ab- 
sence, ayant  fait  connaissance  d'un  pré- 
vM  de  salle,  nommé  Sérannef  elle  s*en- 
fuit  avec  lut  A  Marseille,  ott  elle  apprit  U 
faire  des  armes.  BieniiM  ai>rès,  pressé*  par  |p 
besoin,  les  deux  amants  s'engagèrent  comme 
chanteurs  anthéAtre  de  celte  ville;  nuis  une 
aventure  scandaleuse  obligea  mademoiselle 
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Maiipin  lie  ifalllcr  to  tlK'.ilre  cl  de  K'îloipnrr 
de  Marseille.  Lc«  p.irrnUd*unejeune  personne, 
s^Manl  aperçus  de  la  passion  que  cette  actrice 
awitWOfUC  pour  elle,  te  bàlcreot  de  l'envoyer 
dans  un  couvent  à  Avi{;non.  Mademoiselle 
Maupia  alla  s*j  prisenler  comme  novice.  Peu 
de  Joun  aprit,  uoe  reUgieuM  numnit;  V*C' 
tricc  porta  le  cadavre  dans  le  lit  de  son  amie, 
mil  le  feu  à  la  chambre,  et  dans  le  tumulte 
caMé  par  riacendie,  «oleva  l*obJel  de  set  a  r- 
ruolions.  Après  quelques  aventures  en  pro- 
vince, elle  vint  k  ParU  et  débuta  à  POpéra  par 
le  réle  de  Paltudaiu  Coiwmi,  en  161K(.  Bile 
y  Tut  Tort  applaudie  ;  pour  renercier  le  public, 
elle  se  leva  dans  la  machine,  et  salua  en 
ùlanl  son  casque.  Après  la  retraite  de  made- 
nobeile  BociMi»,  en  1608,  elle  partagea  les 
iiri^mif  is  rôle» «tac iDMdcflioiaelteaOetoiatins 
eL  Moreau. 

Nie  avee  de*  locliutima  naievlloca,  elle 

«'habillait  souvent  en  homme,  pour  se  «livcrtir 
ou  se  venger.  Duménii,  acteur  de  l'Opér.i, 
rayant  iniullée,  elle  l*atte»dit  nn  Mir  à  la 
place  des  Victoires,  habillée  en  cavalier,  et 
lui  demanda  raison  l'épée  à  la  nain;  sur  son 
refus  de  se  battre,  Maupio  lui  donna  des 
coups  de  canne,  et  lui  prit  sa  montre  et  sa  ta- 
batière. Le  lendemain,  Bnménil  raconta  à  ses 
camarades  qu'il  avait  été  attaqué  par  trois  vo- 
leurs,  qn^l  leur  avait  tenu  Mie,  mais  qu'il 
n'avait  pn  empêcher  qu'iW  ne  lui  prissent  <;a 
montre  et  sa  tabatière.  —  «  Tu  mens  !  ■>  s'écrie 
■aopitti  «  lu  n*es  qa*Bn  Mehe;  c*est  moi 
«  aeule  qui  t'ai  donné  des  coups  de  biton,  et 
«  pour  preuve  dece  que  Je  dis,  voici  ta  montre 
«.et  ta  tabatière  (]ue  je  te  rends.  •  Dans  un 
•ikaldonnii  au  Pal.iis-Royal,  par  Monsieur,  elle 
osa  faire  à  une  jeune  dame  des  agaceries  indé- 
centes. Trois  amis  de  celle  dame  lui  en  dc- 
iMHiidèfitt.MiMO  :  elle  Mrtit  sans  hésiter, 
mit  l'épie  h  In  main,  et  les  tu.i  tous  trois. 
Bentrée  dans  la  salle  du  bal,  elle  se  Cil  con- 
naître an  prince,  t|ui  lai  obtint  sa  grâce. 

Peu  de.  t(  nip>  aprës  ,  elle  partit  pour 
Bruxelles,  où  elle  devint  la  maîtresse  de  l'élec- 
tcnr  de  Bavière.  Ce  prince  Payant  quittée 
Itourune  comtesse,  lui  envojra  quarante  mille 
francs  avecordrede  sortir  de  Bruxelles.  Ce  fut 
le. mari  de  la  dame  lui-même  qui  fut  chargé 
de  porter  l'ordre  et  le  présent.  Haupin  lui  Jeta 

I^^entà  la  ti'te  en  lui  disant  qtie  r't  tait  une 
récompense  digne  d'un  m...  tel  que  lui.  })<: 
reloar  A  PaHs»  elle  rentra  à  l'Opéra,  qu'elle 
quitta  lont  à  fait  en  170a.  Oiit  |i|iics  années  an- 
IMiavanl,  clic  avail  en  la  fantai»ic  de  se  rac- 
«  unimoder  avee  ion  luri,  qu'elle  lit  venir  de 


la  pKn  iiicr  ;  on  tilt  qu'elle  vécut  avec  lui  dans 
une  parfaite  uuion  jusqu'à  la  mort  de  ce  der- 
nier, arrivée  en  170t.  Btle-tnéme  mourut  vers 
la  fin  de  1707,  âgée  de  irente-uois  ans.  On 
trouve  dans  les  Anecdotes  dramatiqutSy 
t.  III,  p.  33â,  une  lellre  que  lui  adressa  le 
comte  Albert  wr  le  preijet  qu'elle  avait  eoofu 
(le  se  retirer  du  monde.  Elle  avait  peu  de  ta- 
leui  dans  l'arl  du  chant,  mais  sa  voix  était  fort 
l>clle. 

iVIAURElX  (Josepu-Bebhabi)),  né  à  Co- 
logne, en  1744,  s'est  distingué  dans  la  mu- 
sique par  dw  connaissances  théoriques  ci 
didactiques  très-solides.  Il  Jouait  bien  de 
plusieurs  inslrumenls,  particulièrement  do 
piano  et  du  violoncelle.  Bon  professeur,  il  a 
compté  parmi  ses  meilleur*  dlivea  Bernard 
Klein  et  son  frère  Joseph,  Bcrnanl  Brcner  el 
Zucalmaglio  (i;oyes  ces  noms).  Maurcr  dirigea 
plusieurs  sociétés  musicales  de  ea  ville  natale 
et  futlonjitemps  un  des  plus  fermes  snutlrns  des 
progrès  du  goût  de  la  musique  dans  le  cercle 
où  il  Vivait.  Il  a  écrit  des  cantates  religieuses, 
des  messes  et  d'autres  oeuvres  pour  l'église, 
ainsi  que  des  compositions  instrumentales. 
Cet  artiste  estimable,  est  mort,  à  Tige  de 
•luairc-vingt^lx-acpt  am»  à  la  An  d'avril- 
1811. 

AIAUIIEU  (Frarçois-Artoihe),  chanteur 
allemand,  naquit  ft  Pœlten,  près  de  Vienne, 

en  1777.  Ayant  <  îé  admis  fort  jeune  nii  sémi- 
naire de  cette  ville,  il  y  fut  remarqué  par  le 
baron  VanSwIelen,  qui  lui  At  donner  une  édu- 
cation musicale,  et  lut  fit  apprendre  l<  s  lan- 
gues italienne  et  française.  La  composition 
le  chant  devinrent  ensnilo  les  objets  particu- 
liers de  sesétndes.  A  pdnoAgé  de  (|uinzeans^ 
il  se  faisait  remarquer  par  de  l-p,(  res  com- 
positions. £o  1700,  il  débuta  au  ihéàiredc 
Schikaneder  par  le  rUo  de  SartMro,  dans  fa 
ritVr  rnchantée,  où  il  ohtint  un  brillant  suc- 
cès. L'élcnduc  de  sa  voix  dans  le  grave  éuit 
extraordinaire  :  on  assure  même  qu'il  descen- 
dait Jusqu^u  contre-la  ,  ce  ipii  était  presque 
sans  exemple,  sauf  en  Bussie  oU  se  trouvent 
des  vola  de  baiso-conire  qui  descendent  Jus- 
qu'au eontn-fa.  Ses  discussions  avec  son 
protecteur,  qui  voulait  qu'il  ne  CultivAt  que 
son  talent  de  compositeur,  se  terminèrent  par 
des  letac*  désagréables  qui  l'obligèrent  k 
sV!olt,'n«'r  de  Vienne.  Il  '^e  rendit  d'abord  h 
Francforl-sur-le-Mein,  ou  il  avait  un  engage- 
ment pour  le  Théâtre-If ational.  Il  y  Joua  avee 

siicct's  juMpi',!  !.i  lin  de  t'.iniié<-  l.S(l();  pui>>  il 
lut  appelé  j  illunicb,dtM)llcs  liabitaotsuc  l'ac- 
oieiilireul  lias  moins  bien;  mais  il  ne  Jouit. 
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pas  toDgIcmpi  des  av.-inUges  âc  ta  noiivcllo 
pMilioo,  car  une  ûévre  ardente  le  conduiait  au 
IMIMM,  le  19  wrti  i9M.  GinaM  «omiMil- 
(eur,  il  (Vst  fait  connaître  par  la  musique 
,  d'une  traduclion  aUemande  de  Popéra  ooouque 
laiMalé:  JMmmi  è'  ymin,  ei  pamautM 
l»«(it  opéra  dont  De»id  Ttnitn  était  le  mjet. 
On  eeonaU  anui  de  lui  de  petites  pièces  pour 
le  pîaoo;  Vienne,  Wcigl  ;  de*  airs  déucbés  et 
des  seines  avec  accoaipagnaneat  de  plaM| 
Offienbach,  André. 

BIAUK^EJA  (M>ou-GiiaxAiiaB),  Tiolosistc 
et  eaispaaliaiir,  ni  i  Fanée*,  le  S  Orrier 
1789,  est  élève  de  Haak,  maître  de  conc^^rtde 
Frédério  II,  et  vielonisle  diitingaé.  A  Vàge  de 
tNlie  aw.  Il  te  iteoleadf*  iieer  la  prenfère 
fols  à  Berlin,  dans  an  concert  :  de  vifs  a|iplaii- 
diasemeots  aceuelllirent  ton  talent  précoce,  et 
eet  heureux  début  décida  de  ta  carrière  d'ar- 
tiste. AttecM  d^abord  i  la  nosiqne  de  la 
chambre  du  roi  de  Prusse,  il  y  puiia,  dans  la 
fréquentation  d«  musiciens  de  mérite,  des 
camélia  et  dea  «odèlet  qui  Mtèveet  tea  |>re- 
grèa.  En  180G,  la  chapelle  du  roi  nynnt  éU- 
dMMUte  après  ta  batailla  de  Jéna,  Uaurcr  dut 
dMnhevdHMMMiieeaeB  voyageant.  D*abord, 
il  ce  IMldit  i  Honigsberg,  où  il  fut  bien  ac- 
cwilli,  puis  à  Riga,  où  ii  connut  Rode  et 
Ballku,  qui  iui  donnèrent  dee  oonsetli,  eteo- 
nn  è  Éltlau,  dV)b  il  se  rendit  à  rélersbourg. 
T.M  concerts  qu'il  y  donna  anuMiorérent  sa 
|K>siL4oa,  et  le  fireot  coauatlrc  avantageuse- 
ment. BeU*,  Il  te  Tmdlt  à  ■a«ao«,oli  U  re- 
trouva Baillot,  qui  lui  fit  obtenir  la  place  de 
directeur  de  mustqueches  le  chambellan  Wso- 
welegaky,  tlehe  aaMiear  de  nvilqaoqvl  avait 
fortné  un  orchestre  atHclK-  à  sa  maison. 
Maurer  resta  che2  ce  seigneur  jusqu^n  1817, 
et  le  isivit  dam  aea  lerrei,  an  ftontièret  de 
la  Sibérie,  à  IVpoque  <le  l'invasion  de  l'ar- 
mée française.  Ue  retour  à  Berlin,  m  1S1K,  il 
7  resta  peu  de  temps,  et  fit  un  voyage  à  Paris, 
ob  H  «t  des  anocle-cinnn^  violoniste.  L'année 
suivante,  il  accepta  la  place  de  maftrc  de  con- 
certs à  Hanovre,  et  il  resta  dans  cette  ville 
Jmq«(eB  ISM,  épeqm  oh  il  lefnt  de  M.  de 

H^wolo'^^iky  l'invitation  i!r  se  rendre  à  P*'-- 
tertbourg,  en  qualité  de  directeur  de  sa  mu-. 
alqm.  il  j  Jonlauit  de  beaneovp  dMitiaM 
comme  virtuose  et  comme  compositeur.  En 
1845,  <U  a  entrepris  un  nouveau  voyage  dans 
lequel  lia  vIsMéSiockholm,  Copenhague,  liam- 
l>ourg,  Leipsick  et  Vienne;  puis,  il  s'est  fixé  à 
Dresde,  on  il  vivait  encore  en  1859.  Parmi  ses 
ouvrages,  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  succès 
SOQI  M  aynplienie  cooceriante  pour  «loativ 


violons,  <|ii*ll  a  eiéCtrtéc  pour  la  première  To^s 
avecSpohr,  Huiler  et  AVicb,  etqui  a  été  en- 
teodne  i  Paris,  on  1888,  dam  «■  concert 
donné  par  Iferz  et  Lafoot,  et  son  œuvre  14*, 
qui  ooosiite  en  trois  airs  russee  variés  pour 
vIoloB,  aree  orebeetre.  n  a  derit  aussi  qnel- 
ques  opéras  et  ballets,  entre  autres  Jlouzo, 
la  Fourberie  découverte  et  le  A'am  eau  Pârii, 
dont  on  a  putrfié  les  ouvertures  à  grand  «r- 
chestre  ;  nais  il  n*a  point  rimai  dam  ma  eon- 
posilions.  Se»  ouvrages  publiés  sont  :  1«Lcs 
ouvertures  citées  ci-dessus.  2*  Symphonie 
eomertanle  pom  quatre  TtOtana,  op.  55  ; 
Leipsick,  Peters.  3»  Symphonie  concertante 
pour  deux  violons,  op.  56;  Leipsick,  llof- 
melater.  4*  Romance  de  Jottph  variée  peur 
deux  violons  et  violoncelle  principanx,  avec 
orchestre,  op.  25;  Leipsick,  Peler».  5  "  Varia- 
tions pour  deux  violons  principaux  et  or- 
chestre, op.  M  j  Leipsick,  lrdtkepr«ll«^ 
tel.  G"  Idem,  op,  47;  Leipsick,  Hofmeisler, 
?•  Concertos  jiour  violon  principal  et  or- 
cheitra,  b«  1,  I,  S,  4,  5,>6, 7,  Leipsick, 
Pflers.  R"Concertinos  Wfm.n»'  1  et  2;Brnns- 
wick,  Meyer.  9°  Fantaisies  pour  vtolon  prin- 
cipal etorebeetre,  op.  60  et  62;  Leipsiek,Hof- 
meister.  10*  Airs  variés  idem,  op.  2,  14,  10, 
23,  S5,  37,  51, 83,  69,  76;  Leiptich,  Hanovre 
et  RrttBiwiok.  Il*  léêm,  avec  aecompaprne- 
ment  de  quatuor.  12"  Quatuors  pour  df-nx 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  17,  28;  Bonn, 
Simrock  ;  Hanovre,  Bacbmann.  IS»  Duos  con- 
cerlanu  pour  deux  violoni ,  op.  01  ;  Lalpilefc, 
Peicrs.  14<'Ci)aosons  aUemaiidea,tmMMm- 
pagncmeat  de  piano. 

Hanrera  en  deux  Bis,  IFaawtM  et  Âkxlêf 
nés  tous  deux  h  Pt'u-rsbourg  ;  le  premier, 
l'-lève  de  son  père  pour  le  violon;  l'autre,  vio- 
Icioeelliate.  lia  ont  voyagé  omembic,  pour 
donner  des  concerts,  à  Koenigsberg,  Leipsick 
et  Berlin,  en  1832  et  IdSS:  puis  ils  sont  re- 
tournés eu  Russie,  où  ils  se  trouvaient  encore 
en  1848. 

MAURER  (J.-M.)  fut  chef  d'orch.  ^lre  du 
théâtre  de  Strasbourg,  depuis  1820  Ju.squ'cn 
18M.  Il  a  derit  la  mmiqm  pour  la  tragédie  de 

Béïisnirc,  fini  fui  f-pn Henli-e  dans  crltc  ville 
en  1850.  Dans  U  même  année,  il  y  lit  exécu- 
ter COQ  oratorio  de  la  Jemnmê  âi  AwM. 

C(  r(  nifi-neniculs  sont  1<  4  seuls  (|ucj'ai  pu 
me  procurer  sur  cet  artiste.  Peut-être  est-ce 
le  même  Matirer  qui  était  chef  dV>rdiesfre4 
Bambcrg,  et  qui  y  fil  repréceotcr,  en  1837,Ba 
mélodrame  intitulé:  iVazrppa,  et  qu'on  re- 
trouve, en  1842,  à  Laugensçbwalbacb,  diri- 
geant um  wcMld  de  duot. 
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MAUUICE-ALGUSTE,  Uodgrave  de 
Dcsie-CamI,  aé  le  35  mai  1572,  fui  un  des 
|irinctsks  plotliNtniiUdeioii  (emiM,  et  joi- 

,i;iiit  à  SCS  connaissances  JitCérairc?;  ilii  talcnl 
|HHir  U  musique.  Il  com^ioia  des  uiclodies 
lioar  qaelqaet  pManc*  d«  Loliwancr,  et  des 
motets  à  plusieurs  voix  dont  quel(|u<>s-iins  ont 
ilé  insérés  daos  les  floriUgium  Portenie  de 
■oileMdi«l*.D*aati««c««ipoti(i4NBsà  plusieurs 
voix  de  ce  prince  ont  été  insérées  dans  le  No- 
vum  et  insigne  Optts,  continent  textus  me- 
Meoë  taervs  do  Valeulio  Geuck  {voyez  ce 
nom);CMsel,  1604.  Fatigué  du  noade,  il  àb- 
iliipin,  |in$&a  les  deriin'ics  ainu^cs  do  sa  vie 
tlau»  Id  retraite,  et  mourut  le  15  mars  lOôâ. 

HAtJBO  (le  père),  Mliffieax  de  rofdre  des 
Servitcs,  né  à  Florence  en  1  1!'",  mourut  le 
^7  septembre  1556,  à  l'à^e  de  soixanle-lruiï 
ans,  et  fut  inhumé  dans  Tégllse  de  l*^fMitin> 
ziata  de  sa  ville  natale,  couvent  où  il  avait 
|ia«sé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  et  dans 
lequel  il  termina  sa  carrière.  Ce  meîne  était 
'versé  dans  les  lettres,  la  pliilosoplUe  et  les 
»>cleRCCS;  telle  <'(ail  lYlcnduc  de  ses  conn.ii'i- 
sances,  que,  suivant  Ncgri  (1),  il  était  a|i|ieié 
iNUfalMfiM  aHutUftfÊ»  (l*Archivlo  dellc 

scienro).  En  ITiôîjil  fiit  ailinis  au  nomI)re  des 
tliéolO({ii:ns  de  l'uoivcrsiic.  Un  le  dcsiifuait 
qwelqnefois  par  le  nom  académique  de  Philo- 
;ionare/o  ;  mais  l'Acaili  mic  à  laquelle  il  ap- 
parttul  sous  ce  nom  n'est  pas  iadii|uée.  Ke- 
((rt  a  éerh  nne  noticie  sur  ce  moine  (9),  sons 
le  nom  de  Mauro  di  Fiorenza,  et  donne  la 
liste  de  ses  ouvrages,  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve  un  indiqué  de  cette  manière  :  Com- 
pendUo  M*  ma  «  dM*  aitra  Muêica.  Ce 
livre  exista  en  manuscrit  dans  la  Bililioilirriuc 
du  couvent  de  l'yinHunzitUa  Jusqu'au  com- 
nienoeoMnl  du.  dix-newrlèaDe  sitele;  mais, 
après  la  suppression  ili  s  nionaslrres,  (|tii  fut 
U  conséquence  de  la  domtualioa  française  en 
MaHe,  l^ionvr^disparnC.  On  ^aoralice  qu'il 
était  dcvcuu,  lorsque  M,  Casamorata^  avocat 
cl  amateur  distingué  de  musique  à  Florence, 
i*a  relRWvé  dans  la  libliotbèque  Jllediceo- 
Lmtrmiiana  dt  cette  ville,  parmi  les  livres 
des  convcnts  supprimés  (armoire  B,  n"  1-{'J)  ; 
il  en  adonné  une  analyse  daos  le  tome  7''  de 
la  GttSMtta  mmUttl$diMaaeto  (1t48,  p.  5). 

Le  litre  latin  de  rouvra:;c  «le  Maiiio  r  st  ce- 
liu-ci  :  UlriutqueJIusice*  epilome,  M. Mauro 
Phonoêvt  ac  PhUopaiwtto  autom  U  «st 
suivi  du.Uire  iuUea  ;  Jfm'  «M  a  Atf'  atlnt 

(I)  UunmdêFienMhriSerituri,  pac.  40U. 
(i>  Lm.  cil. 


mwiica,  piana  e  misurula,  praltica  e  tpe- 
culativa,  brève  epitome,  etc.  £o  traitant  des 
intenralles  et  de  leur  nature,  Haumfaltanlle 
remar<iiic  (pp.  37-58),  bien  digne  d'attention 
et  qui  renferme  une  grande  vérité,  mécpuDuu 
par  MU  les  Ibéorlciens,  jusqB*aB  momeni  ot 

j'en  ai  donné  la  démonstration  lonair,  à  sa- 
voir que  le  demi-ton  nuyeur  ne  l'est  que  de 
nom,  mais  non  en  fait,  car  •  rorcille  le  juge 
mineur.  »  Cctle  observation  de  Mauro  s'ap- 
plique aux  demi-toDS  constitutifs  de  louie 
gamme  de  modes  majeurs  on  mineurs,  parce 
que,  cootrairemeol  à  la  théorie  vulgaire  de» 
géomètres,  Ils  sont  dans  la  proportion 
Le  vrai  demi- ton  majeur  n'existe  qu'eutre 
deux  sons  qui  n^pparticuncnt  pas  à  la  même 
};amme,  comme  u(-u(  dièse,  fa-fa  dièse,  eic. 
Dans  le  demi -ton  mineur,  les  sons  ont  entre 
eax  de  l'attraction,  comme  nU-fa,  sl-itf ,  etc.; 
d.ms  l(-  tlcmi-lon  majeur,  les  sons  se  repous- 
sent réciproc|ucmcJit.  Sur  celle  simple  base 
repose  toute  la  théorie  de  I9  tonalité. 

HAYIDS  (CuAiiLcs),  professeur  de  mu- 
sique i  Leicestcr,  ué  à  Ikilfurd  en  18UU,  est 
nis  d'un  musicien  allemand  qui  résidait  ^ 
Rettering  en  1834.  Élève  de  lOB  père,  il  fit  de 
si  rapides  prot;rrs  dans  la  musique,  qu'à  I'4}{e 
de  quatorze  aus  il  obtint  la  place  d'oiiganisic 
à  Kettering.  Pins  tard,  il  est  devenn  élève  de 
firilTin  pour  le  piano,  et  de  Kinj;  pour  l'har- 
monie et  le  chaut.  £u  1^20,  il  est  ûxé  à  Lei- 
cesier.  Oo  a  gravé  de  sa  eomposilion  quelques 
morceaux  de  plaoo  qui  oot  pare  è  Londres 
depuis  1817. 

MAX  (Xaxibiubii),  violoniste  habile,  né  à 
Wintcrberg,  en  Bohême,  le  S7  décembre 
1709,  nt  ses  études  musicales  comme  enfant 
de  cbœur  à  l'église  calhédialc  du  Pa»sau,  ou 
il  fit  anssi  ses  hmnanités  al  son  conta  de  phi- 
losophie. Plus  tard,  il  alla  étudier  la  théolo» 
gie  à  Prague.  En  17U2,  U  entra  dans  Tordre 
des  Préflonnlrés  à  Tepel.  Après  la  suppression 
de  son  coiivr nt,  il  alla  à  Neumark.  En  1815, 
il  remplissait  les  mêmes  fonctions  à  Czibana. 
Noa-senlement  II  a  été  an  des  meilleurs  vio- 
lonistes de  la  Bohême,  mais  il  jouait  aussi  forC 
bien  du  piano  et  de  la  viole  d'amour.  On  a 
gravé  de  sa  com|K>$ition,  à  Prague,  six  trios 
pour  deux  violons  et  violoncelle. 

MAXAAT  (.lEis-Nj.po.iitjr.tNE-.^BAiiirBT),{^- 
oi^auiste  distingué  et  comiiositcur,  naquit  vcr> 
17S0,  dans  la  aeignenrie  de  ftossenherg,  a 
DIvNCf,  en  Bohême.  D'abord  éMved*llB  très- 
bon  organtite,  nommé  Rokot,  il  reçut  «nsuile 
des  leçons  de  Koprziwa,  un  des  meilleurs 
élève»  do  célèbre  orgaaisin  Se^jcrt.  Apvè» 
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avoir  étudié  pendant  plusieurs  années  sons  U 
dinetiOB  do  co  naître,  il  voyagea  dans  la 
hautoet  baiM  Aatricbe,  fui  attaché  succesai- 
vemenl  comme  ransicien  au  serrice  de  plu- 
sieurs couvents,  et  enfin  fut  nommé, en  iJ7(i, 
ndcBr  éa  collège  et  dlfoelear  do  cborar  à 
Friedherg,  où  il  vivait  encore  en  1817.  Cet 
artiste  a  foroté  un  nombre  considérable  tVex- 
celleata  élèm,  doit  la  phipartMM  <U  «a  sont 
nrp;anistr<  en  BohOmcrît  •puMM,  à  Lin?,  iinr 
messe  à  quatre  voix  et  orchestre  composée 
pour  IM  Madéiniei«M  de  cette  vHie.  n  mit 
ea  nasMcrit  :  1*  Dix-haltiMMes  solennelles. 
9*  Six  moleti.  .î»  Six  messes  de  Jteijuiem. 
4*  Beaucoup  de  cbanls  détachés.  â°  Des  pré- 
^^X^adea  et  irièeei  d*ovgao.  6*  Oes  aooaiet  et  va- 
riations  pour  le  piano. 

XAXUUUEn-JOSEPU  m,  électeur 
de  Bavière,  naquit  i  HuBieli,le  SB  mm  1717, 
et  succéda  k  son  père  Charles- Albert,  en  1745. 
Une  iostniction  solide  dans  les  sciences  et 
dans  les  a^ts,  «a  esprit  droit  et  le  désir  sla* 
cère  de  rendre  ses  sujets  heureux,  en  firent 
un  des  princes  les  plua  accomplis  du  dii- 
buitième  siècle.  Qm  le  mmonnna  fc  Bitn- 
jitméf  diaoaiaatlM  mieux  méritée  par  lui 
qae  par  son  contemporain  Louis  XV,  roi  de 
Fraaoe.  Il  mourut  à  Munich,  le  50  décembre 
t777.  Ce  prisée  JoaaltbieB  d«  violea,  dn  vio- 
loncelle, et  surtout  de  la  basse  de  viole.  Ber- 
nascooi  avait  été  son  maître  de  composition. 
Leeeqae rkiaterlea  de  la  mniiqBe  Bnrnejr  vi- 
sita la  Bavière,  le  duc  lui  fil  présent  d'un 
Viatel  «Miferde  sa  composition^  que  le  célèbre 
ehaatcar  Gaad^l  eraaidéralt  eeinaie  un  fort 
bon  ottxrage.  Précédemment,  une  copie  de  ce 
Stabat  avait  été  portée  à  Venise  à  l'insu  du 
prince,  et  le  morceau  avait  été  gravé  sur  des 
plmwhes  de  calvre  ;  informé  de  cet  événe- 
ment, Maximilien  fit  acheter  toute  Tédition  et 
la  supprima.  On  cite  aussi  de  sa  composition 
des  Htaniet  et  aae  mesee  qal  fut  eiécatée  par 
les  miniriens  de  sa  chapelle. 

MA}liLW£LL  (Fasn^is  HËLLY),  doc- 
teur en  tliéole($fe  et  chapelain  de  IHiôpilat 
d'Édimbourg  appelé  yt$ylum ,  naquit  en 
E0MS«,vers  1730,  et  mourut  i  Edimbourg,  en 
178S.  ira  (liil  imprimer  an  livre  qui  a  pour 
titre  :  An  Estay  upon  tune;  being  an  at- 
(empf  to  ffM  Ihe  ttale  of  music,  and  the 
lune  of  in$trununu,  front  imperfections 
<Essai  sur  la  tonalité,  ou  tentative  poor  af* 
ti  ancbirde  leurs  imperfections  l'échelle  musi- 
t  ale  et  la  conslructionlonale  des  instruments)^ 
ÉdimhoarK,  ITJIf,  ia-B»,  de  deux  cent  quatre* 
■vingt-dix  pagc«i  avec  dix-Qeuf  piaarhcs.  Le 
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frontispice  de  cet  ouvrage  a  été  renouvelé, 
aveCkPindicalion  de  Londres  et  la  date  de 
17M.  Le  Hvre  est  dlvleé  ea  daas  parllca,  dont 

chacune  est  sultfti^isée  en  sept  efispitres  :  la 
première  est  relative  à  la  construction  raliou- 
aelle  deo  Intervalles  p  la  teconde,  B  la  con- 
struction des  gammes  majeure  et  mineure  de 
tous  les  tons.  L'objet  du  livre  de  Maxwell  est 
nu  des'pins  iraportanU  de  la  phihieopMe  de  la 

miisifiiie;  il  contient  île  curieuses  recherches 
sur  ce  sujet,  dont  les  diflicullés  sont  considé- 
raUei;  malbeureuiement,  Tanteor  part  dhinc 
donnée  fausse,  en  considérant  le  système  égal 
comme  le  dernier  terme  de  la  perfection  danx 
la  construction  des  gammes,  et  comme  le  seul 
moyen  de  rendre  régulière  la  confenaation  de 
celles-ci.  Quoi  qu'il  en  solide  l'.rreur  dr  Max- 
well à  cet  égard,  on  ne  |ieut  mer  qu'il  ne  fawe 
preuve  de  beanconp  de  aavulr,  c«  d*wi  «prit 
élevé.  Son  livre,  traité  sous  l.i  forme  la  plu:, 
sévère,  n'a  point  eu  de  succès  eu  Angleterre  ; 
l¥dltlon  a  été  anéautlé,  et  les  exeoiplalrea  en 
sunl  ilivenus  d'une  rart  ii^  excessive  ;  ce  n'cit 
l>as  sans  peine  que  j'ai  pu  m'en  procurer  aai 
Londres  uiéaie. 

MAXl'LLEWICZ  (Viuccht),  com|iosï> 
leur  polonais,  né  en  1085,  était  depuis  six  ans 
maître  de  cba|>ellc  de  la  calhédrale  de  Craoo- 
vie,  hM«qu*il  mon  rut  aabitement,  à  Tègo  de 
soixante  .ms,  le  34  janvier  1745.  Ces  rensei- 
gnements sont  fournis  par  une  notice  contcm- 
poralne,  écrite  en  latin,  laquelle  a  été  publiée 
par  M.  Sowinski,  dans  son  livre  intitulé  :  les 
Musieieuê  poUtuait  (1  ),  p.  396.  (Quelques  coas- 
posiiloas  de  ■axyllcwki  août  ccaaeavéea 
dans  la  BibIMhèquu  de  la  cuihédrala  4b 
Gracovie. 

MATfeR  (liaS-FaiaÉaic),  savant  théolo- 
gieo,  né  A  Leipsick,  le  6  décembre  1050,  en- 
seigna la  théologie  à  Wittenberg,  h  Ham- 
bourg, a  GreifswaUl  cl  à  Kiel.  Nommé, 
eu  17U,  aarialeodaat  général  des  églisea 
de  la  Poméranie,  il  occupa  ce  ponte  jnsqn'.i 
s«t  mort,  arrivée  a  StetUn,  le  30  mars  1712. 
Panai  ses  «earitfeaeee  dissevtatioaa,  on  en 
trouve  une  :  De  hymno  :  ErkaU  -uns  Herr 
bcy  deinem  ff^ort,  elc;  &i.el,  1707,  io-4*dc 
viugt-qualre  |ugcs.  Daas  son  iVucsMii  «iftiw- 
(ri  eccfosiar(16U0,  in  -A'),  il  traite,  au  deuxième 
etiapitre,  p.  tf7,  île  l'origine,  de  l'nntniuUé 
el  de  la  cotutruclioH  primitive  de*  orgue*. 

■AYEn  (<iaBiffBMa*ll*viB),  docteur  en 
rat  derine,  et  membre  de  l'Académie  des  scru- 
tateurs de  la  nature,  à  Brv»lau,  naquit  dans 
cette  ville,  la  0  novembre  IB59,  et  y  mourn^ 
le  98  novembre  171V.  Oo  a  de  lui  une  disse»- 
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laliM  iDlHaMt  :  Apd^gkn  pro  observalione 
tout  cujus'Utm  in  pariete  dubii  iavisibilét 
automalii  BroUu,  1712,  iD-4*.  Elle  a  éli 
ainsi  imérfc  dan  Ict  jfcta  tnattonm  de  U 
néme  année. 

MAYER  (CiacTitei),  profetteur  de  philn- 
eopbie,  naquit  à  Hesnitx,  en  HoraTic,  le 
30  aoAt  1710,  enCra  chez  les  Jésuites,  à 
Mayencc,  lo  5(1  srptrmhrc  1745,  après  avoir 
.termia«}  )ie&  ciwies  avec  iii»linction  à  l'Univer- 
sitide  WllrabOMf ,  p«is  sortit  de  code  snciélé. 
Cl  devint  prorpsiPiir  de  pliilosoithio  à  Hci<k!l- 
lici|(,ou  il  mourut  le  l(i  avril  17Htl.  La  plupart 
de  lee  travaux  MNit  rdaiib  i  rastrooonie.  Ce 
savant  .i  inlrmlmt  <Inns  rh.irmoDica  îles  p»'r- 
fcctiouuemeuts  dont  il  a  dooDé  la  dcscriplioa 
avec  de»  ylaiiehee  daai  le  Jonnal  tolUulé  fom 
und  fur  DeuUehtatid  (de  PAllenagMat  i>oiir 
elle).  Ce  morceau  n'^  para  q«*€prè«  «a  mort, 
au  nois  de  iuillet  1784, 
^  MAYER  (Ahtoinc),  comjHMileyr  drama- 
t/ltquc,  né  à  Libic2,  co  Bdhéaie,  vers  le  milieu 
U«i  dU-builièioe  siècle,  vécut  quelques  aooécs 
i  VmIi,  pâê  i  Loedtes  el,  enfin,  i  Cologne, 
ou  il  fut  ijiaUre  «le  chapelle.  Il  vivait  daus 
cette  dernière  ville  en  17US.  Il  a  fait  repré- 
fMler  è  l*0|rin  de  Parias  U  JtemJle  er  ^«1- 
mit,  en  1780.     ApoUnn  et  Paphné,  en  un 
acu,  1783.  L'^^imariocA  thedlral  de  tfoMa 
iodi^a  d«  loi  les  opérae  alleMaBds  :  S*  ihi 
IrrUckt  (le  Follei).  4°  Die  Lufthagel  {l'Our;i 
Itan  ;  el  les  balleU  .  5»  Marlbqnmgh.  6"  Die 
Beehtr(\t  Boulanger).On  a  grayéde  lacompo- 
litiaQéa  Ml  acilatc  :  Troto  trios  bnllanu  pour 
.^""'étvt  violons  et  basse,  op.  1  ;  Bonn,  Simrock. 
MAYEU  (Jea-^-Embard),  professetir  de 
barpa,  né  an  AHanagDa  vers  le  milieu  du  du- 
buitièaïaaiècle,  ii'.  rendit  à  Paris  en  1X81,  et 
y  pHbila  ana  métbodc  pour  son  instrumeoi, 
en  1793,«C4ttelqiMscoâqiasiltaBs  paml  lea- 
«lUellea  on  remarque  :  1"  Divcrlissemenl  pour 
liarpe  et  flûte;  Paris,  Janct.  3»  Duo»  i»our 
«leux  harpe*,  n«  1  et  »î  Paris,  Kademao. 
."»•  Divertissement  pour  harpe  seule;  Paris, 
Pacini.  4"  Deutième  idtm;  Paris,  Erard. 
5"  Sooa,tcs  pour  livi>e  seule,  n"»  1  et  2;  Paris,. 
Madcmaa.  Pins  Uni,  U  s'est  Tué  à  Londres, 
oii  il  a  été  attaché  comme  harpiste  à  l'oi-chcstrc 
derOpéra  iUUen.  il  es(  Qon  dans  celte  ville 
en  IHO.  Des  variations,  des  fimUlsIas  ei  des 
|iot$-pourris  pour  la  har|H;  ont  été  anssi  pu- 
blié» MMu  le  nom  de  cet  artiste. 

■AVEU  an  MAYB  (Issa-Sinos),  com- 
positeur, est  né  Le  14  juin  1705  à  Mcniloil, 
petit  village  de  la  haute  Bavu  re.  Son  pvi'C,  or 
(^^istc  de  rendroii,  lui  cosci^M  las  étésen^ 
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d'heureuses  dispositions.  Euracil  «le  chœur  à 
rijjc  de  huit  aos,  il  Tut  bieolùt  eu  élat  de 
chanter  à  vue  tnala  espèce  da  musique,  et  à 
dix  ans  il  exécutait  sur  le  clavecin  les  sonat<-s 
les  plu»  difficile»  de  Scbobert  et  de  Bach.  Ver» 
cette  épaqua.  Il  entra  an  séatinaira  d'Ingel» 
sladt  iMtur  y  Taire  ses  éludes,  et,  pendant  tout 
le  temps  qu'il  fréquenta  cette  école,  il  négligea 
r«lude  de  If  musique  «t  du  piano;  mal»  i  ne 
sortie  de  PuniversiM,  il  se  livra  de  nouveau  à 
la  culture  de  cet  art  et  apprit  à  jouer  de  plu- 
sieurs instruments.  Conduit,  en  1780,  par 
difliirentea  aiiuansianoes  dans  la  pays  des  6ri- 
sons,  il  y  dcmriira  doux  ans,  se  Jivr.int  :\  l'en- 
seignement de  la  musique,  après  quoi  il  se 
rebdit  A  Bergama  paw  y  dtndlar  rharmonla 
rt  r.icrnmpi.cjncmcnt  sous  la  dircrlion  du 
maître  de  chapelle  Carlo  Lenzi.  Déjà,  san» 
autre  guide  que  saa  inMinet,  il  avait  composé 
quelques  morceaut,  entre  autres  de>chanson.s 
allemandes  qui  avaient  été  publiées  à  Ralis- 
bonne.  Lenii,  maître  médiocre,  ne  pouvait 
conduira  fart  loin  son  élève  dans  l'art  d'écrire, 
el  les  ressources  de  Maycr  ne  lui  pcrmcHaii  ni 
pas  d'aller  chercher  ailleurs  les  conseils  d'un 
barmanista  pins  b^la.  La  dIMenlié  de  panr- 
voir  h  son  existence  l'avait  même  décidé  à  re- 
tourner dans  son  pays  ;  mai»  les  secours  géné> 
reux  du  comte  Pesantl,  dnnaina  da  Beigams, 
vinrent  le  tirer  d'embarras,  et  lui  runmiranl 
les  moyeiw  d'aller  continuer  »e»  études  i  Ta> 
nise  auprès  da  Perdinand  Bertanl,  malira  da 
chapelle  de  Saint-Marc.  Mayer  ne  trouva  pas 
dan»  ce  maître  les  ressources  qu'il  avait  espé- 
rée» pour  son  instruction.  Soit  que  Bartani  la 
crtU  plus  avancé  qu'il  n'était  réellement,  sait 
qu'il  n'cùl  point  l'habitude  de  l'enseignement 
et  qu'il  n'en  connût  pas  la  marche  progres- 
sive, au  lieu  4*aiareer  son  dlèva  snr  les  dl> 
verses  espèces  de  contrc|>oinls,  de  canons  i  l 
de  fugues,  il  se  contenta  de  le  guider  de  ses 
conseils  dans  la  ftMture  des  moreeaus  de  mu- 
sique, et  de  corriger  partiellement  les  fanlii 
qu'il  remarquait  dans  ses  ouvrages.  Cette  èdu 
cation  pratique  (tel  la  seule  que  reçut  Hayer 
dans  l'art  d'écrire  ;  il  y  joignit  de  lui-même  la 
lecture  de  quelques  bons  livres  didactiques  et 
de»  partitions  de  plusieurs  grands  maîtres. 

APtCfl  avoir  écrit  quelques  messes  el  dc<» 
viprcs,  il  composa,  en  1791,  l'oratorio  Jacob 
a  Labano  fugiens,  iwur  le  Conservatoire  de» 
JVtniicanU,  i  Venise;  eei  anvroBO  iM  exil' 
tut(?  en  présence  du  roi  de  Naples,  du  f^rand- 
diic  de  Toscane,  cl  de  rarcbi«l!ic,  vice-roi  d^ 
MiUin.  Trais  antres  oraloruis  {DavH,  Tabix 
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mtatritnoniumf  et  St$aru)  furent  enMitt  de» 
numêiê  à  lafer  |MMir  Ycafte,  M  H  tttMH  povr 

Forli  frt  Pa%tion  et  Jephté.  Le  brillant  succès 
de  kMtcf  ces  firoduction*  avait  iuttifié  la  pro- 
Icetton  aecerdé*  an  CMi|MffHmir  pa'  d»" 
noinc  I*csonli  :  ce  noble  ami  dM  Mtl  nppela 
{très  de  lui  son  iMnotégé,  dans  le  dessein  de  passer 
avec  loi  SCS  dernières  années;  nais  à  peine 
qmiqiws  dî8|>ositioM  avaient<eBe«  été  prises 
pour  la  rcalisalîon  <le  ce  projpl,  c|iie  h-  rom(e 
mourut,  et  que  May«r  resta  livré  à  &«»  seules 
famwiww.  Cet  Mmmma  te  JeU  dan*  ta  «•?• 
rière  de  Li  composition  dramatique,  où  il  ne 
fût  peut-être  jamais  entré  si  son  protecteur 
eit  véM.  Il  fM  déMrntoé  »  d«rin  ponr  le 
théAtre  par  les  conseils  de  Piecinni,  qui  »e 
trouvait  alors  à  Venise.  Son  premier  opéra  fut 
Saffo,  0  lia  I  riti  d'ApolU)  Ltueadio  ;  on  le 
««pM^senta  au  tbéitre  de  La  Fenice,  à  Venise, 
en  170i.  Ui^ptiis  rottr  «'po(|uc  jusqu'en  1HI  i, 
c'est-à-ilirc  pendant  l'espace  de  vingt  années, 
•le  ooabM  des  opéra»  et  des  eaDlMea  IbélT'' 
traies  composer*  par  Maycp  s'est  élevé  h 
soixanle-dix-sept.  La  plupart  ont  été  favora- 
blement aceneillfa  par  les  amateur*  dea  vHlet 

principales  de  l'Italie,  cl  pt-ndant  r.-lle  p.  - 

riode,  le  nom  de  ce  compositeur  a  Joui  d'une 
célébrltf  npéfieiire  A  celle  dea  meHlema  ar- 
tistes italiens.Qooiqu'il  ne  fl\t  pas  précisément 
iloué  Hc  farnilt's  créatrices,  il  y  avait  assct 
de  mérite  dans  ses  ouvrages  pour  qu'on  lus 
Moaldiffit  «mm  ta  type  Am  eifte  dram* 
tique  de  son  temp<.  L'aurore  de  la  carrière  de 
Rwsini  marqua  la  fia  de  celle  de  Nayer.  Ge- 
laM  o*af«ti  été  q«*un  hmime  de  treMltkm; 

son  jeune  riv.il  était  destiné  à  faire  une  trans- 
formation de  l'art.  L'activité  productrice  de 
■ayermlt  été  prodlgfeaeedaM  les  premièret 
années;  plus  tard,  elle  se  ralentit.  En  1801, 
on  lui  donna  le  titre  de  membre  honoraire  du 
Collège  philharmonique  de  Venise; dans  l'an- 
née Mirante,  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  la  b  «'•ili'l'ie  de  Sainle-MaricK.Tjeurrà  Ber- 
paOK  lut  fut  confiée,  et  depuis  lors  il  u'a  cessé 
d*en  remplir  les  flsactkMis.  Diverses  antres  po» 

sitions  lui  ont  élé  offertes  postf'rieinenjenl  à 
Londres,  à  LisiM>nne  et  à  Dresde;  mais  son 
aliaebement  h  la  vnie  de  Bei^ameet  son  goiu 
pour  l'existence  paisible  qu'il  y  trouvait  lui 
firent  refuser  les  avantages  qu'on  lui  offrait 
alllettrs.Ctest  par  les  mêmes  motifs  qu'il  n'ac- 
cepta pas  la  place  de  censeur  du  (Conservatoire 
royal  de  Milan,  à  laquelle  il  avait  été  appelé 
iiar  un  décret  du  vice-roi  d'Italie,  daté  du 
89  avril  1807.  Lorsqnni  «ut  cessé  dVcrirc 
pour  le  Ihéilre,  il  ne  s*élolgna  pins  de  ier- 


game  et  ne  composa  plus  que  i>our  l'église. 
Partageant  snn  teasps  entre  ses  élèees  et  la 

littérature  de  la  musique,  il  s'est  en  quelque 
aorte  isolé  pendant  vingt-cinq  ans  du  mouve- 
ment musical  qui  Penvironnait,  et  n'a  ebar- 
cbé  de  délassement  à  ses  travaux  que  dans  le 

plaisir  de  former  cl  d'augmenter  chaque  jour 
une  collection  de  partitions  de  grands  maîtres 
et  de  livras  ralatUil  à  la  théorie  et  A  l*bistolre 
<le  la  musique  qu'il  a  rassemblée  pétillant  près 
de  quarante  ans.  La  direction  de  l'Institut 
nrasieal  da  Berf  aase,  fondé  par  an  décret  dn 
18  mars  1805,  et  réor^ianisé  par  relui  ilit 
6  juillet  1811,  lui  a  été  confiée  depuis  son 
origine.  Il  y  enseignait  la  composition,  et  y  a 
formé  qucli|ues  Imjhs  élèves,  parmi  lesquels  on 
compte  Donizetti.  En  lH4l,j'ai  visité  i  Ber- 
game  cet  homme  respectable,  aussi  inléreasanl 
par  sa  simplicité,  par  sa  bonté  parlhUa,  qne 
(tt!iiin;;ué  par  son  talent.  Il  avait  alors  perdu 
la  vue  depuis  pijisicurs  années;  mais  sa  cécité 
n'avait  point  altéré  sadatiea  ftaleté  aatnrelle. 

NotH  r ■)M';;1m("*  près  de  deux  heures,  et  je  lui 
trouvai  beaucoup  d'instruction  dans  la  littéra- 
inre  et  l*Mstoire  de  la  muilqne,  particiilière- 

ni'M)t  en  ce  i|iii  courerne  l'Italie.  LTiiiVim 
philharmonique  de  Bergame  venait  de  faire 
fra  pper  en  soo  bonncvrane  médaille  qa*II  mW- 
IVit  avte  amant  de  plaisir  que  j'en  eus  à  l'ac- 
cepter. Elle  représente  d'un  côté  ion  cfll|^e,  et 
|iortc  do  l'autre  cette  Inscription  : 

XL  slio  ismcToaa 
i.*aBioaB  ntannoMCA 

m  DKHGAMO 

UDCCCXLI 
XIT.MVOaO 

Hayer  a  aeisé  de  vivra  lof  décambre  184S, 

A  Vêgt  de  quatre-vingt-deux  ans.  Des  obsè- 
ques magpiOqaes  lui  ont  été  faites  par  U  ville 
de  Bergame. 

La  lista  des  ouvrages  de  cet  artiste  se  divise 
de  la  manière  suivante  :  I.  Mi'moui.  ii'm;ii»K  : 
l'Dix-sept  messes  solennelles  avec  oictiestrc. 
9*  OmiK  messes  de  Heqmim,  idem.  9"  Vingt- 
ciuq  psaumes.  4" /aco6  a  /.(ihtino  fitrfiens, 
oratorio;  Venise,  1701.  5*  SitarOf  i<lem; 
ibid.,  1708.  6*  ToHm  mofrémonlnm,  idem; 
ihid.,  1794.  7"  I.a  Passions,  à  Forli,  17'Jl. 
X"  Davide,  idem,  à  Venise,  I7U5.  ^JiHacri- 
fizio  di  Jtfte,  idem,  A  Forli,  171KS.  lOf  Tans 
les  psaumes  àqnaiM  at  «imi  voix  et  orgue. 
1 1°  Véprf»  complètes  avec  orchc*tre.  Vl"  Six 
Miserere,  lô'  Trois  £enedictus.  14"  liu  Sta- 
bat,  II.  Hnsit*!  f ndaïaau  :  tS*  FtmiOf  «• 
ata  te  amutot  «uslodé  dalln  fnl$  morflofs» 
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canule  à  trotl  vois,  i  Venise,  eo  1701. 
!•*  BrOf  MMlalc  à  vili  «eulc,  |K}»r  la  CMfa* 
triée Bianca  Sacbeui,  en  t7U4.  17*  5^a/7b,  os- 
iia  I  riti  d'ApnUo  Leuradio^  opéra  séria,  à 
Veatse,  1794.  18»  Ternira  ed  jériêlo,  cantate 
pMr  te  tfMlM  4*  U  VmIm,  à  ▼«bIm,  4795. 
19^  l.rrioiskfi ,  o|>ér.i  spria,  ïfci'rf.  ,  1700. 
10*  Vn  Paxso  tie  fàetnto,  opéra  boulTe,  au 
tMÉtreMBt-Saqrael,  i  Ventas,  t7f7.  tt*  n> 
lemaccn,  opéra  séria,  à  La  Fcnirr,  1797. 
3â*^  SegretOf  farce,  an  ihvilre  de  Saa-Motè, 
'  à  VtaÎM,  f 7i7  ^  Vlmrif  «Mb  £«mre, 
ihid.,  1797.  S4*  Ze  SMMtm  di  leandro, 
cantate  en  denx  parties  pour  le  comte  Car- 
cano,  de  Vienne.  S5«  jivt'ito  ai  marUati, 
«pén  bouffé,  au  théâtre  Satvt-AMBWl,  i  Te- 
nlie,  1798  ■iCf  Lnuto  c  fJdin,  oi»éra  srria, 
pour  le  tbéAtrede  La  Fcnice,  1708.  ïïH'Jériano 
im  SMm,  idwn,  pour  te  théiire  SaiioBem- 
detto.  28"  Che  origfnali'  Tu  r<  ,  .,oiir  If  mfmo 
tiiéitre,  1798.  99*  L'Amor  ingegnotOf  i  Ve- 
Blae,  f799.  M*  l'UbbtMemm  ftr  ajusta, 
farce,  pour  le  th»'itrc  8an-Bcnede(to,  ihid., 
1799.  Addnide  di  Cuesclino,  opéra  scria, 
|>our  le  tbvâlre  rfe  La  Fcnice,  ibid.,  1790. 
5i»L'Avaro,  farce,  anttiMwS«ii»VeMibno, 
1700  -.-<•  Sabinn  c  Cnrlntta,  ihid.  Zi"  l'Am- 
demia  éi  mutica,  idem,  ib^d.,  1799.  35"  Lo- 
dot/Êm^tifte  une  inml<|ne  lUHiTelle,  ponr  te 
Ihr.iirr  ,\<-  la  Scala.  à  51itan,  18M.  SC»  Cfi 
5ct(lt,  «péra  séria,  pour  le  ibéâtre  de  La  Fe- 
nte», I  ▼•ntfe,  fmo.  VT*  la  Zoeanâitm, 
0|rffa  boufTe,  pour  rouvcrlurc  du  tbé.^lre  /?e- 
rito,  à  Vicencc,  1800.  ."8"  //  Cnrrelto  dcl 
venditor  d'aceto,  farce,  fiour  le  ihéitre  Saint- 
Ange,  à  Vanité,  1M0.  «•  l'Sqmlvoeo, 
opt'ra  boufTo,  pour  le  tln'.llrc  rtplla  Srala,  à 
Milan,  1800. 40<>  L'imbroglione  ed  it  CaïU- 
gatitaMf  Caree,  penr  te  théitre  Sfen-HlMè,  & 
Venise,  1800,  il»  Cinevra  di  Scozia,  opéra 
séria,  pour  l'ouverture  du  théâtre  de  Trieste, 
180t.  4S*  le  Dm  filonmre,  opéra  erail-terte, 
•  )MMii-  le  tlK^àtrc  lie  te  Scala,  à  Hilan,  1R01. 
A^"  I  /'irtuosi,  farce,  pour  le  théâtre  Saint- 
Luc,  à  Venise,  1801.  44'  Argene,  opéra 
scria,  pour  le  théâtre  de  La  Teolee,  à  Yenisc, 
1801 .  45»  /  .yixti-ri  Eleusini,  opéra  Wrla,au 
théâtre  de  ta  Scala,  à  Milan,  180il.4B*.£'rcole 
^1*  Uéttf  opéra  sorte,  i  Vionao,  IMS.  47*  It  ' 
Finti  rimli,  opéi.i  tmtifTf,  nu  tluAlre  de  la 
Scala,  A  Milan,  1805.  4«»  Alfonto  e  Cora, 
U>M.,  100S.  40*  .<#mortton  ha ritegm,  opéra 
bouffe,  ibid. y  1004.  50"  Elisa,  ojiéra  semi- 
seria,  au  théâtre  Sra-Bcncdctio,  h  Venise. 
51*  L'Eroe  dette  Jndie,  |>our  Tonverture 
<!«  iMâlre  4e  Fteismco,  1604;  BS*  fmMo  m 


ER  4» 

£mina,  opéra  séria,  à  la  Scala,  ï  Milan,  IBM. 
n*  iM  Ibemd'a  Ai  teconda,  farce,  pour  te 
(Métré  de  San-Mos«,  à  Venise,  1805. 54-  L»J. 
mor  conjugale,  opéra  senii-«cria,  à  Padooe, 
1805.  55°  La  Roccia  di  fahtnetein,  opéra 
seini-«eria,  au  théitre  de  La  Fentoe,  I  Venise, 
1805.  56*  GU  Americani,  opéra  séria,  ibid  , 
1800.  57*  Jfigenia  in  AuUde,  opéra  séria,  i 
Fenw,  1000.  08*  ttptteMCtmfmtton  éi 

munira,  farce,  au  Iht'âtrc  de  San-Mosè,  «le 
Venise,  1806.  59*  AdeUuia  ed  AUranuf, 
opéra  séria,  pour  te  théâtre  de  te  Soefa,  à 
Milan,  1897.  60*  Le  Jhte  Giomate,  avec  une 
nouvelle  musique,  pour  le  théâtre  de  LaFe- 
nice,  à  Venise,  1807.  61*  Ne  l'un  nel'altroy 
opéra  boufTe,  pour  le  théâtre  de  te  Ocite,  à 
MH-ïn,  1807,  ri  dans  la  nn?mc  ville  une  rantale 
l>our  la  paix  de  Tilsit.  G2*  Btile  ciarle  e  tritli 
fimtf  opéra  bouffe,  ponr  te  théâtra  de  i«  Vc- 
nicc,  à  Venise,  1807.  0""  /  Cherutei,  opéra 
séria,  pour  le  théâtre  Argeatituif  à  Kome, 
f 800. 04*  n  Fero  originale,  opéra  bouffi»,  tu 
iréâlre  Falle,  1808.  65"  //  Hitoruo  d'Vliste, 
opéra  séria,  pour  le  théâtre  de  La  Fcnice,  à 
Veabe,  1800.  66*  Il  Rwnd  di  Crequi,  opéra 
séria,  att  tfléAira  de  II  8cala,  â  Milan,  1810. 
C7o  A  more  non  soffre  opposiziotie  ,  opéra 
bouffe,  au  théâtre  de  San-Mosè,  â  Venise, 

1810.  08*  C«ni«ie  en  deux  parties,  pour  te 
maria;;e  de  IVmpeiriir  Napoléon,  exéctittc  à 
rinstilut  musical  de  Bergame.OO"  Jfigenia  in 
AnUéBf  opéra  série,  evec  une  nonvélte  nra« 
siqiie,  |>our  roiivcrCiire  du  théâtre  de  Brr"ici.i, 

1811.  70'  Il  Viâertore  ouia  Amore  filiale, 
opéra  eeml-tcria,  au  tfaéâlra  de  Ssn-ffosè,  â 
Venise,1811.71'',Vefif<J,opéra  sena,  au  théâtre 
de  La  Fcnice,  â  Venise,  lRt2.72"  Tamerlano, 
idem,  au  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  1813. 
79*  Îa  Due  Duchesse,  opéra  bouffe,  Mld., 
1814.  71"  Rosa  bianca  e  Rosa  rossn,  opéra 
séria,  à  Rome,  1814.  75'  Atar,  opéra  séria, 
an  théâtre  dete-Seite,  à  Mlten,  1815. 70*  J^fona 
e  Coslanlinn,  opéra  strin,  ibid.,  1810.77"  Al- 
cide  al  Hivio,  cantate,  à  Bergaine.  78"  En- 
viron dis  eaoïates  ft  plnsteurt  voix,  sans  or- 
chestre, |wur  l'usage  de  l'Institut  musiral  de 
oellc  ville.  Les  ouvertures  â  grand  ortiicstre 
iVAdelasiOf  de  VEquivoco  et  de  Médée,  ont 
été  gravées  à  Offenhach  et  à  Faris.  layera 
composé  aits^i  plusieurs  morceaux  de  niu- 
sii|uc  instrumentale  (tour  l'école  de  rousiiiuc 
qu'il  dirigeait. 

Comme  directeur  de  l*|n$titnt  musical  de 
Bcrgame,  il  est  auteur  de  pteateurs  ouvrages 
rclatlfli  à  renselgncnent,  entra  autres  de 
eètt»-ci  :  tuDeUrtna  degU  efenwnll  mmivalif 
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en  nanascrit:  Bnm  mttodo  d'aecompagna 
mcntOf  iden.  Oo  cite  autti  «te  tai  ub  alL^ 
oacli  musical,  et  une  nottes  rar  J.  Haydn 
iaUlulée  :  Brevi  notisie  ittorMe  deUa  viîa  e 
deU$  open  di  Gitmff  Mmgdmi  BwgaBet 
Î809,  in-8"  de  <{uaton«  p«ge(.  EaBo,  il  a 
écrit  une  noUce  ioUtulée  :  Cmmi  biographiti 
dt  ^mtaïUo  Captusi,  primo  vMonMa  délia 
ehiesa  di  S. -Maria  jVaygiore  di  Bergamo. 
Ce  morceau  «e  trouve  dao»  le  recueil  intitulé  : 
Pont*  in  morf  H  jént.  Capussi;  Bergame. 
1818,  in-8«. 

pianiste  et  composi 
tettr,.«si  né  en  1709,  i  Clausihal,  dans  le 
Mais,  suivant  VUniversal  lexikon  i$r  Téif 
AhmI,  de  Schilling;,  lequel  ajoute  que  son 
premier  inallrc  de  musique  fut  l'organiste 
Robrmano.qae  aonpère  tedesUnailàrétede 
du  droit,  «in'il  ne  I.-  laissa  so  limrè  la  mu- 
sique qu'aux  heures  de  récréatioa|de  manière 
i  ne  peint  IntemMnpie  m  traTans,  et  que, 
parvenu  à  l'âge  de  la  conscri|>lion,  Maycr  . 
fut  eatMé  dans  un  régiment  cl  ne  m  iwinl 
«l^lre  tenice  militaire  que  celui  de  secré- 
taire de  son  colonel;  enfin,  que,  conduit  en 
Itauie  dans  l'expédition  française  de  ixja,  il 
y  fW  aeeneilll  ilana  la  maison  d'un  grand  sei- 
gneur, où  il  ccsu  pendant  la  retraite.  Diantre 
part,  M.  Biinsdorr  dit,  dans  s-m  l'nivi'rxaî 
ZecOon  der  Tonkunttf  que  Charles  Mayer 
Mt  né  i  Kani^«be«9,     IWS;  ce  qui  le  ra- 
jennirait  de  dix  ,?r  pense  que  ces  deux 

■otiees  sont  également  erronées,  et  j'ai  {tour 
l^ant  de  men  eplnlon  nne  lettre  écrite  de 
Francfort  à  la  Gaiette  générale  de  musique 
4ê  Uipsiek  (1810,  p.  8),  dans  laquelle  il  est 
randn  compte  d'an  concert  donné,  au  mois 
d'octobre  1815,  dans  cette  vilte,  et  o«  le  jeune 
Cbarica  Mayer,  dgé  de  seize  ans,  avait  exé- 
cuté, d'une  manière  remarquable,  un  con- 
certo de  Du»sek  et  un  grand  mado  de  field, 
•on  Btalire.  Gliartea  layer  est  dane  né  ea 
1709. 

On  valt,  dam  le  laéaw  compte  rendu, 
que  son  |.*rc,  n(:  à  FraocfoH,  awit  été  vir- 
tuose clarinettiste  dans  sa  jeunesse;  qu'il  fut 
atUeké  pearfant  aenf  ans,  en  cette  qualité  à 
l'erchcsite  .In  théâtre  de  sa  ville  natotejqu*il 
fut  ensuite  engagé  dans  la  musique  d'un  régi- 
nKutnrançaUavec  lequel  il  fut  en  Russie  dans 
la  campagne  de  18»;  qaeaa  femme  et  Mm  flis 
l'y  accoropaKnèrent;  que  mi.l  .me  Mnyer,  m  e 
lévique,  éuii  une  cantaU.ce  de  quelque  ta- 
lent, et  qu'elle  s'éteUit  i  Pétcrabourg,  comme 
|»rorrssenrdemusiqueél<'nirn(.,irertdcch.int. 
<:'e>t  aluiï  que  sou  bl»  cuuimcu(a  de»  études 


sérieuses  de  piano.  Ensuite,  il  s'établit  à  Mo«- 
e«i  et  y  détint  élève  de  PteM.  Par  les  leçons 
de  ce  iirofessetir  et  par  un  trarail-amldn  il  est 
devenu  Lui-même  un  pianiste  très  .lislinfîué; 
Je  l'ai  connu  i  Paris,  en  1818,  ci  lui  ai  tnnivé 
un  ulent  remarquable.  S*étant  rendu  en  Bel> 
gique  pour  ]r  donner  des  conrerts,  en  isi;», 
il  résida  i  Bruulles  |iendant  près  d'une  an- 
née. Aprèi  atair  vayagé  en  Aliemague,  «l  est 

retourn.'-  ri  M'1^<•^u.  oii  il  joiiissnil  de  he.iucoop 
de  considération  comme  professeur,  et /l'une 
paaition  fort  kemrense.  Plos.tard,  il  s'est  établi 
à  Pétershniii^',  où  il  se  livrait  atec  sncete  i 
renseignement,  sans  négliger  ses  propres 
études,  particulièrement  dans  la  composition. 
Quelques-unes  de  ses  àvms  les  plus  lmpo^ 
tantes  se  font  remarquer  par  le  mérite  de  la 
facture  et  par  une  instrumentation  pleine 
d'effbl.  En  1845,  Cbartes  Hayer  8t  an  grand 
voyage  d.Tns  lequel  il  visita  In  Siièrle,  le  D.iiu' 
marli,  Uambourg,  Leipsici,<1a  Belf^ique,  l'Ai- 
leoMgneriiénane,  Vienne,  la  Honf;rie,  l)rcs<i«, 
où  il  était  en  184»;,  et  <|»*il  revit  dans  l'année 
suivante,  après  avoir  passé  six  mois  à  Péters- 
boui^.  Depuis  longtemps  il  éprouvait  du  dé> 
goût  pour  l'habitation  en  Russie;  il  m'en 
parlait  souvent  et  avait  nie^me  désiré  obtenir 
une  place  de  proTesscur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles.  Vers  1850,  U  aiett  8ié  «  Sieide, 
nu  11  est  mort,  le  3  juillet  1802. 

Le  nombre  des  œuvres  publiées  de  Charles 
Hayer  s'élève  à  plus  de  detfx  eents.  Les  phn 
importantes  sont  :  1"  VMV.tn>\  ciinrerlo  (en  réi 
avec  orcbestre,  op.  70;  Beiliu,  l'aej.  f»  Con- 
certosymplioalqae  (en re),  op.  H!I  ;  tlamboni);, 
Seliiiderth.  3«  Graad  rondo  Imllant  aveCOV» 
cbestre,op.38;  Leipsick,  PeteiN.  4  '  Premier, 
deaxiénn  et  troisième  allegro  de  concert  avec 
orcbestre;  Leipsiclc,  Hotaeisler.  8»  Grandes 
variations  (sur  un  thème  «le  Cetirreutnla) 
avec  orchestre;  Leipsicll,  Kisluer.  G"  Grandes 
études  mélodiques  et  de  concert,  en  plusieurs 

recueils  ou  dt'tjchc^es.  7"  Des  toceatt  s.  8"  Des 
caprices.  U°Des  nocturnes.  lU"  Des  romances 
sans  paroles.  11*  Des  fantaisies  sur  des  thèmes 
d'opéras,  la»  De  grandes  valses,  iô»  Iks  varia- 
tions. 14*  Des  morceaux  de  fantaisie.  15»  lies 
idéaux  i»ottr  piano  seul,  n"  1,  2,  3,  4, 
\C>'^  Des  exercices. 

ALIYER  (Edouaru  DE),  am.ileiir  distin- 
gué de  musique,  nû  à  Rotterdam,  dans  le*  der- 
nières années  du  dix-bnitlène  siècle,  était, 
vers  182.'),  Vàmt-  de  l'activité  niiisicnic  dans 
cctti;  ville.  Il  vttut  quelque  iem|»s  à  Vienne, 
cl  y.  publia  un  grand  concci  lo  |iour  le  pianoi 
avec  orchestre,  u|».  G  (en  mi  mineur),  chez 
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IViUmdorr.  Sr  <:  miim  e«iii|MMlllmit  ont  été 

|llilili^<'<;  rn  Itollantle. 

Un  autre  arliAle,  nommé  Edouard  Hfnyvr, 
«Uil,  en  184ft,  direclciir  de  math|ne  à 
Ni  ii  Strt-lilz,  oii  if  :  1"  Cinq  cli.inl* 

|Hiursu|ir.iuo,  contralto,  ténor  el  basse,  op.  5, 
cbei  BtrncwlU.  9*  CIdq  cfaantt  fMnr  quatre 

voit  (l'humiiii'»,  o|i.  C,  ihiil.  Tmi-i  I.itdcr 
|iour  soprano  ou  ténor,  avec  accom|ia£nemenl 
de  piano,  op.  7,  ibid. 

On  ne  trouve  rien  sur  ces  artistes  chez  les 
biograpbct  allemands,  ni  sur  Auguit*  Mayer, 
d«  CasiCl,  chanlenr  qui  remplit  les  rAles 
de  basse  î  rOptVa  allemand  de  Dresde,  de- 
|Mlia  1819. iusquVn.l82fi  ;  fini  y  fit  rp)>r^sfntpr, 
en  tSS3,  le  drame  musical  en  deux  actes  de 
sa  conpMiUon  :  dis  Burgtekaft  (la  Camion), 
d*.iprè<  la  balladi-  dcSi  billor,  cf  qui  piitill.i  h 
l^ipsick,  chez  llormeistcr,  en  18iU,  six  J.ieUer 
pnnr  voix  de  basse  afee  yeooinpagiieBient  de 
lii.ino;  ni  sur  un  autri'  ./uytiste  Mni/rr,  >ln 
Uanovrc,  iiuî  perfectionna  l*>£o/odtcon  de 
Idcler,  et  qui  le  jouait  i  Bré«e,  en  1897  ;  ni 
sur  Louti  Jtfayer,  violMialei  qui  publiai!  à 
Leipsick,  cbez  Hcfiixiiifr,  en  1841,  douze 
compotiliona  brillantes  pour  le  vio/on,  avec 
oeemnpajfiMwnl  dé  pteîio^apitmnBt  80  ef  81'; 

ni,  enfin,  sur  Fmi'.e  Mmjpr,  qui  faisait  jouer 
à  Linz,  en  1848,  l'opéra  de  sa  composition 
DoM  RodHgve,  om  k  Clé.  Le  biogfaplie  Brnest» 
î.ouis  Gorhcr  nVtail  pas  un  aif;lcj  mais  il 
était  plus  soigneux  de  son  tj-avail  que  ses 
anceesseim  d*««tre>ftliln. 

VYNARD  {itkv),  musicien  anglais  et 
tnthiiite  bahile,  virait  h  Londres  au  coramen- 
remvnldu  dix- septième  siècle.  On  a  de  lui  un 
recueil  intitulé  :  Tkê  tWthê  Wénéen  of  tkê 
If'vrhl,  $et  and  composed  for  the  vinll  da 
gamba,  the  lute  and  the  voyce,  to  ting  the 
ventf  iM  thrt9j9Hatjf  and  kom  «werof,  efe. 

ilnii/e  Merseilles  du  mondc,  C"m(>i><!i'es 

pour  la  basse  de  viole,  le  lulb  et  la  voix,  etc.)  ; 
Laodres,  1611,in-fbl. 

MAYR  (Jea^),  musicien  bavarois  qui  vi- 
vait  vers  la  Tin  du  seizième  siècle;  naquit  à 
Prisinge,  et  Tut  curé  à  Jabrz,  près  de  Munich 
On  eonnalt de aa  eeaiMMition  :  Cantiomt  su 
crx  trium  «oeiiM  êioôoralar;  Hunicb,  150G, 
in-d». 

MAYR  (IloraiT-IaRACs),  en  dernier  lieu 

mnllre  île  rh.iiirlle  île  l'évéquc  do  Fri<in;:e, 
naquit,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
i  Sctnidioffen,  en  lavière.  Après  ntroir  éié 
Mil  l  e'.siviment  musicien  de  cour  à  AirhstmH, 
à  K  Jtislionnc,  et  violoniste  de  la  chapelle  élec 
Imrale  da  Innieh,  il  entra,  en  17011,  au  ser- 


vire  de  lY-v/Wine  de  Frisinp:e,  el  mounit,  en 
1710,  ilan*  rede  |M)silion.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1*  Paintrn  mutieaf  con- 
sistant en  treize  sonates  à  deux,  trois  et 
quatre  parties,  el  un  Lamenta  À  cinq  pariie<;  ; 
Augsbonrg,  1074,  in-folio.  â°  Vin(;l-cinq  (ff- 
fMori»  dbmtfnlMlta,  on  motels  i  quatre  et 
rinq  M)ix  concertantes,  deux  violmis,  irois 
trombones  ou  violes  el  basse  continue.  ô'Sa- 
eri  eoNMfifna  fMoAnomm,  anlfpJkonorvm, 
piarum  cantionum,  ex  soJa  vœe  et  dh  ersi* 
inttrumentii  eompositi;  Ealisboone,  1081, 
n-A".  A*  Pialmodia  brwit  ad  oespema  ta- 
thu  amni,  à  quatre  voix,  deux  violons,  trois 
violes  ou  Irombones  cl  basSO  COAtiniM  J  AUgl- 
bourj;,  1706,  in-4°. 
MAYR  (ToaiB4»AtMct),  ni  en  8onabe, 

('(.lit  éliiiiianl  de  l'iiniversiii'  d'AMiInrfT,  lors- 
qu'il soutint,  pour  obtenir  k  doctorat  en  pbi- 
losophie,  vne  ibèfeqn*ll  a  faH  iniirlnier  sons 
ce  litre  :  Disputatio  musica  de  divisione 
mnnocordi  cl  deducrndit  inde  sonorum  eon- 
cintiorum  speciebus;  AUdorfli,  1(502,  in-4». 
HAYSEDRIl  (Joseps),  violoniste distin-' 
el  compositeur  éléRant,  est  né  à  Vienne, 
le  26  octobre  1789.  Les  éléments  de  la  musique 
et  dn  violon  loi  flarent  enseignés  par  nn 
maître  obscur  ;  mais  pins  tard  il  devint  élève 
de  Schuppaozigh  qui  le  choisissait  toajonrs 
]iour  Joaer  la  paHtede  second  violon  dans  ses 
matinées  ou  soin'es  de  quatuors.  Un  son  pur, 
une  exécution  brillante  dans  les  traits,  enfin, 
nne  certaine  éMganea  de  st jle,  forment  le  ca- 
ractère de  son  talent  d'exécution,  qui  laisse 
seulement  désirer  an  peu  plus  de  variété  d'ar- 
cbel  et  plus  d'énergie.  Ses  compositions,  par- 
tlenlIèTOBont  aaa  rondaam  brUlamla,  aes  «ira 

variés  pour  violon,  et  ses  trios  pour  piano, 
violon  el  violoncelle,  ont  obtenu  des  succès 
européens.  Ces  ouvrages  se  font  moins  remar- 
qiirr  par  le  mérite  île  la  facture  que  par  un 
heureux  insliacl  de  mélodie,  et  l>eaucoup  de 
goût  dans  les  détails.  Hajaeder  a  toojoura 
vécu  à  Vienne  et  n*a  fait  aucun  voyage  |iour 
se  faire  entendre  eTi  Allemagne  ou  à  Télran- 
ger.  Successivement  nommé  virtuose  de  la 
chambre  impériale,  premier  violon  solo  de 
l'éplise  de  Saint-Élienne  et  du  théâtre  de 
la  cour,  il  a  été  chargé  en  dernier  lieu 
de  la  direetioa  de  INirchastre  de  la  cba- 
l>flle  impériale,  où  il  a  montré  du  talent 
Cet  artiste  a  publié  environ  soixante  œuvres 
de  musique  Instrumentale,  parmi  lesquelles 
on  remarque  :  1"  Concertos  pour  violon,  n"  1 
(ipuvre  2^),  3  («uvre  20),  3  (œuvre  38)  i 
Vienne ,  Berlin  et  Parte.  S*  Concwle  varié 
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4dem,  «p.  4S;  Vienne,  Diahelll.  3*  Grand 
nMireea«  de  concert,  op.  47  ;  t6id.  4«  Polo- 
nalMS  pour  violon  principal,  avec  accompa- 
ItneiiieDt  d*orcheslre  ou  de  quatuor,  n"  1  à  0  ; 
VIf'nDP,  Art.irin,DiabeHi  et  llaslinj^rr.  5"  Ron- 
deaux brillatiu  pour  violon  principal  et  or- 
cbulM  Ml  qaatuor,«p.  9t,  417,  S9  et  W;  iM. 
fi"  Airs  et  thènif*  orit;iii.nt\  uiri^s  pour  violon 
principal  avec  orchestre  ou  quatuor,  op.  18, 
S5,  »,  40  «t  45;  iM.  7*  Thème*  variés,  avec 
accorapagnemenl  de  second  violon,  allo  ri 
Violoncelle,  op.  1,  4,  15}  ibid.  SoQuinteUes 
ponr  rfeni  violoot,  énx  allM»  vMoaeeHo  al 
eonlrcI)as<ic  ad  tihitum,  0°*  1  et  3,  op.  50  et 
SI  ;  ibid.  9°  Quatuors  («our  deux  «ioloas,  alto 
et  basse,  op.  5,  0, 7, 8,  9,  23  j  ibid.  10»  Trios 
pour  piano,  vialoB  al  viotonoaHa,  «p.  84  et 
41;  ihiil.  Il*  Snnafr';  |ioMr  piano  et  violon, 
op.  ICel42i  ibid.  Beaucoup  de  morceaux  de 
moiiNlre  innporiaoee.  Celle  nueique  est  en 
fji'n^ral  a^rrt'nîde,  m.iis  elle  n'indique  pas  une 
forte  conception  dans  le  développement  des 
iiléet. 

MAZAS  (itcviE^-FinÉoL),  né  Bezicrs, 
le  93  septembre  1 782,  fut  admis,  le  10  floréal 
an  X  (1803),  au  Conservatoire  de  musique  de 
Parla,  où  11  «levim  élève  da  Baillât  paar  la 
violon,  l.e  premier  prix  lui  fol  décerné,  en 
1805,  au  concours  public,  et  bientét  il  se  ût 
remarquer  par  la  manière  large  et  inava  an 
m^me  temps  dont  il  exécuta,  aux  concerts  de 
rOdéoa,  quelques  concertos  de  VioUi,  et  par 
son  iea  élégant  et  graelenv  dans  la  concerto 
(en  ré^  que  M.  Auber  avait  <!crit  ponr  Ini,  et 
quMIJonadaaa  les  concerts  du  Conservatoire, 
en  1808.  D'ahard  atUcbé  à  rorcbealre  de 
rOpéra  luttan,  il  quitta  ealla  position,  an 
1811,  pour  voyafîer  en  Esp.if»ne.  De  retour  à 
Paris,  vers  la  Tin  de  1813,  il  visita  l'Angleterre, 
Tannée  ralvaata,  revint  à  Parla  par  la  Bal* 
lande  et  !.i  lît  l^'iinie,  i»t  partout  se  flt  entendre 
avec  succès.  En  182:i;  il  s'éloigna  de  nouveau 
ponr  voyager  en  Iulie,  puis  an  AllenMgne  et, 
enfin,  en  Russie.  Il  ne  parait  pas  que  celte 
longue  excursion  ait  été  avantageuse  à  sa  for- 
tiina,  car  plosieuri  annéca  apria  on  la  re- 
trouve en  Pologne  daaa  luwittnaiiottlMieusc. 
Bes  liaisons  intimes  avec  une  femme  peu  digne 
d'un  arliite  si  distingué  vinrent  encore  aggra- 
ver sa  poallion.  Vers  la  fin  de  18S0,  il  était* 
Lemberg,  sur  les  frontières  de  la  Polojine, 
malade  et  presque  dénué  de  ressources.  Des 
Jonra  plut  benreu  vinrent  anBn  ponr  Ini. 
En  1827,  il  reparut  en  Allemagne  et  obtint  de 
lirillants  succès  dans  les  concerts  qu'il  donna  à 
Berlin  cl  dans  quelques  antres  grandes  villes. 


De  retour  à  Paris  m  1830,  il  se  fit  entendre 
dans  les  concerts  du  Conservatoire;  mais  il  n'y 
retrouva  plus  les  vifs  applaudissements  qui 
l'accueillaient  autrefois.  SesmaHlenia  «ait  ne 
purent  se  dissimuler  que  son  talent  avait  perdu 
qnelque  chose  des  qualités  qui  en  faisaient 
«atMibia  ladiamia.  Bn  tMt,  l*ad«inisiraOon 

ilu  théâtre  du  Palais-Roy.il  Penijagea  comme 
premier  violon;  mais  il  ne  garda  pas  long- 
teropa  celte  position,  I  laquelle  il  préfira  cella 
de  professeur  et  flirrri(  iir  îles  concerts  à  Or- 
léans. Après  plusieurs  années  de  séjour  en 
eella  ville,  il  aceepta  la  place  de  directeur 
de  l'école  communale  de  musique  à  Canhr.ii, 
en  18Ô7,  qu'il  a  aussi  abandonnée  en  1841. 
Depuis  cette  é|>oquc,  je  n'ai  plus  trouvé  de 
renseignaaiania  sur  eai  artbta,  si  ce  ■*eat  qu*il 
fit  jouer  an  th<'Airc  de  rOp«?ra-Comlqiie ,  au 
mois  de  novembre  1842,  un  ouvrage  en  un 
acte,  intitulé:  la  Eiatqm,  dont  la  livret  était 
de  Scribe  rt  Paul  Duport.  Il  y  avait  peu  d'in- 
térêt dans  le  sujet  de  celte  pièce  qui  n*obtinl 
qu'un  médiocre  succès.  La  Aftwa  at  ^résallt 
mtufea/«  de  Pari»  a  annoncé  la  mort  da 
Haïas  en  1849,  mais  sana  indiquer  le  liea  Bi 
la  date  du  décès. 

■ans  a  beanconp  écrit  pour  le  f  iolon  et 
pour  l'.illo  ;  ses  'compositions  uni  éti^  bien 
accueillies  par  le  public.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1«  Praariar  annoerlo  ponr  violon 
et  orchestre  ;  Paris,  Naderman.  2«  Premier 
air  varié  pour  violon  et  quatuor,  op.  3  ;  Paris, 
Frejr.  S*  Première  fantaisie  pour  violon  at  ar> 
chestre,  op.  5;  ibid.  4»  Barcaiolle  française, 
tdem,  op.  G  ;  Paris,  Pacini.  5*  i'aotaisia  aapa« 
gnole,  tdem,  op.  19;  Aid.  0*  Pantalsia  sur  la 
quatrième  corde,  op.  90  ;  ibid.  7*  Le  Retour 
du  prinlempi,  idem,  op.  27;  Paris,  Plejrel. 
&'  La  £abiUarde,  scène-caprice,  avec  qua* 
tuor,  op.  S7{  ■afonca,  Schott.  9*  Traiaqna» 
tuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  7; 
Paris,  Pacini.  10*  Trois  trios  pour  deux  vio- 
lons et  alto,  op.  4;  Paria,  Prof .  If*  Duoa  paur 

piano  et  violon,  sons  le  titre  de  Pccrcddnns, 
op.  8,  9^  10,  Si;  Paris,  Pacini;  Lcipsick, 
Peters..19*  Trois  duos  concertants  pour  deux 
violons^  op.  34  ;  lonn,  Simrock.  13*CoUt'ciion 
lie  duos  faciles  pour  deux  violons,  op.  38; 
Majrence,  Schott.  14"  Jdem,  op.  39;  ibid. 
19*  Im  CoMoiirttoM,  élégie  ponr  l*alto,  avec 
aceompapnement  d'orchestre,  op.  20;  Paria, 
Pleyel.  1(1*  Afcthode  de  violon,  $unie  d'um 
traUé  de$  «ona  harmomi^tm  an  /toifts  et 
double  corde;  Paris,  Frey;  Bonn,  Simrock. 
17"  Méthode  pour  l'alto;  ibid.  Ces  ouvrages 
ont  été  traduits  an  allemand.  18*  lomanca* 
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attc  accompagnement  de  piano;  ibid.  Mazas 
a  camfNMé  qwlquM  pièce*  charanaiet  m  m 

K<?nre.  Il  a  écrit  la  musique  d'un  ^.'r.ind 
opéra,  ioUlulé:  VotitHtê  0m  Capitoie,  dont 
la  nuthiae  tat  reçu*  avie  applaadlneoMBt 
après  l'audition  qui  en  fnl  faite  à  la  tcène,  an 
moi*  d'octobre  1H30,  mais  qui  n*a  jamais  été 
rcpréseolé.  L'ouTcrlnrç  de  cet  ouvrage  fut 
etécnlée  au  eaneert  de  la  Soctéié  philbarmo- 
iiiqup  fie  Lonflrrsj  rn  !Hiî2,  et  h  Berlin,  <lain 
l'année  suivante.  Dans  uo  concert  qu'il  donna 
i  TiCM»,  «•  18M,  Manant  Jouer  l'ooferturt 
deJfitttopAa,  op<>ra  corniipK'  ilr  <in  composi- 
tion, tt  y  exécuta  un  concerto  h«rotqu«  pour 
l«  vbloB^'qiil  obtint  on  brillant  tnccêa. 

MAZINGUK  (Jean-Baptiste),  né  à  Sa- 
néoa,  canton  d'Orchiea  (Nord),  le  30  sep- 
tembre 1S00,  y  apprit  les  élénenis  du  plaln- 
cbanlet  de  la  Basique.  Admis  ensuite  comme 
élètaan  Conservatoire  de  Lille  il  y  re- 

(ul  dea  leçons  d'harmonie  d'un  professeur  de 
qoeltpio  mérita,  aamiélaaniaant  naia  plu 

nrrii|>(^  de  plain-chant  que  de  musique,  et 
en  quelque  sorte  étranger  i  la  tonalité  de  la 
nasiiioa  moderne,  Il  Ht  pen  de  pregria  dana 
cette  science,  quoique  son  instinrt  fut  remar- 
quable. On  peut  dire  que  {tour  lui  il  n'j  eut 
Jamai*  de  mode  majtnr  «a  mlnenr  ;  Il  ne 
connaissait  que  let  bnlt  lOBS  du  plain-chant; 
il  ne  comprit  Jamais  autre  chose  et  ne  fut 
■analUa  qtt*i  celte  tonalité.  Sorti  du  Con- 
aetratalre,  il  ftat  d'abord  simple  cbaotre  de 
paroisse;  plus  tard,  il  fut  nommé  maître 
de  chapelle  de  l'cgiise  Saiut-Étienoe,  à  Lille, 
al  eoÉaaiTa  cane  faaNlan  Jusqv*i  aa  mort, 
arrivée  la  M  Juin  1800,  h  iW'^r  près 
de  «InqttMle  et  un  ans.  Sous  sa  direction,  le 
iriain-cluni  barmaaisé  Ait  eiéenté  dana  la 
thiritr  «le  Siint-Élieunc  avec  une  perfection 
qu'on  chercherait  vainemenl  dans  les  autres 
^sea  da  France.  L«i-m<aa  camprna  une 
{grande  quantité  de  miww  M  da  paanmaa  en 
plain-chant,  «Uns  lesquels  on  remarque  un 
sentiment  religieux  comparable  au  caractère 
da*  pins  belle*  pUeaa  da  rAntiplwnaire.  Il  pu- 
hlia  SCS  productions  en  ce  genr'>  «.ons  re  titre  : 
Recueil  de  plain-chant  et  de  mtuéque  reli- 
fftiMi;  Paris,  1945,  dem  volâmes  in>4*.  La 
ItmiMC de  la  musique  rclifjieuse  de  M.  Danjoii 
(troMème  année,  1847,  p.  73-77),  contient 
une  analyse  de  cet  ouvrage.  On  a  anssi  de  Ha- 
2in;^iic  :  les  P$autnea  en  faux-bourdon; 
Lille,  1855,  un  volume  grand  in-8^  Cet  oii- 
vra^'c  n'est  qu'une  nouvelle  édition  améliorée 
«1  |)res<|iir  entièrement  refondue  du  précédent. 
MAZULYEft  (Nicolas),  maître  des  en- 


fants de  cltcetir  de  la  cathédrale  d'Autuo,  en 
loaiyune,  né  ver*  le  mllien  dn  scialème 

sii'clr,  otilitil  au  concours  ilii  Ptiy  île  musique 
d'ivreux,  en^lâtfS,  le  prix  de  la  lyre  d'argent, 
ponr  la  compMition  de  la  chanson  francatee  à 
plusieurs  voll.  Commençant  par  ces  mat*: 
Mon  Dieu,  mon  Dieu  que  j'aimt, 

MAZZA  (AnsE),  abbé,  proftssenr  de  grec, 
né  à  Parme,  le  91  novembre  17 il,  est  mort 
dans  celte  ville,  le  1 1  mai  IM17.  Il  est  auteur 
de  trois  odes  qu'il  a  publiées  sous  ce  litre  : 
Glt  tIfUrt  éctta  musicat  ioUnniaamâtH  tt 
giorno  di  Sauta  C'eeilia  da'  siijnori  Filar- 
monici;  Parme,  1776,  in-â*.  Ces  petits  poèmes 
relatlfH  à  la  BBnsiqneont  été  réimprimés  avec  le 
tilrr  suivant:  Sonnelli  suit' armi'riiti;  Panne, 
1 80 1 ,  ia.4o.  On  a  aussi  de  l'abbé  «aixades  vers 
remplis  d*entboo9lasme ,  qnit  lmprovl«a  en 
quelque  sorte  à  l'occasioade  la  rcpréscntatlca 
de  Vj4gnete  de  Paer  {voyts  ce  nom),  à  Parme, 
et  qui  ont  été  publiés  sous  ce  litre  :  jiW  aura 
armonica,  versi  eitemporand  rappntintan* 
ilosi  nfl  tealro  de!  Sig.  Fabio  Sen(ti  rAKne<;e 
di  Ferdinando  Paer;  Parma,  nella  $iampe- 
rte  iwtpcr.,  1809,  petit  lifs-4*.  Ces  ver*  ont  été 
réimprimas  dans  le  lomt;  III  des  n'uvres  de 
l'auteur  (Parme,  181U,  cinq  volumes  io-g»). 

MAZZA  (Jcsarn),  de  la  minw  Cimilla,  né 
1  Parme,  dans  Us  premières  année*  dn  dil* 
neuvième  siècle,  s'est  fait  connaître,  comme 
compositenr  dramatique,  par  les  opéras  dont 
voici  les  titres  :  1°  La  Figilania  Muca,  à 
Tu  ri  n ,  e  n  1 827 . 3»  L 'Albergo  ineantato,  opér* 
bouffe,  â  Florence,  en  1838;  le  même  ouvrage 
a  été  Joué  à  Naplee,  avec  ancaèa,  as  fMB. 
ô' Elena  e  Malvino,  h  Rome,  1855.  4*  £a 
Dama  irlandeu,  à  ?iaples,  en  1836.  5*  CfU- 
mima  MCulm,  A  Tréviaa,  en  1889. 9*1*0^ 
fnntUi  di  Lancia,  h  Milan,  dans  la  ménjé 
année.  7*  Leocadia,  à  Zara,  en  1844. 

La  fismmo  da  cet  arti*l«,  AdeHna  laiia, 
était  cantatrice  dramatique  et  chanta,  depuis 
18.35  jusqu'en  1846,  i  Naples,  h  Rome,  h 
Triesie  et  à  Ferrare,  mais  surtout  dans  les 
villes  de  second  et  de  troisième  ordre. 

MAZZAFERRATA  ( Jean  -  Baftist»)  , 
compositeur,  né  à  Como  (suivant  les  NotixU 
49*  «MtrapptmtiiH  d*Ottavlo  Plloni),  et 
maître  de  chapelle  de  r^fd(/t; Kl (>  ^fr»  la  Vorf, 
i  Ferrare,  s'est  fait  connaitre,  dans  la  seconde 
moHié  dn  dli-*e|ilième  siècle,  par  pluslenn 
com|>osUion*  vocales  et  instrumentales,  dont 
les  plus  ecniMM  «ont  :  1* /f  pWmo  liôrode* 
Madrigatt  a  âu$  e  fr*  voct,  amorosi  e  mo- 
rali,  opéra  seconda; Bologne,  Jacqnea  ■cnli, 
1668.  Il  en  a  «té  fait  une  seconda  édition  ^ni  a 
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été  imitriméedans  \i  mf-mt:  ville,  en  1683,  chei 
le  méiM  Miiewr.  Le  Mcond  livre  parai  en  1 C7  ;V 

il  en  tni  fait  <inr  .iiilri*  «"'dUion,  en  à 
Bologae,  cli<-2  Moiui.  tî»  ('auzonelte  a  due 
VMtf  op.  4  ;  ibU.  8"  Cêtuomite  •  oaitlmtt  m 
ilur  fiiri,  op.  ô.  On  ,^  f  iit  i|f  cclouvfafîe  «ne 
|in?n)ière  édition  en  I  (KU$  j  deux  autres  Milioos 
ml  été  paMIéet  en  1877  et  1888.  4*  Cantatt 
dn  caméra  a  voee  tola;  BoJo^'nc,  1677,  ln-4*. 
La  deuxième  éditioa  est  datée  de  Bologne, 
^>1883,  in-4*.  S*  Sonatt  a  êm  «InMnf,  ton  «n 
y0y^  batutlo  di  viola  se  pince,  operu  qutnta; 
llireclii,  1G82,  in-fol.  0"  Salmi  concertnti  a 
.»  e  4  voci,  con  vioUni,  op.  0;  Venise,  lùM, 
10-4".  7*  Cantate  nwrali  «  tpirituali  a  âm  ê 
tre  rori,  op.  7  ;  Ro!o;;np,  1CU0,  iu-4". 

MAZXAnTI  (FemiiiiAnD),  comiMMileur, 
violonitle  et  ehaaienr  dittiaRoé,  né  à  Konei 

vi\,iil  il.ins  cette  vill>',ci)  1770,  lotsipic I)iiriif-y 
la  visita.  Il  imssédail  uncbibliolliéiiuccoDsi- 
tlérable  de  livres  Imprimé*  el  de  mamuerlls 
<iti  sf  trouvaient  l.i  plupnrt  il*  <i  coin|ioittloiM 
lie  Pdlrslrina.  Il  montra  à  Durney  uo  traité  de 
mukiciuc  qui  était  à  peu  pris  achevé.  Parmi 
•ea  compositiont,  on  remarquait  des  opéras, 
tnotfis,  t|>''"l<'"r<,  (|u.-ilunr$  et  trios  pour  le 
violon.  L'abbé  Santini,(le  Rome,  possètk-  sous 
ton  aom  des  eanaotieiiet  avec  MMBp^jMOMnt 
•      il»*  piano. 

/a  M  AZZINGHI  (JosKPH),  pianiste  el  com- 
posilear,  naquit  à  Londres, de  parents  italiens, 
en  17C.'*.  Son  père,  organiste  de  la  chapelle 
lH»rtugaise,  lui  enseigna  les  élément*  de  la 
musique  et  du  piano  :  le  J»une  Vaxsinghi  re- 
çut  ensuite  iti  s  leçons  de  roni|M>sition  de  Jean- 
Chrétien  Bach,  puis  de  Bortolini,  de  Sac- 
cbini  et  d'Anfossi.  A  dix  ans,  il  était  déjà 
aaseï  avancé  pour  i  emplacer  son  père  eowe 
organiste  à  la  chapelle  portugaise;  i  dix-neuf 
sus,  il  était  accompagnateur  et  directeur  de 
mosiqae  à  I*0p4n  Italien.  Oa  rapporte  que 

lorsque  le  thcàtrc  du  Roi  fut  brûlé,  en  1789, 
un  venait  de  jouer  l'opéra  de  Paisiello  la  Lo- 
eanrfa,  qui  avait  obtenu  un  sueeès  d'eaihou- 
siasmc,  et  tous  les  amateurs  regrettaient 
qu'on  ne  pAt  plus  représenter  cet  ouvrage 
avaat  d*aToir  f^lt  venir  de  Napics  une  autre 
partition;  mais  Ma»inghi,  sans autrosoeours 
que  sa  inûmoirc  et  les  t  ôles  des  acteurs,  écrivit 
toute  riostrumeotatioD  en  qucl(|ucs  jours, 
C*«st  von  lo  néOM  temps  qu*ll  eompoea  lui- 
même  l'opéra  italien  //  Tetnro,  qui  fut  bien 
,  accueilli  du  public.  £u  17*Jl,  il  commença  a 
écrire,  pour  le  tbéitre  anglais,  des  opéras, 
lulleis  i  l  mélodrames.  l,e  nombre  de  ses  ou- 
vrages en  ce  genre  l'st  cousidérable  :  ou  a  re- 


tenu particulièrement  les  litres  de  ceux  ci  : 
t*  ji  Iktif  tm  Turkeif  (uao  Jouraée  oa  Tlir« 

qiiie),  opér.i  comique,  .-iu  théAire  de  Coviii 
Garden.  2"  The  iVagician  (le  Magicien),  tdriN. 
9*£e  SUgt  âê  BangiUort,  aiélfldraaw,  iâem. 
A"  Paul  el  f  'irginir,  ballet,  au  théâtre  de  H.ij  - 
Uitktl.H'  Im  Trois  Sultanei,  idem.,*6id.,  au 
«séUM  théâtre.  8*  Sapho,  idem,  ibfi.  7*  Itt 
BtUe  Artim,  opéra  comique.  8*  Le  Bouquet, 
divertissement,  idem.  9°  £/isa,  ballet  pastoral. 
10*  Homah-Droog,  grand  opéra,  en  société 
avec  Reeve,  au  théâtre  de  Covent-Gardea. 
Il»  The  Tumpikegale  (la  Barrière),  opéra 
comique,  avec  Recvc,  au  même  tiiéâtre. 
18»  mtt  GiH  (la  Fine  «veogi»),  Meui. 
13"  Jf  'ifeof  txto  I/utbands  (la  Femme  à  deux 
maris),  mélodrame.  14*  L'ExiU,  opéra  co- 
mique. 19o  Pfff  Kn{§hî$  (les  Chevaliers  er^ 
ranls).  On  a  j^ravé  en  paKilion  pour  le  piano: 
Paul  et  f'irginie,  tes  Trois  Sultanes,  ta 
BO»  Jnine  et  Sapho.  Maczinghi  a  été  long- 
temps professeur  do  piaaoi  Londres,  et  a  ac« 
quis  des  richesses  assez  considérables  dans 
l'exercice  de  cette  profession.  Ayant  été  élevé 
au  rang  do  oiMite,  par  lo  roi  Goorgai  tV,  il  m 
retira  h  Bath,  oii  il  Tit  un  noble  usage  de  sa 
fortune,  il  y  est  mort  à  l'ige  de  quatre-vingt- 
neiir  ans,  lo  15  Janvier  1844.  On  a  lapriaié 
de  sa  composition  soixante-sept  sunales  de 
piano,  divisées  en  vingt-deux  enivres,  publiés 
chei  blemcnd,  Dalmalne,  Broderip,  etc.; 
trois  quatuors  pour  piano,  flûte,  violoo  et 
alto,  op.  3,  ibid.  ;  une  méthode  de  piano  pour 
les  commençants,  intitulée  :  I)/ro-Aiu$teu$f 
being  a  eoaipicle  introêmUtm  t»  Iftf  jrf— »■ 
forte;  Londres,  Clementi;  une  symphonie'^ 
concerLanic  pour  deux  violons,  UAte,  alto  et 
basse,  op.  41  ;  dei  pièeet  d'harawali  paar^ 
quatre  clarinettes,  deux  petites  flûtes,  deux 
bassons,  deux  cors,  trompette,  serpent  et  ^ 
trmibimo,  «p.  88;  «I  beaaeoup  de  pelltoe^ 
pièces  pour  différents  instruments. 

NAZZOCCIII  (DoatHiQtiE) ,  comiwsilenr 
de  l'école  romaine  et  docteur  en  droit  civil  el 
caikOB,  naquit  i  Glvlta-Cattellana,  vers  la  fin 
dit  seizième  siècle,  et  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome,  oii  il  se  lia  d'amitié 
avec  leao-8aptitle  Boai,  qui  loi  a  dédié  «oo 
livre  intitulé:  Jnnntazioni  sopra  il  com- 
pendio  de'  gêner  i  e  de'  modi  delta  mutiea. 
Plloni ,  dans  ses  notiees  nanmorlto»  wr  les 

rompoMirurs.attrilnie  à  Mazzocchi  la  musique 

d'un  drame,  intitulé  :  le  Cutene  d'j/done.  il  a 
écrit  ausai  l«a  oratorios  :  /f  MartMo  de* 
SS.  Jbbundioed  AbtuHdanzio  ;  Rome,  1631, 
et  ilfaxtfaiioc  GtfoiNifMi;  ibid.  Parmi  ses  com- 
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pMiliOBt  imprimées,  od  conoaU  :  !•  Afusiche 
moraH  «  1, 1»  S  •ettf  14NM,  IimUI,  1685. 
i»MotttU  a  2,  S,  4,  5,  8, 9  voei;  ihid.,  1C28. 
S*  MatMgaU  a  4  a  5  ««et  eonetrtiUi  ton  jin- 
immmUf  IMd.,  104S.4*  ATMMHVaSMsl 
ifi  partitura;  ibid.,  1638.  C*csl  dans  U  pré- 
face  de  cet  ouvrage  qu'oa  trouve  rexpUealimi 
des  sigMS  d*«ttgiMBlMiM  «C  d«  dinlmitioBde 
riateatité  des  sons  <  >  >  <  qui,  depuis 
lors,  sont  restés  en  usage,  et  qae  Hauocchi 
employa  le  premier.  5«  TutU  H  veni  latini 
M  Som.  Pont.  Urbano  FI  H,  posti  in 
mmica  a  S,  S,  4,  •  voett  Bmm,  Zanolti, 
1638. 

MAXZOCCIII  (TnMttv),  Mr«  imtad  dn 

précédent,  naquit  h  Civita-Castellana,  vers  la 
Qo  da  •eitième  siècle.  Après  avoir  été  maître 
dto  chapelle  de  SainUJcM-de-Latran,  depalt 
!<■  mois  de  juin  1638  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre 16S9,  il  passa  à  Saini>Pierre  du  Vati- 
can, ea  la  aaiBN  qnaUlé.  Il  mNmt  m  OMle 
dVKlohre  1646,  dans  un  voyage  qu*l|  Il  à 
CiviU-Castellana.  Pitooi  dit,  dans  tes  notices 
nanoscriies  sur  les  compositeurs,  que  Vir- 
gile ■•laoecM  iatfodnislt  dns  la  ■mslqtte 
dMglIaeun  style  plus  agréable  et  plus  brillant 
qne  celui  de  ses  devanciers.  Il  établit  aussi  à 
Rome  WM  école  4e  cbaat  et  4e  cooKMaMIoa 
où  se  rormèrait  4'excellents  artistes.  Enfin, 
c'est  à  Mauocdll  q«*ou  allnbue  Vcs  premières 
anélientimw  eomt44rables  qui  ftarent  intro- 
duites dans  le  rbjthme régulier  de  la  musique. 
On  n*a  imprimé  qu'un  petit  nombre  de  ses  ou- 
vrages :  les  plus  connus  sont  deux  lima  4e 
Motals  à  quatre  et  i  buit  voix,  publiés  à 
Rome,  chez  Gri^nani,  1640.  Après  sa  mort, un 
de  SCS  élèves  publia  un  de  ses  derniers  ouvrages 
SMs  ce  titre  :  Fir§UH  MûmmmM  in  y^H. 
boiU.  muiiex  prxfecti  ptalmi  vespertt'ni 
MnIi  «korit  oonctiwndi;  Ronue,  Grigoani, 
4648.  Mauacdil  a  lalsaé  ansei  en  maonserit, 
dans  les  arcbives  de  la  chapelle  du  Vatican, 
des  messes,  psaumes,  offertoires  et  antiennes, 
mais  en  petit  nombre. 

^AZZOLmi  (Jacqou),  compositeur  de 
iV^cole  romaine,  vivait  à  Rome  vers  la  fin  du 
dti-septième  siècle,  el  y  a  fait  représenter  avec 
sneeès,  en  1404,  l'ttpéra  intitulé:  la  CotUuum 

in  amor  vince  l' ingauno. 

MAZZOI^i  (Jacques),  professeur  de  philo- 
sophie à  l*OniTer»ltéde  Pise,  naquit  i  Gétène 
en  1848,  et  mourut  dans  la  même  ville,  le 
10  avrii  1S06.  On  a  de  lui  un  traité  pbiloso- 
pbiqne  totltnlé  :  De  THfiict  komini$  vUo  .• 
activa,  conlempfaKwifle  ne/ijrtosa;  Césène, 
1576,  in-4*.  Il  y  a  plusieurs  autres  éditions  de 
araea.  ueiv.  nu  aosiatM.  t.  vi. 


ce  livre,  où  Mauoni  traite  de  la  nutiqua  de- 
puis la  question  1084  Jmqn*è  la  1777*. 

M AZZOI^I(AïiToi!(c),  compositeur  de  mu- 
sique dramatique  et  religieuse,  naquit  à  Bo- 
logne en  1718.  tUvwde  Predierl,  il  étudia  sens 
ce  maître  le  contrepoint  el  le  stj'le  drama- 
tique. Très-jeune  encore,  il  remplit  les  fonc- 
tions 4t  naître  de  chtpella  de  pinslonf* 
églises  à  FtMO,  parlicolièrenent  de  celle  des 
Orelorieos  ou  PP.  Filippini,  et  dans  d'au- 
im  villes  de  la  Marche  d'Ancéne.  De  retour 
à  Bologne,  il  fut  sRrégé  ài*Aca44Bia  4as  phil- 
harmoDiques,<>n  1743;  dans  Pannée suivante, 
il  partit  pour  l'Espagne  et  composa  plusieurs 
opérM  pnar  les  théltrei  4«  ■a4rl4.«t  de  tia>- 
bonne.  On  le  retrouve  en  Italie,  en  175S,  ou 
Il  écrivait  à  Parme  et  à  Maples.  Ilans  les  a»- 
néea  anivantes,  on  jMa  «ual  pluienr»  4a  aca 
ouvrages  à  Venise,  à  Bologne  et  dansd*anlres 
villes.  L*Acadéaaie  des  philhamoniqnM  4e 
Bologne  la  déilgaa  «nnne  jsrffM»,  c'est-à- 
dire,  président,  en  1757.  1  pp  r  I  r  i  MUf  ihoum, 
dans  l'année  suivante,  Mauoni  composa,  pour 
le  Tbéétre-lmpérial,des  cantatesetdes  opéras 
dont  Icf  lilrao  m  annt  paa  «oiimm;  paie  il  vi- 
sita la  Suède  et  le  Danemark.  Après  son  retour 
i  Bologne,  en  1 76 1 ,  il  fut  ciioisi  oonnie  maître 
da  chapelte  4a  Saint-Jean  I»  iVonCs,  église 
des  chanoines  de  Latran;  puis,  en  1767,  il 
fut  désigné  comme  substitut  de  Caroli,  pour 
la  place  da  maître  de  efaapalla  4o  la  eaihéémie 
de  Saint-Pierre.  En  1778,  il  ftit  princo  4a 
l'Académie  des  philharmoniques  pour  la  qua- 
trième fois.  Il  avait  écrit  en  1756,  pour  le 
théâtre  de  Parme,  l'opéra  bouffe  intitulé  :  / 
Fiaggiatori  ridieoli.  A  Naples,  il  donna 
MhiU$  in  Sciro.  £o  1754,  il  écrivit,  à  Mo- 
4ènfl,  Il  ^«tiisto  MioroM,  «péra  bnnfllr,  et, 
en  1756,  Ifigtnia  in  Tnuridi-,  à  Trévise. 
En  1770,  il  se  trouvait  i  Bologne,  où  il  fiten- 
ten4re  nn  Magnifkat  à  huit  voix  réelles.  Dans 
la  Bibliothèque  royale  de  Copenhague,  on 
trouve  une  messe  A  huit  voix  réelles  de  la 
composltiott  de  ■aiMOl,olm  tmdate  pueri 
à  voix  seule  avec  orcbeslro.I«alataiM4al« 
Bibliothèque  du  Lycée  communal  de  musiqee 
de  Bologne  indique,  sous  le  nom  de  Maaioni  : 
Mmêita  tuurm  mmosorAln,  mais  aaiis  pnctina 
désignation  des  eruvres  qui  y  sont  contenues. 

MAZZUCATO  (Albut),  compositeur 
dramatiqve,  profeasenrdt  chant  a«  Consarva- 
toire  de  Milan,  el  littérateur  musicien,  est  né 
a  Udinc  (Frioul),  le  30  juillet  181S.  Dès  son 
cnlhnee,  Il  At  à  la  Ma  4as  éta4es  ttllérairet  et 
musicales  ;  sa  mère  lui  donna  les  premières 
lésons  de  solfège  et  4e  chant  {^uiail  suivit  les 
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cours  de  rUniversité  île  Pjdoue  et  y  acheva 
pMéttHiM  (te  matMoMlIqafls  eo  1894.  Ce  ftit 
alors  qu'abandonnant  la  carriè  re  f!ps  sciences, 
n  réfolot  de  suivre  son  penchaal  pour-la  cul- 
imrt  d«  rtit  «vers  lequel  H  eeeenlaH  «b  pen- 
chant  hri^tiftible.  Bresciani,  élève  de  Calegari 
(voyez  ee  nom),  lui  doona  quelques  levons  de 
composition  ;  cependant  een  InetractloD'  ma- 
sieale  était  peu  avancée  lorsqu^il  écrivit  la 
musique  du  drame  :  la  Fidanxata  di  Lam- 
mermoor ,  qui  fui  représenté  arec  succès, 
d*akoni  i  Vadoae,  pale  à  Wlai.  La  iwnne 
opinion  que  cet  essaè  avait  donnée  Af  l'avrnir 
du  Jeune  compositeur,  -lui  procura  bientôt 
raoeèt  du  flilitred»laCfanoWftw,d— »  eetie 
dernière  ville,  où  il  fll  rcpnScntrr  son  opéra 
houfTc  :  il  Don  ChitcioUo.  Celte  fois  Mazzu- 
cato  fut  moins  heoreui,  bien  qn*m  «tt  dlsiin- 
gué  dcM  aen  'owrrage  deux  airs^  deira  thios  et 
Jflusieurs  chœurs  où  se  faisait  remarquer  le 
sentiment  dramatique.  Peu  de  temps  après,  il 
•I  -«a  ivovifie  Parte,  «d  iM  idées  se  raodi- 
fi^^cnt  à  Taiirlition  r!c5  symphonies  de  Beet- 
hoven, cxtcutt'cs  par  Torcbesire  de  la  Société 
dee«6o«erbs,  et  par1*taipreaai«a  qve  flrent  eor 
loMe*0|iéras  de  Meycrbccr  et  la  Juive,  d'Ha- 
lévy.  Grâce  à  sa  rare  iotelligeoce,  la  lecture 
^  des  partitions  de  te*  ouvrages  M  liât  liea 
d*éladei p1us*ri'-giiiiî'res,  et  lui  fitfalredera- 
pldes  progrès  dans  Part  d'écrire.  De  retour  en 
Italie,  Il  y  donna,  dans  son  Esmemidn,  la 
praave  da  ace  progiêe  :  eet  opéra  réussi  t  (aa  - 
lemcnt  à  Mantotie,  à  Udinc  rl  à  Mibn  /  C or- 
tarif  opéra  composé  dans  le  style  déclamé  du 
pr^eMent,  eut  uMehate  éelataiMe  au  Itaéiliu 
de  ta 5ea/a,  de  Milan,  dans  Tannée  18Sn,et  le 
compositeur,  découra^,  garda  le  silence  pen- 
daal  prit  de  deux  sunéet.  Au  earaaval  de 
1841,  il  donna,  au  théâtre  Ae,  le  drame  lyrique 
t  Due  Sergtnti ,  ouvrage  dans  lequel  il  avait 
modifié  de  nouveau  sa  manière,  et  dont  quel- 
ques morceaux  furent  chaleureusement  ap- 
plaudis à  Milan  et  ^  Gènes  Luigi  f-',  re  di 
Fruncia,  que  Mauucato  fl(  représenter  le 
m  février  1843,  M  aussi  bien  aeeacilll  ;  uiate 
.léjà  Verdi  avait  fixé  Tattention  du  public  mi- 
lanais; dès  ce  moment,  il  n*j  eut  plus  de 
voulue  que  pour  lui,  et  les  autres  cemposHenra 
ne  marchèrent  qu'à  sa  sniir  F.rnani,  dont 
Mauucato  osa  refaire  la  musique  pour  le 
théâtre  de  Gènes,  tomba  tout  i  |dat  eo  1844. 

Dès  1839,  cet  aftiste  distingué  avait  suc- 
cédé à  Mauri  dans  le  position  de  professeur  de 
rbant  des  jeunes  filles,  au  Conservatoire  de 
Milan.  Il  aété,depniirarieiBadela  <;«ieira 
oiviiealt  4t  MUam,  va  de  tes  ■Milicare  ré- 
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darieurs,  et  l'un  des  plus  actifs.  On  a  de  Ini 
une  tradwiioa  ftallcaaa,  de  "la  MHhod*  é$ 
^hant  de  Garcia,  ainsi  qu'une 'veniaaydaas 
la  même  langue,  du  traité  d'haroMOla  de 
•l'anteur  de  aette  biographie,  laqoèHe  a  #ié 
publiée  sous  ce  titre  :  Trattato  completo  délia 
Teoria  e  dtlla  pratica  dtW  jirmonia;  Mi" 
lano,  Afcordi',  un  vol  no»  grand  in-8%  tant 
date  (1845).  Plusieurs  auiree  ^éerHs  et  iradua- 
tioTîs  d'ouvrages  relatifs  Ji  la  miisiine  soirt 
dus  à  .1.  HazzucatOj  mais  je  n'en  ai  pas  les 
tltres«saetl. 

HAZZUCnELLI  (Jeah-Makie,  corole 
DE),  né  à  Brescia,  le  38  octobre  1707,  moKlc 
1§  BBvenbre  1785  des  plue  wraait  darlndai 
de  son  temps,  en  Italie.  April  avoir  fait  ses 
études  i  Bologne,  il  se  livra  ik  d*immens«t  re- 
cherches sur  la  biographie  des  savants  et  des 
,  littérateurs  italiens.  Ses  Scrittori  d'ItaUa, 
cioè  nnttzie  storirheecril  »c/ip  intnrno  alte  vit» 
td  agti  scritU  dei  Letlerali  italiani  (Bre»cia, 
1758*1788,  ela  vaiuam  ia-flsl.)  sont  ronvraga 
le  plus  complet  cl  le  plus  «âvant  de  teiis  ceux 
du  même  genre.  Il  n'est  point  achevé;  il  était 
néne  4mposeible  qu^  le  IttI  par  an  eeal 
homme,  les  forces  humaines  étantinsnfllsanlaa 
pour  un  travail  coa{u  sur  un  plan  si  va^te. 
Ou  7  iraaTed*eieeilenles aatfees  sar  quelques 
écrivains  qui  ont  traité  de  la  musique,  pMtia 
culièrement  sur  Guido,  au  mot  Arttinn. 

MEAD  (HKBiaD},  médecin  célèbre,  né  le 
f '  aodt  1878,  à  Siapnéf ,  piia  da  Landni,  fit  aee 
<'tude»  à  lîtrecht,  où  son  père  s'f'tait  retiré 
j)our  de  causes  politiques,  et  obtint  le  titre  do 
doelear  i  rUalverallé  de  Padaae.  n  Bearat  A 
Londres,  le  24  février  1734.  Au  nombre  de  ses 
écrits,  on  trouve  une  dissertation  intitulée  : 
Dt  TurenUtiit  dtqw  opportta  Ht  Ihieiès; 
Londini,  1702,  in -8». 

IMECIIELIIH  (J -H  ),  né  en  Finlande, 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,était  étudiaat  à  rUaivertlté  d'Abo,  Ion- 
qu'il  a  fait  imprimer  une  thèse  :  iHt  C/!hf  UMI* 
sices  morali;  Abo,  17(>3,  in-4°. 

MBCni  (  Jaaa-lANnn  ) ,  argaaiaia  A 
l'église  Saint -Pétrone,  de  Bologne,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  a  publié 
de  sa  eonpoelUon:  ATefertf  «8,  8, 7  e  8  oeef  ; 
Venise,  1611,  in-4''. 

MECR  (JosEPu),  violoniste  de  la  chaiiellex^ 
de  Tarebevéque  de  Hayence,  vers  17S0,  a  fait 
imprimer  :  XJfl  Concerti  per  il  violino  a  ^ 
S  r  0  sfromenfi'; Amsterdam,  Ro^cr.  Il  a  laissé 
aussi  en  manuscrit  quelques  concertos  et  des  *' 
-  sonates  de  violon. 

HECKEi^HEUSEE  (JaG«ois  GKeasKs), 
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oi^anisle  la  cour  et  de  l'église  de  Saint- 
Wi|ieH,  h  OiMdHolNNHft  né  à  fiailar,  v«n 
mno,  étail,  en  1CS8,  organitle  au  couTent  i\c 
llammerslebcn,  où  il  ft'appliqM  à  rétmle  de» 
matliémaUque*,  pariiadMreoMat  w  eaictti  d« 
pniftrÛM»  4t»  Iniervallet  et  du  tmapit»* 
roeot.  LoDgtempi  après,  il  a  pablié  liir  Mt 
otuel  un  livre  intitulé  :  Die  Sof/tnaimtt  o(- 
hrmmult  mu$ikali$che  Ttmperatur ,  odtr 
die  von  den  fferrn  iLapellmeittem  BUmlem 
und  Mattheton  communicirte  19  nUional 
gkMt  ToHi  minores  «dtrnmitQmia  (ItT— - 
pérament  musical  le  plus  nnnvonu,  ete.),(NW 
non  de  lien),  17S7,  io-4»  de  huit  feuillM.  C«l 
«erit  reaferae  mwt  erttlque  ttHrt  dw  prin- 
ci|R*i  de  MattbetOD  concernant  le«  pro|>orlion'i 
des  doose  d«Bl-toiu  de  Tédialle  chronia- 
tique. 

MEOA  (Blabcbe),  rcligiciue  du  CNVenl 
de  San-Martino  del  leano,  à  Parme,  rm  la 
fia  du  dix-sepUéme  siècle,  s'est  fait  eoooaitre 
par  la  cmDpwlti«B  d*iui  «Mwre  de  Miafa,  In- 
tituléMoteUi  a  «na,  dut,  tre  e  qttatfro 
vœi,  cou  vioUtUtêema;  Bologoa,  J.  Monii, 
14101,  ln4*. 

MFDAUD  (Nicolas),  luthier  lorrain,  vé- 
cut à  Nancy  daoa  les  dernière»  aooéea  du  dix- 
aeplièoN  aiède.  Gontenporata  des  Amali  flls, 
il  prit  Icnra  inalniments  pour  modèles.  Ses 
violons,  comme  ceux  des  Afloati,  sont  d*iin 
petit  patron,  et  n*ont  qu'on  lOO  peu  lDlens<>  ; 
naît  Ua  mmm  Daoellaas  cl  argeotios.  On  les  a 
souvent  confondus  avec  ceux  des  Amati.  Mé- 
dai'd  se  iixa  à  Paru,  en  1701.  J'ai  vu  ^  Loo- 
dara  «n  violen  IMl  par  lut,  «t  qnl  perlait  la 
date  :  Paritiis,  1709. 

M£J)ECK  ^Madame),  née  dans  la  Litbua- 
nie,  en  1701,  tat  eondal«e  ftort  Jeune  à  Paris, 
Ob  elle  A  t  ses  études  musicales  au  Conserva- 
toire. Élève  de  LauIs  Adam,  elle  acquit  par 
ses  leçena  nn  latent  distingué  pour  le  piano, 
cl  COmMenfa  à  se  faire  connaître  vers  1814. 
Deux  ans  apKs,  elle  épousa  Medeck,  violon- 
celliste allcraaud,  et  voyagea  avec  son  mari 
dana  le  midi  de  la  France  et  en  lapanne. 
Aprt  s  avoir  vécu  quelque  temps  à  Valence, 
elle  s'est  Axée  à  .Madrid,  ou  son  mari  était  en- 
gagé poor  Ift  ehapOlle  de  roi.  A  la  aniie  des 
événemenladc  1835,1a  chapelle  ayant  été  sup- 
priméR,  Medeck  et  sa  femme  ont  continué  de 
réaider  dans  la  eapiiale  de  l'Espagne  eft  te  tt' 
lent  de  celle-ci,  et  ann  aiirite  comme  pNlte- 
seur,  Pont  mise  en  vo^e.  Sa  maison  est  le 
rendei-vousde  tousiesamateursde  cette  ville, 
eji'ea  y  entend  chaqueaeaaine  dé  benne  ain- 
ei^fÊt.  Hadaae  Ncdcck  a  écrit  quelque* 


ceaux  pour  le  piano,  qui  sont  restés  en  ma- 


MEDEIRA  ff:Dor*iiD),  savant  Portugais, 
a  fait  Imprimer  un  recueil  de  disiertations 
•eue  le  tMre  :  JVIaear  fMhaopMm  «(  nwdr- 
time;  Lisbonne,  1630,  in- 8».  On  y  trouve 
deux  morceaux  dent  l'un  a  pour  titre  :  inau- 
dita  phiiotopktm  Ê9  FiHkvê  «wvlNr,  et 
l'autre  :  De  Tarentula. 

MKDEll  fJE*?i-V*tt!<Tiî«),  maître  de  cha-u 
pelle  à  Dantzick,  naquit  dans  la  Franconic,  en 
inO.  Jaaq«*i  Vàg»  de  qnmnin  ana,  il  Ait  at- 
taché au  service  de  phisieur»  princes  d'Alle- 
magne, eu  qualité  de  musicien.  En  1788,  il 
'se  rendit  Ilinnixlek,  et  y  tôt  emplofé  cninnM 
maître  de  chapelle;  douze  ans  après,  il  se 
rendit  à  Riga,  où  il  pnmlt  avoir  terminé  ses 
jours.  Quoiqu'il  cAt  beancéup'écrii,  on  n'a  pu- 
blié de  sa  composition  qu'un  recueil  de  pièces 
instrumentales,*! ntitulé  :  Capricci  a  duevtn-»^ 
Uni  col  ba$so  per  l'organo;  Dantzick,  1C98, 
In-fbl. 

MEDER  (JE*!f-G*B«iEi.),  fils  d'un  InsUtu--^ 
leur  du  duché  de  Goiba,  récut  dans  la  seconde 
moitié  du  dls-liulttèniealicle,  et  parait  avoir 
voj-agé en  Hollande.  It  a  puldié  :  l'Sixsym-' 
pbonies  à  huit  parties,  op.  1.  3*>  Deux  tdem, 
ibid.  S*  Trois  symphonies  à  dense  parties, 
op.  S;  Berlin,  1783.  4°  Symphonie  è  grand 
nrrlicstrc,  op.  4;  Berlin,  Hummel.  5*  Six 
marches  pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et 
deux  baseoDS  ;  Ali.  I»  L'IUmion  du  prf»- 
/fmp»,  sonate  pour  clavecin  avec  violon  et  vio- 
loncelle, op-  6}  fbid.  1797.  7*  Principes  d$ 
mnH^ponr  la  cknnt  ntm  dMaa  Mi/Û!iin  et 
bnattennt^nuf;  ibid.,  1800.  On  connaît  sous 
le  même  nom  un  AUsswniro  ntW  Indi»^ 
opéra  oériemc. 

MEDEUITSCH  ou  MEDRITSCH 
(Jea!<),  suruominé  GALLUS,  mats  dont  le 
véritable  nom  bohémien  estMEGDliZICKY, 
qui  aiguille  Coq  y  était  flls  d'un  Ttoo  «rga- 
nistc,  et  iiaiiuit  à  Nimluiurf;,  sur  l'Elbe,  vers 
1705.  Après  avoir  commencé  ses  éludes  mu- 
sicales i  Prague,  Il  alla  le»  lemilner  à  Tienne. 
Pianiste  haltilc  et  coin (tosi leur  iMf'pant,  il  'eut 
des/uccès  vers  la  On  du  dix-buitiémc  siècle  et 
dan  lea  premières  années  du  siècl«  suifant. 
En  17M,  il  fut  appelé  h  Ofen,  en  Hongriti,  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  directeur  de  mu- 
sique; mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cet  em- 
ploi. De  reionr  A  Vienne,  en  1700^  il  s'y  éta- 
blit, et  composa  pour  l'égl  ise  et  pour  le  théâtre. 
On  connaît  de  lui  les  petits  ouvrages  suivants, 
qui  ont  M  repréaeniéà  i  Vienne  avec  meeéa  : 
I*  le  Mûrin.  S*  le»  ÊUerueif  en  17M.  S*  la 
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Dernière  Débauche  de  l'ivrogne.  4"  Les 
IMÊtei  4$  AityiiMM.  ■edcriueb  a  compoié 
seulement  le  premier  .icle  de  c^'l  ouvrage;  le 
tecoDd  a  été  écrit  par  Wioter.  La  partition, 
-fMollaïKNirleplaBO,  a  <tégravé«è  Vicane, 
à  OfTenbach,  à  Leipsick  et  à  Brunswick.  Cette 
pièce  a  été  représeolée  pour  la  première  fois, 
au  théâtre  de  Sdiiltaacdar,  la  »  aclabre  1797. 
5*  Musique  paar  la  InÎMia  de  Macbeth. 
6'  Des  ouvertures  et  des  choeurs  pour  quelques 
drames.  On  a  publié  de  la  compoeition  de  cet 
, artiste  :  1"  Deux  sonates  |M>ur  la  plane,  n**  1 
/Ct  2;  Vienne,  17UI.  2"  Deux  quatuors  pour 
pianOj  violon,  alto  et  basse;  t&sd.,  cl  Offen- 
bach,  André.  1^  ^agHtaaira  varialiaiM^ur 
>piano;  Vienne,  1792.  4"  Trois  sonates  pour 
/  piano  et  violon;  Vienae,  Artaria,1797. 5°  Six  va- 
riitlane  paar  pfaino  ;  ibiâ.  41*  Sko  Mêm  sor  u  n 
thème  des  Ruines  de  Babytonc,  îbiil.  7"  Neuf 
variatioiMcar  no  aalia  tlièaia  du  m^mc  np>  r.i, 
ibid.  8*  TrdIiMMialia  dlalogaéM  pour  luano 
et  violon;  ibid.  On  trouve  anisi  en  manuscrit 
dans  le  catalogue  de  Trae;;  (Vienne,  1799)  : 
f  tt*  Six  concertos  pour  le  piano  avec  orchestre. 
iû*  Sis  tanalM  fiicllef  pour  dataein.  tl*Trois 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle,  op.  12. 
\yl2*  Trois  caprices  faciles  pour  le  piano. 
1S*  Jteftaf  jtfofer  i  qnatra  valx  cl  aveheitre. 
14'  Messe  solennelle  (en  ré)  à  quatre  voix  et 
orcbetire.  15*  Autre  idem  (en  ta).  16°  C'Aerur 
d9  Banditêf  i  quatre  rois  17*  Chœwr  de 
Chevaliers  du  TempU,  à  quatre  voix,  deux 
flûtes,  deux  clarinettes,  deux  bassons,  deux 
trombones  et  orgue.  L*époquc  de  la  mort  de 
MeéarllMh  n'est  pas  connue  ;  il  vivait  i  Lem- 
berg,  an  IWO^  ai  était  4fé  de  aelaanlo-six 
an*. 

MEDICIS  (Lavaiaf),  prétra  et  noble  de 

Crémone,  vécut  dans  la  première  partie  du 
dis-»eptième  siècle..il  a  écrit  plusieurs  œuvres 
de  nrasiqne  d'égUee.  ArM  (Cmnona  UUe- 
rata,  t.  III,  Àppendim)  ne  cite  que  celui  qui 
a  pour  titre  :  iViJsarum  octo  «oci'bus  /t6er 
primmif  ap.  JF.  Nuper  editum  cwm  parte 
wr§ML  Sàk  signo  GardaiU,  VmMm,  1010. 
fierber  a  confondu  ce  prêtre  avec  Laurent  de 
A/édicis^  dit  le  Mognifi/fMf  qui  naquit  le 
l"  Janvier  I44S,  al  qnl  raeeida,  an  14*,  à 
son  |>ère  Pierre,  dans  le  gouvernement  de  la 
république  de  Florence.  La  méprise  est  un  peu 


MEEIlTS(LsaicaT>Josepu),  professeur  de 
l'iolon  au  Conservatoire  royal  de  musique  de 
Bruiellea,  est  né  dans  cette  ville  en  1802.  Des- 
tiné an  cannwree,  il  n<élndia  d*alwrd  la  mu- 
iiqaa.qiia  «o»nw  art  d*agrénienl}  nai$  plos 


laid,  des  revart  de  fortune  obligèrent  ses  pa« 
renu  h  ini  faire  chareber  dea  retaanreea  dana 

son  talent  précoce.  A  l'âge  de  quatorze  ans,  il 
était  répétiteur  des  rôles  et  premier  violon  au 
ibéilre  d*Anv«fa.  Tera  cette  époque,  'Il  devint 
(*lèvc  de  Pridzcri,  qui  lui  fit  faire  de»  ptogrès 
par  l'étude  des  sonates  et  des  concertoa  dca  an- 
ciena  naltrca  Italiana.  Plos  tard,  M.  Vcerca  Ht 
i  diverses  repriiea  des  séjours  plus  ou  moins 
prolongés  à  Paris  et  7  reçut  des  leçons  de  La- 
fottt,  d'Haben^ii  et  des  conseils  de  Baillol.De 
retoar  *  Bvuxeilea,  il  est  livré  à  lVnacigna> 
ment.  Entré  à  l'orchestre  de  cette  ville,  en 
1828,  il  y  a  été  nommépremier  violon  solo  en 
1 88t,  cra*aat  fait  «niendra  avec  aaeeéa  pendant 
quatre  ans  dans  cette  |vo$illon.  La  conrjiosi- 
tîon  occupait  ses  loisirs,  et  sans  antre  guide 
que  Bon  Inatinct,  aidé  aanlcnwnl  da  quelques 
notions  élémentaires  d'harmonie,  Il  écrivait 
des  ooocerloa,  des  f;intaiuea  et  des  airs  variés 
qui  obtenaient  dn  succès  dans  les  coneerts^e 
cette  é|KK)ue. 

.\u  mois  d'avril  1833,  je  vin»  prendre  la  di- 
rection du  Conservatoire  de  Bruxelles;  Tua 
de  mas  premiers  soins  fiit  d*f  créer  nn  en- 
seipiiemenf  fondamental  et  rationnel  de  l'har- 
monie el  du  contre|ioint,  seules  bases  de  l'art 
•1  écrire  en  mnaiqua,  parlaqnel  sa  sont  ftwméa 
les  pins  i  II  nattas  compositeurs.  Rien  de  tcm- 
blabie  o'éUitYOnnu  en  Belgique  avant  que  j'f 
revinsse.  H.  leerts,  ayant  entendn  pailarpar 
mes  élèves  des  progrès  que  leur  faisait  taire 
cet  enseignement,  si  nouveau  pour  cas,  vint 
me  voir  et  me  prier  de  lui  donner  des  Icçona 
de  composition  par  ma  méthode,  ce  que  Ja  lui. 
arrordai  sans  {leinc.  Il  fit  avec  moi  un  cours 
complet  de  la  science;  mais  il  tira  de  mes 
leçons  nn  frnit  auquel  Je  n*avaia  paa  aangé. 
En  me  voyant  commencer  son  instruction  i>ar 
les  simples  relations  de  deux  voix  qui  chantent 
h  notes  égales  de  simples  consoonances,  lui 
cxpliquantla  raison  de  chaque  règle,  et  leçon- 
duisant  ainsi  pas  à  pas  do  connu  à  l'inconnu, 
et  de  conséquence  en  conséquence,  jusqu'aux 
combinaisons  les  plus  ardues  d'un  grand 
nombre  de  parties,  il  s'était  dit  que  tout  art, 
cxigeantcbez  celui  qui  le  cultive  un  mécanisme 
complet  d*eiécution  et  da  rendu  da  la  pensée, 
ce  mécanisme,  quel  qu'il  fût,  ne  pouvait  être 
l>iea  enseigné  qu'en  le  décomposant  Jusqu'à 
SCS  élémenls  les  plus  simples, etallani,  comme 
dans  le  contrepoint,  jusqu'à  la  réunion  d'un 
tout  complet  et  parfait.  Donc,  se  disait-il,  il 
doit  en  être  ainsi  de  Tan  da  Jouer  du  vidoo, 
et  les  véritables  bases  de  l'enseignement  de 
cet  art  sont  eacora  A  poser.  Dès  ce  omment. 


Diyitizaa  by  GoOglc 


MEERTS 


il  s*opér<i  d.iiu  IW.  Mccrls  uoc  complMt  tnu- 
(jornatioa  d'idées  et  de  vue*. 

le  loi  avait  lUt  remarquer  qu*H  j  a  dau  la 
oanpofilion  deut  choses  également néccsuiret 
peur  la  production  de  beaux  ouvrages,  i  sa- 
voir, la  hcttlté  de  création  qui>  réside  dans 
rorgaoisation  de  Partiste  à  des  degrét'divers, 
et  Taequit  dans  l'aiH  de  rt'aliser  la  pensée  par 
le  BécanUme  de  ce  même  an.  4'cnseigne,  lui 
dto-Jai  1M  éMflMBU  de  Tart  d^écriie;  qaanl  à 
la  production  des  idi'cs,  qu.int  à  l'originalité 
de  formes  sont  lesquelles  elles  se  manifestent, 
c*e8t  i  la  Mlnre  qo*»  aiiparlieDt  de  Aire  ton 
ewvre.  H.  Hecns  avait  parfaitement  saisi 
eetie  dialinclion  et  eo  avait  conclu  qu'il  y  a 
quelqmelmie  de  vicieux  dans  l'enteignemeot 
det  instruments,  particulièrement  dnvMlon, 
lorsqu'il  se  fait  par  la  transmission  pure  et 
aimple  de  l'exemple,  en  supposant  même  que 
oeltetransmlssUMi  toit  faite  par  let  pintgraoda 
artiîtcs  ;  car  ce  que  le  maître  veut  faire  passer 
alors  dans  le  jeu  de  son  élève,  c'est  sa  propre 
nature  :  au  lien  d*un  talent  origlMl,  il  ne 

peut  faire  qu'un  copiste,  Ce  qui  fait  le  grand 
artiste  ne  se  peut  enseigner}  mais  celui  que 
la  natnre  a  deîft  dee  Ihenllit  Iwpint  benrentet 
qVo  tirera  pas  tous  les  avantages  dont  elles 
•ont  tatceptiblei,  ti  l'étude  régulière  et  pené* 
vfetBte  de  tentes  teedMIenltét  de  ndcaolnne 
M  Ini  a  fourni  le  .neyen  de  rendre  toujours 
avec  perfection  ce  que  lui  dictent  ses  inspira- 
tions. Mais  quels  sont  les  éléments  du  méca- 
altiM  da  vMoo?  Comment  peut-««  lee  claiaer 
d'une  manière  métiiodique,  tintl  qn^on  l'a 
fait  pour  ceux  du, QOQtrepoint?lalln, nomment 
pentHM  ftmnnler  an  tyttème  d*étude  rignlière 
de  ces  élément»?  Tels  furent,  depuis  1835, 
let  tu^ts  des. méditations  de  M.  Meerts  et  des 
«Hivragei  mmarqaablet  qu*il  a  publiés  depuis 
lort. 

Divitant  d'abofd  l'art  de  jouer  du  violon  en 
ses  deux  parties  principales  qui  sont  :  1*  la 
nuln  de  Tarcbet;  3*  la  main  du  manche  de 
l'Instrument,  c'est-à-dire  la  main  gauche,  il 
s'occupa  en  premier  lieu  de  l'arcbel,  prin- 
cipe dn  MB,  de  l*aeeeat,  de  la  naance  etdn 
rhylhme,  laissant  à  traiter  séparément  de  la 
main  gaucli^,  de  laquelle  dépendent  la  jus- 
teete  det  Intonations» la  division  det  positiont, 
le  doigté,  la.  sûreté  dans  l'exécution  des 
traits  et  les  combinaisons  de  double  corde. 

L*arehet,  comme  producteur  du  son,  est  in^ 
dépendant  des  doigts  ;  le  premier  élément  de 
l'art  dr>  jouer  du  violon  consiste  donc  à  taire 
mouvoir  l'archet  sur  les  cordes  à  vide.  N.'ayaut 
INIS  l.t^occnper.de  jnslesse  d*intonationa,  et 


n'ayant  pas  à  faire  fonctionner  les  doigts  de 
U  maio  gaacbe,  réMve  porte  toute  son  atten- 
iloo  tnr  ta  tenue  de  nnstmoMn»  ahMl  que  sar 
la  direction  de  son  bras  droit,  en  tirant  et 
poussant  l'archet.  L'action  de^  tirer  et  de 
pousser  l'archet  sur  les  cordes,  'dans  la  mv- 
sique,  ré\wad  i  l'un  do  ws  deu  sentiments, 
le  vif  ou  k  Util.  Décomposant  tous  les  traits 
qui  peuvent  correspondre  à  l'un  ou  à  l'autre 
de  ces  dem  eentbnenls,  ■eerls  trouva  que 
tous  ont  pour  principes  iix  coups  d'arthet 
fondamentaux  qui  constituent  tout  l'art  de 
Perebe»,  et  son  premier  ouvrage,  Intitulé: 
Etudes  pour  violon  avec  aeeompagrwment 
d'un  second  v'ofon,  divisées  en  deux  suites 
(Mayence  et  Bruxolles,  SAott),  eut  pour  objet 
de  montrer  rapplication  de  ces  six  coups  d'ar- 
chet dans  tous  les  genres  de  didlcullés,  en 
mettant  sons  les  yeux,  par  un  dessin  figuré  de 
l*arehet,  le  point  d*atla4nodans  oiaenn  des  six 
coups  fondamentaux.  Pour  se  livrer  .iu  ^rsud 
travail  d'analyse  exposé  dans  cet  ouvrage, 
H.  ■eerls,  ayant  été  noomé  proflnseur  au 
Conservatoire  de  Braxclles,  en  1885,  donna  sa 
démission  de  la  place  de  violon  tolodu  théâtre. 
11  fsilnt  quelque  temps  pour  que  la  valeur  cou* 
sidérable  du  nouveau  système d^enteignement 
qu'il  venait  de  produire  fût  comprise  et  appré- 
dée  i  ta  Jttite  valeur;  mais  les  rétaltals  évidents 
que  le  maître  obtint  dans  son  cours  au  Conser- 
vatoire, rt  l'opinion  de  quelques  artistes  étran- 
gers ayant  fait  connaître  l'excellence  de  cette 
méthode,  plusie«rs  édMona  do  l*ouvrago  de 
M.  Meerts  furent  épuisées  en  quelque»  années. 
Sous  titre  de  Mécaniim*  du  violon,  ce 
n  aiicj  .<2onna,  eo  deox  snlles  dVtudos,  Iw  dé> 
veloppements  transcendants  de  Êà  BléllMMle 
analytique  et  progressive. 

Après  avoir  épuisé  les  applIcaHOM  des  six 
coups  d'arcbet  fondamenlanx,  M.  Meerts  porta 
son  attention  sur  le  mécanisme  «te  l,i  mnin 
gauche  et  publia  sur  ce  sujet  important  deux 
onviages  remplis  de  vaes  aenvee  conosffaaot 
les  diflflcultés  des  changements  de  position, 
particulièrement  en  descendant,  et  sur  la 
donble  eofde;  cet  oavroges  ont  poorUttes  : 
1"  Douze  étudtt  considérées  comme  introduc- 
tion à  la  ieconde  parti»  dt*  mécanisme  du 
violon  en  ce  qmi  ngardb  la  dmM»  mrdt. 
S'  Troi$livraitont$urt'itudedeladeuxiime, 
de  la  quatrièm»  et  de  la  eixiéfM  potition. 
Les  avantages  du  mécanisme  des  tix  coups 
d'archet  fondamentaux  ont  entuile  été  mis  en 
t  vidence  par  M.  Meerts  dans  ses  suites  d'étu- 
des sur  les  difllcullés  des  divers  genres  de 
rtfythaies,  particalJèfaaseai  dans  ses  ifnun 
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livraitonM  d'Amitê  iê  rkythmei  sur  de*  mo- 
tifs «le  Bêtthovm  ;  car  i  chaque  rbytbme  eor- 
ref|K>od  une  arUculalton  particulière  de  Tar- 
ckei  fui  ua  doMM  mm  car«elèr«  «pMal.  Il 

vient  de  complélrr  Cftte  parlip  <\r  «on  œuvre 
l»ar  def  études  de  rtaflbme  sur  tes  laoiiC»  d<! 

Istof  ua  4«$  objets  les  plus  Importants  de 
la  — rifWnJemr,  l'art  de  rendre  toutes  le» 
nMMM  dt  pimw,  de  fortêf  é$  mtêttmio, 

ét  HmiWUnda,  saos  faire  intervenir  TactlOB 
du  bras  lur  Tarcbet,  cel  art  si  ricbe  d^accea- 
taaiion  ett  dmreaii  fitile  par  m—  dieonfartede 

Hoorit,  qui  compleir  u>ut  ce  qui  concerne 
Ir  mécanisme  du  violon.  Les  violonistes  safCDl 
i|ue  nea  n'est  plus  diOiciU  que  «le  soutenir  un 
ena  AirNiiAM,  aoil  aa  litaal,  «ait  «a  powMal 
l'archet,  parce  que  Péloignemenl  plu»  ou 
moins  grand  oii  se  trouve  te  puigocl  du  la 
eorda  qai  résaaaa  dimiana  praKraMifaaMai 
\à  puissance  sonore,  laquelle  devient  prcs<|tie 
nulle  près  de  la  potote  de  rarchet,  tandis 
<|H^dla  aal  tiès-talaïua  près  da  lalon. 
É.  Nfaill  a  déneotré  que  l*é<|uilibre  de  la 
force  nefteut  s'établir  sur  tous  les  |K)iii(!i  de  la 
loagueur  de  Tarcbct  qu'en  augmentant  |iro- 
KMMifWl  la  iwsMiaa  ûêê  Jalgti  iwr  la  ba- 
guette  de  l'archt-tcn  raison  de  la  diminution  de 
la  force  nausculaire  au  fur  et  à  mesure  que  le  poi- 
RMla^Ma^aa  da  ta  aaade;  aa  «aHa  qaaaetta 
imaiita,  presque  nulle  i^rèsdu  talon  de  l'ar- 
chat^aalcaasidérablavers la pointe.  Cette  loi  de 
la  piankiB  bataaaén  fMifait  Iw  mvjnu  d*at«- 
caiiaa  daa  ananoes  les  plus  délicates  et  les  plus 
aaoanlaéet,  N,  Meeris,  après  avoir  cxRfiqQé  . 
les  règles  de  Tart  de  nuancer  par  ce  p'tîéd^» 
a  ppblié  trois  études  spéciales  sur  cet  olyet. 

C'est  ainsi  (ju'a  été  accomplie  la  mission 
que  s'est  donnée  dans  son  enseignement  ce 
PMtaaaar  dlgaa  da  la  plaa  haaia  aaltae.  Ma 
voulant  rien  laisser  dans  le  doute  pour  les  ap- 
plications da  son  système  de  mécanisme  de 
riniffiMBfBt,  à  qaclqaa  pQiat  da  voaqaa  ce 
•Ollftta  fait  lui-même  ces  applications  dans 
qoelqacs  ouvrages  supplémenuires,  parmi  les- 
qoeU  ao  remarque:  TiN>i$ études  pour  le  style 
fit§uéet  le  staccato;  le  Mécanisme  de  l'ar- 
ehet  en  douze  études  pour  violon  seul;  le  Tra- 
vail joumaiier  des  jeunes  solistes  ;  Six 
fugues  à  deux  parUee  pour  «Mo»  atal; 
rroi»  efurff  j  brillantes,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
uui  été  publiés  par  les  maisons  Scbolt,  de 
■ayaaeaaida  Ivasallat. 

L'enseignement  de  M.  Mecrls  au  Consrrva- 
toire  de  Bruulles  a  porté  ses  fruits  eo  donnant 
aai  Javaa»  vlotaaiiie»  da  eelta  dcale  aoa  mA"  I 


reté  de  mccmisme  qui  s'applique  à  tons  les 
effets  de  l'instrument, et  Punit*'  d'arcbet  q«V>n 
admire  dans  Torcbestre  de  ses  concerts.  Ce 
sont  ces  aiénca  qualités  des  iastrunenla  à 
cordes,  qui,  réunies  à  l'cxcellenre  des  instru- 
ments à  vent,  ont  placé  cet  urcUestre  au 
raag  da»  daat  aa  Iroit  plus  eélèbeas  da  VEm- 
ropc.  C'est  lè  siirloul  que  se  fait  sentir  le  mé- 
rite de  l'enseignement  analytique  créé  par  le 
digne  preCMMur.  Les  solistes,  dominés  par 

leurs  facultés  personnelles,  ne  se  soiimetleiit 
pas  aui  ooodilioas  d'un  mécanisase  raisonné  ; 
ils  s*auacbeal  a«i  chaseï  dam  lesquelles  ils 
réussissent,  en  font  le  caractère  individuel  de 
leur  talent,  et  s*abstiennent  de  celles  ou  ils 
sentent  qu'ils  seraieut  faibles.  Ce  sont  des  ar- 
tistes d*a«cafliaa,  i  aala»  fa*ili  aa  aoiaat 
eomi>ieis,  ea  qai  aat  nue  aiceptiaB  beaaceup 

plus  rare. 

Panai  les  viHuaaat  vleloaislai  qui  aat  pour 

les  travaux  de  M.  Mccrts  la  plus  hniilr  >-s(ime, 
on  peut  citer  les  noms  de^Vieustempsi.Joa- 
chim,  Liéaaanl,Sivori,Lanbatbeaiieaupd*aa« 
très.  Le  violoneelliste  lockmahl,  de  Fraaa- 
fort,  a  fait  une  application  de  ses  principes 
dans  ses  Étude*  pour  le  développement  du 
mieanietse  du  vioUme^  (Offenbacb,  Aadrè)  ; 
Servais  a  transcrit  pour  le  même  Instrument 
huit  de  ses  études  de  rbytbme,  et  MX.  Warot, 
proftasaur  davialoacella  da  Caaaervataira  de 
Bruxelles,  et  Bernier,  professeur  de  ronlre- 
basse  à  la  même  institution,  ont  appliqué 
d'une  manière  très  ■heureuse  les  nrtmes  prl»> 
cipes  dans  leurs  méthodes  de  violoncelle  et  de 
contrebasse.  M.  liceris  OH  chevalier  de 
l'Ordre  royal  de  Léo|»old. 

MEES  (HuiBi),  né  à  Bruxelles,  aa  1787, 
fut  attaché  au  théâtre  de  cette  ville,  en  qua- 
lité de  première  bassc-taille.  Un  extérieur 
agréable,  aae  belle  toIv,  la  eaaBaissaace  da  la 
musique  et  de  l'art  du  chant,  lui  firent  obtenir 
de  brillants  succès  à  la  scène.  En  1706,  il  éta- 
blit un  opéra  Draufais  i  Bambourg;  mais  saa 
entreprise  ne  réussit  pas,  et  il  fut  obligé  d.- 
s'éloi^'ncr  de  cette  Ville  pour  se  rendre  à  Pé- 
icrsbourg,  où  il  toi  empïoyé  au  théâtre  de  la 
cour.  En  1810,  Il  se  retira  i  Varsovie,  avec 
une  pension  de  l'empereur  de  Russie.  Il  est 
mort  dans  celte  ville,  le  51  janvier  18)0.  L*e»< 
tiaia  daat  11  jauiMali  Ht  aiaiaiari  «aa  obsèques 
tout  ce  (|u'n  y  avait  de  ptua  dlaUagad  panai  * 
les  habiuoU  de  Varsovie. 

MECS  (lanaa-lamu),  ils  du  prleideatel 

Ipi'lit-nis  de  Wilzlhuiab  {voyez  ce  nom),  est  né 
à  Bruselles,  en  1779.  Ses  études  musicales 
flireBt dirigées  par  saa  akal.  En  1700,  Usai* 
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fil  too  pire  à  Uambourg  ]  quoiqu'il  oa  fût  Agé 
qm  d*  4ta-«ept  an»,  U  dirIgMtt  él»  Vor- 
chestre  avec  la  partition.  Deux  ans  après,  il 
fut  engagé  au  «ervico  du  duc  de  Brunswick 
pou  MB|>lfr  letméaM  foMttoM.  Dvpvtt  hwt, 
il  a  ftoilé  l'Allemagne,  la  Suè«lc,  la  France  et 
rAa^lem.  Ob  reUHir  à  Bru&ellea,  eu  1816, 
Il  y  •  <UiiU  «m  «eoto  de  nmlqMd*afrto  la 
■élliodedii  Hélopiaste,  sous  le  titre  d'Jeadi- 
mie,  et  l'a  dirigée  conjointement  avec  Sael 
(voyez  ce  nom)  juiqu'cu  1850;  mai*  les  éré- 
■cflwMa  da  la  rétolaiioa  araal  porté  alatt 
niteinte  à  l'existence  de  cet  établi«aMMat, 
Mees  s'est  nU  de  ooUTeau  à  vojrager,  a  «ilHé 
Paria,  nialie,  PAnglelerra  al  aa  dernier  lieu 
)a  Riijjip.  Il  avait  étalili  d'aborJ  une  école  de 
musique  à  Varsovie]  mais  la  guerre  et  les 
événenenu  de  1881  f%»l>llg«reni  à  f'éKrigaer 
]ipécipitamment  de  celte  ville  et  à  se  rc-rugier 
à  ILiew.  Il  y  ouvrit  une  école,  dans  laquelle 
il  enseignait  la  musique  par  la  méthode  du 
M4lopl<ut9.  Après  avoir  passé  plusieurs  an- 
nées dans  celle  situation  peu  sati^raisante,  il 
se  rendit  à  Pétersbonrg,  où  il  remplissait 
eaawa  les  foaeUone  de  chef  d*eftlieslre  de 
IX)péra,  fn  18'8  (voyrz  la  Cazette  générale 
de  musique  de  Leipuck^  40»*  année,  p.  483). 
M  eal  nert  dans  cette  ▼ille,  pea  de  teosps  après 
oelte  époque.  Comme  romivosileur ,  Mces  a 
doaaé  au  théâtre  du  Parc,  à  Braullcs,  le  Fer- 
mttrMgtj  opéra-oemlqoe  ea  on  acte,  parolee 
de  Lesbroiissart,  ea  ISIO,  et  a  Tait  exécuter  i 
Aix-la-Chapelle  une  grande  cantate  pendant 
le  congrès  de  1818.  On  connaît  aussi  de  lui 
POraiaria  AtAer,  daat  des  fragnwau  aal  éti 

«montés  ;i  Bruxelles  en  1823,  un  trio  comique 
intitulé  £es  itftr/ilons,qui  fut  chanté  en  Italie 
nar  Badaflae  Sallbtaa,  le  temr  Hasi  el  ta- 
hlachc.  Enfin,  il  a  écrit  plusieurs  rompo>;i- 
yons  pour  alto  principal.  On  a  de  cet  artiste  : 
1*  MHkod*  mtumnét  jNNir  «Mreer  la  vote 
el  la  préparer  aux  plus  grandes  di^cultét; 
Bruxelles,  1828,  ia-A"  de  quarante  et  ane 
pa^es.  3«  Tableaua:  synopliquee  d»  Mit<h- 
p(as(«;il>i(l.,  1837,iD-4o.  â' Explication  de  la 
basse  chiffrée;  ibid.,  18i7,  iu-4«.  4"  Théorie 
de  lu  muùqut  vïiee  en.  canons,  à.  l'usage 
rfM  wmitqm,  etdftyaiifc  jmmt  Isa. 

classes;  ibid.,  1018, quatre  parties  10-4".  Mcc5 
a  publié  une  mavella  édition  du  Diction^ 
nain  dê  nmiqm  aiodème,  par  Ceatil>Blaie 
(Braielles,  1888,  un  volume  in-8^,  et  y  a 
ajouté  une  préGwe,  un  abrégé  historique  de 
la  ronsiqne  moderne,  et  nne  Biographie  été 
théoriciens,  compositturtf  «Monteurs  et  mu- 
ùdêHS  cetébreâ  qaj  ont  UbMri  l'écoto  /Ia« 


nuinde,  et  qui  sont  nés  dans  les  Pays-Bas. 
Ces  additlaaa  satt  de  pea  de  valear.  laBa,  an 
doitàHees  une  nouvelle  édition  des  Mémoires 
OU  Estait  sur  la  wtutiqtte,  par  Gréiry,  avec  des 
aotae  ;  Branllea,  1818,  traie  talaaMe  la>18. 

MEGELO  (Hiïti),  violoncelliste  à  la 
chapelle  de  l'électear  de  Saxe,  virait  à  Snede 
paMérIenfematà  1774.  Il  éUlt  àlaneoMi- 
déréen  Allemagne  comme  un  des  artiste*  les 
pins  habiles  sur  son  instrument.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  plusieurs  concertos  et  d'antres  mor-»^ 
ceaux  pour  le  violoncelle. 

MEGERLE  (  Abbahai  ) ,  chanoine  de 
Saint-Marc  ad  nives  et  maître  de  chapelle  de 
l'église  cathédrale  de  SaUtoorf,  Tbait  datte 
cette  Tille  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  il  a  publié  de  sa  composition  un  recueil 
d*a0Brlolfee,  saae  ce  Utre  :  jtta  onattoOf  am 
offertoria  1-10  voc,  tom.  I,  //,J//,  ewtt 
tnstninMiUte.-Salzbourg,  1746. 

MEGUiPi  (A.-B.),  régleur  de  papier  et 
typographe  à  Paris,  est  auteur  d'un  livre  qui 
a  pour  litre  :  VÀrl  de  la  réçlure  dfs  retfistres 
el  des  papiers  de  musique;  méthode  simple 
et  faeihpour  ajyrawdra  à  ti§kr^  eeniiwant  ' 
la  fabrication  et  le  montage  des  outils  fixes 
e(  mobiletf  la  préparation  det  encres,  et  dif' 
finoM»  modikê  éo  régktns  Paris,  Aadai, 
lK-28,  lin  voluaMla*18,  avee «ae  platteha  al 
des  modèles. 

MEURSCUEIDT  (...);  on  a  sous  ce  nom, 
')ul  cstpfahaMalMnt  celui  d'un  musicien  alle- 
mand, un  ouvrage  intitulé  :  Tabh  raisonnée 
des  principes  de  mus^gue  et  d'harmonie, 
eonUmcml  ce  9m<  eti  jviMt  wamlftl  si  aà- 
server  dans  la  musiquepoureettx  qui  veulent 
travailler  à  la  compotitionf  arrangée  d'une 
inuiHevv  wiev  pvwr  y*"  «mi^ot  wnmeipis 
puisse  voir  d'un  seul  coup  d'ail  tout  ce  qu'il 
peut  et  doit  faire  concernant  l'harmoniei 
Paris,  1788.  «-> 

MËHUL  (ÉTisniiB-HBnOi  l'un  des  plna  ' 
prands  musiciens  qu'ait  produits  la  France, 
naquit  à  Gi  vet,  petite  ville  du  département  des 
Ardemies,  te  84  Jala  1788.  lanaii  eircaa- 
stanccs  ne  parurent  moins  propres  h  dévelop- 
per un  Ulent  naturel  que  celles  qai  accompa- 
gnèfcal  la  naissance  et  les  pianMeee  années 
de  la  vie  de  cet  arlisin  rôlèbre.  Fils  d'un  cui- 
sinier (I)  qui  ne  put  fournir  qu'avec  peine  à 

(I)  H.  Quilrcmérc  de  Quincjr,  dans  uoe  jYalicc  Aul«- 
rif  «f  iur  U  vie  et  lu  rarnijM  dt  Mékul,  •  tfcrïl  que  le 
pérc  é*  M  gnad  ae$ieî«n  mil  Mrvi  êu»  H  gésic  et- 
•trait  euiMfecSMr  des  fortiCntiMis  de  OsrUnnl.  te 
faiiestiaeiiti.  iefjteéeBéhel  n'iswilwiaae  iMlree- 
lim  :  Il  m  dei  la  place  sebiliMM  dent  il  «'agit  qn'ik 
l'IalecBcedsienIb. 
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son  entretien  et  aux  frais  de  son  éducation  j 
■*ayaBl  pour  »*tatlralr«  dM»  la  anslqm 

«l'autre  ressource  que  le»  leçons  d'un  or-^a- 
ntste  iMUvre  el  aveugle  ^  kabitaot  ua  pays  ou 
!*«■  B^WitiMliil  jmilfl  dNiutm  mnw  qm  caaz 
do  plaio-clMat  de  Péglise  ou  du  violon  des 
minétriers;  tout  semblail  se  réunir  pour 
ëUHiVer  dés  sa  naissance  le  germe  d'un  grand 
laleat,  el  iwar  hire  un  marniton  de  celui  que 
la  nature  destinait  à  devenir  te  chef  de  Péc«le 
française.  Mais  quels  obstacles  peuvent  arrêter 
l*b«aaie  rapériMr  âam  n  earrièra?  A  déAmt 
de  maîtres,  MéhuI  avait  son  instinct,  qui  le 
guidait  k  s«n  insu.  Sans  être  un  artiste  fort 
haUle,  Vorganitte  d»  €iv«t  eal  du  notas  ta 
talent  de  deviner  le  génie  de  son  élève,  de  lui 
faire  prcMcntir  sa  destinée,  et  de  le  préparer 
à  da BwiMwiies  levons  que  celles  qu'il  pouvait 
hiidoimiar, 

Httul  avait  i  peine  atteint  sa  dixièHe  ao- 
oée  quand  oa  lui  cooAa  IN>rgue  de  régtiie  des 
léoalleu  AMiat.  MealM  le  Ulent  du  petit  or- 
ganiste fbt  assez  romanjuabh:  pour  allircr  la 
fouta  au  couvent  de  ces  pauvres  moines,  et 
fait»  diierlar  IVgllM  prlMlpalc.  Cepeadaal, 
il  était  difficile  de  prévoir  comment  il  s'tlè- 
vcrait  au-dessus  da  point  oii  il  était  arrivé, 
loraqnNiae  da  cet  dreonatancet  qui  ne  nan- 
quent  guère  à  ceux  que  la  nature  a  marqués 
du  sceau  d'une  tocatioa  particulière,  se  pré- 
senta, el  vtat  iMfnir  au  jenae  musiciea  l'oc- 
casion d'acquérir  une  éducation  musicale  plus 
profitable  que  celle  qu'il  avait  reçue  jus- 
qu'alors. Le  fait  mécilo  d'être  rapporté  avec 
quelque  ddUdI. 

Non  loin  de  Givet,  dans  les  nionlagnes  des 
Ardenues,  se  trouttait,  avant  la  révokiUon  de 
I7W,  oaa  ceaunanaali  des  PréaMMtoda  qa'éa 
appelait  l'abbaye  de  Lavaldifu.  En  1774, 
l'abbé  de  ce  monastère,  H.  Lissoir  (qui  fut  de- 
pai*  iM*  aaaiAeler  dea  lavalMea  el  qui  awa- 
rut  en  1808),  reçut  du  général  des  Prémon- 
très  la  coaafaission  de  visitée plaaieara  naisons 
da  cet  vtin.  Arrivé  au  eaavem  de  Sdivssen- 
lied,  en  Souabe,  il  y  trouva  Guillaume  Hanser 
(«oyez  ce  nom),  inspecteur  da  chœur  de  cette 
abbaye  et  musiçten  distingué,  surtout  pou«  le 
siyie  de  la  lamlque  t«cir^  et  celai  dédaigne. 
Charmé  de  ses  talents,  M.  Lissoir  Pinvila  à  sa 
rendre  â  Lava|dieM,  pour  y  passer  plusieurs 
aanées,  ce  qai  fui  aoeepté.  Haater  7  arriva  ea 
1775.  A  peine  se  fut-il  fait  entendre  sur  l'orRue 
de  Tabbaye,  que  sa  réputation  s'étendit  daos 
teat  la  paya.  Héhat,  alora  igé  de  deaie  aaa, 
pressentit  toute  l'importance  du  séjour  de 
Baaier  à  Lavaklieu  pour  ses  études  j  il  n'eut 


imint  de  rci>o5  qu'il  ne  lui  e&t  été  présenté,  et 
que  le  bea  Attemand  ae  Pedt  adêpld  coame 

son  élève. 

La  musique  est  ua  art  difficile,  singulier, 
unique  en  ce  qu'il  eal  4  la  Ma  aa  art  el  aae 

science.  Cooime  art,  la  aansique  est  plus  que 
la  peinture  dans  le  domaine  de  l'inaginatioa  ; 
sa  fantaisie  est  moins  limitée,  son  allure  est 
plus  libre,  et  les  éawitans  qaVIte  éveille  sont 
d'autant  plus  vives,  que  ses  accerUs  sont  plus 
vagues  et  rapiicllent  moins  de  formes  convea- 
tionadlas.  Goona  aeleace,  elle  eal  «aaal  d*aae 
nature  particulière.  Plus  morale,  plus  mêla* 
physique  que  mathématique,  elle  appclU  à  san 
aeeonrt  le  ralaenneaMBl  platM  qee  le  eakal, 
et  repose  hien  plus  sur  dat  iaductions  que 
sur  des  formules  rigoureaaee.  Be  là,  la  té- 
naltd  de»  liens  qui,  dans  cette  science,  ratta- 
chent les  faits  entre  eux  ;  de  là,  les  imprrftc- 
tionsde  sa  théorie,  l'obscunl)^  de  son  langage 
et  la  lenteur  de  ses  progrés;  de  là,  enOo,  la 
difficulté  qu'ea  éprauve  àPeasalgacr  et  à  l*apt 
prendre.  Outre  le  talent  naturel  qui,  pour  la 
pratique  des  arts,  est  une  condition  iadispen- 
aable,  H  teat,  poar  appreadre  la  maaiqaa,  aa 
professeur  habile,  de  la  patience  et  de  loagaca 
études.  Il  ne  suffisait  donc  pas  que  MéhalcAt 
trouvé  un  guide,  H  dallait  qu'il  pAtproAter  i 
chaque  instant  de  ses  conseils,  et  qu'il  passât 
sa  jeunesse  sous  ses  yeux.  Mais  l'éloignement 
oii  l'abbaye  deLavaldlea  était  de  Givai  ne  pat* 
mettait  point  à  TtHève  de  faire  toat  kf  Joara 
un  double  voyage  de  plusieurs  lieues  pour  re- 
cevoir les  levons  du  maître.  D'un  autre  côté,, 
laa  Maïaawaa  l^atadea  du  père  de  Hilial  aVip^ 
posaient  à  ce  qu'il  payât  une  pension  pour  son 
fils.  Le  digne  abbé  dont  il  a  été  parlé  leva 
toutes  ces  dlIRcallés,  en  adneltael  le  Jeane. 
artiste  ati  nombre  des  commcnçaux  de  I.t 
maison.  Plus  tard,  MChuI,  devenu  habile,  s'ac- 
quitta eaverarabbaye,  en  remplissant  peadank 
deux  ans  les  fonctions  d'organiste  adjoint. 

Rien  ne  pouvait  être  plus  favorable  aux 
études  du  jeune  musicien  que  la  solitude. eU  il 
vivait.  Placée  entre  de  iMutea  aianla|iaaB,  de. 
l'aspect  le  plus  pittoresque,  éloignée  des 
grandes  routes  et  privée  de  communications 
•teele  aM»ade,*l*aiilMra  de  Laraldiea  allait 
à  ses  habitants  l'asile  le  plut  sAr  contre  d'im- 
liortunes  distractions.  Ua  alte  délicieux ,  sur 
lequel  la  vue  se  repesait,  y  élevait  l*êaie  et  la 
disposait  au  recueilieiornl.  Mi^hut,  qui  con- 
serva toujours  un  godl  passionné  pour  la  cul- 
tara  des  fltani  y  treavait  an  détaaieBient  de 
ses  tcavan  dans  la  possession  d'an  petit  jar- 
din qu'on  avait  alMndonné  i.  set  toint.  D'ail- 
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ïeurs,  il  n'y  «*pronvait  pas  îa  privation  de 
toule  tociété  convenable  à  son  âge.  Uaoser, 
qai  afanaU  à  pwler  ds  l*att  f«*U  «Mraltei 
enseignait  avec  succès,  avait  rassembla*  pr^t 
de  lui  plttiieurs  eofanU  auxquels  41  donnait 
ée»  lefOM  d*orgiM  «t  de  eompoilIlM  (I),  cir- 
constance qui  accélérait  les  progrès  du  Jeune 
Mébul  par  l'émulation,  cl  qui  lui  pracurail  un 
délaaaement  utile.  Il  a  seufent  avoué  qae  Im 
•Mées  pattlctdttit  ce  paUlbtemMr  Atftet 
les  plus  heureuses  de  «a  vie. 

Tout  semblait  defoir  1^  fixer  :  l'amitié  des 
MNSkntf  l*aMaehMM»t  q«1l  eemem  leu- 
jours  pour  son  maître,  la  reconnaissance,  une 
lierspcctive  assurée  dans  la  place  d'orgaaisie 
de  k  iMlsoa,  et,  de  plut,  le  déiir  de  se»  pe- 
rents,  qui  bornaient  leur  ambition  â  faire  de 
lui  un  moine  de  l'abbefe  U  pliu  célèbre  du 
pays,  telles  étaient  tes  drooastMces  qui  se 
réunissaient  pour  renfermer  dans  um  dolCre 
l'exercice  de  &es  talents.  Il  n'en  fbt  beereute- 
menl  pas  ainsi.  Le  colonel  d'un  réginenl,  qui 
était  en  gnnliM  à  GhatleBODl,  bonne  de 
goât  et  bon  musicien,  ayant  eu  occasion  d'en- 
leodre  Mébul,  pressentit  ce  qu'il  devait  être 
un  Jour,  et  se  durgea  de  le  «eadoire  i  Farts, 
séjour  nécessaire  i  qui  veut  parcourir  en 
Fraooe  une  brillante  carrière.  Go  fut  en  1778 
qao  lébul  quitta  sa  paisible  retraite  pour  eo- 
tser  dans  l'existence  agitée  de  l'artiste  qui 
sent  le  besoin  de  produire  et  d'acquérir  de  la 
céptUation.  Il  était  alors  dans  sa  seisièroe  an- 
née* Un  ai)  après  il  assistait  à  la  première 
représentation  de  VJphigénie  en  Tauride  de 
Glucà,  et  s'enivrait  du  idaisic  d'entendre  co 
cher-d\Bavfe  ainsi  qna  de  i*éelat  én  snceis. 

A  peine  arrïTé  dons  Wtte  grande  ville,  il 
s*occupa  du  cbolx  d*iui  naître  qui  piU  perfec- 
tiOMier  à  la  Ms  son  tatent  aw  le  piano  et  ses 
connaissances  dans  l'an  iPécrire  la  musique. 
Idainann,  claveciniste  habile  et  comiwsiteur 
ittSlC«it|  Alt  oelni  qu*il  cboisit.  Les  leçons  qu'il 
dosnatt  lui-même  fournissaient  à  son  entretien 
et  lui  procuraient  les  moyens  de  se  produire 
dans  le  moudc.  Il  avait  de  l'espril,  n'éUtl  pa» 
étnngfr  à  la  lUtérature,  et  savait  nettre  i 
profit  ses  rclalious  avec  les  hommes  distin- 
gvés  qu'on  appelait  alors  les  philosophes. 

Ses  pceniers  essais,  qal  avaient  «m.  peor 

objet  la  musique  inslruraentate  ,  donntieiii 
naissance  à  des  sonates  de  piano,  dont  il  pu- 
blia dsnx  navres  cbei  La  Gbevardiére,  tu 

(I)  Aprr»  Méfiai,  ttttt  qui  *r  \ont  itUtingués  »ont 
Frtrard,  «le  Bnuillnn,  qui,  plus  iir<l.  Tut  on;  inl  a 
CaUil,  cl  (icorgra  SebeyrriBann,  ilr  Monilirrmc.  h;ibde 

chmialsMtqiii.cM  sm^U  KaMc*,a«  aeisée  Jiiio  UB. 


1781 .  Ces  productions  étaient  faibles  et  n'indi- 
quaient pas  que  le  génie  de  leur  auteur  fût 
dans  In  ronle  ^*il  devait  pareearir  avec 
gloire.  Mébul  parait  l'avoir  senli,  car  il  re- 
nonça bientôt  à  ce  genre  de  composition,  ta 
nvriqae  vocale,  et  sartout  le  style  dranatiqae 
lui  convenaient  mieux  ;  aussi  s'en  occupa-l-il 
avec  ardeur.  Le  bonheur  qu'il  eut  d'être  pré- 
senté I  Glodr  et  do  rseevoir  saaoonseits  ftoi, 
sans  doute,  révénenont  qtA  tnflna  le  plus  sur 
la  direction  qu'il  donna  dès  lors  i  son  talent. 
La  régénération,  encore  récente,  de  l'opéra 
français  par  Gluck;  les  vives  discussions  qui 
agitaient  toute  la  nation  à  ce  siij-t,  et  <|ni  la 
partageaient  en  dons  partis  ennemis  (les  pic- 
dnnistes  et  les  glacUstcil)  ;  nnportaoce  que 
chacun  attachait  au  triomphe  de  ses  opinions  ; 
les  épigrammes,  les  bonnes  ou  mauvaises  plai- 
saotoriM  (1),  tout  prouvait  qoe  la  vériubie 
route  de  la  renommée  était  le  théâtre.  I.a  con- 
viction de  cette  vérité  fortiQa  Mébul  dans  ses 
résolutions.  Il  préluda  à  ses  succès  par  une 
ode  sacrée  de  J.-B.  Rousseau  qn^H  niten  mu- 
siipie,  et  qu'il  fit  cxécutcrau  Concert  spirituel, 
eu  léHi.  L'entreprise  était  {lérillcusej  car  s'il 
est  ncilo  à  la  nndqno  que  h  poésie  sdt  rbyth- 
mée,  il  estdésavanlapeux  i|>i'ellesOittrop  har- 
monieuse et  trop  chargée  d'im^es.  Bd  pareil 
cas,  tenvsleien,  panr  avoir  trop  à  fSiire,  reste 
presque  toujours  au-dessous  de  son  sujet. 
Loin  de  Ur«r  du  secours  des  paroles,  il  est 
obligé  de  lutter  avoo  dtes.  D  parait  eepeadant 
que  Méhul  fut  plus  heureux  ou  mieux  inspiré 
que  tous  ceux  qni,  depuis,  ont  essayé  leurs 
forces  sur  les  odes  de  Eoussean  ;  car  les  Jour- 
MM  do  ce  tenvs  donnèrent  des  éiofca  àson 
ouvrage. 

Sous  la  direction  du  grand  artiste  qui 
ravaii  accndili  avec  Uenvdilance,  il  écrivit 

trois  opéVas,  sans  autre  but  que  d'acquérir 
une  expérience  que  le  musicien  ne  peut  at- 
tendre que  de  ses  observations  snr  ses  propres 
fautes.  Ces  ouvrages  étaient  la  Pttjché ,  de 
Voisenon  ;  l'y^nacreon,  de  GcoUI-Beroard,  et 
Lmim  et  Lydie,  de  Valladier.  Lorsque  Hébal 
socniton  étal  do  se  hasarder  sur  la  scène,  il 
composa  Mouzo  et  Cora,  et  le  fit  recevoir  à 
l'Opéra.  U  éuilalors  dans  sa  vingtième  année. 
Bien  qno  son  ouvrage  eét  été  favorablement 
accueilli  par  l'administration  de  l'Académie 
royale  de  musique,  six  ans  se  passèrent  inuti- 
lenontdant  Initiante  de  la  représentation. 
Ircilé  do  00  qnil  considérait  connc  «no 

fil  On  Mit  •\ar  Ir*  clrlraclrur%  ilr  •'■linl  indiiuiirflt 
sen  idrcsM:  THt  H»  Grand- llurltur,  (I  i|uc  ceux  de  l'ic- 

«iui  ia  leiMieat  dans  la  mt  dis  PHM-Ommu, 


iujttsUce,  mais  ooo  découragé,  Méhul  songea 
à  M  firayer  «m  ranle  Mir  na  Miln  Ikéâtrt. 

L'Oiiéra-Comique  lui  ofTrail  Teapolr  d'une 
mi»e  en  scène  plus  prompte }  cette  «MtMéra- 
tloB  t«4Mda,  «t  le  4nm»  O'St^kmim  «( 
Corradin  vit  le  jour.  C'était  fD  1790  :  ainsi, 
(files  sont  les  conditions  dé»avaoiageuses  de 
la  carrière  du  mnsiciea  eo  France,  qu'un 
bmaiM  aé  paw  «pértr  nM  réfolntton  dM*  U 
musique  dramatique,  n«  put  se  |irodnirc  en 
public  qu'à  i'ige  de  viogt-sepl  ans,  et  après 
ocur  ras  <l*eflbHt  fmr  arrlTtr  A  la  mIm.  SHI 
fûlnéen  Italie,  vingt  théâtres  lui  eussent  ou- 
vert leurs  portes,  et  viogt  ouvrages  auraient 
«igMié  ton  Kéoit  «vmt  qti*il  tét  MIdal  rige 
Oè  il  put  déiMiter  daoi  M  ^trie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  affirmer  que  la 
mission  de  Mébul  se  trouva  accomplie  tout 
d*wi  covp  par  sa  parlitiMi  û'Swphnêime. 
C'était  le  produit  de  longues  éludes  et  de  mé- 
ditations preCoades  j  aussi,y  trouve-t-on  toute 
la  Baliivltfdn  laleBt.I.ctqaalll4«  de  aa«  génie 
et  qiielqncs-uns  de  ses  défauts  se  moninnt 
dans  cet  ouvrage,  tels  qu'il  les  a  produiude- 
|Nris  lors  daot  beasenap  d*a«lr«s.  Un  'ehanl 
noble,  mais  oU  l'on  désire  quelquefois  un  peu 
plus  d'élégaoce;  une  instrumentation  beau- 
coup plus  brillante  et  plu»  Tortenteot  conçue 
qna  UMt  oa  qu'on  avait  entendu  en  France 
jusque-là,  mais  trop  d'attachement  à  de  cer- 
taines formes  d'accompagnement  qui  se  repro- 
dniaanl  aana  «saia;  m  soattawnt  Jnsfo  des 
convenances  dramatiques;  mais  surtout  une 
grande  énergie  dans  la  peinture  des  situations 
fiwlaa  :  voilà  co  qno  Mbal  lit  voir  dans  «on 
premier  opéra.  Tout  le  monde  connaît  le  beau 
duo:  <7ardM-vous(ie  la  jalowiet  il  n'y  avait 
pas  de  modèle  ponr  vn  semMable  morceau  : 
c'était  une  création  ;  et  quoiqu'on  pût  désirer 
d'f  trouver  plus  de  mélodie,  les  connaisseurs 
avouèrent  que  jamais  la  vigueur  d'eipression 
o'a^alt  été  poussée  si  loin. 

On  se  doute  bien  que  le  çuccès  ayant  cou- 
ronné le  début  de  Mébul,  la  repréieolatiou  de 
CSmw  nose  it  pai  aUendro;  oar  s*il  osl  des  dé> 
noills  pour  l'artiste  inconnu,  tout  sourilà  celui 
dont  les  premiers  pas  ont  été  beureus.  Néan- 
moins, col  opéra  féuaaU  pon  «t  ne  prit  point 
place  au  répertoire  de  l'Académie  royale  de 
musique.  A  6'oro  succéda  (en  17i)â)5tra(onice, 
Tune  des  productions  de  Mébul  qui  ont  le  plus 
conUribné  à  sa  brUlanIo  répulalioo.  Un  air 
adaptable  erses  tous  voi  chagrins),  et  un 
quatuor,  ont  surtout  rendu  célèbre  cet  opéra. 
Ce  quatuor,  ol^et  de  radoUralion  de  beanaoup 
d^ariisle»  et  d'anaicurs,  est,  en  effet,  teaiar* 


quable  par  sa  pbfsionofflie  originale  ^c*est 
une  empreinte  du  talem  de  son  aiMsvr  asae 

tous  les  développements  qu'elle  comporte.  On 
y  trouve  une  manière  large,  une  noblesse,  une 
entente  des  elMedliataonse,  dignes  des  plus 
(;rands  éloges.  Bb  rerawko,  les  défauU  do* 
Mébul  s'y  font  aussi  remarquer.  Rien  de  plus 
lourd,  de  plus  monotone  que  eette  gamme  de 
basse  accompagnée  d'une  espèee  de  eontfo- 
poinl  fleuri  qui  se  reproiluit  sanscessi';  rien 
de  plus  scolasiique  que  ses.  accompagoement* 
d*«m  seul  nolir  (d'nn  sorjNvaotqid  Ipewrsui- 
vent  l'auditeur  avec  obstination.  L'ensemble 
du  morceau  offro  le  résultat  d'un  travail  fort 
beau,  fort  csllaMble  sens  plusieurs  rapi>orls, 
mais  ce  travail  se  fait  trop  remarquer  et  nuit 
à  l'inspiration  spontanée.  Toutefois,  le  qua- 
tuor de  Stratoniee  aura  longtemps  encore  le 
mérite  de  signaler  Mébul  oemme  l*un  des  plus 
grands  musiciens  français,  parce  que  les  «lua- 
lilés  sont  asseï  grandes  pour  faire  pardonner 
les  ImporliKtlons. 

Uoraliut  Coclêt,  le  Jeune  Sage  et  le  Fieux 
Fou,  DoréOf  sujets  peu  favorables  à  la  mu- 
sique, on  mal  disposés,  n'inspirèrent  point 
heureusement  l'auteur  d'^t^Arosin^;  non* 
seulement,  ces  pièces  ne  réussirent  pas,  mais 
de  toute  la  musique  qu'on  y  trouvait,  rien  n'a 
survéen,  si  ce  n'est  INmvortnre  4^MonaiM,. 
morceau  du  plus  beau  caractère,  qui  depuis 
lors  a  servi  pour  ./Adrien,  autre  opéra  du  même 
anisttr,  éerit  et  refu  ofunt  les  autres,  nuls 
joué  seulement  m  1799,  par  des  causes  poli- 
tiques. Pkroiine  et  Melidor  aurait  dû  trouver 
grâce  devant  le  public  par  le  ehame  de  la 
musique,  où  règne  un  beau  sentiment,  plus 
d'abandon  et  d'élégance  que  Méhul  n'en  avait 
mis  jusqu'alors  dans  ses  ouvrages;  mais  un 
drame  froid  et  triste  entraîna  dans  sa  chute 
l'œuvre  du  musicien.  Toutefois,  la  partitiMi  a 
été  publiée,  et  les  musiciens  y  peuvent  trou* 
Ter  un  sujet  d'étude  rempli  dMntérét. 

La  rivalitt-  qui  existait  alors  entre  l'ancien 
Opéra-tlomique  et  le  théâtre  de  la  rue  Fey* 
deau,  rivalité  qui  fWt  si  hvoreblelta  mueique 
française,  donna  n.iissancc,  en  170.1,  à  la 
Cao»m»f  opéra  de  Méhul  qu'on  voulait  oppo< 
ser  à  IVuvrage  du  mémo  non  que  lesueur 
avait  fait  roprésenter  au  théâtre  Feydeau 
deux  ans  auparavant.  Ce  dernier  seul  est 
resté  :  on  ne  connaît  rien  aujourd'hui  de 
l'autre  partition.  MHtm,  autre  oompositiea 
du  même  temps,  <Mait  digne  en  tous  points  du 
génie  de  Méhul.  Un  y  trouvait  une  multitude 
d'ell^ls  nouveam,  des  dunurs  adaalrables  et 
un  récUalir  qui  n'était  yoïM  ioférisnr  AOlni 
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<ic  GIiicl  ;  maïs  par  une  sorte  de  rj(alilé,  les 
«iiter*  goufcrnemeoU  «jui  se  tuccédèreiii 
proMilTiroat  roavnfeidiaqae  i«prlM4|B*M 
en  lU.  En  1797,  un  év<5neuienl  unique  ilnnslcs 
annale*  da  tbéAlre  iUuslr«  ta  carrière  Uu 
graod  «rtlilfl.  Il  t*i^i  4m  /«me  ^Êmri , 
«|iéim«enique  dont  IHMtMllire  excita  do  tels 
transports  d'entbousiasae,  qa'on  fut  obligé  de 
l'exécuter  deui  fot»  de  suite.  Le  sujet  de 
rottfrag*  dUU  M  ifiêéi»  4«  la  jeunesse  de 
Henri  IV,  roi  <!*»  France.  Ce  fut  une  affaire  de 
partis  :  tes  royalistes  espéraient  un  succès, 
■Mil  taa  réfNiMieaiaa,  iMëlgiiéa  q«te  «aàt 
int'ttn-  en  scène  un  prince,  un  fyMMy  •!  de 
■  |ilus  un  ijfran  qui  avall  fait  1«  bonhaar  éê  ta 
Franct,  ainèfent  ta  pièee  dèt  ta  prcnièn 
scène,  et  Drent  baisser  le  rideau  avant  qu'elle 
fut  finie;  ocpendant,  vouiani  donner  au  eoni- 
positeur  un  témoignage  de  aM  adulnilion, 
le  public  demanda  que  rouvecHire  M(  Jouée 
une  troisième  fois.  T/usage  de  faire  entendre 
ce  beau  morceau  entre  deux  pièces  s'est  cou- 
mné  toagtaaapa  «i  Ihéiire  de  lM)pdn-Co- 
Balq«e. 

La  Ingédîe  de  Timoléon,  par  Chénierf 
rournlt  i  Hétatl,  vert  ta  ndne  lenpe,  Peeet- 

sion  d'écrire  une  autre  ouverture  et  des 
duenra  du  pl««  grand  effet.  Deimis  Ettker  et 
jitkiUie,  on  m*a9ÊSt  peini  essayé  de  joindre 
les  accents  de  la  tragédie  i  ceux  de  le  musique; 
le  style  sév<  re  et  grave  du  grand  artiste  était 
plus  oeoveoable  peur  celte  alliance  que  celui 
4*ancm  antM.  Malgré  ta  pan  4e  saeato  4a  ta 
pièce  4e  Chénier,  l'ouverture  et  les  chœurs 
I  des  traces  dans  la  mémoire  des  cou- 
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écrire  h  l*<ippui  du  précepte,  oblipenl  relui ){ui 
est  revêtu  de  ce  titre  i  no  pas  craindre 
l^oen  4e  la  capaeHé;  or,  WMmiI  ent  pin» 

d'une  fois  occasion  de  remarquer  Tavantage 


Un  silence  de  prèf  4e  deux  nus  suivit  ces 
travaux.  Les  soins  qn^traloait  Torganisa- 
n  occupèrent  lona  les 
■éhnl  avait  été  nomné  l'un  des 
quatre  inspecteurs  de  cette  écota;  les  devoirs 
de  place  l'obligeaienl  à  surveiller  Tadnis- 
ataméM  dièveifàcenooarir  i  ta  formation  des 
ouvrages  élémentaires  dcislinés  à  renseigne- 
ment; enfin,  à  prendre  une  part  active  à  tout 
ce  qui  aancetnail  l*a4BlnUtwtf on  4*nn  grand 
établissement  naissant.  Il  est  vraiseniidable 
que  ce  fut  alors  que  Mébul  commença  à  s'aper- 
ccveér  4a  flnanAnnea  4e  lee  premières 
études.  Le  compositeur  dramatique  a  plus  be- 
soin d'inspirations  que  de  science  { mais  celle- 
ci  en  iadispensable  au  prafaasenr.  S*ll  ne  la 
posséda  pas,  il  éprouve  à  clia<|ue  îniunt  les 
embarrasd'une  position  l'ausse.  Les  discussions 
des  comités,  les  instruciiuus  ipril  faut  être 
lonjour*  prêt  à  donner,  k»  e«cniptes  q«*t|  faqi 


qu'avaient  sur  lui ,  dam  le  Conservatoire, 


des  trannies  qui  étalent  loto  4e  ta 
comme  compositeurs.  Les  leçons  qu'il  a  écritee 

pour  le  solfège  du  Conservatoire  sont  même 
plus  faibles  que  celles  de  ses  collègues  Gossec 
et  Martini, blenqae  ta  ginlé  4a  eami-cl  Mt  ln« 

ft-rictir  au  sien. 

'  Ce  fut  par  Jriodant  que  If  èhul  reparut  sur 
ta  aaène,  en  I9M.  Cet  onvrage  eentleal  4ea 

beautés  dramatiques;  on  y  trouve  un  duo  et 
plusieurs  autres  morceaux  qui  sont  devenus 
elaislques,  et  qn*en  a  chanlét  tangtenrpe  4ane 
les  concerts.  Toutefois,  la  similitude  du  sitiet 
avec  celui  de  Montana  tt  Stéphanie,  o|iéra 
célèbre  de  Bertan,  nnistt  an  suceès  de  la  nou- 
velle production  4e  Hébnl.  Sans  parler  4e  ta 
disposition  du  po^me,  qui  n'est  point  heu- 
reuse, Ariodant,  il  faut  le  dire,  ne  se  fait 
point  reBarqner  par  la  Aratelionr  4H4ie8,  ta 
fjrâcc  du  chant,  ni  I.i  vnrii'lé  de  couleurs  qui 
brillent  dans  ifonfano^  bien  que  la  partition 
de  Méhal  Ml  nieai  éerf  te  et  pins  rielM  4*ln- 
strumentation  que  l'autre.  Cette  production 
était  une  de  celles  |MNir  lesquelles  Mébul  mon- 
trait le  plus  de  prédilcetloa.  A  la.niéme  époque 
où  Ariodant  fut  joué  à  POpéra-Gomique, 
l'administration  du  Grand -Opéra  obtint  du 
directoire  l'autorisation  de  faire  enfln  repré- 
senter .^ritR,  btfta  «aapMittan  4Nin  st^te 
s^vîrc  qui  obtint  un  succès  d'estime,  mais  qui, 
dL'|»ourvu  de  spectacle  et  de  danse,  ne  put  se 
soutenir  à  la  soène.  ^leis,  npéra  eeoilque 
qui  suivit  Ariodant,  ctail  faible  et  m-  riMis- 
sit  pas  parce  que  la  pièce  d'Uofman  était 
froide  et  aonatene.  ÈpUmt  trompa  l'attenta 
des  artistes  et  du  public,  qui  espéraient  un 
chef-d'œuvre  de  l'association  de  deux  maîtres 
tels  que  Mébul  et  Chcrubinl.  Un  duo  délicieux 
(Ah  t  moM  tmif  dt  notre  osi7e,  e(r.)  fli,  du 
moins,  reconnallre  l'auteur  de  jffédrr  et  de 
J.odottka;  mais  la  muse  du  chantre  d'£u- 
phmlm  et  é^jidHên  te  telma  sane  Inepira- 
tion. 

Nous  arrivons  i  une  des  épo«|ues  les  plus 
remarqtMMas  4e  te  earrMra  4e  Mdlinl.  Bes 
criti<|ueslui  avaient  souvent  rt'iii  orlié  de  man- 
quer de  grâce  et  de  légèreté  dans  ses  chants. 
L*arrivée4os  nmimani  banllM,  qai  s^étabfirent 
au  théâtre  de  la  rwo  Cbanleralne,  an  1MI, 
avait  réveillé,  parmi  qociqves  amateurs,  le 
goût  de  cette  musique  italienne  si  élégant*', 
al  anata,  qn'M  4efail  ani  issplraitens  de  Pai- 
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flielto,  de  CintMM  et  4e  Giiglielmi.  On  fii- 
•ait  eotre  elle  et  les  produclioot  de  Picole 
Tr^inçaisn  ttes  cnmparaisootqui  n'étaient  point 
à  l'avaniage  de  celle-ci.  L'amour-propre-  de 
■^1 ataroM  ;  Mil  «M  «rtMr  itaîiollêM 
lui  fit  concevoir  ta  pensée  de  détruire  ce  qu'il 
considérait  comme  une  injuste  prévention,  et 
«totacteravee  lea  mallNS  fu»  a«M  «mm»^ 
nommer. 

■ébul,  persuadé  qu'on  peut  faire  h  to» 
*1ontl  d«  bonne  nMiqn»  luilcnoe,  française 
«a  allemande,  ne  douta  pas  qu'il  ne  pùt  écrire 
un  opéra  boutTe,  où  Ton  trouverait  toute  la 
légèreté,  tout  le  cbarme  de  la  MoUnura  et 
«ta  Matrinumio  ugrtio;  et  sa  conviction 
éoit  si  bien  établie  à  cet  égard,  «lu'il  entre- 
prît Ylrato  pour  démontrer  qu'il  oe  se  trom- 
*  IMll  pa«t  tl  qn*U  Pt  aMar  ta  prtmiéft  m- 
présentation  de  cette  pi^ce  sous  le  nom  d*un 
OMnpoaiteur  iUlien.  Il  (liot  Tavoner,  la  plu- 
part d«  e«n  qal  (MqnentalMt  aton  tai  ipae- 
tacles,  étaient  si  peu  avancés  dans  la  connais- 
uoça  des  styles,  quMIt  furent  pris  an  piège, 
et  qu*ila  crurent  avoir  entendu,  dant  l*/rttfo, 
des  mélodies  enfantées  sur  les  bords  du  Tibre 
ou  dan»  le  voiiinage  du  Vésuve.  Certes,  rien  ne 
ressenabic  moins,  aux  formes  ilalteanes  que 
cettet  qal  atatant  d<é  adepMei  pw  te  caM|M- 
siieur  français.  Méhul  a  eu  beanfUrt,  U  n'y 
a  rien  dans  son  ouvrage  qui  rMNtabto  à  la 
verte  bonfll»  des  véritablea  piedneUenI  icé- 
niques de  l'Italie.  Eh!  comment  aurait-il  pu 
enéIteantreBient?  Il  méprisait  ce  qu'il  vou- 
lait imllcr;  tl  ne  le  proposait  que  de  taire  une 
satire.  N'oublions  pas  toutefois  que  le  quatuor 
de  VIrato  est  une  des  meilleures  producUona 
de  l'école  française,  et  que  ce  morceau  vaut 
actti  un  opéra.  La  iuaeèt  que  cet  onvwgaavall 
obtenu  dans  la  nouveauté  détermina  «on  au- 
teur à  traiter  des  sujets  moins  sérieux  que  ceux 
de  Ma  pa— lirai  ptedMItana.  UmFMê  et  le 
Triêor  tupipoti  succédèrent  à  VIrato  en  1803 
et  1883.  Plusieurs  nurceaux  d'une  facture 
éMganto  et  faeltot  qa\>n  trouve  dana  le  pre- 
nier  de  ces  ouvrages,  le  firent  réussir;  le 
deuxième  est  très-faible  :  on  peut  même  dire 
qn*il  n*est  pas  digne  du  talent  et  de  la  ré- 
putation de  Mébul.  Joanna^  l'/feurtux  mal- 
gré lui,  Héléna  et  OabrieUe  d'Fstrétt  n'ont 
laissé  que  de  faibles  traces  de  leur  pas- 
sage sur  la  seine;  il  ■*n  fUt  pat  de  mèma 
d'^'f/)^/.  Ce  sujet  ossianiqtic,  rempli  de  situa- 
lions  fortes,  ramenait  Méhul  dans  son  do- 
maine. Il  y  retreuvn  «en  talent  dner^lque  : 
il  e»t  vrai  qu'on  y  désirerait  plus  de  mélodie, 
Cl  que  la  couleur  en  cat  un  peu  trop  uni- 


forme (1);  mais  malgré  ses  défauts,  cet  ou- 
vrage n*a  pu  être  conçu  que  par  u»  hemme 
supérieur.  Un  joli  duo  e<i|  h  peu  pr^s  toutCO 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  Aveugitt 
*Ê  TMAêi  toutalMa  eatte  beuftainerie  aplH- 

tuelle,  jouée  en  1S06,  eut  un  certain  succès, 
auquel  ne  fut  pas  étranger  le  caractère  ori- 
gtoal  dfr<|ueli|UM  mélodiot  wpegnelat,  Intro- 
duites par  M(*(iiil  dans  sa  partition. 

C'est  vers  le  tempe  oii  «e  dernier  opéra  fut 
eemposé,  que  OMfuMnl  ie  rendit  à  Vienne 
ponr  jr  écrire  son  opéra  de  FanUka.  Lee 
Jonraaux  allemands  exprimèrent  alors  une 
admiration  profonde  pour  l'auteur  de  cette 
composition,  et  te  pmetamèrent  te  plue  aavan4  ' 
et  le  premier  des  compositeurs  dramatiques 
de  son  temps.  Méhul,  qui  Jusqu'alors  avait  été 
eoualdéré  eenuM  «on  émule  et  aon  rival, 
souscrivit  à  ces  éloges;  mais  quiconque  l'a 
connu  Mit  combien  lui  coAta  un  pareil 
aveu  :  H  ne  te  flt  que  par  oitentalten  de 
^■(■n('rosiii^  et  pour  cacher  son  désespoir.  Dès 
ce  moment,  il  prit  la  résolution  de  ne  rien 
négliger  pour  acquérir  cette  science  des 
fbrmes  scoiastiqoes  qui  lui  manquait,  etdont le 
nom  l'importunait.  Il  ne  voyait  pas  que  la  vé- 
ritable science  en  musique  consiste  bien  moins 
dans  4m  eennalManeM  théorique»  dent  en 
charge  sa  mémoire,  que  dans  une  longue  Ira- 
b.itude  de  se  jouer  de  tes  difficultés,  habitude 
qu*il  tant  ennfmeler  die  rentanee,  afla  4*<lfe 
savant  sans  y  penser  et  sans  gêner  tes  inspi- 
rations du  génie.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mébul  se 
mit  i  lire  de*  tMitét  4e  fligue  et  4e  contre' 
point,  et  à  écrire  des  formules  harmoniques, 
comme  aurait  pu  le  faire  un  Jeune  élève.  Il  en 

I'  résulta  qu'il  perdit  la  liberté  de  sa  manière, 
et  que  aMeonipMiltens  s'alourdirent.  Ses  ac- 
compagnements, surchargés  d'imitations  ha- 
sées  sur  la  gamme,  prirent  une  teinte  de  moo 
■ataBlaquiM  répandit  anr  im  euvragas. 

Joseph,  qui  n'obtint  d'abord  qu'un  sii^eès 
d'estime  à  Paris  (le  17  février  1ft07),  réussit 
beaueoup  nicui  dana  Im  dépavtementt  et  en 

Allemagne.  C'est  que,  maleré  le  défaut  qui 
vient  d'être  signalé,  il  y  a  dans  cet. ouvrage 
4*adminlMM  nélodies,  un  grand. sentiment 
dramatique,  enfin,  une  couleur  locale  exoel«> 
lente.  Après  Joseph,  Méhul  garda  le  aliénée 
I  pendant  cinq  ans,  peut-être  à  cauM  4M  SUMiS 

fl;  f r  fet  :i  forp  i-ioii  lie  cet  oui td;.''',  où  les  VÏolonf 
sont  ri'n<|.liicrs  |>jr  deialto-,  que  i.rriry  dit  un  mottutt 
ptaisnnt  :  N<bul  lui  ayani  demande  ci:  (|u'il  un  p«n>ail, 
i  U  Gade  la  r<péiiliuD  géniraW.  Je  f*H$f,  icjMadil  le 
■attii  vieillard,  fur  jt  </onnermiê  utmuitn  tl*  frann 
fisiir  f  alf M^fv 
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Jm4ni*a1oH  tant  «implM  «te  Is  Fntak  «I  du 

Ffrnand  t'or/e:,de  Spontioi  :  dans  cet  inter- 
valle. De  1807  i  1813,  Mébal  n'écrivit  que  la 
nuslqoe  des  ballatt  II  Bumr  â*Uly$t$f  et 
Purtée  et  Andromède.  Dans  le*  Ama*one», 
qu'on  Joua  k  TOpéra,  en  1819,  et  dans  Fa- 
lentine  de  Milan,  qui  ne  vit  le  Jour  que  |>lu- 
sieurs  années  aprè$  la  mort  de  Héhol,  le  dé- 
faut de  lourdeur  est  plus  saillant  que  dans  ses 
ouvrages  précédents,  et  les  qualités  sont 
alliilbliei  :  cet  apéraa  ira  ae  MNrtcoIr 
au  théâtre.  Les  symphonies  df*  ce  maître  furrnt 
exécutées  dans  les  concerts  du  Conservatoire 
qn*oa  appelait  nodettflflNDt  êe»  eseenkee. 
Elles  étaient  le  résultat  de  cettu  idOe  domi- 
nante dans  respritdeHébul,qu'ily  a  des  pro- 
eidéf  yovr  Riire  toute  eipèea  de  musique.  Il 
ae  TOfalt  dans  les  symphonies  de  Haydn 
qa*un  raotir  travaillé  et  présenté  sous  toutes 
les  formes.  Il  prit  donc  des  thèmes,  les  tra- 
vailla a«aeiaia,a(iM|ifiMM«  pM  «ladiMlton 
à  son  auditoire.  C'était  un  enchaînement  de 
formules  bien  arrangées,  nais  sans  cbanne, 
«est  mélodie,  eatM  aiiaadoo.  le  pea  dVHM 
produit  par  ces  «ymphonies  sur  les  habitués 
des  concerts  du  Conservatoire  fut  la  cause 
d*an  des  pins  iHte  eliâgriaa  de  ■ébaKIa  IStS, 
il  donna  à  l'Opéra-Comique  le  Prince  trou- 
badour, qui  disparut  bientôt  de  la  scène. 

Découragé  par  ces  échecs,  Mébul  sentit  sa 
aanlé  s'altérer  sensiblement.  Une  alTection  de 
poitrine  que  les  secours  de  l'art  adoucirent 
pendant  plusieurs  années,  le  livrant  à  une 
mélaiieolle  liabllaeile,  était  ft  aes  travam 
raRrt'menl  qu'il  y  trouvait  autrefois.  Il  tra- 
vaillait encore,  mais  plutôt  entraîné  par  la 
forte  de  rbaMtadaqne  par  âne  vive  IrapnItioB 
de  son  génie.  Les  langueurs  d'une  caducité 
précoce  le  forçaient  i  suspendre  ses  travaux, 
et  tal  latosaient  i  peine  la  force  de  enlitver 
des  flean,  dans  le  Jardin  d'une  petite  maison 
qu'il  possédait  près  de  Paris.  Situation  déplo* 
rable  !  s'écrie  l'académicien  qui  fut  chargé  de 
pronoBcer  aoa  éMs«^  dent  l^t  te  plaa  11- 
cheux  est  que  faUMblissement  des  facultés 
morales  n'accompagae  pas  toujours  cefui  des 
fiwaHés  phyfl<|««a,  et  que  Mme,  encore  de- 
haat  dans  la  chute  de  ses  oi:gaaes,a«iaMe  pré- 
aider  i  leur  dettructiun. 

La  Joumie  aux  Jventureif  deraier  «o- 
Trage  de  sa  main  débile,  brillait  encore  de 
quelques  éclairs  de  son  beau  talent  :  cet  opéra 
eut  un  grand  succès.  Le  public  semblait  pres- 
•eoUr  qa*il  leeevait  lea  adieas  ^  «tlaf  4|vt 
avait  consacrf';  sa  vie  i  ses  plaislrii  atvoaioir 
lui  iDonlrer  sa  recounaissance. 


Si 

CepeodanI  la  aMladie  enplratt  :  Mébul  prit 

enOn  la  résdhitinn  de  quitter  Paris,  |>our 
aller  en  Provence  respirer  un  air  plus  favo- 
rable i  sa  giiérism.  Hais,  eomrae  U  arrive 
toujours,  cette  résolution  était  prise  trop  tard. 
Sorti  de  Paris  le  18  janvier  1817,  il  n'éprouva 
dans  le  voyage  que  les  incommodités  du  dé- 
placement, dit  M.  QoatreiBère  de  Oniaef ,  et 
dans  son  séjour  en  Provence,  que  le  déplsisir 
de  n'être  plus  avec  ses  élèves  et  au  milieu  de 
•ee  amie.  £'alr  fui  ma  wmttÊHt  aiiearv  le 
mieuT,écriv,iit-i!  'i  ^cs  collègues  de  l'instilul, 
eet  celui  que  je  respire  au  milieu  de  vous. 
Le  tD  ftvrier  de  la  néne  année,  il  écrivait 
aussi  à  son  intiiae  aait,  et  l'un  de  ses  bio- 
graphes :  Pour  un  peu  de  ao/es'/,  j'ai  rompu 
toute»  me$  heAitudes,  je  me  suis  privé  de 
tous  mes  amtêmwmtivem  seul,  au  bout  dm 
monde,  dan»  «ma  mdbtrgr,  entouré  de  gens 
dont  je  pui»  é  f»tm  »Mendre  le  langage. 
On  le  Nvll  à  ttOa  aéaaee  da  rAaaddmie  des 
beaux-arts,  mais  ce  fut  pour  la  derni(>re  fois. 
Il  mourut  le  18  octobre  1817,  à  Tige  de  cio- 
quaata-qaaln  aaa.  Haas  l^eipaee  de  quatre 

ans,  Il  Fraaoe  avait  prrdu  quaire  compo- 
sitenra  qal  avalent  illustré  la  scène  lyrique, 
■avoir  :  Grétrf,  Martial,  Mensigny  et  Mébal. 

Lm  r^rels  qui  accompagnèrent  la  perte  du 
dernier  de  ces  artistes  célèbres  prouvèrent 
que  sa  personne  était  autant  estimée  que  son 
talent  éuit  admiré.  Il  roériuit  cette  eatime 
par  sa  probité  sévère,  son  désintéressement 
et  son  penchant  à  la  bienveillance.  EotlMHi- 
eiaale  da  la  glaire,  Jalon  de  sa  vdpaïaiidi», 
mais  étranger  à  l'intrigue,  il  ne  chercha  ja- 
mais à  obtenir  par  la  faveur  les  avantages 
attadiés  ft  ta  reaeoMBée.  Sa  délieatesie  «  cet 
égard  était  iwossée  à  l'excès;  en  voici  ua 
exemple  :  Napoléon  avait  songé  à  le  faire  son 
maître  de  chapelle,  en  remplaeeaieat  deFal- 
siello  qui  retournait  en  Italie;  il  lui  en  paria, 
et  MéhuI,  par  une  générosité  fort  rare,  pro- 
posa de  partager  la  place  entre  lui  et  Chéru- 
Mal  ;  IVnpcrear  lui  répondit  :  Ne  me  parlex 
pas  de  cet  homme  là  (I)  ;  et  la  place  fut  don- 
née i  Lesueur,  sans  i»aruge.  Lors  de  l'in- 
sUtulion  de  la  légion  dlamaeur,  MMnrt  en 
avait  reçu  la  décoration  ;  il  ne  cessa  de  solli- 
citer pour  qu'elle  fiil  accordée  aussi  à  son 
illustre  rival  ;  mai*  ea  Ait  toaloars  ea  vaia. 

Mébul  avait  beaucoup  d'esprit  et  d'instruc* 
lion;  sa  conversation  était  intérewaaie.  Son 
caractère,  mélange  bcurem  4e  SnoMO  al  de 

(I)  On  saiiqafllMéiaicailcspiévcalisasdeltsfoKeo 

conuc  Clt<rabiai. 
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lionhonii«*,  de  grâce  et  de  simplicilé,  «le  sérieux 
et  d'enjouement,  le  reodail  agréable  dans  le 
OMBde.  XtemMiBS»  H  nHUH  pu  hcnran  : 
toujours  infiniet  sur  sa  renommée,  sur  ses  suc- 
cès, sur  le  son  de  ses  ouvrages  dans  la  poslé- 
rilé,  Il  Mcrofalteavir«ttaéd*«raeBiitciM|Jii- 
rés  contre  son  repos,  et  maudissait  le  jour  où 
il  était  entré  dans  la  carrière  dramatique. 
Ohm  m  noneato  à»  chagrin,  il  s«  plaitait  i 
dire  avec  amertaiM4a*4frès  tant  de  travaux, 
il  n«  Itoait  do  gMifcraenicnt  qu'une  place  de 
quatn  mille  rraoet.  Il  aavaU  cependant  que 
la  OMiadn  wllicltetioa  dc  m  part  lui  aurait 
procuré  dps  pension*  et  de»  emploi»  lucratifs; 
mais  il  ne  demanda  Jamais  rien  ;  il  voulait 
4a*(Ni  lai  oin'll. 

Son  opéra  dp  f'alentine  de  Milnn  tic  fut 
représenté  qu'en  1833,  cinq  ans  après  sa  mort- 
n  mil  été  tarailBé  par  mb  aavca  H.  ttana- 
soigne,  ai|jaard*hui  directeur  honoraire  du 
Gouanraioiiv  d«  Liège,  qui  avait  été  aussi  son 
<M*«.Taui  les  lltlératenrt  et  Ici  aiasiciens  qui 
avaient  travaillé  pour  l'Opéra-Comique  assis- 
tèrent à  la  prcmli  tr  n  [iri'<icntation  de  cette 
pièce,  pour  rendre  liummage  à  la  mémoire  du 
chef  d«  l*«cala  fraafaîBe.  lia  étalant  an  hakon 
et  so  Icvt  rcnt  Ion»  lorsque  le  buste  de  MéhuI 
fui  apporté  sur  la  scène  et  couronné  par  les 
aetaura.  Ge  fat  |iat  aauleaaaBt  aa  Praace 
qu'on  rendit  <lc»  lifnnetirs  A  ce  f;r3iid  musi- 
cien i  l'Académie  royale  de  Munich  avait  d^i 
fiilt  axieatar  aa  cbaat  fbaèbra  en  aoo  boanear 
dans  une  de  ses  séaneeai  et  les  journaux  de 
l'Allemagne  t'étaient  empreiaéa  de  donner  à 
800  talent  lea  éloges  qu'il  méritait  i  tant  de 
lltm. 

Outre  les  opéras  cités  précédemment,  Méhiil 
avait  composé  :  Hypsipil»,  reçu  i  l'Opéra,  en 
17t7;  jirmtnttttf  tdeaitea  17M;  Se^^j 
idem,  en  1795;  Taneride  tt  Clorii%de,  idem, 
en  1706;  Séio$iris;  Jgar  dans  U  diurt. 
Anaan  de  cet  eaviagee  n*a  élé  reprfeenté.  Il 
en  Alt  de  même  de  la  tngOdic  d'Œdipe  roi, 
INWr  laquelle  il  avait  écrit  une  ouverture,  des 
ealr*aetef  et  des  ehoenn.  On  lui  doit  aaeti  la 
nmiquede  quatre  (grands  ballets,  U  Jugement 
éê  Pârii  (1795);  In  Dansomanie  (1800);  le 
iMoar  itUlytie  (180J);  Penée  et  Andro- 
aiMe(1811);  un  opéra  de  circonttance,  inti- 
tulé :  le  Pont  de  Lodi  (1797)  :  le  petit 
opéra  comique  de  :  la  Toupie  et  le  Pa- 
plUomf  jaaé  aa  théâtre  Meauaaier,  dans  la 
même  année,  et  ki  Ifuttittx,  mélodrame,  re 
présenté  au  théltre  de  la  Porte-Saint-Marlin, 
en  18(M.  Il  a  aaMi  tmaillé  aa  Sainr  aC  (a 
QuUlMÊUf  «iiéra  coBbiae,  en  collaboratiOB 


MEHWALD 

avec  Berton,  Kreutzer  et  Nicolo  I$ouard,  ainsi 
qu'à  l'Oriflamme ,  grand  opéra  de  circon- 
sunee,  «tna  Barian,  Paer  et  Kreutier.  Snlln, 
MéhuI  a  écrit  une  multitude  d'hymnes,  de 
cantates  et  de  chaoïona  patriotiques  pour  les 
fétea  répnbliealnee,  entre  aatrea  :  h  Chant 
du  départ,  le  Chant  de  victoire,  I»  Chant  du 
retour  et  la  Ckanton  4$  Roland  peur  la  pièce 
de  circenatanee,  Intitalée:  Aiflhiaawlt  CSm- 
quérant;  de  plus,  une  grande  cantate  avec 
orchestre,  pourTinauguration  de  la  statue  de 
Napoléan  dans  la  salle  des  séances  publiqnea 
de  rtnatilut.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  gravé 
en  grandi-  partition.  Les  opi-ias  l'crits  par 
MéhuI  sont  au  nombre  de  quarauie  dcux. 

Cet  artiata  eélèhre  a  la,  dana  des  aéancaa 
publiques  de  l'InstiCiit,  deux  rapports  dont  i! 
était  auteur;  le  premier  Sur  l'état  futur  de 
iamuiique  m  P'nmee;  l'autre,  5«riia  ira- 
vaux  des  élèvee  du  Conservatoire  à  Rome. 
Ces  àv^  morceaux  ont  été  imprimés  dans  le  . 
cinquième  volume  du  Magasin  encyclopi' 
dique  (Paris,  1808).  M.  Vieillard,  ami  intiaw 
do  M'^hul,  a  «'crit  une  noliro  Itiopraphique 
remplie  d'intérêt  sur  ce  grand  artiste  :  elle  a 
été  imprimée  à  Paria,  en  in-1»  de 

fifi  pape»;  Qualremére  de  0«'ncy  en  a  lu  une 
autre  dans  la  séance  publique  de  l'Académie 
rafale  dea  beaui«arta  de  rinatlint  (oeiaèra 
1818),  à  Paria,  imprimerie  de  finBlB  Mal, 

1818,  in-4».   

■EHWALD  (PniaiMc),  et  non  MET- 
WALD,  conoM  il  eat  écrit  dans  le  Lexiqm 
universel  de  muiiqtiê  publié  par  le  doc- 
leur  Schilling,  est  oé  enSilétie,  vers  1803.  Il 
a  fait  ses  études  aa  Gjauaia  eaduNqee  de 
Brcsiau,  et  dans  le  même  temps  a  été  employé 
comme  premier  dessus  au  chœur  de  l'église 
cathédrale  de  cette  ville,  c*  tl  apprit  la  mu- 
sique, le  clnnt  et  la  composition  sous  la  di- 
rection de  Schoahel.  Vers  18^5,  il  a  été  ap- 
pelé à  Inner,  en  SiMaie,  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  chantre  de  l'église  paroissiale  ca- 
tholique et  d'organiste;  mais  il  a  quitté  cet  em- 
ploi |>our  retourner  à  Brolau,  où  il  se  livre  à 
l'cnsAgnement.  Il  a  publié  qudqaea  oahien 
de  chants  à  voix  seule  et  à  plusieurs  voix,  à 
Breslau,  chuLeukart,  et  on  lui  doit  une  bonne 
biographie  de  loa  maître  Sehnabel,  pabllée 
sous  ce  titre  ;  Biographie  Hemn  Joseph- 
Jgnats,  Schnt^l'Sf  Ifeiland  kœnigl.  Uni- 
venUMlS'MuiilMrêetoirs  f  DonUtaptUmtt- 
ters,  Lehrers  an  kalolisehen  Seminario^ete.; 
Breslau,  1831,  deui  feuillet  io-8*  avec  le  . 
portrait  de  Sehnalial.  M.  MoliwiM  «  été  ré- 
dacteur de  la  Gasuttê  wauitaU  éi  SOMê,  qui 
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a  été  publiée  dam  les  années  tSSS  et  1854,  à 
Breslaa,  chez  Cranta. 

MCI  (JrnôiE),  noble  florentin,  savant  rtans 
les  langues  grecque  et  latioe,  dans  la  phile- 
«epMc,  lea  nathéaiatiqnM  «t  la  nutlqve, 
naiinil  vers  le  roiiim  du  se izit-mi'  <\i)r\p.  rt  fit 
ae*  étndeaaous  la  direction  de  Pierre  Veiiori, 
i  qui  n  a  dédié  ion  Irailé  d$  Modl$  musMt. 
t1  (tat  mrnibrc  de  l'Acadéuie  4^ Piano,  sous 
le  nom  de  Deeitno  Corin/Mo  da  Ptretola. 
Ansti  bizarre  qu'érndit,  Il  le  montra  toujours 
peu  sociable  (voyes  Necai,  litorta  de'  Fio- 
rentini  tcrittori,  p.  SO').  I  rif  lettre  inédite 
«lu  P.  Mersennc,  datée  du  jour  de  la  Purinca- 
tion  de  rannée  16SS,  «i  que  j*al  eitraltede  la 

rotleclion  de  Peiresc  (Bibliothèque  impi'ri.ilo 
de  Paris)  pour  la  publier  dans  la  Revue  mu- 
thato  (ann.  ItSt,  p.  fl0e(  suiv.),  centlentun 
passage  où  il  est  dit  que  Mei  était  mort  depuis 
pen  i  Hersenne  tenait  ce  renseignement  de 
J.>B.  Boni.  Il  y  a  i  ce  sujet  une  difflentlé 
assez  grande;  car  Possevin,  qui  écrivait  sa 
Bibliothèque  choisie  vrrs  1ÎÎ93,  pari'-  de  Jé- 
rôme Mei  comme  d'un  homme  qu'il  connais- 
sait bien,  et  dit  qu'il  mil  alors  enrlron 
<;oi^a^(p^lix  ans  {In  argumenta  lib.  X F Bi- 
bliothtcx  eelectXf  p.  313, 1. 11).  £n  supposant 
que  par  les  mots  morC  dipuit  peu  Hersenno 
•nlendc  depuis  dix  ans,  Mn  aurait  cessé  de 
vivre  à  l'ige  de  près  de  cent  ans  :  ce  qui,  au 
surplus,  n*est  pas  impossible.  11  est  bon  de  re- 
marquer que  Tassertion  de  Posserin  s'accorde 
avec  le  temps  ob  Mei  a  pu  étudier  sous  la  di- 
rection de  Yettori.  M.  CafQ  {voyex  ce  nom) 
semble  attribuer  lu  Mii  (dans  son  Histoire  de 
ta  musique  de  la  chapelle  de  Saint-Marc  de 
yenise,  t.  1,  p.  SIC)  les  lettres  publiées  sous 
le  paeudoayme  de  Braeetn»  da  Téit,  cootre 
les  inventions  musicales  de  !Vonteverde  [voyez 
ce  nom)  :  s'il  en  éuii  en  effet  Pautenr,  il  se- 
rait mort  posiérienremeat  i  1M8,  é»  la 
deuxième  de  ces  lettres  fut  imprimée  à  Venise 
dans  cette  même  année  (t>oyex  Bracciiio).  Au 
reste,  Je  ne  connais  aueua  témoignage  cod- 
lemporala  qui  confirme  cette  conjectura.  Mei 
est  connu  des  philologues  par  ses  travaux  sur 
la  Poétique  et  sur  le  traité  de  la  République 
d*Arislote,  et  par  des  corrections  faites  à 
VAfjamemnon  d'Eschyle.  Il  a  écrit  un  traité 
iniiiulé  :  Comonantiarum  gênera,  qui  se 
trouve  en  manuscrit  i  la  Bibliotbéqne  du  Va- 
tican. Il  y  traite  des  espèces  et  des  frcnres  de 
consonnances  suivant  les  doctrines  des  an- 
ciens et  des  modernes.  Vterre  Dét  Ntfo  a  tra* 
dniC  en  Italien  et  abrégé  ce  même  ouvrage 
•lo*il  a  publié  sous  ce  litre  :  DiKor$o  topra 


la  musica  antica  e  modernay  Venc-tia,  1C02, 
in-4*.  Braodins  en  cite  une  édition  antérieure 
publiée  i  Venise,  m  ITirtO,  npprrtso  Giotti, 
in-4*  {BUAiot.  exodcaj;  mai»  il  faut  se  tenir 
en  gai4e  contrôles  Rmles  de  ee  bibllotbéeaire. 
Negri  (loc.  cit.)  et  d'après  lui  plusieurs  tiihlio- 
graphes  ont  cité  aussi  un  autre  livre  dont  il  est 
auteur,  et  qui  a  pour  litre  :  Tretetatut  4» 
Moâis  musieUf  ad  Petrum  f  'iclorii  prg- 
ceptorem;  mabncun  d'eux  n'indique  oii  se 
trouve  cet  ouvrage,  le  pois  fimmlr  à  cet  égard 
un  renseignement  plus  positif,  car  ce  traité 
est  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  (n*  7100,  io-rol.),  sous  le  titre  de 
Traetatmê  4»  Mfaidea.  Il  contient  ceulquatre» 
vingt-quinze  pages ,  est  divisé  en  quatre 
livres,  cl  commence  par  ces  mots  :  Quod  tibi 
perjmeundum  fmurum  pmtant,  ao  MtmHut 
totam  hanc,  Ficlori ,  de  Modis  musieis , 
quttttionem  explieandam  auicq»!,  etc.  Ce 
traité  est  relié  avec  un  autre  en  langue  fia- 
lienne,  intitulé  :  Trattato  di  musica  fatto 
dal  tignor  ffienmymo  Mei  gentUuomo  fiO' 
rentinOf  et  qui  commence  ainsi  :  Com  pe- 
leste  tat^to  la  musica  oppressa  gli  antieM, 
Ce  n'est  pas  la  traduction  de  Pierre />f/ ^ero 
qui  a  été  imprimée  à  Venise.  EnOn,  dans  le 
nCme  volume,  m  trouve  un  antre  Iralld  de 
Mei  Del  verso  toteano,  en  cent  cinquante  et 
une  pages  in-folio.  Ce  dernier  ouvrage  est 
étranger  à  la  musique.  Tant  ce  qui 
Mei  cl  SCS  ouvrages  a  dié  à  peu  près] 
des  bibliographes. 

MEI  (HoaAce),  né  à  Pise,  en  1719,  eut  pour 
maître  de  composition  le  célèbre  Jean«Biiia 
Clari,  et  devint  excellent  organiste  et  bon  com- 
positeur. Ses  ûludes  terminées,  il  obtint  la 
place  d*avganlste  à  réglise  caibédmto  de  Pise 
et  la  conserva  jusqu'en  1763.  A  celle  époque, 
il  fut  appelé  à  Livourne  pour  j  remplir  les 
fimctlonsdemattredochapelledelacaibédraïa. 
II  est  mort  en  celle  ville,  au  mois  d'octobre 
1787,  à  Tige  de  soixante-huit  ans.  Le  carac- 
tère sérlen,  orflascrilqoe  et  timide  do  cet 
artiste  ne  lui  pemlt  pas  de  m  faire  connaître 
de  ses  contemporains  comme  il  aurait  dA 
l'être;  mais  depuis  sa  mort,  les  copies  qui  se 
sont  répandnea  de  aea  ouvrages  l*ont  signalé 
comme  un  homme  de  rare  talent.  Ses  fugues 
|iour  l'orgue  et  le  clavecin  méritaient  d'être 
publiées  comme  des  modèles  ;pe«r  les  Jeuikes 
organiste?.  On  connaît  de  lui  ;  1°  La  Circan- 
citionf  oratorio  à  quatre  voix  et  instruments. 
9»  Boute  masses  concertées  i  quatre  et  cinq 
voix,  avec  instruments.  3*  Deux  messes  solen- 
nelles 4  quatre  voix,  orgue  et  orcbeslre. 
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4*  Vmim  mmc*  bilfM  i  qaaln  foix,  deux 

violons,  ^  tolc  et  orpuc.  Ti»  Huit  njpsses  h  cïhq, 
six  et  buil  vois,  o  CapptUa,  avec  ofgue. 
0*  Voax  nMMt  d<  JIhiiImw  mo  IMrtM  1m 
prières  des  morts,  à  quatre  vota  «t  orchestre. 
l'Stàbai  mater  à  quatre  wolft  eMcerUDles  ei 
imlntDMnti.  Kraoae,  qui  ealewlit  ee  mor- 
ceau i  Livoorne,  le  considérait  comme  on 
cber-d*œarM  et  en  fit  Caire  uae  copie.  8"  Tê 
Deum  à  deox  dMmn  tl  otdmlfe.  0*  Des 
bymocs,  introlts  et  graduoU.  10*  Des  vêpres  A 
quatre,  cia(|  et  huit  Toix  concertées  avec  or- 
chestre. 11°  Deuxsuitei  de  litanies  à  quatre 
vois  «vee  ONhcsIro.  IS^Des  motets  à  quatre 
voix  avec  accompajjnemenl  obligé.  15"  Deux 
t'ilem  i  voix  seule  et  orgue.  14°  Lameulaiioas 
de  /Mmt9  poar  ta  aeiMiae  Minle.  18*  Caa- 
tOlO  pour  voix  de  soprano  et  orchestre,  inli- 
^4alée  :  La  JMusiea.  16°  Trois  concertos  pour 
yyUtSêwdn.  17*  Six  sonate*  poar  daveein  el 
/■  violon.  18"  Suites  de  fugues  pour  l'orgue  et  le 
clavecin.  Tous  ce«  ouvragea  sont  restés  en 
mannscril. 

MEI  (taimno),  né  i  Pavie,  en  1743,  a  été 
longtemps  matire  de  chapelle  dans  celle  ville, 
cl  y  a  écril  beaucoup  de  messes  el  de  motels. 
In  1776,  11  M  éubli  à  HancUlo  OÉ  U  ae 
Iroovait  encore  en  1813. 

KEIBOM  on  BIEYBAUM,  en  latin  MEI- 
BOmUS  «avant  plillologae,  aaqail 

en  10)20,  à  T<i'nnnif,'C")  ^^'"^  duché  de  Sles- 
vrig.  Moller,  qui  lui  a  consacré  un  long  article 
dani  ta  CimhfiaLHUrataf  nMndiqne  pas  où 
il  a  fait  ses  éludes.  Après  les  avoir  terminées, 
il  voyagea  et  habita  quelque  temps  en  Hol- 
lande où  il  publia,  en  1053,  le  texte  grec  de 
sept  anciens  traités  sur  la  musique  avec  une 
version  laline  cl  des  notes.  Il  oITril  la  dédi- 
cace de  celle  colleclion  à  la  reine  de  Suède, 
Cauiattne,  q«l renganea  àio  tendrei  m  ooor 
el  lui  assigna  nnp  pension.  Bourdclot,  méde- 
cin de  celte  princesse,  lui  suggéra  la  pensée 
'de  fliire  chanter  par  Mdbon  va  dca  alrt  do 
Tancienne  musique  grecque  en  présence  de 
ses  courtisans  ;  ce  savant,  dont  la  voix  était 
aussi  fausse  que  roreille,  ao  ao  tira  pat  trop 
bien  de  cette  épreuve.  Fariam  éa  iMIcaltt 
qu'il  s'y  élail  donné,  il  se  vengea  par  de  mau- 
vais iraileœents  contre  Bourdclot,  puis  il 
a*élolf  aa  do  SladiliOlro  et  se  rendit  en  Dane- 
mark, oii  le  roi  Frédéric  IH  l'accueillit  avec 
bienveillance.  La  protection  de  ce  prince  lui 
fit  «bteair  nae  chaire  à  roaivcHité  d*Op<al, 
et  le  roi  le  nomma  son  hil)Iiolh<'cairc  Celle 
INMilion  semblait  devoir  fixer  le  sort  de  Mei- 
hom  j  mais  par  des  aMiiRi  iacoaava,  il  Tahao- 


donna  quelques  annéoi  aRfia»  ot  ielaama  en 

Hollande,  où  il  s'occupa  de  la  décmtverle  qu'il 
croyait  avoir  faite  de  la  forme  des  vaisseaux  à 
trait  raaga  do  rooMO  dea  aociena,  ao  pawaa- 
dant  qu'il  en  pourrait  faire  adopter  l'usage, 
et  qu'il  en  retirerait  de  grands  avantages  pour 
aa  forlaae;  auia  il  ao  ùroova,  ai  ea  Hallaade 
al  en  France,  quelqu'un  qui  voulût  lui  acheter 
ton  secret.  En  1674,  il  fit  un  voyage  ea  Aa- 
gleterre  pour  s'y  livrer  à  det  rechefchei  phi- 
lologiques, et  dans  l'espoir  qu'il  y  pourrait 
publier  une  édition  de  l'Ancien  Testament, 
dont  il  avait  corrigé  le  texte  hébreu  ;  mais  il 
iehoaa  eaeore  daaa  oatle  oatrapriaa,  ai  roviat 
un  troisième  fois  en  Hollande  plus  pauvre 
qu'il  n'en  était  parti.  Il  y  passa  le  reste  de  ses 
Joortdaat  uae  tiloalioa  peu  Carlonée,  ao  vi- 
vant ([tie  des  secours  (ju'il  recevait  des  H» 
braires  :  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  méaie 
ohllgd  do  vaadfo  aao  parUo  do  laa  livret  poar 
subsister.  Il  Buwrat  à  OlrocU,  oa  1711,  daaa 
un  Age  avancé. 

Ce  savant  n*ett  ici  placé  que  pour  ses  tra- 
vaai  rdatibhtaaaaiique.  Parmi  ceux-ci,  on 
remarque  ■  1°  Des  notes  d-ins  la  belle  édition 
de  Vitruve  publiée  par  J.  de  Laet;  Amsier- 
daaa,  1646,  ia-fW.  Oa  j  troavo  do  boaae 
choses  concernant  la  musique  des  anciens  ^ 
particulièrement  sur  l'obscure  dcKriplion  de 
l^rgoo  hydranliqao  doaaéo  parVealear  latiix. 
2o  Àntiqux  rivnicx  auctoret  stptem,  grrce 
et  latine,  Afarcus  Meibomiui  nsUtuit  ac 
noMa  ei]»fleaotflr  Aaiatdodaaii,  Ladov.  Uaa-^ 
virium,  1659,  deux  volumes  in-4*.  Les  au- 
teurs dont  les  traités  de  musique  se  Irouvcal 
dans  celle  collection  sont  :  Arisloxène,  En- 
dldo.  {Introduction  harmonique)  ,  Nico- 
maque,  Alypius,  Gaudence  le  philosophe, 
Baccbius  l'ancien  cl  Aristide  Quinliliieo  (voyes 
cet  aoou).  Meilmia  y  a  Joiat  le  eoavièaM 
livre  du  Satyricon  de  Marlianus  Capella 
(voyex  Capclla),  qui  traite  de  la  musique 
d*apfto  Artotide.  Celle  eoHeoUoa,  doat  rati- 
lité  ne  peut  être  contestée,  est  un  service  im- 
portant rendu  à  la  littérature  musicale  par 
Meihoa.  ToatelMa  i«a  Itavall  a  éM  trop 
vaaié  par  des  critiques  qui  n'ont  considéré 
que  le  mérite  littéraire  de  l'œuvre.  La  Buaie 
de  ce  savant  était  de  voir  det  altératloaa  daai 
let  nuaaaerilt,  ol  d*r  foira  daa  oorraelioaa 
<|ui  n'étaient  souvent  que  des  conjectures  ha- 
sardées. C'est  ainsi  que,  d'après  ses  vues  par- 
ticalièret  anr  le  aaMre  Mhraïqao,  il  fit  det 
changements  considérables  dans  le  texte  ori- 
ginal de  quelques  psaumes  et  d'autres  parties 
de  la  Biliic  ;  mireprlte  ^ai  lui  attira  de  rudea 
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attaques  lie  quelques  savanls  allemanils,  an- 
p:lais  PI  lioll.inibi<.  Les  mêmes iilée»  l'onl  con- 
duit à  mcurc  «Ju  désordre  dans  t|uel<)iies 
f«rliw4M  trafite  de  la  «ntqmeweque qu'il 
a  publiés.  On  pcnt  voir,  aux  articles  rt'Aris- 
iMèae,  d'Aristide  Quiolillien  et  de  Baccliius, 
daa  éclaireitMinf  Bte  tnr  i|MlqiM*-mM  do  m* 
principales  erreurs  à  ce  siiiet;  on  consnUcra 
auMi  avec  fruit  les  savantes  remarc|ue»  conte- 
nues  dtu  wi  article  de  Perne  «nr  la  mwiqiM 
grecque,  ioaéré  dans  le  troisième  volmede 
la  Aevue  mtaicaU  (pp.  481-401).  Pour  ne 
citer  qu'un  fait  qui  pourra  donner  une  idée  de 
la  légèreté  parlée  par  Meibon  dans  certaines 
parties  de  son  travail,  il  suffit  de  dire  qu'ayant 
trouvé,  dans  le  premier  livre  du  traité  d'Aris- 
tidCf  mie  eérie  de  caraeliree  de  nmlqiw  anté- 
rieurc  à  la  nolntion  attribuée  à  Pylhagore, 
dont  on  Uouve  l'exposé  dans  le  livre  d'Aly- 
Irittt,  et  n'ayant  pu  en  trevver  l*eiptleailon, 
il  s'eet,  suivant  son  habitude,  élevé  contre  les 
flutes  des  copistes,  et  a  substitué  i  cette  aa> 
tique  notation  celle  d*A1rpim.  Ceil  i  Pame 
qu'on  doil  celle  observation.  3"  Dt  PtvpOT' 
tionibus  dialogus  ;  Copenhague,  1(}55,  în-fol. 
Ijaos  ce  dialogue  sur  les  pro|iortioos,  lesinter- 
loealeurs  sont  Knelida,  AreMaMe,  Apollo- 
nius, Pappus,  Eiilocius,  Th^n  (d'Alexandrie) 
et  Hcrmotime.  Heibom  y  traite,  entre  au- 
tres clMeea,des  propertlonaaattslcales,  d'après 
la  doctrine  des  anciens,  dont  il  rapporte  en 
plusieurs  endroits  les  textes  avec  une  version 
latine.  Mais  II  n*a  pas  totijours  aalal  le  sens  de 
celte  doctrine  :  ainsi,  il  s'égare  camplélcment 
(p.  77)  dans  l'analyse  de  la  valeur  réelle  du 
et  suivant  son  habitude  il  pro- 


comma 

pose,  en' plusieurs  endroits  de  son  livre,  des 

corrections  inadmissibles  dans  certains  pas- 
sages dont  il  avait  mal  saisi  le  sens.  Il  avait 
altaqné  dans  cet  ouvrage  la  latinité  d*na  livra 
de  Guillaume  Lange,  professeur  de  mathé- 
matiques i  Copenhague  :  celui-ci  répondit 
par  une  eriliqoe  solide  des  erreurs  de  Hel- 
bomius,  dans  son  Traité  intitulé  :  Devtrita- 
tibuê  Gtometrieii  Libri  JJ ,  quorum  prior 
contra  Se^ieoi  et  Sextum  EmpiHtMm,  pot- 
t*Hor  euUm  contra  M.  Meibomii  diipiifal.  ; 
Copenhague,  1650,  in-4'».  Ce  livre  est  suivi 
d'nne  lellre  à  Meibom  que  celui-ci  fit  réim- 
prlnor  avee  une  réponse  teaplio  do  gros- 
sièretés, où  il  dit  en  plusieurs  endroits  que 
son  adversaire  l'a  calomnié  impudemment, 
la  lettre  de  Lanigo  avee  la  réponse  de  lei- 
boro  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  WUhtlmi 
Langii  tpittola.  Aeetnit  Marci  Meibomii 
fvapSNlIe; Copenhague  (sans  date),  in-fol.  de 
■loca.  oaiv.  naa  aosiaBM.  t.  vi. 


quarliDte-lluil  pages  en  quatre-vingl-leize  co- 
lonnes. Ce  morceau  est  ordinairement  ajouté 
aux  exemplaires  du  Traité  des  pro|>orlioos. 
Le  P.  Fr.-Xsv.  Aynscom,  Jésuite  d'Anver»! 
fît  au<;<t  paraître,  d.ms  le  même  temps,  ÛQO 
réfutation  do  ce  livre  :  elle  avait  pour  titre  t 
têUBmn  tia  «of  Mra  raHamMii ,  «oiMra 
V.  iVeiftominm  ;  Anvers,  1655,  in-4'».  Meibom 
ne  traite  pas  mieux  cet  adversaire  que  Lange 
dans  sa  réponse  à  eelnl  -cl,  car  II  en  parte  en 
ces  termes  (col.  9)  :  Tuje  et  Jesuitx  stupi- 
diuimi  in^wUnti»  atpu  igitorantfM  di- 
eatOf  Mt  JVfarafo  orbi  autê  oevlos  jnmmmi. 
Mais  il  trouva  dans \?allis  un  advaraairo  plus 
redoutable  qni,  examinant  ses  erreurs  en  ma- 
thématicien de  premier  ordre  et  en  helléniste 
consonnié,  le  pressa  de  raisonnenients  et  de 

rilalions  sans  rt';i!ique  dans  un  ^rrit  Intitulé  : 
Tractatu  eUnchlico  advenus  Marci  Meibo- 
mU  Diàtofwm  ds  properMonOMa;  Oxford, 
1657,  in-40.  Cet  écrit  a  été  réimprimé  dans 
le  premier  volume  des  œuvres  malliémati^tiea 
de  WalHs  (Oilbrd,  1695,  quatre  vtttunns  ln-> 
fol.).  Jamais  l'illustre  savant  ne  s'écarte  des 
rèjilos  <le  la  plus  stricte  politesse  dans  sa  cri- 
tique :  la  seule  expression  un  peu  vive  qu'on 
f  reBBarqne,  après  avoir  rapporté  lea  opi- 
nions erronées  de  Meibom  concernant  l'in- 
lervalle  minime  de  musique  appelé  Zimmii^ 
est  que  ce  sont  absolnment  des  rêveries  : 
Omnino  tomniaste  videtur  (Wallis,  Opéra, 
t.  I,  p.  S65).  Il  termine  aussi  par  cette  propo- 
sition aeeablante  :  FaUa  dentque  snnf  ea 
omnia  quJt,  in  txw  de  ProporUonibus  Dia- 
togo,  noveprotulit  Mtibomius  (p.  Mei- 
bom comprit  qn'il  ne  pouvait  lutter  contre 
nn  pareil  athlète  :  tl  gante  pradeflUMBt  la  aï- 
lencc. 

Muller  place  parmi  les  écrits  inédits  de  Mei- 
bom (CtwtbHa  Hmma,  t.  III,  fol.  451)  : 
1»  Le  Traité  des  harmoniques  de  Plolt'mée, 
en  grec,  avec  une  version  latine  et  des  notes. 
9*  Les  éléments  harmoniques  de  Hannet 
Bryennc,  texte  grec,  version  latine  et  annota- 
tions. 3'  Le  dialogue  de  Plutarque  sur  la  mu- 
sique, idem;  mais  il  n'avait  d'autre  autorité 
pour  l'existence  de  ses  écrits  que  ce  que  Mei- 
bom en  dit  lui-même  dans  la  préface  de  son 
recueil  des  sept  auteurs  grecs,  cité  précédera- 
neni,  et  dans  sa  lettre  A  Godius  sur  les  éerl- 
vains  de  musique.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
ouvrages,  ainsi  que  le  travail  sur  la  seconde 
partie  de  Baecbins  («oyei  ce  nom)  et  le  traité 
^rcc  anonyme  sur  le  rbylhme,  qn'il  avait  éga- 
lement promis,  n'étaient  qu'en  pn^et,  car 
parmi  les  manuscrits  qu'on  a  retrouvés- dans 
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•M  papier!!,  il  n«t>a  Mt  rien  rencontré.  Pot- 
lérienreneai,  Wallis  a  iiuhlié  de  bonnes  édi- 
tiOM des  Mttrmtmifimé»VMémét,  da  oom- 
nMOtairc  de  Porphyre  sur  ces  harmoniques, 
du. Traité  de  Manuel  Bryeooe  {voyts  WaLUi), 
et  BartU*  ipoyi*  ca  nom)  a  pvUM  la  taiia  du 
dialogue  de  Ptutarque  avec  une  traduction 
rran^aise  et  beaucoup  de  notes  eweileates. 

Û«  4  da  MelbeaB  m  palK  darlt  laUUiM  : 
Sptùoi»  de  Scriptoribtét  variis  musicis,  ad 
Marfuardum  GÛdium.  Ceue  lettre,  datée  du 
1 4  arrll  1 607,  a  «4  iaiéréa  daaa  la  raeiiaa  das 
tiiltresdafiadiaa  paUM  à  ITlNaht,  m  1W7 
(l>.  56). 

BIËlEIi  (  Fa^okaic-StsASTien  )  ,  ■<  ta 
5  atril  im,  «  lanadiaMafani,  «ail  ait 

d'nn  jardinier.  Destiné  par  ses  parents  à  Tétat 
monasltquet  *'  htinanités  à  Hu* 

nlch,  ai  f  appHt  la  BBvsiqaa  aaaMM  aniliiit  da 

cliflPiirj  puis  il  fut  onvoy(<  à  Salzbourj;  pour  y 
suifre  un  cours  de  philosophie.  Vais  le  goût 
de  la  Tta  d*aniil«  a^t  aapaid  da  M  al  M  * 
faisait  négliger  ses  études  scianlIltpMt.  Il 
Jouait  de  plusieurs  instruneoU  at  y  ironvilt 
des  ressources,  en  faisant  sa  partia  dans  les 
•r^lraa  de  danseï  A  rige  d«  dis-Hnil  ans, 
il  débuta  au  Ihéilre  de  Munich  ;  parcourut  en- 
suite nne  partie  de  l'Allemagne  avec  une 
traa'pa  de  aam«dlaiM  aabalaata,  al  aiillo  entra 
au  théâtre  de  Schikanedcr,  à  Vienne,  vers  la 
de  179S.  Longtemps  il  j  i>til\»  dans  les 
rMaa  da  pranaière  baaae.  Plw  t«ri|,  il  rtanit  à 
cet  emploi  celui  de  régisMnr  en  chef  du 
théâtre,  et  prorua  de  Tinllneaca  que  lui  don- 
nait cette  place  pour  opérer  un  changement 
dam  lagvAtdvpnbliC,  en  faisant  représenter 
|ps  plus  beaux  o|iéras  de  Chérubini,  tie  Mt^hnl, 
de  Berloo  et  d'autres  célèbres  composileur» 
rraBfaia  :  aa  IM  Ivl  amal  q«l,  dam  aai  con- 
certs, nt  entendre  à  Vienne  pour  la  première 
fais  quelques-^ns  des  oratorios  de  Uœadel. 
A  l'époque  da  la  févoiM  àet  Irala  théilNa 
principaux  de  la  capitale  de  l'Autriche, 
Mcicr  entra  an  UiéAUe  do  la  cour;  mais 
lorsque  U.  de  ■eUernioli  y  appela  roi«éra  ita- 
'  llasi  la  chaalavr  aHanaiMl  oanprii  qu'il  ne 
pouvait  lutter  avec  son  ancien  réfiertoire 
contre  la  vogue  das  opéras  de  Bossiui,  ni 
contra  dca  abanleara  leU  q«a  Lablache;  il 
demanda  sa  retraite  et  obtint  la  pension  qu'il 
avait  Oérilée  par  de  loqgs  services.  IHiâ  il  sen- 
tait ta»  prenlen  syBpttaiea  d*ttMaasUtoaiiaB 
(lu  larynx,  qui  Tilde  rapides  pfOgrit  alla  ait 
au  tombeau,  le  9  mai  llt.>5. 

I|EIPAED  (Joicta-taiiB),  né  la  9S  ac- 
tfkrt  t793)aftprH  daiM  M  Jawiaua  la  nMNlqM 
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cl  le  cor,  et  fut  d'altord  élèie  de  l'école  des 
arU  et  métiers  de  Cbiloos.  Il  éUil  déjà  Agé 
da  vingt  al  m  aaa  lanquMI  se  rendit  à  Paris  M 
entra  an  Conservatoire,  oit  il  fut  admis  comme 
élève,  le  30  Juin  1815.  Il  j  reçut  des  leçons  de 
Daaprat.  Vtvdataaipe  après,  0  entra  A  l*ar- 
rheslre  du  Théâtre-Italien  oaOHBa  second  cor; 
mais,  en  183S,  il  abandonna  celte  place  pour 
entrer  à  l>N>diestM  da  l*Opdra.  Il  <lalt  aussi 
cor  basse  à  la  chapelle  du  roi  lorsqu'elle  fut 
supprimée  après  la  révolution  de  lUO.  Lors- 
que le  cor  à  pistons  fnt  introduit  en  Vnnae, 
M.  Meifred  perfeeUanna  ca(  instnimeni  ai 
ajoutant  de  petites  pompes  particulières  ans 
tubes  qui  baissent  rinslrumenl  dans  le  Jen  des 
pislans,  et  an  appliquant  aaa  pistons  mx 
branches  de  l'instrument  au  lien  de  les  placer 
sur  la  pompe,  afin  de  donner  à  celle-ci  plus 
da  llbarld,  et  de  eanserver  les  tons  de  re- 
change. Il  fil  exécuter  ces  pcrfeclionncmrnts 
en  1837,  par  Labbaje,  faclcnr  d'instroments 
de  enivre  I  Paris.  l^Hoda  spéelala  fia 
M.  Meifred  avait  faite  des  ressources  dn  cor  à 
pistons,  lui  fit  obtenir,  en  1833,  sa  nomina- 
tion de  proTesseur  de  cet  instrument  an  Con- 
servataira  pnnr  la  Amnaiiatt  éa  eoca^asea 
nécessaires  aux  orchestres.  Il  occupe  encore 
(ItHll)  cet  emploi,  ainsi  que  celui  de  chefda 
nHMtqve  da  li  tralalènw  léglan  dé  la  garde 
nationale  de  Paris.  Cet  artiste  a  publié  : 
1*  Douze  duos,  faciles  |iour  deux  cors,  op.  1  j 
Paris,  Zelter.  9*  jPs  r^emhw,  â$  FmpM  et 
des  reitource$  du  cor  en  général,  et  de  te* 
corpt  de  rsoAanfs  tnparticuliêr,  avec  guet- 
9MS  eoniidirûUon$  $ur  la  cor  d  pitlâm; 
Paris,  Launer,  1830,  in-4*.  5"  Mélodies  «B 
•luos  faciles  et  progressif» "i)our  deux  cors; 
Paris,  Brandus.  4*  Méthode  poi(r  le  cor  d 
dtu»pMtH$f  àt*«$agtdmC9nier99MM4ê 
Parii;  Paris,  Richault.  5»  Méthode  de  cor 
chromatique  à  trois  pistons  j  ibid.^  0*  Notiu 
tnrto  fhhrteation  das  imtnmmt»  d»  cuivre 
en  général,  et  sur  celle  du  cor  chromatique 
en  fatiiculier;  Paris,  de  8«|e  et  C%  1851, 
in-8*  de  16  pages  avec  9  ptancbes.  7*  Qud- 
qvetWUÊisur  les  changements  proposés  pour 
la  composition  des  musiquet  d'infanterie. 
Paris,  1832,  in-16  de  14  pages  (Extrait  du 
joamal  in  Firanu  nmaftai»).  ■.  ■eifircd  a  pris' 
jiarl  à  la  rédaction  rte  la  critique  musicale 
dans  plusieurs  Journaux.  On  a  publié  de  lui 
Irais  apnsenles  en  vers  sous  les  titres  snl- 
vants  ;  1"  Commentaire  du  chantre  Jérôme 
sur  la  première  représentation  da  Hugue- 
nots, opéra  (Parla),  1836,  in-9*.  i*  rojfof 
at  nêntr,  wUhomtltm  «ara,  dH^Mcoilondn 
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battquet  duunt  à  ffabeneck  atnéf  par  tes  ar- 
tigM  d$  VoreheOri  è»  l'Opéra,  h  90fuU- 
Ut  1X41.  Paris  ;  1841,  în-8".  Z"  le  Cnff  de 
l'Opéra.  PoëtM  didactique  (en  vers  iihres), 
Miti  ù»x  «mâltur»  du  /«tà  êe  âominot; 
Paris,  1833,  iD-8*  de  IrriUe-ilciix  pages.  Ces 
Irois  écril*  sont  atlribués  à  M.  Meifred  par 
Quérard  (France  littéraire,  I.  VI,  p.  19),  et 
|Mr  les  Mleurs  do  la  /.ittérature  pnO^m 
contemporaine  (i.  V.,  p.  3r>5). 
M£ILAI^D(jAcvve&),elnon]MEYLA.?iD, 
\  conne  récrit  SamiiH  Groswr,  dant  ses  CTm- 
Houitét  de  la  lutace  (1).  ni  >IAII.A:>in  m. 
M AYLAHn,  variantes  données  par  Us  Lexi- 
ques  de  Schilling,  de  Gatnwr  *t  de  Bernsdorr, 
fut  ùn  compositeur  allemand  de  mérite.  Il  na- 
quit eu  1543,  à  Senltenberg,  dans  la  Hante- 
Liisace,  et  noo  daoa  la  Misiile,  comme  le  pré- 
leiid  NIcMldne  Vrischlin  (9).  Il  Ht  ses  éludes 

inii^ir.ilcs,  comme  eiir.inl  de  fliiriir,  dan»  la 
chapi'llc  élrclorale  «le  Dresilc.  Ayant  été 
nommé  natire  de  cb«pclle  de  la  pellle  eeur 
d'Ans]i.id),  il  ohUlit  de  SOa mailrc  la  pirniiN 
sien  de  faire  untrOfageen  Italie,  visita  Romv 
et  Venise,  et  y  élndia  le  contrepoint  soua  la 
ilireelion  des  meilleurs  ni.ntlres.  De  relour  à 
Anspacli,  en  1563,  il  publia  dans  Tannée  sui- 
vante son  premier  ouvrage,  comiiosé  de  mo- 
lett,  Mutée  titre  :  Cantiime»  $atrm  quinque 
•  et  tes  focum,  Imrmonicis  numeris  in  gra- 
liam  mmicorum  composite  etjam  primum 
4m  lutttm  «êHjg{  Pforièergmf^xeudthat  Ifl" 
rirus  Nruhenis  rt  h.rredes  Joan.  Moulant, 
liU>4,  in-4''  obi.  Ce  reçue d ,  (|ui  rcnrcrnie 
dôme  motels  i  cinq  voii,  et  elmi  ali  voix, 
•  été  inconnu  à  tous  les  bin^^raphes  et  blbiio- 
|{ni|ihe$  :  ils*en  trouve  un  exemplaire  dans  la 
libtl4ilMqi«def.eip*le1t.  On  a  cm  i|u*ll  entra 
au  servie» da  landgrave  de  liesse,  lorsqu'il  eut 
obtenu  son  confîd  du  landgrave  d'Anspacb,  en 
lii75,  cl  ((iril  mourut  à  Cassel,  en  1607.  Je 
me  suis  eonfenné  à  ces  renselgneBeats  dam 

1.1  prrmi<"'rr  <'<1ition  de  celte  fiiographie  des 
musiciens;  mais  ils  sont  inexacts.  L*crrcur 
provient  de  ce  qu*il  a  dédié  un  de  ses  eu- 
vr.^^f$,  (M  1!Î7.1,  h  CmlLiiime,  landgrave  de 
liesse,  parce  que  ce  prince  |iosiéda  e.i  com- 
mtm  le  duché  de  Brunswick  avec  Guillaume, 
nu  d'Ernest,  doc  de  Zell  et  de  Lunebourg,  an 
service  de  «|ui  Meiland  était  entré,  après  avoir 
«(Uitté  ta  cour  d'Anspacb.  Il  semble  que  Mei- 
land n'alla  pas  direcleoeot  d^\n^|och  A  Zell, 
et  qu'il  vécut  quelque  temps  à  Francfort  ob  il 

(I)  lëmêiltiuliem  Verkwmrjiiiktitn,  pjfl  IV.  ji.  ITî». 
(3)  OraliMM  tMiijuiord  a/éfuM.  ftirailMiiirg,  lUtSi 


a  publié  plusieurs  ouvrages.  M.  de  Wintcr- 
feld  croit  que,  daAs  ses  dem'MVes' années,  11  be 
fut  que  simple  rnnfor  (voyez  Des  Evang. 
Airchengesang,  t.  I,  p.  .ViO-ôin),  Ce  ne  fut 
donc  pas  i  Casiel,  mais  i  Z*  n,  ou  Celle  (an« 
Jourd'hui  dan»  le  royaume  de  Hanovre),  que 
Meiland  mourut,  non  eh  1007,  comme  le  dit 
Samuel  Grosscr,  ni  en  1503  ou  1503,  suivant 
les  Leinpies  de  Schilling  t/t  dt Gassiier,  méls 
en  1577,  à  l'âjje  de  trente <inq  ans.  Ces  ren- 
seignements positifs  sont  fournis  par  la  nré- 
.  bce  d'Bbcrbard  Sebell,  de  Danneaberg  Ol*- 

nnvre),  éditenrde  l'ouvre  posihiime  dclÉreilan'l 

intitulé  :  Cygnex  Cantionet  loliiUr  si  ger- 
mantCM. 

Apri^s  rouvre  .le  moleU  pùbtié  â  lïurein- 
bcrg,  en  1504,  on  ne  troutk  plus  de  cnmposi*- 
tion  de  «eiland  iMblMca  anal  il  est 
vraisemblable  cependant  qa*ii  aW  lias  resté 

huit  anixV's  s.ins  pbbiter  qile|(}tie ouvragé  dont 
l'existence  a  été  ignorée  jusqu'à  ce  jour. 
Quoi  quni  en  soit,  j*al  tronvé  i  la  Blbliollîl^ 
rny,i1<  «ff  Berlin  (funds  de  Pii>lcbau)un  recueil 
lie  mulets  de  cet  artiste,  intitulé  :  Select* 
rofilloties  quinqtu  et  te±  wttum  ;  Nointrgg, 
1572,  cinq  volumes  i>elit  in-4*.  Aucun  lue- 
graphe  ou  bibliographe  n'a  connu  cet  ouvrage^ 
.iprè-i  lequel  viennent  ceux-ci  :  i*  Cûktiwtn 
iitriw  quinque  et  sex  voaun;  Huremberf;, 
l."i7",  ciK";  par  Walther.  On  y  trouv»-  tlit  huit 
motels.  \'  XXX ni  Motetlen  mit  deutschen 
aHdk  teléfnfseAeit  Text;  Francfort,  cbet 
Sitiraund  Fej-erabend,  1575,  in-4°  obi.  C'est 
cet  ouvrage  qui  est  dédié  à  Guillaume,  mar- 
grave de  Reste.  Oo  y  trouvé  dii-aearnioiets 
latins  et  quatorze  njoli  iî  .Hli  [n.ni<1s.  M  de 
Wioterfeld  en  a  extrait  un  morceau  à  cinq 
parties  sur  naeméledl»  populaire  dnqnliiaMiaé 
.oi^cle,  et  l'a  publié  Cil  [^artilioà  parmi  les 
exemples  <le  musique  de  son  important  ou- 
vrage sur  le  chant  évangéllque  (t.  1",  n"  43). 

Xf'IIt  wêttUéhe  tiutaek»  Gwenge  «on 
4  und  5  Slimmen  (Dix-huit  chahsi)ns  alle- 
mandes cl  mondaines  à  quatre  et  cinq  voix); 
Francfort,  de  l*imprimerie  de  Itab  et  cbéx 
F-  Vf  inlx  nd,  1575,  in-4  '  olil.  On  trouve  i  la 
Bibliolbèiiue  royale  de  Munich  un  exemplaire 
du  même  ouvrage  avec  cet  antre  titre  :  ifenc 
auserlesene  teutuh»  Gttàisgf  mit  vier  und 
funf  Stimmen  su  singen,  utid  auf  allerley-^' 
Jnslrumenten  su  yebraMcAen  (Chanis  alle- 
mands BonfCllement  publiés,  pour  cbantêr  à 
quatre  et  cinq  voix,  et  pour  l'usage  de  toutes 
sortes  d'instruments)  j  Francfort,  Graben  el 
Signmnd  reyerabend,  tSTS,  in-4*  ebl.  Ce  ri- 
cueil  oirire  un  intérêt  rhylbÉiii|ac  qn'on  n« 

». 
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iTMiw  pM  diM  let  CMDiMMilevr»  alleniaad*  «le 
C8lleé|ioqae  (à  l'eiception  du  i-hant  cliural), 
«0  ce  qne  loulet  les  parlic*  sont  astreintes  à 
'  un  rbytbne  idciiliqvCf  dottl  on  toit  d*ioléKi- 

sanis  exemples  dans  les  fillanelles  de  Donali 
et  daai  let  onivrei  de  Croce  cl  de  Guioldi. 
1.  de  WlnlcrfeM  en  a  élirait  vft  «htm  i 
quatre  voix  qu'il  a  publié  en  partition  dau 

les  Piemples  de  musique  (n<>  44)  de  Pouvra^'e 
cité  ci-dessus.  C  Sacrse  aliquot  cantiones  lu- 
fin*  cC  §9rmanieM  ^inqut  et  fnaftNirM- 
€um  ;  Franeofurti  per  Georgium  Corvinum 
et  Siyiêmundum  ftytrabtnd ,  1575,  iu-4" 
•bl.  Ce.neaeil,  qui  eonlienl  viagudeox  mo- 
tets, est  à  la  Bibliothèque  royale  de  Munich. 
7<>  Canttoiwa  aliquot  nov»,  fiNM  vulgo  mu- 
uta$  «oeoiw  quinqm  voMmi  «vmptmttx; 
quitus  adjuneta Muntafieia duodêS.  Joannt 
Evangeliêta  et  /nnoetnlifruj  ;  Franeofurti 
per  Georgium  Conimtm  et  Sigitmundum 
Fe\/erabettd,  1576,  ia-4*  obi.,  à  la  BiUio- 
Ihèquc  royale  de  Munich.  C'est  le  même  ou- 
vrage qui  a  été  reproduit  à  Erfurt,  en  1588, 
«NU  le  titre  «te  ÎTmwaiilar  «œr»  fnln^we 
vonim.  Celte  édition  se  trouve  aussi  à  la  Bi- 
tiliuiUét|uc  royale  de  Munich  j  je  l'ai  comparée 
«veerauireetJ<aicoaitatéPideiiUtédenRiiTre. 
8"  Cygnex  Cantiones  latinx  et  germanie» 
Jacoti  JUeitandi  Germanif  quinqut  et  qua- 
tuor WKibus,  in  iUmiMutmm  OMta  CeUttui 
(<Il  Zeii),  paulo  ante  obitum  «ymma  diligtm' 
lia  ab  iptomet  eompotit*.  Nuncprimum  in 
htum  tditje  opéra  et  ët%tdio  Eberhardi  Sche  - 
Ui  DanmnbergU.  Cum  prjefatiom  ^nadeni; 
/f'ittebergr,  excudebat  Matthius  Tf'elack, 
t5D0,  10-4°  obi.  Je  possède  un  Ckemplaire 
conplél  de  cet  wvr»ge-trè»>rai«.  Le  portrait 
t^rav»-  en  Iwis  <lc  Mciland,  dans  l'année  de  sa 
niort|  se  trouve  aq  frontispice  de  chacun  des 
ciaq  volâmes.  Ainsi  qtt*on  le  voit  par  le  Uire, 
lr<i  puces  <|ui  conpotent  ce  recueil,  'au 
nombre  de  vingt-deax,  ont  été  eoni|H>sécs  peu 
de  teni|if  avant  le  décès  de  l*avteur,  c'est-à- 
dire  dans  Tannée  1577.  Elica  eaoslslent  an 
neuf  molcis  latins  5  cinq  voix,  six  n  (juatro 
toix,  quatre  cantjqucs  allemands  à  cinq  voix, 
et  trois  «  quatre  voii.  A  la  Gn  de  rovvrage  on 
trouve  lin  chant  latin  c»  un  allemand,  tous 
deax  à  cinq  voix,  avec  ce  titre  :  Typographus. 
Sefuenta  canlfosiea  ê»  p$almo  XHI  de- 
tumptas,  Qique  in  honorem  Dn.  Eberhardi 
Sckeliif  per  Petrum  ffeinsium  Brandebur- 
gonttm;  im  Atademix  fFitebergensi»  templo 
ad  arcem  eantoretn,  quUtfim  voeibui  eom* 
poiitas,  ne  pagelljt  vaearent,  htlc  adjkerp 
tibent,  vule  et  fruere.  La  préface  de  Scbtil, 


qnl  est  fort  loogne,  est  digne  Ati  comBien- 

taires  ilr  MnlIiarLisius  sur  le  rhcf  d'a-urre 
d'un  inconnu;  à  l'exception  de  quelques  ren« 
seignenenu  snr  Veiland,  l*éditeur  y  parle  de 
tout,  sauf  de  l'ouvrage  qu'il  publie.  Il  y  est 
({uestion  d'Aristote,  de  Cicéron,  de  Marsile 
Ficin,  de  la  |>olitique  et  des  tyrans  qui  nais- 
sent pour  le  nalbeur  de  l'humanité.  Le  rédae^ 
leur  du  calalo;,'ue  de  la  mustigue  de  la  Biblio- 
ilié(|uc  royale  de  Munich  y  a  inscrit,  comme 
an  oavragc  de  Meiland,  aa  fragment  ialitalé  : 
Teutsche  Gesdnge  mit  fiinf  und  vier  Slim- 
men,  bei  dem  fUrstlichen  Liineburgiêchen 
HofUagear  %n  ZtU^w  loeo  et  aaao).  Il  n*a 
pas  vu  que  ces  chanu  ne  sont  que  la  deuxième 
parue  des  C'^i^near  caMionea  dont  il  vient 
(i'étrc  parlé. 

Walther  nous  apprend  qu'à  la  sollicitation 
de  quelques-uns  des  amis  de  Meiland,  il  prit 
part  à  la  composition  du  chant  du  psautier 
alleoMad  do  Latber.  Cerber  perno  que  le  tia* 
vail  dont  il  s'agit  consistait  à  mettre  le  cbaal 
choral  A  quatre  parties }  mais  M.  de  Winlor» 
feld  croit  qae  ■ellaad  a  écrit  aealeneat  quel» 
qucs  mélodies  chorales  pour  le  GtsmgjkmA  ' 
de  Woir,  publié  i  FraDcforl,  en  15G9. 

■EUVCKE  (CiARLEs).  Foyez  ci -après 
MEINEHE. 

MEII^DRE  (L'abb<î  E.),  maître  de  chapHfp 
de  la  cathédrale  d'Agen,  et  professeur  de  chant 
cccMaiastlqao  aa  poUt  séminairede  celle  ville, 
est  auteur  d'un  oiivr.if;e  intitulé  :  Méthode 
élémentaire  et  complète  pour  l'cKcompagne- 
mentdu  ptaln-etenr.  Dijon,  1858,  in-19. 

MEIT^EKE  (CHAniFs).  Il  y  a  beaucoup 
d'obscurité  sur  la  personne  de  cet  artiste,  si 
toaiefeis  II  n*y  en  a  qu'un  acal.  Salvant  VVmt- 
versai  I.cxikon  der  Toidtuntt  de  Schilling, 
Charlet  Aleineke  est  un  pianiste  et  organiste, 
né  en  Allemagne,  qui,  en  1830,  occupait  la 
position  ^organiste  à  l'église  8alBl^?aai  4o 
Baltimore,  dans  les  Étals-Unis  d'Amérique. 
C'était  alors,  dit  le  rédacteur  de  l'article,  an 
boamo  d^envlroa  qaaraalo^iaq  ans.  Jaa- 
qu'en  1810,  il  avait  vécu  en  Allemagne,  mais, 
en  1832,  il  était  déjà  à  Baltimore,  et  il  avait 
hiteiécaier,ett  I89S,  un  Te  Avmpearvois 
solo  avec  chœur  et  accompagnement  d'orgue; 
cet  rcuvre  avait  été  publié  à  Philadelphie. 
Enfin,  avant  d'arriver  en  Amérique,  M.  Mei- 
nckc  avait  vécu  quelque  temps  ca  Aaglderre. 
De  plus,  il  avait  piiMié  en  Allemagne  dca 
œuvres  diverses  pour  le  piano  et  pour  l'orgue. 
D'autre  part,  on  litdaas  la  treaie-siiième  aa- 
n»'c  de  la  Gnzeltf.  générale  de  musique 
(p.  57-58)  une  notice  sur  l.i  situation  de  la 
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ntjisiqmiOMenlioiifs,  datée  de  ceue  «  iiir,  lo 
10  déceoibre  183S,  oit  Von  voit  que  M.  IH>u, 
■altre  de  concert  cl  élève  de  lUeseweilcr  et 
de  Spobr,  veoattde  prendre  la  dfrecUoa  de  la 

société  lie  chant  qui,  jusque-là  fi  jvcnrtanl 
douze  aos,  avait  été  dirigée  par  H.  Mcioeke, 
ontanifto  M,  prêcédcnoBent,  OMMieica  de 

chambre  [  ff'ekhrr  (  Siiif^vcroin )  fn'er  srit 
zuxtlf  Jahren^  bit  jetzt  unter  Leitung  des 

jWvineke  betteht).  Or^  !•  préDom  df  ccl  orj^'s- 
Diste  d'Oldenbourg  «it  «aMi  Cart  (Charles) 
ivr  le|  norceaai  de  m  composition,  et  en  par- 
ticulier sur  une  messe  à  quatre  voix  cl  orp;ne, 
publiée  à  Lcipsick.  Il  est  évident  quMI  ne  peut 
y  avoir  identité  ealre  rorgaoiste  de  Baltimore, 
kabiUot  etIlB  villa  depolt  itSÊ  jMqmVn  1816, 
et  Porganislc  d'Oldcnhonr?,  qui  y  dirige  nnc 
Mciélé  de  cbant  depuis  18^1  jusqu'en  ItôS, 
bien  que  tem  deai  aient  lea  néaiai  non»  et 

prénoms.  Je  pense  que  celle  confusion  ne 
provient  que  d'une  faute  d'irapreuion  au  nom 
de  JtfWiMie,  dint  le  Leilqae  de  8eliilling,  et 
qu'il  y  faut  lire  Meineke;  car  on  trouve  dam 
la  Cazette  générale  de  musique  de  Leiptitk 
(ann.  1833,  p.  574)  l'analyse  d'une  composi- 
tion qui  a  pour  titre  :  Â  T»  Deum,  in  four 
f  ocal- Paris,  rcilh  an  accomp.  for  the  Or- 
gan  or  Piano-forle,  comp.  by  C.  Meineke, 
OrgmU$t9f  St.  PauVê  ekmnh  BéUtmof; 

Baltimore,  piil)l.  h)-  John  Cnlr.  Bien  que 
l'adresse  de  l'éditeur  soit  ici  à  Baltimore,  on 
veit  dan*  PanalyM  qne  INMvrage  a  été  gravé 
à  Philadelphie.  Il  rétullc  de  cet  éclaircisse- 
ment que  tout  lea  ottvngea  publiés  en  Alle- 
magne fooi  le  nom  de  Veineko  (C.)  appar- 
tiennent H  rorgaoiste  d'Oldeobearg.  On 
connaît  de  ecl  arlistc  :  1°  Six  chansons  maçon- 
niques pour  VOIX  solo  avec  chœur  d'hommes  et 
aecoBpagneaienI  de  piano  {  Offienbicb,  An- 
dré. 2»  Messe  à  quatre  voix  et  orgue,  op.  95; 
Lejp>ick,Siegel.  S"  Variations  |H)ur  le  piano, 
inr  diven  IhèiiM;  op.  19,  Leipaiek,  Peten; 
op.  13,  Bonn,  Simrock;  op.  14,  Maycncc, 
Schott;  op.  20,  Leipsick,  Kîstner.  4* Gammes 
et  préludes  pour  le  piano,  danatetti  lettona; 
Offenbadi,  André;  «bants  détachés  à  voix 
•eulc,  avec  piano;  quelques  pièces  d'orgue. 

MEII^EUS  (...)  „  fil*  d'un  employé  du 
genvemenMnt  autrichien  à  Hilan,  a  fait  ses 
éludes  musicales  au  Conservatoire  de  celle 
«ille.  Comme  premier  ctaai  de  son  latent,  il  a 
deril,  en  1S41 ,  le  weond  acte  de  l*epéra  /Vwi- 
•ma  di  Rimini.  Dans  l'année  suivante,  il 
donna,  au  tbéiircdc  la  Scula,  à  Mil.in,  U  J)i- 
urtort  Svii-eio,  dau»  lopui  le  public  ft« 


marqua  plusieurs  beaux  morceaux  qui  |<> 
firent  considérer  comme  un  artiste  d'avenir. 
Cependant  rien  n*eft  venn  JastlRer  depuis  lors 
les  espérances  que  son  début  avait  fait  naître. 
En  1846,  M.  Heiners  a  été  nommé  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Verceil.  11  parait 
n*avotr  écrit,  dapnl»  ton,  qne  de  la-  maeiqne 
d'église. 

Un  autre  compositeur  du  même  noof 
{C.  ê»  JMkMm),  anMlenr  de  chant  i  Breade,' 

s'rst  f  ut  conn.ilire  par  des  cbants  pour  quatre' 
voix  d'hommes,  et  par  des  Lieder  à  voix  senlC' 
arce  accompagnement  de  piano,  au  oonlir» 
d'environ  huit  recueils.  Ces  ouvra^'es  ont  été- 
publiés  depuis  1853  jusqu'en  1840.  Depuis 
plus  de  vingt  ans  (1861),  il  n'a  rien  paru  de 
de  Hclnera,  ce  qui  pcnt  Indh|ner4|ne  cet* 
amateur  est  décédé. 

MËII^EIIT  (JcAii  Uuai),  facteur  «Por- 
gnea  à  bhn,  ven  le  inIHen  du  dii-bolliène 
siècle,  a  construit,  en  1746,  celui  de  l'é^^lise 
évangélique  de  Freystadt,  composé  de  cin- 
qnanie4rot»  Jeux; en  1748,  œhri  de  Hemn»' 
dorff,  de  vingt-six  jeift;  ea  1753,  un  bon  in- 
strument  de  trente-six  r^islret  à  Goldberc,^ 
et  vers  le  même  temps  un  antre  i  liprpesdorfT; 
de  vingt-six  Jeux. 

MEISIXKH  (Jostm),  chanteur  distinçrué, 
naquit  à  Salzbourg,  dans  la  première  moitié 
dn  dix-hoiliême  ilède.  Vana  sa  Jeoneaae,  il 
visita  l'Italie,  y  apprit  l*artdu  chant,  et  brilVa, 
sur  les  théâtres  de  Pise,  de  Florence,  de  No- 
ptet  ctdeftene,  puis  retourna  en  Allemagne- 
el  cbanla  avec  succès  à  Vienne,  Munich,  Worz- 
bourg,  Slultgnrd,  Cologne  Ci  Liège.  De  retoo» 
i  Salzbourg,  il  y  entra  au  service  de  Parche- 
Véqne;  mais,  en  1757,  il  fit  un  second 
voyage  en  Italie  et  chanta  à  Padouc  el  à  Ve- 
nise. Dans  l'étendue  extraordinaire  de  sa  vois, 
ce  chanteur  réunfMftit  In  «on»  grave»  de  la 
basse  aux  sons  les  plus  élevés  du  ténor. 

MEISSMER  (PaiLippE),  viHuosc  clan- 
nettiate,  naquit  le  14  septembre  1748,  i  Bnrg- 
preppach,  d.ins  I.i  Franconic.  A  l'igc  de  .sepi 
ans,  il  coromrnra  ses  étudea  »»,  collège  det 
Wlirzbourg  et  y  montra  de  rorea  dispositions^ 
pour  la  musique,  particulièrement  pour  U 
clarinette.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  douzième 
année,  son  pi-ro  consentit  enfin  à  lui  donner 
un  hon  Inatmmeni,  et  le  confla  aux  ceinf  dr 
Hesslcr,  clarinettiste  de  la  cour.  Dès  ce  roo 
ment,  le  jeune  Meissncr  se  livra  avec  ardeur  à 
i*élude,  et  qua're  em  lui  lufllrent  pour  être' en 
état  de  se  faire  entendre  devant  le  prince,  i 
Wurzbourg.  Il  re^ut  en  récompense  une 
coniidérable  pour  voyager,  et  ae  mit 
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M  route  an  iDoi  ^  <l  -  tn.ii  1700,  diri^i'aiil 
▼«n  |Uj(««C«,  |l4iilic4ai,  Br^bsal,  et  Slras- 
i*iifg.  Afffivé  étm  «eu*  défaite*  fille,  il  y 
h||li4tf4ché  au  service  du  cardinal,  priuce  de 
VohwB  qui,  bienlètaprèf,  la  conduiiit  à  Paris. 
i*  cUriii!Btt«  éUU  alors  peu  oopoiM  en 
VMOfle  :  HeiMMr,  qoaiiWB  1^  J««Mt  >* 
gloire  de  faire  oompreodre  aux  inuticient 
^aoçaU  les  beaatés  de  cet  ioslrumeal,  et  les 
wiMWMi  qtt^  «•  pMvait  tirer  êu»  !*!■• 
slrumpnlJlion.  Plusieurs  fois  il  se  fit  enlenJre 
Avec  succès  au  Gooceit  syiriiueL  et  à  <;«liii  des, 
«Mtaurt.  C^riMT  étt  que  Helwiwr  Ait  aloee 
aUaché  à  POpéra  :  c'est  une  erreur,  cor  il  n'y 
çut  de  clariofttet  fixées  daos  l'orcbesu-e  de  ce 
Ùi<â|j«qa*en,  1,773,  et  les  denx  artistei  qo'oa 
qilQagea  pour  cet  instrument  citaient  deux 
musiciens  allemands,  nommés  Ernst  elScharf. 
Mais  Meissner  ftit  engagé  par  le  marquis  de 
BmNMpMrla  Boplfuad^gardaada  tarpa. 
S^oil  par  les  offre»  avanta^euseï  du  prince 
fiolqeMi  il  coqteqtit  i  le  suivre  en  Pologne  et, 
quitta  f arit  «m  liii.  hnM  à  rraacfarc,  H  na 
put  résister  au  désir  de  revoir  sa  famille,  dont 
il  était  sé|>a.ré  depuUdix  ans,  et  il  se  rendit  à, 
WtnbMift  qfLM,arrifa  au  BM>iadeiiial1776. 
AfaatapprU  MO  arrivée,  le  prince  régnant  le 
Hiilienle  à  aa  réaideoce  de  Weitshœchheim  et 
Ali  ai  aaliafSiit  de  ton  talent,  qu'il  l'engagea 
i|l^Mi|Mcai«at  à  aoo  service.  Depuis  cette 
épqqac,  l'artiste  ne  s'éloigna  plusi  dr  Wurz- 
bavfgj  si  ce  n'est  pour  un  voyage  qu'il  lit  k 
■niali,  i  Draade  ai  daaa  la  Salue.  Il  ae  llrm 
à  l'cnsci;;i)rmenl  cl  forma  un  grand  nombre 
d'élèvps,  parmi  lesquels  on  remarqua  quel* 
qvea  artiatea  dlaUngnéa  tela  que  Bebr,  da 
Vienne,  G<rpfert,  les  deux  frères  Vicrsnickcl 
«t^Jileiiibava.  Oa  peut  donc  considérer  Meiss; 
•  nar  oonuna  «■  daa  pramiera  fondateurs  de  la 
bcllfi  école  de  clarinatte  qui  so  distipgna  au- 
trefois en  AlleqiagiM.  C'est  à  celte  école 
;  qu'appartiennent  Beer,  mort  à  Pans,  et 
M.  Indar,  diraelavr  de  ■naiqna  dn,  régiment 
dcs<7ui<fes,  en  Bel;;iqiie,  Meiisncr  a  compose 
l>eaucoup  d<;  concertos  pour  la  clanoelle,  des 
qnatMpra,  dea  aira  ? ariéa  et  d*autr«i  pièces  d* 
«hfft  reni  genre.  Il  a  publié  :  1"  Pièces  d'h.ir- 
moaie  irqur  des  ioslruQf  nls  à  veut,  liv.  1  et  11  ^ 
Lcipsicl^,  BreitKopr,  et  Hwtel.  9*  O»aluors 
-poitr,  i^tineite,  violon,  alto  et  hmc,  n"'  1 
etS;  Nayencc,  Scfaolt.  3"  Duos  pour  deux  cla- 
rinettes, op.  5  i  i^id.  A*  Idtm,  op.  4  \  tbid. 
Cet  artUiacataaK  à,1|iriir<boafg,  vers  la  ta 
de  1807. 

]|l£l^kSIH£Ii(A^sosTf.-Goifuu.ou  Thlo- 
MfU^$     à  lanliea,  en  1798,  ftal  d*almd 
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.ircliivi>le  à  Dresde,  pirii  profi  svcur  à  Pr-i^ue- 
11  mourut  à  Fukle,  en  ltiU7.  Oa  a  de  lut  un 
livre  Intéraaaant,  latitnlé  :  ^nieftaliiala  aar 
Biographiê  J.  G.  Nauman't  (Fragments 
l>our  la  Biographie  de  J.-G.  Naumann).^ 
Prague,  1803-1804,  deux  volumes  in-8*i 

HEISSOI^I^lEll  (AnTow),  né  i  lar- 
scille,  le  8  décembre  1783,  était  destiné  au 
commerce  par  ses  parents  j  mais  son  goût  iHMir 
ta  niaiique  Inl  0ipraadfa  la  réiolvtioadeae 
rendre  en  Italie  h  l'A^'c  de  seize  ans.  Arrivé  à 
Kapies,  il  y  re(ut  des  leçons  d'un  maître 
nommé  Inlcrlaadi,  tant  pour  la  guitare  que 
|)Our  la  composition.  Il  y  écritil  un  opéra 
bouffe,  intitulé  :  to  Donna  corretta,  qui  fut 
rcpri'senté  sur  un  théâtre  d'amateurs.  Aprèa 
pliiMcurs  années  de  séjour  Naples,  il  roatra 
en  France,  et  alla  s'établir  à  Paris  oii  il  a  pu* 
blié  une  grande  sonate  pour  la,  guitare,  trois 
grande  trioa  pour  galtarq,  viaJoa  et  alta; 
Paris,  chez  l'auteur;  des  variations,  diverlis- 
scments  et  fantaisies  pour  le  même  instru- 
ment; ane  Mitkedê  êfmpUfiée  pour  la  lyre 
ou  (juitare  (Paris,  Sieber),  et  un  grand 
nombre  de  romances.  Eu  1814,  il  a  élaMi  i 
Paria  «ne  malaoa  de  caaraMrca  de  musique 

qu'il  a  conservée  pendant  plus  de  vingt  ans. 

Nia880I^?llEll  (JosEra),  frère  du  pré- 
cèdent,  connu  soiu  le  nom  de  MEI8SCIi^- 
MIEH  jeune, est néi Marseille,  vers  1700. 
Élève  (le  son  frère  pour  la  ;;iiilarr,  il  a  dotiin' 
longtemps  des  levons  de  cet  instrument  a 
Paria,  paie  y  a  aaecédé  Ji  un  andea  marchand 
de  musique  nommé  Corbaux.  Depuis  1834, 
il  a  été  éditeur  d'uu  nombre  considérable 
d'aavrea  de  maaiqae  de  tout  genre.  Il  a  ar. 
ranf;é  pour  la  };uilati  ti<  Miii  oiip  d'airs  d'opé- 
ras et  d'autres  morceaux..  On  a  gravé  de  sa 
comiKWilioa  :  1*  Troi»  daos  |K>ur  guitare  al 
violon  {Paria,  llannr.9*Trolanwda8«sMHN» 
ibid.  ô"  Des  recueils  d'airs  connus  |iour  gui- 
tare seule,  op.  â  et  4 }  Paris,  Pta.  Petit.  4*  Des 
airs  d'opéras  variés;  Paria,  Haarjr,  Pb.  Petit, 
Diifaut  et  Dubois,  et  cbez  l'auteur.  5»  Des  re- 
cueils de  contredanses;  idem,  ibid.  0°  Deux 
aiéihodes  de  guitare.  Dans  son  catalegne  gé> 

néral  de  l,i  mitsir|itc  imprimée,  Whistliaga 
confondu  les  ouvrajjcs  des  deux  frères 
aaanicr. 

Joseph  Seisaonnicr  eut  un  fils  qui  lui  suc- 
céda comme édilenr  de  musique,  et  qui,  après 
avoir  fail.uae  fortnnc  considérable  dans  son 
caauaerce,  s*eBt  retiré  ca  1855,  à  caate  de  sa 
mauvaise  santé. 

JMEIblXn  (jESN-FaxoiAiL),  né  à  Ua- 
AOtre,  daaa  la  première  moitié  da  dia-sep- 
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litaM  ilM«,  tac  iTabdri  allMké  ft  It  iNfi^m 

4udiicd«lnin«wick,|Mito«Blra3i>  service  de 
réviqiie  de  Litbeck,  à  EaliB»  et,  enfta,  déviai 
organiste  de  Végiite  S«inte-Marie,  à  Ft«M- 

jMurg.  Il  BMurat  c»  celle  ville,  le  S8  octobre 
1697.  On  a  piiWié  «te  sa  <:oiii|>o»ilion  :  1»  Une 
tMM^e  morceaux  de  chant  à  l'usage  de»  habi- 
•mN»  4s  màlMkÊf  iMUaMe  :  PmOUkt  Mol- 
tltin-GluckburgitekeMtuiàaUteke  Gtmuthi- 

muticali  pir  l'organo  ouia  gravtcêmbaUt , 
corne  ionaU,  ffff^j  imttaiiotU,  CM«- 
«one,  etc.  ;  Leipsick,  109S. 

IIElSTER(MmiBL),eanloràHa)1e  (Saie), 
a  doané  une  édition  améliorée  du  C'ompen- 
dMM  «MMsc^r  ée  Henri  Faber,  avec  la  version 
«nuMMhlt  4»  MbUot  Vnipius,  et  j  a  ajouté 
nae  yetHeptilfcW, A  UilMick^ea  tOil^  p«lil 
in-S*. 

«BUm  (AMB^-MBlMOlMn),  m. 
tt^ralcur  alMHUrfy  né  rn  1734,  k  Wcichers- 
heu»,  daii*  li  priacipauté  de  Hohenlobe,  fit 
■n  iimim  k  Gœttingne  «t  i  Lcipstek.  Après  les 
avoir  tanninécs,  H  fut  d'abord  instituteur, 
pais  profènenr  de  |»bilofo|ibie  i  TUoiversIté 
4c  Geettingne.  Il  mourut  daiu  eêU»  poailion, 
le  18  décembre  1788.  On  trouve  daatlM  nou- 
veau* mémoÏTCs  de  la  Société  royale  rie  Go-l- 
timf^t  (t.  II,  p.  150  etsuiv.y  un  discours  qu'il 
imaMMf»^  «»  IV^Iiy  coBoMwm^nigM  bjr- 

4na||qiif>  <\i'^  nncinns  inliUiM  :  De  Feterum 
k§énmlo.  Ce  morceau  se  fait  reuuirqucr  par 
ét  Wmmtm  M  4i9ooMii*i«ilMn  «mmellN. 
On  a'  aussi  de  ce  savant  une  dissertation  sur 
rharmoDica,  insérée  dansis  ifaf«M'n  àeBm- 
!!««»•  (aoo.  1766,  p.  50),  et  éao»^  les  JMm 
M#MMNlairer  de  Ililler  (ann.  1700^  p.  71), 
»o>iit  en  litre  :  N<iehricht  von  ttntm  nenen 
NiuaiAaiiscAen  insfmfiienle  HarmonUa  ge- 

MEIHTEn  (JîAîi-Gioncts),  orjfanlste  de 
l'église  de  la-  ville,  professeor  au  séminaire 
4*  mdbaifbaMeB  e»  wgawlaifc  4a  l^ee 
principale,  né  le  30  août  17Dô,  à  Gcttershau- 
•ea^.  prés  de  Ueldbouig,  daoe  le  dacbé  de 
Saaé-MeinlDgen,  est  aalMur  llm  qui  a 
pour  litre  :  FoUtUendi^  €mmalbau-Schule 
ttnd  Einleitung  sur  ComposUiou  Fin  Lchr- 
bnch  «MOI  StlbttunUrricht  fur  diejentgen, 
wMm  dtê  gtêttmmUê  thtùntiêOi  JmnfHA* 
lNi4  praMseke  Fertigknt  im  Otneratbaiî 
trtÊmmj.  ngtlmmsig  unU  mit  Letchtigkeit 
mniÊUrm-  im4  ferwfM»  vnd  AhUmAm 
cnmponirrn  lemen  woUetl  (école  complèlc 
de  la  basse  conUauc  cl  tolroductian  à  la 


ceiKpatllto#a  VéfiMNie  ponr  e^lhMinilM  Ml* 

même,  etc. )i;  llm«>n«u,  V<ii<;(,  18S4,  in -4*  4a 
qaatre-viagHiix  |«ges.  On  a  ainsi  do  miftM 
artliCe  ptMlewn  Ctfhian  de  pièces  d*orgue, 
partni  lewfrcl»  M  remarie  :  t«  Six  ptécei 
d'orgue  à  l'iwape  de  service  drv»n,  op.  tt  ; 
SehleosMugen,  Glaser.  â*  Six  nouvelles  pièces 
faeifes  paitr  l^avs**  ;  fMtowf,  Belnani. 
3°  DoH#c  pièces  d'ofRueffune  moyenitF  force, 
en  deux  sailes  ;  ibid.  L'œuvre  quatorxièiVe, 
Nafennaat  soixanM  plècet  «fergae  fKtIee 
pour  jouer  avcr  mr  sans  pédale,  a  été  p«Mié 
en  1841,  à  Erfurt,  citez  K<Friicr.  Cet  «ifllcitr  a 
iméne  ÂépNaes  d'orgue  de  Ifefiier  éhm  tu 
deuxième  et  froïsième  livres  de  son  P^tu- 
éien-^mh  fUr  OrgUipi^i  Erhtrt,  iaas 
date. 

MEMTEII  fGMMat«-SiTtmi)f,4a  la  mMia 

r.imillb  et  Tratscmblabrement  fils  dn  précé- 
dent, fut  d'abord  professear  adioint  da  béuù.- 
natre  de  HiMborgftaviea  et  erpanteie  «f  ene 

lies'  éf;livcs  rie  celle  vitle,  puis  a  <Më  nomoi4 
professeur  de  musique  au  séminaire  des  insU- 
tuteurs,  à  HiimfalMnir.  Ifeecopait  déjà  cette  |io- 
sition  en  1844.  On  a  de  cet  artiste  une  petite 
méthode  pratique  d'orgue,  à  rusaijc  ries  com- 
mençanis,  soni  ce  titre  :  MMne  praclischê 
Forsehtth  fur  angthendeOrgeltpMtt',  op.  9  ; 
M.iycnce,  SchoU.  Se»  autres  ouvra|;es  les  pfus 
iroi^ortantft  sont:  ttouze  préludes  |>aiir l'orgue, 
•pv  S;-Boan,  Sharoelt;  doma  «dem,  op.  4f; 
Nciiwie(î,  SleiTier;  SingwTldlein  der  Klrineti^ 
colieclion  de  chants  pour  les  enfants,  op.  3} 
Baiin,  Mmrock.  Vmnn  tlxIèiM  ««KMiilie  eii 
Cent  toixantc  radt^nmi  et  petilt  pféfudei 
jNwr  Vorgue^  dans  In  tons  majeurs  et  mi- 
tmtri'tiiphu'mité»,  en  4eax  eultes}  Erfdri, 
R<erncr. 

lUEJO  (AOcosTB-GciLiAi  vt),  ilirrcleur  de 
musique  à  CbemniU,  est  né  eu  1703,  à  Nos- 
Mû't  as  niMa.  n  coMna«f«  tan  édtoealloii 

musicale  à  Oederan,  et  l'aohcvri  à  Leipsict, 
oii  il  fut  pendant  sept  ans  attaché  A  l'orchestre 
4«  oanceH'.  Ptes  tard,  W  «nra*iélibttr  1  Be* 
manzi,  en  Silé^ie,  en  qualité  de  dli  ci  tcur  rit» 
musique  d'une  chapelle  particulière.  Après  y 
aftoir  dbmeaff  pendani  odMradt ,  Il  Ail  appelC 
1  Cbemnitz,  en  1889.  On  dit  qu'en  |ieud*ad- 
nt^es  son  aciivilé  et  sa  connaissaince  de  la  mu- 
sique ont  fait  faire  de  rapides  progrès  A  l'art 
da«i  «atw  filte^  «M  il  dirige  de  boue  eeoeeru. 
M.  Mejo  est  également  babileiur  la  elarineite, 
sur  le  violon  et  dans  la  eoapoflllon.  Il  a  pu- 
blié :  1*  Yarlaiioiia  i  grand  «relieiite;  lelp. 
sick,  Brcilkopf  et  Ilarrlel.  2"  Phisienrs  re- 
cueils de  dan«es  de  dilFércuts  caractères^  i 
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graiiil  orclicsirc.  <>  Des  varialioQt  en  barma- 
nie,  n"  1,  2,  3,  4  ;  ibid.  ¥  ftaod»  fiour  car  et 
oicbeslre;  ibU.  Eu  1840,  il  a  fail  représenter 
à  Brunswici(  un  opéra  intitulé  :  Dêr  Gung 
naeh  dem  Ei$enhammer  (le  MquTMBtlit  da 
marUnet),  qui  a  obtenu  du  succès. 

WELAIXI  (Am  vodre),  né  k  Pittoie,  ou, 
suivant  d'autres  i  ndicaiion»,  à  ^odène,  d'abord 
■Mitre  de  diepelle  i  fttlot-Fétfone  de  Bologne 
(ea  I6C0),  puis  niaUre  de  chaiiellc  de  Vé^Uit 
Saiole  Marie  J^ajeurç,  à  ftome,  le  Ift  octobre 
1067,  quiM«  cette  ftlece,  en  107»,  pwir  entrer 
ea  la  méopie  qualité  i  Téglise  Saint-Louis  des 
?rançaii.  l[  occupât  encore  ce  poste  cq  lOtiâ, 
car  dans  le  Mtnur»  gahuU  de  wkH  dNietebre 
de  cette  «inte  (deuxième  partie,  p.  380), 
OH  l'on  rend  compte  d'une  messe  que  le  duc 
d'Estrées  (it  c^iautcr  dans  ré^jUse  Saint-lMls, 
le  95  «eAt,l|^eec«tio^de  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne  on  lit  :  u  Le  s^eur  HeUni  y  fit 
•  entendre  u^e  tnusitme  e:i(C€lleete  et  des 
«  sympl^Qies  a^ppirablfi.  •  Ç»  CMopoiiteur 
vivait  encore  en  1C98,  comme  on  le  voit  par 
UdiSdicfcede  son  oeuvre  iiuairième,conleoatit 
des  JreMIMa  «ma,  dtM,  fre  e  cfnftft  vod; 

Borne,  1008,  iu-4*.  M<  Iniii  est  comui  aussi 
l»ar  divers  o^léras,  dont  un  rt  im  icuté  i  flo- 
rence,  en  ICt»!,  «1  *  Bologne,  au  lUéiktiV 
feiil,eD  1607,  SQUs  le  titre  :  itCarctrierc  di 
se  medeiimo,  et  qui  fut  fort  applaudi.  Le  se- 
cond  optera  de  ce  n^allre  est  intitulé  :  j/mori 
di  lidia  $  Ctofi  t  il  tat  reprétenté  an  iWàire 
de  Bologne,  en  1088,  et  il  fut  joué  de  nouveau, 
co  ICttl ,  df  UA  la  villa  BefUivogliu  4i  ^og 
ftonoiMl  ii«t.9eiD^ii«w.  VabM  Oe»drU>,  qvl 
nomme  ce  musicien  (t.  V,  p.  ?î!7),  ilii  qu'il 
mit  aussi  en  iBUstHue  le  Ruberlo  d'Adimari. 
Oa  weH  MMl  pèr  les  lIvreUde  denieralorlM 
que  Vclani  çn  avait  com|H>té  la  musique.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Giudizio  diSalomone. 
Oratorio  pex  tnwiça  data  in  tuee  da  Bona- 
Vêntarm  Jleotti,  min.  Convent.  ;  Bohgn 
1080,  in- 1-2   l.'autrc  rs(  iniitulû  :  Oloferney 
orulvnQ  da  rectluru  nella  Cappella  del  cas 
icffo «1^  fèrrara,lam»4^ IfMthdi N.  S,; 
ibid.,  1081),  in  12.  Mais  c'est  surtout  jtar  ses 
moteu  à  trois  et  à  quatre  çh«eurs  que  ce 
naître  >*eit  fait  cooDaltre.  On  le»  trwvaii 
autrefois  en  manuscrit  dans  r^|;li5e  Sainte- 
Harie  Majeure.  L'abbé  Saiitioi  possède  sous  le 
nom  de  Melani  :  I"  Deux  Crucifisut  à  cinq 
voix.  9"  Le  psaume  Dilexi  quoniam,  à  huit 
vois.  3»  Deux  Magnificat,  deux  L'eimlicttu, 
et  tieux  AJiterere  i  huit  voix.  4"  Les  p»aume> 
Jfixit  ûotniuu$f  JUemento  Douune  et  />< 
Exilu  /irorf,  à  doue  roix.  5"  Credo,  et  Jn 


Feritat  nua,  à  huit  voix.  0*  Deux  litanies  à 
Bear  voix.  L^vre  troMèae  de  Mai  a  pe«r 

litre  :  Concerti  tpirifuaH adm,tng§9il»fli$ 
vocii  Romaf  Uatcardif  16M. 

Ha^srélet  éloges  qui  e«t  MC  deaaéa  à  ce 
musicien  par  quelques-uns  de  ses  ceMeupo» 
rains,  c'éuit  un  artiste  médiocre,  qui  écrivall 
d'une  manière  incorrecte,  suivant  ce  que  j*al 
vu  dans  quelques-uns  de  ses  morceaux  en  par» 
titioo,  chez  l'abbé  Santini.  Un  de  ses  ottvrafe» 
a  |K>ur  titre  :  DtUctut  tacrarum  cantionum 
Mit,  Ufmlêf  ^ÊQÊtnutê  quinitqw  vocibun 
coneinmimi  Bmm,  tf/ftê  Mmmrdi,  167S, 
in-4».  ^ 

■ELAia  (Anom^,  melde*  Hattea  •mOf 
service  de  l'arcbiduc  d'Autriche  Ferdinand-  ' 
Cliarles,  a  fait  imprimer  de  sa  vomiioiiUon  : 
Sehtrti  mmkoU  «nte  têrriett,  •  MbUl 
da  tuonani  ad  uno,  S  «MM  «  Vfotat 
Inspruck,  1050,  in  ^". 

MÉLAniPPÉDE,  |io«te- musicien,  aé 
dans  rile  de  Mélos,  Tune  des  Cjciades,  éUit 
lits  de  Ciiton,  et  vivait  vers  la  »oixante-cin- 
quième  olympiade.  Plularque  {DtJUutica)  dit 
«ItiN»D  toi  atlribvati  l^eatiea  do  mede  If  • 
dien;  mais  d'autres  ont  accordé  l'honnnir  de 
celle  invention  à  un  autre  musicien  nommé 
Antbippe  (voyes  ce  acm). 

MELCAIinE  (JiiôaE),  surnommé  IL 
MONTEâARDO,  parce  qu'il  éUit  né  dans 
le  bourg  de  ce  nom  (royaeme  de  Maples,daiw 
la  terre  d'Otraate)  fat  naaltre  de  chapelle  à 
Lecce  (Calabre),  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  fail  imprimer  de  sa  com- 
jiailHun  :  il  paradito  terreitrs  con  motetti 
diversi  e  aipricciosi,  a  1^  S,  3,  4  «  6  siecs; 
Venise,  101  U,  ia-A'. 

MELCaEII  (Jeam),  dMear  derica- 
demie  de  chant,  à  Francfort-sur-l'Odcr,  pia- 
niste et  compositeur  de  mélodies  vocales,  a 
comoieiicé  A  le  litre  cennattre  ver»  1884.  Oa 
a  de  lai  de»  reeaeito  de  iMmr  à  voix  seule, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  ô  (^leder 
et  romances  de  divers  poètes) ,  Eisleben,  Rein- 
baidt;  ep.  0  {Mm  et  cImbU),  Berlin,  Paex  ; 
op.  7  (trois  chants  pour  soprano  ou  ténor). 
tbid.;  op.  9  (trois  cbanls  tdem)i  Berlin,  Ende  ; 
up.  19  (daq  ZMter  pear  aepraae),  Betlia, 
ll*)le  €tBockc;op.l3(chants  religieux), Berlin, 
Chaîner;  chants  à  quatre  voix,  à  l'usage  des 
écoles,  op.  8;  Berlin,  Paex;  sit  chaaU  à 
<iualre  voix,  op.  14,  en  deux  suites;  Berlin, 
Bote  et  Bocke;  cbanl  pour  quaue  voix 
d'hommes,  sur  un  iioeme  de  Uidaad;  4M. 
lUelcber  a  poUié  «iu»l  qudqacs  petite»  pièce» 
peur  ptaao. 
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MELCIlERT(JiiLu),proresseur  Je  piano, 
cl  compositeur  poar  son  instrument  et  pour  le 
clMiit,  Oié  à  llamlioarg,  a  publié  quelques 
IWlilM  ebOMt  pour  les  pianistes  amateurs, 
tels  que  deux  rondeaux  agréables,  op.  7; 
Uambourg,  Crauz;  deux  morceaux  de  salon, 
«p.  11  ;  <»M.;  vatae  d*^tf«ïàSfc;lbld.;  mais 
c'est  surtout  par  compositions  pour  le 
cbaol  qu'il  s'est  Tait  une  taooorable  répuUlion 
en  AHcnagoe.  Oa  muarqM  famà  Nt  m- 
vrages  de  ce  genre  :  1*  Liederkmu  (mIIk- 
lioD  de  Lieder),  en  deux  suitet|  iMMir  voix 
•erte  «m  piauu,  op.  3;  Hambourg,  Rie- 
meyer.  9*  Deux  poSBM  de  AefnicJl,  pour  con- 
tralto et  piano,  op.  10;  ibid.  3'  Quatre 
Lieder  pour  baryton,  op.  22,  ibid.  Trois 
iHdtr  poar  soprano,  op.  97;  ibid.  ;  et  une 
■mllitudc  (te  chanU  détachés,  dont  la  :Vi<i7, 
powr  léoor,  op.  17,  ibid.;  le  Chant  du  prin- 
t9mp$,  poor  soprano,  op.  SI,  iMtf;  MwiUf 
(le  Novalis,  (•!>  IT  ;  tbitl.  McIchcK  «  pol*!'^ 
aussi  des  cbants  à  quatre  voix }  ibid. 

■ELDERT  (LÉouabo),  mosicien  belge,  né 
dans  la  province  de  Li^^ge,  vers  1505,  a  fait  un 
voyage  en  Italie.  Pendant  son  séjour  à  Ve- 
nise, il  publia  le  premier  livre  ëe  ses  madri- 
gaux i  cinq  voit,  ckci  les  MrlUertda  toa4l0, 
1578,in-4«. 

]II£LETIUS,  moine  grec  du  dixième 
•ièdo,  vient  an  conveni  i»  la  Trinité,  à 
Struoiiiz.i,  dans  l.i  Biil^sric  (en  latin  Tiberio- 
polis).  Dans  la  Bibliothèque  du  collège  de 
Jésns,  A  Cambridge,  on  trouve,  sons  le  nu- 
méro S19,  un  traité  nianu»crit,  rn  grec,  con- 
cernant la  musique  et  le  chant  de  i'tglise 
grecque,  sons  co  tilre  :  jtfisMIna  moiureAna, 
dit  Muiieâ  et  eantieis  eceleeix  Qrges,  cum 
lymnts  musicts.  A  la  suite  des  règles  du 
Ànl,  on  a  placé  un  recueil  d'bjmnes  et  de 
cantiques  notés, dont  les  auteurs  sonllfedlqnéa 
parleurs  noms.  Je  pense  que  les  règles  seules 
du  chant  doivent  être  de  Meletius,  car  le  rc- 
eocit  des  bjmnes  date  évidemment  d*nn  temps 
|K)st^iifnr  .1  rt  lni  ou  vivait  ce  moine,  comme 
le  iKiuvcnt  les  noms  de  Jean  Lampadaire, 
Manuel  Ch'rysaphc,  Jean  Knkuseli,  Georges 
Stauropole,  etc. 

MELFIO  (JtAS-BiPTcrr.),  compositeur  né 
à  Bisignann,  en  Caljhie,  dan>  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  :  Il 
primo  Uhro  de'  Madrigati  a  fVOltro  VOd; 
Venise,  155(î,  in  ^". 

■ELGAZ  o«  MEMvAÇO  (DiiM'Dias), 
moine  portugais,  néàCubao,  le  11  avril  1G38, 
fut  nommé  Dialtre  de  chapelle  i  l'église  ca- 
thédrale d*Evora, et  mourut  dani  celte  ville,  le 


9  mai  1700.  Ses  com|H)$ilions,  très-nom- 
breuses, sont  restées  en  manuscrit  dans  ia 
cha|>ellc  qu'il  a  dirigée  :  on  y  remarque  des 
messes,  lamentations,  Mieerere,  psaumes, 
répons,  hymnes,  et  un  recueil  dédié  à  l'arche- 
vêque d'Evora,  en  1094,  oii  se  trouve  Mesta 
ferial  a  4  «ose*,  «eleloo  die  dè/WMw  «  4, 
Gloria,  Inutet  honora  8  roses. 

MEL1S8A  (Mattbiiii},  organiste  de  l'église 
des  Jésuites  i  Coritta,  dans  le  Frirai,  vers  le 

milieu  du  <lii -srptièmn  îii('>rlr,  a  publié  de  sa 
composition  un  recueil  de  psaumes  intitulé  j 
Salmi  eoneertati  «  9,  S,  4  e  5  ooel  ;  Tenise, 
1055,  in-4". 

MELLARA  (Ciinits),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Parme,  en  1782,  a  étudié  Thar- 
monle  et  Te  contrepoint  aras  la  diraetion  de 

Forlunaiiel  de  Ghirelti.  A  Pipe  de  vtngttns, 
il  lit  exécuter  à  l^arme  une  messe  soleftBdlo 
qni  Alt  considérée  conme  on  bon  ravrage. 
Depuis  lors,  il  a  donru%  à  Vérone,  /.a  Prnva 
indiscrttta,  opéra  twufTej  à  Venise,  Jl  Bi- 
Ëom  eaprieeio,  idem  ;  i  Parme,  Zilia,  idem  ^ 
i  Brescia,  /  Gauri,  opéra  semi-seria;  cli 
Ferrare,  La  Nemica  degli  uomini.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  aussi  été  joué  à  M't\»o,tn  1814. 
On  connaît  un  irfts-graod  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  vocale  et  ioaimmentalc, 
sous  le  nom  de  M.  Hellara. 

WKfXE  (Rnm  {$ie)  DE),  m  DE  HELL, 
en  italien  Rinaldo  del  Mêle,  musicien  belge 
du  seizième  siècle,  est  né  vraisemblablemcol 
dans  le  paft  de  Liège,  ota  II  y  n  encore  des 
familles  de  ce  nom.  D'ailleurs,  dansl'épltrc 
dédicatoire  de  son  recueil  de  madrigaux  i  six 
voil,  datée  de  Liège,  le  14  juillet  1587,  et 
signée  Rinaldo  del  JVelle,  il  dit  que  sa  famille 
a  été  attachée  au  service  du  duc  Ernest  de 
Bavière,  archevêque  de  Gol<^ae  et  évéque  de 
Li^.  Cependant,  au  titrede  ce  méneonvnge, 
imprimé  à  Anvers,  en  1388,  il  est  appelé 
gentiluomo  fiamengo,  co  qui  semble  indi- 
quer qu*il  était  do  la  Flandre;  car  bien  que 

les  Ilaliens  .nient  appelé  en  ^;éiirr.Tl  flamands 
tous  les  anisa-s  des  Pays-Bas,  ou  ne  donnait 
ce  nom,  dans  les  ottvr^ses  Imprimés  en  let- 
gique,qu*à  Ceux  (|ui  étaient  nés  dajis  les  deux 
Flandres,  ou  dans  le  duché  de  Brabant,  et 
dans  le  marquisat  d'Anvers.  Ouoi  qu'il  en 
soit,  Rcnaut  de  Mette  fut  un  musicien  distin- 
gué du  seizième  siècle.  Walther,  dans  SOQ 
Lexikon,  a  placé  vers  1508  l'époque  ou  il  flo- 
rissail,  et  son  erreur  à  cet  ^rd  a  mis  Bnmey 
en  doute  si  ce  n'est  pas  Renaul  de  Melle,  et 
non  Guudimel  (voyez  ce  nom),  appelé  Gaudio 
Ncll  par  les  Italiens,  qni  a  été  le  naître  de 
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Jf/utic,  l.  m,  p.  186);  Hawkins  Hit  |io»ili- 
veowHl,  dans  son  Jiittoin  d«  la  musique,  «lue 
M  M,  M  elTtt,  ft«awt  da  Htll  qui  eat  rbM- 
neur  d'instruire  rcl  illustre  musicien.  Mais 
V*hbé  Baioi  a. fort  bé«n  prouvé  «Un»  m 
■inolNi  lar  la  vie  et  les  eavragM  de  Palet* 
Irina,  d'après  les  notices  manuscrite»  de  Pituni 
sur  tes  coio|MMiteiu-s,  qui  se  troaveat  dans  la 
Biblu>lbèi|ue  de  VallcaD,  que  Icnant  de  Melle 
Mieadilà  Rome  vers  15M),  eovireaaii  aot 
avant  1>i  tnorl  du  maître  célèbre  dont  on  vou- 
lait rairc  son  élève,  et  que  iui-méme  y  conii- 
am  let  éliidaa,  qnekin*!!  «ta  dé|à  été  maître 
de  chapelle  en  Put  (u^al  ;  qu'il  y  Tut  attaché  au 
servie*  du  cardinal  tiahriel  PaleoUo,  et  que 
lenque  ce  cardinil  fet  bit  évéqve  de  Sabina, 
en  1591,  il  nomma  Rcnaut  de  Mcllc  maître  de 
cha|ielle  de  son  église,  et  professeur  de  mu- 
aique  du  séminaire.  L'abbé  .BalDl  fkll  renar- 
qiMt  eai»(t.  t,  p.  IS)  qoe  le  ciaquiéiM  livre 
de  motels  «If  cr  romposttetir  est  dt'dié  à  ce 
néme  cardinal  Paleotlo,  et  que  l'épUrc  dédi- 
cataire  eat  datée  de  lagliaD»^  iir  Sabiaa,  le 
l**mars  15!)5.  Il  est  nécessaire  de  faire  ob- 
MTver,  (eulefois,  que  Heoaut  de  Mclle  quitta 
ritalie,  en  1S87,  eiirèa  avoir  pablié  A  Venise 

le  qoatrièmt;  livre  de  ses  mailri^aux  A  cinq 
veix,  pour  faire  un  voyage  dans  sa  DatriC| 
ainsi  que  le  prouve  l'épUie  dédicaloire  da  aon 
livre  de  madflfrai  à  six  vola  pablié  iAnvera, 

en  1588. 

LTabbé  Baini  nous  apprend  (ioc.  cit.)  que 
Baaaatde  lelle  a  pablié  de  sa  ceaipoaittoa  i 
Venise,  cbez  Gardane  :  !•  Quatre  livre»  de 
nadrigauK  à  trois  voix,  en  1583  et  158ô.  Ils 
eat  été-idlBipriaiév  en  1808,  à  Veetw,  cbeg 
le  même.  Une  autre  édition  fut  faite  dans 
la  néme  ville,  en  ISCN).  S*  Quatre  livres  de 
aMdciganz  ft  quatre  et  dnq  volx^  depuis  1584 
|n8q|l*en  158G.  S"  Cinq  livres  de  madri;.;aiu  k 
cinq  voix,  depuis  1587  Jusqu'en  1590.40  Deux 
livret  deaiadv^ax  à  tis  voix,  en  1501.  Le 
premier  livre  de  ceux-ci  est  une  réimpression 
de  celui- que  Pbalèse  avait  imprimé  à  Anvers, 
en- 1588,  sous  ce  titre  :  Madrigali  di  Rinaldo 
éM.M^,  gtntUuomo  fiamengo,  a  $eivoei, 
in-4*  oM.  5*  Litanie  délia  H.  f.  a  cinqtte 
Voe^i  Anvers,  1580,  in^S".  C"  Cinq  livres  de 
laaMa  à  daq,  hait  et  deaze  vali{  V«- 
aiw,  Caidane,  1503  à  ISOn.  l.<-  ciaqaUaM 
livM  a  pour  titre  :  Zster  gainius  motaetonm 
Ht^fmaiiiéU.Mtif  tkoriteehiimtatkêiratti 
ac  Semi$UMrii  Sabinerui  prMfecti,  qtur  par- 
tim  aêttiê,  partimque  octoni$  ac  duodenis 
^Huê€OHcinantur;  FtMtliii  ap.  Angtlum  1 


HELLINÎ 

Gwimmun,  1805,  fa«l«ebl.  L*é|ittre  dédica- 

loire,  au  cardinal  Gabriel  Paleolto,  est  datée 
de  Mantoue,  aux  calendes  de  mars  15ilo.  Ce 
recneil  coaiient  dix-sept  motets  I  «ix  voix, 
deux  à  buit  voix,  cl  un  à  douze  voix.  L'abhé 
Baini  ajoute  à  ces  renseignements  qu'il  existe 
beaueoop  d*aaln»  coamosMew  maamcrltea 
de  Renaut  de  Melle  daas  les  ardMvea  de  quel- 
ques églises  de  Rome. 

MELLI  ou  MEIJI  (PitiniK-PAiJt),  luthiste 
et  compositeur,  né  i  Reggio,  daas  ta  seconde 
moitié  liu  seizième  siècle,  fut  connu  générale- 
m<  nl  sous  le  nom  de  iUELLl  Il£UGIANO, 

I  cayse  du  lien  de  sa  aaliaance.  Il  ht  attaebé 
au  service  de  l'emiierciir  Fcrdinaml  II, 
régna  depuis  IGIO  Jusqu'en  1C37.  On  a  de  lui 
trait  lecaeilt  Intitulés  :  Prfme  matfebe,  cM 
mtM^i,  arie,  scficrii,  de  ,  a  piùvMii 
in^tlMiaf  Oia.  f  incenti,  1G08,  in-4;  se- 
eoMb mufîcAe,  etc.,  i6iV/.,  1G09,  in-4  ;  tent 
mutiche,  etc.,  t'6id.,  lOOl),  in-4".  La  ooDae- 
tion  des  oeuvres  de  Melli  pour  lo  liiib,  ou  plu- 
lét  Varchilulh,  a  pour  litre  :  Jntavolalura  di 
Liuto  attiorbato  dt  PMro  Pool»  MeHt  da 
Reggio  laulenisla  e  mtisico  di  ramera  di 
S.  M.  Cesana,  libri  cinque;  in  Menezia, 
per  Giaoomo  f^ineenti,  lOSS  et  années  sui- 
vantes, in-4*. 

JHDLLIIHET  (Camille),  né  i  Nanles^vert 
1780,  exerça  la  profession  d'imprimeur,,  et 
mourut  dans  celte  ville,  au  mois  d'août  I848. 

II  était  amateur  de  musique  et  jouait  de  plu« 
sieurs  instruments.  On  a  de  lui  un  écrit  qui  a 
pour  titre  :  De  la  mutiqutà  IVanUs;  Nantes, 
1837,  jn-8».  Mellinet  était  membre  de  la  So- 
ciété académique  de  sa  ville  natale,  dont  les 
votumot  de  néaMirta  reaferaMet  plutienrt 
de  SCS  écrits. 

MELUni  (le  P.  AuttAXono),  moine  ser- 
vile,  né«à  Fbironee  daat  lateeoadeawiliéda 
quinzième  siècle,  Ail  appall  à  Rome  par  le 
pape  Léon  X,  non  comme  maître  d«t  la  cba- 
pcllc  pontificale,  comme  le  disent  Arcb. 
Giani  {Jnnal.  Sercorum,  |»art.  II,  cent.  4)  «l 
Ncgri  (/Kona  de'  fiorentini  sen'tt.,  p.  22), 
car  cette  charge  n'existait  pas  alors,  mais 
eemam  cbapriaia  cbaatre.  Le  P.  Hellini  mou» 
rut  i  Rome,  en  1,134,  suivant  Negri,  oit  deux 
ans  plus  tard  suivant  Giani.  Ces  deux  auteurs 
eiPoeeianti  {Ctttal.  SeHpt.  Hhutr.  Fiorenl.) 
ditent  que  Mellini  a  fait  imprimer  beaucoup 
de  madrigaux  à  plusieurs  voix,  des  mulets, 
des  hymnes,  et  des  psaumes  pour  let  vêpres, 
mais  ils  n'ind:  |uent  ai  le  lieu,  ni  les  dates  de 
rîinprrssion  de  ces  ouvrages,  dont  Je  n'ai  pat 
liuuvc  d'exemplaires  jus4|U'à  ce  jour.  11  c>tâ 
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romarqucr  ^tie  le  Bon  de  Hcllfiii  ne  ilKiirc 
dam  le  cjlaiof;iic  des  ch^ipeUins  chaglrcs 
la  chapelle  poulilicalc,  donné  par  Adatui  de 
Bolsena  dao»  tes  Ouervasioui  per  ben  rego- 
lart  iteoro  dalta  fappritepBiimflcto  (ft««M| 
1711,  In- 4«). 

MELODIE  (Aanu&K  mui^ieo,  né  i  Uo- 
loSMv  é»9»  !•  urewlèw  bmIIM  49  MtaièiM 
siècle,  était,  en  1570,  doyen  des  musiciens  de 
I*  Migoeurie  de  celle  ville.  La  diâcucsiaa  de 
Hiofllaft  TioratlM  «1  de  Tinctal  LMitaao, 
coBCBfant  la  eoMaliuace  4m  K^nres  de  la 
maiique,  et  le  livre  que  Vioenliao  publia  en- 
toile ittc  celle  maltère  («oyes  VictartiK») 
afaiaatflii  I^Uaalioii  dea  anaieleat  4»  twila 
ritalie  sur  la  queslion  des  trois  genres.  Plu- 
sieurs années  après  que  le  traité  de  ticcnlino 
CM  para,  Moue  écrivit  à  aM  ani  BaïUiigari 
{voyez  ce  nom)  une  lettre  sur  ce  sujet:  Se  le 
canxoni  muêicali  modem»  eommuntiMnie 
dHt$  maêr^4H  o  moteuiy  wi  fwumwragio- 
imttmmU»  nominare  di  uno  d$'  in  puri  e 
temji^M  gtmri  armonicif  •  fuoU  éMono 
esMiit  MraaMMia  taH.  Cette  laUra,  pnMiéc 
par  loltrigari,  fut  l'orcnsioo  de  |*éeriide  ce- 
lui-ci, iouulU  :  /i  JTcfaMMf  di*oono  Oftnp- 
fiieo,  elc. 

La  naofrdn  OMNieleDdant  11  a^aglt  al  l*att- 

vrage  de  Bottripari  //  Detiderio  ovvero  de' 
.  eon€êrti  di  varii  Stromeitti  musicaiif  ete.f 
4MI  donad  lieu  i  «aa  cnnulatiaii  dViaara 
vraiment  plai>,iiitcs.  Aposlolo  Zeno,  i)ui  poS- 
•édait  une  médaille  de  hronze  frappée  en 
l*koBoenr4«laltrigari,  ou  Ton  voyait  divers 
cnblènea,  «Ml  f  afaieavoir  la  figure  d'un 
melon,  et  se  persuada  que  ce  melon  représen- 
lail  va  instrument  de  musique  dont  SoUrigari 
Mraii  4lé  navaalaat,  ai  daal  II  anaail  daaai 
la  description  dans  son  Mdone.  Il  exposa 
toute  cette  rêverie  dans  ses  notes  sur  ta  Ittbliu- 
tbèqve  de  VaotaniDi  <|.  I,  |>.  Mfl);  Sa», 
continuateur  de  VlUttoirc  littéraire  d'ftalie 
d«  Cin;;uen(i,  voulant  corriger  Zeno  (t.  X, 
p.  490),  dit  que  ea  ndan  désignait,  selon 
toale  apparence,  ^nnibalJUehnê,  son. ami  (de 
Boltrigari).  En  effet  (ajoutc-l-il),  c'est  sous  $on 
nom  anagrammal iquê  d'Alemanno  Bonelli 
quÊ  Bottrigari  fit  paraUn  aonon- 
vragr,  intitule  :  Le  Dr.sm.  Or,  le  melon  de 
Zeno  est  le  dos  d'un  lutb,  et  l'ou  ne  comprend 
pat  ce  «tue  veut  dire  SalA  avec  aa  dMgna- 
tion  d'Annibal  Nelone  par  un  melon.  Mais  le 
plus  plaiiant  est  l'ouvrage  inlilulé  :  /•  Désir, 
•■ivant  cfetai-ci.  Il  est  irè»<vrai  loltrigari 
a*eat  caché  sons  le  nom  d'Alemanno  ■enelli, 
anagramme  d'Anaibal  Mcloaci  naia  eniaii* 


-  NELONE  n 

tnlaai  tan  dialogue  sur  les  concerts  d'inslm* 
menu  da  aan  temps  //  Detiderio^  il  a  voulu 
bottorer  son  ami  Craziuto  Detiderio ,  Tun 
des  interkKiUears  du  dialogue,  et  non  expri- 
uen  «•  dMr  fiMiceatua.  Le  JUMoÊumin 

historique  puhlii^  à  Psris,  en  vin^t  voluaM 
in-8*,  par  Prudl>omme,.a  renouvelé  rtoleéra 
du  ■élan,  fiaviiar,  dana  lao  prearier  Leclqne 
(fi  s  musicien»  ,  dit  que  Metone  s'est  tendu 
utile  à  riiitftoir»d«  la  moaique  par  soo  ou- 
vrage :  DmittHù  ét  JUmtano  Bê$teUif  ana- 
gvaaraw  d'Annibal  MalaMw  II  ajoute  :  •  On 
«  crut  d'abord  que  Boltrigari  en  était  l'auteur, 
«  et  celte  opinion  acquit  ciicore  plus  de  vrai- 

•  sea»blance,paiaaq««,laindelacaalrediBa» 
«  ce  dernier  fit  publier  sons  son  nom  unese- 
«  conde  édition,  do  l'ouvrage.  »  Voilà  donc 
Baiirliarl  dépaiaédi  da  ton  nvfa^aMla.valcii 
Uicn  .iitiro  ciiuf^o  r  ilaym  a  placé  danaaa.nar 
iioe  des  bvres  rares,,  «ous  le  non  de  lcneUi|  la 
JMiêr^,  dont  il  dansa  la«t  le  tUre,  en 
citant  l'édition  publiée  à  Veoiae,  en  1504,  par 
Richard  Amadino.  Forfcel,  copiant  Uaym,  a 
placé  {MIgem.  LUteretlur  der  Mutik,  p.  445). 
l'article  Stmitti  après  celui  de  Bottrigari^  ela 
Tait  deux  ouvra;;os  dilTércntt  du  même  livre 
porlaot  le  même  litre;  eqUn,  dans  son  se- 
cond Lexique,  ISeriier  ajenta  ee  cappitaent  A 
son  article  .Vc/oiie  .-  «  Il  s'appelait  onlinaire- 

•  ment  Aleraanno  Benelli,  anagramme  de  sou 
«  vdrilaMa  aaai^II  notait  paa  aeulenwnt  eooH 
«  positeur,  comme  il  cit  dit  dans  l'ancien 
«  LeaiquC)  aHi«  ausai  tbéoriciCBi  comme  le 
>  prama  Ifécill  pdéoiiqBc  cnlvant  élrité 
m, «amra  nmÊfoiM  Patrixio  t  HDmiderio, 

•  oooero  de'  eoneerit,  aie.  ■  Or,  l'écrit  polé- 
mique dirigé  contre  Satriaio,,  ou,  Pairiai,  aa- 
«aniUiNan,  aSâ  pjaiaaiitianqM»  avait  aUMifié 
Arittoxène  dana  W|.dc  ses  écrits,  n'e»l  point 
inUlulé  Ji  JfmUmOf  maU  Jl.  i>atriiio, 
emMn>>  4e'  tttmtoril  mrwtomM  di  ^riWM- 

teno,  cl  ce  n'rsl  point  Melone,  mais  BoUri^an 
(voyeioit  nom)  qui  en  est  l'auteur»  Cboron.ci 
Fayolla  ont  copié  avengtément  te  premier 

Lexique  de  Gailiar  d.)ns  leur  Dictionnaire 
hirtoriqve  4ê$,m»têieien*  (Paris,  1810-1811), 
et  le  ^icIfoNory  of  muiiciant  (Londres, 
1flS4)  Ta  abrégé  en  quelques  lignes.  Fanluui, 
dan»  l'article  /îottrigari  de  ses  notices  sur  Ves 
écrivaias  de  Sologne  (t.  11),  dit  que  Boll<:i^a(^, 
aaalt  daaaé  aan  «nvrafla  à  Welaiin  ava«  la.paf • 
mission  de  le  faire  imprimer  sous  l'ana- 
gramme de  son  nomi  mais  qi»e  plvs  tarc^ 
■elene  dividgna  te  eeereidn  ineadonyone  et* 
se  donna  |iour  r  m  leur  du  livre.  OITen.st;  de  ce 
procédé,  Batiri^iari  publia  4teC*  une  antra 


DiymzQO  by  v^OOglc 


1« 


MELONS  -  MENDEL 


édftNni  dk  et  «Int  tttrt  wai  ton  nom.  It 

cfii  au  noiM  singulier  qne  Licblentbal  e( 
M.  Btcker,  qui  ont  cité  ce  passage  de  FantuzzI, 
aient  fait,  comme  Forkel,  deux  articles  pour 
le  ■éne  livre,  et  qtt*ih  aini  têrUê  M»  er- 
reurs  sur  le  Patrixio. 

Melone,  qui,  snivani  ce  qui  était  convenu 
«Bira  Bottrigarl  •(  lai,  «vatt  r«ll  iMpriner,  i 
Venise,  Il  Dttidtrio,  soas  PanagraRime  dp 
•on  nom  Alemanno  Benelli,  puis  avait  révélé 
loaoerflC  é9  cet  anagramne  i  qnelqMS  amis, 
IsilMaC  croire  qu'il  était  le  véritable  auteur 
de  Touvragc,  Melone,  dis-je,  voyant  que  Bot- 
trigari  avait  fait  faire  «ne  nottVeKe  Mllioii  dn 
livre  à  Bologne,  ions  son  propre  nom,  eut  un 
moment  d'bamear  qui  le  poussa  à  dire  pa- 
raître ce  qui  restait  d'exemplaires  de  i'dditien 
de  Yeniw  de  1504,  avec  un  nouveau  ftvnti- 
spice  portant  ce  titre  :  //  Deiiden'«,  ovvero 
de'  concerli  musieo/»',  etc.  Diaiogo  di  Jnni- 
bah  Mëhmêî  ■ilane,  apprwwgHftpBpaierl 
Arciepisiopali ,  1601.  Mais  bientôt  après,  il 
sentit  ce  qu'il  j  avait  d*indéiicat  dans  ce  pro- 
eddé,  al  il  se  rlceneilia  avee  seo  «ni.  GVal 
alors qa*ll  lai  écrivît  la  Ictlre  qui  donna  nais- 
saooe  A  |*icrit  de  Bottrigari  :  Jl  JUelone,  dis- 
eone  armen  jeo,  etc.  (eonférei  eet  artleieavee 
celui  de  Bottrisaki). 

Melone  était  conpotiteur.  On  Iroave  quel- 
ques-uns de  aaa  OMleis  IT  qnaire  vais  dan» 
les  Muteim  tmrm  pulilMa  par  Laehaer,  en 
1585. 

MELTON  (  Gdilladub  ) .  chancelier  du 
dndié  dnrerk,  an  ceninwneenwnt  da  «eiatème 

siècle,  a  laissé  en  mannacrit  nn  traité  DM  ifti- 
aied  eecleeiaeticd. 
■BLyiO  (PBARo>is  HAaia),  nullra  de 

chapelle  à  Cattello,  dans  l'État  de  Venise,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  fait  Impri» 
nar,  i  Yeniae,  £«  ^oinfta,  recueil  de  chants 
A  voix  seule,  en  1048.  On  a  aussi  de  lui  un  re- 
coail  de  motets  intitulé  .:  Cantiont»  wrm 
9-5  veeAntemie^naiMfar  ;  Venise,  ItlSO. 

MKLZEL(GeoiiGEs),  chanoine  r^wllcr  de 
l'ordre  des  Prémonlrés,  ï  Strahow,  naqnit  à 
Tein,  en  Bohême,  en  1634:  Dans  sa  jeunesse, 
il  étudia  la  musique  caoHne  aaDintde  ckarar, 
et  acquit  des  connaissances  étendues  dans  cet 
art.  En  1665,  on  le  chargea  de  la  direction  de 
U  nmeiqne  «  régilae  de  Salnt-lMMlt,  « 
Prague.  En  1669,  il  quitta  cet  emploi  cl  fut 
curé  à  Teising,  ensuite  i  Saau  et  à  Mubihaosen  ; 
inds  il  alla  chercher  dn  refioa  an  eeaveal  de 
Slrahow,  où  il  mourut  le  31  mars  lOO."),  à  Vh^t 
de  soixante- neuf  ans.  Il  a  laissé  en  ma- 
nnaerft  dea  véiwni  et  de»  aoicb  qui  «ni  été 


considérés  en  Behénw  comme  des  modèles  en 

leur  genre. 

MENAULT  (Piexiii!-Ricii»m>),  pr.Mre  et 
chanoine  de  Châlons,  naquit  a  Beaune,  où  il  se 
trouvait,  an  1099,  caanie  maître  des  cnflinls 
de  chœur  de  l'église  de  Sainte-Marie  îl  fut 
ensuite  maître  de  musique  de  l'église  collé- 
giale de  Salnt-ftlenne  de  Dijen,  eè  11  se  trou-  ' 
vaiten  K.ni  On  a  de  lui  :  1"  Mi%%n  quinque 
vocibu$  ud  imitalionem  moduli  O  felix  pa- 
rens;  Paris,  Christophe  Baliard,  1670,  ia^lU.  * 
S"  Mina  stx  vocibut  ad  imitationem 
duU  Tu  es  spes  mea;  ibid.,  1686,  io-tol. 
S*  Mieett  quit^que  «edhf»  «Ml  tmitativfÊem 
moduli  Ave  senior  Stéphane;  ibid.,  1687t 
in-fol.  A"  iVitia  sex  vocibus  Fertc  roses; 
ibid.,  1C91,  in  fol.  5"  Mittatex  vocffrna  Date 
lilia;  ibid.,  1609,  in-ful.  MenauU  a  fait  aussi 
imprimer  des  vépi-es  qu'il  a  dédiées  au  père 
Lachaise,  confesseur  de  Louis  &1V.  11  est  mort 
en  tIM,  Igd  d^viron  cinquante  ans. 

MEWOEf  JKk''-GoTTioB\  facteur  d'orgues, 
à  Leipsick,né  leôaoQt  17ë7,àSiebeolcha,  prés 
de  Ureyberg,  a  construit,  en  1846,  INtrgue  de 

l'i'l^'tise  Sainlo  Pauline,  à  Lcipsirk,  et,  en  1847, 
celui  de  réglue  Meuve,  dans  la  même  ville. 

MEFIDEL  (Jkar),  directeur  de  musique, 
pianiste  cl  organiste  de  Téglite  principale,  à 
Berne;  proTesseor  de  piano  et  compositeur, 
est  né  à  Darmsiadt,  et  a  fait  ses  éludes  musi- 
cales sous  la  direct  ion  de  Rink(voyes  ce  nom). 
Ayant  obtenu*,  en  1831,1a  plar»<  (l'orfjanisle  à 
Berne,  il  j  ajouta  bienlél  celle  de  directeur  de 
musique  et  devint  en  peu  de  tempe  l*tee  da 

ractivlli?  mu>ira1e  de  ri>i(f  ville.  Il  y  organia* 
des  concerts  cl  dirigea  l'orchestre  avec  talent. 
En  1846,  il  voulut  revoir  le  lieu  de  aa  nais- 
sance et  son  vieux  maître,  et  le  9  octobre 
1840,  il  donna  un  concert  d'orgue  dan» 
l'église  de  Hannatadt,  et  y  At  admirer  son 
habileté.  Cet  artiste  a  publié  :  1*  Vingt-quatre 
chants  Ixleux  vois  pour  les  écoles  de  garçons 
et  de  filles,  op.  5;  Beme,Dalp,  1833. 9»  Vingt- 
quatre  tdem,  op.  6,  IMI.  S*  7A«orr(^Miba 
praktitehe  Anleitung  sum  Sckulgeiauge 
(Introduction  théorique  et  pratique  au  chant 
pnnr  1c»  écoles);  4Md.;l8l6,  In-lt.  4*  Mer 
i  quatre  voix  pour  un  chœur  d'hommes, 
op.  0;  ibid.f  1837.  5*  Jdem,  op.  10  ;  ibid., 
1M8.  6*  Dente  prélude»  d*nrgue,  ep.  11  ; 
i6i'<f.,  1840.  7"  /.l'eder  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  13;  ibid.,  1841.  H"  Lieder  à 
i  voia  seule  avec  piano,  op.  14;  Mayencc, 
Scholl.  9»  Jdem,  op.  15;i6i<f.  10*  Chants 
IKtur  quatre  voix  d'hommes;  Berne,  Uubcr. 
Quelques  ouvres  iiour  le  ptann. 
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MEINDELSSOUPf  (Moses  oii  MoTsb),  cé- 
lèhr«*  pliilu'tophecl  liltérad'tir  Israélite,  naquit 
à  Ikfssaii,  le  0  tr|Uembre  1739.  Fils  d'un  écri- 
vain |>uMic  eniiloyé  à  Taire  des  copies  de  la 
Bible  poar  le*  «jnagtgMtiil  pMM  «ae  pariia 
«le  «a  jeunesse  dans  une  situation  voisine  de 
la  misère  j  mais  il  troura  des  resioorces  co 
lai-ntiM  poar  toa  iaatraetlaa,  et  ton  féale, 
•pii  se  maniff'sta  de  honne  liriiro,  Trlcva  au- 
dessus  de  tousses  coreligionnaires,  el  lereo- 
«Itt  an  de«  banmea  les  plat  renarqaablet  de 
son  temps.  Après  une  vie  consacrée  à  des  tra- 
vaux qui  iilnitrèrenl  son  non  et  qui  exercè- 
reat  aae  laflaeaee  bleafalnale  lar  li  fiiaa- 
lion  des  Juifs  en  Allemagne,  il  niounit  i 
Berlin,  le  4  Janvier  178G.  La  plupart  des 
écrits  de  Mendelssoba  sont  étrangers  à  Toblet 
rte  ce  dictionnaire:  Il  a'y  est  cité  qae  poar  ce 
qu'il  a  écrit  concernant  l'Esthétique  de  la 
mnsiqoe  dans  la  dissertation  sur  les  prin- 
cipes fesdaiMalMui  de*  beaas-arfe  al  de» 
sciences  insérée  dans  le  deuxième  volume  de 
ses  œuvres  pbilosopbiques  (p.  95-159|  ëditioo 
de  Berlin,  1761).  Oo  irowwanMl  dea  rues  éle- 
vées cuncornant  cet  aridaDaaeaLaUraaaarles 
sentiaieou  (Berlin,  172(8). 

MBIl|DEI.880im-BA11THOLDY  (ri- 
Lix),  c«m|)Ositeur  célèbre,  petit-fils  du  précé- 
dent et  fils  d'un  riche  banquier,  naquit  à 
Hambourg  (1),  le  5  février  1809.  Il  o'éuit 
âgé  que  de  trois  ans  lanqaa  sa  fimIUe  alla 
s'élablirà  Berlin.  Dans  ses  premières  années, 
ltteu(lels!>olin  montra  de  rares  dispositions 
poar  la  aiasiqae.  GoaBé  à  l*eaeeigBeBient  do 
Berger,  \>our  le  piano,  cl  de  Zclier,  pour  l'har- 
monie et  de  contrepoint,  il  lit  de  si  rapides 
pragret,  q«*à  l*lge  de  bail  ans  il  était  ca- 
pable (le  11  ri-  loutc  ospi'-ct^  ilfi  miisi'iiie  à  jirr- 
mière  vue,  et  d'écrire  de  l'barmonie  correcte 
sor  ona  baise  dennée.  Vao  il  belle  organisa» 
lion  promettait  un  grand  artiste.  Le  travail  lui 
était  d'ailleurs  si  facile  en  toute  chose,  et  son 
intelligence  était  si  prompte,  qu'à  Tige  de 
seiie  ans  II  avait  terminé  d'une  manière  bril- 
lante Imites  ses  études  littéraires  et  scienti- 
fiques lia  collège  et  ilc  l'université.  Il  lisait 
les  anienre  taUns  et  grecs  daaa  lears  liagae»  ; 
à  dix-sept  ans,  il  Tit  une  traiiiiction  en  \<  i'S 
allcnauds  de  VJndrîenm  de  Térence,  qui  fut 
inpriaiée  à  Berlin  soas  les  Initiales  P.  M.  B. 
EnTin,  les  lan};ucs  française,  anglaise  el  ita- 
lienne lui  étaient  aussi  familières  que  celte  de 

f  I)  reiéft.dsn  la  prtaiiért  Mill«R  dccMlt  Bhgn- 
fkit  âtt  JVatmMt,  qie  Ht»4eUfohM  était  n«  I  Ocrtln; 

V  l.fi'iur  «Niiifrifl  ilr  MUnfNr,  publié  par  Schilling, 

lu    jii  lourni  c*  rmicigncatmi  inriart  (T<  |V,  p.  CSiiJ. 


sa  patrie.  Be  plus,  il  coitl?a  wêêA  eree  aaccia 

le  dessin  et  la  peinture,  els'en^cupa  avea 
plaisir  jus)]irà  ses derniTi  jours.  K<^alement 
bien  disposé  pour  les  exercices  du  corps,  il 
maniait  ott  «bavai  avec  gtieo,  était  habHo 

dans  J'escrime  et  passait  pour  excellent  na- 
geur. Obligé  de  satisfaire  à  tant  d'occupatioas, 
il  ne  pat  Jamais  dannar  à  réindo  da  piano  le 
temps  qu'y  consacrent  le»  virtuoses  de  profes- 
sion; mais  ses  mains  avaient  une  adresse  na- 
tarello  «I  remarquable,  qu'il  pot  briller  par 
son  habileté  partout  oii  il  se  fit  entendre.  Il 
n'y  avait  pas  de  masiqoe  de  piaoo  si  difficile 
qu'il  ne  pilt  exéoater  cerreetomeat,  et  les 
fugues  de  J.-S.  Bach  lui  étalant  il llMlllHèffMy. 
qu'il  les  Jouait  toutes  dans  un  mouvement  ex- 
cessivement rapide.  Son  exécution  était  ex- 
premlve  et  pleine  de  nuances  délicates.  Dana 
un  séjour  qu'il  avait  fait  à  Paris  à  Vi^t  dO 
seixe  ans,  il  avait  reçu  de  madame  Bigot 
(voyaa  oo  nom)  des  contella  qni  lai  Awont 
très-utiles  pour  son  talent  de  pianiste;  jus- 
qu'à la  fia  de  sa  carrière,  il  coaserva  pour  la 
mémoire  do  cotte  lammo  remarqaablo  no  sen- 
timent de  reconnaissance  et  d'afTection. 

On  a  vu  ci-dessns  que  l'éducation  de  Hen- 
detosoba  pOnr  la  composition  fat  eonSéo  • 
ZoHar  (eoyrx  ce  nom),  qui  parle  de  son  éMfo 
avec  un  véritable  attachement  dans  ses  lettres 
i  Gœlbe;  le  Jeune  artiste  resta  longtemps 
dans  son  éoalo;  trop  langlMipa  poat^lro,  car 
la  science  roidc  et  «.rnla^liqtie  du  maître  ne 
parait  pas  avoir  laissé  à  la  Jeune  imagination 
da  l^ve  tonte  la  llbené  f  ni  lui  aaialt  été  né- 
cessaire. En  1831,  Zelter  fit  avec  Mendeissobn 
un  vojrage  à  Weimar  et  le  présenta  i  Gorlbe, 
qui,  dit-on,  s^émstt  en  écoulant  la  Jenno  mn- 
sirirn-né.  Déjà  il  jouait  en  maître  les  pièces 
difficiles  de  Bach  et  les  grandes  sonates  de 
Beetboven.  Qaoiqn*il  n*eAl  point  encore  atteint 
sa  treizième  année,  il  improvisait,  sur  un 
tbème  donné,  da  maaièro  à  l^ire  nailre  l'éten- 
nement.  Avant  Mpe  do  dls>hnlt  ans,  Il  avait 
écrit  ses  trois'quatuors  pour  piano,  violon,  alto 
et  basse  ;  des  sonates  pour  piano  seul  ;  sept  piè- 
ces caractéristiques  |ioar  le  même  instrument; 
dooae  ZMsr  pour  voix  seale  avec  piano; 
(f 0112e  chants  idem,  et  l'opéra  en  deux  actes, 
intitulé  ;  les  JVocetfU  (ïamacA^,  qui  fut  repré- 
senté iBoriln  quand  raatonrn^vaHqne  saiaa 
ans.  S'il  y  avait  jven  d'idées  nouvelles  dans  ces 
premières  (puvi  es,  on  y  remarquait  une  facture 
t  léjjante,  du  godt,  et  plus  de  Sagesse  dam  l*nr* 
donnance  des  morceaux  qu'on  n'eut  pù  l'at- 
tendre d'un  artiste  si  Jeune.  Plus  beutcux  que 
d'autres  cnCaou  prodiges,  à  canto  de  la  posi- 
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tiM  é0  flwtmc  &é  iM  ptraMt,  il  M  MrMt 

paî  son  lalcHl  ex|iloité  par  l>i  ii»<<ciil.nioii,  e* 
toute  liberté  tui  étatl  Uiisée  pour  le  déTclop- 
pnBssl  de  Ml  CwoNéSa  mmbés  ^tct  Wbmv  drt 
Gamache  n'ayant  jias  r(}|>otnlu  aux  es\\é- 
raace»  des  amis  de  MendelMobo,  Il  mira  mni 
Mf  rage  de  la  teèae,  Huit  la  piKf  dM,  fMsHa 

pour  le  piano,  fui  pabliét. 

En  18â9,  MendelMobn  partit  de  Berlin  pour 
voyager  en  France,  en  Aaglalerra  et  en  Ita- 
Jla.  Je  le  tmvai  1  Loodiei  m  prtaterops  de 
celle  année,  etj'enleDdit,  au  concert  de  la  So- 
ciété pluibameoi<}ue,  «a  première  lyiDpbonie 
(ea  «I  oriMBi).!!  éMt  alen  âg«  de  vlast  ana. 
Son  extt^ricur  agH'aMc,  la  culture  de  son  fs- 
|iht,  et  rindépendance  de  «a  position  le  firent 
aceaailUr  afièe  tflillMtfeB^  el  «eiawrtie>t 
ses  succès,  dont  l'i^clat  s'aii^îmonta  à  rh.iqne 
voyage  qu'il  fit  en  Angleterre.  Après  la  saison, 
il  Mi«««nM  rfeeue.  Lei  iMptVMioM  qu'il 
épraeva  daas  cetle  contrée  pittoresque  lui 
ins|»irèrent  aan  ouverture  de  coioert  eooaae 
•eus  ie  (itre  de  FingaOmUt  <la  Greue  de 
¥ingal).Oe  retour  sur  le  continent,  il  se  rendit 
en  Italie  par  Munich,  Salibour^,  Lint  et 
Vienne,  en  compagnie  de  Hildebrand,  de 
■ebwf»  et  de  Beademann,  peintres  de  l'école 
de  Diisseldorr.  Arrivé  à  Rome,  le  2  novembre 
18ô0,ilf  trouva  Berliox,avcci|ui  iJ  se  liad'amî- 
tié.  Aprèa  elnq  Mii  4e  a^aar  dans  la  ville 
éternelle,  qui  ne  furent  pas  perdus  pour  ses 
travaux,  il  partit  pour  Kaples,  oA  il  arriva  le 
If  avril  I8SI.  Il  j  passa  eaviron  dee«  ntoii, 
■Miaa  Oeeaiié  de  la  musique  italienne  que  de 
la  kaaiilé  <bi  eiel  et  des  sites  qui  excrcéreni 
nnelMWeaae  laiwiioe  awr  son  imagination  ; 
iniis  il  revint  par  Reme,  Flerenee,  Gênes,  Mi- 
lan, parooonit  la  Suisfe,  et  revit  Munich  an 
noia  d'oetebre  de  la  même  année.  Arrivé  à 
Paria  veraleariliea  de  décembre,  il  j  raaia  Jaa* 
qu'à  la  fin  de  mars  18ô2.  On  voit  dans  ses  lettres 
de  voyage  (1)  qu'il  n'était  plus  alors  le  jeune 
iMaam  aMdeMe  èCeaadide  de  IMO.  Il  le  fMi 
le  ceaire  da  la  localité  oti  il  se  trouve  l  i  se  pose 
en  çriUqM  pcn  iiicoveillant  de  tout  ce  qui 
renleare.  Pariant  d*nne  deaaelrieade  tnotique 
de  chambre  données  par  Balllot,  à  laquelle  il 
assiata,  et  dans  laqnellc  ce  graad  artiste  avait 
extavié  le^oaiaor  de  HeadaHwIroea  mi  ma- 
jeur, il  dit:  Au  commenMmtMi H  joua  un 
f  ui'nlelle  de  Boccherini,  une  perruque  (Den 
Anfang  machte  eio  Quinlell  von  Boccherini, 
cine  PevMMle)!  Il  ne  eempread  fa»4|ae  sent 

.  dM  Mrtm  im  Uê  IStt,  Ui^ei,  Dcrmaa  HcmUU- 
tobe.  tait,  I  val. 


fleOc  |MlTW|aen  f  a  plat  d*1d<eterigiiiales  et 

de  véritable  inspir.ition  nii'il  n'en  a  mis  dans 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  Mécontent,  sans 
daaie,  de  n'avoir  liai  t»rod«U  à  PaHè,  pariet 
compositions,  l'impression  qu'il  avait  es|»érée, 
il  a^éerit  (9),  en  quittant  cette  ville  :  Parié 
m  Utmètêméê  fMiIra i(* rrf^MltflMif (Pa* 
ris  sei  das  Grab  aller  KeplltatidMn).  Le  loa- 
venir  qu'il  en  avait  conservé  fnt,  sans  aaClia 
doute,  la  cause  qui  lui  fit  prendre  la  fiaaMItaa 
de  ne  retourner  jamaU  daris  cetle  grande 
ville,  tandis  qu'il  fit  sept  longs  séjours  en  An- 
gleterre, pendant  les  quinae  dernières  années 
de  aa  vlé,  parce  qu'il  y  était  accMiNf  «vee 
enthousiasme.  En  toute  occasion,  il  ne  par- 
lait de  la  France  et  de  ses  babiUnU  qu'avec 
aaierlmne,  cl  elleeiall  nh  fan  de  méiHH  pdar 
le  poùl  de  cenx-ci  en  miisiquc. 

Un  des  amift  de  ■eadelstobn  afaot  été 
nommé  membre  dit  caitaité  organUdlAll'  da  la 
fête  musicale  de  DiisseMoirr,  eil'iSSS,  le  fit 
choisir  pour  la  diriger,  qiroiqù'il  n>>ût  pas 
encore  de  réputation  comme  chef  d*orcbestre  ; 
nnia  te  talent  dent  il  fit  preuve  eti  celle  cir- 
eohslance  Tut  si  remaniualile,  que  la  place  de 
directeur  de  musique  de  celte  ville  lui  fut 
oHkHe:  Il  ne  l*aeeepla  qae  pa«r  la  lariM  4e 
trois  années,  se  réservant  d'ailleurs  le  droit 
de  l'abandonner  avant  la  Qn,  si  des  circon- 
•lances  fmprévnei  tel  Maalent  dMler  ta 
reiraite.  Ses  fonctions  consistaient  à  diriger 
la  Société  de  chant,  i*orcheslre  des  concerts  et 
la  musique  dana  lea  (({tiiet  caHielIques,  non- 
obstant aan  origine  judaïque.  C'est  de  cetle 
époqne  que  date  la  liaison  de  Mendelssobn 
avec  le  poète  Immermann,  beaucoup  plus  Igé 
qae  lai.  Des  relations  de  ces  deux  bommeé 
si  distinguas  r<^snlta  le  projet  d'écrire  nri 
opéra  d'après  la  Tempête  de  Shakespeare.  Les 
Idées  peéliqaes  ne  nanqaaienl  pat  dana  tê 
travail  d'Immrrm.inn  ;  mais  ce  litléraleur 
n'avait  aucune  .notion  des  conditions  d'un 
livrél  dN>pén  :  son  ewrage  M  entlêreoieat 
manqué  sous  ce  rapport.  Mcodcissohn  jugea 
qu'il  était  impossible  de  le  rendre  ransical, 
et  le  projet  fnt  abandeniié.  GependaiA  le  désir 
de  donner  au  théâtre  de  DMaeldorf  une  meil* 
Icure  organisation  détermina  les  d«a  artistes 
à  former  une  association  par  actions  ;  les  ae« 
(iennaitaa  nenmèrentim  comité  dircctevr,q«l 
donn.i  nu  poMe Immermann  l'intendance pour 
le  drame,  et  à  HendeIsMHin  pour  l'opéra.  On 
menia  Jhn  Jwm  de  llacart,at  JM  DnmJmar- 
neet  de  Cbembini;  eniin,  Imnernann  ar* 

(S)  tcmeduSI  Mnma,»itf.,aik 
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rangea  podr  fa  Mène  alIcaMad*  m  inow  àt 

(laideron,  |M)iir  lequel  Mendelssohn  composa 
•4e  la  M««»i|iie  fui  ne  fui  pu  goûié«  et  qui  B*a 
lias  étf  eamiM.Be  mvralteksfi  4*acfavrt  «t 
lie  chanteurs  avaient  été  fait*,  car  ces  dcuK 
hoiBoie«,ilont  le  niénie,  clMeua  ea  toa  genre, 
ne  pouvait  être  contatlé,  •*«BlendaieBt  rien  A 
rart  dramatique.  Des  critiques  désagréables 
furent  faitci;  Mendelssohn,  dont  l'amour- 
Itropre  n'était  pas  enduraot,  seolil  qu'il 
n*élait  fia»  Ji  sa  filaoe,  H  éommê  n  Mniialoa 
de  la  place  de  directeur  de  mufifioc,  au  moi» 
de  Juillet  1835.  Je  l'avais  retrouvé,  en  1854,  à 
Ais-la4:hapelle,  «k  H  «MUlt  iwida  à  tVieea^ 
slon  des  ftUes  musicales  de  la  Pi  iilrrole.  Une 
sorte  de  rivalité  s'était  établie  eatre  lui  et 
Ries,  parce  qu'ils  detaitat  diriger  altematt- 
veaient  ces  Télés  des  villes  rliénanos.  Malheu- 
reusement, il  n'y  avait  pas  dans  cette  rivalité 
les  égards  que  se  doimt  das  artistes  distln- 
gaés.  Haad^ssohii  parlait  de  la  direction  de 
son  émule  en  terme»  peu  polis  qui  furent  rap- 
portés i  celui-ci.  Ries  me  parla  alors  des  cba- 
grlBt  4M  M  causait  la  taagaga  inoantraMuit 
de  ton  Jeune  rival. 

Mendelssofan  avait  écrit  à  Dusseldorf  la 
plaa  fftaada  partla  da  son  PiwiKa,  oratarlo: 
il  l'acheva,  en  1833,  à  Lcipsick,  où  il  sVtait 
retiré,  après  avoir  abandonné  sa  position. 
AyaoC  Mé  aanné  direetanr  des  coneerts  de  la 
llallc-aux-Drap$(Ceu-afHf/iauj),  (l.ms  la  même 
Ville,  il  prit  possession  de  cet  emploi  le  4  oc- 
labtv,  at  Cal  aeeuailll,  I  aoa  «Dirda  dans  I\m>- 
dwalvay  par  les  acclamations  de  la  foule  qui 
ramplissait  la  salle.  Dès  lors,  la  musii|uc  prit 
M  aonval  assor  i  Leipsick,  cl  l'heureuse 
infloanea  da  MaadalssalNi  s*f  flt  sanllr  oon- 
seulement  dans  Ie5  concerts,  mais  dans  les  so- 
ciétés de  chant  et  dans  la  musiqaede  chambre, 
lai  léipa  sa  flaisail  aaafaat  anlewlra  caame 
>irliio<;e  sur  le  piano.  Par  reconnaissance  pour 
la  situation  florissante  oii  l'art  était  parvenu, 
Itrica  i  ses  sains  dans  eetta  villa  importante 
lia  la  Saxe,  l'université  lui  conféra  le  grade  de 
daatearan  philosophie  et  beaux-arts,  en  1650, 
at  la  rat  de  fasa  le  ooaina  son  wltre  de 
chapelle  honoraire.  En  1837,  Mendeb^olui 
éfiousa  la  fille  d'un  pasteur  réformé  deFranc- 
fort-sur-le-Mein ,  femme  aimable  dont  la 
booli,  ftaprilalla  gricc  Araai  lo  baabaar  de 
sa  vie. 

Appel6  à  Berlin  en  qualité  de  directeur  gé- 
ndfol  da  la  aaiulqae  du  roi  de  Prossa,  il  alla 

s'y  élablir  et  jr  écrivit  iKiur  le  senicc  de  la 
eoar  la  musiqve  intercalée  «tant  les  tragédies 
auUqoas  VÀHligpnt,  VŒdipt  roi,  ainsi  que 
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daaa  jtitaik.  Ce  Ail  aassi  h  Bartin  i|o*il  coos** 

posa  les  morceaux  introduits  da<i!<  le  Songe 
d'une  UNil  d'été  de  Shakespeare,  dont  il 
mil  derit  PMvartare  onvlrau  dit  au  avpo- 
vant.Cependaallas  honneurs  et  la  faveur  doM 
Il  Jouissait  près  da  roi  ne  purent  le  décider  à 
so  Atar  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  parc* 
qu'il  n'y  trouvait  pas  la  sympathie  qa'avaiaut 
I>our  lui  les  habitants  de  Leipsick.  Berlin  a 
toujours,  en  effet,  montré  peti  de  goAt  pour 
la  BBMiqua  de  Mendaissabn.  Nal  ^utoque  ea 
fut  ce  motif  qui  le  décida  i  retourner  à  Leip* 
sick,  oh,  à  rexce|iiioo  de  quelques  voyages  i 
toadraa  au  dans  lea  vlHaa  dasprovIaoaariÉé* 
nanes,  il  se  flsa  pour  le  reste  de  ses  jour».  Le« 
époques  de  ses  séjours  en  Angleterre  furent 
183»,  18»,  1840, 1843,  1844,  1848,  OÉ  II  ffl 
entendre  pour  la  premièro  fols  SOU  flls,  au 
festival  de  Birmingham,  et,  •n8n,'au  UMis 
d*avril  1847.  Cette  fois,  il  ne  resta  i  Loudres 
que  peu  de  Jours,  car  il  était  de  retour  k  Leip- 
sick i  la  fin  du  ro^me  mois.  Il  avait  fornné  le 
projet  de  passer  l'été  à  Vevay  ;  mais  au  mo- 
aeat  a*  il  fauaH  d*arfiwr  à  iituslsn^puur  y 
retrouver  »a  femOMUl  Ses  enfants,  il  reçut  la 
nouvelle  de  la  aort  da  madame  Haosel,  sa 
sorar  biau-aia4o.  Gaiia  pavi*  craaila  le  ftuppo 
d'une  vive  douleur.  Madame  Mendelssohn  , 
dans  l'espoir  de  le  distraire  par  les  souvenir» 
de  sa  Jeunesse,  l'engagea  h  pareaurfr  la 
Suisse  :  il  s'y  laissa  conduire  et  s'arriU 
d'abord  à  Baden,  puis  à  Lanfen,  et,  enflu,  à 
iDteriaken,  où  il  resta  jusqu'an  ooniBenee- 
ment  de  septembre.  Peu  de  jours  avant  son 
départ,  il  improvisa  sur  l'orj^ue  d'une  petite 
église  de  village,  sur  les  bords  du  lac  de 
Briani: ea  fïsl la damièvo IMsqu*n  se  II  au- 
tendre  sur  un  instrument  de  cette  espèce.  Peu 
d'amis  se  trouvaient  réunis  dans  l'église -.tous 
fureui  Arappis  da  ftMvaitou  da  sas  idées,  qui 
semblaient  lut  dicter  un  chant  de  mort.  Il  avait 
eu  le  dessein  d'aller  IVribourg  pour  connaître 
l'orgue  eoosirull  parlaaar;  «ai»  la  nMuvaiii 
temps  l'en  empêcha.  L'hiver  arrfi;s,  dit-il 
à  ses  amis;  il  M  Isinpi  da  rafoumar  é  moê 
foyen. 

Arrivé  àieipsick,  il  y  reprit  ses  occupatiana 
ordinaires.  Bien  que  I'aménit4  de  SOU  aafUa* 
tère  ne  se  démentit  pas  avec  sa  famlMa  al  SUS 
amia,  ou  apavoavaU  an  lai  un  peaehani  à  la 

mëlancolie  nu'on  ne  lui  connai'^sail  pas  «otre- 
fois.  Le  9  octobre,  il  accompagnait  quelques 
moreaani  de  sou  JRVa  ahat  un  auri,  lorsque  lu 
s-ini,'  '^e  poii.i  tout  à  coup  avec  violence  i  sa 
tcte  et  lui  fit  perdre  connaissance}  on  fui 
oiiiii^v  de  ta  Iransporler  cbei  lui.  La  aaMcciu, 
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qu'on  sVlail   empressé   iraller  dicrchcr , 
■*bésita  pa*  à.  faire  uitge  des  mojens  les  plus 
énergiques  dMl1*beiircoi  elfettat  ininédill. 
Rétabli  dMS'iiB  état  lie  santé  sali^raisant,  du 
moins  ta  «ppareooe,  vers  la  fin  du  mois,llea- 
ddssobo  reprit  set  proDeaades  babilaelles, 
soit  à  pied,  soii  à  dmral;  U  «ap^^rail  même 
(Un  blenldl  assez  Tort  pour  se  rendre  à  Vienne, 
pour  y  diriger  l'exéculion  de  son  dernier  ora- 
tario  at  tla*aa  réfaultMit;  awla  la  M4«  aéina 
HMiai  après  avoir  fait  une  promenade  avec  sa 
imaM  et  dloé  de  boa  appélit,  il  subit  uoe 
aeeoBde  allaqaada  hw  aaalt    la  néilaeiii  dé- 
clara qu'il  était  frappé  d'une  apoplexie  ner- 
veuse el  que  le  danger  était  Inninent.  Les 
soios  qoi  loi  llaiwt|M«dig«éi  1*1  remUmit  la 
,  connaissanca.  11  m  des  moments  de  calme  et 
dormit  d'un  sommeil  tranquille  ;  mais,  le  3  no- 
vembre, l'attaque  d*apaplexie  se  renouvela,  et 
4H  «a  aMment  11  aa  résonant  ptaa  panoona. 
Entouré  de  sa  ramillr  et  de  ses  ami«,  il  rxpira 
le  lendemain ,  4  novembre  1847,  à  9  heures 
4ii.aoir,  avaal  devoir  aeeeiapll  m  traBla*nau- 
Tième  année.  On  lui  Ht  dos  ohst-ritics  somp- 
laauaa,  auxquelles  prit  part  toute  la  popula- 
lioada  Leipsick,  aa  léBKrtgnage  da  tenilneat 
dottlaarcux  inspiré  par  la  mort  pr<:m.iuirLC 
d*aa  artiste  si  remarquable.  L'Allemagne  tout 
eolière  Ait  émoa  da  ce  (riila  éféoeawnt. 

Si  Mendcissobn  ne  |>osséda  pas  un  de  ces 
p,énics  puKsants,  originaux,  tels  qu'en  vit  le 
dix-huiiiÉoie  siècle;  s'il  ne  s'éleva  pas  à  la 
baalaar  d*aa  JaaO'Sébaattea  Bach,  dVia 
Itendcl,  d'un  Gluck,  d'un  Haydn,  d'un  Mo 
larl,  d'un  Beetboven;  enfin,  si  l'on  ne  peut  le 
plaear  aa  raag  da  cas  aapriu  eréalavrt,  dao» 

les  diverses  déterminnlinns  de  l'art,  il  est  hors 
de  doute  qu'il  tient,  dans  l'bisloire  de  cet  art, 
aaa  plaça  «oaaidérabla  ioMaé^anant  après 
eux, et  personne  ne  ^li  refusera  jamais  laqua- 
liikaiion  de  grand  musicien.  Il  a  un  style  i 
lat  et  des  formes  dans  iesquellaa  aa  fait  recon- 
naître sa  persannallté.  Le  aeterso  élégant  et 
coquet,  i  deux  temps,  de  ses  com|K)sitions  in- 
strumentales, est  de  son  invention.  Il  a  de  ia 
aiéladla;  aaa  hannnaia  aal  aorraela  al  «m  in- 
&trumen(alion  colore  bien  ses  idées,  sans 
tomber  dans  l'exagération  des  moyens.  Dans 
aaa  aralorlaa,  il  a  Ml  aaabauraaw  alliaaca 
■de  la  gravité  des  anciens  maîtres  avec  les  res- 
source» de  l'art  moderne.  Si  son  inspiration 
n*a  pas  la  caraatèradagraadaur  par  lequel  les 
géants  de  la  pensée  musicale  frappent  tout  un 
auditoire,  il  intéresse  par  l'art  desdispositions, 
l>ar  la  goût  et  par  une  ainititnde  des  détails 
qai  décèleal  aa  laaiiaiaat  Ha  at  délicat.  Mal- 


heureusement  il  l'tail  préoccupé  d'une  crainte 
qui  doit  avoir  élC  un  obstacle  à  la  spontanéité 
de  aaa  idéat  ;  calie  crflaia  était  da  tamber  daaa 
certaines  formes  habituelles  par  lesquelles  lea 
compositeurs  les  plus  originaux  laissent  re- 
poser de  temps  en  temps  l'attention  :  il  la  por> 
tait  Jniqa*A  l*aMèa.  Sana  la  plupart  da  aaa 
compositions,  on  sent  qu'elle  lui  fait  éviter 
avec  soin  les  cadences  de  terminaison,  et  faire 
aa  coaaiaat  aaafa  darartUIce  da  réafonaa, 
appelé  communément  cadence  rompue;  aux 
conclusions  de  phrases,  qui  sont  de  nécessité 
aiiaelva  pear  la  darté  da  la  pensée,  il  lalMtiiaa 
avec  une  sorte  d'obstination  ce  même  artifice, 
et  multiplie,  j»r  une  cooséquence  inévitabla, 
laa  amdalaUont  laddAiles.  Da  Uao  eaeberé* 
trament  incessant  de  phrases  accessoires  at 
surabondantes,  dont  l'effet  est  de  faire  perdre 
la  trace  de  la  pensée  première,  de  tomber  dans 
la  vagaa,  at  da  ftira  aallre  la  fSitIgaa.  Ca  dé- 
faut, remarquable  surtout  dans  les  rpuvros  in- 
strumentales de  Mendeissohn,  est  un  des  traits 
caractérialiqaaa  da  «a  naaièra.  Il  y  a  da  baHaa 
pages  dans  un  grand  nombre  de  ses  comjwsi- 
lions  ;  mais  il  est  peu  de  celles-ci  oii  l'intérêt 
ne  languissa  an  da  earialaaa  parties,  par  l*ab- 
sence  d'un  rhythmc  périodique  bien  senti. 

Parmi  les  œuvres  da  musique  vocale  de 
Vendeissohn,  ses  oralorfna  Pondus  et  £fi«  na 
sont  pas  sealaawat  les  plus  importantes  par 
leurs  développements  ;  elles  sont  aussi  les  plus 
belles.  Ses  psaumes  43«,  C5*,  08*  et  114%  avec 
orchestra,  rtaferment  de  belles  chosaa,  pria- 
cipalement  au  point  de  vue  de  la  facture.  Il  a 
fait  aussi  des  chœurs  d'église  avec  orchestre, 
qai  MMitd*aa  baaa  caMeièra,  aiail  ^d*aa« 
1res  psaumes  sans  instruments,  composés  pour 
le  Dotn-Chor  de  Berlin  j  enfin,  an  a  de  lut  des 
motatt  pnttr  naa,  daas  aa  qaatre  voix  avae 
or;;tic.  Sa  grande  cantate  de  IFalpurgivtht- 
nacht  a  de  U  réputation  en  Allemagne  ;  elle  y 
a  été  aiécatéa  daaa  plaalanrs  grandes  fétet 
musicales.  Pour  ai0i,  april  ravoir  entendue 
deux  fois,  j'en  ai  trouvé  le  style  lourd.  Men- 
delisobn  avait  écrit  cet  ouvrage  à  Rome,  dans 
la  BMla  da  décaaabra  lUO,  A  Vàgfi  d^tlma 
vingt-deux  ans  ;  mats  il  le  changea  presque  en- 
tièrement quatre  ou  cinq  ans  avant  sa  mort. 
C*ait  sous  aa  darelèra  fanaa  qn*il  est  naiaia- 

nant  connu.  A  l'égard  de  la  musique  de  W^n- 
tigone  et  de  VŒdipe  à  Colone,  de  Sophocle, 
ainsi  qtia  da  r^fJkalii  da  Kaelae,  écrits  A  U 
demande  du  roi  de  Prusse,  Frédérie-GilU* 
laumc  IV,  on  ne  les  a  publiés  qu'en  partition 
fiour  le  piano.  Ces  ouvrages  sont  peu  connus; 
ccoeivianl  VŒdipe*  été  essayé  aa  théitra  da 
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rOili-on,  à  Paris,  nuis  sans  succès.  Atn«i  qu'il 
a  «lé  dît  damcttt*  notice,  le  génie  de  Heodeis- 
•ébn  a*étail  |>3^  cssenliellement  dramadrinr  ; 
Il  avait  lui-même  conscience  de  ce  qui  lui 
manquait  peor  rintérét  de  la  ecène,  car  ion 
goût  ne  se  portait  pas  vers  Ce  Rcnre  <lp  com- 
position. Oo  sait  que  les  iVoce*  de  Gamache, 
oiiTragt  de  ta  première  Jennene,  n*ODt  pas 
ri'iissi.  Après  cet  essai,  la  plus  {grande  partie 
de  ta  carrière  d'artiste  sVcoula  sans  qu'il  pro- 
dnlfU  rien  penr  le  Ihéèire.  Il  écriîit  pour  sa 
Timille  une  sorte  d'iiKcrmède,  intitulé  :  Diê 
J/eimkehr  nm  der  Fremde  (le  Retour  de 
voyage  à  l'étranger)  { il  ne  le  destinait  pas  à  la 
publieitéet  l'avait  gardèdansson  portehuille; 
man  ses  Jn  t  i(i(T>.  l'unt  fait  jjravor  nu  nomhrc 
de  ses  a-urres  posliuimcs.  On  y  trouve  qua- 
lorie  morceanv  éerlla  d*vn  style  f^racieui  et 
léger,  dont  une  romance,  six  Lieder  pour  dif- 
férentes vois,  un  duo  pour  soprano  et  mn- 
tntlOf  dans  irloi ,  nn  cbonir  et  m  finale. 
Cette  comiKMitiOD,  à  laquelle  Hfendelssobn  ne 
'parait  pat  avoir  atiacbt^  d'importance,  est 
ni^anmoins  une  de  ses  meilleures  productions, 
an  point  de  vue  de  l'inspiration  originale.  Il 
r-it  un  antre  ouvrage  mélodramatique  de  ret 
.ii  tisie  qui  a  droit  aux  éloges,  nçn-senlement 
fies  connaisseurs,  mais  d«  pnMie ,  et  qoi  ftit 

•  rril  (I.ins  \c  mi'mo  icmiis  c>-liii  qui  »ifnt 
d'étri!  mentionne  :  je  veux  parler  de  la  mu- 
sique composée  pour  la  Iradneiion  allemande 
lin  drame  st-original  de  Shaitespeare,  kSonge 
d'une  Nuit  d'été  {Ein  Summtmaeklt' 
tnutm).  L'ouvertnre  inspirée  par  ce  sujet 
était  écrite  dès  ItW}  mais  le  reste  de  la  par- 
tition ne  Tut  composé  que  longtemps  après, 
|iendant  le  séjour  de  Mendeissolio  à  Berlin, 
comme  diroeieur  général  de  la  cbapelle  dn 
roi  de  Prune.  Tout  est  bien  dans  celonvra;,'e  : 
les  picces  instrumentales^  des  enlr'acles,  la 
liartie  mélodramatiqne  des  scènes,  la  dmnson 

ivcc  te  chœur  de  femmi-s,  la  marche  ;  tout 
est  plein  de  verve,  de  fantaisie  et  d'élé- 
gance. 

■endetssohn  a  peu  réussi  dans  la  symplio- 
nie,  une  seule  exceptée.  La  première  (en  ut 
mineur)  n'est  que  le  travail  d'un  Jeune  liomroe 
en  qni  Ton  aperçoit  de  l'avenir.  Le  Chant 
de  louange  (I-ol);;csan;;),  ou  Symphonie  can- 
tate (op.  5i) ,  comptée  par  le  compositeur 
comme  sa  seeomlo  symphonie,  n*est  pas  nne< 
heureuse  cnnc>'p(ion  :  on  y  sent  plus  le  travail 
que  l'inspiration.  Les  essais  qu'on  en  a  faits 
i  Paris  et  ailtenrs  nMnt  pas  été  salisDiisanls. 
I.a  iioisicme  symphonie  (en  la  mineur)  Cit  la 
meilleure  production  de  l'artiste  en  ce  genre.  , 
•iiMii.  CMV.  nu  Msicms.  t.  vt. 


«t 

l.e  premier  morceau  est  d'un  bon  sentiment} 
il  est  écrit  avee  le  talent  connu  dn  .  maître. 

l.e  fir-ficr,  on  schrrzn,  à  deux  temps,  est  une 
de  CCS  heureuses  fantaisies  dans  lesquelles  sa 
personnalité  se  manifeste  quelqncrols.  Sans 
i'adflif  fo,  la  pensée  est  vague,  diffuse,  et  l'eT- 
fet  en  estlangnissani.  Lemonvcmcoi  final  a 
de  la  verre;  il  est  traité  de  miln  de  nuiltre; 
main  la  malheureuse  idée  qu'a  eue  Heodels- 
sohn  de  terminer  celle  jiartie  de  son  auvra|;e 
par  nn  tlième  anglais  qui  ne  se  rattache  en 
rien  an  reste  de  l'tpuvre,  lui  enlève  la  |dns 
grande  partie  de  son  clTet.  !-a  quatrième  sym> 
phonie  (en  la  m^eur),  onivre  iioslhnme,  ne 
fait  apercevoir-  dans  ancnn  de  ses  nmreeaw 

le  jet  de  l'inspiration  Celte  symphonie  n'a  eu 
de  succès  ni  en  Allemagne,  ot  à  Paris,  ni  à 
Bruxelles. 

Diiis  le  concerto,  sorte  de  symphonie  avec 
un  instrument  principal,  MendeUsobn  a  été 
pins  beareox  ;■  son  concerto  de  violen,  |»arti- 
culièremeni,  et  son  premier  Concerto  de  piano 
(en  sol  mineur),  ont  obtenu  partout  un  succès 
mérité  et  sont  devenus  classiques.  I.c  second 
coneertode  piano  (enrd  miaouf),  «lont  lecarae- 

tère  général  n'est  pas  exempt  i\>'  monnionie, 
a  été  lieaucoup  moins  joué  que  le  premier. 
Parmi  ses  enivres  les  pins  intéressantes  de  ce 

Renre,  il  Tint  riliT  s.i  SiTi'nnile  ft  ,'/llef)to 
giojoto  pour  piano  et  orcbestre,  com|K>siliou 
dont  Pinsplralion  se  fait  remarquer  par  l'élé- 
gance, la  délicatesse  et  par  les  détails  char- 
mants de  riosirumeniation.  Il  ne  r^ut  pas 
plus  cbercber  dans  ces  onvragcs  que  dans  les 
autres  productions  de  cet  artiste  cas  puissantes 
conceptions,  ni  cette  originalité  de  {lensée  qui 
nous  frappent  dans  les  concertos  de  quelques 
grands  BMltres,  do  Beethoven  en  particulier; 
mais  après  ces  beaux  niodèicS|  Menddssolin 
tient  une  place  honorable. 

Les  onvevtnres  de  ce  maître  ont  été  beau* 
coup  jouées  en  Allemagne  et  en  Angleterre; 
mai!«  elles  ont  moins  réussi  en  France  et  en 
Belgique.  Biles  sont  an  nombre  de  cinq,  dont 
les  titres  sont  .  le  Sonije  d'une  IVuit  d'été, 
qui  est  incontestablement  la  meilleure  ;  In 
Gntiê  de  Fingal  (ou  /es  Mébridei),  en  sf  mi- 
neur, bien  écrite  et  bien  instrumt  niée,  mais 
monotone  et  languissante;  la  Mer  calme  et 
l'Heureux  retour  {MeeresttiUe  Hué  gluck- 
McAa  FaMi,  en  ré  majeur;  la  Belle  Âiiht^ 
sine,  en  fa  majeur,  et  fluy  JBias.  Il  y  .i  de 
l'originalité  dans  ces  compositions,  mais  on 
sent,  »  randllion  comme  i  la  lectura,  qn'dlc 
<  st  le  fruit  de  la  NcberdM}  la  spontanéité  y 
manque. 
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La  nasîqne  de  chambre  e«t  U  itartie  la  plut 
rickeda  doaniMtnaMiMAialdeMeiideltMlin; 
laplapart  de  aet  can|KMitioDS  en  ce  genre,  lo/i 
|iMirletiDStnmeiHslaicliet|M»it|io«irle  plaoo 
acconpagiié,  on  ceul,  ont  de  rinlérM.  La  dit- 
IImUiw  de  son  caractère  s'y  fait  reconnaître. 
Il  y  est  plus  à  l'aiîp  <lan»  la  symphonie,  et, 
|io«ir  qui  lail  comprendre,  il  est  évident  qu'il  y 
|ioH«  phu  M  coBllamc  dam  la  mnaance  de 
%e%  forces.  Un  ottetlo  pour  qii.ilre  violon», 
deux  altos  et  deux  violoncelles }  deux  qui  nielles 
pour  dent  vMom,  dea«  altos  ol  vloloiieelte, 
et  sept  quatuors  (npurres  12, 15,  44,  80  et  81) 
composent  son  répertoire  dans  celle  catégorie 
de  musique  instroVMfitale.  VHUttOf  qni  est 
noedcs  proiinctions  de  sa  jeunesse,  était  une 
<li> celles <|ii*il  PHtimaitlepIns  dans  son  œuvre; 
il  t'y  trouve  des  choses  intéressantes;  mais  le 
UleBtfl*r  mnitre  taégal.  Son  second  quin- 
tette (en  ii  Wmof,  œuvre  poslhnmp\  ei  les 
trois  quatuors  de  l'œuvre  44*  soul,  à  mon 
arit,  taaplm  eooiplelfl  «t  cens  ofe  Mnsplra- 
lion  se  soutient  tans  cfTorl,  Dans  l,i  niiisi>|iir 
pour  piano  accompagné,  on  trouve  d'abord 
(toit  qvatoors  pMr  cet  instnimeiil,  violon, 

alto  et  rioloocelle  (op.  1,  en  ut  mineur;  0|).  2, 
en  fa  mineur  ;  op.  S,  en  si  mineur).  Si  l'on 
songe  1  la  grande  Jennev«  de  rariisie  au 
Moment  ob  il  écrivit  ces  ouvrages,  on  ne  peut 
K»  ïoiistraiic  h  l'iMonncmcnl  qu'un  p.ireil  dé- 
btil  n'ait  |vasconduit  ji  des  résultats  plut  heaux 
«MOM  «m  «i  son  talent  diail  parvenu  i 
la  flQ  de  sa  carrière.  De  tes  deux  grands  trios 
|WNr  piano,  violon  et  violoncelle,  le  premier, 
en  f^mfiMnr,np.  4t,  a  en  pea  de  aaccès ;  sou 

caractère  est  monmone;  les  mfme-i  plirasp^  s'y 
ffcpradnlsenl  firéqnemroent  tans  être  relevées 
par  des  traits  Inattendus;  enfin ,  ce  B*esl 
qn*nn  ouvrage  bien  écrit  ;  le  second,  en  ti{ 
mineur,  o|i.  00,  est  beaucoup  mieux  réussi  ; 
on  f  trante  de  la  Terve  et  de  l*origlnalité. 
Oo  ne  connaît  de  Hendeissohn  4Nl*nna  sonate 
|>onr  piano  el  violon  (eu  f<i  mineur,  op.  4);  ce 
n'est  pas  uu  de  ses  meilleur»  ouvrage»;  mais 
■es  dans  aaoates  pour  plam»  a(  violoncelle  ren* 
ferment  de  belles  choses. 

Je  me  suis  souvent  demandé  pourquoi,  atec 
on  latent  si  distingué,  Mendebsolin  n*a  pn  évi- 
ter une  teinte  d'uniformité  dans  l'clTri  de  sa 
musique  intlmmenlale^  en  y  songeant,  j'ai 
cm  pouvoir  attribuer  eeitc  impression  au  pen- 
chant trop  persistant  du  compositeur  |iour  le 
modcnUimr.  En  elTel,  sa  première  sympho- 
nie «st  en  Vf  mineur;  la  troisième,  en  la  mi- 
neur ;  Pouverinre  intltnlée  :  te  GroUê  <fe 
Fimgat  est  en  êi  mineur}  le  premier  norcean 


du  concerto  de  violon  est  en  ml  mineur;  le 
premier  concerto  de  piano  est  en  sol  minenr; 

le  second,  en  ri  mineur;  la  sérénade  \h>uv' 
piano  et  orcbetlre  est  en  ti  mineur;  le  pre- 
mier quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle  est  en  tU  mineur,  le  secomi  en  fa 
mineur,  le  troisième  en  ii  mineur;  la  sonate 
pour  piano  et  violon  est  en  fa  mineur;  le  pre- 
mier (rio  pour  piano,  violon  M  «Moncetle  est 
en  ré  mineur;  le  second,  en  ut  mineur.  Son 
deuxième  quatuor  est  eu  la  mioeu|;;  le  qua- 
trième, en  mi  minenr,  et  le  sixième,  en  fa  mi- 
neur. Sur  (|uatre  caprices  qu'il  a  écrits  pour 
piano  seul,  trois  sont  en  modes  mineurs  ;  sa 
grande  <lodesulvled*unseJk«no  pour  le  même 
instrument  est  en  fa  mineur;  deux  de  tes  fan- 
taitiet  sont  également  en  mode  mineur;  ton 
premier  sc/ierso  est  en  st  mineur;  le  second, 
en  fa  dièse  mtnenr;  enfin,  de  ses  Lieder  sans 
parole»,  seize  sont  en  mineur.  Si  l'on  voulait 
laire  une  récapitulation  semidable  dans  la  mu- 
si  que  de  cbani  de  Mendelasobn,  oti  constate- 
ra it  la  même  tendance.  Je  viens  de  parler  de 
set  Lieder  tans  paroles  j  il  est  créateur  dans 
ce  genre  de  petites  pièces  Instrumentales,  dont 
il  a  publié  sept  recueils;  celui  <|iii  porte  le  nu- 
méro d'mnvre  88  me  parait  supérieur  aux  au- 
tres. J*en  al  donné  ranalysedans  le  ifualor- 
2icme  volume  de  la  nibUothiqutdotttqutdÊi 
pianistes  (Paris,  Schonenberger). 

Les  chanlt  à  voix  seule  avec  piano,  de  Ven- 
deissolin,  et  ses  £<6der  à  deux,  trois  et  quatre 
»oix,  ont  de  la  disiinclion,  «juclcjuefoîs  même 
de  la  franche  origindiilé  ;  cependant  ton  ima- 
gination ne  s*é1èvo  Jamais  dans  ce  genre  i  la 
hauteur  de  François  Schubert  .  Comme  tous  les 
compositeurs  allemands  du  dix  •  neuvième 
tiède,  Vemlelssobn  a  écrit  nn  grand  ncmbro 
de  cet  cbaiils,  soit  pour  ks  «luatrc  genres  de 
voix  de  femmes  et  d'hommes,  soit  pour  quatre 
voix  d'hommes  sans  accompagnement. 

Le  catalogue  systématique  des  nruvres  de  ce 
compositeur  est  formé  de  la  manière  suivante: 
J.  Musi^tiB  roGK  orchestre:  l'Symphonie  en 
Nf  mineur,  op.  11  ;  Berlin,  Scblcsinger. 

2"  Symphonie  r,in(.ite  {rnfigrsnnij) ^  n\i.  îîS  ; 
Lei|>$ick,  Breilkopf  cl  lixrlcl.  ô"  Troisième 
symphonie  en  Is  mineur,  op.  8G;  <M(f. 
i'  Quatrième  symphonie  en  la  m.ijcur, 
0|i.  90;  t6ïd.  5*  Ouverture  du  iioii^e  d'une 
Nutt  d*éti  (Sammernoehittraum) ,  op.  â1  ; 
ibid.  Cl"  Idem  de  lu  Grotte  de  Fingal  {les 
Hébrides),  oj».  20;  ibid.  7"  la  .Ver  calme  ei 
Vffeureux  retour  (Meeresstille  und  gluek' 
UeheFakr(),o\K  27;  ibid.  K"  U  Belle  Melu- 
•<jie  (/tfem),  op.  SS  ;  ibid.  9*  Idtm  de  itiiy 
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Bla$,  oft.  Or>;  Lei|>sick,  kittoer.  10*Coiieerto 
IMNtrviolun  rt  orchestre  en  mi  miiienr  cl  ma- 
jeur, op.fil;  Leip«iirk,  Brci(Lo|>r  cl  Uterlel. 
1 1"  Premier  coucerlo  |iour  iiiano  el  orchestre 
{tm  toi  miMOi!),  op.  fô;  4biâ.  19*  Deuxième 
roiiccrto  idem  (en  ré  mineur),  op.  40;  ibid. 
15"  Capriccio  iirillaul  pour  piano  et  or- 
chestre (en  ti  mineur),  op.  99;  ibid.  14*  Bon*, 
ileaii  brilinnt  idem  (en  mi  bémol),  op.  29; 
ibid.  15*  Sérénade  el  allegro  giœoso  idem 
(en  $i  aiinear  et  en  r^,  op.  43;  Bonn,  Sln- 
16"  Ouverture  pour  ilcs  insirumeoU  à 
vent  (en  wl),  op.  94  ;  ibid.  B.  Miuuf  «>  9% 
ciABin  :  a.  Pour  inatrununtB  d  anhHt 
17*  Oltello  pour  quatre  violons,  deux  altos  et 
deux  violoncellcn,  op.  20;  Leipsick,  Breitkopf 
et  U&'ricl.  18°  Premier  qninlelle  (en  la  ma- 
jeur), poor  deux  violon»,  deux  altos  el  violon- 
relle,  op.  18;  Bonn,  Simrock.  19"  Second 
<piinlclic  idem  (en  si  lu-mol),  op.  87;  Leipsick, 
Breitkopf  ein«rtel.  90*  Prenler  qnotnor  pour 
deux  violons,  alto  et  liasse  (en  mi  hémol), 
op.  IS;  Leipsick,  IloraicisUr.  31'  Deuxième 
iibm  (en  fa),  op.  13;  Leipsick,  Breitkopf  et 
lla*rl<  l.  22""  Trois  fjiiMlii(ir«i  idem  (i-n  ré,  en 
mi  mineur  et  en  mi  Itéoiol),  op.  44;  t6sd. 
'  98*  Sixième  qnntuoriiinA  (en  fa  mineur), 
op.  flO;  ibid.  24*  Septième  «'dent,  Jndante, 
Sehtrto,  Capriccio  el  Fugue,  op.  81  ;  ibid. 

b.  Pour  piano  aecompagtié  :  35*  Premier 
quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  violoneelle 
(••n  ut  mineur),  op.  1  ;  Berlin,  SchlesinRcr. 
2G°  Deuxième  idem  (en  fa  mineur),  op.  â; 
ibid.  97*TroicièaMMMi(en  «I  aiiaew^,op.  S  ; 

I.rip<irk,  llofmrisler.  28"  Premier  Rram!  Irio 
|K)ur  piano,  violon  cl  violoncelle  (en  re  mi- 
neur), op.  49;  Mpeick,  Breitkopf  et  Imrtel. 

29"  Deux irme  idem  (en  n/  mineur),  op.  fiC; 
t'6iil.  ôU"  Sonate  |H>nr  piano  el  violon  (en  fa 
nineur),  op.  4  ;  Leipsick,  llofkneliter.  81*Pre< 
roière  sonate  pour  piano  et  violoncelle  (en  st 
l>émol),op.45;  Leipsick,  Kistner.39*Deoxiènie 
tdem  (en  re  majeur),  op.  58;  ibid.  83*  Varia- 
tions concertantes  pour  piano  et  violoncelle 
(en  ré  majeur),  op.  17;  Vienne,  Mechelti. 

c.  Pour  piano  à  qualre  maint  .•  34*  Andantt 
et  varinilon*  (eo  tt  Bémol),  op.  8S;  leipsick, 
Breitkopf  et  Haerlel.  35"  A!!ef;ro  brilKint  (en 
la  majeur),  op.  <J3;  ibid.  d.  Pour  piano 
sfMl  .•  SOi*  jitidtmte  eaiif oMJs  <f  Prttto  oj^teto 
(en  SI  mineur);  ibid.  ô7°  Capriccio  (en  fa 
dièse  mineur),  op.  5  ;  Berlin,  Scblesinger. 
38* Trois  caprices,  op.  16;  Vienne,  Medietti. 
99*  Fantaisie  (en  fa  dièse  mineur),  op.  28; 
Bonn,  Simrack.  40»  Pièces  caracMiristi(|Hes, 
o|i.  7;  Leipsick,  Uolmeiflier.  41*  Étndc  et 


Stkerso  (en  fn  mfnoili);  leHitt,  9«lilnîng«r. 

42*  Fantaisie  (en  mfmiîeur),  op.  15;  Vienne, 
Mecbetti.  43*  Six  morceaux  d'enfants,  op.  79  ; 
Ixsipsick,  Breitkopf  et  Haerlel.  44* Sept  recueils 
de  romances  ou  Lieder  sans  paroles,  op.  10, 
30,  ÔM,  r>ô,  fi9,  C7,  85;  Bonn,  Simrock.  45* Six 
préludes  el  six  tugucs ,  op.  55;  Lei|>sick, 
BMMkopret  HmrtH.  40*  Bomio  tmpHtO»  (on 
TOI  mnjfiir),  op.  14;  Vienne,  Mechelti.  47» So- 
nate (en  mi  majeur),  ep.  6;  Leipsick,  Hof- 
mcister.  48*  Bix<-s«pi  varIntioM  sértenees, 

op.  5<;  Vienne,  Meelietd  V.)"  Vari.ilions  sur 
des  tbémes  originaux,  op.  83  el  83^  l<eipsick, 
Breitkopf  et  Harlel.  C.  ■osifw  mon  oioos: 
50"  Trois  préludes  el  fiigHcs,  op.  37;  Leipsick, 
Brcilkopf  cl  Ua;rlel.  51*  Six  sonates,  op.  63; 
ibid.  D.  Ob*tosio>i,  cautatbs,  rasenn,  elc.  : 
52*  Paulus,  oratorio,  ot>.  36;  Bonn,  Simrock. 
50"  Elie  \,Flia$),  iileni,  op.  70  ;  ibid.  54"  Ze 
6'Aris<,oratorio  noa  arcbevé,  fragnienls,op.  97; 
LsIpsMt,  Breilkopf  et  Bmricl.  88*  Hnel^pear 
VAntigone  Sophocle,  op.  55;  Leipsick, 
l^isincr.  5G*  Musique  pour  VAlhalie  de  Ra- 
cine, op.  74  ;  Leipsick,  Breilkopf  et  Bmrtel. 
.57*  Musique  pour  VŒdipe  à  Colont  de  So> 
(ibocle,  «tp.  95;  ibid.  1*8"  Musique  |>our  h 
Songe  d'vm  tfwU  d*été  de  Shakespeare  , 
op.  61  ;  ibid.  50*  Laudn  Sion,  hymne  pour 
clucur  et  orchestre,  op.  73;  Majreoce,  Scboll. 
60*  La  première  nuit  de  âi^nle-Walpurge 
(Die  ente  tf^alpnrtjisnaeht),  ballade,  op.  60{ 
I.eipKick,  Kistner.  Gl*  Chant  de  fêles.  Aux 
artittet,  d'après  le  poème  de  Schiller,  poor 
cbmir  d*homnet  et  iMlmmonts  do  «alvre, 
op.  68;  Bonn,  Simrock.  63*  Chant  pour  la  qua- 
trième féte  séculaire  de  l'invention  de  i'im- 
pria«ri«,  poor  dmr  et  orcbeslref  4bid. 
03*  Hymne  pour  contralto,  chiriir  et  orchestre, 
paroles  anglaiseset  allemandes,  op.  06  ;  Bonn, 
Simrock.  04*  Bymoe  pour  soprano,  cbmnr  ol 
ur}{ue;  Berlin,  Bote  et  Boclc.  05*  Trois  ch«ur» 
d'église  avec  solos  et  orgue,  op.  35;  Bonn, 
Simrock.  06*  Trois  cantiques;  |ieur  eentrallo, 
dMMir  et  oigne;  ibid.  67*  Trato  BMtMpmir 
lies  voix  de  soprano  et  contralto  et  orgue, 
op.  3U  ;  ibid.  G8*  Trois  motets  en  chtriir  avec 
des  solos  pour  le  Anm-CBot  de  Berllo,  op.  78  ; 
Leipsick.  Breitkopf  et  lltprlel.  09*Psanme  115' 
IKiur  cb«jeur,  solo  el  orchestre,  op.  51  ;  Bonn, 
Simrwk.  70*  Psoome  49*  pour  dnenr  et  ot^ 
rliisire,  op.  42;  Leijisick,  Breitkopf  et  llsrlel. 
71*  Psaume  95"  tUem,  op.  40;  Leii»sick,  kist- 
ner. 79*  Psaume  114*  pour  etaiir  à  huit 
vois  oC  orchestre.  ot>.  51  ;  ibid,  78*  Troif 
psaumes  pour  voix  solos  el  cbieur,  op.  78; 
Leipsick,  Breilkopf  ef  Uœrtel.  74"  Psaume  !>«> 
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poar  nn  ciMMir  i  hall  votx  et  orriietlre, 
ofi.  91  ;  Leipsick,  kistoer.  E.  OrcSAS  :  75*  /.et 
Noces  de  Camache ,  opéra  comique  en  deux 
actes,  op.  10^  parlilion  pour  piaooi  Leipsick, 
HofiMificr.  7t»  £•  RÊtmr  é$  «oyaf*  à 
l'étranger  (ffeimkehr  aut  dem  F remde),  ojx^ra 
«leMloo  eo  un  acte,  op.  89;  Leipsick,  Brcil- 
k«|ir  «I  llariel.  7t*  Lùniqf,  «fién  wn  ter» 

•  Miné,  op.  08;  ibid.  T.c  nnale  <Iii  |>rrmier  acle 
MBi  a  été  publié  eo  |>artilioo  pour  ie  piaoo. 
78*  Air  |)oar  rois  de  Mprane  «1  orebetire, 

•  op.  04  ;  ibid.  F.  Chants  a  plosiccm  toix  : 
a.  Chants  pour  soprano,  alio,  ténor  et  basse, 
op.  41,       59,  88  et  100;  Leipsick,  Breitkopr 

.etHartcl.  6.  Chants  àquatre  voix  d'hommes, 
op.  50,  75,  "G;  Leipsick,  Kislncr.  c.  Chants 
d  deux  voix,  op.  OS,  77;  ibid.  G.  Cninn  a 
ToiK  flou  AVic  naiw  (recueils  â»  £#Mbr), 
op.  8,  9,  34,  47,  57,  71,  84,  8C,  99;  Berlin, 
Schletioger;  Leipsick,  Breilkopf  et  llEerlel. 

•  Il  tilrifl  ami  m  ceruin  aonbre  éi  «om- 
PMlliMi  do  loaddnoha,  Mns  aaméras 
d*aafre«. 

MEN0E8  (Manii.),  écrivain  fw  la  nm- 
•i^ne^t  comiMMiiaar  portagals,  oé  à  Evora, 
vert  it  mllien  du  acltième  •iècle,  fkil  d'abord 
maître  de  chapelle  à  Portalegre,  puis  alla 
retapHr  let  néaMt  fondions  dans  ta  ville 
■aille,  où  il  mourut  en  1C05.  Quelques  bons 
OAMiciens  portugais  ont  été  iostruiis  par  lui. 
Il- a  laiM*  eo  aianoMril  :  1*  Jr99  d»  cttnfo 
rAad(Scienccdu  plaln-ch.mt).  9°  Messes  à  cinq 
V04X.  S*  Magnificat  à  quatre  et  cin>|  voix. 
4*  Hotels  à  plntiears  voix,  ei  dkerwsaMm 
cooipositions  qui  se  trouvaient  aulraflai»  à  la 
bUilioibique  royale  de  LUboone. 

MEIfDES  (Jacqvcs  franco-).  Foyss 
FRAIXCO-MEWDES  iJ»cgi.ts). 

MEI^DE8  (Josara  FUAi^CO-).  f^oyes 
FRAnCO-MEnDES  (Jossra). 

MCNEGIIELLI  (I*abbé  ARTOta^,  vicaire 
de  l'église  du  Saint,  à  Padoue,  a  pronoocé 
«laos  cette  église,  le  6  mai  1841,  un  éloge  de 
Zinitarelli,  à  l*oeeaskNi  d*uD  service  sofennel 
fcli'liri-,  le  mt''n)r  jour,  en  mémoire  de  ce  com- 
positeur. Ce  discours  a  été  imprimé  sous  ce 
titre  :  Pcr  It  solimii<  Éstqnt»  âst  Cao.  Ifieolo 
ZingareUi,  célébrais  nsH'  intiyne  BasHica 
ddSantoU  dl  0  Maggio  del  1H4I.  Discorso 
(Ut  Ab.  Antonio  H/entgheUi;  Padova, 
coi  Upi  di  A.SIoca,  1841,  In-S*  de  vingl  el  «no 
paffcs. 

MEflEHOU  (MicBEL  DE),  maître  des  on- 
Uni»  de  efacMr  de  Viffihc  SalaMaar-des- 

Fossés  lcr-P.iris,  vcr<  le  milieu  du  seizième 
siècle,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 


'  Instruction  famWire  en  fafvefto  four  eon» 
tenues  les  difficultés  de  la  musique,  avec  ip 
nnvihre  drs  concordnncfs  et  des  accords,  en- 
semble la  manière  d'eu  laer;  Paris,  Nicolas 
•u'Oieaiia,  18S5,  Id-4*  obloag.  La  deaxlèaie 
«'(lillon  est  inlitiilre  :  IVouvelle  instruction 
familière  en  laquelle  sont  contenues  les  dif- 
/kuUéi  êt  la  flmfJfw,  aeee  la  nomAre  de» 
concordances  et  accords,  ensemble  la  ma- 
nière d'en  user,  tant  à  deux,  à  trois,  â 
quatre  et  à  Hnq  parttett  Part«,  Hieolas  Du 
Cbemin,  1558,  la-4*  ohlon^'.  Il  y  a  aoe  tral- 
sième  édition  du  même  ouvra;;e  qai  a  |>our 
liire  :  Nottvelle  {nttruetton  des  préceptes  et 
fondements  de  musique:  Paris,  1571.  Ce 
livre  est  remarquable  en  ce  qu'il  est  le  pre- 
mier publié  en  France  où  Ton  trouve  le  mot 
tMcont  eaipioyé  pour  iodiquer  l^anaooie  de 
plusieurs  sons  n-iinis  :  cependant  on  se  trom- 
perait si,  sur  le  titre  de  l'ouvrage  et  ceux  du 
qaelqoet  chapitres,  par  exemple  du  dix-nen< 
Vlème  {Règles  gh\érnh%  pour  tcf  accords 
parfaits),  on  se  persuadait  qu'on  y  trouve  un 
vérIlaMe  traité  de  liiarmooie  i|ni  enlèverait  à 
Tiadaaa  et  à  quelques  antres  nasieieas  dn 
cortimencement  du  dix-sepiièmc  siècle,  la 
priorité  de  considération  des  accords  isolés  ; 
ear  les  accords  dont  parle  Michel  de  Menehou 
ne  sont  que  de»  intervalles,  el  ses  règles  gé- 
nérales pour  les  accords  parfaits  ne  sont  que 
cdlea  qui  défendent  de  bire  des  octaves  et  des 
quintes  consécutives.  Il  est  vrai  que  les  cha- 
pitres 23*  et  3ô*  enseignent  à  faire  un  accord 
d  trot»  et  d  quatre  partie»  j  nais  on  Q*y 

ti  rnivi-quc  les  règles  du  conlrcpoinl  à  tralset 
à  quatre,  connues  depuis  longtemps  ;  r^les 
dont  la  pinpart  étalent  arMiraires,  et  ont 
cessé  d'être  admises  dans  les  traités  modernft 
de  l'art  d'écrire.  Il  faut  cependant  remarquer 
que  Michel  de  Menebou  est  le  premier  qui  a 
|iarlé  des  cadences  parihllct  et  ImparÀiiln 
(chap.  23,  24  el25). 

AIE^^ESTIlIliin  (CiACoe  Fkam^ois)  ,  sa- 
vant Jdsaite  et  laborieux  écrivain,  aaqail  à 
Lyon,  le  10  mars  1031,  d'une  Tamille  origi- 
naire de  la  Franche-Comté.  Après  avoir  fait 
ses  dindes,  Il  professa  les  hunanilés  1  Cham- 
Itéry,  Vienne  en  D3ii[ibin«^  et  Grrnoblc,  puis 
fut  rappelé  à  Lyon  pour  y  enseigner  la  rhéto- 
riqoe,  el  succéda,  en  1807,  au  P.  labhedaos 
l'emploi  de  bibliothécaire.  Il  mourut  à  Paris, 
l«  31  Janvier  1705,  à  l'ige  de  soiiaole-qua- 
torze  ans.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  qui 
|iresqne  tous  ont  un  intérêt  historique,  on  re- 
marque :  1*  Des  ballets  anciens  et  modernes, 
selon  les  regksdu  théâtre ;V»rii,  1G82,iu-13. 
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2*  Det  Beprêtenintiotts  en  musiqui'  .  nn- 
citnnêiet  moderne»}  Vtritf  1M7,  iii-13.  Si 
l*oa  a  recueilli  ife|>nif  le  F.  ffeneflrter  un 
plus  grand  nomhre  «le  faits  conccraant  les 
oItjpU  de  CCS  deux  livres;  si  l'on  a  mis  pins 
•  lie  criUque  dans  la  discussion  de  cet  faits,  on 

ne  |M«l  oicf  que  ce  lavanl  religieux  a  le 
nj^ritP  il'avoir  ouvert  la  voie  à  ce»  recherches, 
<^t  que  SCS  ouvrajjcs  renferment  de  curieux 
renieigncsMata. 

Mr,?iGAL  (MABTii-Josrpn),  connu  sou»  le 
tiumUc  Mëî^GAL  AIIVÉ,  directeur  du  Coo- 
•enraioira  de  nuiique  ft  Garni,  ett  a<  m  eelle 
villa  le 97  Janvier  1784.  Son  père  fut  son  pre- 
mier naître  de  musique,  puis  il  reçut  det 
leçons  de  pluileore  «rtiatet,  particotièrement 
puiir  le  cor,  titrlequrtil  II  de  rapides  piagféa. 
A  l'âge  «le  douze  ans,  il  composait  des  morceaux 
IHMircet  iostrurocnl  et  d'autre  musique,  tans 
eooQaiuaoees  d'harmonie  et  tant  antre  folde 
«Iiic  son  Invlincl.  En  1804,  il  entra  comme 
«l-iève  au  Conservatoire  «le  Paris  :  il  y  eut  pour 
lirefetieur  de  cor  Trédérle  Vwvemejr;  Catel 

lai  ensi'isn,!  l'Ii.irmonif  .  F.n  ISOS,  il  obtint,  au 
CODCoui-s,  le  second  pris  de  cette  science,  et  le 
premier  prix  de  cor  lui  tni  déoera<  Tanode 
suivante.  Devenu  ensuite  élève  de  Reiciva,  il 
fit,  sous  sa  direction,  un  conra  complet  de 
comiiotillon.  Botré  daaa  le  mntiqne  de  la 
f;.irde  impériale  »h  mois  de  décembre  1804,  il 
Mrvitdans  ke  campagnes  dWulriche  en  1805 
et  de  Proise  Tannée  suivante.  De  retour  à 
Paris  en  1807,  il  obtint  sa  retraite,  reprit  aei 
«■•tudes  et  dans  le  môme  temps  entra  en  qua- 
.  lilé  de  premier  cor,  à  l'orchestre  de  l'Odéon, 
d^ù  il  patta  A  ceini  du  tkéAire  Feydean , 

en  181^3.  AimAs  treiw  .inn('*><;  ,]p  srivicc 
à  ce  théâtre,  il  «tonna  sa  ikmi^sion  |iour  re- 
tourner à  Gand  comme  direetear  de  théâtre. 
Celleenireprise  ne  fut  |ioinl  hnu msi^ ,-  Mi  Dç;a| 
rabandonoa  bientôt  après,  pour  jM-cndie  les 
Ibnetiooe  de  directeur  de  WMfqae.  Il  remplit 
celles-ci  jusqu'à  la  révolution  de  1835,  puit 
il  alla  prendre  une  ^ilion  semblable  au 
théâtre  d*Anvers,  et  retourna  â  Gaod  en  1833. 
Des  pro|K)sitions  lui  furent  faites  alort  pour 
aller  diri[;er  l'orchestre  du  théilr*'  de  La 
Haye;  il  les  accepta  et  occupa  celle  nouvelle 
INMttlon  peadant-denKMS.  BeretmrAGand 
en  1835,  il  y  fut  nommé  directeur  du  Conser- 
vatoire de  musique  établi  par  la  régeijce  de 
Mlle  ville.  HMwal  eal  mort  *  GMi,  dee  évitée 
d'une  apepleile,  dan  la  mit  du  f  m  StiBiUet 
1851. 

'  Cet  «rttate  a  «cfit  iwnr  le  théâtre  :  1*  ITne 
AMI  ON  MtÊt»,  opéra«coni«|M  en  aa  acte, 


9S». 

ioiii'  au  théâtre  Fcydeau  avec  stircis ,  en 
1HI8,  et  retlé  pendant  plusieurs  années  au 
rc^tieiioire  dee  théâtret  lyriquet.  La  partition 
a  i    arayér:  i  Parit,  chei  Durant  et  Dubois. 

L'Ile  de  ftabilary,  opéra-comique  en  Iroit 
actes,  au  même  théâtre,  en  1810,  qui  n'a 
fioint  réuni.  3*  Zr<  InfidèUt^  drame  en  Irait 
arlc5,  rrpri'senlé  au  lh«'àtrc  de  Gand  avec  nn 
hrilLinl  succès,  en  18^.  K'  Un  Jour  à  fou- 
«teae,  •péra-eomique  en  un  acte,  an  même 
théâtre,  en  1S-28.  I.rs  compositions  instru- 
mentales de  Mcngal  sont  au  nombre  d'eoviroo 
eeot  «uvice;  on  y  renurque  :  5*  ifSsr«ioN<e 
miHtairCf  pln«irurs  siiiios;  Paris,  N.ul'  ftn.ia, 
Dufaut  et  Ouliois.  0'  Trios  pour  deux  violoits 
et  batte,  op.  I  ;  Paris,  Leduc.  7*  Troie  qoa« 
tnors  pour  deux  violons,  alto  et  basse.  8*Troia 
quintettes  pour  fliUe,  hautbois,  clarinette, 
cor  et  basson  ;  Parit,  Pley el .  0*  Triot  pour  a4ie„ 
violon  et  alla;  Parti,  Haderman.  10?  1"  et 
2»  concertos  pour  cor  et  orcl'.f<strp,  op.  30k  et 
37;  Parit,  Dufaut  eiQuImis.  Il»  Troit  qua- 
tnort  paar  cor,  violon,  alto  et  bame,  ap.  S; 
Paris,  Nadcrman.  12*  Iluos  jionr  cor  et  harpe, 
n"*  1,3^3;  Paris,  Janel.  15*  Idem  pour  cor 
et  piano,  n**  1,  9,  S,  4;  AM.  14*  Idem, 
n*»5elG;  Paris,  Frrre.  15°  Fantaisies  pour 
piano  et  cor,  n»*  I,  3,  3;  Parit,  Dufaut  et 
Dttbote.  10*  Qnatuort  iwir  Initrumenta  k 
vent,  pintieort  œuvres,  l/*  Beaucoup  de  ro^ 
mancet  avec  accompagnement  de  piano,  eqtxe 
autret  le  Chevalier  errant  <Dant  un  vieu;i 
château  de  l'Andalousie)  qui  a  Ohlenp  MU, 
succès  populaire.  >1rngal  a  laissé  en  n^amir 
tcril  beaucoup  de  morceaux  d'harmonie  ^iMir 
InatninMnte  A  vent;  aavartare  i  graad  «r- 
chestre,  composte  ii  La  na^e;<|uintettesi>otu- 
cinq  cors  j  trios  pour  les  mi^met  inttrqmfota^ 
plmleure  moreeaux  de  ehani,  entre  aatree  an 
chœur  à  cinq  voix  sans  accompagqeB(H|||ie|^ 
vent  exécuté  dans  les  concerts. 

MÇnGAL  (Jbar),  frère  du  préeédeqt,  c»l 
né  â  Gand,  au  moit  de  mai  17IMI.  Son  |iére  lu^ 
a  donnélet  premières  leçons  de  musique,  puis 
il  a  étudié  le  eor  eout  la  direction  de  son 
frère.  Admit  au  Conservatoire  en  1811,  i^ 
y  est  devenu  élève  de  Doninich ,  el  quinze 
mois  après  son  entrée  dans  celte  école,  il  y  a 
ahtena  le  premier  pris  de  cor.  Après  avoir  él4 
altacbé  pondant  plusieurs  anni'cs  à  Porrheslrc 
du  Tbéâlre-Iulieo,  il  est  entré,  en  18âO,  ^ 
IHIpéra  en  qualité  de  premier  cor  solo,  ij  .a 
été  au^si,  pendant  plusieurs  années,  menihrq 
de  rorchetlre  de  la  Société  df»  concerts,  0^  4 
graaé  da  sa  eompesilian  :  1*  Fan|a|si^  |h>uc 
car  et  piaaa,  ■«  U9, 5, 4,.5»  0;  P^ris,  Sdia* 
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nenitcrgcr.  2"  PliKiciir*  soloi  idem.  Fan-  ; 
«;iisie  Ivi  illaole  i»our  cor  et  orchestre,  sur  des 
inolih  de  DonUetU,  op.  30;  Parii,  lllebMit. 
4*raataisle|toiircorà  l»islons,  avec  acompa- 
;;nementdc  piano,  »ur  des  molif*  «le  Guida  et 
GinevrOfOit.  23;  Paris,  Schlcsinyer.  8*  Bno» 

fonr  dras  evn,  «lo. 

MENGEL  (Georcei),  né  h  IlnroLerp;,  au 
«oaitiMDOeni«nt  du  diK-se|>licme  siècle,  apprit 
U  imulqM  dam  «m  «nfliMe,  i>uis  entra  au 
terfieemllitllrc,  dans  les  trouiws  de  l'clecteur 
«le  Bavlèrv,  cl  parvint  au  grade  de  cajiitaine. 
En  1640,  il  donna  M  démlMlon  «t  entra  chez 
révéque  de  Bamberg,  en  qualité  de  mallrr  de 
clia|»clle.  Il  a  fait  impriner  de  «a  coinposiiiop 
des  iKaumes  avec  de»  nMeti  «waeellUn  : 
Qwittqvu  limpiditsimi  J.apidet  Davidici , 
teuPtalmi  t51  cum  Motelîa  cmUuptici  va- 
rietatti  Wurzbourg,  1Q44,  In-W.  OneonnaU 
«■«>!  flOM  «on  nom  :  Saeri  coneentui  etdlo- 
loiji  1,  ?,  S,  4,  5  f'  a' roc.  cum  motetta 
A  uoe.e<2i'»»(ruine»U.,op.  4;  Inspruck.lGOa, 

ln-4». 

Wi:>'GELIlIS  (PmupfE),  professeur  de 
Itelles-lettrM  et  docteur  en  mWecine  àTuni- 
vertilé  d*1ngoU(adt,  dana  l«  aeiaièmn  alèda, 
fut  inslniit  dans  la  musique  et  habile  luthiste. 
Il  se  maria  en  1568  et  roourolà  tngoUUdt, 
en  1394.  Après  la  mort,  on  rMiMllHl  ««•  poé- 
sies latines,  et  elles  furent  publiées  en  crttc 
ville  en  l»9fi.  Parmi  les  pitoes  de  ce  recueil 
ou  trouve  un  éloge  de  la  musique,  el  deni  au- 
Ircsaioneans,  loUiulés  :  In  Organum  mu- 
sicum  vionasterii  Benedicto  Burani)  In 
tgLgtsm  PhiUppi  de  Jfonte  music^  etc. 

■EI«IM>U(Pi«u'i$> né  ft  Bo- 
logne en  1635.  reçut  des  leçons  de  mathr'ma- 
tiquea  du  P.  Cavalierl,  considéré  comme  le 
preorier  Inrealenr  dn  calcul  InSnlléalnal,  H 
s'appliqua  aussi  i  Ttludc  de  la  jurisprudence, 
de  la  philosophie  et  de  la  théologie.  Dans  sa 
jeunesse,  il  enseigna  publiquement,  4  Bologne, 
les  doetrinea  de  Zarlino  et  de  Galiléo^  concer» 
nant  la  théorie  mathi^matirine  de  la  musique. 
Plus  tard,  il  embrassa  rétat  ecclésiastique, 
«lilint  an  bénédee  el  fut  chargé  d'enseigner 
tel  mathématiques  dans  le  Collège  des  nobles. 
Il  Qiourul  à  Bologne,  le  7  juin  iC8C.  Au 
flOMbm  de  aes  écriU  rardlvenca  branclm  dea 
■aIhématiqiK's,  an  ifmari(uc  celui  qui  a  pour 
titre  :  Spèoulaiioni  di  Musiea;  Bologne, 
lero,  ltt-4*.  En  1673,  le  frenUsptee  a  éld 
changé,  el  le  livre  a  reparu  comme  une 
devxiène  édition.  Dans  la  première  partie  de 
loa  Mifrage,  Mengoli  esiMse  ranaMmic  de 
rsicUle,  et  trrave  data  sa  coaternalioa  la 
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prinrip.'  d.  s  combinaisons  de  la  musiquC  cl  • 
des  sensations  qu'elle  dé»elop|»c.  Ceil  celle 
Idée  faaMcqnl,  longiempeaprta,  est  devenue 
la  base  du  livre  de  Morel  (royes  ce  nom),  inli- 
lulé  :  Principe  acousliquà  nouveau  «I  unh 
wna  de  te  tMori»  «MtHeato. 

MKI^GOZZI  (Beb^»rd),  chanteur  et  com- 
positeur distingué,  né  à  Florence  eu  1758,  fil 
ses  prcBlirea  <ludet  de  musique  en  eelte  vtlle, 
puis  alla  étudier  le  chant  sous  la  direction  de 
Pasquale  PoteoMi  chanteur  de  la  chapelle  de  - 
Saint-Marc,  i  Tanlae.  M  brilla  eaauiM  sur  plu- 
sieurs IbéàlKS  d*lUlie.  Kn  1780,  il  se  rendit  h 
Lon.ires  avec  sa  femme,  connue  auparavant 
sous  le  nom  d'Anne  Bcnini.  L'année  snivanle, 
11  vint  1  Paria  et  se  nt  entendre  avec  succès 
dan»  lesconcerU  donnés  à  la  cour  par  la  reine 
Harie-AntoinctU.  Lorsque  l'excellente  troupe 
d'opéra  ilalien  du  tMûtndê  Mmuieur  fut 
organis-  r,  Il  y  entra  cl  sut  se  faire  applaudir 
à  côté  de  Handini  el  de  Viganoni.  Après  les 
événement»  révolutionnaire»  qui  dtepersèrent 
cette  réunion  de  chanteurs  d'élite,  Mengozzi 
resta  à  Paris,  cl  y  vécut  en  donnant  des  leçon» 
de  chant  et  écrivant  de  petits  opéras  (lonr  les 
théilm  Fefieau  «t  ■«ntansier.  A  l'époque 
de  l'organisation  du  Conservaloircde  musique, 
il  y  fut  appelé  comme  professeur  de  chant  «t 
y  foma  plusieur»  élève»,  parmi  lesquels  on  oi(e 
Batiste,  qu'on  a  lon-tcmps  enl-  ndu  à  l'Ol>éra- 
Comlque,  et  qui,  plus  lard,  a  quUlé  le  théâtre 
pour  la  place  d*bul»»ier  de  la  chambre  dea 
Pairs,  qu'il  occupa  il  encore  en  1839.  McnRozzi 
a  surtout  contribué  aux  progrès  de  Tari  du 
chant  en  France  par  le»  malénans  qu'il  avait  , 
préparés  pour  la  rédaction  de  la  mi  ibodcdu 
Con«ei-vaioire,  el  qu'il  n'eut  pas  le  lempa 
d'achever,  parce  qu'il  mourut  an  iMla  de 
mars  tSOO,  dea  aaiie»  d'une  maladie  4e  tan» 
Rueur.  Ce  fut  L.mi;!.'  <|ui  nMipea  cet  ouvrage. 
Les  opéras  connus  de  Mengozxi  sont:  !•  GU 
SclHai^  p«r  amor»,  opéra  bouffe  en  den» 
acl>^,  au  théâtre  de  Monsieur,  en  1790.  Ouel- 
qnrs  BM>rC4S«ux  do  cet  opéra  ont  été  gravés  en 
paHiiion  avec  le»  partie»  d'oréheftre.  2»£'/Mto 
disalitata  y  au  •  même  théâtre,   en  1790. 
,>  I.t$  Deux  yi%iTêf  au  théâtre  Uontansicr. 
4»  Lue  /au/e  iKiramourtau  théâtre Feydeau, 
17115.  ^Jv^ourd'hui,  opéra  en  trois  actes, 
au  théâtre  Moniansicr,  1791.  0"  /ia6ei/e  de 
Saliibur)ii  en  trois  acies,  au  même  théâtre, 
1701,  en  collaboratioa  avee  ffcrrari.  7*  Lê 
Tableau  parlant,  en  un  acte,  au  même 
théâtre,  1792.  Celle  pièce  avait  éié  mue  en 
musique  |iar  Grétrf ,  dont  elle  «M  m  des  owil- 
leur»  ouvrage»  i  la  nouvelle  nuique  de  Meo- 
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p>ni  n*eni  poini  île  iucoèfl.8*Pliwreeou(7nac, 
<n  iroit  actes,  an  Bléae  tbéitrc,  170S. 

L'Amant  jaloux,  en  trois  actes,  au 
Th«-ltre  national,  rue  de  Eictaelieu,  1793. 
10°  Sdieo,  CD  imis  acte»,  aa  néflM  théâtre, 
17'JÔ.  II»  La  Journée  de  l'amour,  ballet  en 
un  acte,  1793.  13*  Brunei  et  Caroline,  en  ua 
ad»,  ««  théâlra  HoaUBaier,  17W.  1P  Im 
Damevoiléf,  on  un  acte,  an  Ihéitre  Fav.irt, 
17ini.  U"  Le*  JJabitants  de  f-'auclnu^  en 
àwn  MIM,  an  tbéitre  MoBlantler,  1800.  Vm- 
goal  avait  inlroiluit  quelques  morccaus  de  sa 
^MpoiilloQ  daas  les  opérai  italien»  qu'on 
Jaaaic  an  tbéfltre  de  ■enitrar;  on  eito  parti» 
cyllèreanent  un  trio  de  Vilaliana  in  Londra, 
él  It  roodo  ^8  m'abbandoni,  qu'il  chantait 
avec  une  eiprcssion  louchante,  cl  qui  eut  un 
succès  de  vn{;n«. 

MKIXOÎM  (TcTTOTâto  ou  TirrriJAti?),  mu- 
sicien français,  vécut  dans  la  iiremiirc  moitié 
ém  selaièaM  sMcle.  Il  Ot,  «OBaio  baaneonp 
d'autres  .irlistes  français  et  belges,  un  voyage 
en  Italie  et  séjourna  à  Corrcgio  (1).  11  fut  le 
premier  mahre  de  nnsiqne  ds  eélèbre  orga- 
niMe  et  composileur  Claude  Menilo.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  iulitulé  :  ModrigaU  d'Amore 
a  fuattn  mie<  eomjKuf  (  ia  TMméb  Mmw. 
Et  nuovament»  elampati,  H  con  dUigtmHa 
eorretti.  In  Ferrara  neVa  etampa  di  Gio- 
Mnni  de  Bulgkat  et  Antonio  Stucher  com- 
fM^rit  del  1558. 

MEW8Cill.>G(B.-L.),  étudiant  en  droit 
de  l'université  de  Francfort-sur-rOder,  dan» 
les  pramMffas  années  dn  dli-hnitiènie  siiele, 
cultiva  la  miisiiiue  et  Tut  compositeur,  ainsi 
<|u'oo  le  voit  dans  un  voluaM  qui  a  |M>ur  litre  : 
Stmiktrta  tatra  a»aiim<m  re§tm  f^laârituf  ; 
Francofurd  ad  riadrnm  (5.  a  ),  iii-rol. 
Parmi  les  pièces  séculaires  en  vers  et  en  prose, 
biles  i  Toecaslon  de  ranntversairt  de  la  n>n- 
dalion  de  l'université  elde  la  présence,  i  Franc- 
fort,  de  Frédéric  III,  duc  de  Brandebourg  et 
premier  roi  de  Prusse,  se  trouvent  vingt  pages 
denrasiqueen  paHillon,  dont  le  titre  parlicu- 
lier  est  ainsi  eonru  :  Sérénade  présentée  à 
S.  M.  E.  (Sa  Majesté  Royale)  de  Prusse  jNir 
Ira  e'fMdtoiils  de  F^mtefort-êHr-VOdn  (sic), 
lav!ci(tc  du  jubilé,  composée  par  B.-/..  Men- 
êchiny,  étudiant  en  droit,  le  âod'ovriï  17UG. 
1.0  sérénade  renCmM  «ne  ouverture  ei  vn 
air  cliantc  alternativement  avec  les  instru- 
ments ^  suivi  do  Jaro6and«,  altemandt  €t 
çigui. 

(f)  Yeyrt  la  notice  d»  M.  Anp<-lo  Calflani  inlilulée  : 
fttmune  Jrita  viia  e  <trlU  ni^n  e  1,  daittltQ  UtfmttlMi- 
1m«,  Tito  de  Oio.  Ilicariii),     t(i,  a«HcS> 


MENSI  (FiAHçois),  ecclésiastique  de  la 
Bohême,  oaquil  le  37  mars  1753,  à  Bisira,  «fc  * 
son  p^re,  \Vnitien  de  naissance,  était  gouver- 
neur cliez  le  comte  de  Dobenems.  Il  apprit  les 
éléments  de  la  musique  dans  ce  lien,  pnis  à 
Clamecz  et  i  Krzinecz.  Ayant  suivi  ses  parents 
à  Prague,  il  j  Ut  ses  humanités  cbei  les  jé- 
snllee,  ol  éindia  ta  pkilosopWe  et  la  Ihéolofflc 

à  l'université.  Ce  fut  aussi  dans  celte  ville  qu'il 
prit  des  leçons  de  violoucelle  de  Joseph  Rci- 
cha,  et  de  conposttloo  clMt  tïjetan  Vof^el. 
Bientôt  il  Tut  considéré  en  Bobéme  comme  un 
habile  violoniste  et  violoncelliste,  et  comme 
uncMBpositenr  distingué.  ITa  écrit  nne  tris- 
grande  quantité  d^lterlnlrsfl,  graduels,  an- 
tienne», litanies,  messes,  symphonies  et  qua- 
tuors, dont  une  partie  se  trouvait  au  couvent 
de  Straliow.  Après  avoir  été  vinalM  èamecan 
(tendant  onze  ans,  il  Tut  nommé  citré  à  liro» 
bcziez,  puis  i  Phcr,  où  il  so  trouvait  vqcow 
en  IMS. 

ME^IT.V  (Fn*^rois)  miisirien  qui  vécol 
i  lUme,  était  né  à  Venise,  dans  I»  première 
moitié  dn  selxiène  siécICsH  <*wt  fM  connaître 
comme  compositeur  par  les  ouvragessuivants: 
1*  Madrigali  a  quaUro  vœi;  Borna,  app. 
Antonio  Barri, Madrigali  a  einque 
voci,  tibro  primo;  in  Fetm/a,  app,  Aut, 
Gardane,  1564,  ln-4»  obi. 

niEINTE  (JsAS-FaÉBsaiG),  naquit  le  9  ao-t^ 
vefflbre  1008,  i  Bothenknnrs,  tua  tHIdar.  fflls 
(le  Samuel  Mente,  Ivon  organiste  en  celte  ville, 
il  ap|»rit  de  son  |>ère  les  éléments  de  la  nu- 
•iqae,  pnis,  en  1715,  Il  alla  A  PrancllNt-snr- 
l'Oiter,  et  y  continua  ses  études  musicales  chez 
Simon,  professeur  de  miuique  de  l'univcrsiii*. 
En  1718,  Il  vistia  Dresdaet  Uipsick,  puis  se 
rendit  à  GlauclM,  où  il  étudia  le  contrepoint 
sous  Meiscboer.  Après  avoir  été  organiste 
dans  plusieurs  petites  villes,  il  fut  appelé,  en 
1717,  à  Liegniu,  en  lamémeqnallté.  Il  mon- 
mt  vers  1700,  après  avoir  rempli  son  emploi 
pendant  trente-trois  ans.  Le  nombre  «le  sca 
eompesitlont  ponr  réglise  et  ponr  les  instm> 
mcnls  est  considérable,  mais  on  n'a  im)'i  imé' 
qu'un  concerto  pour  la  basse  de  viole,  à  Lei|i-  - 
sick,  et  six  trios  pour  flAie,  hasae  de  viole  et 
basse  continue  |K)nr  le  clavecin.  Le  reste  dc'^ 
ses  ouvrages  consisM  ea  sonates  et  concertos 
pour  le  etavect»el  ponr  la  bmae  da  viol*.  <^ 

MEI^TËR  (Joseru),  vialOMellistc  dis- 
tingué, est  Ré,  le  18  janvier  1808,  i  Teys- 
hacb,  près  de  Landshut  (Bavière).  Les  pre- 
mières années  de  son  enfance  se  passèrent 
dans  les  villes  de  Salzbourg,  puis  de  Raiis- 
bouuv,  cl  co&o  d'EichsiVdl,  ou  son  pire, 


* 
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fm\tloj6  dé  Padmlnlslralion  des  flnanoci,  fut 
envoyé  loiir  à  tour.  Le  iircmicr  inslrumcnt 
qu'on  lui  mil  dans  Irs  nuins  nu  le  violon; 
nais,  plus  tard,  il  devint  t-ldve  de  Moralt,  à 
■aaicb,  pmir  l«  vkitooeelto.  lo  1899,  il  tat 

admis  ilnns  I.i  chapelle  du  prince  de  Iloben- 
zolIcrn-Uccliiogen,  et,  en  18ôô,  il  entra  dans 
la  cliapeH«  rvfaie  à  MoDlcb.  C«l  aHitt*  a 
voya};é  avec  succès  daDSi*Allemagnc  du  Nord, 
en  Autriche,  en  noUanda,  eo  Suisse,  en  Bel- 
gi<|ue  et  en  Angleterre.  Il  est  mort  jeune  en- 
eore,  le  18  Janvier  185G.  Ses  œuvres  |>ourson 
insiniment  ont  cto  puMii-ct  après  son  décès, 
à  OfTouliach,  clicz  Andrc.  Il  avait  publié  pré- 
oédemoMol,  à  Vienne,  ehea  Hasiineer,  tes 
prrmirTs  oiivra^^cs,  i)ai  mi  lesquels  on  reroar» 
<|uc  nu  llièmc  varié  pour  violoncelle  et  piano, 
op.  4,  et  une  Rmlalale  iNHir  violonoelte  «I  or* 
chcslrc,  op.  5. 

MENZEL  (l6«.iCE),  habile  facteur  dV>i^ 
KM»  i  Breslaa,  vécnl  an  commeneenient  du 
dîv«bttitiène  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1*  L*orgue  de  Téglise  Noire-Dame,  à 
Sres1an,en  f719,com|)oséde  trenle-six  jeux. 
S*  Celui  de  l'église  Corporit  Chriiti,  dans  la 
même  ville,  de  vin;;t  et  un  jeux.  3"  Celui  de 
Sainte  Bai  lvCiK/ein,  de  yiu^t  et  un  jeux.  4°  Ce- 
ivi  de  réglite  SilM-Pierre  et  Sainl-PanI,  à 
I.iegnilz,  de  (rente  cl  un  jeux,  en  17?î.  5*  Celui 
de  Nicoitsch,  en  Silétle,  en  17â5,  composé  de 
vingt  Jeux,  tf*  Celui  de  Landsbnl,  en  I7i0, 
compost^  dequarante-se[)t  jna 

JttEIlllACHfG^afiuFaLoutic),  directeur 
de  la  Justice  à  AHdaliern,  dam  la  Baaao» 

Lusacp,  vers  la  fin  du  dix-buiiième  tiède, 
v4cut  d'abord  à  Leipsiclt.  On  a  de  lui  une 
néthoilede  piano  ponr  Isa  «afants,  uiuiuke  : 
Claviersçhule  fiir  Kindtrt  Leipsick,  17tlâ, 
iuTul.  ohj.dc  !>ui tante  etune  pa;;es.  Ou  voit  p.ir 
sa  dédicace  à  Homilius  et  à  iiilkr  qu'il  était 
élève  de  ces  tient  aavaau  moticiene.'Bn  17SS, 
il  a  paru  un  supplément  à  cet  ouvrage,  dont 
rau(cur,i|iii  a  gardé  l'anonyme,  était  inconnu 
1  Herb^cb  lui-niéne(twyes  PerstniRc). 

!HEI\C.4DANTE  (Saverio),  compositeur 
dramatique  d«  Tépoque  açtael^,  n'est  pas  aé 
à  Naples,  conme  il  est  dit  dans  pliisienn  re- 
cneils  biograpliii|ues^  iii.iis  à  Aliamura,  dans 
la  province  de  Bari,  en  I7U7.  A  Tâge  de  douxu 
ans,  il  Tut  envoyé  i  Naples  et  y  entra  au  col- 
lège royal  de  musique  de  Salnt^ébasUen.  Ses 
premières  ("tudcs  semblaient  le  destiner  à  être 
instrumentiste}  il  jouait  du  violon  et  de  la 
HAto;  beaueoop  de  BUMiieaas  do  sa  comiiosi» 

lion  pour  ces  instruments  Turent  )>tiMi('5  à 
Naples,  et,  pendaut  plusieurs  années,  il  tint 


l'emploi  de  premier  violon  et  de  cbef  d'or- 
chesire  à  ce  conservatoire.  Ziogarelli,  diree- 
leur  de  récnle,  qui  élait  son  maître  de  00BS|io- 
siliou,  l'ayant  surpris  un  jour  occupé  i  mottre 
en  partftiM  doiquiuon  de  Kacart,  locbasM 
impitoyablement.  Il  fut  alors  ohliu-  'lo  cher- 
cher des  ressources  dans  la  coraposiiiua  dra- 
■latlqve,  eC  il  etsara  ses  flmes  dans  une  can- 
t.ite  qu'il  t'crivit  pour  le  théâlre  Del  fonda, 
et  qui  fut  exécutée  en  1818.  L'année  Mii- 
f^ante,  il  comiKna  ponr  le  tbéâtre  Salot-'Cbarleé 
VApoteosi  d'Ercole,  qui  fut  représtuté  avec 
succès,  et  dont  on  applaudit  surioui  nu  beaa 
trio  qui  a  été  publié  avec  accumpaKnemcut  da 
piano.  Cet  ouvrage  fut  suivi,  dans  la  méMO 
'année, de  l'opér.i  bouffe  rioleuza  e  Cottanza , 
représenté  au  ihcàire  Nuovo.  Applaudi  de 
noaveaa  dans  coue  production,  ■eroadaate 
fut  enji.if,'!',  en  pour  daiincr  à  Saint- 

Cbarles  Anacreonle  tu  Samo,  dont  le  succc* 
Bnr|»atsa  eelal  do  ses  premiers  oavrages.  Dès 
ce  moment,  son  nom  commença  a  rc  ictilir  en 
Italie,  et  l'administration  du  tbéitre  f  aile, 
de  Rome,  lui  envoya  un  eiigagemeol.  Il  partit 
l>our  cette  villa,  Cl  y  Ot  r«|iréaenter  l\)|îér« 
bouffe  JlGeloso  ravvedulo,  qui  fut  suivi,  dans 
la  saison  du  carnaval,  de  l'upcra  sérieux  : 
Sdptomê  in  CérlagiiUf  aa  ihèltia  wdivsi»- 
firia  de  la  même  ville  :  ces  deux  ouvrages 
furent  accueillis  avec  faveur.  Au  printemps 
de  1891,  Mereadanto  alla  è  lelegoe  écrire 

Mnria  Stvarda,  qui  n'eut  qiriin  médiocre 
succès;  mais  il  se  releva  brillamment  à  l'au- 
tamne  de  la  mémo  année  on  donnant,  è  Wlaa, 
son  £Uta  «  t^iÉiNfiO;  le  meilicar  de  ses  ou- 
vrages, et  celui  qui  a  trouvé  partout  le  meil- 
leur accueil.  Telle  fut  la  fortune  de  cette  par- 
tition, que  les  journaux  parlèrent  d*ttn  rival 
Iroïivi'  il  Rosini  :  jugement  tëmfmire  comme 
on  en  porte  dans  le  monde,  oii  le  mérite  se 
mesura  aa  succès. 

Ch.iru'i*  des  l.itiriers  qu'il  avait  cueillis  U 
Milan,  Mcrcadautc  arriva  k  Venise  pour  y 
écrire  VjKârenko,  qui  hit  représeaté,  pen> 
<lant  le  carnaval  de  IHJ^î,  au  tlit'.itre  de  la 
/entce.  Li  oommcnra  |>uur  lo  compositeur 
une  suite  de  revers  mêlés  de  »\ncU\*m  sneeès. 
A  la  chute  d'y^ndrouico  succédj,  a  Milan,  celle 
de  l'opéra  seroi-seria  j4dete  ed  Emtrico,  et, 
dans  l'automne  de  la  même  année  (1833),  la 
cbttte  plus  humiliante  encore  de  V.lmlelo.  La 
rf'-nssilc  équivoque  iVAlfunso  ed  Elisa,  re- 
présenté à  Manluue  au  printemps  de  1833,  oc 
p^t  Indemniser  Mercadaitle  de  m*  revers  pré- 

nilenls;  m.^l^  renlhou>iasm(!  <|iie  l'tl  éclater 
sj  Didone  à  Turin,  dut  rjuimci  sou  courage. 
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Se  relonr  I  RapTes  aprèt  en  ? Misltmlct,  il  y 

écrifil,  à  l'automne  Hc  Vsuaét \S3!5^GUSeiti, 
opéra  sérieux  Ttit  rcprt'jcDté  au  (liéitre 
Sainl  Cbjrles,  cl  qui  ne  réussit  pai;  mai*  il 
M  Niera  à  lone,  an  earuval  île  ttti,  par 
GUJmici  di  Siraeuta.  Tonl  semblait  conspi- 
rer i  assurer  la  fortune  dramatique  de  Merao- 
dani«|  «ar,  depafa  un  an,  tawial  avait  qalUé 
rilalie  pour  s'établir  à  Pari*,  Jlorlacchi  t'iait 
à  Dresde,  et  les  autres  compositeurs  italiens 
avalent  vIeiHIf  on  Bravaient  poiat  de  crédit 
prèe  du  public  j  mais  il  manquait  à  Mercadantc 
la  qnalitfi  CMcnliclle  ;  je  veux  dire  l'originalilé 
<|al  crée  lé  tlyle,  qualité  indispensable  |>our 
ciercer  à  la  scène  une  domination  non  con- 
leslée,  et  pour  éviter  les  alternatives  de  succès 
et  de  chutes.  Au  mois  de  juin  1824,  il  arriva  à 
VieaiiecCydflMta  parla  mise  ea  scène  desoo 
Elita  e  Claudio,  que  suivirent  de  près  Dora- 
liKif  en  deux  actes,  U  A'ozzt  di  Telemduo 
«d  Jnttopef  drame  lyriqar,  et  II  PoiaUà 

di  Burgns  ÉctiU  avec  trop  do  rapidité,  et 
coaséquemment  avec  néglijiencc,  cesouvraget 
ne  réttttirent  point  à  la  scène  et  tarent  mal- 
traités dans  les  Journaux.  En  1895,'Merca- 
danledonna,  à  Turin,  la  Nitocri,9pir»  sérieux 
qnl  fut  applaudi  ;  mais£rodeos<ia^artanna 
tomba  à  GAnef.  L'/permeifra,  oii  il  y  a  de 
bfl't's  clioHcs,  ne  ri'iissit  pourlanl  pa»  au 
Ihuàlre  Sainl-Charics  de  Napl«s,  mais  la 
ihtumCarUêa^i9ué9  au  printempade  1818, 
à  Venise,  cm  un  succès  d'enthousiasme. 

Ce  fut  à  celle  époque  que  l'entrepreneur 
dn  tliéâlre  italien  de  Madrid  engagea  lerea- 
(l.inir  jmiir  sept  aiii,  auK  appoiiiirments  an- 
nuels de  deux  mille  piastres,  sous  la  condition 
qn*il  écrirait  deux  opérai  novveanx  peor  ce 
llii^itre.  Oi)  ne  connaît  \ms  ks  circousianMa 
qui  emj»éciièrcot  ce  contrat  de  recevoir  ion 
exécntion  ;  mais  il  est  certain  que  Mereadante 
.revint  à  Turin  à  la  Ha  de  la  même  année* pour 
y  écrire  l'Eiio,  qui  n'obtint  qu'un  succès 
douteux,  puis  //  Atontanaro,  au  printemps 
de  1817,  pour  le  théilre  de  fa  Sèala,  à  Milao. 
Pc  là  il  retourna  en  Kspafjne.  Il  passa  à  Ma- 
diKl  le$  années  18i7  cl  et  y  lU  jouer 
qnelques-nni  de  eee  andene  «nvraget.  On  le 

liouvi'  à  Cadix  au  pi  iiilfmps  de  \H.Î'J  :  ||  y 
donna  l'opéra  bouile  intitulé  :  La  Rapprt- 
MfMn,  dont  le  Mccèe  Ait  brillant,  puis  il  fit 
lio  vof^een  llalic  pour  y  engager  des  ctaan- 
lenrtqnHI  oMneua  à  Cadix.  En  1850,  Mcrca- 
dante  retourna  1  Madrid,  y  prit  la  direction 
de  la  musique  du  tbéAlrc  italien,  et  y  com|iosa 
la  Testadi  bromo.  De  là  il  alla  à  NapW  s,  m 
183l|Oil  il  ttt  i-rprc»cnlcr  la  Zaïra,  qui  n^ui 


nn  hon  aeenell.  Vannée  suivante.  Il  donna  à 

Turio  /  Normanni  n  l'arigi,  ouvrage  qui 
réussit;  puis  alla  à  Milau  écrire  l'opéra  ro- 
mantique IsmeUa  otsia  Mortt  ed  Amore, 
dont  le  succès  ftat  cootetlé. 

Versée  tcmp?,  la  mort  de  Ceneralî  a>ait 
laisse  vacante  la  place  de  maître  de  cbapclle 
de  la  cathédrale  do  Nevare;  Mereadènie  w 

présenta  pour  la  remplir  et  l'ohiint  au  com- 
nencemenl  de  l'année  18ôô.  Depuis  lors  il  a 
écrit  à  Milan  7i  Cosilc  é*Bms,  qui  a  éié  Joué 
sans  5iiiTr>^  et  (|ui  a  rlô  siii\i  du  drame 
/  Briganlif  tVEmma  d'JHliochia,  de  La 
Giovtntii  dt  Enrtco  F,  de  II  GtvramttùOf 
mélodrame  rt  belle  composition,  où  le  mal- 
bcureux  Nourrit  se  fil  applaudira  Napk-:s,  <  t 
de  Le  due  illutlri  Ai'ta/i,  à  Venise,  au  car- 
naval de  1831).  L'opéra  /  0rly«iiM  avait  été 
comiNisé  pour  Paris  ;  Mercsdantc  vint  le 
mettre  en  scène  lui-même,  et  l'ouvrage  lut 
Jon«  an  mois  de  mara  1888.  Hait  bien  que  le* 
chanteurs  fussent  Rubini,  Tambnrini,  La- 
blacbcet  mademoiseile  Grisi,  l'otiéra  n'eut 
point  de  inecée.  Bant  repéra  £e  ém  iUmitrt 
Rivuli,  Mcrcadanle  transforma  son  Style,  y 
mil  plus  de  verve,  plus  d'élévation,  et  se. plaça 
au  premier  rang  dee  eompoeiieun  de  cette 
épo4]ue.  Cet  ouvrage  «  été  eempoeé  dans  dea 
circonstances  pénibles,  car  une  afTeetion 
upbibalmiquc  aiguC  menaçait  le  compositeur 
de  le  priver  eotièremeot  de  la  vue.  Retiré  A 
Novare  pendant  ce  temps,  il  était  olilif;»-  ifc 
dicter  sa  musique  en  l'exécutant  au  piano.  Du 
mallwnr  qu'An  craignait  pour  Mereadanie,  la 
moitié  seulement  se  réalisa  alors  :  il  perdit 
un  œil.  L'artiste  trouva  un  adoucissement  à  ce 
emel  accident  dans  le  tnceès  édalant  de  sa 

pai  lilion.  PoslrruniremciU  il  :i  r-,  rit  GabrieUt 
di  f  ergif  EUna  di  Eeltre,  La  f^eslale.  Il 
Bravo,  il  faaeM»  dt  Gama,  Leonora,  Gti 
Orazzi  ed  i  Curiaci ,  //  Proscritto  ,  // 
Rtgmte,  Il  S'ignore  in  viaggio,  la  Soli- 
taria  dtUê  Atluritf  cl  quelques  autres  ou- 
vrages. 

Des  nombreux  ouvrages  de  Mercadante,  on 
a  gravé  enpartiiion de piano,£/Ma  eC/audio, 
la  DonmL  CaHÊmt  II  CfanumatOf  ImaaUm, 
I  Normanni  a  Parigi,  des  choix  de  mor- 
ceaux de  l'/jMrmeslra,  /  SrigaMi,  Emma 
d'JMMUaj  la  GitMMé  di  £nrko  y,  Le 
due  iUu$M  Rinyali,  Il  Bravo,  Ekna  di 
feltre,  il  Giuramenio,  La  f'ettale,  et  OU 
Orazzied  i  Curiaei,  ainsi  qu'une  iniuiense 
quanlilé  d'airs  et  de  duos  détacké*,  A  Milan, 
ihri  Kii  onti,  .(  l'.Mis,  chez  Bernard  Latte  et 
i  ailleurs.  Ou  coou^il  aussi  de  ce  composiieur  . 
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M  lipCADANTE 

!•  Dmt  reraeilt  de  •!!  «rUltM  iuUevMi; 

Vienoe,  ArUria.  *»  Firginia ,  caiilalc; 
Vienne,  Heclicdi.  Z'Sot^  m  vano^canuie; 
Milan ,  Ricordi.  4*  5'ofnMi  flol^cnuM,  col- 
lection de  huit  arieUei  «l  dO  qiMtra  dno»; 
Pari»,  Bernant  Lalle. 

Ctiusidéré  dans  l'entemblc  de  ta  carriire, 
■oKMhato  fkit  rafrvUOT  qu'il  ait  mis  irapdo 
précipilation  d.ms  srs  ir.iv.itn  fl  n'aii  pas 
icaiisé  ce  qu'on  pouTait  alleudic  de  lui.  Le 
«Ion  d*infeiHlon,  qui  fill  rablr  à  l*«rt  det 
Iramformalions,  ne  lui  avait  pas  Lié  accordé; 
mai*  il  y  avait  eu  lui  asm  de  mélodie  natu- 
relICf  de  eenliDent  de  Imiim  karmonie,  d'ek- 
périence  de  PiDstrumentation  rl  de  coiiiiais- 
•anc^  dci  voix ,  assez  même  de  seolimeul 
draaiati<|iH:,  pour  qirmi  pât  espérer  dev«»ir 
•ortit*  de  M  tiltimc  un  plus  grand  nombre 
d*ouvra(;cs  complets,  dignes  de  l'estime  des 
ooDjiaisseun.  Toiileroit,  il  est  certain  que  cet 
arliite  ctl  le  dernier  mllre  Italie»  qui  con- 
serva dans  SCS  ouvra;;c$  les  tradiiious  de  la 
lionoc  école.  Ses  (tarlilious  sont  iNen  «crilcs, 
et  l'on  7  trente  na  aentinwnt  d*art  aériens  qnl 
3  disparu  après  lni.MâlhcurcuscmiMU  il  aimait 
trop  le  bruit  etleseffèts  de  rbytbmc.  Bon  bar- 
HMMlsIe,  il  a  donné,  dans  act  raesMt  et  autres 
ouvraRCS  de  musique  d'église,  les  preuves  d'un 
«avoir  qni  Ta  fait  choisir,  eu  1640,  pour  la 
direction  du  Qonaenraloire  rofal  de  Mapk:», 
qu'il  a  coDScrtée  jusqu'à  ce  jour  (18G2). 
L'Académie  des.  beaux-aru  de  l'IusUlui  de 
France  l'a  cboisi  iwur  un  de  se*  membres 
aaioeiée.  En  1869,  cet  artiste  diitingné  ctl 
devenu  rompU-tcmcnt  avcu;:le. 

MEUCADIEU  (JEAH-bArTisTE)  est  com- 
MnéUMnl  sornonnié  DE  DËLK8TAT, 
perce  qu'il  était  né,  le  18  ivrll  1750,  dans  le 
bourg  de  ce  nom,  au  département  de  l'A- 
riége.  Destiné  i  l'état  ccelésiafltiqoe,  on  lui  Bt 
faire  des  études  propres  à  le  préparer  à  cet 
état,  parlicttlièrcnicnt  celle  des  langues  an- 
•lennca;  malt  an  moment  d'entrer  an  sémi- 
naire, Il  déclara  à  sa  famille  que  son  goilt  puur 
les  mathémali'iitps  ne  lui  permettrait  pa»  ilc 
douoer  à  U  ibculugie  l'attenliou  qu'elle  exi- 
geait, et  qu'il  ne  se  •entait  aucune  disposition 
l>Miir  être  prêtre.  De  retour  à  Mirir|)oix,  ou  de- 
meurait son  |ièrc,  il  s'coloura  de  livres  d'al- 
gèbre et  de  géométrie,  et  dès  lors,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  iptc  (les  scii'ticcs  exactes. 

Après  avoir  rempli,  depuis  1784,  remploi 
d'ingénieur  de  la  proTlnce  du  Languedoc,  il 
fat  nommé  dix  ans  après  ingénieur  en  cbcf  du 
département  de  l'Ariége.  Il  est  mort  à  Foix, 
(c  14^anvicr  181G,  à  l'igcUc  soixaotc-ka  ans. 


-  MEBGADIER 

La  théorie  de  1^  UMttiqne  oeett|ia  les  loisirs  de 

ce  savant,  et  après  avoir  étudié  les  sy»t^nies 
|iar  lesquels  on  avait  cru  l'cspliquer ,  il  se 
|iersuada  qu'il  en  avait  trouvé  un  meilleur, 
et  l'exposa  dans  nn  livre  intitulé  :  ^ouoeais 
ttjstèfne  (le  mutit/ue  théorique  et  pratique; 
Pans,  Valadc,  177C,  un  volume  in-8*  de  trois 
-cent  quatre  liages  cl  Iwll  planches,  avec  nu 

discours  préliminaire  de  LXVI  p.ii:es.  La  cri- 
tique que  fait  Mercadier,  dans  sou  discours 
préliminaire,  des  systèmes  de  lameau  et  de 
Tarliui,  qui  claicnl  en  vogue  de  son  Cem|»s, 
ou  du  moins  dont  on  |iarlail  beaucoup,  est  en 
général  atlcc  juste; mais  il  est  molds  heureux 
lorsqu'il  essaye  d'établir  son  propre  système; 
car,  après  avoir  attaqué  Aameau  dans  sespriu- 
ci|ies,  il  lui  emprunte  Pldéc  de  la  génération 
de  la  gamme  par  des  cadences  de  sons  fouila- 
mentaux, celle  <le  l'nl.  iiiité  des  octaves,  enfin, 
il  fiit  dériver  connue  lui  les  successions  inclu- 
dlqucs  de  l'harmonie.  Las  principes  qui  servent 

rie  j,'iiide  h  Merendier,  pour  la  reclierclic  de  la 
base  de  sou  système,  sont  en  partie  empi- 
riques, eu  pariie  arbitraires.  C'est  par  le  té- 
iDoignage  de  l'oreille  qu'il  vérifie  la  justesse 
des  successions  dans  la  raullitiidc  d'intervalles 
que  lui  donnent  toutes  les  divisions  |»essibles 
d'une  corde  tendue  :  il  ne  rcniar(|uc  pas  que 
ce  témoignage,  pris  comme  critérium,  n'a  pas 
l^esoin  de  tout  cet  échafaudage  ;  il  suOit  |Mur 
la  construction  de  la  gamme  à  priori,  mais 
il  ne  peut  conduire  à  une  démonstration  ri- 
goureuse de  la  justesse  des  sons. 

MERCADIER  (P.-L.),  nis  dn  précédent, 
né  dan>  le  département  de  l'Ariége,  en  1805, 
fut  élève  de  l'Lcole  militaire  de  Saint-Cyr. 
Après  j  avoir  terminé  ses  études,  il  fut  nommé 
odlcicr,  en  1851,  dans  le  20*  régiment  dc 
ligne,  et  servit  jusqu'en  1858.  f  isédeiuiis  ce 
temps  i  Paris,  il  Ait  décoré  de  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur  |>our  son  honorable  conduite 
dans  les  rangs  dc  la  gartle  nationale  pendant 
l'iosurrcclion  des  journées  de  juin.  Comme 
son  |iére,  il  s'est  occupé  de  la  musique,  mais 
au  point  de  vue  de  la  reclierclic  d'une  ini  ihoile 
pour  son  enseignement  élénieuljirc.  Lu  rc!>ul- 
lat  de  ses  travaux  a  été  publié  sont  ce  litre  : 
Eisai  d'instruction  musicale  à  l'aide  d'un 
jeu  d'enfant;  Paris,  J.  Claye,  lii-M,  un  vo- 
lume in-8*de  cent  cinquante-sept  i>ages,  avec 
un  tal)lcaii  niécaniiiue,  cl  tinelioiie  divisée  |)ar 
cases  ou  sont  classés  des  dés  qui  portent  les 
noms  des  notes  avec  les  divers  signes  qui  les 
modiQenl,pour  la  formaiion  des  gammes  dans 
tous  les  tons  :  c'est  ce  que  M.  Ucrcadicr  nomme 
un  jeu  d'enfant.  Sa  méthode  n'est  pas  dcs- 
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MISRCADIER  -  lAERCY 
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neoi  privé. 

MBnCllI  (...),  guitariste  et  ioueur  de 
nandoline,  MqaU  k  Napln  vert  17S0  et  vint 

à  Paris,  en  î'r»',  avec  son  Trèrc.  Tons  «Iciix 
se  tirent  entendre  dan»  des  duos  de  coias- 
etone,  sorte  d«  gailare  i  long  mandw  cii 
aiilrerois  chez  le  peuple  napolitain. 
Très-haliile  austi  sur  la  guitare  ordinaire  cl 
tar  la  nandollnc)  Kerdil  Ait  longtemps  en 
vonue  à  Paris  comme  maître  de  ces  instru- 
ments. Il  vivait  encore  et  enseignait  en  1780. 
Chaque  année,  il  publiait  un  recueil  d'airs 
•tte  aceompagmmeni  d«  gnllara,  da  |»rélades 
et  de  pelifes  pièces  dont  il  avail  paru  vin^'t-  six 
volumes  en  1788.  Le  nombre  de  ses  ouvrai^es 
INwr  guitare  «n  pour  naudolioe  m t  d'environ 
toizanic.  On  ne  connaît  plus  aujounThuide 
Umle  cette  musique,  que  des  trios  pour  deux 
violeoa  ou  deux  mandolines  et  violencefle, 
frnvre  9  :  Le  Guide  des  écoliers  pour  la  gui- 
tare, ou  préludes  aussi  agréables  qu'utiles, 
avec  des  airs  et  des  variations,  op.  7,  et  Me- 
nuets et  allemandes  eonnuxef  variés,  op.  93. 
Herchi  a  aussi  piiJitié  un  Traité  des  agré- 
ments  de  la  musique  exécutée  sur  la  guitare, 
coNlenaiK  dea  itufrnellent  ctetfrM  H  des 
exemples  démonstratifs  sur  le  pincfr,  le 
doigter,  l'arpege,  la  batterie,  l'accompagne' 
menr,  lia  cAule,  la  Uradt,  b  marUUimuUf 
le  trille,  la  gliêMOd»  cl  k  Mom  fUit  Paris, 
1777,  io-8». 

MERGIER  (Amikt),  profeeieur  de  nu* 
sique  à  Paris,  vtrs  la  Un  du  dix-huitième 
siècle,  a  Tait  imprimer  nn  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Méthode  pour  apprendre  à  lire  sur 
t«mt«iU»eUfs;  Paris,  1788.  On  a  aussi  gravé 
de  sa  compoellioai  i  Bcriiii,  nn  air  varié  pour 
le  violon. 

MERCIER  (JvLia),  violoniste  etcottpnst- 

teur,est  né  à  Dijon,  le  avril  18I'J.  l'à-c 
de  quatre  ans,  il  re{ut  de  son  père  des  leçons 
de  vio]o«>  qni  lui  forent  continuées  josqn'A 
l'arrivée,  à  Dijon,  d'nn  bon  violoniste  nommé 
Lcjcune,  quideviot  sou  maître.  A  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  Rercier  se  rendit  i  Paris  et  fut  ad- 
mis au  Conservatoire  comme  élève  de  Guérin, 
puis  désigné  pour  suivre  le  cours  de  Bailloi  ; 
mais  il  ne  reçut  jamais  de  leçons  de  ce  grand 
maître,  parce  qu'une  grave  maladie  lui  Dt  sus- 
pendre ses  études  et  roI)ii^;''a  à  retourner 
dans  sa  ville  natale.  Sa  chancelante  Tut 
toujours  un  obstacle  à  la  manifiistattaa  pv- 
bliqne  de  son  talent,  mais  n'a  point  empêché 
ce  talent  de  se  développer  et  d'acquérir  toutes 
les  «inalllés  fui  font  rarliste  distingué,  à  sa- 


voir, la  boanté  du  son.  In  Jncfesse  de  Pinto* 

nation,  le  mécanisme  de  l'archet,  et  le  vcnti- 
ment  juste  de  l'art.  Mercier  s'est  fait  entendre 
avec  siieeàs  daas  les  villes  les  pins  importantes 
de  la  Rourp[ogne,  de  la  Fraurhi  Comté,  «le 
i'Alsaceel  de  la  Lorraine,  ainsi  qu'à  Carlsruhe, 
à  Wnrtbourg  et  à  Stutigard.  Arrivé  à  Tranc- 
Tort,  il  y  fut  atteint  de  nonvean  par  une  longue 
maladie  qui  le  fit  renoncer  i  te*  prct^els  do 
voyage  et  le  ramena  i  Dijon.  On  a  publié  de 
cet  artiste  :  l"  Fantaisie  pour  le  v;olon  sur  In 
Favorite;  Paris,  Brandus.  1"  Fantaisie  sur 
Robert  le  Diable;  idem,  ibid.  ô"  Fantaisie 
dramatique  sur  hs  ffuguenots;  iilem,  t'frld. 
4"  Itifin  sur  Charles  FI  ;  iliid.  !î"  Idem  sur 
Hobin-des-Bois.  6*  Idem  sur  U  Pré-auX' 
Ckrtê.  7*  Caprice  snr  VEtteir  d'amore. 
S*  Symphonie  concertante  pour  deux  violon» 
sur  Hforma.  Cet  artiste  a  auui  en  ma- 
nuscrit :  ••Concerto  pour  violon  ot  orebmtre. 
10*  Pastorale  idem.  11*  Trois  airs  variés 
idem.  13«  Trois  morceaux  de  salon  :  Élégie, 
Saltar^,  fYttmaHs.  18»  VOrage,  avec  or- 
chestre. XA"  Six  prières  pour  deux  violons. 
15*  Duos  pour  piano  et  violon.  lO»  Fantaisie 
caprice  |>our  violon.  17"  Divers  morceaux  pour 
musique  militaire;  quadrilles,  pas  nsdon- 
l)Ié?,  eic  On  trouve  une  ap[irt-cialion(lu  talent 
de  Mercier  dans  les  A'ouvr ru rs  de/amusigue, 
par  H.  KanltOHJoa,  Loirean-Penchot,  1854, 
in  8"). 

HERCiŒR  (Mattsus),  cornetUsie  et 
eompnsiienr  dn  comto  do  Sebonrnbnnrg)  na- 

quit  en  Hollande  et  Hnrissait  au  commeoce- 
mentdu  dix*septièmesiècle.Ses  compositions, 
qui  consistent  tontes  on  mwique  Instrumen- 
tale, sont  les  suivantes  :  I*  /imloiur  seu 

Cantiones  gallicx  A  vocum  accommodatx 
cymbalis  et  quibuscunque  aliis  instrument, 
musieat.;  Arnheim,  1604,  in-4*.  S^Conodi- 
f((t  harmoniei  3,  .1,  4,  Ti,  G  vocumet  instru- 
mentorum  variorum;  Francfort-sur  te-Meio, 
1618,  in-4*.  S*  JVewe  ksssutUehe  «ma.  Fagent 
Paduaiien,  Gnllianlen  und  Intradeti,  auf 
allerleg  Instrum.  su  gebrauchenf  mit  S, 
S,  4,  5  iHid  6  StimnuHj  Francfort,  1014, 
in-4". 

MËRCY  (Loois),  né  en  Angleterre,  d'uuc 
famille  française,  dans  les  premières  années 
du  <lix-huiiiéme  sièele,  se  di>tini;ua  par  son 
talent  sur  la  fldle  à  bec,  à  laquelle  il  fil  des 
améliorations  conjointement  avec  le  Cactcuf 
d*ittstv«menu  Stanesbf,  dn  Londres;  m^  i| 
ne  put  remettre  en  faveur  cet  instrument,  <iuc 
la  iliUc  travcrsicrc  avait  fait  aliandooner.  Un 
connaît  de  ta  comiuisilion  de  ce(  artiste: 
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MEPiCY  -  ME lŒAUX 


^\*S%%  folof  pour  U  fltUc  à  Imtc;  Londres, 
Ifatfli.  )"  Shi  idem,  o\k  3;  iK4r.S*Doaie 
«olo»  pour  la  flûte  anglaise  (flilte  à  bec  en  uf), 
•ivM  nue  préface  ioilmcliTe  lur  la  gaoïae  ; 

JMEREAIJX  (JtAB-NicoLAi  LE  FROID 
DE),  coniposilriir,  n.irpiii  J  Paris,  en  1743. 
Après  avuir  leimnic  ïcs  éludes  de  musique 
ioa»  divers  maîtres  franfato  at  lUllcM,  Il  fit 
organistp  di-  IVf,'tis<>  Saint-Jacques-du-Ilaut- 
Pas,  pour  la<|uclle  il  écrivit  plusieurs  motets. 
Eo  1775,  il  m  asécHier,  a«  Concert  ipirilMl, 
l'oratorio  Vl'tther,  i\n\  fut  frirt  appiniidi.  La 
cantate  d' Aline,  rdne  de  Oolconde,  fut  le* 
premiar  oavrage  qu*il  pabtia  en  1707.  It  Ht 
re|ir<?8enlcr  à  Ij  coiin-dic  italienne  les  opéras 
suivants  :  1"  Xe  Betour  de  to  tendreise,  le 
1*  Mlobra  1774.  9*  £t  Dmi  comique,  le 
10  teplembre  1776. 8«Zaur»(re,  en  1789.  Il  a 
donné  aussi  à  rO|>éra  :  4*  Àtexandrt  avuc 
Indes,  (1785),  dont  la  partition  a  été  gravée. 
,  5*  Œdipt  Cl  Jo€a$tt,  eo  1791.  ■«ream  a 
laissé  en  manuscrit  :  les  Thermopyles ,  {^rand 
0|M^ra,  et  Scipion  d  Carlhage.  11  est  mort  a 
Paris,  en  1707. 

MUREAUX  (Joseph  NironsLE  FROID 
DE),  fils  du  précédent,  ué  à  Paris,  en  17G7, 
Ni  éMTe  de  ion  pèra.  En  17S0,  eo  tut  lui  qai 
jnu.i  de  Porgne  qu'on  avjit  élevé  ou  Cbamp- 
de-Mars  pour  la  féte  de  la  Fédération  do 
14  ^niliei.  11  entra  ensnltoeomme  protoienr 
à  Técole  royale  de  chant  attacliée  aux  Meniis- 
Plaliinda  roi.Depuis  lors,  il  a  été  professeur 
de  piano  et  oiganiile  da  tem|ile  protesunide 
l'Oratoire,  quoiqu'il  fttt  eatholiqne.  Il  con- 
|H>sa,  à  roceasion  du  couronnement  dp  Nniio- 
léon  I",  une  cantate  à  ^r»nd  orchestre,  qui 
Ail  exécutée  dans  co  tanpie,  en  1804.  Parmi 
les  composiliona  deMercuiY  rjui  ont  iié  pu 
liliées,  on  remarque  :  1«  Sonates  pour  piano 
et  riolon  on  flOi»;  Parti,  Padni.  f*  Hoeturne 
pour  piano  ri  flûte,  op.  35;  Pari»,  Richaull. 
5"  Sonate  pour  piano  seul,  op.  5j  Paris, 
Ornent.  4*  Grande  lonate,  idem;  Paris,  Le- 
duc. 5*  Plusieurs  fantaisies  iwur  piano.  Il  a 
biMé  en  manuscrit  une  grande  méthode  de 
piano  BOB  terminée.  M.  de  Mereaux  a  formé 
qndqvaa  élivea  disUngnéa,  an  nombre  dei> 
•fueh  on  compte  son  fils  et  mademoiselle  Au- 
f;"ste  Compel  de  Saujon,  amateur  qui  brilla 
par  son  talent  dVxécotion,  «l  qol  «  4erit  de 
jolies  fantaisie»!  pour  le  piano. 

MEREAUX  (Jeah  AaÊDiB  LE  FROID 
DE),  Als  du  précédent,  est  né  «  Par»,  en 
1S0Ô  y.\vsr  iiii  son  |ière  iNwr  le  piano,  il  Rt 
ie  rui>ide*  propres  sur  cet  loslrament,  ce  qui 


ne  l'empêcha  pas  de  faire  de  bonnes  /■luâtt 
au  Lycée  Cbarlemagne,  et  d'obtenir  uu  pre- 
mier piixan  grand  coneovn  de  roniirenMé.Sa 

in(  re('(ai(  filledii  pr.Sident Blonde!, <|ni, jeune 
avoiat,  avait  plaidé  la  cause  de  mademoiselle 
d'OlIva,  dans  la  bmenie  affaira  da  collier  de 
1.1  reine,  puis  fut  secrétaire  des  sceaux  sous 
Lamoignon'de  Malcsberbes ,  et  (|ui  d«;vinl 
enOo  président  de  la  Cour  d'appel  de  Paris. 
Cette  dame  vonlalt que  aoo  OU  anirit  lacar> 
riérc  du  barreau  ;  mais  l'orfrani^aiion  musi- 
cale du  jeune  Mereaux  en  décida  autrement. 
A  Pige  de  dix  ans,  11  Bt  avec  Eeieba  un  cours 
complet  d'h.irmonie;  il  était  à  peine  parvenu 
à  sa  quatorzième  année  lorsque  son  père  fil 
graver,  cbea  Blcbault,  ses  immien  essaie  de 
composition.  Aprfs  avoir  terminé  ses  étrdes 
de  collège,  il  apprit  de  Rcicba  ic  contrc|ioint 
et  la  fbfue,  dont  il  avait  étudié  auparavant 
les  prcmi<  r»  principes  avec  le  vieux  Porta 
(voyex  ce  nom).  Devenu  artiste ,  Met  eaux  se 
livra  i  renseignement  et  publia  un  grand 
nombre  de  com|iMiUons  pour  le  piano.  En 
1828,  son  ancien  camaïad*  de  colK'fje  et  ami, 
l'archéologue  Charles  Leuurmant,  lui  lit  avoir 
le  (iiredeplanialedudttedeionleattx,sinéam 
qu'il  ne  f,'3rd,i  pas  lon^Mcmps,  car,  moins  de 
deux  ans  après,  la  révolution  de  1850  changea 
la  djmailie  régnante.  Après  cet  événemeni, 
Mereaux  parcourut  la  Fi  ance  en  donnant  des 
concerts;  puis  il  se  rendit  à  Londres,  en 
1853,  et  7  léjoaroa  pendant  deux  saisons 
comme  virtuose,  profi^>iut  et  com|iositeur 
|K>ur  son  instrument.  Au  uomlirc  des  élèves 
qu'il  forma  à  cette  èpo(|ue,  on  compte  made- 
moiselle Clara  Lovedajr,  qui,  plus  tard,  acquit 
une  certaine  renommée.  Fixé  i  Rouen  vers 
1835,  Mereaux  s'y  est  livré  à  l'enseignement 
jiisqu'i  ce  jour  (1009),  et  f  a  formé  beaocavp 
«le  lions  élèves,  parmi  lesquels  on  remarque 
mademoiselle  Charlotte  de  Malleville,  connue 
i>las  lard  aous  le  nom  de  madame  Amédéo 
Tardieu,  et  qui  a  mci  ité  l'estime  des  connais* 
scurs  par  la  mamcrc  dont  elle  inierpi^Uit 
Ici  eravrei  clasiiques.  Bien  qu'absent  de  Paria 
pendant  line  Ionique  suite  d'années,  Neraans 
n'y  fut  pas  oublié,  parce  qu'il  y  fit  mettre  au 
jour  plus  de  quatre-vingt-dix  œuvres,  parmi 
lesquels  on  compte  cinq  livres  4»  grandes 
études  pour  le  piano,  qui  furent  publiés  en 
1855,  et  qui,  après  avoir  reçu  Tapprobation 
•le  la  section  de  musique  de  rinsUlnt  de 
Fiance,  ont  été  adoptés  pour  l'ensciRnemenl 
nu  Conservatoire  de  Paris.  Au  nombre  d:  ses 
compositions  de  musiqne  vocale,  on  compte 
ujte  iBGsic  leieaMlle  «  quatre  voix,  clittor  et 
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«iicbettrt  ^ni  »  été  eiéeuMe  ft  la  calkMrale 

(lr>  Roiirii,  en  185:2,  iN><i  cjniatos  {lourdiMnct 
circonfUncM,dont  uoe  a  élé  publiée  à  Parit| 
chez  MaurlctSeiiIwiiiger,  et  tree  Mire,  écrite 
poiirlechanlenrBaroilhcl,*  t<|iii  n  lum  chez  les 
frères  Escudier.  il  a  écrit  de*  piècct  ckoralet 
à  Imll  T«ix  en  deax  diaun ,  pour  le«  Orphéo- 
nitlcs  de  Paris.  Reçu  memlire  de  TAcadéniic 
impériale  des  sciencps,  helles-lelires  et  arls 
de  Rouen,  eu  1858,  Mcrcaux  a  prononcé,  à  la 
aéaace  pnMkim  do  celle  aocMlé,  va  discours 
sur  la  musique  ci  sur  son  influrnre  sur  l'étln- 
calion  morale  «les  peuples.  Après  avoir  é(é 
publié  dam  hs  guémaim  de  cette  académie, 

ce  morrcaii  a  (lé  reproduit  d.ini  divers  joui  - 
oaux.  Comme  littérateur  musicien,  cet  ariisic 
a  pria  part  à  la  rédaction  do  pineleun  Jonr- 
naux,  et  a  rail,  pendant  plusieurs  années,  la 
critique  musicale  dans  le  journal  principal  de 
leuea.  Ptosleors  fiiie  Mercanx  •*oit  bit  en» 
tendre  à  Paris  comme  virtuose  et  y  a  obtenu 
des  saeoés.  En  1844,  il  a  donné, dans  la  grande 
salie  du  Conservatoire,  on  concert  an  bénéfice 
ilel*Asiociationdes  musiciens,  et  y  a  exécuté  le 
concerto  en  ré  mineur  de  Mozart.  En  1855,  il 
lit  entendre,  pour  la  prcmicrc  fois  à  Paris,  dans 
un  cnnoerl  donné  à  In  iailo  Plerel,  avec  made> 
moiscIledeMalIcvillc,  son  iMèvc,  te  concerto  eu 
mi  t>émoI  |>oar  deux  pianos  du  même  maître, 
et  écrivit  pour  cet  «envre  m  grand  point 
d'oigucipii  at'té publié cliezréditcurRichault. 

lÛùlUÙLLE  (....}.  On  a,  sous  ce  nom,  une 
méthode  de  barpe,  divisée  en  trois  livres,  et 
iiiiiiiilrc  :  AVir  tinil  complète  instruction 
for  thê  Ptdal  I/arp;  Londres,  1800. 

MÉltlC-l.ALAI^DE(HiiiiinTE).  f  'oyes 
l.ALAI^DE  (BsaatRTB-CUBinin  tÛÈ- 
UIC-). 

]H£UK  (Dahici.),  musicien  bavarois,  né 
vm  le  BrfUcn  du  dls-MptlèOM  siède,  Ait 

instituteur,  chantre  et  directeur  de  musique  à 
Augsbourg  après  la  mort  de  Georges  Sctimelcer. 
Il  a  publié  une  méthode  de  musique  Instrn- 
uienlalc  intitulée  :  yftiweiiung  zur  Instru- 
menttUmiuik;  Augsbourg,  16US.  Mcrk  est 
mori  en  I7t8.  ■ 

RIEnK  (JoSEra),  violoncelliste  distingué, 
naquit  à  Vienne,  le  18  janvier  1795.  Il  éuil 
encore  dans  ses  premières  années  quand  on 
lui  lit  commencer  Pétudc  du  violon  ;  à  ra^^e 
de  quinze  ans,  il  possédait  déjà  un  talent  ix- 
mari|uable  sur  cet  instrument  cl  se  faisait 
entendre  avec  succès  daat  le»  onnceris;  mais 
M  n  accidcnt,qni  |>on vail  avoir  les  conséquences 
les  plus  graves,  Tobligca  d'abandoRner  lu 
violon  et  de  prendre  le  violoncelle  :  moidu 


par  nn  chien  de  grande  taille,  aux  deux  bras, 

il  rernf  su  lir.ns  f-aurhc  «les  hlessiin  s  si  pro- 
fondes, qu'il  lui  devint  désormais  impouible 
de  le  tonraer  pour  tenir  le  violon  dane  sa 
IMMitlon  ordinaire.  Merk  éprouva  beaucoup  de  ■ 
ehagria  de  cet  événement;  maie  son  i^t 
passionné  pour  la  musique  lui  fit  prendre  Im^ 
médiatement  la  résolution  de  se  livrer  à 
Pétude  du  jfloloncelle.  Le  nom  du  maître  qni 
lui  dcMina  les  premières  leçons  de  cet  instru- 
ment {j'eftlmltodter^eai  i  pelan  «omm  parmi 

les  artistes  ;  cependant  ce  dut  être  un  homme 
de  talent,  car  il  fit  faire  i  son  élève  de  si 
ffmnda  profrie,  qne  Merk  put  dire  engagé, 
après  une  année  d'études,  comme  violoncel- 
liste de  quatuors  diex  un  magnat  de  Hongrie. 
Il  vécut  deux  ans  cbea  ce  seigneur;  puis  H 
entreprit  un  voya<;c  pour  se  Taire  connaître  et 
se  fit  entendre  dans  les  villes  principales  de 
la  Hongrie,  de  la  Même  d  de  TAutrldie. 
Après  cinq  années  de  celte  via  nomade,  il  re- 
tourna i  Vienne  et  entra  comme  premier  vio- 
loncelle à  rOpéra  de  la  cour  (1816).  Admis  à 
la  cbapeiie  impériale,  en  18111,  Il  vit  ta  répii* 
tation  de  virtuose  violoncelliste  s'étendre  dans 
toute  l'Allemagne.  Lorsque  le  Conservatoire 
de  Vlannelul  lasUtné  (en  18M),  Merk  y  fbl 
appelé  en  qualité  de  professeur  de  son  instru- 
ment. Bn  1884,  remiwreur  lui  accorda,  cou- 
JointomenI  avec  Mayseder,  le  titre  de  virinoee 
de  la  chambre  impériale;  distinction  qui  ne 
liouvait  élreaccordée  à  un  artiste  plus  digne  de 
l'obtenir.  Dans  seo  voyages,  il  8t  admirer  ton 
talent  i  Prague,  Dresde,  Leipsiclc,  Brunswick, 
Hanovre  et  Hambourg,  d'où  il  se  rendit  à 
Londres.  De  retour  à  Vienne,  en  1830,  Merk 
y  reprit  ses  fonclioas  de  professeur,  dans  les- 
quelles  il  s'est  particulièrement  distingué, 
ayant  formé  un  grand  nombre  de  Iwns  violon- 
cellisiee  répandus  en  Allemagne  «t  dans  lee 
pays  étrangers.  Ce  digne  artiste  est  mort  â 
Vienne,  le  IC  juin  18â3.  On  a  publié  de  sa 
aompeeitlon  :  1*  Gonoerio  pour  vioNmcelle  e< 
orchestre,  op.  5;  Lcipsicli,  Bntilkopf  cl  Hiertel. 
S*  Concertino  tdem  (en  la),  op  17;  ibid. 
8*  Âàa§to  et  rondo  édem  (en  ré),  op.  )0; 
Vienne,  Mecbetii.  4*  Adagio  et  polonaise  (en 
/a),  op.  là;  ibid.  S"  Variations  sur  un  thème 
original  (en  toi),  op.  8  ;  i6id.  6°  Variations 
sur  un  thème  tyrolien  (en  to/),  op.  18;  Bruns- 
wick ,  Neyer.  7"  Divertissement  sur  des 
thèmes  hongrois  (en  ré  mineur),  op.  10;  ibid. 
8*  ioirodncilOB  et  variatîene  (en  to),  op  91  ; 
Vienne,  Mecnctli.  '>  Vingt  exercices  pour  lo 
violoncelle,  op..  11  ;  Vienne,  Uaklin|;cr. 
10^  Six  éludes  idm, «p.  98}  éMf. 
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nnr.KF.L  (DAXKccorr-Kaiàiiori.),  lilté- 
ralcur  allenuDil,  naquit  ."i  Srtiwjrtzcnberg, 
.111  picil  <ic«  monUgnes  du  Harx,  le  11  juin 
1 703,  fll  *e«  éludes  i  ZiUao  et  à  Lsipsick,  puis 
■e  Bit  A  DrcMie,  ofc  il  mural  l«  4  oolôlire 
17<J8,  à  r^Ke  (le  53  an%.  Il  cultiva  la  mu<(lque 
comme  amateur,  et  publia  un  recueil  de  pièces 
iallUiM  :  QmtIqmÊ  tomfttMomê  ptmr  It 
piano  et  léchant]  Orcs4lc,  Ililichcr,  179! . 

MCUklJ.'^  (Jotm),  lubilc  faclcur  d'or- 
Ruef,efiné,lc  i7iaafler  f810,iOb«rliam«i, 
dans  le  ^'rand-duché  de  Bade.  Fils  de 
J.  Mcrklin,  facteur  d'or$;ues  i  Freiliourg, 
•lans  la  même  priDcipanté,  il  M  m  pre- 
mières éludes  tous  la  dlreeilaa  de  mb  pAia, 
puis  II  compl<^la  te»  connaiisanccs  p.ir  srs 
voyages  en  Suisse,  en  Allemagae,  et  travailla 
cbex  H.  WaliMPf  h  laalihaaig,  pala  diez 

Ki>rrni,Trhrr,  ;i  Linnich.  Arrive*  rn  Brlj^ifiiic, 
M.  McrkliQ  |iosa  les  premières  bases  de  sou 
éUMissaoMat  à  Braa«ll«f ,  «•  1848.  Ba  1847, 

l'cxposilion  nationale  lu  Il;p  lui  prociirn  l'oc- 
casioQ  de  se  Taire  coanaiirc  avec  avantage  par 
Im  baaaM  qualité»  de  rorgue  qu'il  y  fit  en- 
MMlra  t  aaa  médaille  du  vermeil  lui  fui  dé- 
ceraéa  as  tfaioignage  de  la  saiisfaclion  du 
jury.  DiBf  la  oiime  aaaée,  H.  Merklin  appela 
près  «le  lui  M.  P.  SehOUa,  toa  beau-frère, 
faclcur  très-habile,  particulièrement  |>our  la 
mise  eu  harmonie  des  jeux.  Ce  fui  peu  de 
tant»  aiirét  qaa  Paaèaar  de  aeiia  aadca,  fier 

un  rapport  Iti  à  l'Académie  royale  dc«  sciences, 
des  lettres  cl  d«;s  beaux-arls  de  Belgique, 
aniala  raMamiaa  des  CIwiaaH  d*arguaaJ»Hgai 
•ar  la  néccsiitrWk- 1« M  rcrtiooaar  lenrs  insiin- 
OMBls  en  ce  qui  concerne  lee  dirataes  parties 
da  nèeanisBie,  et  dMtadier  lee  d^ceuvartee 

quiavaieiit  (lé  l'nitcs  A  ce  sujit  en  An;;lelerre 
el  lurloul  en  France.  De  tous  les  factrurs 
d'argaes  du  pays,  H.  Harkiia  Ail  le  seul  qui 
comprit  l'importance  de»  considérations  ex- 
posées dans  ce  rapport;  sans  perdre  de  temps, 
il  eiamina  avec  ratlcntioo  la  plusscruiHileuse 
lee  anMiataïkme  iairedallca  récamaent  dans 
1.1  facture  d<>  l'orgue  par  les  artistes  étrangers, 
adopta  cciles  qui  lui  parureol  résoudre  des 
IMattIèaiee  IbndeaMntaax  da  aan  art,  ei  ea 
puisa  d'autres  dans  son  propre  fonds  pour  la 
production  de  timbres  caractérisés  cl  variés^ 
fll  dispareltra  de  noitrameat  fai  aBcieae  Jeax 
qui  forment  double  emploi  avec  d'autres  et 
compliquent  la  DMcbine  sans  utilité  pour 
relTeii  enfin,  il  véuoit  dans  ses  orgues  tous 
les  éléaieats  d*uae  iierfection  relative,  au  tur 
cl  àmesureque  Pexpériencc  Pérl.i irait, et  par- 
vint ainsi,  j^rdegrés^  en  peu  d'années,  1  se 


placer  au  premier  rang  des  factenrs,  et  à  pro- 
duire des  or};ncs  de  toutes  les  dimensionti  qai 
sont  aujourd'hui  couiidért^es  comme  de»  mo- 
dèles achevés,  tant  pour  les  détails  de  la 
consiraelhw  aéeaahpMfaa  paar  la  rf^ceaa, 
l'ampleur  et  la  rarïélé  de?  sonoriK's. 

En  18.53,  Mcrklin,  dans  le  dessein  de  donner 
plae  de  dévetoftpeaieai  i  aaa  indattrle,  fonda 

une  société  par  nctions,  sons  l  i  «li'nnminatinn 
Merklin,  ScbUlze  et  compagnie.  En  1855, 
eeiie  eeciété  acbeta  la  fSibriqne  d'orgues  de 
Ducroqncl,  à  Paris.  Dans  la  même  année,  elle 
obtint  des  récompenses  Irèa-booorables  A 
l'csposiiian  aaiverselle  de  cette  villa.  Ba 
18B8,  la  aaeiété  fut  transformée  en  SoeiM 
anonyme  pour  la  fabrication  des  or- 
guei,  etc.;  établissement  JUerklin-ScItiitie. 
Cette  nouvelle  argaataaHaa  perMtlalt  i  «toa 
administration  composée  d'hommes  hono- 
rables et  ex|iérimentés  d'ap|>orter  son  concours 
daae  lee  travaax  de  rétablltiemant.  Par  fa 
linnne  gestion  de  cette  administration  ;  par  la 
réunion  des  deux  grandes  maisoosde  Bruxelles 
et  de  Paris  ;  par  let  travaat  qaf  f  «ml  esé- 
fiilrs;  enfin,  par  le  talent  incontestable  de 
MM.  Merkiia  et  Scbutze,  cet  établissement  est 
dcTeaa  sans  égal  en  Europe.  Les  orgues  ks 
plus  remarquables  qu'il  a  produites  depals 
1845  sont  (en  Rel-ii|iir1  1"  Le  Rrand  oi-jiue 
de  S.  Barihéicnii,  à  Luge;  3°  Celui  de  l'ab- 
baye de  Pare,  près  de  Lauvain  ;  8*  Porgve  da 
coll(';,'r  des  JéMiilrs,  h  Namur;  4*  Celui  de 
riustilut  des  aveugles,  faubourg  de  Scbaer- 
beek,  I  Braxellei  ;  S*  Le  graad  orgue  de  tranie- 
deiix  pii  il'i  pniir  le  Ciinsorvatoirc  de  Bruxelles, 
dans  la  grande  salle  du  palais  des  beaux- 
arti  :  iaetrameat  magnifique,  à  quatre  eiarlert 
manuels,  clavier  de  pédales,  cioquante  quaire 
r^istres,  arec  tous  les  aceesMiru  de  pédales 
de  eoaMoaieoat,  d'aeeenplenient  el  d*eipres- 
sion.  (En  Espa:;ne)  :  8* Le  ^'rand  orgue  de  la 
cathédrale  de  Murcic.  (A  Paris)  :  7"  Le  praiid 
or^ne  de  Saint-Euslacbe}  8*  celui  de  l'église 
Saint  Eu};ènc;  0*  celui  da  S.  Pbilippa  du 
Roule.  (Dans  les  départements  de  la  France)  : 
10-  Le  grand  orgue  de  la  cathédrale  de  Rouen; 
II*  celui  de  la  cathédrale  de  Bourges  ;  11*  ce- 
lui  de  1.1  callu'cIr.Tle  de  Lyon;  \~'  idem  de  ?a 
cathédrale  de  Dijon  ;  14'  tdent  de  la  cathédrale 
d*Arrat;  18*  fargu*  de  r^ise  Saiat-Ht> 
cola'i,  à  Boulogne -sur -Mer;  10*  uelal  de 
l'é^  li  se  Sa  i  nt-Semim,  àToulousc,graadtrettla> 
deux  pieds. 

Par  ses  travaux  dans  la  conslruclioD  dei 
harmonium,  M.  Merklin  n  porté  cet  instru- 
ment i  la  plus  grande  perfection  obtenue  jus- 
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qu\i  ce  jour  (ISfiS)  ;  pcrfrction  qui  ne  temhle 
■léMc  |MS  fMMiirotr  Un  députée,  Uni  poiir  la 
Ani  et  l.i  solidité  «lu  travail,  que  par  la  hraiitd 
(lu  son  et  la  varitHé  des  timbres  des  divers 
regifllret.  La  «MléM  «ooayme  doot  II  dirige  lc« 

.ilr'lici  -,  a  ronslriiil  de  gramls  i nslrimu  in-i  de 
celle  espèce  dont  la  puissance  kouore  frappe 
dVlonneineiit  IM  connahisean  :  ils  tieoaeni 
lieu  d'orgues  dans  tin  {.'rand  nomln  c  An  [uiiics 
localités,  el  ont  sur  celles-ci  ravaatagc  d'oc- 
cuper peu  de  place. 

MEnLE  (Jr.A.>  ToussiisT),  lilu'ialeur,  n.; 
à  .Miini|>(  llief,  le  10  juin  17X5,  fit  de  donnes 
éludes  a  l'i^colc  ceoirale  du  déparlement  de 
rHénmll,  puis  aa  lia  à  Paria  ,  en  1803. 
D'abord  em|i|oyé  au  ministère  de  rinlérieur, 
il  quitta  celle  place  pour  le  service  mili- 
taire,  et  ne  ref  int  h  Paria  «en  la  flo 
de  1808.  Tour  k  tour  attaché  à  dlu  rs  jour- 
naux, il  le  fui  en  dernier  lieu  i  la  Quoti- 
dlmne,  en  qnaliM  de  rédaetenr  pour  la  lit- 
térature. Il  a  fait  représenter  aux  llicâtrcs  Hii 
Vaudeville,  des  Variétés  cl  «tes  Bouletards 
heaucotip  de  pièces  dont  quelques^anet  «nt 
olitenu  du  succès.  Depuis  1839  jusqu'en  1826, 
il  eut  la  direction  privilégiée  du  théllre  de  la 
l'ortC'Saint- Martin.  On  a  de  lui  deux  petits 
écrila,  dont  le  premier  a  pour  titre  ;  ZeMra  ù 
un  compositeur  frnnçnit,  sht  l'état  actuel 
de  l'Opéra;  Paris,  Barba,  1837,  io-8*  de 
quarante -qnaire  pagea,  et  l*a«ire  t  Dê 
l'Opéra;  Paris,  Baudouin,  1827,  in-8»  de 
trente>dcux  pages.  J'ai  donné,  dans  la  Revue 
niittfaofe(  1. 1**),  dca  «Mlyaea  de  «aaopna- 
ailes.  Mciic  cal  nort  à  Pari»,  la  IS  fé- 
vrier 1853. 

MERLUS  (...),  nCcaniciatt'anglaia,  al»> 
venté  i  Londres,  en  1770,  nne  machine  po«r 
noter  la  musique,  qu'il  a  envoyée  au  prince  de 
Caliuin,  à  Pétersiiourg  ;  mais  les  difficultés 
de  la  traduction  des  tîgnaa  •rantfCMneer  à 
ceHc  macbine,  sur  laquelle  on  trouve  nue  no- 
tice dans  le  CorrespondatU  muiieal  de  SpirCf 
anoé«17M,p.SM. 

>lERLI?(G(Ji)LKs),  professeur  de  musique 
à  l'école  supérieure  des  fllles,  à  Magdcltour|{, 
est  auteur  d*un  livre  d^seignemcnt  éMmeiH 
taire,  intitulé  :  Thtoretitch-praktischts  Ce- 
iun$t-Cursu$  (Cours  de  chant  théorique  et 
pratique)  ;  Magdehourg,  lIcinrichab«fen,lS0. 
Ce  cours  c:^l  divisé  en  quatre  degrés  :  le  pre- 
mier, iiwtir  les  enfants  de  huit  k  neuf  ans;  le 
acoond,  4'coseignemenl  moyen,  pour  ceux  de 
dis  Aoueaa»;  le  traialènw, également d'en- 
seif;ncmenl  moyen,  pour  l'ige  rte  douze  à 
trcue  ans,  et  le  dernier,  pour  l'cn&cijjnemcnl 


supérieur,  de  treize  à  quinze  ans.  A  cet  ou- 
vrage, ■.Meriing  en  a  fait  tneoéderuu  autre 

qoi  a  pour  titre  :  Der  Cesang  in  der  Schulr, 
ieine  Bedtulung  und  Behatidluug,  etc.  (le 
Chant  dans  les  écoles,  son  Importance,  et  Tap* 
plicstlon  <|iron  peut  vn  fairo,  etc.)  {-Lelpalck, 
1856,  un  volume  in-S*.  Ce  livre  est  l*mavre 
d*un  esprit  distln^é,  dent  les  vues  soilt  phile- 
sn|ihinm  s.  Ainsi  «iiio  \c  dit  M.  Mcrlinj;  (p.  7), 
c'est  le  commentaire  du  Courtde  chant  théo- 
rique et  pratique.  Je  n*al  pas  de  renseigne- 
ment sur  l'.iulcur  <lf  ces  ouvrages. 

AIERMET  (l'al)l.é  Loiis-FnA^rocs-Eee*- 
HCti),  né  le  35  janvier  176.3,  à  Desertin, 
tiourg  du  hameau  de  Rouchomt  (Inra),  •  été 
d'abord  prorcsseur  de  helles-lcitrcs  à  l'école 
centrale  du  déparlement  de  l'Ain,  puis  au 
Lfcde  de  ImiUM,  uMmhre  de  r Académie  de 
Montauban,  et  «le  la  Société  des  scicncri  et 
arts  de  Grenoble.  Il  est  mort  à  Saint-Claude, 
le  97  aoAt  1895.  Ca  IHMrataor  «  puMIl  :  Zaf- 
f  r;s  sur  la  «migw  «otlmit;  loni-g,  1797. 
in-8*. 

XGltnET  (Uvia  BOLLIOUD  DE). 
foyez  nOLLiOUD  DE  ]IIERinST(LoDis). 

.MEIIIUCK  (\R'«oi»),organisir  de  Té^-lise 
paroissiale  de  Cirencester,  dans  le  comté  de 
Glocesler,  occupait  cette  paaillon  avant  1890. 
II  est  mort  dans  celte  ville,  en  1845.  Cet  ar- 
tiste s'est  faii  connaître  par  la  traduction  ao- 
glalse  des  «ravrea  didaeilqnoi  d^Albrechla- 
berger,  dntit  la  deuxirmc  édition,  3up;menléc 
d'une  préface  nouvelle,  de  notes  et  d'un  vo- 
Inraineui  lodei,  a  été  donnée  par  John 
Bishop,  de  Clicitcnliam,  sous  ce  titre  :  Jlfethod 
of  Harmontj,  figured  Ban  and  Compori 
Ûom,  adupied  for  êtif  t'iiarnwMtoii,eie.  ;  Lon* 
dras,  Rob.  Cocha  otCCsana  data),denx  volumes 
gr.  ln-8». 

MEllSEI^iNE  (le  P.  Hadia).  Si  la  persé- 
vérance et  TaetivMddans  le  travail  anfllaaieni 

'  pour  conduire  un  écrivain  à  la  ploire,  nul 
n'aurait  plus  de  droits  à  la  célébrité  que  le 
P.  HerseMe,  rellglen  minime  de  la  Ptaee- 
Royale  de  I\iri<,  sous  le  règne  de  Louis  XIII. 
Nalbeureusement  ce  Iran  moine,  fort  savant 
d'ailleurs,  n*étatt  pat  d§  trop  bon  anw , 
selon  l'opinion  d'un  critique,  cl  l'on  ne  peut 
nier  que  le  critique  ait  raison.  Le  P.  Her- 
aernie  a  laissé  heaucoop  dVuvrages  votonii- 
ncux  qui  attestent  son  courage  et  sa  patience: 
mais  le»  choses  utiles  qu'on  y  trouve  sont 
noyées  dans  une  multitude  d'extravagances 
plus  étonnantes  encore  que  l'étendue  deacon* 
naissances  de  celui  qui  les  a  im.i^jinéos  Au 
reste,  ses  défauis  licuoenl  un  peu  de  sou 
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temps,  où  la  philoso|i1iiedM«eieiices  «*ni<Uiit 
|ioint  encore, en  «lépildHj;i-iii«'  ctilfs  ofTorK  «le 
Descartes.  Le  jugemenl  qu'on  porlc  aujour- 
d'hui des  ouvrages  dn  P.  Herteonr  ii*4UU  pas 
celui  de  «M  cOBtenporains.  Le  P.  Parran  le 
considère  comme  un  excellent  théoricien  de 
musique  (1),  et  dit  (fu'il  ne  laisse  rien  à  désirer 
•nr  la  inHfo  apécalaUvc  defoa  arl.  Le  jésuite 
KirrhtT,  <]iii  f  iil  son  fio'^e  en  qiintrpmols  (9), 
/'ir  inler  paucot  tnmmus,  ajoute  i|ue  son 
ouvrage  ioUlvié  :  JffariMHia  univeruilê  est 
jusieaeot  eMimé,  mais  m'""  l'uHPur  s'y  «-st 
plus  auaehé  à  la  philotopliiu  des  sons  qu'à  la 
liratiqnede  la  niMlqm.  La  Mothe  Le  Vafer, 
ce  sceptique  si  peu  complimenleiir,  a  donné 
aufi  de  grands  éloges  au  P.  Mersenne,  en  lui 
eaviqraiit  loil  Diteoun  iceptiqut  dê  la  mii* 
*       sigiia      :  ■  J«  reconnais,  dit  il,  rpic  vous 

•  avez  PU  des  pensées  si  relevées  sur  la  mu- 

•  $i<|uc,  que  l'antiquité  ne  nous  en  fournit 
^        •  pM  de  paNilIct...  To*  profondes  réflexions 
^        «1  sur  cette  cbarmanlo  partie  des  mathéma- 
\      «  tiques  ne  laissent  aucune  espérance  d'y 

\.  •  iMMitroir  rien  ajouter  1  revenir,  coaime  elles 

«  ont  siirpassi'  dr  lioaitronp  loul  ce  t\w  les 
siècles  pastis  nous  avaient  donné.  • 
La  vie  simple,  unlAtme  et  tranquille  du 
P.  Mersenne  ne  fournit  guère  de  roatéiiaux 
|iour  une  hiograpliie;  c'est  de  lui  qu'on  {teut 
dire  avec  Jmlesse  que  son  histoire  n*«fl(  anire 
que  cL'Ile  ilc  SCS  ouvrages.  Né  au  bourg d'Oizé, 
dans  le  Maine,  le  8  septembre  1588,  Il  fil  de 
bonnes  études  au  collège  du  Mans,  cl  alla  les 
achever  à  La  Flèche.  Entré  dans  l'ordre  des 
Minimet,  il  en  prit  Phahit  dans  le  couvent 
Notre-Dame-de-Crâce,  près  de  Paris ,  le 
17  juillet  1011,  Ot  son  novieiat  i  Mean,  re- 
vint à  Pari?  suivit-  des  cours  de  Ihéolo^ie  et 
«le  langue  hébraïque,  et  fut  ordonné  prêtre 
liar  Igr  de  GendI,  en  101S.  Pins  lard,  ses  mi- 
]»érieurs  l'envoyèrent  à  Ncvci  s  pour  y  ensei- 
gner la  philosophie  dans  le  couvent  de  ion 
ordre,  dont  II  fkit  nonmé  supérieur.  De  retour 
à  Paris,  il  se  livra  i  de  grands  travaux  sur  la 
philosophie,  les  mathématiques  et  la  mu>i<|nc. 
Troisfois  il  visita  l'Italie  et  y  fréquenta  les  sa- 
vants les  plus  distingués.  On  place  les  é|N>ques 
de  ces  voy,i;,'es  en  1C40,  IG4I  et  1045.  Lié 
d'amilic  avec  Descaries,  Pascal  le|ière,  Rober- 
val,  Peiresc,  et  la  plupart  des  savanu  et  des 
kommes  célèbres  de  son  temps,  il  prit  part 
aux  découvertes  les  plus  imiioruiutcs  qui 
tarent  Mies  i  celte  diieqne,  cl  entreiint  une 

(t)  Mssique  ihiar.  ci  prai.,  |>.  «. 

Il)  XiMNfg.  MBitcr».  p*m1.  t,  p.  4. 

Ol  T.  IV  de  SCS  «Mtrcs,  y.  ti.  paris,  ICfiO. 


I  active  correspondance  avec  Doni,  Huygens  et 

beaiironp  <r;iiilrcs  <.;ivatiU  lionimes  de  l'Italie, 
de  rAni;lctcrre  et  de  la  Hollande.  Se  livrant  à 
des  ex|iéricnees  multipliées  sur  des  objets  de 
la  physique, il  passait  une  parin  son  tempe 
rl .1  n  s  les  ateliers  ou  da ns  le  ca bi  u et  il  e  s  ,i  r 1 1  m  •■  s , 
puis  prenait  des  notes  surtout  ce  qu'il  avati 
recueilli  de  faits  et  d'observations.  LadoÉeeur 
de  son  caractère,  sa  liienvi  iii.inri'  liihiiuellc, 
dis|»osaient  tous  ceux  qui  le  connaissaient  à 
être  de  ses  amis  et  k  Paidcr  dans  ses  travaui. 

C'est  .Tinsi  qu'il  passa  sa  vie,  el  qu'il  arriva  au 
terme  de  sa  carrière,  à  l'Age  de  soixante  ans. 
Il  mearui,  le     septembre  1G48,  des.sniies 

d'une  opi'ratiOB  dOOlOareuse. 

L'un  des  premiers  ouvrages  de  Mersenne 
retatih  i  la  musique  est  celnl  qui  a  |iour  titre  : 
f.a  f'érité  dt$  sci'eisees  (Paris,  16S5,  in-4^; 
ce  livre  est  le  moins  connu  de  tous  ceux  qu'il 
a  publiés.  Il  roule  presque  tout  entier  sur  la 
ceKitnde  des  principes  de  la  masiqae,  et  tend 
i  prouver  que  œt  art  repose  ^ur  une  science 
réelle.  C'est  surtootà  rexamcn  de  l'objection 
suivante  qne  le  P.  Mersenne  se  livre  :  «  La 

»  miisiqiif  n'es!  lifti  qu'apparence,  puisque 
«  ce  que  je  trouve  agréable,  nn  autre  le  trouve 
B  détestable.  L*on  ne  donne  aneune  ralsaa 
«  pourquoi  l'octave,  la  quinte  et  la  quarte 

•  sont  plutôt  consonnances  qu'une  septième 
«  on  une  seconde.  Peut-être  que  celles-ci  sont 

•  les  vraies  consonnances,  et  qne  les  autres 
<•  sont  les  dissonances;  car  si  re  nomhrc-li 
<•  convient  à  l'uu,  celui-là  plaira  à  l'autre.  • 
Le  P.  Henenne,  ponr  répondre  à  cette  oliie«' 
lion,  entre  dans  une  lonpue  discussion  sur  les 
pomhres,  les  rapports  des  intervalles  el  les 
pro|NMiions.  Du  milieu  d*un  fatras  de  paroles 
iniiiilcs  siir^'il  cependant  une  idée  dont  EnlCf 
et  d'autres  grands  géomètres  se  sont  empaiéfl» 
savoir  :  qu*nn  intervalle  est  d'autant  mieni 
consonnant  que  les  rapports  des  sons  qui  le 

*  constituent  sont  plus  simples.  Le  calcul  des 
longueurs  des  cordes  et  du  nombre  de  leurs 
vibrations  lui  sert  i  démontrer  cette  vérité 
dont  on  attrihuc  la  découverte  à  Pylbagore, 
mais  qui  ne  se  trouve  claldic  il'une  manièro 
|iositlve,poor  la  première  fois,  que  dans  récrit 

deMei  scniii  . Cf  moine  est  revenu  sur  le  même 
objet  dauk  la  deuxième  de  ses  Qutslioiu  hat  - 
mmtfitta  (Paris,  1634,  in4l^,  p.  80:  elle  est 
ainsi  énoncée  :  A  savoir  $i  la  mutique  ctt 
une  scstnce,  et  $i  Mtade*  princijM  eeriaiu* 
et  ivUmlM;  mais  il  j  abandonne  le  calcul 
|>our  se  livrer  à  l'exposé  de  quelques  faits  bis- 
toriques  ou  il  fait  preuve  de  plus  de  crédulité 
que  decriiique. 


Digitized  by  Google 


M EU SUN NE 


97 


te  projet  d'un  prand  oiivrjge  qui  deir^il 
embrasser  toutes  les  |»«rlics  de  la  musique  oc- 
«MMltto  ?.  acrMDM.  Ce  livre  devait  avoir 
pour  titre  :  Traité  de  t'harmonie  universfile. 
En  16S7,  il  en  publia  un  premier  essai  en  uo 

monte  univenellefOÙ  eit contenue  la  musiriue 
thiorifiu  et  pratique  de»  ancien»  et  mo- 
ilniM»,  «Me  IM  toMun  é»  m  tffiUtmrMtIt 
de  raisons  prises  de  la  philosophie  et  de  la 
mutifue  (Paris,  Guillaume  Bandry).  Ce  vo- 
loflie,  divisé  en  deux  livres,  renferme  quatre 
cent  quAre*vlngt-tept  pages ,  non  compris 
les  épttres,  les  sommaires  et  les  préfaces.  On 
11*7  voit  pas  le  nom  du  P.  Mersennc  au  fronti- 
spicCf  nais  il  se  trouve  au  bas  de  l'épltre  dédi- 
catoirp  du  prrmirr  livre,  à  monsieur  du  He- 
fuge,  et  de  celle  du  second,  à  monsieur  Coutcl, 
conMiller  en  ta  Gourdes  «ides.  Aprèe  la  pre- 
mière épitrp,  on  trouve  une  préface  générale, 
puis  le  sommaire  des  seixe  livres  dont  l'ou- 
vrage devait  4lre  eompoté.  Go  MNMnairo  e«t 
suivi  de  la  préface  du  premier  livre  et  de  la 
table  des  théorèmes  de  ce  livre,  au  nombre  de 
treole.  Vient  entoile  le  telle  da  premier  livre, 
QtHeonlient  ce  qu'enseignent  Euclide,  Pto- 
Umét,  Bacchius,  Boèce,  Guy  Aretin,  Faber, 
€lanan,  Folian,  Zarlin,  Satinas,  Galilée, 
Z'Itluminato,  Cerone,  etc. ,  et  plusieurs 
autres  choses  qui  n'ont  point  été  traitées 
juaquts  â présent.  Dans  ce  premier  livre,  le 
P.  ■erseoMa  donné  une  assez  maovaise  tra- 
d)ir(inn  française  de  l' Introduction  d  la  mu- 
sique de  Baccbius,  et  de  la  musique  d'Euclide. 
Appèafépittro  dn  aecond  livre,  «o  troKve  la 
préface  cl  la  table  des  théorèmes,  au  nombre 
de  quioie.  L,e  texte  de  ce  second  livre  com- 
mence à  la  page  305. 

Je  possède  un  exemplaire  de  ce  volume  qui 
est  terminé  par  Tapprobation  manuscrite  et 
autographe  de  François  de  la  Noue,  et  de 
F.  Martin  Hérissé,  tliéologiens  de  Tordre  des 
Minimes,  approbation  qui  se  trouve  imprimée 
dans  les  autres  exemplaires  :  il  j  a  donc 
lien  do  eroiro  qno  eelul-ci  est  rexemplaire 
de  Merscnne  ,  formé  des  boOINO  CNlIles 
d'épreuves. 

Il  y  a  des  eiemplaircs  de  cet  ouvrage  qnl 
porlonl,  comme  celui  -ci,  !.i  dalo  'le  1027  et 
qui  sont  évidemment  de  la  même  édition, 
i|uoiqaMI  t*f  trouve  des  dilKrenees  asses  re- 
man|ual)les,  dont  voici  riiidicalion  : 

1*  Après  ces  mets  du  titre  :  De  la  philoso- 
phl9  of  49$  maOOmatiqueSf  on  trouve  cenx- 
ci  :  par  le  sieur  de  Sermts.  C'est  le  nom  sous 
lequel  s'est  caché  plusieurs  fois  le  P.  IHcrseMW. 
Bioea.  uxiv.  ut*  «usicik».  t.  ti. 


9*  Au  lieu  de  i'épitre  à  monsieur  du  Re- 
fuse, on  trouve  «no épltrodédicaioirede  l'édi- 
teur G.  Baudry  à  Pieffvod*Atoéra8,  conseiller 

«rÉlat. 

5"  La  préface  générale  n'y  est  pas,  mais 
après  l*épltre  à  Piorro  d<Almér«s  «tant  lé 

sommaire  des  seize  livres  de  ta  musique  , 
la  préface  .du  premier  livre  |  la  table  des 
tWorèmea,  pute,0Bto,  ta  «or|M  do  l^rogo. 

4«  Le  titre  du  second  llVM  porte  awsl  lo 
nom  du  sieur  de  Sermes. 

6*  On  m  trouve  pas  dans  ces  exemplaires 
VépUre  dédicatoire  i  M.  Contel;  mais  immé- 
diatement après  le  titre,  vient  la  table  des 
théorèmes  du  second  livre  suivie  de  la  préface 
au  lieu  d'en  être  précédée.  Après  cette  préface, 
♦  lent  IV\lrail  du  privilépo  «lu  roi  ijui  n'est 
dans  les  autres  exemplaires  qu'i  la  lin  de 
rottvrage.  Bnfla,  le  texte  du  livre  suit  eotio 
pièce,  (  l  ce  texte  se  termine,  à  la  |>agc  477,  par 
ces  mots  :  la  lumière  de  la  gloire.  Tout  ce 
qui  suit  dans  les  autre*  exemplaires  manque 
dans  ceux-ci.  On  n'y  trouve  pas  non  plus 
raverlisiement  au  lecteur,  où  le  P.  Hersenoe 
se  plaint  des  critiques  qu*ott  a  faites  de  son 
ouvrage;  d'où  il  parait  que  les  exemplaires  an 
nom  de  de  Sermes  sont  les  premiers  qui  ont 
été  publiés  et  qu'on  a  mis  des  cartoBs  au 
autres. 

Forkel  n'a  pas  connu  cet  ouvrage  d> 
P.  Mersennej  quant  à  Licbleiiihal,  il  a  déA> 
goré  le  nom  de  de  Sermee  en  celui  de  F.  d» 
Sermisi  (Bibl.  délia  mus.,  t.  IV,  p.  920),  et  il 
n'a  pas  su  quelle  est  la  matière  traitée  dans  le 
livre  dont  il  s*agit. 

Rien  n'était  plus  difTIcile  pour  le  P.  Ker» 
scooe  que  de  se  renfermer  daus  le  sujet  qu'il 
voûtait  traiter;  son  esprit  ne  pouvait  s*aMim* 
moder  de  l'ordre  dans  les  idées,  et  toujours  il 
se  laissait  entraîner  i  parler  de  choses  qui 
n'avaient  qu'un  rapport  fort  éloigné  i  l'oti^Jet 
du  livre  qu'il  écrivait.  C'est  ainsi  qu'on  lui 
voit  proposer,  dans  le  second  livre  de  l'ouvrago 
dont  il  vient  d'être  parlé,  une  mullilude  de 
questions  oiseuses  ou  qui  nVtnt  qa*nB  rapport 

éloipnr  avec  l'objet  île  son  oiivr3;;c. 

C'est  encore  cette  divagation  de  l'esprit  du 
P.  Heraenno  qui  l*a  conduit  à  écrire,  comme 
préliminaires  de  son  grand  Traité  de  l'harmo- 
nie, deux  petits  livres,  dont  l'un  a  pour  titre  : 
Question»  harmoniques,  dan»  letqmlk»  aonl 
contenues  plusieurs  cAoses  remarquable»^ 
pour  la  physique,  pour  la  morale  et  pour  les 
autres  sciences  (Paris,  Jacques  Villery,  1654, 
in-8*),  et  l'aniro:  Le»  Prituitê  d$  PkarmanU 
weUmmtte,  w  pMtom  «trUmm,  «ftfra 
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auT  prédieateun ,  aux  théologiehê,  avx  as- 
trolugtuM,  aux  tnédeeiM  <(  aux  pkihiophtB, 
tBKMfMÊu  par  h  l.  P.  a,  M.  <PbHi,  Haari 
Guenon,  1G3i,  in-8")  D.ins  1c  premier  de  ces 
livres,  le  P.  Mersenne  examiDe  en  deux  ceat 
flei««at**feli«  pêgM  l«t  ^Mliont  cnlrmtM  : 
\''  À  savoir  ii  la  musique  est  agréable,  $i  les 
hommes  savanU  y  doivent  prendre  plaitir, 
êt  queljugeimm  Van  doit  faira  ée  ceux  qui 
ne  s'y  plaisent  pas,  et  qui  la  méprisent  ou 
qui  la  haïssent.  savoir  si  la  musique  est 
une  science,  et  si  elle  a  des  principes  cer- 
tains et  évidents.  S*  A  savoir  s'il  appar- 
tlfnt  plutôt  aux  malirts  de  musique  etàeeux 
qui  sorU  savants  en  cette  science  déjuger  de 
te  kanli  êu  9tn  H  êss  aonentê,  tit*mu» 
igtiorants  qui  ne  savent  pas  la  musique. 
4*  savoir  si  la  prtitique  de  la  musique  est 
préfératU  à  te  tkéoHê,  H  H  Van  Mt  foin 
plus  d'ttnt  lie  cflui  qui  ne  sait  que  composer 
ou  chanter  que  dscetui  qui  sait  Us  misons 
éêhsmusique. 

Le  livre  det  Préludes  de  Vharmonis  est  en- 
core plus  ridicule,  car  on  y  voit  le  P.  Her- 
senne  traiter  sérieusement  desqnostions  telles 
«|ue  celles-ci  :  1*  Quelle  doit  être  la  constitu- 
tion du  ciel,  ou  l'horoscope  d'un  parfait 
miuicien?  ^  Quels  sont  les  fondements  de 
^ntnlogiejudicktirt  par  rapport  à  to  «m»- 
siqiif  *  ô"  J  savoir  si  le  tempérament  du 
parfait  musicien  doit  itre  sanguin,  phieg- 
\siaHq¥§,  Mf iras  mi  «iMmeoNfii»,  |Miir  pe»> 
voir  chanter  ou  composer  les  plus  bsaux  airs 
qui  soient  possibles,  etc.,  etc.  Oo  pourrait 
croire  qne  rhoiniM  qui  employait  ton  temps 
décrire  sur  de  relis  sujets  était  incapable  de 
riea  faire  de  sérieux  :  on  se  tromperait  OéM- 
moliw  ;  le  graoïl  TralU  do  VhormoiUs  smf- 
verselle  de  Hcrscnoe  est  un  vaste  répertoire 
0(1  l*on  trouve  une  multitude  de  renseigne- 
nents  fort  utiles,  qu'on  chercbcrail  vainement 
allIoMi,  sur  des  «i||eta  d*un  haut  ialértt,  MMt 
le  rapport  de  l'histoire  de  la  musique.  Ces 
twooes  cboses,  k  la  vérité,  sont  mêlées  i 
bMMottp  d«  AitiliUt  ;  mais  am  do  la  palioaco 
on  parvient  à  écarter  ce  qui  est  sans  valoiiret 
à  faire  profil  de  ce  qui  concerne  l'art. 

Oa  a  anni  deas  aatraa  patict  traités  de 
■ersenne,  où  il  y  .i  (|ueIi|uo  chose  sur  la  mu- 
sique ;  le  premier  a  |»our  titre  :  Questions 
^ologiques,  physiques,  monte  êt  mathé' 
matitms;  Paris,  1G54,  in-8*.  L'autre  :  Les 
Wtécaniques  de  Galilée,  avec  plusieurs  addi- 
tions, traduites  de  l'italien;  Paris,  1034, 
la-»». 

Tel  qao  ■eiMaee  l*aralt  coa^a  ea  I0S7, 


son  grand  ouvrafre  devait  éire  composé  dt 
seize  livres,  ainsi  que  le  prouve  le  sommaire 
^al  te  travra  daat  le  folaaie  dont  J*ai  doond 
la  dcsrription.  De  ces  seize  livref|  Il  a*en  flit 
publié  qoe  deux,  dans  le  format  de  ce  volume; 
et,  à  l'eieeptfoB  des  deax  petits  traités  des 
Questions  harmoiiiqurs  d  «Ips  Préludes  de 
l'harmonie  universelle  qui  parurent  en  1634, 
MersoBBe  ae  publia  plas  riea  de  son  grand 
ouvrage  projeté  Jusqu'en  I6S5,  ob  il  donna 
un  livre  du  même  genra,  sons  œ  titre  : 
F.  Marini  Mersenni  oréinis  Mintm.  BoT' 
monicorum  libri  XII.  Lutetix  Parisiorum, 
Pétri  Dallardi  typographi  regii  charade' 
ribus  harmonicis,  sumptibus  Guitlielmi 
Bemirf  t  la-M.  de  ecat  qaatva-vlagt-qaatra. 
pages  pour  les  buit  premiers  livres,  et  de  cent 
soixante-huit  pages  pour  les  quatre  suivants, 
saes  f  caenpreadra  linit  pages  de  prifkee, 
d'avertissement  et  d'crral.i.  Il  y  a  ilrs  exrm- 
plaires  de  cet  ouvrage  et  de  la  même  édition 
qui  portent  la  date  de  IdSIl,  et  daas  lesquelles 
il  n'y  *  d'autre  différence  que  l'addition  de 
quatra  propositions  avec  leurs  déOMOstrations 
relatives  an  aMNiveaieal  de  la  lanière,  dans 
la  préftaa. 

Bien  que  cet  ouvrage  n'ait  été  publié  qn'eio 
1635,  on  voit  par  le  privilège  et  par  l'appro- 
batloo  des  thiologteas  que  le  auaascrlt  était 

terminé  en  1CÎ9.  Pciit-^tre  y  a-t-il  des  exem- 
plaires dont  le  frontispice  porte  cette  date, 
mais  Je  a*eB  al  Jamais  va,  et  aneaa  aafear 
n'en  a  parlé.  En  1648,  Mersenne,  après  avoir 
refondu  quelques  parties  de  son  livre,  d'après 
son  Tnllé  fraafais  de  l*hamoaie  aalvctsellei 
en  donna  une  édition  nouvelle  sons  ce  titra  : 
Ilarmonieorum  libri  XII,  in  f  uibus  agitur 
desonorum  natura,  causis  et  effeetibus  :  de 
consonasMUf  dtuonmsOUif  rmUottibus,  ge- 
tieribus,  modis,  catitibus,  compositione. 
orbisque  totius  harmonicis  instntmentis. 
LeMÙÊ  ParMorum,  GmOl.  Bassdrif,  la-M. 
Il  parait  que  cette  édition  fut  faite  aux  frais 
de  Baudry,  de  Cramoisy  et  de  Robert  Ballard| 
ei  qa*ils  s^  partagèrani  le  tirage,  car  otf  ea 
trouve  des  exemplaires  avec  k-  noi»  de  chacun 
de  ces  trois  éditeurs.  Dans  queiques-uoS)  le 
fhiBtlsplee  est  noir;  daas  d*antres,  H  est  en 
caractères  alternativement  rouges  et  noirs. 
Forkel  {Litterat.  derJVusik,  p.  407)  et  Lich» 
tenthal  {Ditsion.  e  Bihliog.  délia  musica, 
t.  IV,  f.  disent  qu'on  a  donné,  en  1059, 
comme  une  troisième  édition  du  même  livre 
corrigée  et  augmentée  (edifio  nova,  aucta  et 
eerrtua)  des  eieaplairce  dont  «a  a*avtf  t 
cliaBgéqaa  left«BllBiitee;  Je  doute  de  l*cxls- 
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Icoeedf  ces  exemplaires  aioii  cb»Dgés,  car  le 
P.  MerstBne  tyml  C8M<  d«  vlfre  pra  4e  «leis 

après  la  puMicalion  de  la  deuxième  éiiilion, 
il  était  éTidcDt  q^'il  ti'avall  poiol  en  le  temp» 
é»  la  corriger  pour  en  préparer  noe  inoisième, 
.ei  penraoe  n'aurait  été  atsea  hardi  pow  ha- 
sarder cette  fausseté  littéraire. 

Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  une 
auM  «m«r  *  laquelle  te  TraMêm  Marmo- 
Mlpitt  de  Hprsrnnr*  a  donné  lieu.  On  dit, 
daiw  te  deuxième  volume  du  Dietionnairt 
dummtMens,  jmVMk  Paria,  «n  1M0-1S11, 
que  ce  traité  latin  est  une  espèce  d'abrégé  du 
graiM  Iraité  fraasais  de  VMarmonit  univer- 
«stftda  nlnw  lalcttr.  Il  mfBt  daeamparer 
teadeux  ouvrages  pour  se  convaincre  que  l'un 
nVst  pas  Tahrégé  de  l'autre  ;  il  j  a  dans  le 
latin  beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  pas  dans 
le  français.  D'ailleurs,  on  Vient  de  voir  que 
le  Trtiité  det  Ifarmoniftie»  était  écrit  en 
1639,  et  la  lettre  de  Menenna  à  Peirese,  qui 
a  «lé  pubUéa  dant  ta  aixièaa  année  de  ta 
Aevue  musicab,  démontre  quVn  iMïi  il  Ira- 
vaiitait  concurremment  à  la  rédaction  et  à 
l'ImpreaabNi  de  ton  grand  onvrage  ft-ançaia  el 
Knin.  Lichtenthaldit  (/ococf(.)quede  son  livre 
ce  dernier  oootieot  seulement  quelques  livres 
de  VMamamtê  ainJearwIIe  française;  ceiie 
assertion  n*etl  pas  plus  vraie  que  l'antre  ;  au- 
cun livra  de  Pan  de  ces  ouvrages  n'est  inté- 
gralement dane  rauire.  Sans  doute  il  s'y 
trouve  des  choses  communes  à  l'un  et  i  l'autre, 
car  il  était  impossible  qu'il  n'j  en  eùl  pas; 
mais  c'est  le  même  fonds  d'idées  traité  de 
naniéra  dlffifrente. 

Le  Trnité  df  ('  //armonieuniverteUe,  publié 
en  l(ii7,  ne  contient  que  deux  des  seiae  livres 
qu'il  devait  renfitnner.  Talel  eonme  Menenna 

donne  le  snmmaii  c  dp  ces  livres. 

•  Le  prenne^  livre  contient  les  déiniliODS, 

•  divMons,  espèces  et  partiea  de  la  musique, 

•  explique  la  théorie  el  la  pratique  des  Grecs 
«  et  des  modernes,  les  huit  tons  de  l'église, 
«  les  dou2e  modes  de  musique,  et  le  genre 
■  diataote,  chranatlc  et  «ihawoalc. 

■  Le  second  compare  les  sons,  les  conson- 

•  nances,  et  ce  qui  appartient  à  la  musique, 
n  an  dlvenw  eepéoea  de  vera,  an  cavlann, 
«  3nx  saveurs,  aux  figure*,  el  i  tout  ce  qui  se 

•  reuconire  dans  la  nature,  dans  les  sciences 

•  aidant  lei aria  Ubérau,  et  dédare  qnelie 

•  harmonie  foM  lea  planètes  quand  on  con- 

•  aidère  leurt  dlaianoea,  IcuA  grandeurs  ou 

•  lewa  aMnivcaMau.  • 

Ancune  des  choses  da  premier  livre  ne  se 
Mronve  ai  dans  le  mité  laOo  des  Harmont- 


ques,  aï  dans  le  grand  ouvrage  de  Vffar- 
«noué»  «MiMnalb  j  aa  aarie  qa*il  aal  Méaa- 
saire  de  Jaindra  â  oaa  deux  livres  celui  qui  a 
été  publié  «»  iW.  Qaaal  au  contenu  da  se- 
cond Uvta  da  aalui-ei,  on  en  retrouve  quelque 
cboia,  aala,  dans  uu  autre  ordre  et  eXpUqUtf 
d'une  autre  manière,  dans  le  grand  traité  fran» 
çais,  au  dernier  livre  intitulé  :  J)t  l'utilité  4ê 
l'harwMHê, 

Le  iroisi'ymc  livre  de  Pouvrage  dont  le»  deux 
premiers  ont  été  publiés  en  1037 devait  traiter 
de  la  ualur*  at  daa  aflbia  da  loutaa  aariaa  da 
sons  ;  cette  matière  est  celle  du  pmttier  livre 
du  traité  latlo  des  ManMmiqtm,  et  du  grand 
traité  de  rigiarwwMifauwfaaraiBi  qui  parut  m 
1G-3G;  niais,  dans  le  premier  plan  de  Mer- 
seanoi  il  devait  établir  la  coaaparaiion  de  la 
ibéarie  de  Técho  avec  eelledaa  rayoba  lumi- 
neux,  et  traiter  de  l'optique,  dateCaluplHqaa 
et  de  la  dioptrique  ;  or  il  n'y  a  pas  Un  mot  de 
cela  dans  le  Jrosi^  des  i^armoiuffuet,  et  l'on 
natranva,  daaa  tegtaud  Tndlié§yMufmmit 
universelle,  que  la  vingt-neuvième  proposition 
du  premier  livre  où  les  rapports  des  rayons 
aa^rea  aalaul  étaèlit.  OmuI  m  eamualm 
des  autres  livres  indiqués  dans  le  Trait»  de 
VHarmoniê  UHivêrselt»  publié  en  1027,  U 
u*eo  a  été  eoaaarvé  que  peu  dechuaadaot  l«a 
deux  autres  grands  ouvrages,  et  l*on  voit  avec 
évidence,  par  la  comparaison  de  ces  trois 
traités,  que  les  idées  de  Hersenne  se  modi- 
âaicat  sans  cesse  sur  un  sujet  qui  l'occupa 
toute  sa  vie.  Ainsi,  ce  qui,  dans  le  premier 
plan,  devait  fournir  la  malièrc  du  treizième 
Uvf«,  aa  devenu  Pahjel  dtt  pattt  traité  d*aa- 

trolopie  judiciaire  connu  sous  le  nom  des 
Préludes  de  l'harmonie  universelle.  Il  est 
vraiaamhiabte  que  les  couaeila  da  Baul  auraul 
dt'terminé  Mersenne  à  renoncer  au  projet  des 
quioiième  et  teiaiéme  livres.  Le  premier  de- 
vait awntrar  que  la  philosophie  aorab  aif 
l'harmoiUêdê l'esprit,  dont  les  tordes  sont 
hauuées  ou  baissées  par  tes  vertus  ou  par  les 
vices,  et  qu'on  peut  arriver  à  laperfectio» 
de  la  vertu  par  la  musique;  et  le  derniar 
était  destiné  à  expliquer  Tharmonie  des  bien- 
heureux et  à  examiner  si  on  se  servira  de  la 
musique  des  voi»  et  des  inetrumemle  an  Pa- 
radis  quand  les  sainctt  auront  repris  leurs 
corps  au  jugement  général.  Ce  sont  ces  idées 
Ùaarrea  qui  falaetent  dire  à  Saumalaa,  daua 
sa  vingt-neuvième  lettre-  à  Pciresc  :  a  Pour  le 

•  PèreScrscone,  jen'auendapasgraad'chose 

•  de  lui  { il  aal  hanoM  dagiuada  latinre,  mai» 

•  il  ne  me  semble  pas  éerira  avec  trcipiteju- 
»^onnl.  • 
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L«  traité  Utio  des  Harmoniques  est  le 
plut  HlttCiiMat  dM  — vtigM  «telerMMM, 
sous  \c  ranporl  (Je  l'onlre  des  Idées  et  sous 
celui  de  la  conveuauce  des  détails  par  rapport 
an  ti^el.  Les  propotitions  y  soot  énoncéM 
avec  netteté  et  développt'e^  avrc  précision. 
L*  «tyle  en  est  d'aillwir*  bien  préférable  à 
edol  dM  ouvrages  da  néoi»  auteur  écriu  uu 
français.  Le  premier  livre  traite  de  la  aalure 
et  des  propriétés  du  son  ;  le  second,  des  causes 
du  soD  et  des  corps  qui  le  produisent;  le  troi- 
•lème,  dea  «ôfdaa  aaélalliqnea  «k  «ilrca;  le 
quatrième,  des  consonnanccs  ;  le  cinquième, 
daa  dissonances;  le  sixième,  de*  «liversea 
etfièeea  de  conaounauMs  qut  dMeralnent  laa 
morjps  pi  les  genres;  le  septième,  de;  chanH 
ou  mélodies,  de  leur  nombre,  de  leurs  parties 
et  de  leurs  espèce!  ;  le  bultlèaie,  de  la  cempe- 
ailiea,  de  l'art  du  chant  et  de  la  voix.  La 
seconde  partie  de  Touvrage  traite  des  iostrn- 
aents,  en  quatre  livres  :  le  premier  est  rdatif 
•niaairmMUtsicbrdes;  le  second,  aux  in- 
struments à  vent  ;  le  troisième,  h  l'oigne,  et  le 
quatrième  aux  cloches,  aux  cymbales,  tam- 
beurs  et  autres  lustmoeMè  de  perensaieo. 

Dans  ce  Traité  deî  /farmoniquet  da  P.  Mer- 
senne,  il  se  trouve  plusieurs  choses  assez 
renaïquablea,  auiqudlea  leadertfuius  sur  la 
musique  des  temps  postérieurs  ne  me  scm- 
ideol  pas  avoir  fait  asses  d'attention.  La  pre- 
mière ait  une  proposiliea  du  deoiièMe  lirru 
(l>rep.  8,  page  1S,  édtt.  dans  laquelle 
Mersenne  dit  que  pour  qu'une  corde  passe 
d''un  son  à  un  autre  plus  aigu,  il  faut  qu'elle 
aoll  tendue  par  une  ffarte  qui  aoli  eu  raison 

plus  que  double  de  rinlervalle  auquel  on  veut 
faire  arriver  le  son.  Par  exemple,  pour  faire 
arrlrer  une  conic  tendue  par  ua  poids  d'une 
livre  à  Toctavc  du  son  qu'elle  produit  et  dont 
rintervalle  se  représente  par  3,  il  no  faut 
pas  senlenent  un  peldsde  quatre  1  ivres ,  double 
de  deux  ;  mais  il  faut  y  ajouter  un  quart  de  livre, 
c*est-i-dire  un  seixième  en  sus  du  poids  total. 
Sans  connaître  le  théorème  de  Herscnne, 
Sarart  est  arrivé  aux  mêmes  résultats  par 
des  Cipiriences  multipliées  et  d(Hir.ites  sur 
les  poids  tendants,  sur  les  longueurs  des 
eordes,  sur  les  eoloouea  d*alr  vlbraut  daaa  dea 
tuyaux  ouverts  par  1rs  deux  houts,  et  sur  les 
dimensions  des  plaques  mises  en  vibration 
liar  le  frottement.  Il  en  a  déduit  des  théories 
nouvelles.  L'ahbé  Rou<;sier,  qui  ne  parait  pas 
avoir  lu  le  livre  de  Herscuuc,  avait  cc|ieodant 
quelque  neilen  de  cela  {voytt  loosaiBa). 

Cest  aussi  dans  le  même  ouvrage  que  Mer- 
•enne  a  fait  remarquer  (liv.  IV,  f»gt  00)  que 


Jean  de  Murs  ou  de  Mûris  e^  le  premier  des 
éeriraius  du  nsofen  Age  sur  la  nmsiqne  qui  a 

soupçonné  que  les  tierces  majeures  et  ml- 
Heures,  ainsi  que  leurs  multiples,  sont  des 
consoBuances  ;  cette  remarque  est  iatt  Juste, 
car  aa  sait  que,  par  une  singularité  de  leurs 
habitudes,  les  nusiciens  des  onsième,  dou- 
lième  et  trelalème  siècles  ne  considéraient 
comme  consonnances  que  les  quintes,  les 
quartes  et  les  octaves;  leur  plaisir  à  entendre 
ces  intervalles  éuit  si  grand,  qu'ils  n'bé&i- 
laient  fias  à  eu  fliire  de  loogiiea  anitea  daaa 
leur  diaphonie. 

Enfin,  le  Trailé  des  JJarmoniqua  de  Der- 
seaae  mn  parait  «ire  le  plas  aaelea  ouvrage, 
on  Ton  trouve  le  nom  du  si  pour  la  septième 
note  de  la  gamme.  Il  n'ignorait  pas  l'exis- 
teaee  de  la  ftoeMKtoMof»  des  flamands  dans 
laquelle  cette  note  éuil  appelée  nf,  car  il  en 
parle  clairement  ;  mais  il  ajoute  que  Le  Maire, 
vir  aâmodvm,  eruditus,  dit-il,  assurait,  de 
son  temps,  avoir  inventé  le  nom  de  al  depuia 
trente  ans  (c'est-à-dire  vers  1C05),  quoique  les 
autres  musiciens  ne  voulussent  point  en  con- 
venir. A  ragard  de  rusas»  de  nommer  la 
septième  note  si  quand  elle  était  par  bécarre, 
et  la  quand  elle  était  par  béaurt,  Mersenne 
dit,  dana  son  iVarmoiil»  unloerselKs  (avertis- 
sement du  5»  livre  de  la  composition),  qu'elle 
a  été  inventée  ou  mise  en  pratique  en  France 
par  fillIeeCranJan,  maître  écrivain  de  la  ville 
de  Sens,  vers  1030.  Il  est  donc  dvidaat  que 
Jacques  Bonnet  se  trompe  lorsqu'il  dit  {ffist. 
de  la  Mu$.,  1. 1,  p.  24)  que  l'usage  du  si  pour 
la  septième  aote  tal  introduit  en  France,  ea 
1075,  par  un  cordelicr  de  VAve  Maria,  et 
qu'un  écrivain  cité  dans  le  Journal  de  Tri- 
vêtue  (sept.  f7S7,  ^.  IS64)  n*est  pas  plus 

!  fondi^  à  attribuer  l'invenlion  du  nom  de  celte 
note  à  Mélru,  organiste  et  maigre  de  chant  de 
Paris,  en  1076.  Tel  est  ee  TraM  im  Barw»- 
niqutê  du  P.Mersenne,  dont  beaucoup  d'au- 
teurs ont  parlé  sans  l'avoir  lu  et  sans  l'avoir 
comparé  aux  autres  ouvrages  du  même  écri- 
vain sur  le  même  sujet. 

Il  est  difHcile  de  comprendre  comment,  â 
l'éjioquc  ou  Mersenne  écrivait,  il  s'est  trouvé 
ua  libraire  asaet  hardi  peur  Mre  les  dépenset 
énormes  occasionnées  par  l'impression  dd 
grand  ouvrage  médité  depuis  longtemps  par 
cet  aulciir,  et  qui  parut  eaflu  ea  1686,  sous  w 
titre  :  Harmonie  universelle,  contenant  la 
théorù  et  la  pratique  de  la  musique,  où  it  est 
traité  da  ta  «ofure  éêi  mm$,  ef  dise  «teifoe- 
menls,  des  consonnances,  de»  dissottaneetf 
de$  genrUf  det  modes ,  de  la  cemjHMlMoiij  de 
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la  voix,  des  chants,  et  de  toutes  sortes  d'in- 
$trumenl$  harmfmtqtut.  Iii«IM.  (PaHa,  Sé- 
baslien  Cramoisy).  Cet  éOMIBe  volume,  dont 
latecoode  partie  fut  pnbUét «a  1057,oanUeol 
iriDi  de  1500  pages  «t  Nolèmie  sot  tauMme 
qMDiiW  4«  pUachM  gravées,  d'exemples  de 
musique  et  de  gravures  eu  bois  dont  la  fabri- 
cation a  dû  coûter  beaucoup  d'argent.  Oe  nos 
JodMf  le  Mmbre  de  penonnes  qui  Ant'de  la 
miMïfnic  une  ^ttidf  'tarticulière  fst  peul-êlre 
ceni  fuis  plus  considérable  qu'au  temps  de 
Mcneooe  ;  cependant  la  pablleailoa  d^ia  Ihrre 
aussi  volumineux  que  le  sien  serait  h  peu  près 
impossible  aujourd'hui  j  U  ne  se  trouverait  pas 
ae  libraire  «Met  kasardevx  pour  Teatre- 
prendre. 

Vifarmonie  universelte  est  divisée  en  dix- 
neuf  livret  qui  forment  plusieurs  traitas. 
Le  Traité  d»  la  natur»  des  «oaf  fli  êu  mou- 
vementi  de  toutes  sortes  lie  corps  ren^rnic 
trois  livres  :  1"  De  la  nature  et  des  propriétés 
des  aoas;  i^Det  laoaveaMBU  de  levleetortm 
de  corps  ;  S»  Du  mouvement,  de  la  tension,  de 
la  force,  de  la  pesanteur  et  des  autres  pro- 
priétés des  cordes  bamooiqaes  et  des  aalret 
corps.  Ces  trois  livres  sont  suivis  d'un  Traité 
de  tnécaniquef  qui  n'est  pas  du  P.  Mersenne, 
mais  de  Roberval.  L*lB(rodnetiou  de  ce  traité 
de  mécanique  dans  Vffarmonie  universelle 
est  une  do  ces  idées  bizarres  qui  ne  se  sont 
reacoalrées  que  dans  la  téte  du  P.  Mersenne. 
Le  rraiYe  de  It  Hêtx  et  des  ekanU  vient 
ensuite;  il  est  coni|H>sé  de  deux  livres  dont  le 
premier  traite  de  la  voix,  des  parties  qui  ser> 
voai  à  la  férawr,  de  la  déHaiiiaii  de  ses  pro- 
priétés et  de  l'ouïe  :  le  second  livre  traite  des 
chants  propremeui  dus.  Le  quatrième  traité, 
divisé  ea  ciaq  livres,  a  pour  objet  :  1*  les 
consonnanccs,  2"  les  dissonances,  3»  les  genres 
et  les  modes,  4*  la  composition,  S*  le  con- 
trepofat.  Va  sixième  livre,  relatif  à  Vjirt  de 
bien  chanter,  termine  ce  traité. 

Le  Traité  des  instruments  est  divisé  en 
sept  livres.  Le  premier  traite  du  monbcorde, 
de  ses  divisiOBS,  de  la  Ihéorle  des  Intervalles 
et  des  tensions  des  cordes.  Là  se  trouve  encore 
une  de  ces  choses  qui  peuvent  faire  douter  du 
boa sensduP.Herseaae; C*est1a oaiiène  pro- 
position ainsi  conçue  :  Déterminer  te  nombre 
des  asfeets  dont  Us  astres  regardent  la  terre, 
el  tet  eotMomuMcss  anagiMlli*  <b  Hpmeitnt. 
Le  second  livre  traite  des  diverses  espèces  de 
luths,  de  guitares  et  de  cistres}  le  troisième, 
de  répineiie ,  du  clavecin  et  de  plusieurs 
iastrameals du  roémegenre.  On  y  troave  celle 
propositioa  «iogulière  :  Vn  homm  rnmrd 


in 

peut  accorder  le  luth,  la  viole,  l'épinette,  et 
les  autres  ittstrumeiUs  à  «Aof4«t,  et  trmner 
tels  sons  qu'il  voudra,  s'il  eognotit  te  Im- 
iracur  et  f  roaiear  des  ehordee. 

La  qaatrilmo  livre  traite  de*  instrumenu 
i  archet  tels  que  le  violon  et  lee  divavses 
espèces  de  violes.  Quelques  morceaux  de 
rausiqae  instrumentale  du  commeacement  du 
dlK-aaplMmo  siècle,  è  daq  et  i  sis  parties,  se 
trouvent  dans  ce  livre  ;  ce  sont  des  monumenU 
assez  curieux  de  l'art.  On  ne  sait  pourquo 
■etaoBBO  j  a  placé  aassi  la  deseriptlaa  4u 
instruments  de  la  Chine  et  do  l*Iado  deot  U 
s*était  procuré  des  Agures. 

Le  cinquième  livre  traite  de  tons  les  instm- 
ments  i  vent  en  usage  au  temps  ob  Herseana 
vivait.  Outre  la  âgure  de  ces  instruments ,  on 
y  trouve  une  pavane  à  six  parties  pour  être 
jouée  par  les  grands  hautbois,  bassons,  aeaa» 
lauls  et  cervelals  (sortes  de  basions  et  do 
hautbois  de  cette  époque). 

Le  sisiènw  livre  est  relatir  i  toutes  les 
parties  de  PorgHC.  Le  septième  traite  des  in- 
struments de  percussion.  Le  dernier  livre  de 
rtovngeest  «elai  qal  a  poar  titre  ife  V^mUé 
de  l'harmonie.  C'est  là  que  le  P.  Mersenne 
donne  carrière  i  soa  imagiaation,  et  se  livre 
saas  réserve  i  toutes  ses  rêveries.  Mille  cboees 
étrangères  à  la  musiqao  s*y  troavoat.  Par 
exemple,  la  septième  proposition  a  pour  objet 
A'expUquerphuteurs  paradoxes  de  la  vitesse 
des  mouvements  en  faveur  des  mattne  on 
généraux  de  l'artillerie.  A  la  suite  de  ae 
livre,  on  trouve  des  observations  physiques  et 
maihémaMqaMdaat  quelqaes-anes  saal  lala* 
tives  è  la  musique,  mais  dont  la  plas  giap^ 
nombre  est  étranger  i  cet  art. 

■algrè  SOS  déllMis,  qal  laal  cansldiinbloi, 
rJTarmonte  universelle  du  P.  Meisenna  sora 
toujours  coosidérée  comme  ua  livre  de  grande 
utilité  sous  le  rapport  de  l*bUtoire  de  la  mu- 
sique, et  particulièrement  de  la  musique  du 
dix-septième  siècle.  Sans  doute,  elle  est  bien 
inférieure  à  l'ouvrage  que  Céronc  a  publié  en 
espagaol,  i  Napiss,  on  1618,  aaaa.^rappott 
de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  l'art;  m^is 
on  y  trouve  une  immense  quantité  de  rensei- 
gatmeals  hIslovIqnesqBNm  cbarcbfraH  v«lne> 
ment  dans  le  livre  de  Cerone,  soit  sur  les  io- 
tlrumenls,  soit  sur  les  artistes  et  les  autres  eu* 
riosités  nrasleales  du  dis-sepllime  sièclo.  Sins 
lui ,  on  ne  saurait  rien  de  beaucoup  de  musiciens 
rrançaisde  soa  temps  doatks  ouvragai  ao  sont 
perdus,  ou  dont  les  taleni*.  d?uéeotioo  sont 
tombés  dans  roul>li.  Nul  auteur,  par  exempla, 
a*a  parié  de  la  méthode  de  chaot  de  Oes  Ar* 
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guet,  géomètre  conteniioraio  de  MerseoRc; 
■«■Hiilé,  Fic0l  el  fwaé,  ««lire*  d«  Muiqm 
4e  U  chepclle  et  de  U  clumbre  du  roi,  ne  te- 
ni«at  pê$  coaoM  «omiae  dat  oonpociicur» 
ftaomiÊHéB  itmr  tMipt.il  I»  P.  HatMOM 
aVnaralt  parlé;  uns  lui,  on  ne  saurait  pat  que 
Roquette,  organiste  de  Nolre-Daine,  et  Vio- 
oent,ODt  été  d'habiles  maliret  de  comiMMiliooj 
FréaMat,  ouiHra  4e  matlqae  M  la  aalMdnle 
d«  Paris,  Bousi{;nac  et  plusieurs  autres  au- 
teurs de  motiqua  d*églite  terateot  iocooDUti 
•a  aa  iawail  fu  if  preiaièm  aa* 

nées  du  dii-sep(!ètne  siècle  les  plut  célèbres 
lutkittet  furent  Jeao  VouBéof  et  ton  frère, 
CbarlM  et  lae^an  ledington,  toosaais,  le 
Puloosis  et  Julien  Périchon,  de  Parts,  ni  qu'ils 
•areot  pour  auceetteun  l'Enclôt,  père  de  la 
Mie  Niaea,  Hérande,  le*  Gautier,  et  plu- 
eleurs  autres.  Ce  a^att  pat  lealaBWnt  sur  les 
nuticient  français  que  Merscnnc  nous  fournil 
une  foule  de  renscigoemeuls  utiles;  bous  lui 
nmmu  muk  taieyaMet  da  tféialto  iaiém- 
sants  sur  plusieurs  artistes  célèbres  de  l'Italie. 
Ainsi  il  ett  le  teul  auteur  qui  noua  apprenne 
feilfteaet  d*aa  Trallf  de  rarl  do  chaal,  pu* 
blié  à  Florence,  en  1091,  par  Jules  Caocini, 
ealear  de  r£un'dic«;  et,  chose  singulière, 
awtM  bfbliogra|>bie  n'a  parlé,  d'après  Mcr- 
•eane,  de  ce  lirrequi  serait  aujourd'hui  d'un 
haut  intérêt  et  qui  parait  être  devenu  d'une 
rareté  e«eettire.  Toutelbit,  il  se  peut  qu'il 
i'ait  voèlu  parler  que  de  la  pidfSiaa  placée 
par  Caccini  en  léte  de  set  Nuove  muêicht 
(voyez  CACciai),daat  tes  éditions  de  Florence, 
tflOl;  de  YafllM,  twr$de  la  mêm*  tille, 
1015,  on  peut-être  encore  d'une  autre  édition 
du  BiêaM  ouvrage  paMiéei  Florence,  en  1614, 
«m  de  gtaads  tÊm§mmUy  parileaUèraoeac 

Mae  qui  concerne  l'art  du  chani,  et  dont  on 
4»H  la  connaiwaaœ  i  Gaetea  Gaipari , 
.MMialMcaIra  da  Lyato  msloal  da  lolegoe. 
Dans  cette  hniotbète,  le  traité  du  chant  de 
Caecim,  imprimé  è  Venise,  en  1031,  serait 
aae  réitaprestion,  en  totalité  ou  en  parue,  de 
rMliiaa  de  Florence,  1614.  C'est  encara  i 
Mertenne  qu'on  doit  les  premiers  renseigne- 
ments tnr  le  livre  si  rare  et  si  curieux  de  La 
fiHUtfwm  de  SyNaeira  fiaaaiil  dsl  FaaiegOt 
dont  l'abbé  Baini  a  donné,  drpuis,  une  notice 
pins  étendue  dans  tes  mémoires  sur  la  vie  cl 
In  aBwegei  de  Patestriaa. 

C'est  sans  douic  aux  qualités  du  livre  du 
P..  laneane,  joiates  à  ta  graada  rare(é|  qu'il 
tÊÊt  MMtaéfr  le  prit  élevé  qa*il  a  coatervé 
dam  les  ventes.  Toutefois  De  Bure  t'est  lour- 
dcflMit  trompé  quand  U  a  dit  qae  ce  livre  est 


le  plut  rare  de  tous  ccui  qui  ont  paru  sur  la 
aioslqae  (Mtifop.  éasIraeC);  car  an  ponmli 

en  cilrr  cinqu.inle  qu'il  inr.iit  plus  dilTicilnlf^ 
se  procurer.  De  Bure  n'entendait  rien  à  la  lil- 
tératare  de  la  masiqne. 

Outre  les  ouvrages  dont  J'ai  parié  précédem» 
ment,  on  a  encore  du  P.  Mertenne  un  travail 
relatif  i  la  musique  dans  son  livre  volumi- 
neux, intitulé  :  ^ua-sfionet  etleberrimM  in 
Gentiim  (Paris,  1623,  in-folio).  A  l'occasion 
de  ce  passage  de  l'Écriture:  EttumtnfnUrU 
^UÊ  /«èaf.  Jpm  fkit  ptOtr  eturnUum  H- 
thara  et  organo,  Mcrscnnr  traite  dp  la  mti- 
sique  en  généralj  et  particulièrement  de  celle 
des  nébren.  Ge  trarail  est  celai  ou  cal  atrtcar 
s'i^carlc  le  moins  de  son  sujet.Ugoliaf  alBKrd 
toute  cette  partie  de  l'ouvrage  du  P.lersenac 
dans  le  trente-deuxième  volume  de  son  TVesor 
d'anri^tjires  taerén(p.  497).  Enfln,  la  eAl* 
It  clioD  lit  traités  roncernanl  le»  sciences  ma- 
iliémaliques,  qu'il  a  publiée  quatre  ans  avant 
•a  mofft,  ivalBrBie  aussi  aae  partie  nr  la  na- 
sique.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Cogitata 
phyticO'tnathematica,  in  quibus  tam  na- 
tur^quamartii  ejfecfveadmfriaiulf,  mftH 
$imit demonstrationibus  eTplicantur  ;  Paris, 
1644,  trois  volumes  in-4*.  Parmi  les  traités 
que  renferme  le  premier  volunw  (p.  96t  i 
370),  on  en  trouve  un  sur  let  harmoniei^  di- 
visé en  quatre  livres.  Le  volume  a  pour  litre  : 
Bydraulica  pneumatiea;  anque  navigandi. 
MarmmUa  Ukeorlea,  praeflea  «t  meehanita 
pkxnomena.  Le  premier  livre  est  relatif  anx 
proportions  musicales  des  intervalles  et  des 
corps  aaaana;  le  aeeaad,  à  la  taaaitté;  le 
troisième,  i  la  composition;  le  dernier,  aux" 
instruments.  C'est  une  espèce  d'abrégé  du 
Traité  latia  des  Rarmoaiqaes.  On  peat  eernat- 
tcr  sur  cet  écrivain  laborieux  :  Fie  du  R.  P. 
iVenenne,  par  Ililaritm  Dt  CoiUt  Paris, 
1049,  ia-8*,  et  Éloyes  h4ttortpmt  de  Pkm 
Selon,  du  P.  Marin  Mertenne,  de  Bernard 
lamy,etdu  P.  Nouvel;  Le  Mans,  1817, aa 
volume  in-S". 

HERTEL  CtuB),  lulbiste,  vécut  à  Stras- 
bourg, au  commencement  du  dix-itcptième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  un  recueil  de  pièces 
paar  le  lalk,  intitulé:  Forltie  aiwsfrdlfe; 
Strasbourg:,  lOîS,  iu-fol. 

AlEilLiLA  (Jkam-Ahtoisb),  musicien  de 
l'école  romaine,  vécut  dans  la  seconde  nroitié 
du  seizième  siècle  et  fut  admis  romme  chape- 
lain cbaatrcdela  chapelle  pontificale,  sous  le 
pape  Paul  IV.  Après  la  balle  de  Slite  ▼  pour 
la  réorganisation  de  cette  chapelle,  Merula  ea 
fut  nommé  le  preaùer  maître,  en  1587  {vogn 
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l«  nvrc  d*Adaai  é»  lolieoa  :  Omnax.  per 

btH  regolare  it  mn  Mla  Cappella  pontifi- 
cte,  p.  16C).  Us  archive*  de  la  Chapelle  six- 
line  rcnfenneal  des  messes  et  des  motels  de  ce 
maître. 

MERULA  (Tauqciiiio),  chcvancrdc  TÉpe- 
^roo  d'or,  naquit i  Bergame  daos  ici  dernières 
«wrfM  4a  Mlaltai*  aMcte,  «I  Ut  4*ilMrd 
maître  de  chapelle  de  Péglise  cathédrale  rt 
organiste  de  Saint««Agatkt,  à  CMmone:  il 
«ee«faH«MON«ett*  plMera  1098.  PIm  tard, 
llfÉIt  appelé  dans  sa  ville  natale  i>oury  rem- 
plir l«  fooclioDS  d«  maître  de  chapelle  et 
d*orffairial«  d«  la  catMdrate.  Il  Tirait  encore 
en  lG-40,  car  il  fil  imprimer  un  de  ses  ouvrage» 
daos  celle  même  année.  Merula  éuil  membre 
de  la  Société  philharmonique  de  Bologne.  Ce 
maître  est  un  des  compositeur*  iuliens  qui 
ont  le  plus  abusé  des  formes  de  mauvais  goût 
du  contrepoint  conditionnel  qui  succéda  aux 
Mte»  et  noblM  foroMt  de  randen  cmirc|M>i  n  i 
de  Técole  romaine,  dans  le  commencement  du 
dix-septième  siècle,  et  dont  on  trouve  les 
Hgict  et  let  esenpica  dani  !«■  Dmtmtiai 
armoniciiic  Bcrardi  (voyes  ce  wm).  La  plu- 
|kart  de  ses  ouvrages  sont  remplUde  morceaux 
éiaMie  nir  an  trait  qui  te  répète  Mnaceiae 
{eonirapunto  d'un  iol  pat$o)^  ou  sur  une 
basse  contrainte  (basa»  «Ml^iMle),  et  sur 
d'autres  fanuisies  semMaMeiqnl  nNwt  point 
de  but  réel  dans  l'art.  On  elle  de  sa  com|io«i- 
tion  des  fuj^iies  sur  les  déclinaisons  de  Aie, 
hxc,  hoc,  et  de  fuis,  vel  qui,  nominaltvo, 
fiÊtf  fiMT,  fiMtf,  qnl  sont  des  morceaux  plai- 
sants dans  l'exécution.  Carissimi  et  d'autres 
BDosiciens  du  même  temps  ont  écrit  au^si  des 
compeelilem  de  «e  genre.  Le»  «nvragce  con- 
nus de  Merula  sont  les  suivants  :  1*  Motetti  a 
due  e  tre  eon  violetl»  ed  organOf  lib.  1  ;  Ve- 
nise, 1033.  f  Cmtemt  t^ritmaH,  M.  1  ; 
Venise,  1620,  in-4».  S»  Concerti  ipirituaii, 
eon  oleune  sonate  a  3, 3, 4  «5  voei,  lib.  3  ; 
iliM.,16i8.4>Jr«Mi«f«laila3,  3,  4-13«ocf 
eoM  isfromeiiKyeasiuasepiaee;  ibid.,  1651, 
in-4''.  5"  jliu$iek»  cancer tatt  ed  altii  madri- 
gaUa5  voei;  Venise,  1633.  6*  Lib.  JI  delU 
muticKe  eoneertate  con  ritomell»  •  «M.  0 
baito;  Venise,  1GÔ5.  7"  Carisoni  owero  $0- 
^nale  cowertate  per  chieta  e  caméra,  a  3  e  ô 
•froNMiilf,  M.  1,  f,  8  •  4;  Venise,  1817. 
8»  Cursio  precipitato ,  cantata  burhsca  ; 
ibid.,  1058.  tt*  JUtêêa  s Mdmi  a  3  e 4  voci,  con 
otoUnt  e  sensa;  IbM.  18*  il  Fêgaam  muai- 
tait,  cioi  tatmi ,  mùfetli.  sonate,  litanie 
deUa  B.  y.  a  3-5  voei,  op.  XI;  Venise, 
1848.  Il*  jirpa  Jffmttâket,  aolml  •  imim 


eoMwrfaCs  a  S  «  4  «od,  op.  18,  eon  akmmt 
canoni  nel  fine;  Venise,  Alex.  Vincent!, 
1640.  Il  y  a  une  autre  édition  de  cet  œuvre, 
impriiMie  i  Venise,  en  1881.  Ce  recneil  con-  ' 
tient  on  CoN^fibfrqal  •  eu  de  la  céléMlé  en 
Italie. 

MERULO  (Ciacde),  organiste  et  compo 
siteur  du  seiiièBe  siècle.  Gellcoïkl,  dans  ses 

notices  sur  les  écrivains  de  Corre{;gio{p.  XLV) 
et  Tiraboscbi,  dans  sa  Biblioteca  Modeneu 
(I.  VI,  p.  898),  «Ubiissni,  «rupins  des  aclts 
aiiiiicniiques,  ^ue  109  aon  de  hmille  était 
Merlotti,  mais  qoe  Tartlsle  se  servait  de  pré- 
férence dn  celai  de  Jtfimito.  Ce  non  provenait 
(te  ce  ({lie  les  armoiries dO  la  naisoii  des  Mcr- 
loui  étaient  figurées  par  un  merle,  en  latin 
Merula  ou  Merulue,  et  dans  Tancien  italien 
Merulo.  Il  naquit  à  Corre{;gio,  de  Bernardlao> 
■erlotti  et  de  sa  femme  Jeanne  Gavi,  et  f«it 
baptisé  à  l'église  S.  Quirino,  le  8  avril  1535. 
La  deitérité  q«*il  aMulm  die  son  ealSinee> 
dans  le  Jeu  de  plusieurs  inslnimrnls,  et  ses 
heureuses  dispositions  pour  la  musique,  furent 
causes  qa*après  4|u*JI  eut  appris  ks  premiers 
élémcolsde  la  lillérature,  sa  parents  le  dcs- 
tinèrsst  1  la  cultnre  de  l'art  musical,  et  lu» 
donnèrent  pour  prenier  naître  an  nurieleoi 
français  de  mérite,  aonmé  jVsnon,  qui  babi- 
tait  alors  i  Correggio,  suivant  Ortensio  Land» 
(/  j«fte  ttbrt  di  CatcUogi  a  varie  cote  appar- 
tenenti,  p.  512).  Un  peu  plus  tard  il  devint 
élève  de  Girolamo  Douati,  maître  de  la  collé- 
giale de  S.  Quirino.  Le  d«2sir  de  faire  des  pro- 
grès dans  son  art  condalsll  ensuito  Heralo  à 
Venise,  où  se  trouvaient  alors  une  réunio» 
d'artistes  distingués  et  de  savants  musiciens. 
Cepcodaal,  araat  d*atler  à  Venise,  Il  parait 
avoir  été  organiste  à  Brcscla,  car  Anlcf^n.itl  le 
cite  parmi  ses  prûdéeessears,  dans  son  Jrte 
organiea  (feuillet  5,  «rno), et  dit  de  UAiltig. 
Claudio  Merulo,  uomo  tanto  famoto  (1).  Ce 
serait  doocaprès  avoir  rempli  cet  emploi,  qu'ilt 
se  serait  reodai  Venise.  Ce  ftai  daos  celle  tUI« 
qu*il  changea  son  nom  de  fiimille  en  celui  de 
Meruh,  et  l'on  voit  parles  regisliesde  l'églisQ 
Sainl-Marc  qu'il  était  dé^à  connu  sous  ce  DOm 
leroqa*ll  saecida  à  ffarabosao  daaa  la  place 
d'organiste  du  premier  orf^iie  de  celte  éplisc, 
le  3  juillet  l.'>57,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
•as  (9).  Ilf  inii MaalM de tavlo la  ftivear 

(I)  C«SUM0  Aalfgnalt.l'Hrt*  «fymica.Bretcij,  1608. 

{t)  Rica  q«c  H.  Ckldani  m  «MilU  pu  meilr*  fit 
doait  rusclUtMia  de  m  bit  ■••ilMaS  par  Tltaboscki 
•i  pw  a.  (SMftt  dUla  «Mte  «etni  mile  |j* 
OvHI»  dMÏ*  ^  8L  JTaiM  4t  Kmeate.  i.  I.  p.  119), 
ttwpfim  tetMatlcwal  Is  eealcae  de»  rrgi»im  dm 
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liubli(|iic  par  fOD  titenli  solvant  ce  ^uc  nous 
apprend  San^ovlno  (1),  qai  élail  son  eontom- 
porain  et  qui  écrivait  ea  1571.  L'estime  dont 
jouissait  Merulo  <!tait  si  grande,  que  lorsque 
Hanri  III  paua  à  Tenlte,  en  1574,  se  rendant 
de  la  Pologne  en  Franre,  le  do;,'e  Loui<i  More- 
oigo  fit  composer  par  Fraagipaui  une  pièce 
qui  Ail  raprétanté  devanC  ea  priaca  dana  la 
salle  du  grand  conseil,  sous  le  titre  de  Tra- 
g9diaf  bien  que  ce  oe  fût  pas  une  tragédiai  et 
îlaralo  tal  ebargé  é*en  eoinp«fl«r  la  mml- 
que  (3),  quoiqu'il  y  ciU  alors  à  Venise  d'autres 
maileiaDS  d'un  grand  mérite.  Cette  miuique, 
MDf  «««111  ilouta,  était  du  genre  andrlgalaa- 
qné,  la  laul  qui  Mialora  en  oaaBa  dana  la  itjla 
mondain. 

J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  celte 
Biographie  des  mutieltnif  que  Merulo  étabi  i  t 
à  Venise,  en  ISfifi,  tiiip  imprimerie  de  musi- 
que et  qu'il  publia  quelques-uns  de  ses  propres 
bnvr^a,  alntl  que  eenx  de  plotleara  anlraa 
*  compositeurs,  mais  qu'il  rc  parait  pas  qu'il 
ait  contioué  ces  publications  après  1571, 
parce  que  le  traltiène  livre  de  madrigaui  i 
trois  voix,  do  divers  aulciir*,  qui  porte  cette 
date  est  le  dernier  qui  parait  être  sorti  de  »«• 
presses  j  d'où  Pon  volt  qu»  la  atvant  Antoine 
Schmid  s'est  trompé  en  bornant  aux  années 
ISGO  à  15G8  Tactiviié  de  ces  mêmes  presses 
(Ottaviano  dei  Ptlrucci  da  fotsombrone , 
p.  150).  H.  Catelani  éUblit  {JVemorie  délia 
FiÊa  a  délie  opère  di  Claudio  Merulo  , 
p.  S9  al  23)  que  le  célàbre  o^aniste  de  Cor- 
raggio  s*aiaoela.  pour  eetia  eqirepriie  avec  un 
certain  Fauslo  Bctanio,  et  que  le  premier  pro- 
duit 4c  leur  imprimerie  fut,  selon  toute  appa- 
lenee,  le  premier  livre  de  madrlfan  à  cinq 
voix  de  Guillaume  Teitoris,  lequel  porte  la 
date  du  1*'^  avril  1566.  Il  ajoute  que  le  premier 
liTre  de  madrigaux  â  quatre  voix  d'Aurelio 
Roccia  de  Venarro,  qui  fut  corrigé  par  Mc- 
rulo,  a  été  imprimé,  en  1571,  par  Georges  An- 
gelieri,  ce  qui  démontre  que  Merulo  avait 
«esfé  (TinprinMr'daas  le  coi^n     la  n^me 

praeeincert  de  Mtia  égUm  fwv  4*e«eli«r  que  U 
date  de  !•  nominilion  4«  Ncrul»  i  li  pUe«  d'organlfte 
de  cflle^liM  n'f  e»t  pa»  mentionnér.  (Vojrrx  l'eiccl- 
lente  notice  de  M.  CjUlaiii  ini.iuh  r  Mtmorie  diHn 
vtta  ndfUa  ofirrd»  C.lauriio  Mrrnto.  fiif;.  17-SI.) 

i  l  Kt  I  I  Vïiiciia)  lioiiora  inollo  Clasdio  Merulo 
mu^ico  cl  orgiaiaU  di  conosciulj  ecceleaia,  il  qojle 
Uabiundo  in  Vmctw  •  groisjmrnte  «slariato  dalla 
M«|ra^ca  yaaaiaea  pcr  lo  aerviU*  délia  eUeu  di 
S.  U»n9,  M  II  qgtie  ta  aeriuo  'in  qw^  praTcwtoac 
difl«i«ee«w«ltile.«iMiid»aNll*h«MMMle  e  ibara- 
ciMO  ddh  qefeiliè  «tMiiae*.  {Êtttruii  étth  Oui 
<r/r«fjB.p.SS.) 

If)  AttM€i  ItnuÊMMiia,  i  d.  Vcn.  1735,  p.  777. 


année.  On  voit  dona  qne  rien  ne  contredit  ea 
que  J'ai  avancé!  a»  lajet. 

Charmé  par  les  uleota  d'organiste  et  de 
compositeur  de  cet  artiste,  le  due  de  Panne, 
Ranuccio  Farncse,  obtint  de  la  Képnbllqnada 
Venise,  en  1584,  de  l'avoir  à  son  service,  et 
les  avantages  offerts  à  Merulo  furent  si  consi» 
dérablaa,  q«*ll  cooaanlil  à  qunter  aa  balla 
position  pour  se  rendre  i  la  cour  de  Parme.  Il 
était  alorf  igé  de  cinquante  et  un  ans.  Il  n'eut 
paa  I  regretter  UNttafbts  la  réMintianqnMI  avait 
prise,  car  il  ne  trouva  pas  moins  d'honneurs 
et  de  considération  à  Parme  qu'à  Venise.  Il  y 
vécni  eneore  vingt  ans  dans  l'exercice  de  son 
art.  Le  dimanche  35  avril  1604,  aprtaaMir 
Joué  les  vêpres  à  la  Steceala,  il  se  promaas 
Jusque  vers  le  soir.  Rentré  cbex  lui ,  U  AU 
saisi  d*one  flivre  violonloqni  ne  loqnitta  plaa 
pendant  dix  jours,  et  il  mourut  le  mardi 
4  mai,  à  l'ige  de  soixante  ctouxe  ans.  Le  duo 
de  Pame  Inl  Oc  faire  de  nngniOqiies  obsèques 
dans  la  cathédrale  ;  une  messe  à  deux  rhu  uis 
fut  chantée,  les  restes  de  l'illustre  artiste 
mrent  placdi  ft  eOté  dn  tombeau  de  Gjrprien 
Rore,  près  de  la  chapelle  Sa  in  te- Agathe,  cl 
l'on  mit  sur  sa  tombe  l'é  pi  ta  pbe  suivante,  vap* 
portée  par  X.  G^ani  (p.  34J  : 

M. 

cLiVOii.  nmoLi.  coxiicie.i  : 

OnCAlt  :  PVLSATOIIS.  EXIHII. 

tT.  oBNivM.  ARTis.  nvsic  : 
raofEssoii  :  s\  t..  JETAT  ttaafcB. 
rawar»,  ^ui.  suaaiaa  :  rauiia. 
TEHBT  :  H.  V.  naiROB.  lactvT  :  rau  : 

AC.  PLiiC  :  OVOB  :  ovnis  :  lihkraU  ! 

ARTIS  :  0RNAHE7IT  :  PRKOIT  : 
VBI,.  CARIS.S  :  EXSTIT  :  ET.  AHR  : 
MX  :  &XXII.  «19.  ».  C.  IV. 

■ARvnva.  vaimi  :  aau  :  nr.  rue  : 
soi.  IV.  caavni.  v.  a«  s.  «.  vesitur  : 
'  taar  :  iwva.  vtnvt  :  anninAvea. 
aoavM  :  ««e.  ion.  aannAvit. 

Une  antre  inscription,  en  langue  Italienne, 
est  gravée  sur  une  pierre  scellée  dans  le  mur, 
au-dessous  du  pupitre  de  l'oratoire  de  Sainl' 
Claude,  à  Parme  :  elle  est  ainsi  conçue  : 

(oma  rv  farib 
UA  caaa  m  «Avm» 
•cnnu  «la  coanaacio 

B  VEBARTONto'avÔ 

niPOTC  DEDICAT* 
ALLO  ORATORIO  Bl 
aàHTO  CUVDW  B  . 
00BA1A  COM  UlfiA-. 
•O  M  «BtTO  CI.AVMO 
ALLA  C0NPAC1IA 

BCLLA  neRTÉ  1617 


u  kju,^  jd  by  Google 


UERULO 


Celle  inKription  rappelle  deux  TaiU  relatifs 
à  l'etistence  de  Claude  Merulo  à  Parme;  le 
premier  est  que  cet  arUtie  avait  acquis  une 
«MiMn  dut  celle  t tlle,  laquelle  était  située 
daat  un  quartier  connu  aujourd'hui  sotis  le 
■0ID  de  Borgo  àella  morte,  ou  elle  portait  le 
■•8;  ranue  Ml,  plu»  intérasMot,  et  <|oi  n*» 
étt' si'înalt' que  |>ar  M.  Calclani  dans  la  notice 
précédemmeai  citée,  est  que  Merulo  avait 
çoMinill  n  petit  orgae,  dmsé,  trelie  «m 
après  sa  mort,  par  son  neveu  Antoine,  h  la 
confrérie  deUa  morte,  et  que  cet  inslruineol, 
Mnpoeé  de  quatre  registres,  dont  une  flAle 
de  huit  pieds,  une  de  quatre,  une  doublette  et 
tto  flageolet,  existe  encore  dans  la  tribune  de 
reratoire  de  Saint-Claude  (fondé  par  Merulo 
INHir  honorer  la  mémoin  dO  son  patron),  et 
dans  un  parraii  état  de  conservation.  Le  cla- 
vier a  quatre  octaves  d'ut  en  ul.  Les  tuyaux 
eont  CD  élain  tiré  et  soudé*  avec  beaacoap 
«rhabileté;  les  (juinze  pins  grands  forraenl  la 
façade.  L'iostrumeai  est  alimenté  par  deux 
•oalllela.  Lo  eomaier  et  loi  Mwpapes  eoat 
construits  avec  une  grando  pn'cision,  et  l'ar- 
ticulation des  notes  se  fait  avec  iMiaucoup  de 
proBiptIlode.  Le  nérlla  do  leralo,  conmo 
facteur  d'orgue,  aét4igo0rédo  la  piapartde 
ses  biographes. 

Lee  fboetioni  de  oe  mattro  i  la  cour  de 
Parme  éLaienlcclIcsd'organisle  de  liSteceala, 
église  royale,  cl  son  traitement  était  de  deux 
cent  vingt-cinq  écus  d'or,  de  huit  livres  par 
éea.  Il  00  parait  pM  K*ilra  éloigné  de  Pâme 
depuis  son  entrée  au  service  de  la  cour,  sauf  un 
voyage  qu'il  iil  à  Rome  |>our  traiter  de  la  pu- 
blkatlaa  de  ae»  TtceaU  d'intùMlatmm 
d'otftm,  daot  la  premier  livre  panit  en 

Les  ploe  graodtélogeiontaaeordftlHenda 

pour  st  s  talents  d'organiste  et  de  compositeur 
par  Zarlino,  dans  «e»  DimoitrasionS  armo- 
nteket  9»  Loronao  Fenna,  dans  set  Primt 
albori  mutieali ;  par  le  P.  Camille  Angleria, 
dans  sa  Regola  del  contrappunlo  ;  par  Jean- 
Paul  Cima,  dau<  une  lellrc  insérée  au  même 
oovrago  ;  par  Boltrigari,  daae  eaa  DwMerlo  ; 
par  Pifirft  dcll.j  Valle,  dins  son  o|tiisculc 
DeUa  musica  deW  eta  nostra ,  luséré  au 
dcnlèBie  voluoie  des  «euvrm  de  J.-B.  Dani  ; 

pir  Dont  lui  tni-nii' ;  p.ir  JiMn  Marie  Artusi, 
dan»  V^rlusi  ovvero  délie  imperfetlioni  délia 
iHoderna  mtistea;  fiar  Bandileri,  dans  les 
^^'oncfujioui  dit  suntio  deW  organo,  et  sur- 
tout par  Vincent  Galileo,  dans  son  JHalogo 
4tUa  mm$k«i  antiM  «  Mailenui.  Cdoi-ei  oe 
recoanalt  dus  tanie  riialie  qae  quatre  oiga« 


nisits,  dignes  successeurs  d*Annil>at  de  Pa- 
doue,  4  savoir;  Claude  de  Corre^';;io  (Vleruio), 
qu'il  place  au  premier  rang,  Joseph  Guani, 
Losiasca  do  Lumseht,  et  no  qnatrlftoM  qQ*H 
ne  nomme  pas,  mais  qui  est  vraisemlil.ihlement 
Jean  Gatirieii.  Ces  éloges  sont  justifiés  par  ce 
qal  nous  reste  des  «eavres  do  oet  arifsio.  Si 
l'on  compare,  en  cfTet,  les  Toccate  d'intavo- 
latura  d'organo  de  Merulo  avec  les  pièces 
d!argao  de  ses  prédéeessean  veanes  Jasqo*à 
nous,  on  voit  immcdialemeni  «pi'il  fut  inven- 
teur en  ce  genre,  car  il  ne  se  borne  pas,  comme 
les  organistes  antérieart,  à  l*arraageaient  do 
■etets  de  divers  auteurs  pour  riostruroent 
avec  des  broderies  plus  ou  notas  multipliées  : 
ta  forme  est  nouvelle;  c'est  celle  de  la  pièce 
d'invealioo,  perfectionnée  par  les  Gabrieli, 
qui  sont  évidemment  de  son  école.  Merulo  Tiii 
donc,  à  l'égard  des  organistes  du  seuième 
tiècle,  «e  qaeFrcscahaldifiitparariMas  d« 
dix-septième.  Dans  sa  musicjue  vocale,  il  a 
moins  de  hardiesse.  Son  lurmonie  est  correcte, 
anls  II  n*inveBte  ai  dias  la  foroM,  ai  daos  lo 
earnclt  re  soit  des  motels,  soil  madrigaux. 

Merulo  a  formé  de  bon»  élevés,  qui,  plus 
tard,  prirent  raag  parmi  tes  artistes  do 
mérite.  Les  plus  connus  sont  Diruta,  Camille 
Angieria,  François  Stivori,  Jean-Baptiste 
Mosio,  FloreotHascliera,  Jean- Baptiste  Goa- 
forti  et  Vincent  Bouizzi  (voyez  ces  noms). 

On  ne  |>ourrait  citer  d'artiste  dont  le  por- 
trait ait  exercé  le  pinceau  d'un  si  grand  nom- 
bre de  peintres  que  Merulo  :  H.  Gâtelani  ne 
compte  p.is  moins  de  sept  de  ses  (wrtraits, 
dont  les  deux  plus  beaux,  dit-il,onlété  peints 
par  lo  Parmesan  «t  par  lean  do  Bmgos  (I). 
Le  premier  existe  au  lycée  communal  de  mu- 
sique, à  Bulogoe,  et  l'autre  daos  laBiMiothè- 
que  ambrosienne,  i  Milan.  Le  portrait  du 
même  maître,  gravé  sur  bois,  se  trouve  daUS 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  pariiculièreaient 
dane  une  édition  do  seeond  livre  de  ses  ma- 
drigaux à  cinq  voix,  publiée  par  Angelo  Gar- 
dano,  à  Venise,  en  1G04.  Il  y  est  représenté 
avec  la  téte  chauve,  couronnée  de  lauriers;  ta 
barbe  est  longue,  cl  l'on  voit  ••ur  sa  poitrine 
la  chaîne  d'or  que  le  duc  de  Parme  lui  avait 
donnée,  en  le  faisant  chevalier.  Ce  même 
portrait  a  <lé  reprodait,  dgalemeat  gravé  sur 
bals,  par  lo  nevon  du  compositeur,  Hyaclaiha 

(I)  M.  Cmlnil  •  «tilt  doele  M  m»l  iefcveiS,  car 

Jean  Van  Ejrck,  ippelé  p«r  les  <lraa(rr«  Jmn  dt 

Bruijtt,  ne  tut  pi*  eontcnponin  de  Mcrnlo,  paisqa'il 
mourut  rn  I  ttl   I  Vr nir  des  pi-i n irrv  <jr  Rrugri  ■  d'tit * 

Icars  cctM  «t  ciistcr  itui  la  premier*  pariia  4u  stiiitat 
Siccit. 
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Merulo,  qui  l*a  placé  en  (éle  d'uo  recueil  de 

lieux  messes  de  «on  oncle,  l'une  h  liuil  voix, 
l'autre  à  douze.  Ce  recueil  a  élû  publié  en 


Les  otirres  imprimées  de  Merulo  ont  été 
l»ubliéet  dans  l'ordre  sui?ant  :  \*  Il  primo 
Uèm  4ê  madHgmU  a  «AifiM  wtel  êt  Ckmitfo 
da  Correggio  nuovamente  potti  in  luce.  Con 
privilégia  }  in  Venetia,  appretto  Claudio  da 
Correggio  e(  FamloletaDlo  coai|Nigni,  1560. 
D'antres  éditions  de  cet  ouvrsK*^  ont  été  pii> 
biiée» i  Venise,  ea  1570  el  158G.    Liber  pri- 
mui  êaerarum  CantUmum  quinqu$  voeum 
Clauiii  MtruJi  CorrigientiM  organittx  S. 
Marti, a  Domini  nostri  JtsuChritti Nativi- 
lattf  uique  ad  primo  (sic)  kaUnda»  Augutti. 
Cvm  prMb^t  TwMtU*  >P>'  Anfeln  Gar 
danuro,  1S78,  iD-4'  ohl.  De»  exemplaire»  de 
cette  éditioo  se  trouvent  avec  le  titre  iulieo 
Jt  primo  Ubn     M«MU  a  efiifM  «oef  4u 
Claudio  Merulo  di  Correggio,  organitta  di 
San  Marto;  in  Veoeaia,  apprcMo  Asgelo 
fiaidaw,11lrô.8*£fterMeMMhMCmillON«im 
qmtttfÊêVMum  Ckmdii  Meruli  Corrigiemii 
«t^mUftg  S.  Mantf  a  primo  eaUtuku  Au' 
§¥êH  m$que  ad  Domini  noitri  Jeiu  Ckriiti 
Nativitatem.  Cum  privilégia ,  ibid.,  *1S78. 
A*  Il  primo  libro  de  Madrigali  a  qttatlrn 
voei  di  Claudio  Merulo  da  Qorreggio,  orga- 
niMm  Ml  amrUtimm  SignoHm  ét 
netia  in  S.  Marco,  nuot  amente  eompoiti  et 
dati  in  lue»;  in  Venetia,  appreuo  Angelo 
fiardaiw,  1S79.  B*  Di  Chmdio  Mwulo  éa 
Correggio  organisla  delta  Sercnissima  si- 
gmoria  de  Venetia  in  S.  Marco,  il  primo 
Ukro  éo  MoidrigaU  a  tn  voei.  Ifooamêntê 
oompoêti  ot  dati  in  luce;  in  Venetia,  ap- 
pTMM  Angelo  Gardano,  1580.  L'épUro  dédi- 
catoire  de  cet  «uvre  i  Harc-Anlolne  Har- 
tlMagO,  comte  lie  Villachiara,  ç;t  datée  dn 
90  novembre  1580.  Une  autre  édition  de  cet 
ouvrage,  avec  un  titre  identique,  mais  sans 
«pllr»  dédieatoira,  a  HépmkMo  à  Milan,  cbei 
lea  héritiers  de  Simon  TinI,  en  1586.  G*  Di 
Claudio  Mtrulo  da  Correggio  organtua 
detla  Sêrwiis.  Sig.  di  f§nttin  #n  S.  Marto. 
Il  primo  libro  de  Motîetti  a  tei  voci  novo' 
mente  eompoeti  et  dati  in  luce  ;  in  Venetia, 
appreno  Angelo  Cardaao,  1589.  L»  méan 
imprimeur  a  donné  ttne  antre  édition  de  cet 
^nTre,avec  le  même  titre,  en  ISUr»,  mais  avec 
!•  MoC  riitampato  an  lieu  de  compoiti  et  dati 
ifn  luce.  7»  Di  Claudio  Merulo  da  Correggio 
prganitla  del  Screiiit$.  Signor  Duca  di 
f'arma  et  Piaeenza^  etc.  Jt  seconda  libro  de 
Jlfittlti  q  Ht  *9Çh       ^iftHti  dt  motti  o  ^ 


«eMe,percoiM«r(f,el^Miilaf».  fFoMmomlo 

dn  lui  dati  in  liire:  in  Venczia,  appresto  An- 
gelo Gardano,  1503.  8'  Toeeate  d'intavola- 
lum  d'wrgam  dt  Chmdio  MmnOo  da  Cor- 
reggio organiita  del  Serenist.  Signor  Duca 
di  Parma  et  Piaeenxa  etc.  Nuovamente  da 
M  dati  im  Aiw,  et  «on  ogni  diligensa  cor- 
rette.  Libro  primo;  In  Roma,  appresso  Si- 
mone Veruvi0|  in-fol.  gravé  sur  cuivre.  0*  Di 
C^IbihM»  Merûh  da  Correggio,  orgauista  del 
Sereniss.  di  Parma,  Il  seconda  libro  de 
Madrigali  a  Claque  voci.  Dedicati  a  Mon- 
signor  iUuttrissitno  di  Hacconigi.  JVova- 
monlê  daU*  amton  dati  i»  bsM  ;  In  ▼«•ella, 
appresso  Angelo  Gardano,  1004  Hif  n  que  la 
dédicace  soit  datée  du  30  Juin  de  celte  année, 
il  CM  eerfalD  que  Hemlo  était  décidé  avaol  ce 
jour;  nn  peut  donc  affirmer  que  cette  mémo 
date  a  été  changée  par  l^imprimeur.  10*  Toe- 
eatê  d'intaootatura  d'orgamo,  Di  Claudio 
Merulo  da  Correggio  organiUa  dot  Sereniis. 
Sig.  Duoa  di  Parma  et  Piaeensa  etc.  A  mo- 
vamenlo  da  lui  date  in  tuee,  et  con  ogni  di" 
ligensa  corrette  :  libro  seconda;  in  KoaM| 
appresso  Simone  Vtrovio,  1G04.  Con  licenzn 
de'  Superiori.  11°  Ricercari  d'intabolatura 
«Toryono  di  Claudt»  Mtnria  gié  orgemiela 
délia  Serenistima  Signoria   di  f'enetia. 
JVovamente  con  ogni  diligema  rietampati. 
libro  primo  r  in  Tenetia,  appretto  Angelo 
Gantanr),  ICOa.  Le  mol  riifampa/i  démontre 
qu'il  j  a  eu  une  édition  antérieure;  Cale- 
laal  croit  qonello  a  para  dana  la  tté«M  année  ; 
s'il  en  est  ainsi,  il  csi  vraisemblable  qu'elle  a 
été  faite  à  Rome.  Quant  à  une  troisième,  qui 
porterait  la  date  de  1607,  il  est  à  |ieu  près 
certain  que  ceux  qsl  IW  dtéooM  4M«rMidn 
les  Ricercari  da  eantare  avec  les  ricercari 
d'organo.  IS"  Di  Clau4io  Merulo  da  Cer- 
roggio  organieta  det  Somtiuimo  Signer 
Duca  di  Parma,  il  terzo  libro  de  MottKi  a 
sei  voci;  in  Venetia,  appresao  Angelo  Gar- 
dano, 1006,  itt-4*.  Un  etenpiairo  do  eM 
œuvre  jiosthuraeeztate  incomplet  h  la  Bit)l[o- 
théque  royale  do  Bertio.  IS*  Aicrrcars  da 
cantoro  a  pmnro  vod  di  Clemdto  MmruU 
da  Correggio  organista  del  Serenlktimo  di 
Parma,  nooamente  dati  in  /wct  ptr 
einto  MeruJi  Nipote  deW  autort.  Libro  se- 
conda; in  Venetia,  appresso  Angelo  Gardaao 
et  Fratclli,  1007.  1''  Ricfrcari  da  cantarta 
qualtro  voci.  Di  Claudio  Merulo  da  Cor» 
reggiOf  orgaaMa  dot  Smnitiimo  Signor 
Duca  di  Parma.  Novamente  dati  in  luoê 
per  ffiacinto  Merulo  nipote  deW  autott, 
libro  torxot  ta  Venetia,  «ppiesto  Angelo 
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6kt«aMCtrralein,t«M.tS*CtaMrilJr«r«ff  1 
CwrrfgtÊluti Mine  due  ci/m  oc(o  et  duodceim 
vocibus  coneinende  additeq.  Litanim  Beat* 
JUariM  firginis  oeto  vocum.  Nuperrime 
imfmm.  Cum  partt  oryaniea;  Veneliis  apud 
Angrlutn  Gardanum  el  traire»,  1609. 16*  C'an- 
son*  alla  franetu  di  Claudio  Xerulo.  Cet 
(MTng«  «1  ellé  par  la  f .  Martini,  d'aprèt  uo 
cataloRiip  la  libraire  musicale  d'Aleiandre 
Vioceati  publié  en  1603,  maU  taoaaatre  indi- 
callra.  Vcnrio  liii<B<«M  part*  ét«ei  «etifre 
dans  «ne  IcUrc  im[irim»^c  an  Trantilvanu 
de  DiruU  (page  4),  et  déclare  posilivemeol 
qnm  a  canpaaé  caa  etauoBt  al  la»  a  Inpri- 
nées.  Aucun  exemplalta  a^an  a  M  algaalé 
jusqu'à  ce  jour  (1861). 

De*  madrigaux  de  cet  arlUte  Mnt  ripandoi 
iaaaaa  graad  naskrada  racneiU  publié*  en 
Italie,  dans  la  seconde  rnoilié  du  «eizième 
siècle  et  au  commeuccmcnl  du  dix-septième. 
parlUylièreMaat  dana  etox-ci  :  !•  madrigaux 
de  Cyprien  Rore  el  d'Annibal  de  Padoue 
(Venise,  Gardane,  1501);  9"  ctaaosons  à  la 
naiMlitaina  da  Beaagtoota  (Taaiaa,  ScaCia, 
Infpl);  dans  les  Fiamme  a  5  et  6  voci, 
raccoUe  di  G,  BonagiuMa  (Venise,  Scollo, 
1567);  4*  dana  la  Carona  4tWa  mon$  d'Aa» 
nibai  Caro  (Venise,  Scotto,  1568)  ;  5*  dan*  les 
Dolci  fruui  à  cinq  wix,  y|>ro  1*  (Venise, 
Scotto,  1570)  ;  6*  dans  la  MfUfm  ii  fraifef 
atliotiiUustri ,  h  cinq  toix  (Venise,  Gardano, 
1576  et  1589)  ;  7"  <1.ins  il  Primo  fiore  délia 
ghirlanda  musicale,  à  cinq  voix  (Venise, 
ScMto,  tS7S){  8*  daaa  te  C'onma  di  diverti, 
i  six  Toix  (Venise,  SoottO,  1579);  »•  dans  il 
Trionfo  di  mtutca,  à  «U  toix  (Venise,  Scoiio, 
tvn^i  1«*  daaa  laa  Jmomtt  mrdofi,  «  chMl 
vols  (Vcnite,  Gardano,  1S83)  ;  11"  dans  H 
Cwâtù  di dioerêij  i  trois  voix  ( V  en ise ,  Scot t o, 
1586);  1S*daa»  l*j#Niaroaa  Ero,  publiée  par 
Marsolino  (Brescia,  Sabbio,  1588);  13°  dans 
la  Spoglia  amonsa,  i  cinq  voix  (Venise, 
Scotto,  1590);  14*  dans  un  autre  recueil,  sous 
la  artaie  titre  (Vaalae,  Gardano,  1599); 
15*  dans  i7  Lnuro  teccOf  h  cin(|  voix,  lih.  I* 
(¥anise,  Gardauu,  1596);  16°  dans  la  f  il- 
forte  «MNoraaa,  A  cinq  raix  (TaalM,  Viaeani  ■ , 
t!)9R);  l?"»  quatre  Cansoni  da  tonare,  re- 
cueillie jur  RaveriJ,  (Venise,  Raverij,  1608); 
enSa,  daaa  la  MtMÛa  ûlympica  M  éhtni 
eeeettenUuinU  mmtM  (Aatara,  P.  Pbalèse , 
in-4*obl.). 

Herulo  composa  une  partie  de  la  nasique 
i|ui  fui  exécutée  au  mariaga  de  Praacois  de 

Nédicis,  grand-duc  de  Toscane,  arec  Bunca 
Ca|>rcllo,en  1579.  Celle  musiiiue  n'a  pjs  ili 


INihliéa,  mai»  alla  csl  BMBliaaaéa  daaa  la 

lirret  qui  a  été  publié  sous  ce  litre  :  Feste 
ntUe  luMse  dtl  Sertnittimo  Don  Franceseo 
MtdM  Cfw»  Aiea  dt  rDaeaiui;  «C  daUa  Sê- 
renitt.  tua  contorle  la  Sij.  lHatica  f'ap- 
peUo.  CompoiU  da  M.  RaffatUo  Guatu- 
roui,  etc;  ia  Vlraaia,  aalla  Stamparta  da* 
Gianli,  1570.  On  j  lit  :  •  L'inventioneeradal 

•  conte  Germanico,  le  stance  del  cbiarissimo 

•  signor  MaOlo  Veniezo,  la  musica  di  messer 
■  Glaadia  da  Gorraggio;  a  fUta  da  lall 
<■  marstri  non  poicva  essere  se  non  ccccllentc, 
a  essendo  es&i  eccellentissimi.  ■  Les  autres 
coaipoiltean  delà  amalqaa  éialani  Alexaadre 

Strigio  et  Pierre  Slrozzi  ;  parmi  les  chanteurs 
aa  trouvait  Jules  Caccini  {voyti  cet  noau)  (1). 

■BRtHiO  (BTAcnrai),  neraa  da  préeé^^ 
dent,  et  second  fils  de  Bartholomé  Merulo. 
M.  Ca  tels  ni  dit  (Memorie  délia  fi  ta  et  dette 
Opère  di  Claudio  Merulo,  p.  51)  qu'il ja' 
eialha  aaquit  en  1598  :  il  7  a  sans  doala  aae 
transposition  de  chifTres  dans  cette  date,  car 
il  n'aurait  été  igé  que  de  oeuf  ans  lorsqu'il 
paMte  la  saeoad  livra  daa  Jlfcaraorl  4tt  «an- 
tare  rte  son  oncle  ;  je  crois  qu'il  Amt  lira  S589, 
ce  qui  lui  donnerait  dix-buit  aaadaaa  l*aanéa 
1607,  ofe  parut  eel  aarraga.  V  yadaiba  ■eralo 
fut  élève  de  Christophe  Bora,  qui  siicci'd.i  ."i 
Glande  dans  la  place  d'organiste  du  duc  de 
Panaa.  H.  Gatalaai  a  dicearart  aa  aavrago 
intitulé  :  Madrigali  a  4  vœi  in  ttik  modtmo 
di  Giaeinto  Merulo.  Libro  primo  eon  una 
cantone  a  À  topra  quella  bclla  Amor,  da^ 
tonart  eongtt  Utrumenti.  Al  ter.  Principe 
Ferdinando  Gonzagn  Duca  di  Mantoua,  di 
Monferrato,  etc.  IVuavamenU  compotti  et 
éaH  A»  toc*,  co»  jPrfPMufto.  Stmmpa  M 
Gardano.  In  FênM^ltMpJfipnm^W» 
tolomeo  Magni. 

MEM  AVS  (GioMi),  aiBaldea  Mge,  vé- 
cut  à  Anvers  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  trouve  deux  motets  de  sa 
eonpoaition  dan*  le  Prattm  awalwai,  cal- 
.  lectiaa  pnhliée  à  Anvers  en  16S4,  in-4o.  Ces 
motels  sont  .  1"  Benta  vfgina,  pour  deux 
ténors  el  basse  (sous  le  n"  lU)  ;  9*  OfiMiai 
suoaMar,  poar  trois  vota  da  dasaaa,  au  trait 
ténors  en  écho  (sons  le  n*  55). 

NESSEMACKEnS  (Huai),  né  à  Venloo 
le  5  aavambra  1776,  8t  vair  dlMaraoïea  dia> 
positlaaa  poar  te  naaiqaa  dèa  aon  eaCiaca. 


(I)  H  suit  wiswMi  ie»  prinipau  rtiwlgpf 
qui  «M  MTvi  psor la  ffidaaiiM  de  «ans  aatia»  Ihi* 
d«  m.  e»U  s«r  la  cfeapclU  de  $aiM.Xarc  da  V«ni**  et 
»•>  Mémoiret  de  M.  Cmianl  wr  la  tia « hs  —vus dy 
Clasds  M(i«ie. 
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MESSESIACXERS  —  NESTRINO 


Il  reçat  de  Ma  père  lc«  prcmUrM  leçam  d« 

tnusi(|ue  cl  de  piano.  A  Pàge  de  seirc  ans,  il 
enseigoail  le  piano;  deux  au  après,  le  baron 
d*Rooghvorsi  le  Ht  venir  en  Mglqae  poar 

donner  des  leçons  à  ses  t  nf-inls.  C'est  depuis 
cette  époque  qu'il  s*esl  livré  k  de»  éludes 
sérieuses  de  Part,  sans  aaire  mal  Ire  qae1al< 
mène.  Lorsque  Sleibclt  vint  à  Bruxelles, 
H.  Messemackers  obtint  qu'il  lui  donnât  quel- 
ques conseils.  Depuis  lors,  jusqu'en  1848,  il 
•"eit  livré  sans  reUehe  i  l'enseignement.  Oo  a 
fçravé  de  sa  com|iosition  :  1"  Trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Pans,  Carli. 
9*G«Beerle  poarpiaaeelordwMre,  Bnuelles, 
Ifessemackers.  3"  Sonates  pour  piano  et  vio- 
lon, n**  1  et  3,  Bruxelles,  Weissenbrudi. 
4*  Trots  Mem,  op.  9,  Bruxelles,  Mesteaiac- 
kcrs.  5»  Trois  idem,  Intitulées  les  Souvenirs, 
op.  3,  ibid.  6°  Divertissement  pour  piano  à 
qnatre  mains,  ibid.  7*  Trois  |>ols-pourris  pour 
piano  seul,  Bruxelles,  Weiisenbnicb.  8*  Plu- 
sieurs Taninisles,  airs  varii's,  etc.,  pour  piano, 
Bruxelles,  cbez  l'auteur.  U"  Deux  morceaux  de 
aalM,  dédM»  ant  l««aee  princes  de  Ligne,  les 
éMvei.  En  1831,  M.  Mcssemackers  a  écrit  la 
masiqae  d'un  opéra  en  trois  actes,  intitulé 
la  TMiei»  tf'or,  on  Phtttppt  de  Bourgogne, 
qui  a  été  joué  avec  succès  au  Grand  Théâtre 
de  Bruxelles.  Le  poème  de  cet  ouvrage  était  de 
le  barea  de  lleiffcnbcrg.  Quelque  temps 
après,  H.  Messeniackers  a  Tait  représenter  au 
Tbéitre  royal  les  Deux  Pièces  tioinelitt , 
opéra-cojsiquc  en  un  acte.  M.  Mcssemackers 
eM  parvena  aai«iid*hai  (1869)  à  râga  de 
quatre-vingt-quatre  ans. 

MESSËMACKERS  (Uois),  nis  du  pré- 
cédent, eit  né  A  Braiettee,  le  SO  aoAi  IB09. 
Après  avoir  reçu  de  son  père  des  leçons  de 
musique  et  de  piano,  et  avoir  joué  quelquerois 
avec  inceèfl  daat  le*  cooeerti,  il  a*e«i  rendu,  à 
l'âge  de  dix-hnit  ans,  h  Paris,  où  il  a  reçu  des 
leçons  de  Liszt  |KHir  le  piano  et  de  Reicha 
pour  la  com|iosltion.  Il  a  publié  environ 
wlxante-dix  ouvres  pour  le  piano,  consistant 
en  fantaisies,  airs  varit's,  rondeaux,  ele.  Fixé 
depuis  longtemps  à  Pans,  cet  artiste  s'y  livre 
(1869  ^  l^aeignemenldn  piano. 

]WI:SSEU  (François),  né  en  1811,  à  llof- 
heiro,  dans  le  tSuché  de  Nassau,  lit  ses  études 
masicales  sons  diflUrento  nallres,  à  Mayence 

et  .1  Francfnti,  e(  reçut  particiilifTomcnl  des 
levons  d'barmonic  de  Scbelble,  dans  celle  der- 
nière ville.  Sa  première  position  toi  celle  de 
direcicur  de  musique  de  fa  Itedertafel^  et 
d'une  société  de  cbaai  de  dames,  i  Hayence. 
Il  dirigea  ensaile  les  conccrls  de  la  Société 


Cardite,  de  la  mène  ville.  Bn  1SS7el1SI6,  Il 
y  dirigea  avec  talent  les  ^r^ndcs  r^tes  musi- 
caies  de  Gultenberg.  Après  la  mort  de  Guhr, 
Measer  tni  appelé  I  Francfort,  en  1848,  panr 
le  remplacer  djn;.  la  direetion  des  concerta dn 
Momm,  Ko  1857,  il  en  remplissait  encore 
lee  feaalionc.  On  connaît  de  cet  artiste  eati- 
makla  plnalenn  recueilB  de  ZMer  idauvnli, 
avec  accompagnement  de  piano,  des  quatuors 
de  voix  de  diverses  cipèCC*,  une  sonate  pour 
le  ptano  (en  (U),  nne  grande  caatete  de  Mte, 
une  ouverture  |>our  orchestre,  dea  rccnciladt 
cbanls  pour  voix  d'hommes,  etc.  ^ 

MB8TRINO  (fficoiae)  n*cat  paa  né  à 
Mcstri,  en  1750,  dans  l'État  de  Venise,  comme 
le  disent  Qoron  et  JPajolle  dans  leur  Die- 
Hmmair»  kt$tortqu9du  ntuiieiens,  copié  |>ar 
les  auteurs  du  Dictionnaire  anglais  pitkNé 
en  1834>  et  même  par  Gervasoni  {Nuova 
teoria  â(  mtuica,  p.  186)  ;  mais  il  a  vu  le  jour 
â  Hilan,  en  1748,  ainsi  que  te  proove  la  lettre 
qu'il  écrivit  au  prince  Charles  de  I.orraine  et 
à  i'archiducbcsse  Marie-Chrisline,  gouver- 
nenn  dea  Paya>Bas,  lors^nMI  paaea  à  Bm- 
xelles  en  1780.  Voici  cette  lettre,  que  j'ai 
trouvée  dans  les  archives  du  royaume  de  Bel- 
gique (PMest  Ai  el-«bn«lll  eenaefi  du  do- 
maines el  finances,  canon  n"  1251)  ;«  J  leurs 
>  ÀUesses  Rogaiet  :  Nicolas  lesirino,  né  à 

•  Milan,  âgé  de  trente-hait  ans,  ex|H>sej 
<•  le  plus  profond  respect  qu'il  a  été  atti 
a  au  service  du  prince  régnant  d'Esterhary, 
»  comme  premier  violon,  et  ensuite  à  celai  de 
«  Dm  le  comte  Ladialaa  d*lrdadr;  qaa  aw 
«  voyages  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans 

•  d'autres  pays  ne  l'ont  pas  seulement  per- 
«  fiNtionné,  naaie  ont  encore  étaUi  aa  répn- 

"  (ation,  tant  pour  la  composition  <[ue  pour 
«  l'exécution.  £t  comme  il  possède  aussi  les 
«  langnee  allemande  et  française,  il  oee  eroire 

•  pouvoir  rem|ilir,  à  la  satisfaction  de  Vos  Al- 
«  tesses  Royales,  la  placc  de  maître  de  nw- 
«  sique,  vacante  par  le  déeèi  de  N.  CroCs,  al 
«  elles  daignent  la  lui  accorder.  C'est  la 
«  grâce,  etc.  Bruxelles,  le  18  août  1786.  • 
Cette  pièce  est  aulbenlique  et  nous  donne 
tonte  la  MagiBphia  de  t*artiato  Jnaqu*aa  bm- 
menl  où  il  nrriva  âParis.  11  n'obtint  pas  la 
placc  de  malire  de  musique  de  la  chapelle  dea 
arehidnea,  «|n*n  demandait  dan*  *a  reqaéte; 
elle  fut  donntV-  h  Witztliuml»,  cl  Mcstrino  se 
rendit  à  Paris.  Tout  l'article  du  ûietionnain 
kitiorifoê  d»$  imMtfeéma  est  évidennMttt 
rempli  de  fautes  grossières,  car  si  Mcstrinç 
était  né  en  1750,  il  était  âgé  de  pins  de  trente» 
deux  ans  lorsqu'il  ac  fit  entendre  «s  1780,  i 


"Digitized  by  Google 


MESTRINO  - 

Paris.  Le  fait  est  qu'il  éuil  Déco  1748 «t qu'il 
était  parvcmi  i  râge  de  ti«at»>bnll  «in  lort- 
qu'i)  exécuta,  au  concert  spirituel,  un  de  ses 
oomertM,  le  17  •eplembre  1786.  On  ne  Mit  pas 
iwn  piM  d*o&  viennent  cm  weertioiit  inpni- 
éenlet  des  compilateurs  du  m^me  ouvrage, 
que  Mestrlno  joua  longtemps  dans  les  rues, 
qu'il  parviol  ensuite  à  se  former,  et  qu'il  tra- 
vailla Mitoat  en  prlaM.  La  pan  4*  aalidité  des 
premiers  re(isei}{i)cmcnts  fait  voir  le  ras  qu'on 
doit  faire  de  ceut-ci.  Des  faits  si  graves  ne 
devrairat  pat  dira  JeUa  i  la  Mgèra  ;  dca  ealaift- 
nics  semblables  ont  pourtant  éié  rcnoiiveli'es 
sur  Pagaoini.  Healrino  était  grand  musicien, 
'  aanna  la  pnmva  ta  flunièra  da  diriger  Vùt- 
chesire  du  théâtre  de  Monsieur;  ee  n*est 
poàat  en  jouant  dans  les  mes  qu*on  acquiert 
dai  oannaitsances  de  ce  genre.  Le  fait  qui 
concerne  la  prison  a  sans  itoute  son  origine 
dans  l'ignorance  où  l'onétail  <1e>  rirrnn^tanres 
de  la  fie  de  l'artiste  lorsqu'il  arriva  à  Paris 
al  tu  aar  lui  l*auaDlioo  ;  mia  aaila  ffiio- 
rancc  résnltr  rln  long  séjour  que  Mcslrino 
avait  fait  au  fond  de  la  Hongrie,  d'abord  chei 
la  prinaa  Blarikaar,  amvMa  chei  la  eanla 
Ladislas  d'Brdœ<l3r,  qui  mourut  au  mois  de 
février  1780,  et  dont  la  cbapella  fut  congé- 
diéa. 

Après  les  succès  que  Mestrino  obtint  au 
concert  ipiriluel,  il  s'établit  à  Paris,  oti  il 
ferma  quelques  bons  élèves,  parmi  lesquels  on 
cMa  Mdnîaiadla  da  la  Jonchère,  connue 
pins  tard  sous  le  nomr  de  madame  l.adurner. 
L'Opéra  italien  ayant  été  établi  à  Paris  en  1789, 
par  les  toins  de  Ylatti,  Mestrino  ftot  ebaisi 

[lonr  diri;îcp  l'orrhoslrc  rxcrll«  nt  qu'on  avait 
formé,  et  justifia  la  confiance  qu'on  avait  en 
«as  latenta  par  la  parflalia  etéentloa  de  cet 
orchestre,  il  ne  Jouit  pas  longtemps  des 
avantages  de  sa  position,  car  il  mourut  au 
molt  de  septembre  1790,  et  fut  remplacé  par 
Piip|to  (voyes  ce  nom).  Les  œuvres  gravées  de 
Mestrino  sont  :  1"  Concerto*  pour  violon  prin- 
cipal  et  orchestre,  n<*  1  à  13,  Pans,  Sieber. 

^  tf>  «eneerla  (en  H  MflMl)  a  été  arrangé 
]>our  le  piano  p.ir  Mnzinat  gravé  cher  Nadcr- 
^mao.  2*  Duos  pour  deux  viotons,  œuvres  S,  3, 
Paria,Siaber;«nrre4,  Paris,  Leduc;  ouvreT, 
Paris,  Haderman.  3*  Études  et  caprices  pour 
^^latoQ  aeal,  Paris,  Leduc.  4*  Sonates  pour 

yMtkm  H  basse,  op.  5,  Paris,  Sieber.  Las  a«- 
IraaMvrages  gravés  aaw  laMMi  dacalartisie 
ne  sont  pas  originaux. 

MEâLMUCCI  (LiBORio),  amateur  de  mu- 
siqnc  k  Palcrma,  né  en  Sicile,  a  publié,  1 
l*eccasiao  d*!»  fayagada  lellini  daataa  iw- 
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trie,  un  opuscule  intitulé  :  ParaMlo  ira  i 
mmatri  BottM  a  JUUnfr  Païenne,  1834, 
in -8*.  Le  patriotisme  de  ce  dilettante  le  porte, 
dans  cet  écrit,  à  placer  l'auteur  de  Iforma  au- 
dessos  da  eaiul  de  tfiifliiNtma  T«U,  et  les  Sici- 
liens acaïalillNM  avec  beaucoup  de  favear 
cette  citravagance,  qui  fut  réfutée  victorieu- 
sement parle  marquis  de  San-/aeinlo  (voyez 
ce  nom). 

MKTALT.O  (GiiA»s*Tio),  compositeur  ita- 
lien, vécut  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  dans 
la  première  moitié  du  dlx-saptièmc.  Parai 

les  ouvrages  de  sa  compnsiiion,  on  connaît  : 

1*  6'anson<  alla  napoUtana  a  4  e  5  voct^con 
t  eofuanl  idte /hmeaaa  fwr  fo«i«r»,  llbro  4*  ! 
Venise,  11194,  fll-4'.  On  voit  par  le  froniispiee 
de  cet  œuvre  que  Métallo  fut  maître  de  cha- 
pelle i  la  cathédrale  de  Bassano.  9«  Hieercari 
a  eanio  e  tenon  ;  Venise,  ISOB,  la«4*.  La  data 
de  16A5,  donnée  par  Walthor,  p*!  une  faute 
d'impression  qui  a  trompé  Gerber.  Une 
deoslème  édiilan  da  cal  aovrage  a  été  pnblMa 
son*  ce  tilrc  :  Dol  }fetal!o  Ricrrcnri  a  due 
voci  per  tonare  e  caitlare,  occresciMli  «  eor- 
rHHdaPntptnCUo«ektadaPM;H9mêt 
ir>54,  in-4*.  Il  y  a  une  troisième  édition  du 
même  «ovre,  laquelle  a  poor  titre  :  JticerMr< 
a  êm  voet  par  aanaf  a  rantart  ?  «wgiwaiifa 
ristampati,  accnseiuli  e  corretti  da  Front. 
Giaunini;  Rome, Mascardi,  1085,  in-4*.3*/{ 
primo  Ubro  di  Motetli  a  tre  voei  ton  una 
Mena  a  quattro;in  Fenetia,  appmê» 
eomo  Fincenti,  1009,  in-4°.  I.e  catalogue  de 
Breitltopf  indique  aussi  en  manuscrit  un  mo- 
tet {JimefM  JtomiMM),  à  qutra  roti,  da  la 

composition  do  MctaMo. 

JIIETilFE88£L  (  AiseaT  -  TaioraiLB  )  , 
eompoeltenr  aHenaand,  est  né  le  90  septembre 
1786,  à  Stadtilm,  dans  la  principauté  de 
Scbwarzboorg-Rudolsladt,  où  son  père  éUit 
maître  d*<eole  et  tamor  de  la  paroisse.  Ses 
études  commencèrent  sous  la  direction  de  son 
père  ,  et  furent  continuées  au  Gymn.ise  de 
Rudolsladl.  Ses  dispositions  pour  la  musique 
ftireni  ai  précacea,  qa*i  peina  arrivé  A  aa  dan* 
zième  année,  Il  avait  dt'jà  composé  plusieurs 
morceaux  que  son  père  fit  exécuter.  £d  1807, 
Il  aHa  passer  «ne  année  1  Lalpsick;  paie  la 
princesse  de  BudoUiadl  lui  accorda  une  |>en- 
sieo  pour  aller  terminer  ses  études  musicales 
i  Dreade.  Il  y  passa  detts  années,  puis,  eo 
1810,  il  entra  comme  chanteur  au  service  de 
la  cour  de  Schwarzbourg.  Déjà  alors,  il  avait 
publié  quelques  cbants  allemands  dans  les- 
quels il  montrait  un  talent  spécial  et  remar- 
quable. Il  était  aussi  cbanicur  distingué, 
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ittanitte  et  guilarisip.  Ajantqaitlé  ton  service 
à  BmloMadlfert  18IS«  il  $*«abyt  à  Braat- 
wirl  et  s'y  livra  h  IVnJcignemPot  jusqu'en 
1824,  é{KM|ue  oit  de»  propotllioa»  lui  fareol 
raNM  iMNir  M  Bicr  i  ■•■Iwwg,  «i  ^aalllé  4» 
profettrur  ilt:  rhanl.  Il  y  ('lablil  nnc  Ar  res  so- 
ciétés de  chanteurs  ré|>aiutues  eo  Allemagne 
•oat  I*  nom  de  Lttdtrtaf^  «cMe  tocMCé 
pxiHtc  rnroro.  Rappelé  à  Brunswick,  en  1MÔI, 
l>niir  y  remplir  lMf«MtteMd«  aullre  decba- 
(•ille,  Mathfwset entra fanwldlatwwt  en  pos- 
session de  cet  emploi.  Cet  «rlitle  t*est  parti- 
CBlièrement  distingué  comme  compositeur  de 
hallados,  de  chansons  rt  de  romaoces;  mais 
M  ada  M  haawaaBp  d'autres  oDvngaa,  itarni 
Ipiquels  on  compte  :  1*  Grande  sonate  pour 
piano  à  quatre  mains  ,  op.  0  ;  Leipsick , 
IMMilar.  9»  SaMiat  Anilaa,  (âmt  Md. 
0»  Valses,  idem,  op.  8  ;  ibid.  A'  Marches 
tdcm,  op.  70}  Uamboarg,  Cranu.  fi*  Six  so- 
nalaa  (Mies  iHwr  piaao  kiiI,  op.  1S;  Lei|»sick, 
Uormeister.  C»  Variations  idtm,  op.  7  et  U  ; 
ibid.  7*  EoTiron  dovia  rwoell»  da  danses  et 
da  valaat;  idtm.  8*  Six  cborali  atae  des  pré- 
ludes et  des  conclusions  pour  l'orgue  ;  Riidol- 
•tadU  0*  Plusieurs  cahiers  de  danses  et  de 
valses  à  grand  orchestre;  Dresde  et  Leipsick. 
KKLeakaotda  takUlar  A  Utmm  die  Bar- 
»i*r  pour  trois  roix  et  trois  cors,  op.  23;  Lei|i- 
sick,  Hofmeister.  Il"  Collection  de  citants  à 
Irtwiam  fMléa  aoas  la  naa»  de  Utétr* 
fnieh,  dont  il  a  été  fait  qiiatrr  édilions,  toulcs 
épuisées.  13*  Autre  collection,  intitulée  : 
Li$i$Htr9m%t  m  Irait  caMert,  dent  il  a  été 

Tait  (toux  <^ditiaiM«  13°  En>iron  vin^t-cinq  re- 
cueils de  chanta  ât  de  roiuaoccs  à  voix  seule 
avee  aceampagnamant  da  piano;  Leipsick, 
llormelsirr  et  Pétcrs  ;  Bonn  ,  Simrock  ; 
Maycnce,  Scholl}  Hambourg,  Cranta,  etc. 
Parmi  ces  diania,  an  raaMrqne' surtout  les 
wuvres  1 1 , 13  et  S7,  /Wi<r  langovmuBf  é» 
Schiller,  et  VÀrminio,  dcTiedge. 

METHFE8SEL  (FaKOéaic),  frère  aîné  du 
préaddani,  llcaMiéaa  tMalagla,  naqail  ftSiadl- 
ilm,la  97  aodt  I77I.  Onoiqu'll  fût  destiné  à 
réial  aeeléaiastiqna,  il  trouva  assez  de  tempa 
an  milieu  da  aaa  éludeff  ipécialaa  panr  lUra  da 
^l'ûiiJii  progrès  dans  la  mii<iii|iie,  el  pour  deve- 
nir habile  sur  le  piano,  la  guitare,  le  vialoa  et 
dacs  la  cbani.  Afaat  adieté  aaa  étttdat  théo- 
logiquat  à  Tuniversilé  de  Leipsick,  en  1700,  il 
fut  obligé  d*accq»ter  une  place  de  précepteur  ; 
mais  mécaotent  de  son  sort,  il  changea  sou- 
««01  de  position  et  s'arrêta  tour  à  louri  Als- 
bacb,  Bheoo,  RalielMHir^',  dans  le  Mecklem- 
lioui;g,   Probstnilu,   S-ialUM,  Cohourg  , 


Etsenacb,et,  enfin,  il  retourna  dans  le  tien  ila 
sa  naissance,  ne  trouvant  de  satisfaction  que 
dans  la  culture  de  la  musique.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  entreprit  la  compou- 
llaa  tf*on  apéra  aar  le  anJeC  da  Fmutt  mtiê 
dt^jà  atteint  par  la  malailie  qui  le  conduisit  au 
tombeau,  il  ne  put  l'achever,  et  il  mourut  à 
Bladiilm,  an  maia  da  mat  1807,  A  l*lga  da 
trente-six  ans.  On  a  <Ie  lui  quatorze  recueils 
déchantons  à  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  publié* i  Bheno;  datnaeban- 
sons  avec  accompagnement  de  guitare;  Leip- 
sick, Breitkopfet  lls»rtel;  des  ballades  idem, 
ibid.  ;dou2e chants  k  trois  vois, avec accompa- 
gnement  de  piano;  Buddaïadt,  1808, al  Irais 
rhants  de  l'opéra  de  Faust;  ibid. 

MKTiIFEHSEL(EaHB8v),  parent  des  pré- 
eédeaia,  né  à  HnUmnaan,  dana  la  Tlmrlnga 
(les  biographes  allemands  ignor'>nt  en  quelle 
année  il  a  vu  le  jour).  Un  nuUre  obscur  de 
cette  villa  M  anaaigna  lai  prindpaadala  «v- 
sique  et  lui  apprit  à  Jouer  de  plusieurs  in- 
struments. Le  liautbois  déviai  partkolièrement 
l'objet  da  aea  élndai,  et  il  8t  baaaawip  4a 
recherches  pour  le  perfecliooneAent  da  cet 
iostruotent  difficile.  Après  avoir  occupé  pen- 
dant plusieurs  années  une  place  de  hautboïste 
ilans  rorchestre  da  ■nllmnaan,  Il  Wfafea 
|iour  faire  connallre  son  talent,  parcourut  la 
Suisse,  l'Italie,  visita  Milan,  Bergame,  Na- 
plaa,  Prandbrt,  BarHftf  et  t*y  81  appiandir. 
Après  avoir  donné  un  concert  i  Winterthur 
(^isse),  il  y  fut  engagé,  en  18i7,  en  qualité 
da  «firadaitr  da  nwiqaaat  da  ehaf  dWahaati*. 
Il  occu|ie  encore  celte  position  au  moment  oê 
cette  notice  est  écrite  (1880).  Lee  oampoaitsana 
de  cet  artiste  sont  laïaaHranIcs  :  i*  Première 
etdeaxième  fantaisie  pour  haathols,  deux  vio- 
lons, al(o,  violoncelle  et  contrehaise,  op.  6  et 
7  ;  Leipsick,  Uofmeister.  â«  (}onoertioo  pour 
haaibaia  ac  aiavkMltei  anaa  acaompagaamaat 
de  |>iano,  op.  8  ;  Râle,  Knop.  5»  VioRt-quatre 
exercices  pour  le  baotliois,  op.  11;  iM. 
4*  Albam  panr  la  abnnt  è  vais  aaëla  avec 
piano,  op.  9;  Winterthur,  Studer.  5"  Chanson 
de  soldats,  i  voix  seule  avec  piano  ;  Majreace, 
Sehatt.  8*  Dno  i  dans  Toix  da  so|>raoa,  avae 
piano,  op.  I3;t'6i<l.  7*SixdMBiaifota8a«la 
avec  piano,  op.  10 ,  ibid. 

METKE  (Aaoïrai-FiÊoiiuc),  né  à  Berliu, 
le  8  avril  1779,  entra  à  i'ige  de  quatoraa  ans 
comme  hantbnisie  dans  le  deuxième  régiment 
d'artillerie,  sous  la  direction  de  ton  frère,  et 
fil  da  rapidaa  pvagnia «w la  hamtoia,  la  Mie, 

le  »iolon  cl  le  violoncelle.  Dans  l'éli^  de  \7H't, 
il  parut  atL'c  »uii  li-gimciit  iiour  Ricslau,  ou 
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il  éinilia  la  eonpotitiOD  pr^s  do  directeur  de 
musiiiue  FcffMer.  Peadant  le  tiliNir  de  fid^ 
dérie-MMame  II  à  Breslaa,  Melke  eot  llion- 
neiir  «fr  joticr  deux  foU  du  rioloncelle  devant 
ce  prince,  habile  vloloncellisle  lui-même,  et 
dVn  «Ire  appleiidl.  la  17M,  le  doe  de  Brunt- 
wirl-Orlï  Ip  nonim.t  dirpctetir  de  la  musiqup 
de  son  théâtre.  Mclke  fit  la  coonaitMnce  de 
DUlertderf,  deM  la  rétideace  da  prioee,  et 
cooUoea  avec  ta!  ses  éuvlc^  de  composition.  Il 
m  reprétenier  peu  de  temps  après  un  opéra 
comique  IniltoM  :  H  DUbh  k^draiiU^t,  et 
écrivit  un  proloyuc  pour  la  féte  du  prince, 
quatre  concertos,  trois  sonates  et  quelqees 
?arlations  pour  la  violoncelle.  Aprèe  la  norl 
du  prince,ea  1800,  la  chapelle  fut  congédiée, 
et  nptke  rclouroa  à  Breslau,  où  il  se  livra  à 
renseignement,  et  organisa  quelques  con- 
certs. llfIfaH  eneere  daai  eetle  ville,  en  1880. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  1"  Variations 
pour  le  violoncelle  inr  le  thème  •ScAcrne 
Mtnkat  Irealatt.  SymplMNile  ceaceriaale 
pour  deux  violoncelles  ;  ibid.  S*  Coneerlepear 
violoncelle  (en  $ot  majeur);  tbid. 

METRAC  (A.).  On  a  teoe  ee  neoi  vae  dl»" 
scrtalion,  intitulée  :  Sur  Vart  musical  det 
aneient ,  dans  la  Revue  Emey^opédique 
(1890,  t.  VI,  p.  406-480). 

■ETROPII  AMES  (CnanMfa0M),BMlae 
ptte  du  mont  Atbos,  garde-sceaux  de  IMglIse 
patriarcale  de  Conslanlinople ,  né  i* Berna, 
ea  l800,aMarai,eB  1058,  à  rigede  eoixante- 
neor  ans.  On  a  de  lui  une  épltre  sur  les 
icrnes  nsités  dans  la  musique  ecclésiastique 
graeqae,  qoefabbé  CeelwH  a  iMéide  dam  le 
troisième  volume  de  ses  Scriptoret  eceUMtas- 
tieide  tnuiica  McrOi  avec  une  veraioa  latine 
(p.  808-40f).  Cette  «pitte,  deriie  le  14  aal 
1096,  avait  été  déjà  publiée  à  Vt^ittemberg. 

inSTRU  (Nicolas),  organiste,  maître  de 
ebant  à  Paris,  vivait  vers  le  mllien  de  dix- 
septième  siècle.  Gantez,  dans  sa  lettre  sur  les 
maîtres  de  rhapolle  de  Paris,  ne  dit  rien  de  ce 
mnsicieo,  et  Le  (iallois,  à  qui  nous  devons  de 
beu  reneelgneneott  ear  lea  artiilee  de  la  ia 
du  règne  àe  Louis  XIII  cf  dti  commencement 
de  celui  de  Louis  XIV,  dans  sa  Lettre  à  ma' 
demolMlle  iliyiMmft  <fe  Soltkr  fowteat  te 
musique,  garde  le  même  silence  à  l'égard  de 
Metru.  Celui-ci  a  publié,  à  Paris,  en  1003, 
«ae  aieue  I  quatre  vois,  aâ  ImltaUmum 
moduîi  Brevis  oralb»,  la-fM.  Il  ftU  na  dee 
maîtres  deLnIly. 

METSCB  (le  P.  Piacioe),  moloe  bénédic- 
tin, né  en  Bavière,  se  distingua  comme  orga- 
nUie.  11  a  tali  iaipHoier  deus  recueils  da 


plècci  pour  l'orgue,  oii  Ton  trouve  île  bonnes 
clM»M«  dam  l*aaelea  style  ;  ils  ont  |iour  titres  : 
1*  Litigtosa  digUorum  unio,  id  eff  jmaai- 
bula  duo  organiea  cum  fugit.  Part.  1  ef  9  ; 
Nuremberg,  1759,  in-fol.  ^  Organttdus  £c- 
detiasiieo-JfUiaUf  AuUto-Etdu^tHtmf 
exhibent  prMimdUê  al  fiigt$t  Murcabeis, 
1704,  in-fol. 

MBTTEULGITEII  (lsaN'«aoBaBi) , 
chanirc  et  oru'.iniiU  j  i,i  cathédrale  de  Kalis- 
bonne,  naquit  le  0  avril  1813,  à  Saint-Ulricb, 
ifrè»  d*inBi.  Après  avoir  lUl  de  solidee  dtadei 
musicales  à  Ulm  et  A  Augsbourg,  il  se  flxai 
Batisbonnei  ob  il  obtint  les  places  de  directenr 
da  dMnir  et  d'organiste  H  la  cathédrale. 
Homme  d*un  rare  mérita,  poaaédaal de  na« 
struction  lidétâirc,  une  connaissance  pro- 
fonde du  chant  ecclésiastique,  et  bon  compo- 
aileor,  aoeil  ■odeetoqm  eavaat,  Hetlealelier 
consacra  tonte  sa  vie  au  travail,  sans  en  reti- 
rer d'autre  avantage  que  le  plaisir  qp'il  j 
Inwvall.  Il  eel  BM»rt  i  laH  Aoeae,  le  •  aeiebra 
1858,  A  Vif^c  de  r|uar3nte-six  ans.  Ses  on- 
vrages  imprimés  sont  ceux-ci  :  1*  Enekiri- 
tfAm  CAoroli,  «Aw  artwhia  leeapirtiMiaiiit 
canf  l'on  uni  Uturgiearum  juxta  ritumS.M»' 
manr  ecclenis  per  totiu$  annt  etrmbim 
prjtteriptarum.  Rtdegit  ae  tomttante  or- 
gano  edidit  J.  Georgiuê  MHtenleiter.  Jut$u 
et  approbatione  illuttr.  et  reoerendisi  Do- 
mini  Falentini  epiteopi  Ratitbonttuiê  ;  Ra- 
tisbona,  typls  et  ceamissione  fiediiM 
Pustet,  1853,  un  volume  in-8*  de  sept  cent 
soixante-bnit  et  ccxv  pagee.â*  Afanuals  brève 
e«mllPN«fli  «0  preemm  ttturgUânm'PiMim 
rilum  tanctf  Romang  EecletiK.  SebfU  M 
eomitante  organo  tdiditf  eic»,  ibid.,  18Bt.~ 
S*  Der  fynftinAMMmIffli  I^SmIbi  fUr  aedks 
Mànnerslimmen ,  partition,  in-fol.,  ibid., 
1854.  Cet  artiste  a  laissé  en  manuscrit  :  1*  Uae 
collection  de  Litder  alleflaaadt  pour  une,  deux 
et  trois  voix  avee  aecompagneiaent  de  piano. 
2"  Chants  à  quatre  voix  d'hommes.  3'  Lied  de 
Saphir  pour  deux  cbmmrs  d'hommes.  4*  Le 
XMewr  AieAwiéMry  dMHwde  vohtdiMaHBca 
avec  orchestre.  5«  Bnvlroo  dix  chants  pour  un 
cb«ur  d'hommes  b  quatre  et  cinq  voix.  0*  Va- 
rialloae  i  quatre  anlae,  sur  aa  air  alleaMBd, 
pour  le  piano.  T^Grande  pièce  de  concert  pour 
le  piano,  avec  accompagnement  d'instrumeoii 
ft  corde*.  8*  Jv  Àfaria  poar  qoatro  vdt 
d'hommes.  0'  Ate  Maria  pour  un  et  deux 
cbcNirs.  10*  ^oe  jVarfa  poar  une  deable 
choeur  composé  cbacna  de  soprano,  coatralto, 
ténor  cl  basse,  11'  Graduel  pour  la  fêle  de 
8aiol-Micbcl  à  quatre  voix.  19*  Craxfidttiià 
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huit  voit.  t8*  jédorttmut  pour  quatre  veii 
d'homniM.  14*  Benedicite,  introU  iraur  la 
fétc  de  Sainl-Hichel|  i  quatre  Toix  d'bommes, 
dao»  le  style  de  Palettrina.  IS"  Ecee  crueem 
ifomMf  i  iix  voix.  1G«  O  quam  trittit,  à 
quatre  »oîx.  17»  Prope  est  Dominut,  à  huit 
voix.  18*  Da  jKicem,  à  quatre  voix.  10*  O 
Mcnim  eoimfaftim,  1  quira  toli.  M*IVm9t 
lingua  sur  le  plain-chant.  21»  De profundi's 
du  quatrièine  too.  33*  ^exilia  regi$  jtour 
qoatre  d*hoainM.  SS*  Pamhimi  Jum$ 
(in  Canti  Domini),  à  six  toix.  34*Hes«e  pour 
la  fête  de  la  Sainte-Triaité,  à  six  voix,  avec 
orchestre  ad  Ubihtm,  95*  Stébat  MoUr  pour 
un  double  cbcpur  avec  Inilmmentt.  36*  Deux 
Mistrtn:  le  premier  à  quatre  voix;  l'autre,  i 
six  voix.  37*  Le  psaume  07' pour  un  double 
chœur  avec  instruments  ad  libitum.  38"  Deux 
Miserere  «lu  iroisit-mc  cl  du  qualriùme  tons 
|Kiur  un  double  choeur,  ^tit"  Le  psaume  40%  A 
plaileun  vois.  80*  I0  |iM«n«  B<H  fioar  m 
llonbie  chcrur.  31"  Messe  pour  'leiix  chœurs  de 
wrii  d'bommes.  33*  A.utre  messe  pour  un 
cbmr  d«t  voii  nétéflf.  SS*E«cmll  ia  iiaaanNS 
dans  le  style  ancien,  en  conlre|>otnt. 

METZ  (Jules),  proresseur  de  musique  au 
Gfmnase  de  Berlin,  1838,  a  publié  plusieurs 
cahiers  de  chants  pour  quatre  voix  d'hommes, 
à  Berlin,  chei  Wageofulir,  et  à  Laipitek,  chai 
Hofroeisier. 

■STSEUUS  (liatai),  né  à  liroenaa, 
dans  la  Thoringe,  au  comté  de  Schwarabourg, 
dans  ia  première  moitié  du  dix-septième  sièclCi 
Alt  «OMf «r  «1  mllfe  d*éoola  i  fluda.  On  a  da 
lai  un  manuel  dr;  prinriprs  de  nulilue  en 
dialogues  latins  et  allemands,  inUtnM  :  Corn- 
ptndUvm  itmHtn  tam  ehoraiii  quam  figu- 
ralii ,  certit  ijuihus'lun  olservationibus 
iUgme  rarioribus  exomntum,  in  ttudium 
JmmhMtf  elc.;  Hambourg,  IGGO,  in-8*  de 
diMi  llnillies. 

METSGER  (maître  Aaaaoïsi),  proresseur 
an  collège  de  Saint-Égide,  à  Nuremberg,  na> 
quilcn  oette  ville  daoa  laacaonde  partie  du 
seizième  siècle,  et  fut  promu  au  (^rade  île  ma- 
gisler,  à  Alldorf,  en  1603.  Quatre  ans  après, 
il  abaudMM  ce  poMa  pa«r  cdal  da  prafeaseur 
à  Nurcraberjf,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mon, 
arrivée  en  1633,  dans  un  ige  avancé.  On  con- 
aali  aow  le  aoa  de  Metiger  ptmlaBri  reeneils 
de  dianu  Iniiiiilés  :  1"  Fenusbliimlein,  ef. 
(Petites  fleurs  de  Vénus,  première  partie  de 
Boafenes  et  gaiaa  dimtMa  proAmet  à  quatre 
voix);  Nuremberg,  1011,  in-4".  S»  fdem , 
deuxième  partie,  à  cinq  voix;  ^frid.,  1013, 
in-l*.  5*  Le  psaaiier  de  David,  restitué  dans 


laa  lom  les  pkn  iisit<t  de  PégUse  el  «ntf  de 

cent  mélodies  nouvelles;  ibi4.,  1630,  iil-8*. 

METZGER  (Jcin-Gcoaces)  est  ap|>elé 
simplement  Ceofjjres  parGerber,qui  a  ignoré, 
ainsi  que  Paaiattr de  rartlele  dM  iMBtfm  ufU- 
vertel  de  miai'fue ,  publié  par  Schilling , 
les  circonstances  de  la  vie  de  cet  artiste.  Meta- 
ger  aaqvit  le  15  «adl  1746,  i  PMIpibaarg, 
oii  son  père  éls'il  ronscillcr  du  prince  évéque 
de  Spire.  La  mort  lui  ayant  enlevé  son  père, 
le  SO  Mvrier  1746,  a? ant  qa*»  vit  le  Je«r,  sa 
famille  (omba  dans  l'indigence,  et  la  musique 
fut  la  seule  chose  que  sa  mère  put  d'abord  lui 
faire  apprendre. Plu  tard,  la  reeemnandatiett 
de  quelques  amis  le  Bt  recevoir  au  séminaire 
du  prince  électoral,  h  Manheim  ,  où  il  conti- 
nua ses  études  de  musique.  11  montrait  de 
rares  dlapoiilioM  pear  U^lMte;  aaa  taleaC 
prt^coce  sur  cet  instrument  lui  procura  la 
protection  de  l'électeur  palatin  Charles- 
ThMere,  q«i  le  eeoBa  an  aeiot  da  célèbre 
tliUi^le  \VenrHing,  Les  leçons  de  cet  hihile 
maître  développèrent  rapidement  son  talent, 
et  bleaiàt  Veteger  Att  compté  an  Mabre  dea 
virtuoses  de  l'AlIcmjgne  sur  la  fldte.  Admis 
eo  1700  comme  surouméraira  à  rerchestre  de 
Kafthda,  Il  ea  ftaïaamé  MUMff  aaiadaq 
ans  après.  En  1778,  il  suivit  la  oauri  Huaich, 
où  il  brilla  pendant  quinze  an«  par  ses  compo- 
sitions, la  beauté  du  son  qu'il  tirait  de  son 
iustruaiaal,  et  le  brillaat  de  aea  exécution. 
Il  mourut  jeune  encore,  le  14  octobre  1793. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  1*  Six  con- 
eertes  pour  la  IMte,  a«>  1 1 6,  Barlla,  Haamel. 

2"  Six  Irio?  pour  deux  flûtes  et  basse,  op.  2, 
i6id.  3*  Six  duos  |iour  deux  flAles,op.  5,  ibid. 
4*  Trois  ayaiplMHiles  coooerianiea  pear  de» 
fiâtes,  op.  4,  ibid.  5*  Six  quatuors  pour  flâte, 
violon,  alto  et  buse,  op.  5,  ibid.  ft*  Six  so- 
nates pour  IMfeel  basse,  op.  C,  ibid.  7*TMia 
concertos  iwur  flûte,  op.  7,  n**  7,  8,  9,  ilM. 

MKTZ<;ER(CiAaLES-THfcODonB),  61s  ainé 
du  précèdent,  naquit  à  Manheim,  le  l*'  mai 
1774.  Gerber,  qui  a*eai  trompé  sur  la  lettre 
initiale  du  prénom  de  cet  artiste,  l'a  indiqué 
par  F.  Junior,  et  l'auteur  de  l'article  du 
Leiiqne  de  SebiHiag  a*a  pas  hésilé  I  ta 
faire  un  Frédéric  Jffetzger,  qui  aurait  été 
très-habile  flûtiste  et  qui  aurait  succédé  à  son 
père,  en  1708,  dans  la  cbapClle  de  laaMi. 
Mais  je  crois  pouvoir  assurer  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  Frédéric  Metigtr,  et  que  tout  ce  qu'on 
en  a  dit  s'applique  I  eeful  qui  est  l'objet  de 
l'article  présent.CharIci  Th('o<lore,  clèvede  son 
père,  devint  aussi  un  flûtiste  très-distingué.  Il 
n'était  Igé  que  de  dix  ans  lorsqu'il  fut  admis 
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comme  snroumérairc  à  la  chapelle  «le  la  cour, 
«a  1784; Ml  1791  il  Ait  titalalre  delà  place  de 
seconde  flûte,  el  en  1795  il  siicc<'Hla  i  son 
père  comme  flAUtle  lolo.  Dana  tes  fréquents 
voyagM,  Il  •  vliilé  lanMa,  Francfort, 
Prague,  Uipsick,  Dresde  et  laSoltM  :  parUNtt 
il  a  reciMilli  de«  applaHdJaMiMnu.  On  a 
impriné  de  ta  conaiiMilioii  de  eet  artiste  : 
i"  Six  (nos  [tour  Aille,  alto  et  violODGalle, 
op.  1;  Manbeim,  lleckel.  2»  Varinlions  pour 
llMe  avec  accompagnement  de  piano,  n*^  1 
à  6{  Angiboarg,  Gombart.  S*  Étude»  oa  ea- 
prtoea  pour  flulc  seule;  Vienne,  Haslin.ijcr. 
4*tUMie*  ou  exercice!  ic/em;  Muuicb,  Falier, 
etVayeaee,  Sehou.  S*  Varlalioaa  Mm  anr  une 
cbanson  allemande;  ibid. 

Joseph  Meiiger,  second  fils  de  Jeao-Geoi]^, 
né  k  Huleb,  ea  1789,  a  M  élève  de  aen  Mre 
Gliaries-Tbéodore  {tour  la  fldte,  et  a  été  con- 
sidéré aaiai  coame  ua  artiste  distingué.  Il  a 
él4  adoab  daoa  la  ebapelle  royale  de  Mooicb 
en  1804. 

METZGER-VESPERMAIXIH  (madame 
Clara),  fille  de  Charles-Théodore,  naquit  à 
Munich,  ea  1800.  Élève  de  WInler  paar  le 
chant  et  la  composition,  elle  se  fil  entendre 
{lour  la  preyiiér^  fuis  en  public  dans  l'année 
1817,  et  fM  centidérée  codbm  «ne  cantatrice 

«fp  {grande  e?pér,Tnrc.  Quelque  temps  a|>i  i>>  pli.- 
devint  la  femme  de  l'acteur  Vespermauo,  et 
visita  avee  lui  Vienne,  Oreade  et  Berlin  oh 
elle  eut  des  succès.  De  retour  à  Muuich,  elle  y 
obtint  un  engagement  à  vie  j  mais  elle  n'eu 
jonit  pas  longtemps,  car  elle  nuMimt  i  la  fleur 
de  l*ége,  le  G  mars  18S7.  On  a  gravé  de  s  i 
composition  un  air  avec  variations  qu'elle 
avait  chanté  i  Vienne,  arrangé  i>our  le  piauu, 
de  trois  manière*  dilTérentes,  par  Diabelli, 
Leidesdorfet  J.  Sclimid. 

METZULll  (J.-C),  pianiste  et  composi- 
teur, vivait  à  Vienne  vers  1840.  Il  a  fliit  gra- 
ver de  sa  composition  :  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  1  j  Vienne,  Huiler. 

■ETZ6BR(FttâR<^is).#^eyeiMEaMÏER. 

MEUDE-MOKPAS  le  chevalier  J.-J.-O. 
DE},  mousquetaire  noir,  sous  le  régne  de 
Louis  XVI,  cultiva  la  musique  et  la  Itiiéra* 
(lire  comme  amateur.  Élàvc  de  La  Houisaje 
[wur  le  violon,  el  de  l'abbé  Giroust  pour  la 
composition,  il  publia,  en  1780,  six  concertos 
|>our  cet  instrument,  avec  accompagnement 
de  deux  violons,  alto,  ba^se,  deux  bautlKiis 
et  deux  cors.  Il  prétendait  être  élève  de 
J.«J.  Rousseau,  parce  qn*ll  avait  adopté  la 
plupart  des  opinions  de  cet  homni'i  célt'Inr, 
et  qu'il  affectait  une  profonde  sensibilité. 
Moan.  03IIV.  au  nasiaim.  t.  vi. 


A  l'aurore  de  la  première  rérolulion  française, 
il  s'éloigna  de  son  p.iys,  comme  la  plupart  des 
pcrsoniifs  altacht^ct  à  la  cour,  et  servit  quel- 
que  iem|>s  dans  lo  corps  d'émigrés  commandé 
par  le  priaee  de  Condé.  Vlus  lard,  madame  de 
Genlis  le  trouva  à  Berlin,  oh  il  faisait  im- 
primer de  mauvais  vt  i>  fi  jnfais  (voyez  Jllé- 
moirei  de  madame  de  OenliSj  l.  V,  p.  28j.  il 
avait  publié  précédemment  un  Dictiomnain 
de  mutique,  dans  {/•ipifl  on  simplifie  les  ex- 
pressions  et  le»  de  fi  ni  lion»  mathemaitfim 
et  pAysIftMS  ««<  oui  rapport  d  cet  art  ;  «mv 
drs  rcntarqfies  tnipnrliules  sur  les  poites 
lyriques,  les  versificateurs,  les  compositeurs, 
aeféurr,  axémttmt»,  etc.;  Paris,  Knapen, 
1787,  in-8»  de  deux  nnt  trente-deux  pages. 
Rien  de  pins  mal  écrit,  de  plus  absurde  et  de 
plus  entaché  d*lgnoranee  que  cette  rapsodie, 
jn^'éc  avec  autant  de  séréiité  que  de  justesse 
jiar  Framery,  dans  un  article  du  Mercure  de 
France  (ann.  1788,  n*  90).  On  connaît  aussi 
du  chevalier  de  lUcudc-Monpas  un  écrit  qui  a 
pour  titre  :  De  l'influence  dp  l'amour  et  Je 
la  musique  sur  Us  mœurs, aiec  des  réflexions 
sur  l'utilité  fue  ito  f onwrwawama  ptuvetu 
tirer  de  ces  deux  importOMa  JfWtfanf  j 
Berlin  (sans  date),  in-S». 

■BURSIUS  (Itan),  ou  DE  HEURS,  ta. 
vint  |diiIoIo-uccl  3nti<|uaire,  naquit  en  1.'579, 
à  Loosduin,présdeLailaye,en  llollandc.  Il  nt 
s«sétudes<è  l'université  de  Ley  de ,  c  i  ses  progris 
furcul  si  rj|Mi|r5,  qu'à  l'âge  de  douze  ans,  il 
composait  de»  harangues  latines  et  faisait  des 
vers  grecs.  Après  qu'il  eut  achevé  ses  études, 
le  gl  and  pensionnaire  de  Hollande,  Barnevull, 
lui  coQlia  l'éducation  de  sa  fils  et  le  charge^ 
de  les  accompagner  dans  leurs  voyages.  Arrivé 
à  Orléans,  Mcursuis  S'y  fit  recavoirdoelanr  en 
droit  en  1008.  De  rctourdaos  son  pays,  il  fut 
nommé  professeur  d'bistoire  et  de  littérature 
grecque  1  l'université  de  Leyde.  Plus  tani,  le 
roi  de  Danemark  lui  confia  la  pljce  de  pro- 
fesseur de  droit  public  et  d'tiistoire ,  à  Sora, 
•h  Reurshia  mourut  de  la  pierre,  le  iO  sep> 
tembrc  1059,  ii  l'âge  de  soixante  ans.  Ce  sa- 
vant est  le  premier  qui  a  publié  le  teite  grec 
des  traiCéa  sur  la  musique  d'Aristoièoe,  de 
Michomaque  et  d'Alypius,  d'après  un  manu- 
scrit de  la  bibliothèque  de  Leyde  dont  Meiboni 
s'est  servi  plus  tard.  Le  volume  qui  rcnfcrmu 
ces  trois  traités  a  pour  titra  :  JriitaxvMU, 
JVichomachus ,  Jlypins ,  nuctores  musices 
antiquissimi,  hactenu»  non  editi.  Joanneê 
MtanHt»  mme  primut  mtlgavU,  «I  notas 
addidit.  Lugduni  f>'a(fivorum,  Lud.  Flii  - 
vira,  IGIG,  in-4°  de  cent  quatre-vingt-seize 
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pages.  Gcrber,  îihIuU  en  erreur  par  Watiber, 
«  cm  qn  dwflnn  dM  inlIAi  ItoroM  no  volume 
i^paré  ;  il  .1  été  copié  par  Choron  cl  Fayollc 
Le  manuscrit  dont  Meursius  s'est  servi  i>our 
ara  Mltton  reafenaail  beaucoup  de  Ruiiaa,  H 
le  traité  d'Aristoxènc  particulièrement  j  était 
en  désordre  comme  dans  tous  les  autres  ma- 
auaarlla  ;  luInnéOM  te  déclare  en  eea  omIs  t  Dt- 
nriptitxcodiee Bibliolhee* nostrr  f.ugduno 
Baûnm  Mo  iati$  urti  wrrupto,  muiUo 
ertom  In»  «on  «mo,  etc.  ;  naia  II  a  eberebé 
à  corriger  ces  fautes  et  à  eipliqucr  les  endroits 
obscurs  dans  des  noies  qui  s'étendent  depuis 
le  page  117  jusqu'à  10S.  Il  y  propose  dei cor- 
Vections,  dont  quelques-unes  sont  plus  hasar- 
dées qu'utiles  Ce  qu'il  a  publié  d'Alypius  ne 
I«eut4lre  d'aucune  utilité,  car  n'ayant  fioint  à 
«a  diapwIlhM  de»  eancMiet  de  Busique 
grecque  pour  faire  imprimer  les  signes,  Il  les 
a  tous  supprimés,  et  n'en  a  cooservé  que  la 
deacrIptioB.  Ou  •  réinprlné  le  irarail  de 
Menrsius  avec  le  texte  grec  et  la  version  latine 
de  Meibom,  dans  les  œuvres  complètes  du 
artae  Kennlut  imbNéea  par  L.  Laal,  Flo- 
ICaMi  1741-1 7(^<^)  (Inu2e  volumes  in-Tolio.  On 
a  aussi  de  ce  savant  un  traité  des  danses 
grecques  et  romaluet  latiluW  :  Oftftasfro, 
sive  de  taltationilm»  oeferum;  Leyde,  1018, 
in-4°.  Ce  traité  a  été  réimprimé  dans  le 
huitième  volume  du  Trétor  de*  anliçuité* 
grteques  de  Gronovius  (foi.  1-10). 

MKL  RSIIJS  (Je»!»},  nis  du  précédent,  né 
à  Leyde  en  1613,  accooipajjoa  son  père  à 
Son,  et  T  nounten  1«5S,  à  l*ège  dequa- 
rantc  ans.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  en 
trouve  un  intitulé  :  CoUeetanea  d»  Tibiis  ve- 
icntm;  Sera,  1M1,  !«•••.  Cet  opuseulo  se 
consiste  qu'en  une  collection  incompièlodo 
passages  des  auteurs  grecs  et  latins  relalifs 
auiflAtesdeiaocteiM.  fironovius  a  luaèréee 
onreeau  dans  son  Thésaurus  aiUiq.  GrJKa- 
rum,  t.  VIII,  p.  3453.  On  le  trooveaossi  dans 
le  Trésor  des  antiquités  sacrées  d'Ugolini, 
t.  XXXll,  p.  845. 

iMEl  .SCIIEr  (Je*?,),  fabrir.int  do  irom- 
liones  à  Nuremberg,  vers  loiO,  &'est  acquis  de 
la  oélébrilé  par  la  booli  de  ses  iottmmenta, 
qu'on  appelait  alors  snqucinttcs  en  Franci',  et 
busaun  (posaune)  en  Allemagne.  Le  pape 
Léon  X  rappela  i  Home,  lui  Ht  raire  plusieurs 
ti-uml>onr$  en  argent  pourdcs  fêles  musicales, 
et  le  récompensa  aagniOquemeQt.  Heuscbel 
novrut  i  KuraUberg,  en  1S83. 

MELISEL  (lc*I■-Gl;onuc^],  docteur  en  phi- 
lowpbie,  uaquil  à  Byrichshof,  le  17  mars  1 74ô, 
fut  d'abord  profasicur  i  Erfurt,  puis  «  Er- 


langen,  et  conseiller  de  cour  à  OoedllfdKMrg. 
Il  est  mort  à  Xrlangen,  le  10  septembre  1890. 
On  trouve  des  renseignements  sur  la  musique 
et  sur  les  artistes  dans  les  ouvrages  suivants 
4«ni  a  publiés  :  !•  HlMlNftas  KUiMler-lexi- 
kon,  Oder  f'erzfiehniis  der  jetitUbende» 
A'iinsl/er (Dictionnaire  des  artistes  allemaodSi 
ou  eautogue  de  tons  Iw  amalaovlvaiMa,ole.); 
Lemgo  ,  1778  1789  ,  deux  volumes  in-8*. 
Deuxième  édition,  1808-liWO,  avec  no  tfoi- 
sièuN  Tolume  puMIé  en  1814,  aervanC  de  mp» 
plément  aux  deux  éditions.  On  y  trouve  des 
notices  sur  quelques-uns  des  principaux  niu> 
sldens  de  l'Allemagne,  et  sur  divers  obleU  de 
la  musique.  9*  MUetUomm  artistischen  /n- 
halls  (Mélanges  concernant  les  arts)  ;  Erfurt, 
1779-1787,  trente  cahiers  formant  cinq  vo- 
luoMè  iM'S*.  DKWreutes  notices  sur  des  nuat- 
riens  s'y  trouvent  aussi.  DenticheM  3Iu%eum 
fur  Aitnslkr  und  AiinstiieèAoèer  (Muséum 
alfeoBand  pour  les  «rtistae  cl  les  auMlauM)} 
Maiihcim,  17H7-1702,  dix-huit  cahiers  for- 
mant trois  volumes  io-8«.  Suite  de  l'ouvrage 
précédent,  cootlttuéodansle  JVowMws  JfMnm 
(1795-1704),  quatre  cahiers  en  un  volume 
in -8*  ;  dans  les  JVout?eaHX  mélanges  (Leip* 
sick,  1705-1803,  quatorze  cahiers  in-8');  eu- 
In,  dans  les  Archives  pour  les  artistes  et  ks 
amateurs  (Dresde,  180S-1808,  bultcablers  en 
deux  volumes  in-8*}. 

MEtJSRIEII  DE  QUBBLON  (AutWRi- 
Gabriel),  f oyes  QUE ULOIV. 

MEVESlAooosTE),  professeur  de  piano  et 
compositenr,  nd  à  Londres,  en  178S,  oet  llls 
d'un  peintre  m  miniature  qui,  par  son  talent 
dlalluguè  et  son  économie,  acquit  une  fortune 
honoi<nble.Ineeuragé  par  lonmltqui  l*aral« 
'enlewlnjmiardu  piano,  le  Jeune  Meves  fit  des 
progrès  remarquables.  Il  se  livra  d'abord  à 
l'enseignement,  à  Edimbourg  ;  mais  après  la 
mort  de  son  père,ilàee8Séd«donnerdes  leçons. 
On  a  publié  de  sa  composition,  à  ^ndres  ; 
1*  Sonate  pour  piano  seul.  2*  Rondo  brillant 
iêtm.  8*Alra1laonndforl4. 4*]>euxdooa  pour 
piano  et  h.irpc.  5"  Marche  de  In  Flûte  en- 
cAanfM)  variée.  6"  Divertissement  dramatique. 

Un  violoniste  non»4  MEVES  ( W.)  était  i 
LeipsicL,  vers  1840,  et  y  .i  inihlié  des  varia- 
tions pour  deux  violons  avec  orchestre, 
o|i.  1 1  ;  Leipsick,  Rlsinor. 

MEYEU  (GRéGoini},  organiste  h  Soleure 
(Snisse),vers  15ô0,est  citèparGlaréao,dansson 
/^ecacAordon  (p.  •^),  comme  auteur  d'un 
canooâ  la  quinte  lnMrieure.CetaMMr  rappone 

encore  d'antres  morceaux  de  cet  organiste, 
p.  i80,  2tH),  ÔOi,  304,  312,  538,  540  et  454. 
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MEYEIi  ou  MEIER  (Jkar),  bon  fadeur 
flVNtpiet  «llcmnd,  véoit  dam  la  première 
moitié  da  dii>(eptième  siècle.  Ses  priocipaax 
ourraget  sont  :  1*  L'oi^'iie  de  l'église  princi- 
pale de  Francrorl-sur-le-Mein.  La  répara- 
tion complète  de  rorgiMdelMgUMCilliMrale 
d'IFlro,  en  IGÔO. 

MEYER  (t'iEcne),  mnsiclen  allemand,  né 
à  Hambourg,  ver*  17(KS,  anivattl  Voiler  {Cim- 
bria  IHerata,  I.  I.  r<il.  40?),  fut  mutirirnde 
vtU»  dans  le  lieu  de  ta  naissance.  Il  paraît 
'  k*ea  éire  éloigné  vert  10SS,  |Mar  M  Axer  en 

Hollande.  Il  ri.ii(  à  Amslrnlam,  eO  1C36. 
On  cite  de  sa  comiiusition  :  l'  D$r  MdUn 
IhpkHis  ma  Cfmftrlm  f Mim^m*  /tora- 
lella,  Oder  50  icellliehe  Lieder,  mit  neuen 
MelodUn;  Uambourg,  1C5I.  Il  y  a  une  se- 
conde édition  de  cet  onvrage,  publiée  dans 
la  mime  ville,  en  IGGG,  in-8».  S"  Phi- 
lippi  a  Zoscn  Pichteritchen  Juqend  undLie- 
beiflamnun  mit  Slelodien  ;  ibid. ,  1051. 
30  ChriitUeke  JVutiealiKh»  Kla^^tmd  9>o«fw 
.Spriiche  vcn  S  utid  A  Stimmeu  und  einem 
B.  C.  (Maximes  chrétiennes  cl  musicales  de 
complainieeldeconMilation  i  troiaon  quatre 
voix,  arec  basse  ronimiK  )  ,  Hambourg,  !65ô, 
in-40.  4"  GeisUtchen  ôiuUniuttf  oder  fFtch- 
ulgnangtH  swlaelkei»  ém  MumUadun 
liraiitigen  und  seincr  Braut;  Anstelodami, 
1G57,  in-19.  5*  Danses  françaises  et  anglaises 
ou  airs  de  balleta  en  duM  |>our  viole  et  basse, 
basse  de  viole  ov  antrea  InatranaiMa;  Am- 
sterdam, 16C0. 

MEYER  (Bemard),  organiste  et  musicien 
dt  ebambre  A  Zarbat,  dan»  la  aoeonde  moitié 
(lu  dix -septième  siècle,  est  ri  lé  avec  éloge  par 
Prtua,  dans  son  Histoire  de  la  mueiqtte 
(caii.  If,  ^  8^.  Gerber  potiédall  do  cot  ar- 
tlsir,  PU  niJiiiiMtit  :  1"  Kiirzrr  Unterrieht, 
unie  mais  deis  6eneralbae$  iraktirm  toU 
(Covria  ioitraetiOB  >ar  la  mailira  da  traiter 
la  basse,  continue),  Différents  morceaux 
peur  l'orgoa  dans  un  recuail  aianosciit  daté 
de  1673.  * 
r>  METEE  (BmtnT-Icaâca),  né  A  Schar- 
^^•lin-,  en  1048,  fut  «l'abonl  atiarhi' .1  la  mu- 
sique de  révéque  de  Freysin^,  puis  entra  au 
aervicoda  prloeo-évéi|no  d'Biebatadt,  d*eÉ  il 
passa  dans  la  chapelle  élecl0P3lP,à  Munich,  en 
i|ualité  de  violoniste,  et,  enfin,  retourna  à 
Frising,  comme  natire  de  chapelle.  Il  a  fkit 
iiniinrTH  I  dr  !>a  composition  :  1"  Pnkstra 
uiuiic*,  consistant  en  treixe  sonates  à  deux, 
trpis  et  «iiiatre  parties,  saivias  d*iBne  com- 
plainte A  cin<i  voix;  Aogsbourg,1674.S*fraf- 
m«éia  brtvU  ad  vt^r»  foriua  aitiiï. 


5*  XXV  offertoria  domimcaliaf  ou  motets  à 
•inaire  «I  cinq  ipolv  eoncerlanlea,  denx  violima 

et  trois  saquebutes  ;  Augsbourg ,  1704. 
4''  Psaumes  à  troisi  quatre,  cinq  et  aU  volS} 
i6id.,1706. 

MEYER  (JoAcnii),  né  à  Perlebcrg,  dan» 
le  Brandebourg',  le  10  août  1G01,  fit  ses 
éludes  musicales  au  collège  de  Brunswicli,  ou 
il  remplit,  imdaot  IfOii  ans,  lea  fiMMIiODade 
directeur  d»  chœur,  continua  ensuite  ses 
études  à  Marbourg,  et,  après  Un  voyage  qu'il 
Ht  en  Allemagne  et  en  France,  «omMe  i»ré« 
repteur  de  deux  priitihtioinmei ,  obtint  la 
place  de  cantor  au  Gymnase  de  Gffttiogue, 
en  1686,  jr  fal  nommé  prorettenrdenmtiqne 
•  I)  1005,  et,  enlln,eot,  en  1717,  les  titres  de 
docteur  en  droit  et  de  professeur  d'histoire  et 
de  géographie  au  même  gymnase.  Plus  tard, 
il  se  livra  â  la  pvalteiton  d'avoeai;  mais,  en 
1739,  il  eut  une  attaque  de  paralysie,  à  la 
suite  de  laquelle  il  languit  pendant  deux  ans, 
et  noumt,  le  f  avril  1781.  L*naage  dea  «an- 
tates  re!i;;ieu«es  s'élant  établi  de  son  temps, 
il  s'en  déclara  l'adversaire,  les  cpniidéraal 
comme  peu  eonvenablea  fiool'  la  aaajealé  dn 
culte  divin,  à  cause  de  leur  efTrt  dramatique, 
et  leur  préférant  l'ancienne  forme  de<  mo- 
tets. Il  établit  i  oal  égard  aoo  opinlen  dans 
l'écrit  intitulé  :  Unvorgrtiflieh»  Gedanken 
iiber  die  neulieh  eingetttttn»  theatraliieké 
XirehenmuiikfUnd  von  den  darinnen  bishero 
Ublieh  getcordenen  Canlaten  mit  Ferglti- 
chung  dtr  Mnsik  x  nriqrr  Zeilen  zur  ytrbet- 
terung  der  utitrigen  vorgestellt  (Pensées  non 
prémainréetfinnr  la  mnaiqne  tbéitrala  Inlra- 
duite  depuis  peu  dans  l'église  et  sur  les  can- 
tates qui  y  sont  devenues  i  la  mode,  avec  woe 
eomparaiion  de  la  mneiqne  des  lan^  |Ndcé- 
deiils;  rrriif»  |  oiir  ram/Iiorstion  de  celle  de 
l'époque  actuelle}}  Lemgo,  1720,  soixante  et 
dli  pages  in-1^.  1.>NiTr«go  estdltrliéett  muUn 
chapitres.  Mattheson  (vofas  ee  nom)  attaqua 
les  opinions  de  Heyer  avee  sa  rudesse  ordi- 
naire, ilans  un  pamphlet  intitulé  :  Der  neue 
Gtettingiiche,  aber  vitt  tMiehter,  ait  die 
qllen  /.acedxmomschfn,  uriheiltndn  Epho- 
rutfete.  (le  NoiivclÉpboredeGœttingue,  etc.). 
■eyerrépondit  à  son  adversaire  avec  vivacité, 

par  t'i  t  i  ri-il,  liranroiip  pins  étendu  que  le 
premier  :  Der  anmastliekt  Namburgiecke 
Crititm  tfne  (Mti,  entgegengeettU  dsm 
sogenannten  Gcettingitehen  Ephoro  Joh. 
MaUheeoH$f  «nd  dessen  vermeynilicher  £e- 
Ukrungf-Ungnmâ  in  Fwtiuidigung  étr 
theatraiitchen  Kirchenmusik  ggioimen  (le 
Critique  prétentieux  de  Uambonis  sans  au- 
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torilé,  opiiOté  à  VÉphore  de  Cœltingue , 
|iar  Jean  îiallbewa,  etc.);  Lemgo,  173G, 
cenl quatre  vingls  pages  in-8».  Fubrmann  prit 
la  déreose  de  Mallbcson  daot  un  iiampbkl 
aussi  dur  que  mal  écrit,  dont  le  titre  fort  long 
eommeoee  par  ces  mots  :  Gereehte  tFag- 
sckal,  darin  Tit.  /Jerrn  Joachim  Meyert, 
y.  U.  doctoriif  etc.,  togenantite  anmoitUeh 
Wamimr${Êek$r  CHtimiêtm  CMM,  «Ce.  <la 
Balance  impartiale,  dans  laquelle  le  Critique 
préteolieux  de  Hambourg,  etc.,  et  le  nouvel 
Éiihom  «la  Geettingne,  du  naître  de  chapelle 
J.  Mallheson,  sont  ciaciemcnl  pcs<:s,  cic.)  ; 
Aliéna,  1738,  in-S»  de  quarante-huit  pages. 
Une  r<ïplique  anonyme,  attribuée  à  Meyer, 
termina  la  discussioa; cUe  a  pour  titre:  Der 
abgexcurdigte  fP'agemeitler,oder  der  fxhch- 
tich  gtnannUn  genekten  IFagsckale  tint» 
vtHtoptmf  «f«.  (le  CaBBiailoaulre  déprécié, 
ou  rinjiisticc  et  la  tromperie  reconnues  de  la 
iMilance  faussement  appelée  impartiale,  etc.), 
MBS  nom  de  lien,  1790,  ltt-8*  de  teiianle  et 
une  pages.  Il  y  a  dans  tout  cela  beaucoup  plus 
d'injure*  et  de  divagations  que  de  bons  rai- 
aamacaieau.  An  fond,  Meyer  arait  raiion:le 
style  dramatique  des  cantates  dV^^Iisr;  i'[.)it 
moins  convenable  pour  le  culte  que  les  formes 
graves  des  anciens  meteli. 

HETER  (Jaia),  naître  dechapelle  et  orga- 
niste à  Anspach,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  fut  élève  de  Bumier,  puis 
veyagen  «o  Italie  «I  y  étudia  la  cenpelltkn. 
Il  y  brilla  aussi  comme  chanteur  surphisipiirs 
théâtres.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs 
oralorioi,  concertot  et  synpkoslM. 

HEYER  (SiBiiAM))  ;  on  a  sous  ce  nomuoc 
dlnertation  intitulée  :  Gedankm  von  dan 
aofefMtintan  IFanmlar>  Jfom  én  Grafkn  Otto 
ertafen  von  OMenburg  (Pcns/cs  sur  le  cor  ap- 
pelé merveilleux  du  comte  Otbon  1"  d*Olden- 
lH)urg)i  Brème,  17ô7,  in-8*. 

MBTER  (PniLiPPe-jACQOBs);  professeur  de 
harpe,  naquit  à  Strasbourg,  en  1737.  Destiné 
à  l'état  ecclésiastique  dans  la  religion  pro- 
taslMlle,  il  étudia  la  théologie  dans  sa  jeu- 
nesse, mais  les  leçons  de  musique  qu*il  recevait 
de  rorgaoislc  avaient  pour  lui  plus  d'attrait 
qae  les  «eon  de  l*aniveriilé.  A  vingt  ane,  Il 
trouva  par  hasard  une  vieille  harpe  alicmando 
sans  pédale,  et  se  livra  à  l'étude  de  cet  instru- 
nentavee  tant  de  iiersévérance,  qu*il  parvint 
bientél  à  un  degré  d'habileté  peu  commun  à 
cette  époque.  Ses  succès  comme  virtuose  le 
décidèrent  i  quitter  ses  études  ihéoiogiques, 
|H>ur  ne  s'occuper  que  de  la  musique.  Il  se 
rendu  i  Paria.  On  n*y  coamiiatait  potai  alora 


la  harpe  i  pédalesj  les  trois  premières  furent 
indiquée*  1  an  facteur  par  Meyer,  qui  s'en 
servit  pour  jouer  dans  les  lOM  de  fi»,  d*Mt  et 
de  $ol,  les  seuls  qui  .fussent  en  iistl:»-  pourlâ 
harpe.  Après  avoir  publié  sj  Mciliode  pour 
cet  instrument  et  qaelques  sonate*,  Hayer  re- 
tourna à  Strasbourg,  où  il  se  mari.i,  puis  re- 
vint a  Paris  j  mais  pendant  son  ab^encci  de 
nowean  liarpiste*  pins  habiles  que  toi 
s'étaient  fixés  dans  celte  ville  ;  il  comprit  que 
la  lutte  ne  lui  serait  pas  avantageuse,  et  il 
partit  ponr  Londres,  en  1780.  Les  succès  qn*il 
y  obtint  rengainèrent  i  s'y  établir  avec  sa 
famille,  et  il  s'y  fixa  déûnitivement  quatre 
ans  après.  Depuis  lors,  il  s*cst  livré  à  Tea- 
sri^nnncnt  et  i  la  conposItioD.  Il  est  mort 
en  1819,  à  l'âge  de  qualrc-vinpt-deux  ans, 
laissant  deux  fils  harpistes  cl  professeurs  de 
harpe  comme  lui.  On  connaît  de  cet  artiste  ; 
1»  Méthode  sur  la  vraie  mnniire  de  jouer  é§ 
la  harpe,  avec  les  régies  pour  l'aeeordert 
Paris,  Jaaet  et  Goteile.  S*  Sonates  poar  la 
harpe,  op.  1,2,3;  Pari<,  Baillciix;  Londres, 
Broderlp.  8*  Deux  grandes  sonates  pour  harpe 
et  viu.viu  ;  iMâ.  4*  Six  (tegnes  pour  harpe  seule; 
ibid.  5°  Six  canzoncites  avec  accompagaa* 
ment  pour  la  petite  harpe;  Londres. 

HBTER  (P.),  (Ils  du  précédent,  né  à  Stras- 
bourg, fut  d'abord  élève  do  son  père,  puis  re- 
çut des  leçons  de  madame  Krumpholz,  et  fut 
longtemps  établi  à  Londres  comme  professeur. 
Il  y  est  non  ea  1841.  Il  a  pnbiié  de*  airs 
variés  ponr  la  harpe  ;  Londres,  Clemenli. 

AI£Y£n  (FaiDKBic-CiABLCs},  second  fils 
dePMlippe-JacqneSi'rat  aussi  proCsseeiir  de 
harpe  à  Londres.  Il  a  publié  :  1*  Trois  ceuvres 
de  sonates  pour  la  harpe;  Londres,  Clementi. 
9*  Deux  dlTartlsaenauls  Htmf  tbid.  S*  Intro- 
•tuctioa  et  solos  <tfMi;ibid.  4*Faotaiaieiiilsn; 
ibid. 

MEYER  (jBAtf-HcNRi-CBRÉTiiR),  licnte- 

nant  au  régiment  hanovricn  de  Saxe-Golba, 
né  à  Hanovre,  le  18  mai  1741,  mourut  à  Gœt- 
tingne,  le  IC  novembre  1783.  Il  a  publié  des 
LMr$$  sur  la  RtstHe  (GoMtlagua,  1770,  deux 

volumes  in -8°)  ,  oii  l'on  trouve  des  rensei- 
gnements sur  la  situation  de  la  musique  dans 
ce  pays. 

MEYER  (ruARtes-HESBi),  chef  du  corps 
lie  musique  des  Montagnes,  à  Clauslhal,  est 
né  àlfonihausen,  dans  laTburinge,  en  1779. 
Élève  de  Willing,  célèbre  tromboniste  et  vir- 
tuose sur  divers  instruments,  il  fit  plusieurs 
voyages,  puis  fut  <|uelque  temps  attaché  au 
corps  de  musique  de  la  ville  de  Nordhauscn. 
£o  1800,  il  obtint  la  place  de  chef  du 
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corf*  de  Btuitiiic  des  MooUgDcs  |>our  lcr|iirl 
Il  a  compoié  keaoeonp  de  nereeaai  de  dilTé- 
renU  genres.  Dans  les  dernières  années  de 
Peiercice  de  ton  emploi,  il  «  été  atieiol 
il*am  wHitd  complète  qui  Va  obligé  à  aolli- 
cilir  M  Ntnlie  ;  elle  lui  a  été  accordée,  avec 
une  ficnsion,  en  18Ô0.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ccl  artiste  sont  :  1**  Fantaisie  con- 
certaalo  peur  fléie,  darioeue,  cor,  basson  et 
orchestre,  0|».  20;  Leipsick ,  Ilormeisicr. 
S*  Journal  d'harmonie,  op.  15,  liv.  I  et  U  j 
iMel.  S*  Plutlcore  aalret  reeaeiU  d^kamoDio  ; 
Leipsick,  Pcters.  4"  Environ  vingt  recueil»  de 
danaes  |»our  l'orchestre.  5*  Beaucoup  de  coa- 
cartioMet  moreemn  détadiéa  paar  darioetie, 
«or  «i  trombone,  tt*  Daa  Cutaliic»  «I  «Ira 
riéa  pour  piano. 

MEYER  (Louis),  violoaMe  et  piaoUte,  né 
le  G  (H  iiilire  181C,  à  Gro$»-Schwechlcn,  près 
du  Stcnd.il,  dans  la  Vicilte-Xarche,  n'était 
Agé  que  dix-neuf  ans  lorsqu'il  s'établit  i  Hag- 
debonrg,  en  1835,  eomiiie  inrolBisenr  de  mu- 
sique. Df'piiis  lors,  il  ne  s'est  pas  éloigné  de 
cette  ville.  Il  a  publié  de  sa  composition  quel- 
qnea  moreeant  pour  le  viotoB,  et  qnatro  trios 
faciirs  |uiui-  pi.ino,  violon  et  violoncelle,  à 
l'usage  des  élèves.  lia  en  manuscrit  quelques 
composiliona  poor  roreheslre,  dm  tM^r,  i 

vois  seule  avec  pi.mo,  Ot  dM  ClHUIIt  pOOr 
quatre  voia  d'hommes. 

MEYER  (LéopoLo  DE),  Tlrlooie  pianiste, 
fils  d'un  conseiller  «le  l'empire  d'Autriche,  est 
né  à  Vienne,  en  181G.  Il  était  âgé  de  dix-sept 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  au  moment  ob  il 
venait  de  teraloor  loa  étudea  de  collège  :  il 
prit  alors  la  résolution  de  se  livrer  k  la  cul- 
turc  de  la  musique.  Sou  premier  maître  de 
piaao  fat  Françota  SchobeH,  qvt  loi  doona 
des  leçons  pendant  deux  3ns;  puis  il  devint 
élève  de  Charles  Cterny,  ei  enfin  passa 
pendant  qoelqne»  nwia  sons  la  direetioo  do 
Fischhor.  La  méthode  clai$i(iuc  et  patiente  de 
ces  maîtres  n'avait  pas  d'attrait  pour  Léopold 
de  Heyer,  dont  te  caraetère  eteantriqne  ne  se 
plaisait  qu'aux  tours  de  force  sur  le  clavier. 
Il  se  décida,  tout  à  coup,  à  n'avoir  plna  d*aulre 
guide  que  son  instinct,  et  a  se  faire  une  ma- 
ttlèrodootlo  but  était  de  causer  plus  d'élon: 
nement  <|iie  de  |>l.iisir.  A  l'âge  de  vingt  ans, 
il  se  rendit  à  Bucbarest  près  de  son  frère  aîné; 
nais  II  quitta  bientét  cette  ville  pour  aller  à 
Jassy,  oii  il  donna  deux  concerts  avec  succès; 
puis  il  se  rendit  i  Odessa.  La  protection  du 
prince  Nicolas  Gallttln  et  de  la  comtesse  "Wo- 
roniow,  femme  du  gouverneur  pendrai  de  li 
Petite  Hussici  l'arrêta  dan»  celle  ville  pendant 


trois  mois.  Il  j  brilla  dans  un  concert  donné 
an  bénéfice  de«  panvrea,  sona  lo  palinBago  de 

la  comtesse.  A  la  suite  de  ce  concert,  le  géné- 
ral en  chef  de  la  cavalerie  russe,  comte  de 
Witte,  lui  proposa  de  l'accompagner  à  Péters- 
iKiurg,  ce  qui  fut  accepté  avec  empresscnwnl 
par  l'artiste.  Protégé  par  la  noidesse  de  celte 
grande  ville,  il  donna,  au  tbéilre  impérial,  un 
concert  dont  io  pvodnit  lut  do  1S,0M  annUis. 
Il  joua  aussi  plusieurs  fois  k  la  cour  et  reçut 
de  beaux  cadeaux  de  la  famille  impérial'. 
Après  avoir  visité  Moscou,  Il  iiaroonmt  quel- 
ques provinces  de  la  Russie,  d'où  il  passa  dans 
la  Valacbie,  puis  à  Conslantinople.  Accueilli 
avec  Ihvenr  par  raabMMdenr  d?Angleten«r 
sir  StraflTord  Canning,  il  fut  logé  dans  son 
palais  «t  r  iMsaa  plusieurs  mois,  pendait  les- 
quels Il  ftot  admis  i  joaer  cbei  la  soUane 
Validé,  mère  du  Grand-Seigneuc.  AuoMniwn» 
cernent  de  1844,  Léopold  de  Mryer  retourna 
à  Vienne  et  y  donna  sept  concerts,  i  l«.auUC 
desquels  il  fut  nommé  nanbi*  dn  Cnnoonra» 
loire  de  cette  ville.  Au  mois  d'octobre  de  ta 
même  année,  il  partit  pour  Paris  et  s'arréM 
qnolqno  temps  1  Prancfèrt  ponr  y  doracrdea 
concerts.  Arrivé  dans  la  capitale  de  la  France, 
il  f  étonna  par  sf  fougueuse  «xécution,  maif 
il  eut  peu  do  anceès  dana  INipinion  dca  artistes 
et  des  connaisseurs.  A  Londres,  il  réussit 
mieux;  mais  il  n'y.  resta  que  deux  mois,  parce 
que  la  saison  était  avancée  lorsqu'il  y  srriva. 
Dan.s  rjutomoede1845,ils'arréia  i  Bruxelles 
et  y  donna  plusieurs  concerts.  En  1840,  il 
visita  Alger  et  l'Egypte.  Dans  l'année  sui- 
vante, il  était  i  la  Nouvelle-Orléans;  puis  il 
visita  la  plupart  des  villes  des  États-Unis,  et 
donna  des  concerts  i  New-Yori(,  Boslon,  Pbi- 
ladetpbio,  Washington  «t  Baltimore.  De  retoor 
en  Europe,  vers  le  mois  de  juin  1847,  il  se 
dirigea  vers  i'AUemagoe  et  vécut  quelque 
tempe  ft  Vienne.  In  18S<I,  il  Ht  nn  nouveau 
voyage  en  Belgique  et  à  Paris,  mais  il  y  fut 
peu  remarqué.  Léopold  de  Meyer  a  des  doigts 
fort  brillants,  mais  il  tire  nn  mauvais  son  de 
Pinstrumeol,  et  l'on  reproche  avec  Juslesse  i 
son  exécution  de  manquer  de  goût  et  de 
charme.Étranger  à  la  musique  classique,  il  no 
connaît  guère  que  sea  propres  œuvres,  si  cela 
peut  s'appeler  des  auvret.  Dans  le  catalogue 
de  ces  productions,  on  voit  une  Marche  maro- 
ea<M,qni  aeu  «u  beancoupde  retentissement, 
un  Jir  guerrier  dej  Turcs,  un  Air  national 
de*  Turcs,  la  Marche  triomphale  d7a(y,  une 
Étydê  dê  bslolUe,  une  Fanimtêiê  oritmmk 
sur  des  airs  anhtt,  ta  Danse  du  Srrail,  une 
fanlaiti»  iur  du  oin  mises  ^  des  ^éirs 
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russet  variés,  une  Fantaisie  sur  un  air  bo- 
ftéiRim,  «ne  Granâ»  fkMaUa  tur  éu  air* 
américaint,det  Farioti^mnit l$€amanal 

dt  ytHfst,  etc. 

faciear  d'inslriimenU,  naquit  à  Scbnell- 
forthel,  dans  U  haute  Lusace,  le  50  octobre 
1744.  En  1790,  il  alla  i  Lei|>stck  |>our  y  suivre 
tascoondè  raoiversi|é,etaprèfl  j  avoir  passé 
troc;  annCps  il  revint  dier  son  père,  eo  1763. 
Deux  ans  après,  il  s^élablii  k  Rolhciiliourg,  où 
il  coHira  Im  adeneetct  la  nnitfqiM.  lo  1^5, 
il  vendit  ses  biens  et  all.i  sf  fixer  ,i  Gnprlitz,  où 
il  se  livra  entièremcat  à  la  facture  des  ioslru- 
nentt,  parMcalMretoent  dci  haqiet  éolknim 
dfs  harmonicas.  Ses  recherchos  le  roniiiii- 
sirept  à  faire,  en  1794,  uq  piano  à  archet  dont 
en  ivwve  la  detcriptlt»  «tant  la  Ftallla  meiH 
sitelle  de  la  Lusace  (1705),  avec  une  figure  de 
rihstrumcnt.  Deux  ans  après,  Heyer  inventa 
un  nouvel  instrument  du  genre  de  TEuphone 
de  Cbladni,  apqatfl  II  donna  le  nom  d'Nar- 
monikdn.  Il  «H  mut  à  €«erllu,  la  14  jan- 
vier 1707. 

MEVBnBEBE  ^ucaao),  coapodtavrda 

niiislqup  dramatique  et  chef  d*nne  école  nou- 
velle, est  né  i  Berlin,  |«  5  scpiembre  1794  (1), 
d*ttiM  ISaBllla  rkba  at  boMraMe  d«ot  plu- 
sleurs  membres  ont  cultivé  les  sciences  et  les 
arta  avec  succès.  Guillaume  Beer,  second  frère 
da  l*irtiste  qui  est  rohjet  de  oettc  notice,  Mt 
caMifté  parmi  les  boas  astraaoïiat  da  l'Alle- 
maf;ne,  ets*cst  ta\l  connaître  an  tnonrir  savent 
par  uoe  aarle  de  la  lune,  qui  a  obtenu  le  prix 
d*asli«ao«il«  A  l*Aeadéiiiia  dea  leieoeei  de 
Berlin,  Michel  Bper,  autre  frère  du  célèbre 
compositeur,  mort  A  la  fleur  de  Tige,  était 
coiiaid4ri  eo«0M  n  dea  jaMaaa  |MMai  alle- 
0UIMh  dont  le  talent  donnait  les  plus  It^gt- 
llnoi  as|>érances.  Sa  tragédie  du  Paria  et  son 
draïaa  da  Strutiui*  «atan  du  retcntiianiient 
dans  sa  patrie. 

Dèa  PAge  de  quatre  ans,  l'intclligeoce  musi- 
cale de  ■ejeriMer  m  naaifltMait  déjà  par  des 
signes  non  équivoques  :  saisissant  les  mélo- 
dies des  orgues  ambulantes,  il  les  transpor- 
tait tor  le  piano  et  les  accompagnait  harmo- 
nifasement  de  la  maitk  ganehe.  tlooitf  de 
foir  da  al  bevreasea  diapoaltioiia  da«a  an 

(1)  l.a  Gti:rtt*  gmimlr  Jr  Miuifa*  tU  L*iptig  (3S*  an- 
ntf,  page  H76)  tt  le  />«r(ioii>iairf  rf»  la  C<»ic»Tia»ioii, 
^uiuspirSfliilling,  fiaunrr  ftd'ëaXm,  onl  fnc  I  .nrinee 
de  la  naissjlict  de  Me)erl>cer  en  1791  ;  celle  erreur  pro- 
Tienl  de  ce  que.  dan&  te  comple  rendu  d'an  concert 
d«M<àl«rlia,  le  li  octobre  1800,  •«  HcjretiMcr  aeaii 
fiil  Umint  *—  lubileU  sur  l«  pism,  on  U  dit  ifi  de 
Rwf  ms,  quoiqu'il  m  fit  qmc  dans  ta  scflUflM  aute. 


enfant  de  cet  à'^e,  son  père  résolut  de  ne 
rien  oég^liger  itoiir  en  hâter  le  d4vel«|ipe- 
ment.  Laiiska,  /lève  de  démenti  et  pianiste 
distingué,  fui  le  premier  maître  auquel  il  le 
ooolla.  Aux  |irinci|M»  rationnels  de  néeaaitnae, 
puMi  dans  Técole  de  son  illustré  professeur, 
Lauika  unissait  Part  de  bien  enseigner.  Ce  fut 
vers  oeue  éiraque  qu'un  «ani  iniliae  de  la  fa< 
mille  Beer,  nommé  Âttyer,  «t  qui  avait  voaéà  ' 
cet  enfant  une  .ifîrrtion  toute  paternelle,  lui 
laissa  par  tcstaoïtui  une  Ibrtnne  considérable, 
aa«a  la  aoaditiMi  qa*aa  nom  da  Smr  il  a|a«- 

tcrait  celui  de  IVeytr,  d'oii  e«.(  ri  nii  !»•  nom  de 
;ire]fer6eer.  Déji,  la  Casette  gênerait  de  mu- 
aifiia,  da  LaliMldr,  rendant  eonpie  d*un  con- 
cert donné  h  Berlin,  le  14  octobre  1800,  où  le 
jeune  artiste  s'était  fait  en^ndre  |i«ur  la  pre- 
mière fbls  en  paMie  avec  na  niecèi  «Ktraontt- 
naire,  avant  d'avoir  aCMNBplî  M  sapHèiae 
année,  l'appela  de  ce  nom.  Les  renseigne- 
ments recueillis  sur  les  lieux  par  l'auteur  de 
cette  aotlaa  prouTent  qne  les  pragrèa  da  cei 
enfant  .ivaiont  àlé  li  i.iiiiilrs.  <|ii'5  l'âge  de  six 
ans  il  étonnait  déjà  les  professeurs,  et  que 
dan*  la  neavlènie  année  il  était  ctaipié  paml 
les  pianistes  les  plus  habiles  de  Bariln.  La 
même  Gasette  mus/ecfo  dit,  dans  l^aaalyaada 
dent  concerta  donnés  an  tbéAira  da  cette  ville, 
le  17  novenbre  1803  et  le  9  janvier  1804, 
que  ■eyerbeeryavait  fait  preuve  dhine  habi- 
leté at  d'une  él^anee  de  style  remarquables. 
L'abbé  Tagler,  organiata  et  théoricien  alors 
fort  renommé  en  Allem-igne,  Pentemlit  h  cette 
é|ioque.  Frappé  de  l'originalité  qu'il  remar- 
quait dans  les  hnprovisatloas  de  l^ntani,  il 
[•rédit  qu'il  ser.iil  un  '^ran<\  miisirirn.  Plus 
tard,  Clémenti  visita  Berlin-,  et  l'exécution  de 
Neyerbeer  lui  inspira  tant  d*iniérét  qne, 
malgrr  son  aversion  pins  prononcée  chaf|iic 
Jour  pour  l'enseignement,  il  lut  donna  des 
leçons  pendant  toute  la  durée  de  son  séjonr 
dans  la  capitale  de  la  Prusse. 

A  peine  âgé  de  douze  ans,  et  quoiqu'il  n'et\t 
jamais  reçu  de  leçons  d'harmonie.  Heyerbecr 
avait  déjà,  sans  autre  guide  que  son  initlael, 
composé  beaucoup  de  morceaux  de  chant  et 
de  piano.  Des  amis  éclairés  y  reconnurent  le 
genne  d*un  beau  talent,  ai  décidèrent  ses  pa- 
tents h  lui  donner  un  rn.illre  de  composition. 
Celui  qu'on  choisit  fut  Bernard-Anselme  We- 
ber,  élève  de  Violer  «t  dieP  d'Orcheatra  do 
l'Opéra  de  Berlin.  Admn.id  nr  enthousiastedo 
Gluck,  passionné  pour  la  ttelle  déclamation 
mosicale  de  ce  grand  ariisls,  foft  *tpartd*«il- 
leiiis  en  matière  de  style  draataliquc,  Wdler 
pouvait  donner  d'utiles  conseils  è  son  élève 


Digitized  by  Google 


HEYERDEER 


mr  la  «oape  des  oMNflMi,  rar  riulnmea- 

talion  rt  Mir  les  applicnlions  csthéli<pics  de 
Tari  d'écrire }  mai»  faible  barmoaiate  et  man- 
qvMl  ilMirMUon  dans  la  didaclfi|Mi  dei 
divers  genre»  du  contrcpoinl  el  delà  fujinc,  il 
lui  iuii  impottible  de  le  guider  daos.  ces 
éMdai  dlfllcilM.  ?««daot  quelque  temps, 
■•ferbeer  fit,  un  peu  à  raveniure,  des  effbrts 
|H>ur  s'instruire.  Un  jour,  il  porla  uoe  fugue  à 
•on  maître  :  émerveillé  de  ce  morceau,  Weber 
le  ffadana  «■  AaMianirre,  «t  t'empreiM  de 
l'envoyer  i  l'abM  Voj^ler,  afln  de  lui  prouver 
qu'il  |K>urait  aussi  former  de  savaolA  élèves. 
La  rtfWBM'M  ft  tonftoaiiM  aiiaadn;  «bAb 
artiTa  un  volumineux  paquet  qui  fut  ouvert 
•«•e  enprcstement.  0  surprise  douloureuse! 
an  Ilea  des  éloge*  qa*0D  ««pérait,  en  j  iiwiTa 
une  sorte  de  traité  pratique  <le  l.i  fugue,  écrit 
de  la  main  de  Vogler  el  divisé  en  trois  partie*. 
DaM  la  première,  les  règles  pour  la  AmaaiiOB 
de  ce  genre  de  morceaux  de  musique  étaiéol 
vxpos(:<rs  d'une  manière  succincte.  La  seconde 
partie,  intitulée  la  fugue  de  VéUce,  conleoait 
celle  de  Heyerbeer,  aaalysée  dans  laai  mb 
dtHfloppemcnt  :  le  résultat  de  l'rxamcn  prou- 
vait qu'elle  o'clatt  pas  bonne.  La  troisième 
partie,  qal  avait  pour  titre  :  la  Ftêgmê  du 
mattre,  était  celle  que  Vofiler  avait  écrite  sur 
le  thème  et  les  conlre-sujeta  de  lllexerbeer. 
iHe  était  asni  analfiée  de  OMiBre  en  metare, 
cl  le  maître  j  rendait  romptr  di^s  motifi  ipii 
loi  avaient  Cait  adopter  telle  forme  çt  ooo  telle 

WelierélaiiconfeBd«;nulepour  IHererbecr 
la  criliqBe  de  Vogler  fiit  un  trait  de  lumière. 
Aprèt  la  Icctnre  des  deux  analyses  compara - 
tivefti  un  bandeau  lui  tomba  des  yeux.  Tout 
ce  qui,  dan*  renseignement  de  Weber,  lui 
avait  paru  obscur,  inintelligible,  lui  devint 
Clair  et  iirefl«|Ba  IMIc.  Plela  d^UMNuiaine, 
il  se  mil  A  écrire  une  fugue  à  huit  parties, 
d'après  les  principes  de  l'abbé  Vogler,  et  la 
iBl  eBvora  direetement.  Ce  iraavel  enal  ne 
fut  plus  accueilli  de  la  même  manière  \>.t\  k 
naître.  •  Il  y  a  pour  vous  ub  bel  avenir  dans 
«  l*art,  écrivait-il  à  leyerbaar.  fWÊêi  piéi  de 

•  ■»!{  readci>vmt»  à  Hamitadt;  Je  vous 

•  reeevrai  cenne  «m  llto,  «l  Ja  vaaa  ferai 

(IJCtltivail  *  é*t  imprimé  apré*  U  aort  i»  Vogler. 
•WSCelllM  :  St/Mlr iH  far  de»  Fiu/tui»»,  mil  EimltilHa<i 
îHT  htrmvniirhtn  Gtia»(j-VrrbiHilitngi  Lthrt  (Systrinc 
<lrU  rontirucllon  Ar  \.\  fagur,  comme  introdurlinn  a  Ij 
««•icnf»  lia  (lijiii  liarnioniqur  ronccricj.  OITmbjiii, 
An4i^,  in-H-'  de  7:»  p^i^t-*  Irile  atcc  33  pogrt  «ir  mu- 
«iqM.  Mallirurru^rmrnl  l'annljrjie  <ltt  mlb*  wtnque 
•Mvrni  de  ju»irs«e,  d  h  |Nr«|<rr  fugue  n'est  fn  des 
imilkurr». 


»  palier  i  la  laaree  des  canBaiMancet  ■rotl- 

"  cales.  » 

Après  une  invitation  si  flatteuse  et  si  for- 
OMlle,  le  Jeune  Bneklen  nVol  plat  de  repoe 

<|u'il  ii't  ùt  oljli  iui  (le  sr\  parents  la  permissiCB 
d'en  proûlerj  eoûo,  il  fut  au  comble  de  ses 
vflnn.  tl  avait  qninxe  ant  lorsqu'il  devint 
élève  de  l'abbé  Vo^W  r .  Ce  malire,  qui  jouit- 
•ait  alors  de  la  réputation  du  plus  profond 
motieien  de  l'Allemagne,  avait  fondé  une 
école  de  oempoiiUon  obt^éiaieatCBrBiéaaBlr^ 
fois  des  artistes  de  mérite,  parmi  lesquels  on 
remarquait  >Vinter,  Riller,  Knecbi  et  plu- 
ileartaBlvet.  Dane  la  aonvelle  école  établie  à 
Darmslndl  ,  G,^ll^!t3cher ,  qui  fut  plut  tanl 
maître  de  diapclle  de  l'église. Saint-Éiienne, 
à  Tienne,  était  le  ceodJceipte  de  Heferbccr. 
Incessamment  occupés  d'études  sériemcs,  lea 
élèves  de  Vogler  avaient  chez  lui  une  exic- 
teaee  fout  artlMiqBf  at  id^ntifique.  Après,  la 
messe,  le  mattre  lee  réunissait  et  leun  dponait 
une  leçon  orale  de  contrepoint;  puis  il  k; 
occupait  de  la  composition  de  qudque  mor- 
ceau de  musique  d'église  sur  un  thème  dBBBé, 
et  terminait  la  journée  par  l'examen  et  l'ana- 
lyse de  ce  qae  chacun  d'eux  avait  écrit.  QueJ- 
qacMa  Tagier  aUalt  à  l*égllaa  priBcipalc,  aè 
il  y  avait  deux  orgues.  Là,  ils  improvisaient 
ensemMe,  aur  les  deux  iotiruaeau,  chacun 
prenant  à  son  taur  le  aajet  de  Aigaa  doBBé,  et 
le  (tOvi'Ioppant.  C'est  ainsi  que  se  lit  pCBdan^ 
deux  ans  l'éducation  technique  de  Taoteur  de 
Jlotfrt  II  ifUàk.  Aa  boatde  ce  temps,  Vogler 
ferma  son  école  et  se  mit  en  route  avec  ses 
élèves  pour  visiter  les  villes  principales  de 
l'Allemagne,  puisant  dans  co  qu'ils  enten- 
daient des  sajeu  d'eolreiiea  et  de  leçaae. 
Avant  de  quitter  Darmsiadi,  Mcyerhocr,  .viors 
igé  de  dix-sept  ans,  fut  nommé  compositeur 
de  la  Mttr.  Le  graBd-dne  Ini  aanorla  cette 
dislinction  après  avoir  enlendu  un  oratorio 
(Dieu  el  la  nature)  que  le  jenoe  artiste  venait 
d'achever,  «t  qal  Art  etéevlé  à  Berlin ,  le 
H  m.ii  1811,  dans  uncoocert  donnt?  par  Weber, 
au  Théâtre  Royal.  Les  soles  forent  chantés 
par  Euoilie,  Grell  et  iada»>laeMe  ScbmaU. 
On  trouve  une  analyse  théaialique  de  cet 
ouvrage  dans  la  Gaxette  mmicate  de  Leipsick 
(13*  année,  p.  570),  où  l'on  voit  que  déjà 
Meyerbeer  cherchait  des  formes  noBvellaa  et 
dcsefTets  inconnus.  Crtti-  partition  n'i^t.iit  |>as 
la  seule  qu'il  eut  écrite  dans  l'école  de  Vogler, 
car  H  avait  «oBipoeé  beaneoBp  de  mniqva 
religieuse  qu'il  n'a  pas  fhit  «DttMlin  jBM|0*à 
ce  Jour  (1803). 
Le  tCBiia  de  la  pradBclloQ  aeliveélaltarrivé 
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pour  Hey«rbeer.  A  ilii-buil  ans,  il  lit  repré- 

iciilcr  à  Munich  son  premier  ouvrage  drama- 
tique, ialilulé  :  ia  FiUe  de  Jephlé.  Le  sujet, 
développé  00  Irait  octet,  était  plntAt  on 
oratorio  qo*un  opéra.  Encore  (oui  taturé  des 
forme*  scolaitiques,  Meyerbeer  arait  mi*  peu 
de  charme  mélodique  dan»  celte  compoiition  : 
elle  ne  réiuiit  pas.  Jiiiqu*alors  II  afait  obtenu 
de  brillants  succès  comme  pianiste  et  comme 
^  Improvisateur;  il  résolut  de  se  rendre  à 

TleoM,  la  ville  det  pianittet,  et  de  t^  faire 
connaître  comme  virlnose.  Le  soir  même  de 
son  arrivée,  il  eut  occasion  d'entendre  Uum- 
rael,  alon  dans  loot  Péelat  de  aon  lalenl.  Ce 
talent  n'avait  ni  le  caractère  majcstueiu,  ni 
l'éclat  qui  se  faisaient  remarquer  dans  Texé- 
cnilOQ  de  Cténenli  et  qui  te  reprodaltaieni 
avec  plus  de  jeunesse  el  de  feu  dans  le  jeu  de 
Meferbeerj  mais  c'était  une  émanation  pure, 
daire  et  d'un  ebanne  Inexprimable,  le  Jeane 
artiste  comprit  tout  d'abord  l'avantage 
qa'avait,  à  cet  égard,  sur  lui  l'école  viennoise, 
et  ne  voulant  pas  être  vaincu,  il  prit  la  réso- 
InllOD  de  ne  te  prodnlre  en  pablic  qa*a|>rès 
avoir  réuni  aux  qualités  propres  de  son  talent, 
celiet  de  ses  rivaux.  Pour  atteindre  le  but 
qii*il  te  propoMit,  il  t^ferma  pendant  dix 
mois,  se  livrant  à  de  continuelles  éludes  sur 
l'art  de  lier  le  jeu  barmoniquement  et  faisant 
•nbir  à  «<Mt  doigter  let  modlAcatlont  néeet- 
aairat.  AprH  ces  cfTorts,  dont  une  conscience 
dévonda  d'artiste  était  seule  capable,  Meyer* 
baor  débuta  daat  le  monde  élégpinl  et  fit  «M 
Inpntilon  si  vive,  que  le  souvenir  t'en  est 
kragteaipa  eonservé.  Moscbelès,  qui  reotendlt| 
m*adUplotieart  fois  que  si  ce  grand  artiste 
t*était  posé  alort  uniquement  comme  virtuose, 
peu  de  pianistes  auraient  pu  lutter  avec  lui  ; 
mais  déjà  d'autres  vues  occupaient  son  esprit. 
CVtt  ici  le  lieu  de  mentionner  une  idée  bi- 
zarre  qui  (ourmenla  sa  jeune  téte  i  cette 
époque  (1813).  Frappé  du  succès  que  l'origi- 
nalité de  set  eomp«Miliont  et  la  nouveauté  de 
ses  traits  brillants  avaient  obtenues,  il  se  per- 
suada que  les  pianistes  voulaient  s'en  em- 
parer, et  pour  échapper  à  ce  danger  Imagi- 
naire, il  se  décida  à  retarder  de  quelques 
annéet  la  publication  de  sa  musique  de  piano. 
Bant  la  tniie,  préoonipé  de  tes  travaux  pour 
le  tbéltre,  il  cessa  de  se  faite  entendre  et  même 
de  Jouer  du  piano ,  en  sorte  qu'il  6nit  par 
oablier  la  plus  grande  partie  de  sa  musique 
lottrumentale,  dont  il  n'avait  rien  écrit,  et 
que  cette  musique  fut  perdue  pour  l'art.  Ce- 
pendant il  a  dû  écrire  certains  ouvrages  dont 
les  Journaux  ont  parlé  avec  de  granda  ékigis, 


et  dont  let  manoicritt  «e  reiroaveront  pent- 

<?lrc  inicl<[iie  jour  ;  par  cxcmpli;,  des  variations 
sur  une  marche  originale,  exécutées  par 
Pantenr  dant  on  coneert  donné  à  Leipsick, 
ainsi  qu'une  symphonie  concertante  |iour 
piano,  violon  et  orchestre,  composée  par 
Meyerlieer,  et  exécutée  par  lui  et  le  violonitte 
Weit,  à  Berlin,  le  4  février  1813. 

Je  viens  de  dire  que  Meyerbeer  cessa  do 
Jouer  du  piano  comme  virtuose  ;  mais  U  lui 
est  resté  de  tet  études  tar  cet  iattrament  le 
talent  le  plus  parfait  d'accompagnateur  que 
J'aie  entendu.  Je  fus  frappé  de  la  beauté  de  ce 
talent  dant  lea  concerit  de  talon  doonét  par 
le  roi  de  Prusse  aux  châteaux  de  Druhl,  de 
StoUenfeis  el  k  Coblence,  en  184^,  pour  U 
femllle  royale  de  Belgique  et  pour  la  raine 
d'.\n;,leici  l  e.  En  sa  qualité  de  premier  maître 
de  chapelle,  l'auteur  des  J/ugmnoUi  avait  oiv 
ganisé  cet  concerts  et  y  tenait  le  piano.  Par 
les  nuances  fines,  délicates  et  potHiques  de  sa 
manière  d'accompagner,  Je  compris  a(ors  la 
multiplioité  des  répétitions  exigées  par  m 
pour  la  mise  en  scène  de  ses  opéras.  Je  doute 
qu'il  soit  jamais  complètement  tatitikit  dft 
chanteurs  el  de  l'orchestre. 

L'éclat  qnVtvaient  en  à  Vienne  let  aneeèt  do 
Meyerbeer,  comme  pianiste  et  comme  auteur 
de  musique  instrumentale,  enûo,  les  beautés 
qn'on  avait  remarquées  dant  un  n<onQi|ran|e 
avec  choeurs,  intitulé  :  kt  Amourt  de  Thece- 
Undêf  lequel  fut  chanté  par  m.ademQisc((c 
Variai,  I  Tienne,  eii  1818,  intpirèrant  ^a 
pensée  de  lui  confier  la  composition  d'un 
opéra  comique  pour  le  tjiéétro  de  la  cour.  Il 
était  iotitalé  :  jiMml0ek,oulB$dnucCalifu. 
La  musique  italienne  était  seule  en  faveiff 
alors  près  de  M.  de  Helternich  et  des  conr* 
tisans  auxquels  il  donnait  le  Ion  ;  or,  la  itar- 
tiUon  d*^Mmtia0ft  dult  «erite  d'nn  tlyle 
absolument  différent,  et  dans  un  tfttAmo 
assez  semblable  à  celui  de  la  F iUe  de  Jt^Ut 
die  Ibl  accueillie  avec  beaneoup  de  IMdenr, 
et  le  résultat  de  la  représentation  dut  être 
conttdéré  comme  une  çbute.  Saiieri,  qui  avait 
pour  le  jeûna  arattden  «ne  tepdra  alIlMtion, 
le  consola  de  cet  échec  en  lui  donnant  l'assu- 
rance que,  nonobstant  la  coupf  Tideue  de 
set  dMBlt,  Il  ne  manquait  pat  d*henre«aea 
ditpotltlons  |iour  Ta  mélodie,  mais  qu'il  n'avait 
pas  asséi  étudié  le  mécanisme  de  la  vocalisa- 
tion, et  qu'il  écrivait  mal  pour  les  chaoteurt. 
Il  lui  conteilla  d'aller  ea  Italie  t*Jnttnril« 
dans  l'art  de  composer  pour  les  voix,  el  lui 
prédit  des  succès  i^uanU  il  aurait  appris  cet 
artdiflkile. 
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Jluqu'alonla  musique  italienne  avait  eu  peu 
d*auraii» poar  l«y«rbMr.  Il  ffiat  avwieri|M 

la  plupart  des  opéras  «le  Nicolini,  ilc  F,iri- 
nelli,  de  Pavesi  et  de  quelques  autres,  qu'on 
jouait  akm  aux  ili«lir««  de  TianiM  el  de  Hu- 
nich,  claient  peu  Tait»  pour  plaire  a  une 
oreille  babiluée  à  rbarmoaie  allemande.  Le 
JwMartiaUtne  comprenait  donc  pat  liien  la 
portée deaeonaeiU  de  Salicri  ;  cc|»endant,  plein 
deoolklaiiee  en  ses  lumière*,  il  partit  pour  Ve- 
nise, où  il  arriva  lorsque  rane-edi,  délicieuse 
productioD  de  la  première  manière  de  RoMioi, 
jouissait  du  succès  le  plus  hnllanl.  Celle  musi- 
que le  transporta  d'admiration,  cl  le  style  ita- 
lien, qui  lui  insturaiiauparavantuMiavlnciMe 
r^pipf,'ti,iiirc,  ih-viTii  l'olijet  de  sa  prédilection. 
Dès  ce  moment,  il  (il  suliir  à  sa  manière  ube 
complète  transrornatlon,  et,  aprte  plutieurt 
années  dVludcs  sur  l'an  de  donner  de  TlIô- 
gance  ei  de  la  facilité  aux  formes  mélodiques, 
san  nuire  au  MoUnent  d*ttB«  banMonlo  Hebe 
cl  puissanic,  il  fil  représenter  à  Padone,  en 
18IS,  Romitda  e  Costanzu ,  opt-ra  terni- 
mia,  écrit  pour  la  Pisaroni.  Les  Padouans 
firent  un  brillant  accnell  i  eetouvrafe,  mm- 
•Citlemcnt  à  cause  df  l.i  niiisifiiic  et  ifii  talent 
de  la  cantatrice,  mais  parce  que  Mcjrcrbecr 
était  confidéré  |iar  eux  connue  un  rejeton  de 

leur  école,  en  sa  qualité  d'i-lère  de  Vof,'lcr, 
l'avait  été  du  P.  ValoUi,  maître  de  cbapellc 
de  Salnt«Anloine.  Romilda  •  Coftanta  fut 
suivi,  en  1819,  de  la  Scmirnmt'de  riroiios- 
ciutQf  écrite  à  Turin  pour  l'ekcellenle  actrice 
Caroline  Banl.tn  1810,  StnmadtIMIturgo, 
autre  partition  de  Hercrhecr,  fui  jouée  à 
Venise  et  r  obtint  un  succès  d'enthousiasme, 
peu  de  mois  après  que  Rossini  y  eut  donné 
Bâxtaréit  e  Criuina.  Ce  fut  le  premier  pas 
rcmarqii.iMc  de  Mcyrrlwcr  dan»  une  c.irrirr-e 
qu'il  devait  parcourir  avec  tant  de  gloire. 
Son  nom  retentit  MenlAt  avec  honneur  dans 
tonli"  rilalir^  :  Emma  fut  joui-p  sur  les 
théâtres  principaux  \  on  traduisit  cet  ouvra^je 
en  allénund,  «ona  le  titre  d*J?flima  Ltt- 
eester,  cl  partout  il  fui  considéré  commr  unn 
des  bonnes  productions  de  l'école  moderne. 

Cependant  les  opinions  n*étaient  pae  toutes 
Tavorables,  en  Allemai;ne,  au  chanj^'rmcnt  qui 
s'était  opéré  dans  la  manière  de  Mt-ycrheer. 
Cen*étaitpassansune  sorte  de  dépii  qu'on  le 
V«qrait  délaisser  les  ti'adilions  germaniques 
pour  celles  d'une  école  étrangère.  Celte  dis- 
]M>$iUoD  des  esprits,  qui  se  manifesta  quelque- 
fois par  des  paroles  amères,  augmenta  è 
chaque  nouveau  succès  de  l'auteur  <\'Enimfi 
i^barlcs-Marie  de  Wcber,  depuis  lou^icmps 
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son  ami,  partagea  cet  préventions,  et  peut- 
être  ^reot-elles  sur  lui  plut  que  sur  tout 

antre.  Il  ne  pnuvnii  en  être  aulrcmcut,  car 
Wel>er,  arlisle  dont  le  talent  puisait  sa  force 
principale  dans  une  conception  de  rart  tont 
alisolue,  était  moiiii  disposé  que  qui  que  ce 
soii  à  rédectisme  qui  fait  admettre  comme 
également  bonnes  des  déterminations  opposées 
par  leur  otget.  La  hauteur  de  vues,  qui  «on- 
duil  à  l'éclectisme,  est,  d'ailleurs,  une  des 
qualités  les  plus  rares  de  l'esprit  humain.  J'ai 
vu  presque  toujours  les  génies  capables  des 
I•lu^ haltes  inspirations  se  convertir  en  esprits 
élroils  lorsqu'ils  portaient  des  jugements  sur 
IM  productions  d'une  école  dilliirenie.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  de  voir  Wrher  con- 
damner la  direction  nouvelle  ou  Meyerbeer 
s*éiait  engagé.  Il  ne  comprenait  pas  la  nu- 

siqiii'  rlnlicnnc  :  onpoulmémc  dire  qu'elle  lui 

étati  antipathique,  conuae  elle  l*a  été  è  Beet- 
hoven et  à  Hendelssobn.  C'était  doae  nnoop» 
position  de  conviction  qu'il  Kusait  à  la  trans- 
formation du  taleui  de  Mcyerbeer,  et  ce  fut, 
en  quelque  sorte,  |Kiur  protester  contre  les 
succès  obtenus  par  son  ancien  ami  dans  sa 
voie  nouvelle,  qu'il  fit  représenter  à  Dresde, 
avec  beaucoup  ilc  soin,  sous  le  titre  allemand 
fFirth  und  Gatt  (Hôte  et  Convive),  l'opéra 
<les  Deux  Califes,  si  froidement  accueilli  par 
les  habitants  de  Vienne.  Au  reste,  son  amitié 
pour  Mef  erfauer  ne  se  démentit  Jamais.  On  Ib 
voit  heureux  d'une  visite  qu'il  en  reçut,  dans 
ces  passages  d'une  lettre  qu'il  écrivait  À  Gott- 
fried  Weber,  leur  ami  commun  :  «  Tendredi 

•  dernier,  j'ai  eu  la  grande  joie  d'avoir  Mej  er- 

•  beer  tout  un  Jour  cbex  moi  :  les  oreilles 

•  doivent  t'avoir  tinté!  C'éteit  vraiment  un 
u  jour  fortuné,  une  réminiscence  de  cet  ex- 
»  celient  temps  de  Manheim....  Nous  ne  nous 
u  sommes  séparés  que  tard  dans  la  nuit. 
«  Meyerbcer  va  à  Trieste  |K>ur  meltM  en 
«  scène  ioi)  Crociato.  Il  reviendra,  avant  un 
u  an,  à  Berlin,  ou  il  écrira  peut-être  un  0{>éra 

•  allemand.  Bien  le  veuille!  J*ai fait  Ualnt 

"  cippel  à  sa  conscience.  « 

Webcr  n'a  pas  assca  vécu  pour  voir  réaliser 
ses  vaux  :  huit  ans  plus  ttrd,  Il  ebt  éM  «om-i. 
purement  heureux.  Quoiqu'il  eût  déjà  écrit 
de  belles  choses,  ei  qu'il  eût  goûté  le  charme 
des  succès  delà  scène,  Meyerbeer  étett  encore, 
en  1894,  i  la  recherche  de  son  individualité; 
circonstance  dont  il  y  a  plus  d'un  exemple 
dans  l'histoire  des  grands  artistes,  particuliè- 
rement dans  celle  de  Gluck.  Comie  11  éteit 
arrivé  à  cet  homme  illustre,  un  éclair  est 
venu,  tout  à  coup,  illuminer  Mcjcrucci  j  ci, 
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comme  Gluck,  c'c$t  à  la  sci  iic  française  quM 
a  tnwTA  raliaent  de  ion  ({énte.  C>n(4v*il 
désapprouvât  la  route  i|nc  Meyerheer  avait 
{irise,  Weber  connaissait  bien  la  portée  de 
«on  talent;  «ar,lonqa*il  nwurat,  il  «tprima 
le  (IiSir  que  ce  (ùi  son  a  ml  qui  terminât  uo 
ui>éra  qu*il  laissait  inacbofi. 

Le  tneeès  d*£«inia  êi  Reêhmrgo  aralt  ouTert 
à  Meyerbecr  Paccës  des  scènes  principales  de 
l*Ilalie,  parmi  iesquellesle  tbéAtrcdeio  Scala, 
de  Wlan,  est  au  premier  nag.  Il  écrivit  pour 
ce  liiéllre,  en  1890,  Marghtrita  d'Anjou, 
drame  semi -sérieux  de  Romani,  qui  fiit  re- 
^  présenté  le  M  novembre  de  la  même  année, 
et  dont  les  rôice  prinelprat  ftirent  chantés 
|Mr  Tacchinardi,  I.evasseur  et  Rosa  Mai  inni. 
Les  préventions  peu  favorables  qu'un  artiste 
étranger  Ineplre  prew|ne  tonjoor*  ans  Italiens 
c<:dèrent  cette  Tois  au  mérite  de  la  niusii|iip,  et 
le  succès  fut  complet.  Une  traduclioa  fran- 
falaede  cet  «iiéni  a  été  frite  plvrienn  années 
après,  pour  le  théâtre di  l'Otli'on,  et  a  <Mé  jouée 
sur  tous  les  tbéitreade  la  France  et  de  la  Bel- 
gique. A  MargverUë  cneeéda  VBtuU  dt  Gra- 
nM0,  opéra  sérieux  de  Romani,  dont  la  pre- 
mière représentation  eut  lieu  au  même  théâtre, 
le  19  mars  1839.  Les  rôles  principaux  furent 
chantés  par  Adélaïde  Tosi,  madame  Pisaroni, 
Caroline  Bassi-Manna,  Lablachc  et  le  (Liior 
Winter.  Déjà  le  nom  de  tfeyerlicer  avait  ac- 
qnia  aiaai  de  retentlMement  ponf  qn»  Tenvie 
frtt  éveillée  :  elle  essaya  de  faire  expier  à 
l'auteur  d*£mma  et  de  Marghtrita  d^Anjou 
les  api»landtosefflenta  eMenns  par  cet  onvrages. 
L'Etule  di  Granata  fut  mis  en  scène  avec 
beaucoup  de  lenteur,  et  ne  put  être  joué  qu'aux 
derniers  jours  delà  ulaon.  La  même  Influence 
qui  avait  retardé  Tapparition  de  Touvrage  eo 
prépara  la  chute  par  mille  ressorts  cachés. 
Tout  semblait  en  effet  la  présager.  Le  premier 
aetc  édwna,  et  le  second  paraissait  destiné  au 
m^mc  sort, quand  un  duo,  chanté  par  Lahiachc 
cl  la  Pisarooi,  enleva  tout  l'auditoire.  Aux 
rapréaentallona  anivantee,  le  triompha  ne  fbt 
Jia*  an  moment  douteux . 

La  saison  terminée,  Me;crbe«r  se  rendit  i 
Rome  pour  y  écrire  JbMmiOTf  opéra  aériens 
en  deux  actes,  dont  Romani  avait  éCTlt  le 
librello;  malt  pendant  les  ré|>êtilions ,  le 
maître  fut  atteint  d*one  maladie  grave  et  ne 
pnt  achever  sa  |iarlilioa  i>our  l'épo<)uc  dtitcr- 
minée.  Il  ne  retrouva  la  santé  qu'en  allant 
piattcr  Tannée  189ô  à  Berlin  et  aux  eaux. 
Intendant  ce  temps  de  repos,  il  écrivit  l*opéra 
.illemand  intitulé  :  la  Porte  de  Ûrandebourg. 
Il  ctail  dcsiinc  vraiïcmbldblcQKtit  ju  ttk-âlrc 


de  KœnigstadI,  où  l'on  jouait  habituellement  > 
ces  aoriee  d*onvragea;  mala,  par  dea  motlft 
inconnus,  cet  opéra,  auquel  le  compositeur 
aitacbail,  sans  doute,  peu  d'im|>orlaQce ,  ne 
fut  paa  représenté.  Ici  flnit  ce  qu*on  peorrait 
appeler  la  seconde  époque  de  M<\vcrl)cer  :  elle 
avait  eu  pour  lui  d'heureux  résuluts;  car, 
d'une  part,  elle  avait  marqué  aes  progrès 
dans  l'art  d'écrire  pour  les  voix,  et  il  avait 
acquis  Pexpérienee  des  conditions  d«  la  mu- 
sique dramatique  ainsi  que  des  effets  de  la 
scène,  qu'on  n'apprend  qu'en  s'y  hasardant. 
D'autre  part,  la  confiance  dans  son  (a)enl 
s'était  accrue  par  le  succès.  Sa  roitulalion 
n'était  pas  celle  d*nn  maître  vidgnire.  J'mma 
di  firsburfjn  avait  paru  avec  éclat  et  avait  été 
reprise  plusieurs  fois  à  Venise,  à  MitaUi  à 
Gênes,  A  Florence,  à  Padooe;  elle  avait  été 
traduite  en  allemand  sous  le  titre  d'^'mmrt 
von  Lticetter,  et  jouée  à  Vienne,  à  Munich,  i 
Dresde,  â  Franefbrt,  aous  ce  litre,  tandis 
qu'une  autre  uailuclion,  inlituli^c  :  F.mma  de 
Roxburg,  éuil  chantée  à  Berlin  et  à  Stutt- 
gart. Marguerfttd'JnJou  était  Jouée  avec  no 
succès  égal  à  Milan,  Venise,  Bologne,  Turin, 
Florence  et  Trieste;  en  allemand,  à  Munich 
et  à  Dresde;  en  français,  i  Paris  et  sur  pres- 
que Ions  les  tiléàtres  de  France  et  de  Belgique  ; 
à  Londres,  en  anglais  et  en  italien.  ToiKrfois 
Partiste  n'avait  pas  encore  découvertsa  propre 
personnalité;  Il  mardmit  dans  dea  voles  qui 
n'étaient  pas  les  siennes;  il  était  devenu  plus 
habile,  mais  il  n'était  pas  encore  oftginai;  il 
avait  du  savoir  et  do  rcspéricnce,  mais  Tan- 
dacc  lui  manquait. 

Remarquons  cependant  celte  année  1893: 
elle  est  signiflcativedana  la  vie  de  Meyerbeeri 
comme  artiste.  Nul  doute  que,  niédiiiM  Olaft 
sur  ce  qu'il  avait  produit  depuis  son  arrivée 
en  Italie,  et  faisant  un  retour  sur  lui-même, 
il  n*alt  aanli  en  qui  manque  i  cm  onvragaa 
pour  en  complt'trr  les  qualités  eslliéliqiie» j 
car  on  verra,  dans  la  suite  de  cette  notice,  ses 
efforts  tendre  Incessamment  veva  une  mani- 
fcslalion  de  p1ii5  en  plus  prononcée  de  son 
individualité.  C'est  à  la  même  époque  qu'il  fit 
à  Weber  ta  visite  dont  il  est  parié  dana  la 
lettre  de  rjuiLiir  FreijirhUi:,  cHvc  pré- 
cédemment, et  sans  doute  celte  journée  de 
causerie  intlOBO  de  dans  grands  musiciens 
n'a  pas  été  perdue  imur  l'auteur  de  Robert, 
des  NuguêHùU,  de  Simeniéi  et  du  Pro- 
phète. 

De  retour  en  Italie,  ■eyarlMar  y  donna  aan 

Crociato,  non  à  TriestCi  COmme  le  croyait 
Weber  cl  comme  l'avaient  annoncé  plusieurs 
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Joui-oaux  alicmamis,  mai*  à  Vcoisc,  où  il  fut 
nftiêuM  to  M  déoMBbN  1814.  Lw  iM« 

|>rincipaux  avaient  été  «'crits  pour  madame 
Mei-ie-Lalande,  alora  dana  tout  Téclat  de  son 
talnt,  «I  iNMr  Vriull  «l  UMmIm.  L^ttatlkm 
fut  bonne,  et  le  siicci  s  «tu  pasaa  l*atlente  du 
oonpociteur,  qui  fol  aj»i»elé  plnaieura  foi*  et 
oMPoiiaé  for  la  teèae.  Tawtct  ta  grandM 
villes  de  Tltalie  accueillirent  avec  la  même 
faveur  le  CroeiaiOf  tl  Ton  ne  peut  douter 
que,  si  Mererbeer  eût  fait  »uecMer  quelques 
opi^raK  à  celle  partition,  il  n«  se  (ttl  placé  à  la 
léU'  lies  mmicicni  qui  écrivaient  au  delà  des 
Alpes;  mais  déjà  d'autres  projeta  occupaient 

Si  Von  eiamine  avec  atlentioa  la  partition 
du  CroeiatOf  oo  j  découvre  des  signes  non 
<4iri>o«Mt  de  la  réacHon  opérée  datn  la  laa- 
nière  du  compositeur,  cl  de  sa  lonialivc  d'une 
fusion  de  se»  tendances  primitives  avec  le  stjle 
Itaiieo  qoi  earadériw  £«mr0  il  JlnlHryoat 
Marguerilt  d 'y/njou.  L'individwMlé4«latalt 
de  leyerbeer  tendait  à  se  prononcer,  et  son 
kanm»  iwocbant  pour  l'expression  énergique 
«ta  tiinalions  dramatiquea  aa  Otalt  aparee» 

voir,  pour  se  dtHeloppcr,  son  talent  n'avait 
piM  qu'A  se  livrer  à  l'étude  de  la  scène  fran- 
çaise ;  noa  ciMamUnca  drarabla  m  paéaaota 

dans  Pinvitation  r»riie  par  Mprcrhcer  de  la 
part  de  H.  de  la  Rochefoucault,  pour  qu'il  di- 
rigaftl  à  Paria  la  niaa  en  leèna  4a  tao  CVd> 
cia(o  ;car  ce  fui  à  Paris  même  que  s'achaVAli 
transformation  des  idées  de  rarliate. 

La  Cntlato  n*aiit  paint  à  Patit  la  aaaeèi 
d'enthousiasme  qu'il  avait  obtenu  à  Venise^ 
à  Rome,  i  Milan,  à  Tarin,  dans  toute  l'Italie, 
enlln,  et  qu'il  eut  plus  lard  en  Espagne,  à 
Lisbonne,  i  Londres  aiusii  ({u'en  Alleingaa. 
Les  circonstances  ne  je  rjvorisaienl  pas. 
A  Paris,  on  ne  partage  pas  les  couronnes: 
elles  toaibaat  taatas  rar  aoa  aaala  léla.  Ba 
1890,  les  habitués  du  Théâtre-Italien  ne  vou- 
laient pas  qu'il  y  eût  d'autre  compositeur  pos- 
iMa  qaa  laiiiai,  ni  4'aatN  oittfHiM  qaa  la 
sienne.  Trop  aéfiaata  paoT  la  plupart  des  d\- 
letiantesj  la  mntiqaa  <Ui  Croeiolo  ne  fut  ap- 
préciée I  sa  jnsie  valevr  que  par  un  |>etit 
nombre  de  connaisseurs,  qui  firent  avec  im- 
IMrlialité  la  part  des  beautés  et  celle  des  dé- 
faau.  Personne  même,  il  faut  l'avouer,  ne  de- 
vina la  paMéa  da  talent  da  l*anleur  de  cet  ou- 
vrage,- personne  n'.iperriit  d>iii5  \c  Crocintn 
le  génie  qui  devait  pio<luire  les  opéras  dont 
ta  larfM  aenceplIoM  rèipient  wr  tenta  les 

Sfi^ne';  des  deux  mondei  depuis  18ôl .  Ceux  qui 
(Sliroaienl  cette  partition,  la  coosid^iraient 


comme  le  degré  le  plus  élevé  du  talent  de 
ranlenr  ;  en  qnelqae  sorte  comaa  ion  dernier 
mot.  Le  silence  gardé  par  Meyerbeer  (tendant 
plusieon  annéaa  aenibia  Jnsiiller  leur  Juge- 
meni.  Son  naritge  et  la  perte  douloureuse  de 
deux  enfants  avaient  suspendu  ses  travaux;  H 
y  revint,  enfin,  en  1828  j  mais  lorsqu'il  reprit 
sa  plume,  sa  nouvelle  route  était  tracée;  mdri 
pa  r  pluiieure  annéea  de  «Militlaot,  ton  fénie 
s'étail  transformé,  cl  son  talent  avait  le  carac- 
tère qui  lui  c&t  propre.  Tout  le  monde  «ait 
aujourd'bnl  qnris  «ht  «lé  ta  rtanlUla  da  om- 
difications  si  radicales. 

L'achèvement  dt.Hobtrt  le  IHabUf  retardé 
par  de  fréquenta  voyagea,  Ait  enta  cooptet 
vers  la  fin  de  juillet  1850,  et  cette  partition, 
écrite  pour  le  grand  Opéra  de  Paris,  fut  dé- 
posée, par  Meyerbeer,  à  l'administration  de  ce 
ihéitre,  vers  la  même  «poqne.  La  révolution, 
qui  venait  de  s'achever  en  trois  jours  à  Paris, 
en  avait  fait  naître  une  auire  dans  les  cou- 
lisses des  tbéilm.  A  la  direelioo  royale  da 
l'Opéra  succéda  NientAt  une  entreprise  parti- 
culière qui,  dans  les  clauses  et  conditions  de 
tan  eanint,  n'admit  qne  eomme  one  «barfie 
onéreuse  l'obligation  de  faire  jntitr  l'ouvrage  de 
Meyerbeer.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  noveoibro 
IMf  qve  eet  opéra  Ail  représenté  ;  an  dépit 
rlii  dénicrrcmcnt  doni  il  avait  été  l'objet,  avee 
lui  commença  la  fortune  de  ce  qu'on  appe- 
lait alon  VJeaiémi»  royal»  da  mnt^^iie.  Lee 
dernières  répétitions  générales  se  signalèrent 
par  dce  incidents  fort  curieux.  Une  multitude 
de  cet  critiqaes  da  protaeion,  sans  connais- 
sance* sulBsanta  do  Tart,  qai  abondent  i 
Paris  plus  qu'en  aucun  autre  lieu,  s'y  trou- 
vaient et  immolaient  l'aenvre  du  musicien  le 
ptnf  ffaiament  pOMlblo.  C^lt  à  qui  dirait  la 
mol  le  plus  plaisant,  ou  ferait  l'oraison  fu- 
nèbre la  plus  spirituelle  et  la  plus  gratesqne 
de  la  parution.  An  réaaaté,  la  plèae  ne  devait 
pas  avoir  dix  représentations.  L'enlreprennir, 
dont  l'oreille  avait  été  frapiiée  de  ces  tristes 
présages,  aperçutdani  laialle  Tantenr de  celte 
notice,  et  alla  lui  confier  ses  craintes.  »  Soyes 
a  sans  inquiétude,  lui  dit  celui-ci  j  j'ai  bien 
«  écouté,  et  je  euit  eefftain  de  ne  pat  me 
«  tromper.  Il  y  a  la  dedans  beaucoup  plus  de 
u  beautés  que  d'imperfections.  La  scène  est 
«  saisie;  l'impression  sera  vive  et  profonde. 
»  Celairaaninnetetreralataardnmamla.* 

L'événement  a  prouvé  que  ce  Jugement  était 
le  bon  :  jamais  œuvre  dramatique. ne  fut  plu» 
liopttlaira  ;  Jamait  taccèa  na  Ait  plaa  nniver^  ' 
sel.  Ajoutons  avec  rertitudc  qu'il  n'en  est  p.>s 
dont  rbcurcuae  fortune  ait  eu  une  durée 
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comparable;  car  elle  t*est  MMlena«  pendant 
plua  de  trente  ans  jusqu'au  moment  ob  ceci 
est  écrit  (1862),  et  vraiicmblahlement  elle 
D'est  pas  près  de  flnir.  Afec  Robert  ItDiabU 
ont  commencé,  i  I*0p4ra,  la»  tceoMaa  do  êta 
mille  francs,  <\\^\  y  étaient  auparavant  incon- 
nues. Traduit  en  italien,  en  allemand,  en  ao- 
glait,  en  bollandali,  en  maw,  en  polonais,  en 
«lanois,  cet  opéra  a  été  joué  païKmt  et  vinjji 
foia  reprit  dao»  le«  pel|te»  villes  comme  dans 
les  grande»;  partant  n  a  eiefti  le  même  en- 
thousiasme; son  succès  n*a  pas  été  limlii^  à 
PEuropc  seule  :  à  la  Nouvelte-Orléani,  lîoberC 
U  Diable  a  été  joué  pendant  plusieurs  rooi5 
aor  le*  deui  théâtres  anglais  et  français;  la 
llav.inc,  Mexico,  Lima,  Alper,  ont  aiH^i 
voulu  l'entendre,  etl*Ont  salué  par  d'unanimes 
applandisscmeots. 

Un  homme  noiivMu  sVst  rvvéM  dans  cet 
ouvrage.  Ce  n'est  plus  le  Meyerbeer  de  l'Aile- 
nagne,  élève  roide  et  guindé  doTogler;  ce 
n*est  plus  celui  de  l'Italie,  se  jetant  violem- 
nent  hors  de  ses  habitudes  d'école  pour  ap- 
prendre, par  ifflllalion  de  Romlni,  1*art  de 
faire  chanter  le»  vois  el  de  COlover  les  cfTcls 
de  rinslrumcntalion  ;  ce  n'est  |ias  même  la 
fusion  des  deux  manières  |>our  arriver  à  des 
«flisla  V8ri&;c*est  une  eréalion  (ont  entière, 
où  il  ne  reste  h  l'arlisir,  de  ses  premières 
époques,  que  rckpérience  acquise  dans  set 
travam.  Six  années  do  repos,  ou  pintdt 
d'études,  six  années  de  méditation,  d'ohscrva- 
(ion  el  d'analyse  ont  coTin  coordonné  en 
nn  tant  complet,  original  el  puissant,  ce  que 
la  nature  a  mis  de  sentiments  énergiques 
dans  son  âme,  ce  que  l'audace  donne  de  nou- 
veauté aux  idées,  ce  que  la  philosophie  de 
Tart  prèle  d'élévation  au  sifle,  et  ce  qa*nn 
mécanisme  exercé  procure  de  sAreté  à  l*artiste 
dans  les  effets  qu'il  veut  produire. 

Après  i*iclalaat8necès  do  IMtrt  le  DtabU, 
radmini'ilraiion  de  l'Opéra  avait  comjirisqnc 
les  productions  de  MeyerlMcr  exerceraieut  dé- 
sormais une  banreuse  influence  sur  son  entre- 
prise ;  elle  ne  ncf;ligca  rien  pour  le  déter- 
miner à  écrire  un  nouvel  ouvrage,  et  le  livret 
«le*  JTîtfiienoff  lui  fut  eooné;  mais,  ann 
d*avoir  la  certitude  que  le  compositeur  ne 
mettrait  pas  trop  de  lenteur  dans  son  travail, 
un  dédit  de  trente  mille  francs  fut  stipulé 
pour  le  cas  ob  la  partition  ne  serait  pas  livrée 
dans  un  délai  déterminé.  Pendant  que  Mcyer- 
heer  était  occupé  i  écrire  cet  ouvrage,  la 
santé  de  safenmie,  aérieusemeot  «Itérée  par 

line  afTection  if<-  poitrine,  l'ohli^jea,  d'apirs 
l'avis  des  UK'dvcuis,  a  fixer  uoncnlancmcut 


son  séjour  en  Italie.  Dans  celle  situation,  il 
demanda  un  délai  de  six  mois  poor  la  mise  en 
ré|»étition  <lc  son  opéra  ;  mais  cette  Juste  de- 
mande fut  rcpuusséc;  alors  Meyerbeer  relira 
sa  portitloa,  paya  le  dédit  «t  partit.  BicnMi, 
cependant,  l'entrepreneur  comprit  la  néces- 
sité de  donner  Us  huguenots,  pour  eoipé- 
cher  le  publie  do  s*él«igner  de  son  speo- 
taclc;  il  rendit  le  dédit,  et  le  nouvel  opéra 
de  Meyerbeer  fut  représenté  le  Si  février 
1836. 

Les  dispositions  du  poème  des  Huguenot» 
n'ont  pas  d'analogie  avec  celles  de  Robert  le 
Diable;  l'action  s'y  développe  avec  lenteur, 
et  rinlérét  ne  commence  que  vers  le  milieu  du 
troisième  acte;  jusque-là,  c'csl  de  l'opéra 
de  demi -caractère,  oii  le  musicien  seul  adtl 
soutenir  ratlention  dans  des  scènes  vMes  4*<c* 
lion.  Un  talent  supérieur  pouvait  seullrion» 
pher  de  ces  difficultés.  Au  premier  abord,  ni 
le  public,  ni  la  plupart  de»  critiques  neeoB- 
prirent  le  mérite  que  Meyerbeer  y  avait  dé- 
ployé. Quoiqu'on  avouil  que  le  duo  de  Clé- 
menline  et  de  Marcel,  an  trolsièoM  «de,  la 
scène  du  duel,  tout  le  quatrième  acte  et  une 
partie  du  cinquième,  ont  des  beanlés  de  pre- 
mier ordre,  el  bien  qu'on  déclarât  qu'Un 
M  connaissait  rlea  d*«iHal  paibéliqoo  qnn  la 
dernière  scène  du  qiftlrièmc  acte,  il  fui  con- 
venu que  la  parution  des  HugucRoti  était 
InMrlenre  1  celle  d*  Jleèfrl  h  JftmUe.  Mn» 
tard,  les  pens  désintéresses  ont  .ihjiiri;  leur 
erreur;  pour  eux,  la  valeur  de  l'ouvrage  s'est 
accrue  d^aonf  e  «n  année,  et  le»  plus  récalci- 
trants ont  dû  se  rendre  à  1\t  iilencc  d'un  suc- 
cès constaté  par  plusieurs  milliers  de  repré- 
sentations, données  pendant  vingt-cinq  ans 
dans  tontes  les  parties  du  monde.  Après  let 
ilriix  iiromii'  rcs  années  de  ce  grand  succès,  un 
parti,  qui  avait  des  iaiéréls  contraires,  a 
exercé  la  rigueur  et  rinjustico  de  sa  eriUqvo 
aver  [iliis  d'acharnement  (|ite  d.itn  la  non» 
vcaiilé  de  l'fleuvro.  Qu'en  csl-il  résulté?  La 
l>artitiott  des  JSfttgriienors,  avee  le*  quelques 
défauts  el  les  hcmif^s  inhérentes  au  talent  du 
maître,  s'est  maintenue  dans  toute  sa  re- 
nommée. 

Après  les  ffuguenots  f  un  intervalle  de 
treize  années  s'écoiilS  sans  que  Meyerbeer  fil 
représenter  aucun  ouvrage  nouveau  sur  la 
scène  française.  Ce  long  silence  eut  plusieurs 
causes.  La  première  parait  avoir  été  dans  les 
modifications  du  personnel  chantant  de 
IHIpéra,  et  dans  son  allliniliaaeinettt  pro- 
gressif. Une  antre  cause  explique  l'éloip;ne- 
mcot  où  l'illuilrc  maître  resta  du  ib'^itre  de 
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sa  gloire  pendant  une  période  >i  lonpie; 
dis  M  iNWve  dant  Tintérét  qoe  le  roi  do 
Pnisse  lui  témoigna,  à  l'époqucilcion  avi'ne- 
aent  an  trône,  et  dans  les  foiKtions  aciivcs 
qoe  ■•ferbeer  eut  à  rtaplir  pré*  de  ce 
prince,  après  sa  notninaiion  de  premier 
naître  de  chai»clle.  La  composîtion  d'un 
grand  nombn  d*  ptaimct  et  de  eaatttee  rtli« 
(pieuses,  avec  W  «ans  accompagnemont  d'or- 
chestre, de  masiqned'^iae  et  de  mélodies  de 
dilTéreots genres,  dont  il  tera  parlé  plus  loin, 
avait  oeeniié  une  partie  de  ce  temp*.  Le  pre- 
niif  r  onvripe  officiel  qu'il  écrivit  poor  la  cour 
de  Berlin  fut  unegrande  cantate  avec  tableani, 
iDtitnMe  :  to  FM»  néUm  tortê  M  Ftrrara, 
pour  une  féte  donnée  par  le  roi,  en  1843.  Le 
7  décembre  1844,  le  maître  fit  représenter, 
IHrar  riBMguratioii  dn  aouvean  théAlra  Mjral 
(te  celle  ville,  un  opéra  allemand  en  trois 
Mies,  intitulé  :  £in  Ftldlagtr  in  S«M»$ttn 
(un  Camp  en  Silésie).  Cet  ouvrage  de  dreeo« 
•tance  ne  produisit  tout  l'efTet  que  s'en  était 
promis  Meyerbcerque  ionque  la  célèbre  can- 
tatrice Jenny  Lind  tul  chargée  dn  r6le  prin- 
cipat.  Il  evtaartoBtaa  brlHaat  succès  lors- 
qn^clle  le  chanta  à  Vienne,  sous  le  titre  do 
WMka,  avec  beaucoup  de  changement»  et 
d^angmantattont,  ea  1847. 

L'année  18-10  fut  m3rqti.'c  pnr  une  des 
pins  bellea  prodoctions  du  génie  de  Meyer» 
beer;  orarre  aonpIMa  daaa  laqaella  11  B*f 
a  pa*  ooe  page  faible  :  je  veux  ivirirr  de 
la  musique  composée  par  le  maître  pour 
Strutnsét,  drame  posthume  de  Wehel  Beer, 
Mre  da  nilastre  artiste.  Cette  belle  con- 
ception, où  l'originalité  des  idées  du  compo- 
siteur se  révèle  dans  toute  sa  puissance,  reo« 
ferme  ttneaavertBremagniaqaa^da  piaf  grand 
développcnr^nf ,  (jnalrc  cntr'actcs  où  tout 
le  drame  se  peint,  cl  neuf  morceaux  qui  s'in- 
tercalent daai  le  dialogne,  è  la  manière  des 
mélodrames.  Ouel'li'C"-""*  des  motifs  de  ceux- 
ci  sont  traités  dans  l'ouverture  et  développés 
avec  cet  art  de  progression  d^effirt  dana  lequel 
Xcyerbeer  D*a  point  d*égal.  Les  artistes,  qui 
ne  jugent  pas  la  musique  sur  des  impressions 
fugitives,  comme  le  public,  et  qui  sont  capa- 
ble» d^inalytcr,  aavent,  en  elTet,  que  la  Ulent 
dn  maître  prend  par  celle  qualité  son  carac- 
tère le  plus  élevé.  \f  plan  de  celte  ouverture 
est  è  lai  eenl  an  cbeMVenvre  en  ce  genre  : 
tout  y  <'^t  (lis]io-;t-  de  main  de  maître  et  avec 
une  cotioat!>!iaucc  profonde  de  l'elTct  qiic^doit 
prodaire  le  retour  des  Idées  |iar  la  variété  de» 
formes.  On  dit  que  ce  morceau  capital  n'a  pas 
i\&  compris  par  le  public  de  Paris  :  j'ai  bien 


peur  qu'il  ne  l'ait  pas  été  non  plus  par  l'or- 
cheslrc  anqael  IVxécatlaa  était  conlice;  car, 
lorsque  je  l'ai  fait  jouer  par  l'orchestre  du 
Conservatoire  de  Bruxelles,  un  auditoire  de 
dees  mille  personne»  a  été  jéld  dan»  des  trans» 
ports  d'admirotinn. 

Il  rendrait  faire  le  résumé  de  tout  le  drame 
ponr  faire  comprendre  ee  qa*ll  y  a  de  poésie 
dans  les  cnir'acies  cl  dans  les  morceaux  do 
musique  dont  Hejerbeer  a  fortiOé  l'ouvrage 
de  son  frère.  Chaque  morceaa  est  an  tablean 
aeéaiqa»,oa  atprimaun  sentiment  particulier 
avec  une  puissance,  une  originalité  de  con- 
ception, de  moyens  et  d'accenu,  dont  l'efTet 
eatlrré»i»liMa.  Catte admirable  composition  a 
été  exécutée  pour  la  première  fols  à  lerUn,  le 
19  septembre  1840. 

Dans  la  même  année,  ■ejeriMar  «crtvit, 
pour  le  mariafîe  du  roi  de  Bavière  avec  la  prin- 
cesse Guillelmine  de  Prusse,  une  grande  pièce 
IntltnMe  FotMMfU  (dansa  ans  flambeana), 
pour  un  orchestre  d'instruments  de  cuivre. 
Cette  danse  prétendue  est  une  marche  pour 
un  cortège  d'apparat  qui  »a  Rilt  la  «air  ans 
flambeaux,  à  l'occasion  du  mariage  des 
princes  de  Prusse,  et  qui  est  traditionnel 
dans  cette  cour.  Le  caractère  de  celte  com|>o- 
dtion  est  d*nne  otiginalllé  remarqaaMa  :  alla 
est  riche  de  rhythmcs  et  d'effets  aonvaaai. 
Une  autre  pièce  du  même  genre  a  élA  com* 
posée  par  le  maître  pear  le  mariage  do  la 
princesse  Charlolle  de  Prusse  ri,  en  1853,  il 
en  a  écrit  une  troisième  pour  le  mariage  de  la 
princesse  Anne. 

Après  nne  longue  attente,  ta  FrophUe, 
souvent  annoncé  sous  des  noms  difféfWtSi  Ait 
enfin  représenté,  le  tG  avril  1849.  C'était  le 
traisIèoM  grand  ouvrage  écrit  par  Mejerbeer 
pour  rOpi'ra  de  Paris  :  là,  l'illuslrc  composi- 
teur se  retrouvait  sur  le  terrain  qui  lui  est 
néeessaire  pour  la  prodaetion  de  ses  paissaais 
effets.  Ainsi  qu'il  était  arrivé  pour  Robert  et 
pour  les  J/uguenotSf  il  y  eut  d'atiord  de  l'io- 
eertltadei  aon-sealeaientdans  le  pubUe,  mal» 
aussi  parmi  les  artistes  cl  les  critique»  de 
profession,  concernant  le  jugement  qtti  devait 
être  |Mrté  de  la  partition  du  PropMff  mais 
h  chaque  représentation,  l'ouvrage,  mieux 
compris,  proiluisit  de  plus  en  plus  l'effet  sur 
lequel  le  compositeur  avait  compté.  L*ineerti- 
tnde  pMvenalt  de  ce  qa*ton  cbercbait  dans  le 
tieislème  grand  ouvrape  du  maître  dos  beautés 
analogues  à  celles  qui  avaient  fait  le  succès 
des  deux  premiers;  mais  Meyerbeer  est  lev- 
jours  l'homme  de  son  sujet.  D.ins  Hobert,  il 
avait  cil  à  exprimer  le  combat  des  dcuxprio- 
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Ci|ic$,  bon  el  mauvais,  uni  agissent  sur  la  aa- 
tun  bomaint;  dm»  M  Mvgutmtêf  11  avait 
opimé  les  nuances  dc^licalfs  et  passionnées  de 
l'amour  aux  fureurs  du  faoalisme  religieus. 
llaiM  l«  Prophète^  e*Mt  eseora  It  r«Bail*iie, 
mais  le  Tanatisme  populaire  rais  en  opposition 
avec  les  rusMde  la  polili4u«,«t  cellcs^i,  par  un 
eoncoiin  iaoul  4e  draontlaiieet,  arrlTant  par 
<li  ^1  rs  à  la  pim  bauM  expression  d«  la  gran- 
deur. LV-li'-menlpriaeipal  de  ces  trois  ouvrages 
est  la  progressioo  de  Tiotérét,  mais  d*DD 
latévêt  de  nalore  très-dilTérenle.  Les  beautés 
lie  scnliment  i-t  les  bcatiit^  de  conoeptioa 
constituent  les  deux  grandes  divisions  eslfaé- 
ilqaetda  II  maNM  tbéSirale;  car  a*il  y  a  un 
art  de  scnliment,  il  y  a  niissi  un  art  de 
pensée.  Trois  facultés  de  l'organisation  bu- 
naioe,  à  savoir,  Piniginallon,  la  sentlbiltté 
et  la  raison,  correspondant  aux  tiois  condi- 
tions qui,  touri  tour,  dotnineotdansles  pro- 
duiU  de  l'art  dramatique,  c*e«Nl-dll«,  l*idéai| 
le  passionné  el  le  vrai  relatif  au  sujet.  L'ima- 
f,'inali<)n  s'allie  lanlAt  an  sentiment,  tantôt  h 
la  raison  :  dans  le  premier  cas,  elle  nous 
énaai  d^M  topNsskNi  vivo,  mIi  vagM  dast 

son  ohjet  et  en  quelque  sorte  indt^flnissable  ; 
dans  l'autre,  elle  s'élève  jusqu'au  grandiose 
el  WNM  salait  de  l*idée  de  poiasoMO.  Or,  e*est 
le  premier  de  ces  cfTcls  (|iii  domine  dans  la 
seèoe  d'amour  du  quatrième  acte  des  Mugui- 
vMCty  e*kst  Paotre  qui  se  prodoU  dans  la  «oa- 
ception  du  Prophitt.  De  ces  deux  formes  de 
rart,  Tune  n*a  pas  d'avantage  snr  l'antre; 
lenr  mérite  relatif  consiste  dans  une  juste 
appllcaiion  an  sujet,  tmu  par  rexalution  de 
l'amour  qu'il  avait  à  exprimer,  le  ((rand  mu- 
sicien a  trouvé,  pour  le  sentiment  dont  les 
«MMa  sont  p«o4tr<s,  dae  aeeenla  do  Un^ 
drease,  de  passion  cl  même  de  volupti-,  dont 
lOCbarme  est  irrésistible  ;  mais  placé  eu  face 
des  caradiffes  vlgonrent  dn  aoiiièno  siècle, 

ainsi  <|iiedela  rudesse  des  m(i-tirs  de  ce  temps, 
et  afant  i  colorer  le  tableau  «l'une  des  époques 
les  pins  saisissantes,  par  le  nerreillenx  aeeord 
de  circonstances  extraordinaires,  l'artiste 
s'est  pénétré  de  la  nécessité  de  donner  à  son 
œuvre  le  grand  caractère  qui  s'y  développe 
pNgvonlvooMttt,  afin  de  fiapiier  Pinngina* 
lion  des  spectateurs  et  de  saisir  leur  esprit  de 
la  vénié  objective  du  sujet  représenté.  Celte 
omvrowtdoao  le  froil  de  rallianoe  derioM» 
;;inalion  cl  (\f  I.)  r.iison,  nt  non  celle  de  la 
première  de  ces  facultés  avec  la  sensibilité. 
Rien  ne  pcnt  nilciii  faire  naître  l*idée  de  la 
grandeur  el  «le  \.\  piiiss.ince  du  talent  que  le 
développemeut  du  uiolit  si  simple  ;  Le  vaHù 


le  roi  propitile,  clianté  par  les  cufaiils  de 
chflMP,  dans  la  calbMralo  doMuaster,  an  qna- 

trlème  acte,  et  qui,  transformé  de  diverse* 
manières  dans  les  scènes  suivantes,  finit  par 
devenir  le  tbèOM  prinoipal  des  «amMaMw 
romliinaison»  dn  finale.  Meyprbeer  seul  |»ar" 
vient  à  ces  effets  de  progression  foudroyante. 

Après  lo  sneeès  dn  prophète,  Mrferbeer 
retourna  i  Berlin  et  y  écrivit,  enr  un''  pof'sie 
du  roi  Louis  de  RaviAre,  une  grande  cantate 
peur  quatre  voix  d'hommes  et  rhœur,  avrt 
aeoompagoement  d'instramenis  de  cuivre, 
sous  le  tilre  de  Paytrisrhvr  Schiilzm  Martth 
(Marche  des  archers  liavaroi<>).  Cet  ouvrage 
fbt  anivl  dNino  ode  an  célèbre  seniplear 
Rauch,  à  l'occatien  de  rinaup;nration  de  la 
statue  de  Frédéric  le  Grand,  com|iosition  de 
grande  dimension  avee  soles  de  cbant,  chemr 

et  orchestre,  qui  fut  exécutée,  le -1  juin  18"!, 

à  l'Académie  royale  des  beaox-aru  de  Berlin. 
Bans  la  mémo  annéo,  rillnem  eomfoilienr 

écrivit  un  hymne  de  fête  à  quatre  voil  et 
chfleur(a  Capetia),  qui  fut  exécutée  au  palais 
pour  le  vingt-cinquième  anniversaire  du  ma- 
riage dn  vol  4a  Prwaa,  Frédétte-Gnii- 

laume  IV. 

L'altération  sensible  de  la  santé  de  Meyer- 
beer,  vers  la  Un  de  I8S1 ,  l^lgen  à  anspeiidr» 

ses  travaux.  Au  commencement  de  l'été  de 
l'année  suivante,  il  alla  prendre  les  eauK  de 
Spa,  dont  l*nsage  Ini  a  toujours  été  CivoraMe. 
Il  s'y  condamna  h  l'observation  rigoureuse 
du  régime  indiqué  par  les  médecins,  faisant 
de  longues  promenades  solitaires  le  matin  et 
le  soir,  tantôtà  pied,  tanlAt  monté  sur  un  âao. 
Dans  les  lon;ts  séjours  qu'il  a  faits  à  Spa,  |ien- 
dant  plusieurs  années  consécutives,  le  maître 
cet  reelé  proM|oe  oaotinneliMMnt  isolé,  n*a|i- 
proehant  jamais  des  salles  de  rihmion  et  de 
jeu,  prenant  du  repos  après  ses  promenades 
el  ses  repas,  travaillant  menialeoMat  pendant 
qu'il  marche,  ne  recevant  pas  de  visites  pour 
n'être  pas  iolerrompn  quand  il  écrit,  mais 
allant  voir  hil-mémo  sos  amis  lorsqu'il  y  a  île 
l'améliovayoo  dans  sa  santé,  »c  promenant 
avec  eux  et  causant  volontiers  de  tout  autre 
chose  que  de  musique.  Meyerbeer  est  la  grande 
figure  do  Spa  pendant  la  saison  des  eaui, 
lorsqu'il  s'y  rend  :  on  se  le  montre  de  loin, 
et  l'on  entend  dire  de  toutes  parts  :  Aotl-  . 
«OM  on  JVeyerAosr^Chaqnoonvragononvean 

qu'il  met  en  srine  lui  rend  nécessaire  l'nir 
par  des  montagnes  qui  entourent  ce  séjour, 
on  Wm  les  solitudes  deScbwalbach,  le  cabno 
de  ses  promenades  et  l'effet  saluialre  des  eoai 
cl  du  régime }  car  cbacnn  de  ses  sneeès  «mène 
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une  altération  seotible  de  sa  saolé.  Les  répé- 
lilioot  qa*U  fUt  fklre  wnt  éM  mIiu  Ibcod- 

ntis  aux  .-iiilres  com|>nsi(riirs,  et  les  mOrCMniX 
nouvcaax  qu'il  écrit  avec  rapidité  pendant 
tes  étode*  de  IHMmga,  lai  oeeaalonBanC  ane 
grande  rilipir.  A  voir  son  exquise  politesse 
enfers  les  artistes  de  la  scène  el  de  Torcbeslre 
pendant  le*  répélilioat,  on  n'imaginerait  pas 
ce  qu'il  y  a  de  souffrance  et  d'impatience  dans 
son  date,  lorsque  les  fautes  de  rexécuUen 
gitent  IVBët  qvMI  s'est  proposé  et  qu*l1  vent 
obtenir  h  tout  prix.  Cette  «nnininte  agit 
(Tune  manière  pénible  sur  son  organisation 
nerveuse.  Quand  la  première  représentation 
Ta  aHknndii  de  ces  douloarenses  itNintaa;  de 
nouveaux  soins  vicnnt-nt  le  préoccuper;  car 
alors  commencent  les  luttes  de  ses  convictions 
et  de  saconsdeneed'arUsleaveelesJafMnento 
de  la  critique  qui  rarement,  il  Tant  le  recon- 
naître, possède  les  connaissances  nécessaires 
FMr  se  plaeer  an  peint  de  voe  de  sa  pliilo* 
Sophie  de  Tart,  et  qui,  parfois  aussi,  subit  les 
influences  peu  b  i  c  n  v  r- 1 1  li  n  t  ?  s  des  coteries,  dont 
les  eoUresnema  n  q  uc  u  i  j  a  mais  d'éclater  contre 
Tauteur  toujours  heureux.  Des  maux  aigus,  ou 
tout  au  moins  l'abattement  des  forces,  xucrè- 
dcnt  a  ces  crises  ;  c'est  alors  que  Heyerbeer 
dpranve  le  besoin  iinpérfeas  de  ta  aiparar  dn 
inonde,  df  se  retremper  el  de  puiser  dans  le 
calme  et  dans  les  soins  donnés  à  sa  santé, 
Péneitifie  néeassaire  poar  des  loties  nonvelles. 

Drpiiis  longtemps,  il  s't'tait  propnsi'  <!'a- 
Itorder  la  scène  de  l'Opéra  Comique  el  d'es- 
sayer son  talent  dans  le  domaine  de  la 
comédie.  A  cette  pensée  s'était  associée  celle 
de  trouver  no  cadre  à  la  scène  française  pour 
y  Introduire  une  partie  de  la  musique  du 
Camp  de  SUMes  nuis,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
pour  d'autres  ouvrages,  le  sujet  de  VEtoile 
du  iS'ordf  cboisi  dans  ce  but,  a  fini  par  trans- 
former les  IddesdocoBposilenr,  et,  do  tonte 
la  partition  do  Camp  de  Silésie,  il  n'est  resté 
que  six  morceaux  dans  la  partition  française. 

L*ÉtoO»  d»  Nvri  Ait  reprisentée  à  Paris, 
le  16  février  1834.  Dès  le  picmirr  snir,  le 
succès,  toi  décidé;  les  morceaux  principaux  de 
la  partition  tarent  accueillis  aree  des  trans> 
poils  d'enthousiasme;  deu  cent  cinquante 
rrpréscnutioos  n'en  ont  pas  diminué  l'elTet. 
Ceitendant,  l'entreprise  avait  été  hasardeuse 
l>our  le  maître;  car  ce  ne  Ait  pas  sans  un  vif 
déplaisir  que  les  compositeurs  français  lui 
virent  aborder  une  scène  qui  semblait  devoir 
lui  être  interdite  par  la  nature  même  do  ton' 
talt  nt.  Depuis  longtemps,  l'oprra  comi<iuc  est 
considéré  avec  raison  comme  l'expression 


exacte  du  goilt  français  en  musique.  Pour  y 
obtenir  des  soMès»!!  y  Ikul  porter  des  qualités 
plus  fines,  plus  él<'gantes,  plus  spirituelles 
que  passionnées;  qualités  qui  ne  paraissaient 
poa  appartenir  an  talent  de  Moyerboer,  dont 
l'expression  dramatique  est  éminemment  ]<• 
domaine.  En  voyant  ce  talent  s'engager  dans 
une  voie  qui  n*avait  pas  été  la  sienne  Jus- 
qu'alnrs,  il  n'y  ml  pas  seulement  du  mi'rou- 
teolement  parmi  les  artistes:  l'espoir  conso- 
lant d'une  chute  sépara  de  leur  esprit.  Crr» 
tains  journaux  s'aoeocièrent  àces  sentiments; 
ils  atténuèrent  le  succès  autant  que  cela  se 
pouvait,  affectant  de  le  considérer  comme  le 
réanllat  de  combinaisons  habiles,  et  prédisant, 
comme  on  l'avait  fait  pour  les  autres  ouvrages 
du  maître,  la  courte  durée  de  ce  même  succès. 
Cette  Ibis  encore,  les  prédictions  ae  tronvérent 
démenties  par  le  fait,  de  la  manière  la  plus 
éclatante.  En  général,  la  critique  n'a  pas  été 
favoraMo  1  leyerbeer;  pendant  trenta  ans 
environ,  elle  s'est  exercée  sans  ménagement 
sur  son  talent  et  sur  ses  productions  ;  mais  il 
est  remarquable  que  la  plupart  de  ses  Juge- 
ments ont  été  cassés  par  le  public.  J'entends 
ici  par  le  public  les  habitants  de  tous  les 
paysj  car  la  légitimité  des  succès  n'est  inat- 
taqnaMe  qn'aalanl  qoo  la  anSrago  ulvorscl  la 
constate. 

Les  mêmes  dispositions  des  artistes  et  de  la 
presse,  les  «séaMs  dreonstaaeaa,  la  même  ré- 

sultat,  se  reproduisirent  lorsque  Meyerberr  fit 
représenter  à  l'Opéra-Comique  de  Paris,  le 
4  avril  1889,  un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  la 
Pardon  de  Ploërmet.  A  vrai  dire,  il  n'y  a  pas 
de  pièce  dans  cette  légende  bretonne  mise  sur 
la  seène:  tout  le  mérite  du  succès  appartient 
au  musicien.  Ce  succès  n'a  pas  eu  moins 
d'éclat  que  les  précédents  obtenus  par  l'illustre 
compositeur.  Son  talent  n'y  avait  pas  trouvé, 
eonmo  dans  Isa  onvragea  précédontS)  à  Caire 
usage  de  ses  (jualit^s  de  grandeur  et  de  force; 
c'est  par  un  certain  charme  mélancolique,  la 
Itréeeet  l*éléganee,  qu'il  y  brille;  usais,  bien 
le  style  soit  difit-rcnl,  le  maître  s'y  fait 
reconnaître  par  mille  détails  remplis  d'intérêt 
dont  loi  seul  u  le  secret. 

Dans  le  conflit  d'ojiinions  diverses  qui  s'est 
produit  depuis  le  premier  grand  succès  de 
Heyerbeer,  une  seule  chose  n'a  pas  été  con- 
testée, à  savoir,  l'originalité  de  aon  talent.  Ses 
antagonistes  les  plus  ardents  ne  la  lui  ont  pas 
l'efuséc.  On  a  dit  qu'il  n'a  pas  d'inspiration 
spontanée;  qno  ses  néladiasaBaiiquentde  na- 
turel et  qu'il  se  complaît  dans  les  bizarreries; 
,  enfin,  on  lui  a  reproché  de  faire  apercevoir 
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parfont  drat  n  mMiqiw  TeiiirU  ée  co«bl« 
naiiOB  et  d*aBaljse  ao  liea  de  Tesier  iPune 
riebe  imagination  ;  mai*  pertonne  n*«  pu  lui 
refaser  celle  qualiM  prédeuie  d*nae  maDière 
•i  originale  qu*elte  ne  rappelle  rien  de  ce 
qu'ont  fait  les  autre»  roatlres.Tout  ce  qu'il  a 
mis  dans  SCS  ouvrages  lui  appartient  en  propre; 
caraetèfe,  ceoduile  de»  Idées,  eeope  dce 
«cène»,  rhylhmcs,  mo'itilations,  instrumen- 
tation, tout  est  «le  Meyerbeer  et  de  lui  seul, 
dane  Jtofterf  la  DkMe,  dan»  in  BvffmtnMif 
dans  te  Prophète,  <fans  Struensée,  dan» 
VÉtoilt  du  Nord  et  dans  le  Pardon  de  Ptotr- 
flief.  0»*  Kaot-ll  davantage  pour  être  compté 
au  nombre  des  plus  grands  artistes  mcni ion- 
nés  dans  l'bisloire  de  la  musique?  Qu'on 
ajoute  k  cela  ses  succès  uoirersels  el  proloo- 
gis,  «1  qn*on  Joge  de  ce  qai  reste  de  Topposi- 
tion  que  ses  advenalTM  inl  Ami  depnla  si 
longtemps  ! 
Ùb  dernier  ouvrage  deVeyerbeereat  attendu 

depuis  lopjïlrmps  ;  il  eut  il'afiord  pour  titrr  • 
l'Africaine;  mais  les  auteurs  dn  livret  ayant 
rehit  la  pièce,  lui  Ml  dnoné  le  nom  de  Fateo 
de  ^ama.  L'afTaililisscmant  progressiT  du  per- 
sonnel clianuot  do  théllre  de  l'Opéra  de 
Paria,  depnla  18|5,  a  décidé  le  «onpotitenr  1 
relarder  la  représentation  de  son  œuvre  jus- 
qu'an  moment  oit  celle  notice  eat  écrite  (1 8G2). 

Membre  de  rinslitut  de  France,  de  PAca- 
démie  rojale  de  Belgique,  de  celle  des  heaui- 
arls  de  Berlin,  et  de  la  plupart  de»  aradt'niirs 
et  sociétés  musicales  de  l'Europe ,  Meyerbeer 
ott  premier  aaltro  do  dupdlo  dn  roi  de 
Prusse.  Il  est  dt'-corr  de  l'ordre  du  Mérite  de 
Prusse,  qui  n'a  qu'un  seul  grade;  elcomman* 
denr  dee  ordres  do  la  Légion  d*bonBeur,  de 
Léopolil,  de  Belf,'i(|iie,  et  de  la  Couronne  de 
Chêne,  de  Hollande;  chevalier  de  l'ordre  du 
Sotell,  do  Bréail,  do  rÊlolle  Potairo,  do9u£de, 
do  l*ordro  do  Benri  do  Bruoswielt,  oi  do  plu- 
sieurs autres. 

La  liste  générale  des  œuvres  de  ce  maître  se 
OonqMiO  do  la  manière  suivante  :  Orénas  et 
■i;srQre  ORàiiTiQUE  :  1»  f.es  Amonrt  dp  The- 
velinde  (en  allemand),  monodrame  pour  so- 
prano, eberar  et  eiarinolio  Obligée,  dont  IMn- 
striimenti'ilc  (i^jurail  comme  personnage  du 
drame,  exécuté  à  Vienne,  en  Iblô,  jiar  made- 
noiaollo  Barlais  etBaermann.  9*Jlb1mtkck, 
ou  les  Deux  Cah'fee  (en  allemand  ffirth  und 
Ga$t)f  opéra  bouATon  en  deux  actes,  au  ibéitre 
de  la  eenr  de  Tienne,  en  1813.  5'  Romilda  e 
Cottanza,  opéra  sérieux  italien,  représenté, 
le  10  juillet  1813,  au  théâtre  IVuovo  de  Pa- 
doue.  4^Se9Urinnide  riconoseiula,  opéra  sé-  1 


.rien  do  Vélastasc,  représenté  an  tbéilre 
royal  de  Turin,  pour  le  carnaval  de  1810. 
5»  £mnui  di  Reeburgo,  opéra  sérieux,  repré- 
senté, pendant  la  saison  d'été,  au  ibéitre  San 
Benedetio  de  Venise,  et  traduit  on  ollomand 
sous  le  titre  d*£mma  di  I.eicester.  G"  Mar- 
gherita  d' Anjou f  opéra  semi-ieria,  de  Ko- 
mani,  représenté  an  ibéitre  de  in  SMOf  à 

Mil.in,  le  11  riovemttre  1R20,  puis  Irailiiit  en 
allemand  cl  en  français.  7"  L'Etule  di  Gra- 
iMto,  opéra  sérieux  do  Komani,  repréteolé 
au  même  Ihéilre,  le  12  mars  1822.  8»  Al 
mamor,  opéra  sérieux  de  Aomani,  écrit  à 
Rome  dans  la  mémo  année,  mais  non  terminé, 
h  cause  d'une  maladie  sérieuse  du  maître. 
0'  La  Porte  de  Urandebourg^  opéra  alle- 
.  mand  en  nn  acte,  écrit  à  Beriin,  en  189S, 
^mais  non  représenté.  10*  /I  Creetefo  A» 
Egitto,  opéra  bérolifue,  de  Rossi,  repiVseni»* 
au  ihéitre  de  la  Fenice,  i  Venise,  au  carua- 
val  de  18S4. 11*  ItoAerf  ia  Dinbl»,  opiro  fan. 
lasliijiie  en  cinq  actes,  par  Scribe  et  Dcl3vî{;ne, 
reprcscDté  à  l'Acadcmic  royale  de  musique  de 
Paris,  lo  »1  novembre  lAt.  Bn  18fe9,  Meyer- 
beer y  a  ajouté  une  scène  cl  une  ptii'rc  pour 
le  ténor  Uario,  dans  la  traduction  iuiienne. 
19*  Let  ffuguenoti,  opéra  sérieux  en  cinq 
actes,  de  Scribe,  représenté  au  mémetbiAirr, 
le  31  février  183C.  Le  rôle  du  page,  chanté 
par  TAlboni,  1  Londres,  en  1848,  a  été  aug- 
menté d'un  rondo,  par  Meyerbeer.  15»  Za 
Camp  de  Silésie,  opéra  allemand  de  Rellstab, 
représenté  le  7  décembre  1840,  pour  l'ouver* 
tore  dn  nonreon  théâtre  royal  do  loriin. 
14»  Struemée,  musique  pour  la  tragédie  de 
ce  nom,  coœ|K>sée  d'une  grande  ouverture, 
do  qoairo  entr*aciei  trfes<^lévoloppés,  dont  nn 

avec  chœur,  et  de  scèrirs  de  mélodrame,  exé- 
cutée à  Berlin,  le  10  septembre  1840,  pour 
l^raverturedif  théâtre  royal.  18*  Lt Prophète, 
opéra  sérieux  en  cinq  actes,  représenté  i 
l'Académie  nationale  de  musiqVi  le  10  avril 
1840.  10*  /.'Étoile  du  Nord,  opéra  de  demi- 
caractère,  en  trois  actes,  de  Scribe,  représenid 
au  thé.llrc  de  l'Opéra-Comique  de  Paris,  le 
10  février  1854.  17"  le  Pardon  de  Ploermelf 
opéra  comique,  raprésenlé  â  Paris,  le  4  avril 
18Ii9.  18»  L'Africaine,  ^rand  opéra  en  cinq 
actes,  refait  sur  un  sujet  nouveau,  et  non  en- 
core représenté.  <—  OnsTonios  :  19*  IMlni  ef  la 
jVafurc,  oratorio  allemand,  exécuté  .\  Berlin, 
le  8  mai  1811.  fO»  Le  FœudeJephté^  ora- 
torio en  trois  actes  et  en  action,  représenté  au 
théâtre  royal  de  Munich,  le  27  janvier  1813. 
—  C*KTATes  ;  21"  Sept  cantates  religieuses  de 
Klopsiock,  à  quatre  voix  sans  accompagnc- 
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miMit  39"  À  DiiU,  hfWm»  é»  Cubitz  à  quatre 
toix.  23'  Le  GéttUêi  toiRiiHlfM  à  la  tombe 
<f«  Bttthoom  f  MUm  avee  clMP«'ni.  14*  Culal» 

h  qiiatrr  voix  avec  chœur  pour  rioauguralion 
«le  la  «talue  de  GuUenberg,  à  Mayeace,  eiécu- 
tée,  «D  t8i8,  |>ar  un  cbaor  de  dooMO^nU 
mit  d'bonmet.  35'  I.a  File  à  la  oonr  âê 
Ferrart,  grande  caolale,  avec  des  Ublcavi, 
composée  pour  uoe  féle  donnée  par  le  roi  de 
Prusse,  i  Berlin,  en  184.3.  âC"  Jtlarie  et  son 
génie,  cantate  pour  de»  toi»  suloa  et  chcrur, 
composée  pour  les  Télcs  du  mariage  du  prince 
GhariM  d«  Pmsie.  9f*  La  fi€mcée  conduite 
à  sa  démettre  (sérfosiW),  chant  à  huit  voix 
(a  capeUa),  pour  le  mariajic  de  la  princesse 
LoaiM  d«  Pr«MM  avoe  le  grand-dne  de  Bade. 
28"  Marche  des  archers'  bavarois ,  {grande 
caaUte,  poésie  du  roi  Louis  de  Bavière,  à 
quatre  toÎs  et  ciNBar  d^kaamnes,  a?ce  aeeom- 
pagneinaBtd*iDStrumcnts  de  cuivre,  cxécul^^e 
à  Berlin,  en  1850.  3S)«  Ode  au  ieulpteur 
Raueh,  pour  voix  solos,  cboear  et  erebestre, 
ei^enté  k  TAcadéniie  des  beaux-arts  de 
Berlin,  le  4  juin  1851,  à  Toccasirtn  de  Tinau- 
IplNIlion  de  la  statue  de  Frédéric  le  Grand. 
30*  Sfinae  de  file  à  qaaire  vois  et  ebœur, 
cliaoléele  4  juin  18r>l,ati  palai'.  roynl  di*  Ber- 
lin, pour  le  vingl-ciuquièine  anniversaire  du 
mariage  dn  roi  de  Prnaie.  Bt«  ÀmUUf  «laatnor 
potir  101.7-  d'Aomm«J.  —  Mnsiçi'E  relicieuse  : 
32"  Le  91*  psaume  à  buil  voix,  composé  pour  le 
ebonir  delà  cathédrale  de  Berlin,  et  puMIéen 
partition,  à  Paris,  chez  Brandus  et  C». 
r>ô'>  Douze  psaumes  à  deux  cbtturs  sansaeeom- 
pagnement,  non  publiés.  M*  Stàbot  Moler 
(inédit).  55»  Miserere  (idem).  3Ô»  Te  Deum 
(iilero).  '7"  l'aler  Noster  (3  capella).  — Méio- 
uiEs  (avec  accompagnement  de  piano)  -.SA"  Le 
Moine  f  pour  voix  de  basse.  39"  LaFmUeM»» 
40»  le  Chant  de  mai.  Al"  Le  Poëte  mourant . 
4â°  La  Ch<uuon  de  floh.  43*  Le  Cantique 
4n  Dtnmnioia.  44*  Aons  dto  Foetes  d'Jp- 
penzell,  A  deux  voix.  4îî°  Le  Faplfme.  40'  Le 
Cantique  du  Trappiste,  pour  voix  de  basse. 
47*  le  Pilttmi.  48*  La  PrUn  ée$  Enfants, 
a  lioi*  voix  de  femnu  s.  40"  La  Fille  de  l'air. 
âO"  Les  Souvenirs,  âi'  Suleïka.  53*  Le  Si- 
roeeo.  53"  Lt  Premier  Àmmr.  B4*  SOb  et 
.''i.'t»  la  Sicilienne.  .*>G*  ji  «MM  /nine 
Jlère.  57»  Nella.  58"  Printemps  caché. 
59"  La  £ari[ue  légère.  60"  La  Mère-grand', 
à  dem  «ait.  61*  Ballade  de  ia  reine  Mar» 
f/uerite  de  Falois.  fi5*  Le  f'&n  pendant 
l'orage.  Cm"  Les  Feuilles  de  rose.  C4"  Le 
fou  ée  SoM-Jeeepk.  «S*  Raehetù  ffef^laaN. 
€6"  La  .Vargneritr  tin  porte.  07»  La  Siri- 
■io«a.        o»  sii&icit's  T.  \t. 


nade.  fiS"  .Sur  te  balcon.  09"  La  Daim-  invi- 
sible, a  deux  VOIX.  70*  Chanson  des  Moisson- 
eumrs  vendéens.  71*  Le  Délire.  79*  Seul. 
7.""  C'est  elle.  71"  Guide  au  bord  ta  nacelle. 
7o°  Le  Jardin  du  coeur.  76*  Mina,  cbanl 
ûii%  gondollen  vénitiens.  Ton*  ees  noiwanx 
ont  été  réunis  avec  le  Génie  d»  ta  mwtqae 
au  tombeau  de  Beethootnf  dans  le  recueil  in- 
titulé :  Quararae  Mélodie»  à  une  et  plusieurs 
voix,  etc.;  Paris,  Brandus,  1849,  un  voinnie 
{•r.  iii-S"  77"  IVeben  dir  (Près  rie  loi),  Lied 
\m\r  tciior  avec  violoncelle  obligé.  78°  Ver 
Jëger  Lied  {le  Chant  du  chasseur),  pour  voix 
de  basse,  avec  des  cors  obligés.  79"  Dichters 
If  'ahlsprach  (Devise  du  |H>cte),  canon  k  troi» 
voix.  80*  J  VemUay  barearalie.  81*  Des 
Schàfrrs  Lied  (rh.irnon  liii  lierper),  |iour 
téuor  avec  clarinette  obligée.  8â"  Trois  chan- 
sons allemandes,  Mnrilh,  h»  LatamdUrt», 
Jn  und  nein  (Oui  et  non).  83"  Rcaucoupdr 
pièces  vocales  pour  des  albums,  et  autres 
choses  de  HMdQdra  importance.  —  Mosi^i 
insTaimiR'AW  :  84"  Première  danse  aux 
(lambeaux  pour  un  orchestre  d'instruments 
de  cuivre,  composée  pour  les  noces  du  roi  de 
Bavière  avec  la  princesse  Guilleimino  de 
Prusse,  en  184(5.  85"  DeitTièinr  danse  nn.r 
flambeaux,  pour  les  méme&  instrument», 
composée  ponr  les  noces  de  la  princesse  Ghar- 
loilede  Prusse,  en  18!)0  HG"  rroist^me  dansc 
aux  flambeaux,  pour  les  mêmes  instruments, 
composée  ponr  les  noees  de  la  princesse  Anne 
de  Prusse, en  1853. 87"  Plusieurs  morreaux  de 
piano,  composés  à  l'ige  de  dix-sept  ans,  pen- 
dant le  premier  voyage  de  raoteur  i  Vienne. 

Plusieurs  biographies  de  Meyerheer  ont  été 
publiées;  celles  quiolTient  de  l'intérêt,  soit 
par  tes  Taiu,  soit  par  le  mérite  du  style,  sont  ; 
1*  Meyerbeer,  par  un  Aomme  de  rien 
(M.  Louis  d»-  l.oménip);  Paris,  1844,  in-8», 
S"  Notice  biographique  sur  la  i-tfl,e(  les  tra- 
vaux de  M.  Meiferieert  Paris,  1840,  in<8*. 
5"  Pawloirski  (W.),  Notice  biographique  sur 

G.  Meyerbeer  ;  Pans,  1849,  iu-8".  (Extrait  de 
VEurope  Ihédtrale.)  4*  J.*P.  Lyser,  Giaeotno 

Me'irvhcn\  Sdn  Slrchm.  sein  îf'irktm  Und 
seine  Gegner  (Giacomo  Meyerbeer,  sa  force 
(de  production),  son  influence  et  ses  adver- 
saires). Dresde,  1838,  in-8*de61  pages. 

ALEYIHNK  (Goittanna),  compositeur  et 
professeur  de  piano  i  Bruxelles,  né  i  Nieu- 
port,  leO  lévrier  1891,  reçut  les  premières 
Irrons  de  musique  d'un  maître  d'école  de  cette 
|ielile  ville,  puis  il  alla  les  continuer  chez 

H.  Berger,  «gaiiisle  à  Bruges,  A  l'ège  de 
treiie  ans,  il  fol  admis  comme  élève  au  Coa- 
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»erva(oire  de  Bruxelles  cl  y  re(ul  des  leçoQi 
ili  piano  de  Hiebelot  :  Panlflnr  de  celle  ao> 

lice  lui  enseigna  le  contre|>oint.  Eo  1834,  il 
oblint  le  Mcoad  prix  «le  piano  «u  coocoursj 
denvsnt  après  le  second  prix  décomposition 
loi  fut  (IcrrriK  ,  i-t  le  premier  lui  fut  donnt-  en 
I8S7.  Peu  lie  temps  après,  il  se  rendit  à  PjPis, 
penr  y  perrcclionDcr  son  talent  de  piaoïsle, 
et  itcndant  le  e^onr  d*ane  année  q«*il  y  St^ 

il  feçut  (les  conseils  d'IIal^vy.  De  rrtotir  à 
Braxelles,  il  s'y  livra  à  renseigncmeal  et  cul- 
lift  la  ceapoeiilmi  dana  lea  ■oneoU  de 
Mairque  lui  laissaient  ses  norobreui  élèves. 
Beoé  d'une  heureose  organisation  musicale, 
qte  rdtade  dea  belles  enivres  classiques  a 
perfectionnée,  cet  artiste  distingué  commença 
à  ae  faire  connaître  par  des  oomposiltona  pour 
le  chant  elle  piano,  dont «n  a  publM  :  1*  Duo 
pour  Uoor  «1  taMa;  Bmtéllet,  Lahou.  3°  Air 
pour  hasie  avec  aerompsj^nemenl  de  [>i.iiio; 
tf6id.  S"  Première,  deuxième  ellroiùtime  Tan- 
taUie  ponr  piano;  Bmellea  et  Bayenee, 
Scbolt  frères.  A'  Huit  val^  s  pour  piano;  ibiJ. 

Le  Rive,  romance  j  ibid,  0*  Dix  morceaux 
fwnr  piano,  aona  difffmia  Utraa;  Brmellee, 
Meynnc  aîné.  7*  Recueil  d'exercices  et  de 
gammes  pour  piauo;  s'd^d.  8*  Duo  pour  piano 
«C  Tloloiicelle  ;  ibid.  0*  Wfcraea  romanoea  avee 
accomiwgnement  de  piano;  ibid.  10*  Quinze 
morceanx  faciles  pour  piano,  sous  le  paendo» 
•yme  de  Navarre.  Ces  légères  productions 
OM  «iMODtt  an  succès  de  vop;iie.  1 1  "  Tarentelle 
ponr  piano;  Paris,  Br<iiidus.  12"  Duo  sur 
Mgrtka,  |iour  piano  et  violoncelle  ;  ibid.  L'oe 
cantate  atee  dMBnr  et  orehaain  {Mar^ 
Stuart),  composée  psr  M.  leynMi  tul  «Xé- 
calée,  en  18S7,  au  concert  do  la  diâtrlbation 
des  pris  do  Goaiorvalaira,  sornta  direciloB 
det'antenrdc  cette  notice.  En  18  51,  M.  Mrynnc 
concourut  pour  le  grand  prix  de  composition 
^iaelitiid  par  legonveraanent  belge,  et  obtint 
le  second  prix  pour  la  cantate  intitulée  Sar- 
Amapote.  La  cantate  intitulée  M<n$e,  qu'il 
composa  quelques  années  plus  tard,  fut  exé- 
catée  aa  Temple  des  Augusiins.  En  1845,  il 
('crivil,  en  coHahoraiion  de  Théodore  Jouret, 
une  musique  sur  l'opéra  comique  ie  Médecin 
Tkrt,  et  IVNnmge  fut  représeaii  am  Mieeêa 
snr  un  théâtre  de  société  :  le  n' ièdre  violoniste 
lie  Bériol  dirigeait  l'orchestre.  M.  Meyone  a 
ea  aiaaaserit  ^slears  laoreetax  de  plaao  et 
dcchant;  dent  IriOS  en  (juatre  parties  pour 
piaoo,  violon  et  Yioloncelle;  compositions 
d*aa  ordre  IrtaHlislingoé  ;  an  duo  ponr  piano 
«t  violoncelle  sur  dea  BMlifll  de  Joteph,  de 
Héhol;  aaa  taaiaace  sans  paroles  pour 


violoncelle  et  piano ^  mais  ses  ouvrages  les 
plus  iroportaols  sont  :  1*  Uao  première  sym- 
phonie à  grand  orcbeslpai  1"  uoe  ooverlure 
itkms  S*  un  grand  morceau  deeoocerl  pour 
fliteet  orchestre.  Ces  trois  eravres,  qui  font 
le  plus  grand  honneur  au  talent  da  eomposi» 
tpur,  ont  été  enérulés  d.ins  les  concerts  du 
Conservatoire  de  Ui  uxcllcs,  et  y  out  obtenu 
d*  véritables  saccès,  par  rorigiaaillé  in  idées 
et  par  le  nn'ritc  de  la  forme.  4*  Deaxièiae 
syniiihonie  (en  mi),  inédite. 

MEYSENBEIIG  (Cnaatia),  Bis  d«na  fto» 
leur  de  pianos  île  Paris,  naquit  en  1785, et  Ait 
admis  comme  élève  au  Conservatoire,  en 
1709.  tlifo  d*AdaB  ponr  le  piaoo,  il  obtiot 
le  premier  prix  de  cet  instraOBoat  aa  CODeoan  \ 
de  160S;  puis  il  étiidia  la  composition,  sous 
la  direction  de  Méhul.  Après  s'être  livré  pen* 
dant  plusieurs  années  A  l^nseigacaient  da 
pi.ino,  il  éiahlii  une  mai<;on  pour  le  rommercc 
de  musique;  mais  il  mourut  i»eu  de  temps 
aprèa(vera  ISM).  Oa  a  de  cet  artiste  :  I*  Roa- 
deau  n\ililairc  pour  piano  cl  flûte;  Paris, 
Langlois.  3*  Trois  sonates  pour  piano  seul; 
Paris,  Lools.  8*  Ooaeerto  poar  piaBo  et  or- 
fliestre,  op.  3;  ibid.  A"  Grande  sonate  pour 
piano  cl  violon;  i6>d.  5*  Rondeau  pastoral 
pevr  piano,  op.  5  ;  Paris,  Riebaait.  6*  Douae 
morceaux  faciles  et  brillant»,  op.  G;  ibid. 
7"  Quadrilles  et  valses  tirés  du  Solitaire; 
Paris,  LangtoM.  8*  Nouvelle  méthode  de 
piano;  lèid. 

MEZGER  (F«Asç;ois),  pianiste  allemand, 
s'établit  i  Paris,  vei-s  178d.  On  voit  par 
répitra  dédieatoi  re  do  aoa  mmw  qaatrièaie  do 
sonates,  à  la  duchesse  d'Aumont,  qu'il  était 
ué  a  Prorzheim,  et  que  la  protection  de  cette 
dano  le  aia  oa  fraaeo.  Il  vleait  eaeore  ft 
Paris,  en  ISOtjaals  Je  crois  qu'il  est  mort  peu 
de  temps  «prêt.  Les  eompositious  de  cet  «r- 
listéont  aa  da  eaccès  daaa  leu^nouveanté  : 
elles  le  durent  principalement  S  leur  genre 
facile  et  mélodique.  Ses  ouvrages  les  plus 
eoaaasaoot  :  1*  Soaates  pour  piano  et  violon, 
op.  4,  5,  G,  7,  9,  13,  17,  i9,  aa  nombre  de 
trente  ;  Paris,  chez  l'anleur;  OfTenhach , 
André,  La  Bataille  de  fleurus,  idem,  i6td. 
S*  Trio  pour  piaoo,  violoa  et  violonMlle) 
op.  Il;  ibid.  A'  Sonales  faciles  pour  piano 
seul,  op,  18  j  ibid.  5°  Airs  variés,  op.  10, 12, 
W;  fM.  Divertieeemeata  poar  plaao  acal 
n'"  1  .if»;  ibid.  7'  Pols-pourris,  n"*  1,  5,  3; 
t6id.  8*  PréIndes  dans  tous  les  tons  ;  iWd. 
9*  It  Itaêtam^  m»  VBtUrwm  én  empertun 
Napoléon  c(  Alexandre,  pièce  historique, 
ibid.  10*  Quelques  morceaux  détachés. 
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MÉZIÈRES  (  LtctNii-ÈLui-Noiie  1>E 
TtlISY.  maniais  DE),  UautoMrt  géfléral» 

mort,  au  mois  de  juillet  1783,  à  LoDRwy,  doot 
it  était  UpuYeroeur,  »e  distingua  par  sa  brar 
^mm  «1  aes  talorta  nilitairaa  i  la  balatHede 
Fonlcnoy  et  dans  les  guerre*  de  Haivovre.  Sa 
bienfaisance  et  ses  autres  qualités  l'avaicot  fait 
robjet  de  la  Ténératioa  ia  liaUtaats  de  aoa 
gouTemement.  Les  arts  et  la  littérature  occupè- 
rent ses  loisirs.  Au  n.irnhrc  dp  so-*  écrits,  on 
troui«celui  qui  a  pour  litre  :  Effets  de  l'aUr  sur 
Uecrpê  Aumoi»,  eeiMkMM^dffM  la«M,0«i 
discours  sur  la  nahire  du  chant  ;  AriKtenlam 
et  l'aris ,  i760,  in-12  de  foitanteet  ooae  pages,  i 
.Faible  prodacûon  qui  ne  eoattaat  qae  daa  I 
opinious  values  sur. la  tliéoriede  la  musique, 
oa  sur  les  œuvres  des  compositeurs  fraofais 
do*  temps  de  l'auteur,  et  dans  laquelle  on  ne 
trouve  rien  sur  les  effets  de  l'air  ni  sur  le 
cliant.  Il  ne  f.iut  pas  confondre  cet  opuscule 
avec  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Essai  des 
•Ifttê  ë»  FtUr  rar  le  etrp»  hmmtkh  traduit 
«le  l'oiivraRfi  anglais  d'Arbuthnot .  par  Bayer 
de  Pexrandiéi  Farii*,  B«rrois,  in-tl. 

MEZZOGORI  (  JuM-KiooLAS),  loallra  de 
chapelle  à  (  omachio  (  Loinliardie),  an  com- 
mencement du  dix-septième  sitek,  a  publî<) 
de  M  oonposition  :  1*  Mltm,  MoteUi  e  isn  Mi- 
serere  a  quattto  voci  ;  Veuetia ,  Rioe.  Ama- 
dino ,  1614,  in-i".  —  2"  La  céleste  sposa,  Terso 
iibro  degli  eoneerti  co»  motelii  a  2,  3  e  4 
voei;  ibid»  lêl6.  JlKMra  lee  dalaa  da  paUi- 
cali(»n  (h's  autres  livrp.iî.  —  3"  Salmi  festivi 
vetpertaU  concertati  a  4  ooct;  in  Yeneua, 
app.  Bart.  Magni,  ieS3,  te-4*.  . 

Ml  Ail  I  (Antoine  comlo  DE),  d'une  an- 
cienne famille  de  Reilune ,  (»t  eédana  eeUe  ville 
le  13  hda  1717.  Son  père ,  atnatear  dt  MMique 
Kéié,  encouragea  ses  dispoeilioas  pmir  cet  art, 
et  lui  donna  à  Vi^o  de  dix  ans  le  Vëoitieo  Mus- 
cbietti  pour  maître  de  piano.  Il  apprit  seul  le 
violon ,  et  lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-eapttèiiie 
année  il  obtint  de  son  père  la  permission  d'aller 
étudier  4  Fadoue  la  compositiom  prés  du  P.  Sab- 
bsliil.  P«odaatd«itt  «m  U  nrta  iMa  la  dbw- 
Uoo  de  ce  maître,  puis  il  acJieva  ses  «Uudcs  à 
VeaiM  avec  Ferdinand  Berlooi  et  mw  «lève  Va- 
lsai. PcQ  de  temps  après  aoa  ntoar  daaa  m  vRte 
•  natalo,  il  y  écrivit  Seleno,  opémdOBt  11  It  exé- 
cuter avec  succès  des  moreeaiii  k  Veolie.  £n- 
caangji  daas  ce  premier  essai  par  Alayer  et  Pac- 
driontti,  il  se  livra  depuis  lors  atec  afdenr  b  la 
composition,  et  écrivit  plus  de  cent  soixante  ou- 
vrages de  tout  genre,  parmi  lesqueb  on  remar- 
^Mplapéi«aiiriildé»s  fUMo^MUniA; 
—  r  II  Mfkmitnî  —  3*  VAvwt  — 
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4  '  lion  QuiscMfr;  —  j"  La  Prova  iii  amorc; 
—  ef  La  ItoUe  pert^ataf-'  7*  Fenumio  e 
Adélaïde.  Vfi-^  compositions  du  comte  de  Miarr 
pour  l'églii^  renferment  six  messes  solennelle* , 
dent  memm  a  eapéUa,  qntn  J(«fii<em»  dca« 
vêpres  com))l^tes  avec  otchortm,  six  Mt$erere , 
une  messe  à  huit  voix  réelles,  FAgonie  dv  Sait' 
«ewwr  la  croix,  oratorio,  Fteun  damât  à 
la  Ffer^e  Marie,  huit  répons ,  une  litanie ,  trois 
motels  )  cinq  Lamentations  de  Jércmic,  le  61* 
psaume  et  dix-sept  graduels.  Ses  autres  ouvrages 

des  airi;  détachés,  deux  concertinos  potir  or- 
cltejitre  complut,  trente  sympitonies ,  six  coa- 
cerloa  pour  divan  faMbomaiib,  doue  Mmab» 
pour  le  piano ,  des  variations  et  fantaisies  pour 
le  même  instraroeot,  doot  qoelques-une.4  ont  été 
paMiéea  b  Milan,  ebea  Bimdt  al  aillears,  si  x  qua- 
tuors pour  dans  violoos,  alto  et  Ivas&e,  six  trios 
pour  les  mêmes  instruments,  etc.  Le  cutnte 
Miari  est  membre  des  sociétés  philharmoniques 
de  Bologne ,  Bergame,  Tarin,  Vérone  et  VcniH. 
H  réside  hahituellernent  dnns  celte  dernière  ville, 
où  ii  a  rempli  les  fonctions  de  député  du  royaame 
bMnbardo-vteltiw. 

MICHAEL  (RocrR),  mattre  de  chapelle 
de  l'électeur  de  Saxe,  naquit  daas  les  Pays-Bas 
▼en  le  mfliott  da  «ebiièaw  iièda.  Après  la  mort 
da  maître  de  cbapelle  Georges  Fœrster,  il  fut  ap- 
pelé h  Dresde,  en  là87,  pour  loi  succéder.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont  :  l**  IntroUus  Domi- 
«leoruM  dfonu»  ae  jtnedpuonm  fatonm 
electoratxts  Snronici  ecclesiis  usitatissimnrum 
ad  modum  motetarum,  quinque  vodbus 
mprml,hàpià6kt  ISW^  1*4* S*  IMtoKhs 
ar^nii-ersanm,  :>  7-nc.,  îbid.,  1804,  in-*". 

MIGHAËL  (Tous),  fit  do  précédent, 
malbwdidwpello  b  SoiideniiaaMB,palaeaiitoral 
directeur  de  musique  à  Leipsick ,  naquit  à  Dresdt 
le  15  juin  1593.  En  1601  il  fut  admis  dans  la  cha. 
pelle  de  rélecleor  de  Saxe,  qui  le  fit  entrer  en  1 609 
b  {"école  do  Sehnbpflwto  pour  la  ptdpanr  aoi  aeun 
de  Tuniversité.  Quatre  ans  apr^,  son  père  le 
rotin  de  cette  école  et  l'envoya  b  Wittcnbeig 
paat  Ma  an  aoan  de  IMologia  >  n  a^  ft  éga- 
lement remarquer  par  <on  iptitudr  nux  sciences, 
et  par  ses  connaissances  dans  la  musique.  De 
Wmenberg  il  alla  b  Jéna,  où  II  passa  quelqœs 
années.  Le  18  septembre  1619  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  la  Trinité,  nouvellement 
coostrnileà  Sondershauscn,  lui  fut  confiée  ;  mais 
b  paiaa  arrivé  dans  cette  vHIe,  fl  vit  réduire 
en  cendres  cette  église  avec  l'orgue  excellent  qui 
s'y  trouvait,  et  une  partie  de  la  ville.  Ayant 
paidu  ta  plaea  par  cal  évéaaaMnt,  il  ne  Iroava 
da  rmoaroes  qua  daaa  m  nriabne  aanilai  b  la  ' 
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diancftHtrip.  V.n  1C3I,  on  rai'p<>la, comme  mallre 
de  ctiapelle,  à  Leipsick  :  cette  place  arotliora  la 
iHaatien  «t  lui  fil  pmmt le  fm(«  de  MsiMni 
Tabri  du  l)C<«oin  :  il  m-  ronmit  plus  d'autre  mal 
que  la  |p>iittf ,  dODl  ii  «oafTrit  beaucoup,  et  qui 
•  le  condoWt  w  tombaM  leMiuiB  iWJ,  à  Vigb 
de  MiisiBlê^nq  ans.  Son  occupation  comme 
compositeur  consista  principalement  à  mettre  en 
nuitique  le«  textes  moraux  de  la  Bible.  On  a  re- 
eneilli  les  morcMux  de  ee  flenra  qu'il  a  écrits, 
en  deux  volumes  qui  ont  pour  titre  :  Muslka- 
Usche-iteelenlmt ,  ett.  (  Joie  musicale  de  l'Ame, 
oA  se  troaTOit  50  noreeni*  allemands  de  eett> 
cert  k  plusieurs  voix  et  has-.e  continue  )  , 
I"  partie,  Leipsick,  l«3&i  2'  idem,  ibid.,  1637. 

mCRAEL  (  Samo.),  de  la  néiM  taille 
que  les  précédents,  naquit  à  Dresde  vers  la  fin 
du  )ieizi(!me  siècle,  et  fiit  organiste  à  l'église 
Saint->,icoUs,  de  Leipsick.  On  a  publié  de  sa 
composition  :  4*  A0lmo<tta  regia,  ou  Maxim» 
de  vingt-cinq  psaumes  de  David,  ô  2,  3,  4  <»( 
à  parties,  tant  pour  Ui  voix  que  pour  les 
Hutruwunts  (m  ■nemiiid);  l4i|Mi«k,  l«3S, 
In-i".  —  l**  Pavanes  etpilliirto  peurdÏTers 
instruments,  1'*  et  2*  piflie»  ttiid. 

lUCHABLIS  (OaiNu),  eomporiteor,  né  à 
lusicben  dans  la  deuxième  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle ,  a  publié  un  recueil  intitulé  ;  Mush 
ettUenv<ntiehamenwohlriech0nd€n  BtumMit, 
90  tMMtgarten  des  heil.  Geistes  gewaehsen, 
mit  3  Sfimmen  (  Musique  cotnposée  de  fleurs 
edoriférantes  venues  d^s  le  parterre  du  baint- 
BMirit,  è  3  «sis){  Besleek,  1«16,  fiw4*. 

HiCIlAELIS  (  Chrétifi-  Fiu  di'ric  ) ,  fils 
d'un  musicien  de  Leipsick ,  naquit  dans  celte 
vaieeB  1770.  Éterécn  1703  m  grade demegMer, 
il  ouvrit  un  cours  particulier  de  philosophie. 
Kd  IBOl  U  aceepU  une  place  de  précepteur  chez 
le  chambeKaii  de  Boebow .  à  Pleisow,  prèâ  de 
Potsdam.  En  1&03  M  alla  remplir  des  fonctions 
semblables  à  Dresde,  puis  il  retourna  à  Leipsick, 
où  il  reprit  son  cours  de  philosopliie ,  porticu- 
Hèrancut  mt  l'esIMlivM  maleÉle,  k  laquelle 
it  s'efforçait  de  donner  le  caractère  d'une  science 
systématique.  Ses  dernières  snnées  furent  trou- 
Méae  par  des  sotUfiranoes  aiguës  qui  développè- 
rent en  lui  une  hypocondrie  habituelle.  Il  est 
mort  à  Leipsick  le  l"  août  1834,  à  l'Age  de 
soixante-quatre  ans.  Amateur  passionné  de  mu- 
sique ,  il  avait  étudié  le  pIlM  ei  l'harmonie  sous 
I  l  "liroclion  de  Veidenhammer,  de  Biirgmiiller  et 
de  («œrneck ,  et  Kuhr  lui  avait  donné  des  le- 
quM  de  violea.  Qosiquos  pelHes  compoilUmis 
pour  le  violon,  la  (Ifttc  et  la  i;uilare  lui  sont  at- 
Iribuécâ  dans  le  Manuel  ou  Catalogue  de  toute 
b  mmique  InipripiA»,  de  Wliislllng;  nais  je  crois 


,  que  c'est  par  errein-,  el  que  ces  morceaux  ap- 
partienoenl  A  un  autre  nusidea  du  même  nom 
I  qui  paialt  avoir  demonré  k  Braaswiefc.  ITert 
surtout  comme  écrivain  sur  la  mimique  que  Wi- 
I  chaeiis  s'est  lait  oooniltre,  par  une  muiti» 
1  tode  d'écflli,  de  Iradmtiona  et  dMdes  de 
joumaoK.  A  l'époque  Ofe  il  fit  tes  étodes ,  la 
philosophie  de  Kant  jouissait  d'un  prand  crédit 
dans  les  universités  d'Allemagne,  malgré  les 
adversalfes  redontaUes  qtfielle  avait  tOMBD- 
trVs  dans  Herder,  Mendelssohn,  Jacobi  cf  au- 
tres. Michaelis,  adoptant  les  principes  de 
celle  pMieeei|iMe  critique,  voaint  les  opoMqaei' 
à  une  eslliétiquc  sp^'cinlp  «le  l  i  imisii|ni'  î.c  pro- 
gramme de  la  première  partie  de  son  livre,  Hur- 
l'esprit  d*  la  musique ,  se  treato  dans  ee  pas* 
sage  de  TestliétiqoelraniMvendentalequi  forme  une 
des  divisions  de  la  Critique  de  la  raison  pure 
de  Kant  (  f  I  )  :  "La  capacité  de  recevoir  des 
«.  repcdseotalioM  par  la  manière  dont  les  objets 
«  nous  afTectoit  s'appelle  sensibilité.  C'est  au 
«  moyen  de  la  seasibilité  que  les  objets  nous  sont 

■  demésfclleseQleiMMsIiMiraltdseiBtaMoae; 
«  mais  c'est  p;u  l'ontendement  qu'ik  f^ont  conçus, 

■  et  c'est  de  la  que  nous  viennent  les  concepts.  » 
L'ottjet  de  Miebeaiis  étaU  deae  de  décoovrir  te 
principe  du  concept  transceodenlal  du  beau  en 
musique ,  et  de  le  séparer  de  l'intuition  empi- 
rique des  divers  genres  de  beautés;  mais  cette 
tâclie  difficile  s'est  trouvée  au-dessus  de  ses 
forces,  comme  elle  l'a  été  A  l'isard  de  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  voulu  aborder  ce  sujet.  Il  est  juste 
eepeodaat  de  dire  quil  aperçât  aoo  orvaur  de 

Kant  qui ,  patlaut  de  la  musique,  dit  qu'elle  est 
un  jeu  régulier  des  affections  de  l'dme,  et 
en  «dtow  famj»  une  langue  de  pure  asiiM* 
fton,  sans  OKCKfie  idée  MeUectuelle  (t).  Dans 
la  première  partie  de  son  ouvrage,  Michaelis 
fait  voir  que  le  principe  du  jugero^it  esthétique 
de  la  pUiaaopUa  critique  est  appUeaMo  i  la  Ba- 
sique comme  aii\  autres  arts ,  cl  que  ce  mftme 
art  serait  réduit  eu  quelque  sorte  au  néant,  s'il 
était  iaObaidable  à  fanatyse,  et  si  IVsprit  m 
pouvait  porter  de  jugement  sur  les  sensations  de 
l'ouïe.  £a  un  mot,  il  établit  la  nécessité  d'un  in- 
laUaeliinaieal,  sans  lequel,  en  elTet,  l'oreille  ne 
percevrsit  que  des  séries  de  sons  qui  n'auraient 
aucune  Mgnificatton.  Mais  lorsqu'il  faut  arriver  A 
l'explication  de  la  nature  des  jugcmeots  portés 
par  cet  Inletleet  .*  et  surtout  des  Jugeroeala  k 
priori  de  la  lieauté  formalc,  Michaelis  se  trouve 
faible  en  (ace  des  di^licuilé^•  signalées  plus  haut. 
Ce  furent  saas  doole  ces  difficnltés  qai  le  rsme* 

0)  JMMcMHNIiMOSrr  ees  Ce/Ukl  ém  Sflunm  mrf 
£MMSmM,  am  ini. 
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m'rtnl,  tlani  U  s«coB<ie  partie  de  «on  livre,  à 
U  comMérali<f.d»  fwilBgli  é»  I»  — jqatawc 

la.  poésie  et  les  arts  ilii  doi^n  ,  quoique  cette 
analogie  n'eiitte  que  daiu  le^  parties  accoaoire* 
de  rwL  OoMidMe  connt  art  4e  pdadra  «I 
<rc\|iriiner  certaines  rlio^c;  qui  sont  iJu  iln- 
Biaioe  de  la  poéaie,  de  ia  mimique  et  de  la  ^win- 
Inre,  la  nofliqae  efflw  Mea  noiM  do  dUHcnlUe 
<|ue  daiM  aa  partie  pureraeot  idéale ,  et  MieliaelU 
%y  trouvait  pins  à  l'aide  ;  mais  on  comprend 
qu'en  le  liiniuiil  ainsi,  il  ne  pouvait  proposer 
d'antfe  rèile  pour  lofer  de  Itbaaolé  de  aet  pro- 
duit*, que  celle  de  ia  fidélité  du  rendu,  et  c'est , 
en  eflèl,  à  peu  près  à  ce  résultat  que  se  borne 
m  Uiderie,  eè  II  raloBbe  ualgré  M  daw  le 
doctrine  empirique,  quoi  qui!  f.i>se  dit  efforts 
pour  élever  IVt  Jrnqu'à  l'idéalisme. 

De»  lalMenonbtMMedeeHTreaeC  «itides 
de  journaux  de  Michaelis  sur  la  niusiqne,  on 
trouve  :  1"  Ucber  den  Geiit  der  Ton/,u)u(  mit 
Hucksickt  auf  Kants  Ktitik  der  xsthetiscken 
UrlhêlUkr^  (Sar  l'eaprilde  la  noeiqiie,  en 
»*Rartl  h  la  critique  <lu  jiiRement  esthétique  par 
Kanl ) i  Leipsick,  t"  partie,  in-S^de  134 
pagH,*  peifie.  Leipaleli ,  tIM,  ia^  de 
ir.o  [>aRe>.  Il  i»st  revenu  h  |<lti»^ictirs  reprlftes  ftur 
le  même  sujet  dans  les  articles  suivante  :  — 
S*  MatfMif  der  AmtheUk,  als  Leiifaden  bey 
ékmimische  Vorlaungen  (  IVojetdMbéUque, 
pniir  servir  de  guide  dans  lc«  leçons  académi- 
i|ues },  AUKsbourg,  1796.  —  i"  Sur  le  sublime 
daw  leBMMh|M(t«crikdeto  IMOèMei»- 
sueUe  povr  les  Allemands,  l80t).  —  4"  Quel- 
que4  idées  sur  la  nature  estliétique  de  la  rou- 
siqM.<diai  VEmanto;  Bcrib,  bmmIMI  ).  — 
5*  Supplément  an%  idt^ps  ^ur  la  nature  e^thé- 
liqoe  de  la  nuaiqoe  (  ibid.,  ayril  1801  ).  6°  Sur 
llaUcamat  et  le  tomtent  deas  ta  musique 
(lllid.,  août  1804)  ;  Peiuées  d'un  Français  (Rê- 
veront Saint-Cyr  )  sur  l'analogie  qu'il  y  a  entre 
les  représentatiouÂ  de  la  vue  et  de  l'ouie,  entre 
lepébrtameila  nnulqae(Gualle  UMNleale  de 

I<eipslck,  ann.  1804,  n°  21  ).  —  8°  Sur  l'c-prit  de 
la  musique  (  itM-,  1804,  n**  &o  ).  —.9"  Essai  ten- 
daat  k  détejopper  h  aatare  ialhM  de  la  mosique 
(  ibid.,  ann.  180ft,  n**  43  et  44  ).  —  10"  Sur  la 
liartie  idéale  de  la  musique  (ibid.,  1808,  n"*  39  ). 
—  Il* Quelque!  «rliclM  eeooenMBt  l'Esthétique 
dans  la  Gasetle  nuieieale  de  Berlin  pubUée  par  Rei- 
rliardt(ann.  1805,  1806);  —  l?%-t  enfin  dans  le 
livre  publié  par  Micliaelia,  sous  ce  titre  :  Mitthei- 
iMmftn  m  BêfotrtimnMf  4«r  ItummIUet  und 
desçuten  Ge5ohmocA.î  (Communication  -  <!iir  l'a 
vancemeolde  rbumaoité  etdu  bon  goût  ;  Leipsick, 
ISOO),  M  toovfa  aae  Molka  «MrfopeMmvfliii- 
$kak.  hi$  aoliaolnnaxaeceeaTMilMiieennat 


lanoalquc,  lesquels  ont  été  insérés  dans  les  jour- 
nain,  coaristopteaaaaiyeideeoiapeeitiooseode 

livres  relatifs  à  cet  art  (  Gaxette  musicale  de  Leip> 
sicà,  1800, n"  26;  1807,  n«  M;  1808,  n"*  1, 3,  *, 
4,8;  1810.B*  t7),clea  «ttetai  eardlfMtaiHali 

historique;  ou  de  critique  pure  (Gaxette  musicale 
de  Leipsick  ,  I803.  n"  13  ;  1804 ,  n"*  8,  46  ;  180fr, 
V**4,  6,  7,  15,39,31,33,34,85,  86, 88,45;  1808 
n^4.  21,24,  26,  27,  35;  1807,  n^oiO,  17,ÏB;  1810, 
n'  17;  1814,  n^  31.  32;  le  Itérai,  publié  par 
Kulin,  à  Berlin,  1811,  3  articles;  Gaxette  musi- 
«•la  da  TkBM,  aa».  Itit,  p.  770-776,  783  ; 
1820,  p.  465-4M,  478-484,  497-399;  Cxcttia, 
t.  10,  p.  56-64;  t.  13,  p.  3&7-262;  t.  15,  p.  179- 

188  ).  Oe  a  aaaal  da  oo  MTaal  :  Kat0M$wim 

xïbrr  J.  B  I.ogier's  System  dem  Miuikwium- 
scha/t  und  der  mmikatitehen  Composition 
(  Catéehieaie  mr  le  •jatAïae  d«  la  teleoeeniMi- 
cale  et  de  la  eomiMNition  de  Ix>gier  );  Le|psick, 
1828  ,  in-8"  de  96  pages.  Mirhaelis  a  traduit  eu 
allemand  dillérents  ouvrages  relatifs  à  la  mu- 
nique,  «Dire  aaliie  :  mMofare  de  la  noalqae  de 
Busby,  qu1l  a  enrichie  de  notes  et  qu'il  a  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  AUgemeine  GetckidUe  der 
Mm$lk;  Leipiiel,  It»,  1  volomea  ks 
Anecdotes  sur  la  musique ,  de  Burgh ,  rédnitrs 
en  un  volume  et  paMiéM  aous  ee  titre  :  Anec- 
doten  vnd  B«mêr1tmngè%  dfe  Jfwift  Mlref- 
fcnd  ;  Leipsick,  1830,  in-8*,  et  le  Méandre  da 
Viiloteau  sur  la  ma<iique  des  anciens  Égyptiens , 
extrait  de  la  grande  Description  de  l'Égypte , 
eliaHtatf  t  Mkândhuig  ûàeréUéMuHk  du 
allen  J^gyptOUî  Lalpelcfc,  ISfl,  IB^  de 
190  page». 

MICHABLIS  (  P.  A.  K  prataMÉr  de  vfote 

à  Breslan  ,  ver^  1830,  vécut  aussi  quelque  tempe 
i  Rostock,  puis  à  Slettin,  et  en  lin  retourna  k 
Brealao  nn  1840.  Il  a  éoit  environ  cinquante 
cnmae  da  différents  genres ,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  l"  Praktische  Vwlinschule  (  Me- 
tliode  pratique  de  violon  )  ;  lireslau  ,  <J.  Wein- 
bald.  —  «•  l»er  Idwrer  mai  «aine  SdMer 
{  Le  Maître  et  ioo  élèffa ,  CoUettion  de  morceaux 
faciles  et  pro^aarfA  poor  1  violoas);  iliid.  — 
3*  Yariilioae  ftaOee  poar  vIoIob  teal  avae  ic- 
compagnemeot  de  piano,  op.  àO;  ibid.  — 
VSeehs  schtpedische  lÀeder  (Six  Cliansoos  soë- 
doisea,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  35; 
RMiodi,  J.  M.  Ueberg,  18S&.  —  &*  Benog 
Mngiwis  (Leilifc  MaRnus  et  la  mer  agitée,  bal- 
lade traduite  du  suédois,  avec  accompagnement 
depi«M»).op.  30|SMtfD,M.  Bdlina.~6^Seefcs 
Seeliedfr  {  Six  Chaula  da  MT  avac  806.  da 
piano,  op.  32;  ibid. 

inCBAUO  (  AliBiii-R£«) ,  violoniste ,  fui 
attaché  k  faidiertra  de  1*011418  m  \m,tij. 


tu 


HICHAVD  —  MICHRU 


rcri» jwqu'i  nmoH,w  tTM. H  •  pèbliés  1«8ii 

>rfiMM  pour  1  violons,  o[i.  I  ;  Pari<5,  Bailleiix.  — 
Six  jrfem,  dcukièioe  iivre,  Pari*,  L»  Clievar- 
^•ère.  —  3"  QMlie  lecmill  dHiin  «nMgte  m 
^  iMiloH  pour  le  violoo  ;  Parb,  IfMlerman. 

MICHEL  (GoitxAoaiO*  mttre  de  chant  à 
Part*,  ver»  le  milieu  da  dix-MpUèim  siècle,  fut 
allicbé  an  sn-vice  du  cardinal  Mararin,  suivant 
fp  fin'îl  «lit  ilaus  la  ilédicitce  du  sfconti  livre  de 
^es  cliaittuns  a  M.  de  LaU>ur*Lanzon.  Il  a  publié 
Irait  Hvrw  de  Cfconioitt  HeréiÊffm  à  m<9 
i^xilf  nxm  la  bam;  Pwiii  Bdltid,  M4I-IM3, 
in-S"  otil. 

IIICIIEIj  an  MICHL  (Fkunçom-Locrs),  (ib 

d'un  flûtiste  tli>tiii^in'  île  la  cour  de  Hesîic-Casscl , 
naquit  à  Cassel  le  i  janvier  1769,  et  fut  lui-même 
un  tirluone  sur  la  lûte.  11  succéda  à  son  pèru 
dans  la  cbapellt  dn  prince  en  1786.  Deux  ans 
Jipn"»*,  jl  fit  lin  vfnapp  à  Paris  et  à  Londres,  oii 
il  se  lit  entcudrp  avec  succès.  Oo  n'a  pas  de 
rMnigineiiMwir  la  mH»  dn  w  carrière.  On  a 
gravé  de  sa  (onipo<!ilion  :  1°  Trois  Cimrertos 
|H»ur  l(^te  i  faris,  Frey  ;  Londres,  LoDgman.  — 
V  IfonivMelMIliode  da  IMa;  Farii,  Ledne. 

MICHEL  (Joem).  Fofex  MICHL. 

MICHEL  (  Fn%!(cifi<tce-XAViEit),  philolo^or. 
Béa  Lyon,  le  18  février  1809,  a  fait  ses  études 
dans  cette  vQle,  piilc  a^lHl  rends  k  tafe,  ai  II 
n'est  livré  ?»  l'élude  de  la  liltérature  du  moyen 
igff.  \>êfk&  \e&  année»  1833  et  1837,  il  a  été  diajrgé 
par  lai  nlnMice  da  llaetradlno  paUiqua, 
MM.  GuifaI  «  da  Mmdy.  de  faire  des  réciter- 
diesda  dtyanMBli  ndatifi  à  iliUtoire  tie  France  en 
Aniçteterre  et  an  Écoese.  En  1848  il  a  Më  nommé 
profc ■^st  iir  de  littérature  étrangle  à  la  faculté 
des  lettres  de  Bordeaux.  M.  Franrisque  Michel 
est  correspondant  de  rinstitut  de  France  (  Aca- 
démie liée  InaerlptlBni),  nembia  dia  Aeaddnlee 
de  Vienne ,  de  Turin  ,  et  des  Soiiéléldas  Anti- 
quaires deFrauce  etde Londres.  ]ndépeedanfment 
da  beeoooop  da  Iravani^  étrangers  k  IXil^eC  da  ce 
dicttounaire.,  on  lui  doit  une  édition  oomplèle  des 
CkantoniS  du  châtelain  de  Coucy,  repuetsur 
loM  iM  manuscrits,  suivies  de  rancienne  mu- 
«IfiM^  Miltf  m  notaOoH  moderne,  avec  ac* 
cnmpagnemeJit  de  piano,  par  M.  Pemr;  Paris, 
de  l'imprimerie  deÇrapelet,  1830,  grand  in-S". 
Oella  édilieii,  Imiprimée  avec  Ipia,  asl  piddensa 
par  sc,s  •^clairci^sement.^  sur  la  vie  du  châtelain 
de  Coucy,  par  la  deuripMon  manuscrits  où 
aa  tranvent  les  cheneons  «leoe  trouvère,  ainsi  que 
|tar  lex  corrections  du  texte  de  ces  chansons,  et 
.««urtotit,  |)uiir  riiistoire  de  la  musique,  par  le  tra- 
vail de  Perne  sur  les  mélodies  dans  leur  véritable 
caractère.  Il  est  Aehaat  eanleiMBi  qoe  Pemealt 
fil  l'Idde  d'ajoMler  à  cas  mfladlai  un  aecenipa- 


gaenent  da  phuw  aides  harmonies  qnl  n'appar-> 

tiennent  ni  à  leur  tonaliti^ ,  ni  ji  Tépoque  de  re« 
iDonuuients  de  l'art.  L'édilkm donnée  par  M.  Mi- 
cM  serewiJaurMMfl  rare,  n'^nt  dtttlréaqn'ii 
IM  exemplaires,  numérotés  à  la  prew.  I,e  mien 
porte len°  lO.OnaaussideM.  Francui|ue iMichel  : 
Le  Pays  basque;  sa  population ,  set  mœurs, 
sa  littérature  H  am  mvûlque;  Paria,  Plmdn  EH- 
dot  frèn-s.  fils,  etc.  ;  tH57,  1  vol.  petit  in-8»,  vo- 
lume qui  otfre  du  l'intérêt  «t  qui  renferme  piu- 
slenia  clients  basques  evae  les  aitfediee  oriei- 
nalm. 

MICIIEL-YOST,  célèbre  clarinettiste. 
Voyrz  YOST  (Michel; 

MICHEL  (  FERniNAUO  ),  professeur  de  musi- 
que à  Rouen,  naquit  dans  cette  ville  vers  Os 
connaît  de  lui  :  Principes  appliqués  à  la  mu- 
sifue  coeofe,  à  ISuofe  de»  école»  frttmûhee  ; 
Rouen,  Bonnel,  1838,  in-8'  <Je  \7  pages. 

MICHëLI  lOouoQiK),  I  oiitpositeur,  né  à 
BelBfgne,  snlfant  le  wrâ  d'un  de  see  onviages, 

vetut  <lans  la  seconde  partir  iln  seiiionic  .«ièrlr-. 
Ou  a  sous  ce  nom  :  i*  MadhgaU  di  Uomemco 
MMuU  dm  Bologna,a»eivoet,daai»lme« 
da  Claudio  di  Correggio,  Ubro  fersn;  Vanbe» 

I  1 5C7 ,  in-4''  obi.  —  2°  Madrigali  a  clnqve  mci  ; 

'  Venise,  1581,  in-4''.  On  trouve  au&di  des  madri- 
Kaas  de  ce  ronaleiea  dena  le  recueii  qui  a  paav 
titre  :  De'  fioridl  Virtxtosi  d'tlotia  il  lerzo 
Ubro  de'  madrigali  a  dnque  rocl;  Venise, 
J.  Vineeott  al  R.  Amadina,  ISS6,  ln-4*. 

MICHELI  (D.  RoiiAi>),  compositeur  distin-t^. 
gué,  aeqoit  à  Rome  eu  1&7À(  car  dans  la  préface 
d*nndasese«nage8,  imprimé  iRoam,  i6ftO,ildH 
qu'il  étaitalorsAgéde  soixante-quinze  ans.  Après 
avoir  fait  ses  éluiles  musicales  soucia  direction  des 
célèbres  maîtres  Sortano  et  Manini,  il  fui  fait  prê- 
tre al  aMiM  m  kënélcedem  rdgilee  d'AqniUa.  ' 

aprè»!  quoi  II  entreprit  de  longs  voyages  «lans 
les  principales  vilks  d'Italie.  Dans  la  préface 
de  ion  reewil  de  mnlela  iatHalë  Mmlea  vag» 
ed  artificiosa,  ii  donne  lliîsloire  de  cas  vnyages 
et  fournit  des  renseignements  lor  de  savants  mu> 
siciens  qu'il  a  rencontrés,  et  dont  il  reconnaît 
aveir  appris  quelque  ctiose  concernant  l'art  et  l<i 
scienw,  notamment  Jp.m  (wilirieli  »"t  Jean  Crocf, 
à  Venise,  Pompunius  Nenna,  Jean  de  Macqiie, 
Raceo-Rodbel  OamU»,  k  Neples,Lniiaico-Laf- 
zasclii  et  Floroni  à  Ferrare,  Fulgence  Valesi  à 
Milan,  etc.  Pendant  un  certain  temps  il  s'arrèu 
à  Coneordia,  villa  dn  duché  da  Mimadale,  pont 
y  enseigner  la  musique  ;  paie  fl  fbt  rappelé  h 
Rorne  par  le  canlinal  de  Savoie,  qui  loi  lit  ob- 
tenir m  1625  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
Sdat-Larii  dai  Pranfals.  Miriidl  véent  jnsqn'A 
^n  âge  IrèB'annoé,  car  M.  lalibé  Baiar  cite  da 
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siU'ur**  (l'Italie,  et  lormini^  par  r«s  mot"?  :  Romano 
MicheU prête  di  Romadi  elàd'  anni  84  (Voy. 
jr«M.  Stor.  ertf.  dtUa  vUa  0  déUê  opert  M 

Piêrtuioi  da  Paleslrinn.  t.  II,  r  34 ,  noie  473.) 

Midieli  iut  engagé  tlaiw  de»  discmsions  rela- 
tives à  MM  art,  la  preroiire  avec  Paul  Sjrrert 
(  voyez  ce  nom  ),  à  r(icca«ion  de  la  querelle  éle- 
vt^e  entre  celui-ci  et  Marc  Scacchi,  dans  laquelle 
.Syfert  avait  écrit  que  les  musiciens  italiens  B*é- 
laiMtapalileB  ^décomposer  des  opérasflt  can- 
jjoneftes,  el  que  pour  l'art  d't^rrire,  ils  pourraient 
tons  l'apprendre  d«  lui  et  de  Kasrster,  à  l'école  de 
Daalikk.  Mkheli  |irit  la  «MflBMe  deSeioeU,  e( 
envoya  à  Syfert  ses  profites  rotnpositions  pleines 
de  recUercbes  et  de  canons,  qui  fermèrent  la 
bouche  à  rorgaaisle  de  DtMzick.  L^nlre  diacoe- 
sion  eut  lieu  entre  Micheli  et  ce  même  Scacchi 
dont  il  avait  pris  ladéfense.  Miclieli  avait  envoyé 
k  eelui'Ci  son  œovre  intitulé  :  Cœiani  musicali 
eati^tosti  sopra  te  Mooli  di  più  paroUi  da 
Romano  Micheli  romono,  dcl  qiial  modo  di  ' 
comporte  egli  è  invetUore  ;  Rome,  i64â,  in-  . 
M,i  ayant  lefo  cal  oumge,  Seaedii  fil  impri-  | 
mr  à  Varsovie  une  brorluire,  ilad-e  dti  ic  mars  ' 
1447,  dans  Uqoelle  il  s'dlorçait  de  démontrer  que 
Mididi  «'était  pas.ooone  H  le  disait,  niveotear 
<le  c*t  genre  de  canons,  et  que  relie  invention 
était  beaucoup  plus  ancienne.  Micheli  fnt  tr«S^ 
sensible  à  celle  impolitesse,  et  composa  un  re- 
cueil intitulé  :  La  potettà  jumUfeia  diretta 
dnltd  sonctissirua  Trinifà ,  rompes»*,  entière- 
roejii  lie  canons  à  3,  4,  6  et  G  voix,  remplis  d'ar- 
tifiom  tfèa  iagiiiieii»,  el  y  i^aU  k  ta  An  mie  lé- 
fOOfc  pércmptoirc  cl  pleine  d'iViidilion  à  Sr.ic- 
dii.  Cet  ouvrage  toutefois  ne  fut  pas  publié  en 
«niier,  raafenrii*«a  ayant  fait  imprimer  que 
quelques  feuilles  délaclic^os  conlennnt.  K'S  mor- 
ceaux dont  fexéoutiun  était  la  plus  facile  ;  mais 
le  nomacrit  oiifliMl  «t  entier  •  ëé  donné  par 
hdàla  MbMUqM  de Sriliit'AnsiiiliB,  «tt tt m 
trouve  encore  en  un  voInni«  coté  D.  8.  4..  sous 
ce  titre  :  Canoni  musicali  di  Romaiii  Micheli. 
On  y  lit  n  eommancemeal  :  Exdoiiomidorts, 
fKletfam  donnvit  hvic  BibUothecv  Avyelicx 
fmmim  cum  faeuUaie  accamodandi  propter 

Les  autres  ouvrages  de  Miclieli  qui  ont  été  pu-  • 
liliés  sont  :  t*  Mu$ka  vagaed  arUfUioia,  con- 
leMNlt  mofeMf  eo»oM<9Ai,  et  eoiunâ  êtoenii^ 
tmUo  par        die  si  dilettano  sentln  varte 
eurlosUù,  quanto  per  quclli  che  vorranno 
professare  d'intendere  diversi  studii  dclla  ! 
mujfca;  Venise,  16IA,  in«fol.  Ce  recueil  con-  | 
lient  cinquante  canon»;  remplis  de  rcclierrlies 
curieuMTâ.  —  y  Comptela  a  m  voci,  con  Ire  ' 
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tenori,  concertala  ait  vmUMàerm,  con  il 
basso  confinno  per  Vorgano ,  e  con  un  alfro 
bas$o  parlicolarc per  lo  maestro  di  cappella, 
«tpertvonareâopraettoilvMimeacctw^tO' 
gnalo  on  ntfri  slromenti;  Venise,  ttlt»  ln«4*.— 

—  Beaucoup  de  canons  en  feoillm  votante^ 
inipriméa  à  VenlM  en  161S,  161»  et  I6M.  — 
4"  Madrigali  a  tel  voci  in  canoni;  Rome, 
SoMi,  1071.  —  5"  LiSalmi  a  4;  Rome,  1038. 

—  G**  Messe  a  quattro  voci  ;  ittld.,  lO&O.  —  7* 
Rnpomsorl  a  cin^ue  voci,  iUd.»  1658.  il  y  a 
un  petit  écrit  de  Rumani,  concernant  l'invention 
des  canons  énigmatiques  sur  les  syllabes  dé* 
tadiéea  de  idinaca  donnéM.dont  tt  était  an- 
tetir  ;  il  a  pour  titre  :  LHIerp  di  Romnnn  Mi- 
cheli  romano  alU  musici  delta  cappeUa  di 
N.  S.  ed  oUfi  mutiet  romani  ;  Venise,  leis. 

MICHELI  (  BcNEDETTo  ),  naquit  à  Home, 
suivant  la  Dramaturgia  d'Allacci  (  ËdU,  du  1 755, 
p.  208  ).  Il  est  Traisemblable  qu'il  vit  le  jour  dans 
les  demièreii  années  du  dix -septième  siède,  car 
j'ai  vu  dans  la  bibliotlièqiiodc  l'ablM^  Santini,  à 
Rome,  un  volume  manuscrit  qui  portail  ce  titre  : 
Compoiiiawfifn  emteft»  4»  Jlema  ««f  ftofuo 
(Irl  gtoriosissimo  Some  délia  S.  C.  C.  A. 
Maesta  delta  impératrice  EUsabelta  Cri»- 
tina,  etc;  Poeda  di  TIberio  PiOeê,  mwdea  di 
Benedetlo  Micheli;  1724.  Ce  modden  a  dA  pro- 
duire beaucoup  d'autres  ouvrages,  depuis  cette 
époque  jusqu'en  1740,  où  il  fit  jouer  à  Venise 
son  op^'ra  inliliilé  Zenobia. 

]MICIII-:L0  I  I  .If  vN-n^insTE-AiMÉ  ),  profes- 
seur de  piano  au  Conservatoire  de  Bruxelles,  na- 
quit ft  Naney  en  17M.  Après  avoir  appria  dana 
son  enfance  les  éléments  de  la  musique,  il  alla 
terminer,  dans  les  années  isot  d  I80â,  somédu- 
oaliott  modeale  è  Slnuboorg,  où  Oamondna 
se  trouvait  alors.  Pendant  une  longue  maladie 
de  cdui-d,  Mididot  fut  chargé  de  la  direction 
de  Porcheatre  des  opérm  allemands  et  firançals. 
Oe  fat  au8«i  vers  la  même  époque  qu'il  écrivit 
ponrces  lliéAtrcs  la  musique  d'environ  50  mélo- 
draoufs,  et  plusieurs  opéras,  dont  un  seul,  inti- 
tulé: I«  iÊvm  tantâm,  •  dléjond  «vae  anecè*. 
Kn  1817,  Micliclnt  vint  s'établir  à  Bruxelles,  et 
depuis  ce  temps  il  y  fut  considéré  comme  un 
pmfeMeur  de  piano  de  beaneoup  de  mérite.  Al> 
laclié  au  Conservatoire  de  cette  ville  depuis  aon 
organisation  en  1832,  il  a  formé  de  jeunes  ar- 
tistes qui,  devenus  eai-mêmea  de  bons  maîtres, 
ont  propagé  dans  la  Belgique  une  bonne  école 
de  mécanisme  d'exécution,  auparavant  inconnue 
dans  ce  pays,  il  a  écrit  pour  le  UiéAtre  de  Bnikelles 
BéMte,  monodnme,  joué  avee  aueeèe.  Sw 
composilions  pour  le  piano  consistent  en  • 
Exercices  pour  le  dotgle  ;  Éludes  pour  les 
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enfants,  et  plusieurs  dianU  sans  paroles, 
moreeaui  ilistiiigiiés  06  Pon  iimn|iie  autant  de 
nouveauté  dans  les  idèe«  qw  4e  aanliMnt  de 
tiK^lodie  et  d'harmonie.  T(fa»  ces  outrages  ont 
vté  publiés  cliez  l'auteur,  à  Bruxellet.  On  coooatt 
aiwai  deMiehdotpliwieiiraloBai  fomaiiciw,  ptmt 
|p>(|ii«llcHon  remarque  parliculièremenl  Gene- 
viève de  Brabani.  En  coosidéraat  le  mérite 
rM  do  peu  «Touvrages  que  MidNlote  àmadê  an 
public,  je  ne  puii  m'empècber  de  regretter  que 
robligalkm  de  fournir  à  Peiiateuce  d'une  Dont- 
breuaa  Cunille  n'ait  pa^i  itertnis  à  cet  artiste  esti- 
OMble  de  donner  un  plus  large  «léveloppement 
aux  Iteureuses  facultés  qu'il  avait  rc(,ni^  de  la  na- 
ture. Ce  professeur  est  mort  à  Bruxelles,  le  pre- 
RBier  aiai  1852. 

MICIIEROUX  (  N.  Chcvalirr  De  )  ,  fils 
d'un  minislre  du  roi  de  Naples  (  Murât },  né  en 
Franee,  aérvît  dana  1  Votée  na|iotiblne  en  qna« 
lild  d'oflicier  suptVieiir.  Après  laclintede  Murât, 
M.  de  MJclieroux,  qui  avait  culliTé  ta  musique 
«Tcc  amour  depulaaon  enfance,  particulièrement 
Part  du  ehant,  aous  l.i  ilirection  des  meilleurs 
maîtres  italiens,  kc  relira  à  Milan,  où  il  se  livra 
avec  succès  a  renseigoenient  de  cet  art.  Il  y  fil 
de  bone  élèvee,  m  nembie  deeqMlk  ftat  Inoélèbie 
<  anf.itricp  Pastn.  Dan-;  ses  dernières  ann<*c'5 ,  il 
se  tixa  à  Venise  où  il  était  recberclié  pour  l'a- 
iriment  deee  coBvenatien  et  aen  onaMINié.  irne 
blessure  grave  qu'il  avait  reçue  en  1815  lui  fai- 
sait souvent  éprouver  de  vivea  douleors.  Il 
monrot  à  Todfe  ma  1846.  On  s  de  cet  in(é« 
leasanl  ardate  des  mélodies  d'un  «enliment  dis- 
lin<;né  qui  ont  été  publiées  à  Milan,  rln  z  Rieordi, 
sous  ce  titre  :  ArUtte  per  canio  cou  piano- 
fort»,  dtdleaU  aOa  eeMre  Signons  Poita, 
1"  et  2«»e  recueils. 

MICH£l]X  (  G.  ),  pianiste  et  composilear 
d'tnivras  Mgèras  pour  aon  fnalnraieQl,  nw|iiit  en 
Styrie  et  vivait  h  vienne  en  \S7'J.  Il  s'y  tfOUvail 
eneore  en  1840.  Depuia  ylusieura  années  il  est 
fixé  à  Paria.  On  connaS  aona  ion  nom  environ 
cent  œavrcs  d*étndea,  fantaisies,  thèmee  vaiiés, 
nMEourkes  et  polka.s  pour  le  piano. 

MICHL  (  JosEPH-lLDKPuoMSi: } ,  viojooi^e  et 
compoailtar,  naquit  à  Neunerll,  dana  la  Bar 
vière,  en  1708.  Wagensoil,  maître  de  chapelle  de 
la  cour  impériale  de  Vienne,  lui  donna  des  le- 
(ona  de  «ompeaWen.  Aprta  que  ann  édnealion 
miHieala  Art  terminée,  Micbl  fut  nillndecha- 
pcBa  chez  le  duc  de  Suhbacb,  et  aprèa  la  mort 
deeeaeigneur,  en  1738,  il  fot  appelé  k  la  cour 
du  prince  de  la  T<  m  et  I  axis,  k  Ratisbonne.  Ha- 
oile  violoniste  et  compositeur  de  mérite.  Mirhl  a 
écrit  pour  diven>es  cours  des  opéras  et  des  ora- 
tofioa;  naaia  dan»  nn  aocèi  de  nétancalie,  il 


brûU  toute  cette  musique  et  ne  conserva  que  aii 
eooeertoB  de  violon  qui  sont  en  manuscrit  chez 
le  prince  de  la  Tew  «C  Taaia.  Il  nMNWUtè  Relia* 

bonne  en  i77o. 

ilICHL  (  FeRiMKAfio  },  (rère  du  prccrdcot,  1^ 
■aqait  à  Nenmarkten  1713.  Aprèa  avoir  appria 

dans  ce  lieu  les  élén)ents  de  la  musique  et  de  la 
langue  latine,  il  entra  au  séminaire  à  Muoicli  et 
y  tannin  tes  élndea,  pub  (1  eMat  laplaea  d'or- 
ganiste à  l'église  des  jésuites ,  dite  de  SaM-Ni- 
cbel.  Son  talent  distingué  sur  l'orgue  et  sur  le 
violon  le  mit  en  faveur  près  du  duc  de  Bavière,  qui 
le  fit  entrer  dans  sa  chapelle  et  lui  donna  le  litre 
de  second  maître  de  concerts.  Miclil  mounil 
jeune  à  Munich  en  17:^3.  Il  a  écrit  le  mélodrame 
BpiriliMl(eelallielMdMp»^)quiaélé  rapid- 
senté  chez  les  jéaoMaade  Munich  en  17 '«T.  Ofi  n 
imprimé  de  sa  conpuaition  :  XJI  symphonix  tri- 
but  eoneerUMMmt  hutnunentit,  adiieef  ofo. 
lino  ict2  ac  ftoMOCONtfiiuo,  Op.  I  ;  AQgabourg, 
1740,  in-folio. 

MiCUL  (  JosEMi  ),  neveu  des  précédents, 
naquit  en  174a,  à  Meumarkt,  oii  son  père  était 
direi  lenr  du  rlm»ur.  Cet  artiste  est  dé-iii;né  dans 
les  catalogues  sau«  le  nom  de  Michel  ^  Oerber, 
CboroB  et  Fayelle  et  lenra  eopiate»  ont  fatl  deux 
articles  pour  le  mftme  artiste,  le  ptetiiier  sons 
le  nom  de  Hichel,  le  second  aous  celui  de  Mtchl. 
Admis  an  léminairede  l|unieli,  il  j  liteeaétndea 
littéraires  et  musicales,  et,  jeune  encore,  il  se  lit 
remarquer  par  une  rare  habileté  sur  l'orgue. 
Ses  premières  compoaitîoni  Airent  de» 
des  litanies,  des  vèprea  et  des  méditation» 
IV^Iiso  (les  jésuilcA.  Déjà  la  plupart  de  ces  ou- 
vragcfi  étaient  écrits  lorsque  l'électeur  de  bavière, 
Maiimilien  m  l'envoya  die»  le  «altre  de  cba- 
pelle  Camerloher  h  FreisinRçn ,  pour  y  faire  un 
cours  de  contrepoint  et  de  composition.  Fendant 
eoa  e^oor  k  FreMngan,  H  eonpocn  un  oralerio 
qui  lui  mérita  la  protection  de  l'évoque.  De  re* 
tour  à  Munidi  il  y  écrivit  l'oratorio  Giout  n 
di  Givda  •  cet  ouviagc  produisit  une  ai  vive 
impresdon  sur  les  artistes  et  sur  le  pubHc,  que 
l'électenr  choi^>it  immédiatement  après  son  exécu- 
lion  Michl  comme  compositeur  de  sa  cliambrc. 
Son  opéra  InlilnM  11  Dnfm/b  diCleUa^  repré- 
senté au  théAtrc  de  la  cour  en  1776,  jusliTia  la 
contiance  du  prince  en  ses  talents.  Lorsque  liur- 
nc)  vitila  Mnnicli  en  177t.  il  entendit  nn  quin- 
tette instrumentai  composé  par  Mirlil,  qui  lui 
parut  égal  en  mérite  à  ce  q^'oo  connaissait  dp 
mieux  en  ce  genre.  Après  la  mort  de  l'éleeleur, 
en  1778,  ce  compoiHiBr  agréable  reçut  sa  dé- 
mission, et  se  retira  au  couvent  de  Veiero,  dont 
un  de  ses  parents  était  supérieur.  Il  y  occupa 
ses  leiiirs  k  la  composition  de  la  nMi.«iqiie  d'é- 
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#iie,  qii*Udir^arit  M-Mêm.  Il  y  «oMlMMMi 

un  opfra  de  Hegulus,  qui  fut  représenté  avec 
beaucoup  île  auccèa  k  Freisingeo,  en  1 762.  Après  la 
■iipptMriMi  du  eeimiit  de  T«i«ra,  «■  IM3,  il 
rel'iiirna  h  Neumarkl,  nù  il  mourut  en  1810. 
IMusieun  meMe»,  litaBiea*  motflts»  oraturkM, 
sympiioidii  «t  «pMfaMi*  pe«r  diTcn  tealra- 
tnenl5  de  cet  artiste  sont  restés  en  manuscrit. 
Il  a  fait  représenter  au  théâtre  de  Munich  les 
opéras  dont  les  titres  suivent  :  1"  H  Trionfo  di 
CMia,  opè«  êétkmtmlÊUlm.  —  l*  ttBunme 
fil  Tnrrr  forte,  opéra  bouffe.  —  .1'  KUnirc  r( 
.ViUon,  joué  aussi  avec  succès  a  Ma jeoce  et  a 
PMicfbrt  —**Hrmiw€iM^bUt  dnme.— 
•  U  Roi  et  le  Fermier.  —t^LaFbire  annuelle, 
qui  oMiot  un  brillant  succès  k  Vfenoe,  à  Dresde, 
à  Varsovie,  à  Ratisbonne,  à  Mayence  et  k  Franc- 
liNl.  ^  7°  //  Re  alla  Caecia,  caaiato  drama- 
tique, —  S'  //  Carciatorc,  idem.  On  a  |Mil)lie 
en  Allemagne  plusieurs  morceaux  de  «a  compo- 
cjfiM  pour  dif«ra  initniiMiiU.  ' 

MICHX.V  (  An\«  n'OLTRODOwicz ),  excelictil 
organiste  et  compositeur,  na^U  &  Mcubaos,  en 
Bobêne ,  et  y  vécot  fo»  le  mHka  do  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  imprimé  de  m  u)iii(iiisition-. 
1°  Un  livre  de  cantiques  k  Ittonnetir  Je  la  Vierge, 
an  langue  bolièaie,  à  quatre  voix ,  intitulé  : 
LtaU  ma  Margaïutaî  Prague ,  16»,  in>4*.  — 
7'  ranliques  pour  tontes  les  fête*  <les  suints,  d6<lié 
an  insjjiiitrat  de  Prague,  sous  ie  titre  :  Swalo- 
9ùp^  9f»iik9t  «irt  mtmteçnf  Kanefmal; 
il)i(l.  1661,  in-80.  —  3"  Cnntiones  sacrx  pro 
feitis  lolhu  oMi  1 , 2,  3, 4,5  c<6  vocib.  cum 
I,  2t  1, 4  HutnmêtUUadlibUunt. 

MICHU  (Lovis),  acteur  de  TOpén^IOini- 
«pic,  appelé  alors  Comédie  Italienne,  ua- 
•|Mit  à  Reims,  (c  4  juin  17;>4  (t)  et  débuta 
svr  le  théâtre  de  Lyon,  d*oft  il  fat  appelé 
au  TliéAfre-Ualicn  de  Paris.  Il  y  joui  |>oiir 
'  la  première  (ois ,  le  is  janvier  177 & ,  dans  le 
MtHptiffne  1  Gx«ry.  VOrigny,  «oétempo- 
r.tin  (le  n  t  acteur,  dit ,  dans  ses  Annales  du 
Théâtre  Italien  (  tome  2,  page  94),  queMicbu 
idiuilMdt  1m  avantafles  de  la  jeunesse ,  de  la 
figure,  de  la  bille  et  les  qwtlilés  qui  font  le  bon 
r«médien  et  le  chanteur  excellent  Toutefois  ce 
denuer  éloge  ne  parait  pas  avoir  été  méhté  : 
«oom  la  pli^iMt  4M  aMlaw  adMm  de  11  Co- 
mMlc  italienne  de  son  i^poqne,  Micliu  était  ab- 
Mjlumenl  ignorant  en  musique  et  dans  l'art  du 
cliaeUcoflnMCiQi,  Ucbentaitd'lpMliBeteC  par 

ri)  if  rrgnlrr  «'  dr^  imifnnr^  .irclUM  v  rlr  {'((((crj-t  d- 
mi<|iir  m'a  (oumi  une  Uuuc  tndlcaUon  poar  U  pcrinlère 

.  .iulun  de  rtiic  Bbignpiile.  «a  fUaairt  naUrc  Mkfee  a 

MonBa».  M  U»t. 


IIIEKSCH  tS7 
imHm.  Après  eveir  dié  en  pomarioa  de  la  lii» 

veur  »hi  p(il)lic  pendant  vtn^I  (ini|  ans,  cet  ac- 
teur se  retira  le  27  février  ll^it ,  sans  avoir  ol>- 
taata  peiiion  qall  aTail gagnée per  set  leoga 
services  (I).  Il  prit  alors  la  ilirection  du  théâtre  de 
Rouen  i  mais  cette  entreprise  n'ayant  |»a5  réussi , 
Midra  se  )ela  daee  11  Seine,  et  y  périt  en  1801. 
MIEDKE  (FRÉDÉRic-CFjQacKS-LËONARD),  un 
.  des  meillenr.«  chanteurs  dramatiques  de  l'Alle- 
magne ,  est  né  à  Nuremberg  en  tM3.  Fils  d'un 
régisseur  de  théitra»  Il  Ailineaporlé  à  StaUgint 
i»  t'A^e  <le  deux  an<  ,  et  son  éducation  eut  pour 
objet  d'en  faire  un  acteur.  Après  avoir  citante 
«IMiqoetenps  dem  les  choon,  H  )ow  de  pellla 
rôles.  En  1822  il  sYlnij-na  de  Stutti;ard,  et  .s'en- 
gagea au  tl»éAtre  d'Angibourg,  d'où  il  alla  en 
Sulaw.  Trois  est  après  9  prit  la  dlreetfa»  da 
théâtre  de  Sainl-Gall  ;  mais  il  y  perdit  beMlonp 
d'argent  el  fut  obligé  de  fuir  .sc<  rètenient  pmir 
se  soustraire  a  ses  créanciers  ;  ceux-ci  obtinrent 
ooaira  loi  vn  arrit  qol  le  cendannail  k  passer 
trois  inot£  dans  une  forteresse  du  Wurtemberg. 
Remis  en  liberté,  il  alla  à  Wurzbourg,  où  il  a 
dirigé  le  Ibéitra  jnaqoVs  Itté.  Il  s*est  alors  re- 
tiré pour  ne  s'occuper  que  de  la  p4<inture.  On  dit 
que  cet  acteur  offrait  le  motièle  de  la  perfec- 
tion dans  Don  Juan,  Figaro  et  le  Vampire. 

MIEKSGH  (Jeam-aloU)  (2),  eliiMew  et 
coroposilpnrde  mi'rile,  naquit  le  t9  juillet  1705 
k  S.  Georgenlhal ,  en  Bohême ,  où  son  père  était 
eemioret  Inslltatear.  Dès  Pl^a  de  sept  eue  II 
reçut  les  preinifrrs  leçons  de  musique.  En  1777, 
on  l'envoya  à  Dresde,  ou  il  eotra  dans  la  chapelle 
éleelonle ,  en  qualité  dVnhal  de  cbirur,  et  y  eut 
liour  maître  de  soiré|;e  Cornélius,  chantre  de 
cette  chapelle.  Le  piano  et  l'orgue  lui  furent  en- 
sctgoéi  par  Eckersberg  el  Binder  ;  Zich,  musideo 
de  la  chambra^  lai  donna  des  lecoBs  de  vieloa» 

et  (»en  !;int  pltisiiurs  années  il  fit  dfts  études  de 
coropo&iliou  sous  la  direction  du  maître  de 
chapeHe  Joeepb  Sehngler.  En  1787,  Il  aoeeéde 
au  riianteur  de  la  cour  Stephnn;  mais  le  travail 
qu'il  lit  pour  cliangcr  w  voix  de  baryton  en 
ténor  toi  oeeaaiMna  me  hiflammation  de  poi- 
trine qui  faillit  le  priver  de  son  organe  vocal,  et 
môme  de  la  vie.  IMu^  tanl ,  il  devint  t'I^'ve  de 
Vincent  Caselli,  bon  clianleur  de  l'école iMlonaiso 
de  Beraaodii,  etaeqiH  un  talent  distiegaé  aeiM 
cet  bfMk  mMn,  En  1799,  Mieludi  dëlwta 

(0  On  a  dit,  dans  pla<icur*  lMopraphh■.^  Kcne r.ilc>,  i|uc 
Mictiii  ru-  put  oblcDir  .I  CIrf  nliiin  il.im  l.i  mirnuii  th% 
deux  troupes  d'opcra-cnmique  des  Utcilrr»  Kairart  cl 

KrydMu  ;  maisttarélan  ni  qMMUwâeeette  >»ilwiea— a 

li  ic  retira. 

(tICet  attutc  (ni  le  mtmc  qui  CM  apKiS  JWâfea  4aas 
Is  ^nmièn  téHUom  de  relie  Rlographlc. 
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eomne  ehaatenr  sa  f liëÉtre  de  ta  oaor  pow  fo- 

(M^ra  italien.  Fn  iHot,  il  reçut  sa  nomination  de 
|iro(es«eur  de  cluuit  des  eofaoU  de  U  ebapclle 
^leelorafo  ;  et  en  tno  m  loi  coaia  la  diraeliee 
il  «-s  chœurs  des  opéru  allemand  et  italien.  En 
18?),  le  roi  de  Saxe  lai  accorda  sa  retraite  et  le 
ctiargea  de  la  prde  de  m  bibliollièqae  particu- 
Mra  ât  mariqoe.  Mieksdi  est  mort  h  Dresde  au 
rotninenrement  d'octobre  à  l'âge  fie  qualrc- 
«ingts  am.  Ses  coroposiiions  consistent  en 
Uedtr,  ain  avec  aeoomiMgiiemeal  d*ofdMtlf«, 
caftiates,  me'i<;os,  Rrquiem  cl  ofTcrlciin-s.  Comme 
professenr  de  cliani,  il  a  formé  des  élèves  di&tin- 
gaés,  an  nombre  desqocla  on  ramanine  ha 
cjntalrins  Tunk,  Hase,  Scliroctler^OeVrieiit, 
S(:liebe<it,  UcUlieim,  le  ténor  Bergmana,  elles 
liasses  cliantantes  Zezi  et  Misse. 

IIIBL(EnMB'PaANÇOIS-ATrOI!<IE-MARIE  ),  fils 

d'un  orfçanîste,  naquit  à  Cliâlillon  sur-Seine,  le 
fi  avril  17 7&.  Après  avoir  fait  d«  bonnes  études 
an  eolléga  de  8aM»>lltfbe,  fl  «oyanea»  poia  II 
«atn  ï  Ifxole  polltodiniqnc  et  y  resta  deux 
années.  Miel  avait  alMot  Tige  de  vingt-cinq 
ans.  lorsque Pfociiet,  préfet  du  départemait  de 
li  SilDe ,  son  concitoyen  et  son  ami ,  lui  donna 
lin  emploi  dans  le  service  des  contributions  di- 
rectes de  la  ville  de  Paris.  En  isifi,  il  obtint  le 
mre  de  «haf  de  difision  de  cette  partie  de  Pad- 
Hiinislration ,  cl  pendant  vingt  an^  il  en  remplit 
les  Tonctions.  Cultivant  les  arts,  particulièrement 
urmmiqve ,  eamme  dHaasaawt  de  aaa  travam 
administratils ,  il  prit  dans  plusieurs  journaux  U 
poaitiMi  de  critique  et  fit  paraître  un  assec  grand 
nombre  de  tnoreeeaa  avr  lea  arta  do  dearin  et 
sur  la  musique  dans  le  Moniteur  universel, 
dans  le  Journal  général  de  France,  dans  le 
Constitutionnel  et  dans  la  Minerve.  Il  lut  aussi 
MB  deaeallalnralaande  la  Blofraphle  wiOver- 
setle  des  frères  MicliatuI,  et  y  fit  insérer  de* 
notices,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  sur  Viotti, 
M-»  ^oletBailloi  Eltos  ont  été  tirées  k  part, 
en  brochures  ln«8^.  Pbndatênr  de  la  Société  libre 
des  beauS'OrU  de  Paris,  Miel  Tut  diargé  de  la 
dlredioii  des  Annales  decille  aoeiété  pendant  les 
aiuiéaa  1830-1840 ,  et  y  publia  des  notices  sur 
Gluck,  Garât ,  Adolphe  Nourrit  el  pli/'nionrs  au- 
tres musiciens.  Ces  morceaux  oui  «té  nnprimés 
aépMëneiit.  On  a  de  cal  amaMur  ne  bmcliure 
intitulée:  Delà  symphonie  et  de  Beethoven; 
Paris ,  1829,  in-S".  Dans  les  dernières  années  de 
aa  vie.  Miel  a*oeai|M  d^  Bialofre  de  Tari 
français  considéré  dans  la  peiflture ,  la  sculpture, 
ta  gravure  et  la  musique  ;  mais  il  n'eut  pa$  le 
temps  d'adiever  cet  ouvrage  :  une  maladie  de 
poihfM  le  eoedoWl  aa  ioeibeaa  le  18  eelelire 
«843.  Les  tomui  de  ce  IHIAmtenr,  ralallfii  ai» 


arts  dn  deaain ,  aoalIndiqvéadawleaapfMmeel 

delà  Biographie  universelle  deMicliaiid.  La  cri- 
tique de  Miel,  en  ce  qui  eunceme  la  musique, 
est  es  t/tuMl  JndielMae;  mais  elle  a  pen  dr 
\  portée  dans  les  aperçus  et  noaoque  d'originalité. 
I  Miel  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneor, 
;  membre  de  la  société  des  enrants  d'Apollon ,  et 
!  de  la  sodété  d'Émulation  de  CanbraL  M.  Hiltoff.  * 
membre  de  l'In'ititut  de  Franre .  a  prononcé  aux 
Tunérailles  de  Miel ,  au  nom  de  la  sodélé  libre 
j  dee  aria  de  Paria,  m  éloge  de  eeM  qai  en  aval 
«*té  le  fonilatf'tir  .  ce  discours  a  été  pub!i»5  avpr 
1  une  notice  biographique  dans  tes  Annales  de  la 
j  aecMfif Mrvcfe»  9einiaMrffs( Paris,  i84s,  in-4°)- 
:  n  en  a  été  tiré  des  exemplaires  séparés, 
i    IfIGENT  (jEAn-PiFJiaE),  bon  fadeur  d'or- 
goes  allemand,  a  construit  l'orgue  de  TéglUeSaint- 
!  Pierre,  à  Berlin,  en  1748.  Oet  inatmment  est 
composé  de  cinquante  icgblraB,  treia  clavian 
à  la  main  et  pédale. 

ilHSUORUGCl  (ynieeMT),  compodlew, 
ntf  à  Rome  en  178S,  a  eu  pour  maître  de  coni- 
positioa  Zingarelli ,  alors  naître  de  diapelle  de 
Saint>Plem  do  TatleaB.  Cet  arUsIe  éVsat  lUt 
ronnallfe  fer  une  meue  solennelle  chantée  à 
Rome ,  un  oratorio ,  uoe  rantatc  exécutée  au 
tliéÂtre  l>eUe  Dame,  |>our  le  couronnement  de 
Napoléon  OMMM  roi  Italie ,  une  entra  centale 
rhantéeau  Capitole,  à  l'occasion  de  l'installation 
de  l'école  des  Beaux-Arts,  l'opéra  Adriano  in 
StrUif  représeaté  è  Raplaa  en  1811 ,  et  Poolo  e 
Virginia,  opéra  scmi-seria,  au  tliéitre  Carcnvo, 
à  Milan,  en  1 813.  On  connaît  aussi  do  Migborucci 
quelques  morceaux  de  musique  instmroenlale  et 
des  Canzoni. 

MIGi\AUX  (Jacoies-Aittoire  DE),  pro- 
fesaeor  de  musique  a  Paris  ^  dans  la  seconde 
neillé  du  dii-iniltlème  aièele,  dent  le  m«  vé> 
rilablc  était  Demiynaitr ,  a  publié  :  l*  TrolS'^ 
trios  pour  davecin,  iiarpe  et  violon;  Paris, 
I774>    S*  Trobqmliiom  ponr  davedn,  harpe,  ^'^ 
triohMelalle;  Ibid.  —  ai*8eoatespoMr  clavecin  ^ 
on  harpe,  avec  accompagnement  de  violon  ;  ibid. 
Jlgnore  si  ce  rousiden  est  le  même  qui  était 
oontrabaaMea  eoneert  apMIacl    i  la  dniMUe 

du  roi  en  17A8. 

MIGNON  (...),  musiden  français  qui 
«Iveit  k  Paria,  un  le  Rslllen  da  dia-aepifèaw 
siècle,  n'p*l  connu  que  par  un  recueil  publié  chcs 
Robert  Uallard  en  1004,  sous  ce  titre  :  Airs  à 
quatre  parties,  par  M.  Mignon,  compotitewr 
à  Parti,  in- 12  oM.  Les  roorceaoa  coolcnua 
dans  ce  recueil  sont  au  nombre  de  vingt-dctti. 
On  n'y  trouve  ni  dédicace ,  ni  préface. 

MIGNOT.  Fof.  La  VoraMiciior. 

MIKULI  (Cnanua),  owaicieadtfttBgné,  né 
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k  OMOMnllt  4an  ta  Moldavie, -van  • 

vi^cii  quelque  tanpe  i  Paru,  puis  K^est  fixé  k 
Lenberg,  oè  il  sl^pt  livré  à  t'emdgDtsaieol  da 
fiiHo  d'à  ta  «ooHwelItaB.  An  Bmibri  dee  en* 
vta|H  intéraManto  qu'il  a  pubUét ,  soit  pour  le 
cliant,  «oit  pour  le  piano,  oa  remarque  ma 
collection  de  quaraote-huit  mélodies  populaire* 
<ic  aa  patrto,  «■  quatre  aaltea  de  dooie  cImcinm  ; 
k-sqaell«s  ont  pour  titre  :  Doute  airs  nalionaiix 
roumain»  (  Ballades ,  chtmts  des  bergers ,  airs 
dê  <gm»»  aie.)  rwciwllBr  «<  irmuerUt  powr  le 
piano  par  Charles  MikuU  :  lÀti\>o\,  Kallen- 
badt,  et  JaMy,  dm  fiereaaicki.  lies  arrange- 
iMBtodacM  nitadtoaptr  M.  Mikali  ne  reMenf 
UmI  ptt  k  ceux  par  lesquels  on  a  dénaturé  le 
caraeMfe  dca  air»  nationaux  de  toutes  les  na- 
tions: la  tonalité  bixarredea  chanta  de  la  Roumanie 
y  «t  eaBserrée  intacte ,  et  l'artiite  intalUgant  n*a 
pan  entrepris  (l'harmoniser  certains  passages  th>s 
airs  appelés  Doma  et  Uora  qui  n'auraient  pu 
<tf«  aeeMnpagnia  d^Mnorda  <|ii'«M  défiasa  da 
s«'ntiment  original  qui  les  a  inspirc^^. 

MILAM  (don  Loma),  genttUiomme,  ama> 
iHiria  Mnlqae,  ni  k  VÙcoc*,  ea  Espagne, 
data  laa  premières  années  du  aeiiièine  siècle,  est 
aiiteor  d'un  traité  de  la  TÎole,  intitulé  :  El 
Maestro^  o  musiea  de  viguela  de  mono;  Va- 
lence, 1534,  in-fbl. 

IIILANDRE  (....),  mii<iicion  atlaché  à  la 
iDuaique  de  la  ctiambre  de  Liouis  XV  pour  la  viole, 
â  taflnéootar,  aa«8Mert  apMtMl,  «■  I7M,  m 
Confitetforà  toix  seule  et  orgue,  Fn  i77fi  il  a  fait 
graver  à  l^rtt  une  symphonie  à  sept  parties.  On 
a  aoaai  da  M  va»  JMfÂodr /oeUff  90«r  te  «foie 
d'amour;  Paris,  1781,  l0-4 

HILANl  (FaAHçoia),  né  k  Bologne,  vers  les 
premières  années  dît  dix-septième  siède,  fut 
mettre  de  diapelle  de  l'église  SaB-Petranio ,  de 
cette  ville,  et  membre  de  l'Académie  des  Filasehi, 
où  il  était  appelé  U  solUario.  On  a  imprimé  de 
aa  BDipndHaii  8  i*  Wè^pÊrtnUofamno  a  qua- 
tro  voci  con  l'organo  e  ten^a  ;  Fn  Vmczia,  npp 
Vmcenti,  163S. — 3»  Utanie  e  MoleiUatchori 
im  cewarf»*  dk  capella;  ibU.  1«38,  l»4*. 

MILANO  (JACQiies  FnA>çoB),  marqola  de 
San-Giorgio  et  prince  d'Ardore,  naquR  le  4  mai 
1700  i  Polistina,  terre  appartenant  &  sa  (amille, 
dans  la  Calabre  ultérieure.  Après  avoir  achevé 
ses  études  littéraires,  il  voulut  développer  les  dis- 
posilioBs  naturelles  qu'il  reconnaissait  en  lai  ponr 
ta  «Niquo,  ol  dtvial  dlkvo  do  Piiiilii  Dèa 
l'âge  tie  Tio)si-lrois  ans,  le  prince  d'Ardore  était 
devenu  le  meilleur  davedaiate  do  Naplea.  U  com- 
menta atoco  k  tamfom  daa  owttaaa  ponr  ta 
clavedn,  mais  MenlAt  il  voulut  s'essayer  dan; 
des  produclitMis  plus  importanlos  et  oit  on  mu- 


do  Mélaitaao,  parMi  taa- 

qiiels  on  distingue  Gioanvr  di  Ginda,  la  BetuUa 
UàeralatAngeUcaeMtdorOfdt  pins,  des  can- 
taloR  et  dea  moMOkOm  outragea  sont  conservés 
dans  la  BtbHotlitque  dacoHége  roval  de  musique, 
à  Napies.  Arrivé  à  Pari«  en  qualité  d'ambassadeur 
de  sa  cour  près  du  roi  de  France  (  Louis  XV  ), 
le  prince  d'Antorayll  naMn  IWniraltaa  par 
son  talent  Jean-Jacques  Rousseau  dit  de  cet 
amateur  distingué  (l)  :  >  C'est  par  le  grand  art 
«  do  prilador  qao  briltaBi oa  FtoMio  taaoaoaf- 
«  taato  organistes,  tels  que  sont  maintenant  les 
«  aicara  Calvière  et  Daquio,  surpassés  tootcfoia 
m  l'un  et  rentra  par  M.  te  pdnn  d'Ardore,  am« 
■  hassadeur  de  >'.i|jle$,  lequel,  pour  la  viracité 

•  de  l'invention  et  la  force  de  l'exécution,  efface 

•  les  plus  illustres  artistes,  et  fait  à  Paris  l'ad- 

•  miiottoa  doo  rwiailiwiira.  »  U pitaoo d'Ar- 
dore mourut  daaa  ntem  do 8aa«PMta,  to30 

novembre  i/SO, 
MILANOLLO  (DonOTOA-MAMa^TUna  ) , 

aujourd'hui  M'"*  PAiniE>TiF.ri,  aMèbre  violoniste, 
est  née  le  2»  août  1827  i  Savigliaao,  prés  de 
Turia,  otwmkHBaBOonuMtedttGoMner  (2). 
Son  père  était  un  pauvre  menuisier,  dont  la  faodita 
était  composée  de  treize  enfants.  La  vocation 
de  Teresa  se  manifesta  d'une  manière  assez 
extraordinaire.  Elo  Bravait  qw  qaaimaao  kro- 
qu'nn  la  con<Iuisit  entendre  une  mcsao  ea  na* 
sique  à  l'église  de  Savigliano  :  il  y  «wait  diW 
eetto  meaao  oa  taag  ado  do  vtalOB.  la  aorlaat  de 
régli'ie,  Milanollo  dit  à  sa  fille  :  £"A  bien  !  Teresa, 
as-tu  bien  prié  Dieu  f  —  lion,p^f«f  répondilr 
dle,  j'ai  toujown  éetnOé  le  vtotm.  (M  in«lni« 
ment  avait  agi  de  telle  ^urlu  sur  elle,  qu'elle  s'en 
occupait  sans  cesse,  et  demandait  h  chaque  ins- 
tant qu'on  lui  en  donnât  un.  Cette  Idée  lixe  de 
l'enfant  inspira  dea  craiotes  kaon  pèro;  Itoral 
devoir  satisfaire  an  désir  de  sa  fille,  lui  acliela 
un  petit  violon  et  lui  lit  apprendre  les  déments 
dota  nmlqBO.  IkaMC  aprèa  «Ita  Ait  eoafléo  ans 
soins  de  Giovanni  Ferrero,  assez  bon  violoniste 
établi  à  Savigliano.  Une  année  d'études  suffit  pour 
tal  taira  Mrft  de  si  grands  progrès,  que  dea  amta 
de  la  famille  eonsdllèrent  k  M.  MilanoHo  de 
conduire  cet  enfant-prodige  à  Turin.  Teresn 
avait  moins  de  six  ans  quand  sa  famille  i|uitla 
SavlilHMW.  A  TMa,  Tereaa  prit  dea  tafoaa  de 
Gcbbaro,  violoniste  de  la  chapelle  du  roi  Clnr- 
les- Albert,  puis  de  J/ora,  artiste  de  la  même  cba» 
pello.  Aprlo^  mata  d^éludea,  ot  avant  devoir 
atteint  l'Age  de  sept  ans,  elle  d(Miula  à  Turin  dans 
qvelqaea  réuniona  porticuUérea  et  cbex  des  oioi- 


(I)  Airf  iowMlrs  ds  «NMi^as,  arti  MMir. 
M  Uviwnai  -  UzUnm  êtr  Tmâmut,  p,  sil. 
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nés,  puis  cll«  alla  se  faire  cnlemlrp  à  Snviçliano  ^ 
et  dans  pliuioin  anlrat  petites  villes  dt*  ta-  i 
«inMt.  A  M«mlofl,  cneeidla  m  vtrMfrtt,  «I  i 
l'on  \  fil  son  premier  portrait.  Cfts  succès  ne  rlian- 
Aeaient  cependintpas  U  position  desabmiUe,  qai 
végftail  dans  la  mbèn.  Mnanolla  prft  alorttei<M>- 
lution  d^aller  en  France  tenter  la  fortune.  Cette 
espalriAtion  fut  triste,  et  ce  fut  un  «pectade  tou- 
dttat  de  voir  un  |ière  et  une  mèreentreprcndre  ce 
voyag»  nns  aucune  resaoaKe,  iiorlnt  leurs  deux 
IWlttes  filles  dans  leors  bra»:,  trarersant  k  pied  les  i 
Alim  et  souffrant  de  froid  et  de  fatigue,  mais  sou-  ! 
taMM.par  l*wpémwelpMMdft  conlIaimdaM  | 

Ir  gtnii  irun  «  iirant  de  sept  ans.  La  plus  jeune  des 
lilles.  Maria  Milanollo,  dont  il  sera  parlé  plus  i 
Mn,  a*4latt  don  âgéeqne  de  trois  an*.  Dam  «•  | 
long  et  pénible  pèlerinage,  lapanyre  famille  passa 
par  BaroelooeUe,  Digatt»  Aii,  et  ne  s*arr6ta  qu'à  | 
MtrMilla.  * 

Ce  M'dwt  «Ile  ville  que  Tcrcsa  se  fit  en-  j 
tendre  en  France  pour  la  première  fois  :  elle  y  ' 
donna  trois  ou  quatre  concerts  et  y  produisit  une 
vive  lipreMlan.  Sam  pèn  j  nncontn  m  «ni 
de  I.afonf  qui  lui  conseilla  d'aller  dirertenient  à 
Paris,  et  lui  donna  une  lettre  pour  ce  célèbre  vio< 
iMiiato.  Arrivée  dam  In  capitale  de  !•  Fmiee  <■ 
1 837,  Teresa  fut  conduite  immédiatement  citez  La- 
font,  qui,  charmé  desa  belle  organiaatioa,  lui  donna 
des  leçons  et  la  fil  cnindre  cinq  M»  à  VOpén- 
Ooniqoe  ;  puis  il  proposa  a  son'  père  de  l'em- 
mener en  Belgique  et  en  Hollande,  ce  qui  fut  ac- 
ce.'tté.  A  Bruxelles  elle  joua  dans  on  oonoert  où 
•e  feiwH  «ilwidie  Servais  et  j  inqijra  bcaoconp 
d'inl^^r^^t  par  sa  précoce  habileté.  Lafont  pr<- 
keuu  la  jeune  fille  comme  son  élève  dans  les 
vilae  prtaidiwlee  de  la  Hollanda  el  la  fil  cateadre 
dans  de«  solos  et  dans  des  duos  concertante  avec 
lui.  Uae  maladie  grave,  dont  la  durée  fut  de  deux 
■Mil,  la  eau!  à  Aimletdaiw,  el  l'enpêete  de 
suivra  Latont  dans  le  reste  de  son  voyage.  Après 
^'dle  eut  retrouvé  U  santé,  Teresa  joua  à  La 
Haye  devant  le  prioce  d'Orange,  qui,  charmé  de 
•on  talent,  lui  fit  cadeau  d'un  beau  diamant. 
Milanollo  conduisit  alors  sa  fille  en  Angleterre. 
A  Londres,  elle  ae  lit  entendre  quatre  ou  cinq  fois 
au  Ihéim  daOavHrt-Gardea  et  y  jooaaaaayB- 
plionie  concertante  avec  le  violoniste  Mori,  qui 
lui  donna  quelques  leçons;  puis  elle  parcouAit 
oae  iNNrlie  de  l'AngMem,  visita  Liverpool.  Ply. 
taevfli,  et  tout  le  pays  de  Galles  avec  le  harpiste 
BolAsaqui, spéculant  sur  le  talentde  cette  enTant, 
ta  fit  entendre  dans  quarante  concerts  en  moins 
d'un  mois  els'emparade  tout  le  produit  dee  racel- 
tes.  Une  fatigue  excessive  fut  le  seul  résultat  de 
(  cttc  tournée  pour  la  jeune  lillc.  La  famille  Mila- 
nollo lavinl  alora  ca  France,  et  dès  oeoHMNnt  la 


pt'ro  1aTirtim<^'  prit  la  résolutionde  s'accnper 
lui-même  des  intérêts  de  sa  iiUe. 

A  eon  tatonr  an  FkaneeyTarcaa  donna  «a  eoo* 
cert  à  BoolaCPM  :  alla  y  fit  entendre  .sa  sfpur, 
MariOf  alon  âgée  de  six  ans,  d<Hit  elle  avait  été 
le  proUBMenr,  et  qui  ne  reçnt  Jamale  d'aulne 
Jeçons  que  les  siennes.  Maria  était  aussi  douée 
d'une  rare  et  belle  orgjuikation.  Il  n'y  eut  Jamais 
dans  son  talent  le  sentiment  et  la  délicatesse  qui 
dislinguaient  le  jeu  de  sa  sceur  ;  mais  cita  col  pbia 
de  brillant  et  d'énergie  dans  les  difficultés.  Après 
ce  séjour  à  Boulogne,  la  famille  Milanollo  se  rendit 
à  Parta,«^  leadenx  sanm  donnèranAdeseoneerte, 
puis  elles  allèrent  produire  de  vives  émotions  h 
Rouen,  au  Havre,  à  Caen,  à  Dieppe,  AbfaeviU^ 
Aniienc,  Ams,  Donal,  liHa  al  Danherqw.  A- 
Lille,  une  médaille  fut  llrappéi  en  l'iionneur  de« 
deux  swurs.  Rentrée  de  nonveau  à  Paris  en  i840, 
dans  nntention  d'y  perfectionner  son  talent  jtar 
les  leçons  d'un  bon  maître,  Teresa  voulut  que 
son  s<'jour  dans  cette  ville  ne  fût  connu  de  per- 
sonne. Elle  se  présenta  donc  chez  Habraeck  sou» 
m  nom  eoppôaé  :  étonné  de  Iranvar  tant  de 
talent  dans  un  enfant,  cet  artiste  r<^lébre  lui  de- 
manda qui  avait  été  son  maître:  elle  nomma  La- 
ftmt.Halwnedt  «a  eoavint  den  que  eel  arIMa 
lui  avait  parlé  de  son  élève  avec  entlHiusiasme  à 
son  refour  de  la  HoUaade,  et  U  ne  douta  pu  que 
ce  ne  ffit  le  mflnw  «ntant;  nah  il  napecta  fia- 
cognito  qu'elle  voolait  garder.  Après  quelques 
mois  d'études,  Teresa  R'éloi(»na  de  Paris  .^ans  «V 
faire  entendre,  n'y  voulant  revenir  que  précé4léu 
d'nne*renoniniéeJnstanMnl  neqnlae.  ta  denx 
•OBiirs  allèrent  se  faire  entendre  il  Rennes,  k- 
Hantes,  puis  passèrent  par  Rochefort  et  se  ren- 
dirent I  BordMua  <A  èNea  domèrait  denta  een- 
ceris  qui  eurent  un  grand  retcnlissenient  ;  pois 
elles  revinrent  à  Paris  ,  an  commencement  de 
1841,  en  passant  par  Angouléme,  Poitiers,  Toow 
et  Orléans ,  où  elles  eurent  de  nouveaux  et  bril- 
lants succès.  Elles  se  firent  entendre  ensembledans 
les  salles  Heri,  Pleyel,  Ërard,  et  eurent  l'honneur 
de  jouer  devant  la  tanilta  royale  à  Reoilly.  Ce  fnt 
alors  qu'Habeneck.  rharm^  des  prodigieux  pro* 
grèi  de  son  élève,  résolut  de  la  faire  jouer  dans 
on  eonceft  duCtaearvaloira.  Il  éprouva  qoèlqne 
résistance  5  son  déîiir  dans  le  coinil»'  deccs  con- 
certs; mais  son  énergie  parvint  à  la  vaincre,  et 
le  ts  avril  1841,  Teren  Jooa  dam  une  de  ces 
séances  ta  grande  polonaise  de  son  maître  :  elle 
y  eut  un  succès  d'entlmusiasme,  et  les  plus  grands 
artistes,  au  nombre  desquels  étaient  Ghérubini 
et  Auber,  luîadressèreatdea  félicitations.  MUe  Mi- 
lanollo a  obtenu  depuis  lors  d'c'clalanis  friom- 
piies  ;  mais  aucun  ne  lui  a  lait  «éprouver  un  plaisir 
aurai  vif  que  oelni-li. 
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ta  qaHlwl  Pirti  peu  èt  impu  après,  Teresa 

i»<»  rfftdit  à  Boulogni',  mi  «'Iti'  fît  l  i  connaissance 
du  célèbre  Tioloai»te  de  Bêriot,  qu'elle  suivit  à 
Brasélles,  et  dont  eUe  reçut  dee  leçoo*  {lendant 
plusieurs  mois.  Elle  donna  ensuite  avec  sa  su  ur 
cnvirofl  toixenle  concerts  àtm  les,  différenlcs 
Tflln  de  la  Belgique,  à  A1x*ll*Chapelle,  Cologne 
♦'t  Bonn  ;  puis  elles  eurent  Hionneur  de  jouer  de- 
tant  le  roi  <le  Prusse  au  cliâteau  de  ISrutil.  Ar- 
rivi'es  à  Francfort,  elles  y  donnèreat  douse  coa- 
eefti,  MM  époiser  la  eurioiilé  pobHqoe.  A  Slatt- 
gard,  à  Carl&rtihe,  elles  n'eurent  pas  moins  de 
succès,  et,  enfin,  elles  arrivènot  à  Vienne,  où 
lesfB  eMMBfts  tlilevèwit  m  MMiAfe  de  vinçt- 
ciri'/,  au  commencement  de  1843.  Dans  cette 
même  année,  lea  deux  aoBun  Fetoonèrent  dans 
kttr  pétrie  et  ae  lirarteirtmdnkTDiia,kMilaii 
<lli«*âlre  (le  la  Scalo),  k  VéroM,  Padoue  et  Ve- 
nise. Parties  lie  cette  dernière  Tille,  elles  retour- 
nèrent en  Allenugnepar  Trieste,  où  elles  donno- 
n-nt  un  ooneertao  mois  de  décembre;  pais  elles 
jouèrent  à  Prapio,  Drvsde  et  I>eipsiili.  Arriv<'es 
a  ikriindans  l'hiver  de  elles  y  donnèrent 
M  gnad  aenlife  de  eoMerti  et  joaènat  pla- 

sieurs  fois  à  la  rour.  De  lîerlin,  \.\  famille 
Milanollo  se  readil  à  Hamtwurg,  oii  les  deux  steurs 
dorokml  «ne  eoMefts  jusqu'au  meie  de  juillet, 
après  quoi  élles  allèrent  prendra  quelque  repos 
ea  fielgi<iiM.  Dtu  rtiiver  suivant  elles  «Uèrint 
en  HMIande  oA  lenr  succès  eut  lut  d'éclat , 
«{u'elles  donnèrent  dix-liuit  concerts  k  AlMterdam. 
Au  printemps  de  1845,  elles  lirent  un  voyage  à  Lon- 
dres ;  mais  elles  n  y  donnèreat  qu'un  seul  concert, 
ou  il  yentpea  d^dllean.  Depnlt  celle  époque 
jusqu'en  1847,  la  même  actirité  se  fit  remarquer 
dans  la  carrière  de  ces  jeunes  artistes,  qui  visi- 
lènM  lea  pravlMea  rhénaMi,  la  Bavière,  les 

Viliaa  principalf"^  «le  In  Suisse  ci  le  inUli  lic  la 
Atace,  reeoeiUaat  pattout  les  témoignages  d'in-> 
lérM  daMlInmense  qoenUlé  de  leora  eoneert». 
Arrivées  à  Nancy  au  mois  de  juillet  1847,  elles 
s'y  arrêtèrent,  et  M.  Milanollo  acheta  une  belle 
propriété  k  MWanltte,  près  de  cette  ancienne 
capitale  de  to  Lamte.  Au  mois  de  décembre 
soiTant,  les  deni  s<wirs  furent  rappelées  à  Lyon, 
ou  elles  donnèrent  encore  dix  concerts.  Lors- 
que la  révolottoo  du  OMia  de  février  1848 
éclata,  la  famille  Mil.inollo  trouvait  à  Paris, 
où  les  jeunes  virtuoses  étaient  engagées  pour 
ienar  k  IX>péfa  :  «llaa  priml  la  réaolvtion 

de  se  réfn-ii  r  h  Maletevillr.  Elles  y  Rofttaient 
les  ctiarmes  du  repos  depuis  quelques  mois 
lenqoe  Marte  Ail  alteiirt»  d'uM  maladie  grave  : 
on  la  conduisit  è  Paris  pour  la  confier  aux  soins 
de  nédadm  célèbres;  mais  leur  art  fut  impuis- 
aaulf  Maria  ■aiwnt  le  21  octobre  1848,  avant 


dtavoir  aeeaairil  aa  aahitaÉ  amile,  «1  fat  inlin- 

mé«  au  cimetière  du  |kV«'  Lachaise. 

Après  ce  malbeur,  l'eresa  qui,  depuis  piosieurs 
annéeaavatt  dandtvnaaaaeaiieerlaavce  aaaanr, 

passa  plusieurs  mois  dans  la  retraite  et  ne  voulut 
pas  paraître  en  public.  Plus  tard  elle  ne  reprit  S4m 
voyages  que  pendant  llilver  et  passa  chaque 
année  la  saison  d'été  è  Maleteville.  Dans  les  der> 
niers  temps  de  sa  carrière  (rarlisli»,  l'année  1851, 
fut  une  des  plus  remarquable».  Au  mois  de  jan- 
vier eUe  donna  ptosieun  cooearti  k  9lnriwoi|  «I 
y  eut  des  socr^H  <lVntliou«ia!>me.  Le  1"  fiHrier 
elle  quitta  celte  ville  pour  aller  4  Munster,  puis 
dlepareonrat  me  parliedela  Maacel  danoa 

cinq  conr^rts  à  ItAle.  Au  mois  '\f  m  irs  elle  donna 
des  concerts  è  Manlieini  et  à  iieidelbeif,  et  le 
HMria  d'avrft  IM  employé  k  domer  bnlt  caneerH 
au  théâtre  de  Francfort.  Le  <iernier  fut  pour  l« 
t>étiërice des  membres  de  l'orchestre,  qui  tirent 
fra(iper  une  médaille  en  son  lionneur.  Repassant 
à  Strasbourg  |>oor  idooner  k  Matewville,  die 
donna  le  10  mai  un  concert  au  bénéfice  de  l'or- 
diestre  duthéfttre.  Ce  fut  dans  ce  voyage  de  I8àl 
que  la  «dikimarttile  jona  pour  te  prearière  Ibiii 
'  (IcN  fnnlaisiea  dê  aa  composition,  dont  une  sur 
les  motifs  de  te  Hamorite,  et  l'autre  sur  des  mé> 
ledica  de  MfowM  f*«f{.  Cite  eaavatt  tferH 
l'accompagnement  pour  le  piano  :  un  artiste  de 
talent  (M.  Liebc)  en  lit  l'instrumentation  poiir 
rerelMiln.  Depuis  lors  H"*  Mitenolloa  composé 
des  ouviai^es  pins  importante»  aaMmlm  dea* 
quels  CEt  un  concerto. 

Ayant  épousé  M.  Partneolitf  (  voyez  ce  non»), 
•Mctor  aopérfeor  dn  flénh,  «Ite  a  caaaé  de  pa- 
raître en  public  et  ne  s'est  plus  f,iit  entendre  que 
de  quelques  amis.  Après  avoir  habité  k  Paris 
pendant  plniieurs  aanéea,  H"*  PannanHeroa 
étabite  k  Toulouse  depuis  18GO. 

lULANTA  (JsAN-FaAMfoi»j,  musicien  iU- 
Kn  da  dix-iepUème  aHda^  né  k  Pâma,  iat 
maître  de  chapelle  et  nuMiilii  de  la  calbûrate 
d'Asota.  Il  est  connu  par  nn  recueil  de  eximpo- 
sitions religieuses  intitulé  :  Jfisia,  saUni  e  mo- 
letti  COIS  jin/bnJea  1, 3,  3, 4,  5  e  S  «oel  con> 
cerlati,  op.  l;  Venezia,  AU^s.  Vincenli;  164;»,  ■ 
et  par  un  autre  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Jl  se- 
eoKdo  Ubm  de  Motêttt  «  t,  3,  4  »  fi  «od  cm 
violini  e  f.itanie  a  qunttro  délia  bcatu  Vir- 
gine  Mariât  e  4  Tantum  argOt  ibid.  IMI, 
in-4*. 

MILANUZIO  ou  MILA\rZZI  (Ciivr. 
I  Lsa),  moine  augustin  de  Santa  nata(;lia,  dans 
I  l'État  de  Venise,  fut  organiste  k  l'église  Saiut- 
Ittienne  de  cette  ville  vers  1615,  d  pluatenik 

Sainte- Eupitémie  de  Vérone.  Ses  compositions  If 
'  placent  parmi  les  musiciens  distingués  de  l'Italie 
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à  efHfi  rpo<iii^.  On  rnnnnlt  iIp  lui  les  mivraRes 
saWanU  :  l"  Mttte  concertatc  a  quaitro  voci, 
op.  3  :  itt  Vcnoia,  AIm*.  Tincanti,  1618.  — 
3*'  LUmUedeUa  Madonna  a  4  e  8  voci.  op. 
iltiil.  1620.  Il  y  a  un«  deuxième  édition  de  c«l  ou- 
vrage, publiée  chez  le  même  édileui'  en  1642.  — 
3*  Armonia  êoera  4i  emiteertt,  doe  Jfene  e 
Canzonin  cinquc  voci  con  il  suo  basso  con- 
tmuo  per  l'organo  tU  Carlo  Mikmuui  da 
santm  NtittfSmt  imtdro  itt  capéOntu  Stmia 
Eufemia  di  Verona,  nprrn  srsta ,  novamente 
composta  e  data  in  luce^  ibid.  1622,  la-4*.  On 
volt  pv  M  Wre  que  l«  P.  MtlaMiifo  était  déjà 
attaché  à  l'église  Sainte-Eiipliémie  de  Vérone  en 
L'épitre  <tér]icatoire,  au  P.  Léonardo  Zorxi, 
premier  organiste  de  la  même  église,  e«t  datée  de 
Venlae,  le  It  mara  1622.  Il  y  a  uoe  autre  édition 
du  même  ouvrage,  publiée  à  Venke,  cha  le  même 
éditew,  en  1032.  —  4*  sacra  celra,  concerti 
am  affetU  «cetniaitkta  1^  S,  4  «  S  «od,  ee» 
Pagçtunta  di  sri  MoieUi  cnmmodi  per  ilbasso 
totOf  IU>.  1  e  2.  op.  12  e  13;  ibid,  162».  — 

Arfotê  vof^mu  a  «oesMia,  Kbri  1,  2,  3, 
4t  S.  6,  7,  8.  iliid';  1625.  —  «•  SalnU  e  Vesperi 
Mteri  a  2  e  3  voci  eon  il  bas»  per  Vorgano; 
ibid ,  1628,  in-4''  —  7*  Meue  a  tre  eoneertate 
ehesipotwno  canton  a  7  e  il  vod.  op.  16; 
iliicl,  162:).  in-4».  —  V  Compieta  concertftfa 
con  le  antifoHie  e  litanie,  al,  2,  3  is  4  vod,* 
ibU.  —  «•  BaUetU,  iaU«rdU,  •  wrnMm 
«Ha  francese,  lib.  1.  —  10°  Concerti  sncri  di 
MtaU  a  2  e  3  voci,  con  il  bauo  coHtinuto, 
M.  I .  «p.  14  ;  nMt  1838.  CPMtUM  réhnpreaaton. 
Idem,  lib.  2.  —  ll**  Hortussacer  deliciarum, 
geu  VMteiil,  Utanix  et  nissa  1,  2  0  3  vocwn. 
Hb.  3.  op.  19;  Venise,  Viocenti,  1636.  Les  autres 
ouvrages  de  Milanutio  me  sont  iaeoonus. 

M I LCHMEYER  (  PniLtppe-jACQUEs  ) ,  pro- 
fesseur de  barpe  et  de  clavecio,  né  a  Francfort- 
iar-la-M«to,  «a  4lalt  Ma  dte  hartigv.  0 
fut  d^abord  attaché  à  la  musique  de  Télectetir  de 
Bavière,  vécat  i  Paris  depuis  1770  Jas«iu'ea  1780, 
pote  M  txa  k  MaycMa  «i  qualiléde  aiéenieieii 
de  la  cour.  Il  y  inventa  on  piano  mécani<|iu\  itont 
on  trouve  una  description  awes  olMcure  dans  le 
Magasin  miufeel de  Cramer  (t.  i,  pag.  10-24 
«I  sohr.).  Cal  écrivain  prétend  que  cet  inKtni- 
■aent  avait  troii<  clavipr<«,  et  qu'il  pouvait  pn)duire 
deu  cent  cinquaute  variétés  de  sonorités,  ce  qui 
est  fbrtdUieiie  à  eKtlfa.Oii  prnvall  ainai  diviser 
ci>t  instrument  en  pluvieors  parties,  pour  qu'il 
IHkt  être  joué  par  différentes  personnes  à  la  fois. 
WMtmtjvr  parsK  efeir  vécu  qMiqM  tampa  à 
Dresde  dan«  les  demièreaaBnéesdu  dis-huitième 
»ièclé.  car  il  j  apuhUé on  traité  de  l'art  dejoaer 
du  piaao,  sons  ce  lito»  :  Anfangsgrik»ie  der 


Muzih  xtmdrs  PiaHoforlr  ^niiohl  in  /?Mf^j<efc 
des  l'iHgersttlses,  aisaudt  des  M(aùer*H,dn 
Amdmeàê  wnd  rIdUigcn  spielen  s»  temm 
von  P.  J.  JiUchmeger,  Uofmxuikus  Sr.  Durchl. 
des  Churfûrsten  mn  Itaiern;  Dresde,  du  /. 
Tauleur,  1797,  in-fol.  Ou  trouve  une  aualjsu 
favorable  de  cet  ouvrage  dans  la  praotière  année 
delà  Gazette  miidca^ede Leipsick  (pag.  It7  et 
13S).  Vers  l&03Mildune]fer  alla  s'établir  iSUai.- 
boorB,  ceaaiMprafBasearde  piaao  t  H  avait  été 
frappé  d'apoplexie  et  ne  pouvait  plus  marcher 
quand  il  arriva  dans  celte  ville,  ii  ;  donnait  des 
leçons  dMt  loi,  asala  dans  inftiateiiHk  rootHles, 
et  avait  la  réputation  d'ôlre  liun  maître,  particu- 
lièrenent  pour  la  tenue  de  la  main  et  le  doigté. 
M.  Parmentier  (  voyeace  nom  ),  qui  a  fait  des  rc- 
cherdies  sur  cet  artiste  dan*  les  registres  de  l'état 
civil,  à  Strasbourg,  a  trouvé  qu'il  e,sli1iTA<|,' dans 
cette  vilk  le  16  mars  1813,à  l'âge  de  Miivante^trois 


de  Milchmeycr. 

MILDË  (Ta.  ).  On  a  publié  sous  ce  nom  : 
ITeter  ém  Ubm  «nul  di»  Wêrtt»  der  bdièb' 
iesten  deuischen  Dickter  und  Tonseixer  (  Sur 
la  vie  et  les  ouvrages  des  meilleurs  poètes  et  aw» 
siciens  allemands)  ;Meis«ien,  1834,  2  parties in-ê*. 
Il  y  avait  on  chanteur  de  c«  nom  à  Weimnr  aa 
:  il  est  peu  vraiocmblableqoeca  soitraolcar 
de  cet  ouvrage. 

IIILDER-HAUPTHANN  (M**  Paoui» 
Arwe),  e4Mî'bre  r^nntatrice  allemande,  fille  d'un 
coorrier  de  cabinet  de  la  cour  impérialede  Vieunc, 
eslafeaa  l7ttèODailaatiaople,oiiBon  pèreélail 
ea  voyage.  Conduite  ensuite  à  Vienne,  la  mort 
de  son  père  l'obligea  d'entrer  dtes  une  dame 
de  conditiou,  comme  femme  decbambre.  Scliika* 
neder,  directeur  de  spectacle  k  Vienne,  l'ayant 
entcjidne  pir  hasard,  fut  frappé  de  la  l)caule  de 
sa  vois,  et  l'engagea  k  se  vouer  au  UiéAIre,  uilraat 
de  fUf*  lea  IMs  de  aoa  édaeaiiea  «ericals.  me 
accepta  se-;  propositions,  et  devint  l'élève  d'un 
maître  du  chant  nommé  Tomaacelli,  pais  de 
BaHeri.  Il  parait  toutelWs  qoVsHe  Ht  pea  de 
progrès  dans  l'art  du  chant,  et  qu'elle  dut  sur- 
tout ses  succès  à  la  beauté  remarquable  de  son 
organe  Cet  avantage  si  rare  loi  fit  obtenir  presque 
à  ses  début»  im  engagement  au  tite&tre  «le  la  coor 
impériale.  Sa  ré[iutation  s'étendit  bientôt  danx 
toute  l'Allemagne,  et  des  offres  lui  furent  laites 


Elle  brillait  surtout  dans  la  mu'iique  tra^^ique, 
particulièrement  dans  les  opéras  de  Gluck.  .Sa 
twale  slatBwet  la  beauté  de  sea  traits  wlHiant 
d'Ailleurs  l'avoit  «lostin<'c  à  ce  Renre  ilrnmatique. 
Ea  1808  elle  visita  quelques  grandes  villes.  De 
fe  VieMW  apvli  M  voyage  osuraïaé  de 
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tncr^  cil»?  en!  un  nouTcl  onpipcment  à  la  cour 
«n  qualité  il«  ju-eatière  canUtnce  £a  1810  elle 
defiat  la  tansna  d'an  ridie  MjMlier  nommé 
Hauplmann.  Deai  ans  après  ell«  lit  un  Toyageà 
Berlin,  où  eiledéirata  dans  VIphigénie  en  Tauride, 
de  G4uck.  Les  conoaiMeors  ne  lui  troufèrent 
pas  on  talent  éfil  i  M  réfMtatiQB,  mais  le 
publie,  eharnw  par  se$  ayantages  naturels,  ' 
l'applaudll  avec  Uaïuport.  Ses  succès  furent  i 
aenUablee  dans  qaekpiea  inirea  eapiMee  de 
l'Allemaf^np  nii  elle  se  lit  entendre.  F.n  Ihio, 
elle  cootracla  un  engagement  fixe  avec  le  tbe&tre 
iQfal  de  Berlte,  die  brfHa  paitel  tene  m» 
dans  tous  les  grands  rAlea  du  réperloira.  Vers  la 
fie  lie  1829,  de  viv&t  iltscussîons  arec  Spontini 
Tubliiièrent  à  u  retirer.  Elle  TÏsita  alora  la  Rouie, 
la  Suède  et  teDaMMvk;  maie  raflMMtMemiBt 
(If  <i,m  organe  ne  lui  ^termit  plus  de  se  faire  en- 
t<3niire  que  dans  des  concerts  où  elle  ne  ctianlait  i 
4M  des  alrt  aimpte  de  HMdel  «t  de  Neowt. 
Elle  nVlait  plus  que  l'ombre  d'elle-même  lors-  , 
qu'elle  clianta  à  Vienne  ea  1U6.  Ce  fut  la  der> 
Mièro  apparition  qu'elle  Ht  en  pabiie.  Députa  kwi 
elle  vécut  dans  la  retraite.  Les  râles  d'fphiçéniê, 
tVArmide,  A'Elvire  dans  Don  Juan,  de  Médée, 
et  de  SUUira  dans  Olympie,  ont  été  ceux  où 
ellaa  partiaillèmMatbilM.  Mm  MMar-HMipl- 
mann  t-st  morte  h  B<'rlin.  le  29  mai  1838. 

M1LDN£R  (MAi-picr.),  né  en  lël2  à  Tur-  | 
aMa»  «■  Boliéna,  a  reçu  ses  édocalh»  mM»>  | 
raie  au  Coa'^ervatoire  de  Prague,  et  eît  devenu 
un  défi  violonistes  distiagpiés  de  l'époqne actuelle  ! 
CB  ANemaftae,  sooi  la  direettoa  de  Piafs,  profes- 
seur  de  cette  école.  En  1828,  <;cs  éludes  scolosti- 
ques  étant  terminées ,  il  est  entré  A  rorchcstre 
du  théfttre  royal  de  Pragu«,  en  qualité  de  pre- 
mier f  Mon  «ola.  H  a  «ouipiNé  qwlqMa  mur- 
reanx  pour  son  instrument,  mats  aucun  n'a 
été  publié  jusqu'à  ce  moment.  M.  Mildoer  a  été 
Rommé  proliBiêaur  do  OMaervatoira  de  Prague 
en  1842.  Ses  meilleurs  élèves  sont  Laubel  Dny- 
aclioky  frère  du  pianiste  de  ce  nom. 

MILET  (  Jac^um),  eofdelier  de  la  elriele  ob- 
aervaneo,  né  k  Droglteda  en  Irlande,  vers  1690, 
vécutau  couvent  des  cordeliers  Irlamlais  appelés 
de  SaM-Jtidore,  k  Naples,  et  y  mourut  en 
1639.  Il  a  écrit  un  traité  de  musique  intitulé  :  i 
l>clt'  Arte  musica  «Mte  «CMo  «U  ctmto, 
.Naples.  1630,  io  W\ 

1IILHÈS(  laiBOM),  ptoreMenr  da  chant  al- 
rompositeur,  né  à  Toulou.se  vers  1806,  apprit  à 
jouer  do  violon  k  l'âge  de  douze  ans,  et  com-  ' 
mença  Félnde  du  chant  ea  1914.  Admis  an  Ooa- 
svrvatolre  de  Paria  comme  pensionnaire,  il  y 
compléta  ses  études  musicales.  Après  avoir  dé- 
buté cdnune  baryton  au  théâtre  de  Marseille,  il 


se  rendit  à  Milan  avec  une  lettre  de  recouiman- 
dation  de  Reeaini  pour  le  profesaoor  de  <  hani 
Bandenll,  avce  qui  Milhèi  traTalHa  quclipie 
temps.  De  Retour  en  France ,  il  a  dianté  an 
théâtre  des  Nouveautés  les  traductions  d'o- 
péras italiens;  puis,  en  18S&,  il  fut  attaché  an 
Uiéâtre  de  Mîmes ,  et  dana  Tannée  Mtfanta,  -Il 
donna  des  rf»piV''eritations  à  celui  de  Toulouse. 
Rentré  a  i'aris  vers  la  lin  de  1836,  ii  débuta  à 
POpéfMJoorfqnedanalarôledè  Zmmpùf  mab 
n'y  ayant  pas  eti  d'engagement,  il  se  rendit  Ht 
Amérique.  En  1840  il  revint  en  Europe  et  fut 
enpgé  dans  une  oompagnie  HaHaone  pour  Itts- 
pagne.  Fixé  enfin  à  Paris  ,  il  a  quitté  la  scène 
et  s'mt  livré  à  renseignement  du  chant.  Comme 
compouteur,  il  a  publié  un  grand  nombre  de  ro- 
■Moeea,  dadooa  pour  le  citant,  d'alra,  cl  d'hynnni 
religieuses.  On  a  de  lui  une  méthode  de  citant. 
IULUËYRO  (  Artouib  ),  compositeur  por- 

dix-septième  siècle  ,  niatlre  de  chapelle  .i  la  ca- 
tliédrale  de  Coimbre,  puis  fut  appelé  à  Lisboane, 
oè  II  obtintua  eaaoaicat  Oa  a  de  loi  :  Mtuale 
romanum  Pauli  V  Justu  editum,  subjuncta 
missa  pro  defunctis  à  se  musicis  numeris 
adapiata,  caniuqvte  ad  gener<Uem  regni  con- 
tuetudhum  redaeta  ;  Cebabié»  IMS,  ia  4*.  Mil- 
beyro  a  laLssé  aussi  en  manuscrit  un  traité  coa* 
cernant  la  théorie  de  la  musique. 

HILIONI  (  Piannc),  mosieleada  aeiiième 
siècle,  né  h  Rome,  a  puhli<'<  dans  cette  ^ille  un 
livre  de  tablainre  de  guitare  sous  ce  litre  :  // 
primo ,  ueondo  0  teno  Ubro  d^Moautetars, 
sopra  i  quali  céogeuno  da  se  mgâggfm»  pub 
imparare  n  suonare  di  chilarra  tpagnxiola, 
accordare ,  fore  il  trillo,  il  rtplcco,  e  unco 
trmmntar  tonale  da  «a«  lettera  ait  aittra 
corrispondentp .  Mersenne  en  cite  une  édition 
pebliée  à  Rome,  en  1624  {Uarmon.  unir. 
IVaifd  é$»  kutnaMatSt  llmlf,  p.  M  vano). 
Ia  qualrième  édition  dt>  cel  uiivrageest  daliH*  de 
Rome,  1627,  in-8''  oblong.  Ë  -L.  Gerber  en  cile 
une  de  tass,  aona  ie  tUre  da  Carvaa  dalprimo, 
secntuio  e  (erzo  Ubro  dHntavoloiitra,  cte. 
C'e.vl  |)robul)leineiit  la  cinquième. 

MILIZIA  (Framçois),  littérateur  italien,» 
fourni  des  reasdgnements  sur  les  Ibéitrea  de 
ritahe  dans  un  écrit  intitulé  :  Del  Teairo,  Rome 
1771.  U  en  a  été  publié  une  deuxième  édition  à 
Veahe,  ms,  tai-4*  do  tw  pages. 

MILLER  (  Le  P.  Jean-Piu  i-j  ) ,  recteur  et 
aoos-prieur  du  monastère  de  Manentbal,  vers 
la  nilien  da  dli-huitlèaw  siède^  «t  avbmrdHam 
dtaerlilien  iotitiilée  :  De  faUs  ariis  mutiem 
brevis  ae  succtncla  prolusio  qua  ad  declama- 
tiones  aliquol  A.  D.         Afr.  bénigne  au- 
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dieném  palrmui  H  fmOarM  âeteMer  iiutltat 
de.  Helvistadii ,  Mkk.  GmAtr  Umàort, 
t7&4,  in-4*,  de  16  pagflt. 
—MILLIER  (ÉnooAM») ,  dodrar  en  DMMiqiie, 
Mquil  en  1731 .  à  DoncASler,  et  fit  <^ct,  études 
musicales  mm  la  direction  de  Burney,  auteur  de 
l'Histoire  de  la  musique.  A  l'^e  de  vingt-cinq 
am  il  ht  WMMa^WSlBiate  dtM  H  ville  natale , 
rt  pendant  cinquante  ans  il  occupa  cette  plac*. 
Jusqu'à  se&  derniers  jours ,  ii  donna  auui  des 
leçoaa  de  «liMio.  Il  BooraUDoNeaitarl»  12aa|»- 
terobrc  18()7,  à  l'âge  de  soixante  seixe  ans. 
-On  a  publié  de  cet  artiste  ;  i"  Six  solos  pour  la 
Site  atlemaiide ,  som  oetflre  i  Solot  for  tke 
^nCemon  flûte  u'i7/i  remarks  on  double  trni- 
^uing  ;  Londres,  17^2.  —  2»  Six  soMtet  pour  le 
jviavecin  ;  iliid..  1768.  —  EJégteawe  teeom* 
'"'paCllMnent  de  clavecin,  1773.  —  4'  Douie  chan- 
sons an(;laiscs  ;  idem,  ibid.  —  à"  Sélection  of 
psalm*  (choix  d«  psauoies  mi*  en  musique)  ; 
ihid..  1774.  CMia  eoHaeUoo  •  4lé  d  lavorable- 
HftaîT'"'""  "  du  public,  que  le  nombre  des 
«NMeri|lleors  $'e«l  élevé  à  cinq  mille.  —  6°  Qu«l- 
4|H«  pnuineade  Watltet  de  VftOgfk  3  vols, 
à  l'usage  des  nvéthodMM;  Londres,  IMI. 
—  7'  Inslitutes  of  Mvsie  for  ffoung  begipmen 
OH  the  harpskhordi  Principea d«  musique  pour 
lea  elavMiaialM  coaunençanU  )  ;  Londres,  1771. 
Cet  ouvragp  a  obtenu  un  si  brillant  succè-^,  qu'il 
en  a  été  fait  seue  éditions.  —  »'  LeUen  tn  be- 
kalfofprofeuonofmiiuleretidhig  liitt««Nm- 
try  (  Uttrcs  en  laveur  des  musicieiisde  la  campa- 
gne) ;  Londres,  1784,  in4».  —  9"  Siements  o/ 
the  rAorottj/Ata»  amd  eomponUon  (  ÉMaento 
da la hMM continue  et  de  la  composition)  ;  Lon- 
ilr»<,  1787,  in-fol.  MiUar  a  traduit  en  anglaU  le 
Dictionnaire  de  mntlqw  de  t.-t.  Beunean, 
nuis  sa  Indnctioa,  dont  dix-buit  feuilles  envi- 
ron avaient  été  inipriinées,  n'a  point  été  publiée. 
U  en  e&isle  trois  ou  quatre  exemplaires  formes 
(le  benMatellleB  qui  «valNt  4lé  faiimiee  à  Paii' 
leur  iwndant  rimpression  :  c'est  une  rareté  bi- 
tillogiapliique  fort  recliercbée  en  Angleterre. 

MILLER  (Jules),  ctianteor  «I  vmfori- 
tcnr*  est  né  à  Dresde  en  1782.  Dès  l'âjse  de  buit 
ans,  ses  dis|H)sitions  pour  la  musique  étaient  re- 
marquables. Il  possédait  aussi  une  voix  deso- 
ptano  al  belle,  qtfil  M  «auMBé  à  Prague  on 
I7^t  pour  cbanter  au  couronnement  de  Teniite 
renr.  Cependant  il  ne  recevait  point  de  leçons 
*le  nuiaiqae  el  ne  a^lntlraiwll  dan*  cal  otque 
f.ar  iiustinct.  Vers  cette  époque  il  commença  ce- 
pendant l'étude  du  violon  sooa  la  direction  d'un 
maHn  «luciir  :  H  parvint  anr  cet  inInmMat  à 
uMauc/  rare  habileté.  En  1799  U  eiCfCprit  m 
wimt  cl«loaaa,  cenme  violoBirte ,  nn 


MILLER 

«rt  k  Halle,  qni  fut  dirigé  par  Tlifc.  On  là  H 

alla  h  Amsterdam,  et  y  débuta  comme  ténor  au 
tliéèlre  allemand.  Il  y  joua  le  rdle  de  Tmmmo 
iÊmtaFHUemekmitée.Odlimi  IMhenranx. 
Miller  chanta  i  nsiiitc  à  Flensbourg  et  au  théâtre 
de  la  cour,  à  Sciilesw^  Ce  fut  à  celui  ci  quM 
fit  représeaterentSOtMHipranier  opéra  inlilBlé: 
/)er  Freifbrief  (Le  Privili^e),  qui  fut  applaudi 
avec  clialeor.  L'année  d'après  il  fut  attaché  au 
Uié&tre  de  Hambourg  :  c'cat  k  que  s'établit 
i*  tiépntatlen  eoninM  dianteur  dramaUque,  et  k 
cette  époque  il  fut  considéré  comme  le  meilleur 
ténor  de  l'Allemagne.  A  Breslau,  où  il  alla  en 
quittant  Hambonrg,  ilae  Un  avee  Berner  «t  Oh. 
M.  Weber.  I/amitié  de  ces  deux  hommes  re- 
marquables en  des  genres  différents,  exerça  nne 
benrenM  tefloenee  aor  la  direetton  de  Miller 
dans  la  composillon,  et  les  connaisseurs  conv 
tatérent  ses  progrès  dans  Topéra  qu'il  fit  repré- 
senter a  Breslau  sous  ce  titre  :  IHe  Veneand- 
km§  (La  MétamorplKMe).  Otteovrage  fut  joité 
avec  succè'^  dans  plusieurs  grandes  villes  de 
l'Allemagne,  entre  autres  à  Hambotirg  et  a  lier- 
In.  Aprèa  avoir  fonédana  een»^  à  Vienne^  à 
Dessau  et  à  Li<i|i'ick,  il  fut  attaché  à  une  troofO 
amimlante  depuis  l'année  lâlO  Jusqu'en  1813; 
situation  peu  coBvenable  pour  n  artiste  si  ra> 
marquable,  mais  que  ton  esprit  de  désordre  et 
d'indépendance  lui  faisait  trouver  agréable.  CTest 
dans  cette  période  qu'il  fit  jouer  à  Ldpsick  son 
0/JSder  eo»aq%e,  devenu  populaire  en  Aile* 
■apin.  U  avait  pris  la  réRoInliou  de  se  rendre  «n 
Ruaiie ,  et  déjà  il  était  arrivé  à  Varsovie  lors- 
qu'il reçat  de  Botmène  «ne  InvUnlina  poar  an 
rendre  ii  Kœnit;'^lierg,  où  il  fut  engagé  pour  le 
tbé&tre.  11  y  écrivit  son  opéra  intitulé  :  Die  Al- 
penKme  (La  Ghanalèn  dea  Alpes) ,  «t  Mer» 
«unm  9t  Thumelda  :  lea  Uvrela  de  ces  deux  ou- 
vrnpf^  avaient  été  composés  pour  lui  par  Kolze- 
bue.  kn  1816  il  se  fit  entendre  de  nouveau  à 
Berlin,  pnla  à  Pranctort-enr  le  Mein.  où  le  |hi- 
blic  l'accompagna  m  triomphe  jusqu'à  sa  do- 
meure  après  une  représentation  de  La  Clti- 
mm»  de  nfw,  de  Meurt.  Legrand-diicde 
Hesse-Darmstadt  rengaRca  rnsnite  pour  son 
tbé&tre  où  les  conditions  les  plus  avantageusea 
lui  furent  faitet.  Oapendant  n  b>  reste  qa» 
jnaqa'cn  I8I8,  et  de  là  il  alla  à  Hanovre.  En 
1820  on  le  retrouve  à  Amsterdam  où  il  pas<ui 
plusieurs  années,  quoiqu'il  lit  de  temps  en  ieuip« 
des  vefyapaen  Altanagne  peur  y  Mre  vepréacn- 

tcr  ses  oHvra[^(  N,  enire  nôtres  9-»Mfrojie,  que 
Spohr  considérait  cuntnie  uue  des  bonnes  prn- 
dvetiona  de  l'époque.  En  fS»,  Miller  «t  on 
voyage  a  Paris  ;  r.inn<*cnuiv«nle  il  était  k  Broxellest, 
OÙ  U  donnait  des  coucerts  avec  Drouct.  De  la  il 
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'  dM  rapNseBUtiM*  à  Mgi,  Pélcn» 

iMNirgetMotcoUvDe  rotour  ii  Lubecketà  Ham- 
bourg en  1830,  il  ne  s'y  arr«U  pM  longtemiM, 
c«r  rannée  d'après  il  était  à  Berlin,  ofe  9  àon- 
naHdesleçcMude  chant.  En  1S33,  il  prit  la  direc- 
tion du  Uié&tre  de  Ilcssaii .  Dépôts  ce  temps  le 
désordre  do  sa  conduite  le  jeta  dans  une  sorte 
«rahfttlimmwt  oè  H  m  taï  iMte  plMmêaM  le 
souvt  iiir  de  sa  gloire  pa*sée.  Séparé  de  »a  femme 
et  de  ses  eolaiits  qui  laaguissaieat  à  Detsau  danii 
OM  prolonie  nrisèra,  il  tralm  d«  ville  «■  ville 

une  existenc»'  iL^gra  îf^c  II  e^t  inorl  à  Chariot- 
teabourg,  près  de  Berlin,  le  7  avril  i8j|.  Outre 
les  opéras  de  eot  bonmie  singulier,  cités  plus 
ImmiI,  on  connaît  auui  de  lui  les  petits  opéras 
intitulés  :  Juiie  ou  le  Pot  Je  fleurs  ,  le  Bon- 
fuetroM^tt^et  Michel  el  Jeannette. Soa  dernier 
ouvfiga  druMHqae  «al  m  opéra-eoerique  lali> 
tulé  :  Perruque  et  musique  ,  qui  fut  représenté 
à  Dresde,  on  1&46.  On  a  gravé  desa  composition  : 
t*  U  pMWioli  do  rOiÂIrter  coMfiw.  rédaHe 
pour  le  piano  ;  Dresde,  HiUcher.  —  2*  Plusieurs 
recueils  de  citants  à  trois  et  à  quatre  voix ,  des 
«■Boas»  «t  des  ctiansons  à  vois  seule  avec  ac- 
CMspapMBent  de  i^ano.  Il  avait  en  manuscrit 
de»  messes  à  grand  orchestre,  des  motets,  li- 
Paier  noster  de  Klopstuck,  et  des  ouvertures 
docoMMl  On  cornait aoasi  dOlid  Sla  Cbaatsà 
Totx  seule  et  à  4  voix  avec  arrompagnement 
de  piano,  op.  28}  Leipsidi,  llofmeister;  Six 
Clwiila  à  4  volt  dlionmea;-  DemMde^t  réponse 
p<Mr4  ténors  et  4  basses.  —  Une  fille  do  MDIer, 
cantatrice,  a  été  attadtée  aux  DiéAtres  de  Diis- 
seldorf,  Cassel ,  Berlin  et  Vienne,  depuis  183& 
jusfUiVn  1846. 

MILLET  (JcA.1),  chanoine  et  premier  chantre 
àlacatliédrale  de  Besançon,  naquit  vers  t620,  à 
fminmudt  biiiliagod«Veioal.do  pmrtaaim- 
ples  cultivateurs.  Après  avoir  été  attaché  comme 
«■(ant  de  citœar  à  la  musique  de  la  cathédrale 
de  tmuçoÊt  y  •voir  lerniM  aas  itedes,  il 
embrassa  réiat  ecclésiastique,  el  rcatt  attMlMl  à 
la  inénne  église..  L'arclievêqne  Antoine-Pierre 
de  GrammoDt,  qui  protégeait  Millet,  le  chargea 
de  publier  de  aoimllea  édition  des  iUoras  de 
chœur.  11  mourut  vers  1682.  On  a  de  lui  :  Di- 
rectoire du  chant  grégorien i  Lyon,.iSA6, 
ifi-«*  de  17t  pigM;  Imw  eevrage  oè  il  y  a  de 
curieuses  obscrvatioea  mr  les  rappoits  des 
modes  ascicos  avec  ke  bnll  loos  du  plaiu-ciant. 
Od  loi  aUrilNM  anaal  VArî  ée  bien  chanter  m 
MIMfflMv  «mia  MU  Méthode,  qu'on  Ait  avoir 
«té  gravé  par  Pierre  de  Loisy;  mais  l'existence 
de  ce  dernier  ouvrage  n'est  pas  bien  prouvée  ; 
a  anaiM  qat  ce  m  aeil  le  précédée!  présenté 
sous  un  autre  titre;  ce  qui  est  vreiseinhlâhie , 

BI0(;R.  L'NIV.  dm  Nt'MCII'.IW.  —  T.  VI. 


car  le  P.  Mar<W  eHe  ce  denrier  caTrafi  daea  la 

premier  voltitne  >le  ^on  Histoire  de  le 
sous  la  date  de  Lyon ,  16GC. 

IlOLUCmLE  (Jean  DE  ). 
fraageia*  vécut  dans  la  première  moitié  d«i  sei* 
zième  siècle ,  et  Tut  attaché  au  i«rvice  d«  Ren^ 
de  France ,  fille  de  Louis  XII,  qui  avait  épousé 
Hercule  n  d*eate ,  dne  de  Fctrare.  Parmi  les  nne- 
nuscrits  de  la  Bibliothèque  imp<'riale  de  F»aris,oti 
trouve,  dans  un  volume  coté  F  540  du  suppie- 
aaenl,  eue  ptèee  ^  epoer  titre  :  JtoUe  rfei  ft»> 
tilshommes,  dames  et  dnmoiseHes,  et  officiers 
de  la  motem  de  très-haute  et  très-pviuante 
dame  Renée  de  Ftûneejéudime  de  Ferrare, 
dressé  par  moAfV  MUaume  Barbet,  commis 
de  ses  finances;  <>n  y  lit  à  l'article  de  la  cha- 
pelle i  "  Jean  de  Mtlleville,  que  monseigneur  i« 
«  dac  de  Femre  aoMne  de  FraMO  dienUe  «a 
^  «a  chapelle ,  envoyé  quérir  par  madite  daoM 
•  avecque  promesae  de  gaiges  quil  east,  et  da> 
■  pals  ayaat  Mil  alear  Waiéaa  diapelle,  eNe  l'a 
m  accepté  et  retenu  aux  mêmes  gages  et  estais.  >. 
On  trouve  dans  le  huitième  livre  de  motels 
publiés  par  Pierre  Attaigoant,  sous  le  titre  de 
Liber  octavus  XX  musicales  tnotetos  quatuor, 
quinque,  vel  sex  modulas  habet  (  Paris,  1534, 
xn-k"  obi.  gothique),  un  Ecce  nos  reliquimu* 
à  quatre  vois,  indiqué  oooa  le  Ben  de  Jean  de 
Frrrore  .-  il  y  a  quelque  vraisemblance  que  cette 
•ompoAttion  est  du  Jean  de  Milleville  dont  il 
s'agit  ici ,  car  1  était  d'uaife  elers  de  désigner 
les  artistes  par  qoelqoe  sobriquet ,  par  le  lieu 
dti  leur  naissance ,  on  par  celui  de  leur  habita- 
tion aiouté  k  leur  prénom.  Jean  de  Millerille 
dut  aller  à  Ferrare  vers  I&30,  car  le  mariage  du 
souverain  de  celte  ville  avec  Renée  de  Fram  e 
n'eut  lieu  qu'à  la  fin  de  juin  I&28,  et  l'on  voit 
que  celle  prioMMe  «e  remMue  pet  evae  elle , 
roab  l|0*«ne  l'enroya  quérir. 

MILLEVILLE  (  Alkxawmk  ) ,  excclleut  or- 
gatiitte,  était  flla  du  précédent,  il  naquit  eu  1121, 
non  à  Ferrare,  comme  il  est  dit  dauH  la  première 
édition  de  la  Biographie  universelle  des  mu- 
sident,  mais  a  Paris,  il  était  âgé  de  neuf  ans 
lorsque  ma  père  alla  se  liur  à  la  cour  de  Fer* 
rare.  J'rtais  a!nr>  dans  \c  doulo  s'il  '>tait  fils  <m 
petit-iils  de  Jean ,  parce  que  j'avais  trouv<î  dan-» 
nn  ealalogne  un  oovrege  impriiaé  aoua  le  aan 
de  .Villei  illr  t  n  irî-i;  mai<  on  verra  dans 
l'article  suivant  que  cet  ouvrage  appartient  à  son 
fils ,  François  Mitteviae,  dont  aocan  biograpli*- 
n'a  parlé.  D'autre  part ,  on  voit  dans  VApparato 
degli  vomini  iUtisfri  di  Ferrara  (f.  laOy, 
qu'il  mourut  à  l'Age  de  soixante-huit  ans ,  ainsi 
que  findkiM  eea  tenbeeu  placé  dans  l'égiîMt 
de  Sainl-Rocli  à  Fmere.  Enfin,  un  racueil  de 
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Madrigaux  d*AI««idra  «Hllevlils  mftak  éU  In- 

priroë  i  Veniite  pd  1 576,  j«  disais  qu'en  supposant 
qu'il  ne  fût  âgt'  ^uc  de  vingt  <in>  lorsqu'il  écrivit 
ott  ouvrage,  il  «craU  né  en  là;)^,  et  n'aurait  pas 
«Il  aob(aitft«lMiit  aM  en  Itw,  nuls  aofuntecc 

quatorze.  Tous  les  rloiitps  sont  <lis«!p(*s  a(ijr>i,r- 
d'Iiui  à  ce  tiyel,  car  Friizi  élaltiit  d'une  ma- 
niinafliiaednMMa  jrffMortop«r-te  Sforte 
fU  fcrroraCT.  IV,  p.  414)  qu'Aleiamtre  Mil- 
leville  mourut  le  7  seiitMnbre  1&89,  à  l'àiie  de 
iHN»anle-lrait  ana  :  H  éUM  donc  né  en  isii. 
«I  ilalt  II*  àk  Jeu.  Il  M  grand  organiste  pour 
son  temps  et  rompotiteur  de  mf^rite.  Il  ne  fut 
pas  le  maître  de  Freaoobaldi ,  comme  on  l'a  cru 
jot^l  cnoMMnl,  flar  eeW-d  m  m^iH  qa*» 
l 'iST  on  IbsS,  romn»  je  l'ai  df'montré.  Tout  le 
reste  de  la  biographie  d'Alexandre  Millevllle  «{ui 
w  lroaf«  diM  11  pfwdèf*  édHion  de  mon  livra 
apfiartient  à  son  lib  François.  On  ne  connaît 
d'Alexandre  Millerille  que  des  Madriçali  a 
cinquc  voel,  imprimés  à  Venise,  en  t&7â, 

lB-4*. 

MILLEVILLE  (  FfiA>çoiO,  fils  dn  prM- 
«ient,  naquit  a  Ferrare,  Traisemblableuieot 
fon  15tt.  TodI  en  qtfoa  Itmt»  dans  les  mi- 
vraies  il'Auguttin  Superbi  el  ilt-  Quadrio,  con- 
rvrnant  Alexandre  MiUef  ille,  ne  peut  lui  appar- 
tenir, parce  que  la  éila  dtM  moil,  donnée  dans 
l'arUdeiwéeédMt»  m  peut  m  CMdIier  avec  les 
faits  rapportés  par  cp«  anif  urs  :  il  est  donc  évi- 
deot  que  ces  fatts  concernent  le  (ils  de  cet  ar* 
tMe.CB«M  dose  nMvoia  Millnllln  qni ,  après 
avoir  été  au  service  du  roi  <)p  Pologne ,  passa 
4  celui  de  Rodolplie  11,  et  qui  revint  en  Italie 
«a  1613,  «ptèa  la  mut  de  ce  moamiM,  el  1 1«- 
trouva  son  ancien  él^vc  KrcDCobiW  avec 
qui  il  se  rendit  à  Rome  en  iei4.  PeaUriencnent 
à  cette  date,  it  enllnpIaM  de  nattra  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Volterra;  mais  il  la  quitta 
quelques  années  après  pour  celles  de  maître  tie 
clM|»elle  et  d'organiste  de  la  calltédrale  de 
CMoMle,  data  l'État  vMtfea,  alari  qu'en  le 
voit  par  les  frontispices  fie  ses  derniers  oiivrages. 
Il  y  vivait  encore  en  tftS»,  et  était  aktrs  Agé  d'ea- 
firon  sdxani»qaiMe  ans.  On  a  da  «et  aitMe.t 
f  Barmontci^ri,  mndrigali  a  due,  ire  et 
quattro  vod,  en  ail  livres.  Le  prenier  a  paru 
en  1614,  i  Venise,  et  le  dernier  en  1834.  —  3*  /( 
ftimalibro  de'  Madrigali  in  concerto  a  4, 5  e  8 
'voci  in  eceosiena  4eUe  noue  d»l  Sig.  Conte 

m  Diaa  11  ■oOea  de  FMMobaldl,  fat  inlvl  U  iraaman 

'I  J'atSItqallDiléMTe  d'Aleundrc  MlUefllIe,  maUlr* 
rcaarifneBCBU  que  vient  de  me  touroir  le  livre  de  Frtztl, 
cne<ian«l'arlicl<-  procèdent,  m'oni  l't-laln'.  Fmcobaldl.ne 
«•  ISS7  on  iMt,  n'a  pu  être  l'eléte  d  oa  boiaïue  in«rt 


Mumia  Contalamai,  np.  3;  in  Vcnetia  app, 
Giar.  Vincenli,  1617,  in-4*.o—  3*  JMW  te 
concerto.  Domine,  Diiit,  Magnificat  a  «Ho 
voci,  e  un  motelloa  9,  op.  &;  ibid,  1636,  in-4*. 
Cest  une  deualime  MMo»  —  4*  Il  seeondo 
libro  délie  Messe ,  una  n  4  voci  in  coMcrrto,  e 
due  a  Otto  voci,  op.  6;  ibid,  I6i7,  in-4''.  — 
S*  MotetU  «  9, 3,  «,  6«t  6  «nci,  en  sept  NvfW  ; 
le  dernier  a  paru  en  1626.  —  6*  Letanie  délia 
£.  V.  con  le  gue  antifone  a  8  vod,  op.  8  ;  <is 
fêMtiaapp.  Aleu.  Vincenté,  I6I9.  — 7*JfeM 
e  Salmi  a  3  voei,  op.  17;  ibid,  1620.  — 
8'  ConcerU  spiriluali  a  i ,  î  ,  3  ,  4  voci  y  lib.  /. 
ibid.  ^  9»  Gemme  spiriluali  a2  e  3  vocii 
llrid.,  i««.  —  1«* £efanle delto B.  V.4ti  and 

concert,  op  19.  rf  "20;  ibid.,  1039. 

MILLICO  (Jos^ipu  j ,  compositeur  et  chan- 
teur  diatingné,  naquit  en  1739  à  Tortiael, 
ville  de  la  Pouille,  et  non  è  Mllen,  comme 
le  prétend  l'ahbe  bertiiii.  On  manque  de  rcn- 
seigoaoentii  6ur  sa  jeunesse  et  ses  éludes;  on 
aait  analewent  qn*il  subit  fort  jeune  la  cailim- 
lion,  et  que  sa  voix  devint  un  fu  i  Iveau  soprano. 
Oluck,  qui  l'avait  entendu  en  Italie,  le  considé- 
rait enmme  un  des  plue  «nnde  dmnlenra  de 
cette  <!'poqui'.  Lorsque  Millico  vi-^ifa  Vienne 
en  1772  e^  y  fut  attadié  au  tbéAIre  de  la  cour, 
cet  illaeira  campoillenr  le  ehoWt  pour  donner 
des  leçons  de  chant  à  sa  nièce.  En  1774  Millico 
s'éloigna  de  Vienne  et  se  rendit  à  Londre-,  oii  il 
dianta  pendant  les  années  1774  et  I77d,  puis  il 
allai  Berlin.  De  ntonr  en  Balle  «an  1780,  Il 
^it  ritta<  li<^  h  la  musique  du  roi  de  Naples,aly 
jouit  d'une  laveur  décidée  dont  il  alNiea  qMRiaa 
Ma,  ditHNi,  pour  opprimer  d'aotrae  erMelee  qui 
excitaient  sa  jalousie.  Parmi  le<  romposiiions  de 
MîUieo,  OR  remarque  :  i"  La  Pietà  d  tmor*, 
opéra  semi-aéria,  représenté  à  Naptes  en  1785. 

—  s*  la  ZtUnda,  opéra  séria,  ibid.,  i;87. 

—  3°  ^onna  per  fnrc  dormire  i  fiambini; 
{iaples ,  1792.  -—  4°  Cantates  avec  instruments  : 
flptenfa  dftrmkdoi  lamortoM  CInHnda; 

l.ft  ^tutrice   d'VbaIdn.   —  5"  Ariettes  Ita- 
liennes ,  avec  accompagnement  de  harpe ,  r', 
SM«|  aP*  raenella.  diaenn  de  aix  aiieitet; 
Vienne,  Artaria.  —  6"  12  Cansooetles avec 
eompagneroent  de  piano  et  violoo;  Londres,  1777. 

—  7'  Duos  nocturnes  pour  dens  Unora,  deua^^^'^ 
violons  et  piano,  en  manuscrit. 

MILMV  '  Acam-Loiis  ),  connu  parilc«H*re- 
ment  sous  le  nom  de  J#<Um  de  Grandmaison, 
naquit  âParia  la  19  jnHM  17M.  Apito  atalrtap- 
miné  ses  humanités,  il  se  livra  h  l'élude  des 
sdencea*  do  la  philologie,  et  à  des  reclieit:lies 
i.  A  l'époque  de  l'orgiatealian  des  écoles 
,  il  fut  neané  prafamur  dHiUleira  i 
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cdie  de  Pwit;  pirf»  Il  MMcéda  à  l'abbé  Baithé. 
kmy  ai  qaftlHé  de  eoMervatmir  du  cabinet  des 
anlkiiiM  de  le  BibHellièque  nationale.  Il  con- 
«erva  celle  ptaoe  Jinqa^  n  iBorI,  errltée  le 

1  i  aoftt  f  8  is.  Ali  nombre  dps  ouvrage-;  de  re  sa- 
vant infatigable  on  trouve  un  Dictionnaire  des 
BemS'Arts;  Pari«,  1806,  3  tthV;  ouvrage 
recherché  el  devenu  rare ,  qui  n'eiil  qu'une  Ira- 

,  docUon  de  la  Théorie  des  Itcmur-Aris  de  Sulz«r, 
avec  l'addition  d  uo  certain  nombre  d'articles 
coManiael  lee  eNtfqiittie,  enle  ei  MOHb 
pas  fait  entrer  l'important  supplément  de  Blan- 
kenburg.  On  j  trouve  de  bons  articie»  relatifs 
*  la  mwiqoe. 

MILLOT  (  Nicolas  )  était  en  1575  im  des 
maltrei  de  la  chapelle  de  nnakiae  de  Henri  III, 
lei  de  Ftence.  Il  obtint,  dm  eette  miée,  le 
prix  de  la  Syre  d'aisaot  «ncoMoars  du  Puy  de 
mxtsique,  à  Évreux  ,  pour  la  composition  de  la 
dianson  à  plusieurs  voix  qui  commençait  par 
In  meU  :  le»  eqileseDiil  à  Cérèt.  (  Vofei  Pé- 
crlt  intitulé  Put/ de  mvsiqun  f'rigr  m  l'honneur 

•  de  Madame  sainte  Cécile,  publié  d après  un 
meniMern  dn  aeiiièiiie  liètie,  per  M.  Bonnio  el 
CbaMant,  p.  ftS. }  On  troave  dans  le  Septième 
livre  de  ehmuoni  nouvellement  composées 
en  muùqtie  par  bons  et  excelletUs  musiciens 
(Perle,  Nicolas  Dneheniia,  1557,  in-4"),  trois 
clumsons  françai<:e9  k  4  voix,  lesquelles  .«ont  de 
Miilot,  sous  les  noms  de  IVicoUu ,  el  Nicolas  M. 
£«  dtx-neuvième  Uvre  de  duHmm  ntm- 
rellement  composées  à  quatre  el  cinq  parties 
par  plusieun  autKeurs,  imprimé  a  Paris, 
en  1567,  par  AdHen  Le  Roi  et  itebart  Bellard , 
«eilienl  trois  chansons  de  Miliot ,  dont  les  pre> 
miers  mots  sont  :  Ma  M  adresse  ;  Je  l'ay  si 
bien;  Le  Souvenir.  Enfin,  ta  cliaoson  à  trois 
voix  do  naéflM,  Je  «l'e» oBsb»  se  treate  deae 

le  premier  livre  de^  clinn«;on;  h  3  pUtlHy  CeO- 
po«éi>s  par  plusieurs  auteurs;  ibid.,  lS7ti 

MILTITZ  (  OKAMae>BMettniB  DB  ),  eliem- 
brllan  du  roi  de  Sa\c,  ronseiller  intime  et 
fpwfenMnr  du  prince  rojal ,  naquit  à  Dresde 
le  •  Boweailm  t7êl.  Un  peoelMiil  déeMé 
pour  la  poésie  et  pins  encore  pour  la  musique , 
manitesla  en  loi  <l<^s  son  enfance^  A  l'âî^e  de 
onit;  ans  il  étonnait  d'^ja  |Uir  sa  manière  de  jouer 
sur*  le  piano  lee  iMuceen  dffiletlee  de  ceMe 
époque.  [.(•  phisir  qu'il  eut  alors  à  entendre  la 
J^liUe  encfiantée,  de  Mourt,  lui  inspira  le  vif 
déilr  de  eeeipeeer  enesi .  el  sens  autre  gvide 
qae  «on  iaetinct ,  il  se  mil  à  faire  quelques  es> 
rais.  Deatâié  à  la  carrière  des  armes ,  il  entra  ao 
.  aerfiee  k  l'Afle  de  seise  ans  ;  mais  la  vlede  g»r- 
nison  n'iolerrompit  pas  études  peéliqoes  et 
HRielcalrs.  Plus  lard  ii  ealra  dans  le  gude  royale 


k  Dresde  et  j  pesse  cinq  annéee  pcHdaM  lee- 

quelle«  il  perrectinnna  son  instruction  |irès  d'an 
mettre  de  composition  et  par  sa  correspoS'- 
daue  atee  RoehNIs.  Ka  tlil  II  denseada  sa 
retraite  de  la  garde,  et  alla  sVtablir  dan»  imc 
maison  de  campagne  à  Scbarffonberg,  pris  de 
Meissen,  dans  l'espoir  de  eeltTrareallbeiléan 
arts  qu'il  affectionnait  ;  mais  la  guerre  qid  ee 
déclara  l'année  suivante  vint  l'arracher  k  .*a  re- 
traite, et  Tobligea  à  repreitdre  du  ser\ic<'.  La 
paix  le  laadit  k  ses  travaux  en  1S14  ;  M  pro- 
fita du  repcK  qu'elle  lui  laissait  pour  recom- 
mencer ses  études  de  composition  avec  Wein- 
«K.  «ère  de  VMti  IMtt»,  et  ea  ISM  H  Ht  an 
voTape  en  Italie  pouf  acUeverde  s'instniirc  dans 
l'art.  Pendant  on  séjour  de  boit  mois  à  Napice, 
N  dcrivit  an  opéra  bonffe  poor  nu  des  IhéHres 
de  cette  ville;  mais  cet  ouvrage  ne  fut  pas  re- 
présenté. De  retour  à  Dresde  en  tST?.  il  y  fui 
élevé  aux  dignités  de  chambellan  du  roi  et  de 
gouvernear  du  prince  rofal,  mais  catle  liaole 
position  ne  l'empêcha  )>as  de  cultiver  les  arl!« 
comme  il  le  faisait  auparavant.  Il  est  mort  à 
Draeda  la  iS}eavter  IMS.  Set  priaeipales  pni> 
doeHom  eont  one  m4>ssa  solennelle  (  caeot  mi- 
neur}  dont  on  parle  avec  éloge  en  Allemagne , 
une'  ouverture  de  concert  inspirée  par  les  poé- 
sies  d'Ossian,  al PepAa  de  Aifll ,  Joué  avec 
sorr^-i  h  Dre*de  en  18.33,  et  dont  la  |)ar(ition,  ar- 
rangée pour  le  piano,  a  été  publiée  à  Leipsick,  cliez 
Biailkoprel  Hortel.  tee  aairca  opéra*  de  M.  de 
Miltitz  sont  Attnin  rt  Hosamunde ,  rnmposé 
en  et  demi  Georges^  représenté  à  Dresde 
en  1S39.  Parmi  an  eompesiiieae  rdigieuses ,  oa 
remarque  un  Stabat  Mater,  exécuté  à  Dresde 
î  en  1831,  et  un  Requiem  qui  fut  entendu  dans  la 
même  ville  en  1636.  Son  ouverture  pour  le  drame 
de SeMllar,  la  FtOHCée  de  Meulne,  a  obtenu  du 
succès  en  Allemagne.  M.  de  Miltitz  a  écrit  ausKÎ 
beaucoup  de  morceaux  pour  le  piano  et  des  chan- 
tons aHeaiaadee  dont  eaa  puûié  qoelqnes-aaee 
a  Metssen  et  à  Leipsick.  On  a  aossi  de  lui  de 
bonnes  observations  sur  la  situattoo  de  la  mnsi- 
qrn  en  Allemagne  et  ea  BaKe ,  daae  laa  OroNiaa- 
blxtter  (Feuilles  d'oranger),  qui  parurent  de- 
puis 1852  jusqu'en  lS25,en  trois  volunr>es  In-S". 
Enfin,  il  a  fourni  quelques  articles  concernant 
la  maelque  iPdAeHIbalfaiif  (Gas.daaair)de 
Dresde,  à  la  Garetle  muf^icaie  de  I.,*(îpsick,  el 
au  recueil  intitulé  C«ciiia  (t  16,  p.  38'lelsuiv., 
ett  17,  p.  tWalaaiv.). 

MIMNERME,  joueur  de  flûte  et  poêle  . 
giaqne ,  était  origînabre  de  Coloption ,  de  Smyrue 
ou  d'Astypalée.  Il  Ibt  contemporain  de  Selon,  et 
se  distingoa  sortont  par  ses  élégiea»  daat  M  a« 
aoas  reste  que  quelque»  fragments  eoaierfés  fiar 
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(te.iirait  et  lui  eoseigiu  le»  âémenU  de  la  musique 
Kl  du  solfège;  nuis  «Tant  qu'elle  eût  atteint  sa 
quatorziènie  année ,  ton  oode  moonit,  sa  pen> 
Àmjemu  «TtlM  payée  au  couvait,  it  elle  re- 
tourna près  de  sa  mère  el  Je  sos  ^npnrs.  Inha- 
bile aux  soins  du  ménage ,  elle  fut  en  bulte  aux 
railMetde  aa  femlUe;  aa  voit  et  aon  goèl  pour 
le  cliaiil  excitaient  surtout  la  maiivai«f  linmnir 
de  ses  sœurs.  Pour  ae  soustraire  a  des  traca&se- 
ritt  nw  cem  raMimiilea,  Régine  épouM  Min» 
goiti ,  Vénitien  déjà  vieux  qu'elle  n'aimait  pas , 
nab  qui  avait  à  ses  yeux  le  mérite  de  l'arracher 
à  de  mauvais  traitements.  Cet  homme  était 
directeur  de  l'Opéra  de  Dresde  :  il  comprit  le 
parti  qu'il  pouvait  tirer  de  In  belle  voix  dp  <ia 
femme,  el  la  coolia  aux  bouis  de  Porpora ,  alors 
maître  de  chapelle  de  le  cour,  d  le  plus  célèbre 
l>ri)res-;rrir  <Ii'  rluiiit  (îe  cette  Cpoquc.  Son*  |  i  rli- 
reciion  d'un  tel  aiaitre ,  la  jeune  Mingotli  lit  de 
rapides  progrte.  Altadiée  ao  théâtre  de  Pélee- 
teur,  elle  n'eut  d'abord  que  des  appointements 
pea  conaidérablea;  mais  bicnlùt  ses  succès  lui 
procurèrent  des  avantages  plus  dignes  de  mod  ta- 
lent Ses  succès  eurent  tant  d'éclat ,  que  la  eé* 
lèbre  cantatrice  Fausline  liordoni ,  alor*  nu  ser- 
vice de  la  cour,  ne  put  disAimuler  «a  jaiou.sie,  cl 
qa'eUe  a'dloipia  de  Dreede  pour  aller  eo  Italie. 
La  réputation  de  la  Mingotti  se  répandit  bieidrtt 
jusqu'eo  .ce  pays,  el  des  propositions  lui  furent 
ftjlêa  pour  le  srand  titéfttre  de  Naplee.  Elle  ; 
parut  avec  éclat  en  1748,  dans  VOlynipiade  de 
Gêluppi,  et  n'étonna  pas  moins  les  Italiens  par 
la  pureté  de  sa  proaonciatioa  que  par  la  beauté 
de  sa  voix  et  de  son  chant.  Après  un  pareil 
triomphe,  elle  reçut  des  propositions  dVnpajîe- 
ntent  de  toutes  les  grandes  villes  de  l'Italie  ;  mais 
elle  ka  reftwa  pana  qp'eUaeii  avait  un  avec  la 
co«r  de  Dresde. 

tto  nloor  en  cette  ville ,  elle  y  chanta  son  rôle 
de  VlMt^Me  avec  «■  soecès  prodigieux.  Basse 
etaa  feoame  (  Fausline  )  étaient  alors  revenus  dans 
la  capitale  de  la  .Saxe;  ce  compositeur  y  remplis- 
sait les  fonctions  de  maître  de  chapelle,  iiumey, 
quIaoHinu  la  Mingotti  à  Munich,  en  1772,  rap- 
porte, d'après  elle,  l'anecdote  suivante  :  Dans  la 
crainte  qite  la  jeune  rivale  de  sa  lemroe  ne  la  (Il 
oublier,  Bàsie  écrivit  pour  la  Mtoiotli,  qui  devait 
jouer  un  rôle  dan?  son  Demofoonte,  un  air  dlf- 
ticiie  qui  n'était  accompagné  que  de  quelques 
notes  pincées  parles  violoua,  espérant  que,  n'é- 
tant point  Mutenue  par  l'harmonie,  son  iotona- 
lion  s'écarerait.  Séduite  par  la  beauté  de  cet  air 
(  5e  fuUi  i  maU  miei  ) ,  elle  s'empressa  de  l'é- 
lodier;  mais  bientôt  die  recouaut  le  piège,  et 
mit  tant  de  soin  dans  iV>f-culton  du  morceau, 
qu'il  devint  pour,  elle  l'occasion  d'un  nouveau 


triomphe.  M.  Farreoc  me  fait  remarquer  qu'il  a 
trouvé  dans  le  Demofoonte  de  liasse  (scène 
6IM  du  2iB«  acte)  un  air  de  mczzo  soprano 
sur  les  parples  se  M|peisf  <  vuM  mfel,  et  m»  s» 
tutu  i  mnli  miei;  cet  air,  facile  d'ailleurs,  et  dont 
l'étendue  vocale  n'est  que  d'uf  grave  à  fa  sur  la 
doquièBa  Ugae  de  la  def  de  sol .  n'a  pas  d'ae- 
eonpagaeoienl  pizzicato  ;  en  sorte  que  l'anecdote 
par^t  |dos  que  douteuse,  il  d  possible  toute* 
I  fois  que  Hassa  aH  changé  cet  iiir  pour  fUre  dis- 
I  paraître  les  traces  de  sa  ruse  malveillante.  Il  est 
difficile  de  croire  que  la  Mingotti  inventa  r^^tle 
histoire  vingt-quatre  ans  après  la  data  de  l'événe- 
ment. En  I7SI,  die  s'éloigna-  de  Dresde  pour 
aller  à  Madrid,  où  elle  rlianta  avec  Gi/zicllo, 
I  sous  la  direction  de  1-artoelii.  CItarmé  par  la 
j  beauté  de  sa  vols,  cehii<«i  melldt  tant  de  prix 
à  la  réserver  uniquf m.'nt  [mur  les  .spectacles  et 
.  les  coBcerts  de  la  cour,  que  noo-smlement  il 
tari  déMudalt  de  se  faire  eoteudre  ailletirs,  piais 
j  qu'il  ne  voulait  même  pas  quelle  étudiât  dansuoa 
I  chambre  où  elle  pouvait  être  entendue  de  la  rue 
:  Après  deux  an»  de  séjour  en  Espagne,  elle  se  ren~ 
j  dità  Riria,  puis  i  Londres,  k  rantonneda  t7S4, 
I  et  ses  suceA»  n'eurent  pas  moins  d'éclat  dan» 
'  ces  villes  qu'il  Madrid,  à  Dresde  el  à  Naplp.s.. 
I  Mus  tard  die  chanta  dans  les  villes  prinopalcs 

de  l'Italie,  et  partout  elle  cau«a  autant  d'cloiine-  ' 
1  meol  que  de  plaisir.  Cepoidaul  elle  resta  atta- 
I  chéek  la  cour  de  Dnede  tant  que  lerd  Auguste 
'  vécut  :  après  sa  mort,  en  1763,  elle  s't^tablit  à 
\  Munidi ,  où  elle  jooisadt  de  l'estime  générale, 
j  l/onque  Bumey  vislla  celte  ville  en  1772,  la  MbH 
I  gotU  avait  conservd  la  beauté  da  aa  voix ,  et 
parlait  delà  musique  avec  une  connaissance  pro- 
londe  de  l'art.  Sa  conversation  était  animée  ;  elle 
î  parlait  égalenseat  bien  DsIlHDaod,  le  flraafde, 
l'italien,  et  pouvait  suivre  une  c/)nv(rvation  en 
anglais  et  en  espagnol.  £Ue  diantadevanl  iiurney 
I  pendant  plodeurs  heures  eo  s*aeeoaipagttttli 
'  elle  même  au  piano.  En  1787  elle  se  retira  à 
Neubourg,  sur  le  Danube,  où  elle  est  morte  eu 
1 807,  à  l'âge  de  sdxamanliiHiaar  ane.  Son  por- 
trait, peint  au  pastd  pat  Rosdba,  est  dans  la- 

galerie  de  Dresde. 
MKXtiUËT  (  Pall),  musicien  espagnol,  lut 
I  atladiéb la  chapuDa  royale  de  PbRIppeV  et  da 

Cliarles  III.  Il  est  auteur  de  deux  traités  de 
musique  dont  le  premier  a  i>our  litre  :  Reglan, 
ff  aâvaieneUu  gmmOet,  fue  muefian  et 

modo  de  taner  todos  las  instrumentot  majo- 
res, y  mas  usuales ,  come  son  ta  guHarra^ 
tiple,  vendola,  cythara,  dttsieOFdu,  organo, 
!  karpa^psalterio,  bandurria,  «tottn,  fimtta 

tr(Ktfersn,  y  la  HaxitilUi  y  cov  tarhs  taniâ'» . 
danzait,  eontradatina,  y  oli  un  <.o»(it  semfja  >■ 


lâO 
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tes,  c(Ci  Madrid,  Joaqoin  Ibtrra.  I7à2-i7&4. 
LeMMBd  oomge  est  intilnlé:  QuaderniUo 
niitV9,  fveen  ocko  Laminas  finat  tlemMU' 
Iran  y  expUcan  el  arte  de  In  mutica ,  con 
lodos  nu  rudimentos  para  sabet  solfear,  nto- 
dular,  transportar,  ^atnu  emrto$Uadm,  m»it 
Hliles  ;  Madriil,  Manuel  Martinsfirave,  sans  date. 
Forkel  présaroe  que  ce  Uf  re  a  paru  en  1774  ; 
M.  Softam-FiMitai  ooaflrne  ealto  conjadon 
[Historia  de  la  miutoa  «^oioto,  tant  IT, 
p.  193  ). 

,.lll!VOJA  (AmaonB).  eomposlteiir  et  pro- 

{f--wir  de  chant,  naquit  le  21  octobre  1752  h 
l'OfpitaleUo,  près  de  Lodi.  Il  était  âgé  <lc  qua- 
taitt  an  lonqu'il  commença  k  cultiver  la  niu- 
dqoe  pour  wb  amuseroenl  :  plus  Uté  il  en  fit 
Ma  profession,  moins  par  nécesMt*.'  que  par  goAt, 
car  il  était  né  dani  l'aisancd.  Aprè.s  avoir  fait, 
HOU»  la  direction  de  Bala,  m  eonra  de  eonpoel» 
lion,  il  alla  demeurer  ii  Milni,  où  il  suctéda  à 
liainpugnani  daas  la  place  d'accuinpagoateur  de 
l'epéifi,  au  Ihéllra  de  te  5eate.  i£n  1787,  il  deriflt 
\m»r  ce  fht  Atre  rr  pi  ra  srrieux  irtlituié  TUo  nelle 
GaiUe.  L'année  suivante  il  alla  à  Rome,  où  il 
rompoea  poiir  le  fhéllie  ArgeniHut  la  ZenoAte. 
!)<•  retour  h  Milan  ,  il  y  fut  nommé  maître  de 
cliapelle  a  IVglite  des  i'P.  de  la  ScaUt',  et  dès 
lofS  il  D'ëeriTit  pliia  q«w  d«  la  motlqae  reli- 
gieuse.  Lorsque  les  Français  entrèrent  en  Italie 
sous  la  conduite  du  général-  Doniiparte,  Minoja 
concourut  pour  une  marche  et  une  symplionie 
funèbre  eo  l'honneur  du  général  Héche»  d  ob- 
tint le  prix,  qui  consistait  en  une  m(^d;iillc  de  la 
valeur  de  cent  «equins.  La  société  italienne  des 
idneM,  «la  «I  bdlca-leltrea  ajant  été  orgaaiiiée 

•Vae  in  royaume  d'Italie,  Min>tj.i  fut  un  dej«  liuit 
■MOrimi  de  la  section  de  muHîquo  de  cette  aca 
dénia,  et  obUnt  la  place  de  censeur  du  Con- 
aartatoire  do  Milan  II  écrivit,  (wurie  couronne* 
manlde  Napoléon  à  iMilau,  un  V«Hi  Creator  et 
an  n  DeimhtrtH  voii  et  orchestre,  qui  Tu* 
rani  eaéculét  k  la  catliédrale,  par  deux  cent  cin- 
quante musiciens.  Il  écrivit  aussi  une  cantate 
pour  le  théâtre  de  ta  Sco/a,  à  l'occasion  du 
nuriaga  d'Eugène  BeanhamalB,  vica-rol  dllalie. 
Mnoja  est  mort  à  Milan  le  3  août  1825.  Outre  les 
epBposilioos  précédemment  citées  de  cet  ar* 
Uato,  on  oonnalt  de  lui  dos  qnaliion  pour  denx 
violons,  alto  et  basse,  inlituli  -;  :  /  divprtimmti 
,  délia  Campagna  { des  sonates  de  piano,  pubii*^ 
i  Bmnrarieic;  nn  De  profunH»  à  3  voix  ot  or- 
citestre,  qui  se  trouve  dans  les  archivea  de  la 
société  des  arts  et  des  lettres  de  Livonnie,  et 
qui  a  été  ptibiié  k  Milan,  cliez  Ricordi;  une 
messe  de  ReqvÀem  conservée  à  Milan  et  cbex 
i'abbé  Santini  p  à  Rome  ;  un  De  profundis  k  4 


,  voix  en  Unf^ue  italienne^  des  leçons  de  Job  à  .1 
vois  ;  d'antroi  leçons  pour  volt  de  soprano  el 
chœur  ;  un  Sancius  a  .'i,  et  une  messe  soicunt  lle 
A  4.  Minoja  a  puMié:  Letlere  sopra  il  cnnin, 
.Miljn,  Mussi,  1812,  in-S"  de  215  page*.  On 
tait  une  tradoction  allemande  de  cet  écrit;  •lit* 
e>l  intituU^  :  Minoja,  ûhrr  den  (Ir.srm':  .  r,n 
Sendschn  ibenan  li.  AsioU  ;  Leipsick  ,  Hreil- 
i  kopf  et  Hicrtel,  ISI&,  kt'V  de  39  page», 
î     MiKOUET  (Gt  it.i.At  mk),  maître  mu- 
I  sique  de  Saint- Victor,  fut  aussi  un  des  quatre 
!  maltraa  de  chapello  de  Louis  XIV.  Il  mourut 
Paris  en  1/17,  dans  un  âge  avancé.  En  1682,  ti 
composa  le  Te  Deum  qui  fut  chanté  k  Saint- 
:  Victor  pour  la  nataaance  du  dne  do  Bourgogne. 
I  On  connaît  de  lui  en  manuscrit  plusieurs  r;iotel< 
parmi  lesquels  on  cite  comme  les  meilleurs  : 
!•  LaudaJerumlem  Dominum  —2*  Qtumad' 
modum  desiderat.  —  3'  VenUe  exuUemutu,  — 
4°  Kisi  Dominus.  On  trouve  en  manuscrit,  ;i 
la  bibliothèque  impériale  de  Pan^,  une  messe  de 
Minoret  sur  des  mélodies  4ê  HMI. 

.MIKOZZI  (Marcel),  maître  de  riinp.-i:.* 
de  Téglise  cathédrale  de  Carpi,  dans  la  premièi  e 
moitié  dn  div-aeptième  sièelo,  est  comin  par 
nn  reciifil  lie  <  .iiiipoMtions  intitulé  :  Sulini  jier 
vespn,  Miifonie  e  Litanie  a  3,  4  f  5  voci^  con 
rMM  ;  Venise,  Alex,  ▼inoenli,  1638 ,  in.4". 

MIO[>j  ( Jk.vs-Jacqcks-Henui ),  mallrc  de 
musique  des  enfants  de  France,  obtint  s.i 
charge  en  1743.  Il  vivait  encore  en  I76i  mais 
il  ne  |>aralt  plus  dans  un  état  des  ofDeiefs  de 
la  maison  du  roi  jiour  l'année  l~C't ,  que  j'ai 
consulté.  Ln  1741  il  a  fait  représenter  à  l'Uper.t 
de  Paris  imdMi,  tragédie  lyrique  «n  dnq  actest 
de  sa  corni>osilion.  Il  a  écrit  aussi  la  muMque  de 
L'Année  galante,  ballet  représenté  à  Versailles 
le  14  aura  1747 ,  «t,  à  Parla,  le  1 1  avril  anivant. 

MIQI'EL  (J.-E.  )  jeune,  professeur  de 
musique  à  MonlpelliM',  est  auteur  d'un  système 
de  nelatlon  de  U  murique  dont  il  a  donné  Vex- 
plication  dans  on  ouvrage  intitulé  :  Arithmo- 
graphie  musicale ,  méthode  de  musique  sim^ 
pli^e  par  Vemptoi  des  chiffres  ;  Paris,  1843 , 
liKg*  de  4t  pages ,  avec  26  pages  de  musique. 
f/Arithmographie  musicalr  c*i  une  tablature 
numérique  produite  par  la  combinaison  des 
ckUlkna  avw  certains aignea  deln  notation  mo- 
derne ,  et  avec  la  portée  réduite  à  une  seule 
ligne ,  telle  qu'on  la  voit  dans  certains  maous- 
cfitadn  moyen 

HIRABELLA  (Vikcfkt),  noble  ateUieii 
et  savant  lantiqoaire ,  né  en  i&;o  à  SyraeuM, 
s'appliqua  dèa  sa  jeunesse  à  l'étndo  des  matlié- 
matiques,  de  la  géographie,  de  ndatoire  et  cul- 
tiva la  mwiqne  et  la  poésie.  Il  monrvt  à  Modica 
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ea  1024.  ta  IS06,  il  a  publié  à  Paterrne  le  pre> 
min-  Um  4»  m  nadrigni  i  ifiiatra  «ohi. 

Dans  un  volume  qu'il  a  fait  paraHre  en  1603  à 
Saleroe,  sous  le  tiUe  de  In/idi  Lumi,  concer- 
nant 1«  aaliquNés,  on  troove  quelques  éitÊtr- 
talians  relatives  à  la  musique 

MIRECKI  (François),  né  àCracovie  en  1794. 
A  l'Age  de  quatre  ans  il  jouait  déjà  do  piano.  Il 
n'en  avait  que  six  lorsqu'on  lui  fit  donner  un 
conc4>r1,  dans  lequel  il  eiéruta  un  concerto  de 
Uajdn  et  une* sonate  de  Ueellioveo  avec  accora- 
pagn—Mt  da  vloloneelle.  Afirta  avoir  bit  sen 
études  littéraires  au  co!lé{;e  ;  k  IVcole  normale 
et  à  l'université  de  sa  ville  natale ,  il  se  rendit  À 
Vienne  en  1814.  Dm  artfatea  céKbras,  tda  4|ne 
Rwlliovrn,  Salieri,  Hummei,  Mosctiple»  al  Wxb, 
s'y  trouvaient  alors  réunis ,  et  l'on  y  ealendait 
de  bonne  nandqae  Men  axdenUa.  Mlrecki  Ha 
avec  la  plupart  <le  ces  liomm&s  d'élite  et  y  forma 
KongolÉt  pour  l'art  sérieux.  Il  reçnt  des  leçons 
do  Hnnimel  pour  le  piano  et  pour  la  composi- 
tion ,  tandis  que  le  professeur  PreindI  lui  ensei- 
'*  pnait  la  thiorie  de  l'harmonie.  Cependant  ses 
études  lurent  interrompues  par  la  proposition 
que  Inl  llt  le  conte  OasoliniH  «le  Paetsanapagner 

clan*  sa  ferre  :  il  y  pas^ia  environ  doux  ruinées, 
pendant  lesquelles  il  écrivit  ses  premières  com- 
pocUlom.  En  1816  »  Miretti  ae  rendit  fc  Venhe: 
il  y  démettra  environ  une  anni'c,  pendant  In^iielie 
il  étudia  la  méthode  italienne  de  diaot  et  se  livra 
àdea  Im aot  littétaires  ;  pois  il  alla  à  MllaB  avec 
une  lattra  da  recommandation  pour  rddHear 
fticordi,  qial  Ini  lit  bon  accudi  et  publia  qoel- 
qae«>nns  de  ses  ouvrages.  Vers  la  lin  de  ibi7  , 
lejenoe  artiste  arriva  à  Paris,  ob  son  edatence 
toi  amn  pénible  dan<i  pretuiers  temps.  Ce- 
pendant quelques  œuvres  de  sonates  et  un  bon 
trio  penr  piMM,  vialon  et  vlaleMÉHa»  qnll  j 
publia  commencèrent  à  l«  f.iire  ronnaltre,  et 
lui  tirent  trouver  des  élèves  pour  le  piano.  L'é- 
dttenr  OMli,^qni,  k  la  reeemnandatien  de  RI. 
OOfdl,  avait  fait  paraître  ces  ouvrage<(,  l'em- 
ptayn  à  donner  des  éditions  des  peaumas  de 
Naicello,  dea  dma  et  trios  de  Clari  et  dea  duea 
de  Durante,  avec  accompagnement  de  piano. 
Pendant  son  séjour  à  Paris,  MirecU  écrivit  un 
opéra  polonais  intitulé  Cyfunia  (les  Bobémiens  ) 
qni  M  représenté  à  Varsovie  en  1S30.  En  1833 
il  retourna  à  Milan  et  écrivit  la  musique  des 
balUsU  ouavia,  ie  Vhdleau  de  Keniltcortht 
et  /  BaeeamM  atoUU,  qni  earenl  do  aoeoèa. 
Ces  ouvrages  furent  publiés  pour  le  piano  ,  riiez 
Ricordi,  ainsi  que  des  sonates  faciles  |>our  le 
pimo  et  m  traité  dlnalmnenlatioo  en  langue 
italienne.  En  1824  ,  Mirecki  écrivit  pour  le 
UiéAlre  de  Géocs  Evandro  in  Pergamo ,  opéu 


sérieux^  qui  ne  put  être  repréMinté  qu'au  louis 
de  déesmlne  de  oatle  année,  à  canse  de  la  mort 

du  roi  t]i'  Snrd  ii;,'nt\  Dans  l'inlfrv.d'i'  il  fit  un 
Toyage  daiu  lu  raidi  de  rilalie  et  visita  Florence, 
R«ow  et  Ifaples.  De  retour  i  Gènes,  il  y  donna 
-•^on  opéra  qui  fut  arnicilli  avec  faveur  et  obtint 
vingt-six  représentations  consécutives.  Après 
ce  succès,  il  accepta  la  direetion  du  tlidAiinde 
Listionne  et  s'y  rendit  avec  une  compagnie  de 
clianteurs  et  de  danseurs.  Au  mois  de  mars  i  afc, 
il  y  donna  son  opéra  /  due  Fonati ,  qui  (ut 
accueilli  avec  froideur.  Il  y  écrivait  AiHmMin 
Sirïn  lorsque  la  tnort  du  roi  do  Portugal,  Don 
Juan  YI,  ialenumpit  les  rcpréseolaliuns  et  lit 
eeeser  son  enfaopriae.  En  qaillant  Lisbonne,  il 
visita  l'Anglelerre,  puis  retourna  h  Giîncs,  ou 
il  s'était  marié;  il  y  vécut  pendant  douae  an.s 
dans  la  poaltfon  de  profiesaenr  de  diant.  En 
18,18,  le  sénat  di-  la  \ille  lilire  de  Cracovie  l'ap- 
pela pour  diriger  dans  cette  ville  une  ccble  de 
chant  dramatique  :  il  t*j  rendit  et  depuis  lors, 
il  ne  s'en  est  éloigné  pendant  quelques  moiaqne 
pour  aller  faire  représenter  à  Milan,  en  I8i4, 
Comelio  lienttvoglio ,  opéra  sérieux  qui  ne 
rinssit  paa.  Dans  Tannée  suivante  il  Ht  Jooer  à 
Crarovic,  par  les  élèves  de  son  école,  un  opéra 
■•oloiidis  dont  le  titre  élàilL'ne  nuit  dans  l'Apen- 
nin. Depuis  fora,  Mlreefci  a  étrft  dcra  meaMs, 
I  des  oratorios  et  une  syiiiplionic.  Les  principaux 
ouvrages  de  cet  artiste  estimable  iottt  deux 
trios  pour  piano ,  violon  et  violonedle,  op  14  et 
36;  des  sonate.8  pour  piano  .seul,  op.  18,  21  et 
24  ;  sonates  pour  piano  et  violon ,  up  22  ;  adaj-io 
et  allegro  pour  piano,  3  violons,  alto,  violon- 
celle et  contrebasse  op.  38  ;  des  rondeaux  pour 
piano,  op,  7, 13  et  26  ;  plusieurs  suites  de  varia- 
tions ;  une  fantaisie  avec  variations,  op  13  ;  plu* 
sieurs  reencHa  de  polonaises  et  de  maaonrftes; 
des  divertissements  et  tarentelles.  Son  traite 
d'instrumentation  a  pourtiire  :  Traltato  intornt* 
Q19U  dnmeiMt  «d  ^WnmmUasiOM  ;  Milan, 
Rirordi,  1825,  in-IU.  Mbwkt  vtfall  eneoTB  à 
Cr^vieen  18^8. 

HIRiSOOIlRT  (  Koettn  ne),  paeudooyine. 
Voyei  JACQUOT  (Charles-Jesn-Baptistc). 

HIRO  (...),  compositeur  portugais,  né  àLis- 
boune,  y  lit  ses  études  musicales  aovs  la  direC' 
tion  de  Bontempo.ll  y  prit  la  diradioo  du  théâtre 
d'opéra  eji  1836  et  y  fit  représenter  en  18'J7  .4 far, 
o|iéra  sérieux.  En  1840, il  y  a  doimé  aus.si  i'ir- 

MinOGLlO  (  PiKRRE-JtAPt),  lils  (l'un  violo- 

niste  italien  établi  «  Paris  comme  marchand  <U 
musique ,  naquit  dans  enHe  ville  vers  17S0 ,  et 
fut  élève  de  son  père  pour  ;  le  violon.  Il  a  fait  ' 
graver  de  sa  conpeailion  cinq  livres  de  sonates 
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ftonr  vkiloo  el  bane»  et  pkniran  lïvm  de  duos 
fiour  deux  vMkw. 

MIRUS  (  ADAM-EiiDM4mi },  magister  et  rec- 
teur adjoint  su  gymnase  de  Zittau,  naquit  à  Adorf 
(Snie)  le  3A  Bovembi»  IMS»  «t  BMinit  h  Wtn  l« 
:l  juin  1727.  Ce^avant  c»t  auteur  d'un  livre  rem- 
pli de  tlétaiiii  curieux,  qu'il  a  publié  &ou8  ce  litre  : 
Kvrte  Fragtn  otu  rfw  Jfmtonaem  workmam 
den  lÀchhiihfm  bey  lesung  der  blblischen 
HMorien,  eic.  (  Coarle»  questions  sur  la  mu- 
dMM  l«M|iNllesoiidoBBe  Mil  «ma- 
qui  lÏMOt  les  liLitoiresi  bibliques  des  rensei- 
Rneiiients  xpéciaux,  avec  des  tables  néoessatres  )  ; 
GierliU»  1707,  in-17.  Deuxième  édition  ;  Dresde, 
1716,  ta*!".  On  trouve  auksi  des  renseignements 
vur  la  musique  des  lévites  dans  le  Lexique  des 
Antiquités  bibliques  du  même  auteur  (  Leipsicii, 
1714,  in^ h  pagM  39, 164,  340  ,  34»,  760 et  US. 

MfRY  (Chaulks),  iimPeiseur  de  composition  et 
cliei  d'orcbestre  au  Con^€^vatoire  de  Gaod,  est 
p<daascelt«  ville,  le  14  avril  199».  D^bofdëlève 
dr  U  méme^cole,  il  y  reçut  de  Mrni;;«l  t  voyei 
ce  nom)  des  leçons  d'barownie  et  de  conire- 
IwiBl,  8m  premiflf»  «Mais  de  ooaiiwaHion  a)ant 
rinlérèt  de  concitoyens ,  l'administra- 
unaiedeGand  lui  accorda  pesdant  deux 
■Q  sabnide  twui  qu'il  aOll 
éducatioD  nnticale  à  Paris.  De  relottr 
patrie,  M.  Miry  a  voulu  témoigner  sa  reconnais- 
sance aux  niagislrats  en  4lédianl  a  la  ville  de 
Gaad  11M  sfmilMBie  qa^U  venait  d«  tennIiNr, 
el  qui  fut  exoentée  avec  *iicrf>s.  l)f>enu  sous- 
ciici  d'orcl>e&tre  du  Uieilret  directeur  de  la  so- 
riéM des  M^owmwt  de  «a  ville  natale,  et di> 
leclaur  du  Cercle  musical,  il  a  écrit  beaucoup  de 
tunaM|ue  de  danse,  des  cliœurs,  des  com^- 
tiont  pour  l'oreherire,  des  irièces  dliamionie 
poar  ks  inhlrumeuts  k  vent,  «les  ranfaiea  et  des 
mmaoces.  Son  premier  essai  de  musique  drama- 
liqae  toi  un  opéra  namaad  eu  3  actes ,  intitulé 
Brigittat  f\ni  fut  représenté  en  1847  au  théâtre 
Minard,  de  Gaiid.  Kn  IBM  une  médaille  et  une 
prune  lui  furent  décernées  dans  un  concours  ou- 
vert     M>  Soeiéld  ivyah  dos  |^s>ar1e  de*M 

ville  MMIb  par  la  composition  d'iinr  oiiverinre 
et  d^  cboMir,  et  denx  ans  après,  l'associaiijon 
dite  IMerétmek  roelverfren^,  de  Gand,  ini 
accorda  une  mention  et  une  prime  pour  trois 
clman  Hamamito,  gaot^  dans  leq,uel  il  réussit. 
Se»  ebaata  poor  dea  volt  d'Iionmcs  Vlaem»che 
Uwm  (Lion  flauiand)  et  La  Belgique ,  sont 
devenus  populaires,  fcn  18â'i  M.  .Miry  a  fait  re- 
présenter au  grand  tbéélre  de  Gand  La  Lanterne 
mofi^,  epéiaes  3  aelei  qni  a  été  )oaé  aniai 
avec  succès  à  Bruxelles  et  à  Louvain.  Son  ou- 
Ttaga  dramatique  le  plus  important  est  sou 


Charles-Qu'iit ,  opéra  eo  S  actes  joué  au  grand 
théâtre  de  Gand,  et  qui  a  reçu  un  accueil  favorable 
dans  les  villes  principales  de  la  Belpique.  Ce  lut 
au  succès  de  cet  opéra  que  M.  Miry  (ut  rcde- 
vaUedaMMWrinatlonde  pfefemnrde  compo» 
silion  au  Conservatoire  de  h  ^ille  en  18  j".  |Vis 
térieonmen^  il  a  publié  des  colleclioas  de  cliant> 
flamade  pear  une  et  plnalears  vois  anr  dea 
paroles  de  M.  De.'^Unbcrs,  Ie^qLlc!s  .vint  destiné* 
aux  écoles  primaires.  Ces  cbanls  se  font  remar- 
quer par  le  oalnnl  daa  mélodiei  A  par  le  cane* 
téru  iliytliMiique. 

HlS4JiA  (  AitToLta  ),  virtuose  sur  la  viole  , 
sur  la  guitare  à  sept  corde*  et  anr  l'accordn, 
grand  instrument  à  aicliel  monté  de  onze  cordes. 
Il  vivait  à  Napies  en  idoi  (  vojrei  la  Protica 
muùca  de  Cerretu,  p.  i;>7  ). 

laSENOS  (tSMMcaa-TnéoookB  ),  eonfork 
Meisseir,  rl.m--  la  seconde  uioitie  du  sei/iénic 
siècle,  a  publié  un  manuel  den  principes  de  mu- 
sique noua  oe  titre  :  Oiurafionet  iRii|jc«  in 
«sHm  schola  .\tri^neii<is  ;  C,(vv\\\7.,  Ij73, 1118'. 

MISERO€CA  (  Bssn&N  ),  nialUede  clia- 
pelle  el  organitle  de  l*égliw  SL4>aul,  à  Maïaa, 
naquit  A  Ravenoe,  dans  l«  seconde  iiM>ilié  «lu 
seiiiënte  siècle,  il  a  fait  imprimer  à  Venise,  cliex 
Vincenti,  en  1609  et  lOtl,  piu.sicurs  messes,  vA- 
pfes  et  OMiletB.  On  connaît  aussi  de  lui  /  pie* 

fosi  nffrUi  a  unrt,  iliu^  ,  frr  rl  quattro  rni  t 
con  Lcluiue  délia  Beuta  Vtrgine  a  set  voci, 
UM 1, 3, 3,  <ii  Feiwzte,  «ipjwwne  Û.  VhtetiUi, 
lGn-1618,  in-4°. 

MISLIWECZEK  (  Josuu  ).  l  o^.  M\S- 
LIWECZEK. 

MITI-'ORI)  (  Jt*ri  ),  (^<.ri\aiii  anglais  de 
la  seconde  moitié  du  dix-liuitièmc  siècle,  a  pu- 
blié un  livre  qui  a  pour  titre  ;  Essay  on  the 
harmony  of  Ltinçuaçe,  etc.  (  Vami  sur  Tliar- 
inonie  du  lani;ai;e  );  I^ndres,  1774,  in-8'.  On  y 
trouve  des  ubservations  sur  l'union  de  la  poésie 
etdeinmwiqM. 

MITUOBIUS  (  Hfxtor  ).  docteur  en  tliCo- 
logie,  surintendant  général  du  pays  de  Meiii- 
lenbourg,  et  paslenr  priniaira  à  lUtielionig,  aa> 
quil  à  Hanovre  en  I6OO,  et  mourut  en  1655.  lh\ 
ans  après  sa  mort  oq  a  publié  un  ouvrage  de  sa 
eompoelilon  IntHnté  :  AMbnodia  ChrMianot 
das  ni  grundliche  GewisseiU'Belekrttng ,  WU 
tY)n  dcr  christUchcn  MynÀca  sowokl  vocalt 
als  imtrumetiUèU  zu  halten,  aUen  allm  und 
neiwn  jiriule-/liufen ,  absonderlich  aber  d» 
mpinvmj  Sri.  h.  vi.  ThVnphili  Groxxjeba tiers 
mieiner  neultch  edirten  WeccktenlimmeCap . 
XI,  entgtftn  feuttet  (  PaaInMdie  cbidllomie, 
ou  éclaircissement  rondamental,  dans  lequel  il 
est  traité  de  U  musique  chrétienne,  tant  voral^ 
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qolintromaïUle);  Jéna,  t665,  iii-4*.  Il  y  a 
au&si  dftt  «leraplaires  de  la  mâine  date  portant 
Tindication  de  Brème  et  de  WiUenberg.  Ce  lirre 
coDtionl  ttoin  »ermoa»,  uoe  dédicaça,  ooe  préface 
et  m  ■fpewli»  où  l'oa  trouve  des  choaei  fort 
carieaue  pour  I^Ustoire  de  la  mu&ique. 

IIITSCHA  (  Le  cbevalier  FRAngoia-ADAM 
^OK),  eompoeiiear,  lé  le  11  Janvier  1748  à 
J.iKimeritz  ou  Jaroroert  (Bohème)  mourut  a 
Oraets,  où  il  était  conaeUler  impérial,  le  19  mars 
llil.  En  1790,  il  M  reprétenter  i  Tienne  Popéra 
intitulé  Adraste  et  ItUor»,  qui  eut  quelque 
succèë.  On  connaît  en  manuscrit  de  cet  amateur  : 
l"  Uouie  symphonies  pour  orcbeslre  ;  —  2*  Orne 
''^MClniMe  pour  lepl  et  neuf  iastrumeols;  — 
^3*rf«  quatuors  pour  dent  violons,  allofilbase;  — 
1*  on  trio  pour  deux  violons  et  xoluacelle,  et  de^ 
'^j^èoM  dlwlimmie  pour  1  hanthoia,  9  ctarineltes, 
2  eonetl  ba^^son-^. 

HlTTAti  (  JeA^-Gont:FHOiD  ),  directeur  de 
roiMiqne  k  Uelcen ,  naquit  à  l^eipsick  M  eoin- 
toencement  <lii  dix-bnitième  siècle.  A  l'occasion 
lie  l'inauguration  du  nouvel  on^ue  de  Ueizen , 
construit  pas  Jean-Gcor^es  SIein ,  il  a  publié  un 
écrit  qui  a  pour  titre  :  nistoritdi-JMmdimig 
von  der  Krfindung,  Gebrauch,  Kuust  und 
\  oUkommenheit  der  Orgeln,  nul  A  mnerkMngem 
ertmnlert  mi  bel  Gete^aiheU  der  saieime» 
tî)!iu'eihnng  des  nenev  Oryrhfcrks  in  der  Ma 
rienkirche  su  Uct^en  herausgegeben,  (  i'ratté 
lifstoriqne  de  rinvcDlion,  de  Pusag^  dn  llMl  et 
de  la  (jerfection  de»  orgues,  éclaird  par  dea  no> 
teA,  t'I  publié  a  l'occasion  de  la  dédicace  solen- 
nelle de  l'orgue  nouvellement  coostroit  dans  l'é- 
«litc  de  SM-Marie  à  Oftaen  )  ;  Unebsnrg, 
|7:if',  in  '»"  de  Ib  pa)'<»s. 

MITTENRËYITEH  (  Jkak  ),  tacteur 
d'oiince  t  Lejde,  e  eomirait  en  1761  lorgne  de 
l'égli&e  lutliéricane  de  Delfl ,  composé  de  13  n- 
gtstres,  3  claviers  à  la  main  et  pcdale,  et  l'orgue 
de  l'église  catholique  de  L^ejrde. 

MITTERMAYER  ^  GeoncFJt  ),  né  le  3  jan- 
vier 1 783  il  FurtI),  près  de  Ratisbonne,  apprit  la 
maaique  an  couvent  de  Windberg,  près  de 
SliwhiBg,  dttewpieadtoee  études  UttfrairaB 
H  Landçbut ,  puis  entra  au  lycée  de  Munich  oii 
il  reçut  des  levons  de  ctianl  de  Wiuter.  La 
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a  gravé  de  lui  des  vartations  pour  le  chant,  sur 

le  tlième  Sel  cor  piùno»  mi  seiUo;  Munich, 
i'aiter.  Les  membres  de  la  Liederkranz  de  Munich, 
ayant  mis  eu  musique  quelques  poésies  du  roi 
Louis  de  Bavière ,  les  chantèrent  en  priaenee  de 
ce  prince  le  25  mai  1829,  et  les  publièrent 
Kous  ce  titre  :  Gedichte  peiner  Maje^Uct  des 
Kaniçt  Lnâmêg  «on  Bofmm  in  Mutik  getetU 
und  gcsniigen  t>on  den  MUgliedetu  des  Lté- 
deràran:ies,  etc.;  Munich ,  Falter,  et  Mayeace, 
ScbotLOn  trouve  dans  oeraeneilleLied  M  die 
Liebende  pour  4  vols  dlioinme,  composé  par 
Mittermayer. 

Un  fils  de  cet  artiste  (ËnonanD),  ué  à  Mu- 
aicb,  en  1814,  a  été  vioionistn  dlsUi^y 
tnemhrf  dn  i  i  chapelle  dn  roi  de  Bavière ,  et 
prorevteur  au  Conservatoire  de  Munich.  Il  avait 
reçu,  i  Paris,  des  leçons  do  BeHlot  pour  sou 
instrument  et  se  faisait  remarquer  par  la  beauté 
du  son  et  la  pureté  du  style,  il  est  mort  à 
Mnnieli  le  21  nan  18ô7  ,  à  Tâ^e  de  quarante- 
trois  ans. 

Le  second  fUs  de  Georges  Mitterma)er  (Lotis) 
bon  violoniste  aussi,  fut  d'abord  attaché  à  la 
chapelle  du  roi  de  Bavière ,  pois  est  entré  aii 
service  de  la  cour,  à  CsrlamlMt  en  qualité  do 
premier  violon. 

MIZLER  (ÉraMMB^Anand),  né  k  Gnite 
(Saxe),  dan'%  la  seconde  moitié  du  dix-septiènM 
siècle,  a  fait  imprimer  uoe  thèse  académique  sons 
ee  titre:  De  eempmiie  «aeloeloroff  adAMm 
aeaiêmiaXVI  Calend.  Novemh.A.  o.  R. 
{MagisM)  Stephonu»  Andréas  MiUer  et 
Joannes  Ckristophorus  Henfftem  Greilthei- 
ntio,et  Viroberga  Franci  pubUeedleputa^mit 
in  audit.  phiUuoph.itÀfiim,  18M,  faM*  de 
16  pages. 

i    MIZLER  DE  R0LOF  (  UoaRRr-CmM-i^^ 

l'Onu.),  (ils  du  bailli  de  Wettelshaim,  près  d*Ans- 
pach,  naquit  en  ce  lieu  le  25  juillet  17 ii.  Ayant 
i  été  envoyé  an  gymnase  d'Anspacb  ,  il  y  apprît  la' 
1  ntnshiue  et  le  chant  sous  la  direction  d'i^hrcn» 
'  mano;  Cari  Tnt  son  maître  de  violon,  et  .sans 
autre  guide  que  lui-même  Mizier  étudia  lallAle.  Eo 
1785  il  se  rendit  k  runiversilé  de  Leipsick:  trob 
ans  après  il  y  fut  prartiH'  viarj\$frr.  Kntratn*'!  vers 
la  cpllurc  des  sciences  et  des  arts ,  il  alla  ensuite 


I 


beaotédesatoh  debaiaoolsa  beoneaiélhode  I  k  l'univorrité  de  WiMenlMig  pour  y  suivra  un 

conr<:  de  jurisprudmcOf  pnisiiretout-na  à  Leip- 
sidk  et  y  étudia  la  médecine.  En  1736  il  ouvrit 
dans  eeMe  ville  des  cours  publics  de  malhémall* 
ques,  de  philosophie  et  de  musique.  Son  goût 
pour  ret  art  s^était  développé  par  les  occasions 
qu'il  avait  d'entendre  souvent  nilttstm  J.  S.  Bach 
et  les  coDcertsde  Leipsick,  aimi que  par  la  lecture 
des  écrits  de  Mattheson  et  d'autres  théoïkkna. 


le  lirent  engager  en  1805  en  qualité  do  chiinteur 
de  la  cour;  l'année  suivante,  il  débuta  au 
thilire  royal  de  Muideh  avec  sneeès.  H  y  Mlle 
particulièrement  dans  les  opéras  de  PaSr  et  de 
Rossini.  Retiré  avec  la  pension,  aprè^  vingt-  ' 
luiitansde  service,  il  s'est  livre  à  l'enâcigne-  j 
■ont  do  dunt.  Il  mI  mort  k  Hnnich.  la  t« 
janficr  IgkS ,  k  l'ige  de  soiunteipiin«)  ans.  On  > 
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Préoccopé  de  la  pCKée  d  VIever  la  musique  à  ta 
dl||Bilé4riiTOKieaee philosophique ,  il  publia,  en 
1736,  une  dissertation  intitulée:  Quod  musiCtt 
tcientia  sit.  Deux  ans  après  il  fonda,  avec  le 
comte  LucchesiDÏ  «t  Je  maître  de  chapelle 
Banlcr,  mm  aocMIé  eêBisato  de  musique  dont  il 
fut  nommé  secrétairp,  pt  qui  avait  (lour  objet 
de  résoudre  les  problèutes  et  ies  qiiestions  qui 
poarraleot  être  pre^iéi  oonoemant  cet  art- 
science.  Pour  atteindre  ce  but,  l;i  société  devait 
publier,  sous  la  directioa  de  Mkler,  une  sorte 
de  journal  paialasBot  par  eaMers  à  dea  époques 
{adéhmiaées.  Ce  journal  eut  le  titre  de  Biblio- 
fki-ifvr  tnusicale  :  il  en  fut  public  trois  volunacs 
et  un  cailler  dans  l'espace  de  dix-hoit  ans.  Les 
•taluta  de  la  aoeWMiiuulcele  fondée  par  Mîiler 
se  trouvent  d^ns  le  deuxième  cahier  du  troi- 
liième  volume  de  la  Bibliothèque  musicaU,  La 
jédteUoD  dNme  grande  partie  de  cet  écrit  pério« 
dique  lai  apiiarlicnl  (l).  Musii  icn  cnidil,  mais 
sans  génie ,  il  voulut  cependant  faire  dea  esMi-i 
de  compositiun ,  dan  des  études  d*odet  pour 
le  clavecin  doiU  la  médiocrité  excita  l*bilarilé 
di's  artistes.  Il  en  parut  un  éloge  ironique  dâns 
V Ehrenp forte  de  Maltliesoo;  Mizler  prit  cet 
dkigean  aériens,  et  y  Ht,  dans  sa  Bibliothèque, 
mw  réponse  qui  augmenta  le  nombre  des  rieurs. 
Appelé  en  ilkh  à  Konskîe,  en  Pologne,  pour 
cniciginer  lea  maHiématiqoea  aux  liU  du  eoote 
Malakowski ,  il  fit,  avant  Ron  départ  de  Leipsick, 
tpielques  dispositions  pour  assurer  Tcxistence 
de  sa  aoefété,  et  mênae  II  eonaerva  ta  IQirairie 
•pril  y  avait  établie ,  ann  de  faciliter  la  publi- 
<atiundc  la  suite  de  la  Bibliothèque  musical**; 
.•nais  il  ne  put  empécliei:  que  cette  publication  ne 
ralealit  et  que  la  aoeUtt  m  Ml  dissoute  |iar  le  foit, 
quelques  années  après  En  17i7,  il  fut  gradué 
docteur  en  médecine  à  Ërfurl.  i'Ius  tard  il  alla 
s'élalilir  à  Varsovie,  et  le  roi  de  Pologne  lai 
accorda  des  titre.s  de  noblesse.  C'est  depuis  ce 
temps  qu'il  ajouta  le  titre  de  Kolof  à  son  nom 
de  Mixier.  Yen  1754  il  transporta  à  Varsovie  sa 
librairie  et  ;  établit  une  fmptimerie.  Il  mourut 
dan<^  cftte  ville  au  mois  de  mars  1778,  à  PigiB 
de  soixante-sept  ans. 

LeaoïivtagnpobliéadeMMeraoot:  1*  INa- 
scrtatio  quod  musica  scieniia  sit  et  pars  eru- 
dUiotm  philosophicx  i  Ltipikk  f  1734,  in-4*; 

«t  Us  mrAvss*  esMaaaaMMda  «MieM  eiatat: 
«•  teCMle  a«  UMMal;  a* Mlslcrt  Oesrft-Hnrl 

Aunlcr,  maure  de  chifiltea  Aiupacli  ;  CbrUtophe- 
Tti«ophU«  Schrortel,  ontantote  à  Nurdliaiiicn  ;  «•  Henri 
Itucknerrr.  r.iotor  »  WoKenbuttel  ;  KIrniann,  maître 
àr  Chapelle  a  Hambourg;  "»  Stoolicr ,  maUrr  ilr  cha- 
pelle aliothi  if  Cl.  K.  Uneke;  9*  Spires,  C"nip<>»itrur  rt 
aulcar  d'un  traite  de  campotUloa  ^  I9*  Hcndcii  ii>  w. 
Vrdas.  ' 


Une  deuxième  édilioa  a  paru  en  I7;)6,  in-i"  tie 
7\  pai^.  —  1*  iMâm  ingenH  ét  pr*amÊi 
beilo  augvuliss.  atque  invictist.  imptnÊOtfU 
Caroli  Vf,  eu  m  fttderatis  hmtibus ,  opf  to- 
norum  mu^orum   iUustralo;  WittenberR, 
1735.  -  3«  Am  era/]M»  JftuflcIlMke  M- 
bliolhek  Oder  grnndlichr  fiadtrldU  nMsf 
ui^artheitchen  Vrtheil  von  mn^ttacAe» 
Sehriftm  smtf  JNIeftem  (  WMioUièqno  aansi- 
cale  nouvellement  ouverte,  ou  notices  exaclesot 
analyses  impartiales  d'écrits  et  de  livres  sur  là 
musique,  etc,.)  premier  voinme,  composédee  par» 
lies  publiées  séparément,  depuis  1736  jusqu'en 
1738,  avec  le  titre  général  donné  ci-dessus,  à  l.ci|>- 
Mck,  1739,  in-8°.  Deuxième  volume,  eu  quatre 
parties  publiées  depuis  17*0  jaaqa^  1741,  «vee 
le  titre  sc^nf'ral;  Leip^ick,  1743,  in  8".  Troisième 
volume,  divisé  en  quatre  parties  formant  77S 
pages,  non  comprin  les  taMea,  depola  174» 
jusqu'en  1752,  avec  le  titre  général;  Leipsicà, 
1757,  in -8".  Quatriènie  volume,  dont  la  pre- 
mière partie sonicmeot,  renfermant  183  pages, 
a  été  publiée  à  Leipsick ,  en  17S4.  ~  4°  Jftul- 
kaUseher  Staarstecher,  in  tcelchem  reeht- 
schaffener  Musikverstxndigen  FehUr  baekei- 
den  akfemtrdtt,  etc.  (  L'ocnlisle  naaklen  qui 
découvre  et  annote  modestement  les  fautes  de 
musique,  et  persiQe  les  folies  des  soi-disant 
coniFOsIlean);  Lelprfek,  1740,  fn^.  Ce  Joor^ 
nal  n'a  pas  été  continué.  —  W  Die  AnfauffS- 
griunde  der  GeneralbasseSf  naeh  mathema- 
fiseftor  ùâtrart  aft^etemMir,  oie.  (Élémeola 
de  la  basse  continue,  traités  d'après  la  méthode 
inatliématique ,  et  expliqui*»  au  moyen  d'une 
machine  inventée  à  cet  elTet  )  ;  Leipsick ,  1739 , 
in-s**.  La  description  de  eelle  OMehiae  se  tranve 
dans  la  lîibtiotlit'qiie  musicale.  —  6'  La  traduc- 
liofl  allemande  du  Gradus  ad  /'onMuyum,  ou 
traité  de  composition  de  Foi ,  sons  ce  litre  : 
Gfûdvs  ad  l'amassum  oder  Anfûhrung  sur 
regelmarssujen  musikaiiichen  ComfOtiUtm^ 
etc.  ;  Leipsick ,  i742,  in-4*.  Miller  a  pabliéde 
sa  composition  :  Odes  morales  choisies  pour 
l'utilité  et  l'amasenient  des  amateurs  de  cla- 
vecin, etc.;  Uipsick,  1740-1743.  Trois  suites, 
et  quatre  sonates  pour  la  IlÉle  tra?aislèie,  le^ 
hautbois  on  le  violon,  arrangés  de  manière 
qu'on  peut  aussi  les  exécuter  sur  le  clavecin; 
Leipsick,  In-fol. 

MOCKEIl  (  .  professeur  de  musique  et 
première  clarinette  du  grand  théâtre  à  Lyon, 
m  17M  et  amiéea  suhranles,  a  publié  de  sa 
composition  -.  1*  Duos  pour  deux  darineltes, 
op.  I;  Lyon.  Arnaud  —  Nocturne  pour 
basson  et  piano,  op  3;  ibiiL  —  3"  Fantaisie 
coMerlantepoorcUiiinelle  ctpiano,«p.4;iMd. 
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MOCKËii  (kBMEST),  AU  du  préc£<lenl,  , 
pianiite  «t  eonpMitoir,  proliMMiir  k  hyom,  a  ' 
publié:  i*  Grande  sonate  poar  piano;  l'ati<^, 
Dufaut  el  Dulwis  (  Sclwcncnberg).  —  2*  Quatre 
iltTcrlifMiaeiitft  pour  piano  aeul ,  op  2  ;  ibid.  — 
4*  FMMailiB  «ar  da» ainie  la  ifamê  t<meA«; 
ibid. 

MOGKEAT  (  ),  racleur  d'orgues  k  Hal- 

banladtp  vert  la  vfin  du  dix-sepiième  siècle, 
naquit  à  Ltngenstein,  près  de  celle  ville.  Après 
avoir  construit  ploiieurs  instruments  reaommés 
de  MM  tempe,  il  a'eitretifdea  1717  an  eeurent 

de  Rnssleben. 

MOCKEttX  (CiuusTOPHs},  liU  du  précé- 
M,  hiUle  bctaor  d'orgnee,  né  à  Ralber. 
«ladt,  m  1689,  s'est  fait  connaître  avantai;t  u&e- 
ment  par  dix-lmit  instruments  qu'il  a  coostniits 
en  différentes  villes.  Après  aToir  Técu  tfcnte- 
eii  ana  à  Roulebea,  il  y  est  mort  en  1753. 

MOCKERT  (  Jfvn  CiiaiSTOPHE),  fils  de 
CbristopUe ,  n^;  à  lios&iebea ,  s'est  fait  connaître 
aotti  comme  un  bon  bdeitr  par  lea  oi^ea 
qu'il  n  roiistruiles  vers  le  milieu  du  divIiuJ- 
tiènie  siècle  à  Ërfurl,  à  Rossleben,  à  Relimusen 
far  la  Saaia*,  k  RieiMiadt  et  k  Raomboarg. 

IlOCSWITZ  CPoÉo^ic)»  arranu'-nr  de 
mnatgoepoDr  le  piano,  naquit  en  1773,  à  Lauter- 
baeli,  près  de  Slolpen  (  Saxe),  où  son  père  était 
prédicateur.  Après  avoir  étudié  le  droit  à  Wil- 
tenbcr^,  il  .s'adonna  |)arttcnlièreinpnt  à  la  cul- 
ture de  la  musique,  qu'd  enseigna  à  Dresde  pen- 
dant nne  bmgne  aidte  d'années,  il  nearol  dans 
cdtc  villo,  au  nmi';  de  d^erabrc  I**')''  II  a  ar- 
rangé à  quatre  mains  pour  le  piano  des  sympho- 
nies, onferlum  et  qaalnon  da  Haydn,  MMarl 
et  Bt^tlioven.  On  a  de  '.n  compoaitioadaiiifdier 
avec  piano  et  des  danses  allemandéa. 

HODEIXIUS  (J.-G.)  était  élndianl  k  IV' 
nivei^iti>  de  Wiltenberg  lorsqu'il  publia  une 
tlièse  intitulée  s  Àn  caaipmammMnUuttlc.  ; 
Wiltenberg,  l703«ia-«*. 

MODERNE  (  JaoQon),  musicien  français  dn 
smit'me  siècle,  surnommé  6mnd/ocyu«,àcau'e 
•le  Ka  taille  élevée,  fut  maître  de  cltapellede  Notre- 
Dame  dtt  Confort,  k  Lyon,  «tdtaUltdane  la  mèoM» 
ville  une  imprimerie  de  musique.  Sur  les  ouvrages 
f'ortisdeses  pres.se.H,  il  pren4  le  nom  ^ie  Jacques 
Mademe  d9  Pinguento  aA«  Grand  Jaeqvet. 
Gemner  cite  de  sa  composition  (  Uibllothcquc 
«n<«err.,lib.  vil)  les  ouvrages  suivants  '  1° Clion- 
eoaa  françaises  à  quatre  parties.  —  3"  Motets  k 
cinq  et  à  six  voix,  lib.  3.  Le  plus  ancien  recueil 
de  motels  imprimé  par  Jacques  Moderne  porte 
la  date  de  t&32i  le  dernier  est  de  l'année  J&^. 
Le  pramiar deem  rccneilaapoartttre  générait 
.VeletH  dd  Korf,  parce  qa^on  y  voit  an  fron- 


tispice uue  fleur  gra\ce  Mir  hoii.  Bien  que  ce  liire 
soit  en  italien,  diaque  livre  es  partinilier  en  a  nn 

en  latiit,  ^ar  exemple  :  F.ibrr  pritnuscvm  qua- 
tuor voctbus.  Le  premier  livre,  le  troi-sièine,  te 
quatrième  et  tednqolèma  contiennent  leamotela 
\i  qualre  voix  ;  le  deuxième  livre  ne  renferme  que 
des  motel*  a  cinq.  Le  premier  et  le  second  livre 
ont  para  en  153S;  le  traisikme  parait  avoir  été 
réimprimé  en  1539,  et  les  quatrième  et  cioquièute, 
eo  1542.  La  plupart  des  auteurs  dont  le»  motets 
remplissent  les  cinq  livres  de  cette  collection, 
dont  la  rareté  est  maintenant  excessive,  sont 
franr.ii^,  in*^UH  de  ([ucliiies  noms  iKîlges  et  espa • 
gnoU.  Ces  drllstej;  sont  :  liilaire  l'eoel,  Loiset 
Piéton,  André  de  Silva.  Lnpot,  iMn,  Nie.  6«n- 
berl,  F.  ilc  Layolle,  Claudin,  J.  Courtois,  Adrien 
^illaert,  Ridiafurt,  L'iléritier,  Verdelut,  Arcba- 
deit,  Jaqneti  A.  MomaUe,  N.  Faoeliier,  Bene- 
dictas,  llottinet  Bara,  P.  Mancliicourl,  Huilier, 
Jo.  de  Billon,  Carelte,  Gardane,  P.  de  Villers, 
F.  du  Lys,  C.  Daibi,  Consilium,  II.  Fresncau, 
P.  Colin,  P.  de  la  Fasge,  Robert  Nacèle,  T^aurens 
I.alleman,  Jan  des  Boys,  Hugues  de  la  Cliuitelle, 
Claudin,  Jo.  i*reiau,  L.ouis  Karbays,  Jacques  Ha- 
Honr,  Morei,  Emonlt,  Canaiin,l!f.  Benoist,  Mar- 
iera, Lupi,  Morales  et  Pierre  Mouln. 

Les  livres  premier»  troisième,  quatrième  et 
cinquième  sont  rompl«ls  k  la  Bibliotbèifne  royale 
de  Hunicli;  le  deuxième  livre  est  k  ta  Biblio- 
tlièquo  impériale  de  Vienne. 

Quatre  antres «oimnestrès-rares  sont  sortis  des 
presses  de  Jacques  Moderne;  le  premier  a  pour 
titre  :  l.ihrr  drcem  Missamm,  à  prxclarU  el 
m (IX I mt  notninis musicis  contextus  : nuperrimn 
ttdiunetis  tfnnftna  nltsis  nunquam  liattcnus 
in  luccm  eiiinsis,  etc.  Jacnbus  Modernua  « 
Pinguenlo  excudebat;  Liigduni,  l&io,  petit-in- 
fol.  O  rcencii  contient  de»  messes  deMoolu,  de 
Layolle.  de  Richaforl,  de  J.  Mouton,  de  Guil- 
laume Prévost,  de  Gardane,  de  Lupus,  de  Jaune* 
quin,  de  Jean  Saifon  at  da  Tlllers.  Les  antres 
volumes  contiennent  les  messes  de  Pierre  Ckilin 
et  (le  Morales  (voyeicei  noms).  Jacques  Mo- 
derne a  publié  une  collection  en  onze  livres  sons 
letitra  :  le  Pttrsnfron  <fes  cAan5onj.  ron/<nMnl 
pfusintrx  nouvelles  et  délectable*  chansons 
que  oncques  ne  furent  imprimées  au  singulier 
j  proHfjlt  et  dOeetaiion  dê$  mnateiens;  im- 
primf'n  f.ijon,par  Jacques  Modernedit Grand 
Jaques f  etc.  i538-t&43,  in^^obl.  Le  premier  livre 
contient  36  ehuiaons,  le  second  Hvre  31,  le  Irai- 
sième  26,  le  quatrième  3)^  le  cinquième  28,  In 
sixième  25,  le  sepUème  27,  le  huitième  30,  le 
iienvièine  31,  le  dixième,  39,  le  omième  39. 
QuelquaSi^M  de  ces  livres  ont  été  réimprimés, 
car  il  ealsie  k  la  bibMstbèqne  royale  de  Huiricli 
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un  exemplaire  des  quatre  premiers  ïiirt»  qui 
iwrient  Im  dtlet  de  lS3S«iftl9,  •!  un  antre 
enemplaire  lî^n  dix  premiers  lirres  imprimé*! 
en  l'jko-ibM;  enfin,  le  premier  litre  de 
t'eimiiiMr»  du  deratar  nlatagne  de  la  MUio» 
tliè^e  Liltri,  dont  ta  vente  l'ett  faite  à  Londres 
au  mois  de  juillet  t862,  était  mm  date.  Cet  etem- 
plaire,  qui  renfernialt  lea  neorfniDien  Hrm, 
reliés  ea  un  Toliime ,  a  été  vendu  deux  mille 
franet.  Les  quatre  partie*  de  chaque  chantoo 
«mliniiiriiDées  eu  regard  et  opposées  les  unes 
an  autres,  en  sorte  que  le  chanteur  du  tuperiut 
est  en  face  du  ténor,  et  Valtns  en  face  du  bns- 
sus.  L'existence  du  onzième  livre  a  été  incooouc 
jnaqa'à  ce  jèar  :  m  «duplatie  de  ce  livre  ap> 
parlient  i  M.  Farrenc.  Enfin,  M.  Rrnnet  cite, 
dans  soa  Manuel  du  libraire  :  Le  biflicUe 
de»  cAonaeiu,  livre  cotdeiumt  de$  ehanttnu 
nouvelles  à  quatre  parties,  en  quatre  livret, 
de  In  composition  de  plusieurs  maûres; 
Lyon,  Jacques  Modernf ,  1555-I&56,  petit  in-4' 
obi. 

MC£llRiXG  (Fr.HniNtnit),  pianiNte  et  corn- 
IHWtteur,  né  k  ikrlin,  vers  1816,  a  fait  ses  études 
nMiriealee  à  rAcadénIe  des  beant-afts  de  cette 
ville,  sous  la  direction  de  Rim^cnhagcn.  Vers  la 
tin  de  1839,  il  s'établit  à  Sarrebruck  comme  pro- 
CBieear;  mels,  en  tM»,  il  rot  apfieU  k  Nenrup-^ 
pin,  en  qualité  de  directeur  de  musique.  Une 
ouvertnie  et  une  symphonie  de  sa  composition 
ont  été  exécutées  à  Berlin  et  à  Leipsick  en  1837 
et  1840,  et  l'Académie  rojale  de  chant  de  la  pre> 
tiiière  de  ces  villes  a  fait  entendre,  en  1840,  un 
p.saume  qui  obtint  rapprobalion  des  connais- 
senis.  PiMMrieaaeneat  M.  Mobring  s'est  iiartl- 
culifrement  livré  A  la  romp^'ition  An  I.irrfrr  d 
voix  seule  avec  accompagneiuent  de  piano,  ou 
pour  phuleors  vote,  de  dmts  peur  daa  Yon 
d'hommes,  et  de  peMaapièiiesIènei  que  des  im»^. 
tûmes  pour  piano. 

[OELLER  (J  -C.)»  claveciniste  et  coinpo- 
r  allemand,  vivait  vers  17S0.  Il  a  bit  inpri- 
mer  à  Francfort  et  à  «îpirc  dfes  quatuors  ponr 
piano,  violon,  alto  et  l>a<>se,  des  préludes,  des 
^uatnorapourviekNi»  et  quélqaee  tagalelles  pour 

le  r!iant 

MOËLLER  (jEAN-GooerROiDj,  professeur 
de  piano  è  Leipeidt,  an  coaimeacement  dn  dis- 
neuvième siècle,  étudiait  la  théologie  k  l'univer- 
sité de  cette  ville,  en  1797.  Il  fut  élève  du  célèbre 
organiste  Kittel,  à  Erftirt.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  I"  Sonate  pour  piano  a  quatre  mams; 
Lcip^irl,,  1797.  — 2*  Douze  variations  pour  piano 
»«ul  ;  tbid.  —  3"  Seize  variations  ;  idem,  ibid.  — 
4*nMlaiiie«l  fegne,  idem;  iMd.  tm.  Gciber 
inrall  incerialii,  dans  «on  nouTcan  Lexique  des 


musiciens,  s'il  n'y  a  pas  identité  entre  cet  artiste 
etlepv«eédflirt,<lailes  InitlalBS  de  prénons  de 

celui-ci  ne  sont  p»5  une  fnule  d'impression  ;  mais 
si  la  date  de  1780,  donnée  par  lui,  comme  étant 
«aUe  «è  I.  C.  Moelier  vivait  k  PranelbrI  et  y 
fHibliait  des  qu:nftiors  pnnr  piano  et  f>our  violon, 
si,  dis-je,  cette  date  est  exacte,  ce  musicien  ne 
pent  ttre  le  même  qne  oelni  qnl  étndf ait  la  nrn» 
siqne  et  la  lln-ologie  à  Lei|>sick  en  1797,  et  qui, 
sur  le  titre  de  la  sonate  i  4  mains  publiée  à  Lei|>- 
sick  dans  cette  année,  plaçait  ces  mots  après  son 
nom  :  siudiosus  iheoL  et  mudeee. 

MOI-:i\l.\T.  (  Minu  i  1,  IV- h  HiMlnirphaiiRen, 
le  11  octobre  1677,-  freAjuenla  le  collège  de  celle 
vide  jnsqn'en  tow,  pals  entra  an  gjrmnaae  de 
Cobotirg,  et  alla  achever  élude*  h  l'univcr- 
sité  de  Jéna  en  169».  lin  1704,  le  duc  de  HUd- 
burghausen  le  nomma  prenièra  bnsae'taille  de 
sa  I  liapelie,  pois  gouverneur  de  ses  pai;es.  En 
1712,  l'emploi  de  eantor  i  Seidenstadt  lui  fut 
contlé  ;  mais  il  le  quitta  Tannée  suivante  pour  aller 
remplir  les  mtaes  ISDnctioi)<<;  dans  le  lien  de  sa 
naissance,  et  enfin  il  fut  appelé  à  Coboiirg,  en  1720, 
comme  cmdor  et  magisier.  U  y  a  écrit  beau- 
eo«p  de  OMmanx  de  mnslqne  d^kM  qui  «ifr 
PU  de  la  réputation  dans  la  première  moitié 
do  dix-huitième  siècle,  et  qui  sont  restés  eama- 
nuecrit. 

MOEMNG  (Jean-Pierrc),  né  à  Ilild-/ 
burghausen.  en  1700.  était  attaché  à  lactiapdio 
du  prince  d'Anhalt-Zerbst,  en  1756,  comme  vio- 
loniste. Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  insiromentaie.  Il  est  incertain 
si  cet  artiste  est  le  même  qui  était  directeur  de 
nMNlqM,cn  174»,  k  (Ehringen,  dans  le  rofanme 
de  Wiirtembeij». 

MOËRL  {GusTAve-PuiurpE},  oé  à  Rurem- 
berg,  le  3ft  décembre  1073,  j  devint  piMeatctir 
k  Saint-Sébald  en  1724,  puis  fut  pr&^ident  du 
Consistoire,  bibliothécaire  de  la  vilie«  et  profes- 
senr  de  tliéoiogie  11  mourut  le  7  mal  t7M.  An 
nairtra  de  ses  écrits,  on  trouve  deux  sermons, 
le  premier  prononce  à  l'occasion  de  Tinstallation 
d'uo  nouvel  orgue,  à  l'égli&e  de  Saint-Égide,  et 
publié  SMM  le  titre  :  Dos  rein  gestimmte  Or- 
çelverk  unscrs  TTerzens,  oder  christUche  Ein- 
we^ungtpredigi  eines  neu  verfertigten  Orgel- 
werki,  wekhm  ver  dt»  aUbenU  13  Xahr  <n 
Asche  ttegende  Eghiirn-Kirche  angrschnf- 
fet,  eici  Nuremberg.  1709,  in-4".  L'autre,  à 
rooeasiott  de  nnauguration  du  nouvel  orgue  de 
réglisedesDeariaieains»  intitulé  :  Eingeweihunçs^ 
Predigl  der  nruen  Orr/rl  iu  der  Domhtieanmrr 
Kiichcj  ibtd.,  1703,  in-i  . 

MOEBS  (Maac),  wiMrisI*  el.fBCti!ur  dHn^ 
tnmientsk  Lient,  dans  la  Oampinn (Belgique). 
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««tOMMioMé  dMM  lê  regMre  b*P  I9f>  de  la 

otiainbrf^  des  (omptes,  aux  archives  du  départc- 
ineal  du  Mord,  à  LiUe,  comme  ayaat  reçu,  au 
moto  diMM  ffitl,  Imtoel  m»  Kfnt daq  mm 
pour  l'achat  d'ung  manicor  (  Manicliordiuin  )  que 
Moiueisneitr  (Parcliiduc  CharlM,  plus  tard  em- 
peraor  Charles- Quint  )  a  fait  aékelUr  de  fti 
pour  son  desduU  ei  passetemps. 

MOESCnL(riinis<!*TE),  rooine  franciscaio, 
naquit  à  ?ieuboarg,  dans  la  Bavière,  près  de  la 
Hamée  Bohèna,  «a  I74S.  A  rige  d«  dii-near 
ans,  il  cnlra  dans  son  ordre,  et  fut  nomm«^  orga- 
niste de  son  couvent.  Kameriober  lui  lit  faire, 
ym  «Me  époque,  vu  «oota  de  eompwHioo. 
Mceschl  vivait  encore  en  18i?,  m  couvent  d'In- 
gobiadt.  Il  a  laissé  en  maouscrit  plasieiirs  coai- 
IMMMiMM  pour  l'église,  entre  Mtm  m  eralerfo. 
Ob  a  graTé  de  sa  composition  à  Berlin,  vers  1730, 
un  recueil  de  pièces  intitulé  :  Vnterhaltunç  beytn 
Clavier  (Amusements  pour  le  clavecin). 

HCBSEft  (CBARLBS-FaiDiBic),  viuloorst^ 
i-l  chef  d'orchestre  du  tliéâlre  roya!  de  Berlin, 
naquit  dans  cette  ville.  le  24  janvier  1774.  ÙttA 

|Ni«îlion<!  pour  la  musique  :  «on  père,  trompeUe- 
inajor  du  r^igiment  de  liussards  de  ZieUien,  lui 
dOHHi  tapreniiree  levea»  de  vMeo  dèe<iQll  eut 
atteint  sa  sixième  année.  Il  n'était  âgé  que  île 
huit  ans  lor^^qu'il  se  fit  entendre  avec  succès  dans 
un  concert  public.  Le  roi  de  Prusse,  Frédéric- 
Guniaume  n.  Tayaut  enleodu,  le  prit  sooi  n 
protection,  et  le  fit  entrer  à  l'âge  dfl  quatoneans 
dani  la  ciiapclle  du  margrave  de  Schwed  t.  Aprè» 
h  Mrt  deee  priMe,llflaeerf«l«MinM  è  Berita  et 
y  ealra  bientôt  après  dans  la  chapelle  du  roi.  Ce 
Ail  alors  qu'il  reçut  des  leçons  de  Haake  pour  le 
vieloa,  et  qui  étudia  le  néeairiMM  de  eel  tae- 
truinent  d'après  une  méthode  r«^ulière.  Ses  pro- 
f^ès  furent  rapides;  mais  une  intrigue  amoureuse 
avec  le  coBrteaie  de  la  Marek,  Me  aetareile  du 
roi,  la  eeniinimit,  et  vint  arrêter  le  cours  de  .«e« 
éludes  en  le  faisant  exiler  de  Berlin.  Le  roi  eut 
la  bonté  de  lui  envoyer  cent  dncats  pour  les  frais 
de  eoa  voyigk  Hoier  ee  dirigea  ▼art  Hambourg 
par  Brunswick ,  se  fit  entendre  dans  plusieurs 
villes,  et  commença  sa  réputation  de  virtuose. 
Lee  iialeein  qoH  eot  le  boahear  de  feraier  à 
Hanbourg  avec  Rode  et  Viotti  l'initièrent  mx 
pftacipee  d'uoe  école  de  violon  qui  sera  toujours 
le  nedèle  delà  ponlé  et  de  l'élégance.  Les  voya- 
ges qu'il  fit  en  Danemark ,  en  Noiwége  et  sur- 
tout à  Londres  furent  avantageux  à  sa  fortune, 
et  Tauraient  été  davantage  si  une  liaison  avec  une 
canirtrieeilBlimeM  loi  ett  Mt  eoUier  k  Co- 
penhague un  engagement  que  Salomon  lui  avait 
eavuyt'  pour  seji  concerts.  Apr^  U  mort  de 


PMJérie-GoUUume  u,  Hiol  fiit  penrii  de  n- 

tourner  à  Berlin,  et  dès  lors  commença  pour  lui 
une  carrière  d'artiste  plus  sérieuse.  Admis  dansi 
llatbBiUdo  pvfnee  LMiB-PeidieaBd,fly  fleaniil 
Dussck,  et  reçut  du  l>eau  talent  de  oe  grand  ar- 
tiste ooe  salutaire  impulsion.  £•  1S04,  il  alla  k 
Vtamie  et  reçut  de  Htfda  et  de  BeethofveB  des 
éloges  flatteurs  sur  sa  manière  d'esécoter  leurs 
quatuors.  La  suppression  de  la  cliapdie  du  roi 
de  Prusse,  après  les  événements  de  la  guerre  île 
1806,  liwUa  retistenoe  de  Moeer,  coane  celle 
de  beaucoup  d'autres  artistes,  et  il  dut  alors  cher- 
I  cher  ues  ressources  dans  des  voyages  en  Pologne  et 
I  tm  Rmale.  Son  e^onr  dau  ee  denrier  pey*  ee 
prolongea  pendant  plu";  de  quatre  wn^.  De  retour 
a  Berlin  en  1811,  il  y  donna  des  concerts  où  sou 
taleat  exdta  les  plat  Tih  applanttaenNote.  La 
réorgaoisalioD  de  la  chapdlc  royale  l'attachi  au 
service  du  roi  en  qualité  de  preraiw  viokMi,et  eu 
I  I8U  il  eot  le  titre  de  maître  de  coneerts.  Dix  aM 
!  après  il  a  ftft  no  voyage  k  Paris  avec  son  fils  (  A» 
I  gustc)  qui  snnonçait  d*beoreuse^  dispositions  pour 
le  violon.  A  son  retour,  il  a  visité  Bruxelleset  m'a 
remia  une  lettre  de  teeonmwdaiien  q«e  Gheiv- 
hini  lui  avait  donni'c.  Il  ne  se  faisait  plus  enlen- 
I  dre  des  lors  qu'en  accompagnfnt  son  iils.  Il  m 
I  proposait  de  MbeaveecetaMnBMaTeaa  voyage 
vn  Hollande  et  en  Belgique,  mai"  je  ne  l'ai  plut 
;  revu.  En  1841,  le  roi  de  Prusse  loi  a  accordé  le 
I  titre  de  metlre  de  cbepeBe  heneikire,  en  eonsi- 
I  dérition  de  ses  loagi  eervioee.  11  est  mort  à  Ber- 
'  lio,le?7  janvier  1851,  Tégedesoixante-dix-sept 
j  ans.  Va  vie  de  cet  artiste  est,  dil-on,  remplie 
!  d^veoturea  roaunesquei.  On  conMll  de  NtMer 
'  une  Polonaise  qai  a  eu  de  la  mfw»  el  qaelqiMe 
uK>r<xaox  de  aaloa. 

M€BSEII(Aooijm),  fila  do  préeëdent,  né  à 
Derlio,  le  20  ilèc^mbre  182S,  montra  dès  ses  pr^ 
mières années  les  plus  beureuiea  dispositions  pour 
le  violoo.  Son  père  lai  donna  n  preiBière  instruc- 
tion sur  cet  instnanant  A  figa  de  dix  ans,  il 
(étonnait  déjà  les  professeurs  par  son  habileté 
précoce.  Ce  fut  alors  que  son  père  me  le  présenta 
et  je  l'admis  aaCeaaerralaliede  BraMlleaeoniaie 
élève  de  Bériot.  Ses  progrès  furent  rapides  et  en 
peu  d'années  il  devint  on  virtuose  remarquable, 
pattloulièfcaMnt  peur  iea  dHBeuNée  vahmea  de 
niécani^nii  .  Sorli  du  Conservatoire  à  l'âge  de  dix> 
huit  ans  voyagea  eo,AllemagBe,  ou  Fiance,  en 
Angleterre,  et  partout  se  It  ealeadra  aiee  de 
brillants  succès.  Malheureusement,  la  vie  de  ce 
jeune  artiste  fut  courte  ;  il  mourot  ea  IBM,  dans 
une  luurnée  en  Amérique. 

MOHAMMED  BEN  ARMBD  KL- 
HADDEL»  Arabe  d'Espagne,  vécut  À  Grenade  • 
et  mourut  l'an  S61  de  i'hégire  (  1 166  de  l'cre 
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clirétieaoe).  Il  e»l  auteur  d*un  traité  île  mu- 
»ique  dont  le  mânuscrit  est  à  It  bil>lîotbèi|«e 
royale  de  Madrid,  et  qui  est  meiitkué  daM 
It  mbUotheem  araMw-AA^OM  d»  Gniri, 

I.II.73. 

MOHAMMED  BËM  AUMiJ)  BEN 
Il ABRf  éerivaiB  «nte  te  Alfamm,  dm  te 

royaumf  de  Grenade,  vécut  dans  la  première 
luuitie  du  quatorzième  aiède,  et  mourut  l'an  de 
lliigire  741  (iSMde  Kra  dndHMM).  On  ade 
lui  un  traité  de  muiùqae  dont  le  manoacrit  est  à 
la  bibliothèque  de  l'E^curial  (  («oy.  Casiri,  t.  Il, 
HO).  Caairia  traduit  le  titre  arabe  par  tic  mutica 
Mcra  ;aaia  te  baraa  Hanuaer  PoitMall  caldlifis 
que  l'ouvrage  est  plulâl  un  Abrégé  dm  principes 
de  la  musique  mondai. 
MOHAMMED  BBN  ISA  BEN  ABSAH 

V.fS  K(:lti^^<A  vus  ABOALLAII  HORg^MCDDIN  BEN* 

iiTuuMNS  KJ.  HÀMaeaai  (t) .  |)liilosof>be  et  jam- 
roMMlte,  né  Paneiil  d»n)égire(i282demre«hré- 
lieme),  vécut  au  Caire  et  y  fit  des  cours  publics  | 
.Il  iiiusiqiip.  il  mourut  en 763  (1361^  L'niitetii  du 
ijidnii  recueil  biographique  arabe,  JiKel  MeUusin 
^M«iif  A^ArlUrdi,  q«l  a  écrit  te  vte  d«  Mo- 
luinmed,  dit  avoir  suivi  rps  !«>çon)i  pendant  l'.it.- 
uée  74â  (1344).  •Mobaran)ed  •  laissé  un  traité 
«te  nrariqne  dont  te  llire  arabe  aignifie  :  Le  but 
dtùrr  dans  la  scirrice  des  sons  et  dt»  temps 
rhjflkmtques.  11  en  existe  un  manuscrit  au  Mtt> 
séum  britanniqoe. 

MOfiAMMED  BEA]  ADOLHED- 
SdflID,  l'crivain  arabe  sur  la  inu$>iquc,  ni^  à 
Latukic ,  dans  la  Syrie,  est  moit  dans  l'année 
delliéiiiK  MB  (I44S dê  J.-0.).  San  traité,  toittnié 
Fcthidji  t,  est  le  pliis  rampletet  le  plus  renommé 
des  livres  arabeb  concernant  la  musique  irfo> 
dame.  Ilaat  diviaé  «a  d«ax  parttea,  dont  hpre- 
nièM  tfaitode  la  compcaition  des  modes,  et  te 
«eeood,  du  rkf/ihme.  Il  est  dédié,  suivant  te 
baron  Hammer  Pnrgsteit,  au  sultan  Bajasid,  on 
Bajazet  II  :  s'il  en  eat  ataai ,  Mohammed  hen 
Adolmedscliid  n'c^t  pas  mort  en  1444,  car  lîa- 
jazet  n'a  succédé  à  son  père  Mabomet  11  qu'en 
14SI.  LVwmie  de  cil  éerinte  ae  tronve  permt 
les  maniMoite  de  te  BiMtellièqne  inpértete  à 
Vienne. 

MOHNIRB  (  TiiieHnu^drNW-Fbfoé- 
lue),  né  ko  janvier  1781,  à  Grinmen ,  dans  la 

t'omi^ranif  cilérietire,  commença  ses  /^ttules  au 
gymnase  de  Straisund ,  et  les  actteva  aux  univer- 
iitéftite  Greiftwalde  et  de  Jéna.  Aprèa  nvdr  lem- 

ii)  Ce  nom.  talvaiit  rdnfe  in  Arabes  lodVqae  toulf  uoc 
g<ra«ilori>^  t  il  •Icmae  :  JfMoMaiMl ,  jUi  47ia.  ei*  i'Àtr- 
^.ih.^hdt      '7rfT  wrw  € rtÉeima  UwmmKsMi*.  1M 

Llr  /  ttludiw,  rte.  ' 
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pli  pend.int  sc[ii  anaëeatea  fonctions  de  précep- 
teur dans  une  famille  partteolière,  il  olitinl,  m 
1811,  une  place  de  professenr  à  l'école  de  Greir>- 
waUe,  et  Ait  eenuDé  ieaiMi  iputaweiewdn 
même  établissemeat.  Devemi,  en  1818,  pasteur 
de  la  paraisaa  S^t>Jacqaes,  de  Straisund,  il 
viaida  dane  eelto  «Hteinâqe^  aa  moit,  qui  ar- 
riva le  f.  juillet  1841,  à  la  suite  d'un  violent  aoeés 
de  goutte.  Au  nombre  des  ouvrage  de  ce  sa- 
vant, OB  remamiae  ealul  qui  a  poor  tttee  x 
Ccschichie  des  Kirchengetxnges  in  Neuvof- 
pommem  von  der  Reformation  bis  ouf  unserr 
Tagc  (Histoire  du  chant  de  l'église  dans  te  Nou- 
velle-l'oméranie  cilérieure,  dépote  te  létenBatlea 
jusqu'à  nos  jours  )  ;  StraUund,  18SI,  1  vol.  in-(P. 
La  première  partie  de  ce  livre  renferme  des  nea* 
aeiRneneate  ptetaa  dlBlévêt  an  te  autel  dont  eite 
Xr&Wc 

MOITA  (Jeafl-BARMis),  oompoeUenr  iU- 
lien,  nédiM  te  eeeoode  pavttednadriène  iièck, 
a  p\i\miMmirt9att  «  Mé  «eel;  Aavai»,  ttM. 

in-4». 

MOITESSIER  (Pnoam-ARTOifiB),  tee- 
leur  d'orgues,  né  à  Carcassonne  (dépt  de  l'Aude) 
en  1807,  apprit  dans  sa  jeunesse  l'art  du  luthier, 
puis  reçut  en  181»  et  1820  les  preaoières  no- 
ttew  de  te  facture  des  ergnaa  d'un  oavrterdee 
Vo«ges  nornuic'  I'ifo>  Désirant  augmenter  ses 
Goonaissance»  dans  cet  art ,  il  alla  travailler 
dana  tea  atoltera  de  Mireeeart  ;  puis  i  ee  lemUt 
k  Paris  et  y  entra  comme  ouvrier  ches  M.  Lété 
(  Fojres  ce  nom).  Cependant  la  focture  des  or- 
gues ne  paraissant  |>as  présenter  d'avcur  eii 
France  à  cette  époque,  Moiteaater  ntowm  dam 
sa  ville  natale  en  1826,  et  y  pnssa  plusipoi-s  an- 
nées dans  une  sorte  d'oisive  lé  forcée.  Fatigué  de 
cette  aHualteo,  Il  nlte  a'élaMIrb  MestpaUer,  vcni 
1830,  et  n'y  fut  pas  d'abord  pins  Iteureux;  mais 
eniin  on  lui  proposa,  en  1836,  d'entreprendre  la 
realanraltott  de  rorgne  do  tempte  pratealaot, 
construit  autrefois  par  le  grand-père  de  M.  Aria* 
tide  CaTaiUé.  Son  succès  dans  cet  ouTrese  loi 
fit  Goolltr  te  restauration  de  l'orgue  de  8alnt-P»l- 
eraadàLodève (Hérault),  fait  parL'Épineen  1750. 
Vers  lfi37  il  imagina  d'appliquer  à  l'orgue  les 
claviers  trao&posi leurs  semblables  à  ceux  dont  on 
fUaait  «âge  pour  tea  ptenee  :  ee  mA  défi  aeait 
été  fait  en  IR'29  par  lAU'  au  petit  orgue  d'ac- 
compagnemeot  de  Sainl-Leo.  Depuis,  M.  Moites- 
ater  •  eonainril  ou  réparé  tel  taiInmNato  dont 
voici  la  liste  :  X"  Orgue  de  8  pieds  avec  |ié- 
dales  à  la  chapelle  Sainte-Marie ,  à  Montpellier, 
en  1840.  —  V  Çrand  8  pieds  à  4  cUviers  avec 
pédales  de  16  pieds  ouverte  et  bonlante  pour 
Sainte -Madeleine,  à  Bt'ziers.en  1841.  —  S*  Re- 
construction du  grand  orgue  de  Saint-Vincent, 
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àCarcaMonne,  en  IMI  .  —  4*  Omid  B  pieds  à 
ndavien  et  |M^ilalf!«,  il  l'^lioe  {Niitkîsfiiale  de  Saint- 
Itemy  (  Bouclies-du-RliAae),  en  1842.  —  â°  Or- 
gM  d«  S  iMs  à  trois  claTicrs,  à  Péglite  p«roi»> 
Maie  de  Saintt*  Affriquc  (  Avpymii  ) ,  en  — 
C  Grand  iiuit-pied^  a  3  claviers,  ii  Celte  (  Hé- 
iMll},  M  ia4t.  —  7*  HdUpMs  paor  ladM* 

pdto  des  Pi''nit>  nt<-l!lanM,  en  i  s'i'i.  —  8"  lliiit- 
piedt  pour  la  paruiste  Saiale-Auue,  en  I84a.  — 
9*  ReataoraltoB  de  IttigM  de  Motre-Deme  à 
Montpellier.  Cet  orgue,  conRtniil  par  le  ttMèlire 
D.  B^o»  pour  rabbajede  Suate-Hibérie,  en 
f75l.^atait  Hé  raplMéè  MontpélHer  en  1806. 
Cette  restauration  fut  faite  en  1846.  —  10"  Grand 
tiuit*pie<l«  il  r>^^ris4»  Sainte-Marllie  de  Tarascon, 
en  I84G.  —  11"  Grand  iiiiil-pieds  pour  l'égiiM 
dePMqotor  (Basm-AIfiet),  en  1847.  ~  W 
Grand  seize-pieds  ea  Bontre,  de  qij.ir.inte-six 
jeax,  à  l'église  de  le  Mliade,  à  Toulouse,  en 
1147. 

MOJO\  (Be>o!t),  mrilocin  italien,  est 
«  Gênes  en  1770,  et  a  fait  ses  élude»  à  Mnnt|iel- 
lier.  Dlibonl  prolèmear  d'enalomle  et  de  ph;<>io- 
loxsc  à  t'unitprsité  im(>^riale  de  cette  ville,  pais 
médecin  en  chef  tie  riiôpiial ,  il  .<;«  Ttxa  À  Paris 
vers  181Ï,  et  y  exerça  la  médecine.  Il  y 
est  mort  au  mois  de  juin  1849.  H  était  mem- 
lire  (le  Iwatirniip  de  sociétés  de  médecine  et 
do  MciencfA  naturelles.  Au  nombre  des  écril^ 
de  ce  Mtaot,  on  mnerqoe  :  t*  Mémoire  $»r 
Irs  effets  dr  la  castration  dans  le  corps  hn- 
maini  Montpellier,  lft04,  in-8°.  La  troisième 
édition  de  eeUedinerfationeélé  publiée  à  Génet, 
dm  Gravier,  1813,  in-^"  «le  lO  pages.  Il  y  cii 
a  oae  traduction  italienne  intilulée  :  Disserta- 
siene  suUi  effettl  detla  castrahtra  nel  eorpo 
umano  ;  Milan,  Pirolto,  1822,  in-H"  de  6j  pa«e.<t. 
—  2"  Mcmnrin  snlV  uiilitn  detla  mnsica,$i 
nello  staio  Ui  salute,  corne  in  quelio  dt  ma- 
IttlUa  ;  GènM,  ISH,  In-t*.  Une  tradoelien  Aw- 
(aiaederc  morceau  a  été  faite  [>ar  le  (irofi^teur 
de  médecine  Mogetti,  et  publiée  suus  ce  titre  : 
Dis$ertatiimsvrF«UUt¥detamv8lfue;  ParK 
Fournier,  1803,  in-R". 

MOLCK  (JEAH-Uiaai*CoiiBAD},or(ianbleet 
prolieKeor  do  rolléfl»  de  Peioa,  dan*  le  Hanovre, 
naquit  le  24  avril  1798  k  Bohcneggelaen,  dans  la 
province  de  Uddeslieim,  où  son  père  était  C(7n/or. 
Aprè*  avoir  appria  dans  la  mai-sun  paternelle 
les  premiers  prindiiea  de  la  oMMlqne,  le  jeune 
Moick  ait.»  continuer  se*  «'hides  au  fjymn.ise  île 
ilildolieiai,  et  y  re^ut  quelque»  leçons  d'Iianno- 
nie  d*nn  orfMriale  de  celle  ville.  En  I8I&,  m» 
père  le  fit  entrer  à  l'école  normale  îles  in.stitu- 
teurs  d'Alfebl  :  il  y  lit  de  Irnooes  rtudes  de  oon* 
kqmint  sou»  la  dirrclien  d*nn  organMe  de  mé- 


rite,  nommé  Schapiie.  Après  avoir  |ia<(sé  troi!< 
années  dans  cette  écol<>,  .Motck  olitini  en  iHi8 
les  places  d'organiste  et  de  cantur  à  Peina.  Plu> 
tard,  Il  (M  ckaigé  de  ladireellon  de  l'éeole  au. 
péri'iire  de^  tille«  de  cette  ville  ,  t  t  ohtint  la 
place  d'oi^aui»te  de  rti^li^  prmcipaie.  11  dirigea 
la  IMe  des  preUsseenni  do  chant,  &  HUdeebekn, 

en  ISin  (-1  iSil.  On  connaît  <.iw<^  suri  nom  fti- 
viroo  ving-cinq  œuvres  de  Liederà  voik  seule 
avec  piano  et  de  chants  à  ptualwwr»  velt  de  dir* 
férents  (genres  ov  ponr  un  rha>nr  d'hommes.  La 
plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  gravés  k  Ha- 
novre et  à  Brunswick.  Mohk  aaosaî  publié  des 
mélodies  cliorales  pour  le  royamne  de  Hanovre, 
en  1837.  Molck  ot  le  in  re  piilné  du  rtiantetir 
MoUke  (voyez  ce  noiu)  de  W  eiuar,  qui  a  cltangé 
Porthegraplie  de  tao  mm. 

HOLDKMT  (  Jo«cniM  DE),  geotilltomme ' 
danois,  amateur  de  musique ,  naquit  à  Glnrk- 
«tadt  dans  les  premUws  années  dn  dix-bnHiknie 
•iiécle.  En  173.1,  il  publia  à  Hambourg  :  Sri  So- 
nate a  fitttUo  tratferso  e  bas»  eottUmOf  eon  t 
un  ébimm  mpm  te  monferv  Ék  amwr  ff 
/toHlo  tnnmo.  Llnrl  de  jooer  de  la  fldie  diait 
M  peu  avancé  à  l'époque  oii  parut  cet  ouvrage, 
que  Moldenit  bUme  QuaoU  pour  avoir  introduit 
le  coup  de  langue  dans  le  jeu  de  cet  inatnment. 
La  Hùte  pour  laquelle  il  a  écrit  ses  sonates  deju 
cendait  jusqu'au  la  grave  :  il  allacluit  beaucoup 
de  prit  à  cette  invention,  qoi  a  élé  NMHfalée 
de  nos  jours.  Je  possède  un  autre  écrit  de  Mol- 
denit sur  le  même  siiyet,  qui  prouve  l'existeoce  de 
denx  aaires  dlseoms  relatifii  anx  six  eonalee  de 
sa  composition;  il  a  pour  titre  :  Dritler  ne*ester 
und  letzter  Discours  uber  seehs  SoMlteH  fiir" 
die  Querfiœte  und  Bass  (  Tidslèaie  noimao  et 
dernier  discours  sur  six  sonates  pour  la  flûte  tra- 
versière  etlMSsel,  dn  Gioacchino  Moldenit, 
nobile  danese  du  Glucksladi,  dilettante  m 
ffamtaryo,  s  fenilles  itt<4%  aaae  amn  de  lien  et 
sans  date;  mais  le  clironofçramnve  formé  parles 
noms  Qioacchtno  Moldenit  indique  1753.  Après 
une  introdoetfaneft  Fautent  leppêite  lea  ittidla- 

tions  qu'il  A  re(;ues  siir  l'invention  de  sa  llAle, 
on  trouve  une  épttro  en  vers  allemands  au  lec« 
leur  eoT  lea  sonaleB  dont  Hs'agit,  pois  des  élogea 
en  vers  du  même  ouvrage  par  diverses  personnes, 
et  enfin  nn  cbant  de  lemerclmenl  s«r  on  air 
connu. 

MOLIER.  en  IlOLLIER  (  Louis  DE  ),  dit 
DK  IMULIÈRE,  musicien  français,  était  en 
1642  gentilltomme  servant  ouécuyerde  la  com- 
tesse de  Soheens,  nè*a  dn  conlaqnirnttnékia 
Marféo.  Après  la  movtde  cette  princesse,  Molier 
fut  admis  dans  la  UMiqw  de  la  clurobre  du 
roi.  Il  y  fut  employé  partioïK^renml  k  la 
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poiilioil  des  ain  de  b»UeU  de  U  cuur,  où  il  (u- 
nltmirnNi  Hm  r*Mi.  En  fM4,  il  Bl  avec 

Jean-Daptiste  Uoesset  la  musique  du  Ballet  du 
Temps.  Au  sujet  de  la  réceplioa  d«  la  raine 
CUristiue  de  Suède,  dans  le  châteu  dê  Chaule- 
Mer  ie,  près  d'Essone,  Jean  Loret,  auteur  d'une 
espèce  de  journal  de»  éTénemenl»  de  oe 
va  nuuTais  vers,  s'oxprime  aioii  : 

Le  leadeoMto  fl  mq  réveil, 

llowlln,  eiprit  un»  pirell, 
Pour  akui  r^ltciter  tant  c**M 
la  noble  et  glorteoie  boiiteMet 
1^  ai  ouïr  de  Jolii  «rn 
âallD<»  p^r  ik  lurtt  brnut  «In 
Que  €vte  façon  $ingulitrt 
Avait  bit  le  (leur  de  MoUèrr, 
U«ad»  oaira  te  Mut  laleni 
«Ma«i 


n  parait,  dlfMèi  eea  van,  qtie  MoUer  n'éUit 
pas  seulement  musicien  dn  roi,  mais  un  de»  dan- 
aBondes  ballets  de  la  cour.  C'est  oe  qu'oD  Toit 
Mm»  du»  I»  liJèw  eomporfe  pMr  >m  de 
ces  Mes,  sous  le  litre  ;  La  Plaisirs  de  l'Ile  en- 
chantée, qui  r«l  représentée  le  7  mai  1664.  Mo- 
lièra  j  jouait  learAlflt  de  Lydieaa  «Ida  llonm 
de  b  Princesse  d'ÉUde,  et  Molier  y  représen- 
tait nn  des  liuit  Maures  qni  dansent  la  seconde 
«Dtrée  du  Palais  d'Àlcine,  balIeL  On  retrouve 
aan  mnb  dMM  In  ptapart  des  direriisHemoits  de 
cette  époque,  ainsi  que  celui  de  sa  (ille.  Il  maria 
cette  liUe»  en  1664,  à  Ylier,  célèbre  Ihéorbiste 
de  ce  1nn|M»tttMMeMniBe  loti  la  nnrivM  de 
la  cliambre  du  roi.  Le  7  janvier  l672 ,  une  pièce 
liéroique  fut  jouée  au  tbéfctre  du  Marais  a? ec  des 
machines,  des  balMt  et  daa  nin  teUiet  dan- 
sés, sous  le  titre  Le  Mariage  de  Bmedim  et 
d'Ariane.  Ijl  pièce  était  de  Visé,  intoar  du 
journal  Le  Mercure  galant,  et  la  mnsiqne  a»«ll 
été  cempesée  pour  Molier.  Ce  même  Visé,  ren- 
dant compte  de  sa  pièce,  dans  le  Mercure  ga- 
tantt  dit  :  >  Les  chansons  en  ont  paru  fort  agréa- 
Uea.etlesalfeeBaMrtMlBfnree  fliMnx  M. 
«  de  Molière  dont  le  rn  Vitc  est  si  connu ,  et  qui  n 
«  travaillé  tant  d'années  auiain  des  baUets  du 
«  Kof.  «Las  nCnsea  airtenra  Mflkaldëifc  donné 
Kur  le  même  tlnJâlre  le  ballet  héroïque  Les  A  motirs 
du  soleil.  On  ne  sait  plus  le  titra  d'un  autra  ou- 
vrage dont  parie  M^de  Sérlgnédans  vne  de 
RM  lettres.  «  Je  Tsi»  (  dit-elle  )  à  un  petit  opéra 
..  de  Molière,  beau  piJre  d'Ytier,  qui  se  diante 
«  die»  Pélissari;  c'est  une  musique  très-par- 
«  fWle;  M.  In  Prince,  M.  le  Duc  et  M««  la  Du- 
.  chcsse  y  seront  (5  février  1674)  •  L'Iiabitude 
•lu'on  avait  de  dénaturer  le  nom  de  Molier  en 
cahri  de  MoUèn,  n  Wi  tMÊnOn  eonvent  l'au 
4«nr  de  <|iMli|Me  nin  de  d«ne  et  de 


avec  le  grand  poète;  ce  qui  a  bit  croira  que 
l^inaorlel  antenr  du  Mitmthropr  et  d«  Tar- 
tuffe était  muickn.  Melier  nonnA  à  Paris  le 
18  avril  1688. 

MOUNA  (  BameiMé),  OMioe  hvnciscain 
espa^;no!,  né  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  du  chant  ecclesias- 
tiqM  itttltnldt  ilr<e  de  emUo  Itenn,  ValladolM. 
1509,  in  fo'.io. 

UOLINARI  (  Pisann),  compositeur  et  pre- 
dicaleor  à  Murano,  Ile  de  VÈM  de  TealM,  fera 
le millea  du  dix-septième  siècle,  a  fait  repré- 
senter à  Venise,  en  1660,  l'opéra  intitulé  :  (prf* 
eralea,  et  en  1664  LeBartarie  del  Casa,  àM» 
iMMK  M.  Cafli  cite  easri  do  même  La  Kenere 
travestit  n,  qui  aurait  été  jouée  en  1691:  mais 
AUacci  n'en  parle  pas  dans  sa  Uramalwrgia, 

MOLINARO  (  SliMM  ),  maure  de  ebapaUe 
<It>  IVgliso  cathéilrale  de  Gènes,  dans  les  pre- 
mières années  du  dis-s^tième  siècle,  fut  cou- 
Mété  eoanae  na  des  lolMstMles  ptm  ramarqna- 
bles  de  son  temps.  Il  naquit  dans  cette  ville,  car 
il  est  appelé  Genovese  aux  Utres  de  ses  ouvrages. 
Il  dit ,  dans  l'épltra  dédicatoira  de  son  praaiier 
livre  de  madrigaux  au  prince  de  Piombino,  qu'il 
étaltnevende  Jean-Itoptiste  Délia  Gostena  (  Voyci 
Qfutena  ),  qui  Tut  comme  lui  serviteur  de  la 
maieen  du  prinee,  et  enmpeee  des  madrigaux 
par  Tordre  du  I^/•re  de  ce  sei'^neur  (  K  perche 
iô  clie  quanta  le  sono  io  Seroiior,  altreltunto 
fit  olfo  coM  JM  Heemie  6ie.  BaiOtUt  d*Ua 
Gostena  mio  zin  ;  vi  ha'  insprifo  fre  madri- 
gali  da  lui  fatti  a  commando  del  big/Hor 
suo  padre  ).  Bumey  cite  de  an  eomposiltoo  : 
Comurtiteclesiastici;  Venise,  1605,  in  4°.  On 
connaît  aussi  de  cet  artiste  :  1*  Il  primo  Ubro 
de  Madrigali  a  cinque  vœi  ;  in  Milano,  up- 
prem  rAerede  rfi  SHnon  Tini  et  frmcesco 
nesnz-J,  i5î>9,in-4".  —^oMotectorumqu^nqw 
vocibus  et  MLtsa  10  wcibus  Wyer  primus  ;  in 
Vatella;  app.  «ce.  ^flMdiiie,  1597.  -  3«  Il 
(rrzr>  libm  di  Motctti  a  5  voH  ;  in  Venetia, 
app.  Raveri,  160»,  in-4°.  —  4°  faliclie  spiri- 
tual osOa  M<^eUi  a  tel  rad;  I»  VmtlUh  epp. 
Ricc.  Amadino,  1610,  in-A". 

MOLINE  (  Pii  RB»-Lou»),  auteur  drama- 
tique, ué  à  Montpellier  vers  le  ndHan  du  dix>lini- 
lieme  siède,  fut  d'abord  avocat  au  parlcmenl, 
et  pendant  la  Révolution  eut  la  diarge  de  secr»*- 
laire-greHier  de  la  Convention  natioode.  Il  est 
mort  k  Pnria  en  I821.  Auteur  de  beauMop  de 
livrets  d'opéras  fort  médiocres,  il  a  écrit  aussi 
une  brodiuie  intitulée  Dialogue  entre  LuUt, 
Bam»M  et  Orphée  (  Gluck  ),  ilmc  les  Cfc«m» 
Ètysées;  A»i>ftrdain  f  Paris  ),  1774.  in-»". 
liOLLXKT,  nom  d'un  inusiucu  du  qiiin- 
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tiènu!  uède,  dont  un  IrouTfl  unechaotoD  à  quatre 
voix  (i«R>  le  livra  C  de  I»  ootledioB  taUtaMe 
Harmomce  Musices  Odhecaton,  imprimée  par 
OItAvianu  Pelrucci  de  Fo<^^ombrnne,  à  Veai«e, 
l&01-la03.  Ce  livre  C,  qm  est  le  troisième,  a 
pmv  tilw  particaliar  :  CamH  C.  V*  Cmtt» 
rinquanta.  La  rliatisdn  ùc.  Mnlinel,  «tir  ces  pa- 
role* :  Tartara  mon  coi  ,  e»t  le  l2i*  moreeaa 
du iMMil.  QiNi«ail «i MoliMl? ÉlaH-fl 9tm- 
çaik  ou  Beige?  Cette  «haaaoa  est  la  seule  ooin- 
lioution  connue  sous  ce  nom,  auquel  n'est  joint 
aucun  prénom.  Peai-élre  ne  faut-il  pas  cher- 
cher d'autre  auteur  que  Jean  MoUnet,  poCta  et 
hislorioi^raplie  <le  la  maison  de  Bourgogne,  n<- 
dans  un  viila|{e  du  Boulonais,  vers  1420,  et  qui 
eut  lia  camnleat  à  VataidanMa.  Il  fut  Gontem  • 
porain  (l'Oke^lipin  et  de  Rusnoys,  leur  ami,  c\ 
tour  adreasa  des  «ers.  il  mourut  à  Valeaciemies 
«a  1U7  dam  vm  ifle  avancé.  Rien  ne  ptNMve 
qu'il  ait  été  musicien,  mais  rien  ne  s'oppose,  dans 
c«  qu'on  connaît  de  hit,  i  croire  qu'il  ait  cultivé 
la  qunique,  bien  qu'avec  molni  d^Mttvito  que  la 
-poMa.  Il  aimait  cet  art  et  en  parle  bien  en  pln- 
aiMinttxIrails  de  ses  é<:rits.  Oke^^lierii,  Busnoys, 
■Ufto,  et  autres  rausiiuens  lielgcsqui  vécurent  de 
MM  tempa  aont  pfMaémaat  cen  dnal  taapio- 
ductions  se  trouvent  avec  l.i  sienne  dans  le  re- 
cueil cité  ciilesaua.  Au  surplus,  il  ne  s'agit  que 
d*uoe  atmple  eon)aatare. 

MOLIXEUX  (  JAMt!>  professeur  de  cliant 
à  liondres  au  commencement  du  disHieuvièaie 
aiècle,  »*«<!  fait  eoMWtlra  par  m  Mté  Aéaaan- 
talMdCl'art  du  cliant,  intitulé  :  Singer's  Sy$(e- 
matic  Guide  in  the  tcience  of  Music,  tothe 
formation  and  training  o/ the  various  clastei 
0f  «oIm;  to  ihM  faettin  OÊd  ^j^ktUiom  of 
tke  OmamnUs  in  SlngiHf;  Lnadraa,  MM  date, 
3  parties  in-fol. 
^^MOLINO  (  Louia  ).  violuaMe  HaHaD.  élève 
Piipisni,  liiia  surr('<I.>pn  1798  comme  premier 
violon  de  i'Op«ra  de  Turin.  Ëa  1809,  il  fit  un 
voya;ie  à  Paria,  et  s'y  fit  «nicadre  avae  aaecà* 
sur  le  violoa  et  sur  la  harpe ,  dont  il  jouait  fort 
bien.  On  a  gravé  de  sa  composition  :  1"  ici^  con- 
certo pour  violoa  (en  ré);  Paris,  Pleyel.  — 
JH*  Traiadnoa«OMertaBlapowtvialaM,«p.  S» 
11,13,  Parte,  Coosineaii.  —  .T*  Trois  idem,  lettre 
A ,  Paris,  Frey.  —  4*  Concertos  pour  harpe  et 
archealn^  it**  I,  S,  Paria, OaMlaflaB.  — • 
j"  Grande  sonate  pour  Itarpc  wule,  ibid.  — 
6"  Fantaisie  idem ,  op.  io,  ibid.  ~  7*  Arîettea 
italieaneii,  Ifilaa,  Rleaidl.  —  9*  Sis  nmMBeaa 
avec  acc.  de  piano,  Paria»  Laduc.  On  a  confondu 
l'artiste  doat  il  s'agit  ici  avec  celui  qui  est  l'objet 
«>6  l'krtida  «rivant,  dans  le  CaUlogue  géoérai  de  i 
towMivM  tanpriarta,  palMpar  miillBg. 
aact.  vm%^  an  vmciEaa.  —  t.  \t. 
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MOLINO  (FRt.NÇois;,  guitariste  distin- 
gaé,  néèFlofeBee  ver*  1775 ,  flsé  à  Varia 
en  IBIO,  après  avoir  longtemps  voyagé  en 
Espagao-  On  coasidère  cet  artiste  comme  ua  de 
ceux  qui  oat  le  mieux  analysé  le  mécanisme  de. 
la  gnilafe  :  la  nilbade  qu*il  a  pnbliée  pour  cet 
;  instrummi  passe  pour  la  plu<i  savante  et  la 

(roieun  raisonnée.  Ses  principaux  ouvrages  coa- 
rist«BteB:t*TrioapaarflBiiBra,Mla  «lalto, 
I  op.  4,  19,  30;  Leip«ick  ,  BreitJcopf  et  Hirrtel  ; 
I  Paris ,  citex  l'auteur.  —  2"  Sonates  pour  guitare 
I  elvtohn.  ep.  t,  3,  7,  10,  31,  l»;>l^ria  cl 
Xeipsirk.  —  3"  Nocturnes  Idem.  op.  36,  U; 
ibiit.  ~  4"  Nocturne  pour  guitare  et  piann» 
(i|>.      ibid.  —  5*  Sonates  |>our  guitare  seula, 
I  op.  i.c,  lii,  ibid.  —  (flUMdeanxIdaB, ap.  Il, 
I  2S;  ibid.  —  7°  Tlièmes  variés  idem,  op.  5, 
i  U,  12,  18,  21,  31,  3&iibid.  —  8°  Nouvelle 
Méthada  complèla  da  gnitaie,  laxta  itelica  et 
français,  î*  édition;  Paris,  GamtKim.  Il  y  a 
une  traduction  allemande  de  cet  ouvragie,  Leip- 
sicli ,  Bidtkopf  et  Hcrial.  MoNao  est  mort  k 
Paris  en  1847. 

MOLINOS-LAFITTE  (M™'),  fille  de 
Boursauli,  ancien  entrepreneur  des  jeux  de  Paris, 
aalliéa«B  aatte  ville  vara  I7SS.  âèva  da  Sn- 
merman  pour  le  piano,  elle  a  brillé  commt- 
anuteur  pendant  plusieurs  années.  On  a  grave 
da  a  eonpncilion  :  VaritMom  pour  fa  pkm» 
sur  te  pas  de  Zcjihir;  Paris,  Leduc.  Cetia 
dame  a  épousu  M.  Mulinos,  architecte  k  Paria* 
IIOUQUE  (  Bernaho  ),  violooiite  eteampa- 
,  siteur  pour  son  instrument,  est  né  à  Nuremberg 
j  le  7  octobre  1803.  Son  père,  musicien  de  ville,  a 
été  son  premier  maître,  et  lui  enseigna  à  jouer  de 
phHtonra  liaIroaMnU;  mais  le  violoa  élall  aaM 
que  préférait  le  jeune  artiste  et  sur  lequel  S4» 
progrès  étaient  rapides.  A  l'éga  de  quatorxe  aaa 
H  IM  aavayé  k  Maaleh  al  plaeétaaa  b  dtrae> 
tion  de  Rorelli ,  prnnier  violon  de  la  chapelle 
royale.  Deux  ans  après,  il  ae  reodit  à  Vienne , 
eA  n  fut  pUcé  k  rofcbeatra  da  théitre  An  der 
Wien.  En  1820  il  retooina  à  Munich  et  y  suc- 
céda à  son  maître  Rovelli  en  qualité  de  premier 
violon  de  la  cour,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
dis-aept  ans.  Dans  les  dan  aanéw  qai  aalvi- 
r<9it,  M.  Molique  s'attadia  à  donner  k  aa« 
talent  aa  earactèie  grandiose,  éoogiqaa.  8n 
t«n,lflralêlra  arrivé aaaaiavial  daaa  Part 
pour  entreprendre  des  voyages  et  se  faire  en- 
tendre dans  de  grandes  villes.  Il  obtint  oa  congé 
él  vWla  leipsick,  Draade,  Barlia,  Haaovra  et 
Cassel ,  où  il  se  fit  entendre  avec  laeeès.  Kn  1826 
il  fut  enga(;é  à  U  cour  de  Stntigard  en  quatilé 
de  mettre  de  concerts.  Là  il  s'est  fait  connaître 
par  «■  BOBfaMi  tataat  aèaci  qaaliUa  da  traad 
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iBiuicieji  se  sont  développée»  :  je  veux  parler  tic 
la  diraelfon  dhia  orebeslre,  ofe  il  faK  reMarqiMr 

autant  de  prérisinn  qiu*  de  goiU  et  <!<>  M'otiineot 
«ka  Duascea.  £n  1836,  M,  Molique  a  fait  ua 
ToyafB  à  Paria ,  «t  •  eiéculé  A  la  Sodété  dea 
concerts  du  Consenratoire  ua  de  ms  concertos 
pour  le  violon.  Les  journaux  qui  ont  parlé  de 
l'efTet  de  ce  morceau ,  ont  rendu  justice  à  la 
beauté  de  la  composition;  wAi  ioinnl  lenr  rap* 
))ort,  rexéciiUon  n'a  pas  paru  produire  sur 
l'auditoire  l'impression  qui  semblait  devoir  ré- 
toHardu  tatait  de  Partiate.  A«t  MirplM,  Il  ert 
bon  de  remarquer  que  pareillt-  cliose  a  eu  lien 
pour  la  plupart  des  violonistes  de  l'école  aile* 
BMuide  qui  ae  wmt  fUt entendre  à  Parh,  et  qoe 
Spobr  et  LipiMhki ,  dont  la  réputation  est  grande 
ailleurs,  n'y  ont  pas  produit  d'cfTct.  Eu  1849, 
M.  Molique  a  donné  sa  démission  de  la  place 
de  maître  de  concerts  à  Stutlgard  et  s'est  fixé  à 
Londres,  où  il  s'est  fait  une  honorable  ri^pu- 
tation  et  une  bonne  position  comme  professeur 

de  composition  a  l'Académie  royale  de  musique 
en  IMt.  Les  ouvrages  publiés  par  M.  Molique 
ont  étenda  m  nBommée  d*uiie  naallre  bril- 

lanic  depuis  pluMeurs  années;  OBytemarque: 
l' Concertos |)our  le  violon  :  1",  op.  î,  Leipsick, 
Peters;  V  (en  la),  op.  9,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Uortel;  3*(en  mineur),  op.  io,  ibid. — 
2*  Variations  et  ron'lo  sur  un  llièn>c  oriijinal, 
op.  U,  ibid.  —  3"  Trois  duo.s  concertants  pour 
S  iMm;  MaswBoe,  SebolU^  4*llaoeaMer* 

tant  pour  flûte  et  violun.  ibid;  —  5"  Concertloo 
fiour  violoo  et  ordie^ttre,  op.  l,ibid.  — 
6*  QnalriènieetdaqaièeMeMeertHpearviolea 
et  orchestre;  Leipsick,  Hormeisler.  —  ;°  Duos 
concertants  pour  piano  et  violou,  o***  1 ,  :t ,  3  ; 
Hambourg ,  Scbobertli  et  Ci^.  —  S*  Qoaliiora 
poar  1  violons ,  alto  et  violoncelle ,  n**  I ,  S,  3 , 
4,  5,  C;  Leipsick,  Ki.siner.  —  sf  Trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  27;  Vienne, 
HaaHeger.— 'lO^Meneeiiaf  miaearpcnré  voix 

e(  'irdipstre,  op.  .1?.;  ibid.  -  -  11'  Des  fantai- 
sies pour  violon  et  ordiestre;  Hambourg,  Scbu* 
bertli.  — 19*  Des  memeas  de  MlonpeBr  viehm 
et  piano.  \T  Des  lÀedcr  à  voix  seule,  a  ver  ic- 
compagnement  de  piano.  Une  synplwnic  pour 
rorcitestre  de  M.  Moliqae  a  été  exécutée  aox 
concerts  de  Leipaiclc,  ea  1837. 

MOLITOR  (iNCi^NiO.  moine  franciscain, 
organiste  du  couvant  de  Botzen,  dans  le 
Tyvel,  nqiill  fc  Kataeli;  il  «Ivait  vei»  le 
milieu  du  di\-erptii'>mc  siècle.  Il  a  publié  : 


Augsbourg.  1668,  in-4^  —  V  fasckulus  mUf 
atoolif  eaColleetioade  nelela  ;  Inapniek,  léés, 

in-r. 

MOUTOR  (FmàLE),  prêtre  de  l'ordre  de 
CIleaax,  dans  m  monaslèi»  pfès  de  Badeo,  M 

directeur  de  musique  en  Soiiae,  vers  le  miUeo 
do  dix-septième  siècle.  11  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  i°  Prxgustus  musiae ,  teu  ino- 
tetx;  lospruck.  în-lol.  —  fCaUlumitiarm  a 
voce  sola  unù  cum  2  talftHMCnttS;  iMpraek. 
1664,  in-folio. 

MOUTOR  (VAuami),  nuriae  de  Saint- 
r.all ,  dans  la  seconde  moitié  du  di\-.%q>tième 
siècle,  a  publié  :  C  Odx  Genethliacx  ad  ChriM 
eima»  «  i,  3,6.  voe.  eum  %  fMtd»i 
Kempten,  1668;  in4blio;  3^  édHioB,  tUn, 
1670,  io-fol.  —  ilfixta  cum  tribïu  motetk 
In  «ofemni  translatione  SS.  MM.  Sergii,  Bat' 
dû,  Hyacinihi  et  Erasml,  ab  odo  voeXhm 
et  7  i;i«^/iu»pn//s;  Saint-Gall,  1  t  .sl,  in-i".  — 
A'  Directohum  seu  catUus  et  responsor  ta  in 
fneeuhmlbm,  la***. 

MOUTOR  (JexN-GEoiiGtâ  ) ,  musicien  allc-*-*^ 
mand  du  dis-liuitième  siècle,  naquit  à  Donaues- 
ddngen,  et  fat  attadié  k  aae  des  ëglisea 
d'Augsboiir^!  en  qualité  de  directeur  de  musique. 
On  a  publié  dans  cette  ville,  ca  1736,  sia  trioa^ 
pour  deux  violons  et  ba«e  de  oit  «rliate.  On 
connaît  aussi  de  sa  composition  :  Socn  Bvf» 
mnnin ,  consistant  en  luiil  motets  pour  offer- 
toiretk  à  voix  seule  j  2  violuus  et  orgue;  Augs- 
bMKg,  1710.  y' 

MOUTOR  (R  I.  autre  musicien,  vraî-^ 
icmblablement  de  la  même  famille,  a  fait  ioi-  | 
primer  k  Angaftoatg,  vtn  iflw,  dea  chanta  à  J 
trois  voix  san'^  accoinpa;»nement,  puis  il  s'est 
fixé  à  Vienne,  oii  il  a  |Niblié  des  danses  pour' 
3  violem  et  baue ,  d*antrea  poar  le  piano,  et  de* 
pièces  pour  la  guitare. 

MOLITOR  (S^.BASTiEN),  guitariste  lixé  à 
Vienne  depuis  liioo  jusqu'en  1820  environ,  était 
né  i  Uéce»  Mitant  le  Leiiqan  aniweel  dn 
musi(pip  (\o  Scliilling  (  tome  IV  ,  p.  730  ).  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Deux  grandes 
Sonates  coneertantea  pour  guitare  et  vfoloa; 
Vienne ,  Mecbetti.  —  2"  Deux  Trios  concertant* 
pour  guitare,  rblon  ou  llûte  et  alto  ;  ibid.  — • 
3°  Deux  Sonates  pour  guitare  aenle;  iUd.  — 
40  Uu«  suite  de  Variations  pour  le  mémeinstni- 


ment  ;  ibid.  —  Un  Rondeau  idem;  ibid.  — 
6*  Des  Lieder  à  d  voix. 

MOLITOR  (Simm),  nom  sons  lequel  en 
trouve,  dans  la  quarantième  année  de  la  Gazelle 
maaicale  de  Licipsick,  une  dissertation  critique 
enr  riaaedpte  enncamant  Franeeico  Conli, 
inrdeax  veix  de«oprnne,3  vioienect  besie;  '  np^oriée  par  MatllMM»,  dan»  eon  Pmftdt 


y  r  Sis  canzoofttcs  pour  2  violoos,  viole,  basse 
de  fioleel  basée  conllMie.  ~  3*  XIX  moleto 
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Mtdtn  d0  cfccqiette,  d  que  j'ii  dlwaMe  dm 

la  nouvelle  édition  de  cette  Biographie  univer- 
teUe  des  Musiciens.  Deux  «rtides  biographiques 
et  critiques  sur  le  baron  d'Astorga  ont  pam  soos 
le  même  nom  dans  la  i\'  année  de  la  même  { 
Gazette  musicale.  Je   croin  ètie  certain  quu  > 
ce  uoni  de  Simon  SÊoUtor  est  un  des  pseado-  | 
wjmm  aam  iMqicb  Kiwwrthr  ■•odMltqiiMid  i 
il  voulait  m'allaquer  sur  quelque  point  d<>  iI  h-- 
trine  ou  sur  des  faits  qu'il  croyait  nueui  cua- 
Battre  que  mot. 

MOLITOR  (Lortu),  directrnr  «l'une  na- 
ciélédioraJe  d'Itoaunes  (  Liedertafel  )  k  Spire» 
f«rs  1S43  d  aoaéaa  aaifantM.  Oa  •  de  lui 
qwlqnN  itOMito  i»  Ueder  pour  soprano  ou 
ténor  avec  aceoM^Rj^tinent  de  piano;  Spire, 
i.ang;  et  des  chlûti.poar  quatre  voix  d'hom- 
mes, dont  un  a  pour  litre  :  Eine  Uederlamu 
Probe  (La  rf'pétition  d'une  sociL'ti'  dediut}» 
fantaisie  tnirlesque;  Mayeace,  Scliott.  » 

MOLLE  (flWM),  muMm  aastait  qui 
vh  ul  ri  la  fin  dw  iliv-<;rptième  siècle,  n'est  ronnn 
que  par  deux  Services  du  soir  à  quatre  voix;  te 
preniler  «■  ré,  le  denitaie  en  fa.  Oa  les  tmite  | 
dans  une  collection  recueillie  par  le  Dr  Hionuw  ; 
TuAway,  professeur  de  musique  fc  Tuniversilé  de  j 
Cambriole,  et  transcrite  en  six  volumes ,  pour  ! 
Lord  Harley  dans  les  années  17 là- 171 9.  Cema- 
MMCrit  est  aujourd'hui  au  Muséum  tiritannique. 
««qs  les  n»'  lià87  et  llàS9  du  .supptémcut.  | 

MOLLEA  (iBàa),  «laaiitade  la  coarà  | 
DannslBiit ,  naquit  dans  la  seconde  moitié  do 
aeixième  siècle.  Il  »  para  de  sa  composHioB  : 
r  JRiw  Fadmmmm  ««4  damuff  teharige 
OûUlûrden  von  à  Stinuncn  (  Nouvelles  fiavanes 
•vae  leors  gaillardes  a  cinq  parties);  Francfort, 
1610;  9*  èdiHoa,  itlb,  in-4*.  —  2*  ITewe  Quod- 
ttbet  mil  4  Stimmen  (Nouveaux  quolibets  à 
4  Toii);  ibid.,  IGIO,  in-4°.  —  3°  Truische 
Mottetten  von  6,  6  und  8  6(immeii  { Motets  al- 
l—wili  à  »,  6  et  8  voix);  DanaaIaJtt  161 1-  — 
i*  ytndere  netre  Podunnncn,  Thcil  (  Au- 
tres nouvelles  pavanes,  partie);  Darmstadt,  i 
l«ll,  ta.4*;  S*  Hftie,  iMd..  1613.  * 

MOLLEfl  (  J!.v>  ),  ma^ster  rl  rerteur  à  l'é- 
GOle  scoatorialt;  de  Franrlurt-Kur- l'Oder,  vente  | 
milieu  do  dh-septiàme  siècle,  a  rempli  eaaline>  \ 
lions  pendant  trent»-six  ans.  L«  3  janvier  t667 
il  prononça,  pour  la  réception  d'un  nouveau  i 
chantre,  un  discourt  latin  De  Mnsicd  ejusque  . 
entUoMd,  que  Mw  fils,  Jacquaa  Mollcr,  |MMia  | 
avec  un  autre  discours  à  Erlanpen  en  16R1 ,  et  qui 
tut  réimprimé  dans  les  UuserUitiones  Molle-  . 
rknut;  la^Mk  et  GflBriHi,  1706,  ia-s* (p.  B». 
94).  i 

.\IOI<LRIt  (Olai's),  |vasleur  à  Firnsbourg,  ' 


daaaledadiédeSddaMrig,  paie  rartaurda  rd» 

lége  de  Husum ,  a  fait  fmpriiaer  un  dncours  D* 
enMMifmtutcM;  FlenabouSt  17i6,  in-4''. 

HOLLER  (  Jbah  ),  uvant  philologue,  na- 
quit à  Fkosbourg  en  1661.  Après  avoir  fMqoeatë 
les  unÏTersité'i  de  Kiel,  de  Ji'na  et  de  Leipsick, 
il  fut  nomme  en  168à  régent  du  collège  de  sa 
fina  aalala,  pala  raOaar  ao  1701.  M  paan  pal- 
siMement  *a  vie  entière  dans  retercice  de  ses 
fooctioos ,  uniquemeat  occupé  de  recherches  lit- 
léniffla,  at  «Miarut  la  M  «eiahra  I79S.  LNmvnge 
le  plus  important  de  ce  snvant  a  pdur  tilrc  :  dm- 
bria  lÀUeraltt  seu  hittoria  scriplorum  du- 
c€il$  «Crfwj^a  Stewfeaiuit  tt  tiobatM,  qui- 
tus Lubrccnsiscl  llaiiiburgensetaccensentur; 
'  Co|>enlia};ur ,  1744,  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve 
d'excellente»  notices  sur  beaucoup  de  utii.sicicns 
et  de  tavaaiaqalant  écrit  te  la  nuniqaa  daay 
ce»  contrées  septentrionales. 

MOLLET  (  Jacques  ) ,  musicien  franfais  de 
la  prcwHw  nMMIédB  dtiHHpttèoM  attela,  aal 

ronnii  [  nr  Imit  motels  h  deux  ,  trois  et  quatre 
voix ,  qui  ont  été  insérés  dans  ie  Pralum  mu- 
tlam,  imprimé  à  Aavan  en  1634,  la-4*. 

MOLIMAR  (  JeA!(  ) ,  prédicateur  des  é|:li«es 
évangéliques  de  Pe^tli  et  d'Ofen ,  né  en  Hongrie 
dans  la  seconde  moitié  do  dix-huitièaie  siècle, 
mourut  à  I>esth,  le  28  novembre  1^19.  Il  a  pu- 
blié lin  érrW  qui  a  \m»r  titre  :  Ueber  die  Kir- 
ehen-Smgcliore ,  deren  ffothwendigkeil ,  lie- 
giHméiÊH9,  daridUim^,  FcrcoUkanuMMia^; 
dm  Wort  zuseiner  Zeil,  von  Jok.  y'ic.  For- 
kel  mit  einiçe»  nothwendigen  Aàienderungen, 
Zwtttem  w»é  yomie,  aie.  (  Bar  leachonni 
chantants  des  églises,  leur  nécessité  ,  leur  fon- 
dation ,  leur  organisation  et  leur  amélioration, 
etc.);  Pestb,  1818, grand l»«*da 30 pages. Cet 
écrit  parut  d'abord  dans  la  neuvième  anné«  du 
Nouveau  Magasin  de  Hanovre  (p.  f437  et 
suivantes),  sous  ce  titre  :  Ueàer  die  Vetbesse' 
nmgm  d»  fiapadiew  (Sur  les  améliocatfaaa 
des  rtifpurs  chantants  ).  Forkel  a  introduit  ensuite 
cette  dissertation  dans  le  deuxième  volume  de 
ioalliitolradalaaMMlqaa(p.  SI  ataaNaalM). 

et  Moinar  l'a  reproduite  avw,  d*'<  rhanprnit-nls  , 

d«a  additioos,  une  préface  et  le*  notes  de  Forkel, 
daas radMon  ladiguéecl  daaiaa. 

MOLTEKI  (  BeNaoBTTA-EMiUA  ).  r«|iai 
AGRICOL.V  (  UDiatcrra-EifiUA  ). 

MULTKE  (CaAnLca-MsLcaioa-JAOQiiat), 
cbaalaur  et  oampaaitaar  da  Ueder,  naquit  la  Si 
juillet  17HM  h  Garmsen,  preu  de  Hildcslioini  (Ha- 
novre], oii  .^on  |ière  i^tait  maître  d'école.  Après 
avoir  bit  lea  huanaUés  aa  Gyamaaa  dé  liiMaa* 
lieim,  puis  h  Rrunswick,  et  y  avoir  appris  In  mu- 
sique, il  suivit  on  conrs  de  titéniosie  |iour  *aUu- 
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faire  à  la  Toior.té  de  son  pèi%  ;  mai&  son  pencliaot 
iiiTincible  poar  U  musique  le  déci<U  i  renoncer 
k  réglise  et  à  irétabKr  à  Bninnfiek,  eomme  pro- 
ftwearde  musique.  Il  y  reiU  jusquVn  1 806,  c\^o- 
que  où  les  malheursde  laguerre  dans  laquelle  l'Al- 
leinagne  étâit  alors  engagée  contre  la  France  vin  ■ 
uni  iMilar  iMatato  aux  iotéiCIs  des  peraoones  ai- 
sées que  Moltkc  rornptnti  parmi  mk  ('!^v^>s.  Ce  fut 
alors  i|u'U  prit  la  résolution  de  tirer  parti  de  sa  belle 
Toix  de  ^MT,  et  de  mhrre  la  eerrièreda  thlê- 
Ire.  Après  avoir  débuli"  an  tliéAlrr  dp  Brunswick, 
^is  ciianté  à  celai  <le  Magdebourg,  U  fut  engagé 
à  Welmer,  Ten  la  iode  1S08.  Ce  ftit  là  que  son 
talent  de  chanteur  se  développa  et  acquit  des  qua- 
iilés  dramatiques.  Plus  tard,  sans  abandonner 
sa  position  de  Weiroar,  il  voyagea  et  se  fit  en- 
lendris  sur  les  tltMtres  de  BaBbouig,  Leipsick. 
CarlsruliP,  SttitlBsfd  rf  nntrf;  villes.  KfanI  à  la 
fête  noutticale  d'Krlurt,  qui  eut  lieu  d<ins  lesjour- 
n<<cs  dn  S  an  »eoM  1831,  il  j  ftat  aaisl  d*taue 
fièvre  nerrense,  et  expira  le  9  du  interne  mois. 
Ce  chanteur  a  eu  de  la  réputation  en  Allemagne 
è^cauM  de  ta  beauté  de  sa  voix  et  do  caractère 
dramatique  de  son  talent.  Comme  proreiwii'ur  de 
cliaal,  il  a  formé  de  bons  élèves  i  Weimar.  On 
•  de  MoMie  ploaieun  eddan  de  lÀeder  qui  ont 
obtenu  des  suooèa.  Sa  kmm  etaa  MieMaiestcan- 
lalriccR  à  Weimar. 

MOLTNKR  (  Baltiu.sar  } ,  professeur  au 
collège  de  Sclilensinflaa,  ten  ba  lamilèKa  au* 
nées  du  dix-scplit^me  ^i^^Ic ,  a  fait  imprimer  de 
Si  compo«ition  :  Motetle  fùrû  Stimmen,  au/ 
4m  T9A  der  Fr.  IMUermamàn  s»  Eisfeld 
(  Motets  à  6  Toix  sur  la  mort  de  M»  l^Uen- 
maanio  d'fiisleld  )  ;  Cobourg,  leu,  iD-4°. 

liOf.TNCUX  (Thomas ),  médecin,  né  à 
OnHa  ven  1660,  mourut  le  lo  octobre  1733. 
Parmi  plusieurs  mt^moires qu'il  a  insérés  dan";  les 
TrttiuacUons  philosophiques ^  ou  remarque  ce- 
lui-ci :  A  Letler  to  the  RifM  â$mrmd8aM- 
Cwrorn^s ,  lord  Nshop  of  Clngher  in  Ircland, 
cotUaming  some  Thouçhts  conceming  (hc  an- 
elent  Greek  «mf  JteMm  Ifre,  tmd  an  Expia  ■ 
nation  ofan  obscure  passage  in  one  of  Ho- 
rac<*s  ode*  (Lellrea  au  très-révérend  Saint- 
Georges  ,  loid  évéqoe  de  Clogher  en  Irlande , 
contenant  quelques  doutes  .sur  Pancienne  lyre 
'les Grecs  et  dps  Romains,  et  l'explication  d'un 
passage  obscur  d'une  des  odes  d'Horace),  Philos. 
Trmtaet.,  an.  170),  H*  StS,  p.  1M7-1S7S.  Il 
a*aitt  dea  deux  ws  dVonoe  t 

fomlaaiMimi  ttlilLt  carmco  l^rSt 
Rae  Dorium,  nL^■^  Barluruin 

qui  depuis  lors  ont  fait  croire  au  P.  Du  Cerceau  oX 
kaiabawMqnelaaiideMenteaiiminwnwNiie.  ' 


IVIOMRELLI  (DojiiMoiE),  célèbrc  clan- 
teur,  n'est  pas  aé  ta  I7â6,  comme  oo  l'a  Acrit 
dans  quelqnea  Botieee  biographiques,  mais  le 
17  février  1751,  h  Vlllaoova,  près  de  Verceil.  U 
apprit  la  musique  fc  Catale-Monferrato,  sous  la 
direction  d'un  maltie  nommé  Ottone.  Eo  1773, 
il  obtint  la  place  d'organiste  dans  la  petite  ville 
de  Crescentino,  oij  il  mit  en  musique  la  Didone 
de  Métastase,  pour  un  théâtre  de  société.  Quel- 
^ea  emiFariéUe  qu*il  épreim  es  ce  lie«  lodé- 
cid^Tpnt  h  le  quitffr.  Il  so  rendit  dans  »a  ville 
natale,  partagea  sou  minvc  patrimoine  à  ses 
awira,  et  ae  lança  anr  ta  aoèae^  oè  il  aeUt-ane 
belle  réputation  coonme  ténor.  11  débuta  à  Parme 
en  1779,  puis  se  lit  enlendre  avec  saccèa  à  Bo- 
logne, k  Rome ,  et  enlhi  à  Raplea,  eè  il  arriva 
en  1783.  Il  fut  engagé  ftaniê  suivante  an 
théâtre  de  Saint-Cliarlc.<i, eomme  premier  ténor, 
et  pendant  8ix  ans  y  brilla  dans  la  plupart  det 
ouvrage!  qui  7  forent  lepréMnUa.  k  raalomw 
de  Tannée  1790,  il  chanta  h  Livourne,  et  au  car* 
naval  suivant  a  Padoue.  A  cette  époqac^  ju- 
qu*en  tMM,  il  partagea  avee  GiaeeiBO  Dévide  ta 
gloire  d'être  considéré  comme  un  des  meilleurs 
ténors  de  riUlie.  Dan»  les  premièrea  aanéea  du 
dlv-lMiUènie  aiède,  fl  véeot  à  MMlrld,  ob  0 
avait  été  engagé  à  des  condittam  avanta- 
geuses. A  son  retour,  on  trouva  sa  voix  af- 
faiblie ;  mais  il  avait  alors  pins  de  cinquante 
ans.  Cependant  il  se  maintint  encore  honorai- 
blement  au  théâtre  et  brilla  mCmc  h  Vienne,  où 
il  fut  considéré  comme  un  graud  ciianteur. 

HeoibeUi  avait  dpooaé  to  «antatriee  Louise 
fjschi  en  1782;  mai»  ce  mariage  fut  st(*rilp.  Sa 
seconde  femme  fut  Vinccua  Viganw,  soeur  du 
eMbreconposNaur  de  balMa  :  Il  en  aat  doaae 
enfanu,  dont  sqit  vlvakU  eaeore  eo  1136. 
Quoique  Agé  de  plus  de  soiiante  ans ,  il  chanta 
encore  en  1813  à  Rome,  avec  ses  deux  filles 
Ksther  et  Annette,  dans  le  DeauCrto  a  PotiUo 
de  Rossini,  alors  à  l'aurore  de  sa  carrière.  Pou 
de  temps  après  il  se  retira  à  Bologne,  où  il  vécut 
dans  l'aiBanee  avas  to  Mea  qoll  avait  aeqais 
par  *es  travaux  l.e  roi  di' Sardaigne  lui  av.iil 
accordé  le  titre  honorilique  de  premier  chanteur 
de  sa  cbapelle.  MomMli  est  mort  à  Bologna  to 

15  mars  1835,  k  l'Age  de  qiiati c-vinut  (lunlrc  ans. 
Cet  artiste  a  cumposé  beaucoup  de  musique  d'é- 
glise, l'oralorfo  inlitnié  :  La  emu^mme  ttfre^ 
rata,  et  des  opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
VAdriano  in  Siria,  écrit  pour  l'ouverture  du 
Uiéâtre  de  Como.  U  a  publié  :  1**  6  arieltes  ila- 
liennea  avec  aciBampuaMaMlde  piano  oo  lutrpir; 
Vienne,  Artaria,  1791.  —  3'  8  idem,  op.  7; 
ibid.,  1794.  —  3"  e  DuetUni  per  2  soprani, 
op.  3  ;  IWd.,  1795.  —  Atouadiallanbelli,  fils  de 
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I,  était  professeur  de  chant  aa  lycée 
communal  de  musique  de  Botogu»  ta  IMi, 
lorsque  j'ai  Tisilé  oel  établtueuMnl.  1!  vrill  m* 
tnlDis  clianté  comme  ténor  aor  plnatoors  théâ- 
tres de  ntalie  et  à  Lisbonne,  MÉt  MM  ;  Cure 
Doe  impression  favorable. 

HOMBBLLI  (Etrm),  llte  do  précédent, 
née  à  RapitS,  en  179^,  nViit  point  d'autre  maltrt: 
«lue  sot  pin  pour  l'art  du  chant.  Elle  parut  pour 
h  pmdèra  flob  mr  la  MèiM  tMfttra  Faite, 
à  Rome,  en  I81î,  dans  le  Dcmefrio  e  Polibin  de 
Rossini.  Lesocoès  qu'elle  obtint  dans  cet  ouvrage 
la  fit  rMberclier  par  lea  ealrtpriaei  de  piwieors 
tliéétres.  Elle  éUit  i  Turin  en  1818,  et  elle  y 
excita  l'entlioiuiasme  dans  la  Cenerentola.  Ar- 
rivée à  Paris  en  1623,  elle  y  lut  considérée  comme 
UM  cantatrice  d'un  rare  mérite,  surtout  à  cause 
dcrénerpie  qu'elle  dt'plosail  drins  qnelques  uDs 
de  ses  râles.  Ses  qualités  cou&i.^taicnt  moins  dans 
■MCorreelkNi  Irrépioebahla  qna  dana  mwferve 
enlralnnnte.  Cf^tendanty  vm  la  fin  de  son  séjour 
dans  cette  ville,  ellt  tonba  dans  une  mélon- 
eolle  haMlnalla.  Ea  1816  die  chantait  à  Tenise 
avec  de  grands  aoooèa;  nais  nu  priniemp'i  de 
1827,  elle  ipoma  le  conta  Gritti  et  quitta  la 
scène. 

MOMBELLI  (AN^tTTE:),  deuxième  fille  de 
Dominique,  est  n^e  à  Napips  en  1795.  fti^^ve  de 
son  (lère,  elle  débuta  avec  sa  sœur,  à  liome,  en 
tttt,  dam  le  DemeMo  e  PoUUo.  VmnéB  aai< 

vanle  elle  lit  avec  son  père  et  sa  "irrur  l'ouverture 
du  théâtre  de  Verceii  dans  VEveiina  de  Morlac- 
chi.  Depida  kwa  elle  a  ebaoté  avec  aueola  lor 
pliKirur^  tli*<âlres  de  ritalie ,  p  uliculièrement 
i  Milan  en  1814, 18l&et  1816.  En  1817,  elle  dis- 
pamt  de  la  «cèM,  «I  depiria  fera  «a  n'é  pitts  eu 
de  renseignements  sur  sa  personne. 
_^OMIGNY  { JÉRôME-Josera  DE) ,  né  à  Phi- 
lippevilie,  en  1766,  appril,  dès  ses  premières 
aanées,  le»  éléments  dala  Mdqae.  Des  revers  de 
fortune  ayant  ruiné  ^es  parent<t ,  il  fut  r^mdiiit  à 
Saiot-Omer,  où  un  oncle  maternel  prit  soin  de 

celte  ville.  Appelé  en  (ette  f|inlit(^  h  l'nbbaye 
rojale  de  Sainte-Colombe,  il  véc^ut  plusieurs 
aonéea  daMeaUeralrallf  religiense,  livré  I  l'étude 
etk  la  nDéditatton.  C'est  aussi  <^  cette  époque  qu'il 
fit aeaprcnkraaiaais décomposition.  Cependant 
h  BfêiailH  dMendre  et  dlMre  guidé  par  des 
modèles  lui  fil  prendre  la  résolution  de  se  rendre 
à  Paris.  Il  y  arriva  en  l78à.  M.  de  Monteynard, 
miniatre  de  Louis  XVI,  avait  été  prié  par  sa  sœur, 
abbesie  de  Saint-Pierre,  k  Lyon ,  de  lui  envoyer 
nn  organiste;  il  jeta  les  veux  *nr  M.  de  Momigny, 
et  celui-ci  acceptâtes  pro^tositionsqui  lui  étaient 
Mlea  àeeniet.ftaMlkLyon,naeflteoMnlti» 


comme  profiesseor  de  piano  et  conime  composi- 
I  leur.  Nommé  en  1793  secrétaire  de  aaseclioa,  il 
I  MenaoilaoneiemaBleipalaamMMOteèLyra 

venait  de  se  soustraire  par  la  révolte  au  joug  du  ■ 
gouvernement  révolutionnaire.  Mis  hors  la  loi, 
j  après  la  prise  de  celte  ville,  Momigny  parvint  à 
!  se  rifngiêr  en  Suisse,  oii  il  vécut  quelque  lampe 
dans  une  position  préraire.  .Arrivi'À  Paris  en  1800, 
.  après  l'établissement  du  Consulat,  il  y  fonda  une 
I  makoD  de  eemmeree  de mniiqae, et  a*y  Ihraà 
l'en-^eigneraent.  La  protection  du  ronilc  de  La» 
cépède  lui  fat  alors  utile.  C'est  clicz  ce  Mvaat, 
placé  dana  les  hanlea  dfgtHéa  de  l'empire,  qu'il 
fit  entendre  ses  compositions,  parliculièremaat 
ses  quatuors  de  violon.  Mais  déjà  à  cette  époqoe^ 
la  composition  a'étalt  plus  qu'un  accessoire  dana 
les  travaux  de  M.  deMeorigvqr;  toutes  ses  vnes 
-sVtaient  tounw'es  vers  »w  rt'rornie  de  la  tliéerie 
de  la  musique  qui  lui  paraissait  iiéce&saire.  L'i- 
aolement  où  il  avait  vécu  ]nai|D*alora  k  IVitud 
des  artistes  célt^lircs,  Ir-s  ('■lo^es  <ani  n'-sorve  dp 
ses  amis,  la  (aible&se  de  ses  études  pratiques,  et 
Boa  IfnoraMe  aliaolae  de  la  IIHératort  et  de  lliu* 
toire  8clentifi<jue  «le  la  musique  dans  les  pays 
étrangers,  daas  rautiquitc  et  dans  le  mojen  Age, 
loi  avaieal  demié  une  cotffance  ttlimilée  en  lui- 
même,  ut  lanfige  hautain,  et  lui  avaient  fait 
considérer  comme  iKadmirables  découvertes  de 
son  génie  des  opinions  débattues  depuis  plusieuis 
slèetas.  Il  produlait  m  tliéorie*poBr  la  pfemièw 
fois  dans  un  livre  intitulé  :  Cours  complet 
d'harmonie  et  de  composition  d'après  um 
théortênnme  «<  général»  de  la  mutlquet  boiée 
mr  det  principes  incontestables,  puisés  dans 
la  nature,  d'accord  avec  tous  les  lions  ouvra- 
ges pratiques,  anciens  et  modernes,  «l  mispof- 
leur  clarté  à  la  portée  de  tout  l>:  monde,, 
Paris,  chez  l'auteur,  1800,  in-8",  ;i  volumes. 
Se  mettant  au  point  de  vue  de  L,evens,  de  liail- 
1ère  et  de  Jamard,  pour  la  radierehe  dm  baam 
de  la  constitution  de  la  {samme,  M.  de  Momigny 
les  trouve  dans  les  divisions  d'une  cordeaonore 
d'aprèa  la  pragmalMi  aiHlimélIqae  qui  dotue 
pour  réstdiat  la  gamme  uf,  rr,  mi,  fa,  sol,  la, 
si  bémol;  mais  attendu  que  celte  gamoMua^st 
pas  ootftinM'k  celle  de  la  muritiue  enropéeuDR 
modenie,  et  que  le  si  b^rarre  ne  se  trouve  qu'a 
la  quinzième  division  de  la  corde,  M.  de  Momi- 
gny, au  lieu  d'adopter  comme  Levons  et  sea 
imitateurs  une  gamme  de  huit  notes  avec  le  al 
Iw^mol  et  le  si  bécarre,  imagine  de  ne  point  con- 
sidérer la  corde  ainsi  divisée  comme  une  tooi- 


sa  gamme  est  wl,  la,  si,  ut,  ré,  mi,  ix.  Il  i%u- 
mère  loaguemenl  les  avantages  qui  résultent  de 
la  peaiUoade  le  toiiqiM  a«  mOiru  delagnmie» 
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comme  (e  soleil  au  cmtrc  des  planèfr^;  par 
•iem|ile,  de  trouver  les  deiu  deou-toiu  dans 
leajwjil  Mtoi.  mil  iBfépétttbiodela  pranière 
à  roeUre,  de  diviser  layMe  «n  daax  qurtee 
jatie*,  et  d'avoir  lesdeaai-tMM  tax  mêmes  place* 
«lans  ces  quartes;  car  ooe  de*  plus  sévèrei  ob- 
JectioM  de  H.  deMomigny.  contre  la  forme  de 
la  u.»mroe  commpnçant  par  la  Ionique,  porte  sur 
I4  i|uarte  majeure  ou  triton,  que  raruieat  eiitre 
cnwlaqnlriène  etlaiepUèlae  BotojMnmar- 
<pian(  pas  quoc'f^t  prérisément  cette  rrlalinn  qui 
est  cuostitiitive  de  la  tonalité,  et  qui  coodnit  A 
la  eooeiinioii  Awrie  de  toute  mélodie  et  de  tonte 
liarmonie.  Mmi  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
examiné  ce*  qiie'itions,  M.  de  Momigoy  se  fait  il- 
lodoo  fier  des  |)Mpriél^  d'arrangement  dénotes 
ipA  M  sont  (|ue  îles  objets  de  curiosité  et  non 
dos  produit*  directs  des  lois  de  tonalité .  D'ail - 
leors,  ces  euiuidérations  de  M.  de  Moioigny  n'é- 
taient pes  oouvellei  :  ellos  •▼•ienl  ftappé  LeVens, 
qui,  le  premier,  le«  a  livrc'es  il  l'attendon  des 
musioeaa,  el  longtemps  auparavant  par  Joacliim 
TlnrlBg,  parti  d'an  a«ti«  poiat  de  «ne,  daaa  mm 
Opusculum  bipartifum  de  prinwrdiis  musicU- 
Quant  i  son  S)stème  complet  cni^endré  par  des 
prugressioiw  de  qidnies  «Ide  quartes,  M.  da  Ho» 
mliav  Peropranie  à  l^bé  Rouasier. 

Lai  divisioaa  d'une  corde ,  eoiuridér^e  comme 
donriiiaole,  coodoiseat  M.  de  Momigny,  en  ce 
qoi  concerne  rhannooie,  aoi  mêmes  rêanHals 
que  Catel  avait  obtenus  par  les  m^'mes  moyens 
dans  8a  tliéone  d'iiarmonie  publiée  en  1 802.  Quel- 
ques aperças  qal  ne  nanqaent  pas  de  jastaïae 
«.iir  la  mesure  et  le  rhytlime,  el  h  Tégard  de  la 
partie  e&tliélique  de  l'art,  la  musique  considérée 
cemow  QM  langne,  avee  TapplliialtoB  de  ce  prln- 
cipe  dans  l'analyse  de  quelque'^  morceaux  de 
iiiuaiqoer  oomptètent  cet  ouvrage,  que  son  au- 
ienr  soMaBlt  à  l'enaoïea  de  la  s«ctlon  de  musique 
de  l'Institut  en  1807.  Ce  corps  académique,  oora» 
posé  d'artistes  célèbres  qui  ne  sVtnient  jamai«  oc- 
cupés de  ces  questions  pliilosopltiques,  et  qui 
aa  paaiédaliBtpas  las  oaouiiaaiMaa  néoaasalras 
pour  les  résoudre,  voulut  éviter  de  donner  son 
avis,  en  déclarant  que  son  règlement  s'opposait  à 
ea  qa'oa  Ht  on  rapport  lar  maanags  imprimé. 
Mais  la  protection  de  M .  de  LacépèAe  lit  revenir 
sur  cette  preauère  décitioa,  et  il  fut  résolu  que 
M.  da  Momigiiy  fiBndt  l'aspaai  da  son  s}siènie 
danii  une  (.éance  de  l'Acadéiala,  la  17  décembre 
184)8,  et  que  le  rapport  aurait  |iour  objet  cet 
aipoaé.  Cepeodent,  grâce  à  l'adresse  de  Meliui, 
la  dédiioa  aa  1^1  paaoa  qoa  foolaill'aulaarda 

aystème:  car  le  rapport  di->;ait  que  le  publfc  était 
aaai  juge  d'une  Uiéorie  livrée  4  sua  examen  dans 
m  twvrage  impriaié.  M.  de  Moaiifay  publia  peu 


de  tomiis  apr^s  son  Exposé  succincl  du  iri,/ 
syttcme  musical  qui  soU  vraiment  boa  et 
complet,  dm  Mttt  jfiMma  ftt<  iott  partwt 
d'accord  avec  itt  naturt,  avec  la  raison  et 
avec  la  pratique;  lu  à  la  elaue  des  beaux- 
arts  de  l'Institut,  le  17  dée,  1808,  Paris,  Mo- 
migny, tH09,  in-»  '  de  70  psgas,  avec  2  planclies. 
Quoique  h'e-si\  non  de  ne  pas  obtenii  un  juge- 
ment de  nà  llieorie,raai&  le  triomphe  public  qu'il 
se  déeemail  fc  liii-mêBM,  M.  da  MondiRay  adopta 
les  conc  liisiuits  ilii  rnpport  de  l'In'^litut,  en  s'a 
dressant  au  public  pour  le  faire  juge  de  la  ques- 
tfoa,  doMoa  eourv  qvll  ooTrit  k  fAlbénée  de 
Paris.  Il  ne  parait  pa&  que  <e  cuurs  ait  rallii> 
beaucoup  de  partisans  au  «vstéine  de  réformation 
de  la  théorie  de  la  mitsiqui-,  car  Pou  n'en  paria 
pas  et  le  cours  finit  bieoldt.  Mais  une  eeoasion 
se  présenta  pour  répandre  cette  théorie  liir«qiie 
l'éditeur  de  VSncj/clopedie  mettwdtque  par 
onlrs  de  anatièrescbaiiaa  M.  da  Moaaigny  d'à* 
chever  le  Dirtif>nnaire  rte  musique  corainenré  par 
Ginguené  et  Fiamcrj,  puis  par  l'abbé  Feytou.  et 
par  Sarramain  da  MiiiMry,  pour  qnalqoaa  arttdas 
de  tl  1(^0 rie  musicale,  al  dont  laprsaàèra  pirtia 
était  publiée  depuis  près  da  viagfFCiBq  ans.  Ca 
ouvrage,  dont  Isa  dilféraBis  rédae» 
étaient  en  contradiction  perpétuelle  d'opi- 
nions, atteignit  le  comlile  du  ridicule  quand 
M.  de  Momigny  eut  entrepri»  la  rédaction  de  ce 
qui  nstait  à  faire  ;  car  tous  le»  grands  articles 
de  son  travail  furent  employés  à  l'exposition  de 
son  système,  et  à  la  critique  de  tout  ce  qui  pre  • 
Cédait.  L'ouvrage fMaeberé  en  itiS;  fia  pour 
titre  !  liiicijclnprdic  tnethodi'jufi.  Musiijur , 
publiée  par  MM.  t'ratnery^  Ginffuenéel  de 
Momigny,  l'aru,  179MSIS,  S  vol.  M\  lo 
irr  de  7flO  pages,  la  2*  da  US.  avec  114  plai»- 
clies. 

Sdt  que  reflet  de  cette  publication  n'eût  pas 
répoadu  à  l'attenta  da  N.  de  Momigny ,  soit 
qu'il  pensât  que  le  moment  était  venu  il'occu- 
per  par  tous  les  moyeni»  posijtible»  l'upinitin  pu- 
bliqaa  da  saa  sysIèÎBe  favori,  trois  ans  après 
que  le  Dirlinnnaire  de  muNÎipic  de  rKncyrlopé<lie 
eut  paru,  il  fluana  le  livre  qui  a  pour  titre  :  La 
se*levraleAéiniedelamuMiqve,MtihàeeHx 
qui  excellent  dans  cet  art ,  comme  à  ceux 
qui  en  sont  aux  premiers  éléments,  ou  moyen 
le  plus  court  pour  devenir  mélodiste,  liarmO' 
niste,  coiUrepoMitte  et  compositeur.  Ouvrage 
dnliè  à  !ies  col1rgnc<i  dr  la  Snciffr  acadé- 
mique Uci  enfaïUi  d'Apollon,  aux  grands  ar- 
UatM  da  VAeadémU  rofiafo  de  mvelque,  à 
la  tele  desquels  est  le  célèbre  Viotti,  et  à  tous 
Im  Kommes  de  sens  et  de  génie,  par  J.-J.  de 
MmlgfÊti  Pwii,  cbcf  Pqalanr  (san  date). 
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in-fol.,  graté.  Ce  ïhrre  a  *té  iTaddil  en  Hrtfcn 
S0U6  ce  titre  :  La  %ola  e  vera  (coria  délia  mu- 
sica  (lelsignor  G.  G.  dr  Momigny,  versione 
delfrancesedt  E.M.  E.  Sanierre,  accademko 
/Uamonleo;  Bologm,  1SS3,  Opriani ,  in-'«°  de 
t;i2  paips  avec  8*  papes  d'eiemples  lillio«ra- 
pUiés.  Dans  cet  ouvrage,  ie  [wint  de  dé|Mirl 
<te  le  divMoi  dNnweonle  per  hm  pracneaioB 
arithmétique  e*l  nbamlontii'  pour  f  lirt-  pl  irf  h 
des  cotuidérationa  de  formules  de  nutcs  qui 
cooduiMBl  fntetir  an  mtm  rénHaL  H.  «le 
Momigny  pose  en  princi(ie  qu'il  a*;  a  qoedouie 
demi-tons  égaux  dans  l'ottave ,  mati  l|M  IM  Umi- 
clies  d'un  iiutrumunt  à  clavier  qui  mettent  Mwe 
lee  yeoK  cet  deni-teaty  ayant  une  triple  relation 
intellectaelle,  et  nullement  physique,  à  savoir,  une 
relation  diatonique,  une  cliromatique ,  et  une 
enlMmoBliiue,  lefiréiealent  vingMe^  toaolMi 
par  octave,  pour  claque  ton ,  au  lien  de  douze, 
«tu  324  pour  tous  les  tona.  De  là,  il  arrive  k  la 
vanOuâm^ut  la  n<CMiilé  du  tcmpéninent  eil 
une  abnrditA  (I).  Mali  (dit-il)  comment  r/f- 
truhre  let  preuves  mathématiques  qui  ét<d>Ut- 
seni  la  nécessité  du  tempérament?  Sa 
poiiae  cit  etiHense  «t  mérile  d'Iltra  ra^NMlée;  la 
voici  :  «  C><  preuves  n'en  sont  pa^,  ce  qui  «« 

•  contredit  ne  pouvant  ëlie  la  vérité.  L'exprès- 

•  ilon  numérique  de  la  qnlate.  priée  dn  WMBbra 

•  de  ses  vibrations,  étant    ,   relie  «le  l'oc- 
tave  i,  et  celle  de  la  tierce  majeure  }  (2) ,  il 

•  cet  impossible  qnll  ne  réralte  pa«  dSiae  part 
■1.81,  et  de  l'autre  80,  rar  en  triplaut  3  on  a 

9  ;  en  triplant  U,  27  ;  tt  en  triplant  27  on  a 
«  81  ;  comme  en  doublant  30,  40,  et  en  dou« 

•  ManlScii  a  10,  en  doublant  10,  20;  en  duu- 
"  Mant  40,  80.  Que  sVii'^nit-ii  de  là?  Que  ôo 

•  e«t  l'unisson  parfait  de  81.  et  que  la  diffé- 

•  rancede  80  à  Si  eat  nulle  de  M,  malgré  aa 

«  réalili^  en  ce  qui  concerne  les  tliiiïres;  cette 
«  dillèrence  étant  nn  résultat  nécessaire  du 
«  triplé  «emparé  an  doabté  :  a'H  on  était  antre- 
«  n>ent,  il  s'ensuivrait  que  la  quinte  ne  serait  pas 
«  la  quinte,  ou  que  l'octave  ne  serait  pas  l'octave  ; 
m  car  la  quinte  d'tt(  ne  peut  (Ire  ia  qolBla  léelle 

11)  u  e»t  remarquable  que  ectt*  eOBSlUoa  inpiliim! 
cnntndletlM  ;  rar  «'Il  n'y  a  que  dMH  dCflUMOH  <|ani  daiH 

■««ocMve.coniiiH  iii  f.ii:  Il  qtip  rintclllfMic**U  bewur. 
tie  Tlni;t'iM>pt  louclic»  y-tr  Mlate  poor  m  comprendre 
IVmpIol  dnni  l-^  trc-  ^.'.  nn--'  1,!  ^  Il  rM  en  rff.  t  I1.-.0UI 

de  «ingt-Kpl  toucbes,  conaaienl  coaccvutr  le  cUtlrr 
«■nwtaMalsaaiiryan  a^ae  doeMsaBsialnv** 
naeat» 

M  Moariiay  tonfee  le!  daaa  4e  iligvllires  crreart, 
anorcat  qulea  Éiliaat  la  oriUene  des  proportloiM 
MBért<i««i  des  talamikt  M  part*  *  V*** 

tjtaorc.  I.Vxpre<ulo«  oomérique  de  U  qnkrteafWt  t"*  7. 
nais  j,  et  ccile  de  la  Urrec  wajcare  n'est  pas  j,  nai»  l 


•  du  ton  d'à/ ,  qu'autant  qu'elle  «'aoeoide  en 

«  tout  avec  la  Ionique  et  ses  oclavos  et  avec  les 
«  autres  intervalles  de  la  gamme  «t  de  leurs  oc- 
«  tavce,  aana  quoi  il  n'y  aurait  paa  d'antlé  dans 
«  le  Kyslt-ine  musical,  et  par  conséquent  point 
•<  «réclielle,  lie  gamme  ui  de  musique.  »  On  voit 

I  que  M.  de  Momigny  avait  entrevu,  mais  d'une  ma- 
nière vague,  les  erreurs  des  géomètres  à  l'i^gard  de 

■  l'applicalion  de«  proporl'on'^  à  l.i  riiiisii|i)t^  iiMnier- 
ae  ;  mais  dans  sou  embarras  pour  discernrr  les  li- 
mltoade cette  théorie,  Un  trouvé  pin  commode 
d'en  nier  la  v.Viti*.  En  réalité,  H  confond  loot 
dans  oetle  prétendue  critique,  et  oiAle  la  tliéo 
rie  delapraffrenion  triple  avee  la  doctrine  ofdi- 
naiie  des  géomètres.  La  seulr  vraie  théorie  de 
cet  écrivain  na  peut  être  d'ailleurs  d'aucuna 
utilité  pour  former  des  hanMwUesîlee  eunH> 
pim  sont  en  général  fort  mal  écrits,  et  ce  qui 
concerne  le  contrepoint  et  la  fugue  indique  une 
plume  inliaiùle  dans  ces  formes  de  l'art  d'écrire, 
et  une  tgnoraneo  coapIMe  dea  priadpM  de  cet 
art. 

L'ouvragede  M.  deMomigoy  fut  critiqué  avec 
eévérilé  par  Moiel  («oyw  ce  nom)  dent  dea 

Obien  ntions  sur  In  snile  vraie  théorie  de  la 
musique^  de  M.  de  Momigny  (Paris,  Iteclieiier, 
1832,  lB«8*  do  66  pages  )  ;  maie  orinM  tomba 
dans  tea  anciennes  erreurs  de  son  Principe 
acoustique,  en  voulant  réfuter  celles  de  la 
vraie  tttéorie,  et  M.  de  Momigny  fit  très-bien 
voir  cm  emors  dans  un  petit  écrit  intitulé  : 
Réponse  aux  obsrn'cJiofus  dr  }f.  Mnrrl,  ou  à 
ses  attaques  contre  la  seule  vraie  théorie  de 
lei  mitdquê,  «mtnge  ée  M.  de  Ifem^iiy; 
Paris  (sans  date),  ic  pages  in- s"  [lersévé- 
rance  de  celui-ci,  maigre  le  mauvais  succès  de 
see  onvragM,  de  eeo  cooni,  de  ses  artieh»  do 
journaux  relatifs  h  son  système ,  inaisri'-  l  indif- 
'  fi'rence  des  artistes  et  du  public  pour  celte  théo- 
rie «lu'il  proclamait  la  leido  vraie,  cette  penévé» 
rance,  dis-je,  n'était  \mnl  ettcoro  lassée  en  1831, 
car  il  insistait  à  celte  époque  pour  ohlenir  im 
rapiKtrt  de  la  classe  des  t)eaui-arts  qui ,  sur  la 
denMHido  dn  mlnlslre  de  llntérienr,  a'^MCopn 
de  la  tliéoriedonl  il  s'agit,  et  prtsa  à  M.  de  Mo- 
migiiy  divenea  qoeslloos  auxquelles  il  répoiMlil 
par  cet  écrit  t  À  PAeadémle  deshemui^St 
cl  i  nrticnlièrement  à  la  section  de  vuisiqm' , 
en  répotue  aux  sept  questions  adressées  par 
celM  à  M.  de  Momifnf,  te  )S  merUdê  cette 
ala^ée\W^\  ;  Paris,  IS.")!,  in-S"  de '7.^  pages.  De- 
puis lors  il  a  publié  :  Cours  général  dr  musi- 
que, de  piano,  d'harmonie  et  de  composition 
depuii  A  Jusfu'A  E,  pemr  Ut  dMven,  fiMlte 

i/wff  ioil  Inir  infrrinrUé,  et  pour  fous  Irxmn  • 
ficiau  du  monde,  quelle  que  sott  leur  supé. 
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riorilc  réelle  ;  riirisc  en  douze  parties  théori- 
yiies  et  fralique* par  J.-J.  de  Momignf,  | 

têdaUm  dê  vérilé,  d^utOUé  et  de  nécessité  | 
pour  tes  enseignés  et  tes  mM^nmto  ;  Para, 
ches  l'auleur,  1834,  iD-4^ 

Lm  w^iliOM  iwIlliéM  par  M.  de  Momigny 
"îoiit  :  1°  Quatuor»  pour  deux  violons,  allo 
batte,  op.  1  et  3  i  Paru,  chez  l'autear.  — 
«*  Sontai  pw  piMo,  Tialoa  et  vlolMecIte,  «1^' * 
et  10;  Paris,  Pleyel.  —  3°  Idem,  op.  14,  16, 18; 
Paiis,  Momigny.  —  4°  Trio  idem,  op.  32  ;  ibid. 
—5*  Soutes  pour  piaBO«t  vialoa ,  op.  S  el  4; 
Pwis ,  Coufwrin.  —  6°  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  3  et  7  ;  ibid.  —  7°  Fantaisies  et  pièces  diver- 
aet,  •don;  Paria,  Momigny.  —  8*  Air  varié, 
Iden;  Paris,  Hanry.  —  9"  CanUtcs  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  Parts  ,  Momigny.  — 
10°  Sept  recueils  de  romances  avec  accompagne-  ; 
'  iiMnt  M  pian»;  MM.  Oa  •  anaai  dn  mtew  ; 
Première  annrc  de  leçons  de  piaiw-forte. 
ihtvrttge  élemetUaire  aussi  utile  à  ceux  qui  t 
eHMOfHent  ^*àee»T  qui  veiOeiU  apprendre 
a  jouer  de  cet  instrument  ;  à  Paris,  chez  l'au-  ' 
leur.  M.  de  Momigoj  s'est  fixé  à  Tours  depuis  1 
longtamps.  Il  y  vivait  «aeore  «a  tSSSi*  al  ételt  | 
Agé  de  quatre-f  ingt-neuf  ans. 

MOMPOUR  (F.-J.),  orgaoitte  de  Tégliae 
bainl-Remi,  a  Itoim,  a  publié  en  1820,  à  Prailcfort 
Mir-le>MetD,  cbea  F.-F.  DnMt,  ma  instruction 
abréi^ée  d'iiarraonic  pratique  sous  ce  titre  :  ' 
Kurlier  Itibegriff  der  Allgemeinen  Uarmo-  i 
iMUkra  fk-  «n^afcmNif  fMkflvtfar.Utya. 

lème  de  basse  cliiffnH»  cmplnvc^  par  cpI  aiitcur  ' 
«st  i  peu  prte  illisible,  k  cause  de  la  multipli- 
cité des  sigiias. 

MOIVARl  (R^RTHOiJoaK  ),  compositeur,  né  à 
Bologne  ver.<i  1604,  Tut  surnommé  il  Monarino. 
Ivlèvede  D.  Augustin  Filipuui  (  voyez  ce  nom  ) 
pow  le  «Ntfrepoint  et  l'orgue,  il  derint  compo- 
.siteur  et  organise  ilistingué.  En  1670  il  obtint 
la  place  d'organiste  de  San-Petroaio,  et  fut 
a^^  à  i'Acadénrfe  daa  PlrillianMWiiiaaa  da 
Bologne.  Après  la  mort  de  son  maître  (Filipuzzi), 
la  place  de  naître  de  chapelle  de  régliie  Saint- 
laaii  in  Moatf  lai.  ht  donnét.  Bfe  lesa  tt  At 
représenter  au  iMâlia  Arm«ptf«HdeBolaBiM, 
l'opéra  Catone  it  Giocone. 

MONARI  (CLÉMCfiT),  malUe  de  chapelle 
de  la  calhddrala  da  lt«nb«  dans  les  premières 
années  i]u  dix-huitième  siècle,  naquit  dans  le 
duclu:  de  .Modène.  En  1705,  il  fit  représenter  au 
tliéitre  diKaI  de  Mitas  VAretOMt  4«i  fot  avivt 
de  VAmatona  Corsât  a.  Allacci  n'a  pas  eu 
connat&saoce  de  ce&'  deux  ouvrafes  :  il  dte  lea- 
leoKfit  dteeat  Monarf  conune  eoaipaeitear  do 


second  ade  du  drame  musical  II  Teuztone  » 
dont  la  floattie  de  cbapeiia  Paul  Mafoi  atait 
éerit  lapraaier,  «1  qui  fvtrapréaeafté  an  tMMra 

ducal  de  Milan,  en  1706. 

MONASTERIO  (Jésus),  virtuose  violo- 
niste et  professeur  de  son  instrument  au  Con- 
servatoire royal  de  Madrid,  est  né  en  l83â  à 
Potes,  province  de  Santandcr  (  Espagne  ). 
Doué  des  plus  remarquables  dispositions  pour 
la  WMiqM,  û  BMIaH%i  qwdadixaaa  lonqull 

excita  une  véritable  «'motion  tl.ms  Ip  public  par 
son  talent  précoce  en  jouant,  le  t  juin  i<^&,  un 
eanewto  devioloa  dana  m  «alidade  aii  tliéitra 
del  Principe^  à  Madrid.  Recommandé  au  direc- 
teur du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  il 
(tat  admis  dans  cette  institotion  en  1849,  et  y 
reçut  les  leçoaf  da  Obailaa  de  Bériot  Après  trois 
années  d'étndea  sous  ce  maître ,  Monasterio  ob- 
tint le  prix  d'honneur  au  concours  en  18â2  ea 
partage  avec  iW.  Peamer,  ai^oardlMri  (  1B6S)  pua- 
rnicr  violon  solodu  théâtre  rojal  de  Brtixelles  ,  et 
profeiiseur  adjoint  au  Conservatoire  de  cette  ville. 
De  retour  en  Espagne  dans  l'année  soi  vante, 
M.  Monasterio  a  été  nommt^  par  la  reine  profes- 
seur de  violon  au  CoDservatoire  de  Madrid,  puis 
prenfer  violoa  solo  da  la  chapelle  royale  al 
de  la  musique  de  la  chamkfe.  A  dUMimlea 
époque.s,  il  a  voyagé  en  France,  en  Belgique  et 
en  Allemagne  pour  s'y  faire  entendre  dans  les 
coMarfa.  Ab  iBoia  da  dteaartra  imi,  tt«  jaoé 

avec  un  brillant  succè*,  à  l'im  des  concert*  du 
Conservatoire  de  Bruxelles,  un  concerto,  de  sa 
eorapoeHiott,  al  a^  Ml  éRaleneal  apptandir  k 
rian<l.  Rruge»,  Anvers;  puis  il  s'e-^t  rendu  en 
Allemagne.  A  Uiipaicà  ,  il  a  produit  une  vivo 
impression,  à  l^n  dea  eoMarto  do  Getmndftoiiaii 
dans  plusieurs  morceaux  de  sa  compositioa. 
Les  qualités  du  talent  de  cet  artiste  soni  un  beau 
son,  une  parfaite  justesse,  de  la  sûreté  dans  les 
traiU  d^aideiiMea  al  da  gaOI  daaa  taawBièrade 
tlianter. 

AfUIMCOUTEAU  (Piehki.  François),  or- 
ganialedel^liaeSaiaMkraidaHieB>Prés,è  Paris, 

avpii;;le  <lc  naissance,  est  né,  le  3  janvier  f80.S,  a 
Villc-Juif,  près  deoette  ville.  Admis  à  l'Age  de 
sept  an  à  nnsUlBlioa  daaleaBes-AvaB||ea  Ibadée 
par  Valentin  Haûy,  il  y  reçut  son  éducation  lit- 
téraire et  musicale  ;  puis,  suivant  l'usage  de  cette 
maison,  il  y  enseigna  lui-même  le  calcul,  la  mu- 
aiqaa,.la  gianaarire  et  la  géographie.  Il  en  sortit 
en  1835,  et  commença  à  prendre  position  parmi 
les  organistes  de  Paris  eo  jouant  l'orgue  de  l'é- 
g|taadasMisaioaa-£lraBebf«a;pBlBirMauppléaat 
de  Séjan  {vouez  ce  nom)  à  Sainl-Snlpicp  et 
aux  Invalides.  En  il  obtint  au  cmcours 
l*oi|no  de  Saint-Genaainwiea-Piéi,  el  depab  «ail» 
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ipoi|M  ioMlB'Sk  MlMr  (I«aa}ll  Mlmtécn  pas- 

*«j5ion(le  cet  emploi.  Dès  sa  sortie  de  rinslltiition 
«les  AveugMi  M.  Monooiiieaii  s'était  pn^sé  de 
wlfmr  àUMMdgiMNnMl  d«  rbinaattle;!!  ^  éHH 
préparé  pir  des  éludes  suivies  avec  persévérance 
el  «Tait  même  transcrit  une  partie  daTrailédecon- 
trapelBttf  4e  fogue  de  l'toleorda  la  Biographie 
det  Mvtkiens,  h  l'aide  d^uoe  notation  de  la  mu- 
sique en  points  saillanU  ik*  .son  invention.  Pour- 
uÏTant  son  dessein  avec  une  fenoe  volonté, 
M.  WeawwteMi  b'«iI  Mt  CMMiIre»  depala  1845 
environ,  comme  un  des  rncilipurs  proresseurs 
d'harroonie  de  Pari»,  et,  dans  ia  vue*  de  popala* 
rieer  cette  sdesee.  Il  ■  publié  les  «avragei  sui- 
vants, qui  ont  olifmti  «lu  surr^'s  :  1"  Traité 
d'harmonie,  contenant  les  règlqs  et  les  exer- 
cIcM  n^ccMolm  pour  appmdrt  à  Men  oc» 
compagner  unchant ,  ouvrage  tU'tUé  a  M.  FélI» 
Clément;  Paris,  Al.  Gras.  —  2"  Resuviédes  ac- 
cords appliqués  à  la  composition  ;  ibid.  — 
3°  Traité  du  contrepoint  et  de  la  fugue,  pré' 
rr(lc(Cune  n  capilulation  de  toute  l'harmonie; 
ibid.  —  £xplication  des  accords,  maautl  de» 
ëltaeol»  dé  nnrmonie;  ibîd—  &*  Exordeet 
harmoniques  et  mélodiques  ;  \b\â.  ft"  Re- 
cueil de  leçons  d'harmonie;  ibid.  —  1"  M^- 
n«w{  de  tramperiOon  mnuèeale;  ibid.  CM  «r- 
tiste  s'est  Tait  connaître  aussi  comme  compositeur 
par  quelques  morceaiu  de  musique  d'église  à 
3  et  3  vds,  et  par  de  petits  morceaux  pour  le 
lliano. 

MONDO  (  J.-'J.  [>oiin«iiQirK  ) .  professeur  de 
langue  italienne  à  Niort,  a  traduit  «le  l'ildlien  : 
I*  t$$  BmgÊtmt  «»  Mires iMT  te  «le  «(les 
ouvrages  du  célèbre  compositeur  Haydn, 
par  Joseph  CarpatUt  Paris,  is36,  io-6°. 
S*  Dklloiiuuiln  d»  mmiique  pat  b  doetewr 
LiciiletMta;  Fwb,  XK»,  S  ToUpm  grtPd 
ij|.8'. 

HONDODONO  (  Jtedai;  DE  ) ,  prttra  vé- 
nttin  dn  divseptième  siècle,  a  Tait  imprimer  de 
sa  composition  :  1°  Missa,  Saliiii  r  fnlsi  Bor- 
douiacinque  voci;  Venise,  1657.  —  2  Salmi 
a  pÊaUro  wtH  «on  inmi  Mante  délia  B.  F.; 
Venise,  1663. 

MONDONVILLIù  (J^ad-Josi^u  CASSA- 
KEà DE),  composilear,  naquit  k  Nariwnne,  le 
H  décembre  ITI.î  1),  nu  1711,  scion  les  ren- 
de Bedara  (2),  d'une  famiile  noble 
pMtre,  eriginairâ  de  Tonlom  et  qui 
anil  pontfdé  11  belelem  de  llafid«nilie,dont 


il  piit  le  ttom  qmivfeRe  lie  M  epparttnt  plu*. 

I  Ses   premit^res  f-ludcs  de  musique  cnrent  li; 
viuion  pour  objet,  et  il  lit  de  rapides  progrès 
mr  eel  iMlrmMvt.  Il  était  k  peine  âgé  de  dh* 
neuf  ans  lorsqu'il  sf  mil  à  voyager.  Arrivé  i 
Lille,  dans  la  Flamlre  françaLse,  où  il  avait  été 
appelé  pour  y  remplir  remploi  de  prearier  vMon, 
il  j  (S^rivit  trois  grands  motets  qei  Ihrent  goûtés, 
et  qu'il  alla  faire  entendre  an  concert  spirituel 
de  Paris ,  en  1737  ;  ils  y  forent  applaudis.  Ce 
succès  et  ceux  qu'il  obtint  comme  fieloeMediM 
les  m^'mcs  roncert»,  furent  le  commencenwnt 
de  sa  fortune ,  car  ils  lui  procurèrent  une  place 
.dana  la  maalqne  de  la  dianlm  dn  rot ,  et  pins 
.lard  (  1744  )  sa  nomination  de  surintendant  «le  Li 
cliapelle  de  Versailles,  après  la  mort  de  Gervais . 
Ces  motets ,  qui  depuis  lora  ool  été  imprimé* 
avec  liixc ,  étaient  un  Magnus  Dominus ,  an 
Jubilate  et  un  Dominus  regnavil.  Mondoa- 
ville  fit  auiwi  |iaraltre  des  sonates  et  des  trios 
pour  le  violon ,  des  pièces  de  clataote  av«& 
accompagnement  «le  violon ,  et  des  concertos 
d'orgue  auxqut^lft  llalikàlre  procura  une  grande  re- 
noamée  par  aa  nwaièra  brRIeale  de  les  exécoter 
au  Concert  spirituel.  Il  s'essaya  aus.si  a  l'Opéra  j 
mais  sa  pastorale  liislorique  d'/<6é,  jouée 
1749»  n^  téoMit  point  Ploa  heorent  dansao» 
Camavaldu  Parnasse,  jnutV  en  I7i0,  il  vit  œt 
ouvrage  arriver  à  la  trente-cinquième  repréienl^ 
tion  :  on  le  reprit  es  l76i  et  ca  1767.  Complai- 
sant et  souple  avec  les  grands,  Mondon ville  s'é- 
lait  fait  à  la  cour  de  puissants  protecteurs  qui 
exa{;érèreat  simi  mérite  et  lui  procorèreot  des 
succès  de  peu  de  durée.  En  ilii  une  troupe  de 
chanteurs  ilaliens  était  arrivée  en  Franc*  el  avait 
donné  lieu  4  ces  discussions  connues  sous  le 
nena  de  guerre  do$  homffom.  Onialt  qne  la 
cour  s'était  prononcée  en  faveur  de  la  mu<iqiio 
française  contre  l'italienne  :  M<o«  de  Pompadoar, 
particulièrement,  c'était  AHe  la  prateetrioe  de« 
compositeurs  français.  L'abbé  de  la  Mare  avait 
laissé  en  manuscrit  le  poëme  de  l'opéra  intitulé  : 
Tilon  et  V Aurore;  Mondooville  y  fit  mettre  la 
dernière  main  par  l'abbé  de  Voiaenon,  le  mit 
en  musique  et  le  fit  jouer  en  1753.  I-a  jueiiii»>ie 
repré«enlalion  fut  considérée  commit  décisive 
daas  la  gnem  dec  bouffoM,  el  de  part  et  d'auire 
on  se  prépara  à  soutenir  les  intérêts  de  la  mii- 
bique  italienne  et  de  la  française.  Le  jour  de  la 
prenièra  lapréecotiHoa,  le  ptrfcire  de  fOfén 
tiA  ottnfé  par  ietgnderansde  la  maiseada  roi. 


qa'tai  a  èsaait  dais  qod- 
i  c'ait  ocfle  éa  kapMvM 


(Il  La  daU  ds  U 
que«  blo«ripbtef  est  me 

de  MondoDTiilr 

(t)  Le*  trsv.Mii  i]r  Betfar* eout'croani  tout  oc  qui  .i  r.ip 
part  *  rOp<ra  de  TmIr  rrapoitcnt  en  fifntral  pour  l'eue 


tltudc  sur  tout  ce  qu'on  a  bit  «or  ce  aaict.  J  al  fu  àe  lui 
crtii-  d*lr  (Ir  \Hi  ;  mal«  Ic  tamp*  n'a  mjnqiMï  itans  mr% 
ynrtfces  tt  I>iirt«  pour  allrr  «(rlflcf  «Uns  «cs  manuicrtu,  a 
U  bibiictiirinr  <ir  ;i  Ttltt,sar  qadks  éumén  llavail 
atloplt  cette  date. 
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iMtDousqiMUiret  et  tot  die? 
niM  deibouffoDs,  appdé.s  Ir  roin  ih 
ne  parent  troaver  ét  j^ace  que  ibns  les  corri- 
dors. Grftoe  à  Ms  piéondons,  la  \>\bc»  HoasH 
eomptétancnt»  et  le  parti  vainqueur  lit  partir  le 
inAtne  soir  un  courrier  pour  porter  au  roi,  qui 
étaîl  a  Choisy,  la  nouvelle  de  la  victoire.  Cefle- 
cl  élellcoai|»)ète,  car  le  lendemain  le  renvoi  iKs 
bonlTonii  fut  déddé,  et  l'Op^^ra  français  reprit 
afr«  anciennes  habitudes  et  les  avantages  de  son 
monopole. 

L*année  suivante ,  Mondonville ,  partenn  par 
son  succès  à  la  plus  hante  faveur,  à  la  ville  eonme 
h  la  eour,  fit  repréaeiMer  aa  pastoialede  DaphnU  * 
et  Alcimadure  en  patois  Inn^urdorien,  dont 
la  douceur  a  beaucoup  d'analoigie  avec  la  langue 
italienne  fiour  la  musique.  Jéllotle,  Latonr  et 
Mlle  Fel,  qui  chanUient  les  prindpau't  r<)l(  s, 
«'•laient  nCs  dans  les  provinces  mi^ridionales  ili' 
la  France  et  parlaient  ce  langage  avec  facilitt-. 
Il»  lendiKBt  IfUodon  complète  et  proenièrent 
i  l'ouvra}!»»  un  succès  d'enlhoosiasme.  On  en 
OOtteita  cependant  la  propriété  à  Mondonville , 
et  l'on  pi«lené1t  qn'il  était  ceann  dana  le  Midi 
sous  le  nom  fie  V Opéra  de  Frontignan,  et 
que  le  fond  en  était  pri»  dans  les  airs  popalainss 
éa  Langoedee.  En  ITêS.  MondoBville  ramil  an 
lliélire  cette  pastorale  traduite  par  lui-m^me  m 
français  ;  mats  elle  ne  fut,  plus  auasi  favorable- 
ment accueillie ,  soit  que  ta-  naïveté  prinrilive 
nt ,  comme  on  Ta  dit ,  devenue  niaise  dans  la 
traduction,  soit  que  Legro»  et  M"*  LarriviV, 
qui  avaient  succédé  à  Jéliotte  et  à  M'ie  Fei , 
«OMCot  iiioiwi  de  «rftce  et  d'kbaedon.  Oo  Tepril 
cependant  encore  la  pi^ce  en  1773.  Li^  n\iUcs 
opéras  de  Mondonville  sont  :  «  Les  fêtes  de 
Pophn,  corapeaéde  dem  adea,  Vénus  et  Ado- 
7ii.i,  nacchvs  et  Étigtme,  écrila  autrefois  (tour 
le  théâtre  de  M»«de  Pompadonr,  à  Versailles, 
et  joués  à  Paris  en  1758;  Psyché ,  en  1767, 
devant  la  cour  à  Fontainebleau ,  et  eu  I7fi9  à 
Paris;  Thésée,  sur  le  poonio  de  Quiiiault  et 
avec  lea  n^iitatifii  de  Luiiy  ,  qui  tomba  a  la  cour 
ea  17«S,  K k  Pariaen  1767 j  colin,  Les  Projets 
de  l'Amour,  liatlet  héndqoe  Ott  trab  Miet,  re- 
présenté en  1771. 

Après  la  mort  de  Royer,  Moodoavillo  oUlal , 
au  mois  de  janvier  17^5,  la  direction  du  Con- 
cert'spirituel  ,  où  il  At  exécuter  ses  motets  avec 
beaocoop  de  succès.  H  fat  lepranierqol  Bien- 
Icndre  dans  ce  concert  des  oratorioa  litiHéi  de 
ceux  des  maîtres  italiens.  Parmi  ceux  quH  a 
composés,  on  cite  :  Les  Israélites  au  mont 
Oreèy  Us  Fwrews  de  Softl  et  ta  TUem.  Après 
avoir  administré  ce  concert  avec  he^uicoup  de 
zclc  pendant  sept  ans ,  il  fut  remplace  par  Dau- 


wgiie  €D  1769.  R'ayaat  po  s'enlpadM  aor  k* 

émoluments  qui  devaient  ôtre  pay»^  à  Mondon- 
ville ponr  la  possession  de  ses  motels  et  do  ses 
oraloirea,  Daovergne  ae  ^It  enlever  cette  no- 
sique  p."»r  son  autour  ;  mnis  les  liabitués  du  Con- 
cert spirituel  la  demandèrent  avec  tant  dio- 
stances  qnll  fallut  imiter  aree  MoodonTille 
moyennant  une  somme  de  27,000  fr.  |iour  ea. 
avoir  la  pns'^eK.^ion ,  à  la  condition  qu'il  m  ditî< 
gérait  lui-rnV'nie  l'exécution. 

MondoBville aralt  twaoeeup  de  naMé,  cl  ar« 
6chait  la  prf'ff'ution  de  passer  p^i  r  î^umie  de  . 
lettres  eu  m^me  temps  que  rompositeur^  et  la 
plupart  des  poèmes  de  ses  opérai  étaleot  po- 
blu-s  sous  son  nom  ,  quoique  ral)l»é  de  Voisenon 
en  fût  le  véritable  auteur.  En  1768,  il  obtint  une 
pension  de  1,000  francs  sur  ropéra.  Ceatre  foiv. 
dinairc  des  musiciens  de  soB  tempa,  H  était  avare 
t't  avait  acquis  une  f'irtniii'  assez  considé- 
rable (1).  Sa  repui;iiaiice  a  (aire  la  moindre  dé- 
pense Itot  eaiiae  qoll  moural  sans  attcan  seeoars  ' 
de  la  t!:i'il(  (  irii' ,  dans  sa  maison  de  camp<i|;ne 
de  nelleville,  le  a  octobre  1773.  Mondonville 
OTalt  épousé  M"  de  Booeao,  Mè  dte  geaUl- 
homme  fort  riche,  en  •  t  en  afatt  eu  00. 
fils,  objet  di'  la  notice  suivante.  ^ 

MONDONVILLE  ( .  ..  ) ,  fils  du  prérédertt, 
né  à  Paris  en  t748,  pas.sait  pour  un  habile  vio- 
loniste de  son  temps.  Il  nMatt  âgé  que  de  dix- 
ueuf  ans  lorsqu'on  grava  de  sa  compo»ition  six 
sooalea  pour  violoa  et  liesse.  Plas  tard,  il  étudia 
le  liautbois  et  en  joua  daas  les  eoBoetts.  Il  csi 
mort  k  Paris  en  1808. 

MONE  (Fa*!içoi»Jo8anr),>afaotlinérateur 
et  archéologue,  issu  d'une  famille  hollandaise  dont 
le  nom  véritable  était  <l/oonen,  est  nék  Mingpls- 
heim  près  de  Heidelberg,  le  12  mal  1792.  Après 
avoir  étudié  le  droit,  la  philologie  et  lliistoire  à 
Pirniversil»^  de  Ilcidelher^;,  il  en  devint  Ini-in^rne 
ensuite  professeur  et  bibliothécaire.  Appelé  en 
1 S27  k  i'vniversilé  de  Lonvain,  ce  quaNléde  pro- 
fe  scur  de  polilitpic  et  de  statistique,  il  occupa 
celte  position  pendant  trois  ans;  mais  il  la  |ier- 
dit  par  la  révointioa  de  1896.  De  retour  à  Hei- 
delberg, il  s'y  occupa  de  profondes  reclierches 
arcliéologiques  jusqu'en  1835.  Il  fui  alora  appelé 
à  Carisruhe  pour  y  prendre  la  place  deAtredenr 
des  archives,  qu'il  occupe  encore  (  1862).  Une 
partie  des  travaas  historiqaes  et  archéok^uea 

(Il  limf««lni«att spécial  surMondonTillr,  publli!  dan< 
\»RnmttGa»mmulicaUdiP*rU,Mi.  ArtlmrPoualn 
a  repouatS'eelle  auMiIlHi  «ooW  le  caeseHM  de  ce 
moilclcfli  mais  ]'al  Mlvt  «a  «da  IM 
fournil  f«r  BeUara,  Oslt  avrir  «  dn  i 
I  n>  avaaaar  m  tel  Ml.  car  U  «latt  d'une 
M:»cfe. 
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niùs  il  Jott  ï  iiUe  cité  pour  deux  eottaettont  qui 
«Ht  4e  llBtMl  pom*  nMiAn  du  duiu  d«s  di- 
veriMis  i^Klises  au  moyen  âsc  L.»  i.rmi.  r  a  pour 
litro  :  Laiekiitche  und  GheckUchc  Messen 
mu  dm  tmeiten  Me  Mckslm  Jahrhundert. 
MaMet  llUnes  et  (çrecques,  depui*  If  <lpii\i'Mne 
«iède  joaqu'au  si»ièine)i  Francforl  sur-lc  Mein, 
C.  B.  UiiiM,  1860,  i  'ol.         I*  ptwnWre 
diTifltonde  ee  tolome  renferme  les  ùi-wrtations 
,  !    .  noti>s  sur      mcMCS  gidUcaues  ou  franci- 
ques qui  furent  en  uttge  dans  k»  diTe»  ïïjMnei 
Klttrgiqms»  dcpab  toqualrièine  dtete  juwm'an 
H»ièriie,et  sur  les  inaDii!^cril«qui  les  cogUcilMOt, 
put»  le»  textes  particuliers  de  oiuc  de  ces  meUM; 
«nto.  émmànmàmam  to  iMifOc employée  dans 
res  messes  jusqu'au  temps  d.-  P.  pin  <'t  d.-  Char- 
Icma^ne,  et  des  remarque»  sur  celte  liturgie.  U 
McoDde  pwtte  mtonM  des  dlMWtatkws  i^ur  les 
weiMB  aMetiMt  de  la  to  dn  deuxième 
eldu  c/)romencement  dy  Iraiiièinet  «"f  ««l^e* 
«te  la  i«eoonde  inoîlié  do  Indrième  siècle ,  do 
qiiàlrième  et  du  oommeoceaient  du  cin<|iiièmp,Kui- 
%  i.  v  (If  rcchiTclie^  sur  cette  lilurnie.  I-es  messes 
romaines  remplissent  la  troisième  parti»-,  dan» 
laq^rilft  te  iraovailMMlde  savante»  reelierches 
sur  le»  plus  anciens  roann^crils  de  ce»  mono- 
iiwnts.  La  quatrième  partie  est  coirtaerte  à  la 
litnrKle  grerqoe  pctaiilive  et  à  set  dlwi»  «ob- 
ligations. 

Non  moin»  important,  le  second  ouvrage  de 
M.  MoneertUMealtoclkNigtaéralode»  hynae» 
hlinea  d«  roojen  Age.  pnblii^es  d'après  les  ma- 
Titi«rit>;  ^\  rommenlées  {Laleiniscbe  Hymnen 
des  AliUelaUen,  a\u  Bandaehriften  herwu- 
fty«AM ttiid  «r*kMr<);Fribou.i:  fn  r.ri^^^au, 
llcrder,  i85.1-l855,  3  vol.  jçr.  in  8".  Le  premier 
Tolune  contient  le»  chanU  à  Dieu  et  aux  anges  ; 
le ieeomi  toIoom,  letctanl» k  te Tieri» Marie; 
le  troisième,  les  l.yrones  et  les  Séquences  des 
utots.  Les  noie»  qui  remplissent  cas  trois  folu- 
mes  MHil  des  modèles  de  ssfautedsnlNtaBlMIo 
critiqu»*. 

MONELLI  (  François  ) ,  compositeur  au 
service  du  duc  de  Plaisance,  ws  le  udHeo  do 
dlx-aeptième  slècio,  n'est  connu  que  par  un 
ouvrage  intitulé  :  ErtoU-  nclV  Frimantoper  un' 
baUelto  fatlo  in  Piacema  dal  Seren .  Si<j. 
Dueattearn«valê4aeamioiWi.  Invttannc 
e  poesia  drnmmatica  del  Cav  B.  M.  (  »er- 
nirdo  Mocando), />ot/a  in  muska  da  Fran- 
tê$»  .VoMiU.  La  Km*  da  cal  o|iéra-hBllet  a 
été  imprimé  sons  ce  tHn  k  Plafann,  «bas  Bai- 
zacctti .  l«5l,  in-4". 

MONETA  (  Jossm  ),  néàPloiweaeB  1781. 
M  allidié  an  amicadn  8raid*dnc  doTMcana 


eeHa  place  en  I8ll.  On  a  donné,  sur  divers 
théâtres  de  Htalic,  1rs  opéras  suivants  de  sa  com- 
position :  1*  il  Captlano  Tenaglia,  opéra 
Ixmffe  ;  k  Llvoume,  1714.  —  »•  i«  Muta  per 
amore;  idem  ,  h  Alexandrie,  1785.  —  T  Amor 
VUOl  gioventu;  à  Florence,  1786.  -  4"  L'Eçui' 
voco  del  nasfro;  Ibid.,  17M.  -  *•  /  rfna  Tv- 
ton.  IT'JI.  à  Rome.  —  6'  Il  Conte  Policronin, 
opéra  bouffe,  k  te  résidcoM  royale  de  Poggio, 
en  1791. 

IIONFKRRATO  (P.  NADAL  ou  SA- 
TAl.!  \  i>r.''tn'  vrnitirn,  né  dans  le»  première* 
années  du  dix-septième  siècle ,  fol  élè*e  de  Ro- 
vetta  (  wy.  «•  mm},  pour  Porgoe  et  le  con- 
trepoint. Après  la  mort  de  l'orRaniste  deSaml- 
Marc,  Jeaa-Baptiste  Berti,  en  1619,  U  prit  {uirt 
,  au  concoors  ootert  pour  maptecor  eet  artiste; 
j'iiiais  ce  fut  Cavalli  (  roy.  c«i  nom)  qui  obtint  bi 
'  place,  le  2i  janvier.  Un  naoi»  après ,  c  cst  a-dirc 
le  22  février,  Monlivralo  dot  se  eoutenter  d'm- 
tierdanstemèiuacliapalleeu  qualité  de  cbantre; 
'  loais  lorsque  son  matire  Rovetta  fut  appelé  à  U 
position  de  maître  de  cette  chapelle,  U  loi  suc- 
céda dans  eelte  de  vice-maftre,  le  20  jan- 
vier IC47.  Trente  nnntx's  s'toiulerenl  pendant 
qu'il  en  exerçait  les  fonctions .  et  ce  ne  fut  que 
if  30  anfl  1676  qu'il  «Mlut  la  place  do  naîtra 
titulaire,  après  la  inorl  i\v  Cavalli,  Il  U  ron-^rva 
jtisqo'k  son  décès ,  qui  eut  lieu  au  mois  d'a- 
vril 1685.  Ootre  le*  places  qoH  oeeopa  k  VA- 
Citfe  docate  de  Saint-Marc,  Monlenato  on  «-ut 
plusiems  autre»,  psrmi  lesquelles  on  ciUi  celles 
de  directeur  <lu  diiiur  des  Jeunes  filles  du  Coo- 
«erfatoire  de»  Mendicunli,  ft  relie  de  maître 
,1o  (bnpclle  de  la  paroisse  Sainl-Jean-Cliryso». 
tome,  dans  laquelle  il  Iwbitait.  Il  aniH  établi  dans 
ce  quartier  WM  Imprimerie  de  musique,  en  so- 
ciété avec  nn  rerlain  Joseph  ScaUi,  «pii,  en 
mourant,  lui  laissa  sapait  de  la  propiidé.  De 
plus ,  n  donnall  beaucoup  de  leçons  de  citant 
et  de  clavecin  dans  les  f.iiMillr-s  pnlriciennes 
Toutes  ces  «oorccs  de  revenu  procurèrent  a 
Monferrato  desfîebesaes  eoasWéfsWe»,  dout  il 
disposa  en  fsveor  de  neveux  et  nièces ,  d'insti 
tulinu^  reli-ieuM"?,  et  même  de  pononoes  de 
baut  rang,  par  un  Uès-long  testamast  écrit  da 
la  mate  d>in  notaire  nonné  PMro  Brachi,  le 
If,  novembre  1084.  le  bu»te  en  marbre  de  ce 
maître  fut  placé  au-de«sus  de  la  (lorlede  la  aa- 
crialtodaWg«M8aliitJea»airjaostMii^a»«uuo 

ioaeription  latine  à  sa  lounnRp.  t-e-;  œuvres  im- 
primées et  connues  de  Monferrato  sont  celles 
dont  Yoid  les  tibn  :  !•  Seimà  eoneertali  s, 
6  e  a  voci,  con  violmi  ed  organo.  lib.  i  «t  2  ; 
Vanise,  Franc.  Magni,  IM7  et  lOàO.  —  a"  «o- 
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telli  a  quatiro  voci,  eon  vioUni  c  violet  ta ,  . 
lib.  1,  2,  .1;ibi(t.,  165&,  1659,  1671.  -  3"  J/o- 
ietti  concertati  a  &  e  6  voci;  ibi<l..  1060. —  { 
4"  Motelti  concertati  a  2  e  3  voci ,  libro  r  ;  [ 
ihid.,  ir.co,  in-'»°.  —  5"  Motelti  a  voce  solo,  iHo- 
Itnt  ed  organo,  gp.  6;  in  Venezia,  presto  Ca- 
mille Bwloli,  166t.  tii-4*.  —  6*  MctetU  eoNcer* 
tafi  «  1  r  .1  rorl,  lib.  TI";  in  Venezin ,  app.  ' 
Fr.  Majfui,  1CG9,  in-4°.  —  7°  Salmi  concertati  j 
«3.  4,  5,  6.  7,  8  vod  eon  strommU  e  $tmsa, 

lib.  Il",  op  «,il»ifl.,  1669, in-4".—  8"  Salmi  brevi 
a  Otto  jpieni^  op.  9;  îbid.  1675.  C'est  aoe 
réhnpreMloa.  —  f"  Saert  eomtxnU  onla  Mo- 
telti a  vocesola,  eon  due  violini  et  vioMta. 
lib.  Il",  op.  10;  ibM-,  1075.  —  10°  salml  con- 
certati a  éée  voci  con  vioUni ,  op.  1 1  ;  ibid., 
1176.— 1 1«  JttlMl«fwe««olo«Mi«iD|iiil,lifr.  m", 
op.  12;  (n  Vmezifj,  app.  Gius.  5cflte,  1677. 
Il  y  a  une  autre  i^lition  de  1681.  —  12*  Missx 
nd  «jwn  empeUantm  <fuaiuor  et  quinque 

rnc^'.iv,  op.  1.?  ;  ibii}.,  in"?  Cftto  riati'  [trovicnt 
il  uii  ctiaiigement  de  frontispice.  —  U"  Salmi 
eoneertali  a  dve  vœt  eon  vMM  e  «ntza, 
0|t.  16;  ibid.,  1671.  -  W"  àntifiMÊa  vnrr  sola 
con  basto  continuo  cd  organo,  op.  I7  ;  ihifl., 
I67S — tb' Molettia  2  e 3wci,  lib.  III", ««p  IS; 
ibid.,  1681.  Monrerralo  fut  an  bon  inuKirien. 
*]w  «Vrivaif  l>ion  ,  mais  infi'rienr  pour  llnvenlion 
a  MO  maître  Rovetia ,  et  a  ses  euntein|nrain'i 
Cavalli,  Lexrrnii  «1  8ni. 

MO\GE  (GASPxiin),  il!n<;tre  mathématicien 
a  qui  l'on  itoil  lacréationdela  géométrie  descrii»- 
llTe ,  naquit  à  Bnnm  la  t6  mal  t747.  Après 
avoir  fait  se»  étiuifs  cIh»  les  PP.  de  l'Oratoire  de 
M  ville  natale  et  à  Lyoïr,  il  fut  employé  à  des  tra- 
vaux de  rortifications,  où  il  se  flt  remarquer  par 
Kon  élégante  manière  de  dessiner  leà  plana,  et 
devint  succev^lvpmpnl  profes.senr  siippl(<nnt  de 
roaliiématiquet  €t  professeur  titulaire  de  pliy- 
aiqueà  l'éeole  de  Méilère».  Mala  Meotdl,  don- 
nant l'c»v)r  à  «on  génie,  il  jeta  les  premiers 
fondements  de  la  science  qui  l'a  immortalis*' ,  en  i 
Ktinénllsant  |ier  des  prtndpea  ftoonda  les  prooé- 1 
d(^s  {trapliiqiies  de  la  coupe  de<  pierre* ,  de  la  , 
ciiarpente  et  des  autres  parties  de  oonslructtoni  ; 
SéaniélriqH&«  qu'on  enicigMit  alflin  dans  les 
H-nlPi  d'artillerie,  dn  géniB  «t  de  !•  marine. 
Aprèft  avoir  lutlé  longtemps  contre  la  routine 
qui  repouxsait  s^es  dmiuvertea,  il  attira  sur  lui 
rallention  du  monde  savant,  se  Bxa  à  Paris  et 
devint  «uccessiTcment  professeur  à  l'école  (fliy- 
drodjnamique  du  Loavre,  examinateur  dcH  j 
«èveade  tomnlocMailmdel'AeadiCniiedee  | 
•eiences,  puit^apiès  la  révolution  ,  ministre  de  ' 
la  marioc,  protaseor  k  Vtooit  normale  et  à  I 
fteole  polylechniqne,  coonnisiaire  dagonifen*- 


ment  en  Italie,  de  la  commission  des  sriencc: 
de  l'expédition  d'Égypte ,  sénateur  et  comte  de 
Tempire.  Il  monrat  à  Paris  le  28  juillet  181». 
Comme  lu  plupart  des  grands  géomètres  du  dis- 
linitiènie  siècle ,  il  s'occupa  du  problème  de  la 
corde  vibrante;  mais,  suivant  la  directioo  do 
son  génie,  Il  e»  donna  la  solotlon  par  me  cens* 
triicHon  pi'oiiK^lriijtic.  Suppo^^ant  qu'nne  corde 
vibrante,  placée  liorizontatement  pour  plu*  de 
simplicité ,  aolt  pineée  dnni  «ne  direetioa  Tertl» 
cale  ,  et  que  le  plan  se  meuve  selon  une  iliree- 
tion  perpendiculaire^  il  a  démontré  que  la  corda 
dult  décrire ,  par  sen-denMenuMvenent  do  vi- 
bration et  de  translation ,  Une  surface  dont  les 
sections,  faite'»  par  des  plans  parallèles  an  pre- 
mier, donnent  pour  cha<pie  instant  la  figure  de  la- 
ooarbe.  Monge  a  exécuté  cette  enribce  dont  le- 
modèle  se  trouve  k  TÉcole  polyteclinîqne.  Ama- 
teur passionné  de  musique,  ii  avait  profité  de 
•a  minsian  en  ItaUe  pour  MreiWre  à  Ytakoém 
CfipifS  ftc;  initrej  de  tous  les  anciens  maîtres 
de  la  ciiapdle  de  Saijit-Marc ,  et  en  avait  empli 
des  caisses  qu'il  oonfla  anx  eoins  d»  célèbre- 
violoniste  Kreutzer,  voyageant  alors  en  Italie  ; 
mais  ceitti-«i  n^ligea  ^a  mission,  et  quand 
l'armée  française  fut  forcée  d'opérer  sa  retraite  » 
les  caisses  tomliètent  au  poavoir  des  allléa  •!> 
furent  transport»^ en  Angleterre. 

AtUi\4>tv/  (  Antoine)  ,  né  à  Lyon,  en* 
1747 ,  entra  fort  jeiine  dans  l*bfdre  des  Gdnové» 
fain*.  Mnniti»é,  sous  le  gouvernement  du  dlrcc- 
tciire,  un  des  administrateurs  de  l'hôtel  «les 
monnaies  de  Paris,  Il  •  eonaervé  eeite  place 
jusqu'en  1827.  A  l'époque  de  U  formation  da 
rin»litHt,il  fut  appelé  dans  la  classe  de  litté- 
ratnre  ancien».  Àtminé  de  ee corps eo  ISifi,  Il 
y  est  rentrédenx  ans  aprèrç.ll  estmoîftleSOjnilICl 
1825.  Au  nombre  des  mémoires  quo  ce  savant  a 
fait  in.s^rer  parmi  ceui  de  l'Académie  des  inscri{>- 
tiona  et  liellea«letlns,  on  ranarqne  erax-d  : 
1°  Rapport  sur  les  moyens  de  faire  entendre  les 
discours  et  la  musique  des  (êtes  nationales  par  tous 
les  speelalcars,  en  quelque  nombre  qn^Hs  poiasent 
Ctro  (  Ancirn.i  Mrmoirrs  deVinstitut  national, 
classe  de  littérature  et  beaux-arts,  t.  111, 
iHui  ).  —  1^  tMmoIre  aar  les  liarangroa  nUrl- 
boées  fiar  les  anciens  écrivains  au\  uratews, 
sur  les  masques  antiques,  et  sur  les  moyens 
que  l'on  a  cru  avoir  été  employés  par  les  ac- 
teurs, chez  les  aodena,  pour  ae  bire  entendre  de 
tous  les  spectateurs  (  ibid.,  tome  IV.  1803  ). 

MONtilN  (CUAHLES-FRAHÇOlS-JoSEHi),  prO- 

ftiieur  de  nraiique  k  Besançon,  né  dans  le 

département  du  Donbs  en  1809,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  fiouveUe  Méthode  éUmen- 
tahr  pour  FeneelgnemeiU  é»  jMofekùotot 
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Al  duaU  Miufettl,  MiM  «fim rwveU  de  mo- 

tefs.  Paris,  H.iiiirltP,  1836,  in-S  "  i\c  120  pa^ps. 
M.  Moogio,  qui  a  eu  pcMir  colUboiatcur  M.  lier- 
thioty  taeoaMidaM  ta BOttlt  iiuMieai,«amort 
*  BaMiifM,  M  moto  dnwlobcB  1861 ,  à  It^Bde 
cinquante^eox  u>. 

MONGIN  (MU*  MahieLooiie),  est  née  le 
Il  juin  1841  à  Besançon. où  Ma  père eierçait  la 
profession  d'avocat.  A  l'i;;?  de  quatre  ans  sa  mère 
loi  dooaa  les  premières  leçons  de  musique  et  de 
litoa»;  dtaMt  «nwito  poar  |irolitaM«r  H.  Ren* 
caplio,  organiste  de  l'église  Saint-Pierre.  Une  in- 
telUgeuce  d'élite  ainsi  que  l'application  aux  éludes 
M  manlfMUfCBt  (ta  booae  iMnra  diet  h  Jeuiie 
Marie,  et  sea  progrès  fureol  nptdes.  Elle  était 
A  peine  Agée  de  onxe  ans  lorsqoe,  par  uue  heu- 
reuse inspiration,  ses  parents  se  décidèrent  k 
\eair  liabiter  Paris  pour  qu'elle  pfll  recevoir 
1<'S  leçons  des  meilleurs  pro(<'îi>ours.  Au  mois 
Ue  Janvier  1863,  M"*  Mongiu  cuira  au  Coo»er- 
valoire,  «fans  in  etasw  de  piano  de  M""  Par. 
renc,  et  dcptiis  lors  elle  se  distingua  constamment 
par  la  douceur  de  son  caractère,  sou  lèle  et  son 
aasMnlM.  Kn  1855  elta  renaporta  fa  draiième 
prix  de  M)iri^gt>  et  le  premier  rann<^  suivante. 
£a  1859  le  premier  prix  de  piano  liii  fut  décerné, 
«t,  enfin,  en  1881,  elle  obtint  fa  premier  prix 
dliarmonie,  après  quelques  années  «félndns,  dans 
la  classe  de  M.  liienaimé. 

Uabilc  virtuose,  grande  musicienuc  et  lectrice 
deprcnfaîr  oflra^  netln  jenne  arlial»  •  bit  une 
étude  approrondie  îles  compositions  des  auteurs 
ilassiques  et  de  celtes  des  plus  célèbres  claveci- 
Ifalesdea  aeliième,  dix-aepliènie  «I  dlx^boNlème 
siècles.  Touli's  les  fuis  qu'elle  a  fait  ent«tndre  en 
Inblie  les  œuvres  qui  forment  la  belle  collection 
iaUtnlée £a  rndMrito planUtes,  que  putillent 
on  ft  moment  (1803)  M.  et  M"'  Farrt  nr  , 
M"*'  Mnn^jtn  a  ubt(>nu  les  plu»  brillants  SttCCès 
et  le  sudratie  de«  connaisseurs. 

MONIGLIA  (JKAM-AMoad),  conposHenr 
dramatique,  né  à  Florencf  dans  la  première 
moitié  da  dix-septième  biècle,  est  connu  par  les 
ûfém  anlvanta:  Te$to,  rapréatiM  4  Dresde, 
en  1G&7.  —  7*  IMMOifa,  dranM,  kDnaael- 
dorf,  en  icsti. 

MONIOT  (JicAN),  poêle  al  nnsfalea  du 
tréfaifane  sièele ,  était  nv  à  Arras  et  fut  con- 
temporain de  saint  Louis.  On  ignore  si  le  nom 
de  Moniol  était  celui  de  sa  famille,  ou  si  c'est 
nn  sobriquet  qui  signifie  pe(U  moine.  Le  ma- 
nnscrit  de  la  Bihliotiièque  impériale  de  Parif  , 
coté  7222  (ancien  fonds),  contient  quatorze  clian* 
sons  notées  de  sa  oomposiltaB. 

MOXIOT  I  Jku*  ),  contemporain  "lu  ;inT('- 
«ienl,  est  connu  sous  fa  nom  de  Moniol  de 


fiariit  parée  qa*ll  était  né  dans  cette  «ilfa;  Il 

était  aussi  poète  et  musitien.  On  trouve  sr(>t 
cbaosons  notées  de  sa  composiiion  dans  un 
aiannaeril  coté  es  (  fonda  de  Cangé  ),  4  la  biMlo« 
fbèque  impériale. 

MONN  (  .MxTrnMD-laAR  ) ,  compositeur,  que  , 
Gerber  croit  avoir  vécu  à  Vienne  vers  la  fin  du 
dix^buitiènw  siècle,  est  eonnu  par  l'indication  de 
nombreux  ouvrages  manuscrits,  dans  \f  cata- 
logue de  Traeg  (Vienne,  1799).  lûa  voici  la 
Hala  :  1*  Inslroetion  «ar  fa  haaae  eondnoe  — 
1°  Oratorio  intitulé:  F  nt  retiens  salutaires.  — 
3*  Prières.  —  4°  Reqmem  à  4  voix ,  2  violona  ot 
orgue.  —  &*  Messe  à  4  voix  et  4  taslmnients. 

—  6"  Me&se  k  4  vais  et  à  grand  orchestre.  — 
7'Cliœuis  cl  motets  k  voix  seule.  —  8*  Six  - 
symphonies  |)our  l'urcliestre.  ->  9^  Un  concerto  ' 
poor  violon.  —  te*  Un  idem  ponr  violoncelle.  — " 
1  fDix-liuil  (jualuors  |>our^  violons,  allo  et  basse. 
— 12*  QoinzediverlisseiiieuU  pour  les  mêmes  ins>^ 
tranents.  .—13*  six  Irios  ponr  S  violitns  et  baiae.^ 

—  ti"  Trois  i'ii'ti)  iHuir  ^|■|t^^,  allo  et  bassf.  " 
lÂ' Trois  idem  pour  fiû le,  violon  et  ba$s«.—ir>°  So- 
nates pour  violon  al  basse.  17*  Mitsiqoe  mili- 
taire à  10  psrlies.  —  18°  Douze  conrertos  poiii  h-^ 
clavecin  avec  arcompagnenient.  —  19°  Trente  - 
divertissements  pour  clavecin  seul. —  20"  Six" 
sonates  idt-m.  —  21°  Diana  e  AttUtn»  opéra. 

MOW AÏS  r.t  1I.LU  «r-KDoii4Ri>-l)rtsiK^^ , 
litieraleur  lranç.iis  et  amateur  zéU.  de  Miu-opir  , 
est  né  à  Paris,  le  17  mai  1798.  Apiès  av«ir  ter- 
miné ses  l'Iuilts  et  fait  un  cours  ilt»  firoil,  il  fn! 
recua\ocaten  1828^  mais  il  preiéralalilleidtuic 
au  tarreon,  et  tas  mémoires  k  eonsolter  cédèrent 
le  pds  aux  v<iudevitles  et  aux  (onu  lit'S.  Ses  {>rc 
miers  travaux  pour  le  théélre  datent  'le  iH-iù;  tl 
eut  pour  cnlIaboralenrR  dans  ces  lesèii  >  (l'o- 
ductions  Durlois,  Paal  Duporl,  Salnt-llilure  et 
Vulpian.  Lesouvra:>es  lUinnés  |  8"  lui  a  diver* 
lliéAt.es  so;it  ;  Midi  ou  l'Altd  cution  d'unt 
femme.  —  Le  Fnlnr  de  la  Ofmtf  Maman.  — 
La  Première  Caxise.  —  La  Contre-Lettre.  — 
Les  Trois  Catherine.  —  La  Dédttiçneute.  — 
Le  ChevelUer  eervaat.  —  Un  Mémofe  paH^ 
%irn  —  Dch:l-  Filles  à  marier  — La  Dame 
d'honneur.—  LeCent-Suisse  (à  1  Opért>Com>- 
qoe).—  Settana  (idem).  Dans  nnedireelton  pto« 
sorieuseM.  Monnaisprit  partaux  ouvrages  de  Mar- 
cbanpy  et  de  Tissot,  dp  l'Acad^'iuie  française,  et 
dirigea  les  Lphemeridcs  universelles  (Paris. 
18SS-I8S3, 19  vol.  ini«*),  dnni  il  fat  anaal  nn  dea 
principaux  rédacteurs.  Dès  I8t8,  M.  Monnaie 
avait  bit  les  premiers  essais  de  sa  plume  dana 
divers  jonmam  ansqoato  il  ftwrafasall  des  ar* 
licles  sans  être  atlaclié  spécialement  h  aucun  ; 
mais  au  mois  de  juillet  1832  il  entra  au  Cour- 
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rier  français,  comme  rédacteur  «lu  reiiillelon  <le« 
Uiéâtres.  Au  mois  de  novembre  i  aSQ,  il  f ut  nommé 
«ttraeleur  adjoint  de  TOpéra.  Depuis  1840  il  a  le 
titre  et  les  fonctions  ôv  commisuire  du  gooTer- 
nemcol  prè*  dc«  théâtres  lyriques  et  do  Conserva- 
toire;comme  tel,  il  apris  partàtoiules  travaux  «lu 
eûMlléiffemdg>eiaaiit4e  celte  écoles  Depeia  1 83&, 
M.  Monoaisest  un  des  rédacteurs  prinripaiix  de 
la  Hevue  et  Gasetie  musicale  de  farii,  ou  »es 
articles  loat  sisDéa  du  pteodoByme  fa^t  Smith, 

Il  y  •  piiblii-  en  fouilletons  de^i  nouvelles  uu  ro- 
meas  doul  les  aiyels  se  rattaclient  à  la  musique, 
et  qui  ont  été  réunis  ewinile  en  voloniet  ;  tels 
»ont  :  ['Esquisses  de  la  vie  d'artiste  (l'arin, 
J844,  2  vol.  in-8").  —  2"  Portcffiii/lr  de  drur 
cantatrices  (Paris,  Ië45,  in-»°  —  i  Les  iejil 
Nole$  de  la  gammei  Paris»  184e»  Sons  le 
même  pseudonyme  paratt  aussi  chaque  année, 
datia  le  même  journal,  une  revue  annuelle  de  tous 
les  évènementaniuiiean,  deipieliiae  genre  que 
ce  soit.  Enfin,  M .  Monn.iis  y  est  chargé  de  rendre 
«omple  des  ouvrages  représentés  à  l'Académie 
impériale  de  musique  (l'Opéra),  ainsi  qu'au 
ThéAtre  Italien.  Sa  critique  se  distingue  par  la 
bicnveillatiro,  l'eiprit  ot  la  politesse.  M.  Mounais 
a  fourni  queli|ueti  articles  de  critique  musicale  à 
le  J?etwe  atiUempot^ne,  eons  le  paendeoyoe 
de  M  ilhrlm.  Dans  les  années  18M,  18  ..1,  1859 
et  1862, ce  littérateur  distingué  a  été  diargé  d'é- 
crire le*  poëOMS  des  canialas  pour  les^ands  eon* 
•  ours  de  coin|>o$ition  musicale  à  !'Ara<IiMnit'  îles 
l)eaux*arta  de  llnstilut;  ce«  cantates  ont  pour  ti- 
tres ;  Zé  Prtêtnmia'î  ïs  Itoelœri^Appmtri;  Ba- 
jazet  ctleJ»u(fur  de  flûte  {  Louite  de  khières . 

MONNET  (JkvnI,  né  à  Condrleii»  ,  près 
de  Lyon,  demeura  jusqu'à  r«igu  de  quini«  ans 
dm  OB  onde  «pii  négliiee  son  éducation  au 
point  que,  parvenu  à  cet  Age,  il  savait  h  peine 
lire.  Il  s«  rendit  alors  à  Paria,  d  fut  place  dans 
le  maison  de  le  ducliesne  de  Derry  (Aile  du  ré- 
gent), qui  lui  donna  qtiehjucs  inallros  il'rif^ré- 
ment;  mais  ayant  perdu  sa  bienfaitrice ,  le  20 
juillet  1719,  H  se  trouva  sens  rcesduraee,  et 
mena  pendant  plusienrs  années  une  vie  dis- 
sipée et  orageuse.  Enfin,  en  1743,  il  obtint  le 
privilège  de  l'Opéra-Comiqtie ,  mais  il  ne  le 
garde  fee  longtemps.  En  174&  il  était  direoteur 
du  théâtre  de  Lyon,  et,  en  l7'(8,  d'un  lli.  Alrc  [ 
français  à  Londres.  De  retour  it  Pans,  il  reprit,  i 
en  17&t,  la  direelioo  de  rOpére-Oomique,  d  le  | 
^arda  jusqu'en  I7;>8  Ce  fut  sous  sa  direilion 
que  ce  spectacle  prit  du  développement,  et  cessa  i 
d'être  un  tbéttre  de  ▼andeville.  Pevart,  Se-  | 
daine,  Dauvergoe,  Philidor  et  Doni  préparé-  , 
rent,  par  leurs  ouvrages,  le«  Français  à  en-  i 
tendre  de  la  musique  plus  forte  et  pli»  drama-  ' 


tique,  et  l'on  ne  peut  nier  que  Meuet  n'ait 
beaucoup  «ootriliaé  à  cette  révolution.  Il  est 
mort  obeeniément  à  Paris,  en  17S&.  On  a  de 
lui:  Anthologie  françaUe ,  ou  chansons 
choisies  depuis  le  treizicme  siècle  jusqu'à  pré 
senti  Paris,  1765,  3  vol.  ia-8',  avec  les  urs 
ueids.  On  trouve  en  lête  du  teeneil  une  préhoe 
ou  Mémoire  historique  sur  In  rltansou  ,  fpr 
est  de  Meusnier  de  Querlon.  Ce  recueil  ttl  csti" 
mé.  Va  quatrième  volume,  donné  comme  sup* 
j)l<ii)ent,  i'A  intitulé:  Choix  de  chansons 
joyeuses}  Paris,  t764,  in-S".  On  trouve  des 
renseignements  anr  la  vie  aventureuse  de 
Monnet  dans  un  QvfU  Intitulé  :  Supplément  au 
Romun  Comique,  ou  Mémoires  pour  servir  it 
la  vie  de  Jean  Monnet  ;  Paris,  |722,  2  vol. 
in«n  t  aToe  le  portrett.  Cet  ouvrage  est  écrit 
par  Monnet  lui-même. 

UOMKIOTE  (D.  JEAN-KaA.'«çois;,  ou  MU- 
NIOT,  béoédklin  de  Sdnt-Germato-da-Prés , 
né  à  Besançon,  en  1723,  mourut  à  Fi^eiy,  près 
deCorbeil,  le  28  aviil  1797.  On  lui  eattribué 
V Art  du  faetevr  d'orgues,  pubBé  sons  le  nom 
de  Dom  Ikdos  de  Celles  ;  mais  j'ai  démontré,  à 
l'article  de  celui-d»  que  cdle  tradition  n*«ai 
pas  fondée.  • 

HONOPOLI  (JACQDes).  Vo^n  mSAK- 
CHINE. 

BIONPOU  (  IIipPouTt) ,  compositeur  dra- 
matique, né  à  Paria  le  n  jenvler  1804 ,  entra 

d;ui<;  la  maîtrise  de  ré};li«e  métropolitaine  de 
crtte  ville  à  l'AKede  iwuf  ans,  comme  enfant 
de  dtffiur,  ut  y  apprit  les  étémenlsde  la  mdsique 
sou<i  la  direction  de  Desvigoe  (VOg.  ce  nom). 
Plus  tard ,  Choron  l'admit  au  nombre  des 
élèves  de  l'iTulc  qu'il  venait  de  fonder  (  1SI7  ) , 
et  le  dioisit  deux  ans  après  pour  remplir  les 
fiitietions  d'o(;;ani-.te  à  la  cathédrale  dt;  Tours , 
quoique  M<iu|m)u  lut  a  pciue  entré  dans  sa  sci- 
dème  année.  IncapeMe  d'oeeuper  cette  pièce ,  Il 
hil  hientôt  coni;édié  ,  revint  .*i  Paris,  et  rentra 
dans  l'école  tle  Choron,  oii  il  eut  l'emploi  de 
répétiteur- accompagnateur.  Cepeadant  ledeor 
médiocre,  pieBisIe  iababile,  et  fort  ignorant 
dans  la  science  de  rhameiiie,  il  n'avait  rien 
de  ce  qo*il  bllait  poor  un  td  empM  lora> 
quMl  lui  fui  confié;  toutefois,  incessamment  en 
exercice  avec  ses  rondiscJples,  parmi  lesqueU 
un  remarquait  MM.  l>uprez,  lioulanger,  Kcudo, 
VacluM,  Benaut,  Canapies.  Wartd,  et  «e  li- 
vrant sans  idftdie  à  l'étude  des  partition^  des 
grands  roatties  italiens,  allemands  et  français, 
il  acquit  par  degrés  des  eonndsaenees  praUques 
qui  suppléaient  à  l'instinct,  lent  à  se  <lévelt)p|ier 
en  lui,  d  ao«  ddauts  d'une  éducation  première 
mal  laite. 
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i:u  iH^jT,  Tautnir  de  celle  notice  fut  prié  pr 
Chorun  de  faire  daiis  son  ieolt  un  cuur»  dUiar- 
miMie  potir  les  4ltm  qé  viflMMat  d'Un 
■ommét.  Monpon  en  suivit  Ifs  Itron»  avec  u- 
lidoilé,  maU  m»  progrès  élaieol  autti  leota 
«t  péniMet  qmcen  ds  Dopn*  «Mleat  nfUm. 
Les  cuncerts  de  musique  ancienne  qui  com- 
mencèrent  en  1838  dans  cette  même  éeole, 
ooneue  alors  twu  le  nom  d'Institution  rw/tde 
de  mtulfwe  fwKfieuse ,  fonmirent  à  Moopou 
diî  frér]iifntfs  occasions  «le  remplir  ses  fonc- 
tions d'accompagnateur  devant  le  public ,  et  lui 
firent  eeciaérir  l'hpiomb  qui  lui  menquiH  «open* 
vant.  I.ps  cvi^nements  politiques  de  ISIiO  ne  firent 
pas  seuleitteot  cesser  ces  intéressantes  séances , 
mile  lit  oompromireaC  IVxielCMe  de  Péeele  à 
laquelle  Clioron  avait  consacré  ses  dernières 
«wées,  et  finirent  par  en  amener  la  dissointioo* 
Jeté  tout  à  coup  par  ces  éTénements  dans  OB 
monde  qu*0  oe  coonaiasait  pas,  et  passant  de 
la  Tie  contemplative  d'une  sorte  de  Thébaide, 
à  l'Age  de  près  de  trente  ans,  dans  l'eiis- 
iMice  agitée  d'na  artiale  qui  cherebe  dn  peiii  et 
«le  In  renntniTuV,  MonjHHi  sfinl»!  tit  \  sts  amis 
l'Iioinnie  le  inoins  propre  à  atteindre  ce  double 
Iml.  Son  extérieur  ne  ptéraneH  pte  en  aa  Ite' 
veur;  ses  manières  incultes  repous^^aient  la 
sympetlilt.  Héanrooina,  au  grand  étonoement 
deceui  qm  le  conualiiaaleBt,  s»  rertane  dV- 
tille  fut  assez  rapide.  En  dépit  de»  éludes  classi- 
»|iie^  «pli  rivairnl  incupé  toute  sa  jeunesse,  il  se 
lia&sionnu  tuul  a  coup  {Mur  le  ruuianlisme, 
dont  M  Maait  alon  beaucoup  de  bmil,  et 
s'enrôla  parmi  les  novateurs  qui  réTaient  une 
tiioafomtation  de  l'art.  Ses  premiers  ouvra- 
ges furent  des  balbMies  et  des  ronanees.  Dès 
1898  il  avait  prrvlutt  un  isracieiix  ntHinrnc  a 
trois  voi»  sur  les  paroles  de  Déranger  :  Si 
fêtais  petU  ofsettUt  et  ce  pnealer  essai  aratt 
4té  suivi  de  quelques  jolies  clMinsonnettes  ; 
mais  ce  fut  sa  romance  de  l'Andalouse,  pa- 
roles d'Alfred  de  Musset,  qui  fut  le  signal  de 
la  nonnlle  dlrediett  donnée  k  ses  Idées,  et 
qui  commença  la  popularité  dont  il  jouit  pen- 
dant quelques  années.  Le  (ev«r,  Sara  ta  Bai- 
ffmnue,  Madrid ,  ta  dUrnson  de  Migiumt  te 
Fou  de  Tolède  ,  et  beaucoup  d'autres  petites 
pièces  se  sucoédèreot  rapidement,  et  eurent  du^ 
rdcnlisssnMBt  puml  les  adeiMas  de  Véeole  à 
laqu^  n  s'était  affilié.  Il  y  a  dans  tout  cela 
une  oriRtnalilé  incontestable;  mais  une  origina- 
lité bizarre ,  qui  ne  connaît  d'autres  règles  que 
cellea  de  la  tantaWe.  Des  passâtes  empfdnts  de 

grftce  et  de  sensibilité  v  sont  r^i>anflu< ,  et  Ih  ; 
mais  Monpott  se  li&le  d'abandonner  ces  idées 
laas  des  atiat afUMes. 


il  semble  »e  perfiuader  que  le  ç,éme  ne  se  mani- 
feste que  par  l'insolite.  Sa  phrase  est  mal  faite  ; 
ses  rbythme  est  beilena  ;  sa  ftdsnce  tanbe 
souvent  \  faux.  Soil  par  ignorance,  soit  par 
système,  il  prodigue  dan&  son  harmonie  des 
sooeessIoBs  bnpessftles,  an  peint  de  vue  de  la 
résolution  des  dissonances,  de  la  modulation  et 
de  la  tonalité.  Mais  ces  défauts,  qui  révoltaient 
le  senttaMot  des  mosielens,  éUIsnt  précisément 
ce  qui  obtenait  du  succès  dans  le  monde  à  part 
qui  avait  entrepris  la  déilication  du  laid. 

En  183j  ,  Monpou  osa  aborder  la  scène  et  faire 
représenitr  au  Ibéttra  de  rOpéra-Cemiqoe  Le» 
(leur  Urines,  petit  ouvrage  en  nn 
Soulié  lui  avait  donné  le  livret.  Cette 
ne  M  psa  JosIMéa  par >  nérlle  de  nMvrafa, 
mais  par  le  succ^v  Non-seulement  tous  les  dé- 
duis de  la  manière  du  compositeor  s'y  irou- 
▼èrent  rénais;  non  seulement  il  y  fit  preuve 
d'une  impuisMUWa  «empiète  à  se  servir  de  Tins- 
f rumentation  ;  non-seulement  la  forme  de  la 
plupart  des  morceaux  de  ouvrage  était 
défBctaMM,  nais  PoriginNIé  qu'on  avait  pap> 
fois  remarquiV  dans  ses  m('lo<li(s  lui  fit  ici  dé- 
faut Les  réminiscences  et  les  idées  vulgaires 
pidaenlalentè  cbaque  Instant.  Un  Joli  cbonr, 
une  romance  {Àdku,  monbeau  nniire)  furent 
les  seules  cUoaes  qui  éctiappèrent  au  naufrage 
de  ceHe  bilbrme  prodnctloa.  Xe  Luthier  de 
Mrnne ,  autre  0|>éra  en  un  acte ,  jim.'  au  même 
llu'iMrp,  en  IS.IO,  fit  voir  dans  la  facture  de 
Monpou  quelques  progrès  depuis  son  précédent 
onvraiB»  On  y  remarqua  m  jaN  duo  «I  bi 
ballade  do  Vimr  chnssnir,  qne  le  talent  de 
M""  DeoMTcau  rendu  populaire.  PiquillOf 
SMvre  plue  fanporlante ,  en  3  aeles,  fut  femêe 

vfc  1.1  fit!  de  l>«.37,ct  fit  ron^tatf-r  de  nouveaux 
progrès  dans  le  talent  de  Monpou.  Alexandre 
Dumas  était  Taolourdu  livret  de  eet  opéra.  Le 
compositeur  n'y  avait  pas  renoncé  à  ses  bebi* 
tudes  de  dt^cousu  dans  plira^cs,  et  sa  ma- 
nière d'écrire  sentait  toujours  le  um»icien  in* 
cemplett  mais  dsa  Méss  originales  «aient  lé- 
pandues  dans  les  deux  premiers  actes.  Les  pro- 
portions du  tinale  du  second  acte  s'étaient 
InmvéBB  aui^eesos  des  fsreCe  de  Fkrlisle»  el 
le  trnisi^iiie  acte  *^lnit  faible  et  nf'Rligé.  Un  ContO 
d'autrefois  et  le  Planteur^  joués  A  l'0péra>0o- 
roique  en  1899,  ob  l'on  retreovnH  les  formes 
mélodiques  et  les  excentricités  du  eompeeiteiir. 
parurent  monotones,  firent  peu  d'impression 
dans  leur  nouveauté,  et  furent  bientét oubliés. 
Vers  la  fin  de  la  •même  année,  Moopon  donna 
.10  Ihé&tre  delà  Renai<  sance /û  Chostc  Suznn , 
opéra  en  quatre  actes.  Un  y  remarqua ,  comme 
dans  tooa  se*  aulres  ouvraps,  llnstinct  dn 
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coupMitMr  de  romancct ,  el  l'aliteiice  des  qua- 
Ulét  du  rnu>i(  it^n  sérieux.  Ci-pendant  un  air  de 
bMiM  et  celui  (le  Daniel^  au  troisième  acte,  sont 
■Bien  eiMdiittt«ldéffllo|i|ite  que  w^'ll  •«■il 
écrit  précédemment.  L'instrumentation  de  tel 
opéra  était  U  partie  faible*  comme  daju  toute  la 
WMlque  diMMliiiae  de  Hoiipoa. 

DeiMjii  longtemps  il  désirait  obteair  oo  livret 
d'opéra  de  Scribe,  auteur  aimé  du  public  et 
qui  avait  fait  la  fortune  de  plusieurs  composi- 
teurs. Il  obtint  enfin  cet  ouvrage;  mais  en  le  lui 
conlianl.  If  (lirwfpur  de  rO|»éra-Con)iquc  lui  im- 
|ia>a  la  conUiliuu  d'un  dédit  de  20,000  francs 
dMiB4e  CMoftilMliriffriliiMte  OMimiMiild» 
hsx  partition  à  la  Hn  du  rnoi.t  d'août  1841.  MOD- 
|tuu  travailla  avec  ardeur,  et  déjà  il  auit  écrit 
deux  Mtae;  mie  la  fdigM  w  tt  MoUr,  «t  liia>- 
tatBM  inflamouition  d'entrailles  et  4'MNMe  te 
dëeitfa.  Lee  médecins  ordonnèrent  le  repos  «t  le 
cbufeflMnt  de  climat  :  l'artiste  s'éloigna  de  Paris 
«I  ae  dirigea  vers  la  Touraine;  mais  arrivé  à  La 
Ciiapelle  Saint-MpMnin,  sur  l<;$  bords  delà  Loire, 
MU  état  devint  hx  alarmant,  que  sa  famille  le  ra- 
mena à  Orléasa  iiour  avoir  le  aeeeura  das  méda- 
(  in'«.  Leiir^  soin>  ne  purent  em|>êclicr  les  progrès 
du  mal,  et  k  10  aoùi  1841,  Monpou  mourut  dans 
celle  fille,  k  râgt  de  trente^cept  ans.  8a  venve 
voulut  niMer  aae  restes  à  Paris  ;  une  messe  de 
Requiem  en  musique  fut  célébrée  à  l'église  de 
Saint-Rocii,  et  l'artiste  fut  inbumé  avec  pompe 
au  ctnwtière  dtt  Pèm4Ach8ise. 

MONRO  (HcNni),  fils  d'un  musicien  de  Lin- 
coln, est  né  dans  cette  ville  en  1774.  Après  avidr 
fatt  aaa  premièreaéHidea  nmlealea  nomme  eaUurt 
(If  cliipur  à  l'i^^lise cathédrale,  il  n-çut  des  le- 
çuos  de  piano  d'Aib1ey,puis  se  rendit  à  Londres 
H  deviat  élkva  da  Daaiek  et  da  CkNTi.  Ba 
I7M  il  fut  nommé  organiste  à  Ncwcastle,  et 
M  quitta  plus  cette  ville,  où  il  était  encore  en 
19M.  On  a  gravé  à  Loadrea  plusieurs  ouvrages 
data  compusition  :  entre  autres,  une  sonate  pour 
piano  et  violon,  «m  air  varié,  et  un  rondo. 

MONSËRRATE  (AKoai  DE) ,  néen  CaU- 
lagaa  daus  la  aeeooda  MiUéda  aatalkne  aièela, 
élait  en  1614  cliapelain  de  l'église  paroissiale 
Saint- Martin,  à  Valence.  On  a  de  lui  un  bon  traité 
du  etiaBlacelAdaaiiqoe  an  langue  espagnola,  aons 
ce  titre  :  Arte  brève  y  compendiosa  de  los  dif- 
fieultadugue se  ofreun  en  ta  musica pratica 
tM  eanlailaiia.  DMgtda  a  la  purlulma  FJr» 
geH  Maria  madré  de  Dios  y  senora  nuettra. 
En  Vokneia,  eneoiade  Pedto  PiUriet»M^, 
161i,  iB'4*  de  124  pages. 

MOiXSlGNY  (PinRB-AiAaMaBB),coBpa- 
KÏteur  ilraiiialîqoe,  issu  d'une  fainilla  BaMe,  na- 
quit ie  17  oclubrc  1729,  à  Fauqueinbai|,  iiourg 


MONSIGMY 

du  Pas-da4Mali,  pièads  SainUlinar.  Bas fièra 

avilit  obtenu  un  emploi  dans  cette  ville,  lui  lit 
taire  ses  études  littéraires  au  colMge  des  jésuites. 
Dooéd'un  hanranc  iarttnci  pow  la  iiariq^,  la 
jeune  MonMgny  rnltivaitortart  dans  tous  lasÉia> 
iaats  de  repos  que  loi  laisuit  le  travail  des  clas- 
.  tes.  Son  ioslraiaent  était  laviolaa:il  acquit  plus 
tard  une  liabilelé  remarquabla  sur  set  faisti  umeot, 
et  s'en  servit  toujours  pour  composer.  Il  perdit 
.son  père  peu  de  tcmpd  après  avoir  acbevé  tes 
cours.  La  néoessilé  da  poonrair  ans  nwyini 
dVxistence  de  sa  mère,  d'une  soeur  et  de  jeunes 
lrèms,Uuul  il  était  l'unique  appui,  lui  imposa  l'o- 
bligstion d'enbrasser  une  proiMtoa  laaatfva: 
il  se  d<^riila  |K)ur  un  emploi  dons  la  finance  qui, 
alorscomme  aujourd'hui,  conduisait  rapidouMl 
à  la  forfnw  qnandon  y  portait  l'teprit  des  aAMm. 
En  1749  il  alla  s'éUblir  à  Paris,  où  il  obUal  une 
posUioB  avantageuse  dans  les  boréaux  de  la  comp» 
tabilité  do  clergé.  L'amabiUté  de  son  caractère  loi 
avait  fait  de  nombreux  et  puissants  amis  qni  1W> 
dèrent  à  placer  ses  frères,  et  à  procurer  h  sa 
mère,  à  sa  sœur  une  aisance  suffisante.  Plus  tard 
sas  protectenrs  le  firent  entrer  dans  la  maisoa 

du  duc  d'Orléans,  en  qualité  de  maître  d'Iiôtel. 
Il  y  passa  paisibleouot  près  de  trente  années, 
et  puisa  dans  la  lianla  sodélé  qu'il  y  voyait  uaa 
élt^auce  de  manières  qu'il  conserva  jusqu'à  asa 
derniers  jours.  Depuis  son  arrivéeà  Paris,  il  avait 
négligé  la  musique  :  ce  fut  en  quelque  sorte  le 
iiassid  qui  le  ramena  vers  l'art  et  qui  fit  de  lui 
un  compositiMir  d'oiw'ras.  Il  assistait  en  175^  .i 
une  représentation  de  la  Servante  maitreite, 
da  Psiiolèaa;  l'sflMquapradoMtsur  M  cette 
musique  d'un  style  alors  nouveau  fut  si  vif, 
que  dès  ce  moment  il  se  sentit  tourmenté  du 
bflsobi  d*éerira  lai-ména  da  la  nadqua  da  iMâ- 
tre.  Mais  son  éducation  rnu.sicaleavlMété  al  MMs, 
si  négligée,  qu'il  n'avait  pas  les  plus  Itérée  no- 
tions dliarmonie^  dinstromentatloo,  et  qu'il  avait 
même  beaucoup  de  peine  à  faire  le  caleal  dss 
valeurs  de  notes  pour  écrire  les  mélodies  que  son 
instinct  lui  suggérait  Cependsnt,  entraîné  par  son 
gofkl  pour  la  BMNkina  dVtpéta-aortqae,  H  prit  on 
maître  de  composition.  Ce  fut  GlanotU  (voyez 
ce  nom)  qui  lui  enseigna  les  éléments  de  l'Iiar- 
moaleparlaspriaeiposdalabaasa  Usadunaalaie. 
Cinq  mois  de  leçons  suffirent  à  Monsigny  pour  ap- 
prendra ce  qui  lui  lemblait  nécessaire  pour  écrire 
In  aecompagnaaMBli  dPan  air  dVtpéra.'Aprèa 
quelques  essais  informes,  il  parvint  à  écrire  an 
partition  de»  Avetiz  indiscrets,  opéra-comique 
en  un  acte,  qu'il  fit  représenter  an  tbé&tre  de  la 
Foire,  en  17S».  H  étaU  alavsigi  de  Iraaia  ans. 
Le  succès  de  cet  ouvrage  l'encouragea;  cependant 
il  crut  devoir  garder  l'anonyme,  à  cause  de  sa 
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position  dans  li  ntaiMMi  d'Orléans.  En  1780  il 
donna  au  même  tiiéllralè  MaUtre  en  Droit  et 
le  Cndi  diipr.  Ijx  vpne comique  qui  l>rilli"  d.ms 
ce  dernier  ouvrafje  lit  dire  au  poète  Sedaine, 
•pfèa  avoir  «rinda  le  duo  da  CM  «I  du  IMn- 

Inrii  r  :  Vtiilà  tnnn  hniuinr'  Fn  cfTet,  il  Re  lia 
aîec  Monti^ny  et  devint  »oa  coilatraraleur  dan« 
plnsieun  drames  et  ofiéraa*coinlqaea,  pariicu- 
litTciTM'nt  «inns  celui  qui  a  |w)ur  titre  :  On  ne  s'a- 
vise jamais  de  tout,  joli  ouvrage  de  l'aacieo 
style,  représnitA  k  l'Opéra-Comique  de  It  finre 
Sainl-Laurcnl,  le  17  sc|iteuibre  1761.  Cette  pièce 
fut  l.t  dernière  qu'on  joua  à  ce.  tli^^re.  qui  fut 
(ermé  sur  les  réclamations  de  la  Comédie  italienne, 
dcMt  la  jaleMie  avait  élé  esdtée  par  les  Mette  de 
Monsigny.  Les  ropilt**iirs  acteurs  de  l'Op^ra-Co. 
mique,  parmi  lesquels  on  remarquait  Clairval  et 
LaraeNe, enifèrent  àla  Ooaiédle  Hdieine. Cfeit 
pour  ces  (Ifiix  flit''ilres  réuni'^  en  un  hmiI  que 
Monsigny  lîcrivit  ses  autres  opéras,  où  sa  manière 
s'agrandit.  UtMHU  Fermier,  en  a  actes,  fut 
joué  ea  1762.  Dans  cette  pièce,  !e  talent  du  com- 
podtoor  poar  l'eipression  pattiétiqne  se  révéla 
en  pnUie  et  k  loi-mème.  Rote  et  Colas,  opéra- 
coalqaecB  ui  acte,  parut  en  1764.  Aline,  reine 
deGeiconde,  en  tn>N  acle!%,  fut  joué  2k  TOp^^ra 
deasans  après;  puis  Munsigny  donna  à  la  Co- 
médie HaUeime,  en  ITSS,  r/ie  eomumte,  eii4ni- 

oeillh|lie  en  trois  actes  ;  en  170,  \e  Di'arrtrur, 
drame  en  trois  actes,  où  son  talent  alteiguit  sa 
phm  iMBle  portée;  le  Anteo»,  en  1773;Ia  ffelfo 
ilraène  (  3  actes),  en  177:)  ;  le  Eendrz-rous  bien 
employé  (nn  acte),  eo  1776;  et  Félix  ou  P En- 
fant trouvé,  drame  en  3  actes,  ea  1777.  Ce  fot 
son  dernier  ouvrap>.  Toutes  les  partiliMttdeeei 
opéras  ontMé  publiées  à  Paris. 

Qeoiqu'ii  n'eût  connu  que  des  succès,  Monsigny 
n'tierivit  ptae  de  mosiqae  aprte  Mlbr.  U  avait 
en  manuscrit  deux  o|»(^ras  en  un  arfe  inlitulf's 
Pagamin  de  Mone^ue,  et  Philémon  et  Baucis 
mafi  eei  «amgM  étâaâ  dé}k  cee^ioiés  tera 
1770.  J'ai  connu  cet  homme  respectable,  et  jc 
Ini  ai  demandé  en  IftIO,  c'csl-4'dire  trente-trois 
ans  après  la  repréMriatioa  de  «en  dernier  opéra, 
s'il  n'avait  jamais  senti  le  besoin  de  composer 
depuis  rfiU'  époque  :  Jamais,  me  dit-il;  depuis 
le  jour  ou  j  'ai  achevé  la  partition  de  Félix, 
tamm$iquê  a  éfé comme  morte  penu-  moi  :  H 
ne  m'est  plus  venu  une  frfi^c.  Cependant  il  avait 
conservé  une  rare  sensibilité  jusque  dans  l'Age  le 
plue  avaMd.  OMeon  noM  eùkmnii  vmpnme 
singidière  dans  l'.inerdotp  suivante  :  «  Il  faut  que 
«  la  sensibilité  de  ce  oompositearaitéité  bien  vive, 
m  poor  qoll  en  eit  mlmil  cemerté  k  TAge  de 
«  qoelra-vinctHlens  ans.  Dernièrement,  en  nous 
•  eipHqiiait  It  iMBlèitdoit  II  avait  venin  rendre 

Moci.  imiT.  sa  nmictmi.  «  «.  fi. 
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•  la  situation  de  Louise  (dans  le  Déserteur). 
■  quand  elle  retient  par  degrés  de  son  évanouie» 
«  sèment,  et  que  »e«  paroles  étouffées  lont  rou- 
"  pévs  par  des  traits  d'orcheslre,  il  versa  des  lar- 

•  mes,  et  teeite  Ini-mCme  dans  FeceaUement 

«  qu'il  ilépeipiail  de  la  manière  la  plus  exprès- 
«  sive.  »  Cette  sensibilité  fut  son  gfnie,  car  il  lui 
dot  nne  mallHode  de  mAoAee  loocbantee  qui 
rnulront  dans  tous  Ic^  temps  ses  ouvra;;es  dignee 
de  l'attention  des  musiciens  intelligenU.  Grioun 
a  dit  :  jr.  de  JTonsIgny  n'est  pas  m«il- 
eien  (1).  Non,  sans  doute,  il  ne  l'est  pas  comme 
nous;  sa  pensée  n'est  pas  complexe;  la  mélodie 
l'al>sorl>e  tout  entière.  Sa  musique  n'est  pas  une 
muvrade  eoneeption  :  elle  eet  lont*  de  eenUuMuL 
Monsigny  eatnniicien  commeGreticeest  peintre.' 
Il  estuni;>Ml,iietirequede  Uii-inéme  les  chants 
par  leaqneie  il  exprime  iesenedee  punies  et  lëe 
mouvements  passionnés  des  personna^^;  il  y  a 
de  i»  variété  dans  ses  tospirattoDs  et  de  ta  vérité 
dane  aes  aeeente.  Des  quaHlés  ai  prédemee  nn 
peuvent-elles  donc  faire  oublier  l'inhabileté  de  eel 
artiste  d'instinct  dans  l'art  d'écrire?  U  ne  man- 
quait pas  d'un  certain  f^entiment  d'harmonie,  mais 
il  ne  tétil  pas  dierclier  dans  sa  musique  nn  mé- 
rite  de  facture  qui  n'y  existe  pas,  qu'il  n'aurait 
pu  acquérir  avec  des  études  aussé  faibles  que  tes 
eiennei,  et  qui  dtelllenn  ne  ee  tionve  dîna  laa 
productions  d'aucun  nni'^irif'n  fna^iie  de  m 
temps,  h  l'eiception  de  PliiJidor. 

Monsigny,  qui  avait  éehangé  depoit  plwneurs 
annéeaaa  position  de  maître  d'Iiôtel  du  duc  d'Or- 
léans pour  celle  d'administrateur  des  dooMinei 
de  ce  prince  et  d'inspecteur  général  des  canaux, 
avait  perdu  ces  places  k  la  Révolution,  ainsi  qu'une 
partie  de  sa  fortune.  Connaissant  l'état  de  gèno 
où  l'avaienl  jeté  ces  événements,  tes  comédiens 
soetétaireede  IX»pAra4Jenitqne  Ini  aeeordènni, 
en  lémoii^agi'  de  refonnaissancc,  pour  les  suc- 
cès qn'il  leur  avait  procurés,  une  poisioo  via- 
gère de  «,400  flrenea,  en  17W.  Aprte  la  nMwtde 
Piccinni,  en  1800,  il  le  remplaça  dans  les  fonctions 
d'mspecteur  de  l'enseigpemeot  au  Conservatoire 
de  musique  :  mais  il  comprit  UenUt  qéll  lut 
manquait  lee  quaUtée  nécessaires  pour  cet  emploi, 
et  deux  ans  après  il  s'en  démit.  Soccessear  de 
G rétr  y  À  la  quatrième  classe  de  l'Institut,  en  1813, 
il  oMmtenlSldtodécoralioB  de  la  Légion  d'Iion- 
ncur;  mais,  parvenu  à  une  extrême  vieillesse, 
il  ne  jouit  pas  longlemps  de  ces  honneurs,  ear 
Il monrnt  kPMb  la  li  Janvier  1017,  è  llfls de 
quatre-vingt-huit  ans.  On  a  sur  Monsigny  une 
notice  biographique  lue  à  la  séance  publique  de 
l'Académie  des  heanurte  de  nuelHnt,  te  3  ne- 

(U  e^rmpmuUmM  VMêraini,  bMM  de  t^*  eéeMkts 
m*;  teew  lit,  p.  iti,  édii.  «t  iiei. 

Il 


s 
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tolire  lfll<<,  par  M.  Quatrenu^rc  «le  Quincy,  etpu- 
MIteMM  le  Mra  de  JfoliM  AMsftfiM  MIT  te  «Je 
et  les  ouvrnges  de  Monslgny  (Parin,  Firniin 
DMot,  1S18,  wk-k"  de  U  pagM);  une  autre  notice 
par  M.  Hédoda  (F.  ce  Mm),  mms  le  Utit  d*#- 
foj^  rftf  Mensigntf  (Paris,  1830,  io-S").  Ealio, 
M.  Aletaodre,  littérateur  peu  connu,  a  publié  on 
Éloge  historique  de  P.  A.  Slonsignif,  couronné 
par  l'Académie  d^Amt;  Ame,  t>19f  in-S". 

MONTAG  (  Ekrest).  planiste  et  compositeur, 
né  Tora  1814  à  Blaokenhain,  prèa  de  Weimaft  » 
IMt  Ma  éÊÊoSkm  minleale  mw  te  direellon  de 
Tnppfer  (  voy.  ce  nom  ),  orgnni^te  Jp  l'église  iirin- 
cipale  de  cette  ville.  De  rares  dispositiona  et  de 
boBset  élndM  en  fbisi  wi  ertIitodUtacoé»  Pen^ 
dant  plusieun»  années  il  te  livra  à  l'enseignement 
du  piano  i  \\> iroar  et  s'y  fit  entcidre  dans  des 
concerts,  ainsi  qu'à  Jena.  En  t846  il  obtint  le  titre 
de  pbafalp  de  U  cour;  maig  il  (laralt  ^Vire  fixé 
postérieurement  à  RudoUladt.  Le  d<Kltur  K. 
Stein  a  publié,  au  mois  de  inarâ  tttU,  dans  la 
GiHlIe  «taéreto  de  mMiqae  de  Ld|NMt.  qm 
•eatyse  élogieuse  du  talent  do  ret  artiste,  dont  on 
a  publié  :  1°  Capriccio  pour  le  piano,  op.  i  ; 
Leipsick,  HoAmtoler.  —  1*  Trois  Uedcr  sar  la 
po^e  de  H.  Heine,  à  voix  seule  avec  accompa- 
Knement  de  piano,  op.  2;  Rudolstadt,  Mitller. — 
3°  Etudes  pour  le  piano,  op.  S  ;  ibid.  —  4'  Mélo- 
dice  MBS  paroles  pour  le  piano  ;  op.  4;  Ibkl. 

MONTAGÎVANA  (Kinxloo  DA),  musicien 
italien  du  seiaièflae  siècle.  Il  est  vraîsemblable  que 
JTonf^yiMtuiestteaMB  da  HeadeMaeiiHiMe; 

soit  qn^il  ait  vu  le  jour  dan<;  la  ville  ainsi  appelée 
dM  États  de  Vcsite,  soit  qu'il  ait  tiré  ce  nom  d'un 
heoig  du  docM  de  Modène.  JHMddo  n*est  qo*un 
préMM«  L'artiste  dunt  11  &'a};it  était  de  noble  ek- 
tradkHi  puisqu'il  est  appelé  Don  Rinaldo  au  seul 
envraie  par  lequel  il  est  connu  et  qu^^  a  pour 
film  t  JMte  Coiuoiie  A  Aon  JNiialrfe  da  ire»- 
tngnana  con  alcxiixi  madrigali  ariosi  n  ijunt- 
iro  voci  libro  primo,  aggiuntovi  ar^hora  una 
eumsoii  ât  firm  JHMMe  flemUm»,  In  Thu- 
çia,  oppressa  Girolamo  Scotto,  15S5,  in-Tobl. 

UOAiTAGNAT  ( ....),  nédedn,  né  à  Am- 
kerienx,  dant  le  Uugey,  an  eonaNneemenl  de 
dix-huitième  siècle,  se  rendit  jeune  à  Paris  etyfit 
SM  études  sous  la  direction  de  Ferrein.  Son  pre- 
mier écrit  fut  une  thèse  dans  laquelle  U  espoMit 
le  système  de  m  Mvant  Médecin  cwweniMl  le 
mécanisme  do  la  voix  humaine  ;  elle  a  pour  titre  : 
Qmestio  phffêioloffiaif  an  vos  humim  a  fidi- 
hu  $omrUpleetropnêiÊmatkomotl$orUdur  ; 
Paris,  1744,  10-4°.  On  troiivf-  une  analyse  de 
cette  Ibèse  dans  te  Joum<U  des  Savants,  de 
le  néMeemée.  Après  que  Fcnein  eot  expliqué 
dan  Im  MémeirM  da 


l'Académie  des  sciences,  il  fut  attaqué  par  deux 
Mine  Médeciae  nonuBéa  BtrUn  et  Awlèn. 

Montagnat  prit  avec  clialeurla  défense  de  «ioa 
naître  dans  ces  écrits  intitulés  ;  Lettre  à 
M.  Pakbë  Defontaines,  en  répenm  à  te  eriU- 
fue  de  M.  Burlon  du  sentiment  de  M .  Ferrein 
sur  la  formation  de  la  voix;  Paris,  l74i, 
in-12.  —  2*  Éclaircissements  en  forme  de 
lettres  à  M.  Berlin,  au  sujet  des  découvertes 
que  M.  Ferrein  a  faites  du  mécanisme  de 
la  voix  de  l'homme;  Paris,  David,  1746,  in- 12. 

MONTANARl  (GanamaM»),  aUranonie  «i 
professeur  de  matliéniatiques,  naquit  à  Molèan 
en  1632.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Florencat 
il  ToyaiMen  Alinugne,  oâilAiIreçadMlanran 
droit,  puis  retourna  à  Florence,  et  y  exerça  la 
profession  d'avocat.  Plus  tard  il  fut  astronome 
des  Médicis,  professeur  de  mathématiques  à  Dolo- 
gne,  et  eolin,  en  1674,  pralèMear  d'astrononie  à 
l'adoiie.  Il  mourut  dant  cette  ville  le  13  octo- 
bre 1C97.  Au  noffibre  de  ses  oaTrages,  oa  trouve 
cdni  qnl  a  ponr  tHra  :  tm  flmnte  |i«iMite; 
discorso  accademieo  sopra  gli  effclti  délia 
tromba  da  parlar  da  totUano,  cou  aUre  const- 
dennionf  topra  la  notura  M  $wmo  e  deU' 
ecAo.  GuasUIla,  1078,  io-4*  (FofM  Moujuw.) 

HO.\TA\ARl  (Framçuu),  violoniste  dU- i 
tingué,  naquit  à  Padoue  vers  U  fin  du  dix.svp- 
tièmesiècle.  En  1717  U  m  Osa  ànomeetrntal- 
taclté  à  la  basiliquodc  Saint-Pierre  du  Vatican,  en 
qualité  de  premier  violon  solo.  Il  mourut  en  1730. 
OnnpnbUé  à  BolopadeM 
sonates  pour  violon,  qui  ont  été  réimprimées  à' 
AMilerdam,  et  qu'on  a  arraB|éM  pour  la  flûte. 

HORTANBLIXI  (BsBniMne),  pModn- 
nytne.  Foyes  CALVI  (Girolamo). 

lUONTANOS  (FnAitçois  DE),  musiden-ea- 
pa{(nol ,  nA  dans  la  seconde  moitié  du  aeixiènie 
etèiste^  eut  une  ciuuigB  ecclésiastique  à  Péclice  de 
Valladolid.  On  a  de  lui  on  traité  de  plain-citant 
intitulé  :  ilrfe  de  canto  Uanoi  Salamanqoe, 
IdM»,  bi-4*.  11  a  «é  pnblid  nna  dansilMa  ddWea 
de  cet  ouvrage,  avec  dM  augmentations  par 
D.  Joaeph  de  TorrM  ;  Madiid,  173»,  iB-4*.  U 
IroiaitMa  édttten  a  ponr  Wn  t  Jfte  ite  eanlD 
ttano ,  eo«  entoiu»eione$  ooMunes  de  coro,  y 
altar,  y  otras  cosas  (ttneruu,  eomo  sr  «ers 
en  la  tabUi,  composta  par  Francisco  de  Mon- 
tamoe,ffcorregido  y  emendado  por  SebasUan 
lAjpez  de  Velasco,  capellan  de  Su  Majestad, 
y  maestro  de  su  real  capelia  de  la  Descalsas  ; 
en  rflrapwaCSameMoKen  fa  iMpunte  df 

Francisco  Moreno,  nnno  l'  ifi,  10-4"  de  léfi 
pifM.  On  a  aussi  de  Montaoos  un  traité  général 
da  tewHiqnalnlIlolé  t  àniê  iêMmÊk^thmkm 
y  l»r«lfc«;Tailadalid,  lUt,  in-è*. 
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UONTANtlS  (lMimn).On  a  »o«s«*  pspu- 
doayiM  un  traité  cuftaiv  é»  dodiei,  de 
iMT  «liffDe,  de  leur  eonpoiHiM  «étellique, 

d*  tav  Mtge  et  de  Tabus  qu'on  en  fait ,  mius 
ce  titre  :  Hixlorischr  î^achrichl  von  dm 
GUteken,  odcr  alierhand  curieuse  Anmer- 
kmnge»  von  Vrtprung,  Materie,  Au/sen,  Ge- 
brauch  itnd  MIssbraxuh  der  Glocken;  Cliem- 
nilx,  1728,  in-S"  de  136  pages.  Suivant  uoe 
Mliea  de  PvbMm»,  m  tranve  4im  le  «eU* 
lo^ue  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de 
fieriie,  rauleer  véritable  de  cette  diaaertatioa 
■enit  Jem  MkfiroU  Vauek,  ceriHeMWDr 
de  l'égNae  (te  Saint-Pierre  à  Freyborg.  Il  cit«, 
comme  aonrce  de  ce  reoMignemeat,  le  livra  de 
Martin  Gmlich  intitulé  ;  BUtortteh  SeUbath, 
otler  Betrachtung  der  Weçc  GotCs  (  Le  SablMt 
liistorique,  ou  Conteropintion  de  l.i  VoiedeOieB, 
p.  338);  I^ipsick,  17^,  in-4'\ 

IIONTBIII8BON  (Vicim  DE),  hilhiite 
duMtiuème  f>ièrle,  naquit  ^  Avignon.  On  trmive 
qnelqaes  pièces  de  luth  de  sa  composition  dans- 
le  Tkmmnuhùrmvnietu  de  Bemd. 

MÔNTDORGE  (  An-toim:  GAUTinER  W), 
né  à  Lyon  vers  la  fin  du  dix*teptième  siècle,  y 
|M monde  la  chembre  ani  denlen  dn  ral.  Il 
est  mort  b  Paris  le  t4  octobre  1768.  On  a  de  lui 
un  petit  00 vrage  intitulé  Ré/lexéom  ^mupeiiUre 
svr  Fopéraj  Paris,  I74l,in-1). 

•  MOMTECLAIR  (  Michel  PIGNOLET  DE), 
"né  en  16f>n ,  à  Cliaumonten  Bassigny,  d'une  fn- 
mille  noble,  mais  pauvre,  entra  fort  jeune  comme 
ertMtdecbMrà  la «atMidedeUngiei, oft 

H  il  iee  élDilt^  fwu^  ta  direction  de  Jean-Bap- 
tMe  MMeea,  qui  y  était  alors  maître  de  musi- 
qoe.  A|Nte  avoir  éléattaelié  à  dlMMe  éiHieede 

prevince,  il  entra  au  service  du  priocede  Vaodé- 
mont  et  le  stiivil  «n  Italie»  ceome  mettre  de  sa 
musique.  H  est  vralsenbliMe  qne  eeo  séloinr  à 

Rome,  avec  ce  seigneur,  fut  lavorebie  i  tes  pro- 
grè»  dans  l'art.  De  retour  k  Paris  vers  1700,  il 
entra  à  l'Opéra  en  1707,  en  qualité  de  bosse  de 
ronlieelra  (feecompogwment  qu'on  appelait  le 
petit  chwur.  Il  fut  le  premier  qui  y  joua  la  seule 
contrebasse  qu'on  trouvait  dans  l'orcliestre  de 
ce  IhéMiei,  el  q«l  eneeéda  è  nieaiedn  «MeiM» 
ou  grande  viole  à  S4<pt  rordei^.  Mis  à  la  iien^ion 
le  \^  juillet  1737,  il  ne  jouit  pas  longtemps  du 
npoenequb  par  aes  longs  travaux,  car  ilmoornt 
en  moie  de  aeH^'^'^^  suivaut  dans  rs  maison 
de  campefee,  près  de  Saint- Denis ,  à  l'Age  de 
aoiseilte  et  onze  an^.  Montéclair  a  fait  représenter 
à  ropéra  £e«  F^a  de  l'été,  .baHet-epén,  en 
l71f> ,  et  Jrphté ,  prand  opf'ra  en  3  actes  ,  en 
1732.  Le  chœur  de  ce  dernier  ouvrage,  7'out 
înwM»  devant  U  se^nenr,  aeu  lengieiiipe  de 


la  r^'potation  en  Frann».  On  n  niK*!  ilu  m<*nM» 
artiste  *•  i"  Cantates  à  voix  seule  et  basse  conli- 
mie,  l<r,  1"  el t*  Hvfw;  Parti,  17M. .  1*  BIk 
ronccrts  (duo*)  à  1  llAlcs  \  ibid.  —  1°  Six  ton- 
certs  pour  flûte  et  besse  ;  ibid.  —  4°  Quatre  re 
cueiis  de  iMnaeb  eadeoe  el  iwaveemit  qui  se 
danscotaux  bals  de  l'Opéra,  contenant  77ni«nMile 
de  Plessi»  (  f""  violon  (le  l'Opéra),  Monl<'c.lair, 
Lardeau, Leroaire  et  Matthieu;  ibid.,  1728. 
•PUS  triée  en  eenelee  peur  deox  violone  et  baHei" 
ihid.  —  fl"  Premier  recueil  de  bronettes  pour- 
la  flûte  traversière  et  le  violon.  Ses  motets  sont 
restée  en  inimiirrlt  tew  en  Irwivedeox  à  la  PftUo» 
tlièque  impériili'  à  Paris  (ln  -V\  V,  276).  Il  a 
euaai  laissé  une  masse  de  Hequiem  qui  a  été 
dieniiefcfé|;|in8etal4iilpiee,  à  Paris,  en  19». 

Le  premier  ouvrage  qui  ttcamltre  Monlédair 
est  intitulé  :  Méthode  pour  apprendre  Ift  mMJ<- 
que,  avec  plusieurs  leçons  à  une  et  deux  voix 
divItémemqiuUrêelauesfPuit^tfl»^  iB-4".  Une 
deuxième  édition  de  cet  ahr^  a  pani  è  Paris  en 
1737.  L'aoteor  le  refondit  en  entier  dans  un  autre 
oavrate  plus  cenaidénMe  iatftaU  t  tfowelle 
méthode  pour  npprendrfi  l/t  musiqvr  par  dcx 
démoHsirations  facUeSt  suivies  d'un  jncnd 
itomkn  de  leçons  à  i  éti  «oiv,  «M  da 
tables  qui  fadUtent  Phabitude  4»  tfmupo- 
sUions,  dédiée  à  M.  Couperifif  Paris,  17W, 
in^olio  de  64  pages.  Une  deuxième  éditiev 
grevée  dn  Mvre  ahisi  rebit  a  para  en  l73Sf  à 
Paris.  Cette  Nouvelle  Méthode  est  un  bon  en» 
vrege  pour  le  tempe  où  il  a  été  écrit 
iTy  wntn  Ma-enpérfenr  ans 
qui  écrivaient  alors  des  traiti^s  élémentaires  de 
leur  art.  Sans  s'écarter  de  l'enseignement  ordi- 
naire, il  y  inlrednltdea  précédés faigénienx  qni  ont 
souvent  «^té  imitée  plus  tard.  Personne  n'a  mieux 
traité  de  la  traïupoilUan ,  et  n'en  a  rendu  l'in- 
telligence  plus  tedie.  Montédetr  n  noHi  paMM; 
Méthode  pour  apprendre  à  jouer  du  vioUm, 
avec  un  abrégé  des  principes  de  mvsiqve  né- 
cessaires pour  cet  instrument;  Paris,  1720, 
m-M.1  f*édllloa,  Perk,  1730. 

Malheureusement  pour  sa  mémoire,  Montédaïr, 
jaloux  de  la  gloire  de  Kameau,  attaqua  avec  vio- 
hnee  ke  beeei  dn  eyilèwi  de  In  taoe  /bndé- 
mentale,  par  une  disâertation  anonyme  qui  pa. 
rut  en  mois  de  juin  1729  dena  le  Mercure  de 
Anonee,  aone  le  ttUa  de  Camférmtee  mir  to 
musique.  Rameau  y  fit  uoe  vive  réponse  intitulée  : 
Examen  de  la  Confëreneesur  la  musique  :  elle 
fut  insérée  dans  le  Mercure  d'octobre  1729. 
MenléeWr  idpliqua  dans  le  même  JaWMl  ,  en 
1730,  et  ne  garda  plus  dr  ménaj^Mnenit  contre 
son  adversaire,  l'accusant  même  de  plagiai. 
Une  deraMn  lépeaie  de  Bamaeu, 


12. 
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■oble  à  b  Ms,  qui  fmH  fltan  le  lUfretire  ée  , 

jiihi  1730,  mit  fin  h  relto  querell*". 

MONTKIRO  (Jeaa  MEKDKS)  ,  conrpooi- 
teor ,  naquit  à  Efora ,  en  Poriogal,  daas  h  w-  ) 
«hmcIk  moitk^  du  seizième  si^le.  Après  «voir  fait 
•es  éludes  musicales  sous  la  diredioo  de  son 
ooiopatriote  ManiMl  Meodès,  il  fut  maître  de  -, 
dwpelle  du  roi  d'Espafpw.  Là  flÊpuî  de  ses  | 
rompotitionn   ron-ii^laiint   pn   niot.»t«,  qu'on 
trouvait  en  manuscrits  a  la  Bibliotlièque  royale  | 
«is  lisbauM,  à  IMiioqiie  oè  Hachado  éeilraft  n  j 
PiblMhrra  l.iisilonn. 

MOAiTELLiV  (  JeAR-DoniNigiF.),  compoci-  | 
teur  iMpoHtiln,  cité  par  Oerralo  (Délia  pfatHea  I 
musira  vocale,  rt  strumenlnlf,  lib.  3,  p.  I5fi), 
TivaitàNaplefim  1601.  Il  était  luthixte  excelleot.  | 

MONI'ESANO-DA-MAIDA  (  Don  Al-  | 
i-HONSE),  KenUlhominc  cspagnil  ttlielié  «n  ser-  i 
vidî  du  vice-roi  de  Naples,  au  commencement 
liu  dix -septième  siècle,  cultivait  la  musique  avec 
tuecès,  t>t  a  Gdl  fmpriaer  de  sa  coapwlliM  : 

ModrigdU  n  clvquf  mri  ,  lihrn  primOfflê' 
Itoli,  par  Octavio  Ueltraui,  1622,  in-4°.  I 

MONTBSABDO  (  Jtetes  ) ,  gaHaristo  do  | 
coiiimenccmcnt  du  dix-s^ptièii»;  siiT le  ,  naquit 
à  Florence  et  vécut  dans  cette  ville.  11  a  fait 
■■prliiMr ofi  traNé  delà  telMiiradeb  guitare,  I 
par  des  signes  partienliers  de  son  invention,  sous  | 
ce  titre  *.  Pi'uova  invemione  d' intavolalura  per  i 
sonore ibalMI i  sopra  la  chilarra  spaçnuola, 
senza  numeri  e  no^r ;  Florence ,  1606,  in-*".  I 

MOXTEVEMITI  (rn*Ri.r.«),n<'  à  Faênza, 
dans  les  dernière-^  années  du  dix-septième  siècle, 
fMtfamaAfedel'AeadéoiiedeipMllwnniNriqwa  \ 
de  Bnlfiptic,  rn  1T?(,  rt  flpvint  mnîfrp rie  chapelle 
de  la  caUtédrale  de  Rovigo,  en  1727.  11  onourut  ^ 
dut  eeNe  vllte  «n  1737.  Ofl  •  lnpriai<  de  «  I 
composition,  à  Rologne  :  Sonate  da  Ckipsa  a 

ttnkmei^i.  Une  autre  édition  de  ces  sonates  a  ■ 
été  poMiée  k  Amsterdam,  chei  Roger  (sans  date) .  | 

MONTEVERDE  (  CLAtinc),  compositrar 
illustm,  naquit  à  Crémone  en  1568,  suivant  Arisi  1 
(  Cremona  Utterata,  t.  III  ),  qui  dit  que  ce  i 
flTMd  artiate  dtailM  de  aoiiMMaine  em  | 
lorsqu'il  mournf,  on  IG43.  Cette  date  de  1568  est  ' 
aussi  adopU^  par  M.  Fr.  CalB,  dans  la  notice  de 
Mewlefffde  ineéfée  en  pcemler  volume  de  ee 
SItria  délia  musica  sacra  nelln  qi'i  cappella 
émeaU  di  SaïK-Marco  in  Vmezia  (  page  216  ). 
Dbm  la  pwerièie  édHlM  de  le  Biographie  wil- 
«enrlte  des  MusieienSt  j'ai  exprimé  des  doutes 
sur.  répoqne  préciiie  de  la  naissance  de  Monte- 
verde,  parce  que  Gcrber  |iarle,  dans  son  Nouveau 
Lexique  desMuMciens  d'un  Recoeil  de  Cunzo- 
nette^h  trois  voix  d«  ce.  musicien  r<*lclirp,  im-  1 
primé  à  Venise  en  liiSi  ;  depuis  lors,  j'ai  vu  («t 


etovre'è  la  Bttfiellièqw  rayele  de  Mnnidi  :  If  «et 

«Ti  rfTft  imprim*'  h  Veniso  pu  l:.8t,  rlipz  Jatxpie* 
Vincenti  et  Richard  Amadino  (1).  Il  n'y  a  donc 
phiK  de  dente  poasflde:  Monteverde  n'élail  Igé 
que  de  seize  ans  lorsqu'il  mit  au  jour  ce  premier 
produit  de  M»  talent.  Cinqoante-lmit  ans  »pri^ 
celte  époque,  il  écrivait  encore  pour  la  scène ,  et 
donnait  au  théAtre  Saint-Jeen  «t  Seinl-Paiil  de 
Venise  (  1642  )  son  incoronazione  di  Poppea. 

Fils  de  pauvres  parents,  Monteverde  paraît 
avoir  appria  le  mriyie  dfee  aee  premières  innées, 
rjr  il  était  fort  jeune  lorsque  son  lalcnt  sur  la 
viole  le  tit  entrer  au  service  du  doc  de  Mantoue  ; 
mite  NeoMt  son  ginie  se  révéla  «I  lui  IH  cens- 
prendre  quM  nVtait  pas  né  pour  être  un  simple 
eiécuiant,  et  qu'il  était  appelé  A  de  pins  liantes 
Artinéea.  Mero>AnloliM  Ingegneri,  maître  de 
cliapelle  du  duc  lui  cnaetgee  le  contrejwinl  ; 
mais  à  IVxamen  de  se»  ouvra^seit,  il  est  facile  de 
voir  que  son  ardente  imagination  ne  lui  laisKa 
peale  loisir  d'éladier  evee  etienliea  le  enéee- 
nismp  de  l'art  d'écrire,  car  les  incorrections  de 
toute  espèce  abondent  dans  ses  ouvrages  ;  heii- 
rensmenl  diee  soal  reekeléee  per  de  al  keUaa  ln> 
vi-nlions,  que  ers  défauts  se  font  oublier.  Monte- 
verde parait  avoir  succéilé  k  aon  maître  dans  la 
direeltea  de  te  musique dn  dae  de  Mentene;  car 
on  voit  par  le  frontispice  du  cinquième  Kvre  de  ses 
msdrij;aus,  imprimée  Vefliseenl604,  ponrlapre- 
mière  fois,  qu'il  avait  alors  le  titre  de  maître  de  clia> 
pelle  de  ce  prince.  1^  19  »oùt  1613  il  succéda  à 
Jules-César  Martincngo,  dans  la  place  de  maître 
de  clia|jelle  de  Saint-Marc  de  Venise,  et  garda  cet 
emploi  jneipi^M  rmnIOb  ToltdeM  leHvre 
intitulé  :  Le  Glorir  dfUa poexia  e  dcUn  miaica 
colUenute  deW  esatla  noUiia  de'  ieatri  delta 
etttà  di  Vmala,  qnll  éerMI  ea  1«M  fepért 
intitulé  Prosrrpina  rapita  :  0 devait Mre  état 
flgé  de  plus  de  soixante  ans. 

Arisi  (  foc.  cit.  )  dit  qne  Monfererde  entre 
dans  l'état  ecclésiastique  après  Is  mort  de  se 
femme,  dont  il  n'indique  pas  la  date.  La  aoorce 
oii  il  a  puisé  ce  renseignement  est  un  éloge  du 
grand  ertf fie,  fort  mel  éeitt  et  rempU  dentalw- 
ries,  par  Maften  Caburlotto ,  curé  de  l'église 
Â'an  -  Tommaso  de  Venise;  cet  éloge  se  trouve 
ea  me  dNm  leesBlI  de  poMm  à  le  leaei«e  de  ee 
maître  qui  fut  publié  immédiatement  après  sa  mort, 
et  qui  est  intitulé  fiori  poetid.  An  snrplns,  le  bit 
dont  il  s'agit  n'est  peedootenx,  car<  Mmleverde 
ent  dem  Me  :  feM  (  flnmpab),  prMre  cnmma 

(DrifaonsweasHvantaflieM.  OsH  Mt  lOHakr  à 

x'M  \t%  i»re«l«ret  caapaaIUaos  ée  MoeCevrrée.  éant  il 

n'lodi<iur  |MM  le  tUrr. 
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son  |ière.  et  clianlRur  habite,  entra  rixnnx'  t<^iM>r 
k  la  cli«|)«Ut:  de  Saiut-MMV,  le  1*'  jiiillcl  1623  i 
Uatra  (ItagirnUk»)  wtm^  k  médedae  à 

VmIm.  Le  <lt'creldc  lYleclion  tic  MDnU'vorde  <"D 
qotUlé  de  premier  maître  Je  U  dtapelle  ducale 
<!•  8dM4iai««rt  nnpK  de  lémaipigt*  de  h 
plus  haute  comidératioB.  Les  procurateurs  de 
cette  calluVlrale  lui  accotdèreot,  de  leur  propre 
firauvement,  itù  ducats  conune  indeœDité  de  ses 
4ttmm  dtfvyage  de  Minloiie  à  Venise  ;  le  trai- 
tement de;^  prédécessears  était  de  200  ducats  : 
le  sien  fut  porté  iiDinédiatement  à  trois  cents, 
elle  14 aoAt  1616,  Il  fat  életé  à  400  dnerts, 
outre  plusieurs  nialiliLalimi^  de  cent  ducats 
qu'il  reçut  à  diverses  épuqucj».  Enûo,  par  une 
«icepUon,  qui  ne  M,  frite  que  pour  loi,  m  M 
donna  pour  liabitatiou  une  inai>on  située  dans 
reoclos  canonial,  et  qui  Tut  restaurée  et  ornée 
eoavenabiement  pour  son  usage.  Monteverde  se 
MMlndlgne  des  lionneurs  qu'on  lui  rendait  et 
des  avantages  qui  hii  ('taient  faits  par  la  Ininne 
organisation  qu'il  donna  à  la  clupelie  ducale,  et 
par  In  perfecUoii  relative  d'«<entioa  qo*il  y  la* 
troduisit.  La  gloire  que  Montcverdc  avait  ac- 
quise par  aes  ouvrages  était  ai  grande,  qu'il  n'y 
avait  pM  de  aolenolté  m»  à  VcoIm,  eottdnM 
les  cours  et  les  villes  étrangères,  où  11  ne  fût  ap- 
pelé pour  y  produire  quelque  composition  nou- 
velle. Ceit  ainsi  qu'en  1617  il  fut  demandé  par 
le  duc  de  Panne  pour  ^rirelnnuiquede  quatre 
inlertnèdes  >:iir  le  sujet  lies  amours  de  Diane  et 
d'Endymion  ;  qu'en  1021  il  composa  une  messe 
de  ffeyirieM  et  m  D«  prafitndii  ponrks  oa- 
sèques  du  duc  de  Toscane  Cosmc  de  Mt'dicis  II  ; 
qu'eu  1627  la  ooor  de  Parme  l'appela  de  nou- 
vean  poar  écrire  dnq  Intermèdes  sur  les  «Q|ete 
de  liradamante  et  de  Didon  ;  enfin,  qu'en  1625» 
la  ville  deRovigp,  pour  fNer  lanaissanced'un  lils 
de  son  gouvemear,  Fifo  JferDufnl,  loi  demanda 
la  faveur  de  composer  la  musique  d'une  cantate 
intitulée  II  Rotajo  fiorilo,  qui  fut  exécutée  à 
l'Académie  di  Coneordi  scieiUi/ico  Utleraria. 

Mootevenle  nvait  été  appelé  à  la  poeltloa  da 
■Mitre  de  rliapèUe  de  la  cour  de  Mantouc  en 
1063;  car  on  a  va  précédemment  qu'il  passa  de 
celte  place  i  edteda  naKre  de  la  diapelledaeale 
de  Saint  Mire  au  mois  d'aoAt  1GI3;  il  dit  dans 
la  dédicace  du  septième  livre  de  ses  Madrigaux 
à  la  doOtana  de  Maaiono,  Cadîertne  de  Médids 
Goongee,  sous  la  date  du  i3  dt'ouubre  leto  : 
Ces  COMpo  si  lions ,  telles  qu'elles  snnf,  seront 
un  témoignage  public  et  autkentique  de  mon 
offeeUtndévouétàiaiéréidttlmemaiMHde 
(Innzoffue,  que  j'ai  servie  avec  fidélité  pen- 
dant dix  ans  (i).  11  parait  qu'il  lit  un  voyage  j( 

p)  Çmtt  wMceatuaataiiMU.awMflâWM./anaiM 


,  Rome,  qu'il  y  si'journa  qucLiuf  lenip?,  i-t  qu'il  y 
fut  présenté  au  |iape,  non  l'ie  V,  comme  le  dit 
I  M.Cail,earoeaMVwatapMilllbMewirtealS7S, 
maiii  Clément  VIII ,  qui  gouverna  l'Église  depuis 
I  le  30  janvier  iâ93  jusqu'au  6  mars  IGOâ.  Ce 
{  voyage,  entrepris  à  l'ooea^M  des  chagrins  que 
j  donnèrent  à  l'illustre  compositeur  les  criliqueit 
I  amères  de  ses  ennemis,  è  la  (éle  desquels  s'é- 
taiaotraia  Artusi  de  Bologne,  et  Jérôme  .Mei  de 
I  Florance,  a  dû  se  dire  entra  les  années  tAOO  et 
1603.  L'éclat  des  sucras  de  Montevenlf  à  la  cour 
de  Maotoue  dans  VAnane  de  Rinuccioi,  et  dans 
I  VOrftoÛÊ  Biênp  poète,  qnH  mit  en  aauiiqt^ 
ain«ii  ((iie  flans  le  ballet  ilrllr  Iiujrale,  imposa 
.  sileuce  à  «es  dctracieurs;  enfin,  après  son  entrée 
;  si  booorrfde  dans  la  ekapelb  de  Saint-Maroda 
Venise,  il  n'y  eut  plus  pour  Im'  que  de  l'admi* 
ration.  Bologne  même,  d'où  étaient  venues  les 
.  plus  rudes  attaques  contre  ses  ouvrages  dans  la 
I  première  année  du  dix-septlètne  siècle,  voulut 
les  lui  faire  oublier  vingt  ans  après,  lorsi^n'il  se 
rendit  en  celte  ville  sur  l'invitation  qu'il  avait 
ncoe.  Un  cortège  dee  habHaiite  les  pins  diaUn» 
goés  et  des  artistes  les  plus  renommés  U:  rrviil 
i  son  arrivée  et  l'accompagna  à  iian-Michele  in 
Bosco,  oè  des  harangues  Ibrent  pronooeéee  k  son 
lionneur  et  suivies  de  musique  ;  enfin,  pour  que 
rien  ne  manquât  aux  témoignages  de  respect  pro- 
digués au  grand  artiste,  VAcadenUa  Florida  Ins- 
crivit soienncllement  son  nom  paml  cens  deees 
membres,  le  11  juin  (  lOW  ). 
'     En  1C30,  Moiiteverdc  écrivit  la  musique  d'une 
I  Boovdte  aetk»  dfMOOtiqoe  de  Jules  Mneri,  in- 
titulée Proserplna  rapltn,  pour  les  nnces  de  b 
j  fille  du  sénateur  Mocenigo  avec  Lorenso  Giu»- 
I  ffnioiil.  L*eflêl  de  cette  reprtsentnilon  mirpasaa 
tout  ce  qu'on  avait  entendu  jusqu'alors,  et  les 
I  citants,  les  chœurs,  les  danses  et  rinslrumenta> 
I  tion  de  cet  ouvrage  firent  naître  le  plus  vif  en* 
I  tbousiasmc.  JusqeTàrCeite  époque,  les  rcprésen- 
■  talions  théAtrales  en  musique  avaient  été  réser- 
j  vécs  pour  les  palais  des  princes  et  des  grands  : 
I  en  1637,  lee  poilei  et  mnsidens  Fermrf  et 
Manelli  conçurent  le  projet  d'ouvrir  à  Vcni<e  le 
premier  théâtre  public  d'opéra  (  voy.  leurs 
I  noms  );  Wentevecde  avait  été  leur  medèh  pour 
ce  genre  de  spect'icl»»  :  lui-même,  en  dépit  de  soii 
;  âge  avancé,  comprit  bieol<>t  que  cette  voie  était 
la  vériteMe  peur  les  progrès  de  l'art,  ainsi  q«« 
pour  la  gloire  de  l'artiste,  et  que  le  momeniéllit 
venu  d'abandonner  les  succès  de  palais  pour 
ceux  du  grand  public.  Son  opéra  l'Adone,  joué 
an  Ihéaira  Saint-Jean  et  Sakil-Paol  en  16», 
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année  et  le  carnaval  <le.  i&io.  Immédiateinenl 
après,  Potivcrlure  «lu  tliéAlre  SathMoù  M  fil 
avec  soa  Ariaum.  En  1641  il  fit  repréeenter  te 
HusMê  dfBnea  ton  LavitUa,  et  dans  la  même 
année  il  donna  II  Silomo  d' Vliue  tn  patria. 
ïm6o,  tm  1042,  il  temiina  sa  glorieuM  carrière 
ptr  IViwrwMilwia  dt  fofpea,  Oa  Ait  la 
chant  du  c|f(ne,  c;ir  l'illustre  maître  mourut  dans 
ha  pmuen  moia  de  1643.  Des  obsèques  magni' 
l<|Ms  iai  AHWlMIai  par  la  olMqNlIa  ducale  de 
Saiol'Marc.  Sa  perte  fut  un  deuil  pour  la  ville 
de. Venise,  et  tous  les  artistes  de  l'Italie  eiprt- 
m^nt  des  regrets  lionorabien  pour  la  mémoire 
de  ce  grand  homme. 

Dans  les  deux  premiers  livres  «le  ses  Ma<lri- 
RWk,  Moateverda  ne  montra  la  iiardiessede  son 
imiglialiao  qee  par  ha  ■aaliiemea  InéipiUk 
rilés  (II)  inouvemeot  des  voit  et  de  la  résolution 
des  disMnances  de  pioloogations.  A  vrai  dire,  oq 
y  remarque  plus  de  négBgeneea  que  de  IreKa  de 
géaw;  il  cKt  <^videut  que  ce  grand  artiste  éprou- 
vait iM  cerlaio  cotiierras  dans  le  placement  des 
INrIiaade  aea  harmaale,  car  en  y  voR  à  Chaque 
iHlael  toQlea  caa  parties  monter  ou  descendre 
CBsemiile  par  yn  mouvement  semblable,  et  pro- 
duire des  successions  dont  Taspect  est  aussi  peu 
élégant  que  Peflët  est  peu  afrfaUe  à  roreille. 
Reodous  grftce  pourtant  à  celte  sorte  d'inhabileté 
de  compositeur  dans  ses  premiers  travaux,  car 
de  Maan  doMto  la  eenrae  de  Tawlaee  qaV 
mit  danfl  l'exploration  d'une  liannonic  et  d*une 
iMMlité  BouveUes,  devenues  les  bases  de  la  ma» 
eiqna  oMMlenie.  Le  gtale  de  maltaeaenaaHèala 
d'une  manière  plus  large  et  plus  nette  dau  le 
troisième  livre  de  ses  Madrigaux  à  cinq  voix , 
publié  en  1998.  Il  parait  hors  de  doute  que  les 
IdiN  de  Galilei,  de  Corsi ,  de  Péri  et  de  quelques 
antres  musiciens  dislint^ués  de  Florence,  qui 
vivaient'  vers  la  lin  du  Msiz^i^me  oiècle,  ooncer- 
■int  la  BfeeMilé  ilPaspiteer  par  la  oMMlqae  le 
sens  des  paroles,  au  lieu  d'en  Taire,  comme  la 
plupart  des  anciens  maîtres,  le  prétexte  de  ooo- 
liepoiBli  Men  derila,  HMia  dépaorrae  d'exprea» 
aion,  il  ivaralt,  <lis-je,  que  ces  idées  avaient  fixé 
Inattention  de  Monteverde  et  lui  avaient  révélé  la 
portée  de  son  K^nie  ;  car,  à  l'excepliaa  de  négli« 
gences  iiarmoniques,  oa  ae  retrouve  presque  rien 
de  Pauteur  des  deux  premiers  livres  de  Madri- 
gaux à  cinq  voix  dans  celui  du  lroi6ië4i)e.  Le 
P.  Martial  a  rapporlé  daea  sea  MimplareM 
eontrnppunto  fuffgtoli.  Il,  p.  180  et  soiv.  )  le 
lri|al  SlraccUmipw  il  core,  extrait  de  ce 
oa  le  treore  aosai  daas  le  Iroiaièane  ▼»> 
lumedes  Principes  dr  composition  des  écoles 
(T/foUe,  publiés  par  Cboron,  et  dans  le  troi- 


de  PRnleire  de  la  awiiqae  de 

Bumey  (  p.  237  ).  C'est  vraiment  une  iatéres> 
sanlecooceplioa  que  celle  de  r«  morreao.  sous  le 
raiiport  bUlorique.  Soarbjftiime  a  plus  de  mou- 
vement ;  sa  proeodie  est  meilleure  que  ce  qu'un 
trouve  daas  le'4  ouvrages  de  la  plupart  des  pré- 
décesseurs de  Monteverde;  la  cadence  tonale, 
ai  fare  ebea  les  RMlIraa  da  aaMèaaa  aièele^  se 
fait  sentir  à  chaque  instant  dans  ce  morceau  : 
mais  oequi  le  md  surtout  digne  d*attentMHi,  ce 
seatleaaoareaaléa  harmeniqnfla  qui  s'y  Iroefeal 
en  abondance.  MonteM  rde  n'y  attaque  point  en- 
core les  dissonsoces  naturelles  sans  préparalioa» 
mais  B  y  AU  «aleiÉha  la  pratoagalieB  de  aea- 
viènM  avec  lliarawrie  de  la  ahie»  condamnée 
|rar  les  anciens  compositeur»,  parce  quVIle  doit 
80  résoudre  sur  l'octave  de  la  note  inférieure  du 
demi-toa  qaTlIaappelaieat  aii,et  qaaceUa  oelava 
esl  nblifîfV'  à  faire  un  mouvement  de  succession 
qui  Iraliit  la  tonalité;  c'etït  enfin  dans  ce  même 
oiofeeaa  qae  ae  troaveal  pour  la  praorifera  fcia, 
sur  les  mots  non  pwf  morir  iTamore,  les  dis- 
sonances doubles,  par  prolongation,  de  ne«ivièmo 
et  quarte,  deaeevlème,  septième  et  quarte,  de 
quarte  et  sixte  réunies  à  la  quinte  :  celle-d  pro« 
duit  un  des  cITels  les  plus  dé.sagréal)les  qu'on 
puisse  entendre ,  car  il  en  résulte  trois  notes  si- 
multanées placées  à  la  distaaee  d^aae  aanode 
l'une  de  l'autre.  L'audace  de  Monteverde  lui  fait 
braver  toutes  les  règles  dans  cet  ouvrage  :  c'est 
alail  quedaaa  la  quatrième  meeare  da  laadrigal 
cité  précédemment,  il  réalise  dans  la  partie  du 
ténor  une  dissonance  de  passage  pour  en  faire 
une  prolongation  ;  c'est  caeore  alaai  qu'en  phi* 
sieurs  endroits  il  donne  à  des  notes  ptaoéea  à  des 
intervalles  de  seconde  le  caraclAre  de  aeavièaea 
par  prolongation. 

Si  Moateverde  a*altaqaaU  poiat  encore  saas 
préparation  les  dissonances  naturelles  de  la  do- 
minante, lorsqu'il  écrivit  son  troisième  livre  d« 
Madrlgaa»  à  daq  Tels,  Il  y  ddtenalaalt  aéaiH 
moins  le  caractère  de  la  lunalHé  modeiM  par  le 
iréquent  usage  du  rapport  liarmoniqoa  da  qaa» 
tritaie  degré  aveele  septième,  a  par  li  H  eena- 
liluatt  celle-ci  en  véritable  note  seaaible  qui  Irou^ 
vait  toujours  sa  résolution  sur  la  Ionique.  Or,  ce 
sont  précisément  ces  rapports  du  quatrième  dé- 
gré  et  de  la  note  sensible,  et  ces  appellatioas  de 
cadences  qui  distinguent  la  tonalité  moderne  de 
celle  du  plain  -chanl,  oâ  il  n'y  a  jamais  d'autres  ré- 
aehilhmanécessaiics  que  eeUea  des  diaaoaaaces 
facultatives  produites  par  le-^  prolmii^ntinns  (1). 

ll|  Pour  cooiprrodre  ce  qut  Je  <lt>  tel  loiici-rnjol  Ici 
etncrrnces  de  la  tondlte  deti  madrlxaui  coaipo»«t  r«r 
lc»taeltMaaltns,st  cette  do  aMcc*  4u  nCaïc  cenrc 
Uvrc  ée  lliwtevenle.  U  «Oit 
Is  a«an  aaMeal  de  MesMas  M»  rte*, 
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  ledanrier  «mot  à  se» 

liardiefMes  en  nttaquanl  *ua  pr<'paTation  la  »ep- 
lièmeetlA  neurkme  d«  la  dominante,  It:  Uiton, 
U  qoiate uÙÊÊmnét  éaU,  «ft  la  MptHow  diroi- 
mée.  par  U  il  acheva  complètement  la  transfor- 
mation (Je  la  tooaUté,  créa  VâeouX&^tmif  e» 
dramatique  ainsi  qu'un  aoawM  tyiIlM  tfhif» 
■Mto.  H  trouva  même  dès  le  premier  pas  et  l'har- 
monie naturelle  de  la  dominante ,  et  le  principe 
de  la  tttlMtttnlion }  car  on  sait  que  I»  MavièMe 
data  flBMlMir*'  eUnMpttènediaiiaiiéeMMNit 
pis  autre  chose  qoe  des  siihititution».  On  peut 
voir  dus  VEtemptare  du  P.  Martini,  et  dans 

UUie,  eompil«^s  par  Choron,  toutes  ces  nouveau- 
té* rémiiea  dan»  le  madrigri  Cruda  AmarUU. 

Dens  ans  après  la  poMIciMeM  do  trairfène 
■«nde  Madrigaux  de Monteverde,  Arluid  (  toy. 
«nom  ),  chanoine  réjfulier  de  SJdnI  Sauveur  à 
BoiofiM,  se  lit  l'organe  de  l'iadigaalion  des  ara* 
alilfflw  "intra  Im  ■oavaantdia  de  cet  oaTrage, 
paUia  k  ce  sujet  le  livre  intitulé  VArtusi,  owero 
dtUê  tmperfeaioni  deUa  modema  mvsica 
(BolofpM»  Itoo  ).  OaM|HMtiiiar4Moe«fant 
mosicien  n'eût  pour  lui  la  raison  dans  ses  at- 
taques contre  tas  nombreuses  imperfections  qui 
dépenni  «elle  taportante  pradodlea;  anla  sa 
flriHqoa  àm  découvertes  liarmoniques  de  Monte- 
verde prouve  qu'il  n'en  avait  oeflafiriBni  lesavan- 
lages  ni  le  but  Au  reste.  MoalefWda  lakoèBie 
Mpwalt  |Me  avoir  aperça  la  portée  de  ses  iaveiH 
tiens  ;  car  dana  Tépltre  au  lecteur  qa'il  a  placée 
«•  IMe  de  MHt  cinquième  livre  de  madrigaux,  pour 
«  dMne,  etqei  ■  été  Mpradaile  par  an*  frèm 
(Jules-César  MontcTenle)  au  commencement  des 
Scheni  musicaU  a  ire  voà  (Vcaiie,  1602),  U 
■'aborde  pas  la  grude  qoeatieDdealraniMiiia* 
IIODS  de  l'hariBOoie  et  de  la  tonalité,  et  ne  a«  doute 
pas  de  rimportance  de  ce  qu'il  a  fait.  Monteverde 
^avalt  été  dirigé  à  son  insu  par  son  génie  dans 
lortM  «n  taamUeaa,  et  sans  aucune  db«c- 
tion  phltosephlqoe.  Ce  qui  n'Ckt  pas  moins  eu- 
rieax*  c'est  qœ  ces  Iransloraiatioas  ne  forent 
■paf«Ha4|Ba  tagknpa  apite.  Il  nraal  paaiMilile 
de  reamqmrt  paar  l'explication  de  ce  r^U  sin- 
gidier,  qi»  les  musiciens  n'étaient  pas  encore 
aniféaf  è  eitte  époque ,  à  la  eiMidinlie»  de 
nmrmoniepar  accords  isolés,  quoique  loof^temps 
BOparavant  Zsriino  eût  entrevu  le  mécanisme  du 
renversement  des  intervalles.  (Voy.  Zanuito.) 

Ptosiears  crttiqaes  ont  essayé  de  contester  la 
léalilé  des  innovations  harmoniques  de  Monte- 

M  Tkare  avec  cctat  Sa  aulirc  4e  Crénoae  Strmtctamt 
»«cer«L«a«lei«e«vMw  cMi  ée  MartM  «t  de 
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verde,  et  de  reiWae  éa  la  leaalUé  aMderae  qw 

je  lui  aiatlribii»-^.  Je  crois  aroir  inii  ati  néant  ce» 
obiectkNM  dans  mon  Traité  complet  de  ihar- 
mmiê.  Oi  avaU  piétanda  qoe  laimtfiraB  de 
Técole  nmalM  aalîrkare  avaient  fait  usage  de 
ces  harmonies  longteo^  avant  lui  :  j'ai  fait  voir, 
par  l'aual).se  de  moreeaas  entiers  de  PatoatrlM, 
qni  «vaK  été  cité  en  partictilier,  qne  l'harmonie 
et  la  tonaliti* ,  dans  Icsnwivrw  <le  ce  grand  matlre, 
n'eot  aucun  rapport  avec  les  hardieases  de  l'il- 
Mm  aolM»  d*Orf«a  cl  d'IriOM.  Je  déAa  en 
effet  qui  que  ce  soit  de  trouver  dans  toute  la 
musique  relijpeuse  ou  mondaine  du  seizième  siè- 
cle, mi  aeni  exemple  de  cee  hanwmiai  de  neo- 
vîème  et  de  wplième  de  la  dominante  qu'on  ren- 
contre dans  ce  pasaage  du  meiliigsldeMeateverde 
Cruda  AmarUU  : 
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Si  les  critiques  qui  ont  cru  pouToir  nttnqiier 
les  vérités  faniiaoïeotales  par  lesqaenes  j'ai  dis- 
tlpélMtéaèbratdePliiiloiradelêimNiqM  no- 
demn  aTatent  connu  le  livre  d'Artnsi  ,  princi- 
pal adversaire  de  Mouteverde  et  son  conteoipo» 
nia,  ila  y  anraleat  In  ces  parolea  dMdm  dans 
la  fnir?linn  dont  il  s'agit  :  iVo5  anciens  n^ensei- 
gnèrenf  jamais  que  iei  teplièmes  se  dussent 
employer  éTunsmonlèn  H  absolue  e(  A  <M- 
eouvert  (i). 

De*  découvertes  aussi  belles  que  celles  dont 
il  vient  d'être  parlé  sembleraient  devoir  rem- 
plir te  vie  d'un  artiste  :  ii<a—ielni  MoMennh 
fiVst  créé  bien  «l'.iutrps  titres  à  radmiralion 
de  la  paslérité.  J'ai  dit  dans  le  Sésumà  philoso- 
phique 4e  rhMirireéekt  miulftw  (pag.  eamu 
et  rrxix  {7),  et  aux  articifs  dp  Caccini  et  de  Ca- 
valière, quels  (ureot  les  commencemeols  du  drame 
lyrique,  daot  lea  dernières  aanéBi  éa  eeisièine 
ilècle,  et  <lan3  les  premières  du  sui«wi|i  Monte- 
verde,  «Vmparant  aussitôt  de  celte  nouveauté,  y 
porta  toutes  les  ressources  de  son  génie.  On  vient 
de  voir  qa^  1M7  il  derlTlt  poar  te  coar  de 
Mnntoiie  ton  opér^  iV.iriana.  Bien  supérieur  k 
Péri,  a  Caccioi,  et  même  à  Emiliu  del  Cavalière, 
pour  ilnnatloa  de  te  nélodte,  il  nit  dans  eet 
ouvrage  dos  traita  d(irif  l'oxpif-ssion  p.Hlir^lique 
exciterait  encore  aujourd'hui  i'inliTêt  (ie.'>  artistes. 

ni  U  atnm  Tccchi  non  inugaarono  mai.  eUa  le  setUmc 
«I  diurvero  mare  cott  ajtr.iutr  rt  scaperte  (  L'^rfwf, 
utero  <UU$  imperfettUmi  4eUJ  puétna  MUtca,  p.  W). 

m  An  I"  volume  delà  aiwBWfeMtttaecU 
ptu  tutUtruUtén  tttulelfliê. 


Je  «Herai  eanwie  exemple  le  dnal  dMrtaJM  ; 

iMciafemi  morire.  La  ba^se  iooorreetoeiriiar* 
monie  heurtée  et  bizarre  dont  le  coeapoeilear  • 
accompagné  oe  raoroeen  ne  nuisent  point  au  c»* 
ractère  de  mélancolie  profonde  qu'on  jr  remarque. 
Dans  son  Orfeo,  il  trouw  de  nouvelle-;  formes 
de  récitâlif,  inventa  le  duo  scénique,  et  sans  au- 
CM  BwdMe,  inaglMdee  variéléa  JliieliMinl» 
tion  d*ane8lsl  au&si  neuf  que  piquant  (  voyez  an 
l*'valnaMdela  1*^ édition  de  l4£io9rap/U«  uni- 
venéUeéee  MuHtÊemlie  Méeumc  philosophie 
que,  page  ccxix).  Ses  airs  de  danse,  particulière- 
ment dans  son  ballet  deUe  Ingrate^  représenté 
à  Mantoue  en  Ifios,  pour  le«  noeeede  FImnçois  de 
Gonzague  avec  Marguerite  de  Savate,  eOBlWpIte 
de  formes  trouvées  et  de  rhytlimcs  nouveaux  i  t 
variés.  Cest  lui  qui,  le  premier,  ;  a  introduit  uno 
nMMlnlalioB  de  qnaiite  «b  qvirte  el  d«  «pdiite  «a 
quinte,  qu'on  a  beaucoup  employée  depuis  lors,  i-t 
donlil  avait  fait  l»preiuier  essai  dans  le  madrigai 
Cruda  Amarim.  Enfin  l^iaede  dn  eoMbet  de 

Taucrf'de  rt  de  Cloriiide,  qu'il  (ît  exécuter  en  1624 
d«n»  U  maison  de  JérAm*  M<wcfli|{0,  à  Yeoise^lui 


de  nolBe  répétées  è  tous  les  instruneote  dana  no 

mouvement  pinson  moins  rapide  :  système  d'ins- 
trumentation conservé  par  les  composileurb  de 
pute  cette  épeqoe  Jmqn'à  ona  jeun,  et  qak  Ail 
l'origine  du  trrmnlo.  Montevenl)^  rnpporte.  dans 
la  préface  de  hon  Uuitiéuie  livre  de  madri|{aux, 
qo^l  eut  beeneoup  de  petee  è  faire  eiéoater  ce 
noavel  dfel  parles  roiiM<icns;  ceux  ci  s'obi>U- 
nèrent  d'abord  à  ne  teiro  entendre  qu'une  seule 
note  par  meaure,  an  Hea  de  te  léfiéter  entent  de 
(ois  qu'il  était  néci-s^aire  :  plus  tard  iU  avouèrent 
que  cette  nouveauté  était  d'un  grand  rrfct. 

Tel  fut  l'artiste  prédestiné  qui  contribua  plus 
qu'aucun  autre  à  la  complète  transfofination  de 
la  musique ,  ainsi  qu'il  la  rn-alion  des  el<^iin"nls 
de  l'art  moderne  ;  génie  iecund  dont  U  purltso 
ne  Alt  pea  ennapriae  par  aea  ceatenperetea,  ■! 
peut-être  par  lui-même;  rar  ce  qu'il  dit  de  ses 
inventions  dans  les  préface»  de  quelques-uns  de 
les  oiivngesne  prouve  pas  qu'il  ait  vu  qn'D  avait 
introduit  dans  riiarniônic  et  dans  les  résolutions 
harmoniques  un  système  nouveau  tle  tonalité, 
absolument  différent  de  celui  du  plaio-cliant ,  et 
qu'il  avait  trouvé  le  véritable  élément  de  la 
modulatiun.  Ce  qu'il  s'attribuait,  avec  juste 
raison,  était  l'invention  du  genre  expressif  et 
•irimé  ( eoneftete };  peraeww ,  eo  eGU,  ne  pent 
lui  disputer  la  création  d*>  cet  ordre  immense  de 
beautés  ob  réside  toute  la  musique  modenie, 
maU  qui  a  «owinit  à  l'epéanuiaentat  de  te 
véritable  musique  d'église ,  en  y  inlrodnisant  le 
dramatique.  11  tit  remarquabte  que  cette  créatien 
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de  la  lonalilé  moderne  et  de  loutes  «ca  coosé- 
H—iw,  dm  è  M«al«?tri«,  m*»  Hé  w/mpt» 

par  aucun  liUlorifn  thr  la  tiiusiq'if. 
Le  ■ombre  des  œuvres  de  Moaieverde  parait 
mâêéaMê  pour  m  §kàb  ri  actif,  si  pois- 
et  pour  sa  longue  carrière;  mais  J'ai 
appris  de  Mooge  qu'il  avait  trouvé  dans  les  ar- 
cÛves  de  Saint-Mare  une  grande  quantité  de 
■miqne  é*4^be  iou  le  aom  de  ce  grand  ar- 
tiste, et  qu'il  en  avait  fait  faire  Je»  copies  dont  la 
perte  est  d'autant  plus  regrettable,  qu'il  ne  se 
préMBlara  iMMt-Mre  phH  da  diaoïlaiiM  fef»- 
rable  pour  en  olitenir  d'aiilres.  (  Yoy.  MoRCe.) 
De  toute  la  musique  d'église  de  Montevarde} 
M  pob&éqoa  ha  «MvraaaalffiMls  1 1*  SOw 
morale  e  tpirituale  neUa  qwtle  si  irova 
Messe ,  Salmif  Jltfmni ,  Magnificat,  Motetti, 
Salre Regina e  Lamettlo ,  a  1,3,3,4,5,  G, 
9  vodcimviMni;  Venise,  R.  Amadino, 
in-4".  11  y  a  une  deuxième  cdiliun  de  ce  recudi 
publiée  par  Uarttiolomé  Magni,  à  Venise,  «n 
IMitln^*.  U  daraMn  iiièeaaat  OM  eaaaplalate 
de  la  Vierge  è  vah  seule  sur  le  diant  de  VA- 
rUvma  du  ooapaëlwr  (  PimUo  délia  M  adonna 
toproU  Lanmtode VArtanmay.^T  Hhta 
senis  wcihus ,  nd  ecc lesiarum  choros,  et  ves- 
perx  f  piuribus  decantandx ,  mm  nonnulUs 
saertsconeetUUms,  od  sacella,  sive  phncipum 
a^icula  aeeommodatis.  Ojtera  a  Claudio 
Monictrrdr  nuper  rffrcta,  et  snnciissimo 
Patri  Paulo  Y  consecrato:  Venetiis,  apud 
JMcMnlini  âwuMiMm ,  teio.  —  3*  Jraaw  a 
ijuatlro  foci ,  e  sahiti  a  unn  ,  dur ,  tre,  quat- 
tro ,  cinque ,  tei ,  selle  e  oUo  voci  coneerlale  e 
parle  a  €t^p^,ean  la  idkatle  «Mis  B.  V. , 
di  Claudio  Montcvrrde ,  gin  man^trn  di 
cappella  délia  Sereniss,  republica  d*  Venezia, 
op.  postuma  ;  in  Vanesia  appretto  Almamin 
Vincenti,  iH:iO,in-4".  Parmi  les  enivres  théâ- 
trales de  Moiitfvcnif,  on  trouve  l'indication  des 
opéras  dont  le.s  tilre»  Miivenl:  —VArlanna, 
opéra  aériaux ,  à  la  eaar  da  Haaloaa,  an  1MI7. 
LapUate  d'Ariane  (  l.asciatcmi  mnrire),  e\- 
tnHB  de  cet  ouvrage,  a  exè  publiée  plusieurs 
IMs,  Botoatmaal  daos  le  Une  da  M.  da  Wtalar- 
feld  sur  Jean  Gabiieli  {  T  partie,  p.  71C,  ).  VA- 
rlanna  fut  rt  prise  à  Venise  en  1640,  et  fui  la 
premier  opt-ra  n  préseaié  an  tMitre  San-Jlduè. 
—  à"  Orfro ,  opéru  sérieux,  à  Mantooe,  eo 
/608.  Cet  op«ra  a  ^U'  piiMi<5  h  Vi-nise  en  lfi09, 
at  réiinpriuié  en  itilii  avec  quelque:»  cliange- 
pramara  antioa  aw 


l'autr»^  "lo  frniivnit  lîari'*  la  colliTlion  >ti' 
Laadabarg,  en  âelon  les  notes  uianuscriteft 
de  Haiiadau,  aatflaa  par  ChoaHi  al  Payalla, 
artoufras»  amatt  élé campaaé dèa  ICOO;  €lail 


une  erreur.  On  troiirc  des  extraits  de  l'Orfeo  dans 
la  twMiaaa  whwne  da  l'HIrtoliada  la  MMtqaa  da 

Hawkin'!  (\).  433),  et  dans  le  qiiatrit'^nc  de 
l'Histoire  de  tiurney  (  pag.  32  ).  —  6"  Le  ballet 
dalle  Ingrate,  repr^iiialé  à  Maatooe  an  IMB. 
M.  de  Winterfeld  a  donné  quelques  extraits 
d'aiis  de  danse  de  ce  ballet ,  fort  remarquables 
par  la  rbythme ,  et  un  passage  de  récitatif  où  (es 
aooords  de  tierce,  quarte  et  sixia,  da  BMMla 
mineur,  et  de  wpli^nie  diminuée  sont  employés 
«le  la  manière  la  plus  beoreose  {J.  Gabrieli  und 
Min  JMtolfar,  9*  parlia,  p.  lot  al  IM  ).  ~ 
7'  Proserpina  rapita,  opi  rr»  rieux,  joué  dans 
le  palais  de  Jérdme  Mocenigu,  à  Vauisa,  en 
~  r  VAéofM,  pastorale  ,  an  iMlIra 
Sa>nl-Paul  et  Saint-Jean  de  Venise,  en  1G39. 

—  t»*  Il  AUomo  é'  Uluie  én  pairia ,  au  UiéAtre 
Sao-Htaè  k  Veniaa,  en  1641.  —  lo*  L'ineora- 
luuicne  di  Poppea ,  an  ttaéAtre  San-Mosè ,  en 
164î.  Cet  eu^rat;»'  fut  repris  en  ifiifi,  au  même 
IbéAtre.  Leê  u:u\rus  de  uiuoique  de  diambre 
qni  ont  M  poKHéa  Mûl  t  —  1 1*  CmsoMffa  a 
tre  voci  ;  Venise ,  Jacques  Yincenti  et  Richard 
Amadino,  ib&\,  in-4*.  —  12°  //  primo  iibro 
M  maârtgM  •  h  vod;  Vanaa,  IW7,  Im-V", 

—  \2'  Il  secotuto  libro  dc^  Madrigali  a  5  voci  f 
ibid.,  1&93 ,  in-4°.  Le  premier  et  le  second 
livra  da  Madrigaux  da  Manteverde  furent  ré- 
imprimés à  Venise,  dm  Raverj,  en  1607, 
inwk".  —  lk°.  Il  terzo  Idrro  dr'  MndrignU  a 
b  voci;  Venise,  Ridiard  Amadino,  IjV^,  in-i"; 
h  dèmièna  «dition  a  été  pnbNéa  par  la  n«ine 
en  1598.  II  en  aéti^  fjit  une  lrui«^ièine  clici  le 
m£me,  eu  ibUO,  in-4'',  et  une  quatrième  en  li>l  I, 
is-4*.  —  tS*  Il  quarto  Ubro  éi  MadrtgaU  « 
5  roci  ;  in  \  mrzm,  app.  Hicciardo  Amadino, 
1&37,  in-^".  Autres  <  di lions,  ibid.,  161&;  Anven, 
Pierra  PhalèM,  ici5,  al  ▼aaise,  1611.  — 
16"  Schersi  wm^U  a  trfi  voci  ;  Veoise ,  l(;o7 , 
in4*.  Cet  ouvra-^e  a  élé  pnlilii!  par  h  s  -oins  da 
Jules-César  Monleventc,  trière  du  cvuiposilnir. 
Il  an  aétéflritoMdaaxièawédHIeiiàVenlaa, 
en  1615.  Il  y  a  ait<si  une  édition  des  m^^mes 
Hcherzi  musicaU  en  partition  publiée  par  liicc. 
Amadino,  an  100»,  paUlte-AiL  —  l«*  (  Me)  /( 
quinio  libro  de  Mntlri<jnH  nococi;  \n  Vene- 
lia,  presse  Ricc.  Amadino,  là»9,  iu.4".  Il  y  a 
d'aotraa  MHont  de  Yeniaa,  t«04 ,  1608 , 1612 , 
I6tà;  Anvers,  Plialèse,  1615,  et  Venise.  1630, 
t<Mite<  iu-4  ".  —  17"  H  srs'o  lihrn  de  Mndrignli 
a  ittoci,  con  un  dialogo  a  7;  m  leneua, 
app,  Kke.  Ammék»,  itu,  fB.4*.  Il  y  a  daa 
excmplnires  de  cette  éclition  qui  ont  un  mniveau 
frootiïpice  avec  la  date  de  iôl5.  Une  autre  édi- 
tiona  élé  poMMe  par  la  mêma  ini|irime«r,  en 
1630  In^*.  —  is*  Coneerlo.  il  ««Mimo  Adro 
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é^MmèrigiM  a  tmo,  «tue,  fr«.  «mIIp»  «f  Mi 

«WCi,  fow  r//'rt  'jeneri  di  catUI;  il»  f'eiMtia, 
«{|if>.  Barioiomeo  Magni,  1619,  in-é**.  Uae 
•■In  éditioB  de  cet  oarra^e  a  para  dm  lanêoM 
intpriniMir,  en  1041.  Lea  cinq  premier*  lïTres 
ont  ^IP  publiés  à  Anvrr«,  cliei  Pierre  Phaièae  , 
eo  ifiiÀ,  10-4"  obi.  11  «  (Ué  fait  use  nouvelle 
édiliM  te  MVl  pwmlwi  II««n  è  TtalM,  en 
1631.  —  19°  Madriçali  gucrrieri  eamorosi, 
eon  aleuiU  cpuicoU  in  génère  rappreteata- 
Uwo  f  tkê  Mf VlfVMIO  JMT  ^f#vi  tfiÊOéU  fif^ 
i  eanti  tema  gesto,  Ub.  8;  Alexandre  Vin- 
«aali ,  IMS,  uhi',  C?«tileitt  ce  recueU «)ue  se 
tranf»  toeoodMtds  TlnuiMe  etd»  doitade, 
dont  M.  de  Wiateifeld  s  donné  des  eitraila  dans 
la  troisième  partie  de  «on  livre  sot  Jean  Ga- 
brieli  (pegea  lOO  et  aiiiv.)-  cbois  de  nadri- 
gaux  et  de  eMWMi  de  Mooteverde  a  été  publié  à 
Venine,  en  I615,  dans  la  collection  qui  a  pour 
titre  MadrigaU  dé!  sello  autori  a  cinque  voci. 
Oa  Irawre  auari  qinli|wi  wu  de  ém  OMMfMt 
dans  le  Parnasse  des  musiciens  bergamasques  , 
pvMiéà  Veoiae  en  1615,  et  dans  la  coUccUeii  de 


Monleverde  liit  on  de*  premiers  asembres  de 
rAcadénie  des  philharmoniques  de  Boiogae.  Dans 
une  lettre  écrite  ce  itW ,  le  P.  Aodrien  llaa» 
niiinri  fillirltiit  rmUn  mtiÛmit  iTnnn  liglkwiaMe 

ecquifiilion. 

MOJMTFAUCON  (bsenakoDE),  savant 
béeMidle  de  le  eengnÉirtioa  de  8ihrtlleer, 

naquit  le  17  janvier  1655 ,  an  cliftteaa  de  Sou- 
lage ,  dans  le  Languedoc ,  d'une  famille  noble  et 
eMiaotte.  A  Vie»  dedix-aetitew  il  ertie  eeMee 

volontaire  dans  le  régiment  de  Languedoc,  et 
lit  deux  campagnes  sous  les  ordres  de  Tureone  ; 
maia  eprèa  la  mort  de  ses  pareets  il  prit  la 
niielrtiee  de  renoncer  au  monde,  et  entra  à 
Toulouse  dans  l'ordre,  de  Saint-tknolt.  Ce  fut 
alors  qu'il  recommeo^  ses  études,  fort  n«^lt> 

propres  elTorts  le  «avoir  qu'il  acquit  dans  les 
langues  anciennes  et  dans  l'arcltéolugie.  Appelé 
k  Péris  lier  ses  supérieurs,  ea  16S7,  il  liaHe 
l'Italie  trois  aïK  après.  De  retour  à  Paris,  il  .s'y 
livra  a  de  grands  travaux  littéraire» >  et  mourut 
presque  subltceseet  le  SI  décembre  1741,  à 
rifSde  4|natre-vingt-6ept  ans.  Au  nombre  des 
ouvrages  qu'un  doit  à  ce  savant  infatigable,  on 
remarque  ceuk-d:  1"  PaUograplUa  grxca, 
aisw  de  orhs  el  progreuu  UUtnhm  ffrara- 
nifii  ;  Paris,  1708,  in-fol.;  il  y  traite  de  la  no- 
tation de  la  musique  dans  la  division  intitulée  t 
ptitotUnuiMi  tam  vderthu  fiMmreeeii* 
(ioribtu  carptim.  —  2°  L'Anliquili  expliquéê 
VI  repréHnièe  en  figura f  Paria,  i;i9>24  f 


1»  veimees  i»M.  Oa  Iravte  du*  le 

volume  et  dan.<i  le  suppléroeal  Iss  figures  de 
beaucoup  d'instruments  aeeieu  nas  les  cxpli- 

talions  de  owenswts,  qo!  sentes  fMnyi  poa 

exactes. 

MON  r FOUT  (CoRNULU  D£).  Voyez 
UtOCKLAND. 

MONTFORT  (  ALExjiMMiB  ) ,  né  à  Paris  en 
1103,  fit  toutes  ses  études  d'Iiannonie  d  de  ooatie- 
peiit  ••Oeoinvtolra,  sons  Is  direeUra  de 

teur  de  ce  Dicllonsire  ;  puis  il  reçut  des  leçons 
de  ttcrUw  le  style  dramatique.  Admis  au 
flensoM  de  lliiititnt,  Il  j  obUot  le  deiniènae 
prix  de  composition  en  it29,  et  le  premier  en 
1830.  Pensionnaire  du  gouvemeineiit  à  litre  de 
lauréat,  il  visita  l'Italie,  séjourne  k  Rome,  k 
Naplet,  puis  |tarcourut  l'Allemagne.  Do  retour  k 
Paris,  il  fit  exécuter  des  ouvertures  d  d'autres 
morceaux  dans  plusieurs  concerts.  Au  mois 
dMsIm  ltS7  n  II  reptiemler  k  TOpéia  le 
ballet  de  La  Chatte  métamorphosée  en  femme, 
dont  il  avait  oonposé  at  arrai^^  la  musique.  Au 
enois  dejaie  IIM  il  fit  Jowr  evse  sooeès  Felf- 
chinelle,  opéra-comique  en  un  acte.  A  <«t  ou- 
vrage succédèrent  :La  Jeunette  de  CharleS' 
Quint,  opéra  en  denx  edes,  joué  avec  succès  an 
théâtre  de  l'Opéra-Comique,  au  mois  de  dé- 
cenibre  téil.  —  Sainte  Cécile,  opéra  en  trois 
aeles,  représenté  au  mois  de  septembre  1844.  — 
LaCkarbomntire,  epéneo  trois  actes,  Jeeéae 
mois  d'octobre  18 iS.  —  VOmhre  d'Argentine, 
opéra  boudon  en  un  acte,  représenté  le  2S  avril 
1S&3.  —  JleMaifoii  ef  P^nka,  epére-oondqne 
en  un  acte,  joué  le  8  octobre  18à5.  Cet  artiste  a 
autôi  publié  quelques  morceaux  pour  k  piano, 
parmi  lesquels  OH  rcnerque  un  JHemMetto, 
Paris,  Lemoine,  et  des  valses  brillantes,  ibid.  Le 
ballet  de  La  Chatte  Métamorphosée  a  été 
gravé  pour  le  piano,  el  PoUchineile ,  eo  graodo 
perMioi.  llbeliort,dont  le  lalnt  était  gradenx, 

élégant  et  correct ,  est  mort ,  eplès  Uœ  caorta 
maladie,  le  13  février  is&e. 

MONTGEROCLT  (M**  Hiiiim  DE 
KKRVODE),  comlc&.se  DE  CHARNAY,  née  k 
Lyon,  le  2  mars  1764,  eut  pour  premier 
■Mitre  de  pisno  ilulmsadel,  el  refntdes  le* 
çons  de  DuMek  lorsque  cet  artiste  célèbre  visita 
Paris  en  1786.  Les  conseils  de  ce  grand  pianiste 
el  de  YioUi ,  qui  conserva  pour  M"'  de  Muntge- 
rânlt  dss  eanUaHala  d'emitié  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours, dévslO|l|)èrent  l'heureux  talent  qu'elle  avait 
rsc«  de  le  aatuie.  Douée  d'un  sentiment  exquis  et 
dercsprit  dlsttslyse,  eUea«|ull  enr  le  piaaa  la 
pins  beau  talent  qu'une  fomme  ait  possédé  desoS 
Map»,  Sortie  de  f  raace  pendant  les  troubles  de 
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b  IléviMloOidia  M  rndit  è  Barim,  eb  «lie  pu- 
blia, en  17M«  «HMMoate  de  pïaao;  niait  vos 

la  lin  (lu  (.'ouvprnefDent  da  Directoire,  elle 
obtint  sa  radiation  de  la  li«te  des  émigrés  et  re- 
vtal  fc  Pille,  «ft  «Ile  Amm  qoeMpiee  bew 
<*lèTM  ,  iiarrni  lesquels  on  remarque  Pradiier  et 
boeiy.  Daiu  un  Age  araocé ,  elle  avait  coosenré 
taail^  NMf|ie  de  ira  eenliiMil  mMioil.  km 
OMis  d'octnhr*-  1A35 ,  elle  fit  un  voyage  en  Italie 
el  paasa  llùvor  k  Florence.  EUe  Bonrat  dans 
'  cette  «m»  le  M  mai  IIM,  k  nifle  iê  Miiute 
ans.  Son  tombeau  est  |ilacé  dans  le  dlBra  de 
relise  délia  Snnta  Croce,  à  Florence;  on  y 
voit  une  inscription  qui  rournit  les  dates  pré- 
cbM  de  M  MiHance  et  de  son  décès.  On  a 
publié  de  la  composition  de  M""  de  Monlge- 
•  loiilt  :  1"  Trois  sonates  pour  piano  seul,  op  1  ; 
(  Paris,  Ttaapenaa.  —  rjnhUêm,  op.  3;  lUd. 

—  3"  Sonate  en  fn  iniin-ur  ;  Berlin ,  Lisclike. 
/  —  4*  Pièces  détachées  pour  piano  seul,  op  3; 
)  Parle,  Érard.  — 6*3  aoaalaepMr|ilaBo  eeul, 
oj».  5  ;  ibid.  —  6°  Fantaisies,  idem,  n*»  l  ,  2 ,  3  ; 
\  Paris,  Janet  et  Cotelle.  —  7*  Six  nocturnes  ita- 
"^^s  et  flrançais  à  deux  voix  avec  aecompagne- 
OMnt  de  piano,  op .  6  ;  Pub,  Éraid.  On  datt  «Mti 
à  M"«  de  Montgeroull  un  onTrsRC  intéressant 
poar  les  artistes ,  intitulé  :  Cours  complet  pour 
Vemdgmmmit  dm  fMé-fkmOt  emtâuinmt 
progressivement  des  premiers  éléments  aux 
plut  grandes  dif^UéSf  Paris,  Janet  et  Co- 
bOe,  t  parties  ln*ff9Ho. 

MONTI  (  G\ÉT*N  ),  compositeur  dramatique 
■é  h  Fusignano,  près  de  Ferrare,  vers  1760, 
est  connu  par  les  ouvrages  suivants  :  i"  la  Con- 
tadhta  meorfa,  opéra  ijoufle,  représenté  k 
Dresde  en  1782.  —  i'  Lo  Stndenle ,  o|i^ra 
bouMe,  àMaples,  en  178i.  —  Le  Donne 
«eiMlieal»,  Ucm,  IMd.,  17M.  IMébtt  frère 
akié  du  célèbre  t>octe  Vlawat  MmlL  II  est 
mort  4  Napiescn  1816. 

MONTI  (Hom  DE),  imfenenr  de  unrfqan , 
naquit  k  Padoue  vers  175H.  Dans  sa  jeunesse  il 
se  rendit  en  Autriclie,  vécut  quelque  temps  à 
Vienne,  pvls  k  Prague,  et  enfin  wiu  à  Gbs- 
(  É(-o<^  ).  où  il  vivait  encore  en  isao.  H  se 
'tans  \(-.  (varti  Ar»  maîtres  de  musique 
is  cunlru  Jeao-lia{>liste  Logier,  à  l'occasion 
d»  an  NonveUa  IMUiode  d'enseigneamt  da  b 
musique  et  ihi  i>iano ,  <  t  <'crivil  Contre  ce 
système  un  pamphlet  ioUluie  :  &irictures  on 
M.  Iafla*iSÎiaem^mu$kélediieaUo»{roif. 
Locii»)  ;  Glascow,  lftl7,  ;;r  in-H". 

MONTIŒLLI  (  Aiwic  MAïuR),  né  à  Milan 
«ws  1716,  dianb  k  {tapies  avec  b  Mingotu ,  en 
1746,  puis  à  Vienne  et  a  Ijondres.  En  17»6, 
Ham  reacagea  pour  le  tliéttre  de  Dresde.  Il 
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moont 
éUil,4 
que  comme  acteur. 

MONTICHIAAO  (Jsas),  lutliier,  né  à 
Bnaebvm  bdûda^aliMilna  «iècte,  art  dtf 
par  Lanfranco,  son  concitoyen  et  contemporam 
{SciiUiUe  d^  Muticai  fireacia,  iM3,  p.  143 
«iari  qw  JwB-lacfoM  Anlte  Coma»  pow  b 
bonne  fabrication  des  luths,  lyres  et  violons  on 
petites  violes.  On  peut  donc  considérer  Monli- 
eUaro  coqhm  m  dee  fandabors  de  b  hilherie 
breadaoe  où  se  sont  formés  les  maîtres  renom- 
mé» Gtupard  de  Sala  tkJran  Paul  Mfigini. 

MONTI LLOT  {  Moaun  Dk  ),  mu^iaeo  qui 
vivait  k  Paris  vers  17M,  y  •  IM  graver  six  vym» 
plionies  pour  l'ortiiestre.  On  ne  sait  non  de  rct 
artiste,  qui  ne  figure  dans  aucune  liste  de 


MO.\TO\'.\  {  .V.M.B1':  ANTICO  DK).  il». 
Hco  est  le  nom  vériiaUe  du  penoonage  dont  il 
s'agit  daw  cette  aolba;  celui  de  Jfeiitona,  qui 
y  joint ,  indique  la  ville  où  il  reçut  le  Jour, 
Uquelie  est  située  en  litrie  et  appartint  autrefois 
à  la  répobUqoe  de  Yeniie.  M.'Cstelani  (  vofez 
oe  nom  )  conjecture  avec  beaucoup  de  vraisem> 
blance  qu'André  Antico  àc  Montons  «nit  idrnti- 
qoemeot  le  même  qu'vtm^rca  de  Aniiqui* 
Wmdm,  conqMMitanr  d  antenr  do  fr^Mé  pu» 

t)lices  jinr  IVtriirri  de  I'(i--;amlirnne,  dans  se» 
recueiUde  pièces  de  ce  genre  en  lâ04,  i'M^  lâ07 
et  1508  (1).  Antfeo  tal  b  piembr  qal  étabBt  è 
Rome  une  imprimerie  de  musique  ;  il  obtint  à 
cet  effd  un  privilège  du  pope  Léon  X,  imprimé 
en  tète  do  eeni  ouvrage  connu  pour  être  sorti  de 
aaa  ^mms.  On  vntome  est  une  collection  do 
messes  composas  par  Jov]uin  Deprès,  Hrunipl, 
Pipelare,etc.,  qui  a  pour  titre  :  Liber  qmndectin 
mtoamw  Htetmrwm  gumper  esce^lhnUidwtot 
musicoscompositx  fuervnt  ,-Rornp,  I5lf>,  in-fol. 
max.  gothique.  Un  exemplaire  de  cette  rarissime 
coNoelioa  wlroaw k  Pnrb,  dans  bHUIotlièqw 
Mazarine.  Le  titre  qu'on  vient  de  lire  est  celui 
de  cet  exemplaire.  M.  Catelani  en  rapporta  un 
autre  qui  se  trouve  dans  te  volume  au-destoifs 
du  bref  de  Léon  X,  et  qui  est  ainsi  conçu:  Miss€ 
quindecim  a  diversis  optimis  et  exqnisitissimis 
auctoriàus  édite  per  Aadream  Aniiquum  d» 
Mtmlmm  todmnm  tmmpttbus  «m 

(tique  accurntissime  ;  Rome  Imp 
Dommi.  if.  D.  XVI.  Die  nona  ma§, 
eahu  smetfalMl  DomM  «oafri  foonb  éf* 
cimi  ansto  quarto,  in-fol.  L'exécution  tfpopai* 
phiqua  du  volomedc  ces  messes  est 


XIX,  a.  Mk 


Digitized  by  Google 


188  MONTONA 

et  a  dâ  occasionner  de  grandes  dépenses  et 
«Himeiwes  Iravaux.  C'est  le  premier  exemple 
de  |n^nd'<  caraclères  pour  l'impression  di-  la 
mutiqtie.  TonU»  les  voix  sont  placiées  en  regard, 
Un  iNauge  dM  HutlMimu  IkannoNlfiieiile 

Zarlino  (p.  3?T,  tVHtioii  de  l.')73)  scmhir  in- 
diquer qu'André  Anticu  établit  une  imprimerie 
de  nwdijwe  à  TeoiRe ,  saM  doute  «pràc  que  l« 
iwiffléfe  obtenu  dans  cette  ville  par  <Mwri«D 
de  Mrocci  fut  arrivé  à  «on  terme. 

MONTU  (BowIt),  Bé  à  Turin,  en  I76i,  se 
livra  dès  Ka  jeunesse  à  Péladedni  lMtl)éinaUque.s 
et  vint  à  Paris,  où  il  trouva  un  protecteur  dans 
•on  iUoBtrc  compatriote  Lagrange.  La  recoui- 
nnndilion  de«eelal-d  fit  obtenir  à  Monta  nm 
place  de  professeur  de  mathétnatiqiie»  dans  Im 
écoles  centrales  de  Paris,  puis  dans  un  lycée, 
n  est  mort  dans  eelte  ville  en  1814.  Honlnnvail 
conço  le  plan  d'un  grand  instrument  destiné  à 
donner  la  mesore  exacte  des  intervalles  des  sons, 
et  ft  Ikire  voir  teors  rapports  avec  tes  dislanoes 
et  les  mouvements  des  astres,  suivant  lesyntème 
de  Keppler.  Cet  instnimenf,  apj>cl('  Sphcrc har- 
monique, était  fort  compliqué.  UnecoDunis»ion, 
nommée  par  le  nrinhlra  Obapttl  ponr  en  Aire 

l'examen,  le  fit  di^fKxcr  duns  l'anrienne  f;aU'ric 
de  ta  bibliothèque  du  Conservatoire,  ou  il  était 
eneore  en  ist7  ;  lorsque  oede  MkHotMiine  IM  en* 
levée  de  sa  snllc  pour  tMre  lrans|>orlée  dans  un 
autre  local,l'in.<.triiriirnt(it'Moniudlaparat.M>  de 
PonUcontant  (  l  oyez  eu  uotn  )  l'a  retrouvé  depuis 
lor»  dans  un  grenier.  La  commission  cliai-gée  de 
Texamende  celte  macliine,  et  composée  de  Lncé- 
pède,  Prony,  Charles ,  Gossec  et  Martini ,  fit  eo 
17W  un  prênaier  rapport  aur  Iw  planaque  Monta 
hll  avait  comtnimifpiés ,  et  ronriut  a  ce  qu'une 
•Tance  Ue  3,uoo  (r.  fAt  faite  à  l'auteur  pour 
reiéeoUon  do  son  projet*  Eo  iWt,  elle  en  fit 
un  autre  sur  l'instrument  mi^tne  qui  iMait  arlicvé, 
et  fesUma  à  la  somme  de  12,000  francs,  qui  fut 
payée  à  Monta  par  le  gouvernement.  La  descrip- 
tion de  la  Sphère  harmonique  &c  trouve  dans 
\^  Archivr<nl •  ■i  ,1  rroit  rrrtcs  (l'ari^,  ls»ifl,  n°  14). 
Monta  avait  iiiveuté  un  nouveau  sonomètre,  qui 
•  été  soumis  k  reumen  de  la  mémeoowmtnien. 
On  a  atiMÏ  dr  re  savant  un  mémoire  intitulé  : 
tiumération  hartHonique,  ou  échelle  d'ariih.- 
mitiqrte  ponr  tenir  à  CerpUeaUm  des  hts 
de  l'harmonie  ;  Paris,  i  sn",  in-i  ' 

UOi\TIICLA  (JiJkK-hi  ie!«Nb),  membre  do 
PAcadémie  de  Berlin  et  de  tluslilat  do  Franre, 
BRquUi  Lyon  le  5  septembre  nu,  d'un  négociant 
qpii  le  destinait  à  la  carrière  du  commerce;  m.-iiK 
IM  progré-squ'il  lit  dans  ses  études,  et  (tarticulirre- 
ment  dans  celle  des  mattiématiipics ,  révélèrent 
■a  vocation.  Resté  orpbdin  k  Vàgt  d«  seiae  iiu. 
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il  alla  finir  ses  études  à  TouIoum;  ,  et  ne  tard, 
point  i  se  rendre  à  Paris,  oè  il  ee  lia  avee  d*A- 
lembert  et  plusieurs  autres  savants.  fut  alors 
qu'il  conçut  le  projel  de  son  Uisloire  de*  Mu- 
MuMfueit  dont  fi  publia  deux  volumes  en 
1758  (à  Paris).  On  y  trouve,  pag.  122-136 
du  ter  volume,  un  précis  de  la  musique  grecque, 
qid  cet  trèe-wperÂdel.  Mootaida  j  permit  «beo- 
lument  étranger  à  la  matière  qu'il  traite.  Ce 
qu'on  trouve  de  mieux  sur  ce  sujet  <ians  cet 
ouvrage  consiste  en  détails  purement  littéraires 
ou  philologiques  sur  les  écrivains  grecs  qui  ont 
traité  de  la  musique;  mais  tout  cela  est  tiré  de 
la  Uibliotlièque  grecque  de  Fabricius.  il  y  a 
•ne  eeeonde  éditioa  augmenlée  de  VttUloIrê 

des  mathématiqvrs;  Paris  1799-180'',  i  \ol. 
in-^".  Mootucla  est  mort  a  Versailles,  k  18  do- 
«ndmlTff. 

MOIVTVALLON(ANDRéBARRIGL'K  DV.), 
né  à  Marseille  en  1679,  futun  mapsIntdisUaKMé 
à  qui  fondolt  detavanta  ouvfafM  «ur  le  Mroit 
et  la  juiisprodence.  Il  eut  la  cliarge  de  conseiller 
aa  parlement  d'Aix,  et  mourut  dans  celte  ville, 
le  IS  janvier  17à9.  Amateur  de  musique  et  cla- 

'veoiniile  liaMle,ll  a  public  un  livre  qui  a  pour 
litre  :  ynureau  syslrme  de  viusiqtie  sur  les 
intervalles  des  toits  et  sur  les  proportions  des 

■  œeerét,  où  Fon  examine  le*  t^ème*  propo- 
sés par  divers  auteurs  ;  \h,  |742  ,  in- 8°.  Cet 
ouvrage  avait  été  soumis  à  l'examcu  de  l'Aca- 
déraie  des  sdenees.  Ou  en  trouve  un  extrait  dans 
l'histoire  de  cette  société  savante  (1741),  et  le  . 
P.  Castel  en  a  donné  une  analyse  dans  le  Journal 
de  Trévoux  de  la  même  année.  Cependant  le 
livre  ne  se  vendit  pu,  et  HontTaHon  fotobligié 
de  le  faire  reparaître  avec  nn  nouveau  frontispice 
intitulé  :  Mouvcau  système  sur  la  transmit- 
eêen  etlet  efpBit  4m «me,  tmrtapmportioik 
des  accords  et  la  méthode  d'accorder  juste 
lés  orgue*  et  clavecin» ,  Avignon,  1766, 
in-«».' 

MOXZA  (  CiukLBS-ANToïKF.  ) ,  né  à  Milan, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fut  élu,  en 
1739,  ciianoine  et  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Veroeil,  oin  il  aMuiut  en  1739. 
On  aimprimé  desa  «-ompositionknulll:  i^féiWf 
modernes  pour  le  clavecin. 

MONZA  (I«  dievalier  Cnaatse  ),  maître  dev/ 
chapelle  de  la  cour  et  de  la  faflié<hale  de  Milan, 
naquit  dans  cette  ville  eu  1744.  £lèvcde  Ftoroni, 
il  devint,  sons  la  direction  de  ce  mallre,  un  des 
musiciens  les  plus  instruits  de  l'Italie.  Doué 
d'une  grande  fécondité  ,  il  a  écrit  heauroup  «le 
messes,  de  vêpres  et  de  motels  [ujur  «liverscs 
églises  de  Milan,  et  a  composé  pour  les  Ihéllres 
deoetle  ville,  de  Turin,  de  Kome  et  de  Venise, 
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plmieuTS  opéna  pumi  ksnqneli  «m  ramrqve  : 

r  /V  m /.s' or     en  3  •€*«,  è  MMan,  en  ITic. 
—  2*  A  i/f/Zi,  a  Yeoiw,  M 1776.  —  3"  Cajo  M  a- 
riOf  daD8  la  même  tille,  en  1777.  —  4*  f/igenia  ! 
i»  ToMrtdf,  à  Milan,  en  1784.  ~  5*  Eri/ile,  à  j 
Turin,  en  1786.  liurncy  entendit  à  Milan,  en 
1770,  dans  Téglise  Santa-AIaria  tecreta ,  une 
OMMa  «te  Noua  qall  comiilérait  comme  une 
«euvn;  de  génie.  On  a  gravé  de  la  composition 
CKi  artwte  :  1°  Six  trios  pour  deiii  violons  et 
vMoBCcllc,  «p.  1  ;  Loodrw,  I7U.  —  1*  Sbt 
^.<|ualuors  |M)urdeut  tiolons,  alto  et  banso,  op.  2 
^/«'"'Vlbid.,  178S.  —  3°  Six  Mwalcs  pour  davecin 
'  Xct  Tfolon,  op.  3;  ibid.  Moou  «rt  mort  à  Mnan, 
au  mois  d'aoAt  ISOl. 

MO.XZAM  (TEBiLDO),  né  dans  le  docliéde 
Mo«ltne  en  1702,  acquit  fort  jeune  une  grande 
habileté  sur  la  flâte.  Vers  17M  il  se  rendit  à  Lon- 
dres, où  il  9.C  fixa  ot  pn<^n  lo  reslc  de  ses  jours. 
D'aliord  admis  au  tliéàUe  italien  coiuioe  première 
flAte,  il  Ait  «nraite  tttadié  na  coacarta  de  la 
iiiiisiquc  ancienne  et  à  ceux  de  Salomon.  En  1800 
il  éUblit  un  magasin  de  musique  et  une  fabrique 
de  QûlM  :  cette  dernière  est  derenoe  Sorissaate 
par  ses  soins  et  ceux  de  son  fils.  Monzani  est 
mort  à  Londres  le  I4  juillet  1839,  4  l'Axe  de 
MUaiife-His-sept  ans.  On  a  de  m  coinr>o- 
^silioii  :  l'^Six  trios  pour2  OMca  et  basse;  Lon- 
dr«^«,  PriKton.  —  V  Duos  pour  2  flùle*,  op.  i, 
8, 10,  1 2  i  Londres,  Loiiijuun,  IVeston.  —  3^  Choix 
^>de  90  aJn  éeoisaii  pour  flûte  seule.  —  4*  Pas- 
ficciii,  flioi\  de  pn'ilndes,  air<,  tariations,  etr., 
n  "'  1,  2,  3;  Londres,  diez  Tauteur  ;  Ikrnu,  Sim- 
ndk.  —  &o  Aire  variée  povr  flûte, op.  4,  7,  11  ; 
iiiid.  —  C"  Préludes  et  airs,  idem  (3  renieiU); 
ibid.  —  7**  Trois  divertissements,  idem^  ibid.  — 
Doon  noCtamea  poar  den«  INktat;  ibid.  — 
y/V  Trois  sëi^ades,  idem;  ibid.—  10"  InsfrucUon 
/  Ilook,  contalning  (he  rudiments  of  Mvsic,  the 
tut  offingering,  Upping  and  slurring  the  note* 
on  the  flûte,  etc.  (  Mi-iIkhIc  contenant  les  élé- 
ment» de  la  musique ,  l'art  du  doigté,  de  l'eni- 
boudiure  et  du  coup  de  langue  »ur  la  flûte,  etc.  ); 
Londres,  MobubI,  l**et  2*  partiea.  Ilaélé  ftK 
quatre  é<lHions  de  cet  onvrage. 

MOORIiËAD  (JKik-«},  compositeur,  né  en 
Iriaade,  vera  1788,  apprit  te  mosiqiie  &  OnMin, 
et  fut  emplofé|Mfldant  quelques  années  comme 
simple  musicien  dVcl>estre  dans  plusieurs  villes 
de  province.  En  1798,  il  accepta  une  place  dans 
celui  du  iliéfttre  de  Covent-Garden,  4  Londres  ; 
mais  bientôt  après  il  fut  employé  par  l'entreprc- 
neor  de  ce  spectacle  pour  composer  la  oHuique 


on  cite  :  Le  Volcan,  ou  I/.'  Bivnt  d^Afieguin,  le 
ballet  pantomime  de  La  PérouMf  H  mw  partie 


de  Popéra  totitnlé  le  CaUtiet.  M oorhead  «et  mort 

à  Londres  en  1S04. 

MOOSER  (Auiis),  facteur  d'orgues,  né  à 
Fritioure,  en  1770,  s*eatég>tementdisttagnédaM 

la  construction  des  pianos  et  des  orgues.  Ondte 
comme  un  ouvrage  achevé  l'orgue  qu'il  a  fait 
pour  le  temple  neuf,  à  Berne.  Les  Élrenues  fri- 
bovtgeohe*  de  l'année  1810  contiennent  une  des- 
cription d'un  Wn»  pi-ino  organi-r  qui  Tenait  de 
.•sortir  de  ses  mams,  et  qu'U  appelait  inttrument 
orehettn.  Le  dier.d*aMvre  de  cet  artiste  est  te 
(irand  or^ue  de  l'rihourji,  dont  on  trouve  une 
description  dans  la  UaseUe  musicale  de  l'arit 
(ann.  1838,  n*  60).  MooserealmortiFribonri, 
le  t'J  ilérembre  à  l'-^e  de  soixaatMMnfOm. 
Le  grand  orgue  de  I  ribourg  est  composé  de 
quatre  daTlers  à  la  main,  davier  de  pédale,  et 
C2  registres,  non  compris  deux  registres  acces- 
soires de  copule  et  de  tremblant  Cet  inutrunient, 
dont  le$  qualités  ne  justifient  |>as  la  celebnle,  est 
mal  construit  quant  à  te  partie  «"^«wifqmni  Les 
tir;!;4cs  sont  mal  dispi)s<?8  et  fonctionnent  avec  trop 
de  leuleur  ;  les  claviers  sont  dors  et  ont  trop 
dTcnfiMcemaat ;  h  sonflierie  mini|«ndV|pyMldane 

sa  pression  et  agit  pnr  secousse. 


jeux  est  la  partie  la  plus  satisfaisante  i 
de  fond,  partieallèreraent  «m  qol  imlteiÉ  too 

instruments  h  arcliet ,  comme  im  çombm,  M- 
licionaU  et  quintalones,  sont  de  bonne  qualité; 
mais  les^eux  d'anche,  trop  (leu  nombreux,  ont 
une  .sonorité  rauque  et  dure  ;  enlin,  le  timbre  des 
jeux  «le  mutation  e>t  criard.  La  voix  liumaine  de 
Turguede  Fribourga  aac  réputation  européenne, 
qtPMb  doit  moins  k  m  qoalité  spéeUh|ne  qn'à  in 
place  qu'elle  oirupe  dans  instrument,  der- 
lièra  tous  les  grands  jeux,  de  teiie  sorte  quesee 
sons  s'épnrrnt  dans  le  In^et  avant  d^ie  en* 

tendusdans  ré>i;li<e. 

MORAES  (Jean  ht  SYLVA),  maître  de  dia- 
pdle  de  la  catliédrale  de  Lisbonne,  y  était  né 
m  1689.  En  1727  il  obtint  son  emploi,  qnV  fMa- 
plissait  encore  en  17  «7.  Il  a  laissé  en  manascrit 
beaucoup  de  motets,  de  répons,  d'hymnes,  de 
messes,  dont  te  catalogM  remplit  dent  pag^ia- 
fol.  dans  la  mbliothcca  LusUona  de 
(L  II,  p.  7»àet  ftuiv.). 

MORALES  (  GMosTonn),  célèbre 
espagnol,  naquit  à  Séviliedans  les  premières  an- 
nées du  seixièoie  siècle,  fit  ses  étndes  dans  te 
catliédrale  de  eette  ville,  et  se  rendit  d'abord  à 
Paris,  où  il  publia  un  recueil  de  messes,  pois  k 
Rome,  011  le  pape  l'aul  III  le  fit  entrer  vers  1.S40 
dans  la  diapclle  |)Ontificale,  en  qualité  de  cba|ielaia 
chantre.  Son  pertnit  existe  dans  celtecbapelle. 
On  le  trouve  gravé  à  l'i  lu-forte  dans  les  Ossrr- 
raùomi  per  ben  regolare  il  coro  délia  capella 
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poHHfuia ,  iVMiuA  (  p.  t&4  ),  et  Hiutterk  M- 
yroduildam  ton  Histoire  <)e  la  musiqiM.  L*4|N>- 

que  (te  la  mort  de  cet  arlistp  n'e^t  paA  connue. 
Morales  est  un  des  cooipoMtears  deniusiqned'é- 
g)iM  le«  piM  ^ngiiét  parari  Im  iwfdéoMMWi 
de  Palcstrina.  Son  style  est  grave  ;  sa  manière  de 
taire  dianter  les  partie»,  Dalorene,et  l'on  peat 
diraqv*!!  Mt  va  da  premlera  qui  «nt  Meoué  te 
Joug  des  recherclies  de  mauvais  goût  dans  la 
musique  reiigieust.  Adatni  cite  leniotet  d«  sa 
compoaitMMi  LamaUabaturJaeoby  qni  m  cbante 
à  la  cbapcHe  poMileile  le  quatrième  dimantlie 
de  carême,  comme  un  clief-(rn«iivre  d'art  «-l  de 
science.  On  a  publiéde  sa  composilion  :  i"  Ltbcr 
I  MOttanm  fiMiftior  «pomi;  lug^ié,  ISM, 
m-fol.  max.  Tl  n'y  n  pnsde  nom  d'imprimeur  au 
votuBoe;  mais  l'ouvrage  est  sorti  des  presser  de 
J«eqiMtM«tenw.  CtetOM  mOÊàt  édItfMita 
prcmiiTc  a  i '^^  imprimée  à  Paris  (  sans  date }  par 
Kiad»iDacbemia.—TMagHifieat  octo  tonorum 
emm  qmeihimr  «oeftat,  UA«r  prtaiiw.-Romc, 
1641,  in-fol.;  Venise,  y1  n/onio  GarctoiM»,  in- fol. 
f&42,  ihid.  Iô4â.  Cesil/a^ni^caUonten  deux  sé- 
rie», chacune  des  Ituit  tons  ,'dans  le  nème  vo- 
IiUM;  à  la  mile,  oo  trooTe  deux  Magnificat  à 
qualn*  »(iix  deCarponlras ( Élt^ar.ar Genêt),  du  pre- 
mier et  du  httitiénie  tons,  un  de  Jacbet  (?},  du 
«|nlriènMlM,«tM<le  RlebifiMfMa^^aMiMtMi. 
ooTr•|etr^s-rcmarqllable,  lâfi?,  I."i75,  «014,  in- 
fol.  —  3"  Moleltx  4  vootm,  lib.  I  et  II  ;  Venise, 
IM3-15M.  —4*  M9MHa  ftMd,  Bb.  I ;  Venitie, 
1543.  —  5*  Lib.  tt  Mtstarum  cum  quatuor  et 
quinque  vceWus;  Rome,  IVti,  in-fol.;  Venise, 

1&44.  ia-4*;  Lyon,  1&5};  Venise,  1563  6°  La- 

nenttttiOHi  a  quatlro,  cingue  et  sei  voci  ;  Ve- 
neûOt oppressa  (fÀtilonioGardnno,  \âM,\n^' 
obli — 7°  Missa  quatuor,  aunçuatuorvocHnu; 
y«Mfil0  ^ud  Âitgmdnm  Gcrémum,  ts80, 

in-r  obi.  —  s»  Moralis  Hispani  et  rnu/fofvm 
exinUx  artis  virorum  Musica  cum  vocibiis 
quatfur,  «mI^»  moteefa  eognomlnaia,  eu  jus 
magna  parx  pnribna  vodbus  cmxtnnrln  est; 
Vcnetiis  apud  Uieronjonum  Scotlum,  1&43,  in- 
4*  «M.  On  tntm  «a«i  d«  hif  toi  meiaea  de 
THotûme  armé  et  De  Beata  VirgiM,  dans  la» 
recoeil  qui  a  pour  titre*.  Quinque  Missarnm  har- 
monta  DiapetUe,  iâ  est  quinque  vocet  referens; 
ToiM^  AnloiM  GudiM,  1M7,  ia-4*.  Plodeots 
m("5'i«t  de  Morales  «ont  en  manuscrit  dun^  ?is 
archives  de  la  chapelle  pontificale.  Kircher 
•  piMé  m  Steria  de  ee  miNtolai  dus  n  Munir- 

l'Iilt.  VITI,  c.  7),  et  l'on  trouvr  quelques  inor 
ceaux  de  sa  oomposition  dans  les  Concentus  de 
SlUiager  ( Augsimurg,      ),  «tmVEtempUire 
do  P.  Martini,  cl  dans  VA  rte pratica  di  Conirup  - 
fUHlo,  de'Paolucd  (tome  IIJ.  Plusieurs  autres 


cdiediem  lenfamait  amat  des  moreeaax  déla- 
dné»  de  Morales.  Les  œuvres  capitales  de  ce  com> 
posilenr  sont  les  Magnificat  en  deux  suites  des 
hait  tons  de  l'Église,  et  soe  second  livre  de  messes, 
Uen  anpértoor  au  pnaler  «MM  te  nppert  du  ■i' 
rite  de  la  fiirtore. 

IIORALT  (les  frères),  ariistes  leogtenips 
«Mbrai  à  MoBleli  pur  tenr  MuHra  parhNu 
d'cx(k:ntcr  les  quatuors  de  Haydn,  étaient  tous 
mosicicBB  au  service  du  roi  de  Bavière  j  mais  ils 
nonrarant  jeunes,  et  leur  bel  «nwoAte  n*k  été 
remplacé  que  par  les  frères  MAller.  IlsélaiMff  fltaq 
frères.  L'alné,  Joseph,  né  k  Sciiwelilngen,  près 
de  Mannhdm,  le  6  août  1775,  apprit  avec  ses 
ffèrcs  la  musique  diez  le  musicien  de  le  fHe 
Geller,  puis  il  reçut  des  leçons  de  violon  de  Lops, 
et  Winter,  maître  de  chapelle  du  doc  de  Bavière, 
«dm»  lOB  édneilfaa  nuiicâte.  U  t7«7;i  ealni 
dans  la  musique  de  la  cour,  ut  se  G t  remarquer 
par  son  talent  sur  le  violon.  Trots  ans  «près,  il 
entreprit  m  voyage  en  Suisse,  et  fli  entendre 
avec  succès  à  Lyon,  à  Paris  et  à  Londres ,  et  re- 
tourna en  AlJeatagoe  en  donnant  des  concerts  i 
Francfort  et  dans  d'autres  grandes  villes.  Le  10 
mai  1800,  il  obtint  sa  nomination  de  maltra  de 
concerts  de  la  cour  de  liavière  ;  quelque  temps 
après  il  entreprit  un  voyage  avec  trois  de  ses 
lirèm,  rtpareounitrAlleaMgae,  eadeuaat  par- 
tout des  séances  de  quatuors  où  ils  firent  admirer 
l'ensemMe  le  plus  parfait  qu'on  eût  jamais  en- 
tendu à  cette  époque.  Joeeph  KemR  est  mert  à 

Miinifli  en  1828. 

Jean-llaptiste,  frère  putné  de  Josefili,  naquit  à 
Manniieim,  en  1777.  Après  avoir  appris  les  princi* 
pes  dcltnBliqne,UdevintelèvedeCaonabich.  En> 
tré comme  sumunjt'raire de  la  chapelle  à. Munich, 
en  1792,  il  reçut  M  nomination  définitive  en  17M. 
Bon  vMonlste,  Il  je«^  te  aeeoud  vioton  dans  les 
quatuors  oii  son  frère  jouait  le  premier.  Mais 
t'est  surtout  comme  compositeur  quil  s'est  fait 
comidtre  arantageaieaient  Gnslt  toi  arelt  en- 
seigné riiarmonic  et  le  contrepoint.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  l**  Symphonie  k  grand 
orcliestre,  n*  1  (en mi);  Bonn,  Simroek.  — 
3* Deuxième  idem  (en  sol)i  Leipsick,  BidikopT 
ctHaertcl.  — 3*  Symphonie  concertante  pourdeiix 
violons;  Mayencc,Scttott.  —  4*  Leçons  métho- 
dlqnes  penr  deus ftotens,  Uv.  I  el  S;  Ibyenee, 
Sf  hotl.  —  fi"  O'is'uor  pour  flûte,  violon,  alto  et 
basse}  Muoidi,  Faller.— Deuxième  idem,  op.  6; 
Munteb,  Sidier.  Oel  «Hite  eitbmbte  ert  sort 
le  7  o<  tobre  lfl25,  laissant  en  manuscrit  une 
messe  allemande  et  plusieuix  autres  compositions 
pour  fi^iie.  Le  perte  d*an  fib  avait  commencé 
.1  d^ran;;er  sa  santé  en  IS23. 
.  Jacques  et  PliUippe  Moralt,  frètes  juMieeux  de 
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JoMfili  et  de  Jean-Baptiitc,  sont  nés  à  Municli 
«  t7M.«lMiiklltMriMtai«i  ma,eiMMMil 

«t  dit  dans  le  Lexique  univcr«c!  de  mimique  pu- 
blié fw  SdiUliac.  Le  prmier  s'éUit  livré  à 
ntiidedotiolMMiM  tadineani  dte  mwiein 
de  la  cour  nommé  Christophe  Geitner.  Il  entra 
dans  la  chapelle  de  la  cour  vu  1797,  et  mourut 
à  r*ge  de  vingt-tTvis  aas  en  ItaS.  Philippe  reçut 
les  premières  leçoni4  de  violonorite  de  VirgUif 
musicien  de  la  ciiapelle,  et  ne  liera  son  éducation 
musicale  chez  le  violooceliiiUe  Antoine  Schwartz. 
Il  cobmdMwlA  MMhiMdela  oomoi  im.  Il 
Mtmort  à  Munich  en  18M  (suivant  le  Lexique 
lit  H.  Berasdorf),  et  seulement  en  1856  (d'après 
le  Lexktoe  portalir  de  M .  CiMrlet  Goilwlek  ). 

Georges,  né  a  Munich  en  1781,  a  €\é  aiiisi  at- 
tacbé  à  la  muaique  de  la  cbapelle  rojale  de  Ba> 
vMra,  poor  la  përile  M».  Il  «tMrt  dan  celle 
position,  en  1818. 

Des  descendants  de  cette  iamille  ont  été  tous 
ailadiés  à  la  chapelle  du  rai  de  Uavière.  L'on 
dtes.Amllepréoom  n'est  paa  indiqué,  Tut  maître 
de  concert  et  directeur  delà  musique  delà  cour: 
il  fut  pensionné  en  l&3aj  un  autre  ^Antoine) 
ItateoniiatediitioKDd.  La  tralrièm  (  Pfmv)  Ibt 
iriolonisle  de  la  cour  de  Munich,  et  se  fil  entendre 
avec  succès  à  Uerlin,  Hambourg,  Lelpsick,  Wei> 
mar«tBritait,daBiletaiiiiéeami  k  isir.Bii- 
fin  J<Utph  Moraltf  Tioloneelliste,  brilla  dans 
k»  concerta  de  Bambottig  et  de  Leipaick,  en 
1847. 

MORAMBERT  (AirHMinJaCQCEs  LUB- 
BOT,  abbé  de),  né  i  Paris,  en  1711,  fut  profes- 
seur de  musique  et  de  chant  dans  cette  ville. 
Bliakflilmi,  dm  aon  cniipUmeat  k  la  Tliforte 
de«  beaux-arts  de  Suizer,  et  Barbier,  dans  son 
DicUoBoaire  des  anonymes,  lui  aUtiboent,  nais 
k  tort,  neritde  rfebb«tBi«ier  Mlferié:  Sentie 
weiUsiVun  hnrmm\iphilc  sur  différents  ou- 
vraget  de  muùqvLe,  Boisgelou,  cooteuporain 
de  Lniier  «I  de  Honnbert,  et  qd  oonmiMtit 
la  hibUcpvphle  et  Tbistoire  anecdotique  de  la 
musique  française  de  son  temps,  attribue  cet 
écrit  périodique  au  premier  de  ces  auteurs,  dans 
aon  eataloRue  manuscrit  des  livres  de  musique 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Paria.  (F«j|ms 
LAOcmetL^ia.} 

MORAND  (Pmmi  DE),  poète  nédloen, 
nf^  h  Arles  en  1701,  fut  d'abord  destiné  au  barreau, 
nais  son  goAt  décidé  pour  les  arts  et  Ua  leltrM 
lui  m  abandonner  l'étude  du  droit.  Il  mit  boaa> 
coup  de  zèle  au  rétablnMCMat  de  Tacadélria  do 
musique  d'Arles,  et  pronoruvi  un  discours  poor 
son  ouverture,  qui  eut  lieu  eu  1729.  Morand  vint 
k  Paril  en  1731,  et  Itat  adadaaux  lénnleiallU 
«Mna  dn  comia  do  danaont  ol  de  la  docboaw 


du  Maine.  11  se  livra  alors  au  Uié&tre,  et  donna 
dea  Iragédleiet  deo  comédie^  i|a*il  n*«t  peint 

de  notre  objet  d'cxaminor.  Nous  ne  citeront  de 
lui  qu'une  brochure  qu'il  publia  dans  la  polémi- 
qoa  oceMieinée  par  la  Mfr»  deJ.'J.  Amumsn 
sur  la  musi^/uc  française;  elle  est  intitule: 
Jvutification,  de  la  muùque  française,  contre 
ta  querelle  qutbâ»élé  faite  par  un  Alle- 
mand et  un  AUobroge,  adressée  au  coin  de 
la  Reine,  le  jour  de  la  reprise  de  Titon  el 
l'Aurore;  Pari»,  I7S4,  in-8*(  anonyme)  (1).  L'au- 
Icnry  attaque  vivement  Grimm  et  1^.  BoMOian, 
et  accuse  ce  dernier  d'avoir  pris  une  grande  partie 
de  ce  qo'H  a  écrit  sur  ta  musique  française  dans 
tS^prU  dnttMUMorti  iPtiHèn:  c^oitanra> 
proche  auquel  Rousseau  ne  s'attendait  (wig  sans 
doute.  Morand  avait  été  malheureux  dans  toot 
ce  qu'il  avklt  onfarepria,  et  ledomtar  tratt  qnl  le 
frappa  ne  fut  pas  le  moins  piquant  :  ses  doNoa 
étaientpyées,  et  II  allait  lotidier  le  premier  quar- 
tier d'une  rente  de  cinq  mille  francs  qui  lui  rct* 
tatt,.lorsqu11  mourut  le  M  juillet  1757.  Soi  re- 
vers n'altérèrent  jamila  ta  frioléot  n'abalflraBl 
point  son  courage. 

MORANDI  (Pianna),  coipoaBaMr,  n>M 
paa  né  k  Slnigaglia,  comme  1p  prétend  Gerl>cr, 
mai»  k  Bologne,  en  173».  le  P.  MarUni  lui  eo- 
leigna  la  compeaRlon.  n  fol  noMre  do  ebapoile  k 
Pergola,  petite  ville  des  ÉUts-Romaios.  En  IfVI, 
11  avait  été  agrégé  &  l'Académie  dea  Philliarmo- 
niqucs  de  Bologne.  11  a  écrit  ponr  Pégiise  beau- 
coup de  messes,  de  vêpres  et  de  moteto.  En 
1791,  il  fit  représenter  à  ^nigaglia  l^opéra  boulTe 
intitulé  :  Gli  Vsurpatori  delu^t  et  l'année  sui- 
Tantaflcanveaa  penrlelMIirad'Anoéno  PAi- 
glese  stravagante.  Vers  le  même  temps  il  fut 
nommé  maître  de  chapelle  dana  cette  viUe  :  U  f 
Yhraitoaeoro  on  itis.  On  oonoB  «ona  la  noni  4a 

'  à  Venise. 

HORANGB  (A.  DE),  dtaT dVtrchesue  d« 
théâtre  des  Jeunes  Élèves  à  Parisien  1800,  a  écrit 
pour  ce  tliéAtre  la  musique  de  deux  petits  opéras- 
comiques  intitulés  :  r  Les  Quiproquo  noclur- 
net,  en  on  acte.  —  f  lêê  p«àu  âmmpmlê, 
en  un  acte,  1799.  Plus  tard,  il  a  écrit  la  niu&ique 
de  plusieurs  mélodramea  pour  tes  théétres  desbou- 
levards,  entre  autres  la  BataiU»  des  Dnnaf» 
et  l'Enfant  prodigue,  dont  les  ouvertures  ont 
été  grevées  pour  le  piano;  Paris,  M<"«  Duhan. 

IIORARI  (ARmwa},  né  à  llergame  nos  le 
mMon  dttooicièmealèel^fMdireclenrde  lanni» 


(i)CHafBse«lt«slBaia|mpeialMb«a  aa  ahcnae» 
pifBtllb«t»aréMmélil*Ta. 
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•ique  imtnnwiilale  da  dur.  de  Bavière.  On  «  fm- 

priiné  <lt*  sa  o(ni|v><;itii<n  :  //  primo  libro  de 
madrigali  a  guullro  voci  ;  Yeoexia,  protso  An- 
«eloOeidMM,  1M7,  fn•4^ 

MORATO  (JE»n  Vaz  B*RnAiM)s  Miito 
l'AMB^j  compositeur  portugau  et  écrivain  &ur  la 
miniqae,  niquit  à  PortaMsre  en  1619.  Les 
dreonslanci^s  de  sa  vie  sont  entièrement  Igno- 
rées. Ob  coonalt  do  Ini  les  ouvrage»  suivante  : 
1**  DonHngai  da  madré  de  Deos,  e  erercilio 
qmlidiann  revelado  pela  mesma  scnhora  ; 
Litbonne,  1733.  Ce  stint  des  prières  et  des 
antiennes  à  la  Vierge  miseti  en  niuRii|ue.  — 
)*  Preeeitos  eccletiastleog  de  CanlotMo  para 
hcnrficio  r  rtzo  commun  de  fodns  (Principes 
lie  plain-citant  à  l'usage  de  tout  le  monde}; 
Lisbonne,  1733 ,  in*l*.  ~  3*  florei  MVikaes 
cnJhidnx  da  jnrdiin  da  milhor  Lirao  de 
varias  authoreê.  Arie  pratica  de  (nnto  de 
arffoé.  Indice  de  eaittarta para  pnncipiania 
ton  hum  brève  raumo  dot  tegra$  maes 
principnes  de  Canlo  châo,  eregimen  do  coro 
0  uzo  romano  para  os  subchantrest  e  orga- 
lùstoi  (  Flean  mmleales  cueiilies  dam  le  {ardin 
des  ni'>iII»Mir';  ouTrnt;ps  de  divers  anfciirs.  Art 
pratique  du  chant  mesuré ,  et  recueil  de  &olle^efi 
pour  lee  eomnençants,  aree  m  abidgé  des 
règl«"î  (Iii  iilain-cliant ,  p|  la  discipline  du  chœur, 
à  l'usage  des  sous-chautres  et  organistes }  ;  Lis- 
lionie ,  1735 ,  in-4*.  Une  deuxifeme  édition,  avec 
quelques  changements  dans  le  titrera  été  pu- 
bliée en  1738 ,  m-V.  La  partie  qui  ooneenie  le 
plain-chant  a  été  publiée  séparément,  sons  ce 
WniBrevt  resumo  de  Canlo  chdo  com  as 
rrrjrns  mna  prh^ipaes ,  e  a  forma  ipir  dci  c 
guardar  o  dtreclor  de  coro  para  o  suslantar 
iltrma  na  corda  chomada  «a  eoral,  o  or- 
ganistn  qMndo  0  ocùmfOiAia}  LMMmne, 
1738,  Uk'k\ 

BIORAWETZ  (  Jaaii) ,  compoaitenr  né  en . 
Doh/^me ,  vers  1700,  |)aFalt  avoir  vécu  à  Vienne, 
et  se  trouvait  en  qualité  de  chef  d^orchestre,  en 
1809,  à  Pesth  en  Hongrie.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
1*  Trois  symptionies  u  onze  et  dooxe  instruments. 
—  2"  Ctinrcrtino  h  neuf  instriitijpnl!î.  —  3"  Huit 
.nocturnes  pour  llùte  d'atnour,  flùle  traver- 
dèn,deux  violei,  deni  eora  «t  baaae.  —  4*  Sex- 
...Joor  pour  2  violons ,  liautboi<,  tliMe ,  alto  et  vio- 
^^JOBCeile.  —  5*  Plusieurs  morceaux  de  musique 
d^hanmnle  à  »  paitlei. 

mOREALI  (Caetano),  Tislien  de  naissance, 
fot  professeur  de  langue  iulienne  à  Paris,  vers 
ins,  «I  tMttUltiRODen  quelques  années  après. 
On  a  imprioiédelnit  Diclumualrc  de  musiquft 
ittUiCH' fronçait,  ou  l'interpréta  des  mots 
itaUens  amptofés  eu  musique,  avec  des 


erpUeattetu,  eommentatra  et  noUea  hiUeri- 

qurs;  Paris,  1839,in-lC. 

MOREAU  (Jcan-Baptists),  maître  de 
musiqMdelaelninliredn  nri,  naqoil  fc  Anier» 

<?n  1630,  et  reçut  son  éducation  musicale 
comme  enfant  de  ctuenr  à  l'église  catbédraln 
de  eette  ville.  Sea  étaidea  étiat  tendnéaa,  fl 
obtint  la  place  de  maiire  de  chapalle  à  Laagres, 
puis  i  Dijon.  Sans  posséder  aucune  ressource  et 
sans  recommandation ,  il  vint  jeune  à  Paris  pour 
y  ciicrclier  lioriniie.  On  ignore  le  moyen  qu'il 
emploj.i  pour  pf^m'trer  un  jour  jusqu'à  la  toi- 
lette de  la  Daupiiine,  Victoire  de  Cavière.<Sa- 
rhant  que  eelte  prtneesae  abnait  la  nMiiqtta,  il 
la  liirclic<«<c  de  la  tirer  par  la  manrlie ,  rt  lui 
demanda  la  permission  de  clianler  un  air  de  «a, 
composiHoo.  La  princesse  rit  de  sa  nalvalé,  el 
lui  anoiila  ce  qu'il  diVirait.  Satisfaite  de  la 
clianson  de  Moreau ,  elle  en  paria  an  roi,  qui 
voulut  l'entendre,  et  qui  l'admît  ii  son  serviea. 
Un  des  premiers  ouvrages  de  Moreau  iiit  uo  dl> 
verliiMynent  pour  la  cour,  intitulé  IjCS  Bergers 
dt!  Marljii  puis  il  mit  eu  musique  lescttceurs  de 
Jotudhtu,  1n«idie  de  Onclié.  O»  IM'  lui  qoa 
Itacine  cboisit  pour  composer  la  première  mu- 
sique des  chœurs  Estimer  etd'.4^Ue.  11  mit 
en  musiqne  pioaienra  chaiiaew  el  cantalaa  dn 
poète  Laincz  ;  ces  morceaux  curent  du  succès. 
Knfin,  on  connaît  de  lui  en  manuscrit  le  psaume 
In  exilu  Faraét^  et  une  imm  de  t^ulem. 
Titoo  du  Tillct  dit  aossi,  dans  son  Pamasie 
franrnis ,  qu'il  a  laissé  un  traité  de  la  musique 
intitule  VArt  mélodique;  mais  il  ne  parait  pas 
(^e  cet  ouvrage  ait  été  putrfié.  Morean  a  iomé 
<]e  buus  élèves ,  parmi  lesquels  on  remarque 
Clérambault  et  i>andrieu.  Il  est  mort  à  Paris,  le 
■}.\  aoAl  1733. 

MOREAU  (Jean),  facteur  d'orguea  à 
Rotterdam,  vers  le  milieu  du  di>-huitième  liède» 
s'est  fiJt  eonnattre  conuna  ailiite  de  mérite  par 
l'orgue  qu'il  a  aclievé  àl*ég|iae  de  Saint-Jean,  de 
Gouda,  en  1736,  après  y  avoir  employé  trots 
années  de  travail.  Cet  instrument  est  composé 
de  trois  claviers  à  b  Duin,  pédale  et  &2  registres. 

MOUEAII  (JlKvnr),  né  à  Liège  le  1:» juillet 
■  728,  et  baptise  le  ieodeuiaiu  à  l'église  Saint» 
NioolaaMMtre-Menia,-  Ait  un  dea  nnaidaiia  dia» 
lingués  de  la  Belgique  dnns  le  cours  du  dix- 
huitième  siècle >  et  dirigea  avec  talent  la  mu- 
sique de  la  oollégiale  de  8alnt>Paul  dans  sa 
ville  natale  ,  il<irit  il  «Unit  maître  de  chapelle.  On 
n'a  pas  de  renseignements  sur  la  manière  dont 
ses  études  avalent  été  dirigées;  nia  cnqnt 
Grétry  rapporte  des  premiètna  toçaon  dt  «Ntt- 
position  qu'il  reçut  de  Moreau,  prouve  que  ce 
mettre  connaissait  la  bonne  mctlio<lc  pour  en- 
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Migner  rart  dVerire  (l).  On  ne  die  <l«  te  eoni' 

position  de  Moreau  que  dei  chants  de  Soel, 
deveaus  populaires  daiu  It  province  de  Liëge; 
mate  H  «t  à  peu  près  hors  de  doute  qu'il  a, 
poMlMl  M  longue  carrière,  écrit  plusieurs  nMMets 
|>our  le  servie*!  de  la  colli'gi.ik'  de  Saint  Paul. 
C'eut  comme  écrivain  didactique ,  (larliculiere-  i 
méat,  qall  É'eit  bU  «onnllra  ;  mm  iMffngê  a  j 
pour  lifrt»  :  L'harmonie  mise  en  pratiqur  . 
acec  un  taùleau  de  lotis  les  accords ^  la  mé- 
thode de  feu  terrtr,  et  des  règle»  utttei  à 
ceux  qui  étudient  la  comiiosilion  ou  l'accom- 
0  pagnemetU;L\é%t,  i.  G.  M.  Loxbay,  1783, 
in*»"  de  138  pages  ,  avec  là  planches  de  nusi- 
que.  A  ia  suite  d'un  rap(N>rt  Ctvorable  fldl  à 
l'instilut  de  France  par  Grciry  sur  cet  ouvra^je, 
en  I7s)7,  Moreau  fut  nommé  correspondant  de 
celle  Académie.  M.  te  eltanoloe  de  Vrofe,  de 
Li«^(> ,  pos^e  le  manuscrit  original  d'un  ou- 
vra^je  de  ce  maître ,  lequel  a  pour  titre  :  A'ou- 
veaux  prinelpet  d^kariMnle ,  aelbii  le  t^Uème 
d'Antoine  Xiinenès ,  précédés  d^obser  ta  fions 
sur  la  théorie  de  Bameau,  el  suivis  de  re- 
nunigiM»  mr  plustemn  i£bM)iumcet,  ainsi 
que  4m  règles  pour  la  composition  de  la  mu- 
sique à  2,  3,  4  jarlies  cl  pl}is.  Morciu  ejil 
mort  à  Litige  le  3  novembre  1803,  a  l'Âge  de 
•oiianteKfuiaze  aoa. 

MOREA.U  (  j£A5-ANttRif),  né  à  Paris  le  13 
luai  1768,  eoira  comme  enfant  de  cliœor  k  la 
eathédrato  d'Amtena,  dèa  ri^B deaix  ataa,  et  y 
fut  le  condisciple  de  Lesueur.  A  l'Age  de  dix- 
liuit  ans,  il  sortit  de  cette  écote,  cl  obtint  au 
eancoara  te  plaee  de  mattre  de  diapelle  à 
Bétliune.  Deux  ans  après ,  il  quitta  cette  place 
peur  t.clle  .i\)rt;anisfc  ,i  la  t  oll.'cialo  de  Péronne. 
Vaou  a  Paris  pendant  les  trouUei»  de  la  révola- 
UoD,  il  s'y  limd*dMidircBaelgn«meai,  pote  ae 

maria,  et  acheta  an  Pnlais-Royal  l'ancien  café  du 
Caveau,  ou  il  eût  pu  acquérir  des  ricliesses  con-  1 
aidérabtei;  malbearwnenwBl  llmpertniiiléd^ik  | 
marchand  de  billets  de  loterie  lui  en  fit  on  Jour 
aclieter  un  avec  lequel  il  gagna  une  forte  somme; 
dès  ce  moment  te  passion  de  ce  jeu  dangereux 
s'empara  de  lui;  aca  iflteifea  te  déraagèreiit,  et 
la  nécessité  de  payer  ses  créanciers  l'obligea  à 
vendre  sa  maison.  Il  obtint  quelque  temps  après 
une  pteee  à  te  MbUoUièqae  du  Oonaervaiolre; 
mais  le  chagrin  abrégea  ses  jours,  et  il  mourut 
vers  1828.  Moreau  a  teit  entendre  dans  lea  con- 
certe de  te  me  de  tirenelte  pluaieiira  eotaftom 
de  sa  cnnii>osiiion,daaa  les  années  1804  Cl  ISM. 
On  a  gravé  de  «a  oampealtton  :  1°  Faoteiate  pour 

(I)  \i.yv,  ir-,  </>->n«in«a« AsBliMir  lejmiem  êt 
Orctrjr,  I.  l.p.  St. 
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pteno  anr  ka  aln  de  Wattaee;  Paria,  LdWé. 

—  7*  Valse  du  ballet  de  Figaro,  variée  pour 
te  pteno;  Paris,  Philippe  Petit. —  3*  Contre» 
danseaet  valses,  lir.  1  et  3;  Paris,  Leduc. 
4 'Thème  varié  pouf  piano- et  fteleo}  Parte, 
Sielw.  —  5"  Deux  recueils  de  romance'*;  Paris, 
I.e(tuc.  Mureau  a  laisfé  en  manuscrit  des  qne» 
tuors  et  dea  qotatettaa  paor  vtolM. 

MOREL  (Nif;oiA<),  n<*  à  Rouen,  vers  le 
milieu  du  seiaièuie  siècle,  rut  maître  des  entente 
de  dKMir  de  te  eathédrate  de  cette  vIMe.  Ea  f  SS4 
il  obtint,  au  concours  du  Puij  de  musique 
d'Évrcux,  te  prix  de  te  lyre  d'arg«ait  pour  te 
compoeilloii  de  te  diaoBea  française  à  plusieurs 
voix  commentant  par  ces  mots  :  Je  porte  en 
mon  bouquet  ;  et  en  I6&(>  il  eut  le  prix  du  luth 
d'argent,  pour  la  dansion:  U'où.  rient  belle. 

Un  autre  Morel  (CMmeuf).  noatetea  liu«ab 
d'une  é|K>i|iie  antérieure ,  a  écrit  des  chansons 
française»  à  quatre  parties  ;  il  en  a  éte  pubMé 
drax  dana  te  émuUrne  Uvre  emttenaiU  XXX 
chansons  nouvelles ,  etc.,  pidiliô  par  Pierre  At- 
Uiingnaat,  à  Parte,  an  I&43 ,  |ietit  ia-*"  obi. ,  el 
deui  antrea  dma  le  Xl^  itère  contenant  XXIX 
chanson»  amonrcuscs  ù  quatre  parties,  ete; 
à  Anvers,  dm  Tilman  Sosato ,  1549,  in-*". 

MOREL  (  Pn^oénic),  célèbre  imprimeur  de 
Paris  et  l'un  des  phn  oaTanln  hriMihlaa  êm  ad* 
zieme  siècle,  naquit  k  t*aris  en  is.î8,  et  monrut 
dans  te  même  ville,  te  37  jum  1630.  Parmi  ses 
nombrcmc  écrite  on  remarque  une  édftten  de 
V Introduction  à  la  muaiquc ,  Bacchius  le 
vieux,  oii  te  texte  grec  est  accompagné  d'une 
veraten  laHne  dont  il  eit  entear;  pwte,  1813 , 
in-S°.  La  version  de  Moret  est  oubliée  députe 
qu'on  a  celle  de  Meibom.  Morel  avait  un  tel 
amour  du  travail,  que  rien  n'était  capabte  de  te 
dUnire  loriiqu'il  était  dana  «Q*  caUnel.  U 
s'ocrupait  de  la  traduction  des  fpuvres  de  />/&o« 
niiu  lorsqu'on  vmt  lui  annoncer  que  sa  fenune, 

•  Je  n'ai  plus  qne  deux  mots,  répondit-il;  j'y 
serai  aussitM  que  vous.  •  Dans  rintervalte,  aa 
femme  expita.  On  ae  hMa  de  Tm  prévanir.* 
/f^tet.' dît-il, /en  suis  bien  marri,  c'était  «M 
bonne  femme;  et  il  continua  son  travail. 

MOREL  (...  ), dianoine  de  |Montpeliter,  vé- 
cut vers  te  milieu  du  dU«hnitième  atede.  O»  • 
delui  un  petit  ouvrage  intitulé  :  .\ouvelle  théorie 
piiysigue  de  la  voie;  Paru,  1746,  in-13  de  32 
page*' ItePCpiM,deyca  deteflHollédAnédMiM 
de  Pari^ ,  dit,  dans  l'approbation  de  cal  doill, 
que  l'auteur  y  a  teit  une  applteatten  lnMenae 
du  aysteoe  de  Penein  (voyes  ce  mmi)}  mÉte 
cela  n'est  pas  exact,  car  la  théorie  de  Mord  n*est 
nouitUe  que  parce  qn'eUe  cmdUm  tea  dent 
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KjMme»  dfl  Oodart  (  voyrz  ce  nom  )  et  de 
l'Vrrfiii.  I"n  cffol ,  !•■  cliruiDiiui  de  Montpelli>'r 
suppose  que  l'appareil  vocal  est  à  la  Toi» .  un 
iBftniMat  à  coriM  «I  m  ioslniiiMit  i  vent 
qui,tou<(  deux,  ré&onnent  à  runi^Kon  |iniir  la 
formation  de  cbaqw  son  de  la  voix  de  poitrine, 
qu'il  appelle  wbe  pMne.  Il  doine  le  nam  de 
voix  organisée  à  cetl^  qui  m:  prutliiit  pnr  l'ac- 
tion (le  Pair  sur  la  glotte,  et  celui  de  voix  luthée 
à  celle  qui  se  forme  par  les  cordes  vocales.  Dans 
leo  aylèae»  1m  noaveiMats  de  U  glotte  cessent 
dans  les  sons  de  te  voix  de  iele  ou  de  fausset, 
et  la  faibleste  des  sons  qu'elle  produit  pro- 
Tieot  de  œ  que  lei  cordée  vocalei  ràuoMnt 
seules. 

MOREL  (AtexANDRE-JEAN),  né  à  LoÏMy 
(  Mease),  le  15  man  177S,  entra  coomm  élève  è 

i'Rcolf  polytechnique,  àTépoque  de  «a  fomution. 
j  devint  chef  de  brigade,  pois  professeur  de 
matliéroatiques  à  IVcole  d'artillerie  de  la  garde 
rayale.  11  est  ntortà  Paris  le  31  octobre  1825.  Ama- 
tour  passionné  de  musique,  il  s'est  livni  parlicii- 
lièreuient  à  l'tUude  de  la  lltéorie.  Persuadé  qu'il 
diattappèldà  Atra  nmféroriDe  dais  celle  aeieiice, 

il  crut  trouver  dans  la  s.trii(tiiro  dt!  l'nrcilli' 
le  principe  du  sentiment  de  la  tonalité,  et  sur 
«etie  Idée  biia«e«  il  élablH  an  système  qnl  ne 
«wtkiit  pas  le  plus  léger  examen ,  et  puhlia  ses 
Tues  à  ce  sujet  dans  un  livre  intitulé  :  Principe 
acoiuUtfue  noui'eau  etunivers^  de  in  théorie 
miMfeaip,  en  la  muMque  expliquée;  Ptm, 
Baclieltar,  I81C ,  1  vol.  in-8"<lei0(!  paRes,  avec 
des  plaadwt.  U  «st  évident  que  les  opérations 
attrilmées  fier  Moral  aux  pliènonènes  de  l'audi- 
tion ,  sont  des  ac  irs  de  renlendeineril.  Le  peu 
de  succès  qu'obtenait  son  livre,  lui  lit  publier  un 
petit  édftt  oli  II  doonil  «M  analyse  de  m«  prin- 
Ci|ies.  Ce  morceau,  qui  parut  chez  Fain,  à  Pari>^, 
18121,  in-8^  di!  28  pages,  porte  le  même  titre 
que  son  livre;  il  est  extrait  du  Dictionnaire  des 
découvertei.  On  a  aussi  de  Morel  :  Observations 
sur  la  sPtilf  vraie  Ihrnrir  de  In  mmiquc  de 
M.  de  Momigny;  Pari«,  Uaclielier,  1822,  iu-8° 
•  de  7t  pagea.  H.  de  Monlgey  (fwy.  ce  mm  )  lui 
Il  vne  rude  réponse  dans  un  •'■crit  de  quelques 
peg^.  Morel  a  écrit  aussi  quelques  articles  ton- 
cenHMt  le  mwiqtie  dam  le  Metdleur. 

MORELLBT  (Amé),  de  l'Académie  fran- 
çaise, naquit  à  Lyoti  le  7  mars  1727,  d'un  mar- 
diaed  papetier.  Après  qu'il  eut  fait  ses  premières 
dtades  au  collège  des  jésuites ,  il  vint  a  Paris 
Ufl  terminer  à  la  Sorbonne  11  ,«e  livra  dts  lors 
à  des  études  sérieuses  sur  l'économie  politique , 
et  k»  eatramêla  de  Iravaox  pim  l^ièrs  aur  la 
HiUrature  et  les  aits.  Parmi  ouvrages  on 
l«man|ueunedissertation  intitulée  :  De  l'exprès- 


^  skm  en  mmifn^  qui  a  été  pÉbMe  daea  te 

Mri  cure  de  1771,  novembre,  p.  1i;j,  et  dans  les 
I  Ardtives  UUeraireSt  t.  Vi,  p.  14&.  On  y  trouve 
I  dea  idéea  iegènieaaes.  L'abM  Merailet  s'élait 
rangé  parmi  les  pircinistes;  mais  les  partisane 
de  Gluck,  qui  connaissaient  la  linesse  de  son 
I  esprit  et  la  Tivadlé  de  ses  reparties,  n'osèrent 
s'attaquer  à  Id.  Dans  sa  vieillesse,  le  goût  qnV 
!  avait  toujours  eu  pour  la  musique  s'ac<'rut  encore, 
et  il  cliercliail  avidement  les  occat>iuns  d'en 
entendre.  Il  est  mort  le  12  janvier  lSt9. 
MORELLI  r  Jo-.!  !'!!),  bon  chanteur  contral- 
j  liste,  naquit  à  Uibaccta  eu  1726,  commença  ses 

étudia  murieales  è  Naplea  ei  tea  lermim  à  * 
!  Kome.  En  1750,  il  tUW  attaché  au  service  de 
1  la  cour  à  Lisbonne.  Cinq  ans  après,  U  diantaau 
tliMtra  de  Bfadrid,  puis  il  «e  fit  entendra  avec 
{  nn  brillant  succès  au  concert  spirituel  de  Paris. 
'  En  1757,  il  fut  engagé  au  théâtre  de  Casse!  ;  mais 
le  landgrave  de  Hesse-Csisel  étant  nwrl  peu  de 
tempsaprès,  Morclli  lut  appelé  à  HildhurglianaM, 
1  pour  y  donner  des  leçons  ile  tlianl  a  la  princesse 
i  réguante.  Dans  la<>uile  il  se  relira  avec  une  pension 
à  Spangenbef^,  peUle  vllh  de  le  HesM,  où  il 
'  mourut  dans  un  Afie  avanct',  en  IS09. 
j    MORELLI  (jAOïtu),  célèbre  biliUoUié- 
I  caire  de  Satot-Mara,  è  Venise,  mquit  dem  cette 
ville  le  lî  avrif  17*5.  Un  goût  prononcé  pour  le 
:  travail,  une  aptitude  rare  et  un  éloignement 
invincible  pour  les  plaisirs  du  nwHide,  Tirent  de 
Mordli  un  critique  babilc ,  un  bon  archéologue  et 
\m  hoiiinie  inslniit  dans  riiisloire,  les  sciences 
I  et  les  arts.  Comme  son  savoir,  ses  travaux  sont 
immemesy  et  le  nomlm  de  aes  onviagea  pu» 
blié.s  est  prodigieux.  Parmi  ceux-ci,  ou  remarque 
j  Le*  /ragmenls  rhythmiques  d'Arittoxénef 
I  qoH  avait  dénmverls  dans  un  manuscrit  de  le 
hibliothcque  Saint-Marc^  et  qu'il  fit  imprimer 
avec  d'autres  opuscules,  sous  le  titre  de  Arislidit 
OréUoadvemu  LepUnem,  nbanii  déclama' 
tio  pro  Socrale ,  ArisloxetU  rhythmicorum' 
clfmrntnrum  fra'jm/^ntu ,  rr  l>il<lioihrra  Vc- 
'  nclu  O.  MarcÀ  nuiu:  priinum  edila,  cuin 
I  annoraffonl(iw,9raicn<flaMur;  Venise,  17t&, 
;  in•8^  Morrili  est  mort  le  S.mal  Itl»,  kl^dc 
soi\aote-qualor/.e  ans. 

IIOIffiLOT(STÉraHi),  piètre,  né  à  Dijon 
(  Côle-d'Or  ),  le  12  janvier  1 820 ,  est  fils  d'un  sa- 
vant jurisconsulte  qui  remplit  encore  (1863)  les 
fonctions  de  doyen  de  la  faculté  de  droit  de  celte 
ville.  Après  eveir  été  reçu  licencié  en  draît  et 
avocat ,  M.  Morclol  se  rendit  à  Paris  et  y  de- 
vint élève  de  l'Êculc  des  cliartcs;  puis  il  fut  un 
des  fondateurs  «I  menriira  de  la  sodélè  acadé- 
mique form/e  [lar  les  anciens  élèves  de  cette 
école,  è  qui  l'on  doit  la  puUicaliott  de  mémoires 
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«INlIdecritique ainsi  qn<  p.ir  nnf> >»li(l<-  émÊtOM, 
M,  Mordot  aviit  lait  daot  sa  ieuneiac  dt»  élodM 
<!«  mMiqne  dont  H  a  fait  plut  tard  uns  apfdica- 
Uaaapéciale  au  clunt  t-ccleâiaAlique ,  ainsi  qu'aux 
«livmps  parties  de  l'arl  <|iii  s'y  rap(iortPnl.  Lié 
d'amitic  avec  M.  Danjon  (  voijcz  cr.  nom),  alors 
MiMiite  de  la  métropole  de  Paris,  il  prit  part 
à  la  r(»(lrtClion  il.-  I.i  Rcrur  de  la  viusiqvf  rrli- 
çievse,  populaire  et  classique  ^  i\»c  caUu-n 
Ibada  en']84S,  tt  j  publia  de  tièa^boos  Mildes 
critiqnt's  i-l  liisloriqiiM.  Kn  !8i7,  M.  Danjon  fut 
cUai-gé  par  M.  de  SalvaJid;,  alors  -  luinistn;  de 
l'iwtnidioa  publique,  <le  faire  an  voyage  en 
Italie  pour  y  (aire  dos  reclierchos  r«-lalive«  au 
client  coclésiattique  et  a  la  musique  relisieuiei 
il  obtint  de  M.  Morelot  qu'U  voulAt  bien  1^ 
cooipegaer  dans  celte  excursion  archéekgique. 
Ce  fut  m  H'iilitr  nue  bonne  fortune  pour  Ifii 
musiciens  vi  udiU,  car  M.  Morelot  déploya  pen- 
dent eon  i«}ow  m  Iblie  une  pradigieuae  eetf- 
vit<i  de  travail  vl  fit  pnMivo  df  prandi's  connais- 
sances dans  la  diplomaliquc,  par  la  facilitt:  avec 
laqneUa  il  lut  on  «rend  nombre  de  tndtéa  de 
mMiqae  ini-dlU,  distingua  (t'ii\  qui  étaient  les 
plus  dignes  d'attention .  i  t  les  copia  avec  une 
rapidité  qui  tient  du  priMli^e  ;  prenant  d'aineurs, 
sur  tous  le$>  anlreA,  des  notes  et  des  analyses, 
c'est  ain.ii  qu'il  fxplora  le*  bibliothèques  de  Koni**, 
de  Ftoreocv,  de  La  Càva,  de  Ferrare,  de  \'e- 
nlae,  de  Milan  el  autraa  Heus  riebee  en  mena* 

menbi  litb  rnirrs,  Ci'l  iiiitiii-n-e  Invail'.  arli.  vr 
dans  muiuii  d  une  année  avec  M.  Daojon ,  a  luu-u 
en  partie  d^u  l'ITiftoire  de  t^hamamUt  au 
moyen  dge^  de  M.  de  Coussernaker ,  diiiit  il  est 
la  portion  la  pins  inUiressanie.  De  retour  à 
Paria,  M.  Morelel  fiit  nnnuné  membre  de  la 
Conimitudon  îles  arU  et  dai  édlGces  reli((ieux  an 
ministère  des  cultes  (Ift48),  et  chargé  en  cette 
qualité  de  plusieurs  réceptions  d'orgues  de  ca- 
thâdialea.  Celle  «ewariwion  ceau  de  lîmcUett- 
ner  après 

Retire  à  Dijon  vers  cette  époque,  M.  Horelot 
eonthnia  de  s'y  occuper  i»  la  mmlqoedaiiisea 

npiilii  ati'iii  rt  li^ieusi' .  ainsi  qu'au  |K)int  de  vui- 
ititturique  et  arclicologique.  }ùo  185»|  il  «c  rendit 
è  Rome,  s'y  Hm  à  dee  études  tbéologiques. 
fut  ordonné  pvMre  en  ixao  et  reçu  baclielier  eu 
droit  canonique.  Dans  la  nifine  année,  il  fut 
agrt^e*'  ^  l'Académie  et  cunKrrgation  pontificale 
de  Sainte-Cécile,  en  qaalilé  de  maître  houoraire 
de  la  clasw  d*'s  com|vosltpiir<.  Aprèi*  avoir  fait, 
vers  la  (iu  de  la  même  année  et  au  commence- 
nentde  IMI,  nn  voyage  eo  Orient,  Il  est  rentré 

en  France.  SI  je  suis  lij.-n  informé,  M.  l'abbé 
Morelot  habile  luaintcnaut  dans  l«  4l«f>artement 


dn  Jnra.  PaHM  ce*  pabHealieita,  ek 

I"  Du  vùnxlali%>iie  vin'.ii  'r!  ifans  trs  étjlises , 
lellrc  à  M.  le  comte  de  MuuialeaU)ert  (Revue 
de  ta  mutifue  religieuse,  1. 1  ).  ~  2*  Qaet' 
qun  observtttifins  sur  In  psalmodie  (  ihid.)^  — 
3"  Sainte  CMle  (ibid.)  —  tt"  ArtiUei  tàmem- 
porains  A .  P.  F.  BôHly  (  IMd.,  t .  Il  ).  —  i"  />« 
chant  de  l'Eglise  galUcane  (ibid.,  t.  III  ).  — 
(V  De  la  solmisation  (  ibid.  ).  —  7  '  Du  chant 
ambrosirli  (ibid.,  t.  iV).  Ce  dernier  mur- 
cean,  fruit  de  reetaenhee  Mtea  à  Milan  ét  au 
DAme,  eet  d'une  haute  valeur,  non<di<:|ant  te  dé- 
niienwnt  de  livres  où  se  trouvait  l'auteur  au 
nMment  dn  lm«ail  amiari  il  ae  livrait.  Au 
doiibl  '  point  de  vue  de  la  liturgie  et  de  la 
constitution  du  chant ,  il  est  également  satiafai» 
saut  M.  Mordot  y  dissipe  beaucoup  d*errnini 
au  sujet  de  ce  chant,  sur  lequd  on  n'aVaitque 
de*  rensfijjncments  va^m-s.  Désormais,  lorsqu'on 
voudra  H'occup<T  des  origines  et  des  variété»  «lu 
chant  ecdéaiaatiqne^  il  faudra  leeearir  i  celle 
source.  —  8"  Du  cnrncti  rc  de  In  tnnsii/ue 
d'orgve  el  des  qualiiés  de  Vorganiste,  M- 
lre$  (  an  nombre  de  quetre)  à  un  homme 
d'rfjlise  (  dans  le  Journal    de  musique  reli- 
gienae  intitulé  La  Maîtrise,  i"  et  2'  année 
|8S7>1858).  —  9*  Sainte  Cécile  ^  «m  pa- 
tronage sur  la  musique  ibid.,  i'''  annén). 
—  10'  Manuel  de  Psalmodie  en  fnur-bonr- 
dotis  à  4  VOIX,  dispose  dans   un  ordre 
nouMOtt,  dabr  et  fielle;  Avignon ,  Segnin. 
I in-8*  «bl.   M.  il'OrliKne,  dans  un  court 
compte-rcudu,  iniéré  dans  lû  Maîtrise  (  !'«  an- 
née, col.  79),  dédare  ne  pouvoir  admettre 
l'barnionie  des  faux -bourdons  de  M.  Morelol , 
parce  qu'elle  n'est  pas  conforme  à  la  cunsUlution 
de  la  tonalité  eeciteiwtiquc ,  telles  que  Ini  d 
rsieder.nayer  l'ont  Comprise  et  exposée  dans  leur 
Traité  3e  l'accompn/pfienienl  du  plain-cliant  : 
mais  c'e»t  préci»eiiient  ce  système  de  lonaliU: 
•t  d'taoonqiagpenent  qui  eet  crrené ,  iaadmis» 
sible  et  re|ions.sé  de  loiiles  [larls.  Sans  (Uirler 
de  la  disposition  nouvelle  et  très-ingénieuse  de 
la  pnimodie  imaginée  par  M.  Mordot,  Je  n'U, 
moi,  que  i)e>  éloges  h  donner  h  son  sysièiqe 
d  liaruMiuLsatiou,  diclé  |>ar  un  Irès-lion  senti- 
ment tond.  <—  11*  De  ta  musique  ou  quin- 
zième siècle.  Piolieessur  un  manuscrit  de  la 
Ilibliothèque  de  Dijon;  Paris,  V.  Didron  et 
Hlanchet,  1856,  gr.  in  4*  de  28  pages  avec  un 
appendice  de  24  pages  de  muaiqge,  dant  lm> 
quelles  M.  Mordot  a  traduit  en  notation  moderne 
et  en  partition  plusieurs  motets  et  cltansons  de 
Dumtapîe  on  DwuttMet  de  fflndM»,  d  de  ' 

Itaijne  (voyez  ces  noms).  Celte  nidiee  fut 
écrite  pour  être  intéréc  dans  les  Mémoires  de  la 
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aitMologiqae  deb  OMeiTOr,  dont 
Tantpar  eai  mi-mhre  :  on  n'en  a  fait  qu'ttll  petit 
nombre  de  tiréi  à  part.  Le  précieux  manoscrit 
qui  y  eti  analysé  provient  4e  la  bihliothèqur  des 
dnca  de  Dourgogne,  et  a  Hé  sépari;,  par  descir- 
ronslances  ignorées,  de  la  riclie  collection  placée 
dans  là  bibliittlièque  royale  de  Belgique.  Comme 
lottt  ee  4|a«  produit  la  plwne  N.  Mordol,*  aon 
Ir.iv.ill  .1  !f-  iii.-rKo  de  la  clarté  ainsi  que  celui 
de  l'«^rudtlion.  Les  aperças  qu'il  y  hasarde  sur 
lilaafenrs  poinla  dliitUriiodo  In  mnaiqno  toat 
d'une  justet(&(>  parfaite,  et  ses  traductioDS  de  la 
notation  difficile  du  quinzième  siècle  en.  nota* 
lion  moderne  sont  irréprochables.  ->  12"  le 
dernier  ouvrage  poUift  Jasqu'à  ce  jour  par 
M.  l'abbé  Morelot   a   pour  litre  :  Eléments 
d'harmonie  appliqués  à  l'accompagnement 
jOùimH^mttf  foprè»  fef  trtMtioin  de$ 
tmciennrs  écoles  :  Pari<,  P.  I.i^lliielleux  ,  1861, 
■n  Toi.  gr.  iO'S*  de  l»6  pages.  —  be  tous  les 
«invragea  peKRée  on  Frenee  sor  le  même  sujet , 
vers  la  même  époque,  celui-ci  n'est  pas  seule- 
ment le  meilleur,  car  c'est  le  seul  qui ,  sans 
sy&tème  préconçu,  présente  les  vraies  traditions 
des  écoles  et  des  temps  où  l'Iiarmonie  n'avait 
pour  base  que  la  tonalifé  du  plain-chant.  En 
composant  son  livre,  M.  Tabbé  Moreict  est  entré 
dane  la  leule  voie  olk  le  auecès  est  poiaiMe.  Lea 
or(;anîste«i  eatlinlifuifs  ne  [i^^uvent  faire  dr»  meil- 
leure étude  que  celle  de  cet  ouvrage ,  pour  la 
partie  de  leurs  foneHonaqui  coosMe  dna  rae* 
«ompagnenieut  du  i-liant.  Ils  y  Irouveront, 
outre  les  principes  et  la  pratique  d'une  liarmo- 
nie  pure  et  bien  écrite,  une  source  d'instruction 
prafltabli^  sur  dea  suielS  importante  relatifs  à 
leur  art ,  i.;»orés  niaMieiireiis<>mPnt  ilr  la  plii- 
|iart  dVnlre  euk  ,  et  qui  sont  jKéseulés  ici  avoc 

ia  méthode  raiiemélle  et  la  hiddilè  pw  liMiwIm 

travaux  de  l'.iiil'  iir  ^e  distinguent.  Le  livre 
de  M.  l'abbé  Murelot  est  un  service  coo«idé- 
raMe  rendn  à  la  lestaniatioa  de  rati  religieux. 

MORESCm  (JeAN-BAPnsTe-ALEXANiniE), 
membre  de  l'Académie  dea  Fervidi,  à  Bologne, 
dans  la  secnndc  moitié  du  dit-huitième  siècle, 
•  in  dan«  cette  acadt-mie,  le  31  décembre  1784, 
un  éloge  du  P.  Martini,  qui  a  élé  piihlit^  sous  ce  ' 
litre  ;  Orazéone  in  Iode  del  P.  G.  U.  Martini^ 
rtcitata  neUa  iolem»e  aeademia  ée  FtrxMi 
Fultimo  ghrnodeff  onito  1784 }  Bolo0Be«  I7M, 
in-S". 

IfORET(TiiénnoaB),  jésuile,  né  i  Anvers 

en  1602,  vécut  quelques  années  4  Prague,  puis 
à  Olmilti,  et  eniin  à  Ureslau,  oà  il  mourut  le 
6  novembre  1667,  après  avoir  été  proreneur  de 
p|ii''>su|iiiit;  et  de  iiii^olugie,  puis recteor  do col- 
lège de  Klattau.  On  lui  doit  un  Inité  aaaa  ca> 


rieminlilnlé:  De  Maç»Undlne  mut;  BrealM, 

16C4.  in-4^. 

MORET-DE-LESCER  <  Amoin&Chai- 
Lrs) ,  professeur  de  musique,  né  à  Cliariaville 
en  1741,  se  ùxà  à  Liégevers  1705,  etpnMIi  m 
soifépe  précédé  de  prin<  i|>es  de  musique  sous  ce 
titre  :  Science  de  la  musique  vocale;  Liège  » 
1769,  iB-4".  Ko  177S,  il  annonça,  dana  r  Ajvil 
des  Journaux  (  septembre  1775,  p.  402  ),  un 
livre  qu'il  disait  terminé,  et  qui  «levait  être  inti- 
tulé :  Dktkmmaire  reUeimé,  ou  Hlttdre  finé- 
raie  de  la  musique  et  de  la  lutherie,  enrichi 
de  gravurei  en  taille-douce,  et  d'un  petit 
dieUoMain  de  tmu  tes  grands  madrés  de 
musique  et  musiciens  qui  se  sont  rendu* 
célèbres  par  leur  tjcnie  et  leurs  talents,  13 
vol.  m-8°  de  400  pages  cliaam.  Un  ouvrage  si 
cenaldénUe^  qui  ne  ae  reoommamlalt  poini  par 
un  nom  mnnu,  ne  pouvait  fitre  accueilli  avec  fa- 
veur :  il  n'y  eut  point  de  aonacripleura ,  et  le 
livre  ne  fut  pu  pwbHé. 

MORETI  (Le  clicvalier  ),  général  espagmil, 
mort  à  Madrid  en  est  auteur  d'un  tnité  de 
musique  (ntitnié  :  Cnmmeitka  razonada 
musical,  compuesta  en  forma  de  dialogoe 
para  losprlncipianles;  Madrid,  oala  impraila 
deSanclia,  1821,  in-8'\ 

llORETTt  (AitMit),  anmmimd  U  wurn- 
trino  délia  cetera  (  le  i>eUt  maître  de  la  cithare, 
ou  plutôt  de  tous  les  instruments  &  cordes  pin- 
téet)f  naquit  à  Sienne  (Tmcane),  vera  ienflieii 
du  seizième  siècle.  Il  jouait  particulièrement 
do  ioUi  et  do  violon,  cl  excellait  sur  le  grand  ins* 
tromeat  appelé  par  lea  HaNena  eefaiwne,  ea 
ehitarone,  qu'il  rapporta  de  Pologne  après  de 
longs  voyai;e<,  suivant  le  P.  Azzolini  Ugurgiori 
(  dans  ses  l'ompe  Senesi  ),  et  qu'il  enrichit  de 
quatre  eovdea  pwdart  un  s^oor  qnH  H  h  Bo- 
logne. Morctti  fut  au  service  de  Ferdinand  de 
Mèdicis,  et  concourut  par  sou  talent  k  l'éclat 


eurent  Uea  à  Florence  et  dans  les  autres  villes 
de  la  Toaeane,  i  Toccasion  du  mariage  du  duc 
avec  la  princMae  ClurisUnede  Lorraine,  en  1&89. 
Ugnrgieri  rapporte  qo«  pendant  un  s^oor  de  In 
cour  à  la  villa  de  PredoUno,  cette  princesse  ac- 
corda a  Moretti  le  singulier  Iwnneur  de  pouvoir 
appnyer  un  pied  sur  le  aiége  eh  die  éîalt  «a- 
sise ,  pendant  qu'il  jouait  de  son  chitarone.  Le 
prince  lui  fit  un  avantage  plus  solide  en  le  déco- 
rant d*Dne  riche  chaîne  d'or.  MeteMI  M  nnml  ra 
service  de  D.  Antoine  de  Médias,  fils  naturel 
du  duc  François- Marie  et  de  Bianca  Capelio. 
qui  fut  marquis  de  Capistrano.  Il  se  livra  à 
remeigneiuent,  et  forma  beaucoup  de  bons  élè- 
«ea;  aafia«  dan»  la  seconde  moitié  do  u  vio^  il 
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HOAETTl  —  MORG£NROTH 

un  traitempni  annuel  de  la  ratliAIrale  Ae 
i,  ù  raiion  de  son  habiieiè  dam  fart  de 
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jouer  duMk«t  du  Aësrte.  Il  art 

blable  qu'il  étrft  efnplo>é  dans  rette  église  à 
exécuter  mt  «t  iMlrunoMiU  raocompacoemeot 
de  la  IwM  canttmw,  dont  ronge  MMM  ao 

commencement  do  dix-septième  sièele. 

MORETl'l  (Felicb),  oomposîlear  napoli> 
tain,  lit  lea  études  motîcales  au  collège  rojal  de 
S.  Mrtn  9  Majelia .  et  tat  élè? e  de  «Dgardli. 
Sorlide  cette  écule,  il  fit  le  premier  es'wïi  'le  son 
talent  dramatique  dana  un  petit  opéra  intitulé  H 
Teimttee  U  Cttlemell»,  q«i  ht  repréMilé  à 
P*vii\  en  IS.ÎO.  Suivant  La  Minerva  Ticinr^r, 
Journal  de  cette  é|K>qiie,  la  musique  de  l'opérette 
dBlloNidéIdtMlleniitoMM  elpMne  devi», 
Ott  y  voit  nni  que  le  com(»ositeur  fut  rappelé 
aar  la  actee  par  le  public  pendant  plusieurs 
soirées.  Les  espérances  données  par  ce  début 
ne  tt  réalisèrent  |ias,car  tous  les  autres  oavrages 
du  même  artiste,  la  plupart  jouf's  an  ttiéâtre 
Auoro  de  Naples,  n'ont  pas  réussi.  Il  Pritio- 
nier»  di  CoMrfrao,  npvéMOlé  m  INl ,  la 
Famiglln  indiann,  d»n*  la  mémeanniV,  L'Oi- 
u$to  imaginario,  en  1836,  l  due  Forzati,  en 
1M«,  flt  VAééUma^  en  184«,  b'mI  «a  qw  des 
diiite».  ou  line  courte  existence.  MuvMtl  4Uit 
professeur  de  citant  à  Naples. 

BIORGAGKI  (  JcA?(-B«rrisTc),  un  des 
plus  célèbres  médecins  du  dit-liuitiéme  siècle, 
naquit  à  Forli  !c  55  fi'vrier  1682,  étudia  d'abord  à 
Bologne,  pui'«  à  Venise,  et  enfin  à  Fadoue,  où  il 
fem|illt|ihistHidUiduiiredBnéMM|«lcelle4*a> 
natomie.  La  plupart  des  sodét*^  savantes  de  l'Eu- 
rope l'admirent  au  nombre  de  leurs  membres.  Il 
moural  è  Pàloiie  les  aofewbw  1771.  Ptrmihii 
otivragos  de  ce  sa\ant,  on  trouve  vingt  épttres 
inalomiqucs  serrant  de  commentaires  aqs 
fleovrasdn  eélèbf»  médecin  Talsnlva^particu- 
lièreincnt  sur  le  traité  De  Àure  kwmtma.  Om 
épitres  do  Morgagni  ontétéréunie.'t  sous  ce  titre  : 
Joannis  Baptistx  Morgagtà  epittoUe  anato- 
miex  duodevigktU  md  êoriptéi  pertfneirfes  «efo. 
brrrimi  viri  Antonii  Mnn.r  VnhrtlvT:  Venise. 
1740,  3  Tol.  in-4°.  Les  treize  premières  épitres 
•  forment  le  premier  voiome  composé  691 

pajie^  :  elles  fonttoiife>  relatives  à  l'anatoinie  de 
l'oreille.  Ces  dissertations  réunies  au  travail  de 
TalMlTs  (  Tradahude  Aun  hvmana  ;  Yentce, 
1740,  avec  plusieurs  plancher  ^ ,  formaient 
la  monograpbie  la  plus  cttmplète  de  l'ouie,  avant 
que  le  livre  de  M.  Itard  (  voyez  ce  nom)  eût 
paru  :  elle  est  encore  la  plos  savante. 

.\IORCiAi\  (Jorisl,  n<<  en  i7i  i  ;i  Newbnrgli, 
dans  l'Ile  d'Ai^lesey,  tut  le.  dernier  Iwrdc  du  i 
pajii  de  GtUes  qui  aU  Joué  de  randea  instr«.  ' 


rnent  à  archet  appelé  croulh  on  cruth.  Il  vivait 
encore  en  177 1 ,  et,  quoique  âgé  de  soixante  aps, 
n'nerçill  dmqan  foor  sor  en  «lell  inatrament, 
connu  en  F.uropc  di^s  le  «dixième siècle,  et  vraisem» 
blablement  plustât  (  V.  ^4  rchjrolwjia  or  m  isceli» 
tnetê  relatinç  h  «uUiquity ,  t.  III,  p.  3a }. 

MORGAN  (T.-ll.)t  proieeseur  de  mnriquo 
è  Londres,  su  commencement  du  dix-neuvième 
siècle ,  a  (ait  graver  uu  jeu  de  cartes  pour  l'en- 
•eigneoMntdM  prindpendninoiiqne,  et  «pu» 
blié  ce  [letit  ouvrage  sous  le  titre  de  Harmonie 
pasHmes,  being  cardê  conttituted  on  the 
ffrtnciplm  ef  Mmtk,  M  êntendêd  «t  weil  for 
thc  nmusrments  nf  the  niusical  World  in  gê- 
nerai, asnf  thote  who  are  totoUg  «nae^noln- 
tedwiUi  1Â«  «ienee;  Londres,  1866. 

HOfiGENROTII  (FsMiQois-ANToiMt).  mu- 
sicien au  service  delà  cour  de  Dresde,  naquit  le- 
8  février  1780 ,  k  Rainalau ,  en  Silésie.  Son  pèrn- 
lol  donne  tes  premièrM  leçons  de  musique  et 
de  violon.  Adtni»  au  pymnase  de  Rre»lau  en- 
1791  «  il  y  a  lait  ses  étud^  pendant  six  ans ,  et- 
pendant  en  temps  a  recn  dca  laçona  da  piamid» 
î'offîanisle  DeltiM-li.  En  1798 ,  il  se  rendit  k  Var- 
sovie, dans  l'espoir  d'j  obtenir  un  emploi.  Après 
plusieura  améai  da  snranmémffiat;  H  eut  en 
1805  celui  de  contrôleur  au  dt^partemeot  des 
domaines  et  de  la  guerre.  L'indépendance  et  te 
loisir  que  lui  procurait  cet  emploi  lut  permirent 
de  se  livrer  à  son  penrltant  pour  la  mmiqna» 
dans  la(|iielle  il  lit  de  grands  progrès.  La  gtiern» 
de  1800  vint  troubler  sou  boolieur  et  lui  enlevé», 
son  emploi  :  ne  lai  resta  dors  d*iMlra  ras* 
source  que  l'art,  où  II  n'avait  cherché  jusqu'alors 
que  des  jouissances.  Il  se  rendit  à  Dresde ,  et  y 
obUnt  un  engagamant  pour  la  dwpelln  rayai»; 
mais  après  cinq  années  d'attente,  pendant  las», 
quelles  il  étudia  la  ooroposUiofl  sous  la  diracliui 
da  M.  Weinlig,il  IM  nblll^da  dammr  dm  l»> 
fans  poor  vivre.  Il  obtint  d'abord  fwnpM  da 
second  maître  de  concert- de  la  conr,  féê  fol 
nommé  premier  n)altre  ou  premier  viehS'aaln 
al  char  d^MdiasIra  en  ll3é^  Maiparotbart  mail 
à  Dresde  le  ;inftt  I8'i7.  On  a  gravé  de  sa  com- 
positien:  1"  Tlièmes  vsriés  pour  violon  principal 
al  qnatnor,  a|>.  1  cl  3t  Lelpalcif  ■reOtepr  cl 
WkiTte!.  —  3"  DtHv  p«>lonaisc8  pour  piano  k 
(|uatref nains;  Uamberg,  Laclunuller.  —  y  Troia 
MaB;ISMNKirg,  Wcderâiam.  —  IPOnvartoieà 
grand orclie*tre  (en  ré  majeur),  »rran^;ec  pour 
le  piano;  Dresde,  Hilscher.  — 5"  Idem  (en  vt) 
arrangée  à  quatre  metits;  Dresde,  Meialiold. 
—  f*  DiX'bnil  dunaans  aileniamim  k  voi«  aanin 
avec  aeeonpagnaoMnt  de  |>inno;  Meissen, 
ItleinhaleM.  —  1*  Six  Lielcr  k  i  voix,  avec  ac> 
de  piaM;  LripsiiA,  BrcKlapI* 
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—  H"  Sii  clMjMons  à  \oix  smle^  ibid.  Moigea- 
rotli  •  MMé  manowrit  :  r  Agnui  Dei  à 
4  vui»  et  accompagnement  de  piano.  --  2*  Sanc- 
tus  idein.  —  3"  Saliv  Begina  à  i  voix  etorclkcs- 
tre.  —  i"  Ave  ^egina  à  4  Toix  el  piano.— 
&'  VmU  SvntU  SpMtH$^  Mm.  Cuitilt 
funèbre  à  4  voix  et  orrlieslr»'.  —  7*  Doux  con- 
certo» iM>ur  violon  el  orcliestie,  — -  8"  Sicilicoor. 
avee  «aritittow  poor  «Mon  «t  ofdiMre. 

U"  Symphonie  en  rc  majeur  paar  OfCbMln. 

—  10"*  Idem  en  hj<  mineur. 
llO|tGEKSTER.\  (Charui  DE),  coa- 

seiller  d'État  en  nuMte,  cl  professeur  d'éloquence 
et  du  beliet-lettres ,  naquit  k  Magdeftiourg  le  28 
août  1770.  11  coniiDcnça  te*  études  dans  celte 
ville,  et  les  termina  k  l'université  de  Jéna.  En 
1797,  il  fut  nommt'  (irofesîveur  de  philologie 
daiwîqpie  et  de  pliilu»uphte.  Vannée  Miivante,  ii 
alla  oenper  la  chaifs  dUoqneM»  è  rubMe 
de  llanlaick  :  et  après  y  avoir  ensci'^ni'!  avcr  «li'î- 
tinctiuQ  pendaat  quatre  an»,  ii  accepta  la  place 
de  pwrwiMir  d'étogaeiice  cl  de  lMllea>lcltrM  è 
l'université  de  Dorpat.  Li'<  travaux  de  ce  savant 
sur  Icatvuvresde  Platon  jouissent  eu  Allemagne 
dHme  eatime  méritée.  An  nombre  de  «es  écrits 
on  trouve  ;  Grundriss  einer  Einleitung  ^ur 
.Eilhetik  (  Projet  d'une  inlrodocUoD  i  PesUié- 
tique);  Dorpat,  1815, in-^". 

||QllGI<ATO  (  MOREI^LA),  ancien  loUiicr 
italien ,  travailla  à  Mantouf ,  vers  I**  inilieti  <ln 
aeitiènie  sitele  II  était  renoiuiuu  pour  m>  vtulcs 
et  ses  HiUai.  S.  Api.  IfatM  parle  atee  éioce  de 

Morj;laln  Morella  et  de  la  Ininnc  qualité  di^  ses 
iostrutnents  j,  dans  ses  ^ana^  tU  Aianloca 
(M.  147). 

||ORQNER(CHR.-G.  ).0n  a  sons  c«  lem 
on  ouvrage  intitulé  :  VolULcndigû  Geung- 
êchMle.  £in  Beilra-g  iur  Befœrdmutg  uad 
fèr^efiwrung  des  Geumges  im  Stadt-und 
Lctudschnlcn  (  Krolc  foiHptt'tf  du  chant.  Essai 
|M>ur  l'avancement  et  le  pcrfectionoement  du 
chant  dans  les  éeoici  des  villes  cl  des  eampaencs), 

Ixi^isicK,  Fries^',  IM  l  .,  in  k'  dp  77  cas*"*,  avec 
j»  chants  à  plusieurs  vois.  On  ne  trouve  cltex  les 
biograplies  aUcniMids  aucun  renseignement  sur 
l'auteur  de  cet  ouvrage. 

HOnntlM  (  rnMuiiir.-CHniTiKN  ),  maî- 
tre de  chapelle  à  Uantïicli,  naquit  a  Neuniarkt, 
dans  la  Tliorii^ge,  oli  son  pèra  iUH  tantôt  «t 
matlre  d'trole.  11  (ut  h*  puMiVe^eiir  de  L'i  lilein, 
à  Uantiick,  et  mourut  en  I7»0.  On  n'agratc 
qa*nne  sonate  de  piano  de  aa  cooiposilion  :  die 
a  paru  à  Dantzick.  Moriteim  a  laissé  cn  manu- 
scrit plusieurs  morceaux  pour  le  cUvecin,  tels 
(|ue  eoneerlos  et  sonain,-  des  préludes  pour 
lIsqpM»  d  la  CMilalc  de  Orjdai  inlHnlée  la 


I  Feir  d'Alrrainlir,  à  quatre  voix  el  oiciicslre. 
I    MOtlilOF  (  D*mBiX»noaocs  ).l^m  des  plus 
j  savaMseldes  plus  laborieux  philologues  de  l'Al- 
lemagne, naquit  le  6  février  1G.3<J  à  Wisntar,  dans 
I  le  duclié  de  Mecklembourg.  Après  avoir  fait  île 
I  lirilMsétodMàStettinetàlloBloeà,iidevintM 
1657,profess(>ur  de  [joi'slc  dans  (  «lie  dernière  ville, 
I  fut  appelé  a  Kid  ea  1673  pour  ;  occuper  la  chaire 
dlMoife.  et  M  nomné,  en  leM,  MMIeUiécaif» 
de  l'Acadrmie.  Il  iiKniriit  à  Lut>erk  lo  :io  juillrl 
lfi)>l.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  AuteScrdaiu, 
Morlior  ayant  cn  oecmion  de  voir  un  UMichand 
de  vin  qui  rompait  des  verres  à  boire  par  la 
I  M*ule  forcede  sa  voix,  et  l'expérience  ayant  été 
I  répétée  plusieurs  foM  en  sa  présence,  il  écrivit 
I  Mirce  ftujelfi>>Mol8«rf/oii.|llBnie/(;  mtOonm 
(h-  Snjphn  ritrco  per  cerlum  vocis  hvmon.r 
.  sunum  a  Nicol.  l'ellero  rupto,  qu'il  publia 
I  d'abord  cn  Hollande,  M7S,  et  cnanHe  k  KM, 
1673,  in      Plus  tard,  il  revit  cette  lettre,  y  joi- 
gnit des  observalioQs  physiques  relatives  à  l'edet 
dtt  son  sur  «HlUranIs  corps,  et  retondit  le  tant 
dans  la  forme  d'une  dissertation,  smis  le  titre  de 
Stenlor  hgalocUutet  sioe  de  Scgpho  vilreo  yer 
eertum  humanx  vods  «mw»  fneto  ;  IHater» 
tatio  qua  ioiii  nalurn  non  parum  iUusini' 
(nr.  EiliHn  allein  priori  langé  aucfior;  Ki- 
Uoni,  I68J,  in^'i".  Il  y  a  de  cet  cent  une  autre 
édttioa  prélilfnble^  toqucHeadlé  pabNén  è  Kid, 
en  !"03,  in-i°.  Morliof  a  traité  de  la  Miuàiipie  en 
I  plusieurs  endroits  de  son  Polghiitor  Utcranus 
I  philOÊophiaÊt  et  praeUeus  (  Lnbeck,  17t4, 

in  i"  ). 

Plusieurs  biographies  de  ce  savant  oat  été  pu- 
bliées; Ici  menienres  sont  i  t*€ene  qnfl  a  écrite 

lui-in^ie  et  ronlinuée  jusqu'en  Ifi7l,  (uiis,  qni  a 
éié  aflifvee  et  i>ul>liee  par  (la-pard  lliunnann, 
souii  ce  litre  :  D.  G.  Morhojii  litu  propria  fU/ 
mmo  nataU  1039  ad  iVJt  eum  gnenyU  emi- 

lii>iinfini\r  us'ftir  nil  nnii'iut  mni  fiinfrvt  tfi'.ll  ; 
Hambourg,  Hi'yj,  m  A  ".  — 'i' CoininerUntio  de 
«Un,  nerUfe  tcripUsque  Dan.  Geo.  Hforh/^t, 

ftxrf  Jo  Mnlirn  ;  RusUh  Ik.  1710,  in-8". 

MORE  (  JAct^e»  ),  compositeur,  né  à  Via- 
dana,  en  Lombardle,  dans  la  seconde  moitié  dn 
miaième  siècle,  sV<(t  fait  connailre  psr  un  re- 
cueil de  motets  inldulé  :  Cnncorti  nxlrsiaslici 
1,2,3,4  i'ocum,cum  bassogeneraU  ad  organo  ; 
Anvers,  Iftl3,  fané*,  cncst  une  réimpression . 
'     HK^tl  (  l'nnnr  ),  malire  <k>  rlupello  iU-  IV- 
!  glihc  collégiale     Saa-Gcminidiio,  eu  lu>cam-, 
I  Alt  d'abord  oftsnisle  de  la  caUlédnIe  de  Volfcrre, 
;  et  vécut  vers  le  mincududiï  sojUieine  Merle.  On  a 
imprioaé  de  m  composilioo  :  1"  Compieta  e  Ma' 
nie  delta  B.  V.  a  qnattn  «oei  te  concerto  ; 
Venise,  AleiMidN  Vinonti,  IMI,  10-4".  — 
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2  'Salm^ab  vock concert aU;  op.  i'i  iUiil.,  tfiiO. 
Use  Me8Mte«ilNioiid0eeloamfetéM|MUiée  | 
ckez  \v  (m'iiH  ,  en  1(547.  —  3"  Vespetiina  psal- 
moiUaconcertataquaiuorvoc^iu ;ibU.,  1047.  , 
—  4*  ir«ws  a  iptattro  e  etnque  1»  eoiic«r/o,  | 
«p.  4;ibid.,  1061.  I 
MURI  (  Fi<\>i;i>is  ),  violoniste  et  compositetir  | 
pmirMw  iUklruDieiit,  es:  né  à  Lomlres,  de  pa- 
iwls  Kaltaitp  CB  ITU.  Son  MaortiM  MMinle  j 
r4>mmença  sous  quelque'*  mallros  vnt  connus  ; 
niais  il  eut  le  bootieur  de  recevoir  tic»  leçons  de 
VIotti  peadaat  HMigaei  noit,  et  set  hMiwMs 
benlti^s  se  di^rplopiièrent  rapideineot  sous  le» 
CMMik  d'uo  Id  maître.  Trè<-jeuiie  encore,  il  te  lit 
M Iwdwtdein  hecoMert*,  et  y  oMial  dM  meeès. 
11  tirail  on  grand  son  de  rmstninieat,  et  sa  main 
gauche  avait  une  rcmarquatile  dextérité.  De- 
veau  premier  violon  dea  ooncArta  de  la  Société 
iMhanaOBiqiie,  il  dirigea  aouvenC  l*nécatlon 
avec  beaucoup  de  fermeté  et  dVnlrain;  car  il 
éjait  excellent  mu&iden.  On  n'a  gravé  qu'un  pe- 
tit awalwa  de  «owaeaa»  deiaeoaipoaition;deox 
concertos  qne  je  lui  ai  entendu  Jouer  dan^  les 
concerts  de  I.ondres  sont  restés  en  manuscrit. 
Mari  l'était  Mt  AdHeorde  inaab|Be  et  avait  mm- 
cédé  à  Lavenu  ;  mais  ses  afTaires  romihercialcs 
ne  prospérèrent  pas.  Cet  artiste  est  mort  à  Loa- 
dna  w  IMl.  Il  alaiaaéim  flh,  profeaaenr  de 
diaai  à  Loadm,  et  eampadtaor  da  elioMa  \é- 

Hila  Mari,  naar  de  François,  née  à  Londres, 
ftitww  flaaIalriM  da  la  iioaaa  deole  et  itosiiéda 

une  belle  voix  deconlrailo.  Kilo  «^tait  tr^s  honnt! 
mustcienoe,  et  clianlait  avec  talent  l'ancienne 
■MMliiaa  clwilque»  En  ttt),  die  était  allacMe  à 
flOpéra  de  Paris  ;  plu<i  tard,  on  la  retrouve  en 
Italie,  où  elle  dianta  jusqu'en  1844  à  Sienne,  à 
Spolfele,  liVicence.kT^IroBaalàllanlatie. 

MORIAM  (  JosEiMi),  vlolwMa,ad  à  Li- 
l.>''''vounie  le  Kiaoïit  ii:>i,  eut  pour  premier  millra 
Candiini,  puisreçutdra  leçonsdeSardini.fiétadia 
le  contrepoint  sous  la  direclioa  da  Charles  Itoc- 
cliini,  et  reçut  aussi  quelques  conwii'i  d'Horace 
Ma,  maître  de  cliafielle  de  la  calliédrale  de  Li- 
vannM.  Horianl  n'était  pas  Malemeat  an  violo- 
utMe  ilislinmii^  mais  un  bon  chef  d'orciiextre.  Il 
excellait,  dit-on,  dans  rexéctitiun  des  quatuors 
da  Uayda  et  dea  «joiatelti  de  Boeelteriaf .  Oa 
eoanalt  en  llatie  des  sonalts  et  des  conr/>rlos 
^.^jww^alon  de  sa  composition.  En  1813,  il- était 
y^^NA  dPorcliealra  da  tliéitrede  Livonrm. 

MORIANI  (  NAt-oLKo^c  ),  li'nor  qui  a  ia  da 
la  célébrité  peadant  quelques*  années,  :'i  cause 
delà  beauté  de  sa  voix,  est  né  à  Florence  «ers 
1806.  Appartenant  à  ana  fMaHIa  dHlii^éa,  » 
racat  une  iMMiaédacalian,  cl  ae  Uvra  k  l'élndedn 


droit  pour  exercer  la  prc  e>.'.on  d'avocat.  CiUti- 
vaat  la  nMtiqoa  camne  amatear,  il  oblaaait  dea 

succ<'>s  dans  l.  s  ^ilon»,  où  l'on  admirait  \k  l»eauté 
de  aon  orgue  vocal,  et  lea  amis  lui  prédisaient  aoe 
belle  carrière  de  diaalenr  1*11  prenait  la  idaolB- 
tlon  d'aborder  le  théâtre.  Les  sollicitatiotM  fini- 
retit  par  le  décider  à  tenter  un  début  dramatique  : 
il  le  fit  au  théitre  de  Piuie  en  1833.  L«  suaés 
cooraaaaeet  eaeai,  et  dès  lors  la  loala  da  No- 
ri.ini  fiittrac^c.  Kn  I8:»i,  i!  i  lianla  hCri'fnoni',  ptiis 
àGénes,  à  Florence,  a  Lucques,  à  Livourne,  à  ik>- 
lagpe.  an  1837.  et  à  Naplas.  Sa  ié|Milation,  graa- 
dissant  chaque  jour,  le  fit  apiieler  k  Rome  en 
1838,  et  dans  la  même  amiieil  diMrta  k  la  faii* 
de  Sinlimito-  A  Venise  il  exdia  reattionsia«ne 
des  diJetlanli.  Florence  le  revit  en  1839,  et  dans 
le  même  temps  il  brilla  au  théitre  <le  la  Scalo , 
de  Milan,  puis  à  Trieste.  Raïqtek^  dans  ces  deux 
villes  en  1840,  il  y  mit  le  sceau  à  sa  renommée 
de  premier  ténor  de  l'Italie.  Après  avoir  i  hanl(^ 
à  Vérone,  en  l;ii4l,  il  lut  appelé  à  Vienne,  où 
Pempereur,  charmé  de  la  beaaié  de  sa  vais,  lui. 
donna  le  titre  de  chanteur  de  sa  chambre.  Kn 
1842,  Moriani  diajita  à  Turin,  puis  à  Ycni»ect 
denonveaa  k  Bolegae,  après  qooi  il  se  fit  en<^ 
tendre  à  n<.>ggio,  à  Drcsile  et  à  Prague.  Aftpelc 
ensuite  à  L«ndres,  il  y  diania  pendant  les  saison» 
1M4  et  IMS.  Wjk  k  cette  époque,  une  altération 
assez  sérieuse  coinmencait  k  se/aire  sentir  dans 
son  organe  vocal  ;  néanmoins  il  obtint  ensuite  de 
grand.s  succès  a  Lisbonne,  à  Madrid,  à  Barce- 
lone, en  tSiO.  et  la  reine  d'Espaj^nc  le  décora, 
fie  l'ordre  d'hilM'Il.-  la  Catholique.  I>e  retour  en. 
Italie,  Moriani  chanta  encore  à  Milan  |)cudanl 
raaiemne  de  1847,  mais  la  maladif  loiiioim  incn- 
table,  lie  sa  voix,  marqua  iumx  dîalemeat  après 
le  terme  de  sa  carrière  lliéâtralc. 

MORICIIGLLI  (Arma  BOSCLLO),  e« cet- 
lente  cantatrice,  née  &  Ite^io,  en  17G0,  avaii 
reçu  de  la  nature  une  voix  pure  et  flexible.  Cua- 
dagni,  un  des  meilleurs  sopranistes  de  cette 
époque,  loi  apprit  à  tirer  parti  de  ce  fera  avant 
tape,  et  en  fit  la  femme  la  plus  remarquable  des 
IhuAtrts  de  l'Italie,  «lan»  la  dernière  |>artie  du 
divhnitième  dédis.  En  l779,elledébvtaki>ar«M 
avec  le  plus  brillant  succès .  Au  carnav.il 
vaut,  elle  brilla  au  tlteàtre  de  Veniiie,  puis  a 
Uome,  et  daas  raotoame  de  1 781,  elle  exdta  le 
plus  vif  enthousiasme  .i  Milan,  où  elle  cJianla 
avec  Maodini ,  dans  le  Falegmma  de  Cimarosa. 
Aptidée  k  Vienne  après  cette  saison,  die  y 
brilla  pendent  lee  années  irsi  et  i782  :  ce  ne 
l'ut  même  pas  sans  peine  qu'elle  obtint  de  l'em- 
pereur iosepit  U  la  permission  de  s'éloigner  de 
cette  rile  penr  aior  raniUr  n  eagagraawrt 
qu'elle  avait  «eniraelé  à  Tarin.  En  178&,  elle 
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ntournaà  MiUn,  et  y  chanta  pendant  les  Mïsoat 
ilu  carnaval  et  du  carân)o.  Naples  voulut  ensuite 
l'entendre,  et  l'applaudit  pendant  les  anii(^ 
17Met  1787.  De  retour  à  Milan,à  l'aulomoe  de 
ITlt,  éhifj  niraim  ■?«  Ihuidiii,  «I  j  mU 
pendant  le  carnaval  et  le  carteif.  ihi  t789.  Ce  fut 
•près  cette  dernière  Mison  que  Yiotti  l'engagea 
pMr  le  VbéUnét  MonOew^  BO«villeBMiit  oh- 
VMft  k  Paris.  PMIe  fut  un  des  plus  beaux  orne- 
■Niita  de  la  coropaipiie  exceUeale  de  cbaoleurt 
qnl  brilk  à  ce  tiiéfttre  juaqu'an  tO  loAl  im. 
Garât,  bon  juge,  qui  l'avait  enieodue  pendant 
trois  ans,  m'a  dit  plusieurs  fois  que  M"*  Mori- 
cbelli  posi^it  le  talent  de  retnioe  le  plus  com- 
plet et  le  ptM  fum  elbt  «ntcMla.  BUe  «lait 
aussi  remarquable  par  son  jeu  que  par  l'esprit 
de  son  cbaai.  Les  évéeeaieota  qui  lui  firent 
qeMer  Paris  en  1791  la  eoodniairent  k  Londres, 
où  elle  brilla  en  1793  et  l79i.  Le  poôte  Lo- 
renao  d'Apoete,  qui  la  Iroof  a  dam  cette  ville  au 
théltre  ofc  loi-mline éta» attacM,  firit  cse 
portrait  dan<<  ses  Mt^nioires  :  «  La  moitié  de  la 
saison  tbéâtraie  (I7>J2)  était  écoulée  lorsque 
arrivèrent  à  Londres  deux  actrices  de  renom , 
«iffilee  crtie  elles  :  l«  Banti ,  qui ,  à  cette 
époque,  était  uneclianteu^e  des  plus  célèbre-s  en 
l^rope  dans  le  genre  sérieux,  et  la  MoricbelU , 
qnl  ne  loi  eédalt  eo  rlea  eoBone  taleat  et  qui 
brillait  dans  le«genre  opiiosi^  Toutes  deux  n'é- 
taieot  plus  de  la  première  jeunesse  et  n'a« 
vaiMt  Jamis  été  eHdes  peer  iBor  beanlé  : 
«née  dtaîast  très  en  vogue  et  aeMiaieat  payer 
ua  prht  exorbitaal  :  la  pradère  pour  le 
timbre  de  sa  voix ,  seul  don  quVUe  eût  reçu 
de  le  eatura,  l'autre  pour  sa  tenue  aer  la 
sc>ne  et  la  noble-isc  de  son  jcii,  plein  d'e\- 
presaion  et  de  grice.  Toutes  deux  étaient 
lldole  du  piibNc  et  la  teneer  des  eomposi- 
leurs,  poêler,  cltanteurs  et  direeteurs.  Une 
aeule  de  ces  deux  foiiipie»  aurait  suffi  pour 
porierle  trouMe  dans  ao  tlté^iro  ;  qu'un  ju^e 
des  diflicultés  que  devait  rencontrer  le  di- 
recteur qui  les  avait  n'unies  loul»'.s  les  deux. 
Quelle  était  la  plus  dangereuse  et  la  pivs  à 
ledonler  n'est  paa  fiicile  &  dire,  ttgalea  en 
vices,  en  pa.?sionsel  en  foiir-tH»riejî,  Idiitfs  deux 
manquant  dt!  ciuur,  ntais  d'un  caractère  dia- 
MétralefflenC  epposd,  ctica  powaaivaleiil  en 
sens  contraire  le  même  syaème  pour  h|  léali- 
satioo  de  leurs  prqjels. 
m  La  MQi[ieheUI,  deoée  de  beneoap  de 
fine»M:  et  d'esprit,  agissait  avec  nue  et  dissi- 
mulatioii ,  et  tous  ik'b  actes  s'accompli$«.->iont 
dans  l'ombre;  elle  prenait  ses  mesuicb  à 
rarance ,  ne  se  confiant  k  qnl  que  ce  soit ,  ne 
se  laissant  jam^a  cpiporicr  par  la  passion. 


«  et,  bien  que  de-MOMira  dlaselnes ,  sa  tenue  était 
•  li  flMMieste  et  si  réservée ,  qu'on  l'eÉt  prke 

«  pour  une  ingénue  ;  plus  amer  était  le  liel  que 
•t  distillait  son  cœuj;,  plus  ang^lique  était  le  mu* 
«  lire  de  ses  lèvna.  Ble  dtalt  fmine  de 

«  tlieâtre.  Ses  dieux  filaient  ceux  de  tontes  ses 
«  pareilles;  elle  était  dévote  è  leur  culte.  Ces 
>  dien  étaient  Hnlértt,  I^Mgneil  et  IMe.  » 
Ristournée  en  Italie  après  la  saison  de  17M« 
Moriclielli  parait  avoir  quitté  la  leèM  peu 
de  temps  aprèa. 

MORIGl  (Piwn),  cfaanlanr  excellent,  né 
dans  la  Komagne ,  au  eonaroaioement  du  dix- 
huitième  siècle ,  (ut  soumis  dans  son  enfance  à 
l'opération  de  h  cestraHea,  et  ënikk  VwH  da 
cliant  d.His  l'^k-ole  de  l'i<;lorrIii ,  à  Bologne.  De 
tous  les  supranistes  de  son  temps ,  il  fut  celui 
dentb  foia  eut  le  rl«  d'étendue  vert  les  aona 
aigus.  Après'  avoir  Inillé  sur  plusieurs  tiiéAtres 
de  l'Italie,  particulièrement  à  Rome,  il  fut  en- 
gagé à  Mlcnbuorg  en  1731.  Bien  qu'il  fût  k^i 
d'environ  cinq uante^qua ire  ans  lorsqu'il  clianin 
a  Londres  en  1768,  il  s')  lit  encore  admirer. 

MORliil  (Ahciou)  ) ,  ué  a  Uimini  eu  i7âa«w 
reçut  des  leçoea  de  violon  de  TnHnl,  et  epprlt 
le  contrepoint  à  Padoue,  sous  la  direction  «le 
Valotti.  Ha  ITM,  il  (ut  engagé  à  la  cour  de  fanne 
en  qualité  de  pranlor  violon,  etqnelqon  ennéaa 
après  il  eut  le  titre  de  tlivt  dc-iirde  la  muih|nedn 
prince.  11  mourut  à  Vanne  en  On  «gravé 
de  sa  composition,  dwK  Josepii  PnMii, 
Parme  :  l"Six  sonates  pour  violon  aeul*  ep.  \. 
—  2°  Six  trios  pour  2  violons,  viotoncdle,  cl"^ 
basse  continue  pour  le  clavecin,  op.  3.  — > 
3°  Six  VoneerU  grossi  ponr  violon;  Punc^  ITU. 
réimprimé  à  Amsterdam  en  1765.  —  i'  Six^ 
idem ,  dédiés  4  t'iofant  D.  l'IiUippe ,  op.  4  ; 
Parme,  17&9.  Moilii  paasail  pour  un  bon  miMfe 
de  composition*  Fanni  aeatfëves,  on  remarque 
B.  Asioli.  CduM  a  publié,  sans  doute  par 
reeemnalasance  ponr  la  mémoire  de  aon  maître, 
un  petit  traité  do  contrepoint  et  de  la  fogne  par  ^ 
Mor^ ,  ouvrage  de  peo  de  valeur ,  qui  a  pour 
titre  :  Trattato  di  contrappuiUo  fugataj 
Milan,  Ricordi,  in-»"  de  X->  pat;es.  Miduîelis  a 
fait  niu^  traduction  allcniandi!  de  r^'t  opuscule, 
iutiluice  :  AbiumUluiip  uber  dmfuyirtM  Con-< 
Iraymnel  ;  Lelpatek,  Bndtkopret  Bwlal ,  itlO, 
in-8"  de  43  pages.  ^ 

MORIN  (JBAM-U*i^iSTE),  ûls  d'an  tisseraod^v^ 
naquit  à  Orléans  en  1677.  Aprèa  avoir  fbit  sas 
études  musicales  à  la  maîtrise  de  Saint- Aignan, 
il  devint  frère  servant  dans  l'ordre  (^ueslre  de 
&itul-Lazare.  Plus  lard ,  l'abbcsse  de  Cliellea , 
lioislène  fille  de  Plillippe  d'Orléans,  répot  da 
reyanme»  Tattacba  k  a«  toaUen  co  qnaNlé  de 
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Mlllrads«fel|Mllt.Elhlai4willi  une  peation  de 
SOO  livres  syr  M  casMtl«,  puis  une  autre  pemion 
de  l,&oo  livre»  Mir  rarciievécliè  de  Rouen,  lui  lit 
don  de  son  médaillon  gravé  par  Leblanc,  ainsi 
qiede  m  poitnil  «•  ptod,  etent  pour  lui  d'au- 
tres iMMités  (V.  Les  Hommes  iUuttres  de  l'Or- 
Uatiais,  Ume,  1,  p.  74,  el  le»  MtosinaDascritet 
deBoingèhNi).  Morii  inoanità  Parte  m  1745, 
et  fut  enlerré  au  cimetière  des  Innocents.  Ce 
muaiciea  a  publié  à  Pari*,  cltei  Ballard,  en  1707 
fli  1709,  deox  IHrrM  de  Cmfafet  françaitet  à 
une  et  deux  voix,  mêlées  de  symphonies  de 
violons  et  basse  eofUinue,  en  partition.  Il  fut  le 
premier  musidea  françai*  qui  écrivit  des  mor- 
ceeiixdace  genre,  à  l'imilalioa  des  Italiens; 
mais  les  cantates  «le  Ik-inuT  firent  bientùt  ou- 
blier celles  de  Morin,  quoiqu'elles  ue  \alus- 
aent  gaère  nlens.  Qm  •  tMil  de  Morin  deux 
livrée  de  mMi  iaipiftBé»  ft  Pwte,  chet  Bal- 
lerd. 

MORINI  (FnwiiaND),  campoailew  el  fioto- 

niste ,  né  à  Floreni  c ,  fut  attaclit^  à  la  musique 
parliculière  du  ^rand-duc  de  Toscane,  Léopold  11, 
jusqu'à  le  févolwtiM  de  ISW,  qui  a  produit  Vùf 
mainlion  du  royaume  dltalie.  Cet  artble  labo- 
rieux s'est  lait  connaître  avanlacettMsment  par 
les  ouvrages  dont  voici  la  liste  :  1*  Symptionie  k 
gnod  «fcbestre  (en  mi  bémol  ),  en  quatre  meu- 
vemenls,  dédiée  à  l'auteur  de  cette  notice.  — 
3°  Ouverture  en  u^,  k  grand  orcitestre.  —  3"  Ou- 
vertere  en  mi  mineur  idem.  —  4*  Variations 
(en  mi  )  pour  violon  et  orchestre.  —  .')"  Varia- 
tions (ta  la)  idem.  —  6"  Grand  ooncerto  rai- 
Hlahe  (en  u(  )  pour  orebettre  cl  CiMBar,  divisées 
quatre  mouvements.  —  7*  Quintette  pour  violon 
principal ,  second  violon ,  deux  altos  et  violon- 
oelle.  —  ft"  //  Trionfo  delta  gloria,  cantate  de 
Métastase  pour  ténor  et  orcbeslre.  Admirateur 
(>asKionii<'  du  génie  de  Beethoven ,  M.  Moriui  a 
arrange  À  grand  orcbektre  sous  le  litre  de  CoA- 
eerlmd  (grande  eenceriee)  :  l*  Le  p«ender  Irto 

(en  mi  brinol)  jwtir  piano  ,  violon  et  violoncelle. 
~  2"  Le  trio  en  du  mime  œuvre.  — 3*  Le  trie 
e»«#ralneor,<4i«m.  —  4*L«soMte«ttlo  pour 
piano  et  violon  dédiée  à  Kreutzer.  —  à"  La  sonate 
en  mi  bénsol,  oeuvre  12.  —  6"  La  sonate  en  sol, 
op.  36.  —  7*  La  sonate  en  lu  mineur,  op.  23. 
—7*  U  eeMle  ca  ut  mineur,  op.  30.  —  »"  La 
sonate  en  fa,  op.  ?4.  —  Le  trio  fMHir  piano, 
violon  el  violoocelie,  op.  tl.  it"  Le  quintette 
IHMMr  piaao  el  inaInnMiile  i  nat,  «i».  16. 
1 0"  (..es  quatuors  en  li  bémol ,  en  fa  et  en  ut  mi- 
neur, de  losuvre  18*.  —  11"  Les  deux  quintette 
#0  «(et  en  mi  béeaol  poor  InilninMirts  à  eoides. 
De  plus,  M.  Moriui  a  tiré  de  divers  ouvrages  de 
Beetlioveo  12  quinlette»  pour  Odle,  2  violons,  alto 


et  basse,  et  6  quintettes  pour  daiiBitto  el  les 

iiH'ines  instrunnents  à  corde*. 

MOlUTZ  (C.-T.) ,  pianisteet  oom|ioeiteur  al- 
lemand de  l'époque  actuelle  (tSôO),  n'eateonnnqM 
par  les  oumgee  quii  •  pidiiës.  Parmi  cas  com- 
positions, on  remarqtie  ;  i*  Sonates  pour  piano 
et  flûte  ou  violon,  op.  2,  4, 8,  9  ;  I^eipsick,  Urcit- 
kofiTet  Hmtel,  PMen.  —  S*  Senale  ponr  pteno^ 
flûte  et  vloionr.«lle,  op,  3  ;  Leipsick,  llreitkopfet 
Hsrtel.  —  3"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  13  et 
14.  —  4*  Chants  fc  trois  oo  quatre  vdx,  op.  10 
el  1 1  ;  Leipsick,  Peters.  —  b  "  Chant*  et  lAcder  à 
voix  Seule,  avec  aei  onqkagneinent  de  piano,  d, 
0,7,  12,  1&;  Leipsick  et  Hambourg. 

Un  facteur  d'instruments  de  BerUn,  nommé 
Moritz  (Jean-Gode froid),  mort  le  ^0  juillet 
1840,  fut  le  premier  qui  appliqua,  en  l«e 
pbiMW  cm  luBlnmento  de  hesM  «■  enivre  rt 
construisit  le  [lussluba  ,  qui  a  remplacé  l'ophi- 
cléide  avecavaiUnge.  (l'oy.  laGazette  géoéralede 
OMifliqaede  Leipsleii,  amiée  ls4o,  page  1049.) 

ilORLACCIII  (  Fhakçois  ) ,  oompositeur 
renommé,  naquit  à  PéroukC,  le  14  Juin  1784. 
Son  père,  lubile  violoniste,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique  et  de  violon  dès  l'âge 
I  de  sept  ans.  Jusqu'à  dix-huit  ans ,  il  se  livra 
aussi  à  IVtude  du  piano,  de  l'orgue  et  de  l'accompa 
gnesneaL  Ses  premiers  mettres  hnent  Loois  Ca- 
ruso,  compositeur  napolitain,  alors  mattre  de 
dtapeile  de  la  calbédraic  de  Férouse,  et  direc- 
teur del'deolepuMique  demnalqM  deeeUe  ville; 
Louis  Maxzetti ,  organiste  de  la  cathédrale  tt 
omie  de  sa  mére,  qui  Us  dirigeait  dMU  l'étude 
du  elieier  de  Porgûe.  Daae  le  nénw  tempe, 
MorliMlii  fréquentait  les  classes  du  Lycée 
communal,  et  y  faisait  ses  études  littéraires.  Son 
peocluint  pour  la  composition  s'était  développé 
de  bonne  heure,  et  «vaut  d'avoir  atteint  sa  dû* 
huitième  année  il  avait  écrit  l'oratorio  intitulé 
OU  Àngeli  al  sepolcro.  Lue  production  si  im- 
portenle  pour  un  jeune  liemoM  de  cet  ige  fia 
sur  lui  l'attention  de  plii.^ieurs  amateurs,  et  sur- 
tout du  comte  Pierre  Bagiioni,  qui  prit  Morlacclù 
sous  sa  protection,  el  Teavoya  étadier  fnt  teai 
la  direction  de  Zingarelli ,  alors  maître  de  cha- 
pelle de  la  Santa-Casa  à  Loreto.  Morlecclii  avait 
alors  dix-liuit  ans;  il  était  amoureux  d'une 
jeune  fille  nommée  Anna  FUalii,  elw  fut  avec 
peine  qu'il  s'éloi-^ni  de  Pérouse  pour  aller  à 
Iiorette.  L'enseignement  de  Ziogarelli,  tout  de 
traditioB,  était  lent,  timide  même  et  peu  hit  pour 
satisfaire  une  imajçination  impatiente.  L'emini 
s'empara  de  l'esprit  de  Morlaccbi  ;  il  coiuprik 
qu'il  aefenrit  pas  de  progrès  avec  le  narflre  <|ni 
lui  avait  été  donne,  el  sa  résolution  de  retourner 
près  de  l'obiet  de  sa  leodreaae  ne  tarda  pea 
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à  «tre  fMMe.  PwaprteiM  arrivée  à  PéraoK, 

iliiovini  rcpoiix  d'Anna  Fabri/.zi.  Cep<"n(lanl,  win- 
vaincu  qu'il  lui  re»l«U  encore  beaucoup  à  ap- 
pnadn  «laaa  Pnt  dVerii»  la  muiqiiejl  m  i«b- 
dili  Doloipie,  rn  I80&.  pour  y  faire  un  cours 
complet  de  contrepoint  aou»  la  direction  du 
P.  SlanMaa  Matld,  mineur  conventuel,  le 
uieiilajr  élève  dn  P.  Martini  et  MM  tucccsseur 
dans  la  «ivanle  école  loniIt''e  pur  ce  tnaltre. 
Daui  la  rnèiue  année,  Morlaccia  (ul  duirgé  «ie 
compoaer,  à  roeeaiioD  d«  cooraoïMBBeaK  de  Na- 
poléon Ronapaite  eomroe  roi  iritalie,  une  can- 
tate qui  fut  exécutée  au  tltéAtre  tie  Uologoe. 
PeDdiint  la  darto  de awétodeii,  il  écrivit,  an  meia 
i]f  finbre  1805,  un  Te  Deum  qui  fut  exé- 
cuté dans  l'ègJiM  de  la  ôiUéricorde,  aio&i  que 
troia  byianee  et  on  Pater  «M fer,  qid  ftarent 
suiTis,  en  I80<i,  île  deu&  Tanium  ergo,  ctian- 
tés  à  IV|;lise  de  la  Trinité^  d'une  cantate  h  h 
louange  de  la  niunique,  et  d'un  ptaume  pour  la 
inuviqM  dei  Pbilltaniioniques ,  à  Saint-Jean  in 
Mollir ,  »  t  fiitiii  liu  XXXlir"  rliant  di-  rfnffr 
du  Dante.  Lu  U07  (  (évrier  )  il  donna  avec  buc- 
oèe  an  lliéUre  de  la  Pergola^  de  Plofcnoe, 
la  (arct!  iotilult'c  //  Poeta  in  campayna.  De 
retour  à  Bologne ,  il  y  écrivit  un  Miserere  à 
W  voix,  qui  M  «ideiilé  daw  rdgliae  de  VAn- 
mmiata  «t  efatiat  rftptwofantkm  de*  connais- 
seur». Ia  réputation  qiio  foniinençaiont  a  lui 
faire  ces  divers  ouvraf^es  lui  procura  un  enga- 
tenent  peur  aller  écrira  fc  VéraM  aoa  premier 
opéra  houffe  intitiilf  il  RHratto,  dont  la  réussite 
fut  complète.  F.n  Itaoïbaldi,  enlrepreoeur 
da  théltra  de  Parme»  appda  Morlecdii  pour  y 
com(io^er  la  iiHisimii>  du  in<'l<<<irame  II  Cor- 
radino  :  treize  jours  lui  suflirent  pour  écrire  la 
parution  de  cet  oavrage,  dont  le  succès  fut 
brillant.  Le  (fenrc  qu'il  y  avait  adopté  participait 
du  style  de  l'acret  de  celui  de  Mayer,  alors  les 
deux  conipoftit<;urs  dramatiques  les  plus  renom- 
més de  PitaHe.  Dans  la  minw  année,  Merlacdii 
écrivit  Enone  e  Paridc ,  pour  le  théâtre  de 
Livourne,  ainsi  que  VOreste,  qui  (ut  représenté 
po«r  la  première  fois  mr  le  tliéUre  de  Parme. 
Kn  180!»  pniurrnt  Uinnldn  dWs^i,  à  Parme, 
Im  PrituHpessa  yer  ripiego ,  a  Itume,  il  Si- 
moneino,  m  théâtre  Vatte  de  la  mêane  ville,  et 
£.0/4rreithirc  di  una  tjiomatatk  Milan.  Rap- 
|M>lé  à  Rome  en  1810,  il  y  composa  |iour  le 
(liràtrc  Argentina  l'opéra  sérieux  le  Danatde, 
dont  la  auccèa  éelalant  détermina  le  chois  que 

fit  lie  lui  le  roi  de  Saxe  iMinr  diri^iiT  In  niiisii|Uf> 
(lu  lliéàlre  Italien  à  Dresde.  Ayant  accepte  les 
fwppoaithms  qui  loi  étaJent  ftltm,  Patliele  arriva 
dans  celte  ville  le  :>  juillet  I!it0,  h  l'âge  de 
v{af;t'Six  ans.  Un  an  plu:»  lard,  il  (ut  engage  iMwr 


,  toote  u  vie  avec  on  traflemenl  ecniidéiabte, 

et  un  congé  do  (litisiours  mois  ('.lia(jn»>  année 
I  fut-  stipule  avec  (acuité  d'en  iaire  usa^  pour 
I  éerin  pendant  w  temps  parloot  oèll  vendrait. 
Jui^qu'a  c«!ii<'  époque,  Morlacctil  avait  fait  voir 
dans  presque  tous  ses  ouvrugéa  dea  éelairs  de 
talent  qui  aemblaient  devoir  donner  à  Pllalie  on 
de  ces  giranda  musiciens  qui  marquent  une  v\Hf 
que  do  sceau  de  leur  indlvidunllti'.  La  plupart 
.  de  ses  opéras  OOOtenaicul  de»  morceaux  d  unu 
I  hanranaa  conception  ;  ainsi  la  trio  dn  aoatemdn 
dans  ledeuxième  acte  de  CnrmiUno  ,  j  -^"!  hii^it 
I  une  vive  impression  sur  les  liabitant»  de  l'arme, 
I  et  le  enceès  de  l'onvrege  fut  ai  grand,  4|ae  le 

I  buste  du  composileur  fut  exécuté  en  markrs, 
j  pour  être  placé  au  tliéâtre,  avec  cotte  inscrip- 
I  lion  :  Orpluea  tntUescU  lyi  a ,  M&rtaeekiqu» 
Camœnx  suspiciunt  genium.  Mais  la  rapidité 
du  travail  nuisait  diez  Mottai  rlii ,  comme  cliei 
U  plupart  des  compositeur  dramatiques  italiens, 
I  an  aciae  qnlaonla  peuvent  conduire  à  des  pn>> 

tioclions  durables  lr<  artistes  que  11  nature  a 
,  doues  de  plus  de  talent  que  de  geoie.  Arrive  ea 
I  Allemagne,  fl  y  reaaenttt  an- bout  de  qneiqoe 
temps  rinfluenoe  du  pays  ou  l'barmonie  est  na- 
,  turcllement  plus  forte  et  plus  colorée  ,  et  n» 
j  ouvrages  eurent,  depuis  cette  é|K>que,  une  plus 
I  grande  valeur.  Sa  première  composition  écrite 
a  Dresde  lut  une  messe  pour  la  cba|H:lledu  roi; 
I  on  )  trouve  un  A^nus  d'un  ^rand  cilet  pour 
I  des  voix  sans  accompagnement.  Au  mois  d'avril 
18(1,  il  éerivil  son  llan\i1  dr  Crrqnï ,  le  meil- 
leur de  ses  ouvrages.  Cbaque  anuee  lui  vil  pro* 
dnira  «m  qnaatilé  comidéraUe  de  musiqwe  do 
tontgenre.  Vers  la  fin  de  1813,  la  domination 
mme  pei>a  d'un  joug  de  fer  Kur  la  Saxe,  long- 
•  tempe  alliée  de  la  Pranoe  ;  Moriaedii  éprouva 
les  effets  de  celle  oppression  :  car  le  prince 
Rcpnin,  lui  ;iyant  lixé  un  terme  pour  la  compo- 
sition d'une  cantate  destinée  à  l'anniversaire  de 
I  la  nalaaanca  doPempamor  de  Bnule,  le  menaça 
de  renvoyer  «n  Sibérie  si  l'niivr.it;»'  n'était  pas 
,  terminé  au  jour  indiqué;  uiai^  la  cantate  fut 
I  prête  avant  le  tempe,  et  le  coaapoaileur  écrivit 
aussi  une  messe  pour  deux  voix  seules,  rn  !an- 
i  giie  slavoiine,  suivant  le  rit  grec,  à  i'usage  de  la 
I  rliaiielle  partleidièro  du  prince  Bepnin.  A  la 
I  mémo  époque,  la  dispeile  royale  de  Dresde  dut 
sa  conservation  au  zèle  de  Murlacclii,  car  il  fit 
1  le  voyage  de  l-rancfurt  ^rour  y  voir  l'empereur 
I  Ahwandra,  qni  révoqua  le  décret  de  suppres- 
sion. Le  retour  du  roi  de  Saxe  (Fréiléric)  dans 
I  sa  capitale,  en  1814,  fut  salue  aveccnlliousiasme 
I  paracaaqfeta:  MoriaoeMnafutpMdmdender^ 
I  à  témoigner  la  joie  qu'il  en  re^senlail.  Il  écrivit 
M  troÙème  messe  solennelle,  qui  fut  cxccultc 
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cnactfMiteRrfteetàr^KiiecitholiiiMileDrpadê,  , 

d  COinpo<i  puur  If  llii'Alri'  niynl  il  Hrrbirrc  di 
SivtgUa,  qui  précéda  d'une  *aaée  celui  que 
RfMdii éoMtà  RonM  MrhTntme  sujet;  cdni  { 
<l«  Moritedil  obtlot  un  brillant  surcès.  dm»  la 
mime  «Mée»  Il  écrivit  une  cantate  à  t'occatiion 
de  fOitrée  dm  alliés  à  Paris,  le  31  mars.  Parmi 
•es  dhreieee  com|MieHioiti  écrites  en  I815  oa  | 
remarque  1b  morceaux  de  mu9i(fae  religieu$<> , 
tels  que  psaamra,  oirertoires,  antiennes,  etc., 
pour  le  terrlce  de  la  diapclle  ealheliim  de  la  I 
cour,  six  cnnzrivrlfr  .it»t  accofflpagiipmt'tit  di- 
piano,  et  une  cantate  pour  le  jour  de  naissante  , 
de  la  eomtesM  Tbérèse  Lopnska ,  à  Dresde.  En  | 
ISI6,  Morlacclit  teririt  aussi  VAurora  ,  cantate 
pour  des  Toix  seules,  à  l'occasion  du  jour  de 
naissance  de  la  reine  de  Saxe  :  cet  ouvrage  fut  ' 
exécuté  è  Pilinitz.  Le 21  juin  de  la  même  année.  | 
il  fat  élu  roembfe  de  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Florence.  | 
Soavent  appelé  en  Italie  pour  écrire  des  epéras  | 
nouveaux,  il  mHdaMses  travaux  une  activité  |>en 
comnone.  CouramiéeB  t8i&  dans  sa  ville  natale  i 
après  rexéeutlon  de  ses  Daiuadet  et  de  son  ors- 1 
torio  «le  In  Passion,  il  obtint  du  [i.ipc  In  dt^co-  . 
ration  de  rËperon  d'or  pour  ce  dernier  ouvrage.  1 
Dans  Tftacco^  figura  det  RedMton,  que  Mer-  ] 
larriii  composa  après  son  retour  a  Dresde  en  I8IT, 
il  fît  l'essai  d'un  nouveau  genre  de  chant  rhytli- 
niique,  pour  remplacer  le  récitatif  :  ce  chant  eut  un  . 
tfès-grwd  succès.  Ce  bel  oiivrage  fût  suivi  de 
la  quatrième  mcMC  solpnnplle  <)ii  com|K>siteur, 
exécutée  au  mois  de  juillet  a  la  chapelle  royale, 
et  dn  mâodraaM  ta  Semptte^a  <H  PtrnOt 

rt-pir^eiiliMii  nioiN  {l'aotM  An  mois  t]c  "^l'iilPinlirc 
suivant,  Morlacchi  partit  pour  tapies,  ou  ii  donna 
antbéitre  SaiBt4Jhar1e!i(ianTler  tllS)  la  cantate 
dramatlMue  La  Bodicen  ;  puis  il  alla  écrire  à 
Milan  Glanni  di  l'arigi,  l'un  de  sc!<  plus  beaux 
ouvrages,  duot  la  rcptésentation  fut  pour  lui  un 
«érUaUe  triompbe.  Son  retour  h  Dresde  fut 
rnnrqiié  par  la  composition  «le  sa  cinquième 
inesso  solennelle,  exécutée  au  mois  «le  septembre 
ItlS,  pour  célébrer  le  JaMIé  du  règne  du  roi  FM- 
dél  ie  Auguste,  pour  l;t  mi^ne  occasion  il  écrivit 
un  hymne,  une  cantate  sulennelle  et  uneépode 
è  deux  chœurs,  exécutées  par  400  musiciens, 
avec  la  coopération  de  Ch. -Mario  de  \Vel)er,  ctqai 
augmentèrent  sa  réputation  en  Allemagne.  A  l'oc- 
casion de  la  dédicace  du  nouveau  temple  de 
BiM-liotswi  nia,  une  dépulalien  du  magUIrst  de 
cHlf!  ville  le  |>ria  de  donner  ce  morcoau  pour  le 
couuiu'nccmenl  du  i^crvice  divin,  et  le  droit  de 
bowrgeolsieloi  tat  accordé  par  le  même  magistrat 
pn  téirioiRiia;;c  de  rrronnai'^^ance.  l'armi  sesdcr 
lUers  opuf  as,  un  de  ceux  qui  ubtinrcnt  le  plu»  de  ' 


succès  IMeslul  de  TeMdo  ed  IsoUna  :  il  Ait 

joti)^  sur  la  pbipart  des  théâtres  de  PlIaUe.  En 
11)27.  ii  écrivit  poor  Venise  /  SùraceHi  M  Siei' 
Ma,  et  rnnée  suivante,  pour  le  tliéâtre  Carlo- 
Felice  de  Géaes,  //  Colombo,  dont  la  musique  lit 
naître  l'enthouMa^mc  des  habitants  de  celte  ville 
et  procura  au  compositeur  de»  ovations  inaccou- 
tdtaées.  De  rslour  à  Dreeée,  Il  reprit  ses  tva- 

vaux  de  mmiqne  «réfîlise  pl  de  théâtre.  Ce  fut 
en  cette  même  année  que,  dans  res|»ace  de  treiie 
loofs.  Il  composa  m  messe  de  ItefHlMit,  eensl- 

ili  réc  comme  nn  de  ses  <  licf-Hi  n  iivre,  et  <)ui  fui 
cxécotée  le  22  mai  dans  la  chapelle  catitotique, 
Wfc  nue  grande  pompe,  pour  les  obsèques  dn 
roi  Frédéric-AuKuste  I".  A  ce  tiel  ouvrage  sncci'- 
dèrent  une  multitude  de  compositions  de  tout 
Kcnre.  En  1829,  il  écrivit  pour  letbétlre  royal 
Topéra  bouffe  //  Disfierato  par  êecnmdibwnt 
mon'.  Dans  lp<  années  suivante*,  ses  messes  «o- 
tennclles  furent  p«>rtées  au  nombre  de  dix,  et  dans 
le  même  Ismps  MorlaecM  prodaisH  son  épisode 

(lu  Cryntr  ï'rjnUno,  compté  |iariiii  ses  plus  belles 
inspirations.  Enfin,  des  vêpres  de  la  Vierge,  un 
Magniikatt  et  beaucoup  de  pelitw  «ufrm  dé- 
tacht^s  se  siirr^dècenl  sans  interruption.  Cette 
activité  productrice  se  soutint  jusqu'en  IMO, 
nonoMant  mie  altévaHim  pregrsailfe  de  Itaanlé 
du  cutnpusiteur.  Son  dernier  ouvrage  fut  un  epéni 
de  Fronccsca  di  Rimini,  qu'il  n'acheva  pas. 
Cependant  l'état  maladif  de  Moriacclii  aoguwtilait 
cltaqoe  jour,  et  la  décroissance  de  ses  farom  ins- 
pirait de  vives  inquiétudes  h  ses  amis.  Aptes 
une  cunâullation  de  st»  médecins,  du  muù>  de 
septembre  iMiJVirtiste  prit  la  réadaHon  de  se 
rendre  à  Pise,  accompagné  dn  docteur  lîii  tlii;;;  ; 
mais  arrive  à  Insprucii  (Tyrol),  le  2à  octobre, 
une  attaque  de  |KHrul)!tie  pulmonaire,  occasion- 
née par  la  latigue,  l'obligea  do  s'y  arrêter,  et  il 
y  expira  le  2i  du  même  mois,  à  l'ège  de  cin- 
quante-sept ans  -,  il  en  avait  passé  trente  et  un 
au  !«ervicc  de  la  cour  de  Saxe.  Des  honneurs 
fui  ent  rendus  à  sa  mémoire  à  Dresde  et  à  Pé- 
ruu«e. 

Il  serait  diflleile  de  cHer  tontes  les  produc- 
tions de  Morlacchi  ;  les  plus  connues  sont  :  |.  Pm  u 
l'ét.usb,  1"  Te  Oeum,  Pater  noiler,  plusieius 
ronfvm  eryo  et  nn  SÊkererê  à  sein  voix,  à 

Bologne,  ainsi  que  trois  motets,  à  l'arme,  1807. 

2**  Première  mes^e  solennelle,  à  Dresde  en 
1810.  —S"  Vêpres  complètes  ibid.,  18II. — 
k*  La  Passion,  oratorio,  1812.—  Deuxiènw 
messe,  ihid.  —  C  Miserere  à  trois  voix,  sans 
accompagnement,  morceau  devenu  célèbre  en  A^ 
lemsgne.  —  7*  Treialème  messe,  à  Dresde,  ei^ 
isl  i.  -  S'' Quatrième  messe, en  langue  slavonno 
suivant  le  ril  grec,  ibid.  —  9*  Psaumes  à  quativ 
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il  «thartn^lUL,  tSli.  —  fo*  Anliomes, 

id.  ilHd.,  1815.  — H'OfTertoires,  M-  ibid.,  I8l5. 
— 12*  Cinq^ièaie  mené  aotawaMe,  ibid.,  1818. 
13*/«Me».«NtariOkMt.—  If*  te. Jhrte  dPA' 
hele,  or.iorio,  1820.  —  16*  Hcssc  de  Requiem, 
tOLufiniu  en  dùioan»|HNir  1m  tunéraiUf  de 
r^...âifoAugiute,  rai  im.  —  lê*  flisièiM 
ueue  ■oletr.ieUe,  kDretde,  en  1825.  — 17"  Pla- 
aiaurs  motoli  et  antieniia  poor  des  ffilee  pwtico» 
lières.  — 17'  hi*  SqtUème,  builième,  neavièMett 
dniènie messes «olenneile*, à  Dresde,  I827àl839. 

  17"  /rr  Vi'^pres  de  la  \\«r^t ,  Magnificat  el 

lijauies,ibid.— 11.  l>u(;nL£TBÊ&TaE:  i^^'llPoeia 
MmjMfm,  hfw,àFleraM«(flrfier  1807). 

—  19"  Il  RUratto,oféfi  bouffe  en  un  acte,  à  Vé- 
rone, dans  la  mAne  auiée.  —  30°  CorradifiOfk 
PWM,  IMS.— 31*  AWIM  •  AvM«,àLhwuiM, 
1106.  —2a"  Orcstc,  à  Parme,  1 808.— 23*  Binaldo  ' 
d'iaM, opéra  bouffe,  à  Panne,  1809.— 24*  Il  ai- 
nmelmo,  farce,  ibU.  ~t&*  £a  Prlneipmn  per 
rkHfltfo,  à  Rome,  1809.  —  26°  Le  Àvventure 
d'una  giornala.  Milan,  18Ctf.  —  27*  Le  Da- 
naide,  à  Uunte,  1810.  —  28*  IlCôrradiHO,  arec 
OM  iHMisM  nouvelle,  à  Dresde,  w  ItlO.  — 
W*  Kaoul  de  Crerjui,  à  Dresde,  181 1.  —  30*  />n 
Capricdoia  penUta,  ibid.,  1812.  —  31*  U 
JVtoMW  MrMerw  H  Sitigtta,  iUd.,  IIIS.  ~ 
32*  La  Bodicca,  cantate  dramatifjne,  à  Naples, 
en  1818.  —  33*  La  SempUcella  di  Pima,  à 
Piflaili.  —  M*  Dmma  iurvra,  «pin  Imifre,  à 
Drade,  1S19.  —  ii"  Tebaldo  ed  IsoUna,  ibid., 
1B30.  ^  W  La  GiovetUù  di  Enrico  V,  ibid. 
1831.  —  37*  L'iUa  dfAveneU»,  ib(d.,  1823. 

—  3»*  Laodicea,  en  1825.  —  39"  /  Saraccni 
in  Sicilia,  a  Venise,  l»27, —  ^0".  //  Colombo, 
à  Géaes,  182».  —  41"  //  Disperalo  per  ec- 
esn*  sU  tiwn  cHor»,  ft  DrMit,  iStt.  — 

42»  C/oHn/  fli  Pnrifji .  à  Miîan,  —  43"/ 

Aaraeeiti  in  StciUa ,  avec  iiuc  musique  refaite  en 
partie  aiir  m  ihmt  «Itamad,  isao. — 44*  Fnm- 
cesca  da  Rimini,  pour  Venise,  mais  non  achevé. 

—  IIL  HusiQUB  DiTsasB  t  46*  Cantate  pour  le 
«vanwMmeot de  Napdéoa,  à  Bologne,  18U7. 

—  4C*  IdeiD ,  pour  la  naissance  du  roi  de  Rome, 

1  Dresde,  1811.  —  47°  Iden,  pour  le  roi  de 
Saxe,  ibid.,  181 1.  —  48*  Grande  cantate  pourl'as- 
e—Mée  dei  nia  et  de  Napoléon  à  Dresde,  juillet 
1812.  —  49°  Dans  la  m<^mc  année,  cint)  autres 
cantates,  à  Dresde.  —  M"  Cantale  pour  i'anni- 
wninde  In  mlMMede  iWipcieur  AifliaQdn, 
à  DrcMle,  181.1.  —  .SI'  Cantale  A  vletoirepeur 
la  prise  de  PariA,  ibid.,  i»t4.  ->  kl*  Cantate 
poer  le  roi  de  Site^  ibitl.,  1818.  —  »3*  Cpoda  à 

2  cliflEurs  ibid.,  1818.  —  5i"  Fragitiail  du 
XXX*  cliant  de  VEnfer  du  Dante,  pour  voix  de 
IMM.  -  M*  Tfwie-fil  arielte»  el  cImuimms  tta- 


-MOELàTE 

lieanes  à  voix  seule,  arec  accompagMiMal  4e 

piano,  en  tli\  recueils  ;  Leipsick ,  Breithopf  el 
Ha-rlcl.  —  M"  Quelques  pièces  iustnunentales, 
à  Panae.  en  lt08.  —  87*  Quelqnee  eoMlea 
d'oiTîiK* ,  à  Dresde. 

Morlaccbi  s'est  fait  estimer  k  Dresde  par  sou 
Hefele  cMMièn.  Il  n  lenjoun  véen  avec  aee  eol* 
lëeues  Weber  et  ReÎMiger  dans  des  relations  d'à - 
raitié  et  sans  aucun  sentiment  de  jalousie.  M.  An- 
toine Mexaaaotti ,  de  Pérouse ,  a  publié  un 
Etogio  /unefrre  dd  cavalière  AtMeneo  Mor- 
Incchi,  Penighw  ;  Pérmuf ,  18a2,  in-4*,  et  M.  le 
comte  Jean-Baptiste  Rossi-Scolli,  concitoyen  du 
célèbm  «oaaporilear,  a  éeemi  me  Irte-liMéraa. 
sanle  notice  intitulée  :  Délia  vila  e  délie  opère 
delcttv.  Erancesco  Morlacchi  di  Perugia,  etc.; 
PerufUif  tipoçralla  A  Fineenie  Barlettif 
1861,  un  Tolum«  in-4"  de  140  paj^es ,  avec  des 
documenta  ^naiilicatifs  et  le  portrait  lilUoi^ra- 
phié  de  HèilMEM.  J'ai  tiré  de  cet  ouvrage  les 
moyens  de  rectilier  quelques  parties  de  la  notice 
qui  avait  para  dans  la  première  édition  de  cette 
Biographie  unioenelle  des  Mtukiens. 

MOBLAND  (Saww.),  iMieaMl,  «eriee- 

nicien  anglais,  naquit  à  SulliamiiKlead,  vers  165:». 
Après  avoir  pass^  près  de  dix  ans  dans  l  uniier- 
••Hé  de  Cembriése,  eù  l^élade  dee  meUrfnieti* 
ques  l'MCupa  particulièrement ,  il  fut  employé 
dans  des  nuasivus  diplomatiques  en  Suède  et  en 
IHément,  eoM  le  gauvememeat  de  Oremwell. 
Retiré  des  arfairi's  a|)iés  la  restauration  â  la- 
quelle il  avait  contribué,  il  se  livra  uniquement 
aux  sciences.  Il  s*occupa  sortoot  avec  succès  de 
Pliydraulique  et  de  l'Iiydrostalique.  C'e>l  à  lui 
qu'on  doit  riiivenlion  du  |)orte-vuix,  dont  il  a 
donne  la  descriplioii  el  la  figure  dans  un  livre 
ea  laagnM  française  et  aagleiea,  intitulé  :  1Iim> 
eripdon  de  la  Tuba  $lentorophonicn  ou 
porle-tmti  Londres,  1761,  in-fubo.  Leai  expé> 
liencea  MleaenpiéieaeedeOliaHeBlIproavent 
que  Morland  avait  inventé  cet  instrument  dans 
le  même  temps  que  Iwirctier  à  Rome.  On  trouva 
un  eklreit  de  l'eawaiB  de  Horiand  daqa  lea 
Transactions  pliilosopliiqites  (ancien  racueil^ 
n*  70 ,  p.  30  j6).  On  croit  aussi  que  la  première 
idée  de  l'usage  de  la  vapeur  cnoune  force  mo- 
trice appartient  à  HoilaMl.  n  ^eamt  penne 
en  1097. 

MORLAiXE  (Tabbe  Dt),  guttari^  à 
Parti,  Inveale  en  17W  une  aourelle  aipèee  de 

Ciiilarc  à  sept  conles ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  l^re.  Celte  guitare,  exécutée  par  le  lutliier 
Pirnn,  ii*eat  point  de.aiieeèi  d'Uwrd ;  nais  plH 
tard  elle  eut  un  moment  de  vegue  eprèi  qu'ea 
Peut  réduite  i  aIx  cordes. 

liORLAYL  (GviiAanisklulbirte  français, 
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vivait  à  Pam  vert  le  mitoi  da  leidtaM  tièclft. . 
n  a  pnbUé  des  rccmili  de  plteiw  peur  la  gai- 
tare  et  pour  le  luUi.  Ceux  qu'on  connaît  ont 
pour  titres:  1"  TaàulaluredeyuUerHe  (guitare), 
oùioM  duinttmt,  foOlardet,  pavau»,  hmu- 
les,nllnnandes,  fantaities.elc.;  Pari«,  Michel 
Fezeodai,  1&&0.  —  2"  Tabulature  de  lnlh,  ro»* 
tenant  phulêwn  clunsmu,  fanttMai  eto. 
Livres  I,  II,  III;  Paris,  par  Michel  F.  /en- 
dat,  1552-1545,  <d>long.  —  3^  Premier 
livre  de  ptalmes  m<«  en  musique  par  Werre 
Cmrton:  reduiti  en  tabulalure  de  leut  (lolh) 
par  muùre  f'.mllnnmr  Horlaye,  réservé  ta 
partie  du  deisu* ,  <^titeil  notée  pour  chanter 
enjanma;  Paria,  imt  Hidiel  Fnaadat,  1S&4, 
ta-A"  olil. 

/MOBLËY  (TuoMA») ,  masicieo  anglais  du 
y  ^'mUàm  rièd»,  n'ai  eaaBa  ef»pm  iMoanafiia. 

Onnltsealenient  qu'il  fut  élève  de  Willinm  Rird, 
*  à  fol  il  a  dédié  ie  owillear  traité  de  musique 
fNiMIé  «n  AagMem;  qon  avait  été  gradué  ba. 
'  chelier  en  manque  à  Punivereité  d'Oxford,  te  6 
juillet  i5S8;que  la  reioe  Élisabeth  PadiaUdaitt 
sa  chapelle  le  35  juillet  ;  et  qoll  cessa  de 
vivre  é  Londres  en  1604  dans  un  âge  peu  avancé, 
et  après  avoir  pas«é  s*^  dernières  annt^'s  dans 
un  état  de  soullrance  presque  continuel.  La  ré- 
patallon  de  Mocl^,  «a— aeoiatioaitcMr,  n'épaté 
pas  diex  ses  compatricrtes  celle  de  son  maître; 
toutefois  il  est  certain  que  son  iiarmonie  est  en 
général  nieos  écrite;  que  sa  mélodie  est  plaa 
gracicu.se ,  et  que  par  son  élégante  manière  de 
faire  dMAter  tes  parties,  il  USA  voir  qu'il  avait 
étodié  avec  fhilt  les  œuvres  de  Palastilna.  Les 
caiposMoQs  connues  de  Moriey  MHit  :  1"  Can- 
zonets,  or  liUle  shorl  songs  for  3  voffces  ;  Lon- 
dres ,  Th.  Este,  1593.  Cet  œuvre  a  été  traduit 
aa  alIcBMiid, et pabUé d'abord  à  Caasel,  en  I6I2, 
patsi  RoAtock,  en  I6î4.  —  î»  Thefirst  bookof 
Madrigal»  to  4  voyces;  ibid.,  Iâ94,  iii-4°.  — 
1^  CiBiuoMte,  ar  AaH  abm  ta  pte  or  «fv 

votjers;  ibid.,  Ij95.  —  i'  Thr  fîrst  book  of 
Cansonets  for  (ko  vouées;  ibid.,  iWi.  Cet 
auvrape  a  été  rétnqwinié  m  IPtP.  Daa  noa- 
veUe  édition  des  madrigaux  de  Morley,  à  trois 
et  quatre  voix ,  a  été  publiée  uns  date  (  vers 
1835)  en  partitioo  par  les  RR.  W.  W.  Holland 
et  W.  Cooka^i  Londres.  —  b"  The  first  book  of 
ballets  toi  twj/ces;  ibid.,  I.S95,  ln-4'.  Une 
tradoctioa  alierotnde de  oet  ouvrage  a  élé  publiée 
pnrValMllB  Baucamn,  à  Waïambarg,  en  IW», 
in-4*.  Le»  Batlels ,  sortes  de  madrifjiux  «l'un 
BMMiveàieBt  animé,  pour  qnalre  ou  cinq  voix, 
étalent  deritaéa  à  fllie  chanMi,  et  qaelqaefbis 
aussi  dansés  aux  accents  de  cette  magique  vocale, 
C'eit  ce  que  Morlei  explique  Neo  dans  sa  Plaine 


«Ml  «osftf  fnireéueUon  la  jwwfffnt  âfwk* 

(voyci  ci-aprï's).  ihi  .iprës  avoir  parlé  des  Filto- 
nelles,  il  dit  :  «  Il  y  a  une  autre  espèce  (d'airt) 
«  d'une  plus  grande  valeur,  laquelle  est  appeiéa 
■  talM»  on  danan,  aarlaa  de  ebansoDs  qn^ 
«  ^ant  chantées,  peuvent  Atre  t^jalement  dan- 
«  sées  vl),  etc.  »  Ainsi  que  le  remarque  aussi 
Mbrivy,  lai  béUêtM  eant  oripiaairea  de  nirfla. 
et  Gasioldi  (roy«  ce  nom)  est  !e  premipr  qui 
écrivit  des  pièces  de  oa  genre.  Bf .  le  Dr.  Edouard 
Btmbaolt  a  doané  aaa  bella  flt  aamda  édHian 
es  partition  de  la  première  sotta  dai  BkUete  da 
Morley  daiiii  la  précieuse  collectioa  de  la  socléfé 
des  aotiqiuires  musiciens;  Londres,  Chappdl,  i  84% 
un  volume  in-fol.  —6*  Madrigalsto  ivoyces; 
ibid.,  l395,in-4°.  — 7°  Canzonrts,  or  Uttle  short 
aj/res;  Londres,  1597.  —  r  The /irst  book'of 
Offres  ar  lUtte  Aert  eenfMtotinfandpIttft» 
llif  l,i(r  irith  the  basse-viole;  ibid.,  léOtu  \ 
ley  a  laissé  en  mannscrit  des  antiennea  al  ( 


lord  Harlcy,  en  1715  ,  et  se  trouvent  aujoardliui 
an  Muaéom  britannique,  parmi  -les  maan- 
icrili  de  Harley,  v/»  7337-7342.  Boyoe  a  faMéré 
son  service  funèbre  dans  le  recueil  intitulé  Ca- 
thedral  srrvices.  On  a  aussi  de  ce  musicien  de» 
pièces  de  clavecin  ou  d'épinette  dans  le  Virginal- 
book  da  la  Mtaw  tUMbeth.  llort«r  «M  diMaar 
d'une  collection  de  madrigaux  italiens  traduits 
en  anglais,  sous  ce  titre  :  Madrigals  to  5  eopces, 
eeiteeteiemi  of^e  hettUtàkm  tmther»;  Lon> 
dres,  1398.  (Test  aussi  lui  qui  a  public  un  recueil 
de  madrigani  anglais  composés  à  la  louange  d'£- 
UéabeOi  pardivannoridena,  al  dani  flavattaaa- 
posé  les  nuntéros  13  et  34.  Ce  recueil  est  InlitnK 
The  Trinmphsnf  fniana  to  5  and  8  royces ^ 
composedbjf  sevcral  au fAors,- Londres,  1601. 
Oa  lilia  Ml  aUttsIon  k  Oriane,  dame  d'JMndte 
de  Gaule,  et  mirarle  de  beauté  et  de  sagesse 
oqmme  étaitsupposée  Éiisabetli.  Les  compositeam 
dea  dianlib  satêvaht  léanla  dana  an  faoMB 

sont  ;  Thoma>  Morloy,  Michel  Fst ,  Daniel  Wor- 
oomb,  iean  Mundy,  f41is  Gibbons,  Jean  Sénat, 
f aan  HMan  »  OeorgH  Haraon ,  RiebMd  Owllon» 
Jean  TTiilinWI,llfluiil  Nicol!ion,Thoma*Tomkios, 
Jean  Farmer,Jean  Wilbye ,  Tbomaa  Weelkes, 
Jean  Milton,  Georges  Kirbye,  Robnrt  Jones,  Tho- 
nnaMkaanyQlaf'.  Oroce  et  François  Pilkinglon. 
M.  William  Hawe.<4  a  donné  une  bonne  édition 
en  partition  de  la  Co^iecUon  The  Trimnphs  of 
i  lMan8(inidata),lB-M.  Il  «Hia- 


(l)There  w  al»o  anoihrr  klnilroore  lislit  ihtn  tbh  (fit- 
ImtUt),  «tikh  Uiey  trarm  BûlttU  or  émutt,  mS  are 
sones,  y  hich  brlng  tuing  to  a  dittia  I 
etc.  tT*Ê  Mrd  part,  V  >••■) 
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iiurquat)l«  <\tw  ilan<t  I.i  ini^tnr*  nnrii'A  on  furent 
imprimés  The  Triumph*  of  OrUuui  (  I60i  ), 
Pierre  PhalèM  paMit  I  Anven  :  U  Trttmfo  di 
Itori,  deseriflo  du  divcrsi,  et  potti  in  IHU- 
sien,  da  allirtand  ait  loti  a  toti;  in  An- 
versa,  elc.  CIiom  sin^titiére  !  le  boinbre  des 
dMoU  dm  Trkmfo  di  Dori  est  de  »,  oonme 
cehii  des  trinm|ilic<«  d'Oriant*;  celui  des  poètes  et 
cdui  des  musiciens  est  le  inéine  dans  les  deux 
coUecHom;  «bRu,  daai  edte  d'Anvan  on  Kl  «n 
ti^le  de  (  liarjiie  pière  :  Vivn  lu  bdla  Dori  !  et 
chaque  madngal  de  la  collection  anglaise  a  aussi  : 
Ltng  live  fair  Oriana.  Laqiwito  de  cee  eoHee» 
lions  a  vlé.  Taite  à  l'imilatton  de  l'autre?  Enfin, 
Morley  a  été  l'éditeur  d'une  collection  de  pièces 
iattruuientaliM  pour  unorclicUrccoinpoiAde  tulli, 
paVidore,  giiitâre,  liene  de  viole,  flûte  et  dessus 

de  viole;  c«t  ourrage  a  fwur  titre  :  Consort  /as- 
solu,  mode  divers  cxquisile  authors,  for 
é  iiiftrmt  inatntnuinlM  lo  piaf  io9^k»r^vbi: 
thr  frrhlc  httr,  pnndora,  citlrriie,  base  vioU, 
flûte  and  treble  vioU^  2"*^  édition;  Londres, 
ICI  1,  ta  4*. 

Lh  tran«fonnalîons  mhws  par  la  musique  de- 
vais la  fin  du  aeùàème  siècie  ont  fait  tomber 
dans  l'oobU  len  coinpositiom  de  Morl«y;  mais 
8ori  nom  vivra  lonittemps  dans  l'Itistoire  de  la  lit- 
térature musicale,  par  le  livre  excellent  tiu'il  a  pu- 
blié Boui  ce  titre  .*  A  plaine  and  easie  iiUroduc- 
Uom  to  praetleal  Mustek ,  tel  cfomie  Informe 
of  à  ilia!n(jur  :  dirtdrd  inio  Ihrt'f  partes,  thc 
fini  icuchclk  lo  sing  wtlti  ail  Ihings  neeeisary 
fur  Ihe  knowMfg  tfprkkUtomt;  tkê  second 
trealeth  of  discantc,  rlc;  (hr  third  tind  Insl 
pari  trealeth  of  composition  of  livrée ,  foure , 
/Swermere  parts,  etc.  (  Introdoelion  complète 
et  fadie  à  la  miuique  pratique,  en  forme  de  dia- 
logue; difiséeen  trois  parties ,  dont  la  première 
enseigne  à  chanter,  avec  toutes  les  choses  néoes» 
•alrea  pour  la  connaissance  du  solfège;  la  se- 
conde traite  du  contrepoint  ;  la  troisième  et  der- 
nière partie  renferuie  les  règles  de  la  oomposi- 
tfea  à  Irais,  qn^,  dwi  et  m  phie  grud 

nomhrp  rio  parties,  rte);  Londres,  imj»niiw' 
par  Pierre  Sitorl,  tâ97,  petit  ia-UA.  Ce  livre 
natome  ane  mallttode  de  choeet  relaline  I 
rMCleOM  Dotation  ,  à  la  mesure  et  à  la  tonalité, 
qn'on  ne  trouve  point  dans  tes  autres  traités  de 
mosique  dn  même  temps.  La  première  partie 
est  tennioée  par  de  très-bons  solK^es  k  deux  et 
trois  voix ,  qtii  ont  lieaucoup  d'inli  rM  sous  le 
rapport  Uistorique.  La  seconde  partie  contient 
dei  ewmptoe  de  oe«lrepoi«t  mr  le  pMn-eliant. 
fort  bien  «S  ril».  On  y  trouve  une  table  des  dis- 
positions des  intervalles  dans  les  accords  de 
tierce  et  qntale,  el  de  tieiee  el  dite,  qui  peut 


être  ronsidérée  ronune  un  des  premiers  essai* 
de  systèmes  d'iiaruioaie.  La  troisième  partie  est 
aoMi  m  des  Beilleure  traités  de  composition 
écrits  au  leizième  «iéric  ;  c'ot  mètnr  relui  où  la 
cunnaissani'nprati(|ui' de  l'art  est  la  plus  «^tendue. 
A  la  suite  de  cette  troisième  (>arttc,  Morl^y  a 
pleeé  des  Mtes  tr*s>dé«eloppéet  sor  tout  1*011- 
vragc  ,  particulièrement  nur  ce  qui  concerne  la 
notation.  Gerber,  Itorney .  tlswkins  et  Watts, 
dans  M  BMMheea  BrUanniea,  eileBt  une 
édition  du  livre  de  Morley  publiée  à  Londres  rti 
IMM;  mais  celte  éililion  prétendue,  dont  j'ai  vu 
des  exemplaires,  n*est  entre  que  la  première  eè 
Ton  a  cliangé  le  frontispice.  Vne  deuxième  édi- 
tion réelle  a  pam  à  Londres  en  1771,  in-4*, 
chez  W.  Randall;  die  est  beaucoup  moins  rare 
qii"'  la  première. 

MOULIKHl-:  ( Cu»nt,i.s- Jacques  -  Lons - 
AuctsTK  IlOCUETTb  Ut:  LA  ),  né  à  Grcnol>lc 
eo  1701,  Alt  dWMrd  meusqnelalra,  et  deviat, 
on  ne  <^ai(  à  quel  litre ,  rlievalier  de  Tordre  du 
Christ  de  i'ortugal.  Mxé  k  Paris ,  U  s'y  adoMM 
à  la  enllura  des  ieltnai,  mais  ae  produiail  qae 
des  ouvrages  rnf  iiio<  re* ,  parmi  lestjucl^  on 
compte  une  brochure  qu'il  publia  à  l'occasion 
des  querellai  Sur  la  musiqnê  française ,  tous  le 
titre  de  Lettre  d'un  saye  A  un  homme  respec- 
table, rt  dont  il  n  brsnin,  sur  la  musiqur  lin- 
tienne  et  française;  l>aris,  I7àt,  in- 12.  La 
Morlière  art  nert  k  Parle  aa  ceaiaiwne»wt  da 

f»>vrier  ("R'i. 

MOHAiAULE  (  Antoine  ) ,  musicien  frao- 
Téeatdeaila  première  partie  daeebMnw 

siècle.  Il  est  connu  yiar  <li'<  mulets  et  des  chan- 
sons à  quatre  parties,  qui  se  trouvent  dans  phi» 
sieur»  recueils  publiée  à  P^is,  partIealièreaieBt 

dans  ceux  qui  ont  pour  titre  :  Idber  teptimu» 
XXIIII  Irium,  quatuor,  quinque  et  sex  vo- 
cum  modulas  do ininici  adventus,  nativitatis» 
que  ejus  ac  sanclorum,  elc.  Pariais,  apad 
l*ctnim  Attaingnant ,  1333,  in  4"  obi.  îl  s'v 
trouve  deux  utotets  de  Moroable.  Liber  quin/us. 
n  Mum  pritnwim  tommm  Magatfteat 

enniiriet  ;  ibid  ,  1534, in-'**.  Le  Ma-iiiliral  île  Vor- 
nalile  est  du  2">*  ton.  —  XI'  Uvrc ,  contenant 
XXflii  thantoKs  «ettoef Jet  è  ftuârê  parties: 
en  unv^waieet  m  drur.  Imprnnèrs  par  l'ien  v 
AttaêatamU  et  JJubert  Jallel,  1&42,  |H>tit  in- 
4*  obi.  —  BieMa  galUea,  latina  et  genna^ 
nécOf  et  quxdam  fugx^  lomi  duo;  Viteberg*, 
apitd  Gcori».  Khav,  1545,  petit  in-*"  obi.  — 
SiolelU  del  fiore.  Tertius  liber  cum  quatuor 
voeibus.  Impressum  Luçduni  per  Jtteobw» 
Modemiim  de  l'inguento.  Anno  Domini  1539, 
in-4''  —  Trenle-anq  livres  de  C  hansons  nou* 
veltes  à  «itolre  parUet,  de  divers  auteurs,  ea 
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énof  vél»met;  Paris,  par  Pierre  AtMn- 
gnoHt,  t&3tm549,  in-'i  "  <>l)l.  On  y  trouve  des  ■ 
chaomns  de  Moriiable  tians  k-s  livres,  2,  5,  9, 
II,  14,  ib.  16,  li),  24,2r>,  28,  2'J  tl il.  — Quart 
livre  de  Cluumm  eampoiéet  à  ftuUre  par'  > 
ties  par  bons  et  eredlents  musiciens;  Paris,  ! 
1553,  chez  Adriea  Le  Roy  el  Robert  Baliard,  j 
iii-4*.  ^  Quart  Uvre  de  Vhtmom  «ohmU^  | 
jiirnt  composées  en  v\miqnr  à  quatre  parties, 
par  M.  Jacques  Arcadet  el  autres  autheurs; 
Parte,  Adrien  U  Roy  •!  Bobart  Biltird,  1561. 
in-4''.  Un  livre  de  motet*  de  Momable  se  trouve 
k  la  bibliotlièqne  royale  de  Municti  (  n"  Iï7, 
n.  5  ) ,       ce  titre  :  Aloletorum  musicaUum 
^uatiuf  voeum,  Uber  fHmus;  Paristts,  tqmd 
/wruni  AUakiçnanl  (mm  4ite},  paltt  iii-4» 
obi. 

^MOÊLO  (Jaoqom),  moine  «ervHe,  né  à 

ix^^'jadnna ,  dans  la  province  de  Maiitoiii',  vécut 
dam  la  seconde  moitié  du  ceizièmo  siècle  et  au 
«oaunoneemcnt  dn  dh-Mfilltaie.  On  eonmttde  I 
lui  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1°  Can- 
sonetle  alla  napoUUma  ;  Ubro  primo  a  ire 
vœi;  eon  un  diàlogo  e  due  canzonette  a 
quattrovoci;  Venezia,  app.  Aogelo  Gardano, 
1.S8I,  in-4».  —  2"  Motetti,  .tfarjuificat  e  falsi 
bordoHi  a  1,  2,  3,  4,  fi  et  S  voci;  una  com- 
pMa  a  8  vod,  eo»  te  anUfone  cMfo  Reata 
Vinjine;  —  3° Messe  a  otto  ivci,Letanie  et 
laiizont  a  quatiro  voci,  op.  g;  In  Venoiaf 
Glae.  Vineentl,  1W4,  io-4*.  ~  4*  Il  primo  Mro 
de^  madrirjali  a  5  voci;  Venoin,  apip.  rcinde 
di  Bart  Magni,  16 1 3,  tn-4^ 

MORS  (Aktouie),  faclaor  d'orgues  à  Anvers, 
naquit  dans  eeUe  vttle  ms  14».  11  Um  à  la 
COOr  (deCaixI),  en  1:)I4,  un  orgue  pour  la 
chapdie,  qui  lui  fut  payé  llâ  livres  (1).  Au 
mois  de  Jnbi  1M6,  il  llm  anaai  une  paire 
d'arghes  an  roi  Charles  (  Cliarles-Quint  )  pour  ' 
s'en  servir  à  son  très-noble  pUiisir  (2).  Au  moi« 
de  nais  161C,  il  vsndit  on  danichordium  è 
l'arciiiducliesse  ÉIMnorc,  pour  la  somme  de 
16  lirres,  et  à  la<<néine  époque  II  reçut  146  livres 
ponr  Vesloffc  et  la  fachon  (  façon ,  travail  ) 
cTimef  nouvelles  ortjhes  que  «nonw^mnr 
(  Cliarles-Quint)  fui  avait  fnif  acheter  pour  1 
servir  journellement  en  sa  chapelle  (3).  An- 
lobi*  Mon  Tlfait  «neen  en  15S9,  car  II  regnl 
alors  20  livres poiT  s«  peine  cf  salaire  d'ni'oir 
refait  el  raccoustré  les  orgues  de  la  chappelle  I 
de  madame  (MMinaiite  d'Antriche,  «ouver- 

I 

m  ftcfliln    F  m  te  u  chmbK  ëa»  emtus  aoi 
ArcMvas  Ot  une  (  iKvuiemnt  éa  Kort). 
(1)  Rcfittre  F  SM,  ibid. 
W  H«giitre  F  loi .  Ma, 


nanle  dei  Payt-Bu)  et  fait  trois  soufflets  avec 
leurs  contrepoids  de  plomh  servant  ausdielt 
orgues  (i).  Si  oet  Antoine  Mors  est  le  m*me  iloiil 
il  est  parlédana  la  Clironique  de  Scttwerin,  et  qui 
fonmil,  an  lUS,  à  Jean  Albert,  due  de  MeeUeni- 
bourg  ,  un  orgne  destiné  à  Hre  plac^  dans  la  ra 
tbédrale  de  Scbwerin ,  il  devait  être  âgé  d'environ 
aolMMMiHienr  am.  Il  art  dit  dana  la  dm»- 
ni'ine  (2)  qa*Alllo!ne  Mors  était  né  à  Anven. 
Celle  mène  cbronlque  mentionné  on  JérOaia 
Mon ,  flb  dodit  Antoine ,  ipii  raoorot  à  Sefawe- 
rin  en  1598,  à  l'âge  de  soitante-dix-neof  ans,  et 
que  le  duc  Albert  appela  près  de  lui  lorsqu'il 
nifait  eMore  qoe  dix.sept  ans,  c'est-à-dire 
en  1&36.  La  Chronique  dit  qoe  eo  Jérilnw  Non 
exerçait  aa  profession,  aidt'  par  ses  fia  Antoine 
et  Jacques  et  par  ses  viitgl  filles, 

MORS  (  Hnou },  Itotenr  dHM«Ma,  Tniaendiin. 
blement  de  la  m^me  fainilln  iiui^  le  priVf^dent,  vé- 
cut à  Anvers,au  coinmencement  du  seiaùèmesiècle. 
On  voit  dans  Iç  rt^iatre  n*  FlWde  la  Chambre 
des  comptes,  ;ui\  Arrliivcs  du  déparlement  du 
Nord ,  à  Lille ,  qu'il  reçut,  au  mois  de  mai  1617, 
la  «ooMM  do  ftl  Unes  lo  eont,  pemr  avoir 
vendu  au  roi  Charles  (  Charlea-Qnfait  ) ,  de 
petites  orgues,  pour  s'en  servir  m  sa  capetle , 
et  les  porter  avec  lui  en  son  pourchaiu 
voyaige  d'Espaiçne,  poar  €9  que  celte  qva 
l'on  jouait  estaient  trep  grandes  et  trop  pé- 
santés. 

MORTARO  (  Amoma  ),  moine  fnndaeain ,  ^ 

né  à  Brescla  vers  le  milit  a  du  sci/it^me  sitVIc,  ' 
fut  organiste  des  églises  caUiédrales  d'Ossaro  et  i 
de  Rovare,  pute  remplit  les  mêmes  fonedone  an  ' 
couvent  de  mu  ordre,  ù  Milan.  Il  retourna  en  1610  ^ 
à  Brescia,  el  se  retira  au  couvent  de  Saint-Fran- 
çoie  da  «ette  ville,  ob  il  mourut  en  16 19.  Coi- 
lando  eile  (Libraria  Rrvielana,  p.  4«)  lea 
ouvrages  suivante  de  la  composition  de  ce  reli- 
gieux :  1°  fiumt'llc  amorose  a  tre  voci,  libri 
1, 3,  3,  4,  Ventee,  AmadbM,  is«9.  Il  7  a  nne 
édition  antérieure  pul>Ii«'e  par  le  nu^me  en  I5i)4, 
in-4'.  —  2^  Messe,  :ialmi.  Magnificat,  can- 
zonl  da  srnmare,  e  fiOsIbordoia  a  is  vod  <n 
part itura  ;}^li[in,  icio.  —  2  '  Canzoni  aivœi 
con  U  Itasso  persuomnr,  lib.  IJ  ;  Venise, 
Aiexandn  Vineenti,  leii,  réimprimé  en  1623. 
—  4*  tétanie  a  quattro  vœi  con  U  btuto  per 
l'organo;  Venise.  On   connaît   aussi  du  P. 
Mortaro  :  —  5"  Primo  libro  de  cansoni  da 
sonore  a  qmattro  «ad;  <n  Vmetta,  apprêt» 

(I)  Ac8l«tre  n»  itot  de  la  Chantirc  des  comptr»,  aui  at- 
cklm  da  royaume  de  Belgique. 

(»)  Voir  le  ChrnnicoH  .ïmitijiic.  p.ir  Kern^rd  Hedeilcoi, 
c.jI.  \u-  tl  rx  |,M,  r.ulletinitlr  ta  CommUiion  roftM 
J  kUtotre  (de  U  UelgKiae] ,  I"  a«rl«,  1,  IV,  p.  Ml.; 
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Mkemrdo  Amndtno,  l«M,  iM*.  Oal  ««ni«B 

Mt  dédié  à  ConsUnt  Anlcsuali ,  ci-Myra  orpa- 
nitte  de  BroAda.  DiruU  (  roy.  ce  nom  )  a  extrait 
lie  e»  premier  thrre  te  etmtMe  înlitnié  P/UM^ 

fOM,  qu'il  a  inséré  daii.'i  soa  Transilvano , 
en  partition  des  quatre  partie* ,  et  en  tablaïuie 
lK)ur  être  exécutée  nur  i'urgiie  et  sur  le  chvedv, 
•vw  tel  dimimtlIoM  (  variilioii»  )  qu'y  a  faitei 
le  rni^me  Dinita,  C.-tle  pi<Vt'  n  |>oiir  titre,  dans 
1«  TramUvâ)to  :  tiaiiMne  d'AïUoiûo  Morlaro 
detta  PAIbergona,  partitm  et  Mavolala. 

  f,"  Psaliiii  0(1  rrsj'frfis  trinque  cantica 

BeaUc  Virgitiu  octo  vocibus  Antonii  Morlari 
Brixtentb  in  «edesia  cftol  Franeiad  Medio- 

UnÙ  OVijnnisl.r  ;  it)id.,  laiW,  in-  V. 
JtfOATËLLAIil  (UKutL),  compositeur 
><fraraBtiqne,  né  à  Paiera»  en  1750,  eut»»  Jaiis 
aon  enfance  comme  vlèvc  au  ConscrTaloire  de' 
Figliuoli  dispersi  <lc  Miir;ititri ,  putt  (ut  envoyé 
à  Naples,  ou  il  reçut  de*  li>^uûs  de  PkdoBi.  I] 
allait  Igé  qnt  de  vingt  ans  k>r«qu'it  écrivit  à 
Ron»e  son  premier  opéra,  intitulé  Tioja  dis- 
truUa.  Cet  ouvrage  fut  «uivi  de  Dldone  abban- 
demata;  Maplei»  1771.  IIM  «Muite représenter  : 
Le   Astuur  nmnrosr,  1T75;  Don 

GvaUerio  in  civelta,  tTîO;  jb^o,  à  Milan, 
17771  ilmlrf«,  177»;  Tro}9  dUhnaia,  ewe 
mw musique  nouvelle,  à  Milan,  1778;  Alcssan- 
dm  neW  Indte,  177î>;  //  liarone  di  Lago 
liera,  k  FloreBce,  17S0;  Antigane,  à  Rome, 
1783;  La  fata  bene^a.k  Varèie,  1784;  Se- 
mlramide,  à  Milan,  I78&  ;  L'Infanta  supposta, 
a  Modèae,  178a.  Vers  la  fin  de  celte  année, 
■èiletlari  m  rendit  à  Londraa.  n  y  Bt  rapré* 
sentcr  en  iTsfi  son  Armiilr,  oh  la  cantatrire 
Mara  dianta  le  premier  rdle.  U  parait  qu'il  se 
Ibia  dans  eetle  vHto,  cnr  m  m  te  nliooTe 
plus  en  Italie  après  celte  (époque  ,  et  il  eut  un 
tils  qui  était  professeur  de  musique  k  Londres 
en  1809.  On  •  gravé  «tana  te  jourail  de  musique 
Italienne  à  grand  orchestre  eommenoé  par 
liailleux,  tr«'ize  airs  extraits  des  Opéras  de  Mor- 
lellari,  avec  les  parties  séparées.  On  connaît 
aoMi  ioue  aoa  nom.:  l*  6  consone<k  uiih  an  ac- 
companiment  for  Ihc  piano  forir  or  harp. 
—  2*  XVUl  llaUan  catches  and  glees  for 
3  volui.  —  3*  Vin  eonsMMft  vttk  m  ateotn- 
paniment  for'ihe  piano  forte  or  harp.  Tous 
cea  ooTiigea  ont  paru  k  Londres  vers  I790.  — 
i«Sfa(aexlMnpearSTfateM,  btutbob,  flâte, 
alto  et  vinloncclle  ;  Parts,  Naderinan. 

MORTIUER  (Piueb),  liltérateur  musi 
cien ,  de  la  accte  des  frères  moraves ,  naquit  le 
&  décembre  17&0,  à  PntenUam,  dans  le  comté 
de  Surrçy  (  AnRieterre  ),  cl  fil  ses  éludes  au  col- 
lège tiiéologique  de  Niesky,  village  de  la  Silésio 


MORTIHER 

dnrt  tepopatatteft  eaC  de  lacoinimiMOii  norare, 

puis  k  Barby,  petite  ville  de  la  Sa\e  ^ni  est  it« 
la  même  religion,  et  ou  se  trouvait  alors  une 
imUlntion  actenUflqM  fèrnUe  par  te  Beclélé, 
Nommé  professeur  à  Pécole  d'I^ttersulurt,  e» 
I77  i ,  il  n'y  rest*  qu'une  année,  ayant  été  af-^ 
(H*  le  au  pxdagogium  à»  KêAj  cb  1775.  Dea& 
ans  aprte ,  il  fut  envoyé  à  Ncuwied  (  Itea-Rliin  ), 
où  il  prit  part  h  la  rédaction  du  journal  publie 
par  les  frères  de  la  communauté,  jusqu'à  ce 
que  tea  tefinniMi  de  TAge  Peusscnt  obligé  à 
cesser  tout  travail  :  alors  il  se  retira  à  Ilcrrn- 
iiutt,  vilk  de  Saxe  (  au&  frontiérëa  de  la  Silésic  )y 
dont  teos  lea  hnMImto  «pparltennent  k  celte 
si-fle.  Il  passa  ses  dernières  annéi^s  daiu  le  rcpos^ 
soit  à  Hermhutt^  aoit  à  Dresde.  Une  attaque 
d'apoplexte  te  frappa  te  6  Jaovter  1838,  et  il 
mourut  le  8  (1).  Doué  d'un  esprit  supérieur, 
Mortimer  était  un  savant,  dans  toute  l'acceptio» 
du  mot  :  il  c&cetlait  partkulièreniient  dana  te» 
raatliématiquea,  la  mnalqM  «I  la  poéste  laliM. 
Il  s'est  fait  connaître  comme  écrivain  par  raie 
Histoire  de  la  Société  de»  mtsaions  en  Angleterre» 
par  te  traduction  de  l'Watoira  dea  Cglban,  d» 
Miliner.  On  a  de  lui  un  Mvrc  fircllcnt  sur  la 
tonalité  da  chant  choral  de  l'Ë^lise  rétormée, 
vb  n  eunina  tes  avantagai  dea  aaeteas  mode» 
grées  snr  te  tonalité  moderne ,  et  essaye  de  dé- 
montrer que  les  mélodies  du  eliant  choral  ap- 
partiennent toutes  à  trois  de  ces  modes ,  savoii  s 
rhypoionien,  llijrpodarien  et  l'hyporaixolydteA. 
Quoique  ct-tte  dernière  partie  de  son  sy&tème  ne 
aoit  pas  claireiaent  prouvée,  il  n'est  pas  moio» 
vrai  que  te  traval  da  Mortimer  ait  digiiadaplua. 
\if  intt^iiM.  tt  qu'il  renft^rnv  des  vues  aussi  nou- 
veliesque lumineuses,  il  ne  («ut  pas  clierclier  dans 
ee  Hvfo  tea  baaaa  de  te  looalilé  dana  tea  espèaea 
de  quartes  et  de  quintes  qui  constituent  lc<t  Ions 
du  plain-clianl  ;  le  but  de  l'auteur  est  l'itarmonie 
que  doit  faire  Toi^nlrta  dans  raccoropagncmeit 
des  psaumes  et  cantiques ,  en  raison  du  rapport 
de  la  mélodie  aver  le  caractère  liypoionien,  liypo- 
dorten,  ou  l.ypomixolydien  des  modes  grecs  da 
rauiqaltt.  Oa  qu'il  diaidia,  c^M  l'tanilé,  par 
des  rbs,\es  fues,  de  l'Iiarmonie  chorale,  pour 
rosage  de  la  secte  religieuse  dans  laquelle  il  esi 
né.  Tous  aas  aseatplea  do  diaot  des  paanuMa  at 
des  cantiques  sont  pris  dans  le  plus  ancioi  livra 
choral  des  frètes  moraves ,  descendants  des  fana* 
attas,  tequeladii  inprinié an  IS«6>  aaw  mm 
da  Hm«  vm  te  podrait  da  Jaaa  Hua,  aaM  m 

IDCesféiariaMaeaisaMMtMsd'Mw  asMealaiMe 
«lana  le  Voavesa  Muaile  ee  la  iMaat  iMam  laeMi 
tUehen  Jtf«0Mslii  I .  I»4««M  i  «*  fuMMe  |ar  M. 

poid  naupr,  prMiostRur  S  oirrilu ,  M>créialM  és  la flo* 

citti  de*  tatnm  de  b  LuMor  nptt\ton 
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liire  :  Kirchfngnntg  dfirinn''A  ttir  llrubtnr 
tickel  des  chrisiUchen  glaubens  kurlz  gefasiet  ■ 
und  wugOéçit  Hmd,  1  lUH.  Itt  4*  4e  Af  paRW.  ' 
Le  lÎTre  dp  Mortimer  a  pour  litre  :  T)rr  cho- 
ral-Gaang  sur  Zett  iér  XeformaUon,  oder, 
VenueK  He  Fnif$  su  béânhtorhnt  :  teoker  | 
kommt  es,  da$S  kkden  Choral-.Vflodien  der 
Allen  ctuns,  wmzu  Tage  nicht  viehr  erreicht  \ 
U'ird  ?  (  Le  Ciiant  clioral  au  temp»  de  U  Rélor- 
nailM,  «ie.){  IMit,  Genrget  Ralmer,  fUl» 
in  't*  lie  1  M  paaes ,  avec  11?  pages  d'exemple*. 
Martimer  avail  annonce  la  publication  prochaine 
de  ta»  ttvre  p«r  une  Mire  ra  rMeetenr  de  la 

Gazette  générale  de  nuMquc  de  Leipsirk  ,  qui  Tut 
insérée  dans  ieennni^os  17  et  18  de  Pannée  1819. 
Il  y  doone  an  aperçu  de  la  doctrine  eipoeée 
dana  l'oovrai^c.  Une  autre  lettre,  qui  fait  suite 
à  la  première ,  a  ét^  publiée  dans  le  in^me 
Joimal ,  n»*  3,  4  et  &  de  faonés  1821.  L'auteur 
de  ce  livre  intéreMapt  a  vécu  dans  one  si  grande 
ohsciirit»',  qu'en  Allemacno",  et  à  Dresde  mênie , 
il  était  à  peu  près  inconuu.  On  ne  saurait  rien 
eur  ea  yewenne  ii  Mier,  dana  «  eonvepea- 
danci'  avrr  Hirilic ,  ne  nous  arait  foomi  sur 
lui  quelques  renseignements  dans  une  lettre 
I  datée  de  Dreade,  le  W  nri  I81S.  Je  croit  de- 
fair  rapporter  ce  qu'il  «lit  : 
«   Un  littérateur   do  Uermlialt,  nommé 

■  pierre  Morlimer,  vieillard  deaoisanle'douie 
m  ans .  envoya  à  Berlin ,  il  y  a  cinq  ««  lis  aae, 
a  par  l'intermédiaire  du  vieui  Kœmer,  un  tth- 
a  nuscrit  dans  lequel  il  établit  sur  des  bases 

•  aoHdeala  loaaillédeanMtdeB  da  «hast  d'étiUM» 

■  ronsiilérés  comme  étant  aussi  Ic.î  modes  d»;  ta 

■  musique  des  Grecs.  Depuis  longtemps  ce  sujet 
«  in*taiMfeasait ,  et  j'avale  eberché  è  Mra  ravine 
«  ces  modes,  coinnu-  tu  auras  pu  le  remarquer 
«  dam  quelquea-unea  de  met  mélodie»,  eiitie 
«  aoUet  Mékadoh,  le  roi  de  Thidé,  et  dW 
«  très.  Avae  le  aeomirs  de  notre  ninlatre,  je 
«  suis  parvcno  à  livrer  à  l'impression  ce  manu- 

•  scril.  Voulant  me  mettre  eit  correspondance 

■  avec  Panteur,  je  lui  envoyai  de  neweanx  ee* 
V  sala  comme  des  réalisations  <!e  sa  tlx^oric 
«  tedamentale ;  mais  il  ne  me  répondit  pas, 
«  et  au  fit  aanleoent  Un  m  Joar  (|m  ea  que 

•  j'avala  Mt  diatt  bon,  ce  qui  me  Aeha  beau- 

•  eanp  contre  lui. 

«  Cependant  Télais  décidé  à  eouBaNre  cet 

•  liomnve.  Notre  mmistre  m'avait  autorisé  à 

•  voir  Pierre  Mortimer  dans  son  herrnhuttoise 
m  demeure.  Lee  ranseigperoents  pris  sur  lui  près 

•  de»  Atraa  ntoravae  réaidautà  Berlin  et  ailleurs 
«  ne  s'accordaient  pas.  Les  uns  disaient  qu'il 

•  ne  fallait  pas  y  regarder  de  trop  près  avec 

■  lui,  pana  que  cfélatt  w  vMUaid  icapl  de 

—  T.  VI, 


lii/arrerie?  ;  irnutre^  as^iini«^nt  qu'il  ne  pou 
vait  écrire  parce  qu'il  était  perrius  par  la 
goutte;  enfln  J'apprie  qull  demeurait  à 
Dresde,  et  lui  seul  fut  l'objet  de  mon  voyage 
en  cette  ville.  Je  le  trouvai  Tort  bon  homme» 
plein  de  saVoir  ;  beau  vieillard  dent  les  yeux 
brilleM  oamme  la  santé  même ,  quoiqu'il  ait 
le  corpe  courbé  et  qu'A  maitba  pénible- 
menU 

•  1t  apètaé  aaMe  k  faire  des  vera  teHnapour 

de*  f  irrormtinrts  ii  latîves  à  la  rnmmunauté 
drs  Irèrc!»  mOraves  (on  dit  que  ces  vers  sont 
fort  beaux  ),  b  Induire  de  dllHranles  lansnes 

des  orrits  de  mii^sidn  ,  et  ('iitiii  ii  rniiiyKi'iiT 
pour  lui  l'ouvrage  précité  sur  le  cliant  evan- 
f^lïi|ue ,  avec  I»  aeeduii  de  quelques  vieux  Ii- 
«  vre«  de  chant  du  seizième  siècle. 

n  Mortimer  est  fort  pauvre.  Sa  bonne  femme 
m  m'apprit  cela  en  me  disant  qu'elle  r^Kreltait 
•>  de  ne  pouvoir  roViAHr  à  dîner,  parce  qulla 
«  prenaient  ce  qu'ils  mm-^eaient  dans  la  maison 
a  des  Frères.  Or,  U  faut  savoir  qu'on  lait  dans 
m  eetle  nataen  la  cuWiie  peur  tow  eaux  qui 
"  doivent  vivre  avec  (économie,  à  raison  de  6, 
«  8  ou  10  gros  (  7&  centimes,  on  franc  et  un 
•>  IVaue  viagt^dnq eenlinn  ),  non  par  )MUf,  anla 
«  par  semaine,  tu  comprends  (hcilenient  qu'on 
>  ne  peut  pat  avoir  des  poulets  râlis  pour  oe 
a  prix.  CtA  cette  pauvreté  de  Morfiner  qui 
«  (ut  ealM  qu*ll  na  aie  répondit  pas;  il  n'osait 
n  prier  personne  de  payer  l'affranchissement  de 
a  sa  lettre,  et  lui-mèn^  ne  possédait  |»as  d« 
«  quoi  remplir  cette  formalité  (I). 

«  Le  |>reniicr  jour  de  fAte ,  je  me  suis  rendu 
a  avec  lui  à  la  prière  du  matin.  C'était  à  huit 
«  hauraa;  h  dix,  le  aermen  était  fini.  Je  renga- 

•  geai  alors  à  venir  dans  ma  chambre ,  pour  y 
a  causer  de  ce  qui  nous  intéressait  Le  vin 
a  (  que  je  lui  servis  )  lui  plut ,  et  le  i 
a  réservé.  Je  reconnus  en  lui  un  ItoronM 
n  néte  et  bon.  Il  est  si  timide  qu'il  n'ose  pas 
a  même  s'ouvrir  à  sa  femme  ou  à  sa  fille;  il  ne 
«  ioolt  pefait  de  conridérattoM  dana  la  vHle,  et 

•  son  rti^rile  y  est  inconnu  :  on  m'(*rou(ait  sver 
a  étonnement  quand  je  disais  qu'on  pourrait 
m  lUra  qnanule  nillea  d*Allemagm  (  enviran 

•  quatre-vinutî.  lieues  )  pour  voir  un  tel  homme. 
«  Personne  id  ne  connaît  son  ouvrage  stu*  le 
•>  ebani  cboral,  dont  fl  mia  brf<méaM  qu'toa 
a  exemplaire,  seul  salaire  que  le  librafre  lui 
a  ait  donné  pour  son  manuscrit.  Il  écrit  bien 
«  en  allemand  ;  son  style  est  clair  et  facile.  J'ai 

II)  Ve  chanieocDt  fréquent  de*  atfaloMnUoM  éc 
(MMte*  ea  AtlensiM  est  caate  que  toute  lettre  doit  «lie 
aOMnchk.  ans  «cite  pMcsellM  elle  n 
psêaBéBlinsan. 
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d0  M  !• 

I  Btet  Jtlires.  » 

On  se  sent  serrer  le  ccEur  lorsqu'on  sonfie  j 
que  cet  lionuDC  »i  peu  connu,  si  mbérablo.  est  | 
fmÊenim  — Ulear  livre  qu'on  ait  écrit  sur  une 
matière  obscure  et  difficile  ,  et  que  cet  éciit 
renferme  îles  reclierclies  bistoriques  qui  imlï-  i 
quent  an  Mv«ir  4Him  ran  éleodae.  Lonqne  | 
Morlirner  e*!  mort,  iin'*  \m  journal  n'a  dit  un 
mot  «le  lui,  et  l'iodifTérence  des  bomoies  l'a  pour- 
luiTi  jusqu'au  delà  do  tonbetn.  Oe  ■*«■!  que 
douze  ans  après  son  décès  que  M.  Léopold 

II  iiipt  a  rendu  à  sa  mânoire  l1iomiMg«  dont 
sua  savoir  et  sa  vertoflUM  exisliMe  la  nm- 
driaat  si  digM,  fu  vm  booM  notice  biogra- 
pliique. 

MORTIMER  (Jûsu>h)  ne  parait  pa.s  avoir 
été  perot  da  pcécèdait,  qnolqiirtt  aivMllal 
W.<>i  a  la  communion  des  frères  moraves.  H 
■aqiiit  le  21  octobre  ITM,  k  Houroa,  dans  1« 
nofd  cte  rirlMde,  el  ftil  «levé  dans  riartiliitiM 
des  Frères  à  Fulncck  (  Uoravie),  juiis  à  Niesky 
et  a  Uarby.  Il  fol  cantor  et  prédicaleur  à  Neu« 
wi«<J,  Fulneck  cl  Sarepta  (  Ku&sie  ).  Ajant  du 
«avoir  comme  organiste,  il  en  remplit  souvent 
les  fonctions,  et  se  livra  à  renseignement  du 
piano  et  du  cbant.  Il  mourut  4  Neuwied  le 
tt  d<eanlm  1137.  Far  vm  iuadwrtabca  bien 
liagulière,  l'ouvrage  de  Pierre  Mortimer  e«t  at- 
IrihoA  i  Joseph ,  dans  le  supplément  du  grand 
Laxiqoe  da  misique  de  Sebilltag;  Gassoer  s'a 
|Mt  noanqué  de  copier  dans  son  Universal- 
lalki»  der  Toniuuut,  cette  faute  que 
M.  BanMdMf  a  évHée  dam  la  aiea ,  an  ne  par- 
baLai  da  Pas  al  de  l'autre. 

NORTON,  ou  MOURTOX,  ou  MOR- 
TUOi\  (  Mesiire  RouuiT  ) ,  clerc  de  cliapelte  de 
•PMlippe  la  Baa,  4a«  de  Bawptne,  suivant  un 
étal  df  (  tlle  chapelle  dressé  en  1464  (1),  se 
trouvait  encore  an  tableau  de  cette  cUapelle 
en  t47t,  aalfanl  fdlat  qai  en  IM  fatt  daaaealte 
même  année ,  après  la  mort  de  Charles  le  Té- 
méraire. 11  parait  que  Morloo  fut  attacliè  parii- 
culièicmeat  aa  aarrlea  da  ce  denier  priaee  pen- 
daMla  via  de  PMlippe  le  Boa,  car  on  lit  àcMé 
da  jBOm  de  ce  musicien,  dans  l'état  de  1464, 
rakeervatioa  suivante  :  Robert  Morlon,  qui  du 
ton  pteWr  da  Mamttlçiiinar  a  été  deeera  et 
nu  %i'rvce  de  Àlonscignrur  le  conite  de  Cha- 
roUat pour  les  mois  de  jmn,  juillet,  tunut , 
tefitmbn,  octobre  ot  notemàn  Mlill' 
uaul  («}.  J'ai  dit,  daos  la  notice  de  Charles  le 

(1 1  Registre  ma,  I*  tiTii  netSk  aax  Ardilmda  nysem* 

de  Bclstqoe, 

a\  RcaMia  iMl^  ^caaut  icelo.  an  AieMvcs  4e  M 

giqur. 


TénMre  («af.  ea  nom  ) .  ^11  avail 

Norton  au  duc  «le  lioiir^^ogne,  ponr  apprendre 
de  lut  i  noter  les  chantoos  qu'il  comyofait; 
d'où  r«a  deit  edttdofa  qaa  ce  mualaiaB  tflak 
considéré  comme  un  des  pliu  llabiles  daos  cet 
art.  Néanmoins,  Morton  n'eut  que  le  titre  de 
clerc  dans  U  diapelie  de  ces  princes,  parce  qnHl 
i^«alt  pea  eedéaiarikiae.  B  pareil  y  awir  qaab|«a 
conlradiclion,  en  ce  qui  le  roncem?,  dan^  les 
états  de  la  citapeilei  car  sou  nom  figiure  dans 
lea  dfali  de  payeanaal  des  oiMaie  d  geaa  da 
ritdlel  des  ducÂ  de  Umiriiogne  à  a  fin  du  mois 
d'août  1474»  mais  il  n'y  est  phu  à  la  date  du 
9  anH  147k  Otpewlaat  on  le  niroava  dans  la 
tableau  de  lacliapello  en  147S.  H.  Pabhé  Mordot. 
ilaus  sa  Notice  sur  «n  manuscrit  de  la  M' 
blioUièque  de  Dijon  (p.  Itt  } ,  a  rappoflé  laa 
paroles  d'uae  cbanaen  qai  «"ir  inmtê  et  qai 


\jt  plin  print  rlilcrc  de  Jnmah 
Ont  lait  i  (jiiiisrjï  11  cii(«, 
Morion  (  t  lin»  ni',  l'.ii  »enlc. 
Un  Ile  ie  [uair^^li  dire  hux  ujiU 

Cette  chanson  se  rapporte  au  séjoar  (ait  -  à 
Cambrai  par  lea  dent  chtttrea  de  la  dnpeMa 

des  ducs  de  Bourgogne,  flajne  (voy.  Gm* 
srr.iiEii)  el  Morton,  dan-s  un  voyage  fait  poor 
l«  compte  de  la  cour,  et  dont  on  trouve  dee 
traces  dam  les  teRUÎraa  de  la  Chambvt  dee 

compte*  qid  sont  aux  Archives  dn  royaume  de 
Belgique.  U  n'a  pas  été  retrouvé  jusqu'A  ce  jour 
de  compoiWDB  de  Merlan ,  Mb  il  aM  pu 
duutenx  qu'il  en  eiMe  dan  qaelqw  awaicik 

airore  inconnu. 

MOSCA  (Josr.pn),  né  à  Nsplaa  CB  177», 
élodia  le  contrepoint  et  faccompegnement  sons  la 
direction  deFcnaroli,  au  CoR^ervatoire de  Loreto. 
A  l'Age  de  dix-neuf  ans,  il  écrivit  son  premier 
opéra,  Affala  e  Horéem»,  poor  le  tliéàtre  Ter- 
dinone,  à  Rome,  puis  il  donna  Chi  si  contenta 
gode,  à  Naplesi  La  Vedova  icaltra,  à  Rome; 
tt  Tottotto,  h  Nepba;  /  MaMmoni»  à  HltaB, 
en  1798;  Ifi^cnia  in  AnUde  (pour  M"<-  Cata- 
lani);  L'Apporenza  inganna,  h  Venise;  Ar- 
mida,  à  Ftorence;  Le  GaTefraUmOUi  «Mit 
ficco,  brce  en  patois  vénitien  ;  La  GattaféaMnê 
dans  lemème  patois,  li  Venise  ;  //  sedlcente  nto» 
aofo,  à  Milan, en  \m\La  Ginevra  di  seozsia. 
rClarkaml^  TomMreféna  d^Egttto  (  bsllet). 
k  Turin  ;  La  fortunatn  Combiinrzi^nr,  h  Milan, 
en  1801;  Cki  vuol  troppo  veder,  diventa 
eteco,  ibid.,  1S03.  Cn  1803.  Il  atrlta  i  Parb 
en  tiualilé  d'accoinparnntpur  an  clavecin  du 
Thé&tre-Italien.  Je  l'ai  (onnu  alors;  c'était  un 
muidcn  sans  génie ,  mab  deai  éhm  pradi- 
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t;ii>a«c  facilita.  Il  <^cri*il  k  cette  lipoqiie  beau- 
cou|i  de  murccaux  qui  furent  intercalés  dans  les 
qa'm  npfféMntolt  ra  TMMfa-IMho.  H 
compas  aiiMti  pour  ce  théâtre  /{ Riiorno  inas- 
pcHato,  et  L'Imjmstura;  mais  ces  ouTrages 
ne  pémaifMitpas.  Lonqw  Sroatfai  prit  li  Ar«» 
tioii  (lu  TliMtr»-llalkn,{>n  1809,  Mosca  rrtnnm.i 
en  Halte,  et  éerÏTit  à  Milan  Von  amore  non 
si tclifrza,  en  I8i  1  ;  / PrHenieitli  detmi,  Uiid., 
1811;  Momilda^  k  Parute;  /  tre  JUariU,  k 
Rniue  ;  Il  finto  Stanhlno,  à  Venise  ;  AnUtre 
ed  armi,  à  Naples;Xe  Bestie  iu  uomini,  à 
Hllaa,  ttn;la  INUfrasa,  à  lliptai$ 
z/'tfa ,  Cnrlnf/aed  Enricn;  Don  C.regûrio  in 
imbarasM ;  Avciso  al  p\tbUco  ,k  Milan,  ISU. 
En  1817  Mosca  fM  noniné  db«el«iM>  4lenrarii|n« 
au  tliëùire  de  P.ih  rnm  II  écrivit  pour  ce  tWitrc 
/{  Federico  seconda;  La  Gioventù  d'£n- 
rko  V;  ÂUita  in  At/uilea  ;  Il Maret^nâo  oaria 
Vinipostore;  L'Amore  e  FArnii.k  Florence, 
en  1819  ;  Il  Ftlosofo,  à  Viccnce,  <lant  la  mtiw 
aiine«.  Les  troubles  <|ui  éclatèrent  en  Sicile  le 
nmaèrail  à  MUu  «■  fSSi;  il  y  éemit  de 
nouveatix  ouvrajîCH ,  entres  autres  Îm  Sciocca 
per  asluziia  et  EMiro.  A  Turin ,  il  donna 
en  I8S3  la  VoeemliieriMa  ;  è  lla|4ei,  en  1898, 
La  Principrssn  priante  ,elen  1826,  L'Abbate 
deW  apèe.  Kappeié  en  Sicile  dans  l'année  1823, 
il  bt  nommé  diieelenr  de  mualqne  éo  tUilre 
de  Messioe.  Il  raourutdans  celte  ville  le  I4M|>> 
teinbre  1839,  à  Tige  de  «oi^aotersept  ans.  Mosca 
employa  le  premier  dans  ses  ouvrages  le  cimeencto , 
éoàt  BnuM  >  fait  iiulte  tant  d'uuge  dans  quel* 
ques-ons  de  <«}  opéras.  Le  grand  effet  qu'obtint 
cet  effet  de  rlijUune  et  de  towHrilé  le  fit  crier 
an  phiM  :  il  M  tmprbnnr  et  répnniw  perlent 
une  valse  de  son  opéra  /  Pretendenii  delttsi. 
Joué  à  Milan  en  181 1,  où  se  trouve  oel  effet,  et 
(|ni  eonlieni  des  pbraeee  employées  per  l'nnianr 
du  Barbiere  di  siviglia  ;  meie  Bnirini  nt  fit 
que  rire  de  tout  ce  bruit. 

1I06CA  (  LoD»),  frère  du  précédait,  né  à 
Raplee  en  1775,  a  reçu  auui  des  leçons  de  Fe- 
nurnli.  Pendant  plusietirs  années  il  fut  attaché 
ail  théâtre  Saint-CUarles,  de  Maples,  couiine  ac- 
eompignelenr.  Use  vendità  PMenancn  1806 et 
y  écrîf  it  une  nie<^se  solennelle  pour  la  profession 
d'une  tille  du  duc  de  Lucdiesi  Palli.  11  y  eom- 
poea  eoMl  IVmlerlo  de  Gfooi,  qui  fut  exéenlé 
an  thé&tre  de  Sainte -Cécile,  et  qui  eut  quelque 
succès.  De  retour  k  Napies ,  Mosca  fut  nommé 
proiiBsaeur  de  chant  au  collège  royal  de  mu- 
sique de  Saint-Sébastien,  et  second  maître  de 
la  cliaptllc  du  roi.  Il  est  naort  à  Napies  dans  l'été 
de  1824.  Panai  les  opéras  de  ce  musicien,  on 
elle  :  I*  £a  Venékllu  ^mmkikm,  k  Niplae, 


Ml  iSOfi.  7"  Vltnliana  in  Algeri ,  à  Milau, 
en  1808.—  3"  L'amoroso  latfanno.  UÀw 
daela  iMmm»  «~  ^  /  jlnU  na^sUtttrt.  ^ 
0*  L'Imprésario  burlato.  —  7*  GU  Spoù  in 
dntenio.  —  V  Le  Slravaganie  d^amore.  — 
8^  tt  Sall9  étt  Aenen  rfe.  Ces  sept  denrieie  o» 
Trages  ont  élé  représentée  â  Napies.  On  connaM 
en  Italie  des  messM  et  quelques  autres  oomposi- 
tiens  fdltienaes  de'Lonîs  Mosca. 

II09CI1E  (CnsBUES),  profntseor  de  mu- 
sique au  {(^mnase  de  Lubeck,  né  dans  cette 
ville  en  i809,  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positnr  par-  les  envrs|H  anleanb  :  1*  Le  i3t> 
fKanm»-  pour  «oprano,  alto,  lénor  ct  basse, 
avec  accompagoemrnt  de  piano,  op.  1,  l.eipsicki 
NeBe^l834.~l*IMm  ffrlN0r(  AriSantedr)» 

motet  pour  Ins  marnes  voix,  avec  plano^  mier* 
fue  ad  libitHm,  op.  2}  Leipsick,  Sdwbertii.  — 
Six  chansons  aAenMHides  avee  ace.  de  piano, 
op.  —  4"  Sis  idem,  op.  4;  Lubeck ,  Iloffmamt' 
et  Knihel.  On  a  inséré,  sous  le  nom  de  cet  àr 
liste,  «tans  le  quinzième  volume  du  recueil  intf 
talé  CxeiUa  (  pag.  149-170),  un  article  coneer* 
nant  les  principi^^  de  l>o$;ipr  sur  la  cUssificatioo 
det  accords.  Cet  article  renferme  me  criliqne 
rahennée  dn  eysMinn» 

MOSCIfRLES  (I)  (  fc^^cF.) ,  virtnose  Sar 
le  piano  et  compositeur  célèbre,  doit  êtie  eonsl»' 
dM  eonHue  un  «les  prlnclpaai  DradMenrs  éë 
Viooit  moderne  du  piano.  Fils  d'im  négociant 
israélite,  il  naquit  i  Prague  te  30  mai  179t.  Sec 
j  premiers  maîtres  furent  des  mosioiens  obacars, 
I  nenwnfc  ZabradU  et  atozalsky  ;  mais  en  1801  II 
I  rerot  une  éducation  plus  digne  de  ses  henreoses 
I  dispositions  cties  Denis  Weher,  directeur  dn 
!  OsneerTatoira  dn  Pragim.  Cn  nnllin  dlrtlniné 
occupa  les  premiers  temps  de  Hnstruction  de 
son  élève  en  lui  faisant  eiécuter  les  osovres  de 
Monart,  qui  AmbA  siriviaa  de  esUsado  MBBdd  et 
de  Jean-Sébastien  Bach.  L.a  prodigieuse^  facilité 
et  le  travail  assidu  de  Moschcles  eurent  bientôt 
triompliédeidNIenlIée  dn  ees  eonpeeiHoM ,  et 
la  tête  dn  jeune  artiste  s'accoutuma  de  bonne 
heure  aux  combinaisons  de  leur  tigooreuse  bar- 
i  nwnie.  C'est  à  cette  éducation  sériense  qnll  Nul 
attribuer  in  style  «leté  qnH  prit  hri^nteie  plus  ' 
!  lard  dans  ses  propres  onvrages.       sonates  de 
1  démenti  devinrent  aussi  ponr  Moactieies  robjet 
i  dWéInde  conslanin,  et  uenmfcntiant  à  M 
j  donner  lo  brillant  it  Télégance  qn'il  fît  adOI^ 
I  rer  «lans  son  exécution.  A  peine  parvenu  à  l'Ifi 
j  de  dune  ans,  il  parut  en  1888  dana  Isa  «an* 
:  certs  publics  de  Prague,  et  y  obtint  des  suoeès 
I  qu'aurait  enviés  un  artisie  consomnié.  On  ra- 
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'connut  i\or<  la  néccRsilé  de  renvo>or  à  Vienne, 
oti  kt  moyens  d'inalmctiMi  et  le»  iwaas  mo- 
4èle*  ae  trouvent  réiinti  Déjà  il  avait  fait  qaei- 
qœs  essais  de  composition  sans  autre  guide  que 
MM  instinct;  arrivé  «laiis  la  ra{iilale  lie  rAiilriche, 
il  y  prit  des  icçnus  d'Iiarniontc  et  de  contre|)oint 
dwi  AlbfMMiiiergep,  «t  ftit^lriflitei  la  parti» 

«stl)i-ti<|Mo  lie  r.trt  [tar  les  confièilft  da  Minri, 
qui  l'avait  piis  en  alfectioà.  A  peiM  Ifé  de 
Mi»  ans,  iloomnenca  à  fixer  sur  M  fattantloai 
des  artistes  à  Vienne  et  à  briller  dans  \e*  con- 
certa. Mryerbeer  était  alors  dans  cette  ville  et 
se  liUsaît  remarquer  comme  planiale.  U  rivalité 
qui  t^tlabllt  è  celle  é|ioque  (  I812  )  entre  oes 
jeunes  artistes  n'altéra  jamais  les  sentiments 
d'amitié  qu'ils  s'daient  voués  réciproquement, 
ouia  aigriDamn  la  iMa  da  ton»  dan  et  liftta 
leur»  prot^rès.  Infatigable  dans  l'élude,  Mo<(lip- 
les,  qui  se  propoeait  de  modifier  l'art  de  Jotier 
du  piano ,  et  iTy  ialradaira  daa  hanNaaies  In- 
«aanuex  à  ses  devanciers,  a^alladiatt  de  préfé- 
raoce  à  des  recberches  sur  les  OMjens  de  varier 
les  accents  et  les  qualités  da  son  par  le  tact.  Il 
j  trouva  beaucoup  d'effets  nouveaux  qui  élonnè- 
reat  le  momie  musical  lorsqu'il  sortit  de  Vienne 
pour  parcourir  l'Allenugne  et  les  pays  étrangers, 
bi  isif»  ilaBtraprilaaBtinniflrvo9aie,«lMlt 
entendre  k  Mimirli,  Dresde,  l^pslck,  et  dans 
qMiqueaaatrea  grandes  villes.  Partout  l«a  applau* 
djmîaoMl»  laa  plus  vilii  l'aoeadllirHiL  Da  re- 
taw  k  Vienne,  H  y  reprit  ses  travaux,  et  perfec- 
tloana,  par  un  travail  amstaui,  les  qualités  spé- 
ciales qui  venaient  de  la  sigualer  comme  le 
créalaor  d'une  école  MNiielie.  Après  avoir  par- 
-  couru,  en  IS20,  rAliema^ne  du  Rliiri ,  la  Hol- 
lande et  les  Pays» bas ,  il  arriva  à  i'ariji ,  ou  la 
nouveauté  da  acm  jeu  produisit  ose  viva  aenaa- 
tion,  et  Tut  le  signal  d'une  transformation  dans 
l'art  de  jouer  du  piano.  Plusieurs  concerts  donnés 
i  ropéra  par  MaadHldi  attMrart  ma  affloanra 
eitraordinaire  d'amateurs  ;  les  applaudissements 
furent  prodigués  à  l'artiste,  et  les  jeunes  pla- 
■Maa  a'ampraaaèreat  d'imiter  les  qualités  les 
||Im  raaiarqoaMes  de  son  talent.  Ce  n'était  pas 
seulement  par  »a  brillante  exécution  que  Mos- 
cbeles  prenait  dès  lors  une  position  élevée;  son 
rodrfta  eamna  eompoattear  le  clasaaM  aund 
parmi  les  maîtres  les  plus  distingués  qui  ont 
écrit  pour  ie  piano.  Si  sa  musique  ,  trop  sérieuse 
pour  ha  aaMÎeara  de  cette  époque,  ti*a  |ioint  ob- 
tenu de  ssecès  populaire,  elle  est  con«idërée  par 
les  connaisseurs  comme  des  pru^luctions  où  i'ex" 
ceilance  de  la  facture  égale  l'élégance  et  la  noa* 
veàuté  des  idées.  Bien  des  œuvrex  qui  jouissent 
maintenant  de  la  vogue  seront  depuis  longtemps; 
oubliées,  quand  pluiiioKis  concertos,  trios,  et 


études  de  McsclMlca  vivroiil  eiwnn  unt  boa- 
neiir  dans  l'estime  des  artistes. 

Après  un  long  séjour  à  Paris,  Mosclielcs  se 
rcmlit  à  Londres,  ob  ae»  soecès  i'aafciit  pa» 
moins  d'éclat  :  il  y  devint  im  des  maîtres  fa- 
voris  de  la  liaute  société ,  et  depuis  ce  temps 
(18»),  0  a'y  «sa,  joniMaat  dePeatIme  pa- 
bliqoe,  autant  p»r  ses  qualités  personnelles  que 
par  ses  talents.  En  1923,  il  voulut  revoir  sa  (a- 
nHIa,  at  Iravana  PAilamagne,  se  fainnt  entendre 
à  Munidi,  Vienne,  Dresde,  Leipsick,  Berlin  et 
Hambourg.  Partout  il  fut  accneilli  |far  de  vifs 
applaudissements.  D^i  une  tendance  nouvelle  se 
!  faisait  apercevoir  dans  ton  jea  ;  son  style  deve^ 
i  nait  pins  grand,  plus  mâl.^  et  le  genre  de  ses 
i  nouveaiu  ouvrages  participait  de  cette  traus- 
I  tefiMllon,  qal  aVal  canpûlée  depoia  lora,  et 
qui  a  fait  de  Mt>-clielc»  le  comjwsiteur  alle- 
I  mand,  pour  le  piano,  le  plus  classique  do  son 
I  dpeipie.  Lea  voyagaa  qnll  a  Mta  m  Aigle* 
terre,  en  Écosse ,  en  Irlande,  en  Allemagne, 
,  dans  les  Paja^Bas  et  à  Paris,  ont  toujours 
été  pour  hli  daa  occasions  de  brillanU  succès. 
Il  s'est  distingué  d*ailleure  de  beaucoup  de  vir- 
tuoses de  notre  temps  par  des  connaissances 
étendues  dans  son  art  :  il  est  du  petit  nombre 
de  piaeialea  qé'oe  peat  appeler  ^randa  «mMf. 
ciens,  et  sa  mémoire  est  meublée  des  oRuvres 
des  maîtres  les  plus  célèbres  des  époques  anié- 
liearaa.  Peraoené  n*e  eonn  miens  que  hd 
le  style  d'exécution  qui  convient  à  la  musique 
de  cliacun  de  ces  maîtres,  même  dea  plus  anciens, 
et     88  anaai  biaa  varier  sa  manière  à  prt>pos. 
I  11  a  fourni  une  preuve  éclatante  de  cette  apti* 
tilde  dans   d  inléressantes  s+'anrrs  données  à 
,  Lundrei.  Tour  a  tour  il  y  a  fait  entendre  des 
pikeea  de  Baeb,  de  Miaiti,  de  ilMidei,  de 
I  Haydn ,  de  Moxart,  de  Clémenti ,  de  W(T>in ,  de 
I  Beeilioven ,  enfin  des  hommes  les  plus  illustres 
I  de  tana  laa  tanpa  et  de  tnlea  lea  deolaa,  aana 
oublier  les  jeunes  et  bardis  novateurs  de  noa  ° 
jours  ;  et  dans  diaque  cliuse  il  n'a  pas  excité 
I  moins  d*étonnement  par  son  habileté  a  trans- 
former son  style,  que  |var  le  goût  et  l'expéricooe 
I  qui  lui  en  faisaient  va)>ir  la  propriété  spéciale. 
I     L'art  d'impruvi&er  a  été  «laos  le  talent,  de 
I  MoMhalea  om  tara  GMillé  devebppie  par  la 
travail  et  par  la  méditation  :  la  ricbps<;p  d'iilt'es 
qu'il  y  taisait  paraître,  les  ressources  qu'il  y  dé- 
'  ployait  élaianl  mène  ai  prodigienses,  que  dea 
doutes  ont  quelquefois  été  manifestés  sur  la 
I  spontanéité  de  ses  inspirations;  quelques  per- 
aoones  ont  cru  que  le  cadre  au  moins  des  fan- 
I  laisies  qu'il  improvisait  était  tracé  d'avance  ;  maia 
il  suffît  d'avoir  entendu  l'artiste  répéter  plnsitnirs 
fois  oes  opérations  siogubcrcs  de  l'esprit ,  et  de 
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M  voir  y  jeter  une  remarquable  variété ,  poar 
êemuénr  la  preuve  du  travail  instantané  de  ton 
InugiBation.  L'ordre  qu'il  mettait  dans  mm  idée» 
paadwl  napravlNliM  élanMM  doM*  to  ftoll 
de  l'étude  et  de  l'cxpérienre  :  on  peut  le  comparer 
à  celiù  qu'un  orateur  de  talent  ^blit  dans  ses  dis- 
eoan.  Le  aviet  de  rini|ivovfnNo«  ébmt  ilomé, 
l'artiste  doué  de  ce  talent  en  sai^iit  à  I'in<il3nt  lesre»- 
SMirces,  et  y  établit  une  gnuUtioo  d'intérêt 
le  Mmlknt  jusqu'en  boal  :  que  du  eein  de  eel 
ordre  parfait  jaillissenti  diaqueinstsDtdes éclairs 
inattendos,  c'est  ce  qui  dislingue  la-musique  im- 
provisée de  la  musique  écrite.  Peu  d'artistes  poe* 
sédent  un  talent  si  précieux  :  aucun  ne  l'a  porté 
plue  .loin  que  Me^icliele».  Je  IVi  vu,  h  Bruxelles, 
VWt  lu  fin  de  183â,  recevoir  à  la  fuis,  dans  un 
coMCrt,  Iroie  tbèuMS  funal  leiqutfb  il  devait 
choisir  celui  de  son  improvisation  :  mai<  il  U'f; 
IniU  successivement  tous  les  trois,  puis  les  réu- 
nit dUM  ou  travail  eiquit,  lee  Ibinat  paseer  ul- 
tcmativement  d*une  main  h  Tautrc  ,  et  se  servir 
mutuellement  d'accompagnement ,  sans  qu'il  y 
eAt  un  soil  instant  dliésitatioa,  et  sans  que  la 
progression  d'intértt  s'arrêtât.  Co  triompite  du 
talent  fut  accueilli  par  (}i>s  apptaudissements  Fré- 
nétwiues.  l'our  utoi,  j'avuue  que  je  croyais  à  peine 
à  ee  que  je  vénale  d*entendfe.  tadaat  ton  long 
séjour  à  Londres,  Mosolieles  avait  rempli  les 
fonctioDs  de  professeur  de  piaea  à  l'Académie 
nyate  denmilque,  et  avaHéiénndee  membiM 
difCCteurs  des  conoerts  de  la  SociCtt'  philharnau» 
Élque.  Kn  1840,  cédant  aux  iastaocee  de  Meu- 
deUnohn,  il  ac-ceptaia  position  de  pnlnwarde 
piano  an  ConserTriuiie  du  taipritt ,  et  depuis 
lors  il  sVst  lixe  dans  cette  ville  avec  sa  famille.  An 
nombre  d^s  l»uns  ékvcs  qu'il  y  a  tonnés  ou  re- 


Parmi  les  plus  l)elles  compositions  do  Mos- 
clieles,  il  iaut  placer  en  première  ligne  les  cou- 
certot  en  •»(  mineur  (H*  3),  cnmi(n*4)«ea 
vt  (n"  S  ) ,  le  concerto  fantastique  et  le  concert» 
patb^ique;  legrand  sextuor  pour  piano  ,  violon, 
lIMs,  %  «on  «t  vtulonoelle  (  op.  3ô } ,  le  tprand 
Iriô  pour  piano,  violon  et  violoncelle ,  l'excellent 
duo  pour  deux  pianos,  la  sonate  caracièris- 
Uqws  (op.  27  },  la  Sonate  mélancolique 
(op.  49),  les  allëgNN  de  bravoura  (dédW»  k 
Cramer  ),  Ie<;  detix  suites  A'Étxulcs,  les  études  de 
concert,  op.  Itl,  ses  sonates  pour  piano  et 
vMea,  cl,  dans  un  antre  genre,  la  CnrtaMc 
de>  Sffuvniirs  d'Irlande,  inorrean  aussi  remar- 
quable par  la  fraîcheur  et  l'élégance  que  par  le 
mérite  de  la  Iteinre.  Lorsiine  Mosclieles  rétinit 
l'orchestre  an  piano,  il  sait  lui  donner  un  intérêt 
soutenu,  san.s  rien  diminuer  de  l'importance  et 
du  brillant  de  la  parlie  principale  :  ce  mérite 


est  fort  rare,  et  li^  plus  célèbres  .-irtislee  unt  ' 
souvent  échoué  devant  les  diflicuités  du  pro- 
blème  :  car  ou  l'instrument  concertant  résuma 

harmonie  sans  valeur,  on  rin«fnimentalion  de- 
vient une  symplionie  dans  laquelle  le  piano 
nViéento  que  sa  parOe,  eonana  te  vlolen  -ou  lu 

||sotbi»i'«.  R(  li!f*in;j<T  a  publi(?  à  Paris  leSflRuvres 
complètes  de  Mosdieks  pour  le  piano  :  cette 
«onèdion,  souvent  réimprimée  dans  les  prind- 
pales  villes  de  t'Furo[)e,  renferme  les  ouvrages 
suivants.  Puxo  et  oacuiiSTRa  :  1*  Oonoerto  du 
société  avec  quatuor  ou  petit  OTChealre,  up.  45. 
-  f  Deuxième  concerto  (en  mi  bémol;, 
op.  Tift.  —  y*  Troisième  idem  (  en  sol  mineur  ) , 
op.  àS.  —  4"  Quatrième  idm  (  en  mi  ) ,  op.  «U. 
^  fi*  rfniiBUnii  Idem  (en  ni),  op.  «7. — 
fi»  Concerto  fantastique,  n"  6  (en  si  bémol, 
op.  90.  —r  7"  Concerto  pathétique ,  n"  7  (  en 
mineur),  op.  91.  —  7* (  Us) Oooearti»  pastoral. 

—  8"  Marche  d'Alexandre  variée,  op.  32.  — 
Rondo  français  concertant,  pour  piano  et 

violon,  avae  orchestre,  op.  48.  —  lo"  Fantaisie 
et  variatious  sur  l'air  :  Av.  clair  de  la  lune, 
op.  50. —  \t*  Souvenirs  d'irlaude,  fantaisie, 
op.  69.  —  12"  Fantaisie  sur  des  airs  de  barde», 
éeoaaais,  10.  —  13*  Smnenln  4»  Ikme^. 
mark,  fantaisie  sur  des  airs  nationaux  danois» 
op.  83.  —  Piano  Avec  mvus  ujaratu^Nni  a 
14*  ScaletlD  pour  piano,  violon,  (IMo,  »  eon  cl 
Violuncelle,  op.  35.  —  15"  Grandes  rariationa 
sur  une  mélodie  autrichienne,  avec  i  violons,^ 
alto,  vîolonedte  «I  Banlwbana»  op.  4^.  — 
16*  Grand  rendu,  MfemI,  Ucmi  o|k  4ï,  —  iT»» 
Grand  septuor  pour  piano,  violon,  atto,  clari- 
nette, cor,  violoncelle  «t  contrebasse,  op.  88.,-^ 
It*  Fantaisie  snr  nn  air  boMmto,  ponr  piano, 
violon,  clarinette  et  violoncelle,  op.  4B.  — 
19"  lotrodnctiott  et  varialiofis  concertantes  pour 
piano,  violon  et  vlohmealla,  op.  i7i  —  l^Gian^ 
trio  pour  piano,  vidoa  et  violoncelle ,  op.  si. 

—  21**  Duos  pour  piano  ef  divers  instruments, 
op.  34,  37,  *4,  6.1,  78,  79,  »î.  —  PlAHO  seok  : 
n'^  Pièces  à  4  riMins,  op.  30,  31,  32,  S3,  47. 

—  23"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  4,  0,  22, 
27,  4t  et  49.  —  24"  llondeaux,  op.  11,  14,  18, 
M,  »1,  b%  M,  «i,  «t,  <7,  68,  74,  M- 
25"  Fantaisies,  op.  13,  3»,  57,  68,  72,  75,  87j 
94,  114.  -  26"  Polonaises,  op.  3,  19,  53,  loa, 
mm  tJ*  Difcrtlisemcnli ,  eaprîeea  d  plèeeadl^ 

verse»,  op.  9,  25,  26,  28,  .')ô,  SH,  62,  C5,  89.. 

—  28'*  Études,  op.  70^  liv.  et  2,  op,  95,  ill,  ou-i 
vrages  remarquaHeSran  Iqor  genre.  —  M^Sflf  ré> 
ludes ,  dans  tous  les  tons  majeurs  et  minannt» 
op.  73.  Mosclieles  a  écrit  des  symphonies  pour 
l'nrcliestre,  qui  ont  été  eiéeulées  à  Londres, 


>14 

nitqui.iecrab.M  pHMiMUiéw.  lia 
Induit  de  r»lleinaiid  en  anglais  le  livre  de  Scliiod- 
Itr  aur  DeeUioven,  anqiKl  il  a 
(K8,  <!«•  l«Ures  de  minilre  compotHaor  «I  4e 
am  «di^  Met  de  l'écrit  de  Ries  et  Wegeier, 
ou  de  swrces  originale» ,  de  ddailft  «uf  les  dtt- 
Bief  s  momeals  do  UeeUiovea»  «ur  Mi  fiminilitt, 
dde  Miai.  Vmmtit  •  fw  tUn  t  Th0  Ufe 
of  Beethoven  including  his  correspondence 
wiUihisftienidt,HVimeroMcaract0risUc  traits, 
and  remarkM  an  ki$  mutleal  vork*;Umire^ 
Henri.  Colburp,  tSil,  7  >ol,  in-8",  avec  le  por- 
trait de  BaeUiovM  lilbot^apUié,  un  fac-ùmUe 
de  !*a  noIatiMi  «I  <lB  MB  éttttara. 

MOSCHETTI  (C«*aL6«),  W)pranWc,  né 
à  Br«cia,  dan»  la  première  moitié  du  dii-eep*  , 
tièmesiècte,  étudia  la  musique  ey*  dmt  tant 
la  dIratsIiMi  de  Petlegrini,  matire  de  dtapelle  de  j 
l'église  catliédrale  de  cette  ville,  et  acquit  nae 
rare  liabileté  dans  rexécution  des  traiU  les  |>lus 
«IIHIeHei.  Il  IviRa  mt  phuimn  lliéIteM  d'I- 
Mie  et  fiit  att.-ulié  comme  chanteur,  WWÙ, 
à  fég^  de»  jésuites  d«  Brescia. 

HOSBL  (JM-Ftin),  né  à  FIovmm»  «  17M, 
a  brillé  en  Italie  oomoMi  violoniste,  dans  la 
coode  moitié  du  dix-littilifline  siècle.  El^ve  de  son 
père,  qui  rélatt  Inl-neiM  à^TUtU,  Il  II  d«  ra- 
pides iniBès,  d  joua  avec  suecès  dans  plusieurs 
concerts  avant  l'âge  de  quinxe  ans.  Plu»  tard,  il 
revul  des  levons  de  Nsrdini.  H  était  fort  jeune 
eoeora  ^ni^  le  grand-duc  Léopoid  l'admit  dans 
sa  musique.  En  1793,  il  siicc«»(la  à  .son  maître 
dani  la  place  de  chef  d'orcliestre  de  la  cliapeUe 
du  prince  ;  en  18(3,  H  «att  pNorier  «ioioa  du 
Ifaéitro  de  la  Pergola.  Après  ces  renseignemenU 
fotirnis  par  Gervaaooi  (1),  oo  ne  trouve  plus 
rica  sur  «et  artiste.  Qo  coault  de  «  ceespo* 
/  éttioo  :  fStx  duos  pour  deux  violons  ;  Florence, 
]  t7»a;  Pari»,  Piejel.  —  l?  Six  quatuors  pour 
y  '  ;  deu^  violons,  «Ha  el  basse  ;  ibid.,  1784.  —  3"  Six 
'    i  duos  pour  1  viaknt,  op.  3;  Venise,  1791.  — 
V     sérénade  pour  Mie,  2  violes  et  violoncelle; 
UmI.  Mosel  «tetaaé  en  nauischt  des.  sonates 


dus  trios  pour  deux  violon';  <  t  violoncelle,  et  des 
kympbonies.  J'ignore  si  M.  IDg.  Uosel»  aulevt 
■l'une  sympiMNiîe  dramaiiqae  taliliiée  riKfMM 
»altaglia .  cxcenlée  è  fleimee  e«  IMt,  «it 
lil*  de  Jean-Félix. 

MOt^L  (IfiKACk-FaAHÇOis  DK).  connu 
WH  tonan  deEM.«»(lt4»Ue)  9C  Mosel,  con- 
seiller en  service  ordinaire  de  la  cour  unp^^rialc, 
et  premier  conservateur  de  la  bibltall>eque  de 
reuiperenfji  «I  Mt  •  vilM9  le 
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l^fe  de  sept  ans,  il  cominenç.t  WU\Ac  dti  vitilon 
sous  la  direction  d'un  bon  maitrc,  iMMonié  Jo- 
seph Fisclier,  et  quelques  années  «le  travail  l« 
iMdbent  assex  liahite  pour  qu'il  piU  exécuter 
des  concertos  de  Vinlti.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa 
deuxième  année,  les  travaux  du  colli-se  et  l'è- 
Inde  dea  tangue»  vivaatee  interrompirent  oeil* 
de  la  musique;  plus  lard  ,  la  tliéoric  et  l'esll»'- 
tique  de  l'art  détouroèrent  M.  de  Muscl  de  la 
pratique.  Bn  1781  II  fat»  dan  les  emplois  d- 
vib,  quoiqu'il  ne  fût  àt(é  que  de  t-nte  ans,  et 
depuis  lor*  il  n'a  ceissé  de  remplir  se»  fundMUis 
au  service  de  la  cour  impériale.  En  ISII,  il  M 
eOB  pramler  essai  de  musique  dramatique  dans 
le  peut  opéra  intitulé  :  DU  Feuer  Probe  (  l'É- 
pranve  ^  le  r«u),  qui  fut  repréMalù  avec 
MieeèB  MT  le  IbéltM  *  ta  «onr.  Cet  onvrage 
fut  suivi  de  la  cantate  Herman  cl  FInra,  et  de 
la  tras6die  lyrique  Miem  (paroles  de  Castelli  ), 
ioute  aMii  aar  le  «Httra  «te  ta  «MIT.  Kn  ISI3,  H 
a  publié  son  essai  d'une  esthétique  de  la  com< 
poeition  dramatiqne  aoue  ce  titre  i  Vetsuch 
«taer  dtOMià  det  âramatiaohe»  Tamttt» 
(TtiMimi.tlIliaii,  ll'4^  de  ai  pages  ).  Trois  ans 
après  il  acheva  son  firaiid  opéra  Cgnu  el  At» 
étages,  qui  ne  tut  joué  qu'en  Itl8«  et  qui  n'ob« 
tint  qÉte  encete  d'erilme.  Ce  fnt  dan»  cette 
même  année  que  l'empereur  lui  accorda,  en 
^iXMjtfMM»  de  se»  servicest  des  letlron  de  noblesse 
i  pour  toi  el  eesdeMendaria.  En  1811  lin  oMeMi 
(  le  titre  de  «Mnsciller,  et  en  18M  oeh»  de  con- 
servateur de  la  bibliothèque  impériale.  Oei  ama- 
teur disUogué  est  mort  ^  Vienne ,  le  8  avril  ItM. 
N.  de  Mesd "a  traduit  en  allemand  les  textes  an- 
glais de  plusieurs  oratorios  de  Hxiidel  qui  ont 
été  exécutés  à  Vienne.  On  a  gravé  de  sa  compost» 
lion  :  I*  Oavertnre  deCyme  «lii»f|MV«f .  à  inad 
orche-stre ,  en  partition  ;  Vienne,  Haslin«er.  — 
2  '  Trois  inarclies  de  l'opéra  inlîlulé  Les  Hua- 
sUes^  arrangée»  pour  piano  k  4  nMine;  lliW.  — 
l"  Ouverture  de  la  trag.  Jie  OItokar,  arrangt^ 
pour  le  piano;  Vienne,  Diabdli,  -r  4"  idem  de 
Itulem  i  Vienne,  Medielli.    *^  ta  pianni^ 
èipMlinvoiM  VtanM.HesUmer.  -  O'Trata 
hymnes  avpr  orrlicstrc ,  en  partition;  ibid.  — 
7"  Plusieurs  recueil*  d'airs  allemands ,  avec  ac- 
compagnenaenl  de  ptano;  Aid.  Oo  doit  à  M.  ito 
Mosel  «ne  bonne  biographie  de  Salieri ,  intilnk^e  ; 
Ueber  das  Lebmi  unU  die  Werke  (te*  A^lo^^ 
salieri,  K.  X.   HafkapellmÊUen,  ele.; 
Vienne,  J. -tt-  Wlfel'&uscr,  isi-,  in-8'  de 
212  pascs.  Une  analyse  de  l«partilioii  oiigînata 
du  Reqatem,  d«  Mo«art,  <pii  se         I  ta 
MiaU^ne  Impériale  de  Vienne,  a  été  p<iMiée 
par  M.  de  Mosel .  soos  te  titre  :  Urber 
original partUur  des  iicuuian  tvn  W.  A.  iMo- 
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zarti  Vienne,  1829,  in-H^.  Le  même  liltérateur 
MaddM  a  fitt  iMém tes  ta  Gawir««w«f- 

Oaf0  de  Vienne  (ann.  1R18,  \>*f^.  437-443,  rt 
44S>4MJ  des  obMfvalioas  sur  l'éUt  actuel  Je 
la  mMiqiM  dranatiqiM  FfiM»,  d  dans  la 
rnénie  journal  (ann  ls?o,  pag.  f.81-G85,  689- 
692,  607-701)  des  articles  aar  les  difléreats 
imrca  de  piènt  en  iilgae.  Il  a  doué  aoMi 
dans  IV^crit  périodkiM  Intitulé  CseiUa  (I.  Il, 
fwg.  233-238),  m  OMNceau  sur  Popéra.  Dans 
mn  RMofre  de  la  BlMMbèque  impériale  de 
Vienne,  il  a  plaoC  (pag.  W-MH)  des  notices 

Kur  quelques  lifiat  lans  de  awaiqae  qui  a'jr 
trtiUTent. 

MOSEL  (OAtMBlMlMt),  aie  LAMBERT, 

f^Mixi^rnr  ft-mitifl  (!n  préc^fdent ,  a  Yu  le  Jour  à 
Kloster-iNeubours ,  dans  la  Oasse-Autricbe ,  le 
IS  atril  I7M.  £lève  de  Sekaddl.  oiKaaMe  d» 
couvent  (le  ce  lien  ,  elle  fit  <U'.  si  rapicïps  (>rn^rè« 
qu'à  neuf  ans  elle  exécuta  un  coocertu  d^orgue 
daa»  ta  grande  égliM  dn  nonmttra.  9H»  lard, 
les  leçons  de  Hummel  en  fireot  mu«  pianiste  dis- 
tiaRuée.  Pluneor»  M»  elle  sW  bit  entendre 
•ffee  MMcèa  dans  les  eoaeerts  de  la  cour. 
EU  ISM  elta  ëpooia  M.  de  Moael.  On  a  graté 
de  sa  composition  :  Variations  pour  le  piiino  sur 
m  tltème  de  M.  le  r^mle  de  Dicthclistcin; 
VleaM,  BaaiiiDar.  M**  da  VoMi  art  amie  à 
Vienne,  le  lO  juillet  183t!. 

UOSEL  (PRetiPEM),  cbanoéoe  i^ulier  de 
Kioatat-llènloDrg ,  yrèa  de  VIomm,  véent  au 
COOMMaeentenl  du  dix-neuvième  siècle.  Ama- 
kar  de  omsique  et  Tiolonistc,  il  a  puMé  de  sa 
eom|HMitioa  :  l*  Six  variations  et  fantaiuei 
pour  violon  et  nlto;  Vienne ,  Trœg,  1806.  — 
?"  six  (Inos  pour  deux  violons  ;  ibid.  —  3*  Grand 
trio  |H)ur  violon,  avec  accompagnement  d'ua 
aeeond  violoQ  et  bacaa.ap.  3,  ibid. 

MOSENGEL  (Jk*>-JosiY,1,  fadeur  d'orgnrr, 
allemand,  Tiratt  vers  la  lin  du  dix-septième 
aièeto  «C  an  ceaMMoeemeat  dti  aalvanL  II  a 
construit  l'orgue  de  L(T'hf ,  en  Pniïse,  coiniKjsé 
de  48  jeux ,  en  1699,  et  celui  de  Saclîbeim,  de 
14  jeux  ,  en  1707. 

MOSER  (  P.  MtuRDs),  religieux  du  mon  at- 
tire de  Benedicibeuern  (  Bavière),  et  composi- 
teur  do  dis-ieptièmc  siècle,  est  connu  par  un  re- 
CMil  de  aHtetainUlidéi  FMdianiM  «MwfeWN, 
sev  Cantiones  taent,  iêii «eetn»,  «m tt9^ 
Unisi  Ulm,  1086. 

MOSER  (Paiadaie),  eomeiller  taUme  n 
conseil  des  travaux  publics  de  la  Prusse ,  né  h 
Berlio  en  1707,  fui  amateur  de  musique  et  bus 
tielonlsle.  H  art  aotmr  d*ao  petit  écrit  en 
langui-  rr.mçai&e  publié  sous  ce  simple  titre  : 
Pierre  RtnU}  dédié  à  m  amUi  Oeiiia*  1831, 


14  pages.  On  y  trouve  des  dates  ntOes  poiir  ta 
tàoil^Ut  du  célèbre  violoniste  Kode,  <lont 
Moser  avait  été  l'ajni ,  coiniae  il  fut  «lui  de 
Mourtdans  sa  jeunesse. 

MOSES  ( Jaan-Gonaaao»  ),  eqiaBlite 
Amerhacii,  dans  le  Voiiitland ,  vers  la  fin  du 
dik-builièrae  Mècle ,  a  publié  de  sa  coropositioa  : 
I*  Odee  et  dtaniom  à  voii  Mole  et  daTwta, 

1"  7'  el  3*  recueils;  Leipsirk,  1781-1783.  — 
2"  UamUntch  fur  OrgeUpieler^  etc.  (  Haanei 
de  Torganiste  )  dont  la  première  partie  Tcntarma 
des  préludes  et  fantaisies;  la  dtuuëme,  d^i 
trim ,  et  la  demi^t  e ,  des  fugues  de  diflërt^'ntii 
genres;  Dresde,  i7HJ.  U  avait  aussi  en  manu, 
scrit  èoette  époque  le  psaonaM,  dae  triée  peur 
le  clavecin  et  quelques  autres  morceaux. 

M06EW1DS  (  Jkan-Tuêodobe),  docteur 
ea  RMMique  4  l'oaivenité  de  Itrcalau,  eil  nd  k 
Kœnigst>erg,  le  25  septembre  178S  A|iri'>  nvinr 
bit  aea  étodes  au  gymnase  et  à  i'univer^ile  de 
celte  ville.  H  prit  font  k  coap,  en  1807,  la  lé- 
solution  de  se  vouer  au  théâtre ,  et  débuta  par 
le  rôle  de  l'oracle  dans  l'Oèeron  de  Wranilzky. 
Dans  sa  première  jeunesse,  il  avait  joué  du  violon 
al  de  la  note  ;  sa  vocation  pour  le  tUéitre  le 
I  décida  à  reprendre  ses  éludes  de  musique.  Car- 
I  tellieri  lut  eniieigoa  le  cbant ,  et  F'téiléric  lliltei 
PhanaoBle.  Apmke  avoir  chaaMà Beriia  pendent 
les  années  18il  et  1813,  il  reçut  de  Kolzcbue 
un  engagement  pour  diriger  l'Opéra  de  Kœoigs- 
berg ,  ea  i8i«.  See  nwiiknn  riMee  étaient  eeux 
de  Leporcllo  et  de  Figaro ,  dans  les  o|iéras 
de  Mozart.  Sa  femme,  WilociAine  Mdllu,  était 
également  au  théAtre  comme  canlatrice.  Ton* 
deux  se  retirèrent  ensemble  de  la  carrière 
dramatique  cl  jouèrent  pour  la  «Icrnière  fois 
en  1810,  au  tliéAtre  de  Koenigsberg;  cepeodaoJl 
maaewlaa  roata  altaeM  è  ce  mime  théltra,  «. 
qualité  de  régisseur,  jusqu'en  1825.  Fivû  ensuile 
à  Breslau ,  il  j  obtint  la  plane  de  second  p.rofes-. 
aeor  de  nmilqna  de  TnidveDdté,.  an.  moi»  ds- 
juillet  IR17,  après  la  navrt  de  Uemer,  cl  il  en 
fut  nommé  direeteur  de  mniiqne  :.à  celte  place  il 
joignit  ta  dlrectkw  de  llnitital  royal  de  Bret>. 
lan.  Cet  institut  est  une  académie  de  clianl. 
fondée  par  lui  &  l'imitation  de  rdcadémit:  de- 
Oerlio,  et  destinée  à  l'exécution  desgranjjef  qn^; 
vm  claaiiqiMa,  partienliènaieni  de  J«  Ssllec|i  ai 
de  Haendel.  Mosewius  a  publié  quelques  pelik; 
écrits  concernant  dee  oratorios  exécutés  dipa 
IriMlilnl  roral,  partiealfèrenmit  rar  U-Mofe 

de  .Varr,  L,eipsick  ,  Rreitkopf  et  Htecfel;  Sur 
h  Paulus  de  Mendelssohn ,  ibid.;  sur.  l'Ora- 
torio Le*  Sept  Dormants,  de  I^be;  l}reslau„ 
llainauer;  L'Académie  dê  ehûnt  dê-Brfislau 
pmvUnU  tes  vingt-tiuq  premières  années  d» 
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«m  eariitene»  (Me  Braalaaiiflie  ttag-AlMili^ 

mie  in  drn  t'rsten  Vd  Jaliren  ihrM  Bettelieii»  ), 
gr.  ia-H",  ibid.  L'oavrage  le  taportut  de 
Noscwiu  «il  MO  aaaiyw  te  CMrtilM  4'éfiliss 
de  J.-S.  Bich,  iolitulëe  :  Johann' Sébastian 
Bach  in  seine»  Kirchen-Cantaten  vnd  Cho- 
ralgesxngen;  Berlin,  Gultentag,  1845,  gr.  iii-4* 
de  31  piflet  de  texte  et  26  pages  de  mnsique. 
On  connaît  de  lui,  à  Rre^lau,  beaucoup  de  com- 
poMttuas ,  ootaiiuneiil  des  CAiitates  de  circoos- 
boce,  dflt  ehmt  pow  4m  dMmrt  dltonflaet 
et  4es  Lirdrr:  mais  il  n'en  n  rien  publié.  Dans 
M  vejrage  que  lit  Hose?rius  en  Suiue ,  il  avait 
prts  place  daas  vu  onmilH»  qui  hInR  le  trajet 
de  Zurich  à  Schaflhoiise;  il  se  plai^^nit  d'une  dou« 
leur  dans  toua  iei  iDembtes.  Arrivé  à  SchafT- 
bouse ,  on  le  transporta  dans  sa  ehambre  et  un 
niédecin  fut  appelé  ;  mais  un  instant  après  Mo- 
sewius,  frappé  d'apoplciie,  mourut  dans  les  bras 
de  sa  femme,  le  ib  septembre  tib&.  Il  était 
■Mmlne  de  l'Académie  des  lieMi»<«Ha  de  Berr 
lin,  et  dwfaHerite  IV)nlre  de  VA^-flfii^  dç 
Prusse. 

JMOSI^I  (Jeak),  «iploaiste  et  compoellear, 

I      né  à  Ronic  ver»  la  lin  du  flix-septième  siècle,  fut 
élève  de  Corelli^  dont  il.imita  le  style  dans  ses 
ouvrages.  Moafi  tfBbH  k  Rome  ven  1710.  H  a 
IMblié  1 1°  sonaU  a  ffottno  «oie  •  eomtinuo, 
!  ©p.  1  —  2°  VIII  Concerd  a  3  c  5  stromenti , 
^op.  2.  —  3'  XU.  Covfe^li  a  3  e  8,  cioé  vio- 
^  jlMt  nMe,  vManediio  e  cejuthmOf  op.  4.  — 

'  4'  Snunir  a  vial^o  solo  e  rinloncrllo ,  op.  5. 
Tous  CCS  ouvrages  ont  été  ^vé*  à  Amslerdaniii 
en  1730. 

MQSStER  (Michrl),  habile  eenstnicteur 
d'orgues^  naquH  à  Nuremlierg  en  leift.  Sa  pro- 
lèsrfoo  fut  d'abord  celle  de  souflleur  d'orgues,  à 
»  Saint- Lienliart;  en  l'exerçant  il  étudia  le  éeos- 
trucUon  de  l'instrument  qu'il  vi)\ait  rtinque 
jour,  et  ac4|uit  des  connaissances  assez  i-tcodues 
ponr  devenir  luI-nCipe  bon  fcdeor.  Ott  n  flravé 
son  r  rt!  lii  en  1672,  à  l'ige  dequarante->i\  ans. 

JV^PSrO  (Jr.;iK<liurTtsTE),  maître  de  cbapelle 
de  la  cetliédrale  de  Pndmie»  dans  la  seconde 
moiiit-  du  seisième  siècle,  fut  ensuite  maître  de 
chapelle  de  Sigismond  Batlorî,  prince  de  Tran.<ï}l- 
vanie.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  Madrigali 
a  &  V9el,  Obroprtmo  et  seconda;  in  Vene^a, 
pressa  Ciaconio  Viiirrnti  rt  lUcrhinlo  \mn- 
dîno,  tâbi,  in-i"  obi.  Lue  édition  de  ces  ma- 
drigaux e  été  pnUiée  h  Anvcn,  diet  Piene 
Plialèse  el  Jean  Bellere,  en  1S88,  in-4*  obi.  On 
a  au.'^si  de  ce  compositeur.  Di  Çiovan  Baliista 
MoitOf  maesiro  di  çapetta  deî  Sereni$$iiM 
Principe  di  Transilvania,  Madrigali  a  sci 
reci ,  NoraiNCA/e  atmposti  et  dali  m  luce. 


fn  VmeHtt,  prem  tOeekardo  Âmadim  ^  ïami. 

in  i"  obi.  Pierre  IMialèse  en  a  donné  une  Wition 
à  Anvers ,  1600,  in-i"  obi.  Moslo  bit  un  des 
doue  cemposHeen  qol  mirent  ce  nosiqiie  une 
collection  de  sonnets  dédiée  k  la  grande- dudiesse 
de  Toscane,  faititulée  :  Oorona  r/i  dodici  so- 
netti  di  Gto.  BatUsim  Zuecarini  alla  gran  du- 
cheua  di  Toteano, portai»  muUea  iaâodid 
eccetlfntissimi  aùtoii  «  €kl^  90et}  YMrfae, 
A.  Gardane,  1686. 

Un  nntie  uuMm,  mondI  Awiifol*  Mette , 
fut  cliantxe  de  le  cbapelle  de  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  dans  h  seconde  moitié  du  seizième  .liècie. 
On  trouve  des  mfedrigeux  k  5  voix  de  sa  coni|)o- 
sition  dans  le  second  livre  dVin  recueil  publié 
par  un  antre  mnsiclen  de  la  même  chapelle, 
sous  ce  litre  :  Seconda  libro  de  madrigali  a 
dn//u«  voei  eoniuwa  dieci  defimriêtvMveU 
drl  serniissimo  Diica  di  Barirra,  rior  :  Qr- 
lando  di  Lasso,  Giuicppe  Guami,  Ico  de 
Vente,  Fremeteo  di  Leeea,  Antonio  Mo- 
rari,  Ginranni  ni  \ivlrrn  (Jahrirlli,  Aidnnio 
dossuino,  Fruiuesco  Laudis,  Fileno  ConuO' 
taid.  Frofteoice  Morte,  Josqnino  Salem^ 
Cosimo  Dottrgari;  Venrzia,  ap/trcsso  l'Ueroéo 
(sic)  (fi  Girolamo  Scotfo ,  l&7à,  in -4°. 

MOTIIE-LE-VAYER  (François  DE 
LA),  naquit  à  Paris,  en  I&88,  d'une  famille 
nol)le,  originaire  du  Mans.  Kn  lf>V>,  il  <;irféda  à 
son  père  dans  les  fouctions  île  subi>tilut  du  pro-: 
earenr  fMnl  en  periemenl;  mais  le gpAtde le 
litléralnre  remportant  rhcz  lui  <^ur  tout  autre,  H 
quitia  bienUM  la  magistrature  pour  Itis  lellree. 
Pm  de  tempe  après  sep  élablisaeroent^  TAce* 
démie  française  lui  envrit  ses  porte»,  le 
14  février  163».  Cliargé  dUord  de  l'éducation 
do  doc  d'Orléans,  frère  de  Looi*  XIV,  on  lui 
cens»  eMat  le  aoi*  de  terminer  celle  de  ce  om»» 
narque,  qu'il  ne  quitta  qu'après  son  tnariage, 
en  1060.  Il  mourut  en  IU72,  à  l'âge  de  (|Mlto*« 
vtafit-eiM|  ans.  A  le  suite  d'un  INfcosin  pour 

nimdrrr  qur  1rs  dnttfrs  drla  yliilomphir  scrp- 
tique  sont  d'un  grand  usage  dans  les  sar nées  , 
Paris ,  ICftS,  fai*V,  OB  trouve  un  INicours  fur  les 
musifpte,  adressé  an  père  Neraenae,  ami  de  raiii 
teur,  qui  l'avait  consulté  sor  ce  sujet.  Ce»!  un 
écrit  de  peu  d'Inlérét  et  d'utilité.  On  le  trçuve 
aussi  dans  les  divcr.>o-'«  collei'tion«  descenvresde 
la  Motlie-lc-Vajer  publiées  à  Pari.s,  en  Ifisî 
et  1656,  2  vol.  in-lol.,  1662,3  vol.  lu-fui.  et  à 
Dresde,  17M-&9, 14  vol.  in-r. 

MOTZ  (  Groncf-i  i ,  diantre  et  maître  d'écolç 
à  ïiise,  en  Prusse,  naquit  à  Augsbourg, 
eu  16SS.  Dès  son  eurenee»  il  epprit  la  musique 
et  reçut  des  leçons  du  chantre  Sehmetzcr  jus- 
qu'à fége  de  seiieana.  Alors  il  entra  au  coHégie 
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de  Worins.  qu'il  oe  i|uilU  que.  puur  aller  à  l'a- 
■ifwnité  de  ÙtMaim-  M«i*  !•  ■éCMitH  de 

ilonncr  ries  Icron'î  (mur  Mvro  lui  UiMAÏl  >l  peu 
de  Icmpâ  pour  frtiqueuter  les  court ,  qu'il  prit 
la  rèmliition  de  iMoBoer  «tetodtramBt  à  la  me* 
•iiiiic.  Il  i  nrtit  hienidt  «prè*  pour  Vieniu-,  «ù  il 
eiiira  dans  U  musique  du  |irinoe  d'fggeiiberg. 
Ce  iirince  afiit  llnMlade  de  raeter  à  Eggenberg 
pendant  IMlé,  et  dliabiter  Vienne' chaque  liîTer. 
Uoe  partie  de  «a  naiieil  restait  à  Yi«nn«;  chaque 
année  au  momeat  do  départ  pour  tjuienberg  ; 
Motx  aaiftU  celle  occasioa,  en  1670,  pour  de- 
iiiniKier  i  son  mattre  do  visiter  Pllalio  :  clic  lui 
fut  accordée»  afes  une  somme  «uftiunte  pour 
lee  frab  du  «ofage.  Peadaat  qaaira  Moie,  Mois 
vWto  Venise ,  Padniip ,  Verrare,  RoIo(;nc  ,  Flo- 
raMse  et  Kome,  et  partout  il  augmenta  ses  coa- 
MiMsncee  par  le  nwMiqiie  qoHI  entendit  et  par 
•et  eOBTCnalioaR  avec  les  tniHlrims  in«trnitH. 
De  ratour  à  Kggcnberg,  il  y  Tut  atteint  d'une 
maladie  grave ,  et  obligé  de  demander  aa  dé- 
miiwioo,  qui  lui  Alt  accordti«  en  t6S0.  Il  s'a- 
cheminait  Ters  sa  ville  natale,  lorsqu'il  apprit 
que  Vienne  était  désolée  par  la  (teste;  il  se  liâla 
d^rrlfer  i  LIm  poor  franddr  le  coideii  saaU 
Inirc  avant  que  U  roulo  fflt  fennée  ;  mnU  déj,*»  il 
était  trop  tard.  Il  ne  lui  resta  plus  d'autre  te»- 
couice  que  de  le  lendre  k  Krumlau ,  en  Ho» 
li<*me ,  011  le  fi  (Tp  lin  prince  (l'l\gsenhf'ri;  U>  prit 
à  son  serv  ice ,  en  qualité  d'organiste.  Le  sort  qui 
le  poorauivail  ne  le  labia  qn*mi  an  dam  eeHe 
heureuse  intsilion,  (Nircc  qu'un  j^'suilc,  qui  n'a- 
vait pu  le  convertir  4  la  foi  catholique,  lit  en- 
tendre à  son  matbv  qne  son  saint  ne  Int  per- 
mellralt  pas  de  «ardcr  un  liér(;tique  dans  sa 
maison.  Motz  viMla,  |>Hnd<int  toute  l'ann^  ir>RI, 
Prague,  Dre^e,  Wittenberg,  llerlin,  Urande- 
bourg,  Hambourg,  Lubeck,  Daabdcfc  et  Kmnigs- 
Wrv. ,  Tiini*il  ne  ii..rvint  pointàs'y  placer,  linfin, 
il  arriva  le  2  ft^Trier  1682  à  Tilae,  où  la  place 
de  emUor  était  vacante  :  il  la  demanda  et  rob- 
tint.  AprtK  en  avoir  rempli  les  innctiont  pen- 
dant ireole-liuit  ans,  il  demanda,  en  1719,  k 
<tre  Teroplaeé,  et  pâma  lee  demlèiee  années 
de  s;»  \ie  ilaiis  I;i  rcirailç,  occupé  dr  la  rtNlar- 
tion  d'un  livre  sur  ia  niuique  d'église,  dont  le 
maawertt  était  achevé  en  1731.  Mattheson, 
à  qui  l'on  doit  ces  détails,  insérée  dans  son 
Ehrenpfortc ,  parle  de  Moli  comme  d'un 
ho<nme  qui  ne  vivait  plus  en  1740  ;  mais  il  ne 
fait  pas  eofuttltre  la  date  de  sa  mort. 

Mol/  avait  #crit  de  la  musique  d'éjili^e;  mais 
il  en  parle  loi-même  avec  |ieu  d'estin>e.  C'est 
sorloot  eomme  derfvaln  polémiqm  qv*H  e'eat  fait 
COnnalIre  ,  à  roc<-.isi,tn  ihi  livr^  011  Clirt^tien  Ger- 
bar  (  votf.  ce  iium  ) ,  iiaitcur  à  L'jcfcwilt,  avait 


^  attaqué  avec  une  violence  cxagdrée  les  abus  de 
i  la  muaiqne  d'Oise.  La  téfulatton  que  IMi  Ht 

des  opinion^  de  Gcr4>er  est  intitulée  :  /)»>  rrr- 
theidigle  Kiidien-Musickoder  klarunddeut' 
>  Ufher  BmaeU,  weleAer  MtOien  Er.  M. 

Christifin   Crrlnr,  pasfor  in  iMCkwitz  bel 
;  Uretden,  ia  teinen  Huche,  etc,  (  Apologie  de 
I  la  musique  d'église ,  ou  démemetraUen  daire  et 
[irériseque  M.  CItrélien  Gerber,  pasteur  à  Lock- 
vibc,  près  de  Dresde,  a  erré  dans  le  81*^  clia> 
pitre  de  son  livre  inÛtolé  :  Péchés  incormuâ 
du  monde ,  où  il  traite  de  l'abus  de  la  musique 
reli|(ieuse  et  prétend  qu'il  faut  abolir  l'Iiarmonit* 
musicale),  sans  nom  de  lieu,  l7Uô,  in-8°de 
I  M4  pnnaa.  A  la  réponse  qnn  M  Gerbnr  k  leet 
'  #frit,  Motz  opiMita  la  rf'pliiiue  suivante  :  Ah- 
gcHCcdiigte   Foritelzung  der  rertheidigic» 
Kbtkm-M¥$Up  4»  velefter  Sm.  M.  ûhr. 
Gerber,  norhmalem  auf  srin  LXXXl  cap, 
I  des  Buchs  der  unerJutniUen  sundeH,  etc. 

(Conlinoatiott  néceesaire  de  l'Apologie  de  la 
!  musique  dYglise,  oil  il  est  de  nouveau  ré|Mmda 
'  au  81*  cliapifre  du  livre  de  M.  Chr.  Gerber,  etc.  ), 
!  sans  nom  de  lieu ,  1708,  in-S**  de  deux  cent  huit 
j  peRW.  En  1721,  Moli  envoya  à  Maltbesmi  le  ma- 
I  nuscril  d'un  livre  d(ud  le  titre  allemand  sii;ni- 
j  liait  :  l}e  la  grande  et  incompréhensible  sa- 
I  fmn  de  JNe»  ém$  le  «loi»  qu'U  a  fait  à 

,  l'hnnnitr,  thi  chant  H  df  In  viiisiqur.  Mal- 
j  tlieson,  qui  arxurde  t>eauc4>up  d'éloges  a  cet  ou- 
vrage dans  non  Bhrmpforte,  ajoute  qu^l  n'a 
pu  trouver  d'éiliteur.  1^.  L.  Gerber  croit  que  le 
manuscrit  a  dû  éire  déposé ,  avec  les  livres  de 
Mattheson,  dans  U  bibliothèque  du  t&nseîl,à 
Hambourg. 

M(>UGI\  (  C.-J.  ) ,  pianiste  et  compositeur, 
est  né  en  i80u  à  Cliarquemont  (département 
du  Dooba).  Après  avoir  sdvt  pendant  qodquea 
années  les  cours  du  Conservatoire  de  musique  de 

I Paris,  il  s'établit,  en  1833,  à  Bourg(  Ain  ),  comme 
prefcsaenr  de  piano.  Au  mob  de  nun  isa&,  fl 
obtint  la  place  d'orpaniMe  <lo  la  catliéiiralp ,  et 

Idaos  l'année  suivante,  il  reçut  sa  nomination  de 
professeur  k  llécole  normale  éa  département  de 
;  l'Ain.  Kn  iMO,  Il  établit  une  école  de  chant,  qui 
fut  transrorniée  en  écote  municipale  dans  l'année 
suivante.  M.  Mnngin  oonipa  simultanénient  tous 
ces  emplois  jui^qu'a  la  fin  de  septembre  1846,  et 
le  t"  oclolirc  suivant  il  alla  »e  fixer  à  Dijon. 
Ses  princiiKiux  ouvrages  sont  :  1"  line  cantale 
avec  etoSMir  et  ordMStre,  «éenlée  à  Bourg  le 
2i  aoflt  1843,  |MMir  l'inauguration  de  la  statue 
I  de  Uictial.  —  3°  Une  Messe  à  quatre  voix  avec  ^ 
I  ergne,  vielonoélle,  eontrebasee  et  inslnmients k 
vent ,  exécutée  à  la  catiiédnle  de  Dijon,  au  mois 
de  juin  1S&2.     Halve  M»^na  pour  voix  seule 
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«t  WfM.  '—  4*  Quelqaes  moleU  inédits.  — 
yi— il  «blMritpièim  4ViitM,  ioat  «h  of- 

itfloircs  fugnés;  Paris,  V'  Canaux,  1847.  — 
6^  Qiieh}ues  inorceMix  pour  puno ,  publie»  à 
Farte,  obn  ImmIm.  —  7*  /MtnMrf  cteMfftie 
dêVOrgmUttc,  en  dix  livraisons;  Part*,  Girod. 

MOULET  (  J4Mcra-Aciiioot£  ),  oé  AvigiKNi, 
k  4  Miilenlm  I76S,  fbt  •àaSà  è  I««b  d«  hnU 
ans  oorome  floiant  de  chœur  à  l'église  cathédrale 
d'Alais,  où  son  oad«,  t'abbé  Ufoa ,  était  org»- 
■iite,  «reçut de  eeioMdMlctoBa  de  piano.  A 
fli»  4edta<lMit  m  II  litH|l|W  dans  le  régiment 
«le  Turenne.  Après  y  avoir  servi  jM'iiHant  <.f\\ 
année»,  U  alla  s'établir  comme  ornkoiâle  a  Va- 
kfM»,  «I I79L  n  y  4|bi  leQoos  de  Inrpe 
•  de  M<B*  Frick,  et  s^attarha  particulièrement  à 
cet  iastniment.  Arrivé  à  Paris  en  I79i,  pour  se 
Uner  k  IVuetpieiMHl,  il  •*»  phH  ^nltlé  eeUe 

ville,  et  y  a  publiù  des  jM-tlIrs  pièces  de  harpe, 
et  près  de  cent  romances.  On  lui  doit  aussi  un 
Cfde  Aormeni^iM,  tableau  grafé  et  publié 
m  1(04,  ainsi  qu'un  Tableau  harmonique  da 
record*  chiffrés  d'une  wmveUe  manière, 
four  facilUer  f étude  de  l'accompagnement 
\in-plano,  t80&  ).  Le  goût  passioBoé  de  Moulet 
poiir  le  jeu  d'échec«  lui  a  fait  abandonner  insen- 
sibtomeot  toutes  ses  leçons  pour  fréquenter  ie 
Ceci  de  ta  BéfeM»,  «ft  II  lealiit  dminB  jour 
pfil  de  douie  heun»,  uniquement  occupé  df  ce 
jaa*  quoiqu'il  n'y  parvint  qu'a  une  habileté  mé- 
dioerp.  Cé  pendiast ,  po«aaé  à  reieki,  te  il  Ion» 
her  dans  l'imliccnce.  Il  est  mort  i($noré,  vers  la 
fin  de  l»37.  à  l'àgn  de  Mii&aiite-onae  an*.  C'était 
m  bomme  d*espril ,  dont  les  lailliei  miridlo- 
mIp«  étaient  souvent  fort  plaisantes. 
MOULINGIIEM  (  JtA?i  Uaitisti),  né  à 
'V  Harlem  en  17âl,  apprit  à  jouer  du  violon  à 
AnMterdam ,  et  se  rendit  à  Paris,  ob  0  entra 
comme  violoniste  à  la  Com<klie  italienne,  en  t774. 
Après  trente-cinq  ans  de  service ,  à  l'orchestre 
de  ce  lliéiln,  N  •«M  lelM  eo  «8M,  tvee  te 
pension,  et  a  cessé  de  vivre  peu  de  temps  après. 
Cet  artiste  a  écrit  la  musique  des  J>iymj)h,ei  de 
Waàet  opén^vanderilte  reprfMilé  ft  te  Ciw 
.  médie  italienne,  six  quatuors  pour  deux  violons, 
'  alto  et  basse;  Paris,  Louia,  177&,  et  une  sym- 
plionie  à  grand  orchectre,  pour  le  concert  des 
amateurs;  Paris  Duyer,  1784. 

MOULli\r>HI^M  (Louis-Cn^niEA),  frère 
du  précédent,  né  à  Uarleni,  en  l7&a,  apprit 
Misai  à  joaer  do  vIoIob  à  AaMttfdan,  et  s'é* 
tablit  d*atK)nl  à  Itruxclles,  où  il  entrn  daim  la 
musique  de  la  cltapelle  da  prince  Charles  de  Lor- 
raine; maie  dee  motilk  de  itowiwiteBMiil  liri 
tirent  quitter  cotte  {ilace  pour  la  position  de  clief 
d'orchestre  de  pluaieurs  troupes  d'opéré  en  pro- 


—  MOULU 
vioct..  cji  1786  il  arriva  à  Paris,  eta'y  livra  k 

de  rcnsdgoeiMato  ior  sa  personne.  II  a  compoiit^, 
pour  des  tliéllne  de  province,  la  musique  des 
«péras  toUtoKe  :  tm  Detae  Couinas;  le  M«H 

sylphe;  le  VicUlnn!  amoureux  ;  1rs  Husrs 
de  l'amour;  les  AmanU  rivaux;  les  TalenU 
à  la  mode;  la  Mariage  mt^umma, 

MOULINIÉ  (  ËTiENME  ) ,  né  en  Languedoc, 
dans  les  pfWDières  année.4  du  dit -septième  siècle, 
s'établit  à  Paris  en  I62ft,  et  entra,  non  dans  U 
musique  da  roi,  comme  il  a  été  dit  dans  te 
première  édition  de  ce  dictionnaire,  mais  chei  le 
duc  d'Orléans,  en  quahté  de  directeur  de  sa 
musfaiiie.  Après  te  mort  de  ce  prince,  il  «MM 
la  place  de  maître  de  mnsi(|ue  des  États  de 
Languedoc.  11  a  publié  cinq  livres  d'airs  de  cour 
•fee  «melablatar»  delutli.  Le  rtngnièie  livre  a 
!  i«ru  chcï  P.  Ballard  en  ir^j,  in-i"  obi.  On 
connaît  aussi  tous  ton  nom  Miua  pro  defuuclU 
quinque  vœum;  Me,  P.  Balhrd,  1638,  in- 
fol.  max.  Moolioié  vivait  encora  en  1668,  car  il 
pubUa  cette  unée  :  Mélange  de  sujets  chré- 
tiens à  quatre  et  tinq  parties.  Enfin ,  dans  te 
même  année  n  a  déonéSir  Ucre<  d'Airs  è  qnalia 
parties  avec  la  basse  continue;  Paris,  Robert 
Ballard,  1C08,  te-12  obi.  Les  airs  du  premier 
livre  aont  en  mmbIm  da  vtail;  lee  iMietaa  dn 
dernier  air  sont  en  telina  eipi^Boin  61  Com- 
mencent ainsi  : 

Ctort  asbi'cl  Me  4cl  wêt 

Drita  conlK»  pledosa. 

La  dédicace  de  ce  premier  livre  perte  :  à  Me§Me^ 
gneun  dti  Était  iê  la  prw^mee  de  Eangme- 
doCf  convoque»  en  la  ville  de  Monipelier, 

l'an  mil  six  cens  wixante-sept.  On  y  voit 
qu'il  avait  olfert  à  la  même  province  des  mo- 
tets qn'on  chantait  à  la  cMnMMte  nUidonin 
avant  l'ouverture  des  États. 

MOULU  (PienaB).  ou  MOLU,  rousiciea 
ftanfate,  élève  de  JoM|ilte  Daprèi,  vécal  an 
commencement  du  .seizième  siècle.  I.rs  nrrliives 
de  la  cliapelte  pontificate  à  ttome  conliconeat 
plusienre  memm  et  meteto,  en  nMaueeril,  da 
ce  compositeur,  entre  autres  (vol.  39}  la  messe 
Àlma  Redemptoris  Mater.  La  rarissime  et 
précieuse  eollectioa  intibilée  Ubv  quIndeeHn 
missarum  a  pr.i s^untissimiÊ  VMticis  corn- 
positarum,  de.  (  Norimbergse,  apud  Jo.  Pc- 
treium,  i&88},  ren tenue  la  messe  de  P.  Molu 
qui  a  pour  litre  :  Misâa  duatum  faeierwm,  et 
qui  est  la  dernière  du  recueil.  Cest  cette  même 
messe  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  n"  3  > 
de  te  HbHelUqM  de  Oanbrel,  eow  te  titre 
3fixsfi  sans  fiause ,  et  qui  porte  le  second  litre 
de  la  diaiisoo  vulgaire  A  deux  vitaigcs  et  plus. 
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que  M.  de  Cooss«niaker  a  lu  :  A  deux  vUlai- 
Ms  (I).  CeUe  messe  esl  en  elfel  sans  pauses, 
|«r  «M  4»  «CM  fWlwNlM»  MM  objct  r«el  qui 
étaient  de  nio<l.  ynrmi  les  rouriciais  des  quin- 
tiène  et  aeiiièuie  siècles.  UM  Mira  messe  du 
naîtra  «e  Imite  ium  m  neucU  non 
„  nn  qui  a  pour  litre  :  Af"  r  d/'oem 
Missnrum,  a  prirelaris  ei  nuiximi  nomé»u 
viuMcui  colUextus  :  nuperrim*adfwKli*diia- 
èiu  Mtoto  MmfiMm  kltetenus  in  lucem 
onnasls,  aurtior  reddifus,  etc.  {Jacobus  Mo- 
dcrnusà  l'tnguento  excudebat  /.ujfdutu,  1540.  ) 
U  iMtM  de  M«ialii  «t  i»  pranlèra  du  recueil; 
«Ile  âpour  litre  :  Sfephane  gloriose;  eili'  e-*»  à 
quatre  voi».  U  deuxième  livre  demoleU  a  ciuq 
»oix,  imi>rimé  par  le  in0me  Jaeqnra  llod«i»B,  à 
Lyun,  en  I53î,  in  4",  conlienl  deux  motets  de 
Prinis  Mouilu,  (sk  ).  Dans  le  dixième  livre  de 
iiiolets  p«ib4iéspdr  .AllainRnanl,  à  Paris,  ea  Ii34, 
ia^*  «M.»  coalenant  \të  offices  des  diiimnclM>s 
(|.«  la  Passion  ,  dis  Hameaux  ,  et  de  la  semaine 
saiule ,  on  trouve  un  M  pace  cl  un  Ne  proji- 
dos  k  ciM|  Mil ,  d»  Moulu.  Les  trois  livres  de 
motets  i  trois  voix  de  divers  auteurs  imprimés 
lier  Pierre  Pliaiése,  à  Louvain,  en  1569,  sous 
le  iHro  SeMitthmarum  socranm  Cmiltmmtt 
{quas  wJgo  Motela  vocant)  Flores,  etc., 
rontiennent  des  motets  de  Moulu.  Le  livre  de 
Henri  Vàber  (  voyez  le  premier  des  donc  «U- 
CleiiBas  ces  non»)  intitulé  :  Admusicam  prac- 
iiram  itUroduciio,  etc.,  dont  il  y  •  piosieur* 
«filions,  contient  un  raoroeaii  extrait  d'un 
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MOrXT-KDGEGUMilE  (U  coprte  ). 
Foyes  EDii£CUMBE. 
MOURA  (Pinu  ALTABB  DE),  «»• 

positeiir  portupis,  niquil  à  Linbonne  vers  le 
milieu  du  seiiième  siècle,  et  fui  cliaaoioe  À 
Cuimbra,  ob  il  (HbnpriaMr  ea  1WI  «a  Kvrade 
motets  à  4,  5.  G  et  7  voix.  La  BiMinthèqus 
royale  «le  Lislwnne  possédait  autrefois  une  col- 
lection manuscrite  de  meaM  k  plusieen  veix 
de  M  eompositioa. 

UOUnET  (Jk,\n-Josf.i  ii  ),  compositeur,  né 
Avignon ,  en  1682,  était  tiU  d'un  marchand  de 
,  ipri  lai  dvaan  me  bon»  ddnnlioa.  Dès 
M>n  enfance ,  il  montra  un  goût  très-vif  pour  la 
moaiqMe  :  quelques  morceaux  qu'il  avait  com- 
peade  araat  fige  de  «ln||aaR  ayant  eu  de  ta 
vogue  dans  son  pays,  on  le  détermina  h  se  rendre 
à  Paris,  où  il  arriva  en  1707.  Un  fxlerieur 
agréable,  de  l'esprit,  de  la  gaieltS  ses  «aillies  pro- 
fenfalm  et  aae  vois  aHte  belle,  le  final  re- 

(I)  tMU»  mr  Ut  tmUeUnu  wuuUalM  il»  la  tébUo- 
ItaflM  ât  Cmmàm,  ^  n. 


clierclier  par  ta  bonue  compagnie,  et  bientôt  il 
deftat  Nttatoidanlde  le  «MNiqoe  de  le  duflliaM 

du  Maine.  Ce  fut  alors  qu'il  comp^^i  Inu^i■Iue 
de  plusieurs  divertissemenUpour  les  fêtes  uiagni- 
tiques  que  celte  prineeraedoBaeH,  et  qat  élatait 
ronnues  sous  le  nom  de  Kuils  de  Sceaux. 
Parmi  ces  bapalelles,  on  distingue  particulière- 
ment Uagonde,  ou  la  Soirée  de  village,  qui 
-fteMit  dsrieBMitàlY>péra,  en  i74S.  Uy  était 
déjà  donné  six  opéras  cl  ballets,  sous  ces  titres  : 
Les  Fetet  de  Thalie,  1714;  Ariane,  1717} 
PMtkoOSt  17)3  ;  IM  iaioura  dn  INewr,  1717 , 
repris  ensuite  en  »737.    I7i6  t-X  1737;  U 
Triomphe  des  Sens,  1732,  repris  ea  1740,  et 
Les  Grâces,  1735.  Le» piitHloBi  de  ees  epéree 
ont  été  imprimées  à  Paris.  Outre  ces  ouvrages, 
il  a  comjwsé  et  publié  des  ooiUafeij  de»  coû- 
tât Ules,  trois  livres  d'airs  sérieux  et  à  boire, ^ 
dee  eoitalé*  poar  denx  flûtes  ou  violons ,  dai 
fanfares,  six  reciieiU  de  divertissements  pour 
la  Comédie  iUlteoue,  et  quelques  dii'crlisse' 
moHU  pour  laCionnédte  rnBçeiM.  T«al  ceta  eat, 
à  juste  titre,  complètement  oublié  siijoiird'liui. 
Le  style  do  sea  opéras  est,  comme  celui  de  tous 
les  composttonn  frincids  qui  ont  prMdé  Ba^ 
meau,  une  imitation  servita  delà  manière  de 
Luily,  mais  oii  l'on  ne  trouve  rien  de  aoa  dé* 
me.  On  aperçoit  d'ailleurs  dans  ta  musiqae  de 
Meym  lUacaee  lotele  de  bonara  études;  ta 
disposition  des  voix,  nnstnimenUtion ,  tout  y 
est  gaucbe  et  embarrassé.  Toulefoia  il  ei>l  iuOe 
de  dira  «n'oa  Iraate  daw  lee  diwrtiMamealM 
de  ce  compositeur  des  airs  oii  il  y  a  du  naturel 
et  de  la  facilité;  pluaieun  ont  été  longtemps 
popuUires ,  et  oat  sarvl  de  timlms  eox  coopMe 
de  Panard  et  de  Favart  :  on  cite  particulièrement 
ceux  de  Cahin-Caha^  et  Daas  ma  jeunette. 

Muurct  avait  été  sucoesaifemaat  aeniné  am- 
lielaa  da  roi,  direrleur  du  concert  spirituel  et 
compositeur  de  la  Comédie  italienne;  mais  privé 
lout  à  coup  de  ces  deux  dernières  places, 
en  17M,  et  ta  esett  da  duc  du  Maine  lui  ayant 
aussi  fait  perdre  la  surintendance  de  la  musique 
«le  ta  duchesse,  il  ne  put  résister  à  ces  revem, 
qui  tai  eatavdent  caviraa  6.010  ftaacs  de  ra- 
veau;  sa  raison  s'aliéna  et  sa  folie  se  déclara  k 
une  repréacntatiun  où  il  entendit  cliaaier  ta 
clKBur  de  Rameau,  Brtaow  «et  /brv  .Hl  aa 
cesse  depuis  Iprs  de  chanter  ce  morceau ,  jn»» 
(lu'à  sa  mort,  arrivée  le  22  décembre  1738,  cliei 
les  i'ères  de  ta  charité,  à  Cliarcnlon,  où  l'oi« 
avett  Hé  fNQi  de  ta  IfeMperter. 

MOUTON  (Jean),  musicien  célèbre  du 
seixième  siècle,  était  né  en  France,  suivant 
Glardan,  qoi  te  vU  à  Pwta  en  lâl,  et  eM»- 
tint  avec  lid  aa  moyen  d^itt  failerprtle.  Ce  U% 
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inoignage  est  plus  certain  qiM  Mlhii  de  Guicciar- 
dioi ,  (|ui  fiit  <lc  Moiilon  un  Belfçe.  Willaert, 
élève  de  ce  oiuàcica ,  nous  apprend ,  par  ÏAt- 
liw,  qoH  •«ait  «H  fMMV  nHtMlMiiiilB  Dapfès. 
L*épitaphe  de  cet  artiste  Tait  connaître  que  son 
nom  était  Jean  de  UolUngv^ ,  dit  Mouton. 
TouteMa  II  ae  pcat  qwle  mm  de  Moittngve 
■oit,  non  celui  du  musicien,  mais  birn  rpini  du 
Ueu  ou  il  vit  le  jour  ;  car  on  sait  qu'il  fut  d'u- 
sage ,  jusqu'M  camMBosoMot  da  dlx*M|iOèae 
siècle,  de  désigner  aonvent  les  personnes  par 
kar  prénom  joint  au  nom  du  lieu  de  leur 
naissance.  Or  HolUiigue,  ou  Ilolling,  al  un 
\illagc  situé  dans  le  dt^partem«al  de  la  Moselle, 
à  sept  Wcui'n  lie  Metz.  J^avou«f  qnc  Pigno 
rance  où  l'on  a  été  jusqu'à  ce  jour  du  nom 
de  Jean  de  Setttngvet  trndU  que  cd«l  de 

Mnuinn  s«  Ironve  p!ac<!  i^iir  losilrs  li>-i  ifiivrft? 
de  l'artiste  et  dans  une  mulliludc  de  recueils , 
ne  Adt  altedier  qnelqne  Importance  à  eelle 
conjecture ,  et  que  Jean  île  IlolUngue  dit 
Mouton  est,  fiour  moi,  Jean  Mouton t  né  à 
MolUngue.  Ptosleon  auleora  ont  lait  de  Jean 
Mouton  un  maître  de  cliapclle  de  Louis  \II  et 
df  François  I",  i ois  de  Fianci-,  et  Kicspweller 
dit  pusiti veulent,  dans  son  Mémoire  sur  les  inu- 
Mcirat  néerlaodai» ,  qvill  aueeéda  à  mni  maître 
Jn^quin  Dpprès  dans  celte  position  :  cependant, 
outre  qu'il  est  à  peu  près  certain  que  ceiui-ci 
■*a  pea  eo  l'emploi  dool  il  8*81111 4  la  conr  de 
LiMiis  XII,  IVpitaplie  dont  il  vient  dVtre  parlé 
lève  tous  les  doutes  à  cet  égard  et  prouve  que 
Moateii  était  cbaalre  du  roi  («ou  iea  ra- 
llies de  Louis  \II  et  de  François  1*'  ) ,  chanoine 
de  Tbérouanne,  qu'il  mourut  cttaooiJie  delà  col- 
légiale de  SaInt'Quentin  ;  le  M  octobre  1522, 
et  qu'il  fut  tnliumé  dans  cette  église,  prèa  de 
la  porte  du  vestiaire.  L'épitaplie  mise  sor  m 
tombe ,  et  lapportée  par  M.  Cli.  Guntart  (I) ,  d'à- 
pfèa  ne  manuicrit  de  Qeentln  DdafoM,  «it 
ainsi  conçue  :  Ci  çht  maisfrr  Jean  de  Hol- 
lingue  dit  Mouton,  en  son  tirant  ehuntrcdu 
jloy,  cAoROinede  Thérmumeel  deeetteégtttef 
qui  Ireapaisa  le  penutfimr  jnur  (toclnbre 
M  D  XXJl.  Prlei  Dieu  pour  ton  âme.  On 
▼oit  qné  Glaréan  était  bien  fantraft  lonqall  m 
donnait  à  Mouton  que  la  qualilication  de  moi» 
rien  île  Françoi.<»  1"  (  .*yHjp/ion<j/o)  dans  son 
Dodecachordon  (  pages  16  et  2ilC  ).  Il  est  au 
aiirplu«  remarquable  que  Mouton  ne  survécut 
pas  longtemps  à  IVpoqne  où  Glaréan  te  connut  à 
Paris,  c'eât-a-dire  en  1521,  car  il  mourut  dans 
Pemiéesidfaide. 
L'éfdtaplie  n^qw  pu  ng»  de  Mooloa  an 

(11  yutn  Msltiri  i'K  f  ï.ir  l,i  tniiilriti'  de  \aint-Oufnttn 
tt  tur  Ici  fticbriUi  muêuale*  4e  ctUc  dtU ,  |wgc  ^1. 


moment  de  sa  mort,  en  sorle  qu'on  ne  peut 
fixer  d'une  manière  certaine  la  date  de  sa  nai»> 
»ance;  mais  elle  doit  être  placée  au  pins  tard 
en  1475,  car  il  avait  déjà  de  la  oéMMIéen 

puisque  Pfinifri  in'sërail  deux  morceaiii  de  sa 
compoeition  «laiis  le  quatriétnc  recueil  des  motets 
de  divert  anieura,  aorif  de  «ea  praaau  dau  la 
même  année.  Or,  dans  re  temps  de  lentes  cum- 
mnaicatiou,  Mouton  ne  pouvait  avoir  moins  de 
Iranle  au  avant  qne  aetceuvrea  fbaaent  eennua 
en  Italie.  Il  est  donc  vraisemblable  qu*il était  âgé 
d'environ  47  ans  lorsqu'il  mourut. 

U  canaakat  de  8aint*QaeBlttt  AitdeiAé  aaw 
doute  par  LonisXlIàMouton,  en  dédonnaiMWnt 
delà  perte  de  son  hi^n^-licc  de  Tltérouanne,  car  cette 
ville,  alors  considérable,  avait  été  prise  par  les 
Anglaia  en  1S13,  al  m  fui  rendue  à  la  Franoe 
qu'en  tS??,  cinq  ans  après  la  mort  de  l'artiste. 

Glaréan  nous  apprend  que  ce  compositeur 
dédia  du  meaaMan  pape  Léon  X.quilul  enté» 
mni(;na  sa  satisfartion.  Ces  messes  se  trouvent 
sans  doute  parmi  celles  du  même  auteur  que  l'on 
conaerre  en  manuacrlf  dans  tea  arcbiru  de  In 
cliaprilc  pontificale,  à  Rome.  Octave  PeInMd 
de  Foss4>uilirone  a  publié  un  livre  de  cinq  ntessu 
de  Mouton,  en  i:>os.  Ces  messes  sont  intitulées  : 
1°  Sine itomine,  «•!.— 2*  J (Mute.» 3* il/ma 

Ucd Cl»]: loris,  —  \"  Sinr  nomfnp,  n"  ?  f!r- 

gina  mater.  Une  deuxième  édition  de  ces  messes 
a  étf  pubNée  par  Petraeel,  fe  Peaaemiwone, 

en  1515,  sous  le  titre   :    V/.vjc/rnm  Jnnnnis 

Mouton  Uber  primus.  Le  ténor  seul  de  l'édi» 
lion  de  IMS  eat  à  la  BIMiotMque  tapériale  dé 

Paris  ;  mais  des  exemplaires  complets  de  celle 
de  1615  sont  au  Muséum  britannique,  à  la 
BibUolfaèque  impériale  de  Vienne.  Le  Toinme  39 
du  manuscfila  de  la  cbapelie  pontificale  contiaBl 
la  messe  sur  la  clianson  française  Dites-moi 
toutes  vos  pensées.  On  trouve  aussi  des  messes 
de  Mouton  en  namucrlt  à  la  blUiollièqiie  royain 
de  Munich  (cod.  7  tt  57  );  la  messe  Mmn  Re- 
demptorit  du  recueil  de  Petrucci  a  été  ràin- 
primée  dau  la  ulleelion  publiée  à  Rome,  en 
i5ir>  (un  volume  In-foiiq),  par  André  Antiquo, 
de  Montona,  avec  la  messe  à  quatre  voix.  Dites- 
moi  toutes  vos  pensées,  qui  est  dans  le  volume 
nanmcrit  de  la  chapelle  poatilicale.  Une  autre 
mesM  de  Jean  Mouton,  intituIiV  Qu/im  dicnnt 
homiueSf  est  imprimée  dans  un  recueil  qui  a 
pour  tttie  !  idim"  éeeem  MUsmvm  a  praeeta» 
tissimis  musicis  contrrtus,  elc  ;  Lyon  ,  J.k  f]tu's 
Moderne,  IMO,  ia-fol.  Lnfin,  on  trouve  une 
flwase  deWonfMi  à  cinq  voix  fntltulée,  ^tve  Jte^ 
gina  arlonim,itm  le  recueil  Intitulé  :  Archi»' 
dell  (  Jficobi  )  Régit  viusici  ri  cni  d.  à  Lotha- 
rtngio  sacetli  pra  fccti  Missx  tns ,  cuin 
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quatuor  et  'piinqw  t^nàhxts  nd  imitnfionnm 
modulomm  iSoe,  îioe ,  Par Uîts,  apuU  Adria- 
Mtm  LeRo^et  Robertum  Baltard,  l»»7,  hi'fol. 
max.  I>a  messe  de  Mouton  est  la  quatrième  de 
ca  f  olume,  ou  toules  les  parties  soat  en  regard. 
On  voit  p«r  CM  fodicttfoiM  que  M.  de  Comm- 
naher  a  été  mal  informé  loraqnll  •  dit,  d«M 
ft  notice  tur  les  coUntions  musicales  de  Com- 
biia  (  p.  17  et  suiv.  ) ,  qu  à  rexc«ptioi>  des  cinq 
messes  publiée!  per  Peiracd  de  FoiMMnbnNie 
finîtes  Ii's  autres  mps<cs  de  ce  maître  sont  in**- 
dites.  A  l'égard  des  (ue«5<:s  de  Moutoo  non  earon 
ItDbllécft  et  qei  sont  commes  fiisqu!!  ce  Jeor,  on 
trouve  dans  rm  volume  in-fol.  manuscrit  da 
Keizieme  siècle,  de  la  DibUotlioque  de  Cambrai 
(  n*  3 ),  ta  mesM  à  qoetie  voHt  imltiilée  Misia 
saiis  cndcixcr ,  et  dan^  le  manuscrit  n  "  VII  de 
la  Bibliotbèqae  royale  de  Munit  h  la  mes»*  à 
4  TOis  qui  a  poar  litre  De  Mmuma.  La  me^ise 
iWMfne,  à  4  Toik,  qui  te  tnwTe  daes  le 
volume  mamiscrit  de  la  ménie  l»iMiotlif'i|iie 
LVJI,  est  le  numéro  2  de  la  collection  de 
Pefmcd.  Le  iiranier  Uvredet  MoMU  delaCo- 
ronn,  piihiié i-n  lôli  par  Octeve  Petroed ,  con- 
tient neuf  motets  à  quatre  voix  dn  même  ;  le 
eeeood  livre  de  le  mênae  eollection,  publié 
en   1519,    onze  molets;  le    troisième  livre 
CFessMObrooe,  t&19),  deux  motels;  le  qua- 
trième Hfie  de*  motels  h  cinq  voix  {Imprcs- 
wm  l'eneMIt  jmt  Ociavianum  PêfnMum 
Farosemproneitsrm ,  i:,o:>) ,  deux  motet*, 
motel  Gaude  Virgo  Kalarina,  du  même,  se 
trouve  dans  le  LOm  ie/tUmus  XXilli  Mum, 
quninnr,  rpiin-pir .  rrl  sejc  vocuiH  modulas 
Dominict  advetUus,  Taris,  P.  AtUiojinaot,  li3i, 
iB«4*  obi.  eotliiqve.  U  huilième  livre  de  la  même 
Collectjon  contient  le  molet  Gloriosi  princes  f 
et  le  onzième  (  Paris,  Attaingnaat ,  1 534  ) ,  celui 
qui  eommenee  par  ces  mots  ;  Jtri,  eUi,  etc. 
Le  molet,  Gaudc  Virgo  Katarina  vnH  déjà 
été  publié  dans  la  coUeclion  intitulée  :  XIl  mn- 
/«/3  à  quatre  et  cinq  voix  composés  par  les 
authtun  q^tfeaievAs  etertpts.  tmpHmét  à 
Paris  par  Pierre -A  frahujiumt  drntourant  à  la 
rue  de  la  Harpe,  près  de  l'église  Sainl- 
Cwme,  l&M  ;  <iM7v«la  to  tébte  ifensugt,  etr. 

recueil  piililié  par  J.  Otl,  de  NuremberR , 
sous  ce  titre  :  liovv^m  et  insigne  opus  mwUcuiii, 
'«r,qulnqueet qHotuor vœum,  etc.  (Nurem- 
berg, Jérôme  GralT,  ou  Grapliicus,  1537)  con- 
tient trois  molets  de  Mouton.  On  en  trouNc 
qeetre  i  quatre  voix  dans  le  premier  tome  de 
la  collection  inlilnlée  :  Bvtmgétta  émMear%m 
etfestoruM  dierum  musicis  numeris  pnlchrr- 
rime  comprehensa  et  ornala  quatuor^  quin- 
que  eliexvoam  tonUsev,  etc.  (Aortberga; 
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»■«  officina  Jo.  Monftmi  et  VMci  Itevèert^ 
Ii»&4-I6«6,  in-'i"  ol)]).  Ix-s  motets  de  Mouton 
MOI  les  B**  8,  1 1, 17  et  37.  On  trouve  du  même 
le  motet  Pat»  pêtemvf,  dens  te  colledlon  des 
Motletlonim  a  Jricobo  ^Indrmn  alias  Grand 
Jacques  in  unum  collrciuiu  lU>er  prltnus 
(Lyea,  Jaeques  Moderne,  1532,  in-4*  obi ).  Les 
deux  prcn>iets  volumes  du  recueil  intitulé  : 
Psalmorum  selectoruin  a  prxstanlissimis 
fnuiteh  In  kûmtonias  quatuor  et  quinque 
vocum  redaclorum  libri  quatuor  (Norim> 
bergaj,  apud  Joli,  felreiiim  1,  renferment  trois 
panâmes  du  même  compositeur,  heu  .sixième  et 
treiiième  livres  des  ebaneons  mnivellce  à  ft  et 
n  parties,  publi-s  parTNhn.in  Su«ato,  a  Anvers, 
eu  io4,Mji7,  reulermeiil  plusieurs  pièces  de 
Jean  Mouton ,  ainsi  que  les  dhenjont  musteiOes 
à  cinq  pnriics,  imprimées  cbee  leméme  (  sans 
date),  in-«".  Glaréao  a  inséré  dans  son  Dndrm- 
cfcondon  (  p.  3W  )  an  Domine  salvum  fac  rcgem, 
à  4  voix  (  p.  322),  un  Miscremtfd»  à  4  vois,  et 
(  p.  464  )  un  Salve  Mater,  a  4  voix  Ce  ilemier 
morceau  a  été  mis  en  partition  dans  le  deuxième 
volume  de  l'Histoire  de  U  musique  de  Hewkins 
(p.  ).  niirncy  a  aussi  inséré  dans  son 

Histoire  générale  «te  la  musique  {  L  11,  p.  537  )  le 
motelè  IrohlAMn  et  liasse  Qvum  pulehra  es, 
eu  parution.  Il  y  a  au,ssi  des  molets  de  Mou- 
ton dans  les  Coaccalus  da  Salblinscr  ;  Aurv 
bourg,  1545,  ln-4«,  et  Gesoer  cite,  dans  .sa  Bi- 
bliothèque universelle  ,  des  molets  i  Imb  voix 
du  même,  mais  sans  en  indiquer  la  date.  Enfin 
Forkel  a  publié  en  partition,  dans  son  Histoire 
de  la  musique  (t  II,  pag.  «M  et  sniv.),  le 
motet  Confitemini.  On  cite  aussi  le  motet  Son 
nobis  Domine,  composé  par  Mouton,  en 
i  reeeasioa  de  le  naissanee  d'une  fiNe  dn 
Louis  XII,  et  celui  qnll  a  M,  en  1614,  pour  It 
mort  de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  Dans  un 
autre  genre,  ou  jw-ui  voir  le  madrigal  à  six  voix. 
Vrai  dieu  d'amour,  compo.sé  par  Mouton, qui 
se  trouve  dans  le  premier  volume  de  la  collection 
Éler,  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de  Paris. 

MOVIUS  (  Gasiurd),  ioat>raelenr  de  rd- 
cole  de  StraUund ,  naquit  dans  la  Marche  de 
Rrandeboitrg  vers  l'anoce  ICOU.  11  est  auteur 
d'une  cdlection  de  dmb  d'église  et  de  peaumes 
à  6  et  à  8  voix,  publiée  sous  ce  litre:  Trium- 
phus  musicus  spirituaiis ,  dat  ist  :  JVewe 
geUtUehe  dettUdte  Kiréhengetruge  mi  Ptalr- 
men  ,  mit  r.  und  R  Sdmmeu,  sampt  dem  JÊaUÙ 
cpnlinuo;  ftostock,  ir>4n,  in-4*. 

MOZART  (Jeu«-GEoncEs-LÉoi<ou>  père 
de  l'illustre  oom|)ositeur  deoenom,  âail  tlê^km 

relieur  de  livrtis  ;  il  naquit  à  Aug^lwurR  le  14  no- 
vembre 171:;.  Après  avoir  fait  ses  études,  parti* 
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Cttlièrcment  ao  conni  «le  juri«pnidencc  à  Sali- 
bourg,  il  entra  cImx  le  comte  de  Tliurn,  ea 
qualité  de  valel  de  chanlm  —ridea.  Uaa 
plso'  lie  vi(!liini«t«^-<*lant  dcTcniie  varanle  dani» 
la  citapeik  du  prince  évôqiie  d«  SalzlwurK,  il 
TobUiM  ca  1743.  Pm  de  Ump*  aprè*,  B  se  na- 
ria.  Ses  mmixwitions  le  (irpiit  ronnsllre  av.tnln- 
geasenwnt  en  Allemagne;  inaiik  sa  léputalioa 
t'AewIit  princîpalenient  par  It  nMnàt  de 
violon  qa'tl  pablia  en  17&6,  et  qui  fut  considérée 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre,  pendant 
cinquante  ans.  ta  1762,  Moiart  obtint  la  plaea 
de  aeeoad  DMltre  da  diapelle  de  la  cour  de  Salz« 
h(\{\T;l  De  sept  rnfanls  qu'il  eut  de  son  mariage, 
il  ne  lui  ^e^ta  que  le  (ils  devenu  si  célèbre,  et 
«ne  Alla  dont  lei  meoèi  dans  reateea  aaMW* 
valent  un  talent  qui  ne  sVt  (la'S  Réalisé.  L'édu- 
cation muaicile  de  ses  enfants  occupait  tout  le 
temps  que  lainafeat  à  MonH  Mt  foaetlon  et 
Si  s  ouvrages.  Peu  de  temps  aitrès  sa  aoBdaalion 
de  second  maître  de  chapelle ,  il  commença  de 
lonss  Yoyages  avec  son  lils  et  sa  fille,  vit^ila 
les  prineipaieB  cear*  da  PAHaaMigae,  la  flM- 
lande,  l'Angleterre,  la  l'rrtnce ,  et  passa  plusieurs 
aaaéea  en  Italie.  De  retour  4  SaUbourg,  ridie 
d'eapéraneaa  pfar  fmair  de  ma  Mi,  mto 
ayant  dissipé  dans  dn  lointains  voyages  la  MMa 
prodait  du  laleat  de  celui-ci,  il  ne  quitta  plot 
ta  léddeaea  da  «oa  priaee  depate  1775.  Oooa- 
taoïinrnt  occupé  du  soin  d'améliorer  la  situa- 
tion fie.  sa  fiiniillc ,  il  ne  parvint  jwint  à  son  but, 
car  il  b  appauvrit  de  plus  en  plus  ;  mais  les  pra- 
Wnaaa  dVaia  ddfatiaa  laiaadaata  loi  liMmriicnt 
des  consolations  dans  ses  ciiagrins  et  dans  les 
aoutfrances  de  la  goutte  dont  il  fut  tourmenté 
|MBdialMadimlèf«a  amtei.  n  aiamwl  à  Salx- 
hoiirg  le  M  ntai  1787.  U-oprM  Moiart  a  laissé 
en  manntcrlt  beaucoup  de  muaique  d'église, 
ontn posée  pour  la  cltapelle  de  Salzbourg,  parti- 
culièrement  nn  Of/èrtorhm  de  Saarmmento,  à 
4  voix,  2  violons,  basse,!  cors  et  orgue;  une  messe 
Inreve  (  en  la  majeur  ) ,  idem ,  et  des  Litanix 
hntm  (ea  sol,  m  al  béaiol  «les  mi  béaMi) 
les  m/'tncs  Moix  et  instnimenLs  avec  des 
obliges;  douze  oratorios;  les  opéras 
SémiramiÊf  lo/ariMère  supposée  (m  alle- 
mand); ta  Cantatrice  ed  il  Poeta,  intermède 
italien  à  deux  personnages;  et  un  divcrliss^ment 
intitulé  JfusiA'o^'«c/i«  Sehtiltenfahrt  (Promenade 
nntieala).  Ce  dernier  ouvrage ,  arrangé  pour  le 
piano,  a  été  ^rn\é.  à  Lfipsick,  cher  Kùhnt'I.  Kn 
1740,  Léopold  Mozart  a  publié  aussi  a  Salzbourg 
sht  Irbw  pavr  dear  viokN»  cl  basse,  et  ea  1719, 

doii/r  pièces  de  rlavfrin  .  h  Aiigsbourg,  suus  W 

titre  :  Der  Morgen  und  dcr  Atftnd  (  Le  Malin 
cl  le  Soir).  OncfloaaRaasriioasflea  mm  des 


pièces  d'orgue ,  trente  grandes  sérénades  poinr 
plusieurs  instruments ,  des  concertos  pour  diver 
instruments  à  vent,  et  beaucoup  de  bympltooles' 
pour  l'orclieslrp;  Iwj  tliAmes  de  di\-liuit  de 
œtks-ci  se  trouvent  dans  le  Catalogua  théuMiique 
da  Bf«Hka|i((Lai|Miek,  176S.  iB4*),  «tdans 
les  suppléments  publiés  en  1766  et  1774.  Quel- 
ques-unes de  ces  symplionics  ont  été  altrUmées 
au  Me  de  UopoM  Moisri.  La  méthode  de  «Mon 
publiée  par  ce  nMisicien  di>lingu<;  a  pour  titre  : 
Vemich  ciner  grundiickeu  yiolinschulc  (Ks- 
sai  d'une  méthode  (école)  fondamentale  de 
Tiokm),  Augsbourg,  i7Sé,  3$  fenillea  Ib*4*, 
avec  le  portrait  «lo  l'auteur  et  'i  planches  repré- 
sentant les  diffcrenles  positions  de  la  tenue  de 
Paidial  et  da  vMen.  Ottaavragia, 


vaut  la  do(  tririf  df  Tartini,  renferme  dVxrel- 
leotfis  choses,  et  sera  toujours  lu  avec  fruit  par 
les  vietoolfles  qai  vondroat  réfléeliir  snr  ienr 
art.  La  2*"*  édition,  |>erfectionni^,  a  paru  sous 
ce  titre  :  Griindlichc  Violinscliule  (  École  fon- 
damentale du  violon) ,  Augsbourg,  Lotter,  1770, 
iB-4*de  268  pages,  4  planches  et  un  taWaau. 
l'ne  troisi^me  é<lition  a  élé  pnhlif'e  lians  la  même 
viilc  en  178&,  10-4*;  elle  est  absolument  sem- 
blable à  la  précédente.  Les  éditions  sabeéquentas 
ont  paniàTleiUic  ,  «he/.  Volrke,  en  1791,  in  4"; 
à  Lei|Miel,  eliez  Kulinel,  en  i«tû4,  par  les  soins 
de  Naokoiam,  lB*fol.;  fc  Vienne,  cbttCappi; 
dans  la  même  ville  chez  WlIBsbiBiar,  avaedes 
additions  de  Pirlinger,  et  aussi  dans  cette  ville, 
chez  tiasiinger,  par  les  soins  de  Scbiederinayer. 
Enfla,  aa  en  connaît  des  ëdilinw  pobDéea  b 
Hambourg ,  chez  Boéme,  à  Mayence,  tlicz  Schotl, 
et  à  Pocen ,  chez  Simon.  Valentin  Rceser  a  donné 
une  lradaclioaliraafalsadniDênMaani9i,aaaa 
le  titre  de  Méthode  raisonnée  de  rioANly  JM/ 
Léopold  Mozart;  Paris,  Bojer,  1770» 
et  Woidentar  (  voi/es  ea  wmi  )  a 
deu&ième  édition  de  cette  tradactioa  i  atte  est  in- 
titulée :  Mélhod/-  raisrmnre  poxir  apprendre  à 
jouer  du  violon,  par  L.  Mozart  ;  nouvelle  édi- 
tion «nrfcJUa  éê»  ehefp^entwe  de  ConÊUt 
Tartini,  GcmininnÀ,  LocatelU ,  etc.;  Paris, 
Pleyd,  1801,  in-fol.  Il  a  élé  fait  aussi  une  lia» 
dndidn  hoUandalsa  da  la  aiétbeda  de  Hoaari 
UOZART  (Jean  -  Chrysostome-Wolfcanc 
Tuéopnilb),  illustra  compositeur,  lils  du  précé- 
dent, naquit  bSabbourg  le  37  janvier  17&6.  Il  y 
a  eu  da  llaeeMInda  sur  les  prénoms  de  ce  grand 
artiste  ;  lui-même  a  signé  deux  de  ses  lettres  de 
cette  manière  :  Joiumnes  Chrysostomus  Sigi^ 
mmilu  Anutéem  Welfymf.  Sat  piiwilkM 
œuvres  publiées  à  Parii,  en  1704,  parKal  lar 
les  frontispices  :  y.-C  -Wolfgang itiOlmlt  pla> 
part  des  Mtfw  et  des  ceamade  Motart  aaaiil- 
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•Wolfgang'Amadr,  ou  ftimplenMBt  W.-A. 
UBdMomentaotlMiitiqiM  qui  «appartenu  k  A\oy% 

Fochs ,  employé  du  gouveroement  autrichien  et 
clianteur  de  la  chapelle  impériale,  et  que  M.  Otin 
Jabn  a  publié  dan*  aa  grande  monographie  de 
Motarl,  a  (li'i>i|>é  tous  les  doutes  à  ceténard.  Ce 
document  est  l'acte  de  naissance  du  fils  de  Leo- 
liolil  MoMrt,  dlllffré  par  IMUianr  Sdittter, 

curé  lté  la  rstlii^lralc  de  Sal/honrs,  !c  Ifi 
œinhre  18il ,  et  duquel  il  rt'Aulte  que  Jean- 
CAryiMlome»  Wotfyam^JMt^Uet  flia  MfiUne 
dé  noble  M.  Léopold  Motart,  musicien  de  la  coar, 
«t  de  -Marie-Anjie  l'ertlin  aa  femme,  né  le  27  Jan- 
vier 1756,  à  haU  heoTH  do  toiTt  •  éU  baptisé 
suivant  le  rit'  cattioltque  |iar  M.  le  diapelain 
de  ville  Lt^opuld  Lainpniht,  le  28  janvier  ITjfi, 
à  10  heures  avant  luidi,  en  présence  de  noble 
M.  Jean-Théophile  Permayr,  cooaciilerdeJiMttce 
et  négociant  (  i  ) . 

Jamaia  organisation  ne  (ut  plus  lietircoit  fKWr 
la  maalqM  et  ne  m  nMirifesta  pardcasignea  ploa 
oertaius.  Mozart  était  à  peine  de  Irni»  ans, 
loraque  son  père  commença  à  donner  dea  leçona 
A  an  iOMir  aînée  (Marie* Anne  Morart,  née  le 
79  août  1751)  :  dès  ce  moment  toute  f^on  at- 
tention se  concentra  sur  le  cUvecin.  Il  y  cher» 
chait-souveat  seul  dea  tierces,  ei  quand  il  les- 
avait  troavées,  il  témoignait  sa  joie  par  une, 
agitation  excessive.  Presque  en  jouant,  il  npprit 
les  éléroenta  de  la  musique  et  les  principes  liu 


.  iwl  rëloMienMrt;  mait' fMaalralioii  M 

entière  pour  Wollîgang  qui ,  à  l'Age  de  six 
eaécula  un  cooeerio  devant  Téleeleur. 
l'autotnne  de  la  nénw  année,  la  lunille  Mozart 
visita  VienMy«t  J  Bt  la  même  sensation  qu'à  Mu- 
nich. LVmporeur  sYtait  approché  du  clavedn 
ou  éiait  le  virtuose  enfaiU;  mais  celui>ci  demanda 
qn'en  appclAI  WagMiaeil,  maltra  de  chitella  de 
la  rour  impériale.  }fnt\sieur,  lui  dit  le  jeune  Mo- 
làTtJejoue  un  de  vos  comariot;  ayala  bonté 
<fefM  tourner  In  feuiUgt.  OMte  aaaaraneecn 
lui-ui#me  fut  un  dealnila  dn  earact^re  de  Moiart 
en  toutes  les  dmaataMaa  dn  m  vie  d'artiste. 

Son  père  Inl  afall  ncbeM,  I  YiMne,  an  pelM 
violon  qu'il  porta  k  Salibourg,  et  dont  il  ne  aem* 
blait  s'occoper  que  comme  d'un  joujou.  Un  jour 
Wensd,  musicien  de  la  chapelle  du  prince, 
étant  venu  consulter  Léopold  Mosart  anr  on  ao» 
veau  trio  qu'il  avait  écrit,  on  voulut  en  ev^ajtr 
Pelfct  :  Wenzel  prit  la  partie  du  premier  violon, 
Sclndilner,  autre  flMMidea  da  la  ennr,  w  ctargan 
du  second,  et  Léopold  Mozart  joua  la  basse.  Pen- 
dant les  préparatifs  d||  exécutanta,  l'entent  vint 
•e  ptaoer  prèa  de  ScbecMner  evec  ton  peM 
>iolon,  et  prétendit  doubler  sa  partie,  rnal(;ré  lea 
remontrancea  dn  son  fèn.  11  fallut  enin  céder 
à  aott  dédr  el  Poa  commença  ;  mais  k  peine 
ent-on  Joni  quelques  mesures,  que  Ice  Ma  ar* 
tistes  se  regardèrent  avec  étonnement  en  voyant 
•0  enfontdeseptans,  qui  n'avait  jamais  reçu  de 


dai||i.i4  petan  arrivé  à  m  quatrième  année»  |  Ikom de  violon,  Jouer  sapartieavee 


il  jouait  jfvec  un  goAt  et  une  expression  remar- 
quablea  de  pelitea  pières  qui  ne  lai  coûtaient 
qnW  deml-heom  d'éludé,  d  d^  il  eenpoaari 
des  menuets  et  .d'autres  petite  morceaux  qae  son 
père,  écrivait  sous  sa  dictée.  Le  cooseiUer  de 
RliaeB  a  pvbHé  eea  première  etnit  dane  aa 
fraude  monographie  de  Mozart,  d'après  lea  ma* 
nascrtta  originaux,  au  nombre  de  vingt-deux. 
Tous  ont  été  composés  dans  lea  années  1760 
à  1762 ,  c'eatiè-dm  depuis  l'âge  de  quatre  ans 
jusqu'à  six  :  on  se  sent  frappé  d'étonnenient  à  la 
vue  de  ces  premières  producliona  d'un  génie  qui 
a  toi^owa  graûil  Jnaqo^  la  mort  prfnatnrée 

da  railille.  fia  1762,  L(k>pold  Mozart  Ht  un 
vofase  àMoakk  avec  aea  enfants,  lis  y  exdtè- 


(I  )  Bri«ti8t  (  Batlha/ar  ScttUtcr,  Domprirrrr  ta  Salt- 
bouni,  fie.)  aoi  dein  Taulbucbe  der  Donipbirre  m  Salt- 
imrs  ton  Itttr  itM,  p.  i,  liaMi  Jokannu  CAryiort.  tfaff- 
oamtuM  raMiNkfbu,  dirllelwr  Sglm  acs  B4ln 
LeopoM  Itoart,  Ha«-Medkm,  «ad  eer  MMa 
pmna,  éfavm  oattia,  aa  tnan  Hbow  ma  fB  a  Qkr 
Abseés  aslMmi  aaa  am  iMn  Jtaaar  ins  la  lAr 
vemlMai»  tm  Dcrncyn  de«  Edlea  itorra  Juliaon  Thco- 
VWIm  PergiDajr,  biirgerllclKO  Ralbes  und  nanilelouDaM 
>p.t.  fponii),  *bfi]  Siadr  Kaplïn  I.Mpold  UBfieabl 
uca  KaUwUKbcaRilaageUuK  wor4en  se;. 


Émerveillé  de  ce  qu'il  entendait ,  Schaehtner 
I  cessa  de  jouer,  et  le  jeune  Moaarl  alla  >uaqo'aM 

Au  mois  de  juillet  1763,  Léopold  Moiart  en- 
ireprtt  un  long  voyage  bora  de  l'AMeaugne  avec 
sea  enfenli.  Mudeh  fot  la  pramièra  vllto  qaHa 

visitèrent  L'entltoiniasme  que  l'enfont  prodige 
y  avait  exdié  précédemment  se  réveilla  lorsqu'on 
Tentendit  jouer  dana  le  même  concert  un  concerto 
depiano.an  de  viol(«,et  iaiproviaer  set  dea  lliiBaa 
qu'on  lui  donnait.  Augsbourg,  Manheim,  Mayenoe, 
Francfort,  Cot>lence,  Cologne,  Aix-la-Chapelle  «t 
Bruxelles,  accueUfireat  esanile  les  jeunes  artMea 
par  de  vifs  applaudi'^semeats.  Arrivée  à  Paris  au 
looia  de  novembre ,  la  famille  Mozart  n'y  trouva 
d*abord  ^Pw^iffA  fiAmpeia  dn  baron  dn  QriBni, 
qui  a  donné  dlntéressaots  détails  sur  rcnfance  de 
l'illustre  composilenr  dana  sa  Correspondance  lit- 
téraire. De  née  Jenra.  anlpé  lee  prodiges  qui  ont 
fatigué  l'attention  publique,  un  enisnt  aussi  ex- 
traordinaire que  Mozart  a'adresserait  aimple> 
ment  au  public,  et  l'admiration  générale  assure- 
rait  k  la  fois  sa  tort  une  et  sa  renommée;  mais 
alors  il  n'en  était  point  ainsi.  Le  Coneert  spiri- 
tuel possédait  un  privilège  exclusif,  et  ce  n'était 
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que  par  la  cour  qu'un  ^{[kXo  pouvait  r(ni';~ir. 
Griceà  la  protection  «leGrimin,  tiui  lui  procura 
celle  du  lMraa4raollMeh,  <hi  comte  de  Tt*f.é, 
do  due  de  Chartres  cl  Je  la  comtesse  de  Cler- 
iDODt,  la  UatAlk  Motart  fui  iurUée  h  te  rendre 
à  VeraaillM .  et  eut  Ttionneur  d'être  présentée 
av  roi.  Woirgang  jova  da  clavecin,  improTisa  et 
KÇUl  des  lémoi^napc*!  unanimes  d'admiration. 
La  bveur  douUl  jouissaii  près  de  la  ramille  royale 
était  li  déddée,  qw  lea  piiwseaM,  Mica  4a 
roi,  et  la  daopidne,  l'a>.int  rencontré  dan<  une 
galerie  du  château ,  lui  donnèrent  leur  inain  à 
iNdeer  «t  Pemlirasaèreal  mr  la  jouet  ao  grand 
étonnrm.  nt  lic  tinilc  la  cnnr.  Les  duchesses  et 
les  marquises  ne  inaui)uèreat  pas  d'imiter  ces, 
angostet  personnages  ;  mai*  on  Ultii  plus  prodi- 
giie  de  caresses  que  de  don«  avee  le  virtuose 
enfant  ;  car  Léupold  Mozart  écrivait  k  sa  femme  : 
•I  Si  tous  les  baisers  qu'on  prodi;^uc  à  Wdf^ang 
•  poavaieat  m  transformer  en  lions  luuis  d'or, 
«  nous  n'aurions  pas  à  nous  plaindre.  I>c  nial- 
m  lieur  est  que  les  aubergistes  ni  les  traiteurs  no 
'm  vealent  pas  Mre  payés  m  balsars  :  eapéiOM 
«  toutefois  que  tout  iin         et,  pour  no  rien  nf'- 
«  gliger  à  cette  fin,  ayez  soin  de  faite  dire  une 
•I  oMNe  chaque  jour,  pendant  une  semaine.  *Oel 
âpre  dt^sirdii  ^ain  qui  semble  tourmenter  lésons- 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Saixbourg  dans 
sa  iongae  correspondanee  d«  iB«  aanéea  do 
voyages,  n'rlait  pas,  connue  on  ponrrait  le 
croire ,  le  résultat      calculs  faits  pour  s'enrichir 
ans  dépens  d'un  enfant  précoce;  Léopold  Mozart 
croyait  sineAroment  qafl  préparait  le  honlienr  et 
fa  gloire  de  son  fils  m  lui  faisant  parcourir  l'Ku- 
rope,  dans  le  but  d'exciter  partout  la  môme  ad- 
miration qnll  éprouvât  Inl^nèmo  pour  le  talent 
de  celui-ci.  L'argent  quil  désirait  nN'Iait  destiné 
qu'à  fournir  aux  dépenses  de  ses  longues  courses  : 
car  lid-mlmenioamtpmivre.  Oepàkdan!,  le  fM- 
quent  esércice  de  ce  talent  aurait  pu  l'épuiser 
avant  Tége,  si  te  constitution  morale  de  Moiait 
«ât  été  BM&M  fMe,  et  ^  nfy  iM  en  en  bt  aswt 
dMioflil  do  grand  homme  pour  effacer  une  mer- 
veilleuse enfance.  Avant  de  quitter  Paris,  c'est- 
à-dire  dans  l'espace  de  quelques  mois,  le  jeune 
Tirtnoso  paUla  dena  eeuvraB  do  dena  sonates 
Chacnn  pour  le  clavecin  avec  arrompagnement 
da  violon  ;  le  premier  était  dé«iié  k  la  princesse 
TMoIre,  sMondotlIlo  dn  rai,  otovalt  pour  titre  : 
If  Sniiafes  pour  le  clnrrcin  qui  pcurpns  te 
jouer  avec  l'accompagnement  de  violon,  dé- 
lUdet  à  Madame  Victoire  de  France,  par 
J.-G.  WolfgaBR  Moxart  deSalzbour^i;,  A(;é  de  sept 
ans ,  œuvre  premier  ;  Taulre,  à  la  comtesse  de 
Tesaé,  //  Sonates  pow  le  davecin  qui  peu- 
veni  ie  Jouer  avec  Vaeeempagnement  dévie» 


Ion,  fii'dif'es  à  Madav\rln  cnmfrssrdr  Tfiné, 
dame  de  Madame  la  IJauphine,  par  J.-G. 
WolfgaDg  MoiaK  de  Salzhonrg,  1^  de  sept 

ans,  œuvre  II.  Le<?  (*plliT<  dt'ctiratoirrs  avaient 

été  rédigées  par  ûrimm,  qui  eo  lit  quelque  chose 
de  Csrt  ridieale.  Ainsi  on  entent  de  sept  ans  dit  i 
MBedeTcssé  :  «  Vous  ne  voulez,  pas.  Madame, 
«  que  je  dise  de  vous  ce  que  tout  le  public  en  dit; 
«  cette  rigueur  diminuera  le  regret  que  j'ai  de 
«  quitter  la  Franco.  M  Je  n'ai  ph»  btbtmkeur 
I  "  dr  mus  faire  ma  cowr,  j'irai  daus  un  pays  où 
«  je|iarierai  du  moins  tant  que  je  voudrai  et  de  ce 
m  qoevoosêtes,etdeeeqooievooftdois.«Lsissant 

!  à  prtrt  les  <l(*ilif.if  e-  ,  res  sonates,  qu'on  trf>nve 
dans  la  colleclionde  ses  œuvres,  sont  durmantcs, 
et  auraient  ikit  honneur  aux  artistes  les  pln« 
reiiomutés  de  celte  époque  ;  cepemlant  leur  au- 
teur était  à  peine  parvenu  à  sa  huitième  année. 

Le  10  avril  170'*,  Léo|>old  Mozart  s'etnbarqua 
Il  Calais  avec  ses  enfanta  pour  se  rendre  à  1mi> 

'  (ires  Woir!;anR  n'y  etcila  pas  moins  d'élonne- 
ment  et  d'adiuiratioo  qu'à  Paris.  Après  avtiir  joué 
de  Poigne  devant  lo  roi  (Georgas  lit),  Il  donna 
plusieurs  concerts  où  le  public  se  remlil  en  foule. 
La  plupart  des  symphonies  exécutée*  dans  ces 
concerts  étalent  de  sa  composition,  tl  jr  éerivH 
ausKi  six  sonates  de  <  Ia\edn,  formant  son  troi- 
sième œuvre  qu'il  déilia  à  la  reine  (!}.  La  sen* 
sation  profonde  que  pro«luisit  en  Angleterre  cet 
enfant  «xtraordinaire  a  été  décrite  dans  la  ao> 
tice  anglaise  de  Daines  Barriuglon,  tt'inain  ocu- 
laire de  l'engouement  général  pour  un  si  rare  plié- 
noinèno,  et  qui  rapporte  des  traits  do  rbabilelé  du 
jeune  Moiait,  qnlôn  aérait  tenléde  croire  USm- 
leux. 

Le  M  )nilt«t  1766,  te  fanflle  Menart  s*éloignn 

(l«  Londres,  où  elle  avait  passe  environ  quinze 
mois.  Détiarquée  à  Calais ,  elle  visita  les  prin- 
cipales villes  die  l'Artote  et  de  te  Flandre  française, 
puis  se  rendit  en  Hollande,  par  Courtrai,  Gand 
et  Anvers.  Partout  Woifgaog  joua  sur  les  orgues 
des  églises  cathédrales  et  collines.  Arrivés  k 
La  Haye,  lui  et  sa  srrur  forent  admis  à  sa  faire 
entendre  devant  la  pi  inresse  d'Orange ,  qui  les 
lirit  sous  sa  protection.  Mais  peu  de  jours  après, 
la  jeune  fille  Ait  ^nte  d^  fièvre  anaBgne,  4 
son  frère  éprouva  bientôt  les  efTels  »le  cette  ma- 
ladie, qui  les  mit  tous  deux  aux  portes  du  tom- 
bean.  Déseepéré  par  te  crainte  de  peidre  e« 
enfante  si  lendrement  aimée  »  te  lion  Léopold 

(t;  Cet  ioMt»  ont  ponr  litre  :  5It  Svmatt»  vmr  h 

Cla\  friri'qul  peinent  te  Jouer  ttvet  t'arromjmnJ\tmin\{  ,te 
rinl'm  ou  /I»if<  travtrtUre,  Irta-hamblemrnl  il<  iiice»  .1  sa 
.Ma)ntt  CharMtf,  reine  de  la  <7raiide-r,i  ei  ir,„r ,  com- 
poseet  par  J.-G-'lfoVçmg  Motart,  dite  cl«  kuU  ans , 

oeam'ir. 
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Moiarl  ^rivail  à  chaque  instant  à  m  fëmnn 

|H>iir  lui  tnijnindrc  (!♦•  f.iirt"  dire  «Us  messes  h 
l'Iuiooeur  de  luiu»  les  saiuU  du  calendrier.  EoUn 
«M  ▼oniv  fureBlexiocét;  naàm  à  la  sanlé,  ses 
«■nranU  donnèrent  deai  concerts  à  La  Haye ,  et 
Wolfgang  y  dé<iia  un  «nivre  de  six  nouvelles  a»» 
ualM  de  piano  à  la  priiicoMe  de  Nassau- WeO- 
iMHirg.  Après  quatre  moU  de  s^oor  en  cette 
TÏlJe,  la  famille  se  rendit  à  Amsterdam,  ou  le 
jeune  Mozart  compoM  dea  syutplionies  et  d'au- 
tfca  muneanx  pour  riniEtallatkM  da  staHionder. 
An  moift  de  nni  \7C,r,,  L«^o|>old  Mo/art  se  mit  en 
niuleafec  «e!«  curants  pour  retourner  à  SAlzbourg 
par  Pariii,  Lyon,  la  Suitae  et  Mimieli. 

Rentré  dans  le  caitne  de  la  \ie  <ic  raniille,  apr^s 
troi<*  années  d'abNcncc,  Mozart  refirit  à  Sal/bourR 
«es  étudi»  de  ctiiuposition  sous  la  direction  de 
ton  pèK  (l>.  Les  prindpms  onviagei  dellvndcl 

qu'il  avait  rapiMirtés  de  I.oivlres,  i-t  renx  de 
Clurteft-l'liiliiipe-tliiiiuanuel  iiacli,  devinrent  ses 
romMeK  dairiquet.  Dant  l'année  t7e7,  n  loi  anMl 
les  |Kutilionsde  quelques aiirieus  maitros  itali-  H'^ 
de  la  lin  du  dix-sepliéiue  siècle  et  du  comiucn- 
cenNnt  du  dix-hnHitoe,  qui,  sans  doute,  lui 
«iMci(ncrent  l'art  de  faire  chanter  les  parties 
d'une  manière  facile  et  naturelle  jusque  dans 
tes  comidnaisons  les  plus  C4>inpUquécs  :  qualité 
par  laquelle  il  est  sop^'rieur  tm.  eompositeurs 

.dlematid^  de  loules  le»  épo(|Ui  s  Les  preuiiiMes 
r4)in|M)sitiun^i  vocales  de  cet  enfant  |ir(Mli(;icux 
«latent  du  même  temps;  on  «■  tnnivera  Ilndi» 

ration  dans  le  cilalngue  général  ét  ses  ««VIW 
qui  termine  celte  notice. 
Au  mois  de  «eptemlire  de  la  même  année ,  U 

famille  Mozart  entreprit  un  nouveau  voyage  à 
Vienne  :  il  ne  fut  pas  lieiireux  dans  ses  résultats. 
Peu  de  jours  après  Tarrivée  dans  la  capitale  de 
rAuliii  lie,  et  pendant  que  LéopaH  fiUsall  des 
déioaii  lie>  pour  faire  enlemlre  son  fils  h  fa  cour 
impériale,  nue  arcliiductiesse,  liancee  du  roi  de 
Naples,  monrat,  al  dans  le  rofima  momrat,  la 

pi  iitc  vf'îole  fit  de  prnii  N  tav;i;;es  parmi  les  en- 
fants a  \  ienne.  Léo|»*iltl  Muz^urt  s'en  éluif^na  en 
tonte  hâte  avec  ses  enfants  et  se  réfugia  k  Ol- 
muU  (Mi>ra\ic  I  ,  on  ,  ii  peine  arrivt^s,  les  dcu\ 
enfants  furent  atteints  «le  la  cruelle  maladie,  «lunt 
le  caractère  fut  si  grave  pour  Woirgang,  qu'il 
(nt  privé  de  la  vue  pendant  neuf  jours.  De  retour 
à  Vienne  au  mois  de  janvier  I7C8,  le  jeune  ar- 
tiste fut  présenté  à  l'empereur  Joseph  H  et  à 
llmpératriGe.  Oomna  parttvut,  son  pradig|enx 

(Il  Oa  ■  At  ^"BbeHUi  iM««s  oe  asait.  avant  mlire 
de  cbaprllr  t  Salilwnrg,  Sttifa  t  cette  ifo^m  le*  éludes 
de  r«m|K)«lUua  da  Jeune  Wourt  ;  «al*  M.  Otto  Jahn  a 
rrmarqué  a«rc  braiii  diip  Or  iiKlr^s^  (|iif  l'ftVMrckl  BB- 
llUltlr,  |»uh«|uc  blK-rlin  innuriit  i>ii  lïU. 

BMCB.  bKIV.  nu  ntlSICICNS.  —  T.  Tl. 


jiereur  lui  dit  qo'il  désirait  lui  voir  eomposer  un 
opéra  et  la  «Uiifar  loi- même  au  clavecin.  Mal- 
lieormueraent  LéopoM  Meurt  prit  cette  de- 
mande au  s<?rieux  et  se  persuada  que  la  réputation 
et  l'honneur  de  son  (ils  étaient  attacliés  à  la  réus- 
site de  cet  opéra.  l<e  sujet  choisi  fut  Ut  Finta 
timplieei  nui»  il  fallut  attendre  tonRtsmps  le 
travail  du  poète  Dès  qu'il  eiit  son  livret,  Wolf- 
gao{(  se  mit  a  l'ouvrafCi  et  composa  les  airs  avec 
rapidité.  Lorsque  le  brutt  se  foi  répandu  de  son 
entreprise,  tous  les  coin|Midleors  réunirent  leurs 
efforts  pour  nuire  k  cet  cnCuit.  Il  est  triste  de 
direqae  Gtock  fat  an  nombre  de  ses  ennemis, 
suiT.-int  ce  que  I^opold  Mozart  écrivait  en  cun- 
lidence  à  un  ami.  On  afiinna  d'abord  que  la 
partition  de  l'u|N:ra  n'était  pas  rouvraj;e  de  l'en- 
fant, mais  de  son  père;  H  frilol,  poor  prouver  le 
roninire,  que  Wolfiian^  «  i  Hvit  devant  témoins  un 
air  sur  de»  (Mirole^  prises  au  hasard  dans  un  vo- 
lante des  leavnw  de  Métastase ,  el  qnll  rinstm- 

inentAt  dans  la  même  ^iMnre.  Puis  les  dianteiirs 
itaUens  dirent  que  leurs  airs  n'étaient  pas  cliau- 
tables,  parce  qu'ils  étaient  mal  proaodiéM;  «n 
demanda  des  changements;  le  poète ,  d'accord 
avec  les  ennemis  du  jeune  compositeur,  lit  long- 
temps attendre  les  paroles  de  ces  changetoents  ; 
de  son  cùlé,  l'orrhestru  dit  qu'il  ne  consentirait 
jias  à  jouer  sous  la  liirwtion  d'un  enfant,  et  l'en- 
treprcueur,  nuiuiiK;  Affiigio,  usant  de  subterfuges 
de  tomle  «ipèee ,  ajoumall  ineessamment  les  té- 

pétitions,  et  finît  par  décider  que  l'opéra  ne  si^ 
rait  pas  joué.  Cest  ainsi  que  se  termina  cette 
malhenrenae  alblre,  après  qnalorae  mois  passés 

à  Vienne  par  la  famille  Mo/art  avec  de^  dépenses 
et  des  pertes  d'argent  qui  la  ruinaient  :  le  pau- 
vre Wolfgang  écrivit,  SUR  obtenir  derésnitat, 
un  ouvra::!'  en  trois  actes  ilmil  l  i  («.iitition  ori- 
ginale a  ciii>|  t  ent  rinqtianle-huit  pages.  La  seule 
consolalion  de  .Léopold  et  de  son  hls  fjt  l'esé- 
eation,  m  mois  de  déMnÉbM  1768,  d*wM  nNsan 
solennelle,  à  grand  orchestre,  composée  par  \Vo|f« 
gang  et  exécutée  sous  sa  direction.  Au  ooinbw 
des  onvraiies  qnll  écrivit  h  cette  époqa^  «m  dte 
un  ronrerto  de  trompette  pour  un  jeime  nai(,on 
de  son  àg0.  l'eodant  son  séjour  a  Vienne,  il  coni* 
|K)sa  ausd,  au  mois  de  juivier  17r-f<,  iioiir  ta  mai- 
son de  campagne  du  doeleur  Mesmer,  ami  de 
son  père,  le  pc:til  opéra  BasUen  et  Bastienue , 
traduit  du  français  en  allemand.  Gerber  a  attribué 
est  onvrafle  à  Léopold  Moiart,  dans  son  Ffeuvean 
l.exiquf  desMust<  iens  :  M.  de  Nissen  le  r.'-iidic  ,i 
Woltgang  (I).  M.  Ullo  Jalm  adopte  la  luèweopi- 


(Ij^naany  :u     ui/<iangAiHaaru$M*uirCslUogr  ,  p.  S. 


Digitized  by  Google 


236 


MOZART 


■iM,  €l  OBBUdMff  (1),  M  tfoowl  weMi  icb' 

spipneinenl  «ur  re  sujet  dans  les  lettres  de  I>éo- 
|iold,  croit  devoir  lajMer  la  ctiote  iodécite.  Pour 
moi  f  je  crois  pooToIr  dëdder  la  «pMftkNi,  car  le 
|H)«sèdp  il  partition  manuscrite  rte  Bnstirn  rl 
ftastienne,  que  je  considàv  comme  orig^e  et 
qui  itorieee  Ittn  :  Dmttaehei  op^ie  BaUlm 
mdâaâtéennevonZStimmen, soprano,  tenore 
vndiMMo  mit  IvioUni,  alto  viola,  7  oboe , 
iwnd,  2  flauU  und  Oa:iso,  del  Hig.  W.  A. 
Mwart.  De  reUwr  k  Satabonig,  dans  les  déniera 
jours  do  1768,  Mozart  y  passa  toute  l'.innée  sui- 
vante, et  apprit  la  laogoe  italienne  pour  se  pré- 
parer  an  voyage  «jo*  profeMt  son  père.  Ile  par* 
firent  seuls,  au  inoi<  de  df'cembrc  1709,  et  se 
dirigireot  vers  l'Italie  par  laspmck.  Dans  oa 
coeesrt  deaaé  cbei  le  comle  Kiioig},  le  jeune 
Mozart  osa  jouer  à  première  vue  un  coseerto 
diffidief  et  ent  tm  succès  complet  dans  cette 
épreuve  téméraire.  Vérooe,  Manlwie»  Milan, 
Florence,  Rome,  Naples,  l'eotendireet  et  Fad- 
nii rirent,  fn  eiilhi»uMa«me,  qu'on  ne  rencontre 
que  dans  les  contrées  méridionales,,  l'accueillait 
de  toolea  perte.  Le  prognnaae  de  le  piopertdee 

concerts  où  il  se  faisant  entenfire  t'Init  senililabie 
à  celuiqu'il  donna  à  Mantoue  le  16  janvier  1770, 
et  qui  était  composé  dedeov  symphoalm  écrites 
par  lui^  d'un  concerto  de  clavecio  qui  lui  serait 
donné  à  Timproviste  et  qu'il  exécuterait  à  pre- 
mière vue;  d'une  sonate  qui  loi  serait  également 
donnée,  et  qu'il  s'engageait  de  trantposcr  immé- 
•lialcmciit  daiH  le  Ion  qu'on  voudrait  lui  indi- 
quer i  d'un  air  composé  et  chanté  par  lui  en  s'ac- 
eompesnenl  an  plaiio,  eur  dee  perelea  qA  lui 
seraient  donnécî  pendant  la  s^anee  ;  d'une  sonate 
et  d'une  tn|;Me  iutprovitée  sur  un  thème  donné  ; 
enlln  d*uBe  sycaphenle  qnll  jouerait  am  piaao 
t,\\T  une  seule  p.irtio  de  premier  vWlen  de  l'ou- 
vrais qu'on  voudrait  clioisirl  On  comprend  l'en* 
tlieusieMMquedevalaiIlBapIferdepeveilB  pro- 
diges réallséi  par  on  enbnt  de  treize  ans  et 
demi;  car  quel  rottskicn  oserait  entreprendre 
une  pareille  tâche  f  Cependant  eet  enfant  mer- 
vdlleiix  ne  s'est  pas  épuisé  dans  de  pareils  ef- 
forts ;  il  n'a  pas  im^me  eflleuré  la  vigueur  de  son 
organisation  morale ,  et  il  est  devenu  le  plus 
graad  des  noaldeM.  Les  poêles  le  ebantaleat, 

des  in<^dailles  ^taii'nl  frappées  en  son  lionneur, 
Ica  académies  lui  ouvraient  leurs  portes ,  et  les 
maUrcs  les  plue  savants  dm  sévères  écoles  de 
Bologne  et  de  Rome  le  considéraient  avec  éton- 
nemeui.  Il  n'avait  que  quatorze  ans.  et  l'antieone 
ik  quatre  parties  qu'il  écrivit  pour  le  concours  de 
l'Académie  pMNinrrauniqueétaR  on  «ni  Ibri  re- 

tu  MUSSM*  MaffUt  ét  Uoiarl,  I.  I.  p.  u 


^  merquaUe  dens  un  pnre  de  mmlqae  qui  lui 

était  inconnu  ;  et  le  dt(;ne  P.  Martini  l'appelait 
j  Uluslre  maître  ;  il  n'avait  que  quatorxe  ans , 
I  et  deux  audttloas  du  Miserere  4'Allegri  lui 

sulfirenl  pour  (^rrire  de  mémoire  ce  iiiorceao  cé- 
i  lèbre  dont  il  était  défendu  de  donner  des  copies  ; 
)  n  liftait  que  qualone  ans,  et  le  pins  célèbre 
.  des  compositeutS  dramatiques  de  ce  temps , 

Adolphe  liasse,  surnommé  par  les  Italiens  le 
;  divin  Saxon,  n'hésitait  pas  à  dire,  après  avoir 
I  entendu  aon  Mttrtdaietit  aa  cantate  Atemtio 

in  Mhn  :  Cr(  enfant  nous  fera  toux  nuhlirr  ; 

et  la  population  railanaisti  tout  entière  s'écriait 
I  trunporlée  :  Bwiva  il  ntnetMno  f 

Mo7;irt  élfiil  à  Milan  au  nidis  de  février  1770  ; 
.  il  en  (lartit  vers  le  là  mars,  après  avoir  obtenu 
I  un  engagement  pour  coniposer  le  premier  opéra 
I  du  carnaval  de  l'année  1771 1  II  prit  la  roule  de 
j  Bologne,  où  5a  présence  rau<n  la  plus  viveémo» 
I  tion.  Je  viens  de  parler  du  mora-au  qu'il  y 
i  écrivit  peur  oMeafr  le  dipléme  d'académicien 

]  pliilliannonii]ue.  Suiv.int  les  stritnts,  IVpreuve  à 
subir  en  pareille  circonstance  consistait  à  écrire 
I  sur  on  piai»«liant  donné  me  compedllou  4 
quatre  voix  d  iiis  le  style  appelé  oi,srrra/o,  ou  a 
i  toPaiestritui.Moiartécrivil,  d'après  les  coBSdIa 
I  qu1l  avait  reçue  du  P.  Martini,  rteUcmedemaa- 
I  déo  ;  mais  ce  n'est  pas  t  elle  qui  a  été  publiée 
I  sous  son  nom  par  le  conseiller  De  Kisseo  (1), 
I  par  Liehtciitlial  (7) ,  et  par  H.  Otto  Jalm  (s),  csr 
I  ce  morceau  est  du  P.  M  mini.     savant  M.  Cas- 
t  pari,  maître  de  clHi|»elle  de  la  calliMrale  de  Bo- 
logne et  bibliothécaire  du  Lycée  communal  de 
musique  de  celte  ville,  a  trouvé,  dans  un  reoneil 
manuscrit  du  dépdt  qui  lui  est  confié,  l'ori^innl 
de  la  composittoo  de  Moiart,  suivi  de  celle  que 
Martini  éerIvHanr  le  ménse  sujet  peur  ilasiru» 
'  tion  du  jeune  artiste   11  y  a  loin  du  travail  d'un 
maître  expérimenté  tel  que  Martini  à  celui  ào 
MoMrt,  écrit  trop  rapidement  peut-être,  et  avec 
une  oonnaisMnce  trop  sommaire  d'un  genre  de 
musique  qui  lui  était  inconnu  avant  qu'il  ar- 
rivât en  Italie;  toutefois  ce  travail  me  (ta- 
rait intéressant.  M.  Gasperi  a  pubHé  l'anUenne 
l  de  Mozart  avec  son  excellent  discours  intHulé 

(la  Musica  in  Bologna,  qui  a  paru  dans  la 
«oiétfe  «Mialeale  de  Milan ,  et  dent  il  a  été  Ikit 

des  lirés-;)-p;irl(MHiB,Ricor(li,  sans  date,  in-s'  ). 
Je  crois  que  lee  lecteurs  de  la  présente  notice 
Terrent  atee  talétM  les  deux  ■oreaant  but  le  • 
mène  a^jet,  ponr  en  MralnooppinlMn  t 


(t)  «osaH  «  te  tM  rrraxtonl  (HMsu.  tWB|,  e.  |& 
|S)  «r.  d.  MHaert,  t  i,  p.  ssmn. 
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Id,  toute»  les  cooditioos  du  geora  «ont  m* 
pectées;  rbannonie  est  cdle  do  «dtiènM  tfèete, 

«t  la  tonalité  do  premier  ton  y  est  toujours 
sentie.  Les  parties  chantent  bien;  tout  enfin  est 
digne  d'un  maître.  Une  Mule  inadvertance  s'y 


fait  reoniquer  à  l'endroit  mar<iué  (a);  la  partie 
imUâtrj  Mtm  relard  d«  neurième  à  h  db- 
taOM  de  seconde,  ce  qui  est  uaeflHiÉ  CÊifStàÊ, 
parce  que  la  résolution  de  U  diitOBaïKe  tftlifÊM 
«atiesur  l'uniison. 
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(M  Toat  ce  long  puMge  pr^tcnle  d«*  mcccmIom  d'bar-  .  tcmpi  où  «e  genre  de  musique  tiilt  le  muI  en  uuge  U 
■Mie  «t  «c  t*MllM  mtéenmt  ioatelMiMw  *um  ce  |  eactt  4*  «lac  d«  falMnllM  ds  «Hlaic  augaMotte  da 
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MoMrf,  ^'^r•  sciili'mpnt  ()«  (luator/.»»  aii'^,  ft 
récemmeat  «rrivé  en  Italie,  ue  connaicMit  |ia< 
fli  ne  potmrit  coaiialIrA  Ict  rèidM  et  h»  Indt- 
lions  de  Tanden  style  otservato  daiu  lequel 
on  l«  faiaait  écrira  i  oela  M  voit  an  pranior 
abord  dani  Im  trotaMmeel  quatrièm  aMorei 
(In  Koprano,  purement  instnitnentatosct  aou  to- 
cale»,  dans  lesquelles  il  fait  arriver  une  partie 
•urdet  quintes,  par  roouTemeat direct^  ce  qui 


L>  Il  avril,  Moz:)rt  arriva  k  Rome.  rVin>  une 
kÊln  de  loo  père ,  écrite  de  cette  ville ,  ub 
Irm?»  PMieedole  feiethre  m  MUemrê  iPAl- 
legrL  A  Naples,  Jomelli ,  Majo ,  la  célèbre  can- 
talfke  De  Anieia,  et  tout  oe  qui  t'y  troa? aU  d'•^ 
de  mérite  raecoeUHrenl  oomaM  un  oora- 
ir  déjà  classé  parmi  les  maîtres.  En  re|Mt- 
sant  à  Rome,  Miwart,  Wen  «ju'A^i'  scnlenieut  do 
quatorze  ans ,  fut  fait  chevalier  de  l'tperon  d'or 

(il  La  double  nuU  te  trouve  alMl  ûmm»  le  maniucnl 
•flytnal  :  le  il  «a  le  ta  tout  égalemeni  lUreciaeix.  car 
eau  et  fnm  «•  eostrapoiat .  !«•  notes  4«l  a'tat  pas  de 
vaitar  réelle  WN  TépCtait  ^t. 

(ff  LesifeytiNMe  Wllaaf  «a  iMrt  ce 


par  le  pape.  MoinR  sensili!*»  que  Gluck  &  «  e  genre 
de  distinctions,  il  ne  te  fit  jamais  appeler  le 
dmeUer  Mowt,  et  ne  parla  la  cieht  dont  il 
avait  été  décoré  qoe  dans  les  pays  élranfiers , 
comme  le  Toalait  son  père.  De  retour  à  Milan, 
Ten  la  fin  de  moia  d^octobre^  Moiart  y  écrivit 
son  Mitridaie ,  qui  fut  reprtiartè,  le  M  dé- 
cembre de  Is  m^rne  année ,  avec  un  succès  dé- 
cidé, et  qui  obtint  vin^t-deux  représentationt 
eaMécaUvai.  Qidqwa  |o«s  a«aal  la  pnorière 
répétition ,  fa  prima  donna  Bema^roni ,  peu 
confiante  dans  le  talent  d'un  pianbte  de  qua- 
torae  anspovr  éeriredes ain.danaiida  an  jeme 
coinposilpur  qu'il  lui  Ht  voir  (tlui  quVIIi'  devait 
cbanler;  il  aatiafil  aor*le-cbamp  à  cette  de- 
mande. La  eanbtriee  aBoya  inmddiatemeiit  le 
morceau  et  on  fut  charmée.  Alors  Mozart,  pîqnd 
de  la  défiance  qu'on  semblait  avoir  eue  dans  «^a 
jeunp&.s«',  lui  en  offrit  un  autre,  puis  un  troi- 


M>nt  laadnlMlblci  4aii(  le  »l)tle  MMnwfo 
■altm. 

m  Cas  aMeaitas  aar  |fi  qvinta  par 
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«it^iue  ,  et  la  Bcrnascuai  slupéfaite  de  ren- 
eonlitr  on  talent  A  rare  et  uM  inaghMliM  il 
rirlie  dans  un  â^e  si  ti-nilrc. 

I^endant  une  parlie  ii«  Vmné»  1771,  Mozart 
vMta  V^raw,  qni  M  avdt  «avoyé  m  «ipUma 

•IVadëaïkien ,  Vcni»*,  Padouc,  nii  il  ('lonna 
le  P.  Valottf  en  improvîMDt  »ur  le  grand  orgue 
du  SaM  i  poit  il  II  une  eoune  ioaqa'à  laepnich. 
1] ratoama Cmolte  k  Milan,  \^nir  y  écrire  fta  caa- 
tal0 dfBoatiqiie  Axanio  in  Alba,  dans  inquelle 
lliHnoii  rhantait  le  râle  |>rincipal ,  et  qui  fut  re- 
pnôiMli'i  au  inois  de  décembre.  LHotlallation 
d'un  nouvel  an  li<>v^]ue  à  Salzliuurg  rappela  Léo- 
pdd  Mourt  ddos  cette  ville  en  1772.  Le  jeune 
cowpolileiir  fM  inTiié  à  écrira  pour  cette  cir- 
constance la  <i<^rénadc  dramatique  intitulé  :  Il 
aogno  di  scipione;  elle  tut  représentée  le 
i\  mnra  177«.  An  «Min  d'oelnlm  nlfanl,  Mo- 
/art  retourna  h  Milan,  <ni  il  composa  son  op^'ra 
«erieux  Lucto  6tUa  fdoai  les  rOles  priocipaus 
lurent  dianléa  par  RaaisiBi  «1  la  prima  dama 
De  Amids.  Le  public  accueillit  arec  faveur  c«tt 
oaTrage,  comme  les  précédents.  Il  Tut  «Hitrl  d« 
La^FitUa  Giardtnierat  à  Munich,  «n  1774, 
«Ida  In faaiorala  «n  deot  parties  //  Be  pas- 
tnrr ,  f  ompoi^ée  pour  la  eoor  da  Saisbottig,  «t 
représentée  en  177â. 

Mmait  avait  Svmoi  aaa  ;  la  pradigade  l'en» 
fance  av.iit  fîni,  le  Kf^nd  hoimne  commençait; 
inais  quelle  enfance  que  celle  qni  se  lerminait  à 
la  Miiiène  année  après  avuir  pradaH  opéra 
allemand,  trois  ilalim^,  un  oratorio,  deux 
messes  anlonacllca,  un  Slabat,  des  ofliBrioifaai 
lijmnaaelmolala.uaa  AmlM , daax aaaMaa 
avec  araliiatra,  treiie  ajuplMnia»,  viagt-quatre 
ioaalBS  |>nur  le  piano ,  (^^véen  ,  ainsi  que  plu- 
aiaafB  autres  morceaux  pour  le  même  tustru- 
maat.  daa  trioa  da  ilalon  daa  diverti ÉsanMMts 
en  quatuor  ponr  toutes  M)rtes  d'instruments, 
daa  pièces  d'harmonie  militaire, des  marches, 
daa  fagnaa,  daa  aniaa  da  vialaa,  de  vialnaealle 
et  de  flûte,  des  concertos  divers  insfni- 
inentt  I  L'étonaeroent  s'accroît  encore  lorsqu'on 
sa  rappalla  qna  Paulanr  da  taal  cainavaU  aa^ 
ployé  la  anilié  da«  via  à  vayagardk  daaaar 
des  ooaoarta. 

Oa  nloar  à  Salibouri;  en  1774,  Motart  s'é* 
•Mi  panaadé  que  le  prince ,  en  récompense  da 
ses  brillants  succô-^ .  lui  occorderait  la  place  de 
maître  de  cliapelle  ;  mais  après  une  vaine  attente 
de  trois  années ,  In  misère  robUgea  d VIer  eh«- 
cher  du  \hhu  ailleurs,  et  re  fut  \  Munieh  qu'il  se 
rendit  d'alwrd.  l'rc»euté  à  l'électeur,  il  lui  de- 
manda dn  sarviaa,  aOkaat  da  eaaqwaer  cbaqaa 
anm'e  «luafre  opéra*,  et  (Je  jouer  tous  le^  jours 
dans  les  cuncerU  de  la  ouur.  Pour  tout  cela  il 


Ina  demandait  qu'un  traileneni  da  SOO  Ooriaa 
(aaviraa  i,0&0  fr.  );  mais  le  prince  réfMJudail  à 
tous  ceux  qui  le  prewaient  d'accepter  les  ofTre» 
I  du  compositeur  :  Il  eM  trop  tdt  ;  qu'il  aille  en 
ilattetfM>Vi«famvnn»m.Jèn»hUrefim 

rirn  ;  vinis  il  est  frop  (t'I.  »  Aller  en  Italie! 

■  di4tail  Mozart  ;  mais  j'y  ai  pa&sé  plusieurs  an» 
«  nées,  et  J*y  ai  donné  Irais  opéras.  >  ]l  ajoii' 
tait  :  «  Que  le  prince  rassemble  tons  les  com- 
«  positeurs  de  Munich;  qu'il  en  fosse  venir  d'I- 
«  talie,  de  France,  d'Allemagne,  d'Angleterre  et 

■  d*BipaRne  :  je  mve  mesurerai  avec  tous.  >  Ce 
pauvre  grand  artiste ,  méconnu  de^  princes  (|ui 
seuls  pouvaient  lui  donner  une  existence ,  était 
obligé  d«  aa  ladrawar  devant  eaax  ^  vaaiyaat 
l'abaisser.  Ce  n'i't.iit  pas  l'orgueil ,  mais  le  sen- 
timent de  sa  force  et  la  juste  prévision  de  l'a- 
vaalr*^!!  lui  lyaalcnldira  :  a  Jeaaia  atoé  da  pn» 
«  Mir  lie  Muuicli  :  je  te  serai  bien  davantage 
«  quand  j'aurai  agrandi  le  doauine  de  la  mu- 
•  sique  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  dVrivar.  J« 
«  brûle  du  désir  d'écrire  depuis  que  )'ai  eninida 
>  la  musique  vocale  allemande.  Plus  panvra 
en  s'eluignanl  de  la  capitale  de  la  Bavière  qne 
knaqnH  y  élail  arrivé,  il  fut  obligé  de  donner 
un  concert  à  Augsbourg  pour  fournir  aux  frais 
de  son  voyage.  Jamais ,  écrivait-il  à  son  père. 
Je  «*af  été  «eeaMd  ^«lUmU  d'homuw» 
qu'ici.  Ces  honneurs,  et  90  florins  de  la  recette 
de  son  concert,  lurent  tout  le  produit  de  son 
aéioar  à  Awpbnarg.  A  Manhalm,  TéteetaHr  pn> 

latin  le  traita  avec  di-tinction  et  les  iimsiticns  se 
prosternèrent;  mais  il  n'j  avait  point  de  places 
vaemfaa  :  CaaaabMi  al  Pabbé  TaglarlaBocea- 
(talent.  Le  seul  fruit  da  TOfage  de  Mozart  fut 
une  montre  dont  le  prince  lui  fit  cadeau.  Il  prit 
alors  la  ré.soUition  de  se  rendre  à  Paris,  espérant 
y  retrouver  na  paa  de  la  kvtnr  qni  l'y  avait  ac- 
cueilli quatorze  ans  auparavant;  mais  il  y  ,it 
tendit  vainement  pendant  six  mois  le  livret  d'un 
apéra  «la'aa  Inl  avait  promis,  et  la  direelenr  dv 
Concert  spirituel  ne  (lai^;nn  pa-j  môme  fain!  ro- 
pier  naa  symphonie  concertante  qu'il  avait  écrite 
pnurlea  eélèliraa  artislea  RMIer,  Ranan  et  Paato. 
Ce  directeur,  qui  n'était  autre  que  Legrus,  acteur 
de  l'Opéra,  ne  l'employa  qu'à  raccommoder  nn 
Miterare  da  Hoisbauer,  qni  ne  rénasit  pas.  Cala 
la  nèn  da  Moiart,  qui  raccompagnait  daaa  soa 
voyage,  sa  félicitait  après  plusieurs  mois  qu'il 
eût  trouvé  uaa  écolière  assez  généreitse  pour 
lai  payer  Iraés  iaaiatf'orponr  daaalaçaa8.La 
découragetuent  qui  lui  ^errait  le  ro-ur  se  laisse 
I  entrevoir  dans  ce  {ussage  d'une  lettre  k  son  père, 
I  écrite  de  Faiia  le'l**  nMi  ITTt.  •  SU  y  avaR 
,  •<  iri  quelqu'un  qui  eiM  (I<  >  oreilh^  pour  en 
'  «  laadre,  an  cnwr  pour  sentir,  rt  sculenu-nt 
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«  qwlqiM  idéa  de  l'art,  je  tnc  cooiolcfais  de 
«  tonlM  mes  disgrâces  ;  mais  bommes  avec 
«  qui  je  sui-i  -ont  ilex  brutes  quant  à  la  mu- 
«  «ique.  »  Le  grand  Uonnne  ne  comprenait  pas 
4|iMp  dM  OB  peuple  à  pdio  aorli  dm  «oies  du 
mauvais  gofit  ,  <  |  •■more  iniUxis  sur  la  ri'volu- 
liun  récemntcKl  o|)ércc  par  (iluck  dao»  la  mu- 
sique draimOitue,  les  créatioas de  son gfoie  ne 
piluvatPiit  être  soût<^*,  |>iirce  que.  (mp  lianlios, 
elles  franclvasaienl  tout  à  coup  des  pbases  de 
IraiHtbmiation  qvi.daBS  fordre  efdimire, au- 
raient occupé  plus  d'un  «Icnii-siècle.  A  peine  l'Al- 
lemagne, plusavaaiçée,  élait>eUe  mûre  pour  iaat 
de  nouveautés. 

Un  dernier  iiiallieur  vint  frapitcr  Mozart  à 
Paris  :  il  y  imtiIïI  sa  in^rc.  Une  lettre  qu'il 
écrivit  le  jour  tniine  du  déc^  (  j  juillet  i71»)  à 
nn  aq|  d»  sa  fhmille,  provfv  nsai— <rt*o6  U 
se  trouvait  dans  relie  jurande  ville;  car,  lui  dit- 
il,  ufk  ami  (ileina),  Alleiqaad  de  naissance,  et 
VMÙm  des  Quatre  Fib  Apnon,  oè  il  était 
loge,  furent  les  ^«■nle^  |H;rs<)nne>  qui,  nnn-seule- 
uent  assistèrent  auK  de^aier»  uuuieul:i  de 
IP*  Nhmrt,  mais  qui  formèrent  son  ooBVoi 
pour  Isa  fonérailles.  Cet  extrait  dis  registres  de 
la  paroisse  Ssint-EuslaclM>  n*a  été  connu  d'aucun 
des  bjograpbes  de  Mozart  : 

SJiiirdI,  l  Juillet  m». 

m  L^xt  jour,  Auuc-. Marie  l'ertl  (l'ertlio), 
•  l0te  de  cittqaaal»4epl  ane,  imme  de  Léopold 

■  Mozart,  imiire  de  cha()elle  de  Sa!/lH>iirg ,  en 
m  Bavitee,  déoidée  d'Iiicr,  rue  du  Gros-Clienet , 
«  a  été  inhomée  au  cimetière  en  présence  de 

■  WoirgaDA  Aoiadi  {  AtiKkit^e  )  Mozart,  son 
«  Tils,  et  de  François  lleina,  trumpeUe  de  die- 
a  vau-k>gcrs  «lu  la  garde  du  itti. 

«  Signé  :  MfaMr,  Hbma  ,  Tanson  (  Ticaire  ).  • 

Apr<^«  le  tiiiiMictir  i|iii  m'iihII  <lr  !>•  frupiicr,  le 
séjour  de  i'ariik  duvii^l  iai>up[)octdbic  à  Mozart; 
il  a'eBélolpo  rapidement  eialla  retmuvor  suo 
père.  Dans  ces  tirconstant  rs,  Tali^iK'  de  ses  cfTortf; 
infructueux  (Miur  «e  (aire  une  |>osition,  il  se  vit 
eoullliiot  d'accepter  en  1779  la  place  d'organiste 
de  la  oour,  à  SaUbour^ ,  el  l'année  d'aprè» ,  celle 
d'organiste  de  la  cathédrale.  VoilÀ  don^c  où  <^tait 
arrivéj  à  l'Age  de  vingt-troi»  ans,  le  plu«  ëtuouant 
des  musiciens  moderne< ,  aprèit  quinae  années 
de  sucras  inouïs!  Il  oe  Itii  était  |»as  môme 
permis  dç  prouver,  par  de  nouveaux  ouvrages» 
qoo  le  passé  de  sa  vie  n'était  que  le  préInde  do 
l'avenir. 

Une  heureuse  circonstance  vint  le  tirer  (wur 
M  Mont  de  rabnltement  06  iVpuisaîent  ses 

forces.  Partisan  entlinu&iasto  de  la  musique  de 
Ifoiart,  le  pfMKe  doctoral  de  Bavière,  Cbarks* 


Tli^odore,  le  fit  appeler  è  Monicli  au  mois  dn 
novembre  1780,  et  lui  eonllo  la  compositioo 

d'/f/o/HfjnT,  o|M>ra  sérieux  en  Irois  a<te<. 
l'arli  de  Salzliuurg  dans  tu  inui^  de  novciiiliru 
17M,  Monart  se  mit  imoMialoment  k  ren- 

vrnuf  ,  rl[i;iriin  |irodi;;e  d'atlivilf^ ,  il  faire, 
coiiiroeuccr  14^  repclition«>de«  deux  preuiieni  acte^ 
le  1"  déeerabre  solvant.  Cepemlant,  cet  on- 
vra^i-  <»sl  une  transforinalion  coin|ilt  (e  di'  l'arl  : 
c'e-st  la  création  originale  des  (ormes  e(  des 
moyens  do  lowln  U  musique  dromatlqne  veone 
après  lui.  Le  caractère  mélodi«ino  de  l'Ido- 
ménèe  ne  rappelle  ni  la  musique  parement  ita- 
lienne, ni  la  musique  allemande  formée  sous 
l'inlluenco  de  celle-ci  |>ar  Graun,  liasse  et 
llcnda ,  ni  le  st)le  français,  ni  enfin  la  hkhIiIi 
cation  de  ce  style  par  (jliicb.  Moiart  tire  tout 
de  se*  prapee  ISonda ,  et  son  onvn^  devient  le 
t>|K!  d'une  musique  aussi  nouvelle  dans  son 
espressioa ,  dans  la  disposition  de  la  pbrase, 
dans  It  variété  de  développementa  de  l*ldfe 
principale,  que  dans  la  modulation,  l'iuimionie 
et  t'inâtruincntation.  llien  de  ce  qui  existait  au- 
l>aravant  ne  pouvait  donner  l'idée  de  ronvertiire 
d'I'lomi  iue ,  de  l'air  Padre ,  •jirmani ,  ilr 
celui  d'Electre,  au  prpinii-r  ade.de  relui  d7- 
lia,  accompagne  de  quatre  iustruu>eiits  obligé», 
ni  des  clHBun  PMàt  HuaU  /«t  Oorrtenu»,  /Wf - 
giamo.  Toul  cela  ouvre  une  »'p(n|iie  nouvelle 
de  la  musique  dranutique ,  uu  monde  d'iuveu- 
tkM»;  époque  qui  s'est  développée  Jusqu'à  non 
jours  ;  monde  où  tous  les  mu^icieDs  ont  étt^  clier- 
cher  la  vie  depuis  quatre-rvingta  an«.  La  pre- 
mière repr^.sentation  de  ce  bel  ouvrage  eut  lieu 
le  39  jsuvier  ITftl,  pour  l'aiiuiversaire  ih;  la 
naivsanre  de  1 1  litleur  de  Havière.  l'nc  u-uvre  si 
nouvelle  semblait  ne  devoir  pas  Ctre  couipriM: 
à  aon  apparition  :  cependant  elle  eicita  V^m» 
tliousiasiiic  de  la  |)opulntiuD  de  Munich  ,  et  sur- 
tout des  musiciens,  qui  proclamèrent  Hosartle 
|dn»  pand  artiste  de  aon  temps. 

Flatté  dOi  éloges  pro<1iguéi>à  l'organiste  de  sa 
og«ir,  rardiovèque  de  Salabourg ,  qui  était  de  h 
CMuille  de  (Mloredo,  s'en  Bt  suivre  à  Vienne, 

au  mois  de  mars  de  la  même  aunii<',  le  logea 
dans  son  hôtel ,  mais  le  confondit  parmi  ses 
domestiques ,  et  même  l'obligea  à  manger  avec 
ses  cuisiniers.  Une  lettre  de  Mozart,  écrite  à  cette 
époque,  ('cinl  a>er  ainertiifin-  riiiiinilialioii  tju'il 
éprouvait  d'un  pareil  Uaiteiueul.  L^i  Lrainlu  do 
compraoetlre  son  père  et  de  M  kàns  perdre 
sa  place,  unique  rf>MHir<(  du  vicjll.iid,  tbtt  le, 
seul  motif  qui  le  retenait  dao«  celte  sduatiou. 
Il  ne  pouvait,  ménae  se  tUra  entendre  dans  les 
concerts  où  il  (*lail  souvent  invité,  sans  en 
avoir  obtenu  rautorisation  de  wn  maître,  tnlln^ 
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il  se  |il.ii;;nil  im  jour,  rt  n'ayant  rivii  «le  l'arriio- 
vèque  i|uc  «x-Ue  repuoM  :  C'Iierdtc  ailleurs,  st 
tu  ne  vélue  pm  me  lervtreemmeje  FeHtends , 
il  donna  «a  «Jcinission.  Libre  désormais  ,  il  ne 
cbeccbt  plus  de  |>!arc  el  vécut  do  «on  travail 
aiMi  qtMto  leçons  qu'il  donnait.  QaelqiMs  du- 
call,  imMlde  $^es  k-ron»,  furent  pendant  près 
d'une  année,  sa  seule  re&suurce.  L'empereur  Jo- 
seph 11,  qui  n'avait  de  goût  que  pour  la  mu- 
wkfÊ»  ftaUeaae,  ne  prenait  pas  garde  au  grand 
musicien  nt*  dan-  m-s  Klats,  et  1<>  laissait  languir 
.dans  >a  uiiM.>rei  ct'|ieudanl  la  cumte&se  de  Tliun 
«1  le  prince  de  OolieniMl  fintrent  par  vaincra  les 
répuRnances  du  mooarquo,  et  VEnlci^ement  du 
Sérail  fut  detoandé  à  son  illustre  auteur  pour 
le  iMftIra  de  la  coar.  Cet  ouvrage,  dont  toutet 
Ici  fomius  étaient  nouvelles  ,  excita  d'abord  dans 
te  monde  plus  d'élonnement  que  tie  plaisir;  mais 
les  musiciens  le  pruclaincreiit  un  dief-d'flpuvre  ; 
Prafne,  Munich,  DroMie,  Iterlin»  Stutt^rd, 
OlrisrulH> ,  confinniTi-iit  l'upiiiion  des  artistes;  et 
les  eoiirtisaus  de  Yu  unc,  |)Our  éviter  le  ridicule, 
•nirent  par  ae  ranger  à  l'avbi  du  pins  giand 
nombre.  CeiH-ndant ,  Temporeur  n'.iiinail  p;i'^ , 
au  fond,  cette  musique,  trop  forte  pour  son 
oifellle,  et  tnajonrs  H  y  eut  quelque  rétioenoe 
«lans  leaâOQeB  qu'il  accordait  i  Cdnl  que  les  ar- 
tistes plaçaieiil  au-dessus  de  tew  les  musiciens 
de  TEurope.  Cela  eA  trop  betm  jmtr  nos 
«iwllcx,  disait-0  à  Mozart*  en  parlentda  l't'n- 
l(  rrniftit  du  Sérail;  en  vérif'',  j'i/  fimire  trop 
dénotes.  —  Précisément  autant  qu'il  en  faut^ 
vépondit  le  mnaielea.  Joseph  n  ne  lit  donner  à 
Mozart  que  cini]iianlc  diicnf';  pour  la  cntnprivl- 
lion  de  cet  opéra,  t'ius  tard  il  lui  accorda  une 
pension  de  SOO  florins  avec  le  titre  de  eomposl- 
teur  de  la  roiir;  inai>  pendant  (iln  ii  nr<  .mnée'^ 
il  ne  lui  demanda  rien,  à  TexcepUon  du  petit 
opéra  inlihiM  :  Le  Mreeteurde  tpectade^  qui 
fut  représenté  au  château  de  SdMMlmnin 
m  1786.  Son  obstination  à  cet  éjçird  fit  dire  nn 
jour  par  le  composileor  à  l'intendant  qui  lui 
payait  aea  bonorairei  :  Mons/eiir,  e'«jf  trop 
pour  ce  qu'on  me  demande,  et  pas  assez 
pçur  ce  que  je  pourrais  faire.  Ou  a  (mine  à 
«apprendre  l'attaelicnieiit  que  Hwart  nMMln 

loelonrs  pour  ttn  prince  qui  appréciait  si  mal  et 
réponpcnaait  si  peu  ^on  mérite  ;  cependant  ce 
lui  ee(  aUndMnM»!  qui  rcmpéelM  d'accepter  les 

offri  s  ^('(luisante  *  que  lui  fil  le  roi  de  Prus*»?  Fré- 
déiic-GuillaumelIflorsqu'ii  visita  Qerlio.Ceprince 
Ini  ayanldemaidé  ce  qu'il  pensait  de  sa  chapelle, 
H  répondit  avec  sa  franchise  ordinaire  :  •<  Sire , 
«  Totre  chapelle  (lossède  lieaucoup  d'arlistes  dis- 
«  tingués,  et  nulle  part  je  n'ai  entendu  eiecutcr 
«  ai  hka  des  qoalttmrfl;  mais  ces  mesaietirs 


•<  réunis  |M)urrai«'nl  fairt  mieux  encore  —  Eli 
•<  bien,  lui  dit  le  roi,  restez  avec  utoi  :  vous 

•  seul  pouvez  Mra  loe  changement  :  ie  vous 
«  offre  pour  votre  trailcmenl  annuel  3,000  écus 

•  (t  1,2&0  fr. }.  —  Quoi  l  me  laudra-t-il  aban- 
«  dernier  non  ham  emperanrf  »  Le  roi,  loncliè 
de  cette  marque  d'attachement  désintéressé, 
ajouta  :  «  Eh  bien ,  pensez-y,  mes  offres  subsis- 
M  tent,  ne  vinssiex>vous  ici  que  dans  un  an.  • 
Préoccupé  de  cette  conversation,  Uenit  Ktooran 
h  Vienne  et  consulta  ses  amis  sur  une  drw>u>.- 
tancc  !>i  importante,  qui  devait  décider  de  son. 
sort;  ils  le  prcaaèreni  peur  qn'U  «ceeplil  les 
olbw  du  rat  de  Pmsse,  et  il  se  décida  à  de- 
mander sa  démission  à  Pempereur.  Josqih  II  vit 
d'un  coup  d'ci^  la  tache  qu'imprimerait  à  son 
règne  le  départ  d'un  artiste  si  renommé ,  |KMir 
passer  au  service  d'une  cnur  étrangère,  et,  dé- 
cidé k  le  retenir,  il  lui  dit  de  l'air  le  plus  affable  : 
Eh  quoi  !  mon  cher  Mozart,  votu  vonériet  me 
quitter?  Interdit  ri  ces  paroles,  Mozart  regarda 
le  prince  avec  alteuiiris»euicnt  et  lui  dit  :  Ala- 
jettétje  me  recommande  à  itotre  bonté...  Je 
reste  à  votre  tenriee  (1).  Aucune  ameiiuraiiun 
«iaus  le  sort  du  composHenr  ne  résulta  de  cet  en- 
treden.  Lorsqu'il  revint chct loi,  un  deaMimia 
lui  demanda  s'il  n'avait  paa  profité  de  cette  dr- 
conslance  pour  faire  porter  son  traitement  à 
une  somme  convenable  :  £h  !  qui  songe  à  cela  ! 
répondit  Moxart  avec  colèn.  Cependant  ai  la 
crainte  de  voir  alomlonner  soti  ^ervice  par  uQ 
grand  artiste  pour  passer  dau&  une, cour  ctran* 
gira  avait  ému  un  instant  l'empereur  Jo- 
sc|ili  II,  il  est  (crl:iin  qu'il  ne  goûta  jamais 
ta  musique,  trop  forte  pour  son  oi^ntsatiuii 

'musicale.  Rien  de  plus  algnificattf  à  cet  égatd 
que  le-s  révélations  du  poète  d'A|jonte,  auteur 
des  excellents  livrets  des  Nocei  de  Figaro  cl 
de  UoH  Juan.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  rapporter  qndquea  passages  de  ses  H6- 
moires,  pour  faire  connaître  quelle  étnit  la  vé- 
ritable situation  de  Mozart  à  la  cour  de  Vienne. 

•  Wel%angMMart,dit  d'Aponte,  quoique  doué 
n  par  la  nature  d'un  génie  musical  supcrieui| 
«  peut-être  à  tous  les  compositeurs  passes,  pré- 
«  aenla  et  fninn,  nlivait  pu  eneoie  ftira  éclater 

•  son  divin  ginte  à  Vienne^  per  suite  de  la  cabote 

(Il  RseUlls,q«lanpeortAcstta  ansedole  daas  la  Oa» 
utip  mailcsie  da  Leiaddt,  yteinMI  eat  ioatyli  H  sImU 
pxMtonateeM  la  SMNbme  d«  Motait,  et  q«m  loi  (NI  : 

f  OUI  MMt  M  (pu  je  pense  des  Italient ,  tt  ctiu  u,t  iul 
tout  rov!«~  me  quitter'  MjU  ces  (urotci  %unl  rn  cmitt 
dlcUon  mantrir<tc  a»cc  le»  faits  coonuii.  SI  l'cniiM.TCiir  fin 
altno  la  luutiqoc  de  Motart,  Il  aaralt  toqIu  rn  rnlenilrr. 
d  RochlIU  avone  qn'U  ne  loi  m  deaniMla  potaL  Quant  aiu 
lUUcn».  Jotrinb  II  luI-Btee  les  avait  appelé»  à  m»  i>cr*ici;i 
Itks  «sattWt  de  bvcurs,  «I  n'UaMtt  4M  rkif«fa  bMlfc. 
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lie  <et  eooemit  :  il  ;  demeurait  obscur  et  mé- 
coQiMt,  MOdiliHa  à  «M  pierre  prédeoM  qai , 
enfouie  dans  let  ealnines  de  la  lerr^,  y  dé- 
robe le  aeeret  de  aa  splendeur.  Je  ne  puis  ja> 
inafe  penser  sana  plaisir  et  sans  orgueil  que 
mn  Mute  penévénaee  et  mon  énergie  ftmot 
grande  jtartie  la  canM  à  laquelle  l'Europe 
et  le  monde  durent  la  révélation  complète  des 
mervriHM  dé  «I  iMQBiwnUe  gtai^ 
•  M'étant  rendu  chez  Mozart,  Je  lui  demandai 
•*il  lui  conviendrait  de  mettre  en  mutiqne  un 
opéra  composé  tant  eiprèa  poar  M.  —  Ce 
serait  avec  beaucoup  de  plaisir,  me  ré[>oiidit-il, 
mais  je  doute  d'en  obtenir  la  permission.  —  Je 
me  charge  de  l«fflr  toolcs  les  difflcottés.  —  Eh 
Mea,  agiiaei.... 

«  CaiHant  un  jour  avec  lui,  il  mê  demanda 
je  pourrais  mettre  en  opéra  la  comédie  de  liean- 
nurchaia  iaUtaMe  lê$  Nom  de  Figaro.  U 
pni|Weition  fut  de  mon  goût.  Je  me  mit  à  l'ou- 
tngs,  et  le  succès  Tut  soudain  et  universel.... 
Au'ftir  et  wâmm  ^  fèerivils  te  |Wfote, 
MoMirt  com|)osait  la  musique;  en  si\  fentaioes 
tout  était  terminé.  La  bonne  étoile  de  Mozart 
voulut  qu'une  drooMlenee  eppovtaM  w  pré- 
sentât ei  m  penntt  de  porter  mon  inaMKrit 
à  l'empereur.  —  Kh  quoi  !  me  dit-il,  votw  saver 
que  Mozart,  remarquable  pour  la  musique 
iMlnMMBlile,  n'ë  JuiMie  écrit  pour  le  diaot, 
saur  une  seule  fois,  et  rcJtp  f'\ep|»Uon  ne  vaut 
pas  grand'clMsei  —  Moi-même,  répliquai-je 
ttaBideneot,  nm  le  boelé  de  ree^peraor,  Je 
n'eusse  jamais  écrit  qu'un  drame  h  Vierme. 
—  C'est  vrai;  mais  cette  pièce  de  Figaro, 
je  rai  interdite  k  la  troupe  altememle.  —  J{e  le 
sais  ;  mais,  ayant  transrnrmé  cette  comédie  en 
npf'ra  ,  j'en  ai  retranché  des  scènes  entières , 
el  j'en  ai  abrégé  d'autres,  ayant  soin  de  (aire 
teot  œ  qui  pouvait  chMiMr  les 


convenances  et  le  bon  gort!  ;  <'n  un  mot,  j'en 
ai  fait  une  oeuvre  digne  d'un  tbé&tre  que  Sa 
Mejeeté  hOBom  de  n  pwteeMew.  Qnent  k  le 
musique-,  autant  que  je  puis  en  juger,  elle  me 
•embie  un  dief'd'onivrc.  —  fitee;  je  me  lie  à 
votre  goât  et  k  votre  prudeaee  :  leoMllei  le 
f»arlili<)u  aux  ropiittcA.  » 
L^Enièveninit  du  Sérail  aMÎl  Hé  représenté  à 
Vienne,  le  U  juillet  1783.  Le  4  aoàt  suivant, 
MeiBrtépoiMa  OttailHee  WeiMr»  viilMMeear  le 
piano,  dont  il  out  den\  (ils.  Pour  subvenir  aux 
de  sa  famille,  il  M  poeiédait  que  ton 
ixede  ton  eaais  leriee,  cemne  eompo* 
siteur  de  la  rour  :  il  trouvait  le  surplus  dans  le 
faible  produit  de  ses  compeailiona,  daea  les 

4uw  te  cealfcdaMce  cl  te  vatesqeW  éerivail 


pour  les  bals  et  les  redoutes  :  car  c'est  k  ce  tra- 
vail qu'était  aoavent  condamnée  la  plume  qui  se 

reposait  en  écrivant  Don  Juan ,  les  Piocrs  >lc 
Figaro,  CoAfan  tvite,  et  la  Flûte  enchanlée. 
L'été,  Monrt  voyageait  pour  donner  des  concertai 
c*eit  peor  ces  voyages  qu*il  a  composé  la  plo> 
part  de  ses  concertos  de  piano.  En  1783  parulson 
Davidde  pénitente,  oratorio  qui  renfenue  des 
■MKMmde  leplasgmdebcBulé.  parUedM- 
rement  un  trio  pour  deux  soprani  cl  Icnore  «jn'on 
peut  mettre  au  rang  de  ses  plus  belles  prottuc- 
llew.  L^BéecoivaBle,  eai  Irevamx  prinêet  oee 
activité  prodiRieuse  qui  se  soutint  jinqn'à 
mort.  Les  six  t>eaux  quatuors  connus  comme 
son  enivre  10'  parurent  en  17ftS;  il  te  dédb  à 
Haydn.  Dans  son  ^pltre  dédicatoirc ,  écrite  avee 
une  touchajiti-  simplicité,  il  dit  au  célèbre  maltfe 
de  cUapelle  du  prince  ksierltazj,  que  c'est  de 
M  qnll  •  eppiis  k  faiie  des  qnatwMre.  CM  k 
cette  «époque  que  le  père  dr  Mn/irt  vint  viMirr 
son  fils  à  Vienne,  et  pria  Haydn  de  lui  dire  avec 
ainoérné  ce  qui!  penseit  do  nérile  de  ce  llle, 
objet  des  espérances  et  de  l'ambition  ])atf  rnelles  : 
.sur  mon  honneur  et  devant  Dieu,  ré|iondil  le 
graml  liomme,  je  vous  déclare  quê  votre  jlb 
Ml  le  premier  éet  eompoiiteurs  de  nos  jour». 

Après  lepotit  opéra  du  Directeur  de  spectacle, 
joué  au  palais  de  Sctiœnbrunn  en  178C,  vint  dann 
le  même  amée  te  pertitlon  prodigieuse  dce 
yoces  de  Figaro, 'qm  renferme  plus  d'idi-cs 
nouvelles,  de  créations  de  tout  genre  cl  de  véri- 
table nesiqoe  que  ce  qu'avaient  produK  tonte 
l'Allemagne  et  rilalie  dans  le  genre  dramatique 
depuis  un  demi-siècle.  Les  proportions  de  laper- 
tition  des  Koce.%  de  Figaro  sont  coloMsIes  :  die 
altonde  en  airs,  duos,  morceaux  d'ensemble  de 
caractère*  dilTert  uts,  où  la  rirhe'fii"  des  idées,  le 
goût  et  la  nouveauté  de  l'harmume ,  des  me- 
dnielions  et  de*  llMlniBMnteliun  ee  réunissent 
pour  fonncr  ren-semble  le  pUn  pai  fail  Les  <!<iu» 
finales  du  deusième  et  du  quatrième  acte  sont 
seuls  des  opéras  entiers,  pins  abondants  en 
beautés  lie  premier  ordre  qu'aucimc  autre  pro- 
duction dramatique.  Rien  de  ce  qu'on  con» 
naissait  avant  les  Noces  de  Figaro  ne  poa< 
vait  donner  l'idée  d'un  pareil  ouvrage.  Le  succès 
de  cette  admirable  production  de  l'art  le  plus 
élevé  fut  général  en  Alleroat^ue  dès  son  apparition  ; 
parlent  il  eMMa  rcmllionstenie ,  cl  de  tons  Isa 
opéras  de  Mo/art,  ce  futeelui  4|ul  (M  le  mkn 
compris  k  son  or^ine. 

Il  y  a  teweenp  de  «soHtradielieM  en  ce  qirf 

conrcrnc  les  oovra^es  dramatiques  de  Mo/arl. 
On  vient  de  voir  que,  suivant  d'Apoole ,  Mozart 
conspoeaH  la  aariquede /V^ore  an  fnr  et  k  nw> 
snra  qtfn  en  éeri«alila  Bml;  Léopold  Newri,. 
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«I»  cmilraicie,  4erit  à  m  Me.  le  11  mnoth 

bre  1783  :  «  La  iinisiqoc  (îles  \oci'^  île  Fhjam) 
«  ne  OM  doiuie  |Uis  (i'iequktutk  :  nuis  U  aura  bteo 

•  j(W|«'&  ce  qu'il  obticMM  qo'en  iHifoeeeeloD 

«  si-s  Ttios  le  libretto,  qui  est  tiré  de  It  «ooiédie, 
«  et  qui  a  grand  besoin  d'être  modifié.  «  Si  Ton 
en  croit  Oulibiclie^ ,  dont  le  guide  est  le  con- 
seiller de  Nissen,  la  cabale  des  ennemis  de  Mozart 
triomplia  à  U  représentation  de  l'ouvrage  :  ■  Le 

•  pnUte,  dit-il,  éeoala  joiqtt'ea  bout  ivee  IM- 
«  dcur  :  Figaro  tomb»  tout  du  long  et  de  lonR- 

temps  il  ne  put  se  relever  à  Vienne.  ■  d'Apoote 
dit  M  coolnira  ;  •  iSofla  le  jour  de  la  pcemlira 
«  repré»enlaUon  de  ro|^»éra  de  Mozart  arriva  ;  [ 

•  elle  ent  lieu  à  la  grande  confusioa  des  maesiri. 

■  ....  Cet  opéra  eut  un  succès  d'eatlioasiasme.  a 
Ici  le  poëte  est  évidoiniuent  dans  le  vrai ,  car 
Léo|)ol(l  Mozart  (crit  i  f-a  fille,  le  18  niai  1786: 
«  A  la  «ecouiie  repré^eiilation  des  Noue  di  Fi' 

•  for»  9m  •  vépélé  dm|  moreeMM  :  «n  ea  a  re- 

■  demandé  sept  à  la  Iroisi^nie  :  un  petit  duo  fsu 

■  i'ariu)  a  été  cliaatc  trois  fois.  >  Il  est  bors 
dedoote  <|M  la  populetioa  Yiemioiw^  esMOtiel- 
lement  frivole ,  n'a  jamais  été  portée  d'iustioct 
vers  la  grande  musique;  mais  il  y  a  eu  de  tout 
temps  à  Vienne  beaucoup  d'artistes  et  d'amateort 
d'dUto  4|ai  y  ont  dominé  le  goût  du  publie.  Lee 
plue  grands  obstarle-;  rcncontns  par  œuTrçs 
eaUijaee  de  Mozart,  dan»  la  ville  impériale,  ont 
dléqMlqaesnMttree  jaloux,  i  la  ttta  deeqnalt  aa 
plaçait  toujours  Salieri  ;  puis  le«  clianlfiir<t  ita- 
liens à  qui  celte  musique,  trop  belle  par  elle» 
ifléiae ,  éMt  aatipatbiqna  et  le  sera  loojoara , 
parce  qu'elle  ne  leur  'aisw  pas  une  part  asses 
large  dans  le  sticeés.  Tout  ce  monde  intriguait , 
dénigrait  rkauvra  du  raattre  avant  la  représenta- 
tiOQ,  al  le  public,  mis  en  défiance,  n'osait  porter 
UB  jugement  lavorable  avant  que  les  (onnais- 
seurs  lui  eussent  fait  la  leçon.  Il  n'en  était  pas  ; 
aiMi  de  la  population  de  Prague ,  qui  aeeMiUlt 
ttHi^naTee  nne  admiration  vive  cl  sincère  et  de  ' 
peine  aboid  lea  auvrages  dramatiques  de  Mozart. 
Le  professeur  tneraetacbdi,  MegwipbtdMep— d 
lioiame,  raconte  de  cetitaniiiin>la«Mated«tl 
a  étd  témoin  : 

«  La  socMM  da  Boodlnl,  troupe  de  ehaaiaan 
italiens,  qui  exploitait  alternativement  les  tbél- 
«  Ires  de  Lei|t£ick ,  de  Varsovie  et  de  Prague , 
a  entreprit  de  monter  ici  [  à  Prague)  tes  Mozse 
m  4i  JVora,  daaa  Fuaéo  aalma  où  n>péra  fat 

■  composé.  Dès  la  première  représentation  ,  le 

•  succès  égala  celui  que  la  Flùle  endionlée 
«  «Mial  |J«a  tMd.  Je  m  m'écarte  ea  rien  de  la 
«  vérité  ea  dhaat  que  l'opéra  fut  joué  iiendant 
«  |<h4  l'Idiaf  aaaa  iaterruptiuu  et  qu'U  porta  un 


•  remMeeflkacalr  la  déinaaeoli  rentrai  naaar 

Hondini  se  trouvait  alor:*.  f.'fnllir>ii<iasini'  «lu 
«  public  était  sans  exemple  ;  on  ne  (Muvatt  Ht: 

•  IMIgner  d'ealeadre  Figaro.  Réduit  poor  Ih 
clavecin,  extrait  en  quintette  pcnir  la  musique 

«  de  chambre,  arrangé  pour  les  instruments  à 
•>  vent.  nélamorplMMé  an  enatradeaies ,  l'opérn 
«  se  reproduisit  dans  toutes  les  fonoes,  sans 
"  (|iril  lût  possible  aux  amateurs  d'en  éprouver 
■  de  la  fatigue.  Les  diantii  de  Figaro  retentis* 
«  ealeat  daaa  laariiee.  an  pnaaeoades,  ti 
•>  veiigle  de  la  giiinRiif  tic  était  obIit;i''  «l'apprendre 
«  ISon  piu  andrai  farfalione  amoroto^  s'il 
«  vmdrit  réonir  «a  aidllelre  prèa  de  aua  tialea 
•<  ou  de  sa  liarpc.  • 

Ce  fut  encore  d'Apunte  qui  fournit  h  Moaart 
le  sujet  de  aoa  ettaMNanne  d'eipreiaion  drama* 
ticpie,  c'cst^Httra  Don  Juan.  Cette  fois,  l'on* 
\Tà'^e  fut  écrit  pour  le  théâtre  de  Prague,  à  l'oc- 
casion de  l'arrivée  dans  cette  ville  de  la  grande* 
diidieiaadaToKane.  Moi  art  a  toujours  dit  qu^it 
écrivit  celle  merveille  de  l'art  pour  la  popula- 
tion de  la  fiobéme,  qui  avait  fait  preuve  de  tant 
dIatelllBcaee  de  la  graade  morfqÎM  ans  repré- 
aetttaUons  de  Figaro.  Représenté  le  4  novoni- 
bra  1787,  Don  Juan  fut  porté  aux  nues  par  les 
habitanlade  Prague,  qui  le  déclarèrent  le  plue 
beau,  le  plus  complet  de  tous  les  opéras  repré- 
»enlé«  jusqu'à  ce  jour.  RientAl  aprfs,  il  fut  mis 
en  scène  à  Vienne  ;  mais  il  y  eut  un  6ort  très- 
dHWnal.  Mmoald.  mal  Hpité»  mal  Joué  ^ 
mal  chanta  et  plus  mal  compris,  dil  avec 
raison  Oulibicbeff,  il  y  fut  complètement 
écUpsé  par  rdXMr  de  Sallcri.  d'Apoale  dit  aam!, 
en  parlant  de  cfUc  mise  m  fci>iin  à  Vienne  : 
Don  Juan  ne/it  aucun  plaisir.  Tout  le  monde, 
Màaartexeepté,s'ifnagina  quêVouvrago avait 
besoin  d'être  retouché.  Trop  de  beautés  étaient 
atcninulées  dans  cette  partition,  et  te;  iM'aulés 
étaient  d'un  genre  trop  nouveau  pour  qu'elle  fût 
oan|iriae  par  le  pal)ledèaiaBanwdliea;qaei> 
ques  nnisicicDS  seulement  virent  que  Moaart 
avait  atteint  dans  cet  ouvrage  le  dernier  degirtda 
nnvealioa  et  du  suMIme.  Lea  gens  dn  monde  et 
les  critiques  en  |)arlèrent  diversement  ;  mais 
quand  le  temps  eut  fait  justice  de  ces  Jugements 
eaas  niear,  PAItaaagaa  tmt  «ntièra  «allwa- 
Riasma  pmir  cette  lamortelle  produetioo  da 

gi'nic. 

'  De  retour  à  Vienne,  au  commencement  de  1788, 
Moufl  npnl  aeetratanx  de  composition  iaetni* 
mentale  et  vocale ,  où  il  déployait  une  merveil- 
leuse activité.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  ii 
raeeenlir  lea  prenriera  aymptépea  d'nae  ma- 
ladie de  p<iitrinc,  compliquée  d'une  affertnm  ner- 
veuse qui  k  jetait  «ouveot  dans  des  accè»  de 
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sombre  mélancolie.  Le  travail  était  «tlurs  sa  seule 
MMoarce  cotttre  ms  tristes  iwnsécs,  qnoIqo'O 
•ngmeotât  son  mal.  Il  écrivait  avec  uni'  inrroya- 
Me  npidité ,  et  semblait  plutùt  iinproviiier  que 
cooipMer;  eefMadant  tout  ses  ouvraRM  porfêiit 

le  r.ichct  de  la  perfection  ,  sniis  le  rnpfwrl  de 
l'art  d'écrire  comme  sous  celui  de  l'inventioa. 
Oe  fM  dans  celle  année  que,  parmi  besiteoap 
d'autres  compositions,  il  (écrivit  m*s  trois  der- 
nières grandes  symphonies.  En  1789,  il  produisit 
MM  dernier  quatuor,  en  ré,  écrit  pour  le  roi  de 
PriHM;  un  rondo  (Al  dcsio)  ajouté  dans  les 
IS'ozze  di  Figaro  ,  pour  M""  FerrarKsi  del  Bcne  ; 
une  sonate  pour  clavecin  seul  (en  ré);  quatre  airs 
écrits  pour  oae  caata  triée  nommée  M"*  VUU- 
neurc,  Ii-i^uels  furent  intermir's  dans  le»  o|)éras 
ttaliem  de  Cimarosaet  de  Paikielio,  1  due  Ba- 
nni, il  Barbiere  di  Sivlgtia,  et  II  Burbero 
di  Avon  corc;  le  quintette  (en  la)  pourclari» 
nette,  2  violons,  alto  et  violoncelle,  12  menuets 
et  12  allemandes  pour  orchestre enfin ,  sa  par- 
tition de  Cosi  fan  tuKe ,  cliarroant  ouvrage  qui 
fut  leprt'sent*^  le  20  janvier  1790,  et  qui  eut  à 
Vieune  un  brillant  succès. 

Le  mal  qiri  le  eonsomait  prenait  cliaqne  jour 
nu  rarartère  plus  alarmant.  L.i  crainte  de  la  mort 
ne  lanla  point  à  s'cmitarer  de  son  esprit,  et  le 
loormenta  jasqo'i  ses  derniers  moments.  Une 
penve  r;i«sié(;ait  incessamment  :  il  ne  croyait 
point  avoir  assez  lait  pour  sa  gloire:  elle  lui 
fabaitindoulilBr  nn  travail  qui  épuisait  ses  forres. 
Ses  amis  essayaient  de  le  distraire  et  le  conduis 
saieni  dans  un  rafi^  on  estaminet  voisin,  où  il 
retrouvait  «on  Koùt  |>asâionne  pour  le  billard; 
mais  rentré  ches  Inl,  0  ae  Unêit  de  noovnta 
au  travail  avec  e\<^s.  S'il  se  promenait  en  voi- 
ture, il  ne  voyait  rien,  restait  ab8ort)é  dans  de 
Irlstês  pensées,  et  raarqorit  tant  dlmpatienoe , 
qtiMl  fallait  le  ramoner  vUez  lui,  ni'i  il  se  hAlaitde 
reprendre  le  travail  qui  le  tuail.  C'est  dans  cet 
ëtat  qu'il  entreprit,  à  la  demande  de  Schikaneder, 
directeur  i*m  théâtre  de  Vienne ,  la  composition 
de  ///  nûtr  mchantt'e.  Ce  Schikaneder  iMait  à 
la  lois  directeur  et  acteur  de  son  tliéAtre,  écrivait 
de  maovais  canevas  deplèees,  et  rnSme  j  met- 

trtil  p.irfoi-;  des  airs  de  sa  fiicuti.  Les  ;iiï.nres  île 

son  Uiéâtre étaient  en  fort  mauvais  état.  Dans  sa 
H  alla  Ironrer  Mossrt,  lui  exposa  sa  si- 
t»  et  pria  l'illustre  maître  de  lui  venir  en 
aide.  —  •  Que  pois-je  faire  pour  vous  ?  —  Mesau- 

•  ver,  en  écrivant  pour  mon  théâtre  un  opéra 

•  dans  le  goAt  du  pablic  de  Vienne.  Vous  pourrez 
«  faire  la  part  de  voire  ploire  el  e^llc  des  ron- 
«  naisseurs;  mais  res^eoUel  est  déplaire  au  peu- 
«  pie  de  lonlea  les  clasam.  Je  voiu  fonmirai  le 
«  livret,  et  Je  ferai  la  dépense  de  la  mise  «n 


«  scène.  ->  Je  comums  à  ce  que  vous  me  propo- 
«  sei.  —  Que  me  demandea-vons  ponr  vee  hono- 

«  raires?  —  Vous  m'avez  dit  que  vous  ne  px- 
«■  sédez  rien.  Écoutez,  je  veux  vous  sauver,  mais 

■  non  perdre  le  frait  de  mon  travail;  je  vena 
"  livrei  ;ii  (lia  parlilion,  dont  vous  me  donnerez  le 

■  prix  que  vous  pourrez,  mais  en  vous  interdi- 
m  sant  le  droit  d'en  donner  des  copies.  Si  l'opéra 
«  réussit,  je  rne  payerai  en  vendant  ma  partition 

■  à  d'autres  Uiéàtres.  ■»  Le  marclié  (ut  conclu  k 
ces  conditions ,  et  le  m^re  se  mit  immédiate- 
ment à  ronvrage  pour  enfanter  cette  sublime 
crt'ation  connue  en  France  sous  le  nom  de  la 
Flûte  enciiantée,  mais  plus  exactement  la 
Flùt9  ma^quef  ouvrage  d'un  genre  ebsolumcnt 
différent  des  autres  opéras  de  Mo/art,  oii  brillent 
une  fraîcheur,  une  grâce,  qu'on  ue  croirait  pas 
avoir  pu  se  trouver  dans  rimaghiation  d*on 
mourant.  Pendant  quil  récrivait,  il  ne  voulait 
interrompre  son  travail  ni  le  jour  ni  la  nuit 
Souvent  il  tombait  dans  un  épuisement  absolu  et 
avait  des  di  faillances  qui  duraient  plusieurs  mi- 
nutes ;  rtiais  les  supplications  de  sa  femme  ni 
celles  de  sesamiR  ne  purent  jamais  obtenir  qu'il 
anspendit  la  composition  de  cet  opéra,  qui  fut 
achevé  au  mois  île  juillet  1791  et  joué  le  10  sep- 
tembre suivant,  avec  un  succès  dont  il  n'y  avait 
jamais  en  d'esempleè  Tienne,  car  il  en  fiit  donné 
cent  vingt  repréWltalions  de  suite.  Mozart  ne 
pot  assister  qu'ans  dii  premières  ;  trop  souiïrant 
ensuite  pour  aller  an  tbéàtre,  U  metl^t  sa  mon- 
tre sur  sa  table,  et  Suivait  desyenu  le  mouvement 

des  ai^milli  s  pour  savoir  le  mnrrean  qu'on  exé- 
cutait. Au  (iiilieu  de  ce  trtïle  plaisir,  l'idée  que 
tout  serait  blent«t  fini  pour  lut  l«  saisissait,  et 

il  lotiilviif  (laiK  nu  profond  accablement. 

Le  m^mc  cuthousiasmc  qu'avait  montré  le  pu- 
blie devienne  pour  la  Flûte  magique  se  raml- 
festa  dans  toute  l'Allemagne;  car  on  joua  btentdt 
l'ouvrage  sur  tous  les  théâtres.  Au  mépris  de  sa 
promesse  formelle,  Schikaneder  en  avait  vendu 
des  copies.  ISm  apfirenaiit  cet  acte  de  friponnerie, 
A|ozart  se  contenta  iK-  dire  :  Le  coquin  ' 

C'est  ici  que  se  place  uue  anecdote  rapportée 
par  Chr.  Fr.  Cramer  dans  une  broebnre  éarile 
h  Vienne  en  1707,  et  publiée  en  français  h  Paris, 
en  1801,  sous  le  titre  :  Anecdotes  iur  W.  G. 
Mozart.  Il  résulte  de  son  rédt  quVin  étranger 
mystérieux  se  présenta  un  jour  chez  l  illiistre 
maître,  lorsque  déjà  sa •  santé  loi  inspirait  de 
vives  inquiétudes,  et  lui  avait  demandé  la  eom> 
position  d'une  messe  de  Requiem,  qu'il  avait 
payée  nénérenscment  d'av3nej\  san<  vouloir  dire 
son  nom  ;  que  plusieurs  fois  le  luCinc  perMjiluagc 
s*étalt  vêprésenlé  à  INmprovIaie  poor  recevoir  la 
pariilion  dn  /lequiem,  et  que  Mourt,  frappé 
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de  lltiéfl  de  M  mort  procliaine,  avait  cru  Toir, 
daM  cet  «pparitioiM,  des  aTeriiss^^mfnis  iln 
eiel.  U  conseiller  de  Nhaen  qui,  longtemps 
aiHte  la  noit  de  ce  «nuMl  howne,  époon 

sa  veuve,  rapporte  le  fait  d'une  manière  plus 
simple  et  plus  oalurelle.  Suivant  &a  version  , 
Moiart  trafailWtà  la  FHUe  magique  lorsqu'il 
reçut  une  lettre  anonyme  par  laquelle  on  le 
cbargfiait  de  coiDpoaer  une  messe  de  Requiem, 
en  nBfHaot  de  llter  le  prix  de  son  ouvrage  et 
d'indiqirer  le  jour  où  son  travail  serait  terminé. 
£toni|é  de  cette  <?(ranfîi'  d>'tiianflo  et  du  rnvstcrc 
dont  on  Tenveloppait,  Mozart  consulta  sa  femme 
qui  lui  conseilla  de  ripeiidn  par  éeritqall  ceo- 
sciifait  à  faire  ce  qu'on  lut  demandait,  sans  pou- 
voir toutefois  lixer  le  moment  où  le  travail  se» 
nit  tandBé,  et  qnll  eo  fisatt  le  prix  à  eerlahie 
sommi'.  Peu  de  temps  aprè'? ,  le  mess^tier  qui 
avait  apporté  la  première  lettre  revint,  et  non- 
seelement  11  lemlt  an  compoeiteor  la  somme 
demandée,  mais  il  ajouta  qu*one  augmentation 
considérable  de  salaire  serait  pavée  quand  h- 
Requiem  «erait  achevé.  11  ajouta  que  Mozart 
pouvait  travailler  à  Mair,  mal»  qvll  ne  teUaK 
pas  rhordier  à  connaître  le  nom  de  la  personne 
qui  demandait  celte  composition.  Absorbé  dans 
de  KNnhres  véHeiloM,  Moart  ii'éooqta  pat  les 
observations  de  sa  femmo  sur  cette  aventure 
singulière.  Déjà  il  était  préoccupé  de  hcoopoii- 
Heu  do  Uteqttiem  demandé;  0  ae  mit  tamédiate- 
mentau  travail,  ety  déploya  tant  d'activité,  qu'il 
aurait  épuiaé  le  reste  de  ses  forces,  si  m  autre 
objet  important  ne  fftt  veau  le  distraire  de  ce 
triste  sujet  d'oecopotlon.  LVpoqM  dB  coaron* 
nemeot  de  l'empereur  L.  o[)<iM,  comme  roi  de 
Bohême,  était  arrivée.  L'administration  du  tliéâ- 
trc  de  Prague  ne  aontea  qo'au  dernier  moment 
à  faire  écrire  un  nouvel  opéra  pour  cette  cir- 
constance ;  elle  eut  recours  à  Mozart  dans  les 
preoricffR  jeun  du  moi*  d'août; en  loi  annon> 
çant  que  i.  s  rtaU  s'^néraux   de  la  Bolitoïc 
avaient  cbuisi  La  Clémence  de  Titus,  de 
MélaaiMe.  Flatté  de  la  préférence  dont  il  était 
l'oint,  il  accepta  les  proiMsitîofls  qni  Ini^ent 
toltes ,  quoique  le  terme  qu'on  lui  fixait  fin  si 
court,  qu'il  fut  obligé  de  réduire  l'ouvrage  en 
deox  actes,  de  m^éaîn  ^  lea  moroeaox  princl- 
INiux  ,  et  de  faire  faire  le  récitatif  par  un  de  ses 
élèves  nommé  Sussmayer  (  mt/.  c«  nom}.  «  Au 
m  moment  06  il  monMt  en  voltnre  âvee  sa 
«  ffiii  ii.-  i-ntir  Kc  rendre     Pra-n.  .  ,;,(  m.  de 
"  ^"^'^^"  '.'^  messager  reparut ,  tel  qu'un  esprit, 

•  et  tirant  la  femme  par  la  rolw,  il  lui  demanda 
-  ce  que  deviendrait  le  Seqmem,  Mosart 
"  s'escusa  sur  l'ur};encc  du  voyage  Ct  Sor  l'im- 

•  possibilité  où  il  avait  éb'  d'en  prévenir  le 
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•>  maître  inoomm  do  mcaïaser;  mnis  qne  al 

"  cette  [M!r<oiin.'  voidait  attendre,  il  se  mettrait 
«  à  l'œuvre  après  son  retour.  Le  memagar  parut 
•  aatidWt  de  eelle  asaonnee.  » 

Au  fond,  lea  diiïérences  de  ces  deux  Tcr- 
sions  sont  peu  importantes.  Il  ne  s'a^'t  |>as  de 
mettre  en  garde  le  public  contre  la  supposition 
d'un  événement  nimaturel  t  en  qni  importe, 

l'est  qtif  l'id.S"  s'en  est  pni^luile  dans  le  cer- 
veau de  Muxart  et  a  exercé  une  influence  funeste 
sur  ta  aantf.  La  demande  d*an  opéra  {lom'  le 
c.iiironnetnent  de  Léopold  viut  faire  une  salu- 
taire diversion  k  ses  tristes  pensées.  Arrivé  à 
Prague ,  il  se  mit  an  travail ,  et  dans  l'espace  de 
•lix  liuit  jours  il  eut  terminé  sa  partition,  dont  il 
livrait  les  feuilles  aux  copistes  h  mesure  .pi'il 
les  écrivait.  Cependant  il  n'y  a  pas  un  morceau 
faible  dana  en  cbamant  oumse, qni  fM  rapté- 
sent.^  le  r,  septembre  Tous  les  airs,  les 

duos ,  le  finale  du  premier  acte ,  et  le  trio  du  ae- 
cond  MmtflNmn  lieanté  adwvén. 

Ce  nouvel  excès  de  travail  et  l'exallalion 
qu'il  lui  avait  donnée  semblaient  devoir  anéantir 
le»  forces  de  Mozart  ;  cependant  les  distractions 
qu'il  trouva  à  Prague  ranimèrent  son  eonnge 
et  lui  rendirent  ime  partie  de  sonancicnne  gaieté. 
Quand  il  revint  à  Vienne,  sa  santé  paraissait 
amëfiorée;  son  premier  soin  Itat  de  terminer  m 
partition  de  fo  f  lûte  magique}  il  ne  restait  à 
écrire  que  l'ouverture  Ct  la  marche  des  prêtres 
au  commencement  dn  aneond  acte;  ces  mor- 
ceaux furent  termldéa  en  deux  jours.  On  sait 
que  l'ouverture  a  pour  commencement  de  l'ai- 
légTQ  une  entrée  fuguce  sur  ce  motif  : 


Le  professeur  de  piano  de  ilerlin ,  Louis  lier- 
ger, élèw  de  Clemenil,  aneeoaéMmttde  pla- 
»:i.d ,  parce  que  la  ^ne  aooate  de  l'onfra  VI  de 
Cleroenti  commence 
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Mais ,  pour  un  gte'w  comniê  ct\u\  de  MorJirl, 
ce  u'e«l  évidemnent  qu'une  renoouUe  fortuite. 

Après  avoir  tirallDi«*  IrataB  en  m  peu  do 
temps,  ilMfMrit  à     composition  de  son  Re- 
quiem, «t  Ut  ptr  M  persuader  qu'il  Teaait  de 
numir  m  >fwtiMWHt*i  del,  el  tra- 
vaillait à  ton  liyrnne  de  mort.  Rica  ne  put  le 
distraira  de  cette  idée  funeate,  qui  eclieva  d'a- 
battre le  reste  4»  m  knm,  8«  Mme ,  alar- 
mée de  n  aanibn  mélancolie  el-de  •«  faiblesse , 
Totilul  le  reposer  rt  le  distraire  ;  elle  le  eoDdiiiait 
au  Prêter  (t)  en  vuilure,  (tar  une  iielle  matinée 
4'aolMMM.  Oe  Ail  Ifc  que  Moiart  lui  découvrit 
le  secret  de  M)n  âme  «vir  le  Requiem  :  «  Je  l'é- 
•  cris  pour  tuoi-vie'me,  dit-il  en  pleurant; 
«  Ne»  fw» dejowt  m» rwleiU à  vtortti**» 
m  le  sens  que  trop.  On  m'a  donm''  du  poi- 
m  son  ;  rien  n'est  j^u*  certain.  Il  est  facile 
d'imaginer  quel  Ail  le  MrrMnwl  de  eonir  delà 
pauvre  femme.  Rentrée  dm  elle,  elle  envoya 
cliercJ»er  le  médecin  qui  Alt  d'avis  d'enlever  au 
malade  sa  fatale  parUlioa.  hlozart  s'y  résigna , 
nais  M  triateise        angmeiita.  Néanmoins 
quelques  jours  d'un  repos  forcé  lui  procurèrent 
du  suulagetnent.  Le  ib  novembre,  sa  situation 
fat  aaset  bonee  pear  qaH  pM  écrire  ont  petite 
Mntate  {YÊloge  de  l'amilié)  qu'on  lui  avait 
demandée  pour  une  leg^  de  francannaçons  dont  il 
éUlt  BMubr*.  Bb  epprenantqM  l^deaUoaeveit 
été  booDe  et  qoe  le  morceau  avait  eu  du  sucrés, 
il  se  sentit  ranimé.  Il  redemanda  alors  la  partition 
du  Requiem.  Le  croyant  hors  de  danger,  sa  ftranM 
n'hésita  pas  à  la  loi  nsdre.  Mais  bientôt  toutes  set 
douleurs  physiques  et  morales  reparurent  avec 
plus  d'intensité,  et  cinq  jours  après  la  fête  maçon- 
nique, H  Mlal  II  porter  Mira«i  llt,d'oèflMw 
releva  pini:.  \  pfiine  était-il  étendu  sur  cette  cou- 
rJie  mortuaire  quand  on  lui  apporta  sa  nomi- 
nalloBdomaltrodochtpelloaela  erihédralede 
Saint-Étienne ,  et  des  propositions  tfaBllfeuses 
loi  arrivèrent  dMU  le  nteM  mei— I  *i  plu* 
sieors  direetiem  des  imiida  MMrw  deal  rhttea- 

(1)  Promciude  tovortte  de«  luIMUaU  a«  Vlcanc. 


tion  venait  d'^lrc  fixée  par  l'éclntant  \  l  unitrrsM 
»ueoè8  de  la  flûte  maffitjue.  tja  ap|»FenaBt 
coup  sur  coup  cet  Iwdivee  prospérilés  tat  il  M 
devait  pas  jouir,  Moiart  s'écria  :  Sh  quoi  T  e'eet 
à  présent  qv'il  fnut  mourir  !  Mourir  j  lorsque 
en/in  Je  pourrai*  vitre  heureux!  Quitter 
mmarUionptê éUhré  des  spéculateurs  eur 
mon  travail  et  soustrait  à  resclavaçe  de  la 
mode,  il  me  serait  loisible  de  travaiUer  aeiois 
les  inspiralhiu  4ê  Dim  «f  de  «on  «awr/ 
(Juitirr  ma  famille,  mrs  pauvres  petits  ert' 
fonts,  au  moment  oùj'auraispu  snieusepowr- 
volr  èUm  Um^l  WHau^Jê  kWÊspé  m 
disant  qw  féertPOU  lê  Mêsuim  fMT  moi- 
memet 

Quinxe  jours  s'écoulèrent  dans  de  grandes 
soallrances,  où  les  médecins  recowmraHt  les 
<:ympt(^mf'<l  d'une  inflammation  du  cervêeu.  Sa 
foi ,  qui  avait  luiijours  été  vive  et  sincère»  coodui- 
m  Metwl  à  nw  parMto  «Mprifon.  n  ont  le 
pressentiment  de  son  dernier  moment,  car  Sopliie 
Webcr,  sa  belle-sœur,  étant  venue  demander  de 
ses  Boavelles  dans  la  soirée  do  i  JéeemtfS«  N 
lui  dit  :  Je  suis  bien  aise  de  rous  voir:  restez 
près  de  moi  cette  nuit i  Je  désire  que  vous  me 
voyiei  mourir.  Elle  easafa  de  loi  dooMr  quel- 
que espérance.  IS'on,  non,  dit-il,  je  sens  que 
tout  est  fiju.  J'ai  déjà  le  goût  de  la  mort  sur 
la  langue.  Restes.  :  si  vous  n  etiapasieif  qui 
asMtdu^  ma  CoMf«M0f  Sophio  ooofolavor- 
tiraa  mère,  et  revint  presque  an^silAt.  Klle  trouva 
Siisamayer  debout  près  du  lit  de  son  maître  :  U 
soulfloail  de  ses  malDS  la  porlHioB  éu  ËÊfÊSm 
ent l'ouverte.  Après  en  avoir  regardé  et  feuilleté 
toutes  les  pages  avec  des  yeux  bomidcs,  iMosarl 
donna  à  voix  basse  ses  nislnieliow  I  soa  MfO 
pour  terminer  l'œuvre;  puis  il  se  tourna 
vers  sa  femme  et  lui  recommanda  de  tenir  sn 
mort  cacbée  jusqu'à  ce  qu'elle  e<tt  fait  prévadr 
Anmèhbtofisr  (l);  Oor,  4oaU-t  il,  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  c'est  à  lui  que 
ma  pUute  revient.  Le  médecin  entra  dsiu  ce 
DKMMBtil  fltmeUrttwr  latèlodM  eowprwm 

d'eau  froide.  L't'branlrmcnt  qui  en  résulta  fit 
perdre  immédialcment  au  malade  le  moufemont 
et  la  parole.  U  pcooéa  soulo  vivatt  «More;  par 
un  dernier  effort,  A  looM  k»  yeot  vers  SOss- 
roayer.  Minuit  sonna;  avant  qœ  le  dernier  coup 
eût  retenti,  Moxarl  expira  (6  décembre  J791), 
sans  avoir  aeeoospll  sa  tmle-sixièm*  année. 
Ainsi  flati  «a  grand  homme,  dont  renfance  avait 
été  envframiéa  de  prestiges  et  de  caresses,  mais 
qui,  parvoaoi  n|adlMNBiiM,n'afaniraiifé  do 
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dam  Ml  tnVMx.  A  racUvHé  qu'il 

y  mit  (îani  \c<^  dernières  années  de  m  vie,  il  sem- 
ble a  voir  eu  le  preaaentinwot  de  sa  itn  préouturée. 
Oa  •mroavé,  apito  «  nort,  {•«■lalogMdem 
compositions  depuis  !<■  9  f(fvrier  1784  jusqu'au 
I&  novembre  1791,  écril  de  sa  main  :  le  délai) 
m  parait  presque  fUwhKt  Ei  1784,  ili  cmi> 
rertoi  de  piano,  le  toiMUi  quintette  pour  piano, 
haotlMis,  clarinette ,  cor  et  basson,  deux  sonates 
de  piano,  dont  la  grande  en  ut  tnlMiir,  dea  va* 
rlaMaaa,  at  b  quatuor  en  s<  bémol,  poar  violon, 
de  l'onivre  10*.  I/.innée  suivante,  les  quatuors 
en  et  en  ut  du  méote  œovre,  trois  concertos 
daplaw^daiit  aahrf  tuTé  iwliiBiif,  te<|nataic  powr 
piano  en  sol  mineur,  !n  grande  fantaisie  m  nf 
mineur,  trois  airs  italiens,  le  beau  quatuor  et  le 
Irio  ^Ma dMal^ifidn de  to  FiUoiMila,  des 
ftiaiaiwii  allanasdai,  des  cantates  de  franc  s- 
naçooa,  no  andaidetn  si  mineur,  pour  violon 
principal  et  orcheatra,  la  grande  sonate  en  ml 
bémol,  pour  piano  et  violon.  En  17M,  l'opéra 
inlitiil*'  le  Directeur  de  spectacle,  les  .\nrrs 
de  t'igaro,  des  duos,  scènes  et  airs  îtalieii»  pour 
pkiaiMrs  opént,  la  grande  symphooieen  ré,  Irob 
concertos  de  piann ,  dont  celui  en  ut  mineur, 
an  concerto  pour  cor,  le  quatuor  potir  piano  en 

'  mi  bémol,  dêoi  trios  ponr  piano,  vMtn  d  vfo- 
lonrcll»; ,  le  quatuor  en  r<' pour  violon,  le  trio 
pour  piano,  clarinette  et  alto,  la  grande  sonate  à 

'  qoalra  ndiis  en  /a ,  et  des  variatibns.  En  1787, 
Don  Juan ,  les  quintettes  de  violon  on  et  en 
5o/ mineur,  plusieurs  airs  italiens  et  allemands 
avecorchestre,  des  recueils  de  danses  et  de  valses, 
da»  «didndea  poor  ptaiilaiin  inalnimarts  ;  la  ao> 
nate  à  quatre  mains  en  ut,  et  une  autre  sonate 
pour  piano  et  violon;  l'année  suivante,  les 
gnndea  aympbonfaa  en  «#,«b  mi  bénal  et  en 
aol  mineur,  plusieurs  morceaux  ajoutés  à  Don 
/non,  trois  sonates  pour  piano,  un  concerto 
ponr  le  mime  taslinnieut,  froia  trios  poar  piano, 
violon  et  violoncelle,  le  trio  en  mi  bémol  paor 
violon,  alto  et  basse,  des  rondeaux  et  morceaux 
détachés  pour  piano,  pins  de  quarante  danses  et 

des  ranons,  et  l'Inîtnimentation  nouvelle  iVAcis 
et  Galatëef  de  Hcndel.  En  1789,  deux  quatuors 
poar  Ttokm,  le  bean  quintette  en  la  ponr  cla- 
rinette, deux  violons,  alto  et  ha^se,  plusieurs 
aoènes  et  airs  nvcc  orchestre  pour  diven  opéras, 
dent  aonales  de  piano,  uoemnlIHitdodia  danses 
et  de  valses ,  la  nouvelle  instrumentation  du 
Meule,  de  Hondel.  En  1790,  Co5i  fan  tutte, 
deux  qnatoora  de  violon,  le  quintette  en  ré,  la 
nouvelle  instrumentation  de  la  Fête  d'Âlanne 
dre  et  la  Sfiinle-CécUe ,  de  Hnendel ,  beaucoup 
de  pièces  détachées  jMur  divers  iuslruiiienlt. 


t  En  1791 ,  deux  coocerlOA  de  piano ,  deux  c^n- 
'  tates  avec,  orchestre,  le  quintette  en  mi  bémol, 
I  ie  quintette  {tour  iiarmouica ,  des  inoroeanx  dé- 
I  tMfcéapenr  phaienra  epéraa.  Iwaneeny  dedaoMi, 
de  menuets  et  de  vaKes;  enfin,  dans  les  quatre 
derniers  mois  de  sa  vie,  et  lorsqu'il  descendait 
dana  la  tomba,  La  Mie  endUmfde,  la  CU- 
menée  de  Titus,  le  bel  Ave  ventm  eorpu$, 
un  concerto  de  clarinette  pour  Stadier,  une  can- 
tate  de  francs-maisons,  et  le  célèbre  Kequiëm. 
Une  polémique  animée  sur  l'anthenticitéde  ce 
1  dernier  ouvrage  s'est  s'^itéf.  en  18î5,  à  l'ocrasion 
d'un  article  de  Godcfroid  Weber,  inséré  dans 
Péerit  périodlqoelntitaMrjedUa.  D^à  dea  dontaa 
!  s'f'taicnt  é\e\é^  sur  cette  authenticité  lorsque 
Breitkopf  et  llaertel  publièrent,  en  1800,  la  parti- 
tlon  de  roovrage.  PhMienn  penoMMs  en  «Hri- 
huaient  la  plus  grande  part  à  Sôsamayer,  éUvo 
de  Mozart,  et  maître  de  chapelle  à  Vienne. 
Étonnés  de  pareilles  assertiona,  les  éditeurs  priè- 
rent Sùaamayer  de  déclarer  la  vérilë.  La  réponse 
de  c*t  artiste  parut  dans  le  premier  num<^ro  de 
la  Gazette  musicale  de  Leip&ick  (4"»  année).  Il 
y  diaail  qno  la  mort  avait  empMié  Moaart  do 
mettre  la  dcrni6re  niain  h  son  ouvrage,  |Mirtt- 
enliiremeut  dans  Tinstramentation ,  et  que  le 
dernier  mereoM  écrit  par  hit  élail  te  fvid  re^ 
surçet  ex  favlllâ.  SAssmayer  déclarait  qu'il 
était  l'auteur  de  tout  le  reste.  On  ne  parla 
bientôt  plus  de  cette  aflaire ,  et  l'on  s'était  ac> 
coutumé  à  considéier  Monrt  eenme  rnnienr 
unique  du  Reqxtiem  connu  sous  son  nom,  lorsque 
Godefroid  Weber  (voj^.  ce  nom)  éleva  même 
dea  dootea  sor  la  portion  de  l'onvrage  attriboée 
à  Mozart  par  Siasnuyer,  et  en  donna  une  critique 
sévère,  où  II  fit  voir  l'analogie  des  thèmes  da  pre- 
mier noreean  et  dn  ffyrte  nvae  cenx  de  pta> 
i^enra  oampositions  de  Haendel.  Toute  l'Allema- 
gne se  souleva  contre  la  critiqae  de  Weber;  les 
pampbleU ,  les  artMea  do  Jonrams,  laa  laliffa 
pirttenlières  et  même  anonymes,  rien  ne  hti  (iit 
épargné.  Il  prit  alors  le  parti  de  faire  imprimer 
à  part  sa  critique,  ainsi  que  la  polt^miqne  qu'elle 
nnN  hit  naftre,  et  poMIa  le  tout  sous  ce  titre  : 
Ergebnisse  der  bisherigen  Forschungen  iiber 
die  Mchtheil  des  Mozartscken  Bequiem  (Ré- 
aolMadea  redierehaa  Mes  Jmqv*è  «a  foor  anr 
l'authenticiti^  du  Requiem  de  Mozart) ,  Mayence, 
acbolt,  1826,  in-S"  de  120  pages.  Parmi  cenx 
qol  intarrlment  dans  cette  dlacnaiiun ,  l^ahbé 
stadier,  mattre  de  chapelle  à  Vienne ,  fut  celui 
qui  jeta  le  plus  de  lumières  sur  l'objet  en  question, 
dans  une  dissertation  qui  a  pour  titre  :  Verthei- 
difung  der  Bektkeit  des  MozartiMehen  Me' 
qiiiem.  Allen  Verehrern  Moxarts  gevidmet 
(U^Hensc  de  rantheoticité  du  Reguiem  de  Moiarl, 
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(li'ilW^'.'idms  1rs  atlmiralrur!;  ilore  ur.iml  iiomme),  , 
Yiciine,  tU21,  in-H"  dv  M  pat^cii.  Wtber  n'ac-  < 
eordail  jim  mtaw  k  Moiart  la  part  que  lai  laift- 
uit  Sii^isiiuiyer  dans  sa  lettre  :  l'abbé  Stadier 
au  contraire  l'augmente  dans  »»  dissertation.  Le 
premitT  («ri-kuiuait  qu'oa  avait  tiré  de  feuilles 
épMWs  dt»  idée»  doiU  M  avait  fait  le  Requiem  ; 
le  second  parlf  d'un  manuscrit  entier  <!c  la  niaia 
,  de  Muxart,  qu'il  avait  sous  les  jeux  ;  uiiv  imi  tic  I 
de  «a  namiMrlt  ëlaitaa  propriété,  ranlvB  appar- 
tenait à  Jnsepl»  K\lil('r,  inallre  île  (  Ii.ipcllr  ile 
l'église  caUiédrale  de  Vienne.  Les  deux,  parliuâ  i 
de  celte  précieuse  rallqoe  tant  malntcnaot  réu-  | 
DiClàlaBibliollièque  impériale  de  Vienne.  WVber 
lie  aa  tint  pas  pour  ImUu  ;  il  s'ub«lina  et  iU  pa>  { 
raJtre  dans  ta  Crdlia  de  Douvelies  observations  j 
qui  oat  été  imprimées  à  part,  sous  ce  titre  :  j 
Weiterf!  t'ryrhnissr  ilcr  ueilrren  Forsihun- 
geniiber  (Ue  Echttieil  des  Hozurl'schtn  lie- 
qniiof^  (SnUe  dea  réMiRata  dca  redieMhaa  €aotl< 
nni'p<;  sur  rniitlienlii  ilé  du  Requiem  de  Mozart), 
Mayencc,  1827,  in-M'  de  50  pages.  L'abbé  Stadicr 
répliqua  par  un  wtppléuMBt  fc  aa  dinerlatina, 
intiluli'  :  ÎS'nchlrag  mr  VrrthtiJigung  (1er 
hchfheil  de*  Moiari'tchen  Requiem  (Sii|i|il<-- 
ment  h  la  déTease  de  rautiienticité  du  Rf^uin,( 
de  Mcizart),  Vicqyie»  1817.  iu-K  "  de  dix-huit  pages. 
G.  L.  P.  Sievers  a  exwiyé  d'érl  nin  ir  «le  miuveau 
cette  question  et  de  resuiuer  la  polémique  sou- 
laréa  à  ee  aqfai  dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
MoznrI  nnd  Sihsniaijrr  pin  neues  Plnrjiat , 
ersiermiur  lasl  gelegl,  und  eine  neue  Ver- 
mUhnnç,  die  BnUtekiniff  de»  neq^iem  be- 
Ireffend  (Mozart  tt  Sihmaycr,  nouveau  plagiat 
dénootré,  et  conjecture  nouvelle  concernant 
rorigjbiedo  ff«7uim  de  Mozart),  Mayencc,  1S29, 
in-8"  de  XI.  et  "7  pages.  On  croyait  que  la  fa- 
mille (le  .Mutart  mettrait  (In  à  r4  lte  di.%11S.sion 
daus  la  collection  de  documenta  |iour  la  biogra- 
pUa  da  Monrt  qu'élia  a  puldiéa  à  Laipaick  eo 
mais  elle  a  panlé  le  silence  à  ret  t^nard. 
Quoi  qu'U  en  soit,  il  résulte  des  renseignements 
bonia  par  l^abbé  Sladiar  qna  h  plua  grande 
iwrtie  (lu  lîrqxiirrn,  appartient  réellement  ati 
{$rand  artiste  dont  il  porte  le  nom  ;  que  Je  travail 
deMoaart  flnil  avec  la  vénal  Hoittas,  et  que 
te  reste ,  y  compris  une  partie  du  I.ncrymosa, 
appartient  à  Siissmayer.  J'ai  constaté  rcxaclitudc 
>!e  ciii  faits  par  la  lecture  que  j'ai  faite,  en  18^, 
de  la  partition  originale,  k  la  Bibliothèque  impé- 
riale île  vienne,  on  j'i  lais  .irfunip.i^né  «l'Anloine  ■ 
Schniid,  de  Fi.scliolï,  de  Cliarles  Cxemy,  et  de 
mou  llb  ÊdooaH,  ft  qui  J'ai  ftU  part  de  mas  rc- 
narques. 

En  1838,  un  opéra  poiitliunic  attribué  à  Mozart ,  I 
a  élé  publié  aaoa  la  Ub«  da  Zoitfa,  ca  paititton  ' 


nsluile  ponr  le  |tiano.  I.  éditeur,  Andn^ ,  d'Oflen- 
Itacli,  était  possesseur  des  uianuscrils  de  Muaait, 
qu'il  avait  achetés  de  aa  veuve.  Il  en  a  publié  un 
intéreissant  calaltigue  tliématique.  Des  réclama* 
lions  se  sont  élevées  en  Alleaiagneet  eji  France 
contre  la  publication  de  Zolcfe,  considérée 
comme  une  fraude  commerciale.  Il  âne  aérobie  que 
le  caractère  r(V[ieclalile  et  bien  connu  d'.\ndié 
devait  le  mettre  à  l'abri  d'une  pareille  imputation. 
LotsqM  ja  vUlai  sa niaiaon,  en  1838»  ea  était 
01  cupé  dans  ses  ateliers  nu  tir.-ige  de  r«tte  par- 
tition j  yen  ai  examiné  quelques  pagis,  et  j'y  ai 
reeottnu  la  manière ,  le  style  des  premiers  ow- 
v radies  de  Mo/art,  r.'o.sl-à-dire  de  Mitridate  et 
dtLmio  Silla,  dniit  les  partitions  existent  À  la 
bibliothèque  du  Conservatoire  de  Paris.  Je  croîs 
donc  qiw  Zaïde  est  de  ce  temfis.  Une  cir- 
eonslanee  «le  la  vie  do  Mo/.ait  nnd  ma  conjet:- 
lure  vraiâetublable  :  une  lettre  de  .son  (icrc,  da- 
tée de  Milan,  te  13  septembre  1771  (G.  N.  V. 
yiv^rn,  Biof/roj'hîc  W.  .1.  Mozfirt's,  p  5.'>;>), 
contient  l'cui^agcraent  qu'il  avait  contracté  avec 
fa  diraetlMi  dv  tliéâtre  de  Venise,  panr  écrira 
le  deuxième  o|>éra  de  la  f-ai^n  du  carnaval 
de  1773,  et  d'être  rendu  à  Venise  le  ;to  noveiu- 
bre  1773  ponr  faire  les  répéUtion<t  ;  mais  retenu 
k  MHan  par  les  répétitions  de  Lu  cm  .vi/fa,  Kaa 
pnl  exéi  ul'T  e<  tle  deuxième  <  lau.s«  de  son  con- 
trat, et  &OU  o|>Ora  ne  lut  pas  représenté  à  ^  eiii.M-.. 
Cet  opéra  ne  aeralt-il  pascebii  deZonfof  Je  an 

puis  trouver  de  place  (Hiur  cet  OUVraga qn'à  Cell« 
épu«|Uti  de  la  vie  de  MozarL 
Ce  grand  Iiomme  parait  avoir  été  calomnié 

(lans.^on  caractère  el  dans  les  actions  île  s.i  vie. 
On  a  dit  qu'd  i-tail  dépourvu  d'espnt,  d'instruc- 
tion, et  qu'il  ne  comprenait  (|ue  te  OHUiqua  :  eea 
assertions  n'ont  pas  île  Inn  leinent»  Ses  lettrée 
prouvent  qu'il  y  avait  eu  lui  de  la  finesse  d'ob- 
Hervalion  et  qu'il  saisissait  à  uierveille  le  cdté 
lidiculo  de  rimportanee  des  gens  do  monde.  Il 
érrivail  avec  n.iivete  et  ne  visait  poird  au  trait; 
mais  tout  ce  qu'il  dit  eàt  de  bon  sens.  11  savait 
bien  te  talln ,  l'Halien,  te  français,  l'angteis,  l'ai- 
lemand,  écrivait  dans  ces  langues  et  les  parlait 
a  veefKînié.  11  n'était  point  étranger  aux  scienoea  : 
on  cite  mtaie  son  liabilete  singulière  ilana  te 
calcul  et  dans  les  opérations  les  plus  difBcilea. 
de  l'aritlmiétique.  C'est  lui-même  qui  réduisit  en 
deux  actes  la  Clenicnza  di  Tilo  de  Métastase , 
et  qui  en  fit  disparaître  les  quiproquos  du 
deuxième  ai  le,  pru  disnes  d'un  sujet  si  grava* 
Cette  circou.sLiui«e  .seule  démontre  qu'il  entendait 
bien  te  scèneet  te  rapidilé  de  l*aelion  dramatique. 
i;nfin  on  ne  peut  citer  de  lui  un  seul  imil  «(uj 
justifie  la  réputation  d'Iioiume  inepte  que  quel* 
qnes  écrivaJna  ftnaçate  ont  voulu  tel  Mre.  Itoe 
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«irconsUnce  révélée  par  RodiliU,  qui  m  fut 
leiiutin, prouve  qite,  sot»  pne  apparence  distnitc 
tt  quelquefoU  l>iiarn',  il  y  avait  dans  l'organi- 
MitioD  lie  Moxart  un  grand  foml  de  raison  ot  de 
amliiMiit.  Après  «voir  rappoHé  mw  sorte  de 
êtèae  bouffonne  que  rrt  liointne  extraonilnain- 
avait  imaginée  dans  la  roaiaon  de  boles,  directeur 
de  IVcole  8ainl*TlMNnM  à  Ldptiek,  RoehtHt 
x prime  en  Unaan  ëqniTaInt*  i  peu  pfit  à 

c«-U!i-(  i  (1)  : 

■•  Ai)ri'ii<|ue  celte  exphMioa  de  gatoM  folle  eut 

■  duré  quelques  instants  et  que  Moxart  nous 
«  eut  (larlé  en  vers  iHirlesques ,  comiue  U  le  (ai- 
<■  Mil  souvent ,  nous  le  vîmes  s'approcber  de  la 
«  fenêtre  et  jouer  du  clavecin  sur  ie!t  vitres,  sui- 
«  vant  Ron  hahiluilc  ;  il  cessa  alors  de  pr«*udre 
«  part  à  la  conversation.  Cetle-ci,  devenue  gé- 

•  iiéral««l  plM  sérieuse,  eoBlhiuait di  ratler 

■  sur  la  mii'^iquK  ilV;;livi'.  Qiid  dommaRe,  dit 

•  un  des  interlocuteur:»,  que  beaucoup  de  grands 

•  madeieu,  anrtoat  dea  anciras,  aient  en  la 
«  intime  sort  que  beaucoup  (rrmcirn'i  [n  inlrns, 

•  en  appUqnant  les  forces  ifutnense^  de  leur 

•  gteie  à  dci  su|alt  anaai  stérilei  «t  winl  ingrats 
<•  (H>ur  Hmagination  que  le  «ont  les  sujets  d'é- 
«  Rilisel  —  A  ces  paroles,  Morart  m  retourna. 

■  Tout  son  extérieur  était  cnuiplétrmcnt  i  ]t9tïfifi  ; 

•  son  langagm  ae  le  fut  pas  moins.  Voilà  bien, 

•  dit-il,  un  de  ces  propos  d'artiste  comme  jVn  ai 
«  ao4ivent  entendu.  S'il  y  a  quelquf^  ciiitse  de 
«  Tfii  Ifc  dedans  chexToas,  pivileslanis  ëeAtIriÀ, 
«  commff  vou<i  vous  apiielfz,  \\nrrc  r]tif  votre 

■  religion  e»t  dans  la  téle  et  non  dans  ie  œur, 

•  Il  n'en  est  pas  de  ininie  eliei  nom  antres  ea- 

•  lliolk)nes.  Vous  ne  sentirr.  ni  ne  |>ouve7.  sentir 
«  ceqnllya  danaces  paroka  ;  Agnus  D«i,qui 
n  foftfi  jMeeafa  mtmifl ,  éonm  noMs  paeem  * 
«  Mais  lorsqu'un  a  6lé,  comme  moi,  introduit, 
«  dès  sa  plus  tendre  enranrc,  dan>  li>  sanctuaire 
«  mjffttique  de  notre  religion  ;  que,  l'àme  agitée 
«  deiUsirs  vagufs  mais  presasnts,  l'en  e  assisté 

■  au  service  divin  avec  frrvi-ur,  <:,ins  trop  savoir 

•  ce  qu'on  veii.iit  clierclier;  quand  on  e&t  sorti 
«  de  l'égKse  forUllé  et  sealetié,  «ans  Itvp  savoir 

•  ce  qu'on  «vaft  «'prouvé  ;  quand  on  a  <  ompri-<; 

■  la  félicité  de  ceux  qui,  agenouillé.^  sous  les  i 
«  aeeordstooclMMitede  Pii^va  M,  ellandaisnt 

"  U  communion  e.l  la  recevaient  avecnnelnd^ 
«  cible  joie ,  pendant  que  la  nuaiqne  répétait 

•  BeneéUetui  qvi  vmM  te  «emine  Dominit 

-  oh  !  alom,  c'est  bien  dNMml.  Teut  cela,  il  est  | 

■  vrai,  se  perd^uile  h  travers  Ia  vie  mondaine; 

■  mais  dn  moins ,  quand  il  s'agit  de  mettre  en  i 

I 

iD  Jmtéttm  Mf  ».  e.  Mnmii  /.aSm  ste.,  AU-  \ 
«mu,  awstt.  M^^tunç.  u  i. 
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"  musique  ces  paroles  mille  fois  entendues,  ces 
"  chuMs  me  reviennent;  ce  taMesn  se  plaoe 
«  devint  moi  et  m'émeut  jusqu'au  fond  de  l'Ame.  » 
N'oublions  pas  que  c'est  un  protestant  qui  ra|»- 
porte  ces  paroles  pronooeées  pnr  Monrt,  «l 
avouons  qu'abstraction  faite  de  sa  grandeur 
incomparable  dans  l'art,  l'iiomme  qui  s'esprinwi 
•Ittsi  n'est  pss  nn  esprit  vulgab*. 

On  a  dit  que  toutes  ses  affections,  tontes  ses 
idées,  toutes  ses  («motions  étaient  eoneentrées 
dans  la  musique ,  et  qu'il  ne  remarquait  paa  en 
qui  triait  en  dehors  de  cet  art.  Cela  n'est  pas 
exact  ;  il  montra  toujours  le  plus  tendre  atta- 
chement (tour  son  père ,  sa  mère,  sa  saur,  et  eut 
pour  le  flemme  qd  devint  le  aisnne  une  nfiaellon 
v<'rilable.  Trop  nerveux  pour  n'être  pas  sensiMc 
à  tous  les  genres  de  beauté,  il  éprouvait  de 
vivee  duMitloas  à  la  vue  d^Hle  rienle  campagne, 
d'un  site  pittoresque,  et  lorsqu'il  était  en  vo]n|e, 
il  faisait  qnelqaefois  arrêter  la  voiture  pour  se 
livrer  k  ta  eonlempistkm  de  ces  tableaux  :  alors 
il  regrettait  de  ne  pouvoir  écrire  les  idéOB  nmA- 
cales  dont  il  était  assailli.  Dans  sa  jeunesse,  il 
avait  forme  des  liaiiionB  d'amitié  vive  et  sincère, 
particulièrement  avec  le  Jennn  nniaielen  ennWs 
Thomas  Linicy,  et  plus  tard  il  conserva  une  bien- 
veillance naturelle,  qui  se  répandait  sur  tout  ce 
qui  rertoentt.  Se  gteéresHé  allsit  jnaqnik  l<tae»« 
et  l'entraînait  k  des  libéralités  psn  pmpeiflonoées 
avec  ses  ressources.  On  rapporte  k  ee  a^jet  l'a- 
needole  snivmie  :  Un  vieil  aeoordenr  de  clave- 
cin était  venu  mettre  quelques  cordes  h  son 
piano  de  voyage  :  «  Bon  vieillard,  lui  dit  Mourt, 
«  dites-moi  ce  qui  vous  est  dA  :  je  pars  de- 
••.  main.  «  Ce  pauvre  homme,  pour  qnl  Moeait 
était  un  dieu ,  lui  rf'pondit ,  déeoncert*',  et  en 
balbutiant  :  ■  M^^té  impérialel...  Monsieur 
«  lenmlIradedNpelledeaemtissIéinipMMIel... 
"  je  ne  pois  ..Il  i^t  vrai  que  je  suis  venu  plu- 
«  sieurs  fois  cbez  vous...  Vous  me  doonerex  un 
>  èco.  — Un éen Pelions done Ion fenvehooMne 
«  tel  que  vons  ne  doit  pas  se  déranger  pour  si 
«  peb.  »  Il  loi  mit  quelques  dncatadans  la  main. 
"  Abl  majesté  impériale!  »  s'éoie  l'accordeur. 
~  ■  Adieu,  brave  homme,  adiMi  >.  —  Et  Meisil 
entra  dans  une  autre  citambre,  le  laissant  con- 
fondu de  sa  générosité.  Il  y  a  cent  traits  de  ce 
penre  dans  se  vie.  Cette  gMfOsllé  Inlaéld  re* 
prochf^e  comnoe  im  défaut  d'ordre;  car  il  Ikut 
que  l'envie  gîte  tout,  même  la  bieolaiaanee.  Eb! 
quand  il  seieit  vrai  qn*un  si  grend  artlile  enmit 
mal  compris  la  vie  commune,  où  serait  le  mal  T 
Ceux  que  nous  avons  sous  les  jeos  sont  mieux 
appris  à  cet  égard  ;  n»iB  enssi  ce  nn  sont  point 
des  Mozarts! 

Ceux  qui»  pour  se  venger  dt  aa  anpdiiorilé, 
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Ma  cAracicre,  ont  «Kt  qu'il  ne  conBai<.sait  que 
sa  miwique,  et  qu'il  B'ealiauit  que  lui-même. 
0»  r^iroehe  a  |ni  être  lUt  ane  biw  (tins  de  jus- 
tesse à  «i'aiitrcs  inu^icienii  tHUbrea,  tels  que 
llaendel ,  Gluek  et  (irétry.  Le*  ftommités  de  t'art 
aeulea  pouvaient  plairo  à  un  homme  dont  le 
géaie  concevait  cet  art  aoii»  le  |>oènt  de  vue  le 
plu»  éleTt*.  Par  lo  soin  qu'il  a  pris  de  rajeunir 
rinslriitueoUtioa  de  quelques-uns  des  beaux  uu- 
mtea  de  Hwdel,  il  a  prouvé IMniratlea qell 
avait  pour  son  talent;  il  avouait  iiu^iiii'  iii;:t^nû' 
naent  qu'a  t'exceptioa  de  quelques  airs  qu'il  avait 
flolorée  per  les  cibla  des  iaitraoMili,  U  n\nH 
rien  ajouté  à  la  t>pauté  tie.s  chœurs,  et  que, 
peut-être,  il  en  avait  affaibli  le  aenlinneiit  de 
grandeur.  L'épttro  dédicaloire  de  ses  quatuor*  de 
IVMTVe  10  à  Haydn  ckI  aussi  un  témoignaie  Bon 
équivoque  de  la  justice  <|iril  rendait  a»\  OMivrcH 
de  ce  grand  musicien.  De  suu  teinps  le*  coin- 
poailfann  de  Beeli,  naléea  en  manuacHI  dans 
le  nord  de  rAllemagne  et  diRpeDMa-*  ilan-*  It  s 
mains  de  ses  élèvea,  étaient  peu  connues  du 
rente  de  f  Kurope^  Leraqoe  Nenit  vfalta  Leipaick 
en  I7s*.),  Doles,  directeur  de  rtiusique  h  l'école 
de  Saint-Thomas ,  fit  exécuter  en  ton  liooneur 
quelques  moteU  à  qualravofx  de  ce  crMeur  de 
l'harmonie  allemande.  Dès  les  premières  mesum, 
l'attention  de  Moiart  fut  encitée,  S4»n  tril  s'a- 
nima, et  quand  le  premier  morceau  lut  lini ,  il 
^fleria  :  Ordce  a»  eMt  voiet  é»  nomMo»,  et 
fn}'prfnfl<i  ici  qurfqnr  chose.  Il  voulut  exa- 
miner cette  lUUMqiic  qui  venait  de  produire 
tant  d*elfel  ear  loi;  nais  m  n'en  poaaèdalt  pas 
les  partitions...  Pour  y  Huppléer,  H  fit  ranger 
de«  chaires  auteur  de  lui ,  y  étain  les  perties 
a^par^,  et  portant  iVeilrapIdâneBt  dce  unes  ans 
autres ,  il  passa  ainsi  plusieurs  heures  dans  la 
contemplation  des  productions  d'un  homme  de 
génie.  C'est  encore  Rochlilz  qui  nous  apprend 
ceHe  draonetance  de  Je  vie  du  grand  homme. 
Il  parlait  avec  estime  de  Gluck,  de  Jomelll  et  de 
Paiateilo ,  mais  il  ne  pouvait  aoulTrir  U  musique 
médiecra;  elle  Irritail  aee  miA,  le  nellail  an 
supplice  et  ne  lui  laisnait  pas  même  la  paUenee 
néoesaaira  pour  dissimuler  son  ennui  ;  oe  qui 
liri  fit  iNaoeoup  d*einieinis  parmi  tes  auteurs  de 
celle  nusique  si  mal  accueillie  par  lui. 

Les  marchands  île  musique  abusèrent  étrange- 
ment de  rinMMiciance  de  Mocart  pour  co  qui  était 
de  sa  IMuM.  La  ptaparl  de  aee  sonates  et  de 
s*'*  morceaux  détachés  pour  le  piano  ne  lui  ont 
rien  rapporte.  Il  les  écrivait  pour  de«  amis  ou 
pour  des  pemeunee  dn  monde  qui  dériraient 
avoir  quelque  cho-e  de  si  main.  Cfi.i  explique 
pourquoi,  parmi  ses  «euvres,  il  se  tiouvc  des 


I  choses  peu  dignes  de  mm  taleal.  Souvent  H 

était  ohlifîé  <le  proportionner  les  didicultés  de 
ces  mocceaiML  k  la  capacité  de  ceu&  k  qui  ils 
étaiMt  teUnéi,  et  «les  jetait  «or  le  papier 
avec  beaucoup  de  rapidité.  Les  édileun  eav^ent 

ensuite  se  procurer  des  copies  de  ces  -ouvrages, 
et  les  publiaient  suis  son  aveu.  Plusieurs  ont 
fait  ainsi  de  K^antls  bc'néfioea  sans  avoir  riea 
avancé.  Un  des  amis  de  Mozart  lui  dit  un  jinir  : 
«  Il  vient  de  paraître  dicz  N....  une  suite  de  va- 

•  rialloas  seoe  vein  mmd;  sans  doute  voua  le 
n  savei  ?  —  Non.  —  Et  [wurquoi  ne  vous  y  op- 
«  poàez-vous  pas?  —  Que  voulez- vous  que  je 
>  AaraP  Gela  ne  vent  pas  la  peine  d*y  frira  at> 
X  tenUon.  Cet  liomiue  est  un  misérable! — Mais 

•  il  ne  s'agit  pas  de  l'intérêt  :  il  y  va  de  votre 
«  honneur.  —  Bah  !  malheur  ii  qui  me  jugera 
«  sur  ces  misères.  > 

'  Moiart  a  été  le  plus  crand  pianiste  le  <r>n 
,  leiufts  en  Allemagne.  Il  a  clé  le  fondateur  de 
l'école  de  Vienne,  eontmoée  par  Beethoven, 
NVtrin  et  HninrnrL  Son  rxé<  iition  se  faisait  re 
marquer  pitr  une  granilc  précision,  et  par  un 
style  à  la  Ibis  éUgant  et  evprassIT.  Lorsque  ae- 
menti  fit  son  premier  voyait'  à  Vienne,  en  1787, 
il  s'établit  entre  les  deux  artistes  une  lutte  de 
taltlR  dans  laqnelle  ni  Tun  nt  l'aotie  ne  fut 
vaincu,  parce  que  tous  deux  brillaient  par  dea 
qualités  différentes.  Otie  rivalité  ne  dégénéra 
point  en  haine,  comme  il  arrive  trop  souvent  en 
l>areilie  occnrrauoe  s  Moiart  parle  de  Clameull 
aver  une  haute  estime  et  même  avec  amitié, 
I  dans  ses  lettres  à  sa  sœur.  Cet  homme,  prodi- 
I  giem  dans  tous  les  genrae ,  l'était  autant  dam 
ses  improvisations  au  jiiano  ou  A  l'orjiue  que 
dans  ses  compositions.  Il  y  avait  tant  de  pro* 
romlenr,  de  richeese  dltarmonie  «t  d'écMm 
d'imaginatloo  dans  sa  manière  do  développer  «■ 
thème  donné ,  quM  était  difficile  de  se  persuader 
qa'il  improvisait  et  n'exécutait  pas  un  morceau 
pripaid  avec  soin. 

Aucun  musicien,  de  quelque  é|»oque  que  ce  soit, 
n'a  tiosscdé,  comme  Moaart,  le  génie  universel  de 
l'art.  Dans  teotea  les  parties  de  cet  art,  il  s'ett 
élevé  au  \>\m  liant  d.'^Té.  I.iii  seul,  entre  '■m 
contemporaina  de  l'Allemagne,  a  Goii)|iris  H 
but  de  la  musique  d*égllae.  Tout  n^  {tas  éga- 
leu»ent  bon  dans  les  «cuvres  de  ce  genre  qu'un 
a  publiées  sous  son  nom,  parce  qu'il  s'y 
Iroura  lieaucoup  de  clioaes  de  sa  première  en- 
Mené;  mala  aon  f^rand  Kyrie  (en  fif),  ses 
messes  n"'?,  i  ei  :.,  son  .^fisericoi-diai  Dotnini, 
à  4  voix,  son  Ave  ventm  corjnUfk  4  voix, ses 
iiyBHiee  «t  ses  cantates  dygRae,  eoutdesMvrea 
,  de  la  plus  helle  inspiration  et  Tiin  véritable  ca- 
ractère religieux.  On  y  remarque  d'ailleurs  un 
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art  d'écrire  dont  la  pareté ,  ni»  froidwr,  eat 
digne  des  pins  beaux  Innps  de  Técote  ilalienoe, 

«t  l'on  i^-uf  (lire  'lUi'  «^t  le  s^ul  compo- 

siteur alhiinand  qui  ail  eu  ce  mérite.  Dan»  le 
geoie  de  l'oralorio»  «m  ne  eeuMlt  qne  bob  Ai* 

vidde  pénitente  ,  ijui  f^^t  [>IiiImI  imc  canfnic  dp- 
veioppée  qu'un  venUble  oratorio.  Jamais  l'«s- 


el  doivent  te  rendre  l'objet  de  l'admiraUon 
et  do  re^iect  des  artisles  dans  Ions  les  lempe. 

Il  Alt  le  plus  complet  des  musicien^.  Dan^t  a«s 
OMvres  le  goût  égale  legéiiie,  en  dépit  d<s  l  'opinico 
de  qnelqnes  exlniTsganU  de  noire  temps,  lestfueU 

«e  persuadent  que  ces  qualités  sorit  incompatibl«<i. 
l'^touteclMseil  fait  ce  qu'il  faut ,  rien  que  re  qu'il 


prenton  mélanoolkine  ne  s'est  élevée  plus  haut  |  ftatSapensèesedéveloppe  logiquementetjamab 


que  dans  «et  oiivra};»\  Dan*  ro|M''r;i,  Mozart  a 
certainement  créé  un  art  nouveau ,  ou  plutôt, 
fkH  une  transformation  complMe  de  l'art  qui  Ta- 
Tait  préct'dé.  Absolument  oriKinaldans  les  formes 
de  la  iiK^Indit',  daas  l'instrinnentation  et  dan» 
la  variété  de*  cou|)cs ,  il  e^t  devenu  le  modèle 
anr  leqnd  ao  sont  régKs  t«M  les  ceipoelteurg 
qui  l'ont  suivi,  et  son  inlluonre  se  fait  encore 
sentir  de  nos  jour».  Ces\.  en  lui  empruntant  des 
formes  et  des  moyens  que  Rosslni  a  transformé 
i  8nn  tour  la  uiu>iqiu<  italienne  Meliiil  avouait 
sans  détour  les  obligation»  que  les  compositeurs 
dramatiques  de  son  temps  «valent  cnea  à  fau» 
leur  de  Don  Juan  pour  la  réforme  de  quelques 
parties  de  leur  art.  La  révolution  du  drame 
lyrique  a  commencé  à  V/doménée.  L'opéra  de 
demi- •araci<>rc  a'cst  élevé  au  dernier  degré  de 
fterfeclion  dans  les  Soccs  de  Figaro;  l'op<*ra 
romantique  a  clé  ace  tout  entier  dans  Don  Juan 
et  dans  ta  PHUe  enehmtét. 

Moznrt  n'a  eti>  faillie  dans  auc  iiin'  d<-s  parties 
de  la  uiu&ique  inslruinentale ,  et  il  y  a  iuipnmé 
le  mime  mouvement  d*asceasien  que  dans  la 
iiiii-iqiii>  de  tliiS^Ire.  Ses  grandes  symphonies 
out  exerce  lie  l'inlluence,  même  sur  liajdn,  son 
prédécesseur  ;  cette  influence  se  foit  remarquer 
dans  U»  douce  symphonies  que  cet  homme  eé* 
lèbce  écrivit  I  Londre»  l'année  mime  de  la  mort 
de  Mozart  et  dans  l'année  suivante.  Sa  manière 
h'y  est  apaniiie.  i.a  symphonie  eo  tot  mineur 
de  Mù/.irt  evl  la  drcouverte  d'un  nouveau 
monde  de  musique.  On  ne  r^nnait  rien  du  i»lus 


ne  tombe  dans  la  divagation.  La  hardietoe  de 
conception  eiit  loujourii  accompagnée  de  la  rai- 
son,  et  ses  épisodes  les  plus  Inattendus  sont  le 
fruit  d-'unc  inspiration  spontanée;  jamais  on  n'y 
aper(;nit  r<  lui  d'une  reclierclie  (w-niblement  éla- 
borée. DcU  vient  que  s<»  traits  les  plus  hardis  ne 
se  préscniMt  pas  à  l*ètat  de  proMème  à  t«< 
soutire,  mais  saisissent  l'auditoire  par  leur  mer- 
veaieuse  lucidité.  Mosart  étend  autant  que  pos- 
sible le  domaine  idéal  de  son  art,  mais  aana 
tomber  dans  le  vajîiie  d'une  nHene  insiaisii- 
sable.  Ou  l'a  souvent  comparé  à  Beethoven  :  à 
nue  certaine  époque,  ce  fut  pour  le  placer  &  un 
rail»  inférieur;  le  sentiment  universel  a  UeotM 
fait  justice  de  cette  erreur.  t"e<t  toujour'«  un 
tort  de  comparer  des  talents  qui  brillent  par  des 
qualités  difléreotes.  Beetlioven,  bien  qu'il  n'en 
pas  eu  l'abondani  e  méliKliqiic  de  Mozart,  sou 
Itremier  modèle  ;  bien  que  ses  inspirations  laissent 
souvent  ipeKevoir  le  travail,  tandis  que  mUm 
<le  son  illustre  prédécesseur  sont  toujours  s|ion- 
tanées;  bien  qu'il  u'ait  ni  son  universalité,  ni  son 
inépuimble variété;  bien  qnH  ait  plus  de  véhé- 
mence que  de  sentiment,'  enfin,  bien  que  le 
goût  lui  uiaoqoe  souveut,  et  qu'd  n'ait  pas  su, 
comme  Moarl,  contenir  se  pensée  dans  de  justes 
Mfldtetctdire  beaucoup  en  peu  de  piirasee,  Bee- 
tlioven,  par  le  p.'  nie  île  \:i  ^iramleur  que  Dieu  avait 
mis  daus  sou  kuie,  par  i,t  liardietise  de  ses  déter- 
minations, par  ses  «rt  admirdile  de  piéaenlcrle 
sujet  princi|ial  sous  mille  formes  toujours  ori^ina- 
es ,  par  l'inaltciidu  de  ses  épisodes,  par  la  plâoi* 


beau,  de  plus  original,  de  plua  complet  que  {  tudebarmonieusedeson inatnuneoUtion,etponr 


lcs  (luatiKirs  des  cruvres  10  et  l«,  et  les  <|uiu- 
telles  en  vU  mineur,  en  r^,  en  mi  bémol  et  en 
sol  mineur.  Les  quatuors  de  piano  sent  k  l'égal 

de  SCS  plus  Ix-lle-  in^iiiration*  ;  enfin  ses  con- 
certos de  piano  out  tout  à  coup  plongé  dans 
l'oubli  ce  qui  etislail  avant  qu'ils  parussent.  Les 
pelites  pièces  de  tout  t^enie  ,  le-  iinirc  i  iux  |>our 
instruments  à  vent,  les  contredanse^,  >alM  s,  elc  , 
produits  par  la  plume  de  Mozart  font  reconnaître 
à  chaque  instant  le  génie  raerveilJni&  qnl  dai« 
gnait  s'abaisser  jusqu'à  ces  bagatelles.  Je  le  ré- 
pète, ce  caractère  d'universalité  et  de  perfection 


tout  direen  un  mut,  par  le  carMièreéniinemment 
poétique  de  sesteuvres,  est.sprès  Mozart,  le  plus 
I  grand  compositeur  des  derniers  temps.  Son  gé- 
'  nie  est  spécial .  c'c->t  celui  de  la  musique  insini» 
moilale.  Dans  d'autres  genres  ilestinférieurilui-  ' 
même,  et  surtout  à  son  modèle.  C'est  le  stylo 
^  propMdaeeilemosiqueqoiserévèledenstoutce 
qu'il  fait  ;  on  peut  même  dire  que  le  carnrl^re  de 
.sa  pensée  appsrtientsortoMt  au  talent  de  la  sym- 
[  phonle,  car  aee  tonnes  de  plane,  •estriM,ses 
concertos ,  sont  des  symphonies.  C'est  le  même 
gcniequi  brille  daoslea  belles  parties  de  Fidelio  ; 


que  Hpurte  imprimé 4  tons  ses  ouvrages,  elle  }  quand  ce  n>st  pae  cda.  l'œuvre  est  faible 
propnéli^destîledechaquegearcqu'ilapossédée  |  comme  le  CAris<  ot»  MOIlf  dte  Ottoifl».  Ajoo- 
au  plus  haut  degré,  en  font  on  Itomiue  à  part,  '  tons  use  denlèfedilHnMeeMenlMIe  qnl  estsie 

la. 
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entre  CM  dan  gramb  artiitM  Moarl  itla  tou- 
jours gramliwiil  jn^qu'àMiKlcrnier  jour  ;  leâ  oiut! 
«ktrnièic»  anni>es  île  sa  vie  «ont  celles oii  m  «ont 
pnHliiiks  SCS  plus  grandes  œuvres  et  les  plus  par. 
failes  ;  tandis  que,  dans  ses  transfonnalions,  le 
Lili-iil  lie  Itcclliovcn  s'obwurrilcl  diniioiip.  Si  Mo- 
zart, mort  à  lreii(«-si\  au.«,  i  ùt  vécu  dix  ou  douze 
Mmecs  plu*.  Dieu  Mit  ce  qu'il  eanU  produU 
dans  .<a  marche  ascendante!  Roellioven,  au  con-  ; 
traiie,  dcdinail  qiiaad  il  descendit  dansla  tombe. 

lA  fécondité  de  Meurt  tient  du  t>rod>8*  : 
j'ai  Jit  quelle  immense  quajiiilc  de  compositioas 
de  tout  genre  a  été  enranSée  dans  les  oate  der* 
nlèros  années  de  sa  vie;  inais  si  l'on  songe  qu'il 
•  emplojé  pins  de  quinze  au*  à  vojraiter,  à  er- 
ganiHcr  et  h  <lofin<>r  d»-»  «•<»ni  «'il<,  le  rcsie  ilo  sa  i 

•    carrière  n'e^t  pas  niuius  rtoniiaut.  On  n'a  pas  i 
^Uié  tout  ce  qu'il  e  produit,  wMi«ienlenMit  | 
parce  qcio,  Us  ^dilem  s  ont  l'ir  li-  Ixiii  rspril  de  ' 
elioihir  ks  otiviM^es  <|ui  aji|»arlieaneut  à  IVpoque 
où  son  talmt  M*\t  foriiié»  uiab  parée  qo'on  n*» 
reiroiivt-  <|iu-  loii^ilciiqK  après  sa  mort  toutes  aei 

•  proiiuctiMU.  Ue  lew|M  ru  tnnps  ou  en  découvre 
eneure,  mais  elles  appartiennent  en  général  aux 
premièrt's  rpuqufsde  sa  vie.  Une  eoliection  corn* 
plMe  dt-s  n  uMis  dt;  Mozart,  raoR^'e  par  ordre 
ciironolugique ,  acrompu^née  de  notes  qui  indi* 
queraicnt  les  ciroonsianees  dans  lesquelles  diaque 
ouvraijc  aurait  i^li>  écrit,  et  d'analyses  qui  feraient 
nroarquer  le*  défauLs,  les  beautés,  et  ce  qui  s'y 
trouve  de  nouvesuté,  serait  sans  donle  la  mdi» 
ktirc  histoire  du  -,i<-àic  île  .-vt  artiste  illustre; 
mais  où  trouver  l'iiuinuie  capalil<*  de  diri;:er  une 
pareille  publication,  un  éditeur  pour  l'entreprendre 
et  des  artistes  et  amateurs  pour  l'cncour  iger  ? 
Daii-i  II*  siippii^meut  de  la  nr.indc  llio^rapliit'  di- 
Mozart,  publiée  par  sa  ianiille ,  on  trouve  l'indi.  , 
catioasonminlrade  loales  ses  peodnelfoiM.  André 

a  pidtlit' le  ratal(»i;tic  des  jnauu^criU  ori;,'iri  lux  ili; 
Mozart  qu'il  avait  aclicU:s  de  sa  veuve;  nuis  ces  | 
INiMications  sont  devenues  Inutiles  per  le  beea  I 
Calalo^ui*  clironol<)f;iqu«  et  tliéinatii|iit>  dis  œu- 
vr»»  dugran«l  liouime  que  M.  le  docteur  Louis  i 
de  Kmeket  vient  de  publier  loai  ce  litre  :  | 
Cknmùloft$die    (kematiscims    Verzeichiiiss  j 
ttgntllicher  Tonu  erke  W.  A  MozarCs  ;  Leipsick, 
Brettkopr  et  Uosrtel,  1862,  l  vul.  tres-grand  1 
in*8*  de  Ul  peges,  avec  des  laUes  bien  railes. 
Vbslraclion  faite  «le  radii)iralii)r|  iti-pir<^*'  p.ir  un  ' 
M  giand  génie,  en  jetant  1rs  )eu\  bur  ce  réper- 
toire bnnense,  on  se  sent  aoeaUé  de  stnpéTae- 
liuu  eu  soii^i-ant  «|ii>-  l'aiitt'nr  <le  tout  Cela  est 
mort  a  Ircutc-Mx  an>  :  1"  Deux  oratorios,  dont 
un  k  cinq  personnages,  et  Davidde pmUente , 
cantate  43  voix  et  oi  cliestre.  —  7"  w  Messes  avec 
ercbeatre,  y  compris  le  Bequiem.  V  (bis)  Huit  ' 


vêpres  et  litanies,  a*  (1er)  40  cenpoailioM  {Huir 
l'église,  reniement  Te  Deum,  litanies,  oOiw. 
toires,  motels»  hymnes  et  cantates  d'églises.  — 
3"  10  oaotates  evoc  orchestre.  —  4°  ceairs,  duos 
et  trios  italiens,  avec  ou  sans  rtldlillf,  et  «r« 
théâtre.  —  à'  10  canons  à  3  et  4  voix.  — 
««  Quelques  solléges  pour  dos  exercices  de 
ciMBl.  ~  7*  4t  dHmions  allemandes,  avee  ae« 

coniiiagncment  d.-  j.iiino.  —  8"  4<J  syinplioniesS 
pour  rorchestix*.  Ou  n'en  coooait  que  douze; 
mais  en  trouve  les'  thèmes  de  quelques  autres, 
restées  en  manti^crit ,  dans  le  Catalogue  lliéma- 
que  de  M.  de  iiœcikol,  et  André  a  fait  connaître 
les  autres  par  le  Catalogue  ttiéniatique  des  manu- 
scrit!* originaux  qu'il  avait  acquis  de  la  vauwdn 
Mozart.  —  y"  lâouvertiirp>  :i  ^r.md  orcliesfre.  — 
lu*Â3 sérénades  et  diverti>scuienls  pour  plusietirs 
hwtrameats,  parmi  leaqnda  on  nemtrqoeplnsienra 

niorcrativ  d'harmonie  pour  de*  inf.trument.s  à 
vejil,  qui  sont  de  la  plus  graudc  beauté.  —  lO  (bis) 
27  pMeee  diveiees  poor  ordiealre,  marriics 
et  fraj^u>enls  do  symphonies.  —  il"  8  quintettes 
pour  2  violons ,  2  violes  et  basse,  il*  (  bis)  un 
idem  avee  cor.  ^  W  3l  quatuors  pour  2  vio-  ^ 
Ions,  alto  et  basse;  un  quatuor  fNMiriiautbois, 
violon,  alto  et  hasH-,  «t  «Unx  (jnatiK^rs  pour 
fliUe.  —  ii"  i)  trios  |iour  2  viuluns  et  liasse,  c^  i 
un  trio  pour  violoo,  alto  et  videncelle;  on  nia 
puhlié  que  ce  dernirr        i4"  7  concertos  pour 
le  violon;  un  n'en  a  publie  que  deux.  —  14°  (bia)  . 
cinq  eooeertos  pour  la  lâte.  ^  ib*  Cinq  conow- 
lus  pour  le  cor;  on  eu  a  publie  trois.  —  16* Un  : 
ronccrto  pour  le  basson.  —  17"  Un  idem  pour  la 
trompette.  —  18*  Un  concerto  de  clarinette.  — 
vj'  17  concertos  pour  !e  piano,  dent  deux  peor 
deux  f.i.inos  et  otdiestrc.  t"i  s  romposilion»  sont  ; 
du  meilleur  temps  de  Mu^arl  ;  viuj<l  et  un  de  ces  ' 
eoowrtoe  nnteld  pttUlèa.     W  VlngHrabtrhM^ 
pour  piano,  violon  et  vidlunci'il.'.  —  2l°Unquin-| 
tettc  pour  piano ,  liaulbois,  claiinette.cor  et  liât- 
son.  -->n*tl  sonates  pour  piano  senl.  ~.  22^(l)i.s)^ 
'ij  siMi.nti's  pour  (tiann  et  *io'on.  —  23  (ter)  10 
théines  variés  p<Mir  piano  seul.  —  23*  j  sonates 
pour  piano  a  quatre  mains,  dont  la  valeur: 
égale  ce  qu*on  a  fait  de  plus  beau  m  nuaiqne' 
instriini>-nla!e.  —  "^i"  Fantaisie  idem.  —  }ii*SO>! 

nate  et  tuguc  pour  deux  pianos.  26°  Fsnlsisloj 

pour  denx  pianos.  ^  27*  Quatre  rondae  pouri 
[li  iiHi  s.'ul.  —  28"  Une  iiniltitiide  de  pièces  déta- ' 
cliees  pour  le  piano  a  2  et  à  4  mains.  —  29*  Oun>  ' 
eerto  pour  trois  pianos  et  orclMtre,  composé  ' 
en  1777.  —  'M  '  (Quintette  pour  clarinette,  2  vio-  ' 
Ions,  alto  et  violoncelle.  —  31°  4  lullets  et  pantu-  ^ 
mimes.  — 32*  Musique  pour  une  comédie  la  Aie  in- 
Utul«ei4jiotfo»«|jr|iaeiiiA«,compMéecnl767,  ' 
il  avait  alon  oww  ans ,  punr  raidTCfallé  do  Sali-  • 
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lioiirg.  La  partition  originale  forme  162  pages.  . 

—  33°  liastie»  v%d  Bastienne,  opéra  altemiind . 
composé  m  t?6S.  —  34°  La  Finla  JS/mjMiee,  ' 
op^'ra  bouffe,  comporté  en  t7fl8  |»oùr  rprnpfreiir 
JoMpli  II.  La  partition  originale  forme  jâ8  pages. 
>-  3&*  MUrtéat«f  opén  aériem,  «n  Iroia  aclet, 
(■otniio»^  h  Milan  en  1770  —  Ascnnin  in 
Alba,  cantate  ilratnatique  en  deux  (tarties,  à 
Milan,  en  I77i.  ^  S7*  Itido  SlSUh  «P^ 
rieiix,  i  Milar»,  en  1773.  —  38*  Xfttdc,  ojx^ra 
vraisemblablement  écrit  kl  même  année 
pour  Venise.  —  39*  Co  FVnto  Wanliniera, 
0|ién  boollè,  à  Munich,  en  1774.  —  40'  //  Jte 
patlore ,  pastorale  en  deux  nrtes ,  ;>  Salzbourg , 
<n  177S.  —  41"  Ctiœurs  et  cntr'actes  pour  le 
lime  intitalé  Thamo$.  —  4«"  tdomtmeo,  Be 
i!i  Tr^'^o,  opéra  sérieux  rn  IroK  actes  ,  à  Mnnifh, 
en  I7ft0.  —  43*>  Die  EntfUhrung  auidcm  Sé- 
rail (  rBRlèfcoMat  du  SéraH  )  »  opéra  ■comiqne 
en  deux  acte*,  à  Vienne,  en  178î.  —  44°  Per 
Schanspiel  Dlrector  {Lt  d\rcv\c\ir  de  specta- 
elCK  ),  opéra-€on)i<{ue  en  un  acte  ,  pour  Schom- 
lininn,  I7M.  —  45*  Le  .\ozzc  di  Figaro  (le 
Mariage  de  Figaro),  opéra  honflV  en  i  nrtos ,  A 
Vienne,  en  17S0.  —  46°  H  Vtisoluto  imiUio, 
«nteii  Doh  IrtotwiMi ,  dranw  en  dem acte»,  k 
Prague,  en  1787.  —  47°  Trio  cl  quatuor  pour 
la  ViUaneUa  rapiia,  à  Yicnne,  en  i78o.  — 
41*  CftI  fan  Mte,  opén  bonlFe  en  1  adea,  k 
Vienne,  1790.  —  49"  Dir  Zau'i'^r/Ifrtr  '  la  Fli'ilc 
cncltanlée^  opéra  romantique  ca*deuK  acte»,  à 
Vienne,  en  t791  —  so*  La  Ctemensa  dl  Tito, 

opéra  st'rieiiii  en  (I>mi\  ;icte«,  i  Pngue, CB 1791. 

—  51*  àcanlatesde  fr?niM- maçons,  a»ec  or- 
cheaira.  —  52°  PlaisanU  rie  inu»icaiti  pour  7  vio- 
kns,  aNo,  3  eora  et  ba«se.  — >  53*  Environ  40 
contredanses,  mennets  et  valses  pour  orrlieslre, 
•«>  »4*  Quintutle  |)our  harmonica,  flûte,  haut* 
M»,  aHo  et  Tioionoelle.  —  55*  Mandiea  poar 
musique  militiire.  Jiis<Mi*cn  1777,  t  Vsf-h-dire 
avant  la  grande  p<'rio<ie  du  développement  com- 
plet dn  talent  de  Moxart .  te  catalogue  de  aes 
«Bwrrp<(  sVl^ve  S  ce»!  cinq.  Le<deuii  aiTUées  1778 
■t  1779,  pendant  kftqudles  il  perdit  «a  mère  et 
cooral  à  la  redierclie  d>ine  position  convenable 
mna  pnuvafr  la  trouver,  furent  une  (époque  de 
découragement  pour  Tartisle  :  il  n'y  produisit 
rien  qui  Koit  remarqué.  Mais  1780  marque  le 
commanemailde  celledtomiaiittt  période  de  orne 
anntV-i  petidant  lesqni  llts  furent  crétea  f OUles  les 
mervoilles  «le  Part  qui  immortaliieDt  le  nom  de 
leur  Milnir.  CUte  époque  eemmenee  par  Vr- 
doménre.  Le  total  des  (riiivre*  complètes  de  tout 
genre  par  Moaart  .est  de  six  cent  vingMx.  On 
4Pi  liwta  tma  lea  flième»  «dans  le  beau  Caïa- 
legM  de  M.  dé  Keeekrl. 


Indépendamment  de  ces  ouvrages ,  Mozart  a 
]elA  sur  le  papier  une  mnititnde  immense  d'Idées 
i\.M]<~  lie*  iiiom'.(iix  qu'il  n'a  |K)inl  aciievo  :  la 
plupart  «le  c««  fragmenti:,  dont  on  trouve  l'indi- 
catii>n  détaillée  dans  le  supplément  «le  la  grand* 
Biographie  de  Hoiart  par  te  oomtf  lier  do  niiu 
sen ,  ont  été  possédés  par  l'abbé  Stadier.  On  y 
remarque  Ie«  commencements  d'une  symplioDie 
coMertaale  pour  piano  et  ▼fokm  avaeorehestre; 
de  cinq  concertos  pruir  piano  et  orcliestre  ;  de 
trots  rondos  pour  piano  et  ordieatre;  d'un  quin- 
tette pour  piano,  hautbois,  darivelte,  cor  an- 
glais et  l)asson  ;  d'un  «sextuor  potir  pillIO,  2  vio> 
Ions,  2  cors  «t  basse ,  et  de  28  morceaux  diffé- 
rents avec  on  sans  accompagnement ,  sonates , 
ftigocs,  randea,  prMndea,  ISurtaUe»,  de.;  dt 
pln^ieur*  symphonies  ronrertantes  pour  l'or- 
cliesire;  d'un  quinicite  ])our  violon,  alto,  cla* 
rinetle,  ror  anglait  et  vMoMelio;  de  donao' 
qnintelles  pnur  2  violons,  2  violes  et  violon- 
celle, dont  quelques-uns  ont  depuis  70  jusqu'à 
140  mefores  terminées ,  et  d'an  trio  en  toi  ma-  \ 
jeur  |K>ur  violon,  allo  et  violoncelle ,  dont  la 
première  reprise  dn  premier  morceau  est  aclie- 
V(ie;de  deux  quintettes  pour  clarinette,  2  vie» 
hMia ,  allo  et  basse  ;  de  deux  qoatuora  pour  da-  <■ 
rinette  et  1  fors  de  basselte  ,  et  de  pliisietirs  au- 
tres morceaux  pour  instruments  à  veut;  de  sept 
JTyrle  pour  4  voix  et  oreliestre,  d*oo  Giorta 
et  du  psaume  Mcmenio  Dnntinr;  d'une  prande 
cantate  allemande  pour  2  ténors  et  basse,  avec 
cfMMir  et  orebeetre;  de  plusieurs  dooa,  airs  et 

rtkitatifs  ;  d'un  opéra  italien  et  d'un  o|ii'>ra  alIo> 
mand.  Plusieurs  personnes  possèdent  aussi  des 
manuscrits  originaux  de  .Mozart  :  les  oolleetions 
les  plus  considérables  en  ce  genre  sont  œlles 
d'André ,  à  Ofreiil).i<  li ,  eii  >e  trouvent  beaucoup 
de  cito&es  inédite:»,  et  de  btumpf,  facteur  de 
harpes,  fc  Londres  :  cellend  reafismialt  les  partt- 
tiims  des  quatuors,  (mvres  10  cl  IS,  des  (juin- 
telles  de  violon,  et  de  la  grande  fantaMio  pour 
piano ,  en  vt  ndnetir.  La  première  a  élé  achetée 
de  la  veuve  de  Mozart  6,000  norins  ;  la  seconde, 
30U  livres  sterling.  CellCH^i  a  élé  disséminée  dans 
la  vente  qui  en  a  été  faite  n  Londres,  en  1847. 
M.  de  Koeckel  a  publié,  à  la  suite  de  son  grand 
Catalogne  thématicpie  des  œuvres  complètes  et 
connues  de  Mozart,  celui  des  ouvrages  non 
•ehevéa  et  des «eavres  possédées  par^verses  per> 
fioiine,s  en  manuscrits  originaux  :  le  nombre  s'en 
élève  à  deux  cent  qucUre-iungt-qualorze. 

ouvrages  pnliliésetdont  on  a  fait  des  édi* 
lions  dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'Euro|i«  . 
sont  :  I  Mi  suji  F.  n'ÉCLiSE  :  l  '  Mrsse  a  quatre 
voix  et  orchestre,  n"  I  (  en      ;  Lcipsick,  Urcil- 
kopfel  Httrtd.  —  3*Idcm,B*3(flniif)}ll)id. 
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—  s*  Idem ,  n*  3  («D  fa); Leipsick ,  Peter*. 

—  4"  Mfin,  n"  k  {ta  ta  mineur);  P*rl«,  Porro. 

—  &*  Iil«in ,  n"  &  (  eu  «i  bomol  ) ,  Leiptick,  Pe- 
—  6'  Iilem,  d"  6  (ea  ré  )i  Augiliourg, 
r.     7*  Idem,  ■*  7  (  en  soi,) ;  Boan,  Sim- 

r«>fk.  —  8'  Kyrie  (en  ré  mineur  ),  a  '*  voix, 
orchestre  rl  orgue;  Ofknbach,  André.  —  (bi*} 
2  petitet  flWMes  k  4  vois  «t  wgue;  Spire,  LÎMg. 

—  9'  Tr  Driiin  à  4  voix,  orcliestre  et  orRiie; 
Vienoe ,  HaiiliDger.  —  10°  Ave  verum  corpus f 
k  4  ynit,  t  vbloa*. alto,  baneet  ontue;  Vienne, 
Dùibelli ,  et  Paris,  Beaneé.  —  I  r  Misericordias 
Domini  cantabo,  h  4  voix,  et  orclieitre  ;  Ldp- 
«ck.  Peter»  ;  Bonn,  Simrock.  —  12*  Aima  Dei 
creatoris,  ofrertoire  à  4  voix,  s  viotoon,  ba«se 
et  orcii»"  ;  Vienne,  DiaL>elli.  —  M"  Sanrfi  et 
Jxisli ,  ulfcrioire  a  4  vois,  2  violonit,  ba&sv  et 
oism;  iMd.  14*  AmaiM  «vm  DmnJmu, 
idem;  ibi<l.  —  là"  6  psaumes  à  4  voix  et  |>etit 
orchestre,  liv.  I,  2,  3;  Vienne,  Artaria.  «— 
16*  Smda  Mario  k  4  voiv,  i  violon»,  violv, 

ImMB  et  orgue;  OfTeiihacli ,  Atxln-.  —  17  '  De 
Prt/biHfil  à  4  voix  et  urguc  ;  Uerlin,  Trautwein  ; 
P«rie,  tenoé.  ~>  18'  Quis  te  comprehendat, 
inolel  à  4  voix ,  violon  obligé ,  orchestre  et 
onîue;  Vienne,  Arlaria.  —  tO'  Missa  jnn  de- 
functn  (rt\|uiein),  a  4  voix  et  ordiestlre  ;  Leip- 
aick,  Breifkopf  et  Hcrlel  ;  BerUo,  Traulweia  ; 
Vienne,  Diahelli  ;  Tarin,  Trniipenat.  Une  nouvelle 
édition  a  été  publiée  à  OfTenbacli,  clics  André, 
d*apitB  le  tiMMMrlt  de  lUilié  Sladier  et  de 
Eybicr.  LVditeur  \  a  iriili((ué  yar  les  lettres 
M  et  S  le  travail  de  Mozart  et  celui  de  Sus»- 
imjer.  —  M*  KegtnaCaU  lxtar«,  k  A  voix  et 
orchestre.  Vienne,  Uiabelli.  —  21"  Rc'ixUem 
brrrii,  petite  me«se  île  morts  à  4  voix  et  or;'uc  ; 
Uunu ,  Simrock.  —  'IT  Hymnes  sur  de«  telles 
alieimodi  :  b*  Preis  dir,  (MtIMt,  k  «  vois 
et  orclieslrc  ;  Leipxick,  Breitkopf  et  lliprtel  ;  n"  2, 
Ob  fiirditerltch  /otencf  (Ke  pulvis),  idein, 
Ibid.;  a*  9,  Gottheit ,  dir  $ef  PrHs ,  idem,  ildd. 

—  23°  Cantatt'i  (IVj!ili«e  à  4  voi\  et  <»ri  lie>lre  : 
n"  I,  Ilciliger  Gott,  Ijeipaick,  Oreitliopr  et  llœr- 
tel;  n*  2,  AtterbarmeTt  lumrt,  ibid.;  n"  3, 
Jlrir,  Uerr,  vor  deinem  Throne,  ibid.;  n"  4, 
Kvcigcr,  erbarme  dich  ,  ihid.,  n"  5,  Mnrh- 
ligster,  UetUyster,  ibid.;  n  '  6,  Jiock  vom  JJei- 
ii^ume,  ibid.;  ■*  7,  Eerr,  ouf  dm  wir 
schanen,  ihid.  —  îi"  Davtdde prniipufc,  can- 
tate à  3  voix,  chœur  et  «rcbcstre;  Leipsick, 
INrtera;  Pirie,  Beeoeé.  —  II.  Opéras  :  2S*  la 

Clrinrnz/i  di  T ifn  ,  <)(>(  ra  M'rieux  ,  partition  ; 
Leipsick,  iireitkopf  et  Ua>rtcl;  idem  en  ilallaiet 
en  français,  partition,  Paris,  Ricbaolt.  —  36*  Cosi 

fan  tuHr,  opfra  b.uilh' ,  partition;  Leipsick, 


},  drame  tjrriqw,  partition;  ildd.  — 

28*  Die  EntfUkruiig  au:  de  m  Sérail  (  PEalè- 
venieat  dd  Sénil  ) ,  o|iéra>coaiiqae .  partition  ; 
Bonn ,  Simroek.  —V^Lê  Ifotu  di  Figaro  (  le 
Mariage  de  Figaro),  o|x''ra  l>ourre  en  quatre  actea, 
partition;  Paris,  Ititliault;  Uonn.  Simrock.  — 
30"  Die  Zauberflale  {\i  Flûte  enchantée), 
opém  raumiliqae,  |»artitiMi;  Bomi,  SiaMoek; 
Paris,  OartI,  Rirh.iult.  Le  m^mc  ouvrage  traduit 
et  anangéaous  le  titre  :  Le»  Aiysieres  U'J*i», 
partHioa;  Piarià.Sleber.  —  3l*/domeiiao,  0|iéra 
s<*iieux,  partition;  Bonn,  Simrock.  —  Zr'  Der 
Schauspteldirector  (  le  Directeur  de  spei-Ucle  >, 
opéca*comiqiie,  partitioo  réduite  pour  le  piano  ; 
Laipaick,  Breitkopf  et  Hiurtel;  Bonn,  Simroek; 
Paris,  Brandus.  —  .13"  Zaïde,  opéra  sérieux, 
partitioo,  réduite  |>our  le  piano;  Oftenbach ,  Aa- 
drt.  UapiBiMmlired'édilioBS  de  taM  las  ou- 
vrages pr('(<^"lenls  ont  été  publiées  dans  le"!  prin- 
cipales villes  de  l'Europe,  et  dans  toutes  lc4 
Itaaiaea,  en  parlitfona  léduitea  pour  la  piaan. 
—  III.  MusiQie  DE  ciuMBui  lui  ff  ut  cnaar  : 
34*  4  canons  à  3  et  4  voix  ;  Bonn,  Siairaefc.  — 
S5*  Idem;  tUd.  —  S6*  Dot  I06  ^  A^mI* 
schnfl  (Éloge  dallamitié),  cantate  pour  %  té* 
nors  et  basse,  avec  chœur  et  sreom|v<i;nemrnt 
de  piano;  Bonn.  Simrock  ;  Leipsick,  Ikeitkopl  et 
Hasriel.  —  37*  Client  maçonaliine  pour  dea« 
voix  d'Iiomme  i  t  chœur,  avec  arroin|>a;;iiement 
Je  piano;  Leipsick,  Pelers.  —  'Ht"  Cb4bt 'd'adjeu 
(Abmd  iit);k  vois  seule  cl  piano.  Chet  tona 
le  éditeur»  de  r.\llemagne.  —  39'  r.r^n.le  <.vénc. 
et  air  détaché  pour  sopraao,  en  italien  ;  0(iea- 
iMcii .  André.  —  40*  Ain  délaeiiéa,  4  rceudU  ; 
Vieaaa,  Altaria.  —  il"  Lieder  k  voix  seule,  avec 
acrompagnement  de  piano ,  3  recueiU  ;  lUinn, 
Simrock.  —  42  '  Récilatil  et  rondo  pour  soprano 
<  iVMifeNier,  «moIo  bene  ),  Ldpakk,  Breitkopf 
et  llairlel.  —  IV.  Sv«pno>ifs  tx  coNcrnxosî^ 
43"  S]fra|>lionie  à  10  parties ,  op.  7  (  en  re  ); 
Bona,  Siamck.  —  44'  idem  k  grand  orchestre, 
op.  IX;  orTcnbacli,  André.  —  Yo*  Meni,  op.  ?j 
(en  ré)f  ibid.  —  \>  ''  Idem,  op.  34  (  en  tU); 
ibid.  — '  47*  Idem,  op.  38  ( en  u/) ;  ibid.  — 
48"  Idem,  op.  46  (en  sol  mineur);  ihid.  — 
49"  Idem,  op.  57  (en  h'  );  il»id.  —  50"  Idem, 
op.  â8  (en  re);  ibid.  -'itCIdcm,  op.  46  (en 
an();  Hambourg,  Bmlime.  *  W  Idam, 
op.  H"  cti  ré);  Oficnhscii,  Andi^  ;  - 
à3  Idein,  op.  8&  (en  re);ihid.  — >  ii4"Id«m; 
op.  80  (en  al  bémol );  ildd.  ^  W  Mem  pour 
2  violons ,  alto ,  basM; ,  2  hautbois  et  2  cors  (  «n 
la  ),  œuvre  posUiume  ;  Leipsick,  Peters.  Sietier  a 
publié  k  Parla  dix  sjiuplionias  clioMaa  de  Mo* 
urt.  Il  y  en  a  aiissi.une édition  de  Hambourg, 
Brettkopr  et  liartel.  —  27"  Don  GiovaiM  (  Don    «t  nne  antre  de  Bnuuwick.  Les  quatre  grandes 
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itymptKiniet  «mf ,  ea  ntf,  en  «oh  oiaMr  el  en 

Mti  liéinol,  ont  piihli^'CN  srparëtnent  en  pir- 
lilioii  à  Paris ,  lioiiii  et  Mayence.  Urcilkopf  et 
lliRrlcl  ont  doDné  une  cditioa  de  douze  sym- 
IiInmIm  dMMn  m  partition  grand  itt*B*  ~-  &S* 
Oiivfrtur»»  (!«'  la  VfUanrllu  rnpila  (  composée 
poor  la  repcéseulaliuo  «k  celle  |iiei:e  a  Vienne  ) ,  a 
grand  oreheilre;  LelfMich,  Petera.  —  ft7*  Syn* 
l'Iicnif  coiuerlnntt!  pour  *  i>ilon  et  alto  ;  Olfenbacli, 
André.  —  M"  Sycnpiiouie  conc«rUDle  («i  mi 
bémol)  pourvioloii,  hantboit,  clarïMtte,  cor, 
bufion,  violoncelle,  «tllo  et  contrebasM  ;  Augs- 
bourg,  Goinbart.  »  69"  Concerto  |iour  violon 
principal  (en  nti  bémol),  up.  ~6;.  OITenbacb, 
André.  —  60"  Idflm  facii»  (en  ré),Vfl  9êi 
iïAd.  —61°  Romican  idem  (en  ut),  op.  85; 
ibid.  —  62"  Adagio  et  rondo  idem  (  en  êi  bénMi  ), 
•p.  W;  IMd.  — «r  Smtoor  pour  2  vMoat,  «Mo, 
bas<ie  et  2  eoM  (en  fl^) ,  op.  ci  ;  OfTenbach, 
André.  On  en  agf«v4  deux  autre»  a  Parit^cbez 
IHctel,  tt  à  Angabourg,  cltoc  Gombart,  tous  le 
nom  de  Mozart;  mais  l'c-l  mit-  superebcrie 
commerciale  :  ces  morceau  &  ne  sont  pat  da  liii. 
—  M*  Sérénade  pour  2  clarineltes,  2  eora  et 
bannn,  op.  27;  OfTenltacli,  André.  —  65"  Cin«| 
iiirertissemenU  pour  7  hautbois,  2  cors  et  2  bas- 
sons, op.  91  ;  ibid.  —  66*  Sérénades  pour  2  cla- 
rinettes, 2  hautbois,  2  cors  et  2  h— lom.  n**  1 
et  il)i  I.  —  fiT'Granilc  m  rt'uaJe  jtour  neuf  in- 
struments a  \eiit,  u-uvre  itoiiliiunte;  lioun,  Sim- 
radc.  —  6S*  Concerto  |NMtr  elartiMlte  («n  Is ), 
0|».  107  ;  Otfenbacb ,  Amin'.  —  co»  Concerto 
pour  basfton  (en m  béwui),  op.  96;  ibid.  — 
70*  1*'  eoDoerto  poor  cor  (en  mt  bénM>l), 
op.  92;  ibid.  —  71»  idem  { en  mi  bémol  ), 
Op.  tO&  ;  ibid.  —  72"  a«>«  idem  (  en  mi  Mmoï 
op.  109;  IbM.  —  V.  QDtNTBrres,  QUATtoas  et 
TRI06  :  73"  Quintettes  (K>ur  2  violons,  2  altot  et 
violoncelle  :  n*  l  (  en  »/);  n"  2  (en  ré);  n"  3 
(en  ut  roinear y  ;  n''  4  (  en  <<  bémol  ;  it*  â  (en 
sol  mineur);  n*  6  ( «  /b)  {  Tinn»,  Ariarla, 

Mollo;  lAÎpsiok,  Pclcrs;  OITenImr!),  Anilté;  Pa- 
ris ,  Plejel ,  Siel>er,  Jaitct.  Tuu^>  le*  autres  quin» 
tetlea  de  violoa  pnMiés  aona  le  nom  de  Meiatt 
sont  arr;Hi;;és  diapré:»  d'autres  compositioni.  — 
74"  Qumtclte  pour  clarmetle,  2  violons,  aJto  et 
baMW  (  «B  .la  ),  op.  lOS;  Offonbadi,  André  ;  Pa- 
ris, Sieber.  Ce  quintette  a  été  arrangé  pour 
2  «iuloos,  2  violes  et  basise.  —  76°  Trois  qua- 
tuors |H>nr  2  violons,  allu  et  bas6e  (en  ul,  en 
mi  bétnol,  en  ré  mineur),  op.  1;  Vienne,  Ar< 
tari*  (édilionertiinale)  (i). .  Td^Six  idan 


(Il  L^uthfnticiicilc  IC4  <|iijtuor»A<t<:corilc^tcc;Je 

pourijtil  qu'il»  ont  ttt  compoi^  pec  "    

wat  t'ouf  rage  <!«  u  Jeu  km. 


(  en  $ot,  en  ré  mineur,  en  fi  bémol ,  en  mi  bé- 
mol, en  la,  en  ti/),  op.  lu;  ihid.  —  77°  Trots 
idem  (  en  ré,  en  si  béwul ,  en  fa  ) ,  op.  18,  tUd. 
—  78°  Un  idem  poêtliume  (en  ré )  ;  orienbacb, 
André. — 7V*  Fugoe  idem  en  ut  minenr;  Vienne, 

Artaria.  —  80'  Quatuor  pour  flrtle  ,  violon,  alto 
et  basse  (original),  œuvre  pualbumej  Vienne, 
Artarh.  —  St*  QMliior  poor  haalbob,  vMon, 
aJto  et  basse  (original)  ,  op.  lOl  ;  Offenbach, 
André.  —  82°  Grand  Irio  pour  violon,  allo  et 
v{oloBcaile(en  m< bémol), op. t»;  Vienne.  Ar> 
taria.  Ces  quintettes,  quatuors  et  trios,  dont  on 
a  fait  une  muilitude  d'éditions,  sont  les  seules 
compoaWoM  orlginaleR  de  Mocart  qui  aient  élé 
graf  ées ,  mais  on  en  a  publié  beaueoap  d'an* 
1res  qui  sont  ou  tirées  de  ses  autres  œuvre» ,  ou 
abcolument  supposées.  Ou  a  placé  aussi  aux  t(- 
treadaa  quintettes  et  qoatuon  deawméroadiaé> 
renis  sur  U  plupart  des  t^  lilions;  ces  numi^nm 
sont  du  fantaisie.  Des  cullecUuns  complètes  des 
qolntellea.  qnetaen  et  trtoa  de  Metwt  eut  été*, 
publiée^  à  Vienne,  cliez  Artaria;  à  Leiptick, 
clicz  itreiUkOpi  et  ilaerlei,  et  dus  Falen; 
i  Paris,  diei  Pleyel,  Sieber,  et  Sehieslngnr. 
Janet  en  a  Tait  paraître  une  collection  choi- 
sie. Ces  mêmes  compositions  ont  été  au.ssi 
publiées  en  partitions  in-g",  à  Offeobacli  cbez 
An<lre,  à  Paris  clitt  Bicbault,  et  fc  ManhriBn 
clie/.  iicrkel.  —  siC  Deux  duos  pour  rialea 
et  alto  (en  sol  et  en  si  bémol) ,  op.  2i.  VleiHM» 
Artada.  On  a  publié  beanoeop  de  novceaus  de 
ce  Kenre,  sous  !e  nom  (le  .Moz  irt;  mais  reux-là 
seuls  sont  urigloaui.  il  les  composa  pour  Micliel 
Haydn,  qni  avait  nn  engaflameat  poor  en  fiwrair 
douze,  et  qui,  étant  devenu  malade,  n*avaitpaa 
pu  acliever  son  ouvrage.  —  VI.  Mosiqcs  ut 
nano  :  M"  Concertos  pour  piano  et  ordieslre  : 
n°  1  (en  lit);  n°  2  (en  /a  )  ;  n°  3  (en  fa)i 
n"  4  (en  ii  bémol  );  n'  5  (en  «0;  6  (en 
mi  liéinol ) ;  n°  7  ( eu  u/  mineur ) ;  n"  8  (en 
ré  mineur);  n"  9  (en  toi);  n°  lo  (en  là); 
n°  Il  (  en  si  bfmol  i;  n"  1?.  (en  /a  )  ;  n°  13  (en 
ré);  n"  (en  nu  bciuul);  n"  16  (en  sébé- 
nMl);n*  l«  (en  «f);  n*  17  (en  m(  béOMl); 
n"  IH  (en  i/ bémol  );n"  19  (en  wi  bémol), 
n°  20  (en  ré);  L.eipsick,  Ureitkopr  et  U«rtel; 
n»  21  (  radie);  Oftaihadi,  André.  —  L^dHenr  Ri* 
cbault,  lie  Paris ,  a  publié  la  collection  complète 
de  concertos  de  Mozart  pour  le  piano  en  parti- 
tion. —  85°  La  collection  complète  des  œuvres  de 
Mozart  pour  le  piano  se  eompose,  iodépendam- 
ment  de»  concertos,  des  morceau»  dont  le  détail 
suit  :  Quintette  pour  piano,  hautbois,  clarinette, 
cor  et  basson.  Ounf  nerc  pour  piano,  violen,  ails 
etvioloocclle,  n*  I  (  en  snl  mineur)  ;  n°2  (  enrai 
bémol  )i  n°  3  (en  mi  Uimol ).  Trios  pour  piono^ 
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vMm  et  violoncelte.  r*  1  (en  si  bëMl);  n*  3 
(«•«/);  n"  3  (  en  J(0/  );  n°  4  (en  mi  Ik-idoI  ); 
■*  6(M«Ot  n"  6  (en  "ti  )  ;  n°  7  (ea  «  bé- 
mol ).  DdM  «•  MBilM  pour  piano  «t  violoa, 
n"  1  (  en  »/)  ;  2  (  en  /b  }  ;  n»  3  {  en  ré  ); 
n"  4  (  en  /"a  )  ;  o*  5  (  f  n  tii);  n°  0  (  en  «i  bé- 
mol) i  n"  7  (  «u  re  )  i  n*  8  (  eu  M  béinol)}  o*  9 
(M  Mi);  ■*  10(«nmf  liémil};iPU  (««i 
bémol  )  ;  n"  12  (  en  /a  )  ;  n"  l3  (  on  «r  )  ;  n"  14 
(«o  n"  l&(«n  ^a)^  a"  16  (en  si  bémol)i 
■*  17  (««1  liMwl);  n"  !•  (M  «a  nrionr); 
■*  M  (OQ  nii  mineur);  n"  70  (en  (a);  n"  21 
(en /a);  n"  22  (en  ut  j ,  n"  23  («nto>in''34 
(tnut^iW  2&(eo  rp)  in'>26(OT1NJlBiBaar); 
a*  27  (  eu  mi  bémol  )  ;  n"  2H  {va  sol  )  ;  n"  39 
(  en  /a  ) ;  n"  30  {m  w/  ) ;  n»  31  (  en  /■«  ) ;  n"  32 
{ta  *ib.)i  n"  33  ( eu  );  a"  34  (  eu  ml  b.); 
a*  3»(oate).DmiipowpliMiàéntiM,ii»l 
(  en  ré)  ;  n*  2  (  en  n'  ) .  n"  3  :  <  n  /"a  m.;  ;  n"  4 
(M  /a);  n"  Â  (  lanUisic,  varialioa  el  (umne  eu 
fi  Mnol ) ;  n*  e  (iliw  pour  don  piwoi,  m  ré); 
n"  7  (  fugue  e>i  ul  niiueur  idem  ).  Sonates  pour 
piuo  Mul,  n"  l  (  en  u/  )  j  n*  a  ( en  jo/  ) ;  n"  3 
(«1  Mi  bémol);  n°  4  (ea il  bémol);  à  (en 
ré)im'  6  ( en  /ij  );  n"  7  (  en  ré);  u°  u  (  en  ut); 
n"  9  (en  In);  n'  lo  (  en  /a  );  n"  11  (en  si  bé- 
mol); Q"  l'i  (en  rc);  u"  13  (en  la  mineur); 

14 (oa  r0);B"  ift  (ca  /a); a*  le(ciiAi); 
11'  t7  (en  K<  mineur  i.  Fantaisies  pour  piano 
seul.  11"'  1,  2,  3,  Thèmes  vai'tes  iiiem,  n"*  t  à 
M.  Brailhoprot  Harid ,  fc  iiOliMiek;  HaiNiiSBr. 
à  Vienne;  Anilre,  à  0[renhiich  ;  Pleyel  etCarli,  à 
PariB»  ont  [Kiblits  des  n.llectiona  complètes  des 
moviw  dl  Nfoiart  pour  le  iiiaao,  et  la  plupart 
des  éditeurs  de*  gnodo»  viita»  de  rCiiro|io  en 
OQt  donne  les  œuvres  i>rpar«-e«. 

U  exiate  environ  vin^t-ciui)  noticei  biograpiii- 
^MO  do  Moeart,  plus  ou  roolM  défetofifiéet,  in- 
■ro«Mit  itf  celles  qui  ont  ët*i  publié  dans 
tires  liifttoriques  dans  toutes  les  lau- 
fMO  :  lo  phi|wrl  m  copient  «I  fefrodalMBt  dw 
I.  Elles  sont  devenue:»  à  peu  près  inutiles 
que  Iroia  grande*  mooagra|iliiet  de  Tit- 
geniMoMoBroBl  éM  doméet  ^  MIL  de 
Ouittrfclieir  et  OUo  Jalia.  La  pre- 
mière a  ét^  publiée  par  le  coBMilier  daaois  de 
NiMCfl ,  qui  avait  épousé  la  veuve  de  l'illus- 
tre comporiieur,  et  qui  poMëdiU  beincoup 
do  doeuments  originaux.  Cet  «)uv^.)^e  a  pour 
Wn:  Biûfraphie  IV  .  .1.  Âiotarl's,  von  Ueorg 
Mlioioltt  «o»  A'imeii  ;  Leipekk,  ItU.  «1  vol. 

Id-8*  do  70*2  p.iiie*  avec  do-.  |il,inc!i<'S  et  des  por- 
liaits  de  Mozart  et  de  sa  laïuille.  Dans  la  même 
«■née  il  0  été  pobHé  un  supfilénKat  à  cet  oo- 
vrage,  intilule  .  Aniiany  sulVol/gatig Àmadeus 
MozarVs  Biographie  ;  .Lei|ieick  ,  ia-S*  do 


119  posta.  Oe  sopplémeat  contient  ditcr»  catak>> 

pues  des  wuvitïs  de  Muzart  et  l'apprédolioB  dO 
JM»  compocilions,  ilo  son  laleiit  et  de  son  carac- 
tère. Deas  la  preiuière  partie  ou  ii  ouve  beaucoup 
de  lettres  de  Léopobl  Mourtrt  do  m»  Hk*  aioii 
que  d'autres  piî<»es  aullientiques  qui  jettent  d  • 
jour  sur  diverses  circoo&lances  de  la  vie  de 
rorilMe  «âMm.  Néoanoins,  poar  oompléler 

Ions  les  rcn^eis^etnent.s  dont  on  a  hosoin  a 
cet  e^rd,  il  faut  joindre  a  cet  ouvrage  la  IM»> 
tioe  hlographiqoe  do  prafMMnr  HïeUwihdt 
(  Mosart's  Lebm»  IVagH^  1798,  10-4"),  qui  o 
élé  laite  aar  de  boas  matériaux,  la  l>rochure  in- 
titulée MosarVi  Ceisf  (E&prit  de  Mourt).  tr- 
lurt ,  1803,  in  1*,  et  loailaMiiote»  jar  Mouni , 
traduites  de  Roclililz,  |iar  Cramer,  et  publiéoe 
à  i*ari»  en  l&Ol,  in-S'.  A  vrai  dire,  le  bvrc  de  lUa> 
lea  a'eat  ^*aa  raeaoil  do  molériaux;  auie  ra> 

(iicil  précieux,  parte  que  Ks  scinrces  sont  au- 
Ibeuliquos.  Apre»  ce  bvre  c-vt  vcuue  la  NouveUe 
biographiede  MMorty  tMAvie  aperçu  aar 
l'histoire  générale  de  la  musifiue,  cl  d»  Toatt» 
lifte  des  jirindfales  «ouvres  de  Muxart,  tmr 
Aleuadia  Oalifaieben.  (  tmy.  ce  nom  ).  Mosoott, 
1843,  3  volunues  gr.  in-s°.  Cet  ouvrage  est  tilé 

00  gronde  partie  de  crhii  ilc  >is'^<n  et  -li --  iki- 
Uoes  de  Memtsciteik  el  <ic  llocIdiU,  (lour  la 
partie  biograptiiquo.  L'aperçu  aar  llualoira  do  la 
inusii|in',  (lui  rrni[)lif  toutf  la  première  partie  du 
kccoiid  volume,  etit  lireo  des  livres  de  Ourney  et 
do  Ktaeweller,  et  le  poiat  do  vue  de  raaleor 
est  l'i  lof  (In  progrès  partiel  jusqu'à  Mozart,  seul 
croutcur  du  l'art  complet.  Tout  le  reatu  de  l'ou- 
vrage est  rempli  par  l'analyse  des  ceavreadoee 
grand  liomme.  L.a  muoot^raphie  de  M.  Ollo  Jalm 
a  pour  simple  titre  :  W.  A.  Mozart.  Kllc  ne 
forme  pas  moins  de  quatre  gros  volumes ,  dont 
le  tolal  des  pages  est  do  deux  wUUe  quêtre 
crnf  riitgt-siT.  Un  é<|>rit  con.sciencicut  de  rc- 
clierdM»  s')  (ait  remarquer  :  l'auteur  de  ce  litre 
pMiH  sNUre  propoeé  d'élro  plue  ooaaaHé  «pm 
lu.  Vn  ecclésiastique,  M.  J-  Go<>clilcr,  clianome 
boBoraiie,  et  ancien  directeur  du  collé,;  u  Sla- 
aialM  de  Paris,  a  deaoé  une  tradoctioa  français 
des  lettres  de  la  ramille  Moiart  contenues  dans  la 
moaograpliie  du  conseiller  de  Missen,  sous  le 
titre  ;  Mozart,  vie  d'un  aiintc  chrétien  au 
18<"e  siècle,  extraite  de  sa  cerrespondanea 
tiulhenliijup,  traduite  rf  jnibllrr  finur  ta  prei- 
mtcre  fois  en  français.  l>aiis,Ui.  Uuuuiol,  1667» 

1  vol.  ia>r.  Une  tradoeUen  aai^dao  de  lo  mémo 
«u)rrc<ponJaucc  se  trouve  dans  le  volume  [  iitiliii 
par  un  bon  musicien  et  critique  nucnine  b<louard 
Holaiei.  et  qgi  est  iatilulé  :  The  life  of  Mozart 
including  hls correspondence.  Londies,  I8ij, 
ia-H"  4c  364  pagiM.  L'écrit  publié  par  te  docteur 
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r^is  Nolil,  «le  Hddelberg,  sous  ce  titre  -. 
W.  A,  Mûiart.  Bhk  B0UntSMr  Aetthetik  de 
Tntikitmt  (  W.  A.  Mozart.  Essjii  Mir  l'eMlié- 
li<{uu  lie  la  musique  Hei«telli«rg,  1860, 
renferme  à»  «fierçm  plriluwfihiqiM  «imb  julM 
Kiir  la  tiiiiisiou  remplit'  par  c«  Ipiail  «rlMa  daax 
te  dévetojipetnent  de  l'art. 

On  WMiHwiw  cinquante  porinilsde  Mo- 
tart,  gravés  ou  HUiograpUés  «■  AlleiMflM,  «a 
France  el  en  Anglelerre. 

M"*  Monrt,  née  roiu/(»ic0  )Keft«riqni  avait 
épwMé  on  Mcondes  noœs  le  oomcillcr  de  Nia» 

spn,  est  morte  a  SaUbonr;;  le  6  nNft  IS4tt  à 
i'i^e  4le  quatre-vingl-ciiK|  ans. 

HOIART  (WoLMune  -  ABÉete).  leeowl 
fils  de  l'illustre  conip<isiletir  (t),  est  néi  h  Vienne 
le  96  juillet  1791.  Quatre  moU  et  ituelquea  jours 
•pièe  u  mianiKe,  il  perdit  tott  |ière.  Dèe  aee 
liremij^re'i  aiinée^t  il  montra  il'licurcuses  dispo- 
■ttioM  pour  la  musique,  et  sa  mère  Iq  plaça  sous 
It  diredioa  «le  Neukofnm  pour  étudier  cet  art. 
Amlré  Streiclier  lui  eiueigiia  le  piano ,  et  Al- 
bi«'i  hf>b.-r'jfr  lui  duniiH  àv^  Ifriui-^  «ii-  coritre- 
puinl.  Il  reçut  atis^i  «les  conseil»  de  tU}ilu,  qui 
«viil  iMMir  lui  une  eflinlioa  peleraelle.  Il  était 
*g<*  de  (,-uatnizi>  nns  lorsqu'en  1805  il  parut  pour 
la  première  fois  en  public,  daoa  uo  concert  donné 
à  ion  bénélice,  où  il  exéevin  evee  w  Udntdé)! 
r«*mar(|uablc  le  grand  roncerto  en  ut  de  son 
pére.  Accueilli  par  les  aodainaliont  de  l'eiMin- 
blée  lorsqu'il  parai  eonduR  ptr  n  mèie,  fl  M 
niné  à  plusieurs  reprisas  par  les  applaudissenenls 
«meaiines  du  publie  pendant  IVxécution  de  son 
moroCMi.  On  enlendit  aus«>i  avec  plaisir  dans  le 
wlnie  concert  un;  cantate  qu'il  avait  composée 
en  ri»onneur  de  Haydn.  T^iit  «emblait  lui  pré- 
sager un  brillant  avenir  comme  artiste  ;  mais  la 
INMitton  lien  «BrtnnéedenM^HMMonrtloi  M 
arn  picr  ponr  son  en  I808,  une  plac«!  de 
inaitre  de  musique  cliez  le  comte  BaworousU , 
^êA  l'cmoem  dans  «m  terres  en  Gainde.  Cinq 
an  nptès,  te  jeune  Mozart  alla  se  fi»er  à  Lem- 
berg ,  capitale  du  royaume ,  et  s'y  livra  à  l'en- 
aeignemcut  dp  piano.  Il  Técut  ignoré  pendant  prhi 
dnlmltMU]  mais  il  It  depuis  I8J0  jusqu'en  IÈ72 
un  voyage  dans  une  grande  parlie  d<'  l'Allema- 
gne, donnant  den  concerts  daus  les  \  itles  princi- 
pales qn'il  visitait.  Il  y  brilla  par  l'exprasrien  de 
Min  jf-u  sur  le  piano,  cl  lit  applaudir  de"  cooipo- 
silions  d  uo  mente  réel.  Après  avoir  aubraxsé  sa 

lll  \:.t\i:r    |l.t,,lrIi->  Mutait,  rljlt  Iica  \|Mi;ir     1)  lUi. 

Toul  Cl'  qu'on  tait  dr  u  ftnoauc,  c'est  qu'il  dtil  rn 
ifiT  roftcUonnairedu  «usinriMianiSt  aatrtchkn.  à  Milan. 
H  c^lUvalt  ^»  la  Dw^ue  cwiae  aaislnr,  et  se  falMit 
reaisrqMr  psr  m  taint  diitlm«e«ir  te  plaao.  Il  CM  iMwt 
S  UmÙMp  «a  ISM. 


I  mère  à  Copenlia;;ite,  el  M>n  îrèrrt  à  Milan,  Mourt 
I  retonrnaà  Lambert  au  eomnwneementde  1193. 
En  \H\0  II  (*lait  à  >  ienne,  oii  il  reçut  un  accueil 
flatteur  det  artistes  et  du  publie.  Il  est  mort  à 
OwMmiI,  le  30  joUlet  IS44,  à  »«»  de  ebMpnnIc- 
trois  ans.  On  n  publié  de  sa  coin|H)«ition  :  1"  Six 
trios  pour  tlûte  et  deux  cors,  op.  11;  Vienne» 
na^lnger.  —  i*  Premier  eoneen»  pour  piano  «C 
orcliestre,  op.  14  ;  Lcipsirk,  Ureitkopi  et  Ha>rtel. 
I  —  3"  Dcuxtènte  idem,  op.  05  ;  LcipaiU,  Peters. 
—  4"  Quatuor  pour  piano ,  vieloo ,  alto  et  bas»o 
(en  sol  mineur),  op.  i;  Vienne,  Hasiinger.  — 
5"  Sonate  fV)ur  iii.mo  et  vidlon,  dp.  15;  Leipsick, 
Breitkopf  et  ha:rtcl.  —  Grande  sonate  pont 
ptaM,  «iata*  et  vMoMell»,  op.  ISjLeipdefc, 
Peters;  Paris,  Hictiaull.  —  7*  Sonate  pour  piano 
seul,  op.  10;  Oilenbadi,  André.  —  8"  Kondo 
powrpiam»  seul;  Yienne,  Haelinger.  —  0*  Ea* 
\\viin  ilix  tlif'im  variés  pour  piano,  publiés  à 
Vienne  et  Â  Leipsick.  —  to"  Polonaises  mélan- 
coliques pour  piano  seal,  op.  17,  22  et  20.  Leip- 
sick et  I.cmber«.  —  1 1"  Quatre  recueils  de  cban- 
.sons  allemandes  avec  aoc  de  piano  }  Leipock, 
Hambourg  et  Vienne. 

MOZIN  (TnfoDoac),  ptanlile  M  cotapnel- 
teur,  naquit  à  Paris  en  iTfiC  et  entra  jeune  k 
r£cole  royale  de  client  et  de  déclamation  loodée 
depuis  peu  de  tenps  per  le  hen»  de  BretenU  et 
placée  sous  la  direction  de  GoMec.  .Son  éduca- 
tion terminée,  il  sortit  de  cette  école  m  1787 ,  et 
devint  profitMear  de  |riano  à  Paris.  A  la  forma- 
tion du  Conservatoire,  en  179&,  il  y  fut  appelé 
en  qualité  do  professeur  de  pian»;  niais  la  r^ 
forme  qui  fut  opérée  en  1802  lui  Ht  perdra  cet 
emploi,  et  dès  lors  il  rentra  dans  l'eneeignwiieit 
pariieulirr.  Muzin  est  mort  à  Paris,  le  l  i  novem- 
bre IH&o,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
n  Malt  pianiste  étégaat  et  gneiemt,  radiewiié 
dans  sa  jeunesse  comme  professeur  de  son  in- 
strument. On  a  gravé  de  sa  composition  ;  1'  Pre- 
mier ceneerto  poar  pieno  et  oraiiestra;  Paris, 
Lemoine  alni^.  —  2'  Dmxiëmt:  idem  ;  Paris, 
Naderman.  —  3^  Trios  |>oor  piano,  violoa  et 
violoncelle,  op.  7;  Paris,  Ornoot  t-  4*  Trie  pour 
liarpe,  piaim  et  car,  op.  9;  Paris,  Janel.  — 
5"  Deux  sonates  pour  piano  el  violon ,  op.  4; 
Paris,  Janet  —  6"  Deux  idem,  op.  a;  iftW.  — 
7*W«m,op.  Il,  H,  14, 15;  Paris.  Janel,  Na- 
derman. —  8'  l.n  Délivrance  du  l'uladin,  duo 
p(>iii  piano  et  cor,  op.  2«  ;  Paris,  Dulaut  et  Uu- 
bois.  "  V  Sonatas  pour  piano  wnl,  epu  7, 
21,  22,  23;  Paris,  Janet,  Kranl ,  Hirhault.  — - 
I  10"  Fantaisies  pour  piano  seul,  op.  u,  ifi  ;  Paris, 
I  JaneL  —  li*  l*ol»ponrriB,  ne»  !  à  9;  Paris, 
N-ndenuan. —  12"  Airs  variéo,  ibid.;  Janet.— 
t  XZ"  RecoeOs  de  valaas  et  de  dansée,  iMd. 
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Un  Mrade  cet  artiste  ,  nommé  Benoù-Fratt' 
cois,  fut  comme  lui  élevé  <t  l'Érolc  roxalo  de  mu- 
sique  ilu  baroa  d«  Breteuil.  Surli  ite  c«U«  in- 
fltilotiM*  il  Mlivraà  l*awl|Mnwl  et  poMi» 
qurlqucs  pHitcs  cotniwsilions  pour  1p  piano.  Il 
^gnail  beaucouii  «l'argeul  par  se»  leçons  ;  mau 
il  «fait  II  pMilon  du  j«tt  «1  lUMipait  «n  m 
mstant  h  la  rouletle  ce  qu'il  avait  amassé  par 
•00  travail,  puis  il  noonuMOfait  d«  iiouvell«a 
pour  Im  Momottre  mn  mtxam 
de  hasard.  Retiré  à  Sèvrea,  près  de 
Paris,  vers  IH.tn,  il  y  cs|  mort  au  mois  de 
décembre  iboT,  a  i'A^e  de  quatre-vingt-onze 

MOZIN(D£sai^THÉODORr),  fils  de  Thfodnrr, 
né  à  Paris,  le  3»  janvier  uis,  comoiciiça 

cales  wMM  la  diradloo  de  son  pèra. 

jau  Conservatoirn  11- 23  défvtnlirt"  I8:j;{,il 
7  devint  élève  de  Ziiumerroan  pour  le  piaoo. 
An  concevra  de  1836^  il  ebtint  le  seoeod  prix  de 
cet  iostnimcnt,  et  le  premier  prix  lui  fut  tic- 
cerné  en  1837.  Après  avoir  reçu  de  Duurlen  de» 
leçons  d'barweoie,  il  dt^vinl  élévt:  d'IlaJevy  et 
de  Berlon  pour  la  eenHMsilloii  ;  le  premier  prit  de 
ronirppoint  et  de  fniine  lui  (ol  (lérrrni'-  on  ls3!>, 
et  deux  ans  après  il  obtint  le  premier  second 
|hfIi  dv  coneemsde  conapoiUion  de  rinetiloL 
Depuis  lors  il  ne  s'esl  pliw  lepn^M'nl'-  à  «f  «  h?  - 
cours  et  s'est  livré  a  ren^'igncnu-nl.  On  a  gr<iv<: 
de  cet  artWe  :  1*  Stvdes  spedales  pour  le 
piano,op.  10;  Paris,  II.  I>fiiioine.  — 1" Etude* 
de  talon  f  idem  ,  op.  |7,  ibid.  —  3"  Variations 
brillantes  sur  un  llième  original ,  o|>.  ibid.  — 
4*  YahMs  él^nlwi  et  Mllant«.4 ,  op.  §5  ;  ibid. 
—  5"  Premier  nodurne  pour  piano  seul,  op.  ifi; 
il>id.  —  Six  Fanlaides  sur  la  iiircuc ,  op.  Il  ; 
Paria,  Brandna,  et  beaoeenp  d*aatfeB  cempeai- 
tions  léfii're'i  pour  le  môme  inMrumeot. 

ilUCIILËA  (Jeam-Geobces),  né  a  Ureclio, 
dana  lalHNnéfanie«nédeiise,le93aepleailirel7M, 
fui  d'abord  profedscur  à  Slartiard,  i  l  v<Viil  en- 
saile  è  Berlin  depuis  1773  jusqu'à  sa  niwt,  ar- 
rivée le  9  aoât  1819.  Il  a  donné  im«  traduction 
allonande  des  Traités  de  Hairis  sur  l'art  en  gé- 
néral»  la  peinture,  la  musique  et  la  jHM^ic,  »-tc. 
(«oy.  HaRais),  sous  ce  litre  :  Haras  t  drcg 
ÂkhmMwtfen  «lie  Kviml,  Uuaik,  Ma^ 
lerel  Vn'l  l'ni  sir  ,  etc.;  Dmit/i' t.,  iT.'iC,  in-8". 
Il  y  a  une  autre  traduction  aileiiiande  de  cet 
ouvrage,  par  J.<C.-P.  Sdielts  (  roy.  ce  non). 

MUCK  (AloÏs),  chanteur  do  llirAtrc  de  1.1 
cour,  à  Municb,  naquit  en  1761  à  Ncumark,  w 
son  père  était  directeardn  collège.  Après  avoir 
Mt  ses  premicrcH  études  de  chant  counuc  en- 
de  (  Ixntir  à  IV|<lise  .Saint-Emeran  de  iUtis- 
ic ,  et  terminé  ses  études  littéraires  et  son 
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cours  de  plitlosepide  an  eolMfie  flUnt-Vaal*  de 

cetle  ville,  il  .»e  voua  h  la  <  »rri^r(«  du  llirAlivà 
l'Age  de  vingt  ans.  Appelé  â  1  Oiiera  de  Municb 
en  178t,  H  jr  débola  avec  anecès,  et  ebUnl 
en  1791  sa  noniinalion  decliantt'ur  de  la  cour. 
Il  possédait  une  lieile  voi&  de  basso  et  brillait 
coniae  aetenr  dans  ropérnet  la  nomédle.  11  ifmk 
retiré  de  la  scène  en  1813. 

HUCK  (  FninéRic-JKAN-ALBrnT; ,  né  à  Nu» 
retnberg  en  1768,  occupa  plusieurs  emplois  ec- 
clésiastique,  et  fut  en  dernier  lieu  dojen  et  in- 
specteur de«  écoles  du  district  ii  Rolli»'nl>our(;.  Il 
a  Tait  imprimer  :  1"  Musikalitehe  M  and/ibel 
sw»  Gmanç  in,  UiUertMtt  FelIssdMileii  (Ab^ 
cédaire  nmvical  en  tahleaut  pour  l'inslniction  du 
chant  dans  les  écoles  populaires^,  en  collaboration 
avee  Slepbani;  Erlang,  J.-J.  Palm,  I81S,  in-S* 
de  98  pages,  avec  un  suppli-ment  do  40  pages, 
et  14  tableaux  in-fol.  —  2°  Léeder  fur  die  Ju- 
9end  nUt  MeMen  Melodien  fûr  2  Sopran- 
slimiiirn  (Chants  pour  la  jeunesse,  avec  des 
iaél<Nliu.\  f.irilt";  n  7  voit  de  Roprano  ) ,  ibid, 
I8t6-lii,  2  livraisons  in-(ol.  —  3  '  JJiographU' 
chet-Notise»  ûber  der  CompmUtm  der  c*n> 
rahiicloflini  ini  bairrisch  nencn  Choralbuche 
(polices  biographiques  sur  loi  compositeurs  du  - 
nouveau  livre  elioral  de  la  Bavière);  Eklangoo» 
l'.i!iii,  I8?i.  (jraïul  in-8'. 

AIUFFAÏ  (GeoacMij,  compositeur  allemand, 
étudia  dans  sa  jeuncate  la  musique  k  Paris,  an 
temps  de  Luili.  Il  ^e  rendit  ensuite  à  Stra-sbourg, 
oii  il  obtint  la  place  d'ontanistc  de  la  cathé<lrale; 
mais  bientùt  cha«se  par  la  guerre,  il  alla  à  Vienne, 
pnia  à  Room,  où  il  resta  jusqu'en  1690.  De  ra> 
lonr  en  Allemagne,  il  y  fut  nomni*^  organiste 
•  t  valet  de  chambre  de  l'archevêque  de  .Salz- 
bevrg.  En  IflK,  i'ëvéque  de  Paasau  le  Mumn 
son  maître  do  cli<ip( '.li"  et  pouverneur  des  pages. 
On  a  sous  le  nom  de  ce  musicien  :  i"  Huaviorv* 
hamumtm  Hutrument.  hypor^nnatiese  flori' 
legtum,  recueil  consistant  en  50  morceaux  pour 
quatre  ou  rinr)  violes,  avec  Itassc  continue ^ 
Aug'bourg ,  i)U)^,  in-IU.  —  V  FUtriUghm  «e* 
cundWN  ,  etc.,  contenant  (>1  morceaux;  Païaau, 
J(ili8  ,  in-li)l.  La  préface  de  cet  ouvrage,  oii 
Mullal  rapporte  les  principales  circonstances  de 
sa  vie,  est  érrite  dans  les  quatre  langnes,  latine,  ' 
italienne. fran\-'»'^««'l''»ll''rnandp — 3"  Appnrntiis 
tuusica-orgaïuiticta f  consistant  en  l24oc€ates 
pour  l*br|ne;  Angsbnnrg,  IflOO.  Mufbt  a  laiasé 
en  manuscrit  un  rcrin  il  d'ii!>servalions  rolative-S 
à  la  musique;  ce  recueil  existait  ^ans  l'ancien 
fonds  de  Breittopf.  il  Uipsieli. 

M  UFFAT  (  Tiii  oi  niLK } ,  Mis  du  précédent ,  , 
vc  ut  il  Vienne  dans  la  |>remi«''re  moitié  du  dix- 
iMiiliému  &iei  le,  et  y  fut  organiste  tic  la  cour  et 
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maître  <lc  clavecin  des  princes  cl  (irinccs^es  de 
M  Bunilte  fmiiMale.  FIb«  Inl  atait  WMigBé  le 

CMlr<>|)<itri(.  On  a  publié  de  sa  cotiipnsition  un 
recueil  de  pièces  intitulé  :  Componimenli  musi- 
èàUpfr  Ucembah  ;  Vienne,  17)7,  in-fol.;  mI* 
minblr  recueil  «le  pi^l•^>^  <Ie  ilart-ciii  d'un  grand 
Style  et  d'une  rrtnarquable  originalité.  Il  est 
gravé  snr  ciifTre  et  imprimé  avre  taxe.  La  ra- 
reté >\e  vnliitiM'  c^t  cvccssjvi',  pin  I  i|Li  il  jiaralt 
qu'on  n'»'i)  a  lin'  i]u'im  (>«'lit  nmulire  d'exem- 
plaire''. Miifral  a  laissé  i-n  mnnu<icrit  beaucoup 

^^e  pièeM  |MNir  FoigM  et  te  daveda  qui  aoBt 
iDdi(|tié<>s  de  celte  manit're  <\nn<i  le  catalogue  de 
Traeg:  l" 6 Parthienpour clavecin.  —  TiPar- 

X  fWe»,  ieecatea  fmfwi ,  Mem.  —  3»  70  Fer- 
Sffs  Sammf  \1  Terrafrn  hrsm'lrrs  z\tm  Kir- 
chen-diensl  beij  Choral-demi  cm  und  Vey- 
perm  diemUek  (7t  ftmH»  et  11  tiiecates,  par- 
liriilit-K  incnt  pour  l'uMge  de  Téglist^ ,  etc.  ) , 
iB-^"  ul»long,  gravé  A  Vienne,  nuis  sans  nom 
de  lieu  et  *amt  date.  On  oonoalt  de  Mufbt 
dea  préludes  i/;ro  mnôa/o),  ctdes  (tagnes  pour 
l'orgue,  dont  Fiiicliliofr  (  voff.  ce  WNn)  poaaédait 
une  copie. 

MCHLE  (Nicolm),  Bé  en  17SI»,  daiw  la  M- 

lësie ,  fut  d'nitnrd  riiiplovi"  comme  mu<if  i(  n ,  et 
quelquefois  cuiiime  clief  d'urclie.<tre  aux  tbéétre.<i 
«le  Uanfilck  et  de  Kcenig^iberg,  pale  alla  s'é- 
tablir a  Mnnidi,  où  il  «'lait ,  en  178.1,  ré(iétitenr 
du  tbéitce  de  Scbuch.  Il  n  Tait  ri'prC'^enter,  sur 
pln^leam  théâtres  d'Alieniagne ,  opteras  dont 
les  litres  Miivcnl  :  1"  Fcrmor  et  Mclitic.  —  2"  Le 
Feu  follet.  —  ;r  Lindor  i-t  lsmi>ne.  —  ■i"  Le 
Voleur  de  pommes.  —  5  '  IJic  Wilddiebe  (Le 
Voleur  de  (^bier).  -  o"*  Dat  Opptr  dur  Trmu 

(l.c  S  irrilir.-  <lf  la  fulf*!!!**,  prolo«ii(>i.  —  T  Mit 
dcH  GlocLenschlag  zwitlf  (A  midi  précis).  — 
ir*  L'Éeole  de  ebant,  f79t.  -  L*Bnnile  de 
ForiiiiMifcrie,  r93. 

llUilLE  (C.-G.),flrBani«te  à  Dresde,  oé 
en  1802  à  LMenaa ,  près  de  Mnia»  obtint  aa 
place  et  succéda  à  Scbwabe,  en  1822;  il  s*est  fait 
connaître  comme  composilcar  de  rouiùque  de 
cliant  par  lesnavrages  suivant.*  :  i"  Die  Tonkunst 
(La  Masiqae),  pour  3  voit  seule»  avec  diour  et 
»CCompn<.m('rn('nt  de  piano;  Dresde  ,  G.  Thieme  ; 
—  2*  Clianls  cl  Licder  à  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano  ;  IMd.;  ~3*il9iiiiffDeik  4 
voix  avpr  nrroriipa;;ncmenl  il'oryiir  on  dr  piano  ; 
ibid.  —  4"  3  Licder  à  voix  seule  et  piano;  deuxième 
recueil  ;  ibid.    »*3  idem,  troMèmereeneH  ;  ibid. 

MUULENFELOT  (Craiuxs},  directeur  de 
mnaique  à  Kotterdaro,  à  lUunswick  en  17U7. 
perdit  i  rige  de  onse  ans  son  itère,  qui  était  con- 
treba>;(iiste  à  la  cliapclle  du  |irince.  D^k  k  cet 
A|e,  il  avait  acquis  de  l'habileté  siu-  le  Tiohm  et 


<  sur  le  piano.  Sun  uiallrc  pour  ce  ilernier  ins- 
tnimcnt  fol  Volker;  Kdbe  lui  enanigna  la  oom* 

posilion.  A  pt  ine  .1^;**  de  doure  np'!,  il  entreprit 
lie  petits  voyages  a  Wolfepbultel,  Hildeslieim  et 

•  QwedlInbooiK,  pour  7  donner  deaconeerts;  pHw 
tnrd,  lorsque  son  talent  se  fut  développ»*,  il  <^lendit 
ses  courses ,  et  se  fit  entendre  avec  un  succ^ 
égal  sor  le  violon  et  anr  le  piano.  LVpoque  d» 
ses  voyaues  le-t  plus  lonus  est  depuis  1820 
jusqu'en  1824.  Dans  celte  dernière  année  il  s'est 
fixé  à  Rotterdam  en  qualité  de  directeur  de  an» 

t  sique.  Ou  a  gravé  de  sa  compositioa  :  t'  Con* 
certo  pour  le  piano  (en  fa)  ,  op  1  ;  Ponn,  Sim- 

I  rock.  —  3°  Grand  trio  pour  piano,  viulun  et  vio- 
loiMelle,op.  30;  IMd.  —  3*  Trio  brillant  Idem, 
op.  39;  fliid.  t' Glande  sonate  pour  piano 
et  violon  (en  u{  mineur),  ibid.  —  5"  Polo* 
oalae  Mem;  Vienne,  Hasiinger.  —0*  Varia» 
tiens  sur  le  menuet  de  Don  Juan;  Drunswidi^ 
Spelir.  —  1"  Grand  qnintette  pour  2  violons, 
2  altos  et  yioloneelle,  op.  30;  Uonn,  Simrock. 

^  —  8*  Trois  sonates  pour  piano  et  violon,  eii.  4ft^ 
ibiil.  -      Grand  romlo  avec  introdurtion  pour 

j  piano  a  4  inains,  op.  49;  ibid.  Une  ouverture  k 

I  grand  ordieetre  de  cet  erttete  a  été  exéenlée  k 

Rdtterilain  en  1  s:*,"  . 

,     ML'IiLLN'G  (.\iiciSTE),  né  en  1782  à  Ra> 
I  gulme,  petite  ville  do  dnehé  d'Anbalt-DeMnn , 
i  a  appria  la  musique  à  rt  rnic  Saint-TlinnvK  de 
Leipâlck,  sous  la  direction  de  Hilier  et  de  A.-E 
MOller.  Ajant  terminé  aeaéindea.  Il  a  été  appelé 
à  Nordhaasenen  lH09,coninieoitianisle,  direc- 
I  leur  de  musique  du  evmnase,  et  instituteur  de 
'  citant  à  l'école  do  jeunes  tilles.  IMus  tard ,  il  a 
I  été  appelé  k  Magdalwnrg,  oh  \l  a  rempli  les  fone- 
lions  de  directeur  de  musique  et  d'op};ani<te  du 
I  Ddme.  11  y  est  mort  le  2  février  ls47.  Ou  a  gravé 
I  *de  aa  coinposllloo  des  plèeea  d'harmonie  pour 
instruments  à  vent,  op.  fi  et  29;  Lcipsick, 
Dreilkopf  et  Ifa-rtel  ,  l'robst  ;  de*  quatuors  pour 
violon,  op.  20;  Lcipsick,  Breilkopf  et  Itertcl; 
des  doue  pour  s  violons ,  Leipsick,  HoTmeister; 
un  quatuor  pour  flrtte  ,  2  allos  et  violoncelle, 
,  op.  28  ,  ibid.  ;  deé  duos  pour  deux  (lûtes,  op.  20, 
I  ibid.  ;  un  ceocerfo  pour  basson,  op.  lé,  ibid.; 
beaucoup  de  pitres  de  diffr^rents  ;;enres  |wur 

•  piano  ;  une  grande  quantité  de  clianU  à  plusieurs 
I  vois  et  k  voh  aeole  avee  oeeonpagnement  de 
I  piano.  Cet  artiste  .«l'est  fait  t onnaltre  avantageuse- 

meul  (ar  des  oompoeitioos  sérieu-ses,  au  nombre 
desquellea  on  remarque  aee  oralorioa  inlttuléas 
1*  Apbadonnaf  exéeuté  k  Magdebourg  en  1830. 
—  7"  Saint  Boni  face,  exécuté  avec  succès  dans  In 
même  vilte,  en  isiu  et  1840.  —3°  Davidt  qui  ne 
fut  pas  moina  bien  aecnaUi  en  IM&.  "  4*  Don 
aymphonie,  qui  fut  enlcndoe  avee  piainr  en  1831  « 
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HOULING  (Htau-fout),  fil»  (hi  prtoé- 

■«lent,  né  à  IfonlIianaM»  le  3  juillet  <840,  esl  «ii- 
«telcur  tUt  miiçiqiH!  rt  ur^ani.<ile4)e  T^ise  5>aiat- 
Vhicli  à  Magitabour^.  Une  iNiv«rkiiie  de  sa  com- 
poaMkmaéléeiténttéeM  concert  iioCwn«dhMW, 
à  t.pipiit  k,  oa  1838.  P.iriiM  iws  oHTrages  pu- 
blu>«,  oa  rcnMrqae  :  I*  Pniludet  et  (anltkirK 
fNNw  INniiiw,  mmwn  ts  Lcipuiek,  Bniikopr  «t 
Ifivrtel.  —  f  CaifwliiwM  ^IvoMS  fourror* 

MÛLLBR  (AuMii),  iMuieiai      ^lle  k 

Francfort-ftiir-le-Meili,  nninit  vor!«  1570,  à  Hani- 
melbourg,  daiw  lc«  e«i«iniiM  de  Fulrte.  Il  a  fait 
imprimer  \es,  iHivrsj^eA  saivanlt  :  1"  TeiUsdte 
Balellen  und  Cenaonetten  su  fiiifai  und 
auff  Instntmnxten  zu  hrawhen,  mit  4  .sy»m- 
nien  (Balietu  et  ClMasooaetlesaMemaadcs  à  4  voix, 
l^onf  Mra  diMiléR  on  |8nét  mr  tw  InctniniMia)  i 
Ifrtncfort,  1000.  — T.'TeuL-irhf  vrlllich^  fan.' 
tâmeUen  mit  4  Mf  8  Stimmen  (chaoMin»  al* 
tanindaidiehiet)  ;  iUJ.,  1603,  fam*.  —  s*  NSovl 
nmoMrt,  h«e  est  merarum  eanttouum  &•» 
pluribusque  voclb)u  f»  eeeUsid  concinenda- 
rum;  ihid.,  I60à,  ia  ^"-—  V  Neuwe  Canzo- 
MtUemmkiSUmmm,  hi«èe»trm»4eik  Itabê 
€omponirt ,  vnd  mil  truitAe^pndue  vmier- 
iegtt  ibid.,  lou»,  iu-4  . 
MOLLBR  (Jcan).  ernnporitenr  à»  m»- 

itriir  (îp  .S.iïe  Jpan  r.ooi c's  II ,  né  k  Dre8<le  nii 

•coininenceinent  du  dix-seplièine  siècle,  llortosait 
irart  I6S0.  Il  est  nurt  nous  le  règne  éa  l'étoeteor 
Jem-GeoiV'  Kl.  On  coonalt  Ao  m  <i>iii|n)- 
elliOR  un  rfcticil  lU'  clianU  k  plnsimit!;  \oi\  in- 
IHnlé  :  JubiUum  Sionis;  Jéna,  ic4'J,  in-4*. 

HCLLBR  ^«eneae).  fodrar  «Torgnes,  né  k 
Augsbourg,  parait  avoir  véia  en  Italii-  vim";  In  fîn 
do  dli-Mptiène  siècle.  Il  a  construit  on  orgue 
4  8aMw» ,  dam  l'tlel  de  Veniw»  en  lfl«5. 

MULLER  (Jcak),  médecin  à  Copenhague, 
dam  la  seconde  moilié  du  dU-mptième  siècle ,  a 
4MI  toprlawr  nn  livre  iniitolé  :  De  Tarentuld, 
et  vi  mtteka  H^eiw  euraUene;  HaTntaB.  167»^ 

MÛLLEft  (  IlEjiRi  ),  docteur  et  proresseur 
de  IMolegin,  i»ialeor  et  eorinleiidant  4  Reslodi, 

naquit  à  Luiieck  le  l»  octobre  jf>3t,  et  mourut 
à  Rostock  le  17  teplenibre  I67ô.  li  a  publié  un 
Nvn  IntHnié  :  OeMUehe  Seeten  Mvsiek,  i»  to 
Mntklungen ,  und  400  ausertetenen  CeM 
emAKraft-reichen,alten.  und  n^um  Gesnnçm, 
so  mit  schemen  Melodeyrn,  und  unter  den- 
sclben  M  gantz  neum,  pesferat  ajnct  (Mmi. 

sique  reli^euse  de  l'Ame,  otr  ]  ;  Franrforl,  If.CS, 
in-t2  ;  ibid.,  1684,  tn-24.  Suivant  Georges  Serpi- 
Um  (fMaetiunfder  Uedergedanken,  p.  3«),  il 
y  «nrait  une  première  édilkm  de  en  llm,  donnée 


—  MULLER 

.  k  PrancftH  m  1SS9.  JMtt'ClirMoplie  (Mearni» 

I  donne  des  éloges  au  Iravnil  de  Muller  (EtUti  urf 

'  einer  Ueder  BiblMk.,  p.  &9),  et  Arnkiet 
le  loue  (dans  la  préface  de  ses  rorrectioas  lie-s 
anciens  lirres  de  cliant  dn  HoMdii,  pafea  6  «t  7> 
po«ir  le*  critiques,  r^ni  s'y  trouvent,  des  aîli'- 
raiions  rnodcroe.^  totrnduiles  «lann  les  cluinl«. 
anciens.  y 
MULLKR  (  JrA:*-Mjcrin,),  dircrleur  de  m»-*^ 
et  organiste  à  Honau,  naquit  à  SclimalkalJe 
«n  MU.  il  vivait  encove  A  Hanan  en  1737.  Il ^ 
•  pniiliéde  sa  eomp'jtiiion  :  i"  12  Sonalen  mXr 

*  eteer  euneertirettden  Hautbois,  2  andrm 

1  llatUMeoder  Violincn,  einer  Taille,  Fagot 
und  G.  J9.  (  12  sonates  pour  un  luwtboia  eoneer- 

!  tant,  2  autres  hautbois  on  violon",  lénor(de  iiiiiit- 
bois),  basson  «t  basse  cunlinne,  op.  t  ) ,  Anistcr- 
dani,  171»,  in  M.  ~  S*  PtalmuniChemtbuek 
aus  Klnrier  mit  cinnn  richligen  Bass,  cic.  ; 
Ffwicfoit,  1729, 10-4°.  Une  deuxième  édition  de 
ee  raeneil  a  été  pnhllde  soni  ee  Uire  ;  ffev  oii^ 
geseiztes  vollsttmdlgnPsalm  und  (  horaltiuek 
(Livre  de  Psaumes  et  de  Chorals  nouvelle- 
ment composé ,  dan«  lequcl^non-Kculement  un 
trente  ta  IM  iManoMs  de  David,  nnia  ewci 
le*  chants  des  deux  ER!i<es  ('va ncélique s ,  etc.)  ; 
Fraacfortr«or-le«Mein,  173&,  in>4*'.  —  3°  Variirte 
Ckonele  wut  PMdmm  mU  einigen  kuraem 
Prxludien  (Chorals  et  Psaumes  varié»  arec  quel- 
ques préludes),  r*  |>arttc,  i73.'i,  in-4";  2'  par- 
tie, renfermant  des  pn^ludes ,  des  fugues  et  un 
oonrerlo,  17.J7,  in-4'** 

MlILLEIl  (Jf.vn).  nè  à  Nuremberg  le  2r. 
septembre  1692,  alla  faire  ^  études  à  Altdurt 
en  t7W,  |Nil*        «»  <7I4,  ta  adwvar  à 

'  Helmtt  tdl,  (lit  tl  soutint  une  tliA'<'  qui  n  ^{o  im- 
primée sous  ce  titre  :  De  £iis,To  ad  musices 
tmmm  prophète  II  J!«gr.,  111,  r,  tS;  Helm- 
stadt,  1715,  in-4°.  Muller  fut  ensuite  diacre  i  Té- 
glise  de  Saint-Sébald ,  k  Nuremberg,  et  mounil . 
dans  celte  ville,  ie  4  aoAl  1744. 

IIOLLER  (  Ican  ),  né  è  Dohrawicz,  en  llo-. 
Iiéme,  au  commencement  du  dix-huitième  ^\Me, 
j  était  maître  d'ticole  vers  I7â0.  Il  avait  du  ta- 
lent comme  violoniste,  et  n  écrit  beaneoup  de 

'  messes  qui  «ont  rest«<es  en  manmerîl  ilans  ta 
églises  de  la  Boliétne. 

ll6LLEIl(Gonnnioi»'Éraii*In),  né  en  1711, 
à  Wolkenstein ,  en  Saxe,  fut  pasteur  k  Eibon- 
stock,  et  mourut  dans  <  e  lieu  le  1*;.  mai  1752. 
On  a  de  lui  un  petit  ccrit  intitulé  :  ilislorisch- 
pktbuophUekeM  Sendichreibentm  ektter  hehen 
Cmvirr,  ion  Orgcln,  ihrnn  Vrspntmje  und 
Gebiauche  in  der  alten  und  neueti  Kirche 
Gottc»,  M  Gekfenhelt  der  Einwethung  efner 
nene»  Of^el  (Leltve  liisloric»fliiloiio|iliii|ne  i 
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«M  pHiMUM-de  huH  mm,  w  Im  oi«m«,  leur 

origine, «l  leur  usagft  ()an<t  l*s  é^ili-^e-^  anrienne* 
«t  Dou«etieft,  elc  Dresde,  17i8,  ia-«"  <k  40 
fmgt».  NtlIertraH»  duts  rel  ofoioile  aive  én- 
•  lition  :  1"  ilu  nom  de  l'orgue;  2*  de  ses  di- 
verses espèces  ;  3"  il  eumioe  si  le»  llèbreux  od( 
M  des  orKue:<;  4*  quMd  elleftoal  été  MniM» 
dans  l'h^iise  ;    ii  ou  les  y  doit  lolérar,  et  qwile 

«•I  leur  iililittf. 

^  àlC'LLlùU  (JKAN-Mia>LM),gre(riur  à  Wum- 
bieli,  prè«  de  Netemiieig»  oeeupail  celle 

fil-tcc  l'ii  l7.Jf>,  H  en  remplissait  enrori'  |fs  fonc- 
tions en  ilàH.  Il  a  pubiiê  de  sa  com|>o»iUon  : 
I*  DioerlbsemeiU  nnuleal  ttnttitant  en  dix 
tUites  j)Our  le  clavecin  -,  Niinnnlifr^ ,  \~'M\, 
1"  et  î*"'  {larties.  —  î*  Hanmmach  A  /  rck  en  - 
Iwt,  etc.  (  Délkx  hMtDoniqne  raliKieut },  cansU- 
t&Dt  12  airs,  11  préludes  et  12  fugues  Taciles 
çouT  i'or^ii*'.  et  ledavecin;  Nuremberg, 

MCLLER  {CiinÉTiEN  ) ,  facteur  d'orgues  à 
AoNteideia,  TrabemblableoMnt  AUetnead  de 
luissanre,  a  construit,  <lf|»iji<  iT  'O  ji)*<|iiVn  1770, 
cW-à-dire  peedanl  près  de  cinquante  ans,  le* 
plua  heaex  iestnimenta  de  la  HelUnde,  el  eei- 
tout  le  urand  orgae  al  eélèbre  «le  Harlem.  En 
1770  il  entreprit  lacenstrucliou  «l'un  orgue  Uaua 
r^liae  Saiet-ÉlieMie  de  Nlniëgue ,  qui  aurait  été 
le  plus  considérable  de  ses  ouvrages,  s*U  avait 
pu  l'aclicvcr  suivant  se^  plans;  mais  il  parait 
quMi  mourut  dans  la  même  année  ou  ilan»  la  sui- 
lïaaie ,  car  cetiit  Konieg  qui  aebeve  nnstmiMiit 

nur  fies  'lini('nii<»n<  iiioin<  l'temlues.  Lestuivrages 
principaux  de  .MuiU-r  sont  :  i"  Le  grand  or^ue 
de  Harlain,  acbevé  en  1738;  «et  instrumenl  e 
a  cUviarS  à  la  main,  itunt  un  j  our  le  grand 
orgue,  uo  «lavier  de  récit,  un  pMir  le  positif,  et 
un  clavier  de  pédale.  Parmi  les  60  registres  ré* 
partis  sur  ces  claviers,  un  trouve  4  jeux  de  16 
pieds  ouverts,  un  bourdon  de  16  sonnant  le  32 
pieds,  une  roontrede  32  pieds  ouverts,  12  jeux  de 
ê  piedH  ouverts,  un  double  trombone  de  32  pieds, 
une  iMHnbardi",  un  tromlione  l'tr  ti;  pN'  l>  -  t  nu 
coulre-l*avsoa  de  16.  Douze  soulUets  luuruisseot 
le  veut  à  eelte  imnieii4e  nHcblee,  doet  le  méca- 
nitme,  cnnsiruit  d'après  l'ancien  sjslt-mc,  fst  la 
parttela  plus  déCeclueuw  ;  mais  la  quaiitii  des  jeux 
eitexeelleate.  On  trouve  la  dnpeaitiondevet  orgue 
dans  le  deuxième  volunte  des  Voyages  de  Uurney  en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  et  dans  le  livre  de 
lies»  intitulé;  Dtsposilien  der  merkwaardiyslen 
éfeii-Oriipeleii.  —  Une  eutie  daeeiiplien  de  ce 

Itrand  orgue.  i)ar  Jean  Radeker,  organiste  et  ca- 
rilloeneur  a  llackiu,  a  été  publiée  séparément 
(«oy.  Rawrbb).  ~  I**  Ue  lé  pieds  à  l'église 
des  Jacobins  de  L.euwardee,  avec  3  claviers  a  la 
aaaui,  ptkialea  et  30  JeuK.  —  3*  Uo  8  pieds  à  l'é- 


■  gliae  IniMf  ienee  de  KeMerdaw  ,  e»  1749.  — 

4"  Un  IC  pieds  à  l'égKse  réformée  lU-  lîevi'rwyl», 
I  en  nu.  —  t'u  8  pieds  éae»  l't^lise  killiericaiie 
I  d*Anilieiiii. 

MCLLKH  (TllFA)eUILK-KHKDÉRIc)  ,  UtUKÎcfan 

^  de  la  ctiambre  el  orgaoiate  de  la  cour  du  prince 
•  d'Anbdt-OesMn,  a  publié  à  Leipsick,  ches 
I  Breitkopf,  un  1702,  six  suitutes  pwiy  le  clavecin. 
I     XIL'LLKR  i  CHHtTu.N-Ht!»«i  >,  «rgamsle  de  la 
j  calliédrale  de  llallKi  stadl,  naquit  dan«  celle  ville- 
i  le  10  eetobre  1734,  el  Tut  un  des  hommes  les  phie 
remarquables  de  l'Allema-^ne  iIao»  l'art  de  jouer 
'  de  l'orgue,  vers  1770.  Il  a  beaucoup  écrit  pourrib" 
I  gliae;  en  cHe  au  «ombre  de  a»  evvragee  une 
ann«'e  entière  d'offices   religieux.  Ses  cbœur» 
étaient  particulièrement  estimés  ;  mai»  dans  lee 
airs,  m  loi  repceelimt  une  ImliallOB  aervilet  el 
ntaiedia  plei^tals  du  style  de  Graun,  Le  seul 
ouvrAgedesa  coniposilion  qu'il  ail  fait  imprimer 
cousiste  en  quatie  sonates  à  quatre  mains  pour 
le  davecle.  Il  avait  espéré  qoe  la  pubilcaOea  de 
ceto'uvre  lui  proeureniit  'luclune  aisance  dans  sa 
,  position  peu  fortunée  ;  mais  la  plupart  des  esemr 
I  plalrm  qu*il  avait  expédiés  hd  AÎreel  reaveyé» 
I  en  mauvais  état ,  dans  un  moment  ou  sa  santé 
était  cbauceUote;  le  diagrin  qu'il  ea  eut  empire 
u  sîittatloe,  el  il  meurat  le  30  wOt  I79S. 

MËLLER  (Jcak-Chrétien),  né  k  Langen- 
.Si  liland  ,  jirt's  de  B»nl-/en  ,  lit  ses  <*ludes  dan» 
luÀ  <-olli-ges  de  liautzcn,  de  ZUlau  et  de  Lauban  : 
il  Alt  cboiai  pour  lemplir  les  foMtloBe  de  dine- 
!  (eiir  du  rlifiMir  dans  cette  dernière  ville.  Kn  1778, 
il  se  rendit  à  leipsick,  et  y  entra  tliez  Breitliopr 
en  qualiléde  oorredeer  désépreuvesde  mealqM^ 
lliller  l'iMU)iI()y,i  ;iiis>-i  coiiunc  violooMe  k  ror- 
cliestre  du  ccacert,  el  le  lit  entrer  k  eeloi  du 
Uiéllie.  MftUer  est  mort  k  Leiprick  en  im.  Il 
a  iMiblié  :  i"  La  Joie,  ode  de  Schiller,  miae  en 
musi(|ue,  avec  accompagnement  de  piano;  Leip- 
sick ,  Ureitkopf,  1786.  —  2°  Cliansons  <ie  clias- 
aann,  <Md.,  1790,  {n-4°.  —  3"  ilntei/ei^svm 
Srlbstnnterricht  nuf  dcr  Harmonica  (In- 
i  structiun  pour  apprendre  seul  a  jouer  de  l'Iuir- 
I  monlea),  taipsiek,  Orualu»,  1781,  fai«4*  de  48 
pages.  On  y  trouve  le  i»orirait  de  FranUio,  et 
20  morceaux  |>uur  riiaruionira. 

MÛLLER  (EaiiBST-LoDis),dit  NltLIA,  miK. 
sicien  allemand  et  flûtiste ,  vécut  à  Berlin  vers 
I7(in,  et  y  publia  un  trio  pour  trois  flûtes  nnU 
eut  beaucoup  de  succès,  ain^i  que  plusieurs  œti- 
vr«  de  deoa  peur  le  même  instrument.  Arrivé 
eu  France  vers  1708,  i!  ii'atrôtii  d'ahord  à  Dijon, 
y  donna  des  leçons  de  Hûte,  et  y  eut  pour  élève 
le  cbevaHer  de  Sellea,  qui,  ayant  élé  envoyé  en 
I  garnison  à  Auxonno,  l'emmena  dan  cette  vili» 
'  MuUer  s'y  maria  et  eut  une  fille,  née  en  1770, 
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qui ,  dflvcoM  dwMM  é0  ftranier  ovin  «  ftil 

connue  sous  le  nom  de  .♦/"'  Miller,  ft  devint 
plus  tard  M"'  GwiIflL  Moiler,  ou  Miller,  comme 
on  l'appelait  à  Puis,  «Ba  ^élMk  an»  cette  viNe 
en  1776.  Il  y  eot  UM  existence  pénible  pendant 
plusieurs  .•mm'e^i, quoiqu'il  eût  du  talent,  parce 
que  «on  pencliaiit  pour  le  vin  jetait  du  désordre 
deas  eee  «(hiics.  Sa  Haiaoa  iBttme  «fee  son 
compatriote  Vogel  (voyez  ce  nnin  j  nusnienlnit 
encore  ce  défaut.  En  1782,  sa  tille  entra  couiuie 
Hèn  à  Péeele  de  la  daaae  da  lliélln  de  Beaa- 

jolaii!,  quoique  â;;<'e  il  peine  de  dou/t*  arK,  rt  s'y 
fit  bientôt  remarquer  par  aa  grice  et  la  lég^eié 
de  lee  pai.  die  peM  enauHe  k  réeole  de  la 
danaede  l'Opéra,  etdi^bula  arec  un  brillant  suc- 
cè<,  en  l/^fl.  Alors,  la  position  de  Mùllor  s'a- 
méliora. Gardel,  bon  musicien  et  violoniiite  di»- 
liiSné,  ayeat  recomm  aoii  talanl,  tai  eo«to' ftr* 

rangement  et  la  roruposilion  d<*  «m  halh.t  lie 
THémaque,  représenté  a  rO|>^ra  en  l7uo.  Le 
mérite  de  cette  oompoeftioa  muiicale  fit  be««- 
coup  d'honneur  h  Mùllrr  et  le  releva  dans  l'o- 
pinion des  artistes.  La  rowsiqite  du  lullet  de 
Psyché,  joué  en  1793,  acheva  de  classer  MiUler 
d'une  manière  honoraltle  parmi  lea  eompoiiteura. 
Il  publia  postérieurement  quelques  oMirres  de 
^duos  pour  flûte  et  violon  et  (tour  deux  flûte»; 
malt  M  vonlaat  paa  dérofer,  aprèe  eea  «oerès 
de  rOfK  ia.  il  le>  lit  graver  sous  le  pseudonyme 
de  Kroikmki.  MijUcr  est  mort  à  Paris  en  I798« 
(Notea  roinuMrlIe»  de  BoiijekMi.) 

MÛLLEIl  (GtitLAUME-CniiÉTiFji),  né  le  7 
■Mrs  17â2,  k  Wasunitcu,  près  de  Meinunfen, 
éprouTa  de  grands  obstacles  de  la  part  de  ses  pa» 
rente  poar  se  livrer  à  l'étude  de  la  roualqtie; 
néanmoins  son  gortt  ps'sionné  pour  cet  art  lui  fit 
surmonter  toutes  les  didicultés  qu'on  lui  oppoitaiL 
Dès  sa  qainstème  ann^,  fi  composait  d^  de  pe* 
tils  inorci'.iiix  [unir  Tt-iMise  de  son  viilape.  Son 
oncle,  qui  l'avait  retiré  citez  lui,  pendant  qu'il 
adwrait  sec  élodet  \  Poniveraité  de  Gestllngue , 
loi  avait  aussi  interdit  l'étude  de  toute  espèce 
d*!nslrument.s ;  ce  qui  n'enipiVliait  pas  qu'il  frtt 
eoétal  d'accompa(;ncrAU  clavecin  la  LAt^clnf- 
Me  ^0»  lea  concerte  de  tovUle.  11  alla  paaaer  en- 
suite  deux  ans  k  K'iel  pour  y  suivre  un  (  ours  de 
théologie;  le  chancelier  do  l'université  <ic  celle 
ville  (Cramer)  PenKagea  h  prendre  te  direction 
<les  concertai,  {Hudant  les  annéea  t77S  el  1776. 
Plus  tard,  il  fut  appelé  à  BrAme  en  qulifé  de 
direetear  de  musique  de  la  catiiédrale,  et  de  pro- 
iesseur  h  îVcolc  qui  y  était  attecbée.  Il  y  fonda 
vers  1782  une  maison  d'éducation,  dans  laquelle 
il  lit  llcurir  le  chaut  en  «  lurur.  Aprèa  qua- 
%nle«near  an»  d'aclivilé  dana  cette  ville,  il 
raeamt  te  6  JuiUet  1131 ,  i  FAga  de  aoteanto- 


dii-nenf  ana.  0  avait  inMiiné  un  inatmraent 

(•c)Mi[iiis<'  riunmc  riiariiii ai\r:i  a  <  l.i\ ier,  auquel 

il  ajouta  un  Itaulbois  et  un  jeu  de  flûte,  il  deôm 
à  cette  réuDioo  de  aoaeritéa  diflibeBteB  le  nom 

iVUarmonicon.  Il  a  donné  la  description  de  cet 
instrument  dans  le  journal  allemand  intitul*'  : 
Geiuus  der  Zci/ (Génie  du  tem|>sj,  Allons,  i7'Jti, 
mars,  p.  377-aM,  aona  ce  liire  :  1*  B^dur^ 


l'uit'i  ilf\  l/f'riiinilirons  ,  rtriei;  nrvrn  nmsil.fr- 
luchen  JmtrumenUf  von  der  £rfi,tidunjf  des 
tfdm»  M.  W.  Chr.  MUtten.  Outre  te  dOKrip. 
lion  de  son  instrument,  il  donne  dans  cet  écrit 
une  histoire  abrégée  de  l'/flsriRonjca,  que  Ger- 
ber  a  rapportée  dana  l^rtiele  consacré  à  Miiller, 
au  3<Dc  volume  de  son  Nouveau  Lexique 
Musiciens  (p.  520-.i23).  —  2"  Versuth  einer 
Gcschichtc  des  Tonkuusl  in  Jiremen  (  bssai 
anr  rMatoire  de  te  muaiqne  h  Brème) ,  dana 
Vnanirnfisrhrn  Vfi'inzin;  lîn^iiie,  iTM.Iom.l. 

—  a"  Yerswk  ciner  yEslhelikdir  Tuukuntt  m 
JStuammenkaitçe  mM  de»  ^r^en  acAtfiren 
Ji'un,v.''"M  )ii!cli  iji  ••chu  fillivhrr  llnlu  ickelaiig 
(lissai  d'une  estlicltquc  de  la  uiuiiquo,  etc.^; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Itortel,  l»30,  2  vol.  in-T; 
ouvrage  Taildc  et  superliciel  qui  M  répOOd  paa 
it  son  titre.  Le  premiiT  \<>lirtiie  renferme  des 
détaile  historiques  sur  la  musique;  le  second, 
nae  eapèca  de  direnoloite  dea  taventlomet  de» 
épo<]urs  principales  de  l'art,  ainsi  que  deciMlieea 

sur  les  artistes  et  les  écrivains.  _^ 

HÛLLER  (ttKHBfPatodaie)'.  nmaidan  m\r 
service  du  duc  de  Urunswiek,  fut  le  père  deifna* 
(re  frères  de  ce  nom ,  i«i  célèbres  par  lear  MM» 
nière  (larfaite  d'exécuter  les  quatuors.  Il  moo- 
rat  k  iSransvrick  dans  n  n  âge  avancé,  vert  1 8 1 8.  Ou 
a  gravé  de  sa  composition  :  l"  Variatinns  pour  le  ^ 
violon,  sur  un  thème  Irançais,  op.  C;  Urun&wick, 
Spebr.  —  9*  Dilférenieii  piècre  en  duoa  peur  dea  • 
instruments  à  vent .  —  3°  Des  honales  pour  piano 
et  violon,  op.  Il;  ibid.  —  %"  Manuel  du  pia- 
niste (collection  de  pièces  dana  tooa  tea  low)  ; 
ibid.  —  5°  Des  ll>èmea  varit  s  pour  le  |dano;ibt»l/ 

—  6"  Marches  idem  ;  ibid.  —  7  "  Des  citansons 
allemandes  avec  accom|»agnein«nt  de  piano,  iliid. 

MfiLLKR  <  Wancmua  ou  Wnnn.  ),  com- 
positeur dcfcnu  populaire  en  Allemagne  par  ses 
upéreltee,  naqnitte  26  septembre  1767,  à  Turitau, 
dana  te  Moravie.  Un  maître  d*éeoted*Al«tnidt  lui 
enseigna  les  i  lrnicnls  de  la  musique.  A  l'âge  de 
douze  ans  il  avait  déjà  composé  une  uiesse,  pre- 
mier emai  de  son  telent  Incite.  Plot  lard,  Oittera- 
dorf  devint  sou  ami,  et  lui  donna  des  leçons  de 
composition.  Ko  17S3,  on  lui  confia  la  direction  de 
la  musique  du  tliéétre  de  Uruon  ;  trois  ans  après, 
il  entra  en  te  mime  qmHlé  an  tliéilre  Marinelli , 
k  TicHM,  al  pendant  vIngNIenx  ana  il.  en 
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plil  kt  «Medm;  diploywrtca  ataeleniN  «m 

IKOdigieuse  activiti^dans  la  coinpo'^ition  des  op«- 
KtlMp  Singspiel  et  pantotninies ,  thintoa  porte 
te  nombre  à  ilewi  ceafs.  Ea  itOè,  Mûlteraaifil 
i  Pngue  sa  nile  (  Mi»'  Gninitaum  )  qui  ;  était 
cn^aKée  comme  première  cantatrice;  mais  ii  m 
put  s'accoutumer  à  la  direction  <te  la  miitique  de 
cetMlIfe,  oâ  l'on  représentait  de*  ouvrages  abso- 
iiiment  étrangers  à  sp*  li,il»itii<lp'i.  Km  ihi3,  il  re- 
tourna à  Vienne  et  entra  comme  directeur  de 
MMiiqiM  m  fhéitra  de  Leo|MMclaiR.  Il  y  pua 
s<iMi  Tingt-dcux  ans,  non  moins  actif,  non 
moins  fécond  qu'au  tbéàtre  Marinelli.  Il  e»t  mort 
d*niie  Mrn.  nerveme  le  3  aoM  aoi  eem 
ilo  K'urrol|«a  Mertvie.  Miilkr  n>>  (  )it>n  liait  point 
k  mettre  des  Idées  ëlefées  et  reoberckee»  dans 
ses  OMfraiies  :  nais  il  sdiiMaR  fort  Um  fespri: 
de  la  seàne,  et  M's  inHodies  étaient  remarquables 
par  leur  f^rÂre  naturelle  et  un  certain  air  de 
franche  uriKinalilé.  C«$t  à  ce«  qualilrâ  qu'il  dut 
la  vogee  ftopalaire  de  ses  airs.  Parmi  ses  opé- 
rettes, mi\  i\iù  ont  eu  le  fdiis  de  suf  ro«  ««tiit  : 
1"  Das  ncue  Sonntargtkind  (  le  Mouwl  Idniant 
do  dliaanelHs),  ea  deiix  aetes,  t794.  —  y  Die 
Schtrcifrr  mn  l'rtig  { les  Snurs  de  Pra};uo.  — 
3"  J}€r  Jahrmarkl  su  Grutteiiiraid  (la  i'uire 
de  GrdynwaM  ),  en  1797.  —  4*  IHe  stm- 
ber  Trommel  (le  Tambour  magique),  I79â. 

—  b"  Dos  Sonnenfest  der  JJraminnen  (  la  Féte 
du  Soleil  des  Bramines  ).  —  6°  Le  Kassonisfe, 
4N(  la  Guitare  enchtoUée^m  trois  acte^^  i7'j3. 

—  7*  Piziighi,  en  deux  actis  .  suite  di;  H/is- 
tmtUte.         l>er  Aile  ubcrall  und  turgend  1 
(  le  Yiailliid  partoot  et  nnlle  part).  —V  me\ 

Tn^êlKUthle  (  le  Moulin  du  dinlilc  1.  Il  y  a  plu 
ateara  édItioDS  de  ces  ou  vraies  et  de  quelques  . 
aalres,Ni  pertMon  pour  le  piano,  en  qualoor  | 

de  vinirin,  <  !  vn  lianiioriic. 

MiXLEii  (  AocosTs-EBEaHAai»  ) ,  luaitre 
de  chapelle  dn  dne  de  Sam-Weimar,  naquit  le 
13  décendtre  1767  à  Nordbdm,  dans  le  Hanovre. 
Son  pore  a>ant  été  nommé  organiste  à  Rinteln, 
il  Vy  suivit,  et  ;  reçut  1^  premières  in»tructioos 
de  maaifae.  6ee  praRrta  dana  cet  art  Amal  al  ( 
rapides,  qu'à  rà{;e  de  huit  ans  il  put  di-ji 
faire  enieadre  avec  succès  dans  plusieurs  coo- 
eertspabHes.  En  178B,  il  fréqaeala  raniveraifé 
(le  Leipsick  pour  y  étiuJicr  le  droit;  l'année  siii- 
vanle,  il  ails  continuer  cette  étude  à  Gœltingue. 
ITayaut  pu  obtenir  te  place  d*organisle  de  roni- 
versité,  qui  fut  donnée  à  un  autre  étudiant,  il  se 
vit  forcé  de  H'éloigner  de  cette  ville,  n'y  ayant 
pas  de  moyens  d'existence ,  et  de  retourner  citez  i 
am  paraaii.  Il  n'y  mia  paa  tengtempa^earilM» 
treprit  dp  petits  voyst;e$  pour  aucnienler  =on  sa- 
voir en  musique.  A  Brunswick,  il  trouva  l'appui  1 


dte  paient  qnl  hd  pneura  Jea  moyena  d'y  aé- 

'  joumer  p<'ii>l.iiil  |iliivif(irs  antitV-.  En  IT^',>,  il  se 
I  rendit  à  Magdebourg,  et  y  obliol  la  pUre  d'or> 
I  pniste  à  régitee  Salnl-UIrteh.  il  a*y  natte  avec 
la  fille  de  l'organiste  Robert,  [lianisti^  di^titi^uêe. 
Son  mérite  le  fit  dioisir,  en  i7*Jt2,  pour  diriger 
tel  enacert»  de  ta  loge  maç4)nnique  et  du  con- 
eert  aoble.  Vers  ce  même  temps,  ii  lit  un 
voyage  à  Berlin,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Mar 
purg,  Fa^cli,  ileicbardl,  et  plusieurs  autres 
bonnn distingués.  Son  talent  y  fut  apprécié, 
parti<"uli<Tement  lorsqu'il  se  lit  entendre  sur 
l'urgue  a  l'église  Saiate-Mane.  Uarpurg  rendit 
cenpte  de  oeUe  ditoaitanee  dana  te  Ganlto 
musicale  de  Berlin  (page  42  ).  C'est  aussi  à  la 
I  même  époque  que  parurent  ses  premières  eom- 
I  positiotts  à  Betttn  4  à  Offenbacli.  Le  mérite  de 
CCS  ouvrages  et  les  succès  de  l'auteur  lui  pro- 
curèrent l'einplui  d'organiste  a  l'éj^lisc  Sainl-Ni- 
I  cola$  d«  Leipsick,  en  I7S(4.  Là  seulement  ses  U- 
j  lente  parurent  dana  loat  tawr  dctet  :  i|  bfflte 
«Hî'tlemnit  sur  l'orgue  à  son  ^iNNi  et  comme 
virtuose  sur  le  piano  et  sor  b  Rflta  dans  les 
I  ooneerte.  Hllter,  dinetaur  de  mnskiBe  à  PégNse 
Saint-Thomas,  ayant  deniainlc  iti  ISOO  ((u'on 
lui  duun4l  un  ailjomt,  a  cause  de  son  grand  âge, 
ee  fut  Miltter  qa\>a  cttoUt.  et  te  manièfe  dont 
il  remplit  ses  nouvelles  (onctions  prouva  qo!il 
était  digne  de  la  cunliance  qu^on  avait  eue  en 
lui.  Bientôt  il  joignit  à  son  nouvel  emploi  celui 
de  directeur  de  musique  des  detix  églises  prin- 
cipales de  Leipsick.  Son  iiilltieiice  rendit  \a  si- 
tuation de  la  musique  prospère  en  celle  ville. 
En  1M7,.  te  prineesee  MiMItaire  de  Sane-Wd- 
rivir,  pi  ini  le  dislinjiuée,  ayant  désire  prendre 
des  leçons  d'harmonie  de  Muller,  il  y  eut  des 
négoeteliooB  pour  lui  taire  abandonner  ses  en- 
plots  de  Leipsick;  enlin  le  duc  remuant  lui  ac- 
corda te  litre  de  son  maître  de  cbapetle,  et 
limier  ae  rendit  k  Weimar  en  I8i0.  Quelques 
années  après,  sa  sauté  eomnença  à  s'altérer,  et 
une  li\rlropisie  se  déi  Lira  :  cette  maladie  l'en- 
leva a  i'art  et  a  ses  auiis  le  3  décembre  1817,  a 
fige  ite  près  de  dnqoante  am. 

I,t--  "iivra^rs  irp-Uerliard  Millier  sont  en  grand 
nuuibrc  ;  leur  liste  se  compose  comme  U  suit  : 
I.  MosKTon  ne  wano  :  1*  Ooneerlo  pour  eteveeiB 
ou  piano,  dédié  à  la  ducteSM  de  Courlande  et 
composé  par  A.  F..  MOlIcr,  organiste  à  l'église 
de  8aiat>0tridi  à  Magiiebuurg  ;  Berlin  et  Ams- 
terdam, Iftimroel.  —  t  "  (bis)  Grand  concerto , 
()(),  21;  Leipsit  k,  Breitkopf  et  Hxrtel.  —  2»  So- 
nate pour  piano,  violon  et  viuloucette,  op.  17; 
Udd.  —  3*  Soaatei  pour  pteno  et  vtetott.op.  1« 
et  36;  Berlin  et  Leipsick.  —  4"  Sonates  \\ovr 
piano  seul,  op.  3,  hi  Oflenbach ,  André  ;  op.  7» 
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iMVritkt  Breilkoi»r«l  Hvrtel;  op.  14,Ui|Mfdi, 

l'ders;»)!».  ÎC,  ibid.  —  C.n|>rirfN  cl  fanl.Ti^ii?; 
fiottr  piano,  op.  4,  Offeiiluicli ,  André  ;  up.  2i)  et 
ai.Leipsick,  Peters ;  op.  34,  ibid.;  op.  35,  ibid.  4i , 

—  •*  TlièmM  v«riés  op.  8,  9.  12,  1&,  32,  37, 
et  a-iivre  posthnme;  LeipMck,  Berlin,  Vienne, 
Hambourg.  —  II.  Mosm^uf.  d'oegue  :  7*  Keciieii 
dapièBM  «fiWRM,  l**!*  sa««aitM;  Uipafeil, 
Breitkopf  et  H  i  rtel.  —  7*  (bis)Sonalp  pour 
orgue  à  2  cUvierit  et  pédale;  ibid.  —  7°  (  ter } 
Cliortis  varié*  iden  ;  IbM.  —  III.  Hmiqob  pocr 
PLiTE  :  S"  Conct-rtos  pour  la  flûte,  op.  6,  10, 
16,  19,  20,  22,  23,  24,  27,  30,  39;  Ldpiick, 
BnlIlMpf  «t  HKrtel,  Ptfers.  —  9*  Ttataiaie 
avec  ORliMlre,  op.  41;  [/ei|iMck,  Peter».  — 
10*  I>u(M  pour  2  Utiles,  op.  13,  19,  23  (bit;, 
2â,  ibid.  —  IV.  Mvsique  ihwr  L£  cha.>t  : 
11*  Cnilale  pour  dci  fUea  da  ISunilia,  1 4  vaii 
nvcr  .11  (•r)iniin;;nf>menl  d'instraments  à  vent, 
l.ctpsi(  k,  iioruieicter.  —  12°  Clianaoïu  à  voin 
wnla  avec  anorapaginenieiit  da  piano  ;  Ham- 
boOfR,  Bœhroe.  — V.  Orvu4r.F.s  poi  k  l'instrcc- 
TMNi  ;  13"  lotroducUon  pour  liien  exécuter 
lee  concertos  de  i^ano  de  Moiart ,  eu  égard  au 
doigter;  Lcipsick.  Dmikopr  et  Httrtel,  1797,  in> 
fol.  obi.  -  li"  .Méllioiie  de  piano  ou  instriirtion 
pour  apprendre  à  bien  jouer  de  cet  instruiuent, 
Jèaa,  1804,  in^*.  Cette  mélliode  a'eat  autre 
que  celle  de  l/rliloin ,  dont  Miiller  donnait  nn.^ 
Boaveile  et  tixièroe  édition.  La  septième,  publi^ie 
à  Lelpaiek,  ciMs  Men,  «s  tsi9,  ne  porte  plat 
que  le  nom  de  Muller.  M.  Cliarlcs  Crcmy  en  a 
donaé  une  builièiiie  édition  sous  ce  litre  : 
Crotu  Forte-piano'SekMle  von  Avffutie  Eber- 
hardi  MUUer,  vormands  Capellmeister  in 
Weimar;  Achte  Au/lage  mil  riclen  neueii 
Heyspielen  und  cinem  voUstxndigen  An- 
kan^e  vom  Bmiandbau  «flraefcm  mm  Cari 
Cwrny,- l-eip*i<'lv,  ivierv.  I8?j,  iti-l"  obi.  Le 
même  éditeur  a  donné  une  |ietile  métbode  de 
piaao  extraite  da  eoileJk.  La  méUiodada  Mnller 

a  ^prvi       bi)<e  il  Kalkbrcnner  pour  Ultenne. 

—  là"  Ptëcet  instructives  pour  le  piano, k  Pnsage 
dan  eommençant»;  Leipaiek,  Peiart(  ao  S  aoitefl  ). 

—  ir."  Métlio<Ie  «li-menlalre  pour  laflftte;  Lcip- 
sick,  Peterft.  —  17°  8  tableaux  pour  le  doigter 
da  la  Rûte,  depuis  une  jusqu'à  quatre  ciels;  ibid. 

—  If  Sur  la  IIAte  et  anr  la  manière  d'en  jouer 
(ariirie  de  la  Gaïalte  HMiakate  do  Laipeiek, 
1"  année,  p.  193). 

MULLER  (  F.-A.  ) ,  compoiltear  ai  profba- 
si'iii  i!r  piano  k  Leipsick,  vers  ta  fin  du 
huilieme  Mède,  naquit  à  Ueidrungen,  en  Tliu- 
ring».  Il  •  publié  en  1796  :  1*  3  «oaaies  |i«)ur 
piano  ou  iiarpe,  avec  acrompagnement  de  «ti-nx 
cnfà  et  vmIob  ;  Berlin.  —  2"  3  petites  suiiaict 


pottr  iiarpe  00  piano.  —  3*  Sonate  tt  modo  oo 

raprire  |H>ur  le  piano;  ibid.,  1800.  Cet  artiste 
est  luori  à  Letpstck ,  le  3  novembre  IS4S,  daot 
nn  igp  trta«Tiiné. 

MULLER  (  CH&KLE8-Giii.LAiinE),  lits  do 
Clirétien-Iisnri,  naquit  à  llaiberHtadt  le  12  mars 
1770.  Apiè«  avoir  rempli  pendant  plusieurs  ao- 
Oftea  la  place  d'organiste  dote  catMdrate,  <| 
mourut  dans  cette  ville  le  8  novembre  1819.  Om 
a  publié  de  sa  composition  :  1*  Sooato  pour 
plaoo  k  qoaira  maint,  op.  IS;  Bnmwiek, 
Spelir.        2"  Deux  idem,  op.  13;  ibid.  — 

Sonates  pour  piano  seul,  op.  14,  17,  i9,  2i, 
BrmHwiclc  cl  Halberstedt  —  4*  Trui»  ihiIu. 
nais»*,  idem,  op.  18;  Leipsick,  Peters. 
5°  Trois  rond,faux;  Halberstadt,  Vogler.  ~ 
6°  Plusieurs  (lièmee  variés  idem.  —  7"  Quelques 
pitees  d'orgue. 

MÛLLEli  (M\r.u!iNE),  dont  le  nom  de 
fainilte  dait  11ELL.MUTU  ,  naquit  k  Mayenco 
on  1773.  Destinée  au  IMttra,  oite  pâlottes  laa 
rôles  dVnV.mt  a  iSonn,  en  1710  et  il  SdllMdl, 
eu  i78&,  tuuteXois  sa  véritable  carrière  dramati- 
que ne  commença  qu'en  1789,  lorf<qu*eile  débote 
k  Iterlio ,  comme  première  diauli-use.  Ba'lTll 
elle  épousa  M.  Millier,  fonrlionnarrr  ilu  {^nuver- 
nement.  Elle  n'abandonna  pan  la  ^em,  ei 
pendant  près  de  vingt  ans  elte  eunaia  la  à 
Berlin  son  »  tii|>lni  de  prrn.ière  chanteuse.  Elle  ne 
possédait  pas  beaucoup  de  puissance  dans  la 
Toix ,  mit  eHo  ebaabit  ovw  foM  oioipraMtea. 

MCLLER  (  Jeak-Ehmamel),  comtor,  orpa- 
nisle  et  maître  de  l'école  des  iillet  à  ErliilelMn, 
prted'Brflffi,  naqdlca  1774,  oocliiteaodoVip- 
pacb ,  non  loin  de  cette  ville.  Il  reçut  de  Tio* 
stituteur  et  du  pasteur  de  ce  lieu  les  premières 
leçons  de  eliant  et  d'orgue ,  et  son  père  lui  en- 
seigna è  jouer  va  pco  do  violoo.  En  1718,  oa 
l'envoya  à  Krfnrt,  où  il  fut  admis  dans  Iccliœur 
sous  la  direction  de  Weimar.  L'organiste  Uuge 
loi  tt  conthmer  sat  étodaa  dVisfoo et  da piaoo, 
et  Kittcl  lui  donna  des  leçons  dliarmonle  et  de 
composition.  En  i79à>  il  oblbitla  place  d'orjfa- 
niste  daoi  aoo  daa  églism  dVrflnt;  malt  daot 
la  même  année  II  fut  appelé  k  Erb^leben ,  oô  il 
cfit  mort  d'une  fièvre  nerveuse,  le  25  avril  lA.lo. 
Les  compositions  de  «tt  artiste,  au  nombre  de 
•7  flMTm,  consistent  en  aymphenlat,  ontor- 
turc»  ;  quintettes ,  qualuont  et  trios  pour  des 
inslromeolsà  cordes;  concertos  pour  alto,  vio- 
loneeite,  Mte,  cterinette,  haôtboit,  aar  d 
bass^^n  ;  snnate.s  |K)ur  le  piano  et  quelques  ou- 
vrai;ci  pour  l'église.  On  connaît  aussi  de  Jean* 
Emmanuel  Mûller  un  f raflé  élémontatao  da  mo> 

<;i.Hi.  I  (iiir  le*  (■.■..'«••*,  iiitilul»!  :  KUine  Sin^hult 

Oder  Gesangkhre  mil  Uebwngtsi&ekeHiZrttuU 
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et  lin  écrit  CMceriunt  Ic^^  opiniim<i  <lr> 
Ltttlier  sur  I:  muiique,  avec  un  caUlui^ue  di: 
M*  ewHkpm  iplritaeli,  «m  ce  tltn  i  Dr. 
Martin  Luthefs  Yerdienste  um  die  Musik 
nebsi  einem  Veneichnitse  der  von  denuMten 
CwmponUtm  gatsUMken  ;  Erfori,  1 807,  lu*!*. 

HCLLER  (Thomas),  compositeur,  né  à 
Strakonitr.  dans  la  Bohème,  vers  1774.  Il  vécut 
d'abord  à  Vienne,  où  il  Tut  employé  comme  tio- 
kMMi  MtMAtre  Marioelli,  puis  se  Ku  M 
Suis^,  en  qiialitt^  (1t>  maître  de  chapelle.  On  a 
Ijravé  lie  sa  compoutioii  :  l°  Six  quatuors  pour 
t  violMM,  alto  «I  bww;  Ttowe,  Arterli.  — 
2'  Six  duos  pour  2  violon»,  op.  2;  OITenhach  , 
Andr<^.  —  3*  Trois  sonates  pour  le  piano, 
up.  .1;  iMrf.  —  4*  Captkt  hlem,  op.  4, 
itMd.  —  Trois  «onates  klero,  op.  &;  ÏM.  — 
(i*  Clioix  de  chansoBs  des  meilleurs  poètes,  à 
voit  seule,  avec  acc.  de  piano,  op.  ft;  ibki.  — 
7*  Si«  dm  pour  IIAte  et  liautbois,  op.  8,  iUd. 
—  8*  Snr  duos  pour  flûte  t^t  violon  op.  9  ;  ibid. 

MÛLLER  { M4Tiiixi> } ,  facteur  d'instruments 
à  VkoM,  •  eamlraii  en  iMt  «a  ptno  d'âne 

forme  rnrrf'e  l<in'^iie,  qu'il  appelait  DUimoelaBtt 
«m  DUtatleloclange.  A  chaque  ettrënllé  de 
rinstnMMirt  se  trwraN  mchvier;  M  de  ces 
rldvier^  jouait  à  une  odare  supérieure  de 
l'auliv.  Il^ilkr  «fait  pris  un  bravât  dinvenlioa 
pour  cet  hudiM— rtf  daat  m  Iroora  la  descrip- 
ikM  dans  la  imtaoté  ét  la  Gmlte  niittetla 

(p.  254). 

MULLER  (Jean  ).  né  à  Ferodorf,  dans  U 
dcniKiw  BMllié  du  diS'iMillième  ÉiM»,  •  Ml 

inprimer  un  p<»lit  traité  de  musique  inlitulf'  : 
Kune  und  letchte  Anicetsuug  ium  singen  der 
Clwf^meiodfm,  tmutelul  fOr  $dme  sdniUer 
ft$ehriebtH  (  Instruction  courte  et  facile  pour 
dianter  le^i  méiodÏM  cluwale»,  écrite  parliculiè» 
ronent  pour  «es  IMves  ).  FraBcCsrt-snr'ie-iWein» 
17»:»,  in-4  '  de  2C  pages.  J'ignore  si  un  autre 
l»<-til  Iraiti^  du  chant,  publié  trente  ant.  apràs 
<:elui  -la ,  «l  du  même  auteur.  Tous  deux  ont  les 
«tnei  nomi  et  prénooN.  L^vraga  a  pear 
litr«>  :  Kleme  Singschnlen  nder  Gesmtglehrr 
Mit  Uebungutiicken  (  Petite  École  ou  Métliode 
de  chant ,  avec  des  ettrtki»  ),  CrRirt,  Harim , 
18?.1,  in-4°. 

MULLER  (Charles),  musicieo  de  U  cour 
du  doe  de  BramwiA-LanèboarK,  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  sl^rle,  n(^  en  1767, 
à  Holzminden,  dans  le  dnrli<^  de  Rruntwirk,  s'est 
/  lait  connaître  par  les  ouvrage  suivants  :  Coa- 
ccfla  pev  piano  et  evclMlM«  dddM  à  la  piin* 
«tKse  de  Galles,  née  duchesse  de  Brunswick-Lu- 
nebourgi  Bninswick,  1794.  ^  2*  Variations  sur 
■n  IbèM  allanand  pour  piane  ;  OlfMbacb»  An* 


<lr^,  —  3'  Ueder  sur  les  paroies  ne  qucl- 
I  ques-un&  des  ineilleivs  poètes,  avec  acoompa- 
I  gnemeot  de  clnveeto;  Offieabadt,  André,  I7i»3.' 

HÛLLER   (CHAIll.F5-C.riII.*lME    ou  Wll- 

I  vnM)t  organiste  à  Halberstadt,  oé  dans  cette 
I  vile  en  1709,  y  est  mort  le  8  novennbra  isi». 

:  Compositeur  de  quelque  mérite,  particulièrement 
•  dans  les  sonates  pour  le  piano,  il  s'est  fait  con 
I  naître  par  les  ouvrages  dont  les  litres  suivent  ; 
1  1*  iltaiialiena  pnnr  InpIiMattranalrdeni» 
péra  intitnié  la  nouvelle  Areadie,  np.  t; 
1  BroDswick.  —  3"  Andule  varié  idem;  Beriio, 
I  Hnannel,  17W.  —  3*  Alrdnta  Cnan  miw  va- 
rié, idem,  op  C;  ibid.;  1800.  —  ^°  Hi»  varia- 
I  lions  sur  un  air  allemand  ;  ibid.  —  &°  Meut  varia- 
I  lions,  idem;  ibid.,  18M.  —  e*  tanal»  penr 
{  piano  à  4  iiiains  ,  op.  1);  Brunswicli,  Spetir.  — 
7°  Deux  sonates,  idem ,  op.  13;  ibid.  —  8°  Trois 
sonates  pour  piano  seul,  op.  i7;  Leipsick,  Pe- 
laii.  —  yTwia  polenaliei.ldani,  «p.  1S;M1.— 
I  1 0"  Trois  sonates,  idem, op  10;  ibid.  —  1 1"  Troia 
sonates,  idein;  Halberstadt,  Vugler.  —  12*  Trait 
rondeaux,  idem;  Udd. 

M€LLER  (  Jea7<-He:^ti)  ),  n<^  le  II  aMM 
17ao  à  Koeoigsberg,  reçut  à  Paris  dee  la^asade 
Gavinlés  pour  le  vfcnlwi,  «t  ae  l»a  è  Mtofibewig, 
où  il  était  professeur  de  musique  et  violoniste 
du  tliéâtre.  On  a  publié  de  sa  eompoailiun  : 
I*  Qaatnor  poar  deax  violons,  alto  et  basse; 
Uipaidt,  Breilkopf  et  Hœrtel.  —  r  Dooxa  ca- 
nons pour  deux  violons;  ibid.  —  3°  Ouverture 
à  grand  orcbeitre  (  en  mi  bémol  )  ;  Félersbourgf 
Lange.  La  mtee  oovertnK  •  dM  annngia  penr 
piano,  violon ,  alto  et  baisse  ;  ibid.  Mollera  écrit 
aussi  à  Pétersbourg  un  oratorio  intitulé  :  Der 
Sntnpél  Mkkaél  (  TArchange  Midiel  ). 

MÛLLER  (  jF.AN-IlENr.i  ),  qui  a  été  confondu 
avec  le  précédent,  naquit  aussi  à  Koenigsberg, 
le  19  mars  1782,  mais  il  n'était  pas  de  la  même 
famille.  Aprta  nvnir  vécu  quelque  temps  k  Lie' 
1  gnitz,  comme  profesvtir  de  piano,  il  fit  un 
1  voyage  en  Ru$>sie,  et  mourut  à  Pétersbourg,  le 
1»  nan  ISM.  On  eonnall  aoua  son  nom  : 
1"  Prt'tudes  et  exercices  danstnns  les  ton»  pour 
le  piano;  Leipsick,  Itrettkopf  d  Ibertel.  — 
V  Dooie  canona  à  S  voix  sur  éts>  poésies  de 
Rauparh;  hki^ArV,  lforrnei.<^r. 

MCLLER  (Iwah),  clariactilele  céMm, 
inventeur  de  la  daiinelle  I IS  cMk,  ea  ni  à 
Reval  (  Roisie)  de  parents  allemands,  le  lidi* 
cenibrc  1781.  Après  avoir  brillé  en  Allemagne, 
il  vint  à  Paris  en  1809,  avec  l'ioleoUon  d'j  (aire 
«anMHra  an  nenveBe  daiInaMa  «I  aa  tlirînaUa 
I  alto,  destinée  \  remplacer  le  Bassef-horn ,  ins- 
1  Irumcnt  imparfait  et  grossier.  M6ilar  voulait 
I  anal  dtaUlr  nne  bbriqnp  de  ma  nanvaanx  ina* 
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triiroenU  il  manquAit  «rargeot  pour  to  i^a- 
iittUon  de  ce  projet  :  il  trouva  «tam  M.  Petit , 
agent  de  diaoge»  qui  avait  été  autrelois  élève  du 
Coowrval'iiie  et  y  avait  obtenu  le  premii-r  prix 
de  clariiiitlle,  un  Mécène  généreux  qui  (x)ia|)rit 
tes  avauiagea  du  nooTcl  iBatrumenl,  et  qui  Dmi^ 
iiil  à  Millier  tout  ce  qui  élail  lu^cc^snire  jwur  1  Vta- 
Miiisenieot  de  sa  fabrique.  Ule  ne  prospéra  pas. 
MOIIer  ii*avail  pat  PMpril  d'ordre  qnll  faut  pour 
la  direction  d'un  aamhlable  établis-sement  ;  d'ail- 
ieuro,  il  trouva,  dans  le«  babitudes  des  artistes  et 
dans  ienn  pr^ugés,  de  grands  obstacles  ou  sur- 
cèa  de  aa  noanllt  clarinette.  Il  l'avait  soumise 
h  IVxninen  d'une  O0ln^li^<ion  cii  lit  Taire  l'es- 
sai par  Lefeitvie  et  par  8«â  principaux  élèves; 
eeu«-dM  M  dflonèrent  pa»  la  pétao  d^étudlar 
une  (  ii'ise  nouvi'Ilc  qui  cxijjeait  de  l'exerflce,  et 
la  rejetèrent.  Le  rapport  de  la  commission  lotir* 
mille  d*erretir».  Mûller  avait  dit»  eit  préaeolaot 
son  instriintenl,  qu'il  élldt  dêllillé  à  jOMr  dSM 
tous  les  tons ,  et  qu'il  diapenaait  de  PtoMt»  de 
■dariuettes  diirérenles  pour  Porcbeatre;  on  lit 
daas  le  rapport,  qu'il  serait  ttcbetix  de  renoncer 
m\  riarinettes  en  ut,  en  si  et  en /a,  qui  ont 
cliacune  une  qualité  de  M)n  différente,  et  que 
«M  OMiaw  Imlnimeots  ont  l'avantage  de  pou- 
voir être  tirôs  lorsque  la  cbaleur  les  a  fait 
«nonter,  taudi.«  que  la  combinaison  du  méca- 
nfamw  de  la  darieelte  de  Millier  m  pennot  pea 
d'employer  ce  moyen  :  comme  si  ce  n'était  pas 
une  monstruosité  aoouatique  que  ce  tirage  qui 
rompt  les  proportfooe  entre  lee  divcraea  pertfea 
du  tube,  et  comme  si  le  tirage  ne  devait.paB 
être  fait  à  Tembdlure  du  bec.  Du  reste,  pas  un 
mot  dans  ce  rap|iort  Kur  le  perfecliomiement  de 
I»  Josleaae  tt  de  régaNM  de  lonorHi  dene  le 
darinrtie  de  Mu  lier,  dnnt  la  sup<'rioril**  sons 
cet  rapports  est  ioconlestabie ,  quoiqu'il  reste 
encora  beeucenp  dHniperfMttoBa  dans  eetloifln. 
ment.  La  seule  critiqHe  raisonnable  qn<HeAt  été 
permis  de  Ubn,  eit  que  la  multipUeNédee  troua 
ei  rattirail  de  bit  dt  cleft  dinHoMOt  le  «nortté 
du  tube  :  malt  en  m'y  aongee  pea.  On  ngretle 
de  voir  de  beaux  nom«  comme  ceux  de  Méliol 
et  de  Cliérubini  places  au  l>as  d'un  semblable 
rapport 

L'opinion  de«  artistes  du  Comervatoire  amena 
la  ruine  de  la  fabrique  de  Mûller  2  toutefois  il  ne 
se  latee  pu  ébranler,  et  aovtlBt  le  bonlé  de  ae 
clarinette ,  dont  il  jouait  lat-méme  en  artiste  d'un 
talent  distingué.  Une  droonataace  heureuse  vint 
enfin  mettre  an  )oar  lee  aTantagaa  do  nouvel 
inMrument  :  Gambaro,  entré  au  tbéAIre  italien 
de  Paris, en  t»lf\,  comme  première  clarinette, 
raditpta,  et  la  manière  dont  il  s'en  servit  dana 
lut  lelM  tIbNnIier  tantas  tae  ebiecUona.  Derr, 


devenu  seconde  claiioette  au  même  théâtre,  puis 

'  première  apràs  le  départ  de  Gambaro ,  l'avait 

:  aussi  adoptée  :  ces  deux  arti.sles  cnlraloferent  les 
autres.  CefM'ndaiil  ce  nV&t  que  l()n;;tenips  aprè* 
que  rusai;e  en  est  deivenu  geueral,  dans  len 

'  moalqneadeidgiiBenl.cn  Beiidqoeclen  Fnnee. 
F.n  tftSO,  Huiler  .'Vlni^iia  it<>  I>ari>,  on  il  ti  a- 
vait  polnl  d*eiistence  assurée,  et  retourna  eu 

I  Rnasie.  En  ttu,  il  réparai  en  Allemaitne ,  et 
semble  vouloir  se  User  à  Casael  ;  puis  il  alla  à 
Uerlin,  oii  U  était  en  Ift26.  L'année  suivante 
il  voyagea  en  Soiase,  puis  en  Angleterre,  et 
enfin  relourna  à  l'aris  aprè^  la  révolution  <le 
juillet  IS.iO.  Srhillint;  a  *Mé  mal  ioforiué  lorsqu'il 
a  dit  dans  sua  Lexique  universel  de  muMquc  que 

I  Mfttler  •  aeeaplé  en  i«M  la  place  de  praliwaear 
lie  clarinette  au  Conservatoire  :  i!  n'a  j.uiiais  en 
d'emploi  dans  cette  coole.  Lefebvre  o<xupait  en* 

>  core  cette  plaoe  en  î9M ,  «t  ce  fut  Berr  qui  lui 
succéda.  Dans  lesdernicn  s  aiiiit'es  île  sa  carrière 
agitée,  MiUler  entra  dans  la  cltapelle  du  prince  île 
LIppe-Scbaumbourg ,  à  Buckeiwurg ,  et  mou- 
rut ilans  celte  situation  le  4  février  1864.  Il  se 
(Ii*lin;iuait ,  daii>.  le  beau  lemps  de  vin  talent , 
par  une  bonne  qualité  de  sua,  une  manière  élé- 

I  gante  de  phnaer  et  beaucoup  de  cbeianr  dene 

IVM'culion.  II  .1  pulilii*  de  sa  composition  : 
l"*  Symphonie  concertante  pour  2  ciarinetlea, 
,  op.  W,  Loipiidi,  Holtoielaler.  —  3*  Oonoertoe 
'  pour  clarinetle.  n"  I  (en  r**  mineur);  Bonn, 
I  SimroclLi  n  "   (en  mi  liémol  )  Paris,  Jouve;  n"  3 
I  (en  a<  bémol  ) ,  onenliacit ,  Andni  ;  n"  «  (  ep  te 
I  mineur  ).  Paris,  Dufaut  «t  Dubois;  n'^  5  (en  mf 
Wtnol),  ibid.;  n"  A  (en  toi  mineur),  ibid.  — 
3'  Divertissement  pour  clarinetle  et  orcl»e«tre, 
t  iUd.  —  «•  Grand  solo,  Uen,  iby.  —  5^  Duos 
pour  (  brinette  et  piano  ;  Amislerdam,  op.  13, 
Hanovre,  Badunenn  ;  autre  idem  sur  des  airs  du 
<  «arMerd^5def<tedeRosaiai:Bnnav*iek,8pehr. 
—  r>"  Quatuors  pmir  rKirinette,  violon,  aUo  et 
lusse,  n"  1  (en  si  bémol),  OfTenbacii,  André; 
:  n*  3  (en  mt  mineur),  ibid.;  n'  3,  Paris,  Gan»- 
!  bero.  —  7"  Plusieurs  fantaisies  et  airs  verlAl 
pour  clarinette  et  piano.  — 'S"  Méthofle  pour 
la  nouvelle  clarinette  à  13  clefs,  et  pour  la 
I  clarinette elto.  Paris,  Gambaro.  Il  ya  phnienn 
éditions  allemande*  de  cette  méthode. 
MiJLLER  (Elise),  filie  du  docteur  GuiU 
I  lenme*Ohrétiai,ealnMàBrêmeen178S.tlève 
I  de  son  pi>re.  c!Ip  '•>'=t  fait  remarquer  par  son 
talent  d'eaécuUon  sur  le  piano,  pariiculièrement 
dMM  ta  emree  de  Beethoven.  On  a  gravé  de  en 
composition  :  t*  Chant  de  remerctment  d'Amdt, 
'  ï  quatre  voix  avec  accompagnement  de  piano  ; 
I  Uonn,  Simrock.— 3*fiCbaats  à  voia  seule,  avec 
^  aeeonpacnenMnIdepieno:  Lefpaick,  HoAneisler. 
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MfitLBR  (FH^oiMC),  lé  le  10  déoembro 

llHû  1  OrlamûnJa ,  fH-tUc  ville  dnclié  de 
baxti-AlUobourg,  couimeoça  «làs  wo  entanoe 
l'étiid*  de  la  mMlqoe  mmm  le  dlwtiM  de  mni 
père,  niu»irien  de  la  villi-.  Il  nVtait  Agi^  de 
seize  aw  lonqu'il  fui  «lUclié  à  la  diapelle  «lu 
prinee  de  8cliwar1iiMMirg-ltadoktadt ,  oè  II  reçut 
des  leçons  de  coinpositiou  de  H.  Ckr.  Kocli. 
Ayant  appri»  di*  son  |n-rt-  à  jouer  de  plusieurs 
itotrumeoU ,  il  fut  d'abord  employé  dan«  la  cba- 
pelle  du  prière  oonNM  vîoleMelliile,  pois 
cointn«  clarinrtli«t«î ,  et  enfin  comm«  chef  dt? 
pupitre  au  secood  violoa ,  avec  le  titre  de  nu» 
*  eieiea  de  la  eenr;  eependert  ta  danaalte  letla 
loiilDursftun  instrument  de  prédilection.  Kn  iBir. 
le  prince  lui  coolia  le  toia  de  former  une  nou- 
vella  musique  nlMtalre  ;  llalelliganoe  qM  om- 
Ira  dans  l 'or^tanisation  de  ce  corps  lui  eo  lit 
donner  la  dirtrlion  ,  nirui  que  celle  de  Tliar- 
MMoie  de  la  cour,  avec  le  titre  de  muaiciea  de 
diamiira^  Bi  ltSl,ii  MMOéde  à  Hwwito  du» 
la  dkrection  de  la  cliapelic;  mais  il  nVut 
finitivcinent  le  titre  do  maître  de  diapellc 
qu*ca  1B3».  On  eoMMttde  la  «oapeelllei  de  eet 
«tiale  :  i"  Symphonie  ooMertaote  pour  clarf- 
iMtle  A  cor,  Leipsiick,  lireitkopf  et  iterlel.  — 
1*  Deuxième  idem,  up.  31,  ifaid.  ->  3*  Danaea 
four  l'orcheslre,  4  recueils  ;  Rudolstadt,  Millier. 
—  4"  Pièces  d'Iiarmonie,  liv.  t  et  2,  Leipsick, 
lireitkopf  et  iliirlel.  —  à"  Musique  militaire, 
Uipriek,  Whiatling.  —  «*  Cencertoe  poor  le 
darinette,  op.  10  (en  mi  bémol)  et  op.  Il  (en  $i 
bémol);  Uipcick,  Breitkopfet  Hartd.  —  7*Ooa- 
eeriinea  idem,  op  20  et  27»  ibid.  —  S*  Remaee 
varii^  pour  clarinette  etorcliestre,  op.  9,  ibiil.  — 
9  Pot-pourri  îdm,  op.  21,  ibid. — 10* Thème  va- 
rié avec  quatuor,  ibid.  —  11"  lUudes  pour  clari' 
Mtte,  liv.  1  et  3,  op.  33.  iUd.  —  12*  Thème 
vari<^  pour  Iw^son  et  orc!)e«trc,  op.' 2;),  l>eipsi(k, 
Breitkopf  et  lla»'li:l.  —  13'  Six  pièces  pour 
4  eore,  IMd.  —  14*  Six  Irioe  pemr  traia  eom, 
Mayeuce,  Scliott. —  l.^"  Divcrtiss^-ment  pour 
piano  a  clarinette,  op.  32,  ftudol«tadt,  MAUer. 
Mill«r  Thrait  eneora  k  RodoIrtadteB  186». 

MlJLLtlR  (  WlLUCLM  ou  GuiLLAUHE-AbOL- 

PMBj,  axtUor  lit  Téglise  de  la  ville,  à  Borna, 
prie  deLaipakk,  el  profeMcar  de  recole  de* 
garçow,flaadà  OraidBCB  nn.  Il  itetfitt 

connaître  avan(a(;en<:ement  par  lo<  ouvr;i^es 
euhrants  :  Mtuikaùsciies  JilumerùuerbchcH  i 
( Petite  ceriNille  de  flenra  mnaioalea),  meneil 
de  pièces  faciles  pour  le  piano,  2  potit'^  v<>- 
lumee  Ui^iaés  en  deux  partie* ;  MciMeji,  Gud- 
«elie.  —  «*  JTiuttaiiMlier  StomenAroM  (Cou- 
ronne de  ncuis  inusir^les),  recueil  de  piéne 
tëciles  pour  le  |i«aao,  ibid.     3**  MufitatUckes 


Frucktkœrb  (OofMlle  de  fraila  mnelcaMv), 

id«n,  ibid.  —  4"  Ente  Lehrmeiiterim  Klarirr 
oder  Fortepianospiel  (  l'insiituleur  primaire  du 
plano>t  fdèees  Adlee  k s,  4  et  2  maina .  à  f»- 
siîjc  «les  .  tiitinirnçanls,  ibid.  —  5"  Pcr  Lehr- 
tHcUler  im  Oi'geUpiel  beim  (effenlUchen  Got- 
te$tOeMle  (Le  maître  dana  Tait  de  jouer  de 
I  orgue  pour  l'ullice  divin  ),  op.  H,  ibid.  — 
6"  Six  chorals  arrangés  avec  prélndos  d 
conclusions  pour  l'orgue,  ibid.  —  7"  Fan- 
taisie et  Algue  pour  l'onpie,  op.  &7,  Letpaici, 
lîreilkopf  t-l  H.frti'l.  —  8°  Conclusions  pour 
1  orgue,  op.  tt6.  guediinbourg ,  Basse.  —  tf^Con- 
dnilona  i  4  maina  peur  l'orgue,  Ibid.  —  10^  n 
Mélodies  chorales  avec  la  hasv;  ciiiffréf  ,  arran- 
gées avec  troia  liannonies  dilfêrenttrs  pour  clia- 
onne.  lleiaiett,Go>dselie.  — 11*  Die  Onjel,  ihn 
Einrichtung  xind  Besehaffenheil,  iOwM  ols 
dits  zicerhuiiissiye  Sptel  derselbcn.  Fin  uiirn- 
behrUdien  Uandbuck  fur  Cunloren ,  Oigaitu- 
tm,  SehuUekrer,  SemlnarUttH  umd  «Ile 
treunde  fies  Or'ji'bpirls  (l'orgue,  sa  dispo.si- 
lion,  sa  qualité,  ainsi  que  la  manière  de  le  bien 
louer),  Meiian,  Gmdaolie,  in  •%  fStt;  2*  édl> 
lion,  ibid  ,  1823,  8S  paBaain>S*s  S«idan^ibld. 
in-â"  de  108  pages. 

MOLLëR  (  CuAMCft-VaiBâtic  ) ,  maître  de 
cliapelle  et  compositeur  de  Tempereur  du  Brésil, 
lixé  à  lierliii,  est  né  k  Nimégue  (  Pa>s-B,i>  ) ,  le 
17  novembre  1794.  Dans  sa  ieuttes»e  il  lut  pia- 
nfato  dhlliigu*  En  ldl3«  épei|ue  do  aonlève- 
ment  de  toute  l'AlleJua^nc  contre  la  France,  il 
eolra  dana  un  corps  de  volontaires  et  ne  rentra 
dana  le  tIo  elvlle  qu'en  1S17.  SMIaul  fraelurê 
le  bras  gauche  dans  uiio  clmte  qu'il  lit  en 
leM,  il  dut  renoncer  au  piano  comme  exécu- 
tant «t  ae  ilner  eadwiteoent  b  PenielpiBmenl 
et  à  la  composition.  Son  titre  honorifique  de 
l  ompositt  ur  (le  la  cour  du  lircsil  lui  fut  donné 
«■a  a  l'occasion  d'un  ouvrage  qu'il  avait 

dédié  à  FBniieNnr.  Lea  eompoaitfene  de  Charlea* 
Frédéric  Millier  pour  le  piano  sont  au  nombre 
d'environ  70 œuvres;  elles coosisteot  en  rondos, 
diferHseenwnliet  varlatiene.  Oneonnall  aussi  de 
lui  une  ouverture  triomphale  à  grand  orctiesira, 
wuvre  107;  des  marrlies  pour  musique  militaire» 
des  marches  triomphales  pour  musique  de  cava- 
lerie ,  cuivre  101,  des  suites  de  nmeique  d'har- 
monie pour  les  in-tnitncnls  à  vent,  œuvre  108; 
un  chant  national  pour  uu  cbiKur  avec  accoin- 
pepement  de  deux  arabeatrH,  Vm  de  mu- 
sique d'infanterie,  Tautre  de  cavalerie  aux  der- 
niers couplets,  op.  110;  des  pièces  caractehs- 
tiquea  inUtalées  VkMn  d»  Nmmim,  Prm 
^Mgett  gnnde  ouverture  pour  deux  «néiea- 
fr^.  H«.  On  cet  artislp  un  peHtun- 
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sràgfi  asseï  piquant  concernant  1»  discu&MOiu 
uirvenuet  entre  Sponlini  et  RelUtab  :  cet  écrit 
•  timplemeolpoiir  titre  :  Sponténi  tind  ReUsfab. 
Leipsick,  1833,  in-8\  Cliarleft-Frêdéric  Mulkr  a 
été  collaborateur  de  A.  F.  R.  Kollmann  dans  la 
rédaction  de  l'écrit  sur  le  s>slèra«  d'en&eiKne- 
iMil  de  Uglar,  tiittiilé  :  Utber  lagimfê  ATnitt- 
Mnlerrichi$-  Sfpttmi  Minioh,  FaRer  (sans 
dat«).in^. 

MOLUBR  (TUfiDMMB-AB^oÉe),  (ils  d'Au- 
gute  Eberhard  Mûller,  maître  de  cliapelle  du 
dae  de  Saxe-Welmar,  est  né  à  Leip«ick,  le 
90  mai  1798.  Son  père  dirigea  IwHiiteae  «w  éda» 
cation  mmicale.  Après  avoir  aerTicomnie  volon- 
taire  (laps  la  ç^mtre  d'indopendance  de  l'Alle- 
magne, en  1814  et  I8li>,  il  fut  nommé  violoai&le 
A  la  diapelle  de  Welner,  et  eat  le  boahear 
ifinspirpr  de  PintWt  h  la  diiclie«se  héréditaire, 
i|ui  lui  fournit  les  moyens  de  continuer  ses  études 
MM bdiradieii  de Spehr.  H  M  ■omnA emile 
premier  vioton  mIo  de  le  eltapelie  du  grand-duc. 
Au  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  re- 
marque :  1**  Ouverture  à  grand  orchestre,  op.  3; 
Ldfiriek,  Heftaeliler.  —  2"  Plusieurs  navres  de 
(jdos  pour  detix  violons.  Cet  artiste  est  mort 
dans  les  premiers  jours  d'avril  184C. 

MOUJSR  (CméiWH-TBdopiiitB  ) ,  ett  eé  le 

r,  février  ISOO,  à  Nicdpr-OiJprwilz,  près  de  Zit-  ] 
4au,o^  son  père  était  tisserand.  Le  gniii  de 
•eetal*fll  pour  le  mml<|ae  élatt  li  vif,  qu'il  apprit 
«eul  à  Jouer  du  violODOelle  lonupie  son  fils  était 
déjà  danA  sa  sixième  année.  Excité  par  cet 
•exeaiple,  l'enfant,  dont  les  dispositions  naturtilles 
dbteil  exeellartea  pour  le  maaiiiiie,  01  de  ra> 
pides  pr(H;rès  dans  cet  art.  Après  en  avoir  appris 
les  eiénents  comme  enfant  de  choeur,  il  reçut 
dtt  fejeae  de  «Mon»  de  clarinette  et  de  Bète. 
-fie  praniiM  occupation  consista  à  suivre  son  père 
le  dimaMdie  dans  lea  cabareU,  pour  y  jouer  des 
coBtredaiMes.  «Uoe  aocMié  de  pay^ms  aVtant 
■formée  pour  exécuter  des  Symphonies  de  Sla- 
mitz ,  de  Gyrowelz,  et  d'autres  auteuns  du  se- 
cond ordre ,  Muller  apprit  aussi  à  jouer  du  t>as- 
aon,  du  cor  et  du  trombone  ako.  HenlAI,  Miae 
AiiCUde  notion  d'Iiarmouie,  il  se  mit  n  «H  rirr-  de 
IMliia  morceaux.  Maia  il  4tait  obligié  de  mêler  A 
eai  éindee  de  wmique  he  ocenpelieue  du  mé- 
■lier  de  tiMMand.  il  désirait  depuis  longtem(« 
aller,  comme  quelques-uns  d^  ses  camarades , 
foire  quelques  études  an  gymnaie  de  JHIfou  ; 
mais  ses  parents  étaient  trop  pauvree  pmir 
satisfaire  à  son  désir.  Dans  ces  circonstances ,  le 
musieien  de  la  ville  lui  proposa  d'entrer  citez 
loi  pow  foira  aou  eppteolinaie;  il  eeeeple  aea 
•llkui,  pour  se  soustraire  aux  ennuis  du  métier 
peienel.  SU  anuées  furent  employées  par 


lui  à  apprendre  tous  l(s  instruments,  et  la  M- 
blioUièque  de  son  maître  lui  fournit  des  moyens 
d'instruction  dans  la  théorie.  li  s'e6sa}a  dans 
tous  les  genres  de  composition,  et  acquit  une 
iiMiainc  liabilii  li-  de  l'att  d'écrire.  Le  temps  de 
sua  engageaient  tini,  il  se  rendit  à  Leipsick;  n'y 
eyeot  peial  tranvA  4Nm^  Il  fWta  pluiienn 
villes  (le  la  Saxe ,  et  enfin  arriva  à  Gœttingue,  où 
il  fut  bien  accueilli  par  Spohr,  qui  lui  dmiae  une 
lettre  de  iMomnnadalleu  peur  Cb.  M.  de  We- 
ber.  Ce  musicien  c^èbre  «Intéressa  k  lui,  et 
parut  satisfait  de  ses  essais  de  compMition  ;  mais 
tautia  les  places  étaient  rempUea  au  théâtre  de 
Dresde, en  aode  que MOller  Ait  cneereeUiié du 
se  mettre  pendant  deux  ans  aux  ga^es  du  mnel* 
den  de  la  ville.  Aprèe  ce  temps ,  on  lui  olMl 
«ne  pièce  deua  ledietorde  IdifNidt;  il  reeeeplA 
avec  empressement.  Peu  de  temps  après,  il  ob* 
lint  son  admission  cobbom:  violooiita  au  théâtre  et 
augNMd  ceBeartsdèiee  moment  eenvoM  leplua 
cher  fat  eoeefflpli,car  11  lui  fut  permn  de  ne 
plus  Jouer  de  danses ,  et  il  put  se  livrer  à  Part  eti 
artisle.  Il  occupa  cette  positiott  jusqu'en 
et  fut  alors  appelé  h  AMenkemi»  m  qualité  de  di. 
recteur  de  musique.  En  18?9,  la  sociéti' d'Euterpe 
l'avaU  clMNSi  pour  son  directeur  :  il  se  montra 
digue  de  col  hoanear  en  le  pleQant  dana  la  si- 
Ination  la  plus  florissante.  Le  nombre  de  ses 
(Euvres  s'élève  i  près  de  quatre-vingts  :  il 
a'eet  eosayé  dans  tous  les  genres,  et  a  méaae écrit 
un  opéra  intitulé  Rûbezahl,  qui  fut  représenté 
à  Altenbourgte  24  mars  18iO.  Jeu'ui  étendu  c^>lte 
notice  d'un  musicien  qui  ne  ligure  point  au  nom- 
bre des  eélébiftés,  qae  perce  qnll  m*a  ewBMé  que 
c'est  un  noble  et  l>ean  spectacle  que  celui  d'un 
homme  qui,  parti  de  si  bas,  et  dont  toute  la 
ienaeim  e'deenle  daaa  une  attueliou  nereenaire, 
nf  dt'spspérn  pa.s  de  lui-même,  s'éleva  progres- 
sivement au  lieu  de  se  dégrader,  et  piil  enfin 
par  son  talent  me  peeUion  lioootable. 

Millier  a  publié  luinnnnp  de  comp4Mitioaa, 
parmi  lesquelles  on  renurque  .  i°  Symphonie  À 
grand  orchestre,  op.  6;  Leipsick,  Breiikopl  el 
Htortel.  —  3*  Oovertura  pour  nuMiqne  ariuialre^ 
op.  4;  ibid.  —  .T  Grande  symphonie,  op.  n; 
Leipsick,  Hofmeister.  —  4°  3  quatuors  pour 
1  fiolone,  allô  et  beaie,  op.  3;  Leipriek,  Brait- 
kopf  et  Hasrtel  !  —  b"  Coocertino  pour  clari- 
nette, op.  7;  Leipsick,  Peters.  —  6°  Ode  de 
klopstock  ponr  4  Toia  d'hommes,  orchestre  et 
orgue,  op.  10;  Leipsick,  Schubert.  —  7°  Dooie 
chants  allemands  (intitulés  Les  Quatre  Saùoms) 
pour  soprano,  alto,  ténor  et  bas»«,  en  partitioa  ; 
Lelprieii,  Frise.  MMIor  viratt  encore  A  AHen- 
bourg  en  I8.S0 

Mtj4X£R  C  ïiiioooaE-AcuiuE}^  né  le 


MULLER 


S6t 


6  mai  I8<)l,  h  Verlu»  (départeineni  tic  la  Mariie\ 
a  établi  à  Paris  une  fabrique  d'orgues  cvprcssiTes, 
d'après  le  (tystème de  Gnaié,  auquel  ila  faitqaei- 
qiK-s  modifications ,  dont  on  troure  TiMlyie  et 
la  représentation  fiKiir<'e  dans  le  Nouveau  ma- 
nuel complet  du  facteur  d'orgues ,  par  M.  lia- 
imI  (tome  lit»  p.  4«8  «t  pl.  43,  Hg:  «71 
et  »7?  \  M  Millier  ,i  mis  h  IVnintsition  iiiiivfi  - 
seilede  L*indres,  en  tSàl,  un  petit  orgue  ap|>elé 
mrgtu  dê  «eyo^,  et  qei  jmlllleit  mni  tHre , 
car  il  pouvait  être  rearernié  dans  une  maltc  dont 
la  longueur  était  d'un  mètre  13  centimètres,  la 
tiauteur,  30  centimèina,  la  largeur,  37eenllmè* 
très ,  et  le  poids  50  kilegrammes.  Cet  on;ue  eftt 
oonstroit  de  manière  que  le  clavier  se  pousse 
par  une  coulfaue  dans  la  caisse  de  l'instrument; 
le»  pieds  m  rapKeat  <!•••  le  Usod;  le  mécanisme 

ili'  la  sntilTlpiii-  se  loue  dans  le  rouvcrrlp  de  la 
malle,  et  ceUe>ci  n'a  que  l'aspect  d'une  malle  or 


rang  «le  s/'s  ouvrants  -*>  \A.\cp  sun  }fnHUrl  de 
phjisiulogie  (  Lelirbuch  der  i'Iijsioiogie  ) ,  dont  la 
quatrième  édWan  pcifeeliomée  a  para  à  BeHbi, 
en  1844,  7  folumetgr.  in-8*,  eldontM.  Jourdan 
a  donné  une  traduction  Trançaise  (  Paris,  Rail 
iière,  1845.  2  vol.  gr.  in-8°).  troisième  sec- 
tion du  quatrième  livre  de  cet  Important  oanigs 
renferme  le  trait*'  !o  (i!i;vn>m(ilf  l  »'tle  plus  ftsllu- 
faisant  qu'on  ail  éu  il  jusqu'à  ce  jour  cooceroaot 
la  voix  homalae  et  le  iiarale.  Le  pi«mlerclit< 
pitre,  tr^-substantio! ,  rontient  nne  en  position 
des  divers  modes  de  productiOB  du  mni  par 
rorgane  vocal.  Le  Ibéerie  de  le  «ois  eetexpoeM 
avec  de  grands  développements  dans  le  deutièoie 
chapitre.  I.'anleiir  y  t-\ainine  les  découvertes  de 
tous  les  analowi»l«s  et  plijsicieos  »ur  les  fonc* 
tiens  dm  Hnnm  perUm  de  l^ppeiefl  vocal.  Le 
troisième  chapitre  traite  de  la  parole  et  de  toutes 
ses  modifications.  La  deuxième  section  du  cin- 


iHodie;  neie  lorsque  IfiMlnimeBt  est  Uré  de  een  |  qulèese  livre  est  cMueerée  a«  sew  <f«  VûuXe 


«Hui  et  déployé,  son  aspect  est  celui  d'un  hnrmn- 
niem  ordinaire .  et  sa  aoaoriié  a  une  puissance 
qo*on  ne  croirait  pas  pouvoir  sortir  d*0B  si  petit 

e^par»». 

Mi'LLER  (Jr,\s),  célèbre  |.liysiologislc. 
lté  a  Cobieuce  le  14  juillet  1801,  était  fils  d'uu 


Cette  matière  y  est  traitée  avec  autant  de  pro> 
fondeur  que  de  nouveauté  dans  la  terne.  Hûller 
avait  déjà  publié  un  traité  spécU  de  la  voii 

sous  le  titre  :  Untersuchungen  veber  die  men- 
schlichc  Sliminr  (  Rrclurflies  «itr  'a  voi\  hu- 
maine], à  Uerltu,  en  1839,  in-8",  et  deux  ans 


et  elleit  ttre  placé  en  aiiprentisiaiie  |  après  II  avait  demié  wi  soppléoMot  de  cet  on- 


dteï  un  sellier,  lorsque  son  licureu.v  <)r;;;itii:ia- 
lien  ù\à  l'altention  de  Jean  Scliulixe ,  directeur 


vra;:i-  inlitu;  '  :  l'rhrr  die  (ninj^miatioA  der 
phystsclu  n  itrafte  am  memcliUchen  atimm- 


de  l'éeole  Meondelre  de  sa  ville  natale,  qui  le  lit  ;  Organ,  mU  Bmertttmgen  ueber  dl«  Sffmme 


entrer  dans  cette  institution  en  1810,  et  mt  r>c- 
ca&iun  ite  lui  rendre  <i'importants  services  èn 
plusieurs  circonstances.  Après  avoir  terminé  ses 
ImaMOlMe,  Miller  a'élait  Uvré  k  l'élude  de  la 
théoUmite.  pour  ëtri*  \nHrf  ;  fiuis  il  dian^ea  de 
résolotion  et  s'aliMclia  a  l'étude  des  s^it-nce» 
nslerelles.  En  1819,  il  se  vendit  è  fionn  et  j 
suivit  les  roiirs  de  nn'ile<ini'  de  Puniver^iilf' . 
Reçu  docteur  en  1^72,  il  alU  passer  ensuite  uuo 
amîée  A  Bertin,  et  y  fréquenta  le  «oart  de  pliilo- 
Mpbiede  Ile<;el.  De  retour  a  Bonn  en  1834,  il  y 
ouvrit  un  cours  d'anatomieet  de  physiologie  qui 
eut  du  retentissement  dans  toute  rAlIcroa^e. 
Nommé  profMseor  e«traonlinaire  de  l'univenHé 
en  185«,  il  en  fut  professnrr  orilinair»^  en  1830, 
et  cliargé  d'enseigner  l'encyt  lopédie  des  »cieoce« 
médietlea.  Appelé  k  rmdvmHé  de  Bwttn 
en  18.35,  comme  professeur  d'anatomic ,  après 
la  nort  de  RudoIpUi ,  il  vit  arriver  de  toutes 
parts  les  élèvm  poor  renleodre.  Lm  événemeotr 
politiques  de  lM8  portèrent  atteinte  è  sa  rons> 
titniiun  impressionnable;  sa  santé  s'altéra ,  et  le 
mal  s'aggrava  après  qu'il  eut  failli  périr,  en  l  &65,  a 
baiê  dViB  beleea  à  vapeur  qiri  eoole  k  Ibnd 
dans  la  n>er  Baltique.  On  le  trouvn  mort  dans  «a 
cbamlire,  le  28  avtil  i8uS.  au  luatiu.  Au  oremier 


der  SxngtiUere,  Vcegel  und  Amphibie  (  .Sur 
la  compcnsalkm  des  forces  physiques  dans  l'ur* 
gane  vocal  de  riioinroe,  avec  des  remarques  sur 
la  voix  des  animaux  cliantciirs,  oiseaos  et  mam- 
mifères );  Rerlin,  18^9,  iu-5<'\  Millier  expose  dans 
cet  ouvrage  ses  nombreuses  observations  sur 
lee  modifieeUetts  de  riatonalleii  dm  divero 
'n'onri-;  «le  \a\\. ,  en  raison  des  tensions  détermi- 
nées des  cordes  vocales,  sous  l'iolluence  des 
pressions  de  Pair  exereéw  deiu  le  tube  Uryn« 
gien.  Ce  sont  ces  elTets  produits  par  des  forces 
contre-balancées  que  Miiller  appelle  compemn- 
Uon.  Cette  matière  est  absolunoent  neuve  et 
peut  coolriboer  an  perfecUoonement  des  mé- 
Ihodes  de  chant.  M.  Jounian  a  donné  la  traduc- 
tion française  de  ce  dernier  écrit  dans  le  Ma- 
iwei  4e  ^fsfelBpie,  comme  sopplémenl  k  la 
théorie  de  la  voix  contenue  dans  cet  ouvrage. 

HÛLLER.  (Abolpue),  dont  le  nom  de  fa» 
■riOe  véritable  est  SCHHID,  ert  né  le  7  edobra 
1802,  à  Toina,  en  Hongrie.  Fort  jeune  encore 
il  perdit  ses  parents  et  fut  recueilli  par  une 
taole  qui  le  destinait  au  Uiéétra.  Rieger,  orga- 
airte  de  régNm  SalntJaeqnm,  k  Bi«mi.  faii 
donna  les  premières  leçons  de  musique  ;  à  huit 
ans  il  joua  un  concerto  de  piano  dans  la  »alie  de 


* 


m  mi 

1.1  Ri'itnufc,  en  retle  ville.  Plnstanl  il  ili^buta  i\»n* 
l'oin'ni,  tt  ilianla  avec  succès  i  Prague,  Lerfi- 
brii;,  Brunn  ,  et  depuis  1823,  k  Vienne.  Sans 
•voir  appris  les  élétnents  <i«  l'harmonie,  il  avait 
f.til  quelques  evais  de  composition  ;  mai<«  arrivé 
liant  la  i-apitaU;  de  l'Autriche,  il  y  prit  de^  leçons 
•le  Jweph  BlauieBllMl,  puis  éaMt  one  caalate 
l»iur  Tannivor'^ircde  la  naissance  de  l'empiTeur. 
Le  boo  accueil  qui  fut  fait  à  cet  ouvrage  Pen- 
eonragea,  et  «Itoi  rannée  «nlvute  il  dornii  au 
llieâtre  de  JoseplistadI  «w  ptcmter  petit  opéra 
intitulé  :  Wer  andem  eine  Grube  gnrbi , 
faltt  selbst  hinein  (Celui  qui  tend  un  piège  à 
aulrai  y  est  pris  lai-mitme).  Cette  pitoefnt  suivie 
«■Il  1856  de  l'opi-ra  ron)i(pit'  />/>  fchtrarzr  Fmu 
(U  Dame  noire),  .sorte  de  panxlie  de  la  Dame 
Maïuke^  «pif  eirt  on  soeeès  popalaire.  Dans  la 
interne  année  il  fut  ençaso  comme  rhnnteor  au 
llièAlre  de  la  Porte  do  Carintitie ,  et  composa 
IMor  celte  scène  hipértUe  ioliliilé  te  Premier 
Hfndrz-cous.  La  réussite  r^mptète  de  cet  oii- 
%Mne  décida  Miiiler  à  cesser  de  paraître  en  i>n- 
biic  commeacteur.  En  1828,  l'administration  du 
liiéltn  il»  der  Wien  le  clioteK  conme  dlrae- 
telir  de  musif]iie  ,  et  le  rliarptM  de  la  composi- 
tNNl  d'un  grand  nombre  de  petits  opéras ,  de 
SlHfw^eU  on  vavdevlllesy  «l  de  paroles.  Parmi' 
celles-ci  on  remarque  Le  Storbier  de  Sievcring 
(parodie  du  Barbier  de  SévMe);  Olhdlert  (  le 
PeOI  Otene),  et  tlehert  <for  Teiûref  (Robert  le 
diantre).  Le  nombre  des  pièces  pour  lesquelles  il 
a  ("cril  de  la  rou<>ique  ]H-ndant  cinq  années  s'é- 
lève à  plus  de  soixante.  On  regrette  qu'avec 
do  Poriginallté  daas  les  1d<M,  cet  artiste ,  tou- 
jours |trex«^  pir  \<'  lw>voin,  ;iit  iVrif  la  plupart 
de  8«a  ouvrages  avec  négli^jencc  et  précipitation 
Am  eognpoaKIoas  précédemment  ellées,  il  faut 
ajouter  boaucouji  de  morceaux  pour  le  piano  et 
de  chansons  allemandes  \  l'éditeur  Antoine  Dia- 
beM  a  pnbHé  enviroii  140  de  ces  prodwsUoin. 
Avant  183s,  Ndller  avait  écrit  aussi  une  messe  et 
cinq  offertoires.  En  1836,  il  a  été  fait  din-rlfur 
de  mu.'ique  au  tlié&tre  de  Kœnigstadt  à  lierhii  ; 
U  occupait  encore  oeOe  ptaiee  en  IIM. 

MULLER  (G  -F.),  organisîeh  Erfurt,  élrf^ve 
de  Jean-Gottlob  Schneider,  organiste  de  la  cour 
d«  Dresde»  fait  oeonaUre  par  quelqnea 
pièces  d'orgue,  et  par  un  livre  intitulé  :  Musika- 
JIkAo  itnect/o/crt  und  Mixellen  (  Anecdotes 
mualcales et  mélanges).  Erfort,  1836,  t  vol.  bi-ll 
de  379  pag&k. 

mCller  (Donat),  <lirectcur  de  musique  i 
l'égilise  Saint- Ulrich,  d'Aug^bourg,  né  à  Bibout^ 
près  décatie  ville;  le  17  janvier  1804,  a^WI 
connaître  par  environ  rrnt  oeuvres  de  sa  com- 
position, la  plupart  pour  l'élise.  Ses  principaux 


,  otiMa.T*  sont  :  f  Troit  Lifider  beim  Crobr 
Jesu  (Trois  citants  sur  U  Combe  de  Jésus),  a  3 
vois,  2  violons,  2  clarinettes,  2 cors,  basse  et 
orgue ,  op.  14  ;  AugsbourB,  Loltor.  —  Dem 
litanies  à  3  et  4  ><ux  ,  or-ur,  et  1  clarinettes, 
f.  cors  et  troiabonead  tibiium  ,  2*  édition  ;  ibiil. 

—  3*  Mttse  (en  i  3  M  4  voix,  9  violons  H 
orisue.  avt>t  in'^lruments  à  vent  ad  Ubitvm .  ihl]. 

—  4*  Requiem  à  3  vois,  2  violona  A  orgue 
obliRés ,  1  cors  orf  Uhttwn  ;  IHd.  —  5*  TOpm 
allemandes  à  2  ou  3  voix  et  orgue ,  ièM. 

<»•  Vetperx  brèves  choris  rnralibvs  aecomo- 
datx  a  canto ,  atto  et  bosco,  2  viol,  i  conU- 
bus  vel  clar.  tymp.  et  orgmitt  ibid.  —  7"  Quel* 
qui  »  recueils  de  variations  pour  le  piano.  — 
S"  Lilanies  de  la  Vierge  à  'i  ou  3  voix,  avec 
2  violona,  ergne  obHgé,  et  instnincnla  è  vent 
nd  Ubihim,  op.  12  ;  ihi-l.  —  Dixif  et  Ma- 
gtii fient  i  4  voix,  orchestre  «t  orgue,  op.  22  ; 
Aiigoliourg,  Gombart.  —  10*  fMpa  Nnfna 

pour  voix  de  basse  et  Ol^oe;  op.  23;  ibid,  — 
11°  O  Peus  avior  men^t,  graduel  à  4  voix,  vio- 
lon solo,  2  violons,  alto,  basse,  orgoe  obi.,  et 
in^trumrnls  à  vent,  op.  34;  Municb,  Faiter.  — 
12"  Tanfum  ergoh  3  on  4  voix,  orcliestre  et 
orgue,  op.  37;  Aogsbourg,  Krsnzfeider.  — 
Li^Mone  è  3  on  4  vols,  oitbertra  et  oigne, 
op.  3o;  ibid.  —  1 1  "  Pange  lingua  h  4  ▼ait  et 
orgue,  op.  50;  Aug&traurg,  Gombart. 

Un  antre  mnsfden  dn  même  nom  (Midier  O.) 
a  été  chargé  de  la  rédaction  du  Pottillon,  journal 
de  musique  qui  se  publiait  ï  LiCipsick  en  1841. 

MIJLLER  (Joseph),  docteur  et  directeur  du 
gymnase  à  Clali,  précédemment  dIraehMr  dn 
(jyumase  à  Conilz,  d:inn  la  Pr.Hse  occidentale  , 
est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  litre  :  LeUfaden 
betin  Ge$iMpHUerri^t  fâr  SehiUer  der  6yni* 
nasirn  enttrurfen  (Guide  pour  l'étude  du  chaot 
•i  l'usage  des  gymna.«es),  Berlin  «  Uiracfawald, 
l82:i,  in-4*  do  75  pages 

mi' I.t.ER  (Lss  FRfcREs)  ont  acquis  dans 
foule  l'Europe  une  célébrité  méritée  par  l'ensem. 
bic  admirable  el  le  lini  de  leur  exécution,  ilansie 
qnatnor  dinebrnnenla  è  oerdea.  L'Mné(Cnm8a* 

FnKn^Ric)  c^t  né  k  Fînm-iwiik  ,  !.■  Il  novembre 
1797.  A  l'Age  dequatorxe  ans  il  alla  à  Berlin, 
oà  M  nère  ivl  enseigna  tes  éWmenla  de  I»  nm« 
si4|ue;  ensuite  il  reçut  de«  leçons  de  violon  de 
MoBser.Ses  études  persévérantes  en  firent  ondes 
violonistes  les  plnsdi8tiognésdel'AlienMigne.Tnfo- 
DoRe-HBiRi-GusT4VE,  son  frère,  né  le  3décembro 
180O,  était  Hussi  l>on  violoniste,  et  jouait  de 
l'alto  avec  une  rare  perfection.  Le  troisième 
frère  (Aoeo«v»méouens) ,  né  le  37  aoAl  1803, 
^e  fait  remarquer  par  le  hr:\\i  son  qu'il  tire  du 
violoncelle,  et  sa  manière  expressive  de  phrarcr. 
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KnfiM  Iriihi';  jmnt'',  noinriv'  François  Fe(idw*m>- 
Geokces,  né  à  Urunswick,  le  29  juillet  1809, 
.  Jouitleteeoidvfo1mfliMl«<|mtaM'i|ilM«Hn- 
poMit  (les  quatre  frères.  Ton*,  avaient  du  rnt'rili* 
omiiine  instrumentistes  et  comme  compositeurs; 
mais  c'est  surtout  parleur  féarion  qu*ili  ont 
•eqnis  une  grande  Taleor.  L'Iiabitude  de  Jouer 
en«!emble,  l'unilt*  de  senli  ment  qui  les  animait, 
l'élude  qu'ils  avaient  faite  des  moindres  détails 
pour  arrlvw  à  PMM  It  fiM  parhit  et  le  plot  bo- 
inogèoc,  les  a  conduis  souvent  à  la  réalisation  du 
beau  idéal.  Peut-être  se  seraieut-Us  cooteotés  de 
jofiir  eux-iBêaMt  d«  bonlMar  toNt  prod«e> 
tien  (l'art ,  si  une  circonstance  imprévue  ne  les 
eût  «o  quelque  sorte  lanoéa  da&s  le  monde,  ht 
duo  Charles  de  BnHmridt  «s«r«alt  alon  Mm 
denfiotisroc  Kur  ses  sujets  :  il  rendit  une  ordon- 
UBOe  qui  défendait  aux  musiciens  de  sa  clia- 
pdla  de  se  faire  entendre  dans  les  concerts  on 
dant  qnelqw  aodélé  que  e*  Alt.  Les  frères 
Millier,  alors  attarlu^f»  à  son  'prvice,  résolurent 
lie  donner  leur  démission,  et  du  se  préparer  par 
(Inétodw k  voyagsr,  pour  m  friracnteiidr»  dana 
le«i  quatuor-;.  Leur  démission  fut  acceptée  le 
)0  octobre  1430;  mais  après  la  révolution  qui 
mit  thi  M  fègM  da  dwOlniIca»  la  noorcau  gou- 
Aerneinent  traita  avec  eux  pour  leur  rentrée  dans 
1.1  chapelle,  et  leur  acconla  un  congé  pour  voyager. 
Ils  se  rrndircot  d'abord  à  Hambourg,  où  ils  cau- 
aèraat  Me  viw  aaMatfa»;  pnia  ils  allèrmt  à 
Herlin  en  ISS*».  D'ahonl  ils  eurent  peu  d'audi- 
teurs, parce  que  les  aniateun  s'étaient  per84jadé 
«IM  tel  aolrtei  de  «piatann  de  Momt  étaient 
l^-s  meilleure';  «in'nn  piM  cntrnilro;  mais  bientôt 
le  bruit  de  leur  excellente  exécution  se  répandit, 
ctdana  leur»  dernières  iémiees  le  puMfeflQOMBo 
^It  la  ndle,  las  corridors  et  l'escalier.  I^^urs 
séjours  dans  les  principales  rilles  de  I  Kurope 
furent  de  véritables  trioropties.  A  Paris  même, 
Ok  enrmt  un  succès  éclatant  «m  f«37,  etlV» 
avoua  que  «i  ri<'n  n'é^jalait  la  po(<tiqur>  jjmpira- 
lion  et  la  variété  de  style  du  talent  de  Baillot 
dans  la  qnatnnr,  il  y  avait  dana  rememMe  dea 

Tirres  MûMcr  nu  <  liarinp  qu'on  n'asait  trouvé 
pisque-la  dans  aucune  reunion  d'artistes.  Quatre 
ffis  de  Charles-Frédérie  (Bernard,  né  le  M  «• 
vrier  187.5,  à  Brunswick,  Cliarlei,  né  le  14  avril 
1829,  Hugo,  né  le  21  septembre  1R35,  et  Wil- 
lielm,  ne  le  |n- juin  l»33},  ont  succédé  à  leur 
père  et  à  leurs  ondei^  pour  r«téealinn  des  qna- 
ttinr«,  et  s'y  sont  il<*j.'i  fait  rrmarqui-r  par  leur 
Itel  ensemble.  Ucux  des  frères  de  Cliarles-Fré- 
«IMe  aont  morU  fe  Bnmwlefc,  Oeonee  le  n 
mai  18.^,  .  t  Gustave  le  l«r  aeptembre  lie  la 
même  année, 
tiuitavc  Mnller  a  fiiii  graver  quelques  cumpo- 


sitions  pour  le  vi'ilon,  entre  autres  :  I"  Première 
polonaise  pour  violon  principal  avec  qiMtuor, 
op.  4;  Bmnavilck,  Spehr.  —  V  Pot*pmirri  bril» 
lant  sur  des  motifs  du  Colporteur,  poarvIolMl 
I  et  orchestre,  op.  8;  Brunswick,  Meyer.  — 
I  3*  VarfatioManr  imereeMnéa  tdleiniRde ,  idem , 
i  op.  9;  Halle,  Helmulh.  On  a  MMi  plusienra 
iiiorrcaux  de  Georges,  particulièrement  :  1"  Pot- 
pourn  pour  piano  et  violon  anr  des  thèmes  dl 
Jesimitt,  op.  3;  Branewidi,  Spdir.  ~  l*  Mo> 
nai<M!  pour  p<ano,  op.  2;  Brunswick,  Ucrrig.  — 
3^  deuxième  pot-pourri  pour  piano  et  vfoU» , 
tiiddn  Vvmptn  delbraehner.  ép.  •  ;  Braneedel, 
Meyer.  —  4"  Clian'^ons  allemandes  avec  arc.  de 
piano.  Hanovre ,  Bachmann.  Georges  MAller  a 
Adt  anesl  représenter  an  tliéltre  de  Biunswick, 
en  1844,  l'opéra  intitulé  :  Plno  di  Porto.  Enfin, 
Anguste-Thi'odore  Mûller  a  publié  dos  polonaise» 
pour  piano  h  quatre  mains,  à  Bonn ,  ciiez  Sim- 
rock,  et  une  ouverture  à  grand  nnhéetre,  op.  t, 
à  Leipsick,  c\m.  Hofmeister. 

MIJLLER  (CHARixa-RoDOLpui:),  professeur 
de  nnlliéawtlqoesà  fealveniM  de  MerlioorR,  cal 

auteur  d'un  livre  infiluli'  .  AiiJrHiing  ztim  Cr- 
neralbass  und  Antcendung  desseiben  auf  dos 
ClaHerspielen  (Inatmethm  snr  In  iMsn  «enli- 
nue,  et  sur  son  applk»tlon  au  jeu  dn  CtaVMill), 
Marbourg,  1834,  in-S"  de  4  feuilles. 

MliLLER  (RoBf'JiT) ,  recteur  et  professeur 
an  séminaire  des  insUtnlenrs  à  Fribourg,  dana  le 
grand-doclié  de  Hesse,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé:  ilntoifun^sum  OesangunterriclUe  fiir 
Làkrer  am  VMtdtmImi.  Nebd  Hner  Sanim* 
lung  von  Zvel,  Dreij  und  Vierstimmiqrn  Lie- 
dem  und  cKoraelen  fivr  Kirche  und  Schuict 
md efner  Anhmff  wn  Oeiangen  fiir  drH  wni 
rirr  .^f  annerslimmen  in  Noten  und  Ziffer' 
schrift  (Inlrodiiclion  à  la  connaissance  du  chant 
pour  les  professeurs  dans  les  écoles  du  peuple , 
suivies  d'en  teeneU  de  elMnto  et  de  cimrab 
pour  l'église  et  l'école  à  5,  3e4  4  voix,  et  d'un 
supplément  de  chants  pour  trois  et  quatre  voix 
dliwnmas,  en  notas  et  en  dhiflires);  Dnnastadt, 
L.  Lœbst.  1836  et  1837,  in-i"  ohl. 

HULLIMGËR-lilGGlNS  (  Whaiao).  an- 
cien pradteseorde  pMIosopMe  naloreNe  k  l'hdpi- 
tal  de  Guy,  k  Londres,  membre  honoraire  des 
institutions  dislinston,'  de  Campden-Town,  Stai- 
nes,  etc.,  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  physique 
et  de  phnosepUe  espérinwntale^  ad  nombre  des* 
quels  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  :  Phi- 
losophy  of  Sound  and  History  of  Music  (Plii- 
losopbiedn  aon  cl  nsloire  de  la  niusiqne)  ;  Len> 
dres,  1838,  in  s''  de  ?r>C  pages.  Ce  livre  est  un 
bon  résimné  de  la  science  de  l'acoustfaïuc ,  et 
présentena  laUein  euddela  situation  de  cette 
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Ki«Me  à  l'époque  où  il  pwut.  On  y  trouve  par- 
IkaKèrHMnt  dm  nmigaarowit*  coonnaat  les 
travaux  des  pliyskieas  anglais  rclatirs  à  cdie 
•rienee ,  depôis  le  coi— wconiwil  do  dii>Mu- 
Tièoie  siècte. 
MIJLLNBB  (;oc<niiiB),  harpiste  diatiafufe. 
à  Vienne  en  1769,  fit  admirer  son  latent 
ea  179H,  dans  se*  voyages  à  Dresde,  a  LeiiMick 
«I  à  W«laMr.  Me  iona  ^tméém  teffOM 
He  harpe  à  rimpératrice  d'Aotriclie.  On  a  gravé 
de  M  compuaitiofi  14  cbaiifOM  illemaiides  avec 
aoeompagMOMBi  de  pîMM. 

MUNGHH AUSEN  (  le  baron  DE  ) .  chaïa- 
bellan  du  priaoe  Henri  de  Prusse,  vivait  k  Rhetos* 
iMUgeo  179a.  On  le  citait  alors  comine  virlaose 
iv  !•  ptaM  A  MMT  riiaiiMwka.  Oa  •  gravé  de 
sa  oonpoMiNi  :  l*  Trois  sympliontes  pour  l'or- 
.GiMiln,«p.  t.  —  3*  Deux  soaate*  a  «  mains 
|iaarleflHn,tp.t;tate,Oévr.—  s*8aMta 
JdeiD,  op.  3;  ihid.  -  4"  Dis  cbansons  allpman(le< 
avae  aceonpiSBeaMnt  de  piano,  op.  4;  Ueriio, 
HhbmI.  —  i*-Oan  ayaipboRiH  MMa  aa  roi 
*PnMM»«p»  i;  W«l.»tt4Mh|iiMaDli«spra> 

dlldiOBS. 

MUKCKE  (GsoncEs-GuiiXAUME) ,  né  à  Ha- 
mm,  vers  178O4  a  été  professeur  de  physique 
aiiv  universités  de  Marlnjuruft  de  (;ii'sscn,  puis 
ea  dernier  lica  à  Ueidelberg.  Dans  le  dictionnaire 
4lê  pèyriqiM  da  GaUar,  doat  il  «dowié  MM  DOB. 
vellfl  édition  avec  Gmeltn ,  Hanwr,  Littrow  <-l 
Pba  (Leipcick,  1836.  lo  val.  ia>S*)>  <>  « 
da  «w  (Sdhofl),  des  pbéaoïDèaw  de  sa  prodne- 
Ifan,  et  de  Tétai  de  la  scieooe  en  ce  qnl  le  con- 
eenw.  Cet  important  travail  occope  plus  de  300 
pages  (p.  178*505  )  dans  le  huitième  voluoie  du 
dictionnaire. 

MIINO  (Hf.nbi),  facteur  d'orgues  à  Prague, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle ,  y 
•  ooMlratt,  poar  l'é^Kw  NobAlBRie  df  to  vieille 
ville,  un  orgue  de  2s  jpiii,  rn  inTi . 

MUMOY  (  JtBAN) ,  nusici«D  anglais,  sous  le 
règne  dlHNbeth ,  fbl  d*lriioid  «ipaiila  da  col- 
lège d'Ctoo,  puis  do  la  elwpdto'de  Wadsor. 
Kn  t.S86,  il  fut  fait  baclieJier  en  mnsique  h  Pu- 
■iversiié  d'Oxford ,  et  quarante  ans  après,  il  y 
i««athidMlontllmoanitèWlBd8or«B  m, 
«l]lfM  inhumé  daas  la  cliapellé  de  S,iinl-r,eorRC«. 
MnM^^^B^'^IMdalMMi  d'un  boa  organiste,  et 

Virginal-Book  de  la  rein.'  ÉliMbcth,  prouvent 
qu'il  av^  en  effet  du  talent.  Qvelqn^s  madri- 
gaux de  mmmtmUSKmùiAHà  iatétiéê  par Mpriey 
dansleTfÇMBlliBmulé  Les  Triomphes  ePOriane, 
Il  a  publié  un  recne'l  de  chants  et  de  pMi^mes  à 
trois,  quatre  et  cinq  voit,  mmm  oc  litre  :  Songt 


^ve  paris,  for  tke  use  and  delight  ofaii  such 
aseiiAertortforfeameaatuidte,  Londres,  1594. 

MUNOY  (WiLUaa)i,ll|  dnpidoédeni,  n'est 
connu  que  par  quelques  compositions.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  antiennes  dans  la  collection  de 
Bamard. 

MIJNRRAT  (Jkati  lE),  musicien  de  la  cha- 
pelle royale  du  coilégede  Eranc^  et  théologien 
■BrtMttqae  da  raaivanHé  da  Paria,  «an  la  ta 

du  quinzième  sièr.le,  e<t  auteur  d*ao  livre  qui  a 
pour  litre  ;  JPic  Modefolione  et  Concordid,' 
armmmaîké  H  m»kd.  Paria.  1490. 

MUNK  (H.),  savant  suédois  qui  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix^septîème  siècle,  a  so«i- 
tenu  ea  16»3,  a  l'université  d'46o,  une  thèse  qu'il 
a  IMt  (aipriMr  aav  cetilfe  :  DIssaHoIfo  ^Ma» 
oryanorum  in  tompUs,  Abo,  1673,  in  i". 

MUNNIUS  ( JSAR  )  •  compositeur  aiiemand, 
aa  luiiiBisamanat  da  dh-aqpttlm  siècle,  a  pa- 
blié  :  Ub.  I  canUonuin  sfutanm  é,  &,  •  d 
8  cocu  m,  Straaboarg,  l«li. 

MUNSTER  (JeaBM'Joacaui-QKMoiT) ,  ju*  % 
risoonsulle,  notaire  cl  directeur  de  masiquc  ^ 
Reiclienhall,  en  Bavière,  dans  la  première  moitié 
du  dix-rliuitièroe  siècle,8'e&t  tait  t.oanailre  cumin« 
compoaitewr  et  eoaMaa  acrlval»  didactique  par 
IcK  ouvrages  suivants  :  Vrsperx  longiores 
fesUvx  B.  M.  nec  non  bicvisittnx  loto  an»o 
h  Mc.  «Ml  3  vîol.  partim  eoneertastMu»  »t 

dupUci  b'issn  grnrritli,  np  !  ;  AuKfdwurg,  1737. 
—  2°  CaniKum  canltcorum,  seu  8  Litarnsc 
eum  9  ÀntiphimêM  4  vœ.  dvobui  vfolMt  eo»- 
certat^ ,  2  clarinis  cum  tt/mpano  «el  duobu* 
comtbvs  rrnninritset  dupUci  basso  generaU , 
op.  2,  Auj^hbuurg,  ilib.  —3°  Vesperai  pro  to/o 
oiMo  nom  mttmt  bmçst^  êokmnes  tome»  fere 

nmiira  1  rnc.  of  »!  insirum.,  up.  4.  —  4"  roit- 
ceiialiones  brèves  ac  faciles^  solemnes  tameu 
omnat  quanm  «Ifiaue  Au»  jwaforiff*  «le- 
(ho'lo  narn,  sinrjnlfiri  fit  comicO'CCclesiastica 
elgboraUv  a  2  vioUnis,  2  corn.  obi.  cum  tf/m' 
pmn.  et  dupUci  basso,  op.  &  ;  Augsbourg,  1744. 
-r  b"  VU  Litnniic  4  «OC.  et  &  instrum.,  op.  », 
ibid.,  175t.  —  6"  Soitante  airs  allemands  agréa- 
bles pour  les  iéles  communes  a  voix  seule, 
1  «lalMW,  S  cora,  S  Iraopettes ,  violonceile  et 
orgue  •  (  ce  sont  des  motets  allemands  ).  — 
7"  MvMces  instrucUo  in  brevissimo  regulori 
eompniàio  raêteaUUr  dMa,  tfart*à<dii« 
clieroin  le  plu.s  court  et  le  plus  sûr,  ou  instruc- 
tion véritable  pour  apprendre  le  noble  art  du 
chaal,  d'après  Ici  fè^  al  las  principaa  (aaal» 
lemand).  Halle,  en  So^be,  1732,  in 4*.  La 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  été  poMiéa 
a,Au^dMMirg.  ea  1741,  28  pages  ia4".  %»  qon- 
tf»iw<#»Mt  aiw  cliaa  MIar,  »  Mifabayi, 
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en  17&I  oU.  «te  32  pages.  U  ctnqwièine 
MHfM,  <!oriMBl«  MHw  fahl*;  •  élé inpriMéa 
dan*  la  m^ne  ville  en  17M.  J'en  connais  une 
neartème  édition  <|ui  «st  «l'Aiig»boiirg,  1781 , 
in -4".  —  8*  Scaia  Jacob  tucendendo  et  de»- 
emimê»,  m  IMUiode  eowte  et  inutructlon 
cdfDplèle  poor  apprendre  par  principeit  le  noble 
art  (lu  plaiiHciiant  (en  allemand };  Angiboufg, 
1743.  to*4*.  Il  y  •  «M  denMM  MMon  de  m 
Vmtt  Ai^ibourit.  1758,  &  feuille*  iB4*. 
MÛNTZBERGBR  (J«mm),  vioèoaoelUcte 
V^'oriftine  allanwMte,  «rt  aé  k  BnndiM  «i.  vm. 
Son  père  (  Wenwilu  Maatiberger)  «AUtoché 
à  la  nmisfaïae  da  priooe  Charles,  gouvenMnr  des 
Pay»-Bat.  A  Pige  de  ais  ans,  il  joua  un  con- 
cwto  de  «MiwwiB  NT  w  grud  alto  devant  ce 
,  ((ui,  hil  tnmvaot  des  dispositions,  lui 
ponr  mtltre  Vu  MaMèra,  vioioniste  de 
sê  cluf^ls  »  dMfv  de  TMflW.  Apiit  Is  mut  de 
ce  muftre ,  Miintzberger  reçut  de  son  père  des 
leçons  pour  pla«ieors  inatraineals;  nais  celui 
<inV  chtMl  di  pidlIfWMB  Ait  le  tMmmMs»  A 
i|mlttm  ans  il  se  rendit  à  Paris,  et  sans  autre 
•econrs  «pie  la  nMHiMde  de  Tillièrc ,  il  panrinl, 
par  «es  études,  à  exécuter  les  clioses  les  plus 
dUHciles  de  ce  temps.  Ea  17M,  il  entra  à  Por> 
clte^lrp  du  théâtre  lyrique  ef  romiqiir,  boulevard 
Saint-Martin;  et  peu  de  temps  après  il  psMi 
àropéiMDMiqaedathMIraffmrt^dMrtil  de- 
vMIa  première  basse  solo,  après  la  retraite  de 
Onidon.  Après  quarante  ans  de  service,  il  se 
relira  en  1830,  avec  une  pension.  H  fbt  ansd 
vloInnMBiste  de  la  citapelle  de  Napoléon, 
puis ,  après  la  restauration,  il  entra  dan.«  relie 
du  roi.  MûnIxberKer  s'est  lait  entendre  avec 


ment  dans  rem  de  la  me  de  Cléry,  qui  eurent 
de  la  vogue  au  commeocemeat  de  ce  siècle,  il 
•  puhM  beaneenii  de  eewpealHon»  paor  aaa 
inidnimpnt  :  se?  principaux  otivrages  sont  : 
1°  Syiopbonie  concertanle  pour  violon  el  vio- 
loncelle; Paf1s,9MMr.  — l*OiNweneat<onrvio> 

lonrelle,  n"  1,  Paris,  Nadcrman  ;  n"  2,  op.  *4, 
Paris,  Leduc;  n"  3,  Paris,  Frey;  n"  4,  Paris, 
Sieber  ;  n"  6,  ibid.  —  3*  Tlièine  varié  avec  or> 
dMsIre ,  Paris,  Carll  ^  4*  Trios  pour  violon< 
celle,  violon  et  baase^  op.  I  et  2  ;  Paris,  Plcjel. 
— >  V  Environ  vingt  œuvres  de  fantaisies  et  d'airs 
variée,  ame  aeeamyagwmwil  denealner;  Paris, 
che7,  les  principaux  éditeurs.  —  6*  Duos  pour 
1  violooœiles,  op.  b,  6, 10,  l  L,  32, 38, 19, 41,  il, 
et  INnlI,  IMd.  —7»  Deos  pour  alto  et  «io> 
lonceHe,  ofv  7  ;  Paris,  i;iedac  —  8'  Sonates  pour 
violoaoelie,  liv.  l ,  2,  op.  A,  B  :  op.  35,  lo,  Par 
ris,  Ledoc,  Nadermaa  et  Sieber.  —6*  Is^iwien 
'^mfdtm.  St.  ns,»,  «M.  »  ir  Ain  «aridi. 


4  livret;  ibid.  —  it*  Ifowelle  nétbode  pour  te 
vMoneaie  ;  Paris,  Sielnr.  RfmlilM^pr  est  mort 
à  Paris,  au  nioi.<t  de  janvier  1844. 

MURAT  (AirrotNK),  Anut'nien  de  nais- 
Mnce,  «fait  aîlaclié,  eomnic  second  interprète, 
à  la  légation  anédafce  de  ITnMiMilmipla  an  I7M. 
Il  <fcrivit.  pendant  son  ^jour  danfi  odte  ville,  un 
litre  iattiulé  :  Misai  mr  ia  mélodie  orientale, 
o»  npHnMam  As  tfMme  dm  moée$  ai  àn 
mesjtres  de  la  musique  twquc.  Cet  ouvrage, 
resté  en  maoaserit,  parait  s'être  égaré.  On  en 
Ifanva  nne  analyae  dm  le  JAulfe-ltaïf  Jfo- 
gasin,  de  Reidiardt,  p.  &7. 

MURINO  (^Btw  Ml).  Voie*  ttam  w 

Mou  NO. 

MURIS  (Jean  OE),  d«it  le  nen  tm^ 

était  peat-étre  DE  MURS,  ou  DE  MEURS,  est 
le  plus  célèbre  des  écrivains  du  qualonième 
alède  aer  le  bmnI^Mi  Lee  eptaleee  enl  été  per* 

tagées  .^ur  le  pays  qui  l'a  vu  naître  :  suivant 
'G«8oer(iriMefA.  «mivert.),  et  Tanner  (B^Uotk, 
Brllaiatho-mèam^f  p.  837).  il  aeraH  Anglais 
de  naissance  ;  ils  sont  advis  dans  cette  opinion 
par  Hawkinx ,  qui  l'appuie  de  ces  deux  vers 
tirés  d'an  ancien  manuscrit  existant  en  Aegltf- 
tem: 

John  de  MarU,  varil*  aornttqae  Stnirta, 
AoaUa  canlonm  osica  glgiiU  plnrUMriHB. 

B<iniBwpi  (Atorto  «HUte,  p.  198)  l'appeNe  />#• 

rugino  i  de,  PéroiiJve),  |>eut-*trc  par  une  faulc 
d'impression ,  au  lieu  de  Pariginai  Jean  de 
IMMeaupdis,  conmenlalenr  de  Jean  de  Mnrie, 
dit  qu'il  était  de  Paris  (Jo^imef  de  Maris  Pa- 
risiPM.);  d'autres  enfin,  au  nocribra  desquels  est 
M.  Weiss ,  auteur  de  la  notice  insérée  dans  la 
JJeyrepfcée  wUvmaUe  de  Miehand,  lui  duemt 
setdement  la  qualité  de  Français  et  i^ootent 
qu'on  le  croit  communément  originaire  de  £lor  • 
maadie.  Un  «Benoicril  de  gnlniHiMMiiiiMe,  qui  ae 
trou  vait  autrefois  à  la  Ubliothèque  dcSaint-DI<w, 
dans  la  foret  Noire,  et  qui  contient  des  fragmenU 
anr  diveraes  peitica  de  h  nnwique ,  extraHa  d*wi  « 
ouvrage  de  Jean  de  Mûris,  a  pour  ao«uaiptiun  : 
ErpUcit  tractatusde  musirn  seeundum  magit' 
Irum  Jokanmaa  de  Mûri*  de  FroHcia.  Amen.  Il 


danale8|Cemièresann<'es  du  quÎDxième  siècle,  car 
unmannaoritde  la  biblioUièque  dePadoue,  daté  tic 
14M,diMtleP.  MartMpeîeéieitnne  copie, est 
intitulé  :  Mag.  Joh.  de  Mûris  d€  ^ormandia 
aliat  Parisiensii  pratieametuurabilit  eantu», 
aam  expoMiô  Predo$dmi  ée  BeUemamdis. 
En  réaMé,  eelMoridaa  «Mbra  diait  té  en  Nor- 
mandie; on  en  a  la  preuve  :  1*  dan»  un  Traité 
de»  fractions  dont  le  manuscrit,  date  de  U2l , 
aetranfeèOilimifdaMlefNya  de  Oigbyde 
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la  Uibliotiièque  Bodléienne,  soim  le  d 
73.  Ce  tnllé  •  fomr  lucriplMni  * 

iinriuni  minnUnrum  phihsophicarum  rf  luil- 
garium,  qaem  coinpusiùl  tnag.  Johannet  de 
MMrtSt  ifofiMMM»,  A.  ■Donu.*  DuM  le  pn»- 

ln;:iie  de  ce  traité ,  l'autour  dit  que  rVst  dans  la 

laéwe  «BDée  qu'il  a  sur  l'art  de  la  oiaiique 
cIimMéi  «I  écrite  M  figurée ,  tant  nMorée  qii« 
plain« ,  et  sar  tootes  Jm  manières  poMibles  de 
{Mr-f  lf>  contrcpoiat  on  (léchant,  noiHaealenient 
l>ar  notes  réelles ,  mais  avec  toutn  les  notes  de 
pWHga  êt  d*onieinent  :  voiei  ses  paroles  :  Eo- 
detn  nnTW  nnii'in  artis  muiir.r  proferend.r 
et  jigurendjc  tain  viensurabUu  yuam  plana:, 
fiMmtam  ad  immum  modvm  postSbilêm  di^ 
cmttni'f!!  .  nnn  solum  per  intrgro .  xrd  \tsqite 
ad  nuntklutimas  fractUmet...  nobis  cianùt  ; 

t*  Dana  «ne  leHn  «|d1I  a  éerilaau  pape  dé- 
ment VI  (dont  le  ponlMctl  •  comnencé  en  1312 
et  a  lini  dix  ans  et  quelqnes  }uar8  aprèi^),  et 
qui  se  trouve  parmi  les  coauuacrits  de  la  BitHio- 
llièqtiêInpMikleile  Paria  (cndL  7443).  Un  j  Toit 
<]i!«"  (îan<i  M  j<-iinp«p  il  avait  ott'  li(*  d'amitié  arec 
ce  clief  de  TL^ise,  qui  avait  été  d'atwrd  moine  à 
la  Chai«n>Diw ,  «n  Nonnandie,  pataaiditftqnn 
«la  lUmen 

|4  rédacteur  du  catalogua  des  manuscrits  de 
In  BIMbtiiLque  royale  de  Paris  donna  è  Jean  de 
Mnris  la  qualité  de  chanoine  de  Paria,  probaMe- 
nwnt  d'après  l'autorité  de  Mersenne,  qui  l'a|»- 
pelle  Cononictue/  DecaKus  eccletuc  FanucmU 
(HaffiMnle.  Itb.  I,  prap.  XXV,  paga  t);  |n 

n'fli  troiivt'  nulle  part  la  preuve  qu'il  l'ail  éti' , 
mus  bien  qu'il  fut  docteur  et  professeur  de  Sor- 
banm  dana  «eMa  villa.  Oa  lUt  «al  dënanM 
l*(>nr  Kon Traité  delà  iimsique  .H])iTulative,  dont 
l'abbé  Gertiert  a  publié  le  contenu  (Scriptor. 
ecdmkaH.  de  JfKJiai,  t.  III,  pag.  2&6-2S3), 
d'après  des  manuscrits  des  bibliotlièques  de  Paris, 
de  Vienne  et  de  Berne,  et  qui  est  terminé  par  ces 
mots  :  tJoplkU  Muùca  tpcculalicasecundum 
•  ffe^ffM»,  per  megUlnm  Jetuamemie  Mvrt» 

fbrrri/tlf.  l'rrrisii'!  i)i  Snrbnnn  nnnn  Dnmini 
1323;  2*'  par  les  t'ammes  de  ecUp»ibu*,  du 
même  antanr,  dont  lo  mannserit  ae  Iranve  è  Ox- 
ford, dans  le  fonds  êc  Di^ihy  de  la  Bibirotlièque 
Bodiéiesine,  aous  le  n"  97.  On  y  voit  en  note  : 
/to$  eanoneê  dUpontà  JohmMet  de  MurU 
ParitUs  in  A.  MCCCXXXIX  tu  éMM  «enta- 
rhtm  de  Sorboua. 

L'année  de  la  naissance  et  celle  de  la  mort  de 
Jaan  dn  Muris  «ont  tneommaa.*  Qaolqnaa  an- 
ciens auteurs,  teu  que  Jumilhac  (f.a  scêeiieeet 
la  pratique  du  plain-chant,  p.  120)  et  Broaaard 
{IWcfioii.  de  mnalfne,  a"« édition,  p.  80),  se 
^omonl idin  «piH  vécnt  ver»  133n;  Ohoran  «t 


Fajfole  {Diction.  hiMor.  de*  Mu$ieleiiA)  d!sm' 
q«*oa  croit  qu'il  a  vécu  depuis  1300  jnaqu'an 
t3T<»;  mai-*  la  date  1321,  que  j'.ii  rap|K)rtée  pr<<- 
cédemmeot  comme  celle  d'un  de  ses  ouvrages. 
Indiqua  qnl  n  dô  naNra  avant  Faméo  1300.  On 
ne  trouve  d'ailleurs  de  témoignages  posilif^t  de 
son  eaistence  que  jusqu'en  1346,  date  d«  la  com* 
poaMiaa  do  Ma  PranooMea  aur  la  «onJonclkNi  do 
Saturne  et  de  Jupiter,  dont  il  y  a  des  manuscrits 
dans  la  Hibliutliéque  impériale  de  Paris  et  i 
Osford.  Je  ne  sat»  »urquel  fondement  Wdss  a 
dit (Biograpk,  mdvers.)  qa*oB  aail  qno  Jaan dn 
Mûris  vivait  encore  en  IS&S  ;  je  n'ai  point  trouvé 
de  document  qui  donnAl  du  poids  a  cette  coa- 


Al't^poqiie  OÙ  j'iiintoire  de  la  musique  était  peu 
connue ,  on  a  omisidéré  Jean  de  Horia  oomnia 
llnvanianr  des  aipea  de  la  awniqno  nMonido. 
La  premier  qui  parait  avoir  répandn  celle  errror 
est  Nicolas  Viocentino,  qui,  dans  son  Antica 
musica  ridotta  alla  modema  praUica  (  p.  u  ; 
dit  «spranéncnt  que  laa  lurit  flgnraa  do  note 
en  usage  de  ^on  temps  Oj.'iô)  ont  été  inventées 
par  le  tret-çrand  philosophe  Jean  de  MurU. 
Uaéléanivi  par  Zartino,  BerardI,  por  GaaaenA 

(Meinu'hictin  nd  thronnm  musir.t ,  c.ip.  3), 
par  Jumilhac  {la  Science  et  la  pratique  d» 
pMm-than(,  3'"'  part.,  cap.  IV),  |>ar  Braaaard, 
et  beaucoup  d'autres.  Mersenne  fut  le  premier 
qui  émit  un  doute  sur  ce  fait,  dans  sine  lettre  ii 
,  longtemps  inconnue,  et  que  J'ai  publiée 
lo  volume  de  la  jt««Me  ««aiMb 
(paR.  2i9  et  ^>iiiv  ).  -  Quant  il  Jean  de  Mûris 
•t  (dit-il)  que  nous  avons  dans  la  BiblioUièque du 
«  IM«  in  MOpiin  f ,  {efiilet  grand  donNe  ail 
«  a  inventé  les  notes,  attendu  qu'il  n'en  dit  rien 
'•  dans  tout  son  libvre;  et  on  ne  doit  pas  mao- 
■  quer  à  avenir  lo  toeteor  quand  «n  Invonio 
•  quelque  chose  de  nonveau.  »  J.-J.  Rousseau 
dit  aussi  (art.  Musique),  en  parlant  de  l'opinion 
qui  attribue  l'invention  des  figures  de  la  musique 
nmaarée  fc  Jaan  de  Mnria  t  •  Cn  icnltaoïrt.  bien 
n  que  frès-roninuin,  me  paraît  mal  (ondé,  à  en 
«  juger  par  »on  traité  de  musique  intitulé  : 
«  Spéculum  mtulete,  que  J'ki  eu  le  conrag»  de 
«  lire  presque  entier,  pour  y  ronstater  l'inven- 
«  tion  que  Ton  attribue  k  cet  auteur..  ••  Il  est 
bien  singulier  que  c«a  doux  ierivains  ayant  eu 
aoua  lea  yeux  le  grand  traité  de  musique  dO 
Jean  <ie  Mûris,  n'aient  eu  que  des  <ioiites  à  ce 
sujet,  et  n'y  aient  pas  remarque  qu'il  dit  d'une 
manièro  expraaso  qno  Gui  d^AmnM  tovanla  de. 

nouvelles  note*  et  (Î2ure<  pour  I--  pl.-iin-rlianl, 
ajoutant  que  beaucoup  d'autres  auteurs,  |iariui 
lesqoela  il  dte  ArMele  (vof.  ce  nom)  et 
le  TtMtoni^e  fOnl  Irallé  ampiement 
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<lu  la  muKiqtie  mesurée.  Il  y  a  deux  passages  fort 
cUirs  i»ur  ce  sujel  daos  le  Spéculum  musicr, 
Vum  M  dispilre  6"^  du  premier  Hm,  Taiitre 
diM  le  prologue  <lii  si-iiti^me  liNrc  ;  voiri  le 
pmnier  *■  /»  musKa  auicin  praciica  jjlmia 
fonAt  Guido  nunuukut,  qni  no9as  adlnix- 

ml  nnlas  cl  figura»  êl  mounnir<to  ri  fniiis 

utullo  tcripsit.  De  mensvrnhiU  autem  musica 
muUHractavenMt,inler  (juoi  flererêvhtelur 
quidam  (jui  Àristolcles  in  tilulo  libri  sui  no- 
minatitr  et  Francho  Trulonictis  (cap.  6,  De 
musices  inventonbus,  lot.  4  vcrM)). 

Le  traitf  intftaté  SpeaUum  mutlex  rrt  le 
plus  rnnKidtValilc  ih'^  otivra^-'cs  de  Jean  de 
Muri.0.  Je  n'en  cottiiaU  que  deux  OMnascrits 
qid  iODt  à  I»  BiMMbèqua  fmpériale  de  Paria. 
Le  premier  (n"  7027  in-fol.)  est  un  ma|;tiili- 
qiM  volume  de  plua  de  COU  iwki»  sur  vélin, 
irnne  écvttnre  fort  belle  du  commeneemfot  de 
quiiudèiM  siècle.  L'autre  (n"  7'207  A  )  sur  papier, 
•l'une  mauvaise  rnitur»-  rliatuée  d'abrévialions, 
n'est  pas  complet.  L'uuvritge  est  divisé  en  ^ept 
livrée  :  I»  pnmkr  InUe  de  la  mttsiqoe  eo  gé- 
ni'ral,  de  l'invention  de  se*  diverses  parties,  ef 
de  sa  division»  en  7(i  cliapilres  i  le  second ,  des 
iatorraltee,  en  133  diapltre»;  le  trolalène ,  dea 
proportions  et  des  rapports  numériques  des 
ifltenrallea,  en  &(i  cliapilrea;  lequatritaie ,  des 
«WiBiinMce*  et  dea  diaaonaaee*,  en  M  chapi- 
trce;  le  cinquième,  des  tétracordcs  de  le  aiu> 
Mque  des  anciens,  de  la  division  du  mono«'X)rde 
et  de  la  doctrine  de  Iioè(-« ,  en  à2  cliapilres  ;  le 
aixiène,  da«  nedet,  de  te  teodUé  anlique^  da 
système  des  lievarordes  et  dee  mmilceâ  ,  en  113 
clupitrea;  le  dentier,  de  li  HNUfqne  %urée,  du 
déchaot ,  cl  du  ayatème  de  le  mnsiqM  mesorée. 
ï/oiivrage  e^t  terminé  par  une  comparai";nn  de 
la  musique  antique  et  de  la  moderne  (du  quator- 
aièine  alMe).  Ce  livre  eal  compoié  de  4&  dm- 
litres. 

£o  examinant  avec  attention  cette  immense 
ewyclopédie  de  la  adence  musicale  au  mojen 
A^e,  et  7  retrouvant  dans  toutes  ses  parties  la 
dwirine  e\|vns(ie  dans  les  autres  écrits  relatifs 
à  la  musique  qui  portent  le  nom  de  Jean  de 
Maria,  je  m'étaia  pefêaadé  qaee«aa<d  n^a  élaieat 
nie  des  parlit  s  (li^larliéf- ;  mais  un  pluii  mûr 
examen  m'a  fait  peni^er  qu'il  est  plutôt  uoe  der- 
nière  MHtIon ,  si  je  puis  ni*expriiiier  aiaei,  de 
tou!>  ces  uiivra;;cs  coiri{(«'S  et  réunis.  Il  s'y  trouve 
trop  de  savoir  pour  qu'on  puisse  le  considérer 
conuae  le  produit  de  la  jeuocsçc  de  l'autcar. 
Poar  bien  connaître  lee  otHafoos  de  Jean  de  Mûris, 
parvenu  à  la  tiiatiiril<*i}e  son  'avoir  en  musique, 
c'est  la  qu'il  Uui  puiser.  On  a  lieu  de  s'étonner 
^ue  l'abbé  Gerberl  n'ait  pa»  été  inrormé  de 


l'eiistenre  de  cet  important  traité,  et  que  ses 
correspondants  ne  lui  en  aient  pas  fourni  une 
eopte  poar  sa  coUectloa  dea  éeri vains  da  moyen 
Age  sur  la  musique,  ati  lieu  de  l'abn^é  mêlé  da 
prose  et  de  vers  techniques  qu'il  a  pjibUé  daoa 
le  troiaMme  Tobnna  de  eetle  eeltecHoo  aorn  le 
titre  de  Sutnnin  tnusicx  magistri  Jnannis  de 
Mûrit,  d'après  deux  manoscrita  de  l'abbaye  de 
Saint>naiae  et  de  la  Bf btfoUièqtte  royale  de  Parla. 
Celui-ci  se  trouve  aussi  dans  un  manuscrit  de 
la  Bibltotiièqne  de  Tuniversitr^  de  Gand.  Je  ne  le 
crois  pas  l'ouvrage  de  Jean  de  M  uns  lui-même, 
mais  une  aorte  da  précla(winnNiiii)da  m  den* 
Irine,  fait  par  quelque  i^rivain  piwtt^rienr.  Il 
n'en  est  pas  de  nèroe  du  Traité  en  deux  livrei» 
De  Mtuktt  (ffuMeo,  dent  II  y  a  dei  nannacrila 
dans  les  bibliotht'-qucs  de  Vienne,  du  Vatican, 
de  Paris,  et  au  Musée  Uritannique  ;  du  Traité  de 
musique  spéculative,  dont  il  y  a  an  maauscrit 
(n"7369,  in-'i*)  à  la  Dibliotli*que  im|ioriale  de  Pa- 
ris, dans  celle  de  Vienne,  et  que  l'abbé  Gerbert  a 

1  publié  d'après  un  naanuscrit  de  lierne;  enlio  du 
petftTraHide  te  nmifainamamféa  ^  «emmené» 

'  par  res  mois  :  Quidlihff  in  arfe  praclfca  men- 

j  surabiUt  canlus,  dont  il  y  a  plusieurs  maou- 

I  aoritodana  la  bibliolbèqae  du  Vatican,  et  dent  j» 
possrf>de  une  bonne  copie  ancienne,  ainsi  que  du 
Traité  du  contrepoint  intitulé  De  DiscantUf  et 

!  quelquefois  An  dUetmhu ,  dont  je  iwsaèda  mi 
manuscrit  complet,  et  qui  n'est  qu'en  abii|6 

'  dans  la  plupart  des  bibliothèques.  Ces  ouvrages 
sont  originaux,  et  leur  composition  parait  avoir 
préeédé  ealte  dn  fllpeenlNM»  «iule».  La  TraKé 

;  de  la  musique  pratique  a  été  composé  en  1331. 
Gerbert  n'en  a  publié  qu'un  extrait  d'une  autre 
nitfn(pag.  m— 901).  LeTraHédalammiqne 
s|»éculative  est  de  l'anni^e  Il  est  îi  la  RdJio- 
llièqae  Impériale  de  Paris  tel  que  l'a  écrit  Jean 
de  Mwie.  CM  onvrags  eet  an  abrdfé  fort  bien 
fait  du  grand  Traité  de  musique  de  Boèce.  Con- 
rad, surnommé  Aoncut,  parce  qu'il  était  n«^ 
dans  la  Styrie,  et  qui  était  maître  ès  arts  de  l'A- 
cadémie de  Lelpairk,  an  commeneemant  dn 

seizième  sii'rle.  a  refait  cet  ouvrage,  et  !  a  ranuii 
dans  un  autre  ordre.  Gerbert  a  publié  son  travail 
(Deseript.  eeeMmLmuêle»,  t.  Ul.p.ttihtta) 
C'est  probal<l(>in«  nt  le  même  ouvrage  dont  il  y 
a  une  ancienne  édition  intitulée  :  Ep^toma  |  Jit- 
honnis  ilitr^]inmu^eam  Botett.  inquo  | 
omnei  eonclusionnes  mutice \eit  iiUcr  seplem 
artes  Uberalps  \  priinorin.  mira  rrlnitalr 
maih[ematico  more  demomiranlur ;  in-4°  gu- 
tblqne  da  4)  pagm  anivlecdn  eorredoriim  et  de 
la  marque  de  l'intprinieur  en  1  pagea.  Au  dernier 
feuillet 00  lit  -.ExiAicit  musica  mafMrtJolu»' 
m/s  de  Murittiup.  per  ma>ji  Jrum  Am^nshtm 
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iMcker  de  Mertpurgk  (1)  mUhematicum  dili- 
ftntÊT  ntiM.  OrAMrrtoleefaa<9.  émpressa  in 
iiMl9*9Vofrankfordiano  AMMêOlutU  1508. 
LtTiaMéda  oontrepoiot  ou  du  diaol  Mr  1«  iim  d« 
J«Mi  iteMnri*  Ml  a»  qo'«na  kU  de  plu  complet 
«t  de  (lUiA  satisfainal  jMqiAr^po^  où  n  vécut 
A  l'égard  àtf  beaucoup  d'autres  ouvrages  qu'on 
4nwve  ea  manutcht  mrm  le  nom  de  Jeaa  de 
MWIt,  fli  M  M  ■ninmnwt  iftfm  «•  ^lli 
aoot  exIraitR  de  ses  livres.  Tels  sont  :  1°  Joan- 
nU-d«Mwit  TraetaiuMdeMuàcth  intfiUmen 
coNlMeAw,  qo*M  liMftklftMMMIièqiM  fan- 
fiériale  de  Paris  (a<*  7369  ill-4*,  loa*  h  date  de 
1471).  —  2' JÀber proportionum  musiealium: 
mOiiêre  Magidro  Joanne  de  Murit^  oUm  ca^ 
n0nic9  parisienii,  de  le  mêm  MliHoMiè^ue 
(n»72fl3,  in-fol  ).  Olim  canonteo  parisiens i  ne 
lie  trouve  pas  au  litre  du  menuscrit.  Ces  idoIm 
.  eal«lé4e«Mt  per  le  rédMtoor  de  OMalegiie. — 
3*  De  numeris  qui  muùcx  retinent  conwnati' 
fias,  *eeunduM  Ptclenueum  deParitU*  (sic), 
IMiblîé  par  GeriMrt.  —  4"  £M  Proportionibus 
(iàm).  — tt' QiMBHIoiui  super  partes  mviiex 
(idem);  et  pinceurs  autres  qui«e  truuT«-nl 'lans 
les  priodpaies  bibliothèques  d'Annlelerre,  d'Al- 

lean  de  Mûris  était  un  tarant  IuMMDC»  qui  a 
écrit  sur  beaucoup  d  'autres  sujets  que  lâiuusi- 
qee;  m  «de  loi  :  1*  ÀrithmeHeaeommvnlSt  ex 
Jloethii  arifhmetica  ercerptOt  publié  en  1515, 
à  Vienne,  en  Autriclie,  par  tes  soins  de  Georges 
IteateUer.  —  2*  Le  canon  des  tables  Alphon- 
sines,  parmi  Im  manoacrits  de  U  btbHelMqee 
Uodi<Hennc  h  Oxfonl.  —  3"  Arithmdicx  spe- 
cutativa:  libri  Uiui;  Mayeuce,  l&3«,  ia-8*.  » 
4*  <hHHir(!|MrlifH«»  mMMromm  (Kbl.  infi.  de 
Taris,  n"'  7190,  7l9l).  ■  5°  Epistola  de  nume- 
rorum  fractionibus  (ibid.,  o"  7190);  c'est  le 
Mtae  eofnieqai  eiMek  Oifanl  aoiie  le  titre  : 
TrtuMu*  cenonum  minutiarum  phitotopki- 
earunt  et  vulgarium  ;  —  6°  Tractatus  de  men- 
snrandi  raU«ne  (BibiiolU.  iwp.  de  Paris, 
sT  73M,  73ll).-<-7«  J>rv9iMwftea«e  ssiper 
conjunetione  Safumi,  Joris  cl  Martis  (  ibid  , 
7S78.A)i  —  8"  EpisMa  ad  ClemetUent  VI  \ 
lté  getierali  passagie  uUra  mare  (IM  7443). 

MITRR  ( CuHisTufue-TutoiMiiLE  DE)»  sa<. 
vaot  eoivain,  né  à  Nuremberg  en  1733,  lit  ses 
dtadeadaes  sa  ville  natale  et  à  r«miversité  d'Alt. 
«lorf ,  et  visiu  eunNe  8tre»bo«irs«,  Anattardenv 
Lqde  el  Ittradit,  rAnbfche.  nialif  el  nu«to- 

|f|  AtHbrabe  l^er,  s  Mmeboure.  ro  sur.  r  i  ,i[ 
rrofrwiir  <lc  malb^natlquei  à  l'uohrriil''  «le  Kr-mcfnri- 
>Uf-r<i4rr,  rcceMMMBt  ImUIMC  H  eUMlt  nmeïmfhmc-  | 


terre,  dans  le  dessein  de  (aire  des  leclMsrdie^ 
dent  lee  MUMbèques,  et  de  lier  des  relations 
avec  les  savants  les  plus  distingues  de  ces  con- 
trées. Revenu  dans  sa  patrie,  il  obtint  la  pla(  e 
de  diieeteur  des  douane',  qu'il  conserva  long- 
tempe.  Il  est  mort,  preiqee  edeg^oeiie,  le 
8  avril  181 1,  apr^*  avoir  été  nommé  associé  des 
académies  de  Gœttiogue,  de  Berlin,  de  Casse! , 
de  flbedbeafg,  de  Munfdi  el  de  risalifut  de 
Frnnrf'.  Parmi  les  nombreuses  prodiiclions  de 
ce  savant,  on  eu  di.«tingiie  plusieurs  relativeo 
k  le  OMttique;  la  première  a  poor  titre  :  NotUia 
duorum  eodicum  Gutdonis  ÀretM ,  etc.;  Un- 
remberg,  isoi,  in  4°  avec  5  planclies;  la  se- 
conde :  De  pitpyris  scu  volununibus  grxcis 
HeraOameoMvsi  Sbashoms,  1804,  Iii4*  de 
60  pages  ot  ?  planches.  Ce  petit  volume  contient 
ie  tekte  grec  d'un  fragment  du  traité  de  Pliilo- 
dèoM  «or  le  nuniqne,  trouvé  dens  les  ruiner 
d'Herculanum.  La  troisième  écrit  de  De  Mttir 
est  intitulé  :  Pkilodem  mn  der  Musik,  rin 
Atuutç  mu  detsen  vierte»  Bûche  (  Extrait 
du  quatrième  livre  de  Pliilodènae  sur  la  musiqne), 
Berlin,  isoo,  in-4"  de  r,i  papes  et  5  planrlie». 
C'est  une  Iradriclinn  allemande,  avec  commen- 
taires,  du  fragmcol  publié  dens  leo*  préeédenl. 
De  Mnrr  a  ainsi  dorint*  le  Prnjrf  d'un  cata- 
I  logue  de  tous  les  musiciens  coimus  de  PEu- 
I  repe»  dens  le  deuxième  volnme  deson  Joumat 
pour  l'histoire  des  arts  et  de  la  littérature 
(Nuremberg,  177&-89,  17  vol.  in-s»),  p.  2-28. 
Enlbi,  parmi  tes  noailifeax  ouvrages  de  ce  lab«i- 
rien%  écrivain ,  on  compte  un  Essai  sw  fA/s- 
toire  de  la  viush/ur  à  .\urrmber(j  (Versinli 
einer  Gescliiclite  der  Musik  in  .Nnrulierg)  ;  Nu» 
remberg ,  1805,  te-4*. 

MUnSCIIHAUSER  (  Fhançois  -  Xavio.- 
ArrnHKB),  directeur  de  musique  du  co«ivetil 
eollégiel de  NotavDeme  k  Municb , néà  Zabem, 
en  Alsace,  vers  1670,  apprit  le  contrepoint  sous 
U  direction  de  Jean-Gaspard  de  Ker!  ;  il  olitint 
ensuite  les  foncttonsdecatitor  et  eniin  celles  de 
directeur  de  mosique.  Il  moorut  k  Municli  m 
1733,  et  non  en  1737,  comme  le  dit  Gerber.  On 
connaît  de  lui  Im  ouvrages  dont  les  titres  sui- 
venl  t  1*  Oefllmm»  «ovitiii  ory«Nwis,  en  fNd- 
ludes  el  Algues  ytom  l'orgue  sur  les  huit  tons 
do  ptaijHsiMnt  avec  treiu  variations  ;  Aogsbourg, 
\mtPWé,^VWesp«rliiimmUMmetl^fper-  . 
dulix  cultum  4  vocum  concertaniium,^  vipi, 
obléç.  el  4  voc.  rip.  Ulm,  1700,  imprinaé.  — 
y  prololjfpi  lfmg,o4Mreeis  orgoMd  II  partes; 
IfuremlierK,  naf,  dtio»  pidlndee  el  fugue* 
courtes  pour  l'orgue.  -  4'  Fundamrnfnlisrhe 
Anleitunç  soyrohl  mr  ^igpral  als  cJioral 
Musik  (Goide  ftoduiealil  poni:  la  musique 
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fijîiirée  pl  rlionlp);  Mimidi,  1"oT,  ia-fol.  M., 
|{rav«;.  -  Operis  orgamci  tripartilx.  Part.  1, 
MiMidi,  17»;  Vmt.  II.,  Ib.»  I7U.  —f"  Jm- 
demia  Musico-portica  biparlita  ,  ou  t.cole  su- 
périeure de  la  coQipositiiMi  (ea  aU«inaad). 
I**  partie,  oè  il  Ml  tnili  dci  talandlM,  den 
conaonoances  et  dca  dtstonances,  des  tons  et 
des  modes,  tant  du  plaia-dital  que  de  la  mu- 
sique figurée  ;  Nuremberg,  1711,  in-fol.  A  la  fin 
(la  titre  fort  ioog  de  cet  ouTrage,  on  trouve 
cet  mots  :  Vm  dem  vorfref/Iichen  Ilerrn  Mat- 
lA«Miif  ein  m^reres  lÀcht  su  yede»  (  Pour 
dodMr  plu  de  harièret  à  PexcaOnt  M.  M rt- 
tlifson  ).  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  al- 
lumer la  bile  de  cclui'Ci;  avec  «a  mdeaae  ordi^ 
aafcvit  répoodil  h  HinÉlilniiMr,  dans  nCWNe» 
Musica,  et  intitula  sa  réponse  :  Die  melopoetU- 
che  lÀcht-Scheere  f  etc.  (  Moudiettes  ineloiMéti* 
qiies,  à  l'usage  du  cbat  barbouilleur  de  l'école  dite 
liaiite  éeole  de  eetpeiilioa  de  Ketee-Dene  à 
Miinicli ,  etc.  )  Les  nombreusts  fautes  d'impres- 
sion du  livre  de  Mùrschliauser  prépaient  des 
•nnee  à  MrttlieMii;  fl  eervU  «•■«  pitié, 
quoiqu'il  sût  trèâ-bien  qu'elles  ne  (levaient  pas 
être  imputées  à  l'auteur.  Le  pauvre  Mâncb- 
imeer  Ait  d  eeeifalé  de  ie  ntpènse  de  son  ed- 
vefMÏre,  qu'il  ni>  publia  |tas  la  seconde  partie 
de  son  livre.  —  7"^  Psaumes  de.*  vCprcs  dans  les 
H  ton.'i  de  i'é4;li^e  h  4  voix  concertantes,  2  vio- 
lons et  basse  continue  ;  Augsbourg,  173S.  In-A". 

MI  SA  IIUSTEM  BEN  SEIJAR,  ati- 
tcur  persan  d'un  traité  de  musique  écrit  dans 
rannée  tS8  (I4S8  de  l'ère  chrétienoe  ).  Le 
tilrp  (le  son  ouvrage  répond  à  rcliii-c.i  :  Lr  pro- 
dige des  cj/cles  dont  le  détir  des  mytièret. 
Un  bein  nunoscrtt  de  ce  tnllé  ert  à  b  UliHe- 
thèqiie  imi>ériale  de  Vienne. 

MUSiEUS  (  JKAvAirroiNK  ) ,  musicien  da-' 
nois,  vivût  à  Copenbague,  dans  la  seconde 
moiUd  du  dix-huilième  tUde.  On  a  ide  loi  nn 

rcctioi!  pour  1.'  clnvcrin  intitulé  ;  Di'.  crCnncvJo 
^^^usico  per  il  cembalo  solo ,  etc.  Copenlugue, 
i79S,  bk-M.  On  7  traote  dee  aoneles,  des  sona- 
tines .  et  d'autres  petites  pièces.  Dans  la  pré- 
face d«  cet  ouvrage,  l'auteur  traite  des  effets  de 
Il  musiqae  sur  Itme. 

HUSCOV  (Jean),  pasteur  primaire  et  ins- 
pecteur des  écoles  et  égines  de  Lauban ,  né 
le  2  juin  1035,  a  Gross-Grsbe,  dans  la  beute 
Lanoi,  fui  d'abord  diecn  à  KIHIeli,  pub  à 
la  paroisse  de  I-auban,  en  J668,  et  enfin, 
en  t67Â  à  Lauban,  oû  il  mourut  le  17  octolwe 
4e  11  ortae  année.  On  a  de  M  nn  ennige  in> 
litulé  :  Gestrafter  Missbrauch  der  Kirchen- 
m\uik  und  Kirchkafe,  aus  Godes  Worl  sur 
Wvmmf  «Ml  Besienmg  vorgestelt  (Abus de 


la  ruusique  religieuse  et  dp<  rrinelièrps  pnni  par 
la  |»arole  de  I>ieii,  servant  d'avertisacmeat  et  d« 
eorreelion  )  ;  Laabaa ,  itHH,  In^  de  ll«  panes. 

IIUSET  ( Cous  ) .  céliMn.'  iiirtiL-^lrH  ,  na- 
quit au  commeoceatent  du  treizième  siècle.  Il 
élaHè  la  Ml  poêle,  nuHidM  et  Jeoail  Mn  du 
violon  an  pkilAt  de  la  viole.  Les  manuscrits  de 
la  Bibliotbîque  impériale,  cotés  06  et  06  (  fonds 
de  Caogé  ) ,  nous  oui  conservé  trois  rhensoms 

L*nne  «sMee,  qal 


•  Orrint  tm  en 
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nous  appreod  qu'il  parcourait  les  cliAteios  pour, 
y  cliiMer  et  jeocr  dn  vieloB,  eto  d^éMenif  mi 

salaire.  On  y  voit  aussi  qu'il  était  marié ,  et 
qu'il  avait  une  fille.  La  vie  errante  qu'il  nienait 
ne  prouve  pas  an  raatoqne  aaaoadMen  fit  nri> 
«érable,  car  il  dit ,  dans  la  même  chanson,  qu'il 
avait  une  servante  pour  sa  femme,  oa  valcC 
,  pour  soigner  son  dieval ,  et  que  sa  fille  tuait  Isa 
j  diepone  k  son  arrivée,  pour  tSIer  son  nianr.  0» 
croit  que  Thibaut  IV,  comte  de  Ciiampa^ne  et 
roi  de  Navarre ,  le  prit  à  son  service  et  l«  lixa 
près  de  lui.  On  a  répété  aenvent  fae  l*indni- 
menf  dont  jouait  Colin  Muset  «^tait  la  virllr; 
mai»  Roquefort  a  prouvé  que  ce  mot,  dans  le 
langage  des  deudème  rt  IraixièaM  dèdee,  ai* 
gnifie  le  violon  ou  plutôt  la  viole  {voy.  non 
!  livre  mtitulé  :  De  la  poésie  française  dans 
les  XI  f  et  Xllf  sieetes ,  p.  107  et  108). 
D'ailleurs  ces  vers  d'une  cbansen  de  Muset  ne 
aucun  doute  à  cet  égard  . 


«  tVag  a  II  et  practet  : 

•  O  iMli  Vielle «triHehit 

•  m  n  al  eb»nlé  t«  MuteL  ■ 


(  .J'allai  à  elle  dans  la  prairie  rt  lui  chan- 
>  ta*  tna  chanson  avec  la  vielle  et  l'archet  ). 
I  VwnM  A  laMÉb  aanri  à  jouer  de  la  vielle. 
Cet  instrument  s'appelait  Bote  dans  le  moyen 
âge.  On  ne  sait  ce  que  Laborde  a  voulu  dire 
quand  il  a  éeril  (EniUtwr  la  mutlque,  t  II, 
p.  207  )  que  l'esprit  de  Colin  Muset  l't^-leva  au 
grade  d'académicien  de  Troyes  et  de  Provins  I 
Oà  a-t-il  vu  qu'il  y  aAt  «a  Praoee  des  aeadéwiea 
an  treizième  sièdeF  fin  voulu  parler,  Mai  doute, 
des  e!ii>'V<^^e<  de  concours  que  le  roi  de  Navarre 
avait  établis  dans  ces  deux  villes  pour  les  cban- 
aaM.  Oa  1  lounla  è  l'égard  de  ce  aMnleien 
deux  autres  erreuri;  qu'il  est  bon  de  relever  ici 
la  première  consiste  à  lui  attribuer  une  part 
eeaddéiaUedana  réreeUM  dn  portai  dalMgbe 
Saint-Julien  de*  Ménétriers ,  rue  Saint-Martin ,  à 
Paris;  or,  cette  confrérie,  aux  frais  de  laquelle 
réfiiae  fut  hétie,  ne  fUtastUnln  fn*en  1328,  et 


HUSET  - 

im-inc  ne  fut  rnn^tihiéc  que  trois  ans  apr^R. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  P»  Dubreuii  (Anliquite^i 
(l«  Parb.  p.  »7i  )  :  •  En  1331,  il  M  81  inw  a«- 
«  iemltlfi'  de  jon;;l(iirs  et  de  iiK^nétriers ,  Irs- 
«  queU,  (i'ua  cMuwuo  accord ,  cooiieulirent  tous 
«  à  r^reclioo  d^iue  ooofrérie  mmii  les  no»  de 
«  Saml-Juliea  et  Saiat«GMMSl,  et  t  ii  passèrent 
«  lettNH  qui  furent  ai^Uée*  au  Cltilelel,  le 
«  tt  wnremlm  du  dit  mu  ■  Colin  Mucet  n'a 
•loue  fa  concourir  à  c«  qui  concernait  celte 
taalr^rie,  piii>qu'il  était  mort  de|>uis  longtemps 
en  1334.  La  secouilu  erreur  relative  à  ce  ménes- 
trel eit«elle-d  :  Il  y  «veil  an  porlaH  dê  Saint- 
Julien  deux  fleures  dr-tioiit ,  l'une  de  snint  Ju- 
lien, ranlns  de  saint  Gcoe*t.  Celle-ci  tenait  un 
vialoa  «a  Mièee.  PkuleaM  antaurt  Tonl  ffrtu 
piMir  refBgie  de  Colin  Musel.  Mai«  iiii  tiionii- 
OMnlf  deat  parle  auui  le  P.  Uubrriiii,  prouve 
4aTincibleroeat  que  la  figure  n'diatt  aulra  que 
»ainl  Geoest  :  ce  nionuinent  e>t  le  sceau  de  la 
COBfrt^rie  «ù  l'on  ^oy.iit,  rnmino  ait  porluil  , 
■aint  iuHen  et  saint  OeneAl,  avec  cette  lé;;«ide  : 
Cttt  le  Mm  4»mM  /wMm  et  detaM  6e- 
iiest,  trqvrl  n  Hé  l  érifié  «I  Ckdtdei^à  ia 
coiw  de  l'Of/kial. 

^MDSSINI  (HKUtu),  nrasldn  itaMco, 
chanteur  médiocre  et  compositeur,  était,  avec  sa 
feoHne,  attaciié  au  UiéAtre  de  UNidm  en  1793. 
Lliiver  «iHrant,  Il  cbaala  av«e  MMCin  *  Ha* 
noTre,  dans  le«  coneerta.  £n  179.1,  il  IMa|p« 
plaudi  \  Cassel  <<irnm<'  violoni>lc  el  rninnie 
ftuitariste,  puis  il  ctiaula  avec  sa  feiume  à  ilain- 
bonrg  Papfra  inlMuW  La  Camerterm  «tfiite. 
i-!n  iTa'i,  Il  .irrira  à  Berlin  et  y  fut  en|{a|;é  au 
Tliéàtre  royal  ;  nuis  il  n'y  réussit  pas.  Quatre 
ans  après,  il  n(nt  sa  désrfsiloo,  mais  ia  reine 
mère  le  prit  à  son  service  en  qnalilt^  de  com- 
positeur de  sa  cliambre.  ii  parait  qu'il  occupait 
encore  cette  position  en'idOS.  On  connait  de 
sa  oompoKÎtion  :  t**  La  Guerra  aperta ,  opéra 
iiouff«! ,  représenté  h  Potsdam  <*t  h  rtiarloitcn- 
liourg  en  I7f«.  —  2**  Les  Caprices  du  poelc^ 
opéMtte  repidsen*é«  à  Berlin  en  1803.  — 

'  3"  Six  duos  pour  'l  vi-ilons,  i»p.  1,  liv.  1  et  2, 
OCfenliacié,  i7tf4.  —  4*  Sin  ariettcaavec  accont- 
pagnanMl  de  pinoooa  ignHare;  Hambonif,  I7M. 
—    Cbnsonette  Ual.  e  francese  per  il  so- 

.  prano  e  piano;  ibid.  —  6*  Sonates  pour  deux 
violons,  up.  2}  Paris ,  Sieber. 7*  Six  quatuors 

.  pour  dent  violons,  alla  et  basée;  Milan.  Ri- 

,  cordi  —  8°  Six  duos  pour  f.  violons,  op.  3;  Paris, 
-Kadernian*  —  9°  Trois  grands  duoe,  idem, 
liv.  ftïBerfln,  SddaslRfw.  — 10*  Ttabsoioa  poor 
violon  I  Paris ,  Nnderinan.  —  tt°  Cinq  livres 
de  ranances  de  tlorian,  avec  acc.  de  piano  et 
violon  obligé;  Oerlio ,  Schlasingsr. 


MUTllIùL 

MIISSOI.IM  (C. ),  professeur  de  lanRiii» 
italienne  I  vécut  à  Londres  dan*  W*  demièrea 
nnnësa  do  dis-huttitee  aièele.  fl  j  fuMa.  nn 
traité  de  I,i  théorie  et  de  la  pratique  de  la  imi- 
siquc,  «ous  ce  litre  :  À  Mew and  complète  Tn  a- 
lise  OR  the  theetf  and  praetice  of  Music , 
U'ith  solfcggios  ;  Londres,  iT'Ja,  gr.  in-4*. 

M(}TIIEL  (JcAN-GoDEFnoiD),  organiste  de  le-  ^ 
((lise  principale  de  Riga,  naquit  en  1720,  à  MiH- 
len,  dans  le  diiclic  de  Saxe-Lananbourg.  File 
d'un  organiste  drce  lieu,  il  apprit,  soui^  sa  din^c* 
lion,  k  jouer  du  clavecin,  dés  qu'il  eut  atteint  sn 
sixiènM  aan^e;  puis  on  INmfoya  k  Lnbeeb  con* 
tiniirr  ses  études  miisicaleaau[iri'  >  île  Jcan-I\iid 
I  Kunwn.  Apres  avoir  InvaUle  avec  ce  maître 
jusqu'à  rtiiB  de  dix-s«pl  ans,  il  entra  dans  In 
muiiiquc  du  dur.  <)<•  Moi  l.loiiibouig-Schwérin. 
Environ  deax  ans  après,  il  obtint  de  son  inaltre 
la  permission  de  voyager  pour  perfertionner  son 
talent,  et  sa  place  lui  fut  conservée.  L'objet 
principal  de  son  voyage  Hait  dp  voir  et  d'en- 
tendre Jeau'bebaslteii  Dacli,  «leveuu  vieux  et 
infirma,  mais  toujours  briBant  de  cMe  el  de 

savoir.  Mrtiliel  rt-n  lit  donc  à  I^ipsick  :  Ua(  li 
le  reçut  avec  liienveîliance,  le  lo^  dans  sa 
aiaiaen,et  le  pridn  par  seseonseBs  et  par  In 
eOBUmnionlidn  de  ses  ouvrât;?».  Après  la  mort 
de  ce  grand  liommc,  Mulhel  demeura  quelque 
temps  à  Naumbourg,  cbet  Altnilioi.  De  Ui  ii  se 
rendit  à  Dresde  et  y  Ibl  Uan  reçu  par  Haaac^  à 
qui  il  avait  été  recommandé.  Les  fréquenti^s  or- 
casions  qu'il  eut  tl'entendre  Saleuibini  et  les  au- 
tres cbs^ie  italiens  de  rOpém  rAraiient 
Son  goAt  et  lui  donnèrent  un  atjlo  pins  mo- 
derne. I>e  Dresde  il  alla  à  Ueriia  «t  à  Petsdaio, 
eà  il  retrouva  son  ancien  ami  Cltarlet>PbBippe- 
Emmanoel  Bach ,  puis  à  Hambourg  pour  y  voir 
Telemaon,  ami  de  son  père.  Il  retourna  enfin  à 
la  cour  de  Mecklembourg  ;  mais  ce  séjour  lui 
parut  peu  agréable  après  l'activité  de  la  vie  d'ar» 
liste  dont  il  avait  joui  pendant  plusieurs  anni-p<. 
11  saisit  la  première  occasion  do  s'ui  elui- 
gner,  an  aeeqplant  d'abord  la  direotiaa  do  bi  * 
petite  chapelle  d'un  M.  de  Wietincliof,  con- 
seiller intime  de  l'empereur  de  Russie .  puis  la 
place  d*orgsniste  à  l'église  principale  de  Riga. 
Il  occupait  encore  celle-ci  en  1790.  Je  n'ai  pas 
de  renseignement  sur  l'époque  précise  de  la 
mort  de  cet  artiste ,  qui  fut  un  gianii  musidan 
et  un  homme  de  génie ,  mais  qni ,  B^qrnl  Ml 
imprimer  qu'un  petit  nombre  de  ses  ouvrages, 
1  est  peu  connu.  Un  a  imprime  de  sa  cempoai- 
I  tion  :  1*  Trois  aonatea  et  deu»  airs  avec  dîmie  ^ 
variations.  —  0"nlre  mélodies  pour  le  r\i*^ 
\  vccin  el  pour  le  cluinl;  Lieipsick,  1756,  in-4*. 
—  3*  (Mm  «m(  IMbr  «en  pffnrtfeditiw 


^1  UT  H  EL 


—  MYSLlWECZi^lïw 


Dichln  n  in  die  Musik  geseizt  (dles  et  i  lian- 
son»  d«  «lilItTenU  poètes  mises  en  miiMqae  )  ; 
HambonrK,  1759,  la-4*  ~  4*  DuetmtcerUper 

il  Criiihalo:  Ri-a,  t7r.7,  in-i"\  —  5°  Duetfo 
fur  2  Clavicre,  3  Flûgel,  oder  2  Forte  piano; 
^    Riga,  Fr.  Rarftnocb,  1771  «  In-ftiHo. 

MUTIAXUS.  Voyez  GAUDK.XCK. 

MUTZENBRECUER  (le  Dr.  L.-L.-D  ), 
libraire  cl  maître  de  pollen  h  Attona ,  naquit 
dan  cette  ville  en  1760.  Amateur  passionné  de 
tmisii)iie,  il  jouait  de  pliisiinirs  in>tritiiif;ilH ; 
il  a  compoâ4i  des  cliao&oiu  et  dtu  citants  à 
plinienrs  voht.'On  lui  doit  aoMi  an  boa  ar- 
ticle sur  la  Mt  Indien  de  Ricfftison,  inséiédans 
la  Gazelle  musicale  de  Le«p«ick  (aoa.  I8i9» 
p.  «M).  Il  «Il  aiiaai  l'anleur  d'an  écrit  qui  a 
pour  titre  :  Oeichidtte  der  mxuikalisehen  Di' 
leilaRten  vereins  in  Allona;  Altona,  l827  et  an- 
,  Oéu  tiiiTantes,  par  caiiiers  in-8*.  Gd  amateur 
diiHiigiié  ert  mort  en  1838.  Sa  bibliottièque  de 
tnuMqiic,  qui  ^  <^té  vendue  à  Aliona  au  mois 
de  féTrier  183i>,  renfermait  beaucoup  de  cliotes 
ietérenanles  coneonianl  la  théorie  et  la  pratique 

de  l'art  ;  j'y  ai  a'^quis  des  MVieCM  nn»  etlllé- 
cieux,  en  grand  nombre. 
MYLiUS  (AMMÉ),  docteur  en  droit,  tMea* 

.s«ur  de  la  faculté  de  jurisprudence ,  professeur 
et  syndie  de  l'université  de  Leipsick,  naquit  à 
Sclui'pplin,  près  d'Eisenbourg,  le  13  avril  1M9.  I 
Il  a  écrit  une  dissertatloo  intitulée  :  Disputatio 
de  Jnribus  cirra  )nusicnx  rcctfsiasficos;  Leip- 
sicit,  108»,  ia-i".  Mylius  est  mort  à  L«ipsick, 
le  «  juin  1701. 

.MYIJUS  (WoLrGA»c-MiciiEt.),mallredcclia- 
pelle  du  duc  de  Gotha,  n'est  pas  «connu  par 
lea  drcontancM  de  se  vie;  on  aait  eeideawBl 
qu'il  mourut  à  Golha  en  171S  ou  t7l3,  et  qu'il 
avait  eu  pour  maître  de  musique  Cliristoplie 
Berbardi.  On  lui  doit  un  traité  «élémentaire  de 
fliMiqne.Arteafa  dei  écotaa.  Intitulé  :  JhuU- 
menfa  vmsiees ,  das  ist  :  Fine  kurtr  xmd 
grundridUiffe  A  nweùung  sur  Singe-humt,  etc. 
(Rodlmenta  de  musique,  c'eat-MIre  inatmc- 
tion  courte  et  solide,  pour  l'art  du  cliant,  etc.); 
Mullioose,  l,68à,  in'»"  obi.  Il  parait  qu'à 
l'époque  de  cette  pabBealioD,  Mylius  demeurait 
à  Mulhouse.  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publiée  à  Gotha ,  en  1686,  in-8°  obi,  sana 
nom  d^auteur,  mais  ivec  les  initiales  W.  M.  M. 
M\SLI  WECZEK  (  Jeami  ),  comiNMitear, 
V  fil»  d'un  meunier,  naquit  dans  un  village  près 
de  Prague,  le  9  mars  1737.  Il  reçut  dans  l'école 
eommunate  les  prendèrea  notioBs  de  h  musique, 
fit  des  études  littéraires  ,  i-i  ali.i  iin'mc  MiiTre  un 
cours  de  pliilneophie  a  Prague ,  après  quoi  il. 
Ktourna  ebct  aen  père,  pour  onlffiiKir  ee 


profession;  mais  après  la  mort  de  celui-ci ,  it 
laissa  son  moulin  à  son  frère  jumeau ,  et  prit  la 
fésolutioo  de  ae  foire  mudeien  de  profeaaion.  Il 
se  rendit  à  Prague,  où  il  fut  li'abord  emploi «'^ 
comme  violoniste  dans  les  églises.  Pendant  ce 
tempe,  il  éibdiaH  le  eoMtiepoint  sona  la  diree- 
r  tion  de  llal>ermann.  Le  célèbre  organiste  St  ^iMt 
le  prit  ensnite  pour  etève.  £n  1760  il  publia  les 
sii  premières  sympboatea  de  ae  eompeeltioa , 
sous  tes  noms  dts  six  premiers  mofo  de  l'année  : 
le  Buccé*  qu'elles  obtinrent  décida  de  sa  voca* 
tion.  Son  Koùt  le  portait  vers  la  musique  de  tliél- 
Ire;  eleomoMà  cette  épo<]ue  elle  était  surtout 
nori<sante  en  Italie,  il  résolut  >if  v'v  rendre,  et 
partit  pour  Venise  en  1763.  Il  y  trouva  Pes* 
eetti  qui  lai  emeigne  l'ait  dVeiIre  peur  le  diant, 
particulièrriDont  dans  le  récitatif.  Appelé  à  Parme 
Tannée  suivante,  il  ;  écrivit  »on  premier  opéra 
dontlemccèa  fut  sf  brillant ,  que  rambaosadeiir 
de  Raplee  hii  procura  un  engagement  pour  aller 
composer  dans  cette  ville  on  ouvrage  pour  l'an- 
niversaire du  roi.  H  BeUerofonie  était  le  titre 
de  cet  opéra,  dont  tes  benniéa  etdtèteat  l'edmK 
ration  générale.  fWs  «c  moment  il  devint  cé- 
lèbre ;  mais  dans  l'impossibilité  de  prononcer 
son  nom,'  les  Iteliena  llappelérent  /IÀ«»emeoN 
Fentnrini.  r>e  retour  à  Venise  ,  U  y  Atf  «o». 
ronné  après  la  représentation  d'un  de  sac  on- 
I  vrageN ,  et  les  sonnets  furent  prodiguéf  en  son 
Honneur.  Neuf  fois,  Naples  le  rappela  et  lui 
confia  la  composition  d'ouvrages  dramatiques 
qui  furent  tous  accueillis  par  la  dveur  publique, 
n  éerifit  auMi  ef«e  anooèi  à  Rmm,  é  nen  et 

à  Bologne  Mozart  le  rencontra  dans  celte  der- 
nière ville  en  1770^  dans  un  état  de  misère 
profonde,  malgré  an  renommée.  Le  pins  bout 
prix  qu'on  payait  alors  au  musicien  le  plus  «  i^- 
lèbrepourla  rompoution  d'un  opéra  ét<iit  une 
somme  de  cinquante  ou  sohante  sequins  (en- 
viron 400  francs).  Cca  faibles  ressources  ne 
pouvaient  Miffire  aux  penchants  généreux  de 
Mysliweczek.  Heureusement  il  rencontra  plus 
tard  on  proteotew  dans  un  Jeooe  Angleia 
qui  devint  son  élève,  et  qui  fournit  à  ses  be-  ' 
soins.  En  1773,  il  fut  appelé  à  Municli  pour 
y  oompooer  VBr^ttê  :  cet  ouvrage  ne  ré|M»- 
dit  pas  à  ce  qu'on  attendait  du  compositeur  : 
loi^nième  avoua  qu'il  ne  s'était  point  senti  en 
verve  en  l'écrivant,  et  qu'il  n'était  inspiré  que 
sous  te  del  de  l'ItoUe  ;  sembbMe  en  cela  à  Wbi- 
lielmann  et  à  Thorwaldsen ,  qui ,  après  de  long* 
séjours  A  Rome ,  n'ont  pu  vivre  sous  le  climat  ^ 
dn  Nord  qui  Ice  evait  vna  neRre.  En  1778, 
M\sliweczek  ffiit  .i  Pavie;  l'année  siiivnnle,  il 
écrivit  4  Mapits  son  OUmpiade ,  qui  fit  uaitre 
dee  tnisporte  d'edmifaRea  dam  toute  Pltalie. 


MTSUWFXIZEK 


Vik  dê  cd  «pén  S»  enva ,  «b  dietf  col  un 
MWOès  4e  vope.  La  célèbre  câiiUtrice  Gab;îelli 
mmH  fcmaceup  à  ehinler  les  airs  da  musicien 
M  h  BoMme.  et  disait  qu'aucu  oonpoaileur 
■*éari<niit  aussi  bien  pour  m  vois.  Mysliwenrk 
inournt  à  Rmm  le  i  ft-rrier  IT'si,  k  Vige  àe 
<|uaraate-qaatre  aiis.  Son  étèfe,  le  JemK  An- 
Riaia  Barry,  lai  ft  étam  n  toataM  en 
marbre  dans  Vf^Vm  de  Saint-Laurent  in  Lucinn. 
Ce  compoaitetir  a  écrit  ea  Italie  environ  trente 
opéna  :  ht  ■nHiwi  a— t  li  BéiUrofonte,  Ar- 
mU0,  roUmplUe»  NUHU  d  eAâHom  i» 


Sirim.  On  MMsaK  anaal  Mtta  mm  mm  pluaicart 

oratorios,  et  DIalurz  a  vu  deux  iiim^  di*  sa 
coMpotitioo  au  clMBur  tie  Raudoitx.  On  a  gravé 
à  Prague  dens  lyMphooica  qnH  a  éeiUca  dma 
sa  jeunesae.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  1°  Sii- 
quatuors  pour  2  violons,  allo  t-t  vidonrelle, 
u(i.  1  ;  Ollenbadi ,  André,  1780.  —  2"  S(«  idem, 
op.  S;  iMtlerdaiD,  HhmmI,  I7»X  —  3»Slx  - 
trios  pour  2  violons  et  h»Mt  ;  Offenbacii ,  An- 
dré. On  coDBalt  en  ntanuacrit  sovs  aoa  mm^ 

lietCgMMlOS^SVtalMCldB  lÉIt. 
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flACCUERI  (Aauré)»  écrivain  flurentia  doDl 
M  pwle  ai  le  P.  JvIm  Hèpi  «tant  m  Marte 

degli  scrittoh  ftorentini,  ni  les  Butri>s  hislo- 
ricm  de  la  liltératuie  flofeotiae.  Nacclieri  vécut 
vnlitadilalileMBt  dtM  la  jinnlèra  MiHé  da 
seizième  siècle ,  et  a  laissé  m  imMiffW  ^ai 
doit  élrc  d'un  grand  intérêt  eo  M  qoi  COO- 
cerne  tes  instrumenta  de  mosiqiie  de  celte  épo- 
4|m;  col Mmap  a poiv  tibe  :  Ddlapropor- 
tinne  di  luUi  f/l'isimmentl  dn  srmnrc,  dia- 
loj/hi  due,  avec  les  figures  de  tous  les  inslrumeots. 
Jttii-Bapliale  Donl  avait  Mkfoé  la  livra  da  ltoe> 
abflri  au  P.  Merscnnc,  romme  on  le  voit  par  une 
Mtn  qoe  ce  religieux  lui  écrivit  au  mots  de  Jan- 
vier less,  et  que  fai  puUide  dw  leH*  31  da  U 
siiième  année  de  la  Revue  musicale  (1832), 
d'après  une  copie  qui  se  troove  paitni  lea  loaoua- 
criti  de  Peireac,  à  la  Itibliolhèqtie  impériale  da 
Paiil.Bali«ltlaS»eeiuIa  Libreria  de  François 
^  Doai,ce  livre  u  trouvait  dans  la  bil»liotlièi|ue  de 
Lanmt  de  Médict».  il  en  donne  la  description 
(piiea  tt'Ut  éHtHkm  de  I5S1},  dm  va  paaiaee 
dont  voici  la  traduction  :  «  Dans  le  riche  cabinet 

•  du  mafnifiqne  ae^neur  Laurent  de  Médicis ,  on 
«  pmt  voir  an  «wraga  adaiiraUa;  «fait  an  Kvre 
m  dana  lequel  sont  dessint^s  non-S4?uIemciit  le.s 
<•  anciens  instruments  de  musique,  mais  encore 
«  lea  moderne».  Soaa  le  nom  de  PkiUmen  aoat 

■  décfttaa  toataa  lea  cithares  ;  sous  celui  d'Arion 
«  les  violes  ;  aooa  aelui  à'Orphée,  les  lynsavec 
«  tooches(graodaiBitnimenUà  arcliet}.  Laissant 

•  i  INwt  lai  aiwiaaa,  le  dM  qM  aew  la  Bom  de 
m  Franeeseo  de  Milan  w  naontre  la  perfection 
«  dit  luth  ;  tous  celui  d'Antonio  de  Lucques,  le 
m  omet ,  et.  enfin,  aoaa  eèlal  da  Zoppino,  Por- 
«  f ue.  On  voit  dans  ce  livre  les  portraits  de  tons 

•  les  virtuose*  célèbres,  et  des  dissertations  rela- 

■  tlves  aux  instrumenta  sur  lesquels  iia  ont  ex- 

Maini*  UNI*  m  Himciiin»  ^  v*  vi> 


«  cellé.  C'est  une  chnse  inlénKsante  d'j  compa^ 
«  rar  Ir Jn  dea  IwtwMaala  ehei  h»  aaden  et 

«  chez  les  roodernea.  Jé  ■*)iurais  jamais  cru  qu'il 
«  eût  existé  tant  île  domaines  d'harpicorde*),  de 

■  doQçaines,  de  psaltérioas,  de  nianicordes,  de 
«  dtbares  et  de  trombes  droites  et  ooarbaa.  0« 
«  voit  ausKi  un  nombre  infini  de  flOtcs,  de  cornets, 

•  de  cornemuses,  et  d'instruments  avec  tubes  de 

•  aaraaa,  d^tfooroaa  d\wlM«a,  dV»  dMnaas,  «t 

•  iiu'me  (r^ifailles  de  tortues,  des  dnbbudes  (1), 
«  des  stafiètes  (3),  des  claveciaa ,  des  épioettes, 

■  dea  aacair«(peWeattaibalea),  dea  castagnettes, 
«  et  un  cor  k  sourdine»  aie.  (3).  » 

Cette  description  fait  natire  quelques  dif- 
ficultés concernant  l'époque  où  Naccheri  vécut 
et  composa  son  ouvrage  ;  car  si  le  manuscrit 
asialaltdaBila  caUnel  da  Laorant  da  Médtcli» 

IDSBrie  atysllt  IfiifWMii,  dnt  las  esrISB  sa  flMfpaaa 
avec  étn%  ha—tmii 

Se  petite*  Manettes.  Cet  Uwlrmacal  ie  percotsion  mt- 
valt,  iH  le  quatonlème  siècle,  t  nin|aer  le  rtijrUime  de 
\»  (taïue. 

(1)  Nello  «tudlo  iDirabUeilfl  mas»"  M.  l,urrnio  M  [edlcl]*i 
puo  Tfdi'rf  un'  opcra  slupenda  ;  qursto  è  unlUiro  doTe  non 
dlsegaatl  Doa  Mlameale  gU  strumeoll  da  MMure  antichi , 
ma  I  BOdcml  aodtera.  Solto  U  none  dl  PUanone  tooo 
•orttta  tatte  ledUra,  leUa  AilaM  la  vMe,  «m«  Orfco 
toBream  I  tartt,evarlHSisr|raMMi  aaywta,  ils» 
<aesiie  ff>aBwsasaalimaertaMsiraia  iiynailsa  M 
nota,*  Anton  <a  Ukgb  II  canelts,  n  Capplno  fonafla:  • 
rn^i  tiitti  coloro,  cbe  iono  «tati  eecellentl  In  sonar  qnalebe 
«tniincuto  Tl  ton  rttrattt  a  natnrale  et  l»ro  rsKiooano  dt 
qacUo  stmini'iiio.  Fa  un  bellUiloo  vederr  ll  pirajjone 
de'  luonl  anltchl  a  \  modrrnl,  *t  If  iue  mlcurc.  Mil  lutrel 
crrduto  che  (oupro  tante  decinr  d  arplcordl,  dotcemeti . 
aalUft»  maaMordl,  cUare,  c  iromt>c  drittc  et  atorte.  In- 
•irill  aaaa  i  pUM.  l  eometu,  te  u*fa«M.  leeaaaa 
Mlt«  sambBMiaiacamtf'aiacfl.a'naaiaMMll.pfr 

«tafWta,  cf  ifcalli  asiè— Ue»  aaaihsn,  aMa<li>  e  edw 
■oreo,  etc. 
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411  lê  M«^ISfue,  ^  nonnit  m  Un,  llMlear 

vécut  au  (luiiiiièmc  siècle;  tnai^silo  rhapilreoù 
il  flrt  Iraité  des  luUu  a  pour  litre  Francesco  da 
MOm»,  il  m*»  p«  ttr«4eril  avant  lUO,  éf>oqn« 
de  la  grande  reoommëe  de  cet  artiste;  daaa  ce 
cas,  l'ouvrage  n'a  pn  m  IrotiTer  en  la  foaiMiioB 
de  Laoreot  de  Médida. 

MACBBBSBERG  (Jacques  -  Henri  •  Er. 
mar),  grammairien  et  romancier,  né  en  Sitésie 
vers  1775,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  litre  : 
SttmiÊimA  «à»  vièbMkr  àmsiltiiÊmt  «<• 
jaêêr  Oebhaber  sein  Clavierinstnimcnt,  setj 
«i  HMtau  ein  Saiien  oder  em  pfeiffenwerkt 
$Mtt  repartren  mtd  eiao  SUwmem  tuame 
(Lhrre  d'accord,  ou  plutAt  iostructtoo  au  moyen 
4*  laquelle  diaque  amteur  pourra  entreieok  et 
VMfHr  iflH  ■nmHMn  n  cmw,  ion  a  coRMa, 
soit  k  loyam^i  Lllpiiak  et  Breilau ,  I804,  Ui-V 
de  116  pagefi,  avec  nae  planciie.  Ce  livre  n'est 
que  ta  deuxième  édilioo  de  oeini  de  Joacpb 

velnppée.  Bien  que  celle  édition  porte  le  nom 
de  Macbarabeig,  cekii-cî  n'en  iiutquele  rédaetctur, 
«Faprta  ka  nUrtaaK  qae  MNbier  loi  avail  faar- 
■fs. 

NACUTOAU4  (OmuM).  V««es  LUSCI- 

un». 

NAGHTIGAL  (JBAN-ClURLIU-CBRISTOraE), 

conseiller  do  coosisloîre  à  Halbersiadt,  naquit 
danswde  vflle  en  t7M»  et  y  noumtle  21  juin 
1819.  Il  a  fait  inaérar  daaa  la  DmiUek*  MmuU- 
êrJirift  (Berlin,  1790,  octohrf,  n"  7)  une  disser- 
tatiott  sur  le  chant  national  dea  Israélites  {Ueàer 
die  NathtuUçe$Knfê  dêr  ItraeUtm). 

NADERUAN  (Paançois-JosEPH),  fils  d'un 
factear  de  Imrpea,  naquit  à  Paria  en  1773  (1). 
SfMiplMik|  and  daaM  fièNt  kddannadêa  leçons 
de  harpe,  et  Desvignes,  maître  de  chapelle  de  la 
catliédrale,  lui  enseigna  la  composition.  Il  acquit 
onaasécation  brillaate  anr  aan  Inatrameat,  dmIs 
BB  II  point  faira  4a  imgrèa  à  la  musique  de 
harpe,  lui  ayant  conservé  le  caractèie  d'arpigcs 
dans  ks  traits,  e4  n'ayant  jamaiB  aasayé  d'y  (aire 

naMi  Un  inférlear,  80ii.s  ce  rapport,  à  M.  de 
Maris,  ao«  contemporain,  il  eut  poortanl  nna 
rfpiMiaBplM  papttlairai,  patea  4|MM.4alla- 

ne  se  Taisant  point  entendra  en  pubtic, 
Bliiail  couio  que  des  artistes  el  de  qnelqaea 

II)  Udateac  la  aalSHMa  êt  nàêmmm  eMlatoca 

efiMr.raeHHaaalaMartB«BfM»;f(Msabes  «w 
éaOHisnaMM  de  rsrto  et  lté  de  iclce  am;  IfsdmMa 
eMIiMMaMictiHjÉcaeOT  varMMUIcan  nenaw 
aspiaravMt  11  aTiit  fait  iMveya|ea  A|ICBB|w<t  yaiaU 
tf  oMé  d«  coMCfta. 


NADERUAN 

aaMtanr*  dVIIIa.  Un  casboopaM  neeaair  et  pré- 
maturé (laralt  avoir  oppns(<  de  sérirux  obstacle* 
au  développement  du  laknt  de  Naderroan.  Quoi 
qu'il  en  aoil,  il  fol  longtemps  cwaldéfé  n  niM 
comme  le  harpiste  le  plus  habile,  jusqu'à  oaqi^nB 
goût  plus  nouveau  dans  la  musique ,  et  plus  de 
hardiasae  dans  feiécoUon,  eussent  mis  en  vague 
Boclisa,  m*  ISia.  Après  b  restauration ,  Na> 
derman  fut  nonrimé  liarpi!>te  de  U  clia|»elle  et  de 
la  chambre  du  roi.  Le  l"  janvier  I62b,  il  obtint 
«a  plaea  4a  pwftnanr  4a  harpe  è  l'fealaniyala 
de  musique  et  de  déclamation  (Conservatoire  de 
Paris  )  :  il  en  remplit  laa  ibncUons  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  S  arrH  1S3S.  En  1791,  il  avait  Ml  w 
voyapeo  ADemagne,  et  s'était  lÉil  CHindieevee 
succès  à  Mmicb  et  à  Vienne. 

Après  la  iMtt  4e  son  père ,  RaderMHi  aMMt 
associé  avec  son  frère,  pour  otnlinner  la  fabri» 
eation  des  harpes,  d'après  l'ancien  système  du 
mécanisme  à  crocbels,  connoes  sous  le  nom  de 
fcarpei  de  Ikidaman,  haatfaaipa  il  caiylnya  se» 
inlluence  pour  conserver  à  cet  instrument  l'an- 
cieane  faveur  dont  il  avait  joui  ;  mais  le  méca- 
■laN  AfenreMte,  Inaoïté  par  flttatfeatfafd* 
porta  les  premières  atteintes  k  sa  vieille  renom- 
uée,  et  la  barpa  à  doobia  mooTemeot,  du  même 
aHiele,  a  eauai  la  folae  dClaittve  4e  fîuMin 
instrument  de  Naderman. 

On  connaît ,  de  la  compoeition  de  cet  artiste  : 
l"  Concertos  poor  la  harpe,  l",  op.  13;  2*.  op.  46; 
Paris,  Naderman.  3"  DeuK  quatuors  pour  dem 
liar|)€s,  violon  et  violoncelle,  op.  42;  ibid.  — 
3°  Quatuors  pour  harpe ,  ptaoo,  violon  et  violon- 
calla.  op.  43  al  M  ;  IM.  —  4*  THoa  paw  harpe 
et  divers  instruments,  op.  14, 16,  22,  25,  26,  2», 
a,  &0,  &3  i  ibid.  —  6*  Trio  pour  trois  harpes, 
ep.  S7$  lUd.  —  •*  Dmepenr  harpe  et  vhilee, 

ou  flûte,  op.  23.  27,  28,  31,  36,  44,  47,  48,  63, 
64  ;  ibid.  —  7°  Çaw  pour  harpe  et  piano»  op.  30, 
34, 3^  41,  Kl,  Ms UM.  — l*8oMleipeBr  haipe 
seule,  op.  2,  5,  1 V 17,  49}  ibid.  —  9*9eaaeoup 
d'airs  variés,  d«  rantatalea»  4a  capriœi,  4a  polV' 
pourris  etc.  ;  ibid. 

NADERMAN  (Hcmu),  frère  du  précédent, 
naquit  k  Paris,  vers  1780.  Destiné  par  son  père  à 
la  fabrication  des  lurpes,  U  passa  sa.jennesae  à 
faite  daadftrfasipédalas  poor  cet  otiaLPIaa  lard 
il  devînt  élève 'le  son  fr^re  pour  cet  instrument, 
Buia  son  lalant  aa  s'éleva  jamais  aihdasaua  du 
Béileim.  C^pfBtel  lei  praleeleQit4e  ioe  fMre 
loi  firent  otl|Blir  lli  places  de  harpiste  adjoint 
de  la  musique  du  roi,  et  de  professeur  suppléant 
au  Conservatoire.  En  1835,  il  abandonna  cette 
dernière,  et  depuis  lors  il  vérut  dans  une  terre 
qu'il  possédait  à  quelques  lieues  de  Taris.  On  a 
de  lui  des  variations  pour  la  liarpe  sur  l'air  :  Il 
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«Il  INUI  teni,  Paria,  Nêdennui  e(de«  rooMDces 
•fn  ■rmimiHBiMl  é»  phMM  hwp»}  Wd. 

Kadmian  a*ett  fait  connaître  comme  écri- 
nia  par  te  rtdaelioB  de  plnakun  opuaculea  eo 
fivwr  der«Mi«neliw|M,tt«Mrinta  harptà 
double  mouTement,  deSébaatien  Érard.  La  pre- 
mière de  cea  pièoea  fat  écrile  à  l'occukw  d'un 
raffort  Ut  à  naatitot  BUT  ce  denier  iflitraiMBlt 
par  le  Rteinètre  Prony  ;  elle  a  pour  titra  t  Otoer- 
vattons  de  MM.  Saderman  frères  sur  la 
harpe  à  double  mouvement,  ou  Repome  à  la 
nalê  dê  M.  4êPfom§,  mmibn  4»  VAewUtui» 
des  sciences,  etc.  Paris,  18J5,  4  feuilles in-fol. 
avec  neuf  planches.  L'auteur  de  ta  Biographie 
wtl9enM0de$  UmieUm  tigmâ  pêêM  dm  le 
Revue  viv4kale  (t.  U,  p.  337  et  suIt,),  un  ar- 
ticle aor  rorigioe  et  lea  progrèi  de  la  liarpe,  ak 
U  doonll  4m  éloe»  à  llMlnmMit  d'Éniri, 
Hademao  fit  paraître  une  nouvelle  brodinre 
totUiilée  :  Réfutation  de  ce  ^  a  été  <Ut  en  fa- 
veur des  différents  mécanitmes  de  la  harpe 
à  rfBuNt  «ie«MW««ii/,  OH  Lettre  à  M.  Fétk, 
professeur  de  composition ,  etc.,  en  réponse 
à  son  orUele  intitulé  :  Sur  la  harpe  à  douttle 
memmmemt  de  jr.  Mattlen  Èrâràt  ei  jmt 
occnslnn  sur  Forigine  et  les  progrès  de  cet 
instrument.  Paris,  l8S«,in-8°  de  47  pages. 
Llnlnr  d«  It  Biographie  répli(tua  k  ce  pam- 
phlet par  une  Lettre  à  M.  JJenri  Nadermanau 
4»  sa  réfutation  d'un  article  de  la  Ré- 
vise mmeleéle  sur  la  harpe  à  double  mou- 
vement de  ;V.  S^attkminirdt  Pvk,  Saotelet, 
1H38,  in-S"  de  24  page«,  aTPc  7  planclies  (1). 
La  polémique  ne  linil  point  par  cette  publicatioii, 
car  HailewMM  Ét  paîaUra  tm  Mwel  écrit  la- 
titulé  :  Supplément  à  la  réfutation  de  ce  qui 
a  été  dit  en  faveur  de  la  harpe  à  double 
mowementt  Paria,  i8U,  ia4*  de  st  pages. 
Une  note  intitulée  :  Mon  dernier  mot,  qui  fol 
inaérée  daaa  le  troiaièm  TalniBe  (te  la  JtetweiRw* 
aieafoy  femina  eaUa  iWibimIob.  Depoia  lors,  la 
tlièM  soutenue  par  Panteur  de  la  Biographie  tmi- 
verselte  des  Musiciens  a  été  couronnée  par  un 
trioraplie  complet ,  et  Ma  prédictions  se  sont  ac- 
complies, car  la  harpa  à  deÉUa  bmtomiI  «il 
la  seule  dont  on  base  usage  aujourd'hui,  et  Pan- 
cien  InstruiiieBt  de  Nadcrman  est  toaibé  dana  un 
pralbad  eaML 

IV/EGELI  ( Jean-Gcorces),  cotnposiicur,  ' 
écrivam  didactique  ci  éditeor  de  musique,  na- 
4rit  à  Snrieh,  MB  m  177B,  comne  H  eal  dit 
daaa  le  Lexique  uaiferad  de  musique  pubHé  par 
SflhilliBg,  naaii  m  17ea,  aaivaat  la  aala  que 


INaegeli  m'a  envoyée  lui-même.  Aprèa  avoir apprie 
le  dnMel  toadIiMMia  da  clavaeia  dua  aa  vlla 
!  natale,  il  alla  continuer  fes  études  de  musique  à 
Beroe,  puia  retourna  à  Zurich»  où  il  éublit  una 
nudaott  da  uwi— umu  de  nwaiqM%  «a  ITM.  Som 
goût  passionné  pour  l'art  le  rendiait  peu  propre 
eut  a  flair  es  coounerciales ,  et  le  cboli  qu'il  fit 
des  principani  ewTiages  sortis  de  ses  pressée 
prouve  qu'il  s'occupait  moins  des  eliances  de  leur 
•lébit  que  de  leur  mérit(>  an  point  de  vue  de  l'art. 
tja  plusieurs  drconsUncen,  s«s  aifairea  furent  eio- 
taiiaaiéaiyCtiea  aartidawtTwrir  iaaBioDoan 
pour  que  rhonneur  de  son  nom  de  négociant  ne 
fat  paa  oonproaiia.  Son  Répertoire  dos  elaveci- 
nistee  Ht  une  eoUeolloa  aoeal  remarquable  per  la 
valeur  des  cnmpositions  que  par  rexéculion  typo- 
graphique. Lesoeuvreade  J.  S.  Bacb  etdeHwidei« 
dana  laetylataUmMBlal,  ea  «m  laplaaMof^ 
nemenL 

Comme  ooaqMaHanr,  U  a'ert  fait  connaîtra  avan- 
tagensemeat  par  dea  cbaaaona  allcmeadea  qui  ont 
nManu  dea  aoccèe  de  vogue,  par  det  laaeika 
pour  le  piano,  et  per  des  chants  en  chœur  pour 
les  écoles  et  pour  l'égliae.  Kffgeii  a'eat  auaai  leada 
naamnadaMa  par  la  faodMtai  da  la  gnada 
association  suisse  pour  les  progrès  de  la  muaiqee, 
dont  il  fut  plusieurs  fois  président ,  et  qu'il  d»* 
rlgra  awtalMrtdBBtdea  iMom  da  Mi  h 
quatre  cents  musiciens.  Il  prononça,  dana  une  de 
ces  solennitél,  la  19  aoÉl  1812,  un  discours  his- 
torique sur  la  ealbiw  da  diaat  en  Allenegae, 
qui  a  été  inséré  dans  la  Gatette  mualaala  di 
Ldpsicii  (nun>éro  43  de  la  même  année). 

Na^gell   est   particulièrement  remarquable 

Michel  Traugolt  Pfeiffer,  de  WOnboory,  avait 
orfaaisé  Teoseignemeat  de  la  oMttiqae  poor  Piaa» 
nini  a^meaiMMi  |wwpjue  nom  a  iveniaB,  an 
1804,  par  PMlalozTi.  Siiiranl  Ips  vue*  de  celui-ci, 
toala  conplication  devait  Mra  évité*  daaa  lea 
éliOTdi  dea  adaneee  <t  dea  aria,  eleaqil  aa 
seréaniaaait  pas  en  un  tout  liomogène,  par  quel- 
que lien  d'analogie  ou  d'identité,  devait  former 
aulaat  de  divisioaa  dans  l'ensetgaenBaot  Celte 
Idde  fiad—dilecwidBtolt  Pfetffcr  à  dWear  aen 
couM  de  musique  en  trois  sections  principales. 
La  première,  aoua  le  nom  de  rhgihmique,  ren- 
fBfonll  laal  caqol  art  laMir  h  laaNaaM  da 
temps  dans  le  durée  des  son<i  ft  du  silence,  aeae 
les  combinaiaoDa  de  cette  durée.  La  deoxIèM^ 
qui  mit  poar  ob|rt  la  détoradaitloo  dea  ditm 
degrés  d'intonatioa,  A  kan  caadiinaisotts  en  eer» 
tainea  formes  de  chaal,  était  appelée  mélodique. 
Enfin  la  troisième,  désignée  d'une  manière  asaes 
iaipiropre  par  le  nom  de  dynamique,  considérait 
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ki  ftignea  qui  représentent  ki  modifications  de 
celte  {Btenité.  Dm  ùne  qattrlème  dMdon,  les 
trait  premières  se  réunift&ait'nt  sous  le  nom  de 
scin\cpdo  la  notation;  \e*  élève*  étaient  cxer- 
i-éi  ttur  la  coDceplton  ftiiuiillaitée  de  la  représen- 
tafion  dM  ions  dans  leur  durée,  lenr  inimiation 
«I  leurs  modifîralinnscrintensilé.  UifsetrouTaient 
les  exercice!!  de  la  lecture  et  du  solfège.  Une  cin» 
qniène  dl^Mon  éteit  doUndeà  mnrcer  les  <lèf«i 
dans  la  réunion  des  paroles  au  chant.  Fr3pp4^  des 
afantages  qu'il  reounjuait  dans  celte  méthode, 
VmgM  m  donna  on  apoçu  dans  un  petit  écrit 
iilHnlé  :  tMé  Peslalozzische  Gesangbildung- 
leKre  nack  Pfeiffers  Erfindung,  etc.  (  L.a  mé- 
ttiode  de  ciunt  pestalozziennp,  d'après  llnventioa 
de  PfdliBr),  Zmkb,  1M9,  ln-«"  de  76  paces. 
Vanni^  suivante,  il  réunit  les  élànenla  dn  travail 
de  Preiffer,  les  mit  en  ordre,  el  en  tonna  un  ou- 
naHB  éleada,  qui  perateone  ee  Mre  :  6cMiif- 
bildungslehrênach l'estalozùschrn  Crxindsxt- 
se»  pxdagogisch  beghindetf  von  Miduiel 
Traugott  Pfeiffer,  mtthùditek  bearbeU^van 
Eans  Ceorg  tiageU  (Méthode  de  diant  dis- 
posée par  Michel  Traugott  PreilTcr  d'après  les 
principes  pédagogiques  de  Peslalozzi,  et  rédigée 
méthodiquement  par  J.  G.  NK0ri),  Zurich, 
IHIO,  in  4°  de  350  fegea.  Ce  livre  ne  pouvait 
être  cookidéré  conm  m  nanuel  par  le&  élèves, 
ante  eoone  «ne  fnstmettoo  ponr  lee  UMlIree; 
toutefois  il  ne  répondit  pas  à  Pattente  du  public, 
et  ne  parut  pas  réaliser  le»  vues  de  l'estaiozzi  ;  j 
car  ai  l'on  ne  peot  donner  qnedes  éloges  à  la  di- 
viaieo  dtaliUe  par  PfeifTer  et  Niegeli  dans  les  di- 
verse* parties  de  l'enteignement  <]e  la  musique, 
oo  «st  obligé  de  reconnaître  que  la  direction 
«■Medanadiaeiinade  ees  perliaaeattroptfado* 
rique  pour  un  enMdgnement  primaire ,  et  que 
l'aÏMlyse  des  principea  y.  est  trop  ninatieuse. 
Cfael  anna  dente  celte  conaidéralian  qui  a  porté 
Aaegeli  à  publier  un  abrégé  de  son  i^rand  ouvrage , 
anus  ee  titre  :  Aussug  dcr  Gesangbildungs- 
UKre,  mUt  tteuen  Singstoff,  Zurich,  1812,  in-i" 
de  48  pages.  Depuis  lor^  il  a  aussi  publié  des 
tableaux  de  principes  de  musique  baf^és  sur  le 
même  système,  et  à  l'usage  des  écoles  populaires 
de  chant;  ito  onl  pnnr  Ulre  :  Mu$Uuiliteh«r  7a> 
brllirerk  fur  VoUuschuUn  zur  herausbildumj 
fur  den  Figwralgesang,  Zuridi,  1828.  Naegeli 
n  nria  en  pratique  pendant  pina  de  Tingl  ana 
MaiéllMdadM»HM  deate  dn  chant  amtt 

Dwu  la  premi^  moitié  de  1834,  Il  fit  un 
voyage  en  Allemagne,  visita  Carlinilie,  t)arro- 
stadt,  Francfort,  Mayence,  Stuttgard,  TuMnge , 
et  }  fit  des  lectures  publiques  sur  divers  sujets 
data  théorie  «t  de rhMainda la nMMhine.  Cea 


leçons  ont  été  publiées  rhec  le  libraire  Cblta« 
h  Stutlgaidet  kTuhioge,  eoun  foteme  MllnM  : 
Vorles^ingen  iiber  Musik  Mlf  JtentdukkH' 
gung  der  Dileilanlrn  (Leçons  sur  la  musique, 
pour  l'instruction  des  amateors),  1826  ,  in-s"  de 
»s  pogea.  Oe  Svre  eit  digne  de  dtar  lUMan, 
parce  qoll  est  un  des  premiers  essais  d'une 
théorie  complète  de  la  philosophie  du  beau  mu- 
aleai ,  d'iiprèe  les  principes  daHeider  et  de  Je* 
cobi ,  qui  ne  sont  pourtant  pas  dtés  par  Na^ 
geli.  )l  méritait  un  suooèaplns  brillant  que  celai 
qn'll  a  eUenn  ;  mais  le  temps  n'était  pea  cneora 
venu  (1820)  où  la  philosophie  de  la  musique  pou- 
vait exciter  un  vif  intérêt  Des  disrnssion*  polé- 
miques s'élevèrent  entre  Naîgeli  et  l'illustre  pro- 
feasenr  Thihant ,  dn  nanimailé  de  Reidenwvi, 
à  propos  fle<  principes  Mihétiques  de  l'art,  ct  h 
l'ocoMion  d'une  réfutatinn  de  Téoit  de  Tldbnnt 
(  ir«Aer  JleInJteM  der  ronkwwf)  pnMiée  pnr 
Napjçeli,  sous  ce  titre  :  Drr  Slrelt  zu'ischm  drr 
altCH  und  nexien  Musià  (  le  Cumlial  entre  l'an- 
denne  musique  el  la  nouvelle  ),  nreslan,  Fora- 
ler,  1827.  gr.  in  8^  L*anlenr  de  l'article  préei- 
dt'intnent  cité  du  Lexique  universel  de  musique, 
dit  que  la  victoire  resta  dans  cette  lutte  à  H»- 
geU,  ptae  namieian  ipm  non  ^vcnnira,  éeiU 
les  vnes  artistiques  étaient  étroites,  dit  cet 
écrivain ,  quoiqu'il  avoue  que  Tliibaut  montra 
dane  te  dhimte  heaueenp  pIna  iPheMkté  eawa- 
tique  et  de  profondeur  intellectuelle.  Il  peut 
sembler  étrange  qu'un  liomme,  dont  la  pensée  n 
de  la  profondeur,  aR  des  tum  éIroMee  ;  mais  anna 
insister  sur  la  contradiction  qu'on  remarque  id 
dans  les  ternies.  Je  dirai  que  Thibaut  fut  un 
des  liommes  que  j'ai  connus  dont  les  vues  mé- 
riteieal  te  moins  l'épitliète  A'élroiUs  (  einsnl- 
ti^en),  car  elles  s'élevaient  précisément  à  ce 
que  l'art  a  de  plus  général;  mais  son  goût 
délieat  nVeeeidait  pea  fedlcment  lea  qnnilléa  du 
beau.  Necgcii  et  lui  s'étaient  placés  à  des  points 
de  vue  trop  différents  pour  qu'ile  pussent  s'en- 
tendre ;  car  le  premier  neêennrfaBaltipMrfertaie- 
maod,  tandis  que  Tliibaut  n'admettait  lo^  qualités 
de  cet  art  que  dans  les  spédalilés  de  la  musique 
dramatique  et  du  style  instrattHMlal ,  et  lui  p«é- 
Minit«datts  les  antres  partie^  leapradÎMltena  daa 
anciennes  écoles  italienne  et  belge. 

NKgeii  a  fourni  beaucoup  de  morceaux  de 
criUtina  h  la  GaiaNe  nanaicate  da  Leipsiefc  et  à 
d'autrea  journaux  de  l'Allemagne.  Aux  écrits 
précédemment  cités,  il  faut  ajouter  :  1*  Erkùe- 
rung  an  J.  BotOnger  olf  Uterar*  àiMmfer 
é.  Freunde  Pestalozzi's  (Explirafion  concpr- 
nant  J.  Hotlinger  comme  détracteur  des  amis  de 
PesUlozzi,  Znridi.  1811,  in-S»).  1*  P#wlnfe 
yffcfte  Mtt  «enmlsttl  dtgvfc  dfeicAnaeteer. 


HàGïU  —  NALDI 


S77 


gemehutilUt,  GêiàttÉehaft,  enlkatteniT  eine 
ekaraeteritUk  Pettaloizi's  und  der  l'csla- 
lnz,zianismns,  drs  Anti-und  des  Pseudo-PestO' 
UnUtttUsmuSt  etc.  (Voyage  pédagogique  dans 
l«  cMian  «ait  d»  la  Saiaae,  coaUnaat  une 
caractérUUqoe  do  Pestalozzi,  du  pestalozzia- 
BiHM,  d«  «ttU-petUtoxùstea ,  et  du  pteudo-pe»- 
tohmiaBiMM,  Anfeli,   fUO,  .ta  8^ 

3"  Uuiriss  d.  Erziehunçsmifgnbc  fur  dm 
getammte  VoUt$chui»t  etc.  (Plan  d'édncatioa 
«omplètopoorlmitMlMKMles  populaires,  etc.), 
Iviek,  IStS ,  ta-S*.  Parmi  ses  composilkilu  on 
remarque  sh  recueilli  de  cliants  à  3  et  i  4  vmx 
poar  l'^liae  et  les  écoles  de  citant,  publiés  à 
Iwfch ,  et  «iftnM  qatan  racaeils  de  chanwns 
à  Toix  fécule  avec  acc.  de  piano,  ibid.  Cet 
tioiDuw  laborieux,  dont  la  vie  entière  fut  -dé- 
tMfe  à  nut.  Ml  nort  ftidfich  to  36<lée«iriM« 
tS36.  Sa  biographie  a  (■lé  publiée  avec  soii  |ior- 
trait,  à  Zaridi,  chex  Orell,  en  1837 ,  gr. 
•owM  tHm  :  Bhgrophie  wm  Btm»  Georg 
Nxçeli.tn.  Birrcr,  ou  Uierer,  musicien  suisse*,  a 
aussi  poMié  :  tians  tixgeli,  Erinnenmg  merk- 
murdtçe  Lébenêfékrttn  ««uf  betonâerê  An- 
ùckten,t^c.  Zuridi,  1M4,  in-S",  et  Carlsnilie, 
t84S,in-lQ.EnKn  ,  on  a  imécrit  de  M.  AugiiMin 
Keller  iII.G.  KsgeU  Festredt  zurEtnwei- 
hwnt  tekia  HM/hacir,  fcAaftfm  m  twrkh 

ûm  leoct.  1848,  Arau,  1849,  in-8o. 

MAGEL  (JsAN-FRàiéaic) ,  né  en  1759 ,  dans 
l«  ttili  pnàiieiM»  «Mnl  m  17tS  b  ptaee  de 
chef  du  cîkœur  de  l'église  principale  de  Magde- 
boorf,  et  fut  Doranié,  vers  le  ruéme  temps,  qoa* 
trièm  protasaor  an  «ymnase  deeeltêTille,  ob 
il  mourut  le  15  arril  1791.  On  a  de  loi  aiiem«V 
Ihode  «îc  piano  intitulée  :  Anweisung  zum  Cla- 
vterspielen ,  fur  Lehrer  und  Lerneade,  Halle, 
BenM,  1791,  im-V  «U.  de  n  pefia.  Nagal  avait 
flomniencé  la  publication  de  rot  odvrage  soes  la 
forme  périodique,  et  lui  avait  donné  poar  titre  : 
Jtaif«a«NA«  MoMtÊekrift  (FedHe  mnkale 
mensuelle).  Halle,  1790.  Il  ne  parut  sous  cette 
forme  que  le  premiM*  triraeslie.  11  y  a  une 
denviène  édition  iméHoiée  4e  I^OQvrags  de  Na- 
gel ,  publié  à  Halle ,  sans  date  (1802)  in  4°  obi. 

M AGILLER  (...),  compositear,  né  dans  le 
TjTol,  vers  1820,  a  fait  ses  études  musicales  au 
Ooeservatoire  de  VieoMf»  et  y  a  obteoo  le  pre- 
mier prix  de  composition  en  1840.  H  T^rutcn<<uite 
quelque  temps  à  Paris ,  puis  re  (ixa  à  Berlin  en 
1M4,  «ly  Alt  wmmédirKtow  de  ta  eeeiéM 
musicale  connue  sons  le  nom  de  Mozartverein. 
Il  fil  exécuter  dans  celte  ville  avec  succès  sa 
première  symplionie  (eittitilMUi),  ww  envei^ 
Iwe,  des  Lieder  et  des  chœars,  ea  1M6;  ao  mois 
d»  mi  de  la  mfime  anaée,  ft  donn  ptoiieiin 


cuneerli  k  Cologne ,  eù  ses  compositions  tarent 
applaudies;  sa  première  sjrmpfaonie,  exécutée 
à  Francfort  sous  la  direction  de  Gulir,  ne  fut 
pas  moins  bien  accueillie.  De  rdoor  4  Berlin  en 
1847,  M.  NsgHler  y  écrivit  de  mwweeoK  eu* 
vrages;  mais  la  révolution  de  1848  l'obligea  de 
s'éloigner  de  cette  ville.  I>cpuis  cette  époque,  les 
rcBseigiMweali  namiiMit  aar  eet  arllata,  doat 
Gossncr  et  M.  Berusdorf  ne  parlent  pet  daH 
leurs  Lexiques  universels  de  muique. 

NAIGH  (B«M«r),  aiiaiden  belge ,  ixé  a 
Rome  au  oommencemeat  da  aeiiième  siècle,  fut 
membre  de  l'Académie  degU  Amid.  Un  recueil 
fort  rare  deses madrigaux,  à  quatre  et  à  cinq  vois, 
a  été  imprimé  à  Rome  par  Antetae  Btado,  ea 
caractère»  gothique»;  et  sans  date,  sous  ce  titre  : 
Madrigali  di  M.  Hubert  Haich  a  fuaiiro  et 
a  ektque  «od,  tuUé  eotenove,  «tnmnpiuviite 
in  stampn  da  penonn.  IJbrn  primo.  A  ta  lia 
de  la  quinta  pan  on  lit  :  H  ^ne  de  Madrigali 
di  M,  Marf  ValA  deBa  Aeaiemkt  dt  U 
AmkiMtampatiin  Roma  per  Antonio  Blado. 
Un  exemplaire  de  ce  rarisaioie  racaett  sa  traave 
à  U  BibUothèquc  impériale  de  nauM.  Dnndtos 
die  une  autre  édition  du  même  ouvrage  puUiee 
à  Venise  (  Bihliot.  CInssica ,  p.  Ift30  )  ;  mais  il 
n'en  indique  pas  la  date.  Uans  le  quatrième 
Uvreda  noMa  ft  4|aatn  vota  patHé  è  Lyos  par 
Jacqnes  Moderne  {q\tarlus  liber  cum  quatuor 
vodbus),  en  1&39,  on  treavedeux  pièces  souf 
toDOMde  JtaderlAMe*;tapr«Mmeatfdd«k 
demroent  une  altération  de  lli^ert.  La  natii»- 
nalité  de  Naiçb  se  découvre  par  la  maiipsculei 
M.  qui  pidoède  aea  aom; dta  eat  naWato.df 
m  Offert  qaailncation  qoi  ne  se  donnait  m 
Belgique  qpÉfaax  piMne  «usidca»  (aiUymwuh 
gitter). 

NALDI  (RonoLo),  né  à  Bologne  nn  ta 

milieu  du  seizième  siècle ,  fut  organiste  de  Té* 
glise  des  dominicains  de  Ferrare.  11  s'est  faitcoo- 

tiilf;  :  primo  Ubro  de'  Madrigali  a  &  roc. 
Venetia  app.  Aa^ata  Oardano,  1^9,  io4°.  Le 
catalogaedeVmatailltadiqoe  (p.  2&)  oa  antip 
ouvrage  de  NakU ,  intitalé  :  liber  primus  iTtt». 
tedorum  duobuschoris,  dominicis  di^us  eon- 
àuendorum.  (Test  saus  doute  le  même  onvrag^ 
qoi  se  trouve  iadiqad  daaa  ta  Catalefat  d>  ta, 
bibliothèque  du  lycée  corami'nalde  Boiiogne,  soi» 
ce  titre  t  Motetii  a  due  cori,  l^nro  primo  f  Va-, 

NALDI  (Joseph),  excellent  bouffe  italien, 
né  dans  le  royaame  de  Naples ,  en  I7M,  brilla, 
è  Roaw,  ea  t7t9,  pak  à  Naples,  k  ynimtfk 
Turin.  Pwdant  les  années  1796  et  1797  il  fu^M- 
laclié  aa  IWAtra  d»  ta  ScaU,  à  Mitas.  Appâta  4 
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Londres  dant  lei  premièret  moées  du  atèele  pré- 
Mot,  H  chute  M  tMitra  du  Roi  peodwt  pré* 

de  quinie  ans.  Ses  r^Mf^  principaux  étaient  dans 
Jl  FanaUco  per  la  musica,  le  C€aUatriei  vUr 
teM,  «I  CM  hM9.  b  tt»,  Il  hAmfft/i 
aa  Ttiéfttre-Italien  de  Paris ,  et  y  débuta  dant  ce 
daraier  ouvrage  ;  mai*  ii  u'éiatt  plus  que  Voaàm 
ûè  Krt^BinM.  11  BMNnt  mllMiinMfiMBt  TeBsis 
aoiTante,  diez  le  célèbre  chanteur  Garcia,  aoB 
ami ,  qui  l'avait  invité  à  voir  l'essai  d'âne  nou- 
velle marmite,  dite  autoclave,  pour  cuire  les 
viudes.  Naldl  ayant  fémé  «I  amlaHI  la  sou- 
papa  4e  ret  appareil ,  la  vapeur  concentrée  fit 
aplMion.  Tout  l'appartement  Ait  bouleversé,  et 

IMM^  llraivé  pir  tas  4eMi  4e  la  BMnnlte,  «H'* 

sur-le-champ. 

U  fille  de  Naldi,  deteone  comtesse  de  Sperre, 
«Mn  atee  meete  ««  ttl».  MmI  fMtwn 
années,  elle  a  partagé  la  bveur  poUiqoe  avec 
M"*  Paato ,  principalement  dans  Taneredi  et 
dans  Jtomeo  et  GluUetta.  Retirée  de  la  scène 
depais  1823,  elle  ne  s'est  plus  fait  enleadpe  ffa» 
c\\n  elle  et  danx  quelques  sahMit  eù  MSbeM 
talent  excitait  t'adniiratton. 

RALDini  (Sam),  eoeiperfteiir  4i  NeUe 
ItMtae,  naquit  à  Rome  le  5  février  1588.  Le 
SSaMembre  1617  U  fat  agrégé  au  collège  des 
chapéialDi  chirtree  de  la  chapelle  puaUttaleu 
Pins  tard  le  pape  l'éleva  à  la  dignité  de  caroer- 
lingne  ou  abbé  de  la  même  cbapello.  Raldiai 
mourut  le  10  octobre  16M,  et  fut  inhumé  dam 
l'église  des  nwfcMi  de  Saint-ÉHOMM  dH  Caceo, 
où  l'on  voit  encore  foa  tombeau,  avec  c^tte  ins- 
cription :  D.  0.  M.  Sancti  Kaldini  mxuico  ro' 
mono  aaeetU  ponttHeU  emerUo  ee/mkhrum 

hoc  ubi  ejus  humnrrntur  osta  viventi  ac  bene 
merenli  mimacisUvestrini  concesterunt.  Vient 
enarila  m  canon  énigmatiqM  aor  les  paroles 
MUerieordias  Domini  in  xtcmum  canlaho, 
composé  par  Maldini  pour  être  placé  sur  sa  tombe, 
et  l'épitaphe  est  terminée  par  ces  mots  x  VlagU 
mmosLXXX.  menses  Vlll.dies  V.  obtUdleX 
odobrls  MDCLXVI.  Nûldini  a  publié  \  Rome, 
cbet  Robletti,  en  1C20,  des  motets  à  4,  5  et  6 
fvh.  n  a  labié  aoid  da  M  eempMWondea  ca» 
nans  hicn  r,iits  flans  les  registres  de  la  chapelle 
pontificale.  £nlin  il  est  auteur  d'un  MUerere  à  4, 
8106  la  denier  vénal  àS,  qui  M  cbaaié  daas  eea 
temps  à  la  chapelle  pontificale.  Santé  Naldinl 
lut  un  des  cbsntrei  de  U  chapelle  pontificale  que 
le  pape  Urbain  VIII  chargea  de  la  poMfeaUon 
daa  hyameada  l'Église  en  chant  grégorien ,  et  en 
manque  composée  |>ar  Jean  Pierluigi  de  Pales- 
Ihua.  Cette  collecboa ,  imprimée  par  ordre  du 
papacfaB  BaltbBiarMent,iAavan,pai«taaM 
ae  Utoe  :  gpmU  emeri  i»  Bnvkulm  Mmam 


.  s.  D.  N.  Vrbani  VI li  auctorilale  recogmli, 
I  etemUuwtiuiee  pro  prmetpnle  mmd  feeUth 

I  taiibus  erpressi.  Antuerpix,  ex  officina 
j  PtaUMona  BoUhasaritMoreUi,  tM,  in-fol. 

I  NANINI  (Je:a:<-Mabie),  né  à  Vallerano,  vers 
1&40,  étudia  le  contrant  à  Rome  •  dans  l'école 
d0GaudiaMi,al  IM  la  eandMpiada  Paleilitaa. 
U  letonma  eusirite  dans  le  lieu  de  sa  naissanee 
et  y  fot  maître  de  chapelle;  puis  il  fut  reppeli  à 
Rome  en  1571 ,  pour  remplir  les  roêmea  fisac- 
Uona'à  Fégliae  de  8ainl»«aria-mieare.  Yera 
le  même  temps  il  ouvrit  dans  cette  ville  une 
école  do  compusitioo,  qui  lut,  dit  l'abbé  Baini 
{M«m.thr.  eHL  Mte  tUm^ieOêtp.  H  Pth 
lestrina ,  lome  II,  p.  26),  la  première  de  ce 
genre  institoée  àRome  per  un  Italien.  An  aM>U 
daiai  »7S»  RbM  an«i  aa  dtaWoB  de  nau 
tre  de  cliapelle  k  Sainte-Marie-Majeure ,  et  le  27 
octobre  I&77  il  lut  agrégé  au  collège  des  chape- 
lains cbaniree  de  la  chapelle  iK}ntlficale.  Il  mou- 
rut à  Rome ,  le  1 1  mars  1607,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  Saint-Ix)ui«-<les-Français.  Nanini  doit  être 
considéré  comme  un  des  plus  savants  musicteus 
de  l'école  remalna,  qui  a  pradall  tant  dMMaa 
de  premier  ordre.  Il  n'avait  pas  le  génie  de  Pa- 
lestrina,  nais  ses  compositioBa  méritent  d'être 
plaeéeahnBédÉiMMlaffièBadlaa  de  «a  grand 
artiste,  à  causedllaparreetion  qu'on  y  remarque 
dans  l'art  d  éorim.  lAèM  Baini  dtt  «oc.  dt,, 
V*  459)  qu'on  ehmla  encore  aaae fûrir,  dana 
la  chapelle  pontMeata^  daa  omM»  da  Nanini , 
entre  autres,  aux  matines  de  Noël,  un  Hodie 
nobit  calorwm  reg,  lequel  est  vraiment  eu- 
bHaie.  U  a  poMM  i  1*  JIMaMI  •  ftw  CMirf, 
Venise .  Gardane ,  1578,  In  i".  —  7' Moietti  a 
S  voet,  ibid.  —  3*  MadrigaU  a  6  vod,  lib.  1, 
Rdd.,  fn-4*.  —  «•  Mm,  Hb.  3,  IMd., 
1580,  in-4*.  Il  y  a  trois  antres  éditions  de  c«t 
ouvrage,  tonlM  publiées  k  Veoiie par  Aage  Gar> 
dane,  la  première  an  I&B3,  la  seconde  en  IM7, 
et  la  dernière  en  160S.  —  5*  /(fem,  lib.  3,  ibid., 
1584  ,  ln-4'.  —  6°  Idem,  lib.  4,  iWd.,  1586, 
itt-4''.  —  7°  Canzon^te  a  3  vod,  ibid.,  1687.  On 
toanva  dn  paanmia  à  S  de  NNlBidBnaleatataii 
a  8  <tt  divers  eeeellentisrimi  autortfPosHin 
luce  da  F<d>io  CoitaïUini,  Haples,  Cerlino, 
lêt5,atka  Taeneilada  nwlele  dn  mlnaOoe- 
tantinl , publiés  i  Rome,  clicz  Zanetti,  en  IGI6 
et  1617,  oonlieanent  des  motets  de  nanini.  Doau- 
coup  dWres  reeaeSa  iinliweni  des  eanpacl» 
tiona  de  ce  maître,  entra  autres  ceux  qui  ont 
pour  titre  :  Harmonia  e^este,  Melodia  olim- 
pictt,  MuMea  divhta,  SphpKonia  angelica, 
tous  imprimés  b  Am«n,dMi  P.  rtialèw,  in-4* 
ofal.UP.  Martial paiirtaU e» nnnmnitni la- 
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ck»  ;  il  avait  pour  titre  :  Cento  cinqu/inta  nette 
co$tlrt^fmUi  «  canoni  a  3»  3,  4,  &,  6, 7, 8  « 
11  sopra  4M  tamto  femo  kUUoktto  te  tau 
41  Codanzo  Fultt.  Ctti  eet  ouvrage,  qui 
WWlMimiiii  été  imprimé ,  et  dont  Bancliicri  fait 
IVogi  m  et»  tennn  (Ca:ieUa  di  musica, 
f.  VU)  t  Maria  t^anitu,  composUore  célèbre 
nella  cappella  di  N.  S.  ha  manduto  in  stampa 
un  Ultro  di  conirappunti  obbUgaU  topra  il 
«mfo  famo  i»  etmom»,  «jm!*  itfMéi  euere 
in  mono  di  quatsifia  musico  e  composUore. 
Un  Ué^ffmA  Dombra  de  motet*  et  de  litanie» 
MMide  NeiMiwrt  eMMerréa  denehe  MvMvei 
<ie  l'cgliae  Sainte-Marie  in  Vallicella  ,  «Uns  la 
biMiollièvie  du  collée  rooMio ,  et  dana  lea  ar- 
«M«M  ie  le  dupeile  pootUkele.  Je  poaaède 
eiMiai  quelquea-oncs  de  ae«  meMea  et  pluaieura 
netelaen  maaoïerit  ;  enfin  Tabbé  Senliai  a  dana 
ee  ltU>liothài|tte  lo  pMume*  à  s,  i&  meteUà  6,  t, 
8,  dea  LamenUtiooa  i  4,  un  Tê  Demm  et  dei 
lllanifji  à  H,  le  tout  en  partition. 
Le  P.  Martini  cite  ausAi,  daiu  le  catalogue  des 

Histoire  de  la  musique ,  un  traité  du  contrepoint 
dont  il  poeiédait  une  copie  manuacrite  intitulée  : 
TnHato  A  eon/rop/nraf»  cm  la  rtgola  per 
fare  contrappunto  a  mente  di  Gio.  M.  Aanifu. 
Suivant  Im  reoaeigneueuta  fouroM  |ier  l'abbé 
Babi  (t.  I,  n«  308;,  la  copia  a  été  Wie  pour  le 
P.  Haitini  d'après  une  autre  iocomplète  qui  »e 
traave  dans  ta  tMbliotliëque  de  la  maison  Corsini 
alla  lAtngara,  et  qui  a  été  linie  le  5  octobre  I6i9 
^Bgreoa  Gfttl,  ckapeUsekailfede  lach^ 
pelle  poalileele.  Ce  fragment  précieux  com- 
mence è  la  pe|B  H  et  finit  page  114  ;  le  com- 

NANlNI  (jKAi«-BER!<*Rni>  ),  Trère  ptiiné  de 
Jean-Marie ,  naquit  à  Vallerano,  et  re(ut  de  aoo 
fMradea  leçons  de  eeeapeattioa.  Le»  dreeMtaane 

de  M  vie  sont  pea  ooaMMi(  on  sait  seulement 
qu'il  fut  maître  d«  clapeHe  à  Saint- Loois-des- 
Français ,  puis  à  Saint-Laurent  i»  Damato.  Jean- 
Marie  l'avait  associé  à  ses  travaux  dans  la  direc- 
tion de  son  école  demusktiie;  il  parait  même  que 
Benardin  Maniai  eut  part  à  la  rédaction  du  traité 
deoortrepeiat  Jealftest  parlé  dana  rarUelepré- 
eédaaL  Lll  oeuvres  de  ce  musicien  sont  :  l°  Il 
frtma  Atre  di  MadrigtUi  a  &  voci,  Venise , 
dm  lea  Miltian  deSeello,  1588,  iii-4*.  U  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  k  Ve- 
■iee,  par  AB|e  Qardane»  en  I&78,  in-4%  et  la 
dtmittiw  an  1&88,  in-4*  oM.,  chea  le  même.  — 
2'  lltecondo  libre,  idem, iMd.,  1589.  —  3' Il 
libro  teno ,  f^oma ,  Zanclti,  1613.  —  4"  Mot- 
t*da  Ja.  Lernardiai  Aanim  tingvUis,  binit^ 


NAEOSSUS  S79 

.  imikt  fiMfenrii.  «f  fiiMb  «edftiit  «m»  cm» 

gravi  voce  ad  organi  sonunt  accommodata. 
Bonue,  apwi  Joanmem  Bapt.  Sobtelum,  1688, 
NI».  1  ;  lib.  3,  1611;  iib.  3, 18IS;  lib.  4, 1818. 
—  6'  Salmi  a  4  voei  per  A»  dometUdiee  jokii* 
nilà  délia  Madonna  ed  AposttU,  cos  due 
Salmi,  uno  a  4,  FaUro  a  8  voei,  Rome,  ZaneUi, 
1620.  —  6^  I  mite,  exuUemu»  ItoMliio,*^ 
voei  c on  r^rjono ,  A«si»i ,  Saivîo,  1650.  Il  y  a 
au»si  6e&  pièces  détacitées  de  Bernardin  Manini 
dans  la  phiput  àm  ncBeito  ipit  «al  M  pu- 
hliéi*  au  commencement  du  dis>septièrno  siècle. 
L'abbé  Santiai,  de  Borne,  possède  de  cet  ar- 
tieto  4es  psMHMe  el  te  mMa  à  8  m 
jiartition»  manuïcriles ,  un  Salve  Itrgina  ii  12, 
et  beaucoup  d'autres  motels.  Bernardin  NaninI 

rancie»  style  de  l'école  romaine  pour  la  noimihl 
nusique  avec  accompagnement  d'orgue. 

NANTERNl  (HoRaca),  compositeur,  né  à 
Milan,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle ,  reaspUe» 
sait  les  fonctions  de  maître  de  cliapelle  derégUso 
Sainl-Celse,  vers  lâOO.  Les  écrivains  de  son  tempe 
ont  ioMié  ém  tfepe  è  een  talent.  Le  eaal  re- 
cueil (le  compositions  connu  sous  son  nom  • 
pour  titre  :  Il  primo  libro  dt^  MoUetti  a  c<n> 
que  «od;  MlaM,  A«g.  Tndnle,  18Ô8, 
On  trouve  de  ses  composiliong  danx  la  plupart 
des  recueils  qui  ont  pero  au  commenoemeDt  dm 
dix-septième  alèdeb  netament  iaw  lefionM**. 
sus  mu$kiÊ$  niréHumimadaBergam.  Ve^w», 

1G|{>. 

NANTERNl  (Michei.-Ancb),  fils  du  précé- 
dent  et  son  élève ,  lui  succéda  dans  la  place  dei- 
maître  de  chapelle  de  l'église  Saint-Celse.  Il  a  pu^ 
bité,  à  Milan,  des  madrigaux  et  des  cansoaetteai^ 

NABBAEZ  M  NARVAEE  (Lodm  Oty," 
musicien  espagnol  du  seizième  siècle,  a  publié 
une  colleclkw  de  pièces  pour  la  vtol^  en  tabbK' 
tore,  sene  la  lllrede  Los  seg$  Ubro$  M  Dd', 
phin  de  musica  de  cifrns  para  taùer  vikntU^ 
VaUadoUd,  I&38,  ia-4''  obi.  On  trouve  dans  ce 
livre  plusieurs  fragments  de  motets  et  des  cluut- 
soasdc  Josquiu ,  deGoinbert,  de  Hidiafort,  etc., 
avec  une  instniction  pour  la  connaimnce  de  la 
tablature.  C'est  la  même  artiste  qui,,  sous  le  nom 
de  tmdaakm  ffattaff,  penlteeaMM  «onpoii. 
teur  de  motets  dans  le  quatn(-me  livre  k  quatre 
voix,,  ci  dans  le  daquième  livre  à  cinq  voix,  pu* 
bllëe  k  Ifon  per  Jacques  Medene,  ea  ItS»  «I 

1&43. 

NAECISSUS,  évéque  de  Fems  et  de  Leigb- 
lll,  ea  Irlaade,  était  membre  de  la  socléli 
royale  des  sciences  de  Dublin  vers  la  ûn  du  dix- 
septième  siècle.  Il  y  lut,  le  11  novembre  16S3,  un 
Mémoire  qui  a  etc  inséré  dans  les  TransacUuas 


■érie),  tous  ce  titre  An  introductory  essay  to 
ikê  doctrime  of  sounds,  contaimng  tome  pro- 
potiUt  fèr  impnvewmt  of  aeomUdti 
(^iMi  d'introduction  à  la  doctrine  des  sons, 
contenant  qudqtiet  propositiou  iiqur  la  perliBC- 
tionnement  de  Paconctique  ).  Vutibm  d«  M  Mé- 
moire y  établit  l*analogiede«  pliénomènes  de  l'au- 
dition et  de  ceux  de  la  Tision,  et  aMimile  la  pro- 
jection dea  rayona  aooorea,  lears  réflexions  et 
leon  HÊndâom  k  h  praiedion,  à  la  réfletkm 
et  il  la  réfraction  de  la  lumière.  Il  c<\  difficile  de 
décider  ai  Newton  avait  aperçu  Taniloipe  dont  il 
t'a^l  à  Tépoqae  de  Mi  fnaMn  tnnm  m 
foptiqw  (1669)  ;  mais  il  est  rorlain  qu'il  ne  l'in- 
diqua poÙiquciQent  «^u'en  i~04,  lorsqu'il  publia 
la  premièM  édftioB  de  eoo  Optique,  ea  aorte  que 
ffarcissua  parait  Tavoir  précédé  dans  l'idée  de 
l'analogie  des  aons  et  d^  ooalenn  qni,  du  reste, 
oe  doit  paa  être  pootiée  trop  loia.  J.-J.  Rous- 
Mia  dit,  dam  mm  Dictionnaire  de  musique,  que 
Stmor  (voyes  ce  nom)  a  inventé  le  noiu  d'à- 
emuttfue,  du  mot  grec  àxou<>>  (j'entends);  il 
•Tiil  iMorwIorilé  Stutew  tainnanequi,  dut 
la  préface  de  son  Système  général  des  «MU 
(Uém.  de  l'acad.  roy.  des  adenees,  année  1701, 
p.  M7),  dit  :  «  doue  em  qnll  y  Mitt  mé 
•  science  Bupérleure  à  la  musique,  que  j'ai  ap- 
«  pMe  ncoutU^tn  etc.  »  Or,  SauTeinr  avoue 
q«1l  tfà  comawiicé  I  Aieeaper  de  cette  eeinee 
qn*en  1696  (loe.  df^p.  398),  et  ce  qui  précède 
(ait  voir  que  Narcistus  aTait  iotroduit  dans  le 
langage  tcienliriquc  le  terme  d'ocoui/i^ur  treize 
aae  anpaiavnl. 

NARDIXI  (PiFRRf),  Tloloniite  qui  a  eu  de 
la  réputation  dans  le  dii'liujiUème  siècle,  n'est  paa 
né  k  Uvomne  éà  1715,  eemme  le  diaeni  Gariiar, 
Choron  et  Fajrolle,  v\  Ichta  ropistes,  mais  à 
FU^^aoa^  village  voisin  de  Monté  LMpo^  dans  la 
Teaene,  an  17»,  anhraat  ht  wnaa^pienwla 
nnêaiis  anr  ka  llem  par  Gemaool.  pans  les 
premières  années  de  son  enlknee,  ses  parents  al- 
lèrent s'établir  à  livourne;  c'eat  là  qu'il  apprit 
lu  Aiaanla  de  la  musique  et  do  violon.  Plus 
tard  il  se  rendit  à  Padoue ,  oii  il  passa  plusieurs 
années,  occupé^le  Pétuds  du  violoa  sous  la  direc* 
«en  de  Tarttni.-Ses  beorenna  tfapoaHIanael  laa 
leçons  <le  l'i  ^tcellent  maître  lui  firent  faire  de 
rafs^  progrès.  De  Ktoqr  à  Livoome ,  4  l'Age  de 
vîngl^qaalfa  ana,  H  aè  M  cnlendiv  avec  aooeèa 
dans  les  églises  et  dans  les  concerts,  et  com- 
DOsa  ses  premiers  ouvrages.  Vers  1753,  le  grand- 
es de  Wurtemberg  lui  fit  oITrir  on  engagement 
nvaptagenx  :  Nardini  accepta  les  propositions  qui 
lui  étaient  faites,  et  partit  pour  Slulli^ard.  Il  y  fit 
ut  séjour  de  près  de  quinae  ans ,  et  ne  s'éloigna 


4|u>^aania  iaiadç  caM^  viR*  pnnr  aNer  an  Mrt 

entendre  k  Berlin.  La  rli.i[>el'e  <le  Stoltganl  ayant 
été  réformée  ea  1767,  ^ardin^  retourna  m  Italie, 
•I  ae  du  d»  novvaap  k  Uvoonfc  Dan  nr 
après  il  fit  un  voyage  k  Padoue  pour  revoir  son 
vieux  maître,  qui  toudiait  k  sa  fin.  )l  1^1  donna 
des  aobw  pendant  sa  dernière  noaladie,  comme 
aurait  pa  lelUmnn  fils.  Ea  1770,  le  grand-doc 
de  Toscane  engagea  Nardini  comme  violoniste 
solo  et  directeur  de  sa  musique.  Il  était  pa  pos« 
aeaatan  dn  celle  ptaoe  dapnia  plnilawa  iniaa 
lorsqu'il  eut  l'honneur  de  jouer  devant  Pempe- 
leur  Joseph  II,  à  Pise.  Charmé  de  son  talent,  ce 
prlaee  M  It  présent  dW  tMw  tabatière  dTor 
éinaiilé.  Nardini  mourut  à  Florence  !e  7  mai  1793, 
k  l'Age  de  soixante  et  onze  ans.  Cet  artiste  ne 
brillait  point  par  des  prudigeadeaéeanlnna  dana 
Texécution  dcsdirficultés;  inférieur  sous  ce  rap- 
port k  Locatelli,  son  prédécesseur,  il  eut  en  cuov; 
pensalion  un  son  d^une  admirable  pureté,  dont 
l'anaJoftie  avec  la  voix  liumaine  l'tait  remarfun» 
ble,  et  dans  rada;;io  il  fit  toujours  admirer  son 
expression  pénétrante.  Le  style  de  ses  coroposi- 
lioiianMHMina  on  pan  d'Aévalkm,  mda  an  7  Iranvv 
de  la  suavité  dans  irs  mélotlies  et  une  certaine 
naïveté  pleine  de  diarme.  il  n'a  pas  publié  toutes 
•esprodneliena,carleplttagrand  nonibradeaea 
concertos  est  resté  en  manuscrit  ;  mais  un  a  gravé  -. 
t"  Six  concertos  pour  violon,  op.  1  ;  Amsterdam.^ 
—  i"  Six  aonalaa  pour  violon  et  basse ,  op.  7  -, 
Berlin,  1761.  Oartier  a  publié  une  nouvelle 
édition  de  ces  sonates  ;  Pari»,  Imbault.  —  3"  Sis 
trios  pour  flûte,  composés  pour  lord  Lyndiiurst, 
et  gmvda  4  Landraa. «*  dit  aoloa  pour  vIoIm, 
op  5  ;  ibid.  —  5"  Six  quatuors  pour  deux  violons 
alto  et  basse,  Florence,  17e2.  —  6"  Six  duos  puur 
d^x  vlolem,  Ibid.  nyoUe n bit  fraverj^ k  Pa- 
ris, le  |Hii  lrnitde  Nardini,  d'aprtnundaaataori» 
g^aal  appartenant  k  Cartier. 

NARES  (JÀcQocs),  dodanran  iMai^  da 
Puniverfité  d'Oxford,  naquit  en  1715,  k  Staowell, 
dans  le  comté  de  Middlœx.  Son  édncalion  mu- 
sicale fut  commencée  par  Gates  al  terminée  par 
Pepuacb.  DiM  atiannaïaa  il  joua  souvoni  l'orgue 
de  Windsor,  en  remplacement  tie  Pigott,  et  en 
1734  il  fut  désigné  comme  sticresseur  de  Solifr- 
bury,  kTnifc,  qnoMn^tt  m  RM  i«é  i|na  dn  dta- 
neuf  ans.  Après  avoir  été  quelque  temps  «irya- 
nistede  la  calliédrala  de  ceUe  ville,  pour  la- 
quelle U  tunipesB  ^nÉkinaa  aarvteea  et  anliannaa, 
il  fut  nommé,  en  175»,  organiste  de  la  diaj^le 
royale,  et  plus  tard  II  snooéda  à  Gales  coaum 
mOtn  daa  enfeala  dn  calln  ehapglln.  Dana  Ip 
demièfcs  années  de  sa  vie  il  se  ifcnit  de  eelle 
dernière  place.  Il  mourut  k  Westminster  le  10 
février  I7S3,  et  (ut  inhumé  à  l'église  Sainlc-Mafic 
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iMrile.  Lm  ooiQpo«iUoiu  de  Nares  loot  «o  petit 
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sique  religieuso.  CeOet  qoi  OBt  para  ont  pour  titre  : 
1"  Twentg  Anfhems  tn  tcore,  for  on«,  two, 
tkree,  four  andjive  voyeet.  Composedfor  Ihe 
^ •f  M» Mt^^'t  chapeU  royal,  Londres, 
177«.  —  5°  ^ix  faxy  .lnffc«IM,  trt/fc  «  favou- 
rite  moming  and  evetùng  Service,  Londres, 
tTB8.  Dem  «et  wm,  paMU  apvèf  It  mut  é» 
l'auteur,  on  trouve  son  portrail  etone  notice  sur 
u  vie.  Deux  de  «es  anUeone»  à  qoetre  voi&  ont 
él4  iwértee  dent  li  coUeetioii  de  Steveu  taO- 
tlMtSaeredmusic.  Le  docteur  Arnold,  »an  élève, 
a  aoiel  intéré  un  service  oomplel  de  muaque 
d'église  de  Nares  dans  sa  CoUeetton  e/  CofAe- 
éralMnsie,  Londres,  i7eo,  3faL  Ib-IdI.  OomiM 
écrivain  didactique ,  il  est  connu  par  nn  trailé  du 
cbaat  qui  a  pour  litre  :  Concise  and  easy  J  rea- 
tttecH&ntif^t  tondfw» un  dile^in-4*. 
cMcmmenX  il  avait  |HibIié  on  petit  ouvrage  sur 
le  même  sujet,  mais  absolumeat  dtiïéreot  poor  la 
fcnM;«elul-lè  ■  flimpleBent  poarlHre  :  IVmMm 
on  Singing  (sans  date).  i'<  tit  in-8  '.  On  connaît 
aussi  de Mairw une  méthode  de  davprin  intitulée  : 
ttPrhtdphûtMroiwtHon  ta  playing  on  Ihe 
Harpsidutré  or  Or'jun,  Londres  (sans  date). 
Enlin  ses  (puvres  instrunipntales  public&i  sont  : 
I'  Eight  sets  of  tessons  for  the  harpsichord 
(HaH  mHM  d«le(aMpo«r  le  clavecin),  Loadies, 
I7'i8;  î"*  <*iIition,  ibid.,  1757.  —  V  Five  tes- 
sons for  Ihe  harpsichord,  etc.  (Cinq  leçons 
pMr  le  daveda ,  avw  bm  eeula  pour  clavada 
oa  orgue) ,  Londres,  tJS»,  tn-'»".  —  3"  Leçons 
fedies  puiir  le  clavecin ,  Londres  (sans  date).  — 
4*8ixfuguc«,  avec  (les  prélndea  dlatiodaction, 
pour  rorgue  ou  le  clavecin,  ibid. 

NARGENIIOST  (...),  <adeor  d'orgues 
hollandais ,  vivait  à  Amsterdam  vert  le  mUieu 
du  seiiième siècle.  En  ibk»  il  Ht,  pour  Paignade 
l'**{;li«eSainl-Pierre  de  liambouris;,  deux  nouveaux 
claviers  pour  ^re  ajoutés  à  ceux  qui  eiistaient 

NARGEOT  (PiFRRF-JiuEN).  né  h  Paris, 
le  7  janvier  1798 ,  fut  admis  comme  élève  au 
CBBwrvaloira  de  Parie,  la  1*  adalwa  Mia, 
et  y.  devint  élève  de  Krealiar  p«ar  la  violaB. 
Après  avoir  été  attadié  pendtal  qadquea  ao- 
kées  à  Vorchestre  de  l'Opéra-Comiqiie ,  il  est 
«DM  dans  celui  doTMAlre-Italien,  puis  à  l'O- 
péra, où  il  était  enrnre  en  Ift45.  Rentré  au  Coii- 
aervatoire  le  17  octobre  1823,  pour  y  étudier  la  ' 
caMpaatlIaB,  M  refol  d'abâfd  daa  lavaaa  da  1 
M.  Barbereao,  puis  devint  élève  de  Reiclia  pour  le  | 
MOtrepoiat,  at  de  Lesueur,  pour  le  stjle  idéal. 
Baini,  IcaMMratkllMliMalToMhilla 
«aabad  gnwd  pria  da  conipadliaa.  On  a  imvé 


de  sa  composilion  :  Air  varié  jMmr  cioUm  avec 
acBompagnemeni  de  fUm»»  op.  I  ;  Paris,  8ck» 

nenberger. 

NARVAEZ  (Locis  DE).  Voyez  IfARBAEZ. 

NAS  (£itCB) ,  savant  anglais .  vraisembtaUe- 
aMat  professeur  à  l'université  d'Oxfofd,  dana  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  est  cité  par 
Blanlienbarg(Suppléinent  à  U  Théorie  des  beaux- 
arti  da  flalaer,  I.  n,  p.  M6}bCeMBa  aakor  d^ia 
livre  intitulé  :  De  rhyihmo  Grxcorum  liber 
sin^ui.  Oioni,  i;s9,  in-s*.  Il  y  est  traité  da 
rtiytbaM  aaoded  appHqaé  à  la  poésia  greeqm, 

NASClUBEM  (ËTiKNiSK),  malire  de  dia- 
pelle  de  l'église  Sainle-Bariie  de  Maaloae,  dana 
les  premièiea  audea  do  dlx-sepHtaae  dèd^  art 
eonaa  par  les  compositions  dont  lestHns  nilTeal  t 
1"  Concrrti  ecctesiasiici  a  12  rofi,  Venise  IfitO. 
—  2°  JUolelti  a  â  e  e  voci,  ibid.,  1616.  Il  est 
ftaiwaitlable  qo*!!  y  a  d^ntava  oairagai  da  oa 
musidea,  mais  ils  ne  sont  pu  connus. 

NASCIMBËNI  (FEAUçon),  oompoeileur,  né 
à  Anedae  tara  la  nrilloB  d« dli-aaplièaia  aièda, 
est  connu  par  un  recjieil  de  canzooi  et  de  madri- 
gaux lalitnlé  :  Cauzoni  e  Madrigaii  moraU  a 
ttiM,  dne  e  tre  voci;  Anoona,  Aiaadd  Pled- 
mineo,  1074,  111.4°. 

NASCO  (  Jf.an  ),  maître  de  chapelle  h  Fano, 
dans  la  seconde  looilié  du  seizième  siède,  a  pu- 
iMié  de  ueaaipadliaii  :  l*  Primo  tttn  H  JVa. 
dr'ujnli  a  quntirn  voci  insieme  la  canzon  di 
Rospi  e  Rossignuol  '.  Venezia,  appresso  d'Antonio 
Oardane^  tM&,  Ib4*  obL ->  1*  jroMU  «  ctafM 
voci,  lih.  I,  Veai-^,  t:..".8,  in-r.  —8*  JfMlW- 
gali  a  cinque  voci.  Libro  seconda,  (m  Vtmtaàm, 
app.  Ant.  Oûriano,  l&59,iB-4*oU.— 4*Ctai- 
ioni  e  madrigaU  a  6  roci,  con  uno  dialogo  a 
sette,  ibid.,  I&G2,  10-4".  —  6°  Lameniationes 
Jeretnix  cum  Passionis  récit,  et  Benedichu, 
ibid.,  IMS. 

NASELL  (DoM  ChecuE),  noble  Rspap:nol,  qui 
se  disait  descendant  des  rois  d'Aragpa,  fut  compté 


da  la  fconière  muilié  du  dix-huitième  siècle. 
Daaa  sa  JauHsse,  il  se  rendit  ea  Italie  et  y  dé- 
viât dlèta  da  Peia.  Plu  tard,  H  écrivit  pln- 
sieursopéras  d  les  fil  représenter  sons  l'anagramasa 
de  son  nom,  Egidio  Lasnel.  Parmi  ces  produc- 
tions, on  dte  :  1"  AlUlio  Regolo ,  représenté  4 
Païenne,  ea  1748.  —  If  DoNMfrio,  jiMé à Na> 
pies,  en  1749. 

NASOLIAII  (SûASTiei«),compodteurdram»- 
tiqae,  M  pas  b4  à  ItaplaB,  caaMiia  la  dM 
Gerber  et  le  Lexique  universel  de  musique  puhli(^ 
par  SckilUag,  mais  à  Plaisance,  en  1768,  sui- 
vant hi  aaseriptlms  de  qudquas>BMa  da  aaa 
,  et  l'il 
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laeles  publié  à  Milan  ea  1818.  Oa  ignore  oii  se 
tirent  M»  études  «I  qui  les  dirigea;  Gerruow 
nous  apprend  seuletneot  que  dans  m  jsoneMe 
HIM  InMi OÊimUm.  Il  n'éMlt  Igl  9«e  de 

▼ingt  ans  lortqu'il  doMa  à  Triesle  son  premier 
op^  i»\itxAéAUieU.  En  1789.  il  écrivit  à  Parroe 


à  MBm,  fonr  j  composer  VAdriano  In  Siria, 
dont  1B  MUmI  niccès  lui  pnicara  an  eogage- 
«MMl  powéerim  k  Loadrat  VAndromaeea,  qui 

fui  représentée  daiiB  la  mtme  année.  Cet  ouvrage 
M  répondit  paa  l'attente  du  public,  et  Naso- 
Utti  quitta  Londres  presque  MsaitAt  pour  aller 
à  Tienne  écrire  le  Tœo,  éooi  l'ouTertare  cl 
lin»-  b»-!!*  scène  ont  été  graTéea.  De  retour  en 
Italie  au  printeiapt  de  l79t,  U  OMapuaa  La 
M&He  4i  Cle^tirm,  ponr  IteftitaM  éi  inh 
v<>air  (iM'Alrc  île  Vicence,  qoi  «efît  dan»  l'été  de 
U  même  année;  au  caroaTal  de  1792  U  fit  repré- 
«■lar  m  iMMie  AryenOna^  de  Itooe,  It  8ê- 
mtratnide,  considérée  comme  une  de  ses  metl- 
leureB  productions.  Le  brillant  soccè*  de  cet 
opéra  le  fit  rectereher  par  les  diredean  des 
priadpeux  Ibéâtres  dUalie,  et  en  peu  d'années 
il  pcri»it  :  Enole  al  Termodonte ,  à  Tri>sle, 
Eugenia,  à  Vicence,  //  Trionfo  dé  Clelia , 
TAMmleif MM  MNsa  «Myte,  Ut  Mtnpe,  «if 
Opposti  Cornfteri,  Gli  Spnsi  infantvati,  La 
Morte  Ui  Mitridate,  La  Fetla  ditide,  I  due 
FtatélU  rttmUt  fUt  AnnamomU,  VAétmira , 
//  Torto  immaginario.  GerTsuonl  dit  que  Na- 
solini  mounit  à  Venise  en  1799,  i  TAgede  trente 
et  un  ans;  cepemiant,  aulfant  d'autre*  renaet- 
gnemeots,  il  vivait  encore  i  Naples  en  1810; 
mai»  rfux-ri  <uint  doiitctu.  11  serait  peut<étre 
didicile  de  citer  un  ouvrage  romplet  de  Nasolioi 
^  ne  nèrlllt  qne  dis  dioges;  mmIs  dm  pln- 
sieurR  partitions  érriiCT  postHrieiirement  à  1791  , 
il  j  a  de  belles  scènes  qui  font  voir  qu'il  eftt  pu 
s*ilefer  dtvMlege,  si  cit  dlé  plus  sefgÉen  de 
sa  idûir^- 

NASâARfi  (Padl),  religieui  cordclier,  or- 
gMiiile  de  gread  eoofent  de  Safait^Ftançois ,  à 
Sengoase ,  naquit  en  IA64  dans  un  village  de 
l'Angon ,  et  fit  mn  éducation  religieuse  et  mu- 
sicale dans  un  monastère  de  cette  province.  A 
1^  devingt-denx  ans  il  proMOfa  ses  vibb&  an 
couvent  des  cordelicrs  df  Saragosfîe ,  oii  il  pa«<a 
toute  sa  vie.  U  j  publia  en  1693  un  traité  élé- 
msalilfe  de  pldn-ckaal,  de  OMHlqne  mewrée, 
(îe  nmtrepoint  et  de  composition,  en  dialogues, 
intitulé  :  FrttjfPtentot  mutietu  repariidos  en 
tfoad^  trùtaiot ,  en  qrt»  se  kalUtn  régla* 
gmofàttê,  y  imiy  Mdciiarm.!  para  conto 
llano,  cttnio  de  organo,  contrapunio  y  rom- 
posidon,  compuettot  par,  etc.  La  Zaragoiia, 


1693,  in<4*.  Les  diapiires concernant  le  contre» 
point  et  la  compositîoo  sontM  gnuule  partie  tra- 
duits du  dialogue  de  Ponsio  (oojres  ce  nom),  qui 
n'est  qu'un  extrait  des  démonstrations  liarmoai» 
ques  de  iUrlin.  Une  deuxième  édition  de  rc 
livre  a  été  donnée  avec  quelques  additions  |Mir 
dasTeneSiiMNia  delasliapelle  feyrie,  à  Ha- 
dri*!,  ITOO.in  i"  de  788  pagM.  C'est  c«tte  éditioa 
cpii  e»t  «itée  par  1«  P.  Martini ,  dans  la  table  des 
aolean  dn  prsnkr  fnlaie  de  sea  Histoire  gé« 
nérale  de  la  musique  :  c'est  doac  à  tort  que 
M.  Cli.-Ferd.  Decker,  s'appajanl  d'un  article  de 
la  Gaiette  musicale  de  Leipsick ,  indique  diaprés 
le  mène  P.  Martini  une  traisiènne  édition  dat<<e 
de  1704  (voy.  System,  chron.  Danlellung  der 
mutik.  LUeratur,  p.  290),  Le  P.  Nassare  esl  au- 


d'être  parlé;  c'est  un  traité  général  delà  musique 
iaiSAsAéiEtcuela  Mu*ica  $egun  la  pradica  mo- 
dlsTM^  dlwkUâa  en  primera  y  segunda  parle 
(tolled»  ÉBWl^wesui  vaut  l'usage  moderne,  divisée 
enpreadèraeldBBKiànie  partie),  Saragosse,  1723- 
17M,  S  Tel.  ta-fbl.,  le  i*'  de  âOl  pages,  aoo 
compris  Tépltre  dédicatoire,  la  pidfeea*  laea^ 
probations  et  l'index  ;  le  second  ,  de  &06  pages. 
La  première  partie,  renfermée  dans  le  premier 
voiMne ,  est  dl?Me  en  i|wlra  Hvreiy  daal  la 
premier  traite  du  son ,  de  sa  production  dans  les 
divers  corps  sonores,  et  de  ses  eflets;  le 
denlème,  dn  plsln<diaiit  et  de  son  nsege  dans 
l'église;  le  troisième,  de  la  musique  mesurée; 
le  damier,  des  proportions  liamMNtiqnes  et  de 
la  ceasinNlkM  dits  tortramaiis.  La  s*  psitle, 
contenne  daas  le  second  volume,  est  aussi 
divisée  en  quatre  livre».  Le  premier  traite  des 
diverses  espèces  de  coosonnaoces  et  dissonan- 
ces, et  de  lear  «Np  daas  la  mailqae;  le  se- 
cond, des  vflru''t(<s  du  contrepoint,  h  deux,  trois, 
quatre  et  cinq  voix;  le  troisiènie,  des  diflérents 


beaucoup  de  dt  L'jil<;  relatifs  k  l'enseignement  et 
k  l'exécution.  Lelivre  dcNassere  est  poor  la  mu- 
sique de  la  tonalHé  UMidsme,  dans  la  Httératare 
espaf(nole ,  ce  que  celui  de  Cerone  est  pesr  b 
tonalité  du  plain-chant,  r,'e«t-à-«lire  un  recueil 
complet  de  toutes  les  connaissances  relatives  à  la 
sekaeeetklMi 

N  ATALI  (  Ponreo) ,  musicien  de  Técole 
romaine,  vécut  vers  le  milieu  do  dix-septtèroe 
ritele  et  ftrt  èkaatie  de  PégWse  8elale»ll>Tte.Ma 
jeure.  On  connaît  de  sa  composition  :  Madrigall 
e  CowMi  tpirihtali a  due,  tre  e  quattrovœt, 
colbaaoper  l organo.  Rama,  appreuogH, 
1062,  in-4°. 

MATIIAN  (Tjaac),  né  k  Cantorhery,  en 
17<J2 ,  d'une  famille  juive,  fut  destiné  dés  son 
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mIéocc  mi  ncwr iIoco  ,  et  plioé  pv  tM  psnotfl 
irMif«nH«4t<MriigBlMtqi1l«rt  MU 

rAg*  de  treiM  MM.  Il  7  étudia  i'bâH«a ,  le  ey- 
mqoe,  la  langue  alleauade,  et  apprit  aussi  les 
élémeals  de  la  oMMÎqM al  da  fîokM.  Cet  artlai 

vra  tCNit  entier  dès  qw  tes  études  soolaMiques 
fnratt  terinioéea.  Ooni  Ihit  son  maître  de  piano, 
iiMnMMie  «I  ëe  ehHl ,  mia  l-«if«tiit  pn  de 
leçuos  et  ne  dut  ms  progrès  qn'à  tes  pruprrs  ef* 
léria.  Fiai  à  Londres ,  il  a'y  fit  coooaltre  afaa- 
lagaiwaMM  «MMM  «Ml*  da  chut  Dm  ioqiro* 
daMW  lui  ayant  (ait  contracter  des  dettes  con- 
aldérabks ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  rooest 
de  TAnglelerre  pour  se  soustraire  aux  powwilaa 
dont  il  était  l'objet.  BientM  Pennui  le  n— ■  à 
Londres  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arriTé,  que  ses 
créanciers  le  tiarcelërent  et  l'obligèrent  à  débnter 
M  IMHradi  OMWI-Gwdai,  dm  tavoir  qnll 
plairait  au  public  et  qu'il  pourrait  les  payer  ;  rosis 
son  babiieté  dans  l'ait  du  chant  ne  put  suppléer  à 

succès.  Alors  il  ev^aya  de  la  composition  dra- 
nallque  et  donna  au  Ui^âtre  de  Covent-Ganka 
•k  da  Dmj'hm  quelques  opéras, 
il  pnÉDMiMi  qna  la  pabNeaeaMilHI  avec 
dé  Cifeor;  maia  ses  meilleures  oonposilions 
sont  ses  Mélodies  k^nratques,  dont  II  publia  un 
recueil  en  181t.  L'année  soivante  il  a  donné  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  An  Essaij  on  the  history 
and  theorjf  of  Utuici  and  on  Ihe  quaUties , 
mivmma§mini  vf  tkêktmm  Miet  (BMai 
sur  l'histoire  et  la  théorie  de  la  musique,  et  sur 
laa  qualités,  les  ressources  et  la  direction  de  la 
«vit  fc«MlM);  LMMini,  WhiMakar,  IS33,  un 
Toiniae  in-4*  de  2.10  pages.  Il  y  a  beaucoup  de 
désordre  dans  cet  ouvrage  ;  ce  qui  s'y  trouve  sur 
l'art  du  clksnt  est  la  meilleure  partie  du  livre.  On 
a  aussi  de  Natlian  vae  vie  anecdolique  de 
Mas  Malibran,  intitulée  :  TKe  Life  of  Madame 
MdUbran  de  BerMiHUerspened  with  original 

afcni  powert;  Londres,  1836,  in- 12. 

NATHUSIUS  (ÉUB).  canior  à  l'école  St- 
maaiaa  de  Leifikfc,  aé  è  6««MBMlorr  (SlWafe), 

en  1631 ,  mort  k  Leip^ick  le  30  décembre  1C76, 
est  cité  par  Forkel  comme  ayant  publié  une 
tbèie  Intitniée  :  Cwm  «Miifcé»  creaUm  diipu- 
tmUo  de  m%uica  theoretica ,  qvam  auctori- 

tateinclil.r  faculinlis  philosophica:  Liptiensit 
P.  P.  M.  blias  ?ialkusius,  re$pondente  Sa- 

Hnueri,  iGdî,  in-4'  de  8  pag'-».  Il  est  vraisem- 
blatilc  que  l'auteur  de  la  tlièse  e»t  plutMoeSa- 
■ad  BadHNiaa,  da  bils,  «nlliMia,  quaNa* 
i.doat  la  wm  «allianaar  la  titra qaa 


•oivant  l'usage  qui  y  laiaail  touioars  placer  calai 
da  président  de  rexerdee  académique. 

NATIVID.\DE(MiOUCLDC),  nom  de  re- 
ligion d'un  moine  portugais  de  Tordre  de  CI- 
teaux.  Dé  près  du  Lisbonne,  et  qui  fut  uuUre 
da  cbaiMlla  à  Alaabafa,  «fe  II  entra  ca  IdSB.  n 
s  laissé  de  sa  composition ,  en  inantisrril,  vinpt- 
buit  psaumes  pour  lea  vApraa  de  l'ordre  de  Cl- 


nastère  d'Alcohaçs. 

NATIVIOADE  (Jkam  dk),  nH^x  por- 
tugais,  nékTanaa,  ealradaoa  fanlradalaM» 

François  en  tt7i ,  et  mourut  à  Usitonna  ea 
1709.  Il  a  laissé  en  anmueril  ploaiaon  opnpi^ 
attions  pour  l'église. 

NATOllP  (  BBaxsBD^hiatmii-Looia),  doc- 
teur en  tli<^)log}e.  né  le  t3  novembre  1774,  h 
Werden  sur  la  Kolir,  a  été  nommé  prolestusur 
anoaMaaad1llMffBid,an  I7M,  alpeadataai|M 
apr^  pasteur  à  Huekerwagen ,  dans  le  duché  de 
Berg,  puis,  (en  17M),  pasteur  à  Essen,  on 
WeitptailK  eomcillar  dn  awaliluliB  k  PMidan, 
en  1808,  et  enfin  appelé,  en  18 1 G,  iniurremplir 
cea  dernières  Tonctions  à  Munster,  oii  il  est  mort 
en  tua.  Oa  aavaat  s'est  renda  moaMMUidalda 
par  beaucoup  d'écriU  retatifii  i  la  ttiéaiagla  al  b 
renseignement;  mais  c'est  surtout  pour  ses  tra- 
vaux concernant  le  chant ,  particulièrement  les 
raélbodea  da  awiiqna  à  ruaagedea  éeolea  papa- 
laircs  qu'il  est  mentionné  dans  celte  Biographie 
des  Musiciens.  Le  système  ado{ilé  |>ar  Natorp 
ponr  rcoaaigaaniwtda  chaal  dnis  caa  éeolea  art 
celui  ()ue  PfeilTer  avait  introduit  dans  l'infititut 
de  Pestalooi  (  voyea  IfggeU);  ami*  ainsalière- 
meat  modifié  et  rinpHfié.  OooimePMirer  ctlUe- 
gell,  il  divise  l'enseignement  en  trois  brandies 
principales  qu'il  désigne  aussi  sous  les  noms  de 
rhpthmiq\ie,mélodiqw  et  djrnami^,- mais, 
dégageant  ces  divisions  de  tous  les  détails  d'une 
tbèsric  trop  dévelop()ée,  i!  réduit  renaeigunnent 
aux  éléments  les  plus  simples  et  les  plus  indispoi- 
sabtea  pour  la  pra6qaa  da  cfaaBtdaas  les  écoles 
primaires.  A  l'égard  de  la  notation ,  considérée 
pv  plusieara  novateurs  comme  une  des  piinci- 
pata  anaïaaa  da  dUneaNéa  date  nasiqua,  Ra- 
torp  la  réduit  à  l'emploi  de  cliifTrt"?  pimr  la  dé- 
signation des  degrèi  delaganune,  en  ies  disp(K 
saaiaaraw  ligne,  au-deaiuaa  an-dCHaat,  al 
les  diveiaHml  d'une  certaine  manière  par  des 
grandeurs  proportionnelles.  Quant  aux  durées, 
il  lea  repr^te  par  des  signes  empruntée  à  la 
notalina  aidinaifa,  el  aNnbiBés  avec  lea  diHTres, 
Ce  système  de  chiffres,  pour  la  représentation  des 
iolonattons,  n'^partient  pas  à  Natorp,  car  un  ei» 
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le  père  SoabaiHy  (fwy.  ce  non),  rdigiaix  <le 

rob«ervanc« ,  eu  avait  renouvelé  l'idée,  pour 
uae  notation  da  plain-chant  qu'il  avait  ensuite 
étendue  à  U  musique  ;  et  longt^ps  après.  J.>J. 
Rmwnbii  (Wf.  ce  nom)  aTait  combiné  un  autre 
•Jtt^me  ail  moyen  des  niAmcs  sipnes.  Celui  de 
Nelorp,  caipronté  à  la  méltiotie  de  Zeller 
(«of .  ee  mmi  ),  plu  «oHilile  à  Péril,  niaaft  eoM- 
l)in«»,  complet  que  celui  de  Soiihailly , 

d'un  iiMge  plus  Gonunode  que  celui  de  Aousaeau, 
fut  phii  lienranx  dèi  son  iéfttl  ;  car  dim  !*«* 
pace  de  duuze  ans ,  il  fut  fait  cinq  t'dition»  de 
rinatroction  du  premier  cours  élémenlaire  que 
MB  niteur  publia  sous  ce  titre  t  AnMtvng 
sur  Dutenceisung  im  Singen  fiir  Lehrer  in 
Volksschulni  (Introiliu  tif<n  à  l'enseignement  du 
chant,  à  l'usage  des  profe&seur»  des  école*  po- 
paMice).  laetoneBea  po«r  le  prenrier  eotm,  PMs* 
dam,  1813,  in  4*;  denxiènie  édition,  Eisen,  iSir,, 
io-4*  i  txoif^hDe  idem,  Duisbourg  et  £awn,  IftlB; 
qaitfiènaiden,  IMd.,  ISSI  ; cte«|alèiM  idem, 
\h.,  1825,  iii-'.'.  L'instruction  pour  le  seron'î 
cours.,  ou  cour»  supérieur ,  publiée  pour  la  pre- 
aièrefMs«i  1910,  i  Dnisbonif  cl  Easea,  to-** 
de  lêO  pefii ,  a  été  aussi  pluMears  fois  réimpri- 
mée. Hatorp  ne  boraa  pas  ses  in»truction9  à  ne 
qull  avait  écrit  pour  les  maîtres  ;  il  Toolut  soèssi 
venir  directement  au  secours  de  rinielligmeD 
des  élèves,  et  siirressivempiit  il  pulilia,  pour 
l'usage  de  ceux-ci,  les  manuels  des  deux  coura. 
Cet  maands,  qnf  m  Ibrmenl  ehaon  que  dcn 
feuilles  d'impression,  sont  des  modèli's  f!c  sim- 
plicité et  d'enidgnemrnt  pratique;  ils  ont  pour 
tttrea  1 1*  Mrhuekletn  der  Sfn^eteiuf,  fOr 
den  Jungem  in  Volksschnlfn  hcrausgegeben , 
Bnter  Cwnm  (  Petit  manuel  de  l'art  du  cliant, 
premier  cours),  Essen  et  Doisbourg,  Ikedeiier, 
1810,  dc32  pa^es:  —  2"  Af/irôuc/jWnjelc, 
Zu  citcr  Cursus  (  IVtil  manuel,  elc,  deuxième 
cours),  lùsiten,  Ua-di-ker,  1830,  iu-S"*  de  33  pa- 
ges. La  septième  édttlon  dé  ces  HMOMls  a  pa> 
bliée  à  Kso  n  en  1832.  Je  crois  qu'il  y  en  a  eu 
plusieurs  autres  dqHiis  celte  époque.  Le  mérite 
de  rinventton  de  la  méllMMle  a^pparlieBt  point 
i  n  r(*alilé  à  Katorp ,  piii<(iiir  n  tte  métho<le  n'est 
qu'une  comlliaaison  de  celles  de  Zcller  et  de 
Ifipgrti;  mais  la  simplicité  qu'il  a  su  jr  introduire, 
et  qui  on  a  fait  le  succès,  lui  adonné  en  quelque 
sorte  les  droits  de  l'inTention.  Son  snecès  a  été 
complet  :  pinaiears  maîtres  ont  adopte  ia  méthode 
de  Hatorp  et  l'ont  développée  daaa  dm  livres 
spéciaux  ;  enOn  elleaélé  mile  cft  piillqoedaos 
beaucoup  d'écoles. 

Parmi  tel  aubes  travaat  de  ce  aavaal,  nlatifs 
k  la  musique  ,  on  dfiit  mettre  en  première  ligne 
l 'écrit  qu  il  a  publié  mus  ce  titre  :  t/cber  itn 
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le  citant  dans  les  églises  des  (trutestaols),  Esms 
et  Duisbourg,  DsBdcker,  1817,  ia-S*  de  264  pages. 
U  nsatière  y  est  traitée  adeatillqneroent ,  et  le 
Krre  est  riciic  d'idées  ingénieuses.  Mjà  Hatorp 

avait  abordé  ce  sujet  dans  de  très-bonnes  obser- 
vations insérées  au  troisième  volume  de  sa  oor^ 


écoles  (  Rrirfvrechsel  ciniger  Schullehrer  und 
Schulfreunde»  Easea,  1813>l«iA,  3  vol.  ia-8*. 
denlènwédMoii,  Essen,  tm).  Ob  a  «Mri  de  loi 
un  petit  ('rrit  rempli  d'intérM,  intitulé  :  Vebrr 
dcn  Z  week,  die  EinriciUung  und  de»  Gebrauek 
det  Md&diêeHthi^  fêr  dm  OemOndefe- 
rang  in  den  evangelischen  KircKen  (Sur  ta 
plan,  la  disposition  et  l'usage  des  livres  de  mé- 
lodie pour  te  chant  paroissial  dans  les  églises 
évaagéIqMa).  Emen,  Bcdelter,  Ittl,  da 
98  |>ages.  Cet  opuscnte  fol  en  qudqne  norle 
i*aTanl-pn)pos  do  livre  cliorai  que  Katorp  publia 
aooa  ce  litre  I  JTaMfenftMeJk  pàr  dm 
inF\n(lc'jrsring  in  den  crangrliurhcn  Êttnkm 
(Livre  de  mélodies  |v>ur  le  chant  parowaial  dan* 
les  églises  évangliques),  Essen,  1812,  Is-t*  de 
130  pages.  Plus  tard  il  revit  avec  soin  ce  recueil 
avec  Frédéric  Kesster  (F.  ce  nom  )  et  le  publia  i 
quatre  parties, avec  les  préludes  de  lUnk.  Celte 
MUfdta  édilioa  «  po«ir  titre  :  Choralbiitk  fkf 
evnnrjpïi^rhrn  Kirrhm,  Krif .  benrh.  Virrsfini' 
miggesetu  und  mil  Zwixhcnspielen  versehe» 
«cm  C.  B.  ffMk  (Uvra  chofal  po«r  ka  égffam 
évangéliques,  etc.),  Essen,  is?n,  in-4",  ob.  Le 
dernier  ouvrage  de  Natorp  est  une  aaaiyse  des 
|iréliidmdeltiiri(,ob  ren  Iroaved'eimlleiitoiTiiM 
sur  l'usage  de  l'orgue  et  le  caractère  du  >en  de 
cet  inslrument  dans  le  service  divin;  cet  écrit  est 
intitulé  :  Véber  Rlnk's  Pradvdim,  Emvd, 
Bawielier,  183i,  in-S». 

INAU  (Mlle  .MARtA-Doi.onks-Rr[Krnt(~TK-Jose- 
phina),  cantatrice  dbtingucc,  née  d'une  fainilte 
eapagnoto  étaUta  à  Rew-Tark  <  ftato-Uais  ),  to 
is  mari  1818,  fut  admise  romme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  le  23  juillet  1832,  et  y  apprit 
rart  da  chaal  de  OeoMNcao.  Douée  ^tvm 
voix  facile  et  bien  timbrée,  de  bnucoup  d'intelli- 
gence ,  et  du  .sentiment  de  rarl,  elle  fil  de  remar- 
quables progrèii  aoaa  tadirectieii  da  aeu  etceUeat 
professeur,  et  obllol  d'une  manière  brillante  le 
premier  prix  au  conronr*  de  1S34  Mi'*^  Nau  était 
Agée  de  dis-huit  ans  lorsqu'elle  det)ula  a  1  Opéra, 
le  l«mam  1838,  dana  to  réto  du  page  des  J7ii- 
guenots.  Bien  qu'inexpérimentée  dans  r.irt  de  la 
scène,  elle  y  produisit  une  impression  trt^favo- 
rable,  que  les  repréeeataltena  «hanlc»  Jualilè- 
rent.  Toutefois  le  snecès  de  cclto  jeune  caoU* 
tiice  ne  fut  pas  é|{al  à  ton  mérite  pendant  le  cours 


« 
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4e  toD  premier  engojirtnfiU  k  l'Opéra  :  placée 
tm^om  «IwM  nt  potilim  iNmdain  par  M- 

niiniifinlii.n ,  elle  en  l'-proiiTait  lesfâchowx  effets 
lie  U  part  <iu  pvUtc,  en  gteéral  peu  cuoaaiaaettr, 
01  i|iri  ■*aenMda  n  cmImws  qu^ami  arliilM 
'\ueU  le«  râle*  le»  plat  imporlaats  aoB 
£n  rengagement  de  MU*  Nau  M  Art  pta  re- 
nouTelé  :  elle  prit  alors  U  rëwlotioade  doDDer  det 
rqirKfleiitatloitadauslea  Tilles  les  plus  importantes 
tUn  (l»<part<>m<'nls  et  de  IVlr.its^f r,  l't  y  t'iit  de* 
succès  d'edai,  particulièretiteiit  au  Ibéitre-Ro;al 

fl  sa  hfllp  manière  de  phraser  furent  rtppn'ckïes 
à  leur  juste  valeur.  Elle  cootinua  se*  pérégrioa- 
liou  tMilnlM  pwdm  IWMWéM  1S43  d  1S44, 
partout  fêtée  et  acclamée  dans  les  rAlea  prind* 
paus  écrits  aulrdois  pour  M">«  Damoreaa,  et 
diaola  mèm«  à  LoMfaes  aux  mois  d*oelobf«  et 
d»  DOvenbM  1844.  Alors  l'admiDistration  de 
l'Opéra  comprit  qu'elle  avait  fait  une  faute  en 
écartant  de  ton  tbéâtre  oette  cantatrice  ;  pour  lui 

peo  près  tripler  les  appolnlpmcnt<i  dont  elle  jouis- 
nit  aaperaTUit.  Mil*  Nwi  reparut  sur  celte  scène 
M  Mis  ie  déoMrim,  H  l«  kaUtoii  de  ropéra, 
jugeant  de  aon  mérite  par  les  succès  qo^elle  avait 

obtenus  aillears,  lui  firent  un  accueil  eotliou» 
siaste.  Jusqu'à  la  fin  de  1848,  elle  jouit  de  toute 
b  Ikveiir  da  publie.  8m  engagement  étant  ter- 
miné à  la  fin  de  cette  année ,  elle  joua  f>oi)r  ta 
dernière  fois  le  rôle  de  Lucie  de  Lammermoor, 
le  11  odoèra,  et  pnHH  eDwile  ponr  Leadrea, 
d'où  elle  passa  on  Amérique.  Après  un  voyage 
Iriamplial  dans  sa  patrie,  M»«  ?iau  revint  à  Loo- 


dii-huit  mois,  et  y  excita  Padntiatfon  gâiérale. 
Rentrée  k  rOpéra  pour  la  troisième  (ois,  elle  y 
dtanta  pendant  les  années  t8&2el  1853.  £n 
18à4,  elle  retourna  en  Amdrfi|aa  tly  Itot  IWijet 
d'ovations  excentriques.  De  retour  à  Pan*!;  dans 
l'été  de  I8M.  elle  prit  la  résolution  de  se  retirer 
dali  «eèhaet  ètjonUtétHàÊm»  «eqalaa  f&t 
■  ses  travaux. 

^AUDOT  (JBaH-jAOQOia},  rouaicien  fran- 
^y^u,  vivailfcPBrii  daaa  la  pranlère  noWédn 
dtx-bailièaw  siècle.  Il  fnt  un  «tes  prenUen 
artistes  «pii  se  distingaèrent  ea  Fnuiee  sar  la 
flûte  travenîère;  jusqn'k  la  fia  da  règne  de 
Louis  XIV,  la  flileà  bec  était  la  seule  dont  on  eût 
joué  à  POp<^ra  On  a  graTé  de  Naudol  ,  à  Pari'^, 
depDÎS  1720  jnsqu'ea  1726  :  l"Six  »ooate« pour 

.•■^  flAla  f  ares  hatta  aoMliiMa  poar  It  dafacbi , 

op.  1.  —  2"  Doaze  petites  pièces  en  trioK  poi:r 
les  fiâtes  d'Allemagne.  —  3«  Six  divertisseoMnts 
-pour  las  OftkiiNi  tas  linribaii.  —  4*  8bi  ««- 
fmt  la  iftta  InTcniètè.  —  t«  Doaae  ' 


solos  pour  la  flûte  traversière,  avec  basse  coa- 
liaaa.  <—  a*  8ii  aoaales  poor  denx  Mies  tra»' 

versières ,  sans  basse. 

NAUC(jEiU«-FRtoÉBic).  docteur  en  pIiilo«o- 
pliie,  dlraetair  de  mosique  de  l'univenilé  «t  orga- 
niste à  Halle,  est  n6  en  cette  ville,  le  17  aovembra 
1787.  Ledoctoir  Schilling  s'est  trompé  en  plaçant 
la  date  de  sa  naissance  en  1 7i>0.  Fils  d'un  fabricant 
d'aigeilles  fort  riaiw,  Ifaaa  raçal  «ae  édaeilkNi 
libérale,  conforme  à  ses  goûts  pour  les  science» 
et  pour  les  arts.  Après  avoir  fréquenté  les  oouis 
da  gyawMse  des  orphèliBS  et  de  Paalvanné,  far* 
•tiniiitVt-ment  rcu\  «le  philosophie  et  d'ekUiétiqoe 
du  célèbre  professeur  Maass,  dent  U  épousa  la 
fille  plus  tard ,  il  se  Hvra  «lelusiveroeat  k  soa 
goût  passionné  pour  la  musique.  Dès  son  enfance 
il  avait  commencé  l'étude  de  cet  art  sons  la  di- 
rection de  UMltres  peu  connus;  ses  progrès 
avaient  été  rapides,  el  saa  takalMalt  dévdap^ 
d'une  manière  si  remarquable  sur  le  piano,  qu'il 
fut  sollicité  plusieurs  fois  «le  se  faire  entendre  ta 
pablie  dans  sa  première  jeraiesae,  et  neaeiNR 
toujours  des  ap;<Iaiidi!;M>ments  unanimes.  Charmé 
de  son  talent  précoce,  Turli,  malgré  le  dégoût 
que  liri  iaspinit  renseignement ,  m;  chargea  da 
soin  d'achever  aon  édacsMen  musicale ,  et  de  la 
diriger  vers  la  connais.sance  des  principes  scien- 
tifiques de  l'art.  11  trouva  dans  son  élève  un 
penchant  décidé  poar  las  qoaUtés  sftliioiDO  si 
grande*.  Devenu  im  orpanisfe  remarquable, 
Naue  n'a  jamatt  voulu  plojer  son  talent  aux 
(onnes  graeleases  qnl  preeareal  les  soeeès  papa* 
Inirt  -;.  Les  anciens  maîtres  (l*s  proies  d'Italie  et 
d'Allemagne  devinrent  tes  modèles  et  furent 
pour  loi  tel  oliiels  d^B  edia  aschnir.  Sa  IbrtaBa 
le  mettait  k  l'abri  du  besola;  U  ae  Ait  doM  paa 
obligé  «le  faire  le  sacrifice  de  ses  opinions  pour 
se  créer  une  existence.  Après  avoir  été  à  Berlin 
aciiever  aca  éladai»  Il ralouraa  dans  le  liea  da 
sa  naissance.  Soi  premier  soin  fut  de  réunir 
une  biblioUièque  de  livres  sur  la  musique  et  de 
eoaipesittoBa do  toatgonre,  4|ai  fBnaèraat  aaa 
des  plus  riches  collections  qu'on  eût  jamais  ras- 
semblées 1  on  dit  qu'elle  lui  coûta  plus  de  cta* 
qoMte  aina  flraaos.  Plat  lard ,  il  parait  que  Ica 
dépenses  considérables  qu'il  fit  pour  les  progrès 
de  la  musique  en  Saxe  l'ont  obligé  k  vendre  su 
roi  de  Prusse  noe  partifrde  osite  belle  biblia> 
thèque ,  où  l'on  remarquait  tes  productions  t3fpo> 
graphique'*  les  plus  rares  et  les  manuscrits  les 
plus  précieux.  Après  U  mort  de  Tur)(,  Kaue  l'a 
lanifilioé  eoauua  dlraelaar  da  waiiquo  al  coanta 
or;;ani<le  en  181  ;  plus  tard  il  a  joint  à  ces  places 
«ielle  de  directeur  du  cliœui ,  et  un  emploi  dans 
Maiiaialritiea  dflla,  4lfaa«v  à  ta  maiiqaa. 
en  1136,  il  a  i«{a  ta  ApMaïade  dadnrea  pW- 
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183à,  il  a  organiié  des  fête»  mnsicAles  k  Halle, 
el  diDs  l'intenraUe  de  cm  aoleamtét,  uae  troi- 
sièroe  à  Erfort;  tootos  oal  eo  on  écUt  eitranr- 
dinaiie  ;  maui  il  y  a  dépcosé  dea  aomnwa  consi- 
défables  de  u  propre  fortune.  Il  y  a  pead'esem- 
pies  d'ua  dévoyemeot  li  coa^l  è  la  propagation 

Considi^ré  commp  artiste  et  comme  MYant, 
AMie  a'eat  créé  dea  titres  à  reatime  des  nui- 
iiiiMM  par  dUMrarfe  IrevwUy  jMlHMMBt  pir 
son  livre  întîtolé  :  Verrueh  tkur  musicalis- 
xhm  Agenda,  oder  ÀUarge$Êetige  aum  Ge- 
èraueh  in  protestanUtchen  Kirckên,  fùr  mu- 
tUuUach*  und  nieht  musikalUelu  PrttUger 
%md die  dazu  gehœrigen  Antworten  fUr  Ge- 
mainde ,  Sinf/eehor  wid  Schuikiiuler,  mU  Ifâ- 
Umttt  Orftl,  TMlimdk  Urmehdien, 
3Rh«tf*  neu  bearbeilet  (Estai  d*nn  t^nMin  mu- 
fletl,  00  cImoU  dn  aerTiee diTta  à  l'usage  des 
ëgUaea  pralMinlea},  IStt,  la-l*.  Dm  dMge- 
Meali  ayant  été  iotrodoita  dam  la  Ulatgie  dM 
égKtes  de  la  Prusse ,  Nam  se  diargM  de  ce 
qui  Gwwcrnait  le  cliant,  et  son  traTaU  eat  un 
WMli  il  tnmtMf  (pM  ftfBnda  M  l«M<ilele 
ment  introduit  dans  le  service  diTin.  H  en  a 
donné  âne  deaitème  éditloa  améliorée  chez 
MmMhM»  .  k  BdK  !■•«*.  L^teeMR  qat  tcnUt 
èli'.  Tait  à  ce  travail  a  déterminé  ton  auteur  k  se 
livrer  à  la  lédacUon  d'un  livre  oompletde  mé- 
Mtea  itenlw  érangéliques,  rétablies  d*aptèt  Im 
aoorcee  primitives.  Penoone  B*«Tait  plus  que 
Naoe  Im  moyens  de  taire  on  semblable  tra> 
«ail,  à  cause  des  ricbeasM  qoe  reafemait  sa 
Le  résultat  de  im  ncherebes  a 
(Ce  titre  :  AUgemèilUS evangrlischps 
,  in  Melodàen  f  fiwum  Theils  aut 

J1  nrmonien ,  etc.  (Livre  choral  évanR^lique  uni- 
versel ea  naétodies  réIabMM  d'après  Ira  sources 
friaRtaM,  cvee  4m  hin—alM  I  quatre  par- 
ties). Halle,  Ed.  Anton.  1829,  in-4°.  Ce  recaeii 
Mt  précédé  d'ialéressMites  noticM  biateriqoM. 
Im  aatiM  oamgM  publiés  par  Naoe  août  : 
1*  Domine  taimm  fae  rtfem,  à  4  voix,  Leip> 
sick ,  Hofmetster.  —  2°  Cantate  s»r  Gedacht- 
niufeier  edUt  Yeniorbener  (Cantate  pour 

ebflcor),  ibid. ->  3*  Hymnus  Ambrosianus ,  Te 
Deum  iMéamiUt  pour  4  voix  d'bommes, 
Slatigard,  Koaiitor.  ~  4*  JtagMMorfeti,  oder 
Chctre  fûr  3  litvryieen  ynit  ^ngeleglen  Sprù- 
eken^fUr  DI$eant,AU,  Ténor  und  Bass  (Ré- 
poMonehirun  pour  dM  chants  liturgiques,  etc.), 
—  S"  Marclie  triomphale  pour  climir  et 
à  vmt,  «■  partition,  Haie,  BulT. 


—  8"  QoelqvM  piècM  pour  le  piano,  à  Uipilcl, 
cbei  Hormetster.  Naoe  a  donné  dea  soins  à  la 
dernière  édition  du  Traité  do  la  baM  contiaoa 

de  Tiirk. 

NAUENBDRO  (Gostate),  cbsaleur,  pro- 

feweur  de  chant  et  écrivain  critique  sur  la  mu- 
sique, est  Dé  à  Ualie,  le  20  mai  1S03.  Fils  d'un 

rien  ne  fût  ni^ligédan?  son  «'ducation.  Le  diantre 
Scbramm  fut  son  premier  maître  de  HBoaiqoa  et 
de  piano;  plus  tard  II  reçot  dM  leçanadaeon* 
position  de  Granzin ,  maintenant  directeur  de 
musique  k  Marienwerder.  En  1824  ,  il  entra  à 
rnniversité  de  Halle  pour  étudier  U  théologie; 
main  U  pblloeoplile  eut  pour  loi  plus  d'attratts, 
et  il  se  livra  à  son  éltiât  sou»  la  direction  des 
processeurs  Wegscbàder  et  Gerlacb.  Dans  la 
MflnM  anuéa,  m  wIs  wfttA  ^  MMdèra 
d'un  beau  baryton,  il  commença  à  la  ctiItiTer, 
à  l'aide  de  plosieura  bons  traités  étémentairM, 
et  fl  «M  élDdadelaeoMilMIcn  plqMihine 
de  Porgane  de  la  voix  dans  Im  Mfies  que  lui 
fournit  la  bibliothèque  de  eon  père.  La  société 
de  chant  de  Halle  le  compta  MentM  au  nombre 
de  ses  raembm ,  et  son  penchant  ponr  la  pro< 
fession  de  chanteur  dramatique  devint  si  vif,  qu'il 
serait  entré  immédiatement  an  théâtre,  ai  la  vo* 
lanlé  4a  ion  pèn  naiPy  ffti  ciipoaé».  ■  ■Vmoe. 
casïon  de  développer  en  public  les  avanta^^e»  dr 
M  voix  qu'eu  ta29,  lorsqu'il  chanta, à  la  grande 
NteMMlcala  de  Italla.sa  pMtfedafanModa 
Klein  qui  fut  «éenié  à  cette  aolenailé.  Étonné 
de  son  talent ,  ce  compositeur  reagagM  k  le 
suivre  k  Berlin ,  lui  promettant  son  appui.  Oetle 
proposition  avait  trop  d'attrait  pour  que  Nauea- 
burg  n'y  soutcnvtt  pas  :  il  f^e  rendit  donc  dans  la 
capitale  de  la  Pruaae,  et  y  resta  jusqu'en  1<33, 
oceopé  da  l*«nat|giMMal  Âi  dMat  «1  de  tmvaan 
littéraires;  puis  il  retournai  Halle,  o<i  il  jouit 
d'une  heurauM  posilioa,  uniqneaBent  occupé  de 
trafin»  wlrtlIiklWqnTlenlIifaainiipniiia» 
Les  principaux  oomposiieors  de  l'AHema^tf 
Klein,  Spohr,  Reissiger,  Lœwe,  Lobeet  d*anlnib 
ont  écrit  pour  Nauenburg  dM  baHadH  danl 
son  taknt  afait  la  larluac.  La  morcMuxde  cri> 
tique  et  d'esthétique  musicale  publiés  par  cet  ar- 
tiste se  font  remarquer  par  la  justesse  des  aper- 


i"  Un  mot  sur  l'npéra  romantique  (GaseUe  mu- 
sicale de  Oerliu,  l«2a,  a«42>.  —  3"  Renian|UM 
sar  roiMvndeWebar  (IM.  Itt7, 
3"  Sur  la  métiiodologie  de  l'enseignement  do 
diant  (Gazette  musicale  de  Lei|Miefc,  1829» 
nO' 50  et  61).  ^  4*  NaiieM  anr  latMBriadnia 
voix  (ibU..  tS29,  1830,  tt3f,  I83S,  1844;  tl 
dans  CsttlUa,  loak  lé  et  17).,—  AptariMMa 
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sur  le  drame  relîplenx  [C.rcitia,  t.  14).  — 
I:  '  Sur  la  musique  dVglise  (ibid.,  t.  7*  Le 

raliunaiisjne  dans  son  application  à  la  science 
deta  mMiqM(MI.,  liM^  «ahkrM).  — 8*Lb 
chanlpur  dramatique  (Gaxette musicale  deOerfin, 
1827,  D°  27}.  —  9°  Eaquitse d'une  esthétique  mu- 
tlale(G«lt»miiieÉled»LalHelt),  ItSt.  fl*8 
el  10).  —  to"  Sur  U  Tsieor  pratique  He«  ti-gle»  ' 
de  l'art  (Gazette  nniicale  de  Berlia.  ift3^.  — 
11*  Sur  mat  de  caKare  de  l'estbétiqM  «MMleale 
(Md.).  —  W  Etqa!8«e«  philoMphiques  de  Tart 
(nouvelle  Gazette  musicale  de  Leipsick,  IR34, 
Q*"  10  el  1 1  ).  On  a  aussi  de  Nauentnii^  un  dernier 
éeritMlInlè: /AMni«lN«r  jrej^terMdèreMM* 
tichrn  Kirchen  Musik,  etc.  (Idées  pour  une  ré- 
forme de  la  musique  cbrètienoe,  etc.).  Halle, 
IS«S,  M*. 

NAUERT  (GoDEFRoiD-EisÈrr),  virtuoM 
sur  k  haotiioii  et  sur  la  barpe ,  vivait  à  Nurem* 
iMrg  fen  f  7M.  Il  nMwrvt  «■  Polofne.  Os  a 
publié  de  M  composition  deux  recueils  d'odes  et 
(le  chaosons  allnnanifai  en  musiqun,  le  i'r  ta 
17&8,  Nuremberg,  ia-^";  le  second  en  1764. 

N AQLT  (taMi4M«in»VmM),  aMtai  fn»> 
cureur  général  à  Dijon,  démissionné  après  la  ré- 
volution de  jniUei- 1830,  à  cause  de  ses  opinione 
U^Hmiilei ,  ttt  ■Hnnkn  de  PAcadëMé  de  eclte 
ville.  On  a  de  lui  divers  oinincps  (étrangers  h 
robjet  de  cette  Biograplile  j  il  n'est  cité  ici  que 
peur  deux  opnscnles  réonts  daai  le  w9m  ^ 
hune,  sous  le  titre  :  Esquiuede  Beaumarchais, 
et  Souvenirs  de  la  musique ^  Dijon,  I^marche 
et  Drouelle,  I8&4,  in-S".  Les  Souvenirs  de  la 
mvtique  tout  rexprassioa  d*Da  aenlinaot  par  ' 
de  l'art,  Rous  une  forme  élégante  et  littéraive. 
NAUMANN  (JcAii'AiiiD^),  compositeur 
I «éMire,  Baqalt  I  BlMewits,  prèe  de  Draede,  te 
'  17  avril  I74I.  Frappé  de  ses  rares  dispositions 
pour  la  musique ,  son  père  le  retira  de  l'école  de 
Tillaie  ofe  H  rkvaH placé  d'abord,  et  levItdMt 
«M  antre,  à  Dresde,  o6  le  jeune  Nanmann  eut 
m  oMltre  de  clavecin.  Tous  les  matins  il  seren- 
dait  de  DIasewitz  à  Dresde ,  qui  en  est  éloigné 
é*aM  Neoe,  el  le  eolr  R  t'ai  vatoomit  npiéB 
avoir  reçu  ses  leçons  et  entendu  les  organistes 
des  principales  ^ises  de  la  ville.  Ses  études  se 
eonlinoirant  de  la  aiéme  manière  Joaqn*!  Itie 
de  treize  ans  ;  dans  cet  intervalle,  il  araît  fait 
de  grand»  progrès  dana  ka  sdencee  el  rartoot 
diM  ta  nwdqiM.  ikm  qnll  m  Mvn  I  H- 
tude  de  cet  art  avec  ardeur.  Il  avili  iltoint  sa 
«eizième  année  lors/^iie  Weestrœm,  musicien 
suédois  atlacbé  à  la  diapelle  royale  de  Slock- 
bolni,  M  ooadutt  par  hasard  é$m  la  maison 
da  pere  de  Ifaumann.  Étonné  de  tronver  un  bon 
clavcda  daas  la  maison  d'un  paysan ,  et  plus 


eneon      voir  les  compositions  les  flM  dMII- 

cil«K  pour  cet  instrument,  il  questionna  se^  lis- 
tes sur  cette  singularité ,  et  son  éloonement  re- 
doaUft  lonqall  •pprR  «lae  le  lik  de  h  Bikaa 
était  assez  habile  pour  jouer  cette  musiqur^.  il 
voulut  k  voir  et  l'entendre;  charmé  de  son  taknt, 
H  tel  prapesa  de  devenir  eon  eorapagnen  dé 
Tovage.  Rien  ne  pouvait  plaire  davantage  k  Rau- 
mann  qn'nae  semblable  proposition;  mais  son 
père  M  moins  prompt  à  te  décider.  Il  finit  pou»> 
tant  par  céder  aux  sollicitations  de  son  Als  etam 
promesses  de  l'artiste  étranger.  Tous  deux  se 
ntirent  en  route,  etk  4  Juin  1757  ils  arrivèrent 
k  Hambourg.  Naomann  ne  tarda  pat  k  m 
pentir  d'avoir  confié  son  existence  à  un  matfre 
avare  el  brutal ,  car  Weeslrœm  k  iraiiait  phitél 
cooMM  «on  valet  qne  comme  aon  éttve.  TmI^ 
fois  l'espoir  de  voir  l'Italie,  où  iU  devaient  an 
rendre ,  et  d'y  acquérir  les  oonnaissaBoes  qui  tel 
manquaient ,  te  aonlenalt  dans  eee  rades  épreu- 
ves. Une  longue  maladie  de  Wcestrœm  les  re>> 
tint  à  Hambourg  pendant  dix  mois,  qui  furent  h 
peu  près  perdus  pour  l'instruction  de  Haumann. 

Brihi  la»*lulMariaèaMil  van  nialtepirtoTjrrtl, 

au  printemps  de  1758  ;  mais  le  pauvre  Ruanam 
dnt  faire  à  pied  une  grande  partte  dt  aella 
rante,  mat  vÉtn  et  plna  mal  Mwrri.  A  Ttariae, 
et  plus  tard  à  Padoue ,  où  Wcestrœm  alla 
prendre  des  leçons  de  Tartini,  son  élève  fut 
mCme  «Uigé  de  pourvoir  noMentament  i  sa  sab* 
sistance,  mais  k  celle  du  malire,  en  copiael 
de  U  musique.  Telle  était  son  activité  dans  ce 
travail ,  que  dans  Pespace  de  six  k  sept  mois  il 
copte  aoimlndte  «onawtaa  «vne  iantei  tes 
parties,  et  beavironp  de  morceaux  de  moin(!rQ 
importance.  Il  était  d'aiHenrs  devenu  le  cuisioiei 

né  pour  être  artiste,  et  des  travaux  si  multipliés, 
M  loi  UiMaieat  point  de  temps  pour  eonlinoer 
on  étodn;  d'auteurs  B  ne  gnwiahnH  parsoane 
qui  pût  lai  donner  les  leçons  dont  il  lientait  le 
besoin.  Un  jour  pourtant  il  sumwnta  sa  timidité, 
et  profitant  de  ce  qu'il  était  cliargé  de  porter 
chez  Tartini  les  instrnaHnit  de  Weedram  al 
de  deux  de  i^es  amis ,  il  se  ha<;arda  à  demander  à 
ce  grand  mufùciea  qu'il  lui  permit  d'écouter  iea 
ta«OM  i|n1l  donnait  à  aanmaHn.  Tanelié  par  ae 
vif  désir  de  sinstmire,  et  plein  de  bonté,  Tartial 
ne  se  borna  paaàdoaner  k  Haomann  k  permission 
qnll  demandait,  ear  II  fMaalt  au  nombre  de  ses 
élèves ,  et  bientôt  il  eut  k  se  félidler  de  l'intérêt 
quHI  avait  pris  k  ce  jeune  homme,  dont  les  progrès 
effacèrent  ceux  de  tous  tes  Jeunes  artistes  que 
-MM  adnMOail  daas  aandeoto.  ym  te  mCma 
temps  Naumann  se  sépara  de  Weestrœm  et  s'at- 
tacha kon  jeune  moiiden  anglak  nnaamé  Hunl, 


naumaAn 


qui  se  montra  |>oar  lui  anui  bienveilUal  que 
Weestrœm  avait  été  dur. 
Ayrèlirob  anéMalqwlqM»  noto  f&mh  è 

Pndoiie  à  sMnslruire  dans  Part  de  jouer  du  vio- 
lon, do  clavecin  et  d«n«  lltwnxmie  pratique, 
NiumiMi  «ooepU  eonme  Mve  PHacber,  violo- 
■l«te  allemand,  qui  voyageait  en  Italie  aux 
frais  du  prince  Henri  de  Prusse.  Bien  que  Tar- 
lioi  éprouvât  quelque  peine  à  se  aéparer  de  lui, 
il  approuva  le  parti  qu'il  prenait  4e  visiter  avec 
l'ilK  liiT  l'Italie  mf'ridionale ,  pprsiiad*'  qu'il  en 
tirerait  avantage  pour  son  iu»truction.  ^au- 
■iani4|«MnP»doM,«rflea0B  élève,  lé 31  noAl 
1761.  Ils  se  rendirent  d'abonî  h  Rome,  puis  h  Pîa- 
ple* ,  où  Ua  firent  un  séjour  de  sis  mois.  Nau- 
Aiaui  mil  en  tempe  à  proMpoor  étadier  tealyla 
dramatique ,  et  écrivit  ses  premièrea  oomposi- 
tlons  en  ce  genre.  De  retour  à  Rome,  les  voya- 
geiim  y  patsèfent  la  quintaine  de  PAques,  pour 
entendre  la  musique  de  la  chapelle  Sixtine  ,  qui 
•'■lait  alors  dans  tout  son  éclat;  puis  ils  allèrent  à 
Uologne ,  où  Naumann  remit  une  lettre  de  Tar- 
Uni  an  P.  MartM,  qpl  racenaWItafw  bonté  <l 
voulut  bi«n  le  db%erilina  aea  ilodeade  coal»- 
{loiat. 

Le  tenpa  aeeerdé  k  Pilnher  ponr  aon  voyage 

arrivaità  son  terme;  il  dut  retourner  en  Alleinagoe 
et  laisM  à  Venise  Manmann,  qui  avait  peu  d'es- 
poir de  tronver  une  situation  convenable  pendant 
la  guerre  qui  désolait  la  Saxe.  Il  vécut  de  quel- 
ques leçons,  jusqu'A  ce  qu'on  lui  eflt  conlif^  1» 
composition  d'un  opéra  bouffe  pour  le  tiié&irc 
<te  8ainl4naanel.  QÎmiqnVm  m  Ini  ait  arnordé 
qu'un  peu  moins  d'un  mois  pour  l'écrire,  cet 
ouvrage  i  dont  le  titre  n'est  pas  connu,  eut  vingt 
repréaenlalieM  eonaénttvea,  dlM  Uea  aMMilli 
l>ar  le  public.  Au  camatalanivant ,  on  le  chai^ 
d'une  partie  de  la  composition  d*ua  opén  qal 
fut  fait  par  trois  musiciens  rénnb. 

Il  y  avait  près  de  sept  ans  qu'il  tétait  en  Italie, 
et  il  avait  passé  les  dix-huit  derniers  mois  Ve- 
nise, lorsque  la  paix  vint  mettre  un  terme  à  la 
hMgiie  lutte  de  rAntriehe  aide  la  Pcmaa.  Alera 
Nauinann ,  plein  du  désir  de  revoir  sa  patrie  et 
d'y  trouver  une  poeition  convenalile ,  envoya  à 
an  Itaiilte  la  parUlioa  d^  eonpaaiiioD  ponr 
I-'église,  avec  la  mission  de  la  foire  connaître  à 
In  «onr  de  Saxe.  Pour  tatisfaire  k  sa  demande, 
aa  mère  ae  rauHt  k  Dreade ,  et  quoique  simple 
paysanne,  elle  fut  admise  à  présenter  l'ouvrage 
de  Naumann  à  l'électrice  douairière  .Marie-An- 
toinette. Cette  princesse,  dont  le»  connaissances 
en  moaiqua  étaient  étendues,  examina  la  partitioo 
et  congf'diala  tohe.  du  compositeur,  disant  qu'elle 
doutait  que  ce  qu'elle  venait  de  voir  fût  l'ouvrage 
d*M  jauiw  booMue,  mais  qn*elle  prandnll  dea  ' 


informations.  I..e  !émoigna(fe  de  quelques-uns 
des  plus  habiles  maîtres  de  lltalic,  consultés  par 
nieelriee,  ejrani  été  Cnrorable  à  RannHm, 
celui-ci  reçut  la  somme  nécessaire  pour  s«  rendre 
à  Dresde.  Il  y  écrivit,  pour  le  service  de  la  cour, 
OMBie  qui  M  exéealée  en  présence  de  l*âa»> 
trice,  et  dont  le  mérite  lui  lit  obtenir  le  litre  de 
compositeur  de  la  chapelle ,  avec  un  traitement 
de  deux  cent  vingt  écns  (un  peu  plus  de  huit 
oenlé  fkmea);  faible  ressource,  molm  propor- 
tionnée au  mérite  de  Naumann  qu'à  la  situation 
d'un  pays  pauvre,  ravagé  naguère  par  une  guerre 
déaaatmiae.  Aprta  «voir  fUt  qnâlqne  aHenr  li 
Dresde  ,  il  réunit  le  titre  de  composileur  de  la 
chambre  à  celui  de  maître  de  cbapelle,  et  fut 
ehaifé  debi  diraeOaM  daa  étoêm  dee  ienneaar» 
tMaa  Schnster  et  Seydelmann  (voyes  ces  noms), 
avec  qui  il  flt.en  1765,  un  seeond  voyage  en 
Italie,  aux  frais  de  la  cour  éleelorale.  Sa  posi- 
tion en  ce  pays,  bien  différente  de  ce  qu'elle  avait 
été  précédemment ,  lui  |>ermit  de  visiter  les  prin- 
cipales villes  et  d'y  séjourner.  Naples  i'anëtn 
hmgtaMpe.  Il  y  rapit  la  demande  de  POpéra 
Achille  in  Sciro  pour  le  tliMtrc  de  Païenne,  et 
cette  circonstance  lui  procura  le  plaisir  de  voir 
in  Sicile.  A  aon  nionr,  il  lerit  Raplea,  Rome, 
Venise ,  et  obtint  dans  celte  dernière  ville  un 
engagement  pour  écrire  VAleuandro  nette 
Jndie.  Pendant  qu'il  y  travaillait,  il  fnt  inopiné- 
ment rappelé  par  la  cour  de  Dresde,  ponr  corn» 
po^er  la  musique  de  In  Clrnienna  dt  TUo,  à 
l'occasion  du  mariage  de  l'électeur. 

En  177t,  Nanmam  «ntmprit  na  troisième 
voyage  en  Italie  ;  dans  l'espace  de  dix-lujit  mois 
il  y  composa  aoUmano ,  Le  lioue  dùlurbate 
et  r/soto  «fisoMtofo,  pour  Venise,  et  P^lrmMa, 
pour  Padoue.  Le  brillant  succès  de  ces  produc- 
tions lui  lit  faire  des  propositiona  pour  tous  les 
gtnnds  théétres  ;  mais  les  devoirs  de  sa  place  le 
rappelaient  en  Saxe ,  et  l'obligèrent  à  refuiser  les 
offres  qui  lui  étaient  faites.  Peu  de  temps  après 
son  arrivée  à  Dresde,  il  reçut  de  Frédéric  11,  roi 
de  Prusse,  dea  pnpoaHfcM  phia  brillantes  peur 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  ce  prince ,  avec 
un  traitement  considérable}  mais  Naumann, 
dévooé  au  pays  qui  l'avait  vu  naître,  atfldèh  an 
prince  qui  l'avait  tiré  de  la  misère  pour  lui  donner 
une  position  honorable,  n'accepta  paa  les  offres 
do  roi,  malgré  la  disproportion  des  avantages 
attadléa  ans  denx  places.  Ce  sacrifice  fut  récom- 
pensé par  sa  nomination  de  maître  de  chapelle 
en  litre,  avec  des  appointements  de  douze  cents 
éena{  phw  tard  aen  InHnnent  M  porté  b  1^ 
thalers  (7,350  franc sV  Apitelé  à  Stockholm  en 
I77tf.à  l'occasion  de  l'anniversaire  delà  naissance 
duraideSaède.lly 


NAUMAHN 


S80 


mêM»,  dom  !•  «Mi«l<lill  iwjiJUMi.  et  <|ai' 

fut  ttn  brillant  siiccè».  Le  roi  le  rliar^pa  de  l'or- 
guilsatioD  de  rorcbeatre  da  nouteau  lii«àlre  de 
Stoekholn,  qui  Moaverl  «  t7M,  cC  M  <!»• 
manda,  poar  llnaoguration  do  re  tliéâtre,  un 
noutel  opén  mMoU.  intitulé  Corn,  qui  ne 
réaftdt  pumoioftqiie  le  premier,  el  qui  valut  à 
•on  «ateur  des  témoignages  de  ntitbciion  du 
prince  ft  i)e  magnifiques  récotnpeoset.  Ledief- 
d'œuvre  de  Maumann,  parmi  «eeooinpoMtioiisen 
liagne  nédoiw,  «t  «■  0iiiteM  Wauu  CM 
ouvrage,  Amphion,  et  f'nm,  ont  Hé  gravég  en 
pirtilioD  aux  TraU  du  roi  de  Suède.  Les  succès 
que  Neuanm  avait  obtenna  h  Sloeliholni  le 
firent  spix^lcr  h  Co|tealiague  en  178:),  pour 
écrire  Orphée,  opéra  daaoit  dont  la  musique  lit 
noe  Un  lm|iirattiea  par  ladoooMr  de  aea  néh>- 
diae.  A  la  Mite  de  ce  nouveau  trioaipha,d«a  oC> 
fres  avantageitses  tinrent  faites  au  compositeur  : 
pour  le  fixer  à  la  cour  du  roi  de  Danemark  ;  mais  i 
leatMUbqai  lai  avaleat  Mt  lefiMr  aainfoia 
le^  propoMiions  de  Frédéric  n,  rBmpêebèrent 
d'accepter  ceilea-ci. 

Appelé*  Barliiiiii  17M,  parle  rai  Prédérie- 
Guillaume,  dontlegofit  pas><i()nné|>ourla  musique 
est  oooou,  il  composa  par  ordre  de  ce  prince  la 
Mtdm ,  ponr  le  cainafal  i  anals  n*a  jrant  pa  ache- 
ver cet  ouvrage  pour  le  tem|>s  indiqué,  il  ne  put 
le  voir  représenter  qu'en  1789.  Il  écrivit  auiai 
par  l*ordre  du  roi  le  ^xièroe  actedeProfeatfao, 
dont  le  premier  était  échu  en  partage  à  Reiciiardt 
par  la  voie  du  sort.  On  lui  <l«'manda  ensuite  une 
Musique  nouvelle  pour  le  même  opéra  ;  il  ré- 
crivit CD  1793,  elen  perte  IntHaflme  la  partlHon 
au  roi,  lorsqu'il  ramena  à  Berlin  le  pianiste  et 
compositeur  Uimmal,  et  la  caatalrice.M"*  Sclimah, 
dont  l'éducalian  BMioale  M  ivrit  été  cen6ée  par 
F|iéMrle4Suillaume.  Dans  ce  voyage,  Naninrinn 
Il  «xéetiter  à  Potudam  son  oratorio  Davidde 
In  TenMntùf  le  roi,  en  témoignage  du  plaisir 
que  lui  avait  fait  celte  compoiilion,  lui  fit  cadeau 
d'une  tabatière  d'or  enrichie  de  brillants  et  ornée 
de  son  cbifTre,  avec  une  somme  <le  quatre  cenis 
IMdMcsdPer  («vinuiMuf  mille  francs).  Au  prin- 
temps de  1797,nieMOvelle  invitation  du  roi  «le 
Prune  parvint  à  Omde  pour  que  Naumaon  se 
raidit  è  Beriln.  Wle  lliden  (3,7M  franei)  pour 
lea  flrais  du  voyage ,  et  une  tabatière  qui  avait 
appartenu  à  Frédéric  U,  étaient  joints  à  l'invitalioD 
qui  MMeepUe  nvee  teco— alliance*  Celle  épo- 
que fut  celle  do  brillaot  début  de  Himmel  (voy. 
ce  nom)  comme  compositeur.  L'école  de  chant 
dirigée  par  Fasch  exécuta  dans  cette  oceasioa  le 
pwnnie  m  à  4  voix,  de  Naomann,  qtt*B  avait 
cnroyi^  à  Berlin  l'année  précédenle. 

Tandis  que  Kaumann  était  ainsi  reciierclié  par 
mecn.  miv,  vn  mmcnna.  —  t.  vi. 


ptniieun  rois,  et  brillait  dans  ka  cours  étranglne,* 

il  t^fail  oublié  à  Dresde,  sa  patrie.  Ses  travaux 
y  étaient  en  quelque  sorte  ignorés,  et  l'électeur 
de  Saae  ne  loi  dcanadalt  preaqae  JauMla  de 
nouvelles  compositions  (xuirsa  chapelle.  Les  ha- 
bitants de  Dresde  parurent  enfin  lortir  do  leur 
iadMMraiee  et  vouloir  hoomermuito  dUinRué 
qui  avait  mieux  aimé  servir  sa  patrie  que  d'ac- 
cepter les  avantages  ufTerts  par  l'étranger.  La 
paraphrase  poétique  du  Pater  imler  par  KIop- 
stocli,  mbe  en  mosique  par  Raumann,  en  1799, 
leur  fournit  l'ocMMon  de  répsrer  leur»;  torts  en- 
vers cet  artiste.  L'a  article  de  la  Gazelle  musi- 
cale de  Laipaick  (anade  page  as3)  aoua ap- 
prend qu'une  heure  avait  Miffi  à  Naomann  ponr 
liacer  le  plan  de  son  ouvragie,  mais  qu'il  avait 
employé  qnina  nwla  I  l'éerire  on  k  le  eortfBnr, 
ayant  fait  jusqu'à  trois  copier  difTérentes  de  sa 
partItioD.  Lebarondellactmitx  tit  construire  dans 
l'églue  de  la  nouvcHe  ville  un  orchestre  capable 
de  eontenir  deux  cents  exécutants,  et  ce  grand 
ouvrage,  conRidéré  comme  le  chef-d'œuvrf  <le 
fiaumann,  fut  exécuté  deux  fois  avec  -une  pompe 
tueeoahnaée;  Itpianièra,  le  tl  iaia  iTw^dana 
Paprès-midi'.Iasoconde,  le  71  octobre  de  la  même 
année,  dans  la  soirée  et  aux  (lambeaux,  U  pamt 
keeUe  eeeaaiennipoêmf  de  ta  pages  in^,  in> 
titulé  :  Auf  !\'aumann's  Ora'oritim,  am  21  JwU 
1799  in  der  Kirche  su  lieiuUidt  sur  C^nler- 
itmtung  der  dmrdt  UtUttndtwêmmung  ver» 
ungsluchttm  aufgefûhrl,  und  am  71  (M.  sww 
linlen  des  Kiesigen  Slad(krankenhavLses  xrle- 
derholl  (  Sur  l'oratorio  de  Naomann  exécul«  le 
SI  Juin  1799,  dam  n^Bn  de  lavlHe  noavalla, 
au  bénéfice  des  victimes  <le  l'inondation,  et  répété 
le  31  octobre  au  profit  de  l'hôpital),  Drcede»  1799. 
Le  pone  exprtaM  daaa  ce  meremn  Padaiirallon 
dont  il  a  été  saisi  à  l'audition  de  la  miisir|iie  de 
Naumann.  ^tci  e  Galatea,  dernier  opén  de  ce 
compositeur,  fut  représealé  k  Dresde  le  SSavrI 
I  SOI ,  et  de  nooveao,  les  tardifs  lérooipages  de 
l'admiration  publique  accoeillireot  celte  pièce. 
Pendant  qu'il  y  travaillait,  le  brait  s'était  répandu 
qu'elle  serait  sa  dernière  production  dramaliqoe, 
et  qu'il  y  dirait  adieu  à  la  scène  ;  l'événement 
vérifia  cette  prédiction,  car  Maumana  fut  frappé 
d*8poptafe  le  9t  oetnhve  tdOl,  dons  oae  proOM- 
nade  qu'il  faisait  le  soir,  non  loin  de  la  ro.iison 
de  campagne  qu'il  avait  fait  construire  à  Blase- 
witi,  lieo  desn  nalaiiBee.  Il  BaM  retrouvddaaa 
les  champs  que  le  lendemain  matin.  Le  rroM  de 
la  nuit  l'avait  saisi.  Rapporté  chez  lui,  il  ne  re- 
prit pas  connaissance,  et  dix  jours  après  il  expira, 
à  l'âge  de  soixante  ans  et  quelques  nwis:  Il  &'e- 
tait  marié ,  à  Copenhague,  en  1792 ,  avec  la  fille 
de  Grodtscliilling,  amiral  danois.  Sa  joune>»e' 
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'  avait  été  en  proie  au  besoin  et  à  riiamiliatiun  ; 
onls  plw  tmlt  I*  brlmie  MBUi  le  conduire  per 
la  Diaio,  et  le*  tr«»nle  dernières  anni^fs  de  ^^a  vie 
■  n'écovlèreiit  dan*  l'aiMncr,  et  environnées  d  es- 
lime  poarMM  lalcal  «t  pottr  M  penoMM. 

Coaleniporain  de  Mozart,  ?iaiiinann  sut  se 
faire,  à  côté  de  ce  grand  homme,  une  réputation 
iMMMfaMe  ;  cependant,  il  ne  faut  pas  tromper, 
il  y  avait  entre  eui  Timniensc  dilTércnce  du 
i;énie  au  talent.  Si  l'on  ctierclie  de  la  création 
dans  les  œevres  du  oialtre  de  ciiapelle  de  Dresde, 
m  M  Inow  riei,  àfrapranMiitiMfler,  qui  mé- 
rite ce  nom.  J'ai  soo*  k?R  youx  Ipr  partitions 
il'Alupkiont  de  Cers,  et  d'une  |>arUe  *iu  Pro- 
letifao,  elMi  qm  ealle  <§■  Mer  «oefer;  j'y 
remartjue  beaucoup  de  mélodies  gmdetises,  un 
syalioM  demodaletieii  qui  n'est  pas  commun,  un 
(nnI  aeiliMHt  4reiMllqÎM«l  m  style  pur;  mais 
tka  BPjr  perte  le  cachet  de  l'invention  ;  on  n'y 
remarque  point  de  traits  iaettenliis.  De  totitcs 
ses  productions,  le  Pater »t  iaeoolealaltleinent 
laMllencLeplBaei  est  lieureusemeat  conçut , 
«MIS  certains  rapports,  malgré  les  défauts  qui 
«ppirtieanent  à  l'époque  de  Naumano.  Lie  com- 
IMeHenryenfllé  tVmleett  denaMeeie.tfedaile 
en  allemaml,  avec  le  poème  de  Klopstor k  mit  le 
aiqeC  de  cette  prière.  Les  stroptieeda  poeinesont 
«Btaidiiei  «IlemHfeBnenl  etee  lee  perelei  As 
Toraison.  Kaumann  traite  celle-ci  eo  deux  clKBurs 
alternatifs ,  dans  l'ancien  style  concerté,  avec 
•ccompagnemeot  de  deux  chrinettes,  do  trois 
liMnfeens,  bassons  et  orgue  ;  les  strophes  de 
KIopstock  sont  écrites  dsns  le  stvie  moderne, 
et  deas  le  syslteae  d'airs  accompagnés  par  des 
dMMm,  dent  hi  nnideM  de  Mcole  alimaiide 
ont  fait  trop  souvent  usage  dans  leor  musique 
d'église,  an  dis-hoitième  siècle,  et  afte  des  traiU 
de  bravoure  peo  eontanaUes  pom-  te  sujet.  Le 
lifo  (a*  7)  poar  tieux  voix  de  soprano  et  ténor, 
avec  chcpor ,  est  d'un  effet  très-heiireu\,  elle 
morceau  final  est  d'une  large  conception,  quoique 
HfeMMM  ilInMaqaé  taiépoMetanla  dnealet 
de  sa  fuRue.  Naumann  est,  ii  l'égard  des  raiisi- 
cieos  de  son  temps,  ce  que  Graan  fut  dans  l'é- 
poque préoédaole  :  teue  deax  ftireat  eHiatee  de 
mérite,  mais  ils  ont  été  trop  vantés  par  tears 
contemporains,  car  leur»  travaux  n'ont  pae 
exercé  d'Inflocnee  inr  la  alInaliaB  gliifale  de 
l'art. 

Parmi  les  productions  de  Naumann,  on  connaît 
les  titrc<(  de  celles  qui  suivent  :  I.  Mosiqua  o'i- 
euBB  :  1*  La  PttûhM  dl  Oinu  CrUto,  ara- 
torlo,  à  Padooe,  —  2"  Isacco  figura  del  Reden- 
fore,  à  Dresde.  —  3**  Giuseppe  rieonoxiuto, 
Md.  ^  4*  MiMrf Swlfkm  {U  Tempe  et 
l*tleiiiHé),  poor  b  eeor  de  Heeltembenig. 


Scliweritt.  —  Santa  Elena ,  à  Dresde.  — 
I  6"  Joteph  reconnu  par  «et  fHrm,  tndull  de 
!  l'italien,  de  Métastase,  pour  Paris.  —  7"  J'jisrre 
1  Jiruder,  pour  lacourde  MecUenbems^iwerin. 

— 8* /I  fVylie  jwedfpo,  »  Oraade. — S*  la  P«. 

sionedi  Gir.su  Crixfn,  avcr  une  nouvelle  musique, 
pour  Dresde.  —  io"  Davidde  m  Jere^inf o,ibid., 
17M.  —  If  BehOto  Ubërùta,  fÊM.  —  WLa 
morte  d'Abete,  ibid.  -  tyPatermitêr  de  KIop- 
stock ,  pour  4  voix  de  solo,  chœur  et  nrrIicAire, 
I  en  partition,  à  Leipsick,  diez  Breilkopf  et  ll«rtei. 
I  —  t4<' Lepsaomn96àqaalieTOhiclorclieelm, 
I  idem,  ibid.  —  15°  Le  p<îaiinrie  9'>  h  deuv  (  hœurs, 
en  manuscrit.  —  iC  Le  psaume  149,  idem.  Ces 
dent  deniien  HMirceaini  eatdMeom^oeéa  pour  la 
communaiit)^  des  frères  moraves  de  llerrnhut. 

—  17*  Psaume  2,  à  4  voix  et  orcliestre,  en  ma- 
MNerit.—  IS^  Paamne  ins,  k4  voliet  oithertm, 
idem.  —  19°  Psaume  11>,  à  4  voix  et  orgw, 
composé  pour  l'académie  de  chant  dirigée  par 
Fascli,  en  1796.  —  20"  Vingt-sept  messes  solen* 
neiles  avec  orchestre,  oompoaéea  pour  la  ehapdle 
électorale  de  Dresde,  depuis  I7ft6  jusqu'en  I8OO, 
en  manuscrit  —  21*  Messe  solennelle  (en  ia 
bénMl)  ponr  4  vois,  Amar  el  orelimlia;  oovra 
posthume,  gravf^i;  en  partition,  à  Vienne,  1804. 

—  23*  LaudaSion  Salmtorem,  offertoire  de  la 
dreondiien.  idem,  lUd.  —  SS*  Paanme  3,  idem, 
ibid.,  1804.  —24*  Te  Deum  à  4  vois  et  orcl>es- 
tre,  en  naaoscriL  —  25*  Olfer  morçen  (cantate 
pour  ia  Ma  dePâqaes),en  manuscrit.  —  26"  Plu- 
sieurs hymnes,  motets  et  litanies,  en  mamiseril. 
11.  OPÉaas.  —  27"  Deux  opéras  boufTes  dont 
les  titres  sont  ignorés,  à  Venise,  en  1764.— 
3S*ildUttelAM«,PalenM,en  19i7.->«0*  Jte> 
sandro  nellc  Indie,k  Venise,  1768.  —  3o"  La 
Ctemensa  di  TUo,  à  Dresde.  _  31"  Le  Août 
éUiiufbate,  opéra  bonilét  à  Veidte.  1772.  — 
33*  Sotimano,  opéra  séria,  tbld.  —  33*  L'faola 
disabitata,  opéra  bonCTe,  en  1773,  ibid.  — 
34°  Àrmida,  au  nouvean  Ibéétre  de  Padoue.  — 
36°  Ipermedmt  pour  le  tliéàtreSan  Benadelto, 
à  Venise.  —  36°  Il  ViUano  çeUuo,  k  Dresde. 

—  37*  L'Ipocondréacp ,  ibid.  —  38"  ^ttan, 
•pénaemi-eiria,  iUd.  — 3«*  OtMdê,  ponr  la 
mariage  du  prince  Antoine  de  Saxe.  —  40°  TuUù 
per  arnor»,  opéra  semi>aeria,  à  Dresde.  — 
41*  AmpMen ,  grand  opéra  en  langne  enédoise, 
reprè<^ent<!  à  l'ancieB  tliéAtre  de  Stocklioim, 
en  1776.  —  42°  Cora,  grand  opéra,  également 
en  langue  suédoise,  pour  l'ouverture  du  nouTeau 
lliéitr»  de  Mockiwlm,  en  17M.  —  43"  6«ite«e 
H'ff5<ï,  idem,  ibid,  —  44*  Le  Rerjgin  d'ImentO, 
à  Dresde,  pour  le  second  mariage  du  prince  An* 
laine.  —  éS^OipAd»  ni  Affyvttce,  grand  opCn 
an  laa|M  danolm,  1  Ctopcnhitne,  en  1711»  — 
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46*  La  Sorte  di  Medea,  pranil  b*ll«t  pour 
Min,  l7tB.  —  47*  £«  Damm  mUtU;  opéra  ' 
iKiijfTr,  il  nrp«.!n,  en  1791.  —  W  Amar  gi\tsti- 
ficato,  idem,  ibid.,  I7OT.  —  49'  ProtesUao, 
opën  wrhi,  I  Berita,  I7f9.  —  MV*  âutdrimeda, 
npén  Kna.  —  51°  Aci  e  Galalea ,  à  Dresde, 
le  2i  a»ril  J8ûl.  III.  Mmique  i.wbijiicntalf.  et 
«e  CBAiBRC.  —  51°  Dix-hoit  sjiniphonief  à  grand 
uiiilwilici  On  symphoilies  existaient  en  manus- 
crit à  Lfii>'^i<  l<,  rlip/  N!M.  Rrt-ilkopf  et  Hterlol. 
••t  ont  élû  vcntliies  en  —  63»  Si»  Mmalw 
pour  llwnwMin  ««  piaao,  DfMda,  I7n.  — 
54*  Concerto  |>oiir  \e  cln%erin,  Darmsiadt,  IT^H. 
—  Trois  sonates  pour  piano  et  violoa,  op.  l, 
Wtuk.  —  80*  9i  qMloots  pour  piano,  flûte,  vfat- 
km  «t  basse,  Berlin,  1786.  —  bT>  Six  trios  [»our 
piano,  Tfolon  et  bave ,  op.  2,  «bid.  —  M'  Si» 
sonates  pour  liannunica,  op.  4.  —  59°  Six  dnos 
bdlw  pwr  den  iMom,  gravés  à  Leip^ick,  clin 
Kiilinel.  —  60"  Canwnelte  {Eccn  quel  fxrrn  is- 
tante)  pour  soprano,  avec  piano  et  violon,  Dresde, 
177t.  —  «rcanMowda  Ibnea-naçont,  Lelp- 
sick,  1778.  —  62*  Douze  romanm  françaises  et 
italiennes,  ibid.,  1784.  ^  63°  Si»  arioltes  ila- 

\lieane«,  Berlin,  1790.  —  64*  Sii  romanen 
ftaataiaeaavec  accompagnement  de  piano,  ibid., 
1790.  —  63"  Pelite  cantato  sur  la  musique  (  en 
•Ueaiand);  Leipsick,  Breilkupf  et  Iliertel.  — 
4M*  Vtdéale,  eutatoè  voht  «anla»  1>raide,Htl- 
sclipr.  —  07'  Le  Tomhfnu  de  Klo/tstock,  éléfiie, 
avec  acoompagnenieot  de  piano  ;  Leipsick,  Breit* 
kofir  «tHmtoL  —  «s*  Vingt-d»f  ebaoKma  alle- 
OMlldciv  avec  aocompaf^nemeDt  de  piano;  Dresde, 
Hilitclier.  Une  nouvclte  édition  complète  des 
ciiansoBs  allemandes ,  italiennes  et  françaises  de 
Naamann  a  été  publiée  à  Leipsick ,  cbez  Brcit- 
kopf  cl  Hrrtel.  Widand  a  donné,  dan»  le  nou- 
veau Mercure  allumand  de  1803,  une  notice  bien 
écrite  fur  ce  oom|MMltonr.  Il  y  m  a  «m  antra 
dans /rt  Drrxdf  savant  f  «!o  Klebe  (t796);  enfin 
Meissner  (voy.  ce  nom)  a  fouini  des  renseigne- 
mtàtB  beaneonp  plas exacte  dam  TonvragA  qui 
a  pour  litre:  Brueistûcke  aus  J.  A.  i\au- 
mann's  Lebensgeschkhte  (Fragments  pour  servir 
h  la  biographie  de  Naumann),  Prague,  1803-1804, 
2  voL  Rocblilx  a  donné  au^ai  une  notice 
sur  Naumann  <Ians  le  troisièiiifi  volume  de  son 
recueil  liir  Freunde  der  Tonkunst.  M.  .Mann- 
■telB  («ay.  eawmi)  a  poUM  te  catatepn  général 
(1p  toiilrs  li'^  romjHisilinns  de  ce  maltrp,  <nir.  \c 
titre  suivant  :  VoUitiendiges  Verzeichims  allrr 
eompoMUemem  der  Kvrfurstt.  Smchs-KapcU- 
meitters  Kaumann  ;  nebst  historischen  und 
Kritlsehen  Aoiisen  fines  Kuntskenners  aus 
Nawnann'tpenoeknlicher  Umgebung.  Ure^te, 
Araold  gr.  ln-8*de  14  pacea. 


KAlIMliUL'lK;  (S.),  mUiistre  ofikiant  «ta 
temple  du  eonsàsloira  Israéliie  de  Aria,  cal  né 
en  1818  à  Honenlulie,  villa;?»  de  ^^Jvi^<^e.  Issu 
d'une  famille  de  diantre»  de  synagogues,  il  prit 
è  dit«aepl  ans  te  réaoliittea  d»  aolm  la  même 
carrière,  et  après  avoir  étudié  les  éléments  de 
ri«annottie  et  du  contrepoint  sons  la  direction  de 
M.  Radar»  maître  de  eliapalle  dn  loi  de  Bavière, 
illfllivflaaa  preiiiiiTK  esnais  de  compoMtion  poni 
la  svnB»;ostie  de  Munich,  oii  ils  fuient  bien  ac- 
cueillis. En  1845.  la  place  de  ministre  officiant 
do  tanpia  eiMMMflrlal  de  Paria  iftant  davaanè 
vacanln,  M.  >;mnilioiir2  fut  présent»*  au  con- 
sistoire, pour  la  n-nipltr,  r>ar  le  a>16bre  composi- 
toor  P.  Balévy,  et  fut  agréé.  Depuis  lovs  jusqn^ 
re  jour  (1862)  il  en  a  rempli  l'emploi  avecdistinc- 
lion.  Auteur  d'un  très-graod  nombre  de  chants 
religieux  poui  le  culte  Israélite,  à  trois  et  à  qua- 
tre voi«,  il  les  a  rénnia  en  ttMcntteettaBdMaée 
en  trois  parties  sous  en  litre  ;  Sr-mlroth  Tsrnfl. 
Chants  religieux  des  Israélites,  contenant  la 
Itf «rffe eiomplèl» dia  fa gjrmyagwg.  imtempt 

1rs  l'Uis  rrritlrn  jn.iqu'à  nos  jours.  Pari'^.  cliiv 
l'auteur,  1847  et  années  suivantes.  La  deuxième 
paHte  renferme  lea  chanb  IHurgiques  des  grandaa 
fttes,  et  te  trui«ièn>e  partie,  les  cantlqMa  «I  hi 
psaumes,  également  harm<tni'i(*s  cl  avec  un  ac- 
compagnement d'orgue  et  de  harpe.  A  la  fin  de 
ealto  tralrièna  paitte»  m  tinnvn  tea  aeoaito  to- 
niques pour  la  lecture  de  diTers<>s  parties  de  te 
Bible,  telles  que  le  Pentaleuqvc,  le  livre  d'fia» 
Hwr,  Ica  Praphètea,  el  lea  LanMolatlona  d«  Jé> 
remie,  avae  la  tmiluclinn  en  notation  moderne. 
La  compoailion  de  ce  recueil  fait  lionneur  au 
goût  et  ani  eoanaliianeeaimitteatea  da  M.  Rann* 
bourg  :  il  a  conservé,  autant  que  cela  est  poasi- 
ble  dans  l'état  actuel  de  la  tradition,  le  caiaclère 
primitif  et  original  du  chant  hébraïque. 

NAU8BA  (FktodBic),  eélMm'  Ihéotegleo 
allemand  ,  naquit  à  Wei^sonfeld,  prH  de  WOn- 
hourg,  vers  1480.  Appelé  à  Vienne  en  1533, 
comme  prédieatenr  de  te  conr,  il  y  devint  tocteur 
de  théologie,  dianolnc  de  la  cathédrale ,  et  con- 
seiller de  l'empereur  (Ferdinand).  En  1538.  il  fut 
nommé  coadjuleur  de  Jean  Fatiri ,  évéque  de 
Tienne,  «t tel  ameéda en  1S41.  La  rai daa  Ro- 
mains rnyant  envoyé  in  concile  de  Trente  en  qua- 
lité de  »on  ambassadeur,  il  ;  mourut  le  fi  février 
1SM.  On  traova  dans  la  BtbtMkèqve  WÊhter- 

'  srllr  rie  r,i";ner,  l'indicilion  d'un  livre  delfaiiaea, 
sous  le  titre  de  Isagoge  musicesi  mais  H  ne 
parait  (>as  que  eit  ouvrage  ait  été  imprimé. 

NAIT.SS  (  Fr*i<içois-Xavikr),  organiste  de  te 
cathédrale  d'Aiigsliourg,  vivait  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par 
un  livra  qni  a  pour  titra  :  Gruttélichtr  Vntm^ 


I 


iiAuss  —  havoigille 


riekt  éen  GemenOau  raeM  m  erUmen,  de. 

(înstruclion  normale  pour  apprendre  la  basse  con- 
tiaue,elc.);  Augkbourg,  IJ&l,  io•4^  On  a  aussi 
IwMié  ê»  M  êtmt  raeaeilK  d«  tn^lodes ,  fugues , 
airs  et  pattorales  pour  l'orgue,  ainsi  que  àaq 
suites  de  petites  pièces  faciles  poor  cUrecin,  sous 
le  titra  de  Die  ipieiende  Mute.  Toutes  ces  pro* 
dwtlOM  Ml  été  tnpfinèoi  à  AwgtkowB. 

NAUZe  (  Loii»  JOUARD  DE  LA),  membre 
éê  l'Académie  des  ioscripUoos,  M<|ult  à  Ville- 
iMiif*-d*A9Hi,  le  t7  nm  IMB,  «I  OMMint  k  Pwii 
le  7  niai  1773.  Il  a  fait  insérer  dans  le  tome  XIII 
des  Mémoires  de  U  société  doot  il  faisait  partie 
iiM  DUtertttiUm  twr  tes  ehansoni  de  tan- 
cienne  Grèce.  On  en  trouTO  une  traduction  al- 
lemaodef  par  Et)ert,  dans  les  Msaia  {B«fftrteg0) 
de  Narparg,  t.  4,  p.  427-497. 

NhVK  (  Anrora),  ipiilMMe  ttaltaD,  vltail  k 

MHUI  fers  ISIO.  il  a  fait  firavfr  fie  sa  compo- 
CBvinm  soixaiite-dix  œuvres  de  pièces  de 
leirai  pour  gnilare  aeiile  «m  etee 
«ccompagBB—Bl,  à  llllM,diei  Rleoidl,  et  à 
Paria. 

NAVAAA  (PfeançoiB),  compositeur  draroa- 
liqo^  Bé  ft  IteeM  vert  l«60,  fit  repréaeiilcr  k  Ve- 
■lM,en  1696,  m  opéra  hititalé  :  Mfie  n 

d'Orienté. 

NAVARRA  (VdiGnrr),iw«lm,  aékPdenae 

le  3  mai  ICfiô,  était  en  I7in  hi^nf'ficier  de  lYglijje 
métropolitaine  de  cette  ville.  On  a  de  lui  un 
Kvre  latHolé  t  Awrb  el  aemrata  Mltumu^m 
notUia,  Palerme,  1702,in-4°.  Il  écrivit  aussi  une 
IMorie  de  la  musique  qui  avait  pour  titre  :  Ta- 
«el»  dtUe  ieççe  numertea  ed  armonica,  nelle 
qtuMêiditvelttno  çli  areani  più  ramtditi  del 
nummt  e.  délia  mnsica;  mais  un  incendie  dé- 
truisit son  manuscrit  le  ifijaUlet  1670.  Il  reoom- 
aeaçe»  dil-oo,  celranH,  mie  1  m  partit  ^ 
qu^il  Tait  fait  imprimer. 

NA  VIÈR£S(Cb*blc8  DE).  nékSedan^pfis 
de  Peal4>llaaMoa»  Ailaltadié  ao  «efrieeda  dae 

de  Bouillon.  I^acroix  du  Maine  dit  qu'il  fut  tué 
en  l&72,daaslaDnitde  laSaiot-Barthélem7;mais 
OoHelei  a  tut  veir  (  DUeowrs  tur  ta  poésie  mo- 
rale, page  163)  qu'il  vivait  eocnre  eu  1614,  puis- 
qu'il fit  dans  celte  même  armt-e  des  quatrains  sur 
rmaoguration  de  la  sutue  éque&lre  de  Henri  IV. 
Du  Vcrdier  dit  que  Charles  de  Maviène  ert  eo- 
leur  d'an  canliqiis  sur  la  paix,  oirc  la  viusiquc 
e(  note  d'iceiui ,  imprimé  à  Paris,  ctiex  Matliu- 
ria  Prénti^atmmUreidem  «mtvrw,  en  fft70. 

NAYOïr.lLLEalDé  (GcillaumeJulien  dit), 
Tioioot4ede  quelque  telent,  né  à  Givet  vers  I74&, 
attKrutt  «M  Mtica  de  Roqaelbrt  (l)  (et  aon.k 


m  Crttei 
éive  ItanvtariMl.»,  tn^ 


aoeasiDrt  avait  «M  l<M  tfe 


Lille,  eomae  B  ea  dit  dam  la  premikfc  MiUea 
de  cette  Biofrapllie),  quitta  sa  ville  natale  pour 
venir  étudier  la  musique  à  Paris.  Un  hasard  lai 
procura  la  connaissance  d'un  noble  Ténitieo  re- 
tiré k  Méoilmoatant.  et  qal  charoid  de  ses  hea- 
reuses  dispositions  le  prit  eu  affection,  le  garda 
cbei  lui,  finit  par  radâptor  et  Inî  donaa  son  imnb. 
Heailiajr  ratall  fUteatiar  daM  la  bmImb  da 
doc  d'Orléans.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Ha- 
voigille fut  quelque  temps  sans  ctaplol.  n  s'était 
Mt  uae  répâtetioa  d'baUleober  d'erabeetra  co 
dirigeant  celui  descoMerts  de  la  Leye  «tjfmpl 
que.  Il  n'était  pu  moins  distingué  comme  profes- 
seur. Plusieurs  années  avant  la  Révolution  il  avait 
établi  une  école  gratuite  de  Tinloo,  chei  lai«  raa 
df  ia  Chaire,  liôid  de  Bretagne.  Alexandre  Boa» 
ctier  fut  l'artiste  le  plus  renooiné  qai  eu  sortit. 

Sa  iaavier  17t»  NaveMIoealn  aa  Ibéitiade 
Monsieur  comme  chef  des  seconds  viohMU;  il  y 
éUit  encore  en  1791.  Le  30  octobre  HMeatlIea 
reavertareda  Miéitre  do  Palala,  dH  du  Varié' 
trs.qui  prit,  en  1793,  le  nom  de  Théâtre  de  ta 
Cité.  Rodolphe  éteit  le  directeur  de  la  musique, 
Navoigille  le  premier  Tiolon,  et  son  frère  y  jouait 
l'alto.  En  1799  et  liOO,  Navoigille  ainé  étrit 
chef  d'orchestre  du  mfime  tliéAtre.  Lorsque  vers 
la  Un  du  mois  de  mai  1806  la  Hollande  fut  éri- 
gée ea  MjreaoM  eafkvaarde  Loala.Napoléoo , 
Piantade  ayant  été  rtioisi  pour  diriger  la  dia- 
pellede  ce  prince  y  fit  entrer  les  frèraa  Havoigille. 
Aprie  la  réaaioB  de  la  HolliBde  k  la  Fnaeob 
celui  qui  est  l'ob/el  de  cette  notice  i«vint  k  Paria, 
où  il  mourut  su  mois  de  novembre  181 1. 

Outre  les  oeuvres  écrites  pour  le  Théâtre  de  la 
Cité,  attribuées  par  lea  uae  à  Havoigille  ain^, 
par  les  autres  à  son  frère,  on  connaît  dn  premier 
Ifs  compoMlioos  suivantes  :  fSix  Trios  potir  2- 
violoas  et  vieleaealle,  op.  t.  — S*8ii  DoelU  a- 
diie  Tiolini,  op.  2.  —  3»  Six  Sonates  à  denx  vio-- 
I  kws  et  basse.  —  4"  Six  Solos  pour  violon,  op .  4.  ' 
— 6*  Six  Symphoaies  k  graad  ereliMtre,  qui  peu» 
Tent  «'exécuter  k  quatre  parties,  op.  5;  Paria, 
Bailleux.  —  Six  Trios  pour  deux  vieloos  et  basse, 
op.  10  ;  chex  Mlle  de  Silly.  —  Un  Recueil  de  con- 
tredanses et  valses,  et  quelques  romances. 

iXAVOlGILLE  (Hdbcrt-Ji'uf.n  dit),  conna 
SOI»  le  nom  de  Navoigille  cadet,  naquit  à  Givet 
ea  1749.  Ver*  1776  II  elle  ee  Mer  k  Perl*.  Sar  le 
Calendrier  musical  universel  de  1789,  p/303, 
on  le  voit  figurer  parmi  les  profeaseurs  Ubraa 
(sans  emploi).  Son  edreaw  est  iatHqaëe  :  Hdtel 
Montrxson,Chausiée d'Antin.  V.n  1792  et  1793 
il  était  alto  à  l'orcliestredu  tbéktreda  Palais  dit 
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4ei  K«rMfÀ,^l  l'anaée  MiHnto  prfi  te  INve  , 

de  Théâtre  dr  la  Cité.  En  1799  et  1800,  Julien 
Navoigille  «Tait  encore  le  uéioe  emploi,  conune  j 
on  le  vott  «bas  rAtanmdi  te  ipeeladeed»  r«i 
VIII.  TouteroU ,  il  paraîtrait  que  dans  l«  «M» 
rant  de  l'année  1799  il  entra  A  rorcheatre  du  | 
tbéitre  Feydeau,  car  oo  trouve  A'oveJ^i/tej^une  j 
parmi  lea  «ecoadt  vMom  daM  rAtaMHCb  dea  | 
«peclaclea  de  Paris  pour  l'an  viii,  p.  91.  En  iMB 
il  accompagna  aoo  frère  à  La  Haye  et  at  partie  . 
deltclwp«ll«delMto.llqi«iéaa.  Aprteltrto-  ) 
nion  de  la  Hollande  à  la  France  il  retourna  à  Pa- 
rt«.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  Cet  , 
artiiite  fut  le  père  de  M»»  Navoigille,  qui  eat  de  la  ] 
lÉfntlWBn  comme  harpiste  et  se  lit  entendre  an 
concert  (le  la  lj*gf  olympique  en  \mi.  —  On 
•  gravéde  Navoigille  cadet  les  on vragat  Huivaata  : 
•Sis  Quimm cwewttmU  pnw  dans  vfotaiit, 
alto  H  basse,  op.  1;  Paris,  La  Clievardière.  ~ 
Sit  QiMtoors  cencertanta  pour  2  violoiia,  alto 
''et  iMMe,  op.  3  ;  Paris,  chM  Pmlenr,  tw  da 
Temple,  hôtel  de  Montras  (Biblioth.  im|>érial«). 
La  bibliothèque  do  Coosenratoire  de  mnai^oe 
possède  trois  manoacrita  aom  tenott  éè  thmà» 
gille<sen8  prteom),  savoir  :  r  Quintette  poar 
^VAon%,  viole  et  haute.  —  V  Sia  SjoplKMiM. 
—  3**  Sonates  pour  violon. 

N AWR  ATILL  (..).  MgMM^  aé  m  Bohê- 
me, (^taii  attaché  à  l'église  de  Raudniii,  dans  ta 
aeconde  moitié  du  dia-tiuitième  aîècle.  lia  écrit 
dens  Nliniee  cpri  ont  été  eHéoa  eommo  dea 
positions  distinguî-es,  et  qui  Kont  indiquées  dans 
le  catalopiie  de  Foyta.  J'ignore  si  lea  huit  cahîera 
de  palouaiscH  et  de  marches  pour  piano  gravées 
sous  ce  nom  à  Vienne,  chec  Artaria,  sont  de  l'ar* 
tiste  dont  il  a'ngit  id  ott  d«  quelque  aatra  da 
même  nom. 

.  IiAWRATlLL(AnTCini),TniaemblaMe- 
meot  de  la  même  famille,  éUU OOalnlMMillodiO* 
liogoé  à  Prague,  eu  1S40. 
NEANDER  (Auua),  pvMraot  diraelanr  do 

musique  à  l't^glije  de  Saint-UiOBfà  NVurrlmurg, 
au  commencement  du  di»  aoptlèwe  siècle,  a  pu- 
Mè  trait  trilN  do  BMleb  à  4  et  jusqu'à  24  voix, 
flOW  le  titre  de  Cantiones  sacra,  quas  vulgo 
MOfeitt  «ocoH^-  Fnocli»n«w>le-llcin,  ieo6-io, 

NEANDER  (  Joaam  ) ,  dont  te  vdrIloMo 

nom  était  Aeumann,  naquit  à  Brème  en  1610. 
Après  avoir  tcrmioA  «es  études  de  Ittéologie,  Il 


tiva  avec  suci  i""?  les  lettres,  la  poésie  et  la  miisi- 
qn«.  Il  fut  d'abord  recteur  du  oolkg»  k  fiaaael* 
«ori;  polo  M  nommé,  en  1079,  prddIoolOQr  do 
IVglise  Saint-Martin  ,  i  Brème ,  et  mourut  dans 
«otlo  viUe  le  ai  nara  liio.  On  a  do  Ini  doa  fo- 


cwIlidoeuiifiqMiavce  losnélodieo  dontMya 

des  éditions  imprimées  h  Urétne  et  dans  d'aulrro 
liesx,  pabUéea  en  tOM,  im,  1713, 1716, 172» 
«t  1730.  CM  CMtIqnea  ont  Jool  de  beiooeapd'oa- 
lime  chez  les  réformés  allemands. 

NEATK  (Charles),  professeur  de  piano,  est 
Dé  a  Londres  en  1784.  Après  avoir  pris  les  pre- 
mièrea  leçons  d'un  OMltre  pon  oonna ,  nommé 
Guillaume  Sharp  ,  il  pa<i<^a  mm  la  direction  de 
Field  ,^  dont  il  reçut  les  conseils  jusqu'au  départ 
de  col  MtMo  ponr  MIonlioQvg»  Il  oeMentendw 

pour  la  première  (ois  en  puhlir  dan"!  les  oratorios 
d'Asiiley,  et  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société 
phillMraioniqne,  dent  II  a  été  direelear  peadont 
plusiearo  aaaées.  Vers  I804  il  fit  un  voyage  snr  le 
continent^  passe  hnit  noia  à  Vienne,  puis  étudia 
la  composition  aouB  te  direction  de  Winteret  do 
WudO-  En  IIOS  11  publia  son  premier  ouvre* 
con.«i<;tant  en  une  grande  sonate  poiM-  piano,  dé- 
diée  à  Woetii  Ses  occnpetiona  comme  profe&seur 
Ini  anal  BMitre-M  iMemRe  do^aaterae  om 
entre  cette  publication  et  celle  d'une  grande 
nate  (en  ut  mioeur),  «nvre  3,  qoi  neparut  qu'en 
1833  ,  et  qui  a  dlé  réimprimée  è  tteaao,  dm 
Ha»linger.  Depuis  lors  Ifeate  a  liait  paraître  anaai 
qoelquefi  fantuUies  et  variations  poar  le  piano. 

NEDELHANN  (Wilhelm  ou  Gwixaiwi), 
«aa/or  à  Essen,  vers  i83e,  aor  qnl  lea  Uogra* 
phes  allemands  gardent  le  silence,  est  auteur  de 
plusieurs  recueils  de  chanta  à  trois  ou  quatre 
«ois  égetei  poar  lee  eafeale,  pnbHéa  per  Hvrei- 
aoaa  à  Ksaen,  chez  Banieker,  en  1830-1830 

NEEB  (Hanai),  compoailear  et  directeur  de 
te  Merfa/U  (SoeMM  do  obeal),  à  nanetert* 
su^le•Meio,  est  né  en  1807  k  Udi,  deai  te  Hcon 
électorale.  Il  y  fit  ses  élodcaan  séminaire  de  Frîed» 
berg.  et  y  apprit  te  musique  aoua  la  directioa  di», 
recteur  Mûller,  ealear  de  Popéra  Die  MsIeH, 
Tage  von  Pompfji  (Le»  derniers  jours  da 
Poropéi  ),  qui  lut  repréaenté  au  tbéàira  de  U 
œork  DoraMttdt,  an  prtatampedo  itu.  Neete 
Ml  rendit  ensuite  à  Bùdin^en,  où  il  reçjit<ie>  le- 
çons du  directeur  de  la  Société  de  cUaati finis 
fttteavoyé  k  FraacfDrt  et  y  defMdIkfO  d'Aloy» 
Schnilt  pour  tepieao.  Compoaitear  do  nnéiodlM 
d'nn  caractère  original,  il  a  écrit  aosAilamusiqn» 
dea  opéraa  iolitaléa  Dominé^  lialdi.  Le  Ci/i, 
et  Me  Sékwmm  Jayer (LieChasaeurs  noire), 
qui  ont  été  représentés  an  théâtre  de  Franrrort. 
En  1860  Necb  était  directenr  don  Sociétés  Je 
eheai  Aileato  et  Cei'aïaateia. 

NEEDLER  (  Ut  ruM  \ ,  aniataur  de  musique 
dIatiBgwé,  est  né  à  lioodres  en  1606.  Son  père, 
teui  vielOBiele  poar  son  tempe,  laf  it  cowmeaeer 
l'étude  de  son  instrument,  puis  le  plaça  ^ous  la 
dlieotioo  de  Mut  Beateter  etde  PnrccU  poar  U 


IM  NEEOLKR 

«•oqMMltfM.  Needler  M  le  imnier  qnl  jo«>  en 
Algleiorrc  les  ronccrios  île  Conlli.  Kn  ITO»  il 
ebtini  lin  «-mpUii  supérieur  dans  les  accises  de 
Loadres,  quoiqu'il  M  nt  âgé  que  de  dix«neur 
ans.  Cet  aoialciir  mérite  d'èlre  inentioaDC  dans 
riiistoire  de  l'art  comme  ayant  fondé,  en  1710, 
le  Concert  d«  la  musique  eucienne.  Il  mourut  à 
LMdm  te  S  août  1700»  à  lli»  de  eoixanle^inu 
•ns. 

_  NECFE  (CeeiiiBii-ÏBEOPatLE  ),  né  le  »  fé- 
vrier I7M,  »  Cheorail*,  dns  la  Sate,  étudia 

il'-ilioid  le  droit  h  l'iiniversilé  de  Lcipsick  ,  et 
rrçul  dans  le  loéine  temps  des  leçoaa  du  UiUcr 
pmir  ta  aaMlqMe.  De  letonr  à  ChemaUx,  il  y 
exerça  pendaat  quelque  temps  la  profession  d'a- 
vocat, mais  contlnoa  ace  études  de  musique,  et 
fil  même  quelque»  eaiais  de  composition  qu'il 
fÊM^kwm  mHiCi  pailiadièremeBt  des  petites 
sonates  et  d'autres  pièces  pour  le  clavecin,  que 
Hitler  a  ioeéréee  dans  ses  Notices  bebdomadaires 
(  Wa^mMkk»  MaektkktmdieMvilkbêtref 
fund),  de  1768.  Encouragé  par  le  suffrage  de  re 
T*'^ifT'  diatijiKué ,  Meefe  prit  la  résolution  de 
nmoir  è  la  jurisprudence  pour  M  eoMacrer 
à  la  nmiiqM,  et  dans  ce  desseia  il  se  ren- 
dit une  seconde  fois  à  Leipsick,  en  1770.  11  y 
trouva  des  encouragemaots  de  fréquentes 
•oeaikMM  poar  ■tfimmtfT  aea  connaissaooes  et 
développer  son  talent.  Le  tliéâlre  de  celte  ville 
était  alors  dans  un  état  prospère,  et  l'opéra  aile- 
■Mod  y  élaM  aaeooBli  avec  hTeor.  Meafe  y  lit 
représenter  quelques  pièas  qui  obtinrent  un  suc- 
cèft  bonorablc,  et  qui  furent  publiées  en  partition 
pour  le  ptaM.  La  plaee  de  «iief  d'ordieaba  du 
lliéAIre  lui  (kl  amai  oiïerte ,  et  pendant  plusieurs 
années  il  en  remplit  les  fondions.  Il  ne  quitta 
calte  position  que  pour  s'attacher,  en  qualité  de 
chef  d*pcclia>tre,  à  une  troupe  de  comédiens  am- 
bulants, avec  laquelle  il  visit.i  ,  depuis  I77C, 
presdcp  Haaau,  Majeiice,  Cologne,  Manheim, 
Ikidalbeix  «t  FransIlMt  ;  pola  il  alla  à  Bou,  où 
Ment  la  direction  <ie  l'orchestre  du  tlié;itre,  et  la 
place  d'organiste  de  la  cour.  Malbeureuscincal 
h  ne  jouit  pas  loogtemps  de  ces  avantancit,  car  le 
prince  électeur  ayant  cessé  de  vivre  en  178:>,  ie 
théâtre  fut  fermé,  et  Necfe  perdit  le  traitement  de 
uûUellohDsattacliéiisa  pUcede  clief  d'orclieslre; 
il  M  M  nrta  plw pour  (aire  vivresa  bmiUe  qoa  le 
revenu  insuffisant  de  sa  place  d'organiste.  Il  dut 
clierclier  alors  des  ressourcée  dau«  l'enseigne- 
inanl,ct  McatM  il  emopla  pami  aas  élèves  les 
pt^sonnes  les  pUis  distinguées  de  la  ville,  mais 
IjB  nouffcau  prince  ayant  réorganisé  le  spectacle 
dataeoor.Ilaefe  dM  reairer  dans  ses  fSnoclions 
de  chef  d'orchestre  et  renoncer  i  celles  de  pro- 
Manir.  Peu  de  tcnps  apièity  ta  guerre  de  la  révo- 


-  NEEPE 

lulion  avee  ta  France ùclato ;  tes  armées  ftwital» 

ses  arrivèrent  sur  le  IUliB,0lle  tliéàtrc  fut  f«riiié 
de  nouveau.  Neefe  «onduirit  alors  sa  faroile  à 
Amsterdam,  et  fit  entrer  sa  fille  au  Uiéâlre  alle- 
mand comme  cantatrice;  il  aurait  aceeplé  lui- 
même  la  place  di'  (  lii'f  irorclu'stre  de  ci'  tlu'âtre, 
si  son  prince  ne  l'avait  obligé  à  retourner  a  ilonn. 
L'adwlnlstraltan  ftaaçaisn  Iteploya  eonsiM  ré> 
f;i&seur  du  séquestre  des  biens  de  IVIrrteur;  mais 
la  saisie  délinitive  de  ces  biens  ayant  été  déci- 
dée, H  perdit  «Mom  cet  cnpici.  Sur  ces  entre- 
faites, la  troupe  allemande  d'Amsterdam  s'ét^nt 
dissoute,  ta  fiUede  Iteefe «otra  au  tliédlre  delMv 
!>au,  et  luI-BSCme  y  fat  appelé  pour  en  diii{{erlVir> 
cbestre,  en  1798.  Le  temps  des  pénibles  «  iireuxes 
semblait  passé  pour  lui  ;  il  commença  à  (^uùler  le 
plaisir  du  repos  après  tant  d'agitations.  En  17*J7, 
il  Joignit  i  sa  plaça  de  diraetaur  de  mosique  an 
tlit'-aire  celle  de  maître  de  concert  de  la  cour; 
mais  un  asthme  le  conduisit  au  tomboau,  le  26 
janvier  l7«s.  tieelè  a  mi  ta  gtotae  d*4lf«  des 
maîtres  <)ui  ont  dirigé  It  s  pn'iniëres  éludes  de 
Beethoveu.  Il  a  écrit  pour  le  Ibéàlre  :  1**  Die  Apo» 
theke  (  La  plianMoe).  à  Leipsick,  I77S,  gravé  «n 
|)artition  pour  le  pianu.  —  T  Amor's  Gudtkeoh 
<en  ( L'Optique  de  l'amour),  ibiiL,  1772,  gravé 
en  partition  pour  le  piano.  —  3"  Die  Einsprùck 
i  L'OppMiltaa  ),  à  Leipakk,  1773,  gravé  an  parti- 
bon  pour  le  piano.  —  4"  La  plupart  îles  airs  du 
^  petit  opéra. Intitulé  :  Uor( barbier  (Le  Barbier 
de  village),  gravé  an  partition  pour  le  piano,  k 
Leip^ii  k,  Ml')..  —  5'  Henri  d  £yrfrt,  sravé  ni 
partition,  à  Leipsick,  eu.  1777.  —  0"  Zëmire  ci 
ilsor,  dont  Pair  :  Der  6liimeii  KemUçiH  (La  Reine 
des  fleurs)  se  trouve  dans  la  c^tllLclinn  tïnin  d'o- 
jwras  iHibliéopar  liiller  en  1778.  —  7"  AiMhrit 
von  i  cltheim  (Adélaïde  de  Veltheim),  a  Uonn, 
en  I9S1.  Omt  des  Bardes,  dam  ta  tiag^ 
die  ;  Die  Romer  in  Deutschlnml  { f,es  Romains 
dans  la  Germanie  ).  —  tt^  SoylionubCf  mono- 
drame,  pnlilié  k  Ldpsiek,  en  partillan  pour  te 

|ii.ino,  1782.  —  10°  Dier\r\irn  Cnfshrrrn  i  Lts 
nouveaux  Propriétaires),  gravé  en  partibon  pour 
le  piano,  fet  2*  parties,  Ircipsick,  iTflS  et  VJêk, 
—  Il*  Beauroiip  d'enir'actes  et  d'autres  OMir^ 
ceaiix  pour  des  drames.  Parmi  les  compositions 
de  Neefe  pour  l'égli-se  un  remarque  .  1"  Le  Pater 
noster,  an  alleaund.»  V  L'ode  do  KIopsIock  : 
Hem  Vnendlichen,  k  4  voix  et  orchesin-.  Sos 
priucipauK  ouvrages  do  musique  instrumeo- 
tale  cooaialeBt  en  on  eonoario  poor  ptano  et-^ 

violon  ,  avec  orcln  stie  ;  six  Non.iles  pour  piano,^ 
t;ravées  a  Glo^au,  chez  GuuUier;  trou  umvio»^ 
de  sonatea  pour  piano  seul,  puMiéa  k  Laipriek'^ 
depuis  1774  jusqu'en  1784;  tanlalsie.')  pour  piano/^ 
Bonn,  Simrock  ;  vactaliom  sur  l'air  allemand  . 


l)as  FrukUUckt  ibid.,  1703;  mardie  des  prC- 
^tres de  k  JWkfe  «ncKimtit, fiiiée,  UM.  ftaAi 

a  auMÏ  arrangé  (KMir  le  piano  beaucoup  d'opéras 
de  Motart  et  d'autres  compositeurs ,  ou  traduit 
eu  alleatand  des  opéras  de  Grélry,  Dalayrac, 
DaMUb,  PaiiMIo,  d«.  EBfln  on  a  de  lai  dci 
dunton*  pour  les  enfanta,  avec  arrompagMaïait 
«le  piano,  publiées  è  Giogau ,  diez  GiiutlMr,  et 
des  mélodies  poor  las  MAu  et  imofes  de  Mer* 
der;  I^ipsick,  Brcitkopret  Haertel.  Il  «t  aiiteur 
d'une  dissertation  sur  ies  répélilion»  en  muMque, 
insérée  au  Moiée  tflenand  an  1770,  et  de  rm* 
seignemenlaaw  la  nrasiqoe  à  Munster  et  k  Bonn, 
danHie  Magasin  deCramer  (1"  année,  1783). 

NEEFE  (M*^),  femnw  du  précédent,  dmit 
le  nom  de  famille  était  ZINK,  naquit  h  Warza, 
dans  le  duché  de  Gollia,  et  reçut  son  éducation 
musicale  dans  ta  maison,  du  compositeur  Georges 
OsiMla.  Apiite  atoir  délmli  car  le  Ihéltra  de  la 
cour  de  Gotha,  elle  prit  un  engagement  dans  la 
troupe  de  Seiler,  en  1777,  parcourut  avec  elle 
nne  putle  de  l'AUcmagne,  et  devint  la  ftmme  de 
Neefe  à  Francrort,  en  1778.  Elle  a  publié,  dans 
ia  première  année  de  la  Gaietle  musicale  de  Leip- 
aick,  une  aeliee  biographique  a«r  non  mari,  qui 
l^it  rédigée  jusqu'à  l'année  17tt,  et  y  ajouta 
nne  continuation  qu'on  trouve  pnge  360  dn  pre* 
mier  volume  de  cet  écrit  périodique. 
>^'EGRI  (CÉSAR),  né  à  Mllao,  surnommé  par 
*'^les  italiens  il  Trombmf,  fut  un  profen^enr 
danse  très-célèbre  dans  te  seizième  siède  et  au 
conMMMWBcntdn  dln-eepHème.  Il  est  connu  prin- 
dpalemcnt  pnr  un  Traité  de  la  danf^e  et  de  la 
musique  propre  aux  ballets,  intitulé  :  Auorc 
iNMnftMil  (f<  haUl,  opéra  vaghtisima  di 
Cesare  ^egri ,  nella  qualc  si  danno  i  glusti 
modidelbm  pnriar  la  l  iln  e  di  accomndnrsi 
conognileggiadria  di  movimentoalle  crcanze 
«  ^nûfe  Amww  tumnetoU  a  Mtt  i  eoMr* 
lien  p  dame  per  oçni  snrtr  di  hnlln ,  ballrtlo, 
e  brando  d'Iialia,  d'Ispagna,  edi  Francia, 
«Ml  Itfnrt  MUMIM  ¥n  rmne,  é  ngttu  ddki 
viv^icn  r  infnmlntura  qnnli  si  ricfiledfmo  ni 
taono  e  al  canio,divise  in  ire  traitalii  Milan, 
1064,  tn^lbl.  Oa  trouve  en  IMb  de  Ptouvrage  le 
portrait  de  l'auteur,  à  l'â^^e  de  soixante-six  ans. 
^I^^ËGRI  (Marc-Antoine),  compositeur,  né  à 
MVérone,  dan»  la  seconde  moitié  du  setxième 
siècle,  obtint  la  place  de  Tice-maltre  de  diapelle 
«W>  la  catlit^itrale  de  Saint-Marc,  à  VcniRe.  le  25 
décembre  ICI 2,  et  mourut  en  1620.  Il  eut  pour 
sueoeaaenr  dans  sa  plaoe  Aleundre  Grandi 
{VOffez  ce  nom),  lo  17  novembrcdc  cette  année  ; 
il  a  publié  à  Venise,  en  1613,  des  psaumes  ii  sept 
vois. 

NBGAI  (Joanm),  né  tfgMiOMal  è  Vérone 


dans  la  seconde  moiiié  du  seixième  siècle,  et 
peul-dire  parent  do  précédent,  ftil  lUaalié  è  la 

musique  de  l'électeur  de  Cclogne,  «|«  publié  à 
Yeni«e,  en  1632  :  Madrigak  fd  arie, 

NEGRl  (Fra.hçois),  de  la  même  (aroilie  que 
1rs  précédents,  naquit  à  Vérone,  en  1009,  et  fut 
maître  de  chapelle  de  l'église  Santo-Bemardino. 
Il  a  composé  beaucoup  de  musique  d'égline  qui 
«1  realéeea  maauoerll,  ela  puUiéuaTâcudIda 
pièces  de  chant  jmur  plusieurs  voix,  sous  le  titre-: 
Arie  musicalif  iu  Veneiia,  app.  AL  Vineen/i^ 
I03s;  ln-4o. 

ÎVEGRI  (MAmF.-Ar«NE  CATi»rRiNE) ,  canta- 
trice distinguée,  naquit  k  Bologne  dans  ia  pre- 
mière année  dn  dis-InflUème  siècle,  et  Itat  éVive- 

de  Pas),  qui  l'était  lui-même  de  Pistoochi.  Kxi  1724 
elle  fut  attachée  au  tliéâtre  du  rninif  de  Spork,  à 

Prague,  et  y  chanta  jusqu'en  1727  ;  alors  elle  re- 
tourna ea  Ualle  oè  alla  brilla  lur  phNieunthéAlrea 
jusqu'en  1733,  époque  où  elle  fliteogagée  par 
Hœndel,  pour  chanter  h  sonthéltra  de  Londres. 

NBGRI  (Binotr),  protaseur  de  pino  au 
Conservatoire  de  Milan,  est  né  à  Turin  le  23  jan- 
vier 1784.  Après  avoir  fait  ses  études  en  cell* 
ville,  sous  la  dirBetton  de  lUlbé  Ottani,  puis  ^ 
Milan,  »ous  Donifaen  ArioH,  H  obtint  en  1810  sa. 
place  de  professeur  au  Conservatoire  de  celle- 
ville.  ïJi  1823,  il  a  élé  nooimé  maître  de  clia^ 
pelle  do  la  cathédrale.  Ce  nunMai  tfmA  Miooa* 
naître  par  un  traité  élémentaire  de  l'art  de  jouer 
du  piano,  intitulé  :  Supplemento  ai  meiodi  di 
piam-fort9tComp9*lù  eMStta»éU»^e  at- 
Hevi;  Milan,  Ford.  Artaria,  1822  ,  in-fol.  de  21 
pages.  Dans  an  v«^age  qu'il  a  (ait  à  Paria,  il  a 
fait  imprimer  aaepueenle,  intitulé  i  BiÊtniaUni 
auiamalmn  du  cKant  italien;  Paris,  Padni, 
in-8°  do  3i  pages  1834.  Il  a  aussi  publié  de  sa 
composition  :  1*  Nocturne  pour  piano  et  iltUe 
auruaairdeRmainl}  Mjlaa,Rleoit«.  —  t*fM- 
pourri  pour  piano  et  (lâle  sur  des  tlièuMn  de  la 
Donna  del  Z^yo;  Milan,  Bertnz«i.  —  37  Gmode 
poleaaiie  brOlBBle  et  oipfOHiTe  pour  piano  eaal  ; 
Milan,  Ricordi.  —  4°  Variations  pour  liarpe  et 
piano  sur  ta  eavatioe  Di  laïUi  paipili  ;  ibid.  — 
à'  GraadaSoMle  poor  piano  seul  ;  iM.  Ile«vioil 
moftk  MOia^loSiiBinMSS  àl^deaehMBlo- 
dix  ans. 

On  connaît  aussi  sons  le  nom  de  Neçri  qael> 
.  qnes  compositions  pour  la  IlOle  imprtaiéio  à  Hl* 
lan,  chez  Rieordi;  figpon  ai  elles  oppeilfeaaoak 
au  même  artiato. 

NBGRI  (GioiM  8A(C*PiETB0  OE*),  amateur 
de  musique,  né  h  Milan,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  d'noe  Ikmille  noUe^  s'est  isil 
cenaaitre  par  plasienra  «avres  do  cbaal  doal 
jo  ne  ooaoais  que  eeat  doal  les  IHrei  ealveai  t 
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AF.GRI  —  ^^:HRLICH 


.  1"  Graiie  ed  affctti  di  mmica  modema,  a 

chitnrronr ,  arpn  doppia,  et  ait  ri  simili  istro- 
menti.  Opéra  quinta,  inMiUmOf  appreêio  Fi- 
Hppo  Lomaaot  1A13»  In-fél.  Ce  recueil  contient 
44  chanU  dana  la  Douvcâu  style  rotii  en  vogue 
ptr  JuIm  Caccîni.  —  2»  Srcondo  libro  drllr 
pmte  ed  affeti  di  musica  modema  a  utia , 
4ue,  etr»  «oef.  Da  eonfor»,  «te.  4^fam  vtUna; 
in  Vrnetia,  npprrsso  Gfaeomo  VinceMU,  itii- 
in-fol.  Ce  recueil  contient  23  tliaoU. 

NBCBI-Wm  (  Amw),  tumommée  la  Me$- 
trina,  naquit  à  Veniwî,  ou  i  lulot  à  Mextre , 
iiri$  de  cette  ville,  vers  le  milieu  du  dik*ie[H 
«ftoM  eièele.  Elle  fU  ««MUéiée  «imhm  iim 
dM  plu'  habiles  canlatikes  de  lltalie,  depei* 

1670  jiiRqu'cn  1685. 

NEHRLICIl  (JEAN-PiKRRC-TaÉODORE),  pia- 
oble  et  conpoaHeor,  est  né  h  Erfkirl,  «■  1770. 
Doué  dTiPurmsf";  di-ipositions  pour  la  musique , 
il  les  coltiva  de  bonne  lieure,  et  pendant  qu'il 
kkaH  set  pfernièies  études  sa  coll^  B  reça  de» 
leçons  de  Wcimar,  qui  rendit  Imbilo  dan^  la 
lecture  à  première  vue.  Plus  tard  on  l'envoja  à 
HanliODri  prèi  de  OlMrie»rl1iiU|i|ie-E)nuMmiel 
Bach,  qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès  sur  le 
piano  ;  mais  ayant  psrdo,  d'une  manière  inatt«>n- 
due  et  prématnréèt  sa  voix  de  soprano,  il  ne  put 
rester  i  l'école  deSainte^Caltieriae,  et  M  oiiliRè 
de  retourner  à  Erfurt.  Il  y  trouva  lipnreiwmeitt 
dans  les  eioeilenls  organiti(e«  Kitlei  et  liaesler 
dea  gnidea  poor  laceMiniialioii  de  aea  étadai  :  il 
pcrrtH:tionna,  sous  leur  direction,  les  connais- 
sances qu'il  avait  auquises.  Le  désir  qu'il  éprou- 
nil  de  pwvofr  fooer  de  ploaleois  faîalni- 
Mola  le  décida  à  se  mettre  en  apprentissage 
potir  cinq  ans  chez  le  musicien  de  la  ville  h  Gœl- 
tingue  ;  sa  persévérance  triompha  des  dégoâls 
iaaépenUee  d'osé  eemblable  positioo.  il  B*avalt 
point  encore  achevé  ce  lempi  d'épreuves  lorsqu'il 
exécuta  à  Gœttingue,  dans  un  concert  donné  le 
Miaevtar  l70S,aaeMeertodefHaM»deaaeMa- 

position ,  dont  Forkcl  a  fait  un  él^uf  que  Ger\yer 
a  eu  aoas  les  yeux.  Après  avoir  pas^i;  les  cinq 
eaoles  de  aoo  engagement  k  OffitUngue,  NehrUeh 
obtint,  sur  la  recommandation  de  Haesler,  nne 
place  de  professeur  de  musique  dans  nne  famille 
ridie  à  Dorpat ,  en  Ksthonie.  Il  resta  dam  eette 
sHnalion  peildant  ploaieors  années  ;  des  motifs 
inconnus  la  lui  firent  cnsuHt'  abandonner  pour 
se  rendre  &  Moscou.  Des  variations  pour  le 
piano  aur  dca  air»  raaeea,  iiu'il  pabKa  k  Mlen- 
traurg  le  firent  connaître  av.intapcuscincnl ,  et 
bientôt  il  fut  le  professeur  de  piano  le  plus  re- 
ctopché  panel  êtes  qnl  ae  troQvaleBt  à  MMenu 
|,ea  «vénanecto  de  le  mené  de  lin  roUiièient 


à  sortir  de  cette  ville;  au»  plus  tard  il  j  re* 
I  lottma  et  y  reprit  la  eanttie  de  renseignement 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1817.  On  connaît  do 
cet  artiste  :  Airs  russes  variés  pour  le  piano, 
I  op.  1;  Péter«bourg,  1795.  —  a»  Idem,  op.  2; 
ibkl.  —  3"  Fantaisies  sur  une  ckaMon  raaae, 
op.  3  ;  Mo'iron.  —  4"  Six  leçons  pour  !<•  rlavi-- 
cin,  op.  4  i  ibid.  —  y  Vingt-quatre  préludes 
dew  iwa  le»  lona  mafeere  et  mtaena»  epw  ts 
ibid.,  1798.  —  6"  Fantaisie  et  variHlem  oer  ae 
air  rasae,  op.  Pétersbomg,  1802.  —  7* Vingl- 
deqodeeetlijiiiMaipiittuolleideOfllartfOp.  7; 
Lcip^ck.  ^  r  Qgeli|iMe  alna  terMe  peur  le 
piano, 

NBIIRLICII(C.-G.),  professearde  cbaet  à 
Berlin,  est  né  en  Saxe  vers  1810  et  a  fait  »*% 
études  musical**»  à  Dresde.  F.n  1839  il  ouvrit 
une  école  de  chant  à  Leipsick,  |Hiis  il  publia  une 
théorie  très-dév«loppée  deoatait,Maafletib»  i 
Itcr  Grsanfjkunst  odcr  die  Ceheininisse  der 
groucH  ilaiietufchen  und  deut^chen  Getanj^- 
meltter  éUer  whI  ««ner  Eett»  «em  pAysMo* 
gischr  psychologischtn ,  ittthelixhenund  pa-* 
daffogitchen  stundpunkte  0M$beiracktet,«ic, 
(L'Art  da  chant,  ou  les  Secrets  des  grands  nnat- 
Ires  dédiant  italiens  etallenemia  dea  tempe  an- 
ciens et  modernes,  etc.  )  ;  un  gros  volume  in-S* 
avec  des  planches  anatomiques  des  organes  de  la 
voix;  Uipalek,  &  O.  Eentaer,  1141.  A  pdae  cet 
ouvrage  eut-il  paru,  que  M.  Mannttein  'royrz 
ce  nom),  auteur  d'un  livre  intitulé  :  l.a  Grand» 
ÉeoieéedkmUieBemaeMéeBehfne,  pa> 
blié  à  Dres«le  en  183.),  adressa  à  la  r<*dartioii  ilfl 
la  Gazelle  générale  de  musique  de  iMpùek, 
une  longue  réelamatfoe  deaa  laqodle  il  qôalifie 
le  travail  de  M.  Nehriicb  d'impudent  plaidât. 
Fink,  alors  réilacteur  en  chef  de  cette  gazelle 
publia,  dans  le  n»  42  de  Tannée  1811,  une  ana^ 
lyae  aévèie  de  cet  ouvrage,  et,  eotrant  dans  les 
vues  de  M.  Mannslein,  donna  une  li.ste  élendiia 
des  chapitres  et  de«  pastsages  qui  ont  de  l'ana- 
logie eveo  lea  priacipaa  expoaéa  daaaia  Grmiâ» 
École  de  rhnnt  de  Bernaahi.  M.  Andfé  SOHH 
mer,  professeur  de  philosophie ,  lit  à  cette  ana- 
lyse partiale  uee  réponse  péremptoire  qui  parat 
dans  le  n"  45  du  même  journal  de  musique,  et 
déntontra  par  des  arguments  sans  réplique  que 
les  prétendus  plagiats  ne  sont  autre  chose  que 
les  principes  qui  xoat  les  bases  de  l'art  du  citant, 
lesquels  se  trouvent  tUu>  les  livres  de  Tosi,  d« 
Mancini,  de  Mengoui,  lurioul  euiio;  principes 
qai  aoat  le  fraltdel'eipMeBce  de  lew  Ih  lempa 
et  n'appartiennent  il  |>er«OBne  en  particulier. 
Kehrlich  a  donné  une  deuxième  édition  re- 
BHHdée  el  Ibrt  angmeelie  de  aea  Une  aoaa  le 
yiie  :  iNe  GeMMyteNif  pAfiièl^ptefc,  j^elko-> 


NRBRLICa  - 

logisck,  .rsthrtisch  und  padagoffisch  darge- 
iteltt  (L'Art  du  chant  :  exposé  physiologique, 
psjchotogiqiie,  estliétique  et  péd«gogiqae)  ;  Let- 
INidk,  M.  IWtaar,  lUB,  m  tA  gr.  ta-t*, 
de  bOO  pages,  avec  deut  [ilanrhe*.  En  1840, 
l'autair  de  cet  ouTrage  ouTrit  une  école  de  chant 
à  HanriMOTf.  «I  «i  IIM  II  tIélaUlt  fc  tarUik 
Oo  a  du  même  professeur  nne  m^hode  pratique 
de  Part  du  clianl  intitulée  :  GetanÇKhuU  fUr 
gebildete  StiLnde  ;  Ein  Tkeor.  —  prakt.  Bemd- 
•«cfc  fùrAllr,  c/r.,- Berlin,  Logler,  1844,  in-4«. 

NEIDH.VHDT  (  JtAN-GEOhct^i).  né  à  Ber- 
stadl,  en  Silcsie ,  dans  la  seconde  tuoilie  du  dis- 
tcfilièaM  alMa,  III  de  bOMMt  éMm  m  art. 
Tersiléd  de  Jéna ,  de  Lcipsick,  et  en  dernier  lieu, 
de  Kœnifiaberg,  où  il  suivit  uo  coura  de  Utéo» 
togle.  En  i7tO  il  oMint  h  ptoM  d»  mtilra  àè 
«iiapelle  à  régli«e  de  la  citadelle  de  celle  der- 
nière ville,  et  il  mourut  dwu  cette  poaitioQ  le 
1"  Jaattar  t738-  Lorsqu'il  éUR  encore  ^Intfaat 
k  léMIt  il  poblil  M»  premier  livre  relatif  à  la 
miisiqiio  «fliis  ce  titre  :  Beste  vnd  leichtrste 
Temperaiur  de*  Monochordi,  VermUieUt 
weleher  doikeuttçet  Tmgei  brauiMteke  Ge- 
nus  Diatonie(hChroma(icum  atso  eingerkhtei 
wird,  etc.  (Le  meilleur  et  le  plus  tiKile  tempé> 
rament  du  mnoeorde,  de.  )•  Mm,  1766, 
fn  4°  de  104  pages.  Avant  que  cet  ouvrage 
pvCllp  la  matière  n'avait  été  traitée  ■!  aussi  bien, 
ai  dHine  manière  aatil  eompMto  tt  afte  waHmA 
d'ordre.  Le»  huit  premiers  chapitres  renferment 
des  tables  <tc  proportions  de  tous  les  intervalles 
diatoniques,  chromatiques  et  enharmoniques, 
an  point  de  départ  do  loot  lot  degfés  do  l'é- 
chelle cliromafiqiie  pris  mit  le  monochordf.  Les 
travaux  dliAiler,  ni  ceux  des  autres  caooni&tes 
n'ont  rien  ajouté  h  codk  de  Neidbifdt  aona  ea 

rapimrt.  Je  fins'si'»  le  un  prrciriix  exemplaire  de 
ce  petit  Traité  annot<;  par  Kichelman  (  V.  ce 
nom),  et  qui  a  appartoto  à  Marpurg,  puis  à 
Forkel.  Dix-liiiit  ans  apn'-s  que  ce  livre  ent  été 
publié,  Neidharilt  fit  (>araltre  un  opuscule  sur 
un  sujet  analogue,  intitulé  :  Hectio  Canonis 
hamMkè,  tiir  vcelUgen  RiehU^tt  derGt' 
vrrinn  mndniandi  (  Division  du  canon  liarmo- 
nique  [Miur  la  complète  justesse  des  intervalles 
des  aons),  Kemiplwfg,  17M,  iB-4*de  36  pa- 
ges. Ce  j>elit  ouvrage  a  de  riiiip<irtanco  ,  r.ir  il 
me  parait  être  le  premier  oii  les  logaritJimes 
«M  été  appliqués  an  ealcol  d«  InlerfalleB.  Bnln 
l'auteur  de  ces  travaux  fit  une  excellente  com- 
pnraison  des  divers  systèmes  de  tempéranocnt  au 
moyen  de  circulations  complètes  de  quintes,  de 
tierces  majeures  «t  de  tierces  mineures,  dans 
le  livre  qui  a  pour  titre:  GifrUzliche  erschœpfte 
mathemiidiihc  AbikeUuHgen  des  UialoHitck- 


•  NEnriARDT  307 

• 

chromatischcn  tempcruten  Canonis  J#on0> 
chordi ,  etc.  (I)i\ision  parraile  et  mall>ématique 
du  canoD  diatonico-diromatico-tempéré  du  mo- 
Meorde,  dans  leqnelle  on  moalie  ce—wt  en 

peut  trouver  tons  les  teinp«»raments ,  etc.  ),  Kœ- 
nig»berg  1732,  in- 4*  de  63  pages.  Gerher  cite 
nne  ddHIon  dn  même  onnase  datée  de  Laip- 
sick  et  de  KceniRsberg,  l73i;  on  en  trouve  un 
exemplaire  dans  la  Bibliotitèque  royale  de  Ber« 
Na.  New  apprenons  de  MatUieson  (  Der  voOtûm- 
metufapellmeister,  troisième  partie,  chep.  16» 
pa^e  351)  que  Neidhanit  fut  le  premier  qui 
traila  d'une  manière  matliématique  des  accords 
briaéa ,  e^Bal4-dlra  dea  baUerite  et  daa  arpégea, 
dans  un  Traité  de  composition  écrit  en  latin  ,  et 
qui  est  resté  en  nunuscrit  :  nous  Toyons  dans 
le  DieliowMrfre  des  mwieiena  de  In  SIléale, 
par  Hoffmann ,  que  cet  ouvrage  se  trouvait 
dans  ù  bibliothèque  de  Reichardt,  en  1813. 
OBonne  compoélleor,  Reidhardt  a  pobHé  les  Sept 
psanme<  de  la  pénitenct^. 

IVEILSOM  (L*i5HE->r,R-ConNÉi.n;8) ,  organiste  t 
et  pianiste  anglais ,  naquit  à  Londres,  vers  1760. 
I  A  rige  de  arfil  aae  M  aeeempagaa  Ma  imnirie 
I  en  Amérique  ;  il  y  perdit  son  père  et  revint  en 
i  Europe.  Une  spéculation  sur  la  pècbe  de  la  ter» 
lue  CMMM  la  nilae  de  aa  taille.  MeOieo  awatt 
c^Meint  sa  quarantième  année  lorsqu'il  embrassa 
ia  proiession  de  musicien.  11  ao  livra  d'abord  à 
reaadgaemeni  k  Retliagham  et  I  Derby,  pois 
fflt  organiste  à  Dodiey.  Mécontent  de  sa  posi- 
tion  dans  cette  dernière  ville,  il  la  quitta  après 
deux  ans,  et  retourna  à  Nottingliann.  Après  la 
■lort  de  SeaMNl  Bower,  eigaaMe  k  Chaaterilaldy 
il  lui  surcéda  comme  professeur  de  musique, 
mais  il  n'obtint  pas  de  le  remplacer  à  l'orgue  de 
eette  paraiMe;  nésanMiaa  B  eenUaw  d'y  i«er 
sa  iMdence.  Neilson  vivait  encore  en  1830, 
mais  depuis  cette  époque,  on  n'a  plus  de  ren- 
seignements ior  sa  penonne.  On  a  gravé  de  sa. 
compoailiea,  à  Loadies  :  i"  Trois  aonlai  poar 
le  pi.inn ,  op.  t.  —  7'  Une  idem,  op.  5.  — 
3'  D01JZ4:  divertissements  pour  le  piano.  ~ 
4*  Trais  duos  pe«ir  dtnx  IIAlaa.  6*1V«iara- 
cneils  d'airs  pour  nne  llûle  seide.  6"  Journal 
de  pièces  pour  la  flûte  ;  il  ea  a  paru  six  numo-  i 
roa.  —  7*  Doue  daoa  poor  dim  iMea.  j 
8°  Un  livre  de  psaumes  et  d'hymne^i  pour  Pé- 
glise  i  et  des  airs  détachés  avec  accompagaerneal 
de  piano. 

NEITIIARDT  (  Hi:NRi-ALxusTE),composl- 
leur  et  directeur  des  Domchor  k  herVtn ,  est  né 
à  Schleis.le  10  août  1793.  Ëlève  de  l'organiste 
de  lacoorBbheidt.  ileppcRdelaileclMMl,la 

clavecin  et  l'orgue ,  pois  il  se  livra  k  IVtude  de 
la  clarinette  et  entra  a  la  chapelle  prtucière  de 
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Sclileii  pour  y  jotier  cc(  insinimcnt.  En  181-1, 
époque  du  soulèTenwnl  de  l'AlIcrnagoe  contre 
la  domioalion  franc«i«e ,  il  entra  comme  Tolon- 
UinéiM  lia  bâtait  »o  de  chasMars  et  Gt  les 
campagnes  de  IH 13,  t8l'»  et  1815.  De  retour  à 
lierlio  en  iHIti,  et  libère  «lu  service  militaire, 
M.  BMllianll  m  Itna  à  TeMiclM  d«  mm  art. 

En  183'.»,  il  a  mniiTiit' (lircctciir  du  (  luriirdu 
Dom  t  dont  il  remplissait  encore  les  (ouclion» 
M  itm.  Parmi  ms  eomporittoM  ffwém,  qui 
aoBl  au  iioiiilin*  (le  plus  de  c^nt  œuvres,  on 
démarque  :  l  "  Sjmplionie  coocertaate  pour  deux 
cors,  Leipsick,  lin'ilkopf  et  UêBHUL  —  i"  De* 
inarcliei«  |>oiir  mnsique  inililaire,  op.  58,  Ber- 
lin, Laue.  —  3"  Des  quinletlex  pour  llûlc,  vio- 
loa  et  basse,  op.  3  et  4T  ;  Berlin,  Sclilesinger.  — 
4*  On  quatuors  al  daa  trio*  poor  cors;  fliid. 

—  6*  De»  duos  pr.iir  li>  mfimf  insiriiment.  — 
6*  Des  soDales  pour  piiwu  «eul.  —  7°  De«  diver- 
Usseinanls  et  des  pi4na  de  difliiraols  gean»  ponr 
C4-t  inslruiiient.  -  -  H  '  Des  varicilions,  iMeni.  — 
0"  Un  ttèii-graod  nombre  de  csliiers  de  daotes , 
▼alm  et  pokMMlMS  po«r  le  wttm  instmnent 

—  10»  Plusiean  aattas  da  aurches,  U.  — 
1 1"  Des  chanU  pour  quatre  rois  d'iiommes.  — 
12"  Des  estants  à  voix  seule  avec  accompagne- 
■Mnl  de  frisM.  des  liyoMBes  et  des  chœurs. 
M- Ni'itli  irilt  .if'Trit  ni]<^^\  la  inii<ii|iio  dt-  !'o|)t*r.i 
Maiifred  et  Juliette ,  qui  a  été  représenté  à 
KoNiigdMfg,  «B  1835.  La  plupart  de  ses  pra* 
ductions  ont  paru  à  Berlin  smi^  li'  titre  :  Smti' 
mtung  religkntr  Ouange  aUlerer  und  neue»- 
Ur  Zeil,  M.  Mthaidt  a  publié  an  reeueU 
loléraaiaal  de  morceaux  de  musique  reliiiieuse  de 
maHlM  anciens  et  modcrnesqtii  roui  |K)rlip  du 
portoire  de  l'excellent  cljœur  du  Doin ,  à  ikrliu. 
Ob  j  tfoyf*  quelques  nwreeanx  Neu  derfts  de 
i'ddileur,  et  son  poIrsU;  Berlin,  Bote  et  Bock. 

NELVI  (JosBra-BiAs»),  né  k  fiologne 
en  1697,  futdièifu,  peur  l'oripw  et  le  contrepoint, 
de  Floriano  Arestl,  p«ii»  de  Rircicri.  En  \'2b, 
il  se  rendit  en  Pologne,  en  qualité  de  maître  de 
chapelle  du  prince  Stanislas  Rxewuekl,  généra* 
lissime  de  la  couronne,  pois  entra  au  serriee 
du  prince  de  Tour  et  T<i\is,  à  Ratisbonne. 
De  retour  à  Bologne,  en  1734,  il  y  remplit  les 
AmdionsdaBMilradadiapeiedanaplusiearsétli»  I 

ses,  puis  fut  apfifli"  .i  Vilcrbo  pour  y  diriger  la 
chapelle  de  ia  cathédrale.  Agrégé  A  l'académie  des 
Ptiibarmoniqucs  de  BolOfne,  en  1793,  Il  en  fut  I 
nommé  prince  en  173".  Neivi  a  fart  représenter  | 
dans  cette  ville,  en  1733,  Amor  nato  ira  le  om-  j 
ftr».  L'année  suivante  II  donna  :  £'Odfo  redivivo. 

XËMETZ  (ANnnr),  profet^seur  de  musique  ( 
à  N'ienneet  r.liff  <Ic  l.i  musique  d'un  n^Bimcnt  au- 
trcliieu,  naquit  eu  liuliùiue  eu  IT'J'J,  et  mourut  à 


Mennc  le  21  septembre  lft46,  après  une  doidon- 
reuse  maladie  dont  la  durée  avait  été  de  i%  mois. 
Cet  artiste  a  publié ,  chez  Diabeili ,  en  cette  ville  : 
Honuehule  fUr  das  EInfache,  das  Madénm 
itnd  das  Signalltnin  (Métliwle  pour  le  cor  or- 
dinaire, le  cor  a  pi&lons ,  et  le  cor  de  signal  ) , 
ItlS. — 9*iV0ueBfe  fVnemjM(enaeft«jS»  (Nouvelle 
école  de  trompette),  idem.  — ^''îicueste  /'osa«ii> 
schuie  (r^iouvelic  métiiode  de  trombone),  idcas. 

NEMORARIUS  {JoaMrais),inathénBatleien 
et  philosophe  qui  vérut  dans  le  septième  siècle, 
a  écrit  Arithmetica  muiiea,  MpUome  in 
ÀfMmateam  BoetU  et  aUa  opuscuta  mathe- 
matica,  qu'on  a  iui|irinié  à  Paris  en  lâ03, 
in-fol.  Jtrchcr  {Gelehrtrn  f.rric.  )  IVippelle 
moraiivs,  et  le  fait  vivre  au  couuncticemcutilu 
treisIènM  sUde.  C'est  probaMenMnt  de  cet 

écrivain  qup  Mer<i'niie  a  voulu  parler  lorsqu'il 
dit  (  Harmonie  universelle,  liv.  I,  page  &4  }  : 
«  Il  AudraH  descrlre  les  7«,  8*  et  9*  (livres)  d'Eu- 
«  diile  et  le  protnier  livre  de  la  inuMque  do 
«  Jordan ,  si  on  vouloit  dire  toiit  ce  que  la  mu* 
«  sique  emprunte  de  l'arithmélique.  »  L*Arilh> 
inétique  de  Jordanus  Nemorarius,  divisée  es 
dix  livres,  a  élé  publiée  par  Henri  Esliennc, 
avec  le  traité  s|)éculatii  de  musique  de  Jacques 
Faher  ou  le  FèbTre  d'Elaplea,  TAbiégè  da 
l'Arithmétique  de  RfxVe,  et  l'analyse  d'un  j<  « 
arillimétique  appelé  Ludus  rhftnùmachix.  Le 
voinoM  a  pour  titre  :  /«  Koe  «pere  contenta 
Arithmetica  dccrtn  libris  demonstrala  ; 
Uusiea  libri*  demomlrata  quatuor;  £pi' 
bme  fil  &km  aiithmgHtot  dM  Sevorinl 
JBœUii  Bfthmimachix  Indus  qui  et  pugna 
nuviernnim  ripprllahir.  Au  dernit^r  feuilîeïOQ 
lit  :  Ad  studioruin  uttlitalcm  iicnrici  Sfephani 
Mbore  €t  Mimpfii  Path^fiUi  ànno  talMU$  Do^ 
mini,  t5t4  ,  in-fol.  Le  dixième  livre  du  traité  drf 
JordanusMemorariusest  reiaUfaux  proportions 
anUimétiqnes  et  géemétrlques  delà  mnslqae. 

NENIVA  (  PoMiOMU^  ) ,  compotiiteur  de  m.i- 
drii;aux,  naquit  à  Bari ,  dans  le  royaume  de 
»aples,  vers  tMIO.  Il  hit  eréé  clievaUer  de  nt 
peron  d'or,  et  courooflé  dt  bmiera,  à  Kaples , 
en  li'>13.  Itien  qu'on  ne  ronnaissc  aujotird'biii 
aucune  des  premières  éditions  de  ses  composi* 
tleos.  Il  est  certain  qu'elles  ont  dû  paratire 

d.in-i<'«  dernières  années  du  «.ri/iètrie  sitVIe,  piii*- 
qiie  l'on  trouve  quelques-uns  de  ses  madrigaux 
dans  le  recueil  de  pHcea  d^  ce  genre  k  deux 
voix ,  de  divers  auteurs  de  Bari,  publié  à  Venise 
en  IbSb,  et  que  la  coUeclion  intitulée  :  i/eto- 
dto  oUmpica  di  divera  «ee^leaUitimimmia 
(Anvers,  P.  Ptialesio,  lô94),  renferme  deux 
de  ses  madrigaux  à  rinq  voix.  La  quatrième  étJf- 
tiun  du  scplièinc  livre  de  ses  madrigaux  a  cinq 
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voit  ptrut  à  Vcnlite  en  1634.  On  doildoneooMi* 
éént  comme  des  rriin|iresMon5  luutes  U»  é«ii- 
fîoO'<  dpsHivcrs  livi-es  il<;  ri's  riia«fri'^^ii<  iiiiliqués 
fuir  le  père  Martini,  dans  la  table  tien  auteur» 
dtét  «I  dnixième  vahmie  de  «m  Biitoiiefl*> 
nérale  de  la  inuMque;  ces  éditions  sont  lessui- 
vaaies  :  t"  Madrii^ali  a  cinque  voci ,  lib.  1,  i, 
a,  4.  S,  7,  t.  VMlite,  t«M,  le».  1613, 1617, 
mis,  IG2i,  in-4".  Je  |)OÂ.sède  la  i|iiatrièmp  édi- 
Ikn  du  Hxièmc  livre  à  6  voit  ;  die  a  pour  UUe  : 
Di  Pompmio  iVamia,  eavaUera  dt  Ct$are  il 
iestotitro  de  Madrigali  a  cinque  voci.  Quart  a 
imprnsioni' .  Slnnijm  ilcl  GnrJano  in  Vr- 
ite/i»,  iû3H,  apprrsso  itnr(h,  Aiagtù ,  in-4'. 
—  S*  MeérIfaU  a  quatirp  voei,  Mk  f,  ik, 
1fi.lt,  in-V.  f>*' litri' (l(>  In  (nialrii-iiif'  ('iliti'in  du 
aeplièine  livre  k  ciuq  voi&  e&t  celui-ci  :  i\eima 
(Pomptmio  ),eataûer«  Caareo  :  U  $etUmo 
librn  de  Madriijtdi  a  cinque  voci,  qvuirla 
improiione.  &iamperia  del  Gardano,  in 
VeneHa,  1624,  1ii<4*.  La  nrasiqnê  de  ffenna 
marque  d'une  manière  particulière  répo(|uc  do 
IranKilion  de  l'art  à  la((iicllt;  il  aftpailii'nt.  Son 
cliant  manque  de  mtice  et  le  rli)Uimfc  en  est 
lUUe;  mais  Mm  haimoide  entre  létoiùmant  dans 
le  Kjslèmt'  ct<hS  par  Moiili  vcrde ,  et  les  intona- 
tions les  plus  dilliciles  pour  leii  voix,  telle*  que  la 
eeeondeel  le  qnarle  diminuées,  «ont  fMqwmnwnt 
employée»  par  lui  avec  une  grande  Imidieue. 

NERl  (Saint>Piiiuppe),  fondateur  dell  congré- 
gation de  l'Oratoire,  en  Italie,  luquil  k  Floreneele 
31  Jaillet  làl3,d'iiiM:  famille aollls^eltt rendit  à 
Rome,  à  l'&ge  tl'*  div-liuit  an«,  pnur  y  acltevcr 
ses  études.  Ses  seuliaituits  pieux  le  décidèreut  a 
se  retirer  du  monde  penr  se  Urrer  au  sonlag»> 

ment  des  pè!t'rin<  qui  visitaient  Rome.  Kn  1551, 
11  fut  ordonné  prêtre,  entra  dans  la  conimu» 
aanlé  de  Seiol-Jérûme,  «I  duniw  dm  aoli 
drinstraire  des  enfants.  Il  tenait  &  c«t  eflet  des 
conférences  dans  Vé^Vm  de  ta  Trinité.  Plus  tard 
il  associa  quelques  jeunes  ecclésbstiqiies  à  ses 
travenx,  et  ke  réanit  en  conimunaut<- .  sons  le 
nom  iVOrh'oril,  en  15C4.  C'est  aloi-s  qu'il  com- 
mença à  introduire  la  musique  dans  les  exercices 
leiigienx  de  ses  dMphs.  L*eicellent  eominti- 
teur  Animurcia  fui  le  premier  qu'il  cliai-gea  du 
soin  d'i^rire,  |iour  ces  exercice*,  des  cantiques 
qni  étaient  eiéaifés  par  les  élèves  de  Sdnt-Plii- 
lippe.  Il  Tut  publié  à  Rumo  deux  livres  de  ces 
cantiques ,  tant  en  langue  italienne  qu'en  tan- 
gue latine,  «ous  le  nom  de  fjiudi ,  en  Iâ6&  et 
1&70.  Après  la  mort  d'Animuccia ,  l'illustre  Pa- 
Irstrina,  ami  du  foudateur  de  l'Oratoire,  r(-m- 
plaça  ce  maître,  et  vom|H»a  aussi  beaucoup  de 
merecwix  dont  le  charme  attirait  en  fbnie  les 
imeleunde  mttiii|tte  eux  exercices  des  Fittp- 
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pini,  comme  on  appelait  alors  les  Pères  de  VO^ 
ratoire.  Ces  eierritJ^  musicaux  furent  ror%|ne 
des  Orniorins  on  Oratoires ,  espèces  de  drames 
pieux  sur  lesquels  les  plus  grands  compositeurs 
se  sont  exercés  dans  les  dix-sept ième  et  dix-bai- 
li^nie  siècles.  Saint^Pliilippe  Meri  mnnnit  4 
Itume,  le  26  mai 

NERI  (Maumukn),  excellent 
l'cfole  M^nitienne,  fut  nommé  or^;anisle  du  pre- 
mier orgue  de  l'église  Saint- Marc  ,  de  Venise,  ie 
16  décembre  1644.  En  icci,  il  quiUn  eelte po* 

sition  pour  celle  de  premier  organiste  du  prince 
électetir  fie  Colofjni'.  L'<*poque  de  sa  mort  est 
ignorée.  Cul  artiste  a  publié  de  sa  composition  : 
t*  jWMfe  e  CannnU  a  qtudtto  «fromen/i  da 
Chlrsa  e  da  Camcm,  mu  alcune  correnflf 
op.  1;  Venise.  —  2'  6onatea  3-U  tlromcHlit 
op.  S;  Md. 

IVERl  (  BejioiT  ) ,  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Mitan»  né  à  nimini ,  e»t  considéré  par 
ses  compatriotes  comme  un  bon  compétiteur  de 
musique  d'Eglise.  On  cite  de  lui  avec  éloge  des 
po*'Rie'>  sacrées  mises  en  inuviqne  à  plusieurs 
voix,  et  exécutées  en  a  i'egliseS.  Feilelc, 
i  Milan ,  per  nn  dimir  de  ■riw jeunw  gartene. 

IVERI-BOiNDl  (MicuM.),  pianiste  et  com- 
positeur, naquit  k  Florence,  en  176».  Bartolo- 
meo  FeMd  Ini  emelRMi  te  cempeailion  et  ^m- 
coropagncment  pratique.  Ko  t8n  Keri-Dondi 
était  premier  aocohipagaateur  au  tlié&lre  de  la 
Pergola,  dans  sa  ville  natale.  Il  a  écrit  pluirienre 
morceaux  de  moiiqne  d'église  estimés ,  et  a  fait 
r<'|iréscnler  à  Florence  les  opéras  /  SucceiUi 
alla  moda,  et  La  VillaneUa  rapUa, 

NÉBOS  (Locrn  Oowvms  HEUO,  «onnn 
sous  le  nom  de  ) ,  empereur  romain,  célèbre  par 
ses  vices,  ses  crimes  et  ses  actes  de  folie  fu- 
rienae,  neqolt  k  AnUum,  te  13  décembre  de  te 
trente-septième  année  depuis  J.-C.  L'histoire  de 
sa  vie  n'appartienl  pas  à  ce  birtionnaire  :  Ta- 
dte  et  Snélooe  nous  l'ont  trsnsmise,  et  on  la 
trouve  dans  toutes  les  biocnpbies  générales.  11 
n'est  ici  mention  île  ce  monstre  qu'à  canse  de 
son  peucliaut  pour  la  musique,  et  de  ses  préleit- 
liem  ONX  snccès  de  clmtenr  et  de  dtbsrède. 
lin  Grec  ,  nommé  Terpxts,  lui  avait  en**i>!né 
à  jouer  de  la  lyre.  Api:ès  le  meurtre  de  sa  mère 
Agrippine,  Néron  c'était  retiré  à  lteples;ee  fnt  là 
(pi'il  lit  le  premier  essai  de  son  talent  en  public; 
l'éclat  du  triomphe  qa'il  y  obtint  attira  près  de 
loi  mw  muHllade  de  mnaiciens  ;  cm  dit  ^nllcn 
retint  cinq  mille  à  .«on  service,  lenr  dOMt  on 
costume  psrtiriilif-r,  et  leur  apprit  comment  il 
voulait  être  a|iplau>li.  Plusieurs  ibis ,  dans  des 
jeux  iMblies,  i  se  flt  e^jnger  le  pris  du  dont» 
de  te  lyre  ou  de  te  lltte.  H  tvatt  aomi  te  pré^ 
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dHia  conpMllMir.  VMkiil  m  {oar 
thiirter  la  priwdtTtote,  il  fit  mettre  le  feu  k 
un  des  quartiers  de  Rome,  et  placé  sur  It  ter» 
niKRe  rie  son  palai« ,  il  ne  cessa  de  jouer  de  la 
flùle  pendant  toute  la  durée  de  i'inc«ndie.  Non 
satiofait  des  applaudissements  dfs  Romains,  ii 
parcourut  la  Grèce  arec  une  suite  de  uiusiciens 
et  M  pria— te  du*  Im  eoMonit  <to  WMlqae^M 
rèles  publiques  :  la  terreur  qu'il  inspirait  ne 
pemMtlaît  pas  de  lui  refuser  les  prii  auxquels  il 
ttmnA  pa  pr«endra  par  ton  haMMé.  Pendant 
son  séjour  en  Grèce ,  il  envoyait  régulièrement 
au  sénat  les  bulletins  de  tm  videires  wusi- 
cales.  On  dit  que  le  nombre  de  aes  oourannes 
elUevaU  à  dis-buit  oents.  Lorsi|oHI  retourna 
à  Rorrie ,  il  fil  praliquer  des  hrèclu?«  ilaiw  l»*s 
murailles  des  villes  qui  se  trouvaient  .sur  «a 
e'étaR  l>Ha8B  iNinr  ht  fite- 
m  jenx  olympiques ,  et  il  rentra  en 
dns  In  cnpilale  de  l'empire,  monté 
mr  l«  ditr  d*Angwle,  et  vjuA  à  eei  cdMa  vn 
Jenenr  de  ftûte  nommé  Dîodore.  Lorsque  Sahi- 
■ne,  prifet  du  prétoire,  eut  décidé  les  aotdats 
à  élire  Galba  pour  empereur,  MiM  se  donna  la 
mort,  le  1 1  juin  de  Paonée  6S,  après  s'Mre  écrié  : 
faut-il  qu'un  si  bon  musicien  périsse  î  II  était 
â|é  de  trente  et  un  ans,  et  en  avait  régné  quatorze. 
^JVBHDDA  (  JBMi-B*mfrn*Gnonnn  y,  bahile 

.^^tloloniste  el  violoncelliste,  naquit  en  1704  i  Ros- 
ikz,  en  Bolième.  Attadié  d'abord  au  service 
dea  principales  égUeee  de  Prague ,  il  fut  appelé 
à  Dresde  en  qualité  de  premier  violon  de  la 
chapelle  de  l'électeur.  Après  y  avoir  rempli  ses 
fonctions  pendant  plus  de  trente  am,  Il  ae  retira 
«n  I77t>  à  cause  de  son  ige,  et  mourut  en  17ftO, 
à  T'i  ans.  Ses  deux  (ils  (Louis  et  Anloine-Fn- 
déric  )  furent,  comme  lui,  mu»icieu8  de  la  cha> 
pelle  éleetoiéle,  à  Onede.  Ba  17«3,  Herwla  ■ 
^^^ulilié  six  trios  pour  deux  Tiolon.<»  et  baRse  ; 

cliet  Breilkopf ,  à  Leipsidt.  Il  a  laissé  en  manus> 
^^....-xrit  :  1*  Dfs'iialt  fjflaplMNdes  penr  ronheslic. 
^  V  Quatre  concertos  pour  le  violon — S^TIngt- 
quatre  trios  pour  deux  violons  et  basse.  — 
V  Six  solos  pour  Tiolon.  Parmi  ses  trios .  on 
«n  cile  six  qui  sont  remplln  de  bonnes  fugues. 

NERtJD.V  (  JKiN-CuRTSosTonK),  frère  du 
précédent,  né  k  Rossiez,  le  décembre  l70d, 
M  on  f  iolodtato  dhHainé.  Aprèe  «««Ir  «tend 

sa  profession  à  Prague  pendant  plusieurs  années, 
il  entra  dans  l'ordre  des  Prémootrés,  au  cou> 
fcnl  de  Sirahow,  né  II  omimt  le  l 
bre  1763.  Tignore  s'il  a  laisaé  qnelipM 
tiens  pour  son  instrument, 

NERVIUS  (LéojfARD),  capucin,  né  en  Bel- 
gique Ten  In  llii  dn  «Même  siècle ,  neoaqKMié 
ptmieon  oovnses  de  mmiqne  d'é^toe,  pîml 


lesquda  on  raMPqne  k*  wlfwte  :  1*  IC  i 
4,  5.  6  et  7  vocMflt,  Anvers,  icio,  in-4*.  » 
2°  Cantiones  sacrx  ei  £itonto  D.  B.  M.  Virf, 
18  voc.,  ibid.,  1623,  in-i".  Triât  harmonica  ta- 
ermum  eantionum,  otm  ham  mUkmu  ud 
organum,  ibid.,  1631,  in  4°. 

NËSËR  (JcAii},  né  à  Winsbacli,  dans  le 
BrandeltowB,  vera  1670,  enli*  à  Mf»  de  aenf 
an«  dans  la  dinpeile  du  marf^ravc  Georges  Fré- 
déric, qui  lui  accorda  une  bourse  pour  laiie  aes 
études  h IMentté,  et  qolini  it  enMdle  eUn- 
nir  ta  place  de  directeur  de  l'école  de  chant  à 
Ueilbronn^  11  publia,  pour  l'usage  de  cette  école, 
on  recaeil  dHides  latines  à  quatre  et  cinq  voix, 
sous  le  titre  :  /f  y^uU  taeri  in  utmn  liât  11- 
lustris  ad  fontes  salutares  :  Melodiis  etnume- 
ri» miMicIs  compotiti  ei  coUecd,  etc.  Ho/U'Va- 
ftoMUM,  ev  0fltelii4  Mattkmi  PfaUiekmiéU, 
anno  Christi  1619,  in-8'>  de  U  feuilles.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  ^  laquelle 
est  ajoutée  mn  mélbede  élé^iiiteite  de  mosi- 
qoe;  elle  •  poor  titre  :  Hfmno»  tacros  selee- 
tioret  et  cantilenas  nonnullas  quas  vacant 
gregorianas,  quibus  in  fine  adjunctatuccincla 
eop^Bftnuina  institutio  ad  muthU  tt  WW 
rantni  vulgadum  scientiam  in  usum  sckoUe, 
Culmbarentit    edit.    Wolfgang  £rd$Mm 


kering,  1681,  m-*". 

NESSMANJM  (CujusToaDE-FaÉoÉaJc),  oc- 
lèTr»j<Millier,  à  Hnnimiff,  et  eawtear  de  nm- 
sique,  né  vers  1760,  était  parvenu  en  1793  à  un 
rare  degré  d'habileté  sur  la  trompette.  Il  fui  un 
des  premiers  qui  firent  des  essais  pour  donner  à 
cet  instrument  l'échelle  chromatique,  an  UMiyen 
de  clefs  :  celle  qu'il  avait  faite  avait  deux  octaves 
avec  tous  les  demi-tons.  Cet  inslruutcot  dlllénll 
do  kngle,  ea  es  4pi*lamltceMer«4  an  iMon  or- 
dinaire et  lcdiam«Mrcdeson  tube,  en  sorte  (jue  sa 
qualité  de  son  était  réellementcelle  delà  trompette.. 

BIETSER  (Josera),  rompoelteur,  oédaos 
le  Tyrol  en  1808.  fit  ses  études  musicales  à  In»- 
prurit,  puis  se  rendit  à  Vienne,  oii  il  fit  repré- 
senter, en  1839,  Topéra  intitulé  :  Die  Betage- 
rung  von  Gotkenburg  (Le  siège  de  GotiMi* 
l)our|s;).  Dans  la  même  année  il  y  fit  exécuter  une 
symphonie  dont  il  lui  rendu  un  compte  nvanU- 
feus  dons  ks  Jeonwni.  In  1841,  il  domM  an 
tiiéâlrc  de  la  Porte  de  Carinlhie  son  opéra  ro- 
nantique  intitulé  Mara,  qui  obtint  un  brillant 
oneeès  et  fM  jnoé  dans  les  onnéN  saivmles  à 
Prague,  à  Berlin  et  à  Leipsick.  Cet  ouvrage  fut 
suivi,  en  1844,  de  l'opéra  Die  Eroberung  von 
Graïuida  (  La  Conquête  de  Grenade).  Dans  la 
même  année  M.  Netzer  aoeepte  te  place  de  dwf 
d'ofcbealre  de  ta  MNiélé  Eultrpt,  En  IM&,  Il 
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retonrnt  à  Vienne  et  y  fut  nouMiié  cheT  d'or- 
chMtre  do  IMiln  âm  âtr  W1m{(m  1»  Yianth 
où  il  fil  jntier,  en  1846,  son  opiin  Die  teltene 
Hoehieit  (  La  Noce  eitraonliiMire).  Rappelé  à 
LâpiÊtkm  lIMpoorv  icprarivtn  plMtd» 
chef  d'orchestre  de  la  i^or  iété  Euterpe,  il  donna 
dana  oett*  ville  wa  opéra  Diê  Kumgin  von 
JCnfltteii  (URfltoe  de  CMiRta).  M  arIMa  élaH 
enoore  à  Lcipsick  au  moment  delà  rérolntion  de 
1M8.  Après  cetie  époque,  on  n'a  plot  d«  no- 
•dgnenMnla  anr  aa  penonae.  On  a  pnlM  io  aa 
cMBpoaition  pluMeurt  oeomt  dnliedar  mm  m- 
eompagnement  de  piano. 

^ riatedMtagni  et  CMopaaNenr,  <Mt  flU  d*an 

pay!i8D  et  naquit  à  Horzin,  en  Boliéme,  vers 
1760.  Le  maître  de  l'école  où  il  Tut  placé  dans 


pour  la  musique,  et  s'attacha  k  le»  dt^velopper. 
Les  progrès  de  Neultauar  furent  rapideii,  et  quoi- 
que fort  jemw  IflVaqttMl  se  raidil  fc  Prague ,  il 
possédait  non-seulement  une  connais$ance  assez 
éteudoe  de  la  langue  latine,  dans  laqueileil  a'ex- 
primaitaTee  bdllté ,  mais  il  était  déjà 
lialilto  éL  eompositeiir  élégant.  Après  «voir 
quelqiiM  années  à  Prague,  il  alla  à  Vienne,  y  fit 
la  connsissaoce  de  Haydn,  de  Mozart,  et  de  sua 
«MBpalitote  ytnÊÊbàj,  M  1  étadia  taa  oo. 
Trages  avec  fruit.  Il  écrifit  à  Vienne  l'opéra 
Ferdinmd  «t  Yurico^  qoi  fut  représenté  au 
tMlin  defichifcaaniler,  «l  qui  lU  paMIé  «■  par^ 
tition  ponr  le  piano.  Lorsqu'il  quitta  Vienne,  il 
vojagea  en  donnant  des  concerts  et  vécut  al- 
tanHllfVMili  Spire,  HMIIwwm, Mayeoce,  Co- 
blence, et  dans  quelques  autres  villes  qui  avoisi- 
aeiit  le  Rhin.  Homme  de  talent  et  même  de  gé- 
nie, U  Tivait  d'une  manière  indépendante  et 
dana  l«déaordre,  s'enivrant  chaque  jour,  et  tra« 
▼aillant  au  mil>pii  iln  bruit  rians  les  talles  com- 
munes des  atiberges  oii  il  s'arrêtait.  En  1790  le 
prfBM  di  Wdibawi  !•  chaUt  ponr  diffger  aa 
dMprilt;  nais  peu  d'années  aprè5i,  le  |>ayH  fut 
«■vâu  par  laa  armées  .françaises,  la  cliapelle  fut 
diMoule,  etRaiAiiner  aeidAigla  i  Miadan,  ob  M 
deoMura  jusqu'à  ce  que  le  prince  de  Seliaumbourg 
It  It  venir  à  Bucliebourg,  en  qualité  de  maître 
de  cenctft.  Ce  prfmie  M  ayant  permia  de  fiire 
exécuter  ses  compositions  dans  sa  chapelle, 
Jean-Christophe-Frédéric  Bach,  qui  la  dirt- 
floait,  ne  rit  pas  skns  on  secret  dépit  que  ces 
nniiipe  cnfemaient  des  ^ela  dlnitnioiea- 
tatiorn  et  des  modulations  ob  it  y  avait  pins 
de  nouveauté  que  dans  les  siens;  il  ne  put 
AnpMiar  d*eiprinMr  une  opinien  pto  flivi^ 
rable  h  ces:  productions,  oii  il  avait  remarqué 
plusieors  fautes  contre  la  pnrelé  de  l'haroMaie. 


Instruit  de  cettâ  critique,  Neubauer  ne  garda 
aneannnMMM,  «Ipeita  M  fMMIedMde 

traiter  concurremment  nn  snjetde  fugue  ;  mais 
cette  aflaire  fut  assoupie  et  n'eot  pas  de  suite. 
Rw  de  Isnpe  eprèa ,  Baeh  ineorat ,  et  ff enlbennr 

lui  succéda  comme  maître  de  chapelle.  La  po«i 
tioo  honorable  qu'il  venait  de  prendre  lui  par* 

de  BOckdioorg;  naia  il  ne  jouit  pas  longtemps 
des  avantagea  de  sa  nouvelle  situation,  car  il 
monnitàl^  de  trente-cinq  ans,  le  11  octobre 
ITM»  dea  auiles  de  son  intempérance.  On  doit 
regretter  que  le  désordre  de  sa  vie,  la  précipita- 
tion qu'il  mettait  à  écrire  ses  ouvrages,  et  le  dé* 
faut  diMirwIlgn  solide  dana  le  eealrapeint  n« 
lui  aient  pas  permis  de  développer  les  dons  heu- 
reux qu'il  avait  reçue  de  la  nature;  car  il  élaitné 
ponrttre  nn  eenipMilenr  iMHwqnaMe.  TaNea 
<tn'elle*  sont,  ses  productions  renferment  une 
multitude  de  traits  heureux  qui  indiquent  une 
eteellenteeiBanlBatien.  QooiquV  eott  nMft  jeune 
et  que  vie  ait  été  fort  agitée,  U  a  beaucoup 
écrit,  et  la  plupart  de  ses  productiona  ont  dié 
tororablement  eocueillies  par  le  publie. 

Lt  Hala  des  piindpenx  onvragea  de  Neubaner 
se  com|K>!«e  de  la  manière  suivante  :  1°  Si/m- 
pJionies  à  grand  orcheslre,  op  1;  op.  4,  n** 
1,).  S;  op.«,  nM  1,  1,  S,  Onwbaeh,  André; 
op   H  ;  te  Bataille,  ibid.,  op.  12,  n»*  i,  j., 
ibid.  —  2"  Qmiuors  pour  2  violons,  alto  eê"^ 
taM»,op.  t,  BM  l,s,t,(MhalNehk  André;  «p^ 
6,  n<M  t,  2,  3,  4,  ibid.;  op.  7,  n°«  1,  2,  3,  ibidw 
—3°  Trios  pour  i  violonset  6asie«op.  9,Auig|K>  - 
bourg,  Gonbert.  —  4*  Met  pour  S  «Meni,- 
violon  et  alto,  violon  et  ba»se,  op.  &,  ibid., 
op.  9,  Offenbach,  André;  op.  10,  Aufcsboun;, 
Goœbart;  op.  11,  ibid.;  op.  14,  ibid.;  op.  3&, 
iUd.  —  à"  Sonata  pour  violon,  avec  a^mf^ 
pagnement  d'alto,  op.  13;  Aug.«bourg,  Gom- 
bart.  —  %"  Concerto  pour  violoncfMe  (en  ai — '' 
UaMl)tlfifenea,  lehett.  — 7*Cpiieer<e  pomur- 

flûte;  ontn\>hc\\,  André.  —  8*  Trios  pour  jliûte,- 
violpn  ef  oi/o,-  Augsbourg,  Gombart;  op.  I6, 
fMd.  —  «*  Dwtpow  i  /f^fe»,  op.  is, 
bach,  André.  —  lO"  Concerto  pour  le 
op.  21,  Brunswick,  Spebr.  —  H"  Sonate 
piano,  violon  et  baiee,  ep.  fO,  HM.  —  ls*Ta>. 
riations  ponr  piano  avec  violon,  op.  2  ;  OfleQp 
bach,  André.  —  13'  Cantate  sur  la  situation  de- 
la  patrie  allemande,  gravée  en  179&.—  14'  Vingt 


piano;  Rintein,  179S.  —  IS*  Six  cliansoM) 
accompagnement  de  piano;  Ueilbronn. 
NEUBAUBR  (Jean), 

inconnu,  qui  vivait  vers  la  fin  du  flîx  hiittième 
siècle  et  dont  on  trouve  des  compositions  indi- 
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4|«éa  dnM  1m  catalocnw  de  Boialer,  à  Spiiv 
(l7VI),ctdeTraDg,  à  Vienne  (ISOO).  Gerbertiip- 
pOM  (NoufMu  Lexique  des  musicieu)  qu'il  *i* 
«lit  k  ViMM,  ou  du  moins  en  Aulridie.  Quoi 
4d*n  en  soit,  le*  oomfcs  iotliqués  sous  ce  nom 
.M)nt  :  l'Six  quatuors  pour  (lilte,  violon,  alto  et 
jMi>.se.  —  2*  Sjfiopbonie  concerlanle  pour  2  cla- 
X  '^.^riMllet  «t  «relMili«i  —  3*  Dm  neelofaM  pour 
flûle  IriTcrsière,  flùlc  d'amour,  1  altos,  2  cors 
et  violoocelie.  —  4*  Duo  pour  cor  et  viole. 

NEUFVILLe  -  DE  -  BBDNACBOIS- 
MONTADOIl  (  Le  chcTalier  jF.Ari-FtoiiEXT- 
Joespu  DE),  capiiaioe  d'une  compagnie  de  •ous' 
ancien InfiiidM,  i  LorisMl, aé «n  1707,k8w 
gMla^pièl  de  CaUis,  a  publié  beiocoup  Je  petilx 
éerils  parmi  lesquels  on  remarque  :  Lettre  ou 
f«je(  4e  la  rentrée  de  la  demtiieUe  le  Maure 
àCOpéra,  Bnueile*.  1740,  io-12. 

NEUGEBAUER  (Woosias),  né  à  Gum- 
persdorf,  dans  le  comté  dt:Glatz,  brilla  comme 

jusqu'en  1810.  Il  mourtit  d'une  QèfN  MTveuse 
la  8  juin  1811.  Sa  voii  était  une  beUt  basse,  et 
H  ««aUal&dtM  kl  rtte  d'OmU»  (éb  Ffiilà*»- 
mot  du  sutOit    dê  Samiro  (da  la  flite 

MClMBlée). 

NBUG&BAIFEIt  (kwmmUf  betonr  d'or» 

gues,  né  en  Silésie,  était  établi  à  Neisse,  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  construisit  dans 
l'église  éTangéiique  de  celte  ville,  en  1798,  un 
flfgue  de  32  jeux,  avec  deux  claviers  et  pédale. 
On  y  admire  leaj^a  de  baieoû  «t  de  voi»  hu- 
maine. 

llBI)6BBAOER(HeMii'6om»aoHTttÉo- 

pniLE),  vraisemblablpnirnl  fîi'  la  tni^nie  famille 
et  peut-être  fils  du  précédent,  naquit  en  Silésie 
dHMlaieeende  noItlédadli-lMiitièaieiikele.  fut 
erganiste  de  l'égliRe-Sainte-Marie  Madeleine,  à 
Bnslau,  da|mia  Iftll  justpi'à  sa  mort,  arrif  ée  en 
lta&.]llMeaMUéré  comme  an  des arliaies  de 
tom  Umfê  lai  plaa  diiiiataéa  aor  aao  laalra- 
raent 

^^KEUHAUSEIl  (Léoikild),  musicien  né  dans 
>^e  Tyral,  vivait  à  VieBoe  ven  la  Im  da  dix-lml. 

tieme  siècle.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
^t'  Doose variations  pour  violon  et  basse;  Vienne, 
^1799.  —  )*  8ii  valses  poar  deui  pdlares  ; 
^^Jlonn,  Simrock.  —  3o  Six  variations  pour  guî- 
tare,  violoD  ou  clarioettei  Viume,  1801.  — 
4*  Mnicoffs  reeueHs  de  danses  alleaîaades.  Cet 
artiste  a  laissé  en  manuscrit  :  —  à"  Quatre  Doe> 

,  lames,  le  premier  pour  violon,  deux  altoa  et 

violoncelle;  le  second  pour  mandoline,  violon, 
^Me,  2  cors  et  violoMeHe  ;  le  troisième  pour 
violons,  2  liaiitltois,  2  cors,  allo  et  ba*«e.  — 
6«  Quatuor  pour  2  violons,  allo  et  basse. 


NEUKIRCH  (ANTanttt),  bdcar  d*4iiVBes  k 

Municli,  a  construit  en  l&8a,  pour  la  ciiapcHe  de 

l'élecleur  de  Bavière,  unlnslraneat  pour  lequel 

iilui  a  <>té  payé  3&6  Oorins. 
]VEUi;iaCH  (l)EiiJAin<().  naquit  le  27  mars 

Itie.s,  k  Reinkc,  petit  village  de  la  Silésie.  A 
I  l'Âge  de  luiit  ans  il  commença  ses  études  au  ly- 
I  cée  de  BoiaMvat  pois  il  entra  au  gysBnase  de 

Breslau,  pr.'^^.a  en  1682  à  celui  de  Tliom,  et 

(suivit  les  cours  de  l'université  de  Francfort-sur* 
l'Oder  en  l«M.  Deouansaprèi,  ildtailpfdeep-  ' 
leur  du  fils  <Iii  premier  ministre  Haiiijwiti,  i 
.  Berlin.  Désigné  en  1703  comme  |irufes>«eur  de 
l^wedénle  da  estte  villa,  il  renonça  plus  tard  I 
cette  place  paar  edie  de  précepteur  du  prince 
héréditaire  à  Anspaeb,  dont  il  Tut  ensuite  nommé 
.  cooiciller.il  moorat  à  Anapach  le  ISaoAt  1729, 
à  l'ftge  de  soixante- quatre  ana.'On  a  de  loi  an 
livre  intitulé  :  Andachfsubvn^m  zur  A'/rc/irti- 
musik  (  Considérations  pieuses  coocemant  la 
musique  d'église)  ;  Francftlft,  ITtt,  in*4*. 

KEUKIRCI1\ER  (Wemceslas),  virtuose 
sur  le  basson,  est  né  le  8  avril  180&  A  Mcnslrei- 
diih  en  BoliÂme.  Ses  prcmtères  étndes  ranai- 
calej*  furent  dirigées  par  son  père,  amateur  dis- 
tiegué,  qui  jouait  de  {^luaieurs  instranients,  pula 
fl  entra  an  OoMnmtoire  de  Prague,  à  l'âge  de 
I  quatorze  ans,  et  y  reçut  des  leçons  de  basson 
I  d'un  bon  maître.  Kn  1825,  il  sortit  de  (■♦lté  école 
et  entra  comme  bassoniste  à  l'orclie&tre  du  tltéA- 
Dana  l'année  suivante,  il  01  depeUta  vsinsi 
àTnrplitz,  h  I.eip'ick,  h  Dresde,  et  fit  une  excur- 
sion jusqu'à  Ikrlin.  Ce  fat  dans  cette  ville  qu'il 
reçut  sa  nominattoo  de  pieasisr  basson  de  la 
cliapetle  royale  de  Stuttgard.  Cet  artiste  a  com- 
posé des  morceaux  pour  son  inatrament,  kis<|Bpis 
ont  été  paMMs  k  Leipsicit.  n  a  fait  en  1819  nn 
vojrage  à  Vienne,  et  dix  ans  après.un  séjour  de 
quelques  mois  à  Paris.  Son  talent  a  été  juste- 
ment estimé  par  les  artistes  de  ces  deux  capi> 
taies. 

ÎVEUlxOME  (GroRcus-F.if.fcnE),  violoaisie 
et  prole^seur  de  musique  à  Saint-Qneotin,  na- 
quit dans  cette  vflle  le  14  nara  I7M.  Sa  Ib- 

mille,  originaire  de  la  Siiîsse,  avait  été  natura- 
lisée française  vers  le  miliai  du  dix-liiptiètne 
sikde.  tilève  de  la  nwlMse  de  sa  ville  natale» 
sous  la  direction  de  Jumentirr,  il  y  reçut  sa* 
première  édocatioo  musicale.  £n  1793»  l'école 
de  diant  Art  sapprimée  ellesâkves  sa  dbpanè» 
rent;mais  Keukome  continua  ses  études  ebet 
son  maître,  et  apprit  de  lui  les  éléments  del'bar'» 
monieetdela  compositioa.  Son  instrument  était 
le  viokm  :  résolu  de  se  livrer  h  l'enseignenantt 
iiromprit  qu'il  avait  besoin  de  perfectionner  son 
mécanisme,  et,  à  différentes  reprisée  il  se  rendit 
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à  PariA  poar  recevoir  les  oonnetls  de  Rotiolplie 
KreuUer  et  de  son  frère  Angnitle  Kreatier.  De 
niottr  à  Saint-Quealii,  il  ml  an  srand  nombre 
dVlpve«,  et  [larlagea  son  temps  entre  les  soins 
iliril  leur  doaoait  et  la  composition.  Cet  artiste 
cslinMliln  «rt  mari  evm  fltfrttfphoM»,  le  li 

juin  1850,  à  l'âge  de  ?n'uanto-Mx  ans.  Les  pre- 
inièrea  compoeitions  de  Meiikome  ont  paru  sous 
■le  peendonymede  Kt^f/ner;9»  AdtgnivarttNM 
»on  nom  :  i"  Tlième  varié  pour  violon,  avec 
quatuor  ou  piano,  op.  I;  Paria,  Ricliault.  — 
a^Roodo  brillant  pourvloionelorchealre,  op. 7, 
iliid.  —  Se  même  varié  pour  violon  et  quatuor 
ou  piano,  op.  I,  ibi<l.  —  4"  Idem,  op.  i,  avec 
ordieitre  on  piano,  ibid.  —  &*  Rondo  brillant  pour 
«IvloleMdIe,  op.  s,  MM. — «*  Reodo  1n11> 
llMt  pour  piano  ot  violon,  romposé  pour  sa  fille, 
op.  6,  ibid.  Les  meilleurs  ouvrages  de  Neokone 
«mt  fwMt  «tammierll;  on  y  remmiin  :  1*  Doo 
ftonr  piano  Ottlto;  —  2"  Duo  i>oiir  piano  et  vio- 
loncelle }~  3*  Six  trios  pour  piano,  viotoo  et 
vieloooelle  (ennf  ninenr,  ré  mfnear,  mf  bé> 
mol,  ni  iiiinetir,  la  bémol,  sol  mineur  et  ù  mi- 
neur); —  4o  Six  quatuors  pour  piano,  violon, 
alto  et'  violoncelle;  —  à°  Cinq  quintettes  pour 
piano,  vMoa,  aUo,  vMomalo  «t  oontrataMO; 
—  G"  Un  sextuor  pour  piano,  ?.  violons,  alto, 
violoncelle  et  conlrebasae.  —  7°  Quatre  sextuors 
ponr  pino,  vMoo,  i  oNot,  vfohiMdlo  «t  eoo- 
(reba&se. 

Ai£UK01llAI  (SiotsnoHD),  compositeur,  est 
•é  le  10  «vra       i  Sahbonrg.  Dès  la  slxi«m« 

année  de  son  ftge  il  montra  uo  penchant  décidé 
IMMir  la  musique.  Son  premier  maître  Ait  Torga- 
nlate  Weissaoer,  que  Neukomm  fut  bienlM  en 
état  d'aider  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  La 
plupart  des  instruments  à  cordes  et  à  vent  lui 
étaient  devenus  tamiliers,  et  sur  quelques>uns  ii 
étaitd'mio  haUtolé  uta  renaïquiUe.  Dan  sa 
quinzième  année,  il  obtint  la  place  d'organiste  à 
Tuniversité.  Son  père,  homme  instruit  et  premier 
pforoMmr  do  l^eedln  nonaale  de  Satiboui!,  loi 
fit  faire  des  étiuic';  classiques  dont  les  avantages 
se  sont  révélés  en  beaucoup  de  circonstances  de 
an  vie.  Pendant  qull  soi vafi  les  coani  des  eollé- 
KSI,  Michel  Haydn,  dont  la  femme  était  parente 
de  la  mère  de  Neokomm,  lui  donna  des  Irçons 
de  contrepoint  et  d'harmonie,  et  se  fit  souvent 
remplacer  |wr  M  dans  ses  rondloiia  d'oinuikle 
dt-  la  cnnr.  Parvenu  à  l'âge  de  dit«hnît  ans, 
Keukomra  fut  nommé  corépétilenr  de  l'Opéra  : 
cette  eoenpotionMlMvn  de  dévilopper  eon  'pai« 
chant  |>ni)r  lu  mutlqo^et  lui  fit  prcn<1rc  la  réso> 
lutiou  de  se  livrer  esetaiivement  à  lacttllorede 
cet  arl.  Aprèe  ofiir  nebevé  è  nmbcnMé  aee 
eoura  de  iriUlMopUe  et  de  BMthémaliqncs,  I 
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quille  Salzhouqi  en  1798,  et  se  rendit  .'i  Vienne, 
où  Joseph  Haydn,  sur  la  recommandation  de  son 
frère,  Fadopta  pour  Aève  et  le  traita  comme  on 
fils.  Pendant  plusieurs  années,  le  joimt»  artiste  re 
cueillit  les  fruits  de  cette  heureuse  position ,  «t 
nçot  le»  eomeils  de  riiomnM  eélèbre.  Yen  la  fin 

de  1806,  Neukomm  s'éloigna  «te  Vienne  pour  se 
rendre  en  Russie,  prenant  sa  route  par  la  Suède. 
Arrivé  k  Stocktiotm  en  1807,  Il  7  fut  nommé 
membre  de  l'académie  de  musique,  puis  il  se 
rendit  ii  Pétersbourg,  où  la  direction  de  la  mu- 
sique de  ropéra  allemand  lui  fut  confiée.  La  so- 
ciété philliamoahiae  dccetle  ville  le  choisit  aussi 
pour  un  de  sfts  monbres.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  capitale  et  à  Moscou  ,  il  lit  exécuter 
avec  soeeèsfinèlqneiHnieB  de  no  oompoaillem; 
mais  ses  premiers  ouvrages  ne  furent  publiés 
qu'après  son  retour  en  Allemagne.  Une  maladie 
•érimie,  eeeaiioBnée  |»ar  I  Vrb  de  la  mort  de 

son  p>Ve,  rohli^reii  de  remneor  fc  11  direction  dd 

la  musique  du  théâtre  impérial  ellemand.  De  re- 
tour à  SaMNMirg,  il  y  resU  pea  de  temps,  cl  m 
rendit  â  Vienne,  où  il  n'arriva  qo'm  nonMHC  do 

la  mort  de  Haydn. 

Après  la  paix  qui  suivit  la  campagne  de  1809, 
Neukomm  se  leniMt  à  Péris,  où  ses  liaisons  avec 
les  artistes  et  les  savants  les  plus  distingués  le 
fixèrent  pendant  plusieurs  années.  Il  y  trouva 
dans  la  princesse  de  Vandément  one  protectrice 
qni  le  présenta  au  prince  de  Tallcyrand  et  le  lui 
recommanda  avec  chaleur.  A  cette  époque, 
Dossek  était  attaché  comme  planiste  i  la  malion 
de  ce  personnage  potttfqne  ;  mais  d^k  sa  santé 
commençait  à  s'allérer.  ffientét  après  11  fut  obligé 
de  se  rendre  à  Saint-Germain,  dans  Fespoir 
qu'un  air  plus  pur  pourrait  hiter  sa  guérison,  cl 
pendant  son  absence,  Nenkomm  le  remplaçai 
près  du  priitce.  On  sait  qu'après  avoir  langui 
dans  sa  letnJto  cbswpèlra ,  Dnsaek  nonnil  et 
r>ès  ce  moment,  Nnikomm  fut  définitive- 
ment installé  chez  le  prince  de  Talleyrand.  tin 
1814  il  raccompagna  an  congrès  de  Vienne  ;  on 
Requiem  qu'il  avait  composvé  en  commémoration 
de  Louis  XVI  futciécotcdaM  l'église  St  ÉUenne 
de  eeUe  Tille,  par  on  dicenr  de  300  chanteurs, 
en  présence  des  empereurs,  rois  et  princes  réunis 
au  congrès.  Kn  1815  le  prince  de  Talleyrand  fit 
obtenir  à  Neukomm  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur,  et  des  lettraa  de  ooblease.  De  retour  & 
Paris  après  lei*  Cent  Jours ,  il  y  reprit  ses  tra- 
vaux. En  1816  il  accompagna  le  duc  de  Luxcm* 
boni ,  q«  allaR  en  ambassade  oxtrMnrdtaetn  à 
Rlo-Jandro.  Le  roi  don  Pedro  le  choMl  peur 
nsllredo  sa  diapelle  et  lui  fi\a  un  trattcmcnt 
ceaiidéraile.lfcniieMn  en  jouit  pendant  pins  de 
qneira  ans  ;  oasis  ^pita  la  lévolntioo  dn  Brésil, 


Ml 


oMIgn  te  ni  I  rapMMr  M  Kurope,  il  reoonçâ 
de  soo  propre  mouTcnicot  à  md  titre  et  aun 
aftpaintemeots  qui  y  étaient  ettACités.  De  retour 
à  Fvit  M  moM  d'octobre  de  la  même  année ,  il 
Nlmn»  M  pISM  dans  ri>âteJ  de  Tallcyraud  , 
reprit  MS  Iftfns  at  let  doaw  liabitiidei  de 
la  vie. 

PeynlilMgUmin  U  ëpnpnit  te  dMr  4«  vi- 

IMtalie;  en  1826,  il  réalisa  son  projet  de 
I  en  oe  pijia,  qui  lui  offrait  de«  objets  d'é- 
todM  mite;  R  vteHt  MBa»,  Flomee,  Bologne, 
ROMe*  Iteples  et  Veaiae.  Dès  ce  moment,  un 
goOl  pattionaé  de  voyagen  «embla  s'être  eni' 
paré  de  lui.  En  1B27  il  parcourat  la  Belgique 
«t  te  HoMaide  ;  daai  vis  après  il  se  rendit  en 
Angleterre  et  en  Ecosse  :  il  y  fut  accupilli  avec 
diatioclion  par  Walter  ScoU  et  quelques  autres 
liMMDn  MMrqinUcs.  ItesMà  Fwte*d«M  toa 
premiers  mois  de  1830,  ÎJ  ti'j  resta  que  pt-n 
de  temps,  parce  qu'il  «ccompapa  Talleyraod 
dtM  m  imlr— r*f  à  Landics,  après  la  lé- 
Tolulion  d«  JoHhl.  Il  «Ha  à  RerUn  en  1832 
et  y  lit  exécttitr  dnix  fois  son  oratorio  la 
Loi  de  l'Ancien  Tufamnt,  »tnri  que  ptu- 
•icurs  autres  compoMtions;  puis  il  visita  ses 
amis  de  Leipsick  et  de  Dresde.  De  retour  à 
Luadres,  il  y  passa  l'iùver  de  1832>1833,  fit 
«Miilto  m  Mcoud  voyage  «a  Itelte,  el  t'ar- 
rêta dans  le  midi  de  la  France  pendant  l'hiver 
de  1833-1S34.  Profitant  de  la  proximité  de 
Toatea ,  Il  ft  «m  euvntaa  è  Alger  et  dtM 
les  possessions  françaises  «1«  l'Afrique.  Pari^ 
et  lioedres  le  levirent  peadant  les  années  li»3À 
«I  OH:  n  t'<Mait  proposé  de  parcourir  l'A- 
wiérique  septeuttkwale  pendant  oetio  dernière 
euoée;  ntfs  une  maladie  douloureuse  le  retint 
«n  Aagtetenre  en  mument  même  oti  il  allait 
•'enakerqMr.  Kndti  à  la  sanlétfl  reprit  le 
cours  de  ses  voyages  ,  visita  de  nouveau  la  Bel- 
gique t  Frandort,  Darmstadt,  Ueidelberg,  Man- 
iNia  alGUteniM.  Da  ratovenaulla  k  Paris,  il  y 
passe  plusieurs  années,  puis  il  fit  an  voyage  en 
Saisie.  En  il  dirigée  la  (été  musicale  de 
Friadbargel  eaHa  de  Betehoarg ,  A  roeeerien  de 
l'érection  du  roontuneat  de  Mozart ,  il  retourna 
ensnite  eu  Angleterre,  pays  qu'il  alTectionnaît 
«I  où  il  STeR  beaucoup  dRanris.  Depuis  quelques 
leotiie  sa  vue  s'eiTeibliasait  par  la  forma  lion  de 
la  cataracte  sur  les  deux  yeux.  Il  finit  par  devenir 
complètement  aveugle.  En  1848,  il  se  lit  (aire 


elle  eut  le  plus  lieureux  résultat.  Kn  IHV),  Je 
.retrouvai  ce  vieil  ami  à  Munich  :  il  était  encore 
•Mgé  de  peHer  des  hiMfiae  eolaréee  de  diverses 
inauièrts  en  raison  de  l'état  de  la  lumière  dans 
les  différentes  parties  du  jour  :  mais  en  dépit  de 


et  des  préeoeupatHMUiqne 
lui  deaadiiaaétet  actuel,  il^aHcacore  plein 
d'enlIiousiaeflM  pour  les  belles  œuvres  de  mu- 
sique sérieuse  que  nous  e&lendtmes  dans  quel- 
ques églises  ainsi  qu'à  te  cbapelterayale.I«nM|ae 
je  revis  Neukamm  à  Londres  en  18&1,  où  il  était 
membre  du  Jury  de  l'exposition  univeiselte,  il 
avatt  letraovéte  «aalé  it  sa  doongaieié  habi- 
tuelle. Peu  de  temps  après  il  fit  un  vdvagc  en 
Orienta  s'arrête  quelque  tempsi  Constanlinopk. 
Dans  un  voyage  que  je  fls  i  Carte  ea  ISS6,  nous 
nuus  vîmes  plusieurs  fois,  et  je  remarquai  qu'il 
y  avait  en  lui  des  symptômes  d'afraiblisaement. 
11  a  cessé  de  vivre  dans  cette  ville,  le  3  evril 
18ô8,  h  l'â^je  de  •jualre- vingts  ans. 

Nonobstant  It-s  distractions  multipliées  de  ses 
voyi^es,  Neukorom  a  produit  une  si  grande 
quantité  de  compoaittow  deteol  genre,  ^fûfû  «4 
(lifTif  ile  de  comprendre  qu'il  ait  eu  le  temps  né- 
cessaire pour  le  travail  matériel  d'un  si  grand 
aambra  dNmvtagea.  Députe  1^  de  vingt-cinq 
ans  11  tenait  un  catalogue  titéinatique  de  ce  qu'il 
avait  écrit i  voici  terésumé  qull  m'en  a  envoyéeu 
1S37  :  t.  Maestro  «tLienon  k  plusieurs  (Mtties, 
avec  ou  sans  accompagnement  :  i"  OratorUu: 
3  en  anglais,  6  en  allemand.  —  2°  Menés  : 
15  complètes. —3"  Te  Deumt  4<  Grands 
ckamrt:3Maiig)ate,lCBnuaa  — f*CMfiifai 
d'église  :  3  en  anglais,  t  eu  français,  i  en  ita- 
lien. —  6"*  Atoneaux  détaches  à  plutieun 
p«rau.'  M  tm  teHn,  9  en  AraBcate»  11  eo  aa- 
;^tais ,  "2  en  allernaml.  —  T^Collecnoo  d'antiennes 
et  d'autres  morceaux  à  plusieurs  parties,  ea 
langue  latine,  compoeée  peadaat  te  voyage  da 
nrest  il  Ktu-Jendro.  —  8"  Collection  eooaidé- 
ratile  d'hymnes  choreles  sur  des  paroles  an* 
glaises.  —  9»  The  moming  and  evenmg  acr* 
vice  (  Service  du  matin  et  da  aoir,  k  A  fiartlos)* 
complet.  Ces  deux  derniers  ouvrages,  qui  ren* 
ferment  une  mulUlude  de  pièces ,  ont  été  com> 
|ie«ds  ea  Angtelem.  —  10*  PaaaaM»  à  «ate 
seultr  :  4  tii  latin,  7  en  italien,  10  en  anglais ,  17 
en  alleraaml.  —  1 1"  Psaumes  à  plusieurs  jm^- 
ttest  ;  1 0  en  tetia,  2  CB  Toeae,  7  k  «  voix,  aa  anflate  ; 
3  k  3  voix,  idem;  3  à  4  vois  idem;.'{  à  5  voix, 
idem  ,2  à  grand  cliœur,  idem;  1  k  double  clioeur 
pour  8  voix,  idem,  —  17*  CMtotes  d'éçUae  et 
morceaux  détachés  à  voix  seule  :  61  en  anglaie, 
\(i  en  latin ,  7  en  italien ,  2  en  français ,  27  en 
allemand.  — Il,  McsiQDE  mAUAnqvE  :  13°  lOopé- 
laa  alteiaaade.  —  14*  3  aeèaas  détaehéaa  ea 
italien.  —  III.  Mcmqoe  vocale  necoNr.EhT  rt  ne 
chambre:  16*  Choeurs:  2 en  portugais,  4  «-u 
anglais ,  2  ea  alteaMnid.  —  le*  IVfot  :  7  en  ita- 
lien ,  1  en  anglais,  1  ea  français.  —  17°  Ihios . 
1  en  iUlien,  S  ca  français.  —  ig*  Caniaies  - 
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t  en  français,  2  en  italien.  -  ïO'  rli.inM.ns 
ailemandet.  —  20"  7â  clianson«  «omises.  — 
11*  SO  fOmiMM  fï«BCdMt.  —  31*4  CaillÔMll«B 
ftalieanci.  —  IV.  Mvsiqcc  instromcntale  : 
33*  FànttMeiet  élëgiet  à  grand  orchestre  :l. 

—  34*  S  «iTcrtnn»  détaché»/  —  2&*  Une 
nynplioiiiek  grand  orctic<;tre.  —  ivi^  Quintettes, 
quatuors,  etc.,  pour  divns  inslrmiu  nt'^ ,  au 
nombre  de  23.  — 26°  2j  ntarclics  miliUires  et 
notrw  |iièoeid%wnMwie.— 38*  Dom»  "tém,  «te., 
pour  divers  in.Mniinents.  —  59"  l.'n  ronrerlo 
|M)ur  piano.  —  32°  lu  sonates  et  caprices  pour  le 
inêmlnatraiMnt.— 31  *  Vartetktos  idem,  9idlM. 

—  32"'  8  fantaisies  idem.  —  33"  r>7  pièces  d'orgue. 
^  W  Des  exercices  d'banoonie  et  des  sotrégn.  La 
réupttnlation  de  ces  eompoeltiom ,  Mte  au  mois 
d*aoAt  1836,  présente  un  enst-inblede  à24  œuvres 
rte  rniisique  vocale,  et  de  219  de  mu-ique  instru- 
mentale :  en  tout,  743.  Beaucoup  de  cc«  mor- 
ceaux ont  Hé  pnMiés  en  France ,  en  AUemagne 
et  en  .Ani;leti*rre  ;  niai<  un  plus  ^nnid  nombre  est 
resté  en  manuscrit.  A  cette  lonj^uu  liste  :  il  faut 
aioator  lea  dea«  oratoriee  Chriâi  Avfentthung 
(La  Ki^urrerlion  du  Clirist),  et  Chrisli  Uim- 
melfahrl  (L'Ascensioo  du  Clirtst),  dout  les  par- 
titions réduites  pour  le  piano  ont  été  paiillées 
en  1842,  et  un  très-^rand  nombre  d'ouvrages  de 
lout  (;enre  (écrits  depuis  1837.  Ncukomm  était 
considéré  comme  uu  des  meilleurs  organistes  de 
•Ml  temps. 

NEDl.  VÎVD  (  GiiiLiMHF),  violoncelliste,  cla- 
rincttUlc  et  compositeur,  e&t  né  à  Bonn  le  14 
juillet  1806.  Il  reçut  les  première»  Icfone  de  piano 
ft  d»^  cx>mposilion  de  Heginnnn.  A  l'âge  de  dix- 
tiuit  ans,  il  s'enrôla  volontairement  a  Cok^c 
comme  clarinettiste  dans  la  musique  du  38*  ré* 
giment  de  ligne  prussien.  Ce  régiment  n'ayant 
pas  quitté  cette  même  ville  iiendant  deux  ans, 
Neoland  y  ouvrit  un  cours  d'harmonie,  qui  fut 
anivi  jitr  de  nombreux  élèves.  Aprèe  ce  lenps,  H 

otitint  son  ron^t' et  retouina  à  Honn,  où  il  suc- 
céda dans  l'enseigneuicnl  a  son  ancien  maître 
Megmaon.  Dana  un  voyage  <|»*n  fli  «a  Angle» 
terre ,  pour  se  faire  entendre  comme  viuloncel- 
I  sle,  il  s'arrêta  à  Calais ,  et  s'j  tua.  Il  j  fonda 
une  société  pldllunnonique,  qui  a  wbslalé  depuis 
lors  sous  aa  dlreelbB.  On  a  publié  de  cet  artiste 
plusieurs  HMCoeaux  pour  le  piano  et  le  violon- 
celle. 

NEULING  (:...)>  vraitemblaMemeal  vi». 

lonikte  et  virtuose  sur  la  mandoline ,  a  vécu  à 
Vienne  dans  les  premières  années  du  siècle  pré- 
sent On  a  gravé  de  i«  eomperitlen  plndeura 
ouvrages,  parmi  lesquels  ou  remarque  :  i"  Polo- 
naise brillanle  pour  piano  et  violon,  op.  2; 
Vienne,  Hasiingrr.  —  3*  Rondo  ponr  violan 
Hocn.  «mv.  M»  ucaiarjts.  ^  t.  vt. 


prindpal^  avec  deux  violons,  alto  et  violon(»|!c, 
op.  6  i  Leipsick ,  Bre^kopf  pL  Ilaortel.  —  .1*  Po- 
lonaise peur  violon  priiidpal  8f«o  %iiMêU, 
alto  et  violoncelle ,  op.  7;  Vienne,  DliMlL — 
4*  Sonate  pour  piano  cl  mandoline,.  Op.  8; 
Vienne,  Hasiioger.  .   .  . 

.\EUlIAi\.\  (Joaciiim).  refmfsAitnaa. 

\  K  L'M A IV \"  M  V htin),  com)>ositeur  allemaiwl 
du  dix-seplieinu  siècle,  est  auteur  d'une  messe  à 
S  voil  indiquée  dans  le  Catalogne  de  Paralerff. 

NFl!:\1.\\'N  (Jean  Cukistopuk  ),  fadeur 
d'orgues,  a  Metlersdorf,  en  Silésie,  vers  le  milieu 
du  dix-hnKième  siècle,  a  construit  en .  1744  un 
petit  instrument  dans  l'église  de  Lœwenberger, 
qui  ne  lui  fut  payé  que  2M  écus(  environ  ttâo 
fkanes). 

ISEimiAIS'N  (  CuARLEs-Gorrusa  ou  Tu£o- 
HiiLc),  né  à  Glogau,  dnn^  la  première  moitiédu 
dik-liuitième  siècle,  fut  un  facteur  d'orgues  dis» 
tiogoé.  En  17&3,  il  oonstrulsil  un  wgne  de  vinglU 
six  jeux  dans  la  cathédrale,  et  en  1757,  il  on  fit 
un  autre  de  vingt-quatre  jeux  dans  le  temple 
évangéliqoe. 

NErM.VW.  PluMeurs  musiciens  de  en 
nom  ont  publié  des  compositioas  de  difCérenla 
genres  cl  ont  été  eontoodiN  parce  ijna  Ice  ren* 
seignemenis  manifueat  sur  leur  penonae  et  que 
leurs  prénoms  mêmes  ne  sont  pas  connus.  Guiilé 
par  la  nature  de  leurs  ouvrages ,  les  éitoques  de 
lenr  pnblicatioo  et  les  lieux  oè  ils  ont  para,  j'ai 
cru  pouvoir  les  distinguer  de  la  manière  suivante: 

NEUHAKQl  (G.)  ou  plutôt  NLUH^VM, 
claveciniste  et  oompedieur  iiailandals ,  vivait  A 
ArnslLTilatti  vers  1770.  Il  a  publié  :  1"  De<  m»'- 
lodtes  |K)ur  ie'psaulier  sous  ce  titre  :  Mmikaalc 
Zetnçtcetaer  v«m  hêl  Boeck  ier  ftatmm,  i*« 
et  2*  suites  pour  le  diant  et  la  liant.  —  3*  Six 
petites  sonates  pour  le  piano,  avec  deux  vio- 
lons et  ba.«se,  Amsierdam,  Huramel.  —  3"  Clian- 
sons  boUandaises  variées  pour  le  clavedn,  ibid. 
--  'V  Trois  pièces  de  clavecin  avec  flûte  ou 
violon,  op.  3,  ibid.,  et  Ilertin,  Hiuumel.  — 
6*  Trois  idem,  dont  la  3m  1 4  «ains,  op.  4, 
ihid.  —  6"  Deux  idem  ,  tirée*  de  l'opéra  tl'Atp, 
op.  ibid.  —  7**  Cinq  idem,  tirées  de  /V^iio, 
avec  deux  violons,  op.  tf,  iMd.  —  8*Denxid«nB, 
avec  accom|>agnenicnt  de  deux  violons  et  vio- 
loncelle tirées  d'Asémia ,  op.  7,  ibid.  —  0*  Six 
idem,  avec  tlolmi  «t  vlolnnceile,  tirées  de  l'opéra 
les  Amours  d'été,  op.  8,  ibid —  10'  Air  (  Oui, 
noir  n'est  peu  ti  ittoè/e,  cte»)  varié  pour  lé  eln> 
vecia,  ibid. 

NEmiANN  (FnMaïc),  premier  Mnor  au 

lliéâtre  d'Altona,  dans  les  années  17y7  et  17'J», 
cliantait  à  Vteane  en  1801.  Il  fut  aussi  coiopotd- 
l«nr  dianiaik|ue  el  M  npiéanlnr  :  l*  U  fOlê 


MM  KEVMANM  — 

mmimkague,  petit  opéfa,  tTMI.  -^l»  U  Fmuc  , 
itetriUtfw,  petit  opéra.  llkUiMé  auiui  en  uia- 
■Bscrit  une  «éréaide  poar  le  comte  de  Benjofski , 
«I  UB  reoueil  de  mélodies  ao«s  lè  titre  Ge$xnçe 
mm  TkUmiàûff  (Ain  pwr  te  M  ito 

m^)  (i),  1790. 
NEUMANN  (Cbablu),  ût  'Lâpkk,  a 

^       *  «.^iMA  —     ■  »  M   — -  -        -  -  - 

iléré  conuM  homme,  conimc  artiste  et  comme 
profeasear  de  nusiqoe.  Cette  notice  est  suivie 
d'un  diseoars  prononcé  aiu  obsèques  de  ce  sa-  ! 
vant  molidai  :  die  a  pour  titre: /«A«imililaM 
Itiller  :  ehie  betcheid^c  Wûrditpiry;  xrinrr 
VerdienUe  aUMenach,  Kûtutler  and  ^chui-  , 
HMmmp  iwMs  emur  jsbot  ysaiii mitais  ms  j 
aeiium  6 ro&«,  Lrfpeick  tAOi,  in-8°. 

NEUIIANN(F.*A.}*|iiaoisleetciomposiletir,  i 
■«Iviil  k  TianM  «ara  IMS.  n  «  péUfex  t*Tingl> 
cinq  (Buvres  de  variations  pour  le  piano,  sur  des  | 
thèmes  tTopén»  et  de  ballets  ftvnfais  et  {laliens,  ; 
telt  que  Fonitktt,  Aline,  les  Petits  Savoifords, 
ÂomeoeOMtettOt  cle.;V1nM,  Wflfgl al  Haa* 
linger.  —     Plusieurs  uni  Très  de  polonaiscA  pour 
piano,  ii>i«l.  —  3°Qa«tques  recueils  de  danses 
altandw  at  ûb  valtea  pa«r  la  Mina  faair» 
ment,  IbU.  Je  rroi^  que  cet  artiste  est  le  même  i 
qu'ilitMiie  Jk'eumann ,  qui  a  fait  représenter  à 
IHMie  rapératadiidé:  ItMm  Tm,  al  qui 
Aait  en  1B43  direetaor  é»  iiwIfM  de  rOféira 
Italien  i  San  Yaço. 

NbUliANN  (....).  clarinettiste  et  proies, 
anr  da  mmIfM  à  Francfort,  an  eoMMDceoMat 
du  stècle  prient,  n'est  fkit  coniikltre  par  Ict  pu- 
UicalionK  suivanles  1 1*>  Coocartino  pour  dari- 
MNa  d  awlMiliat  «■  llinM'daacèM  ahailMii» 
op.  19,  OlTenbacli ,  André;  2**  Idem,  op,  48, 
Bonn,  Nonpour.  -r  f  Daoa  |ioar  3  ciarineltes, 
op.  20  et  24,  OItabadi,  AadM.  —  3*  Étadex 
ou  caprices  panrdarhiettesaatet  api.  33,  ilM.  - 
4°  Variations  pour  hautbois  avec  accompagne- 
ment de  7  violoos,  alto  et  basa^  ap.  9,  ibid.  — 
»*8értiMda  paiir  tanlbala  at  gaRait,  op.  li, 

ibid.  — <^  Ottos  pour  1  violons,  op  12,  ibid.  — 
7*  Air  varié  pour  Oûte,  violon  et  guitar^  op.  i , 
Mayenee,  Sebott.  —  t*  FkHiewa  iéréiailes  pour 
<  larinette  et  guitare,  cor  de  bas.<ette  et  gnilare. 
flAte  et  guitare^  violon  et  guitare,  alto  al  gnilare, 
op.  2,  &,  Ift,  17,  37,  Oirenbacb,  André.  — 
9*OaMMliiopoar  lianlbato,«p.  Mt  Bom,  Mon- 
pour. 

NEUMANN  (  II.  ).  flûtiste  et  coroposHeur  a 
Mannfw^vawtrtio^ftpnliliédawcoiiiposlllon  : 

]%  Quatuor  ponrAMt,  violon,  alto  et  basse,  op. 
32,  Hanovre,  Bachmann.  —  2*  Diverti>!tement  I 

|t|  Dnat  aal  psftall  ce  W»e. 
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Idem ,  op.  26,  ibid.  —  3^'  Grand  iriu  |K>Mr  trois 
flûtes,  OtkÊbÊth,  André.  ~  4*  Dm  beHaa  poor 
2  flûtes,  op.  30,  BoiiD,  Simrock. 

Il  y  a  aussi  un  proTcasaHr  da  musique  nommé 
naMnM  (J.«a)  k  HiMIargliaaaia,  en  Saie;  I  a 
publié  quelques  dans^  et  marclie»  pour  piano. 

NEUMANN  (HcHM  ),  compositeur,  fnt 
d'Iiboid  maître  de  eliapella  de  la  petite  cour  da 
Delmold,  pub  directeor  daaoïiqna  delà  Société 
royale  de  l'Iumionie  k  Anvers,  et  «ifH  ciier  de 
musique  d'un  régiment  prussien  à  CoIoibm.  Au 
NMNnntoh  «Me  iiollaa  ei«  écrite,  M.  Nénaiann 
es!  retin*  à  Heiligenslarlt,  lifii  de  sa  naissance. 
Il  a  beaucoup  écrit  pour  l'orcltestre  et  la  muaiqaa 
ndmeiie.  En  I8S&  11  a  oMom  le  prix  dam  uf 
concours  uiivert  a  Manlietm  pour  la  composition 
d'une  sjmplionie  :  son  ouvrage  a  pour  litre  x 

NEUMANN  (I::dmond),  fils  dnpiéeidanl,  ail 
IH^  à  Cologne  le  12  juillet  1819.  Il  hil  envoy*'  par 
son  père  à  Leipsick ,  pour  y  étudier  l'baruMnie 
et  la  wnposition  Moa  ladiiedlon  de  M.  Banpl- 
mann.  Ses  éiuâen  termint^es  ,  il  s'est  livré  à  la 
composition  de  la  musique  de  danse  dans  la- 
qoalle  U  if^tt  dbdngné.  Oal  arlisleà  auaaide  là 
niputaUoa  eomnae  che:  d'orchestre.  On  a  puUI^ 
beaucoup  de  ses  ouTcosat  pour  la  danse. 

NBIIIIANN(WiuiBJi  ou  GoilladubX  vio; 
looiilt^aanpositeur  et  littérateur,  est  né  a  Un»- 
lao,et  y  eoinmeoça  l'étude  du  violon.  Kn  1846 
il  se  rendit  à  Cassel  pour  y  prendre  des  leçons 
de  Spohr,  dont  il  devint  un  des  bons  élèves.  Ffcé 
dans  cette  ville  depuis  lors,  il  s'est  fait  connaître 
du  monde  musical  par  un  ouvrage  i^ui  a  pour 
Mira  t  Die  ffonspenMen  der  Mue»  Zeit  (  Lea 
compositeurs  de  l'époque  actiielle  );  Cassel, 
IBM,  in-B*.  Ce  livre  est  un  recudi  de  biogra- 
phlee  dewwnpesilwurs,  publié  par  livrairons..  Les 
Lekiques  nuMicMia  de  GaMier,  de  Bemadorfct 
deGoIbnick  ne  Ibumlssent  aucun  renseignement 
sur  ce  Utiérateor  nMisicien  ;  le  peu  que  j'en 
doom  a  élé  recndU  daaa  IM  jeuimua.  en  aorte 
que  pgnorc  s'il  y  a  i.lentité  entre  lui  et  WU- 
helmNeumann,  qui  a  publié  à  Breslau,  en  I84tt 
ahea  Grani,  im  veeueM  de  elianla  k  deux  voix 
pour  soprano  et  contralto,  .extrait  du  recueil  de 
caatiqofrH,  puuinex  et  litanies  de  F.  \V  .  Liclit- 
liera,  pour  rnsaBe-  du  ndle  calbolique,  <^ou*.  ce 
titra  t  ilussup  «rtu  dm  choratM  %nd  Melo- 
dieen  tudem,  im  halolisihpn  f)c$nng-vnd  Er- 
tMiunibvcKe  von  F.  W.  Uchthom  etc.  Le 
Lexlqnedesmusidende  laliMiie  {gkUemckeî 
Tonkunsiler-Lrj-ikon  ,  Breslau,  i84c-18'i7  ,:, 
de  MM.  Kossmaly  et  Carlo,  ne  coaticat  aticuna 
nelieaMir  un  uMsIdw  de  «e  nom. 

NEDHARCK  C  Gwm»)»  né  k  ic  Mra 


IC7I,  à  MuliUouMi,  MtMiliirade*  arcliim  et 
iHblioll»éi-ait  0  it  WVimar,  où  it  iiKHinil  le  H  juil- 
let lù&i.  Il  a  (lubliii  a  Jeoa,  es  16^7,  un  recueil 
da  mélodiM  Mitelé  :  Fw^e^tuater  hmhII»- 
Utch-po»tischer  f.ustnald  bfzeuget,  etc.  Oniai 
altribue  U  mélodie  du  canliqua  t  Wer  mnt  den 
Me*  9ott  bast  wtOten^  ele. 

NEUMWER  (ARMté).  aé  le  24  octobre 
l'Mf  U  GroMineiiring,  prëa  d'IogoMadt ,  entra 
dana  l'ordre  des  clwooinea  réguliera  à  Poliiog 
(.Styrie).el  y  remplit  lea  foudioaa  d'organiate  et 
«l«  (lirf!ct«*iir  dudraeur.  Il  écrivit  pour  l'éRlise  de 
MM)  couveot  l>ea«Koup  de  nuai<)tte  d'égUae  fort 
MiiMét  M  llivièn*  Apiès  It  tDppnHiiHi  40  mm 
nrdre,  il  a  obtenu  une  cure  ânv,  les  eAvircoa  de 
Municli.  U  n'a  pea  publié  aea  coiupoailiona  pour 
IV|IMm. 

Va  antre  mnitkian  du  mérrve  nom  a  publié ,  k 
Vienne,  des  polonaMs,  valaea  et  ooalredanaes. 

NEUNER  (Charles  ),  né  au  foubount  de 
Mumcn,  le  29  |uillet  1778,  apprit  de  son  père 
(  Mârtiu  Npuner }  les  éléments  «le  la  musique, 
puis  re^l  des  leçons  d'un  luotae  du  couvent  de 
Saint  JéfêMa,  pite  da  a»  vMt  niait.  Hm  taai 
il  fit  ses  humanités  citez  les  bénédictins  de  Te- 
Semaée,  et  j  apprit  k  jouer  dn  violon.  De  re- 
Iwrk  Hwridi,  il  ae  Bvra  k  NM«  éa  Nrt  du 
cliant,  sous  la  direction  de  Valesi,  et  apprit  de 
ioaepti  Graitz  la  composition  et  le  piann.  Adaiia 
dana  la  chapelle  du  roi  de  Bavière  OQfMM  vi»> 
lonisle,  il  a  composé  pour  le  tliÉÉlmla  musique 
des  ballets  dont  les  tîtreit  suivent  :  i"  La  Mort 
tf  Hercule.  —  3*  Vénu*  et  Adonu.  —  i  'L  Ur 
nJm  de  Is  IkaM  «1  da  te  Mutiqtu.  — 4o 
Cavcrnr  de  brigands.  —  i*^  Le  docteur  FimêL 
^  ^  Les  trot»  EKtavtt.  Cet  artiste  a  écrit 
«Mi  paw  Véffm  :  JNe  S^p/imçitage  (  les 
Jeun  dé  la  Création  ),  cantate  religi«'aae  pour 
2  anprani,  7  fénont  etlwMe,  avec  2  violons,  aito, 
Uaie  rt  orgue,  en  partilion,  op.  h,  Munich, 
Si<ller,  et  Icii  piiil|ilM  da  h  pénitence  k  4  voit 
et  orchestre,  partition ,  op.  <J.,  iUUi.  On  a 
gravé  Ut»  airs  de  qitelquevuos  des  ballets  «le 
Neuner. 

\Ei;SIEDLER  (3r.kn),  hilhier  à  Nurem- 
berg, né  dana  le*  dernière»  nuitées  du  quintièine 
aiède,  iwrfBelioMn  te  eoaalnicliMi  d«  Nilli,  par- 
ticalièrement  à  l'éprt  du  diapaaoa  du  nanclie 
(  «eyas  Baroa,  UnUnuehung  des  Instru- 
mmii»  âer  la»te,  p.  &6).  Ses  instruments  fu- 
leat  ncbercliés  dans  toute  Pturope.  Lui-même 
en  jouait  fort  bien.  Il  mourut  an  moi«  dejaitvier 
1603.  Walter  attrilMe  à  cet  artiste  deux  livres 
d«  pièoeada  lulb^«|ipnrlieiM«l  kcaM^nieal 
I*«b]et  de  l'article  suivant. 

KËUSIKULER  (  MucuioR  ),  lutlùste  ba- 
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bile,  pMil-éli#  Mida  prtcAM,  aé  k  llwwi^ 

berg  dans  la  première  moitié  du  seisième  Ki^:le, 
M  en  1M&  «M  voiaga  en  IbOie  nvae  Ptiillppe 
CaMararfcii,  il  wlaiiwn  en  AMeoMRae  raanti 
suivante.  Il  sefuaalorsà  Angsbour(<;  mais  aprèa 
la  mort  d'Antoine  Fugger,  aon  protecteur,  il  i*> 
tottTM  k  Hnwkerg ,  «k  I  ■enwil  «■  itM. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  Deut$eK-Lau- 
leHbweh  darùmen  kMutricke  Motette* ,  etc. 
(  Livre  de  tablature  allemande  pour  le  luUi,  o<i 
l'on  trouve  des  motets,  dca  pièces  franfaiaes,  ita- 
liennes, allemandes,  etc.  }  Strasiwurg,  Bernard 
Joibio,l674|  in-lot.  On  y  trouve  son  portraiL  Une 
danilèma  édUioB  de  est  envrafa  a  pmm  daaa  la 
même  ville,  en  |&96,  in-rol.  Il  a  été  aussi  reim» 
primé  k  Veniae  en  aoua  ce  litre  :  H  primo 
mmki  ItIMmtitrm  H  IMa.awaMW  âtedH- 
fjali,  Moletti,  canzon  francesi,  etc.  m  Venetia, 
apprmo  di  Antonio  Gturdmo,  ia-foLNeufiecl- 
lar  •  Mial  arnuigé  si»  neMa  de  loeqnin  De> 
près  à  ais  fartiin  en  tablature  da  Mb,  «I  lea  a 
publié»  ca  w^rawail,  k  SInaiMNHib  aa  ikS7» 
in-fol. 

NEOSS  (MaaMGMwna»i),aé  la  I)  awm 

I6&4,  à  Klbing^erodc,  dans  le  Hanovre,  fut  d'a- 
bord prédicateur  à  Quedlinbourg,  puis  pa.«teur 
à  I'^iHn  8aiBl*ll2BH  de  WdCnbaltel,  cl  aa 
dernier  lieu  coiMciller  du  consistoire,  premier 
pasteur  et  suriuleadant  de  féoole  de  la  viUe  k 
Wemigerod«,  ok  il  mourut  ie  SO  septembre 
1716.  Mattlieson  assure  (  GrumUage  einer  £A> 
renpforte  )  que  Neuu  avait  |>rés  de  cinquante 
ans  ktrsqu'ii  cumineuça  l'étude  de  la  imiM^ue, 

mélodies  do  livre  tJioral,  pour  l'usage  de  »a  fw- 
roitse.  Pour  réaliser  ce  préfet»  il  prit  en  I70t 
des  leçoos  de  eonirepoiatda  eâafar  Babemejwr» 
de  WoUènbuttel,  quoiqu'il  ne  pAt  résoudre  les 
difficultés  que  par  correspondance  avec  aea  atal* 
tre.  Environ  cinquante  ans  aprèa,  on  se  aarvait 
encore  k  Wemigerode  des  citants  chorala  Iwr- 
inonisés  par  Neuss.  Kn  tC91  il  écrivit  une  lettre 
à  Werkmeiater,  sur  l'usage  et  l'abus  de  la  mu- 
iifaa,  fae  ealal-ei  a  fdt  iaipfiiaar  aosM»  pr^ 
face  de  son  écrit  intitulé  :  Der  edlen  MusiM- 
AufuI  If urde,  GekroticA  un4<  Mitttrauekf  etc., 
Fraaetot  et  Lripelek,  14»1,  iD4*.  H  avall  lainé 
en  mourant  un  nnaaaeitt  qui  ne  fut  paUié  fae 
trenta-six  aas  après  sa  mort ,  sous  ce  titre  : 
Muiiea  paraboÙca,  oder  parabolische  if  ttilk, 
da$  iit,  Mrmrtenuf  etticker  CMchniue  und 
figuren,  die  in  der  Musik,  absonderlicK  an 
der  Trommete  tt^tidiick.  dadurch  die  aUer- 

denen  Muaiek-Verstcendigen  gar  deutlich  ab- 
femahtet  veérd  (Musique  parai)olique,otteaplic» 

Mi 
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tioo de  quelques  iKiraboles  et  Agures  qui  .ic  Irou- 
▼eal  «tans  la  musique ,  partiouliêfMient  dus  la 
trnmpelte,  pArlaqueilttoii  donne  une  démonstra- 
tion claire  de  quelques  vérileK  de  la  sainte  Écriture 
àcMX.4|«i  MOt  iMtrtito  dmla  aasiqm  ).  Dîna 
cet  opuscule  bizarre,  divi^i'  m  91  paragrapliei^ , 
NeoM  élablit  une  ooiaparaiMO  entre  la  uiuiiqae, 
rooHm,  MM,  Satoa.  leeM  et  rrafer.  Il  âMm 
les  quatre  oct<<vfs  de  l'ancien  clavier  de  Torgue, 
depuis  Vut  grave  jusqu'à  l'ut  êi-^u,  en  deux 
grands  oanles  super|»osei  qui  se  touclieiit  par 
ImudtomÊireaec  Cbacun  de  ces  cercles  ko» 
ferme  deux  oclaTe*.  Le  cercle  inWrieur  repré- 
sente le  inonde  infernal  ;  le  Mi|térieiir,  le  niunde 
céteate.  Un  Iroialèmfl  œrde  coupe  les  fn- 
tniersen  parties  égale<;,  appu\ant  \v<  imlnts  op> 
posés  de  sa  drotnférence  sur  leur  axeliurizontal. 
Celui-là  ra|iréM«l«  I0  moatto  teneitre;  fl  ren- 
ferme aussi  deux  octav<«  et  participe  du  monde 
cdcsleetdanMindeHifierMl,  poor  indiquer  que  la 
Mwee  àm  blmétâa  nuAsetroofedans  le  rœur 
de  riiomiN.  DtM  un  autre  endroit  on  voit  que 
l'accord  consonnant,  appelé  triade  fiannonique 
au  temps  de  Neuss ,  est  l'emblème  de  la  sainte 
Trinité  :  le  m  feadainental  rf|wéinile  Diea  le 
Père  ;  1.1  quinte  est  as!iimilée  an  pt  la  tierce, 
qui  participe  de  riiarmonie  îles  deux  autres,  re* 
préMOle  le  Selnl>E»prit.  Tbnt  le  livra  est  dam 
«•  g'iùt  A  la  p.i^'i^  90  on  trouve  un  autre  mor- 
eeau  iutitulé  Kuriser  lîntwurf  von  der  Muslk 
(  Eaqiilrié  aMi^  de  le  moslque).  Cette  cs- 
qoiase  n'est  que  le  développirment  du  sujet  traité 
«lan»  la  (irélace  du  livre  de  Werkineisier  cité 
plus  liaul.  Elle  est  divisée  en  trois  chapitres 
«lont  le  imMtar  Iratte  de  h  naMeMe  et  de  Pex- 
c^llence  de  la  mu-ii»;!»»,  le  ser-uid,  de  son  usage 
et  de  son  utilité ^  et  le  dernier ,  de  l'abus  qu'on 
en  fatt.  C/euleor  aurait  dft  eoiapieiidra  qm  le 
pliiK  grand  abu^tio'on  puisse  faire  de  cet  art  est 
lie  le  preodie  poor  prétexte  de  lemblaMaK  extra* 
vaitanen. 

y  KEVEIJ  (  H.  ).  né  è  Bruxella,  ven 
'   se       jeune  à  ParU,  el  y  donna  des  leçons  de 
cluTecu).  On  voit  par  ies  ahnanaclts  de  musique 
ipill  ydiait  cnoorecn  f7t9,<li|a*n  avait  le 
litre  de  claveciniste  du  comte  d'Artois.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  t"  Six  trios  pour  davecio, 
,  Tfoleo  et  keasc,  op.  1 ,  Bratdies  et  Parla.  <— 
\  V  VariatiOBS  aer  des  airs  d'o|)éra8-comique«, 
f  B*  It  l'âris,  l.e.luc  ;  Aug>b<>uriî,  Gomliarl.  — 
Pela^pourrirt  pour  le  datccin  n»  1  et  3, 
Parla,. Madarnaat  ■*  3>  raris.  Ledae;  w  4, 
Kaderroan. 

Ai£VIL  {  },  savant  anglais  qui  vivait 

dans  le  aeeoede  «aoilié  dii  diK*liaitièiiie  siècle, 
e  UA  iiniiriioer  deea  les  TranaacUeas  |diileeo- 


pbiques  (  n*  337,  p.  370  )  une  dissertation  iati» 
tulée  :  Ar<iie*l  trumpet  fourni  in  Jreland 
{  Ancienne  Ironipette  trouvée  en  Irlande  )  Sui- 
vant l'opinion  de  l'aulcur  de  ce  morceau,  l'int- 
tniineal  dont  II  aigK  appartenait  aux  piemleni 
temps  dtt  chrimaniMna^  «t  aervaU  dan»  les  luné- 
radies. 

NBWTG  ( Jimf},  neienràTtfCfflon.  dans  le 

Devonshire,  vivait  à  la  fin  du  dix-seplièioe  siècle. 
On  a  de  lui  un  sermon  sur  l'usage  des  orgues 
ilans  les  églises,  sous  ce  titre  :  The  tawftUnehS 
and  use  of  orgaru  in  Chriitian  ckurchei,a$er' 
»/ion  mx/'^  CI,  4;  Londres,  1696,  iu-i".  Ce  wr- 
luon  a  clé  réimprimée  Loniires, en  i7ot,  io-4°. 
Il  M  pc«etié  à  rooeaiion  de  réreelioB  d'un  non- 
vel  orgue  dans  la  paroisse  de  Tiverton.  IVewte  y 
établit  que  l'orgue^  lorsqu'il  n'est  pas  séparé  du 
chant,  dans  t'efllee  divin»  n*cst  pas. contraire  a 
l'esprit  delà  religion  chrétienne.  Une  critiipic  de 
ce  sermon  fut  imprimée  en  IG97,  sous  ce  litre  : 
A  Letter  to  a  frtend  ht  the  emnlrift  concerniwj 
the  case  of  instrumental  Mustek,  in  the  u  oi  - 
shi/i  of  Gnd,  etc.  Mewte  fil  une  répon-^e  à  cet 
écrit,  dans  la  longue  préface  de  la  deuxième  édi- 
tioB  dn  Tkaité  de  Dodwdl  avr  le  nCne  «l|et 
(  royez  fXmwF.LL  ) . 

KE\\^Oi\'  (Jkan),  uulliéroaticieo  anglais  et 
doelear  en  théologie,  naqnit  en  I6tt,à  Onnlle, 
dan^^  1c  rointc  de  Nortliain|>ton.  Après  la  reslau- 
ration,  il  fat  fait  clta)ielain  de  Cliarleall,  puis  il 
olitint  le  titra  de  reeteur  de  Ross,  dant  le  comté 
d'Hereford,  où  il  mourut  le  2j  décembre  1678. 
Il  a  publié  beancou|)  de  livres  élén>entair)-s , 
particulièremeut  sur  \ei  ruatliématiques,  el  une 
sorte  d'encyclopédie  des  sddncea  fariitalée  :  ffi- 
troducfio  ad  hgkani,  rhetoricam,  geogra' 
phiam,  tnusicam,  etc;  Londres,  1667,  in -8°. 
One  tredMIion  anglalie  de  ce  bvre  a  para  dan» 
la  roèine  année  sous  re  tilre  :  Knglish  Acade- 
mgt  or  abrief  introdvction  to  the  teve»  libé- 
rât arts,  •htV.  la  deaxMne  IdUon  de  celle 
Iradoctioa  a  été  ptibli<«  à  I^^ndres,  en  I  rt93,  in.  1 2, 
de  243  i>ages.  1^' petit  IraitiMie  iniisi(|ue  contenu 
dans  ce  volume  cuinmence  a  la  (>age  Ul  et  finit  a 
la  page  lOS. 

.\^:^VTON  (U»ac),  savant  illustre  dont  le 
nom  est  célèbre  parmi  ceux  mêmes  qui  ne  com- 
pnancnt  pea  la  nalore  de  se»  travan,  naquit  h 
Vnblrop,  dans  la  province  de  Lincoln,  te  25  dé- 
oembre  1643,  et  mourut  de  la  pierre,  à  Londres, 
le  30  mars  i  727.  L'hbloire  de  la  «le  cl  dee  dfr> 
foavert*^  de  re  ^r»nil  licmme  n'ap^nrlkM  pM  à 
ce  Dictionnaire  ;  il  n'y  trouve  place  que  pour  la 
14*  observation  di)  second  livre  de  son  Optique, 
où  11  établit  l*knale^  qnll  avait  trouvée  entre 
iVwdre  des  conlenra,  aoivant  iMdilMrenls  degpdo 


NEWTON  - 

«leréfracticn  dp*;  rayotr;  liimineiix  dans  lepmmc,  i 
kvccltfâsooii  de  U  gaiumo.  Newton  Vest  oontenlO 
«Tiadiquer  «omoniranflal  celte  analogie,  um»  «- 
«aj'fr  dVn  donner  hi  ilfiiiuiKtratioii  s(  ifntiliqiic, 
parce  (|o'il  ea  «vail  cans  doute  aperçu  les  diffi- 
mMh.  Ellw  condalent  en  c«qiw  les  proportions 
nuinériqua*  de  l'ordre  des  couleurs,  en  raison  de» 
divers  degré»  de  réfrangibilité  des  rayons  lumi- 
neu«,  ne  sont  pas  ceiies  de  l'ordre  dts  sons  de 
nos  ganuneaiiHÙMin  on  mineure,  et  qu'il  eu  ré- 
sulterait une  autre  gamme  mixte  qui  ne  répon- 
drait à  aucune  tonalit*^,  puisqu'elle  serait  disposé 
de  II  nMlère  eaivMte  :  rtf.  fà,$^la,  tl. 
vl,  ré.  Mair.in  a  developpi-  les  coÏMéqiiences  de 
l'oheervalioa  de  Kewtua,  dans  ua  IMnoira  inséré 
fwrml  emtM  PAcadénie  royale dei  sdenflei  de 
Paris  (ann.  1737,  pages  1-48).  C'est  aussi  cette 
olMervation  qui  a  donné  lieti  à  la  rêverie  du  cia* 
▼edn  ocaUire  de  jésuite  Casiel.  (  Vojfez  Mairui 
etCmsL.  Vof/ez  aussi  Ficui  (Georges). 

Dans  les  ?>uga  anliqua-,  recueil  de  pièces  pu- 
liUcesa  Londres  en  ilHQ,  on  trouve  une  lettre  de 
Hejrriaelon  à  Newton,  dalëo  dn  SS  mai  1603, 
concernant  les  proportion^  dis  intervalles,  avec 
la  r«|iouae  de  Mewlon  sur  ce  sujet.  11  s'afut  du 
tliéorènfe  de  Pytitagore,  conleaii  dans  la  47*  pro- 
posiiion  du  premier  livre  des  ÉlémeiUs  d'Eu- 
clide,  et  que  llarrington  considérait  comme  plus 
propre  à  exprimer  les  intervalles  de  la  proportion 
ReM|aiallère  qne  rHélioon  de  Ptoténée,  expliqué 
par  Salinaaet  par  Wallis.  Dan»  sa  répnn'e,  Nrw- 
lon  partafs  l'opinion  do  Uarriogtan.  liawliins 
a  reproduit  eea  lellrti  dut  le  IraWèiM  voInaM 
de  M>n  Hialoiie  gMrale  de  laniaiiqne(|k.  140- 

143) 

NEWTON  (BcMAWR),  cedéaiasilqae  «!• 
glat»,  professeur  du  culléiiede  Jt'sus,  à  Cambridge, 
et  vicaire  à  Sundiiurst,  dans  le  comti^  de  Glou- 
Ctfster,  vivait  vers  le  milieu  du  dix-liuiliéme  siè- 
cle. A  roeeaak»  de  la  réunion  de^  clMBunde  trois 
éplise;  pour  nn  Festival  de  musique,  au  prolit 
d'une  institution  de  citarité,  en  1/CO,  il  a  pro- 
noncé un  aeraon  dont  le  ftxie  était  pria  dans  le 
hù'  psaume.  Ce  sermon  a  été  impriuié  «mus  ce 
titre  :  Musick  Meeting  of  3  cKoirs,  on  Ps. 
XL  Vl,  9  ;  Cambridge,  1760,  in-é».  On  |ieut  vc^r, 
sur  la  réunion  de  ces  trois  cliœurs  de  Gloucester, 
Woroestec  el  Uerefonl  le  livre  du  Rev.  Daniel 
Ljrsons  intitulé  :  Historyofthe  origin  and  pro- 
gréa  of  ihe  Meeting  of  tke  three  chotrs  of 
Gloucesfrr,  %ynrcrslrr  nvd  Uncfnril ,  and 
of  Ihe  chahly  connected  wiUi;  etc,  (jloucrster,  1 
I8i>,  un  Tolnme  gr.  In^P.  | 

IVEYRAT  (L'abbt;  Aclvandre  Stanislas).  | 
prêtre  et  maître  de  cliapelle  de  S.  K.  le  cardinal  j 
aidievêque  de  Lvon,  né  à  Lyon,  d'une  ancienne 
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famille  d'iTlicvins,  le  27  août  I82.S,  a  fait  w« 
preuiiereà  études  niuiùcales  au  petit  séminaire 
lien  Mninif*.  AfMè»  avoir  adwfé  son  coors  de 
tbéologie  il  rentra  au  fi^min:\ire  en  qualité  de  pro- 
fesseur, kn.isdl  il  fonda  la  dupelle  de  Saiol-Bo- 
oaTenlure  et  y  reapllt  avee  talent  les  Ibnctiom 
d'organiste  et  de  lualtre  de  chapelle.  La  mort 
de  l'abbé  Fichet,  eu  18C1,  a  fait  appeler  M.  Pabbé 
Ne)  rat  à  la  place  de  maître  de  cliapelle  de  l'éj^ise 
primaliale  de  Lyon,  où,  par  les  soins  de  de 
l(on;ild,  et  sur  la  prn(iosition  de  M.  Danjou,  le» 
élémenls  d'une  bonne  exectiliun  de  la  musique 
rvllgicwe  ont  été  séanls.  Plar^  ions  la  direetlan 
de  M.  l'abbé  Neyrat,  cette  chapclli' fait  des  pi»> 
grès  remarquables  dans  1  exécution  des  grandes 
«BQTres  de  nmsique  d'é{<lise.  On  doit  à  cet  eceié- 
sia&tique,  musicien  aussi  instruit  que  zélé  1 1*  la 
publication  d'un  prcntier  Recueil  de  rautiques,  en 
coUaboralion  avec  feu  l'aUN;  ¥u  liel  ;  —  2°  ror- 
dinairedagradndetdufnspéielf.nla  cnftni- 
iKiurdon;  —  3°  ime  seconde  Collection  de  caH" 
tiques  recueillis  ou  composés  par  .lui. 

NÉZOT(GAaMEi.),  né  le  IS  septembre  I77t 
à  Goiidreniiirl,  ilatis  le  duclié  de  ikr,  est  entré 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Paris  en  I79â, 
et  y  a  achevé  son  édocathm  musicale,  aoos  hi 
direction  de  Ladumer.  Devenu  pruress<>iir  de 
piano,  il  a  fait,  à  l'époque  de  la  paix  d'Ainienn, 
un  voyage  en  Angleterre,  et  y  a  publié  deux 
airs  variés  pour  son  instrument.  De  retour 
à  P;iii«,  il  e't  rentré  dans  la  (aiiit  ie  de  l'enseî- 
goewenl,  et  a  lait  paraître  quelques  romances, 
et  une  hntahie  poar  le  piano;  Paris,  t<edoe. 

NICAISE  (CiAt.nr),  rimnoine  delà  Sainte- 
CiMpelle  de  Dijon ,  naquit  dans  cette  ville,  es 
1623.  Après  avoir  achevé  ses  éf  ndes  dms  sa  ville 
natale ,  il  recommença  sa  philosophie  à  l'univer- 
siti5  de  Paris,  puis  «^ludia  la  tliéologie  au  collège 
de  Navarre,  lùi  1665,  il  lit  un  voyage  en  Italie, 
et  s'y  Ha  avee  lieaocoop  d'artistes  et  de  savants. 
De  retour  k  Dijon,  il  s'y  livra  à  la  ruilurc  des 
lettres.  Il  mourut  le  20  octobre  t7ui,  a  Villy, 
village  k  sept  llenas  de  celte  vINe.  Il  a  hioé  en 
niauu>rrit  un  Discours  sur  la  viusiiiiif  drs  An- 
ciens, qu'il  se  proposait  de  faire  imprimer  avec 
quelques  lettres d'Ottvrard  (  voyeite  non)  sur  le 
méine  sujet.  Fabricius  cite  ce  discours  (Biblioth. 
Grxc,  tome  II,  p.  îàl  )  sous  le  titre  latin  Do 
Veterum  musicd  Diuerlatio;  c'est  à  celle  source 
que  Forfcd  a  puisé  (  AUgetn.  JUlfer.  der  ATiMii), 
et  tous  ses  copistes  ont  repét<*  ce  titre  ;  mais  Pa- 
pillon {liiOUulU.  des  auteurs  de  Hourgogne), 
nions  instruit,  Indîqne  le  titre  rençais. 

XlCCOLETTi  (PniurrF.),  compositeur, 
naquit  a  Fcrrareen  tS63,  lU  ses  études  musicales 
à  BoIq^m  «ousie  P.  Carlari,  religieux  eoidelier. 
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iiMltre  de  diapetl«  «lu  grand  couvent  de  Saint- 
Fnwfoit,  «I  fécal  i|iMk|M  lenqia  i  Roim.  où  il 
«MI«MW««i  MM.  H  y  éM  wIlMtecta^le  ; 
nuis  on  ignore  à  quelle  égliae  il  était  attadié.  Il 
•  foMié  :  MadrigaU  a  &  vod,  Ub^  |.  Veniae, 
f  Sf7,  il  •  IM  ami  bwneoap  de  nrad* 
que  «lY^Uiie  eti  manuacril, 

NICCOLINI  (François),  compwrteur  et 
poète  dramatique,* écul  à  Veniae  depuU  166» 
jw^ita  ttlS.  Il  y  II  rappèewiw  ki  «péraa 
siiUants  de  sa  com|v)<iiti(m  :  1*  J^Mr^ia.  opéra 
•érieui}  — >2**  CenserieOt  nélodruBe;  — 
T  L'BndMoj  —  4*  fmnel^f^  la  e«f«. 

NICCOLIM  (Paul),  Mpraniate ,  brilla  à 
Rome,  ea  17)1,  dan  Coatiaèiie»  opéra  de  Por- 
pora» 

mCGOUni  (C«AMn),CliWie«rdiatiiH(ué, 

•iirnumnr.i^  délie  Cadf%ze,  k  came  de  %on  liabi- 
let<^  à  exécuter  le  Ihlir,  vécut  dans  la  aeconde 
mMiàumi  IwBItme  éèdè.  tm  |790,  N KaR 
à  sienne,  oùil  ae  faisait  admirer. 

NIGGOLINl  (IU«iAi|o).  brilla  comme  clian- 
tair  à  Rem,  ft  Ibplei  dè  Teatoe,  depuis  I77& 
]aM|ii*en  1790. 

MICCOLINI  (  U>u»).  né  >  PtOoit  ea  1760. 
•Ha  dans  ta  première  jeuMMie  imWMiifr  M 
^tiKles  lie  musique  à  Florenee,  aoas  U  direcliuii 
de  Marc  Rulini  ;  twi*  il  entra  «a  Consertaloire  de 
la  Pietà  dH  THfchini,  k  Hà\*\»,  et  y  reçut  dn 
lifMM  JsMDlrapiliit  de  flnit»  TiMId  eK  Priiiillo 
lui  (^onn^^ctlt  aussi  dfs  çoflseil»  pour  finstnimem 
lalioo  et  la  ooiMluite  des  morceaux  de  OMiaiqiie 
ewsalt>  Bd  1717,  V  éuiiltla  HtMhpie  de  ^oelqoee 
ballels  pour  le  tliéâtre  Saint  Charles,  à  Kaples. 
Denx  ans  après,  le  grand-duc  de  Toacaae,  Léo* 
pold,  le  Bonuna  maHie  de  diepeHe  de  l«  cathér 
drale  de  Livoume  :  il  oecnpift  <MWe  cette  place 
en  1811.  Fticcolini  a  écrit  beaucoup  de  musique 
pour  l'i^lise,  restée  en  maoosçrit,  et  des  diferlis* 

NICCOLII^I  (JosErn),  né  à  riaisance,  en 
1771,  suivant  la  aolioe  laiie  par  Gervasooi. 
0*apréB  on  reneelgnenwnt  (bunri  par  bGnalto 
générale  de  niiisique  de  Leip«ick  (43*  unte, 
c<d.  1,046),  la  date  véritable  de  sa  naissance  se- 
rait le  mois  d'avril  1703;  cependant  ses  éludée 
fie  Anant  leminées  an  Conservatoire  de  Ha* 
ptee  qu'en  179?,  d'ob  il  suit  qu'il  aurait  été  Agé 
de  39  ans  à  cette  époque,  çe  qui  ert  peu  rral* 
eenMftUÉ*  Il  était  d'OiMboM  MeecVii, 
maître  de  c.Iiapellc  i  Plaisance.  Df-s  son  cn- 
lanœ  il  montra  d'heureuses  diepoeitiona  pour  la 
mMique,  qui  faraid  «dUféet  par  aoo  p^e  pen- 
daalciaqans;paUflra(iitdetle(oaadecliant  de 
Philippe  Macedooe;  et  enfin  II  entra  au  Conserva- 
loirede  San-Onofrio,  à  Naples.  Il  y  demeura  sept 


ann**)-*,  rl  fui  dirig.'  dans  ses  étudies  par  Jacquet 
Insangaine,  eoonu  sous  le  non  de  ifanejpoli. 
Sorti  di  O— eifulolre  f  I7yt.««  iifiéeenki 
à  Panne,  pendant  le  carnaval  de  Pannée  suivante, 
son  premier  opéra  intitulé  :  La  Famiglia  str0- 
vaçànie.  Au  printemps  de  1794  H  écrivit  I  Gènes 
deux  opéras  boulTes,  savoir  :  Il  PtiHitipe  Spa> 
^camino,  et  /  Molinari.  Api>eté  ensuite  à  Mi- 
lan, il  y  donna  pendant  i'avtonne  Le  Moue 
t«mptim.M  t7M,liaiMA4V«riMpÉvy 
composer  l'^r'o^rse;  dHM  la  saison  du  eamai 
val  d«l7Mil  7  fit  repriaaÉer  la  OoMMimw- 
Morafc  ObI  nuTrage  M  ttM  d^M  9nttitk 
en  trois  parties,  exécuté  à  Césène  pendant  le  C4< 
réme.  En  1797  Génes  le  rappela  pour  l'opéra  du 
carnaval;  Il  j  écrivit  VAIstra^  dont  le  •oooèa 
clasaa  Ricoolini  parmi  les  meilleon  compari» 
leurs  Italiens  de  cette  époque.  Datis  l'automne 
de  la  même  année  il  dut  aller  à  Ljvoorne,  et  y 
conpMtladaaMNMr  àt  rm,^  Maaart 
accueilli  avec  beaucoup  de  faveur.  Crescentini, 
|i«rvenn  alors  à  la  plus  belle  époque  de  son 
leat,  eicNadMM  eel  aamgerMadndlBada  i»> 
blic  juMpi'à  rentliouftia<^i)i€  /  dur  FratelU  ridi* 
coli  socoédèrem  à  cette  compoMlien ,  deas  Vtm% 
kenaede  1796,  è  laiae.  Qnâraale|baii  laWiaBl 
i  Riccolini  pour  écrire,  en  1 790,  H  0r«/«.  opéra 
sérieux  à  Gènes,  et  Gti  Scftti  à  Milan.  A  peine 
ce  dernier  ouvrage  eut>il  été  retiré^eolé,  que  le 

k  écrire  Poratoilo  de  la  Pntsim.  De  fdmir  \ 
Milan  dans  rnutomne  de  la  méaM  année,  H  y  M 
icpréMatarn  TVtoa^M  M  mbw.  Bn  Itdt 

il  composa  k  Génes  Ylndadro;  au  carnaval  de 
1801,  il  donna  à  Milan  i  BaccaïuUi  di  JtaBNk 
C'est  dans  cet  o|iéra  que  la  ûKÊèn  aeataMee 
Catalani  commença  k  6xer  sur  elle  PatleaMaa  da 
l'Italie.  Après  le  graml  siKsoès  de  cet  «uvrsge, 
la  répntatioe  de  MieooUni  s^ieadit  Chai|ae  jour 
davnaÉiige^  et  lea  eINee  pffaolpeAw  PappdèrHit 
tour  à  tour;  ainsi  il  écrivK  en  tRo?  /  Manlji,  k 
Milan;  La  Selvaggitt^  ea  1M3,  i  Rome;/Mr« 
«Miff  II  jnrornn  di  Tmo,  dUM  11  artaw  «flle, 
en  isot;  au  printemps  de  ISOâ,  Il  6«/nBt>s/n- 
cerato,  à  Naple«  ;  k  la  saison  d'élé  Gtrtbea  t 
Felamone,  dans  la  même  viHe;  eth  hMlaorne, 
GP  Ineostanti  ntmicl  dette  donne;  en  1906, 
AbtnJiamet  eZomidr,  h  Milan; en  1807,  Tro- 
joao  m  Datia,  à  Rome.  Peadant  que  NioooUni 
«nfnit  ealupéta,  CflOrert  a  craifaMléiOi- 
marosa  étaient  représenl»'*  avec  nn  saoeès  éda* 
tant  à  Rome.  Entrer  en  concurrence  avec  cd 
opéra  paraiieaR  téméralra.  «t  la  dkaéUar  da 
ttiéitre  avait  proposé  k  Niccolini  d'ajourner  la 
représentation  de  son  ouvrage;  mais  celui-ci  exi- 
gea rexécotioa  de  son  traité,  et  sa  lierdiesac  fiit 
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ntroNipent^  par  le  MKoèi  te  plus  fattour  qu'il 
aR«Mnw;ctrr««t/kM*iHiwte  flIppMri  | 

l'entreprenetjr  du  «peetaele  phm  de  dh-Mpt  iniDe 
écns  romataM  (environ  100  mille  franc*).  C'eat 
iltM M nêaie  opéra  qan VMNoliie  pUçak  la  Mte 
de»  cluntcurs  qui  brillaient  en  Halle  k  cette  épo- 
que. En  1808,  Nicooltni  écrivit  à  Rome  Le  due 
GemeUcivo  1809,  Coriolano,  à  Milan;  ca  1810, 
Mrriè  Mmp9t  à  Turin;  en  tflll,  Anfriiea  e 
itfdoTOf  dans  la  même  ville,  Abmtktme  Dir- 
cea,  à  Milan;  Qvinla  Fabio.k  Vienne ,  et  dana 
h  iRtaw  viMe  £0  |to«M  4M  JtarMhi,  pM»  to 
prince  de  Lobiowîti  ;  pti  1 8 1  ?,  La  FewUriaria, 
à  Ma^MMe.  Apiè*  cette  époque,  l'acyvitédn  Par- 
tMe  M  iMtt  «n  peu;  oepeaJMl  tt  tfoMt 
encore  La  Ca$a  del  attrMogo ,  Mitridate, 
L  ira  d  AchiUe^  k  Milan,  Baldvino^  k  Venise, 
Cario  Magno,  k  Reggio,  Il  Coule  di  Lennot, 
è  l>af«M.  Annibale  in  BUinia,  Cetaré  neUe  | 
(Inllfe,  Adolfo,  La  PresaiU  Gmnatn,  L'Erne 
di  Lancastro^  AupaUa  ed  Agide,  et  Teuao'  i 
m.  Appeléft  MalMMn  «  «■  ^Né  do 
Malhv  (lp  rlia|K<]le  de  la  cathédrale,  Kiceolini  | 
COM  d'écrire  pour  letfaéllra  peadanl  pluaiwrB 
umé»;  kl  neflèo  éo  MomU  mM  alon  ranki 
raeoèa  de  la  Mène  dinkile  pour  les  antres  cooi- 
ponitcors;  cependant  ranlenr  dw  BaceaiuM  di 
Rema  veolut  eacon  iTeaMycr  devant  le  pdiUc* 
et  le  14  aodt  1818  il  fit  teprésaDier  à  lapait 
Vilda  d'Avenel,  où  Ton  retrouvait  encore  quel- 
que* traces  de  ao«  talent  :  la  Conquiila  di  Ma- 
ieoMf 'WVHUn^  el  II  irttitf^  di  OaMW*  aaaÉ 
lie  bibles  prodactioiM  du  même  artiste.  A  tant 
d'uavrafea  dramatiques,  il  Culiyouter  cinq  ora- 

autres  pour  Bergame  ;  trente  luesAes  deu\  - 
f«4em,  cent  paanmea,  trois  Miterere^  dent  Dt 
ftroftmd^^  ail  Ntaniea  de  M  Tierfe,  deiea«talw, 
des  sonates  de  piano,  beancoepde  qnattiors  pour 
diven»  inslrunientA,  et  des  cAnzonette!.  On  a 
gravé  k  Vienne  les  cantates  Andromacca,  et 
A«,  aimi  fM  traie  reendb  «artaHea  ol  4e 
caMonettes.  Nir^rolini  est  mort  k  Plaisaaca^  M 
meiadrafiil  t»4S.  11  n'eut  pas  leiènie  decvéelim; 
-  mêla  H  avnR  de  rentraii  daeeie  elylatouflé,  le 
■•«■iiiiiiient  mélodique,  et  aaa  iMlfHMMiaB  ne 
manquait  pas  d'intérêt. 

NICBT  (  S.  ),  év«que  de  IMtei^  d'ekart  aUé 
dans  un  moMstère  dcmt  on  ignore  le  nom,  (M 
deTékl'épiscopaten  &27,  et  mourut  le  &  déoem-  ' 
lice  MB.  L'abbé  Gerbart  a  inséré  dans  sa  collée* 
tioa  deaécriveiaeaar  tonaeiqna  (Ll,^9)lm 
Traité  de  Laude  et  utiUtate spirituaUum  can- 
ticormit  quxfivuU  m  eccteaia  chrisUoAdf  tm 
éfofairiRiMifa»  ioM.qéi  M  «lelMked.  reHwl 
%*ak  liwipé  w  dhaal,  daei  mm  HMaiic  de  le 


musique  (t.  Il,  p.  197),  que  îstcci  csi  auteur  du 

brotse. 

NldlBUlAMIl  (Cea^sToraK).  UMMciea 
eu  aarviee  éê  tei.de  Proaae*  naquit  k  Tkeeea- 

brinen,  dans  le  Brandebourg,  le  ISaoOt  1717. 
Aprèa  avoir  appris  de  quelque*  maîtres  obscurs 
les  éléments  de  la  musique  et  du  clavecin ,  il 
entra  en  1780  k  l'école  Sainl-Ttwmaa,  de 
l^psick,  dont  la  direction  était  alors  confiée 
k  J.  S.  Badi.  Guillaume  Friedmaao,  filaainé  de 
ee  «Mitre,  lefiddedaaeses  dtudeadecteveein 
et  de  composition.  .Xprès  trois  années  de  Kéjour 
daae  eatta  école ,  le  déair  de  ounaaltre  la  mu- 
aigee  ir—aliqna  ie  eeadBiaU  à  Beakèeen,  LV 
péra  n>  éUit  pliis  dans  l'éUt  Soriaaant  où  Te* 
valent  mis  quelques  grands compouteurs  envinm 
Itente  ans  auparavant  ;  mais  Micliolmann  Ironva 
diex  le  vieux  Keiaer,  cliez  Teleounn  et  ebce 
Matllie«<>nd'utites  conseils  qui  le  déd<mimagèmit 
de  la  décadence  du  spectacle.  En  1738  il  s«  ren- 
dit  k  lerlhp^fAe  avek  Cyt  «i  eeart  «4a«r 
danA  le  lieu  de  xa  naissance.  LVirKani'alion  de  la 
cliapeUe  royale  et  l'étaUiaBanent  de  l'Opéra  de 
■8rliii,eB  l740,WfMniNatlia  Mai«Mdeea«. 
plèter  son  instruction  dans  la  musique  pwllfwe. 
Il  étudia  auaai  le  coelrapoint  aooa  le  direetioQ 
de  Quant,  et  Oreee  lloatniiilt  iIbm  la  manière 
dVarira  pa«r  loa.feis.  9f»  de  tempe  après,  il 
composa  ses  sonates  poor  le  clavedn ,  qui  oni 
été  publiées  en  deux  recueils.  Après  la  mort  de 
aea  pên,  privddM  aaeaew  qrfM  m mttL  nçm 
jusqn^alors,  il  fut  obliRé  de  songer  k  se  procurer 
une  e&iateooe  oartetee.  Se  pétrie  ne  lui  oifteet 
pM  de  iMBNieea  peec  eelell||el^  Il  fdaelel  de 
vi-Mler  l'Anglelene  el  la  France,  pour  jr  cher- 
dier  une  poaitioB  convenable;  maia  arrivé  k 
Hambourg,  il  reçut  de  Frédéric  II  foidiede  le- 
tourner  k  Berlin,  avec  la  proniesse  d'y  Un 
placé  dans  la  cliapelle  royale.  Il  y  entra  en 
effet  au  moia  de  mare  1745,  en  qualité  île  second 
devedoMe.  On  ignore  lea  moUfii  qui  M  Sraat 
solliciter  sa  démission  en  1756  ;  le  roi  la  lui  ac- 
corda, el  KididmanQ  vécut  ensuite  à  Berlie 
dam  le  lepea,  el  Heeral  e»  I7«l.  Uê  tmi^ 
sitione  de  cet  artiste  sont  depui.s  lon^tetn|M  ou» 
Miéea;  eOcs  conai4aat  en  deux  wuvrm  de  so-- 
nlea  pom*  le  deveein  ;  imprimée  k  Nucmberg, 
en  1749,  et  quelques  chansons  allemandes  pu- 
bliées danx  les  écrits  périodiques  de  Marpiug,  et 
dans  qiieit|iie«  autres  recueils  de  la  même  ^n»> 
^■e,  HfclielmaM  e  Uhaé  aaNi  ee  maouscfit  plu* 
sieurs  morceaux  d'une  pastorale  qu'il  avait  oem* 
posée  avec  le  roi  de  Prusse  et  le  flûliale  Quan. 
CM  Mtfite  ritel  MoiilaBeii  eaara  qne  per  le 
im  qaV  •  pefeMaow  co  Utre  :  Me  MvMk» 
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nach  ihren  UVici»  sowoM  als  nock  ikreh 
Ebitmchaften  (  La  néMie  coMiilànée  « 
loémeet  dans  sei  pivpriélés  ) ,  DanUick,  I7S5, 
in-4''  (t«  176  ptge«,  avec  32  plaoclie*.  Gerber 
dit  que  Mt  ouvrage  fut  écrit  par  Nididmaoa  à 

«le  J.^.  Roussrau  sur  la  musique  franraisf  avait 
MMitevëes  en  France;  cependant  on  n'y  trouve 
aneuM  aHmion  è  ce*-  dtapttoa;  -to  ai^  j  cal 

traité  d'une  manière  «érietise,  et  |)«iit-Clre  un 
peii  trop  didactique.  On  y  trouve  ilt;  hmines 
clioaea;  Nichehnaim  y  (ait  (mcuvc  ()«:  iiliiloKopliie 
dana  laa  idiea ,  et  établit  d'une  nnanièra  «olide 

M  rapportai  <)e  la  riK^lodic  et  Hr.  Iliarmonie.  Une 
critique  sevùre  du  livre ,  (Hibliée  sou«  le  ç«euAo- 

nyme  <!•  INInM^cfMf,  «t  diUa  ds  ItoidtaMBv 

le  I**  juillet  ITôf),  parut  en  2  feuilles  in-4* 

«nu  ce  titre  :  Gedanken  eines  Liebhabers  der 
fMMml  4ter  Hefr»  NtekehnmM  YVoefol 
ro»  der  Mélodie  (Idée'»  (run  amateur  de  in«- 
aiqae  aur  le  Traité  de  la  mélodie  par  M.  fiiciiel» 
itiann  ).  CelM-ct  ripondH  avee  ma  fraole  anère, 
sous  le  voile  de  r<inunyine,  daOiftoH  intitulé 
Die  Vortrefltchkeit  de%  /ferrn  C.  D^nkel- 
/eind  itber  die  Abhundluug  mn  der  Melo- 
Mê  IM  JUdM  tmta  «0»  ■  4Mm  Mwikr 
frninde  (  I/exfe!lenre  des  idi*es  de  M.  nûn- 
keireiod  sur  le  Traité  de  la  toélodie ,  analysée 
par  m  amateor  de  mniqae),  3  fenHIea  fR-4* 
(mma  date  ni  nom  de  lieu  ].  Quelques  livres  con- 
cernant la  musique,  par  Heidbart,  Printx,  Mat- 
theson,  annotés  par  MdiClnwim,  avaient  passe 
dans  les  mains  de  Marpurg,  puis  daoH  celles  de 
Forkel;  iU  aool  anJoard'lMii  dana  ma  bibUo- 
Uièquo. 

NIGHGTTI  (L'hbbé  AimmB-Maft»),  de 

Padoue,  a  pnlilli'-  dans  celte  ville,  en  I833> 
un  opnsode  de  73  page»  in-S"*  et  quelques  plan- 
ches, qui  a  ponr  1lb«  t  Proipetto  di  «it  imm«o 
inoJo  più  agrvolc  di  Scriltxtra  musicale  prl- 
vilegiata  da  S.  M.  l.  R.  A.  ftanceêco  1  (Pros- 
pectus d'une  DooTelle  nanitn  ph»  alaée  deno» 
lalkpiiBuairale,  etc.).  LesyslèBM  de  notation  pro- 
P')<i(<  par  l'abbé  Mchetli  est  nneeombinaifion  des 
lettres  de  l'alphabet  :  comme  tous  ceo«  du 
mima  ganra,  B  «bliBa  à  diattagDar  fama  iea  al« 
Rne»  et  i  les  ilnva  k  nn ,  parce  qn'iU  ne  repré- 
sentent pas  les  sons  par  leurs  |>oeitions  et  ne 
peignent  pas  les  plirares  par  {groupes  oomme  la 
notation  ordinaire.  Les  raosses  idées  de  Jean- 
Jacques  Ronxseau  sur  ce  sujet  ont  égaré  Pec- 
cléniastlqtic  de  Padoue  comme  beaucoup  d'au- 
tres. 

[MICHOLSON  f  Rirn^nn) ,  ornanisle  du  col- 
lège de  la  Madeleine,  a  Oxford,  obtint  en  179â 
le  grade  datacbdiar  en  wiiaii|Mda  celte  uoim^' 


ailé,  et  fiit  le  premier  pro(e<i!ieur  de  la  cnaire  de 
niMiqae  Ibiidte  en  162G  per  le  docteur  HeyUier. 
Il  a  laissé  en  manoscrit  plusieurs  madrigaux , 
dont  un  à  5  voix  a  été  inséré  dans  le>  Tnumphs 
ofOriana  publiés  par  Morley.  NicluiUon  mourut 
à  Oxford  ai  1639. 

NICHOLSOIV  (Ch*riks  ),  lliltistcqui  a  eu 
beaucoup  de  réputation  en  Angleterre,  était  fils 
d'teaolra  IkkliBtodatliéltrede  Owrant'CafdeK. 
et  naquit  à  Londres  en  I794.  Après  avoir  été 
attaolié  aux  orcitaHraade  Ururj-Lane  cl  de  Co- 
TenMlMdaD,  il  «al  «iiré  k  cdol  du  Théâtre  Ila- 
Ueo,  al  M  cooeait  pldlliarm^ique ,  nii  il  s'e»t 
fait  remarquer  par  une  tielle  qualité  de  son  et 
par  le  brillant  de  son  double  coup  de  langue, 
qu'il  anraél  appria  de  Oraaat  Laa  Aiiglaia  la  pla- 
çaient  an-dessus  de  tous  les  autres  flûtistes  ;  ce- 
pendant il  était  inférieur  a  TukMi  sous  le  rapport 
de  l'AépDW  da  atjrta.  al  h  Diooel  poor  la  briUanl 
de  l'ext  (  iitii  n.  Cet  .irlistc  ost  mort  jeune  vers 
On  trouve  une  analyse  de  son  talent  daas 
la  livra  da  M.  Jamea  qui  a  pour  titre  :  A  mrd 
or  tuo  on  Ihe  flûte  (f>ages  lU-167).  On  a 
gravé  à  Ix>ndres  beaucoup  de  compositionR  de 
Micholson  pour  la  flûle,  entre  autres  :  1"  Pre- 
cfiptive  teMOM  for  tke  /f«la — V  SMiacim- 
sisfinijf  of  passa ga  selected  from  ikr  vorks  9f 
Ihe  moa  eminent  flûte  composent  «nd 
Iknum  Mo  fAa  farm  of  preM«t,  wttk  or* 
casional  fingcring,  and  a  $et  of  original  exer- 
cises. —  3"  Douze  mélodies  choisie»,  avec  des 
variations  pour  flûle  et  piano.  —  4*  Fantaisie 
avec  introduction  et  polonaise.  —  b'  Trois  duaa 
pour  deux  (lûtes ,  etc.  Ces  dernières  productiona 
ont  été  aussi  publiées  à  Leipcick,  chez  Brciikopl 
at  HttrM. . 

XICXAS  (J.  A  ),  musicien  au  servire  du 
prince  Henri  de  Prusse,  à  Rhcinsberg,  naquit 
iTattnang,  dam  laSauaba  (  aajoanniul  rayaiama 
de  WarUnabeii),  vers  i7Go.  il  a  publié  à  Ber- 
lin, au  1799,  un  ciwiK  d'aira  pour  le  piano ,  et 
de  petUeB  pièces  pour  les  commençants.  Cet  ar- 
liala  était  frère  d'une  cautalrioe  qui  a  brillé  quel- 
que temps  à  Rerliu  sons  le  nom  de  iiMdenioi- 
seJle  Kictas,  et  qui  depuis  1796  est  devenue  la 
femme  dNia  M.  Troaefaal,  eonseiHer  des  aedaea 
et  douanes,  dan»  la  Pruss*' nr'ridionale. 

NlOOUAMI  (....)  musicien  et piani&te,  na- 
qoit  an  BoMmedauaiaa  praaiaramia  da  i7M. 
Son  nom  véritable  était  fiikodim,  que  ses  rivau« 
affectaient  de  prononcer  Nicodème  :  ce  fut 
pour  ce  motif  qu'il  prit  le  nom  «ous  lequel  il  est 
connu.  Cet  artirta  aa  rendit  à  Paria  vers  1718 
et  s'y  fit  ronnallre  avantageusement  par  la  pu- 
blication de  deux,  «ouvres  de  sonates  el  de  quc)- 
quea  «Ira  variée..  A  Pépaque  da  rangaaitalioit 
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du  ConiffTiloîre  de  Pari* ,  Kkodaini  y  cotre 
comme  protaMeur  de  piano  et  en  remplit  i«s  fono- 
tia»*iiiiqil'iMl  isn,  04I  il  fut  coiniMii  dans  la  ré- 

Tortuf  il'iin  itrarul  nornbie  «le  membres  de  cette 
in^liUiliaii.  Il  est  mort  eu  1844,  a  l'Age  de  S6  ans. 

NlOOtA  (CMBus  ),  «MoBhl»  «I  — iklM 
de  rliamlirp  a  Hanovre,  int  né  à  Manbeiot , 
en  1707.  Sun  \tère  avait  été  boa  lUMilboHle  du 
Uiéiln  dft  eollt  tHIo.  A  l*l||e  d»  dh  ont,  k 
leuM  Nicula  commença  à  recevoir  des  leçons  de 
Wcadling,  d  piii»  tant  Godefroid  Weber ,  qui 
baliftalt  olora  i  Maahoim ,  lui  eoMngna  la  cotn- 
pwHioi.  Après  avoir  été  employé  quelque  (enaps 
eomnie  miHici<>n  du  la  cour  à  Manlieim  ,  Nicola 
aobtenu  une  place  lioaorableà  Stultgard.en  luai, 
•Idma  «Maprèail  été  appolé  à  HiMvra.  Oa 
n  pnhiié  île  sa  roirtfm'iilion  :  i"  Adagio  H  rondo 
|iuur  violon  (trincipal  et  oidi«»tre,  op.  11,  L«ip- 
•tek,  HoAnciflor.  —  Dooi  quataon  pour 
d«Mn  violons,  allo  et  violonc«lle,  ibid.  —3°  So- 
nate pour  piano  et  violon,  op.  5,  iUd.  — 
4"  idem,  op.  6;  LeipMcli,  Areitkopr  et  Hoirtol. 
—  6*  EnvinNt-wpt  HMMMils  de  dianson»  aile» 
mandai,  avec  accompagnement  de  piano.  Ce 
feore  de  compositions  est  celui  dans  lct]uel 
M.  Nicola  ttnmit  le  miemL  Ha  éerk  mm  orner- 
ture  à  grand  orchestre  pour  le  drame  Anno 
BoiegH  ;  ce  morceau  n a  pas  été  ptibtié. 

^^icedeh  roiirdc  NVurliMnlvrg,  vivait  à  Stuttuard, 
dana  la  seconde  moitié  dti  dii-ceptième  siècle.  11  a 
paMié  de  coniMKltioB  :  i*  Bnter  TkeU 
geisUkher  Harmonien  t  on  3  Vocalslimmen 
«nd  2  viol,  (première  partie  d*l»rntonieH  spi- 
rîtnellee  à  3  folK  «13  wiolons  ) ,  Francfort,  I6n9. 

Tf^  Douze  sonelee  pour  3  violoas  ei  une  basM 
de  viole  o»  basson,  prcmii^re  partif ,  An^^v 
bourg,  1673,  m-fol.  obi.  —  3"  Vingt-quatre  ca- 
^„.^irien  pour  quatre  tIoIoim  «t  Inaiee  eentbiue, 
eroière  partie,  ibid.,  le?»;  V  idem,  Ibid. 
3*  partie,  Ibid  ,  16»2. 

NICOLAI  (Jbar),  aavmitpIdlotoinMi,  né  à 
Ilio,  dansloduclii'  di- Scliw.irl/bour'.ç,  ver*  1660, 
lit  ««»  étude»  aux  universités  de  Jcna,  Gieasen 
«I  Meiiiiftadt,  puii  visita  one  partie  de  la  Hol- 
luiiile  et  de  r.\llcmagne.  Après  avoir  |»assé  quel- 
que teoipa  à  Giessen,  il  (ut  nommé,  en  l7oo, 
prorcMear  d'antiquités  k  PAcadémie  de  Tubinae, 
et  a«Kocié  du  recteur.  11  estmortdana  cette  Tiile, 
le  12  aortt  i70»,  dans  un  A^c  peu  avanr  c,  l'armi 
ses  ouvrages,  un  trouve  un  traité  des  si^trs  ou 
cliréviaUoaa  dont  se  servveot  leaaMiem,  mnm 
le  titre  de  Tractalus  de  siglis  xctcrum ,  Leyde, 
|703,  in-i".  Le  IS*  diapitre  de  ce  livre  (p.  \Qb 
à  il3),lnlle  de  âlflU  mvtkts  et  noUi:  ko 
«a  «oat  asaet  enriein.  Oana  son  Trae- 


jirer 


ftUut  de  Stfnedrio  ^lîgtjptiorvm  ,  iUorum^ 
leçibus  émignioribus  (  Lugduni  BataYoniro 
1708,  ia-a**},  Nicolai  traite  des  pr«tr«  #gyp|iaM 
que  cliantaient  les  kHi.in;;(>';  des  dii>ii\. 

AilCOLAI  (ËRassT-ANToi.>Ly,  médecin,  né 
è  SoaderdMMMn.  eo  t733.  ftite  éladwi  1^ 
niversité  .le  Mal!.',  et  devint,  en  1748,  profes- 
sear  a  celiti  de  Jéna,  ou  il  «et  mort  le  33  aoAt 
it6t.  On  a  de  loi  oDO  diMerl«tia«  ialltoida  t 
Die  Vrrbindung  dcr  MusiL  mit  dtr  ^ftntf 
irelahrtliett  (  l.es  rapports  de  la  moii(|Be  aves 
la  médecine).  Halle,  174&,  70  pagea  hM*.  Il  7 

analyw  iM  «Mi  de  la  OMMitM  Mf  la  corpa  ba- 

main. 

rVICOLAl  (  GOTTLJCo-SAHti^L) ,  proles&cur 
d«  phihMopMa  à  taelBrt-Mv-rodar,  nori  la 
5r>  mars  !:r,ri,  a  publié  plnsieurA  ouvraî:<-s  sur 
les  principe  de  la  pbilosopbie  de  Woif,  parmi 
lemiueli  on  ramarqoa  eelai  qoi  a  poor  Jiira  t 
Briefe  iiber  den  etzigen  zustand  dcr  schame 
ViuenMchaften  in  Deuitddand  (licUres  aur 
1^  aeloei  de«  bcwa-arla  ea  Allema«ne  ).  Ber- 
lin. iean-Cliréliea  Klqib,  1756,  in-8'.  Ces  M- 
Iras,  an  nombre  de  din-liuit,  renferment  des 
critiques  de  pluaieura  ouvra^  publiés  à  cette 
époque  sur  les  beans-eili.  La  iBaah|M  ntrob' 
jrt  «le  la  troi<iètne  lettre. 

KICOLA.I  (  Uavid-Traucott } ,  organiste  i 
IVgliM  Saiat<4>ierrB  de  Gowlils,  naquit  la 

'>i  août  1733,  dans (  i'tîc  ville ,  DÛ  son  [m'tc  rcm- 
plis.sait  les  mêmes  fonctions.  A  TAge  de  neuf  ans, 
H  était  d^k  ataex  habilo  pour  }oiier  de  Pofupie. 
Il  fréquenta  plus  tard  l'académie  de  Lcipsick, 
depuis  1763  ■  Jusqu'en  IJa&f  et  montra  tant  de 
talent  m  jooaat  l'orKoe  de  r^K^Hw  Saint-Pud^ 
qufi  liasse  exprima  %on  ailinir.ttiun  après  l'avoir 
entendu.  Nicoiaï  s%>tait  formé  principaleim^ut 
par  l'étude  des  ouvrages  de  Jeaii-Scbai>lien 
Baeb;  il  ea  possédait  si  biea  la  atyte,  qu^m  le 
retrouve  dan*  ses  propres  ouvrages.  !)<■  retour  à 
Gœriitz  au  oommeucrmeut  de  i7o«>.  il  y  suc- 
céda à  aoa  père.  Son  attaebennnt  poor  le  lien 
de  sa  naissance  et  pour  l'ur^^ue  qui  lui  axait 
été  confié  lui  lit  refuser  toutes  les  pro|>ONitiuita 
qui  loi  fnrent  faites  pour  d'antres  eu^>lois.  Il 
était  liabile  mécanicien  et  connaissait  à  food  le 
niécantsme  de  la  facture  dea  orgues  :  ces  con- 
naissances s|iécialei  le  firent  souvent  aonmer 
arbitre  pour  la  réception  des  {nslnmeals.  Il 
avait  conslniit  un  harmonica  à  davier  qui  n'était 
pa«  exempt  U'iinperlrctions;  mais  le  second  insi- 
tnunent  de  celle  «spèee  qe*il  fit  réaaslt  miens. 
H  moiinit  à  Gctrlila  diM  la  soixante  huitième 
année  de  sonige,  le  30  décembre  I7i)9.  Ou  ne 
coBoait  de  ses  composHIoas  que  quelques  se» 
aales  do  davecla  deaa  les  reoaells  poMiés  par 
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flfllar  «Icfaift  I7T0,  imc  fiifiue  qui  a  para  à  Leip- 
«M.dMi  Bnlltofir,M  I7ft,  dMMlHtaMa 
ar«c  fiigpe  poar  Vorpte,  Prw J<  et  Leipakk,  1793. 
1j»  «oMles  «pi'il  a  kiMÊén  m  mnwtuHL  Mai  al 
difBdlM,  qw pen  d'orfanialw  aont aiM  lirttw 
fOdr  Im  jMir.  On  a  de  Kicolaï  née  dc«criptioii 
da  gnad  orgm  de  r<sMM  prindpale  de  Gervlili, 
Kune  dock  su  verlsmiçe  Besehrei- 
friMM  Orial  i»  énr  AMplUreftf  SM 
Gartifs.  GoriHi,  OU»,  1717,  «It 
16  paRB*. 

NIC30LAI  (  Ji*»«MMM  ) ,  MpoMa  à 

doUtAdt ,  naqnit  «Imn  h  première  moitié  du  Hh- 
iMitièBe  Mède,  «l  noortil  daoe  cette  fiile 
taw  i7f».lltfwtlMt««MwMf  ifMli|liiiiiiBiir 
|Mr  les  cotnpoAitions  suirantes  :  1°  Diverti- 
«Mur*  per  (tone  tul  ctmbalo,  eemtitienle 
in  Xit.  mrt9  wfftUutte,  Ma,  Mâmte,  mi- 
W»ettl,  etc.,  grafé  (uns  date  ).  —  2*  Six  nuite* 
pour  le  davecin ,  Lripsick,  1700.  —  3"  Préluiles 
poar  i*of«iie,  ibid.,  1770.  —  4*  Douie  pcéladc» 
«Muto  «I  MiM  pMT  ém  Charahi,  «riffli  à$ 
cantiques  arrangé*  k  qaatre  rois.  —  &*  Choral- 
vonpéelefiir  die  Orfel  <  PséiodH  4«  dwraia 

NICOLAI  (JK4ii-|làMlit),  frère  du  précé- 
dent ,  (yt  d'atwrd  oiipaMn  k  GroM-NenndoffT, 
4Mtto4MM4leflM0-IMwingen,  piila«rtm'aH 

Itoririce  de  la  cour  de  Meinun«Bn,  où  H  ëtail 
en  1756.  Il  a  faHimpriOMT  k  Nnrenberc  dans 
celle  même  ann^,  iMoeU  d'exefdMa  4e 
dWMein  intitulé  CtoatarflliM^en. 

NICOLAI  (Cii«i«TopHE.FRKni:nic),  Mvant 
lilN-airc  allenand,  naquit  à  Uertin,  le  m  aiari 
1738,  il  MS  «mIm  k  Mb  «1  à  IMIe,  «I  MNral 
k!  8  janvier  181 1.  Sa  DeMcripiion  de  Berlin  et 
de  PoUdam  (Berlin,  i769,  in-8° ;  itiid.,  177», 
lien  «d.  to-T;  •!  17M*  4  vnl.)f  eiwliNite 
détails  curieux  sur  les  muaiciena  de  la  dnpefle  de 
Frédéric  il,  et  snr  la  HMMiqne  des  princes  de  la 
famille  royale,  aar  lea  eonitrocteure  d'orgnes, 
lea  httfaiers,  les  Kravetirs,  imprincan  «1  mar- 
chands de  mu»iqui>,  les  chanteurs,  com|ioei- 
Icnrs}  les  tliéAtres,  les  ooncerU,  et  les  écrivains 
anr  kawdqaa.Oa  twaw  aaad  <lns  chow  la- 
téressanlfi;  sur  les  muvicieoK  de  Vienne ,  et  par- 
ticnUèrement  sur  Gkick,  dans  sa  Relation  tf* n» 
iwfiap*  /Wf  m  AtUmagtDf  H  ensmim  jmii> 
dnnt  Vannée  i7Kl;  Bertin,  1788-96,  Il  vol. 
ip  3*  Mil.  Un  alowaacb,  dont  il  npablié  pin* 
«ieors  aaaé«,«iBlieatqaelqnea  aineamposés 
par  ReiciiafdldlM  le  style  des  anciens  airs  po- 
pulaires de  rAMeina^ne.  Nicolai  avait  aus«i  imité 
dans  le  texte  l'aocieo  allemand.  Kretxsclimer  et 

1,  aal  ipria 
tf  al  kl  nat 


iaaérès  dam  leur  coIIccIhm  d'airs  pupiilaé'^s  al< 


NICOLAI  (Jaiw-GeTiucB  ou  TiiÉoraiLs),  lil^ 
fie  Jaaa  Martin,  diradanr  de  concart  «1  organiste 
4»rVigftMdnl«oll,  naquit  le  isodobre  1744 à 
6roes>Netmdorf,  près  de  Graflenthal ,  dana  le 
dudié   (fe  Saie-MeinOUf^.  Après  y  avoir  été 
maître  de  concerb ,  il  se  rendit  à  £woU ,  en 
1710.  Um  MrtOTMlInvNtateab  pnalar 
aanestre  de  l'amée  fSOl.  On  connaît  mmis  son 
aoai  pinaienrs  opéraa,  «atrn  anlna  eeoa  qui  ont 
ponrilirar  Pi»  gakarfcNf  {Vmilmnàn  àe 
naiaaance)  Di<  Wildieke  (Laa  braconniers), 
JoUmda,  nt  iea  rpwpwiHoii  inifinÉ»  ;  rsym-"^ 
pbenit  —wertiH  péar  iMM  «I  vMoncdIe , 
op.  7  ;  Oflènhacli,  André.  —  2*  Qiiatnora 
2  violon*,  alto  et  buse,  op. 3;  Pariii,  Sieher. 
—  3°  Sii  suloe  pour  Rkte  et  l>asM,  op.  8.  — 
4"  ABOdnpiiM»,  winriiliat«a|lèMi«tan. 
nates ,  avec  une  instruction  en  français  ;  Kerlin 
et  Amateidam,  ilummel.  —  &«  Vingt-qualr 
«MlM  fnar  !■  piMd^  tea  toi  t4 1 
partie  de  l'A  B  C.  —  C 
piiBO,  avec  acco<npigMaMntdefiol«B,  «p.  13, 
mU. 

NICOLAI  (Valsrvni)  on  NfOOLAY,  pln-tX^ 
niste  ikmt  les  compoaitians  ont  en  beaucoup  de 
fngne  vem  la  in  du  dii-twitième  siècle ,  est 
oapmdint  il  pen  oannu  ,  quant  k  sa  fieraonne, 
que  je  n'ai  pu  trouver  de  matériau  s  de  qiielqne 
valinr  poar  établir  sa  biofiapliie.  La  date  et  le 
iB  MhNMt,  Il  paf I  ofc  il  iHMto  aa 

le  plus  brillant  de  r*s  succès,  l'époque 
précise  dn  «a  uwrt,  tout  est  inconnn,  on  dn 


Six  sonates  pour  le^ 


tiens  seeopient  dans  leur;  Ta^upji  renseignements 
anr  cal  aitisln  dtrtiwjié.  On  croit  qu'il  vécnik 
PMiiiiai  toi  vint!  dnilMi  aaaéai  da  ««- 
iHiilièaM  lièelc,  et  qu'il  y  mourut  vers  i798  on 
1799;  cependant  le  Calendrier  univenel  de 
muajfne  pour  les  années  1788  et  1789,  qui 
nomme  lona  les  proCeaseurs  de  clavecin  et  dn 
piano,  garde  le  silence  !iur  celui-là.  D'ailleurs  le 
non  de  Nicolai  ne  MKure  point  parmi  ceut  des 
piafciieara  <ln  Goaawalnira,  ^noiq^H  iPy  m 
trouvât  pltjMPum  pour  le  piano  dans  ce*  premiers 
tempe  de  l'école,  rt  même  que  quelques-una 
AnNat  d^  ïaMie  équivoque.  Ji  «rii  40Be  laaM 
de  crdre  qu'il  passa  ses  dernières  années  à 
Londres ,  et  qu'il  y  monrut  igpwré,  car  on  y  a 
ip-avé  presque  ton*  m  aavngM.  Quoi  qu*il  en 
soit ,  les  éditions  êè  Ml  MMlei  ae  «ont  multi- 
pli<^  aussi  en  France,  en  Allentagne  et  en  Hol- 
lande. Les  œuvres  premier,  troisième  et  on- 
lièHM  iai4  «m  qpi  «al  «Mtnn  In  plm  dk  twfaa. 
Lk  ftafart  du  wnm  de  McoUi  oal  été  pn- 
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Miéc*  h  Pari*  par  Sieber  et  Lerlac  ;  on  peut 
le»  «  iasur  ite  U  inuiiAre  «uïTaBte  :  1"  Concer- 

Pi«ri* .  !f»denmii.  —  Sonates  pour  piano  et 
Violon,  op.  1, 1, 6;  Parii,  Sietar,  Leduc  ««  Ooo» 

violon  »l  lihitiim  :  op.  4  ,  7  ,  8  ,  9 ,  10 ,  1 1 ,  13, 

14, 17,  is  (fKiles)i  Parte,  Sichar,  Leduc ,  Na- 
^ariMMif  aie. 

mOOLAI  (Je%!«-CoaaMM),  liU  de  Ji«n- 
r.wrfjM,  naquit  à  RiMloliUarll ,  nen  17*0.  étudia 
la  Utèotosie  à  ranivenité  de  Jftna  en  i7»i,  et 
rMMrtM,  M  17f7.  tel  to  Inda  m  MlManee. 
afec  Rrad«  de  candidat.  Peu  de  tfinp»  après  il 
te  readit  i  Oflenbach,  on  U  éUit  en  I7M, 
«a—  pfalMwr  ét  dwwto.  O»  I»  vamWnM 
alon  coniiM  na  cUTednistedÎKtinRué,  parliniliè- 
mutÊL  ilM«  le  stjle  de  l^fogne.  Les  faiUea  rea- 

______       —  I  II  iiii— M  k  nilÉMli«Éli  tm  J^M^M^ 

aasma      u  imnan  a  mmim  oMamaM 

4  accepter,  ea  1003,  une  pl»cc  de  KOOTemear 
dam  la  idmsob  d'un  cmuieiller,  à  NnrefnberK; 
naais  plas  tard,  il  pareil  avoir  vécn  à  HanlHwrg. 
CM  «liala  ■  poUM  de  m  eoMpo«itioa  :  1"  So- 
natp  pour  clavecin  et  violon,  op.  1,  OffenKach  ; 
Aa<iré,  1797 —  7f  Troie  soMlea  id.,  op.  2  ;  iUd., 
I7M.  —  r  Sbt  ll«Me  vew  cMeeriB  tMl,  Un. 

—  4f  Traie  Mprice»  ftiKn^s,  ibid.  On  trouve 
«Mi  «Wi  Mon,  i  Majeace,  ùx  iOMtee  pear 

•fb  lia  pereieaeBt  Uà  appMteiir,  et  Ml* 
qaeat  l'exkicaoede  fWifMe  «Uni  pwd»eMeiii 

iacnanuce. 

NKXMJil  (D.-J.-C.),  eoHbeteaeiele  de  le 

cour  de  RiidoNiadt,  qui  parait  être  un  deecen- 
deat  de  Jea»-G«9orgea,  eVet  laH  oeanellre  per  le 
prihHntfeB  d'te  evliele  awr  Ié  CMliCiMie 
priHHcnisie,  das*  le  iHi-huHièattvolaMde 
ItGaelle  de  Ldpmk  (  page  m  ). 

mCOIAI(ll— I  CeueiBot»),  protNHorde 
mastqac  au  aéiniiiaire  des  orphelins,  à  Hambourir, 
et  peut-être  fib  de  Jean-Godefroid ,  est  auteor 
dNia  livre  intitolé;  Allgemeine  Théorie  der 
ItaftiNUf  ptrUkren  ¥it4lmmâê,  wU  muA 
sw»  Seibnnterricht  besfimmt  {TMork  géné- 
rale de  U  OHMîqM  pour  lea  prodwawrt  el  lee 
dièveif  M  noyés  de  loifoèNt  on  peMi  rtMlralM 
5oi  m^mr },  Hambourg,  I8H,  iM*io  11  fÊffê 
et  de  49  plaacliei, 

NMXHAI  (C«orAVB),  né  1  Berih,  en 
1796,  «'est  livré  à  l'étude  de  la  musique  pendant 
«pu  «niveit  les  cours  des  r^ll^;;es  et  des  oniver- 
«ilde.  Après  avoir  actievé  ses  éludes  de  droit,  à 
HdJeel  k  Berilo,  il  a  oUna  le  Wn  dMtanr 
dan^  la  garde  du  roi  de  Prusse.  Il  ■s'est  fait  eoo* 
naître  depuis  lors  eoaiBM  poète  lyrique ,  par  dee 
tfvrele  d*epéfwoa  d'eeoloflee,  e«ii«  euUt^^ 


Ijx  Destruction  de  Jènttaleni,  mise  en  mnsM|ae 
par  Lcewe ,  et  coaune  cemposUewr  perdes  bal- 

piano,  et  quelques  petites  pièees  în^lmmealales. 
Mêla  tandia^qu'U  semMatt  ainsi  culUver  l'art  efee 
MMHT,  R  i^Oel  Ml  m  Moto  Jeu  do  I^Mrtn^v 

dans  des  écrits  où  ne  sr  trotivent  pas  m^me  les 
saillies  spirilaeUos  e/à  font  quelquefois  excuser 
des  peredouoa.  IHaido  plue  ieuei  que  les  pW- 
saoteries  qn^l  lance  coaire  Fert  et  ses  admira - 
leur*;  rfea  de  plus  ndsérable  que  les  iajorvs  qu'il 
leur  adresse.  La  forme  romanesque  qu'il  e  adoptée 

pas.  Sa  première  firoduction  en  ce  genre  a  pour 
titre  :  Die  Gemeikten  oder  der  Cantor  au4 
^lefcfoiiAe^poR  f  liOe  loNMe ,  ev  lo  eoBlor  do 
FichtenliaRen  ),  lU^rlin,  SclilesinRer,  I8TO,  in-R*. 
Une  deuxième  édinon  eu  deux  volumes  a  été 
puMléoM  t83«,  ehdloortow.  OoNvraupour 
objet  de  porter  atteinte  k  la  renommée  de  Mo- 
zart, et  de  rendre  ridicales  les  admiraleiirs  de 
son  ipHiie.  Pareille  chow  a  été  essayée  en  France 
quObjnooaMiéeeaprèe,  daae  le  joumel  MHuM  t 
La  France  musicale  ;  le  succèH  de  rentreprise 
o'a  pas  été  plus  beureux  à  Péris  qu'à  Berliu.  Cnp 
poMlo  troeMrod«Biêwo#iufOoéléegiBHo  fm- 
bllée|tar  M.  îfirotaï,  sous  retHre  :  Jeremia»,  der 
folkeeomponiit,  eine  humorUliehe  Vision  oum 
rftoui  ss  ^sAffkoMdbrf  {  MréHio  le  eompeiNouf 
populaire  ;  vision  humoristique  du  vingt-cinquième 
siècle),  Betifai,  W^enfDbr ,  1S30,  in  8°.  Une 
erreur  en  emèue  souvent  une  autre:  oubliant 
quH  était  NI  ortoÉo  euMTé  Farl,  cl  ponMIee 
blessé  de  n'y  avoir  trouvé  q«e  de  mé»liorrcs 
succès,  l'auteor  des  deux  écrits  qui  vienneat 
9mn  dUê  onIlUfMll  «eatte  ee  mtm  mî  «m 
violente  satire  intiUitée  :  Arabetken  fùr  Mu- 
«ift  fremtde  (  Arabesques  pour  les  amateurs  de 
■lurique);  LeipsH  k,  WIgsnd,  183&,  in-S",  1  per* 
lies.  La  première  est  remplie  de  traits  dirigés 
contre  Mo/art  ;  la  seconde  traite  de  divers  sujets 
dans  un  c«pril  de  dénigrement  pour  l'art  et  les 
ortMea.  Oa  comioII,  oow  lo  mm  do  Omtouo 
Nicolai,  des  Ueder  avoc  aonompegieMiiai  do 
piano. 

NiCOLAI  (Ono  on  OnHM),  M  k  lenisrfioiR 

en  1»09,  Tut  un  pianiste  dislinftué,  et  un  romprv 
siteur  de  quei<|ue  nétlie.  £iève  de  Bernant 
Klein,  H  a  faK,  aoMO  11  dfawHon,  df  boMea 
études  et  sVsl  nourri  do  flUnde  des  bons  medllio^ 
En  1834  il  a  fait  un  voyage  en  Italie;  deux  ans 
après  il  y  était  encore,  et  babitail  à  ftono.  H 
e*y  «m  à  Ktad»  deo  mnm  deo  oBBiaMt 
maîtres  de  l'école  romaine,  particiilièremeut 
de  Palesirin»,  sous  la  direction  de  Baiai.  Vers  la 
•a  de  ISM  II  l'en  éMprf  de  Room  et  a  vMié 
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Im  aulrcx  grandes  de  VtM»,  Appdé  k 

Vienne  on  1839,  il  y  remplit  pendant  an  an  le« 
fonctions  de  clief  crnrchcslrc  de  l'Opéra  de  la 
cour,  puis  il  alla  à  Tricste  où  il  écrivit  l'opéra 
Enrteo  II.  A  Tuiin,  tl  donm  en  IMO  il  Tm»' 
j)lnrin  ,  qui  fut  joué  cn'^iiite  sur  la  pliipnrl  des 
ïliéAtrtiS  italicD».  En  IMi,  il  fil  représenter 
Odoordo  e  GiUippo,  et  dans  ta  mtaM  WBéetI 
donna  à  la  Scala  de  Milan  ,  i7  PrvscrUto.  De 
retour  à  Vieaoe  en  il  y  reprit  sa  place  de 
chef  d'orciieativ  du  thèltre  de  ta  cour.  En  1848 
il  fut  appelé  à  Berlin  pour  y  prendre  la  direction 
de  rorrlicstre  du  TliéAtre,  et  il  y  écrivit  ro|>éia 
allemand  die  Lusligen  Weiber  von  Windior 
(  JoycoiM  eomnèraa  da  Wiiidaor),  eonsMM 
en  Allemagne  comme  son  œuvre  capitale;  mais 
peu  de  jours  aprè»  la  représentation  de  cet  ou- 
vrape  il  monral,  le  It  mai  1849.  La  nNMkpfedni* 
natique  deNicolai  est  écrite,  en  général,  dans  le 
Blyta  de  Kossini.  Son  caractère  est  mélodieux  ; 
mais  elle  manque  de  force  et  d*ori^allté.  Parmi 
letonvraies  de  sa  composition  qui  ont  été  publiés 
on  reniarque  :  t"  Vn  concerto  qu'il  a  écrit  |M>iir 
Gustave  Nauenburg.  —  2"  Fantaisie  avec  varia- 
tfoaa  pour  piano  «lorcbesln  «or  «n  tMne  de  Ici 
tiorma ,  op.  2j.  —  3"  Introduction  et  polonaise 
pour  piano  à  4  maios,  op  4  ;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Haortel.  —  4*  Adie»  à  LM,-  «ode,  op.  28  ; 
Vienne,  Diabelli.  —  &<*  Variations  sur  un  thème 
de  la  sonnnnbula  pour  yoix  de  soprano,  cor  et 
piano,  op.  2G  ;  ilud.,  —  6°  Il  Dvolo  d'amore, 
romance  à  ope  voix , .  piano  et  violoncelle, 
'  op.  74,  il>i  —  D*'^  rcciieilsdeclianis  allemands 
à  quatiQ  voix  d'Iioninies,  op.  10  et  2^;  ikrlin, 
Beeliteld.  —  8*  Plmieort  recocita  de  chaniont 
et  de  variations  pour  voix  seule  et  piano, 
Berlin,  Vienne,  etc.  On  connaît  de  lui  en  rna- 
iittterlt  une  sympliootaN  «Inlnem^,  une  mené 
de  Hequipm,  et  un  Te  Dcum,  (pii  ont  été 
evéciilrs  a  lierlin.  Mcolai  avait  rappoité  <i*Itilic 
unecolliction  peu  nombreune,  niai:<  bien  clioitie, 
de  mnsiqiieaneieniie  des  compo«ltcttie  d'Italie, 
particulièrement  du  seizième  siècle.  A(irès  ni 
uiort,  elle  fut  acquise  par  la  Uibliotlièque 
Toyate  de  BerNn  iMmr  la  minime  somme  de  300 
éeus'dc  PrusM    1,1  ?.')  francs  ). 

NICOLAS  DE  CAPOUË»  prare  et  musi- 
cien, ainsi  nomme  k  cause  du  lieu  de  sa  naissance, 
parait  avoir  vécu  à  Rome  vers  la  tin  du  qua- 
lonfiiTiie  "iècle  et  dan-;  le*;  premières  ann(<e<<  du 
quinzième.  11  a  écrit  en  14 lit  un  traité  de  inu- 
si4oe  dont  le  manoserit  est  conaervé  dans  la 
Bibliothèque  Vallicrllana  (  des  PP.  de  l'Ora- 
toire), soos  le  a"  B.  83.  Les  règles  qu'on  y 
IfouTOi  ooMernaiil  Part  d'écrire  la  mii»i<)ue 
h  ifhisieDrt  parties,  sont  à  pen  pièt  Idien-  ^ 


tiques  à  celles  du  petit  traité  de  coalrepoint 
de  Jean  de  Mûris  (  voyez  ce  nom  );  mais  les 
excrnpits  y  sont  plus  alioiid:iiit<.  L'ou^rnue  a 
pour  litre  :  Ad  lauUem  sanclijaiinoi  el  tiidi- 
vkbut  TrintMIs  oe  ftorfdeJMmx  Vtnginit 
Marix  dulcissim.r  inatris  su  i  et  lofiMs  cnrix 
caeUstis,incipil  coinpendium  musicale  a  mul- 
ti»  deetorlbtts  et  philosophiM  edttvm  et  rom* 
positutn  rt  pro  prusliytctnm  Mcolaum  de 
Capua  ordmatum  tuà  anno  Domini  mille- 
timo  qwutrafetimo  quinio  decfmo.  Ain»i  qu'on 
le  volt,  oeiouvra|;e  n'est  qu'un  abrégé  dé  plu- 
sieurs autres  :  il  est  écrit  d'un  sl>l(>  clair  et 
■simple.  L'auteur  y  traite  des  sons,  des  modes, 
des'  intamitas  et  dn  ooalrapoinL  Cest  ft 
MM.  Danjou  cl  Slt^plien  Morelot  (  royez  ces 
noms)  qu'on  doit  la  conoaissanoe  de  l'existence 
dn  liTie  et  de  son  anteur.  (Voyez  toJImMied» 
laimuique  religfeuie,  3^*  année,  p.  I98). 
Pendant  leur  séjour  à  Rume,  ita  en  ont  fait 
une  copie  qu'ils  ont  collationnéa  sur  un  autre 
manuscrit  du  même  ouTraf^  qui  «ilt  à  ta  BibUo- 
lliètpie  Saint -Marc,  à  Venise.  I.,piir  travail  ayant 
clé  communiqué  à  Adrien  de  Lafage ,  ce  musicien 
lillénileur  a  bit  Imprimer  d'^puèe  leur  manne- 
crit,  Ir  traité  de  Nicolas  de  Cajioue,  iui  iiMinbrc 
de  cinquante  exemplaires  seulement,  sous  co 
titre  )  iWoolai  Capvani  prxsbyteri  contpendtum 
musicale  ad  cwUcum-fidcm  nttnc  primum  in 
lucein  edldit,  nolis  galUcit  iUuêtrapit,  ine- 
dita  seripforvm  anonpHorum  fiagmenta 
tubjunxll  Jvstus  Adrianus  de  Lafage.  in-S" 
de  ^iK  pa'^es ,  imnrimé  diex  Duceiaois  et  Tardif 
(  i>ans  date 
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siècle ,  n'est  connu  que 'par  qu(  l.]iii^s  pièces  pour 
deux  luths  qui  se  trouvent  dans  un  recueil  intitulé  : 
IvaUiattvm  theatnM  «MMfmm  1»  fw»  «sMe- 
tissima  opiimorum  qtiorumUbtt  aud^nm, 
ac  exceltenlissimorum  artificuM  tum^  rrftf- 
nw»,  tum  priteipuerecentiorutn  carmina,  etc.; 
duébm  tesiiMffnihw  bidnâ9,'P(ulretno  habet 
rt  rjnt  gcneris  carmitia  qu.T  tum  fcsllvUate^ 
tum  facilitate  suidiscntibus,  primo  laaximesoi' 
tiffaHaU  «f  nMt  Pauome»,  Gaittlardm,  ét«. 
Lovtinil,  ex  typographia  Pétri  Phalcsii  bi- 
bliovohv  Jurati  ;  anno  lôGft,  petit  in  fol.  Ce 
recueil  contient  142  nioiceaus,  dont  quelques- 
uns  pour  deux  lutlis.  Le  nomde  ifkolas  de  Ram 
se  trouve  en  l<Me  de  qiielquo^-nn';.  Il  es!  hors 
de  doutt:  que  iSiculas  est  le  prenoui,  et  de  J{ans 
nndieation  do  Itan  de  naissanoe.  Deux  vlllaies 
de  ce  nom  existent,  le  premier  dans  le  Jura 
(France),  près  de  Dôle;  l'autre  dan^i  le  Hainaut 
(Beli^ique),  entre  BeaoaM»t  el  Cltimay.  11  est 
j»lns  qne  miaradilabie  oue  Partlste  dont  il  s'a^ 
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fit  mquit  dans  c«lut-rî,  car  te*  pièces  â*  hrth 
n*on(ét)'  piihliéesi  qu'à  Luuv.iin,  chez  Phalèse. 

NICOLAS  (Fka:«çoi»-Nicoi,as  FOURKIEH, 
connu  tous  le  nara  <ie),  lulhier,  naquit  à  Mire- 
«Nnrl  te  6  odolm  I76t,  d  mumtuçi  dis  Vù^fi 
de  douze  ans  h  travailler  rlicz  Saiilnler.  ^Pliis 
Urd,  il  étudia  avec  soin  les  proportions  do  beaux 
inairttnento  de  Crémone,  et  Ice  tarit*  dm  eeiu 
qui  Bortin-iit  de  ses  alflicrs.  Fixft  à  Paris ,  il 
oMint  en  1784  ie  titre  de  luthier  de  PEcoie 
royite  de  ehiiil  «I  de  nniiiqne  in!<tlluée  par  le 
baron  de  Breteuii.  Bn  1804  il  Tut  aiiui  cliargéde 
la  fourniture  ft  de  IVutretii'n  des  instruments 
de  la  chapelle  de  Na|Miléon.  tl  est  mort  à  Paris, 
tm  ISIS.  LniiMlnimeflle  qu^il  a  UMq/idÊ  cal  en 
de  la  \((pui'  à  nnt;  éi>(Mj»e  où  ;irliM»'s  ne 
taient  pa»  eucore  habitués  à  pajer  une  soniiue 
eeMidénibie  poor  posséder  dei  viotoM  ou  dei 
iNnses  de  Slradivari,  ou  do  G^iarncri;  plus  tard, 
Ils  sont  tombés  dan.«  le  discrédit  ;  mais  le  temps 
tenr  a  rendu  les  qualilù  qu'ils  seniblaient  avoir 
perduen,  et  l'on  Itouve  auKw'd'bat  de  Innu  vio- 
lons qui  f>orli'nt  le  nmn  de  Nicolas. 

AiiCOLASIUS  (  Gkukccs),  recteur  de  l'école 
de  FHboorg  en  Briksaa,  eo  commrncemenl  dn 
dis<eeptième  sii-clc  ,  a  composé  un  petit  traité 
de  aiuique  à  l'usage  de  cette  école  intitulé  : 

pacta,  Frilioiirfi  en  nrii^^au,  Ueckler,  1C07,  iii-S". 

NICOLIIVI  (Antoine),  arciiitocto  a  Naples  , 
dans  tes  premières  annùcsdii6icclc  présent,  a  publié 
ira  petit  Tnité  iwr  l'Moaslîqae  lb<ili«te,  in- 
titalé  :  Alntnc  idre  s\tUa risvnnnnta dei tratro, 
Naples,  Masi ,  i8U5.  Il  a  été  fait  une  deuxième 
édllioB  de  cet  écrit,  Maptos  OK*  ^  37 
PM»- 

fUGOUNl  (Pjiium),  bon  ténor,  né  à  Ve- 
ntée ven  1798,  e«t  mort  en  1834,  à  Turin  ,  où  il 

était  depuis  plusieurs  années  aimé  du  public. 
Apr^s  avoir  (l»^l»iité  sur  les  théâtres  de  Naples,  il 
avait  fait  un  voyage  à  St-Pélersbuurg,  et  )  avait 
été  acaieilll  avec  cnHiawiainM.  De  fetonr  en 
Italie  il  chanta  d'abord  à  Plaisance,  pnbi  Milan, 
et  enfin  à  Tarin. 

NIGOLO  PATAVINO.  e*ert-&  dire  NI- 
COLAS  DE  PADOUE,  ainsi  appelé  |>arie 
qu'il  élait  né  dans  cette  ville,  fnl  un  compositeur 
de  frotfole  vers  la  lin  dn  quinzième  siècle.  Je 
crois  quil  y  a  iilenIttèCDtrc  lui  et  le  compositeur 
de  pit'>ces  dum<^n>e  ({«"nre  qui  se  trouve  d^ns  It-sre 
cneilsde  Peirucci  deFossnnibrone  (coycs  ce  nom) 
•ont  le  nom  de  Weolo  plfaro.  c'nt>k-dire,  iVI- 
coln^  1^  Joueur  de  finie.  Les  froltoledc  iV7ct>fo 
fataviao  et  de  A'ico/o  pifaro  se  trouTeol,au 
nombre  «le  vinittpdnix  pitetat^dans  dcuklèine, 
troisième,  slKidoe,  aeidième  et  liull<ii<ie  Hvrei 
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de  FroUole  publiés  par  Petrucci  depuis  ISOS 
jusqu'en  1 508,-à  Voiiae,  peUlin-i*  obi.  il  ne  faut . 
|ias  confondre  ce  musicien  avec  IVcrivain  sur  la 
musique  appelé  Nicolas  de  (  apoue  (  V.  ce  nom.) 

NICOLO.  Koyes  ISODARD  (Nioow). 

MCOLOPOULO  (  f  0NSTVNT1N  -  Acato  - 
rnnoM),  helléniste,  profe>seur  de  littérature  grec- 
que, ancien  professeur  de  l'Atliéiiée  de  Paris, 
nieiiitiiedi-  la  Société  pliilotochnique,  associé  cor* 
respondanl  de  l'Institut  archéologique  de  Rome, 
atlaclié  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  de  France, 
naqnit  à  Sroyrne.en  I786,d\nie  fiwrille  émigrée, 
originaire  d'Arcadie.  1!  commença  sps  étndo-.  à 
Smjrne,  et  alla  les  achever  en  Yalachie  i>ous  la 
direction  do  Lanpros  Pbotiadès.  Amatenr  pen- 
sionné <lc  musique,  Nicolopoiilo  a  nçii  de 
l'auteur  de  cette  Biographie  universelle  det 
Musteteni  des  lefom  do  composition.  On  a  do 
Cl'  sa  vint  bcauconp  de*  morceaux  de  littérature, 
de  philologie  et  de  poésie  grecque,  publiés  M'paré- 
ment  oti  insérés  dans  les  journaux  littéraires  et 
scientifiques^  Il  a  été  l'éditeur  de  l'/n/roJuc/ion 
a  la  Ihroriret  à  la  pratique  de  la  musif/nr  eC' 
clesiasUque  {ï.laa^^itx'i  ^  Oetofrrnxov  x« 
OpantMiiv  ti)i  IxiAsinneTtidi;  (Mueunt:)  de  Chry- 
sanihf  de  Madyte,  et  des  Posaslika,  n^rm  il 
d'Iiymnes  notées  de  l'Éniise  grecque ,  recueillies 
et  mises  en  ordre  par  Grégoire  Lampadaire  (  voy. 
ce  nom);  Paris,  ISII,  i  vol.  in-S".  Nicolopoulo 
avait  préparé  une  édition  du  Traité  de  musi- 
que d'Arislôxèue,  avec  une  traduction  fran- 
çaise et  un  commentaire;  mais  ce  travail  n*a  poa' 
été  achevé.  Comme  compo.<ileur  il  a  publié  : 

10  Chani  religieux  des  Grecs,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Paris,  Janet  et  Oolelte.  Do- 
mine, salvum  fac  populum  grjccum,  idem; 
ibid.,  —  3°  Celse  Icrrorum  vtoderalor  orbis , 
ode  aapbique,  i«i.;  ibid.  —  4*  CkanU  du 
jeune  Grec;fM.  .iCPlndennt  nmanees,  IMd. 

11  a  laissé  en  iiiaouscHt  beaucoup  d«  inorccaus 
de  musique  relig^enM^  des  diœurs,  etc. 

IlicolofwulA  avait  en  avec  jote  les  elTofta  di« 
Grecs  pour  recouvrer  leur  indéf>endance,  et  avait 
publié  quelques  écrits  patriotiques  à  cette  occa- 
sion, n  avait  Mgné  tons  ses  livret  k  la  vilted'An> 
driuena  (d'oi!i  il  était  originaire),  pour  y  former 
une  bibliotlièque  publique.  En  battant  ces  livret, 
pour  ôter  la  poussière  avant  d*en  faire  Texpédi- 
tion,  il  se  lit  une  meurtrissure  au  bras;  un  abcès 
y  survint .  l'os  fut  attaqué  et  la  carie  v  de- 
Clara.  Trop  pauvre  pour  les  dépenses  qu'exi* 
iteait  le  tndiement  de  ce  mal.  Il  ce  lit  porter  A 
rilijfrl  Dit  ii  ;  mais  les  secours  de  l'art  ne  purent 
le  sauver;  il  expira  dans  i'élé  tle  18U  ,  ii  l'Age  de 
eini|uante-cinq  ans. 

NIGDMAQUE,t>liikMepto  pylltatsi>rideB,m 


lOCOMAQUE 


3M 

de*  fcrtf ata»  Rreo  mr  b  masiquc  dont  les  livra» 
MNit  parvenu*  jusqu'à  nou«.  Il  Mquil  àCéraae, 
'  vUie  de  la  basse  Syrie  ;  ouia  on  iiporc  ea  qael 
lempa.  Le  P.  BlaBcanl ,  féraUe,  aiippoaa  (CM*»» 

nolog.  rrlfh,  vtatkeniat.)  que  Nicomaqti**  fut 
anti^rieur  à  Fiatoa  ;  maii>  Metbou  a  reftilé  vic< 

iMtaMIMBifltIlt  9||Wm  (Pn^<Êi'  IllMWM»)» 

et  a  prouv*^  qu'il  vivait  aprèt  le  règfie  d'Augii«te, 
imisqu'il  cite  (page  UteUU.  JHeibom)  TraaiUua, 
maihénMtkicp  gui,  autvaat  ftHlaoMt  te  ■eoiwia 
de  Juv<^im1  (in  Satyr.  VI),  vivait  an  tetnpa  de  ce 
priDee  et  aoiis  le  rèjpM  de  Tibère.  Un  pataage  in 
deuxième  Uvredu  MamtMharmonéquedc  Hko- 
maque  reafcnwat  te  «om  4e  HiMKH,  H  aewbU- 
rait  qu'il  loi  «1  ptKl^ur  ;  cependant  Meibotn 
penae  (^e  teMNndePtolémèe,  placé  ca  note  par 

le  teite,  par  l'ignorance  des  copistes,  on  mèrne, 
que  ce  ffecood  li%  re,  attribué  fiUMCineiit  à  Nico- 
■Mqpw,  est  de  quelque  ^crlrate  poMérteur.  Ae 
retla,  Fainidus  a  |»rouvé  (  BMIoA, 
t.  4,  p.  3,  edil.  Hari.)  que  Ificomaque  a  vécu 
avant  l'toléinée,  puisque  Apulée,  euBtenporaiti 
4e  ce  Mtar,  •  Miam  f«nha  taltee  *  reiMi- 
MéliqNe  du  pliilosophe  de  Gérase. 

Le  Traité  de  musique  qui  nous  reste  de  Nioo- 
maque  a  pour  Me  :  *Af^rfii  'Eyxtt^o^t  (Ma- 
nuel lianDoaique).  Il  est  dlviaé  ea  deux  livres  : 
l«  premier,  qui  renrerme  douze  ehapitm,  e«t 
certaiMflBOit  INnvra  de  cet  auteor;  le  second 
peiaK  «Ure  coeapocé  que  JVrtnlk  «Tn  aolie 
Traité  de  musique  du  même  écriratn  que  doos 
B'avoaa  pas  ;  on  jf  troove  même  des  pasiagM  li« 
rie  do  pfCMier  Hm.  LWMfle  M  ce  teeend 

livreost  extrait  a  été  cité  avec  éloge  p«r  le  mathé» 
naliciai Eoloce  de  Scalofie  (in  Arehiaudii  t. 
De  sphara  ût  egUnéro,  p.  18)  (i).  On  en 
trouve  de*  fragmente  dioe  te  commentaire  de 
Porpliyre  sur  le  Traité  îles  harmoniques  de  Pto- 
léeaée,  et  dans  la  vie  de  Pylitagore  par  Jambli* 
^  U  teitepne  dn  Meantt  heimeniqnea  m 
poUié  pour  la  première  fois  par  Jean  Meorslus 
avec  celui  des  Traités  d'Arialosèm  et  d'Aljpius, 
Leyde,  161«,  te-4%  et  a  élé  rAnvrlmé  dene  te 
sitiènte  volume  des  œuvres  de  c«  savant  (3). 
Mcibom  en  a  donné  une  édition  fim  correcte, 
'avec  une  version  tettee  et  dea  notei,  duia  sa 
colleelion  des  teft  anteort  grecs  sur  la  mosiqoe, 
Amsterdam,  RIcevir,  16&1,  deux  vol.  in-t*. 
Conrad  Gesner  cite  une  traduction  latiae  enlé- 
riewe  à  celteée  Meltewi  per  IlimiM  Oegifa 


{i\  jérrkiwttéu  «ipcnhoMi  IMosll^iMaMMMrcMnai. 

l|  Jo.  JUnnU  ttptra  omniatxtimHk  /SM. ËMÊti. 

«toiatm,  mi>Kci,ti  «•i..i»>ie. 


I  (BMM.  i»  Epitomen  red.  per  J.  /.  IHWMn» 
'  p.  M)  :  c'est  vraiseinblaltlement  une  erreur.  Ni* 
cuoaaquea  écrit  le  premier  livra,  qui  renieraie  in 
Manttêl  karmoniqttef  ponr  «ne  dame  fri  tel 
avait  demandé  de  l'instmire  dans  U  tliéorie  de  la 
nMwiqtte.  C'est  dans  ce  livre  qu'il  rapporte  l'a^ 
■eedate  de  PytheieM  ful,  piiiial  devant  h 
boutique  d'un  forgeron,  remarqtia  que  les  mar- 
teoax  qui  freppditnt  le  fer  faisaient  entendra 
fMteve,  te  qataleet  te  quarte,  et  qui,  après  avoir 
;  pesé  ces  marteaux  troova  que  le*  «Hnérenoas  de 
leurs  poids  étaient  en  raison  de»  proportions  nn* 
mériques  de  ces  tetervailes;  cooto  ridicule  trop 
souvent  répdld,  cir  en  BeeeiliHe  hiMrtaan 
qui  résonnent  peodailte  tnMil  ém  lN|waM, 
mais  l'enclume. 

ta  dMon  da  IWiqaM  oM  devi  la  è 
des  a.4$ertioBs  n\m  rnntradictoires  que  ccUee 
qu'on  a  ré|ieodnes  sur  U  aalura  dn  livra  daJfi» 
conmqne.  MeilNNB.  daae  eapHteee  coneemenl 
cet  éerivein,  dit  qull  est  te  oeni  anleur  de  muet* 
que  suivent  te  doctrine  de  Pjrtiiagore  dont  le  livre 
cet  parvenu  jusqu'à  nous.  Cette  observatioB  man- 
qne  d'exactitude,  car  Gandeaeaeat  aari  perthen 
de  la  dootrioe  des  proportions  dn  pbilosoplie  de 
Sanma;  nais  c'est  à  tort  qne  Bequena  veni  te 
fdIMer  enr  ea  petet»  a«  dteial  qaa  tone  tei  aatem 
Gompria  dans  la  collection  de  Meibom  soat 
PjUiafaricieBS  (  Sopyi  tul  rutabUmenU>  dett 
aile  mmemka ,  1. 1,  page  309),  à  l'exceptiun  de 
Baccliim;  car  sans  parler  d'Aristoxène,  dont  te 
doctrine  est  absolument  opposée  à  celle  de  Pj- 
Uiafore,  U  o'jr  a  rien  dans  Aiypius  qui  ait  quel- 
qna  nwofi  a«ae  cdte-«i;  «■!■  IMenr.  qntl 
qu'il  aoit ,  dn  premier  traité  attribué  à  E4iclide 
est  ariatoxénien,  et  te  section  du  canon,  conane 
aane  te  M6nM  Mai,  ait  conteraw  à  te  tMoito  da 
Ptolémée.  Mais  des  contradictions  si  singulièrea 
de  la  part  de  deux  savanta  qui  s'étaient  spéciale- 
ment occupés  de  rétode  des  éerivaina  grecs  sur 
U  tliéorie  de  te  amaiqaeae  «oatitea  eneompa- 
raÏAon  He  ce  passage  de  Vflisioire  des  matki' 
maUquet  de  Montucta  (tome  I,  part,  t»  iiv.  V, 

•  Je  n'ai  qu'un  root  h  dire  de  son  Tnlroduc- 

■  Uon  à  la  musique.  Elle  m'a  paru  on  dee 

•  écrite  inr  ce  snjet  oùijestleplutteeltedeprai- 

•  draune  idfe  de  tenasique  ancienne,  snr- 
«  plus  Nicomaque  est  aristoxénien  dans  ce 

■  Traité  :  chose  astet  surprenante  pour  un 

■  ^doméfre.  >  Aprte  avoir  In  ces  peiatee,  an 
serait  tente  de  croire  que  Montncla  n'a  pas  même 
entravu  te  livra  dontU  parle,  car  il  aurait  voifu'il 
eat  eilitewneit  templl  per  hmiierilion  dn  sjra- 
lèroe  de  Tbarmonie  univerf^elte  imaginé  par  Py- 
tlufere.  Le  cinquième  livre  du  Traité  de  musique 
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4»  Batee  destiné  à  espliiiuer  ce  tyilètfw,  et  tes 

|iro|iortioo«  des  intervalles  île  miVs,  MiWanl  ta 
•luctriiw  |i)llMtM'kienne,  e*4  aiipruolé  au  M** 


iiients  rt^uiiis  sou&  le  titre  de  seooiid  Ufra.  Quet- 
«liM»  Mteura  uni  cru»  au  contraire,  que  m»  fMf- 
■nrts  M  «Ml  qitt  dM  «Klnitt  d«  Boè«,lnMla 
eu  grec  dan»  le  iiuitiètne  siècle. 

MIDECKl  (TiioMAS),  cooipMitMr  poloMii, 
né  fers  1800,  fut  élève  dn  CsMérfalein  de  Var* 
Mtvie,  et  apiNÎt  l'art  dteira  la  mMiqoe  sous  la 
•lirection  d'KUnfr  (voyez  ce  nom).  Ayant  obtenu 
du  gouTcmeuieot  de  sa  patrie  une  ftoaioa  pour 
wif^.H  M  niidtt  è  VfMMOl  y  dnMI  m 
1835,  pour  le  théfttrc  de  l.eopol(]!(tjult,  la  musi- 
que du  mclodriBe  Der  WatitrfuU  é»  Feknheim; 
puiiilceaipMale  drame  lyrique  hB  StnmmU,  De 
retour  en  Pologne,  il  s'établit  d'abord  à  Posen 
en  1837  rt  y  puMia  divers  ouvrages  pour  le  diant 
el  la  OMHiqoe  iastrumeotale.  Appelé  à  Varsovie 
en  1141  «oooHBe  ciief  d'orclMrtroin  POpéra,  en 
remptacement'de  Kurpinski  (my.  ce  nom),  il  y 
fil  preuve  d'Itatiileté  dans  ses  fo4»ctioos.  Lk  mu> 

particulièrement.  Sa  première  messe,  avec  cboeur 
et  ordiestre,  fut  exécutée  ca  iMt  dm  les  Fran- 
eieeiiM  4e  Yonavin.  8a  êmaàkm  wmm  («■ 
mi  bémol),  ftjt  clianlée  à  réglise  des  VUtandines, 
dans  la  même  année,  et  la  troisième  fut  eiéootée 
en  1849  dans  la  néane  égllie.  Ces  oavrafles  p»> 
laissent  être  restés  en  nuinnscnl.  Phisiencs  oo- 
lartures  de  Nidecki  ont  èlé  entendues  aiiMi  dans 
les  concerts  qu'il  dirigea  :  oa  dte  particoàièra- 
MMrtcalladeaoMapéntalilnléGéMair.  Crta^ 
tiste  est  mort  à  Varsovie  «n  i8Si. 

NIEDBBMEYER  (Lot»},  ooupodteur  cl 
profMienr  de  ptanor  est  «é  ft  Hfaii,  CMlao  4e 
Vaml,  près  de  Genève,  le  27  avril  IRtl.  Fis 
d'un  prolesseof  de  musique  né  à  Wiknbourg, 
nuis  marié  el  fiié  ca  Sniaee,  U  apprit  de  son 
pèra  les  éMmenls  de  cet  art.  Allgeda  ^ilne 
aaa,  U  fut  envoyé  à  Vienne  par  ses  parentfi,  pour 
y  compléter  sou  instruction  musicale.  Pendant 
dcm  aw  il  M«at  doi  laww  de  MaadMlat  paw 
Ift  piano,  et  Fœrster  [voyez  ce  nom)  lui  en<vei- 
gna  la  composition.  Ce  fut  dans  eelie  ville  que 
HlnJsfWifW  pnMIa  ses  pr— liri  esselt,  lesquels 
consistaient  en  morceaux  de  piano.  En  1819, 
il  s'éloigna  de  la  capitale  de  l'Aulndw  ponr  se 
fVHira  à  lloaw,  oli  ntraofa  dans  les  leçons  de 
Fienva^li  ane  bonne  direction  pour  Part  d'é- 
crire la  musique  vocale  ;  art  trop  négligé  dans 
les  écoles  d'Allemagne  el  de  France.  Après  une 
année  environ  passée  k  nonit,  Wedcraioier  par- 
tit  pour  Nafilp>;  et  v  rfriit  un  bon  accueil  de  Zin- 
garcili  qui,  (Ji>ail-il ,  ataii  aclievé  de  l'iuslruire 


dans  l'art  d'écrire  pour  ks  voix. 

Rostini,  il  lit  r«>|)r<Henler  à  Na|>l«s  son  prc 
opéra  intitulé  il  Mco  par  umore ,  qui  fut  jené 

retour  en  Suisse  en  1811  ,  Nic(lcrrne\)-r  véeul 
qndque  temps  à  Genève  ommm  proiiesae«ir  de 
piMM  et  y  derifil  qneiqnea  eempasHIoM,  i  la 

téte  de5vqu«lle4  <ie  fitce  Le  Lac,  sorte  de  cantate 
a  voix  seule  avec  piano,  écrite  snr  des  vers  de 
M.  de  Lamartinn,  dent  la  socoès  fiit  européen, 
et  qui  est  «neen  ai  dte  pins  beaux  titres  de 

Hloire  du  rompoaiteor  ;  car  toutes  les  qualit«'s 
désirable»  se  trouvent  réunies  dans  ce  beau 
chsnl;  ewflM  de  la  mindle ,  ospiomlon  vraie 

dM  paroles,  coloris  piHoreiwjtie  el  distinction  de 
riiaimonie.  Arrisé  à  Paris  vers  1823,  Mieder- 

IKMitions  pour  le  piano,  et  y  fut  accueilli  par 
Bosiini,  dont  llnflaence  lui  ouvrit  les  portes  dn 
Théâtre  ItaHcn.  An  mois  de  inUtet  isis  on  y  joua 
Casa  nel  boteo,  mélodrame  de  sa  composition, 
dont  le  livret  était  traduit  de  l'opéra-comique 
intitulé  Une  nuU  dam  la  forêt.  Btcft  qu'applaudi 
par  la  petH  nendite  de  sp  itlalMW  qwl  eMÉHalinl 
a  la  première  représentation ,  cet  ouvrage  ii'a 
pn  se  soutenir  pcès  des  fanatiques  diletlanti  de 
ea  tMMra,  ^  na  ciofahnl  point  alors  qu'il  j  eM 
d'autre  musique  possible  que  celle  qui  venait 
d'Italie.  11  y  avait  cependant  dn  mérite  dans  celte 
de medemwyer.  Oenxellhnide,  modeste,  peu 
fait  pour  les  luttes  qu'il  faut  soutenir  A  Paris 
lorsqu'on  veut  s'y  faire  des  succèi ,  au  miliai 
d'une  iuule  d'industriels  qui  usiHpent  mainte* 
nantie  nani  dMMes.  ce  cooipMilear  prit  en 
dégoût  cette  ex  istence  d'intrigue ,  et  sur  des  pro- 
posiiioas  qui  lui  furent  iUtes,  il  accepte,  daas 
llbNllmi  #édneelion  lOwM  à  Bmioles 
M.  Gaggia,  les  fonctions  de  professeur  de  piano, 
qn'il  y  remplit  pendant  diA-huil  mois;  nmis 
une  ailnallon  semMaMe  ne  pewall  ennvenir  h 
un  arliata  si  distingué,  m  il  n'y  trouvait  au- 
cune occasion  d'y  déployer  son  talent.  Nieder- 
racyer  comprit  qu'il  y  userait  sa  jeunesse  sans 
pentl  peur  sa  flaire,  tl  le  besoin  de  aneele  In 
ramena  à  Paris,  où  il  publia  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  inairumentale  et  vocale.' 
Pepnis  looglenHM  i  aepMI  h  éerire  penr  la 
première  wène  française  :  sts  \an\  furent  enfin 
exaucés  et  son  grand  opéra  siradella  fut  repre- 
lenlé  an  ISSft,  i  l*Aeadéniie  royale  de  musique. 
AccuetUie  avec  qnolque  AfoideHr  par  le  pnbUe , 
Jugée  avec  lég-relé  par  les  journaux,  cette  par- 
tition a  beaucoup  pint  de  valeur  qu'on  ne  lui  en 
e  eeeerdé.  Tool  le  rdiede  SlnMIe  «1  bien 
senti ,  bien  exprimé  ;  les  formes  de  la  mélodie 
M»i;t  en  général  d'une  élégance  exquise;  mais 


|MHl-élra  crtte  «pulilé  a'l<«lle  été  phn  iwW14e 

qu'utile  au  succès  <lt'  l'otivrnf;p;  car  oj  qui  est 
tiii  cl  délicat  écliapitc,  tlan^  les  arts ,  au  Tulgaire 
appelé  le  jHêilie;  oeloi-cl  MoalUe  qn'i 
VviM  inciHïr;  il  n'est  étnu  que  par  la  foroe. 
O'aiUeun,  Nicderineyer  atait  dédaigné  les  res- 
mU  dont  Imit  la  noMla  ae'Mrt  à  Paris  pour 
IMéparer  lea  succès  du  tbéétre  ou  réparer  des 
ccliecii.  Il  avait  respecté  sa  dignité  d'arlislc,  et 
ce  u'est  puint  ainsi  qu'on  réussit  de  nus  Jount. 
Il  «ht  juste  da  dire  que  l'esliiM  des  ronnaisseors 
lui  a  offert  une  lionoraltle  compenution  des  in- 
justices de  la  foule,  et  que  plusieurs  morceaux 
(le  Stradetta,  «éeulés  daas  las  eoMertf,  ent 
t't*'  jtiÀtenicitt  ap|i!.iii  lis.  Plus  tard  IVinvra^c  a 
été  ic|iris  a  rO|jëra  et  a  été  odcux  compris  par 
le  publie. 

Après  l'espère  dVclien  éprouvé  par  Niedennejrer 
fiiir  la  Acène  française,  sopl  années  s'écoulèrent 
avant  qu'il  pût  l'atMiflfr  de  nouveau;  enfin,  les 
portes  do  tli^tTR  lui  furent  ouvertes  de  nouveau, 
et  dan<  II*  iii'ii-  di-  ili-(«>mbre  1344  il  fit  repfé- 
«enter  à  i'Oi^ia  Marie-Stuartf  en  cinq  actes, 
«hmt  la  pailltion  naCsnaait  de  iiellea  cbmea , 
di's  iiii'lodies  douces  et  pnc^ti.incs,  imr  luniaiirc 
exquise  devenue  populaire ,  inai«  où  la  (ornedra« 
matique,  néeeenlre  an  M|et,  faisait  défaut.  Ha- 
liHt  fe  exprimer  tes  vagues  rêveries  de  l'^ni^ , 
lieure*i\  alors  daits  l'inspiration  de  ses  c^nlilènes, 
toujours  fin,  itélicat,  distingué,  il  lui  manquait 
tofieiMaace.  l'éclat  «t  l'énergie  indisfiensables 
pour  los  grandes  ('motions.  partition  de  .^tarle- 
^ilunti  renferme  cependant  quelquesi  bon«  niur- 
reanx  tfiraseroliie  au  second  et  au  trahiènieaete. 
A  l'oecasion  de  cet  ouvrage,  Nie«lr<riii«>yer  fut 
déraiéde  la  d'honneur.  Appelé  à  bologne 
fier  Roestni,  en  f  Aid ,  pour  adapter  la  musique 
de  La  Donna  drl  Logo  à  un  livret  d'opéra 
français  intitulé  Robert  Bruce  ^  et  pour  com- 
|Niser  quelqiH}.«  niorcesux  qui  devaient  combler 
Ica  iMMea,  ilaeerpta  ce  ttatail  taigral;  mais  la 
transformation  ne  fut  point  lieiireus<».  L'oinruRC 
représenté  au  mois  de  novembre  de  la  même 
aMée,  ne  rénsaH  pas  fi  dispamt  MmtM  de  la 
aeèM.  Un  inlfrvnlln  dVnviron  sept  nnnëes  s'é- 
coula encore  avant  que  Miederroejer  pût  essayer 
de  prendre  sarevanelie  deeet  édwe,  carce  ne 
fut  qu'au  muis  de  mai  18à3  qu'il  put  faire  re- 
présenter son  opéra  de  la  Fronde^  ouvrage  en 
cinq  actes,  oii  il  y  avait  plus  de  liNeedTBmatiqae 
que  dans  les  précédents,  maia  cà  les  qualités 
(iistinrtivfs  du  compositeur  ne  «p  montraient  fias 
aussi  bien.  Pour  qui  connaissait  la  nature  calme 
et  douce  de  Nledenneyer,  Il  éMI  évident  qu*il 
avait  fait  effort  pour  paraître  énergique;  il  avait 
publié  le  conseil  du  poêle  :  Ae  forçons  pat  no- 


tn  teiral.  Ut  rnmie  fut  aceneMieavee  frnl' 

denretne  vécut  qu'an  petit  noiidjre  di-  repn^n- 
lations.  Ce  fut  le  dernier  essai  de  MtvIcnneYer 
dam  la carvfiiedeeumpeailenr  dramatique.  Après 
cette  nouvelle  déception,  il  s^atlaclia  à  la  n'iîisa- 
tiun  du  projet  qu'il  avait  conçu  depui^^  quelque 
teinpAdo  relever  l'iiistilution  de  musique  roligien.«e 
fondée  autreMs  par  ClienHi,  cl  de  a'v  déyewer 
comme  l'.ivait  Tôt  cet  Immtnc  si  lieiireusement 
dotié.  I.es .secours  du  ijouvernemcot  lui  étaient  né- 
cwmWhi  pour  perfcnlr  ft  mw  but  :  nue  première 
subvention  annuelle  de  5,000  francs  lui  fut  accor- 
dée; et  les  bons  résultats  qu'il oblinta  l'aide  deceitu 
MUe  eemme  déterminèrent  le  gafiremement  à 
créer  un  certain  nombre  do  bourse»  de  500  fninca 
pour  les  élèves  les  mieux  orjîaniséR,  et  des  diplôme* 
de  maître  de  cliapelle  et  d'organistes  pour  tes 
lauréats  des  eoncours.  IncemnmMal  prtoeenpé 
du  soin  d'amâiorcr  la  musique  d'église,  Nte<ier> 
meyer  se  livra  à  des  études  spéciales  sur  ce  sujet, 
et  Van  des  premiers  frails  de  sea  tinran  ftrt  ime 
Méthode  tl'accoinixignrment  du  plnin-chant 
qu'il  publia  on  collaboration  avec  M.  d'Ortigue  (!}. 
Erreur  iTun  artMedlsIinga^,  cet  onrrage  ne  pour» 
rait  qu'entraîner  les  ur^anist&i  daMOOe  *Oie dé- 
plorable. Né  protestant,  Niederroejer  ne  connais- 
sait pan  asses  la  vé.rilable  tradition  du  fdain- 
chant  pour  le  travail  qu*ll  avait  entrepris  :  il  «M 
laissé  é'iarer  par  de  fausses  idées  auxquelles  on 
a  donné  cours  depuis  1830.  L'association  de 
Medermeyer  atee  M.  dfMlgMse  slgnato,  ven 

le  même  temps,  par  la  fcm  i.Tîion  d'un  journal 
de  musique  religieuse  qui  parut  en  l»57  sous  le 
Utre  La  MattrUe ,  et  dens  lequel  il  poUlt  nn 
certain  nombre  de  morceaux  de  nuaiqne  d*é* 
glise.  En  1858,  il  abandonna  la  part  qu'il  avait 
prise  jusque-là  à  la  direction  de  ce  journal,  dont 
M.  dX>rt%ne  rasta  moI  diarigé.  Nimlermeyer  est 
mort  l\  Paris  le  14  marslSGt,  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans,  laissant  un  fils  et  deux  lilles  sans  ior- 
tune. 

Outre  les  ouvrages  cités  précédemment,  cet 
•artiste,  dont  le  mérite  fut  très-supérieur  à  ce 
qu'on  croit  généralement,a  derit  ptaitenn  messes 
dont  une  à  grand  orchestre  a  été  exécutée  |ilu* 
sieurs  fois  à  Saint-Eustaclie  et  dans  d'autres  ^i« 
«es,  beaucoup  de  motets,  hymnes,  antiemes,  etc. 
avee  orRW;  dta  préludes  pour  cet  instrument; 
une  grande  quantiti'  «le  mélodies  parmi  lesquelles 
on  remarque  Le  Lac,  V isolement.  Le  Soir,  L'AU' 
tomme,  la  Voix  Aumaiiie,  wr  dea  pnlneade 
M.  de  l^niartinc  ;  La  Ronde  du  Sabbiit,  nmnnrt 
nor,  La  Mer,Puisque ici  bas,deM.\i^T  Hu«o, 
La  Accède  Lconorc,  Une  tChlB  dm»  le»  Ap' 

<t)  P»rK  iicugrl.  iisï,  s».  »a-S». 


KIEDERMEYER  —  KIEL 


321 


pernUtu,  ée  M.  Éiniln  DfiMliM»|is,  «le.  ;  quel- 
ques cli.int^  t'n  I  itiuiii'  il.ilit'niii'.  Des  morceaux 
pour  \mao,  «luul  un  rondo  brillant  avec  accont- 
liaftoment  de  quatuor,  des  telairiM  «I  dMtMnM 

AilEUT  (K1COLA&},  org9nî«te  à  Sondartliau- 
Mil  et  diancelier  du  prince,  né  vers  le  miliea  du 
dix-Mpllèm  «iècle,  moamt  te  16  août  i7oo.  Il 
•  I.Vtt  M  pauvre  qu'il  ne  laissa  pas  «le  quoi  payer 
MS  runerailles.  Il  a  iail  i(U(>rui)er  uok  Aaaee  coin- 
plèle  lie  BHMiqoe  ii*i|liae  pow  le*  dlMMClie»  «I 
r.'tfs,  source  litre  :  .Vuskalischr  Sr>i\>i-uHd  Fes 
lujfe  Lustf  etc.  (  Juie  inuaicale  pour  les  dimamcbeft 
el  llleit,  I  ctiiq  ToKet  duq  tMiniiiiento);  Son- 

derslirinsen,  1098,  ili-rol. 

^^IKDT  tFKKnf.Ric-EBHAHDT),  Duuieictt  n> 
V^aot,  vécut  dans  la  sccoade  moitié  du  dix<aep- 
titae  Blèd8»«i  mNirot  à  OiipHriiéeM,ei  1717. 

On  a  lu'iidc  ren-y^iftiiPinenls  sur  na  personne;  le 
lieu  de  sa  uaissance  n'est  même  pas  enactement 
canna,  car  Wailher  le  ptace  dVne  ounlère  ia- 
ilétertninée en  Tiiniinf^r,  ft  Forkpl  à  Jt'na.  Tout 
ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  remplit  pendant  quelques 
Muiée»  les  rondiom  de  notaire  dan»  celte  tille,  et 
qu^il  alla  ensuite  se  Qxer  à  Cupenliagne,  où  ses 
rompoeitionB  furent  applaudies,  mais  où  sa  caus- 
ticité lui  fit  lieaucoup  d'ennemis.  Il  ne  reste  de 
tout  re  qu'il  a  romposé  en  Danemark  qiMS  ini 
<suiles  d'airs  pour  trois  ImiitUjiit  ou  violons  et 
basse  continue;  Copenliague,  1708.  Mais  c'est 
xnrIonteMMne  ieritain  que  Hiedl  nMto  dn  flnr 
aii|<Mtrirhui  rnttenlian  des  musiciens.  On  a  de  lui 
un  traité  des  éléments  de  la  musique;  sous  ce 
tlire  t  MuUeatttdiet  AUC  sum  JVMs  •»  4tr 
l.fkr  unit  l^nietulcn  (\  B  C  musical,  à  l'usage 
lies  iflstUuteunet  des  étudiants)  ;  Hambourg,  1 708, 
in-4*'  obi.  de  112  pages.  Ce  livre,  divisé  co  14 
chapitres,  est  dépourvu  de  roéthofle  ;  mais  il  a  de 
riiil.'fôt  parce  qu'il  renferrardes  airs  à  voix  seule 
iivec  accompagnement  de  liautlMis  et  de  basse 
«ontinne  qid  donnent  une  idiedn  mérite  dertn- 

leur  comme  r,oinpo<.if4'iir.  Quelque;  anii/'fs  avant 
la  publication  des  £lemeuLs  de  musique ,  Miedt 
avail  fait  paretlr*  m  Inité  dlmnnonieet  dieeom- 
positiitn  inliliili'  .  Mnsicnlische  llundleilung , 
oâer  fjrundlicher  UtUerrickl,  vermilleU  teel- 
ekm  etn  lÀ^haber  deredten.  Btusik  in  kuntr 
Zàt  siek  so  u  cit  prrfecliomren  kann,  daiStr 
nicht  allrin  tien  Gfwrftl-Basxnock  denengr- 
irtzten  deutlichcH  und  wenigen  ileye/n  ferliy 
êpieten,  jondem  otieA  foJ^iidk  ollfrlei  saeke» 
\rff)x(  romponirm,  undein  rechtschaff tter  Or- 
ganisl  uad  Musikus  Keiuak  tonne  (  Guide  mu- 
sicel  ev  insirnclion  IbndanMintale,  an  moyen  de 
«fuiii  lin  .imateur  de  la  noble  musique  peut  se  per- 
itfdioann  lui-mAme  en  pi^ii  de  temps,  el  non-seu* 
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pcl  il  nombre  de  réélis  riaires  et  pr<*rises,  mai^auui 
composer  toute  espècede  pièces,  etc.)  ;  Hambourg, 
1 700,  in4o.  Cette  première  partie  de  l'Ouvrage  iM 
réimprimée,  à  Hambourg,  cbez  Benjamin  Sdiiller^ 
1710.  in-4°  de  C2  pages.  J'ai  doaté  kmglenufie  de 
l'existence  de  la  prenuèie édition,  mentionnée  par 
.\dtung  {MustkaUschen  Gelahrtheit,  p.  22S, 
2'  édit.),  el  par  Forkel  (Allgem.  Lilcrntnr  dfi 
Mutik,  page  3&t  ),  parc4;  que  rien  n'indique  au 
Wre  de  eeOe  de  I7I0  qnMle  aoli  la  danMoM; 
mais  le  catalogue  de  la  hibliotlitVjuf  de  ce  i\pa- 
nier  (p.  26)  m'a  convaincu  qu'elle  est  réelle.  La 
deneitme  porfla  de  ce  traltf  de  eompoettion  et 
dniarmonie  aparu  eous  ce  titre  :  Mu$lcalischer- 
Uandleitving  andrrfr  TMl,  rnnder  Variation 
des  General- Basses,  samt  ciner  Anneisutig, 
vie  man  aus  einem  schUehteit  Cenurat-Maa 
'■  nllerlei/ Sachen,  al.s  l'r.cludia  ,('iaconen,  Al- 
!  lemandeiif  etc.  (De  la  manière  de  varier  la 
I  beaie  ceotinoe,  detnièam  pertie  dtt  Gnide  muai» 
cal,  etc.)  ;  Hambnurt;.  iTOfi,  in-4*  de  21  feuilles. 
On  trouve  dans  celle  |iartie  lea  différentes  foruMis 
sons  lesquelles  on  peut  omet  une  basée  aimple. 
Klle  contient  aussi  quelques  préludes  pour  l'orann 
ou  le  davedn.  Mattiieson  a  publié  une  deukième 
édition  de  celle  aeoonde  partie,  avec  des  oorrec* 
lions,  des  notes,  el  y  a  i||o«ié  les  dispositionede 
M)ixantc  des  principales  or^uM  de  l'Allemagne; 
Hambourg,  Benjamin  Scluller,  1721,  in-i"  de 
«04  paRBs.  U  IfoWinn  partie  dn  rannage  eat 
intitult*»-  :  Friaiukk-Erhardt  Sicdtens  t.v- 
sicnUscker-UandlêUiuig  dritter  und  Utstcr 
ThM,  kmdtmiA  «wi»  CviârûfmÈet,  Camom, 
I  Motteten,  Choral,  recHativ-Uylo  und  Cavo' 
\  ten  (  Troisième  partie  dn  guide  musical,  traitant 
I  du  contrepoint,  du  canon,  des  motels,  dn  cboral, 
j  du  style  réctiatir  et  des  airs)  (Œuvre  posthume). 
!  Ollc  partie  n'a  pas  éli-  coinpl«'fement  acitevée 
I  par  l'auteur  ;  suivant  son  plan,  elle  ne  devait  pa» 
!  «traia  dernière.  MalthMon,  qni  enfnt  radltour. 

y  a  ajouté  une  préface,  el  amis  à  la  suite  le  traité 
de  Raupacb  {voyez  ce  nom)  concernant  la  mu- 
I  siqne  dMiliae}  Hanter,  1717,  ift-4*  dn  «  gn> 
Rcs.  Le  traité  de  Ranpaeli  noM  paginalinn  aépn> 

rée. 

I    NIEL  (...).  maître  de aNMiiinnft  Paris,  dans 
i  la  première  moitié  du  dii^hoiliène  siècle,  a  com  • 
posi*  pour  l'Académie  royale  de  musique  (  l'O 
,  (Mira  j  la  musique  de  l'opéra-ballet  intitulé  :  Lei 
I  Fefopet  é»  VAmmr.  OM  ««mg»  fat  i«pi*f> 
senlé  en  173G.  T/annéc  suivante,  Niel  donna  au 
même  tbé&lre  Les  Romans,  que  Camliini  remit 
en  BMSiqQe  en  t77ê.  En  §744,  IHcl  aéorillea  aiin 
de  Taodev'die  paor  TÉcele  4u  àmmdê,  pièoa 
de  Potier. 
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ItieMANNrAianiT).  «Mr  •llanuii,  aéfc 

Kl  xlelH'n,  près  de  MagHebourg,  oa  1831,  est  6lt 
«Tan  aubergiste.  Aprè*  avoir  étudié  la  raoakiue 
Tneate  à  Magdetxmrg,  H  fat  engagé  comme  cho- 
riste an  tlK'âtre  de  Dcssaii  ;  puis  il  chanta,  aux 
lli*»âlres  «le  Darnistadtel  de  Wornw,  le«  réte»  de 
quelques  opéra<(  avec  naceè*,  et  brilla  particu- 
IHwBWt  i  mM  4i8  mie  par  sod  iotelligeiice 
le  lasrèno.  BiPtiWt  sa  r(«pulation  s'étendit,  et  il 
reçut  des  eogagements  pour  quelquœ-unn  des 

au 

aerrice  dii  roi  de  Hanovrp,  oii  il  est  encore  .m 
moment  où  notice  est  «^rite  (1863),  il  y 
Joolt  d'one  Umur  tonte  spéciale  pièt  de  ce  prince. 
C'est  cet  artiste  que  Richard  Wagner  a  fait  enga- 
|er  par  Padministration  de  rOp**ra  de  Pari»  pour 
dwater  le  rôle  de  Tannhxvser,  lorsqnecet  oa- 
mge  y  Art  nto  «■  MiM,  en  1 86 1.  Nonobstant 
les  orages  qui  éclatèrent  pendant  le  ]vfit  nombre 
de  représentations  qu'obtint  cet  opéra,  la  belle 
vois  de  Hieninn,  n  chaleiirane  tfieHm  dans  le 
récitatir.  et  son  intelligence  dramatique,  furent 
distingoées  par  le  public;  mais  le  déggttt  qu'il 
.avait  éprouvé  pendant  «•  représentalioni  tanial- 
loeuses  lui  fit  rompre  son  engagement  et  re- 
tourner k  Hanovre.  Suivant  les  renseignements 
qui  me  Mtnt  parvenus  de  cette  ville,  Niemann 
anrall  akoeé  ih  In  Rivear  dont  il  jouit  près  du 
roi  ponr  molester  le  maître  de  chapelle  Marschner 
avec  qui  il  était  en  dis.sentiment  sur  certaines 
ehoéei  rriiliveR  an  aervlee  de  In  eenr,  el  anrrit 
été  cau^e  de  la  détermination  que  prit  ce  rnm- 
■postleur  distingué  de  donner  sa  dénits^ion  de  son 
«mploi,  laquelle  ftot  MenMC  anivie  de  m  mit 

NIËMECZER  (C.-T),  harpiste  et  eonpoif- 
tenr  de  la  Bohême,  vivait  à  Pragne,  dans  les  der- 
nières années  du  dix.|iuitièaie  siècle.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  i"  Thèmes  variés  pour  la 
harpe,  op.  1,  5,3;  Prapie,  1797,  Breilkopf  et 
Haertel.  —  2"*  Sonates  pour  deux  har|>es,  op.  4  ; 
Mda    f  flenrtaa  pour  hupe  lenle,  ep«  s  j  IMd» 

NIEMEYER  (  ArcraxE  -  Hkihi^nn  \  pro- 
fessenr  de  tliéologie,  naquit  k  Halle  le  l«r  aep. 
ImlM  1754,  y  fit  aea  éladw  el  y  M  d^iAoml 
naître  de  philosophie  et  profaMDf  «Ktnordinaire 
de  théologie,  puis  eut  le  litre  d'inspecteur  du  sé- 
minaire de  théologie ,  à  Halle.  En  1787,  on  io 
dioUt  pour  être  dh-ecleor  du  séminaire  pédago» 
gique;  en  1792,  conseiller dn  consistoire,  et  enfin 
docteur  en  tliéologie  et  chancelier  de  runiversiio 
«le  HeNe.  Il  eil  nmt  en  cette  irille,  te  7  )nntet 
1828.  Micmeyer  est  également  estime  en  Alle- 
magne comme  écrivain  sur  la  théologie,  la  péda- 
gogie, et  cDune  antenr  de  poéalee  reti^eiiMi.  Il 
a  pnbRé  dea  pensées  concernant  rinfluenoe  éen 
aenttwciits  reUgjtenx  titr  la  peéaie  et  la  mnaiqiie» 


en  me  dn  m  petae  dWnlario  ÂhnriUm  wr 

te  ment  Morin,  qui  parut  à  Leipsick  en  1777. 
Ce  morceau  a  été  traduit  en  liollandaia  dans  le 
recueil  qtii  a  pour  titre  :  fa^iMiUeH  LeUer- 
kundig  Kabinet  (Cabinet  de  grammaire,  de 

poésie  et  fie  littérature);  Amsterdam,  1781,0° t. 

MIEMEYER  (JEAN-CflAHLES-GULLM)ME)t 

neveu  dn  précédent,  tÊt  wé  k  BdNe  m  l7S0w 

Après  avoir  fait  êtes  études  sene  la  direction  de 
son  onde,  il  a  été  nommé  profiMiear  à  llMsptoe 
des  erphelina  de  Fnni.  In  ltl7,  Il  a  «Wlé 

l'Italie  et  la  Sicile,  fl  csi  noort  k  HaHe  an 
printemps  de  1S39.  La  Gazette  musicale  de  Leip> 
sick  eonUeat  (t.  13,  p.  873  )  un  article 
de  Niemeyer  snr  les  transitions  en  musique. 
Il  a  publié  on  livre  choral  nolt*  en  chiffres, 
suivant  la  méthode  de  JSatorp,  sous  ce  titre  : 
Ckoralbiuh  in  Ziffem,  te-4«;  HMte,  Itlé.  Une 
deuxième  édition  de  re  recueil  de  mélodie»  cho- 
rales il  trais  vois,  qui  a  été  publiée  en  notation 
•rdtoaire,  a  pem  dana  la  même  vUe  en  1817; 
elle  est  intitulf^e  :  Dreijstimmige  Choral-Melo' 
diei^uch  in  Aoien.  Une  troisième  édition  porte 
In  date  de  1RS.  H.  Rlemeyer  aunl  cmiM 
à  composer  des  chorals  dans  les  maêia  de  fan- 
cienne  tonalité  grecque.  Ces  chorals,  au  nombre 
de  dix-nevf,  ont  été  publiés  avec  d'autres  piè- 
<xs,  à  Leipsick,  en  'iSSI,  cha  BreHkopT  et  Bcr* 
tel.  Dans  l'année  suivante  il  avait  publié  un  re- 
cueil de  cantiques  latins  chez  les  mêmes  éditeurs. 

NIBIIT8GRER  (nianfeM-XaTiBn),  né  è 
Sarzka,  en  BohCme,  vers  le  milieu  du  ili\  hui- 
tième siècle,  fut  professeur  de  logique  et  de  |)lii< 
losophie  merde  au  gymnase  de  Kietniislt,  k  Pn« 
gue,  où  il  vivait  encore  en  1808.  Ami  de  Mozart, 
il  a  publié  nne  notice  de  la  vie  de  cet  illustre 
oomposftenr,  intitulée  :  Leben  desK.  K.  Kapell- 
meisfers  Wotfgang  GottUeb  Mosart  (Vto  dn 
maître  de  la  cliapelle  impériale  W.  Amédée  Mo- 
zart); Pragne,  I7»8,  )n-4°  de  78  pages.  Une 
dundèaieédlBe»  de  cette  netteen  pnm  k  Pragne 
et  h  Leipsick,  en  1808,  in-4°.  Ce  petit  ouvrage  a 
de  l'iotérét  par  les  renseignements  qu'il  fournit 
sur  te  mise  en  scène  des  opéras  de  Morart  écrits 
pour  le  théâtre  de  Prague. 

NIEROP  (Dinca-RKiinB*Tr  Van),  mathé- 
maticien hollandais,  vécut  à  Amsterdam  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siède.  Il  monrat  io 
lf)77.  Au  nombre  de  ses  écrits  on  trouve  reloî 
qui  a  pour  litre  :  Witkundige  Uusyka  vertoo- 
nmd9de  Owweelenan  1  tMnyl,  «te  reetena 
dcr  Zangtoonen  konsfig uyfgereeckent,  etc.  l  a 
musique  malhématique  exposant  te  cause  du  son, 
le  rapport  dee  aune  elianléa,  artlstement  ealenléii, 
et  la  facture  des  instruments  de  musique,  etc.); 
Anutefdan,  1«S9,  ta-S"  de  &  (cttilles  et  dente. 
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Nmi  (ALBAMM).  tBt><li«r,  ^wém 

1811  à  Fano,  tians  les  f,fala  romains.  Élève  de 
Ripiaiy  BMltre  de  cliapetk  de  cette  rili«,  U  con- 
BWiçi  à  tefie,  à  l'âge  de  quAton»  Mi^  ém 
mescet,  des  vêpres  et  des  symphonies.  En  1826, 
il  fut  nommé  maître  de  cbapeUe  de  l'églia*  de 
Mouteoovo  et  y  demeura  dix 'hait  mois;  mais  è 
la  Ai  de  1827  il  retounut  à  Faso,  e(  au  comroen- 
c«TH<4it  de  l'année  siiivaol»*,  il  alla  étudier  lu 
roolrepoiot  »u  lycée  muskAt  de  Bologae,  tous  U 
dindfaM  de  Pahiwinl.  QartjMii  mit  tpièi  il 
Tut  rappel*^  dnns  sa  ville  natale  pour  y  écrire  une 
muMe  et  des  véprrs  «  graad  orctiestre  <|iii  forant 
•xéeméet  à  la  dupeliede  LoraHe.  Ver»  la  ta  de 
la  même  année  il  fit  entendre  une  symphonie  île 
•a  «ooipoaition  «u  Casino  de  BolofM.  En  1831, 
Dfdait  roeeasion  de  le  rendre  è  Pétenboorg  en 
compagnie  d'un  seigneur  russe.  Il  vécut  plu««ieur« 
années  lianii  cette  ville,  y  établit  une  école  île 
cbant  italien  et  y  publia  quelques  compositions 
vacataa  aHartiiii— laiai.  Da  niaiir  «  llaUtMi 
commencement  de  1837,  il  écrivit  ik  Venise  l'o* 
péra  iatilolé  Ida  delta  Tontt  qui  y  obtint  quel, 
qoe  aoecèa,  et  qni  M  «livi,  an  lUt,  de  le  Jf<s- 
rescialla  d'Ann  e,  repri'seDt^^e  i  Padoue,  puis  à 
Florence,  Turin,  Vcniaei  Xrieste,  A«nc^  Gtaas. 
al  dana  ploilenra  aolni  «Mat  te  radla^  daaa  U 
Hiwa  anm'-e ,  et  de  CritOltm  dÊ  Svesia,  A  Gè- 
nes, en  1840.  Les  autres  ouvrages  de  Niai  sont  : 
MargarUa  di  York,  représenté  à  Venise  en  1 84 1  ; 
4MailM,  donné  à  Milan  an  IM^  al  FAyinte, 
à  Cènf«i ,  dans  l'anni^  icuivante.  Après  crtle 
époque,  les  reoseigneoaents  manquent  anr  la 
aalia  da  la  «arriéra  da  oal  artiala. 

\ISARD  (TnKoiioRf:  ).  pseudonyme,  l'ojres 
ItORMAND  (TuÉODVLC-£uié*a-XAViRa). 
^AnSiJE  (....),  eomiile  célèbre,  naquH  en 
'  17X7,  à  GeiAsIingan,  dans  le  Wurtemberg,  et  lit 
•as  études  de  musique  à  Stuttgard.  Vers  1770,  il 
cfllra  au  service  du  piinee  daNeuwied,  en  qualité 
da  iMllPaAi  coMCrt.  Ym  la  fin  de  1 752  il  aban- 
donna ce  poste  pour  voyager.  Arriv*'  a  StuHtiard, 
il  y  accepta  une  place  dans  la  citapelic  ducaie; 

quitter  rette  position.  Cependant  le  dénnjîement 
da  sa  santé  l'obligea  de  s'arrêter  à  Hildboiig- 
hanaan  m  im  :  H  ynoornl  en  17M,  lalMaat 
deux  fils  qui  ont  liérité  de  son  talent.  On  BC 
oonnait  anennc  composition  aous  le  nom  de  aat 
artiste. 

NISLE  (David),  flk  ainé  do  précédent,  na- 

(]iùtk  Neuwieden  177»  Dès  l'âge  de  cinq  ans  il 
jouait  du  cor.  Dans  iex  concerts,  son  père  le 
plavaM  anr  CM  laUa  qid  aerMt  aaorf  à  aantadr 

l'instnimenf.  Plus  tard,  son  habileté  à  <p  -servir 
lies  nott*  boucJies  était  si  grande,  que  Itieo  qu'il  ' 


.  ji*eùl4iteaaraB«<  JlianI,  H  JouaUdanaloua 

I  les  tooaanraades  sons  purs  et  ^;;aii\  en  force.  Il 
accoaipigBaaoo  pèra  dans  ses  derniers  voyages, 
rès  la  Mit  da  cdaM,  D  icala  quelque  temps 
I  avec  aa  mère,  puis  il  se  remit  en  route  avec  son 
j  Maa^caraiste  eomne  lui  ;  mais  arrivés  à  Rudol- 
!  aladi,  laa  daoi  frèrmse  séparèrent,  et  David  con- 
i  tinna  seul  ses  voyages.  En  179«,  il  était  attaché  à 
la  musique  du  priiic  <le  \Vitl^enstein*fieiie- 
bourg,  en  We^tphaiie.  Ses  éludes  ayant  achevé 
de  ddffdappar  aoalalaitf»  M  M  WanUt  caHidM 
'  comme  l'émule  de  Pnnlo.  En  1806,  il  retrouva 

iaoo  frère  à  Vienne  :  ils  se  réunirent  de  aonvcan 
alaar«dlnatflillaaiRrla,oàltoë|aiant  oocore 
en  1809,  attachés  â  la mii&ique  d'un  M.deVei;li. 
Le  pr^at  qu'ils  avaient  formé  de  se  rendre  en 
Bnaîta  M  contrarié  è  cette  époque  par  la  guerre  ; 
ils  se  dirigèrent  alors  vers  Trieste  par  la  Slavo- 
nie,  traversèrent  l'ILilie,  et  «lièrent  en  Sicjle.  De- 
puis lors,  oo  n'a  pluâ  eu  de.  renaeignetneots  sar 
In  iwnwraada  Dtfid.  qni a^t  CMam  a^iaié 
de  son  frère.  Cet  artiste M,p«aR  paa  aveir  écrit 
poar  aon  instrument. 

NI8LB  {Jian-Fndntfaw  ),  Mie  inriné  de  Da- 
vid,  est  né  à  Neuwied,  en  J78?.  Après  avoir, 
ainsi  que  son  frère,  parcouru  une  (wrlie  de  I'a!- 
lemagoe  comraa  TMnoae,  le  dégoAt  qu'il  éprou« 
vait  pour  cette  existence  le  fit  s'arrêter  à  Rudol- 
stadt,  où  il  se  livra  â  l'étude  de  lliarmonie ,  de  la 
composition  et  du  piano  sous  U  direction  de 
Kocfa;  imia  il  alla  à  Roakick  poor  y  poblltr  afa 
premières  produrtioTis,  qui  consistent  en  clian- 
aons,duo!i,  triuspour  cur,et  sonates  de  piano.  Son 
pieaiîlar  «aune  puwt  en  1798.  On  a  vn,  daa« 
l'article  pn'(  «  lient,  comment  il  retrouva  son  frète 
à  Vienne,  en  I80a,  et  la  suite  de  aes  voyoges  jus- 
qa«M  lidle.  U.  Jeai  lOiia  la  fiia  I  Oitaae,  et 
y  fonda  une  société  da  WMiqae.  Après  y  avoir 
passé  près  de  vingt  ans,  occupé  de  composition 
et  de  travaux  île  prol&sscur,  il  se  sentit  pressu 
pariadéafr  de  ravoir  aa  ftalii^  et  ae  aril  en 
voyage;  mais  arrivé  â  Napies,  il  tomba  malade. 
Sa-  convalescence  dura  près  d'une  année.  Lors- 
qnH  ami  «voir  rafriaataaadalbrae,  il  aa  dirigea 
vers  l'AlIcmaj^ne  par  la  Suisse,  et  il  arriva  dans 
son  pays  en  1834.  fiens  ans  après,  il  fit  un 
voyage  à  Paris,  puis  k  Loadra,  ail  I  éldt  emM« 
eo  1B37*  ItqMia  kwgterops  il  avait  abandonné  le 
cor,  son  premier  instrument,  pour  s'attacher  au 
piano.  Les  compositions  les  plus  connues  de  cet 
artiste  aent  :  l'Oofeitnn  kipand  ordieaice  (en 
rr  mineur  );  Vienne,  llaslinger.  —  ^?'' QuintcUcs 
pour  violon,  op.  21  et  30;  ibid.  —  3  "  Quatuors 
ponrS  eioloo^ail04lbaaM;IM.  —  é*  Trios 
pour  deux  violons  et  viotoooelle  ;  Naples,  Girard. 
—  ft*  Duos  pour  deux  wioloB»,  op.  iset  18;  Leip- 

31. 
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•M,  Breilkoiir  et  Kaertel;  Vieiwe,  Hulhifer.  — 

f.  ■  Siv  solos  pniir  vinlfin  ;  Naples,  Giranl.  — 
'  7  "ynintetic  pour  flùlc,  violon,  alto, «  or  el  violon- 
celle, op.  26;  Vienne,  Haslinger.  —  »•  Mem, 
pour  llàte,  violon,  7  allo<  et  violoncelle,  o(i.  27; 
ibid.  —  S'Trio'i  pour  2  coi  s  et  violoncelle,  op.  2. 
Berlin,  Schlesinger.  —  lo*  Duw.  pour  2  corR,op. 
4,  5;  IMd.  11°  TrioH  pour  piano,  vMoa  «I 
ror,  op.  ?Opt  ?4  ;  Vienne,  Hafilinger.  —  l^'Ditne 
pour  piano  et  cor;  Ikriin,  Sclilesiniter,  Leipsidi, 
Brailfcoftr  et  Harld;  Raiiln, Giranl.  «  13*  Oi- 
vortissoment-s  et  fantaisies  pour  le  piaiMK  — 
14°  Chansons  allemandes  et  ilalienoes. 

NISSEN  (Gmca-Nicous  DIS),  cooMlller 
d^Élat  du  roi  de  Danemark,  clievalier  de  l'ordre 
de  Danebrog,  né  h  HardentiebeD.  en  Daneinark, 
le  27  Janvier  1765,  épousa  bi  v«av«  «te  Monri, 
fli  iwndsot  plus  de  vingt-cinq  an*  s'occupa  de 
recueillir  et  de  raetirc  en  ordre  <le<  ni.iff'riaHx 
autlientiques  pour  servir  à  1  histoire  «ic  la  vie  et, 
é»  tram»  db  ce  conipoaitettr  célébra,  n  ■■«■• 
rut  •faut  4|lie  l'ouvrage  fût  imprimt^,  le  24  mars 
litt;  matou  veuve  fit  paraître  !«  résultat  d« 
•on  travail,  iooa  ce  titra  :  Biograpktê  W.  À. 
Mozart's.  Sach  OrigtnaUriefen ,  Sammlun- 
ffen  ailes  iiber  ihn  geschriébemm,  mît  rielen 
neuen  Beilagen,  Steindr^dMi,  MusikbUeftem 
und  eènem  fac-SimUe  (Biographie  de  \\.  A. 
Moiart,  it'apri^-*  «les  lettres  originales,  etc. !<eip- 
ftick,  1828,  ÏB-A"  lie  702  page«.  L'ouvrage  de 
niwM  catiH^Gédé  d'iiM  pKifecodoU  ptfim  par 
le  docteur  FciicrsIeiTi,  «ti^  I'ium  Ou  hnine  il.ins 
le  volome  plusieurs  planches  de  muitiqne  et  au- 
tres, idiMi.que  dea  portraits  de  Moiart  et  de  «a 
ramitle.  Dans  la  mène  année,  il  a  paru  on  IM|»« 
plément  à  celte  biofrapliie  intitulé  :  Attkong 
z»  Wolfgang  Amaiem  Mmmrtâ  Biographie; 
Leipsick,  in-s"  de  219  iiageii.  Oeanpplement  ren- 
ferme divers  catalngues  des  œnvres  de  MoMrt, 
d  l'appréciation  d«  set  composilioni,  de  wn  ta- 
leai  ot  de  win  eanelèrt.'On  ne  peut  comldérar 
n  t  inltTi^^<ant  recueil  fie  matériaux  rnmnie  une 
liiographic  véritable,  car  la  furtue  liistorique  y 
e«t  a  eliaque  InManl  înfermmpoe,  et  le*  Tues  dû 
narrateur  iiKin  iin  iil  souvent  d'clr'vatioii  ;  cc- 
peodaot  l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  précieux, 
<  caase  de  l'anftientidtd  desdoewwnt»  «in'H  fen> 
ferme,  particulièrement  la  eorreipondance  du 
isrand  artiste  et  de  sa  ramille. 

I\ISSEi\  (IlExaiKTrt),  V.  SALOMAN  (M«w). 

2K1TH  ART  (Le  eeigneor),  appelé  N naoAiiov 
dans  qnrl<|iieii  ancieiK  tr\anu-crit«,  fut  un  ré,- 
lèbre  Minnesinger  (chanteur  d'amour)  qui  vé- 
eol  «en  la  An  dn  doisiènie  elècle,  et  dan*  la  pra» 
inière  moitié  du  treizième.  Il  y  a  quelque  in- 
certitude sur  la  partie  de  l'Allemagne  oii  il  vit 


•  le  \tmi  «epcndant  lei  radterdiet  émilHee  de 

I  Hapen  (  M innpsingrr ,  deutsche  Liederdidi" 
ter,  etc.,  tb.  IV.  p.  43&-442)  l'ontconduit  à  éla* 
I  blir  d'uni  nnnière  aaHabiMnle  <pe  ce  poéie 
musicien  était  Bavarois,  et  qu'il  apparloiait  li  la 
i  famille  des  baron-s  Fuchs  de  Franconie  et  de 
I  Souabe.  Il  tenait  de  sa  mère  en  propriété  une 
!  eeigaeorie  appelée  if tnvénMfff.  Le»  nppraeho- 
menis  de  diver.««s  auloritéii  font  voir  que  Nilharl 
^  était  chevalier,  qu'il  se  croisa,  et  qu'il  assiita  au 
]  alêne  et  à  la  prin  de  Domiette  (1919),  oè  il 
1  élail  Traisemblablement  dans  le  corps  d'armée 
!  eoaduît.par  Je  duc  d'Aatricbe  Léopold  VIL  La 
i  dentèra  mention  de  Ilexirtanoe  de  NHhard  n- 
j  cueillie  par  Hagen  est  de  12S4  :  le  savant  ar* 
eliéolog^ie  pense  que  c'est  vera  ce  temps  qu'il  a 
eempoeé  la  plupart  de  ses  chanta.  I<es  diansons 
Mtéea  cempoeéei  par  Nithard  se  trouvent  <lan« 
plusieurs  manuscrits  du  quatorzième  et  du  quin- 
I  ziéine  siècles  :  Uagen  eu  a  publié  deux  d'une 
I  belle  notation  d'kprts  nnmannacrit  de  la  taibib»- 
tlièque  de  Francioit-sur-le-Mein,  et  trenle-deux 
,  autre»  tiiècs  d'un  manuscrit  intéreanot  dn 
'  qnimlème  eiède  <|iK  lui-flMme  pessédaiL  (Loe. 

cit.  Ih  IV,  p.  770,  845  et  p.  846-«ii). 

AilTSCU  (PiuRc).  musicien  allowaoU  du 
i  seliième  «iède,  a  (hit  imprimer  de  sa  compoei- 

lion  :  1°  Teuischc  Licder  deé  Alorgens  und 
Abends,  etc.  (Chansons  allemandes  puiir  ^Ire 
j  chantées  le  uialin  et  le  soir,  avant  et  après  le 
'  rapaa);  Laipeiek,  1M8.  •  V  TmUkkê  mmâ 
Uilrinisrhe  Lieétt mM  4  f^ftmwfrx  (Cliansons 
allemandes  et  latfaMB  à  4  voix;;  ibid.,  1673, 
in>8*. 

NITSCIIK  (  JK.v.N-CiiARLts-GGDErnoiD),  or- 
,  ganiste  à  SproUan,  est  né  le  22  octobre  I808  à 
See,  près  de  Iliasky,  cercle  de  Rotembourg,  en 
Lusace.  Apré.<  avoir  fréquenlé  les  écoles  pri« 
maires  jusqu'à  l'Aide  de  treize  ans,  il  fut  envoyé 
en  1821  chez  le  cantor  liessert,  à  Kahlfurth, 
près  de  Oerrlits,  ches  qui  il  se  prépara  i  Pen- 
HMiineinent  élémentaire;  il  suivit  ensuite  les 
cours  de  l't^tiolc  nurniaie  à  Bunzlau,  pendant  les 
années  iSM>lt«S.  Il  y  ftet  emptojié  en  18»  et 
l>:$0  à  cn<;ei::n(T  l'orgue  nii\  fi^niinaristcs,  puis 
il  lut  appelé  a  Gnuiberg,  en  qualité  d'iastitu* 
'  leor;  mais  le  désir  d'auipnenl«rses«oanalMaBC«i 
musicales  lut  01  pnndra  la  résolution  d'aller  à 
;  Berlin  fréquenter  l'institut  royal  de  mu.sique  d'i-- 
:  glUc,  et  il  ohtint  à  cet  effet  une  pension  du  gou- 
!  vernemenl.  Lea  lofons  d«  l'organiste  Gulllaumi» 

!!,((  il  et  lie;  profcvsruis  (In^ll  et  Dretrhke  (<>m- 
,  pu-tiTcnl  son  in^lrmlioii,  et  il  revul  des  conseils 
I  de  M-  Marx  (  F.  ee  nom  )  pour  l1iarmenie.Lof«> 
qiM>  -es  étude»  furent  terminées,  Nilsche  accepta 
en  1837  tes  places  d'inslituleur  et  d'organi^^te  à 


MTscnr. 


—  MNKIIS 


S|>r(>tUii  .\\\t»  occupai!  cnwjrc  eu  1860.  On  a 
ifliprhn«  4e  m  conpoidtkm  :  t*  Ltmchonl  gé- 
rerai pour  les  églises  et  If^  icnlcs  ratlinliqiips ,  à 
l'usage  des  provinces  )le  Luuce  et  (le  Silcsie,  à 
4  T«h(  «««edMpréhiilei  Hd«  TerteU  iwarl'or» 
sue;  BerHa,Becliiold  et  Dr.  —  r  Recueil  «le  i^o 
einliqiin  à  2  Toi\  ;  ihi<t.  —  3*  ClianUà  7  voix 
pour  les  écoles;  Gronberg,  Siebert.  —  4""  Sin»|.l - 
OMst  de*  'dnntt  à  3  Toix;  6mb«K,  Levjsoa. 
—  5*  D«»iir.e  chants  funèbres  composés  pour  un 
clKtiirde  Toix  luèlCei;  Grunberg,  Fr.  Wcîjjî. 

HIVERS  <Oiiai.Ai«R*GAMuct),  prMra  «le 
l'nris,  naqoit  dans  lin  prAs  <le  Mehin,  en 

tél7.  Aprte  avoir  fait  se»  étude»  au  coIléKe  de 
Menis,  n  «atra  m  tëmiiiain  de  Stinl-Sulpice, 
pour  y  suivre  un  cours  do  lliéolo^le.  Dans  son 
enCtoce  U  avait  été  enfant  de  clui'ur  à  Meluu,  et 
avdtapiNilhmiaiqaêdMMiaroailriMde  laool* 
1<igi«le  de«èttovillt.  Arrivé  k  Paris,  il  y  prit  des 
{ecoBs  de  davecin  de  Chambounièret.  Ko  1640 
il  obtint  ta  place  d'organiste  de  tVglise  de  Sainl« 
Sulpice  ;  deux  ans  après  il  enlra  dans  la  clia- 
pell&du  roi  en  qualité  de  ténor.  Kn  Ififi?,  la  place 
vacante  d'organiste  du  roi  lui  fut  donnée,  et 
^qifaaamiai  plue  tard  il  eut  le  IHre  de  loal. 
Ire  de  la  musique  de  'a  reine.  On  n'a  point  de 
renKigoements  sur  l'époque  précise  de  la  mort 
de  ce  moiieieii  nvant  ctlaborlem,  maiaeaaett 
«|u'il  vivait  encore  en  TOI,  cii  >\  .i  donné  dan'S 
cette  année  une  approbaboo  à  la  nouvelle  édi- 
tion dn  Gndod  el  de  rAnUplionelre  romain , 
imprimés  par  Cbr.  itelUtrd  :  il  était  alors  Agé  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  La  liste  de  ses  ouvrages 
est  nombreuse  ;  voici  ce  que  j'en  ai  pu  recu^Uir  : 
1*  la  Gamme  du  al;  NeuveUe  Méthode  pour 
apprendre  U  chatifer  sans  muances  ;  Paris, 
Ballard,  1646,  in- 8».  La  inétliode  de  solmisation 
par  les  nMMnew  était  encore  en  vegne  lorsque 
Nivers  fit  paraUre  ce  petil  livre,  quoique  plusieurs 
musiciens  eussent  fait  dus  etforis  pour  l'alralir 
liepnia  la  seconde  mollié  dn  uMèm  iMcle.  Le 
peu  d'étendue  de  ce  livre  et  la  simplicité  de  la 
inétlMde  exercèrent  beaucoup  d'inQoence  en 
Fnnen  aor  la  réferme  à  ce  sujet.  Une  deuxième 
tfdilioa  de  ta  Gamme  <lu  si  fut  publiée  chez  Bai> 
lard,  en  1661,  in  8"  obi.  Une  troisième  parut 
«n  1666,  in-S"  obi.  Ceilc-ci  \Mtta  le  litre  de  Mé- 
thode (Me  pew  ivtpmidrw  à  ehaider  en 
vtusitjue.  Cm-  ipiatrit^me  édition  fut  publiée , 
sans  nom  d'auteur,  sous  ce  titre  :  Méthode  fw 
eileftour  apprendre  à  dUmter  en  musique  : 
jHirvn  cclrbrr  maisUcdt l*uris(V.  LeMaiiikj, 
VariSf  1696,  petit  in-4^  obi.  de  28  pages.  — 
T  M^hode  pour  apprendre  le  ptain^ant 
lie  l'église;  Paris,  Ballard,  f6<7,iQ>t*«bl.  Une 
i|«H>iènie  édition  de  oel  onrraK  a-  paru  chez 


Christophe  Ra'.luid,  eu  1679,  in-tt"  ;  uue  troi- 
idèroe  a  été  pnliHée  dans  la  tMéme  maison,  i6ii«, 

petit  in-8%  et  une  quatrième  in  ITtl.in  i'».  On 
la  trouve  aussi,  sans  nom  d'auteur,  dans  un  petit 
tdnme  InUtnlé  :  IVnto  JVoveefln  Méthode» 
pour  le plaln-chani;  Paris,  1685,  in-a*  oW.  Là 
première  de  ces  métliodea  est  celle  de  Nivers;  la 
deuxième  a  poorfiire  :  MMode  portieuHère 
du  chant  rcclésiastique ;  et  la  tlui^iè[n»•  :  J(i- 
tvel  du  chant  ecclésiastique.  Ct  s  deux  der- 
nières sont  également  .-ans  nom  danteur.  Je 
crois  qu'il  y  a  d'autres  éditions  de  ce  volume.  — 
:  Traité  de  la  composition  de  musique;  l»a- 
IIS,  16C7,  in-S'i  2>"«  i^ilion;  Fari»,  Uallard, 
168*,  in>S*.  Ce  livre  a  été  ansai  réimprimé  arec 
iiiietraJurlii)n  Iiollandaisc  en  i-épard,  faite  par  E. 
Roger,  libraire  ii  Amsterdam,  1697,  in  8"  Ue  112 
pages,  avec  dea  planelies  gradées.  —  4*' JNiMr> 
talion  svr  le  chant  grégorien  jmr  le  sieur 
Ifiver»,  oiganisie  de  la  chapelle  du  roy,  et 
mettre  de  la  musique  de  la  Règne;  à  Paris, 
aux  dépens  de  l'aulheur,  1C83,  in  g** de  SIO  pn< 
ges.  On  voit  par  le  titre  de  cet  ouvrage  que  Ni- 
vers avait  cessé  d'être  organiste  de  l'égli^  «k- 
Snial-Solpioe  eu  1683.  La  diaiotalion  snr  le 
chant  grégorien  est  un  oiivrajje  rempli  dt-  sa- 
vantes reclierclict  :  les  écrivains  sur  celle  ma- 
tière  peavenl  le  contuKbr  avee  flndi.  Ki^era  y 
a  ras';cinl)lé  beaucoup  d'.iutotilé;  anciotines  fort 
importantes.  Il  possédait  une  connatssuoe  par* 
faite  dn  «liant  ecclésiastique,  et  il  en  a  donné 
des  preuves  dans  les  éditions  qu'il  a  publiées  dn 
graduel  et  de  l'anliphonaire,  et  dans  d'antres  re- 
cueils dont  les  litres  suivent.  —  b"  Chanis  d'é- 
gUte  à  FuiegedetaparoIttedeSaliU'Suipiee: 
Paris,  Ballant,  lO  ïC,  in-t-'".  —  r,"  Gradunle 
romanumjuxta  nussuie  Pu  Quinti  ponti/icis 
moKlml  mithortt^e  editum.  Cujut  moduta" 

fio  roncîune  disposila  ;  in  vM'in  r!  yrfttlnm 
monaliuitt  ordinis  Sancii  Augustim.  Operti  et 
studio  eniOeimi  GaMeUs  ftkeers,  christiû' 
nissimi  régis  eapethemusicesnec  non  eccleslx 
Sancti  Sutpteii  partsiensis  organist.r;  Paris, 
clies  l'auteur,  16&8,  in-4". —  s*  Antipho- 
narium  romanvm  juxta  Breviarlum  PU 
Quinti,  etc  ;  ibid,  1058,  in-i".  Une  deiixiéiiie 
édition  de  ce  graduel  et  de  cet  anliplionaire  a  ctii 
puMiéi  k  Parla,  dws  lenteur,  en  1696, 2  vol. 
in  ',  '.  —  S''  Passinnes  D  .V  ./.  C.  cum  bene- 
dictione  cerei  paschalis;  Paiis,  Ballard,  1670. 
in-4*.  Une-  deuxième  édition  tk:  ces  oflleeii  Au 
dimanche  de  la  Pa<:sion  a  été  publiée  chez  le 
même,  en  1723,  in  9"  Leçons  de  Téfièlfres 
selem  Fusate  romain  \  Paris  in-è*.  Ces  deu\ 
derniers  recueils  ont  Aé  réunis  en  un  seul,  snus 
ce  titre  ;  les  Passons  arec  i£rullet  et 
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leçomih  TénèbmdeM.  Mto«rv;1>irli,Ckil»- 

lophe  Baltard,  1689,  10-40.  _  (g 
wote/f  à  l'usage  de  l'église  et  communauté 
denUmes  de  la  roytUemaieondeSaitU-Louii, 
à  Saini-Ci/r;  Pari»,  Chr.  BrfM,  ttM, 
ôbl.  Une  detixièfDe  édition  a  paru  sous  ce  titre  : 
Chants  et  motets  à  l'usage  de  l'église  et  corn- 
mvnmuté  des  Abnot  delarofféle  «oiJM  de 
Saint  Louis,  à  Saint-Ctfr,  mis  en  ordre  et  atig- 
DMOlés  de  qudquet  moteU  par  Clerembault-,  l'a- 
tk,  1713, 1  voL  IM*  «M.—  1 1*  livra d^orgrue 
ewiiMMf  cent  pièces  de  tous  les  tonsde  Vé- 
§U§9t  par  le  sieur  Hivers,  maftre  compositeur 
M  muMque  et  organiste  de  l'église  Saint-Sul- 
piee  de  Parts;  Parit,  chei  llMtear,  iMS,  ia-i'> 
obi.  Ces  pièci'S  ^o^t  d'un  bon  style,  d'uiM  har- 
nMoie  correcte,  et  rappel(eni  les  ouvrages  des 
«smMe»  aHsBMda  da  dii.MfilfèBe  Mde.  0« 
trouve,  ao  commencennent  du  volume,  une  ins- 
truction sooiinaire  aor  lea  tons  d«  l'églîae,  et  sut 
le  mdkmgtém  )en  êu  rorgne.  ^  i«*  DmltaM 
livre  d'orgue,  etc.;  Paris,  1671,  iD-4"  obi.  — 
13°  Troisièine  livre  d'orgue  des  iiuil  tons  de  l'é- 
gjitei  l>-^*  oM*      antres  livres  de 

plèCM  dVpn  4e  Nivers  ont  été  pobttét  à  des 
époques  plus  rapprochées  :  Li  |}on)e  en  porte  le 
nombre  à  d«oae,  et  les  auteurs  du  ûiclionnaire 
MâoHfuêdetmmklim  (P»rb,  lti««itif  ),  M> 

lèvent  À  quinze;  je  n'ai  vu  qnelt-?;  trois  que  jecite. 

NOACK  (CuRÉTiEN-FKéBKiiic),  docteur  en 
pMkMopMe,  él  diiMtanr  <faM  mIm»  IMdMi- 
lion  à  Leipsick,  est  né  en  1783,  à  Langensalta. 
Il  a  publié  des  chants  à  vou  seule  avecaooom- 
pagnemeat  de  piano,  k  Leipeiek,  ehei  BreMtopf  et 
llxftel. 

XORLET  (  CHA!iLes),cUTecinistede  l'Opéra  j 
et  orginaisie  de  plusieurs  églises  de  Paris,  naquit 
«■«MtevRIttea  ItprMrièN  mMééa  dii. 
hiiflièrnp  siètle.  Il  otitlnt  sa  retraite  de  TOpér» 
en  1762.  On  a  gravé  de  sa  composition ,  eo 
^7M  el  ëeux  livres  4a  pMeet  «•  clave- 
cin. 1!  a  Tait  exécuter,  an  Concert  spirituel,  un 
Te  Deum  et  quehiues  cantates.  On  connaît  aussi 
MNH  MB  wm  plmlnm  morceaux  de  musique 
d'éKiise  en  manuscrit. 

Un  artiste  de  n>én)e  nom,  et  vrai>emhlablement 
de  la  même  lamille,  était  altaclié.en  1833,  comme 
Inilte  aDi»  à  b  mariqu*  des  HgkiM  de 
la  ji^rde  nationale  d«*  Purh,  et  a  piibli»*  une  M(  - 
tliode  nouvelle  pour  le  bugle  à  clefs,  et  troin 
fwndlf  de  moveesex  pear  m  et  deux  higles. 

MOCETTI  (  Fi.AMinio  ),  musicien  italien  du 
nhième  siècle,  est  cité  daosle  catalogue  de  Fars- 
toril  (  page  1  ),  cocMM  Hleilr  de  messes  à  n 
voix .  Cerreto  parle  suaal  de  ce  emqpeellwr  dans 
sa  Pratiea  «nufeiite. 


—  nOELLI 

NOCHEZ  (...),  élève  des  eélèlirai  vMon-y 
cellisics  Gervettoet  Abaoo,  voyagea  quelque  temps 
en  Italie,  puis  entra  à  l'Opéra-Comique  d  c  Paris, 
ob  il  ne  resta  pas  loogtcbips,  ayant  été  admis 
àl'orcheatre  de  l'Opérs m  1749.  Ea  I7«3,  il  «rtr» 
dans  la  musique  île  la  chambre  et  de  la  cliapelle 
du  roi.  Aetiré-ea  1799,  après  cinquante  ans  de 
sarviee,  fl  est  narti  Paria  dans  l'mét  snlvanle. 
Cet  artiste  pst  auteur  de  l'article  Violoncelle 
qui  se  trouve  dao»  YEsstù  sur  lo  Musique  de 
U  Borde  (t.  t,  pages  3l»>3n}. 

!WODARI  (  Josera-pAULi,  mvsiden  né  à 
Brescia  dans  la  seconde  moitié  du  seizièeM  siè- 
cle, s'est  fait  connaître  par  la  composition  d'un 
ouvrage  inlîtuié  ;  SMiflcrus  cemcentu»  <M 
psalmi  di  David  a  qnattro  vodi  VeMlia,app. 
Kicc.  AnMdino,  160»,  10-4". 

se  trouvait  a  Nuremberg  en  17%,  et  y  construi- 
sit des  tiAnnooicas  en  iaaaes  d'acier,  qu'on  jouait 
m  MnaM  «es  Isms  ame  dwK  «idNls,  après 

avoir  filé  ItMlflMMl  k  M*  liMefWaM  vis 

de  pression. 

MOËDING  (  GuTAMi  ),  iaspceteer  des  dénies 
à  Marbourg,  est  né  le  IS  jenler  1714.  Il  s'est 

fait  connaître  par  ((uelqucs  ouvrages  au  nombre 
desquels  on  reuiaïque  cdui  qui  a  pour  titre  :  Jo- 
kmm  Bdmiek  Vallei's,  Hutmmmâmimadian 
in  Cassfl,  Lcbmbeschrcibvng  (Notice  sur  la  vit- 
de  Jean- Henri  Vœlier,  (acteur  d'mstrumenls  a 
Cassel  ),  Harbeoif,  iStS,  Ib-8*. 

\OEL  (N.  ,  maître  de  musique  à  Paris  vers 
la  lin  du  dix<«eptiènie  siècie,  a  publié  les  ouvrages 
snivaMs  de  se  coHfOilUoii  1 1*  «o/eteet  dMw- 
tlous  pour  les  Sacrements,  la  sainte  Vierge 
j  et  pour  les  principales  festes  de  l'année,  à 
une  el  deux  toix  avec  la  basse  continuer 
pr«$ pour  k»  damas  rettgrleiwes,  Paris,  i»>t* 
obi.  —  7°  Motels  pnvr  les  principales  (estes 
de  l'année  à  une  voix  seule  avec  la  basse 
conttmtê  et  pkMemn  pêtUm  rUauffÊeUee 
pour  ror^ue  eiilcfvtote,  Paris, Bdlud,  16(7, 
'in-4°  obi. 

NOËL  DE  P1VIER(  Rioous-BnoiT } ,  né  à 
Trêves  vers  1660,  d'une  famille  françatee,  a  sou- 
tenu,  le  12  décembre  1681,  à  l'oniversité  de 
1-rancfort,  une  thèse  qui  a  été  publiée  sous  ce 
titre  :  Msserfali»  famptnOê  4e  Tmmttbmoi 
l  iancrorl,  1681,  in-l^de  39  pages. 

NOËLLl  (  GsoscEs),  musicien  au  service  du 
due  de  Meeilèabeiwg'SebiwriB  vers  I7M,  était 
né  en  Allemagne  dans  la  première  moitié  du  étal- 
huitième  siècle.  Elève  de  ilavcnteur  du  part» 
loB  (  HebcmMt  ),  M  joMM  avee  lileat  da  aH 
instrument  difficile.  Oeniaiani  avait  dié  sea  pia> 
mier  mattre  de  eoalnpolBt;  H  prit  eoiuMa  pat* 
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dontaii  a» ta  to(om  deHane,  à  Dresde,  e( 
du  père  MarUai«  à  BolOgBe.  Il  parcourut  l'Uaiie, 
l'Angleterre,  la  France  et  l'AlleoMgne.  A  Loodre» 
il  reçut  des  conseils  de  Haendel  ;  à  Hambourg,  il 
M  lia  d*iine  étroite  amitié  aree  Cli.-Pti.-Enuna- 
miel  Bach,  dont  il  avait  adopté  le  style  dans  ses 
compositions.  En  1782,  il  fil  un  second  voyage 
«■]lalia.ttWMmil*LiriwlBri«iil«i  I7M.8« 
'  compoalflou  sont  résumes  en  manuscrit,  particu- 
Mranntdna  le  magasin  de  Westpbal,  à  Uam- 
lioiiiv,  «ft  Tm  trauftH  aew  M»  wm  yliMiMW 
symphoalea,  des  quatuors  «t  iu  Mn  pow  l« 
violon  et  pour  la  flôte. 

NOEIZEL  (CHaÉTiEK-FR<iiiMO),mwaiciea 
4e  Tille  et  organiste  à  SehwarwalMi,  «a  Soie, 
est  r)é  dans  ce  lifii  1«*  11  juillet  1780.  Il  a  pu- 
blié des  |iièces  d'orgue ,  des  sonates  de  piano, 
li  Irali  livret  tféceawlaca  «I  de  mmMin\mn; 
Orasde,  Arnold. 
^NOFERl  (Jeau-Baftistc),  violooisU)  dis- 
^lingué,  aé  «r  Italie  dan  ia  première  neiliédn 
dii-imilltewaièrle,  a  fait  imprimer  de  sa  cumpo- 
»Uion,  depuis  1763,  à  Amsterdam,  Berlin  et 
Londres,  quatorze  ceuvres  de  duos,  trios  et  so- 
^4M(ea  pour  to  giHire.  Il  a  laissé  m  naMieril 
quelques  concertos  pour  le  Tiolon. 

NOUL  (  Le  docteur  Loiu  ),  prote»s«ur  ac> 
tael  de  mnàiqae  (  1M9  )  à  ronlveielM  dt  Hei- 
delberg,  cs|  auleiir  des  ouvrages  intitulée  :  1  IK. 
A,  Mozart,  hin  Beitrag  zur  AetUtelik  der  i 
fontenrf  (W.  A.  Monrt.  Essri  pewr  PEstliélique 
lie  ta  musique  )  ;  Heidell»erg,  Bangel  et  Sclimilt, 
1860,  gr.  in  8"  de  82  pages.  —  Der  Geisl  ôftr 
Tottkunst  (  L'esprit  de  la  nousique  ).  Francfort, 
J.  D.Savcrlainder,  l8«l»ta-8*  de  24ti  pages.  Ces 
«*'  rils  ont  pour  but  de  metire  en  relief  les  qualités 
dt»  maîtres  considérés  couune  dsisiques,  et  de 
Aire  voirqw  le  valeur  de  leaMOMmes  «rt  dW 
tant  plus  (dictée  que  les  tendances  religieuses  de 
ces  maîtres  sont  pUia  proBoocées.  La  religion 
catlioiiqQa  hil  m» Me  nm  soaree  plus  poétique 
d'idées  que  le  proleslaolisme  :  cette  considéra- 
tion est  d'une  parfaite  joatease,  quoique  Bacii  et 
H—del  aient  ml*  lacoalestablemiail  le  caractère 
de  te  grandeur  dans  leurs  prodnctioM. 

NOHR  (CHRih-iRN-FRÉD^.Bic  ),  maître  de  con- 
cert et  virtuose  sur  le  violon,  attaché  au  ser- 
vice da dae de  Save-MeiBligcii,  Béea  f8Sa»i 
LOgeosalra,  li.ins  la  Ti)orin(;e,  montra  dè^  son 
«■fnee  un  goût  passionné  pour  la  musique, 
maS$  tftnH  d^re  guide  que  lai-aiéa«  pour  cb 
apprendre  les  MnMts.  Son  père,  ouvrier  dra- 
fiier,  éUit  nn  peu  musicien,  mais  trofi  occupé  de 
^e»  IrdTauk  pour  donner  des  soins  à  l'éducation 
nwioale  du  jeane  IMir.  Toulebto  A  lui  St 
«MUMMsr  PdtMde  de  la  flile  ctda.vio)«ii.  Lors- 


que l'ralwt  eol  aUelnt  l'Ige  de  Iwtt  am,  le 

pèreetle  fils  entreprirent  uu  long  vu)age  comme 
rouakiens  ambulants.  Dans  celte  excursion  . 

Nohr  eut  la  bonne  fortune  d'être  remarque  par 
la  gf'néreosepriaeeaaedeLobeasteln.qoi  leceafia 
k  Liiulner,  muvici'  n  de  ville,  pour  lui  doaaer  de 
rinslrucUon  dans  mmi  art.  A  l'jlge  de  qninie  tm, 
Hohr  entra  eomme  hautboïste  dans  la  moaiqoo 
du  rcgimoiî!  «le  Saxe-ri(»tlia,  et  lit  rn  (ctle'<ua- 
Ulié  la  campagne  des  arwees  alliées  contre  la 
Fraeee.  Le  hautbois  ayant  (aligué  .«a  poitrine, 
il  abandonna  cet  instrument  pour  ta  flûte.  En 
Itll,  il  obtint  son  congé  avec  une  [>ension.  Dès 
00  moment,  il  put  se  vouer  en  liberté  a  l'arl 
pour  lequel  il  était  né.  Spohr  devint  son  pn^ 
fesM-ur  pour  le  violon  ;  il  reçut  aussi  des  leçons 
de  Grund  et  de  Ikerwoll;  enfin,  Hauptmann  lui 
enaelgiM  IlianDOoie,  et  Burfaaeli  loi  doma  quel- 
ques leçons  de  conlrepoinl.  En   182.1,  il  fut 
nommé  musicien  de  la  cltambre  à  la  cour  de  Go- 
1110,06  H  aelttestiaMroomiae  tottato  et  eonme 
profe!<.seur.  En  IWi&f  il  brilla  par  son  talent  daju 
des  couverts  deoaès  au  tbéilra  d«  Francfort 
el  à  DannsttdL  Après  l'nliaclioB  de  la  maison 
deGoUia,  le  duc  de  Cobourg  voulut  atUciier  Nobr 
à  Ka  mu.-iiquc,  mais  celui-ci  préltVa  i'urfrc  qui 
lui  était  laite  d'entrer  comme  maître  de  concert 
dws  le  due  du  8ese*M«lalngeu.  Depds  lors  II  a 
fait  plusieurs  voyages  en  \  fi18  et  1833,  et  a  brillé 
par  son  talent  de  violoniste  à  Muaicb,  à  J[<eip> 
sicfc,  et  dans  plnsieun  autres  vlllee  importautos. 
Ses  opéras  Die  Alpetûtirl  (  Le  Pdirc  des  Alpss), 
liebezauber  (Le  Pbiltie  ),  et  £^  wunderbareH 
Uckter  (Les  Lmuiiies  uriracnleuses),  ont  été  re- 
préseetés  avec  succè-n  en  1831,  I83S  H 1833,  a 
Meiningen,  Golha  et  Leipsick.  On  a  gravé  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  r  QuuitcUe  pour 
t  vielous,  9  «Hou  «t  violoMoile,  upw  7,  Olbn- 
bacli,  André.  —2"  ir*  symphonie  à  grand  or- 
diestrOfOp.  1,  Leipsick,  Poters.  — Pot-pourri 
pour  Mte,  liauliMis,  dariMll»,  «or  et  Imsmu, 
op.  3,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hxrtcl.  —  4*>  Deux 
quatuors  pour  2  violons»  alto  et  basse,  op.  é, 
Leipsick ,  Pèlera.  —  &*  CImusou  allemandes 
avec  accompagnement  de  pinuo,  op.  2,  &  el  9, 
Leipsick  et  IVerlin.  —  ti"  Chant.s  à  quatio  vois 
d'iMMomes,  op.  12,  Munich,  Falter. 

MMHoir.fHnnMdupsdaédonlyBéeà  Lafp. 

Mck,  et  mariée  eu  183ft,U  ImOé  «Oaunu  hHpisIe 
dsns  ks  concerts. 

NOIN^ttXB  (  JaoQoas-BiMiAU  DIS  ), 
Voyez  DLREY  DK  NOINVILLE. 

NOLA ( JKAJH-DoMiMQCE  DE).  11  est  vrai- 
semblable q^e  Aoto  n'est  pas  la  nom  de  ce  mn. 
•idea,  aiaiseelni  d«  Henuù  il  était  né;  car  la 
désigiieth>B.des  penooMi  par  randratt  on  allai 
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âvaiail  tu  le  Jour  «'«4  comerv^  jmqv'i  la  lui 

rfii  i>ei£ièn)e  siècU-.  Quoi  qu'il  eo  Mitt,ii  fut  iiitllru 
de  rliai^lle  <le  I^Kliae  de»  Aanonduics,  k  Napk», 
ci  il  vivait  eacore  du»  Mlle  ville  en  I57î.  aîniii 
le  pnuw»  MO  recueil  de  molel»  à  5  et  6 
liartics,  !">iir  iMre  chantés  ou  jom?»  avec  lesins- 
trameoU.  Cet  ouvrage  a  pour  litre  :  Joattnis 
DomtHiei  juvaU»  à  thla  MufUtH  CvpptUm 
Sancli^siin  I  inminciafx  Srnpnlifanx  can- 
liones,  vuigo  Motecla  appeUaiXf  quinque  et 
vocurn  vitw  voee,  oc  omnU  generU  ftiafnt- 
mentis  cantatu  commodissimx,  quant  ttotis- 
timè  etUtx  liber  primus.  Venetiis,  apud  Jo- 
sephum-Guiielmum  Scathitu  i&?ô.  On  Iruuve 
amal  wtm  «on  oom  à  ta  BiMiolM^dc  Municii  : 
1"  Cnnvme  riUaneschr  n  3  viri  ;  Ymiso, 
—  2o  ViUaneUe  alla  tSapoltlana  a  3 
«  \  «ocl,  IM.,  I»70,  iih4*.  Le  neodltaMidé 
l'rihio  libro  dellc  Mu.sr  a  4  voci  ;  Madrignli 
ariosi  di  AulMto  Bmrré,  ed  ailri  diverti  atUori, 
Roiiie,l&i5,  êoollnldei  inonMin  deJeu-Do> 
niBk|uc«ic  Nota,  et  t'en  i>n  trouve  aussi  dans  c«luî 
qui  a  pour  titre  :  Spogtitt  amorosa,  Uadrigall 
a  5  vuçi  di  diversi  eeedlêiUMml  mutilci,  nuo- 
vamenie  pottt  ii»  hice,  VeaisQ,  eheilN  bérHten 
deJt^rôme  Scotto,  158:.. 

NOLLËT  (  L'abbé  Ji.ax-Aktoinr  )»  savant 
^ttpMmt  iltq«U  en  IfM  à  Pin|iré^  pièe  de 
Noyon.  fil  ses  ëtudi»  au  coIIi-rc  de  Hoauvais  ,  f! 
les  lernuBa  à  Paria.  Il  fut  professeur  de  physi- 
«tne  ttpMiMBlale  n  eolMge  d«  NavwM ,  puis 
«le  l'école  d'artillerie  de  la  Fère,  et  du  celle  de 
Méxièrei.  Il  mourut  k  Paris,  le  nk  avril  1770. 
Ce  savant  a  hit  Insérer  dans  les  mémoires  de 
TACadémie  des  sciences  de  Paris  (  année  1743, 
p.  t99  )  un  Mémoire  sur  l'oxiie  des  poissons  et 
sur  la  traunUstiois  des  tons  dam  l'eau, 
n^mn  (  J«Mff»WaanHMiT  ),  «4  h 
^'■'ATTis  en  I7&3,  apprit  sans  maître  à  joticr  du 
clavecin  et  de  l'orgue.  A  TAge  de  dik-liuit  ans,  il 
M  rtMH  i  Pwts»  nk  un  orpoMn  anmaié  Le- 
tbivneheva  son  éducation  musicale.  De  retour 
à  Ams,  il  y  fat  nommé  organiste  de  la  catlié- 
drala;  mais  pendant  lei  tnableB  d«  la  révolution 
il  se  relira  en  Ai||Man«  »  ob  l'enaditne- 
mi-nt  lui  offrit  (k-s  resMorreA.  Après  la  paix 
d'Amien6,  il  rentra  en  France,  et  se  fixa  à  Paris, 
oftllcalmorlw  1SI7.  Il  n  oonponé  quili» 
^^^mphoaieii  i  grand  orrhestre,  Iroi-;  ronorrfos 
^4a  piano,  et  quelques  sonates  ppur  cet  instru- 
^  nast.  Ob  •  amai  ma  aon  nom  :  Lêçotu  mé- 
ikodiquet  pour  le  piano;  P»m,  IVa<l<  rman. 

KOOBT  (STaRAHP  VAN),  organiste  de  la 
«Wlle  ^fflae  d'Amalenlara ,  dans  les  premières 
aniééS  du  dlt^mlUème  sièdr,  était  cootidéré 
fffliMf     dça  fttiaics  ks  plua  halnles  de  son  ^ 


^lemps.  Il  a  p^bSé  m  Menail  de  sonates  pour 
I  flûte  et  basse  continue,  BOUA  le  litre  de:  Jféteffe 
j  italietti  Amstcrdara  (  sans  date  }! 
I     NOPITSCH  (  CHRtsTOPHi:-FBkuiiiic-(^tits>^ 
LAuns  ),  chantre  k  Nordliu(ne,  naquit  le  4  Cé«. 
vrter  17&8.k  KirchensiltenlMcli,  près  de  Nurriu- 
berg.  Après  avmr  reçu  des  leçons  d'orjtue  et 

celte  ville,  il  alla  faire  à  RatisUonne,  chez  ll\f-  . 
pel,  des  études  de  composition  qu'il  acitcva 
ams  la  diradionda  Beak,  k  Paatau.  D'abord  di. 
recteur  de  musique  i  NordIinfÇiie,  il  clun^ea  en 
j  1800  ses  fonctions  en  cette  qualité  contre  celles 
I  de  eantttr  on  directeur  de  l'école  do  cette  ville. 
'  On  a  suusfion  nom  :  l'enuehelner Elemenlar- 
l'iicks  lier  Sinijkuii.st  .  i  nr  (rjrin!  uud  ;V"r- 
MahcliiUeu  sifsiemaluck  enlworfen  (  t,s&it 
d'na  Kvn  éhlmcatalre  sur  rarl  dn  cbaat ,  k  1'». 
sage  des  écoles  populnlres  d  nntmalo  );  Nn- 
reaabafg,  I7»4,  in-4  "  de;iô  page».  Une  {leuxieutc 
édiUoB  de  cet  écrit  a  para  k  Manliefau ,  cbes 
Hecfcel.  Roptlscli  a  aussi  publie  des  ui(:'l<Mlics  sur 
les  iNiésies  de  Burger,  de  Ramier  et  de.  Stolberc, 
l)e«sau,   !78«i  ;  une  âégic  sur  de»  (laroles  de 
Sobiihart,  AuRsbourg,  1783,  et  quelques  sonates 
1  pour  le  riaveriii.  On  cite  aussi  un  oraloriD  qu'il 
composa  en  1787.  U  est  mort  a  MorUlmgue 
I  an  BNla  da  hmI  ItM. 

NOItr.OME  (  nA-«irLl,  dont  le  nom  e>t  «(erit  W 
NORCtJM  dans  des  documenta  autlteutiques^ 
Ikit  élan;  d  chantre  de  la  ohapeHa  royale  de 
Windsor,  sous  lu  règne  de  Jacques  I"  (I).  11  Aie 
aussi  maître  de  chant  de  l'école  de  cette  résidence. 
On  voit  dans  les  comptes  de  la  chapelle  rojalç 
de  Bnncllaa,  am  aicMvea  du  royaume  de 
Bcipqne,  que  ce  musicien  na<(uit  à  WirnUor 
on  t&76,  qu'il  fut  eatlé  en  1602,  pour  cauMS- 
de  rcN^OT,  q«*N  entre  alera  dana  la  cba* 
l»elle  des  arcl)i(kics  gouverneurs  des  Pays-Ras, 
en  qualité  d'instrumentiste,  et  qu'il  s'y  trouvatt 
encore  en  1«I7.  llert  antenr  dn  madrigal  k  cinq 
voix  :  WUh  AngeU  face  and  bhghinest,  qui 
a  été  inséré  par  Morley  danslacullecliun  intitulée  . 
The  Triumpk  of  Oruuta  ta  l>  and  o  voycet, 
emmpmai  bf  aenaral  autkcm  Lnadrea,  l«Oi. 
c'est  un  morceau  bien  écrit ,  qui  pruuve  que 
Morcome  avait  une  instruction  musicale  très- 

NORDBLOM  (  J.  E.).  professeur  de  chant 
et  compueileur  suédoia,  vivait  à  Stocàbotm  en 
1M7.  Bea  eonpoaHîoMfMaln  jartmiil  dtee 
grande  eatimediM  an  patoiSi  Sotiui  IfinMel- 
gneBMileqoi  m  eonl  panwDw,  n  «walqu^ 

01  T.  HawtMs,  •fffmral  UUmrg  êf  tkt  ttitmtt 
prtMu  ét  Mmie,  mas  m,  p,  4M.. 
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réunit  loi  qualitcn  de  l'origiiulilé,  de  la  ptireki 
lia  «Ijrle  cl  de  réUitaaeed*  hUonne.  Oaa»  ^it 
(aire  un  plus  bel  élo^r  ;  |njis*f'l-il  Hn  mutilé. 
M.  NordMoa  a  publié  une  méthode  de  chant 
4|ni  iMMw  m  Suède  fianr  eieeilaal*. 

NORDMAHK  (Z^ciurif),  savant  Mi(Siois, 
lifutoacur  k  l'univenilé  d'LipMi,  vers  la  fio  du 
dii.|iaftii«M  nikit,  cft  avtwr  d'an  nénoiro 
intitulé  :  IHssertùUo  tf«  ima!^  «mil  «m  ecfco  ,- 

Ifpfwl,  1793. 

W>RDT  (WoLrc»sc-llF.Nlki),  fadeur  d'or- 
XUM  à  PmriMBtaaHB.  dans  la  principauté  de 
Schwartzbourg-Rudnl5tR(1t ,  naquit  en  cette  ville, 
dans  les  dernières  aonéa»  du  dix-iieptième  siècle. 
lA  TbwligB  dlfla  paya  ciroNivaisfaM  hil  doifcal 
iMviiiroiip  (rin^triiniPtils  <t'iiiir  bonnf  qualité. 
Néaninoios  il  ue  «'eorirJut  pas,  et  dans  f*  «ieil- 
Imn  il  cOMNit  le  besoin.  Il  esl  mort  à  Vrtn- 
kenhausflo  i  eu  I7^i.  I.c  premier  ouvrai**  sorti 
de  ses  mains  est  un  oifoede  26  jeux,  s  rUvier.4 
k  h  neta  et  pUale,  quH  eoostraisii  à  Soaders- 
Immcb,  en  1734.  Ceqoi  dialiiRiieMliMinmwDt 
de  eaax  du  même  genre  '-«I  un  rr:.'islre  qui 
«|ière  la  transposition  en  Iranspurt^mt  tout  le 
osécaniwne  dn  davier  m  demi4oa  pins  bas.  Lee 
autre*  orgues  connues  de  Nonlt  ont  élé  COU» 
tniitf*  en  1728,  1734,  1740,  1749  et  1751. 

IA>RDWALL  (AmKà  O.).  étodlanl  de  fto- 
niversité  d'UpMil,  a  fait  imprimer  une  thèse 
«çadéflBiqiM  sur  la  vitesse  du  son ,  intitulée  : 
MterferiUfli  «le  mw»  tImpUel  ittrwfo;  Upsal, 
I77U,  in-i". 

MORMAND  (  l/ahh.'  TiiÉoDt't.!:-f.iz«AR- 
XAVu.n),  connu  dans  la  litUraluru  iniiMcale  tious 
le  paMiJuiMie  de  Théoion  Nhar^  ea  né  le 

97janrier  1812,  à  Quarepnon.  pr^'s  (!c  Mnns  i  liai- 
Mat).  Il  est  lilsd'un  Français  qui  exerçait  alorn 
diae  celle  commone  le  ytefcssle»  tfiasIilBleBr, 

et  qui,  quelques  anntks  aprè.*,  obdlll  du  roi 
Louis  XVlil  une  cluirge  de  çoioniiasaira-priscur, 
ft  Lille.  CM  dtM  eette  ville  que  M.  Iformamt. 
eacore  enfont ,  cooMmçe  ses  étu<le«  lidérAircs 
an  collège ,  et  apprit  la  musique  à  l'aradémie. 
Après  la  première  année,  progrés  avaient 
été  si  rapidee,  tfifil  fut  eu  état  d'aller  eOBOOurlr 
il  Camhrai  |miir  une  place  d'enfant  de  clurtir  k 
la  catliédrale,  et  qu'il  l'olitinl.  Il  y  continua  ses 
éludes  eiessiqnea,  etfwrvbrten  peu  deteapeà 
lup  avec  faciliti'  toute  P8p^cfl  de  musique  Vers 
t:«tle  époque  (1823),  Saiot'Amand ,  Ixtn  violon- 
celUMe  et  eomposilenr,  ëlève  de  l'enlair  de 
cette  Biographie  unirerseUe  dn  nnuicims,se 
fixa  à  Cambrai  et  donna  des  leçons  de  violoncelle 
au  jeune  Normand  qui,  plus  tard,  r^nlinua  l'é- 
tude de  cet  instninient  à  réoolede  musique  de 
lieui ,  «I  obtint  én      dans  le»  aqmr^  1 827, 
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1828  et  182S>.  A  pies  avoir  adtevé  ni  rlieluriquc 
el  an  phlleseplitr ,  il  prit  le  réselolion  de  se 

▼ouer  à  l'iMat  e«'clesiasti(|ue,  et,  sur  li  s  itist;tncp> 
d'un  ami ,  il  se  rendit  au  séminaire  de  Meau& 
en  IS3t,peadMtqae  ledieMee  eterfsil  sesni- 
vace*  à  l'aris  et  dans  les  villes  environnanle>. 
Atteint  lui-même  par  ce  fléau»  il  ne  se  réialtlii 
qu'avec  fieine  et  ne  put  pelronwr  ta  santé  que 
dans  son  pays  natal.  Admis  au  séminaire  de 
Tournai,  il  y  resta  trois  ans,  puis  il  fut  ordonné 
prêtre  (lar  l'evôque  de  ce  diocèse,  le  19  décemlire 
1835,  el  envoyé  eonme  vieaira  a  SenelTe,  dans 
le  district  de  Nivellei.  Au  mois  de  <eptembw 
1839,  il  a  reçu  sa  nomination  de  prioci|>al  du  col- 
MfB  d'Eiiliie». 

Les  études  théoloftiqiics  de  M.  l'aliN*  Normand 
l'avaient  obligé  de  suspendre  la  cullurc  de  la  mu- 
sique. Quelques  leçottadliennonie  qu'd  reçut  de 
Victor  Lefebrre ,  brillant  élève  du  Cooaervatoire 
de  Paris,  enlevé  trop  tM  à  l'art*  développèrent 
en  lui  le  goût  de  cette  science;  il  se  livre  sérieu- 
sement à  son  étude  dans  les  livres  de  Calel ,  de 
Lan;;lé ,  d'Abre«:htslK»r;;er,  de  Kcicha  et  d'autres, 
et  des  principes  qu'il  y  puisa  il  com|>usa  un  sys- 
tème mitte  qnll  n  exfoeédans  un  onvraffsqni 
npoor  titre  :  Manvel  des  organistn  de  In  cnm- 
pognei  Bruxelles,  f)etrie-Tomsoo,  1840,  io-fol. 
oMong.  Osl  oovrage  contient  aussi  rnie  iiwlne- 
tion  sur  le  plain-cliant ,  sur  l'orgue,  le  m»'- 
langede  ses  Jeux,  l'accompagnement  du  eliant, 
desplèees  d*efgne,  d»<  fugues,  etc.  Puis  il  fit  pe- 
rallre  (  aoOt.  1840  )  Le  bOK  JUtnc^  •  l ,  t  hoir 
de  romances  à  Vusnqe  de$  maisons  n  iKjicuse* 
d'éducation.  M.  l'abbé  Normand,  qui  s'est  aussi 
Ml  eemieltre  comme  éetfvahi  par  «ne  Hblolre 
nhrëgf'e  de  Chrirlrrnnitur ,  fut  «n  dfK  rf'dflcItMirs 
de  la  Jievue  de  HrujceUes ,  où  il  a  Uit  insérer 
pNiaienn  nereeenx,  entre  entres  des  arHdea  In* 
lifnl.^s  :  De  rinfluence  de  fn  fi,  Igique  mr  l'o- 
rigine et  les  progrès  de  la  mtuique  moderne 
(Revue  de  Bruxdleii.  novembre  IS37  et  avrH 
I83S; ,  sous  le  psenilonviue  Th.  Iliiysman. 

En  1842  on  retrouve  M.  l'abbé  Normami  a 
Paris  dans  la  position  de  second  maître  de  clia- 
pele  et  dTefRanisle  neoboipagnateur  de  l'église 
Saint-Gervai*,  sous  le  nom  de  Théodore  y  isard. 
Cett  sous  ce  pseudonyn>e  qu'il  eu  f^n  |iarlé 
dans  le  reste  de  cette  notice.  Quelque  temps 
aprts,  M.  Nisard  fut  attacln^  à  In  inaison  de  librni- 
rie  religiettsede  MM.  Périsse  frères ,  |MMir  la  rar- 
leeUon  des  livres  de  plain-cliant.  Kn  114*,  il 
pubHa  dans  cette  maison  un  i-rrit  intitulé  ;  Jhi 
ptnin-rhani  parhien.  Hxamen  eritique  de* 
moijeiis  les  plus  propres  d'améliorer  rl  de  po- 
pulariser ce  chanlt  admsaé  à  monseignewr 
fArrhfrf'qite  de  Petrto,  in*8*  de  33  peges.  Il 
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•'k«aoda«MaitoM.AIeMiidiiI«aei«q,  Unira,  . 

«'t  mattre  de  chapelle  de  l'église  Saint-GcrTais ,  ! 
pour  la  {NiUkatioo  d'une  ooovelie  édition  de  ; 
hNivrag»  da  P.  JanilMe  «mt  le  pUta-ditai; 

parut  MUS  ce  titre  :  La  êOmet  H  la  pr#>  | 
tiqtie  du  plain-ckaiU ,  où  tout  ce  qui  ap-  | 
partieHt  à  la  pratique  est  établi  par  tes  ! 
ptiHctpesde  la  teience,  et  confirmé  par  le  lé-  \ 
moifjnaçp  des  anriei}s  philo%n/ihrs ,  drs  l'èrfs  I 
de  L'Egliie,  et  des  jtlus  illustres  musiciens; 
eiitr'wUrei  dê  Chijr  Arettm,  cl  da  J«m  det 
Mun ,  pnr  Dont  Jumi/hnc,  bcnddirtin  dr 
klCMlgrégationdeSaàiit'Mauril  vol,  grand  1 
•n-A",  MjiMife  édUlm^par  7%éodore  M-  | 
sard  et  Alexandre  Le  Clercq ;  Pari»,  1847. 
Quoique  les  éditeurs  déclarent  que  celte  édition  | 
mxentièrement  conforme  à  celle  quia  été  pu- 
bliée en  ttn par  Louis  Bilaitie,  ils  ;  ool^loBlé 
«les  notes  ea  grand  nombre.  .M.  N isard  en  a  ex- 
trait  une  des  plus  étendues  et  l'a  publiée  téperé- 
nmt  MM  M  titra  :  De  la  notation  pr^poritm- 
^Ue  du  moyen dge  l'auteur,  jan- 

viir  ïM ,  in*12  de  23  pages,  a  U  même  époque, 
n  CMraiinh  4w  nliclM  cuoowhmiI  lliitloira  da 
lamtisi((Me  a  i.i  Revue  archèoloijiqnr ,  au  Monde 
catholique  et  au  Corretpondimt.  La  plupart  de 
caiarttel«aBtététiréià|wrt«li«nii  mwm 
titre  :  Études  sur  les  ancienne$  «olWfMtt 
musicales  de  l'Europe  (sans  date  et  aans 
nom  de  lieu).  Tous  ces  écrita  Mot  dirigé  contre 
I^Mriaar da  la  BiOfr&pklÊ  imMMMlic  dnmuii- 
dens. 

Il  en  fut  de  même  dans  le  Dictionnaire  litur- 
fifiH»,  kittoriqu*  et  pratique  du  plat$t-duaU 

et  de  musique  d'église  au  moyen  âge  et  dans 
Ui  t»mp$  moriernei  (Paria,  iSM,  l  vol.  trèa^trAnd 
iB4*  de  1,  M6  cokHuui).  aaqfiel  N  travaib  «a 
rallatwrhlion  de  M.  Joseph  d*Ortigue  (MfM  ae 
nom).  La  ploparl  det  articlei  qu'il  •  Toarab  à  eat 
awfwge  reafenieat  des  attaques  directes  ou  in- 
directes contre  le  même  maître ,  avec  qui  il  n'a- 
vait en  jii'i'in'alori  d'autre  relation  que  de  lui 
ecnre,  sans  le  conuailre,  lorsqu'il  était  vicaire 
à  SflMl»,  iNwr  lai  Mipranlar  das  livrai qtU  lui 
avaient  d.'  envoyés  immédiatement.  Un  penchant  \ 
à  la  polémique  ardente  portait  M.  Misard  a  diriger 
dea  attaques  eaalra  laa  panannaa  qai  s'oeea» 
paient  des  niénies  sujets  d'études  que  lui.  C'est 
ainsi  qu'il  ne  gaida  aocihie  mesure  dans  ses  dis- 
cwalaw  ar«e  M.  Danjou  (  vogez  ce  nom  ),  et 
qom  a  awlnieoé  m.  Félix  Clément  (t>oyes  ee 
mam)  dans  sa  Lettre  à  M.  Ch.  Lenormant 
anamne  dans  ses  autres  articles  de  journaux  con- 
'aanaalles  chants  de  la  Sainte-Chapelle. 

Lorsque  M.  Danjou  découvrit  dans  la  hiblitv 
tiiéque  deMoD^ieUier  un  manuscrit  précieux  du  ' 


aMlèraatHiek,  leqwl  ranNva  laidinla  de  Vt- 

glise  notés  dans  les  anciennes  notations  en 
nanmei  et  dans  le  système  des  quinze  premières 
taHm  de  ralpbabel  rnaiain ,  qui  s'expliquent 
l'Une  par  l'autre,  M.  NiMid  ofMt  m  gauveme- 
roeat  français  d'en  faire  une  copie  pour  la  Bi- 
Uiotbeque  impériale  de  Paris;  sa  proposition  fut 
acceptée.  U  se  rendit  à  Monlfclllar,  «t  la  aapi» 
fut  faite  pir«a  babilacaHign^  aaw  aa  dirae- 
tion. 

DeralawèParia.M.  NlaardeonfBlaa  aao- 

veau  sjrslAme  de  transposition  pour  Yharmo- 
nium  et  fit  exécuter  des  instruments  pour  l'ap- 
piicatioa  da  ee  ijattara;  in  de  ses  iHtraaMat» 
fut  mis  à  l'expositioa  universelle  de  185S,et  fin- 
venleor  obtint  une  médaille  de  première  cUsm; 
mais  oalla  «atrqidaa  n'eut  pas  de  soiie.  Peu  de 
temps  après ,  M.  Nisard  publia  un  livre  inlitaM  : 
Étudessurla  restauration  du  chant  grégorien 
au  dix-neuvieme  siècle  ;  Rennes,  Valar,  iibe, 
in.8"  da  ftl4  pagH.  k  la  adne  époqna,  M.  Vatar, 
impriineiirà  Rennes ,  ayant  été  chargé,  par  iVvê- 
que  de  ce  diocèse,  de  donner  da  nouvelles  éditioni« 
da  Gfimfiial  al  d»  Vêlerai,  aaalia  i  Faataor 
de»  Éludes  sur  la  rrsfaurniion  du  chant  gré» 
gorien  le  soin  de  revoir  tout  le  cbant  de  ItgHM 
pwreai  élittoBB,  et  eomealit  I  firira  ha  fitla  de 
poUieaiîon  d'une  R'  l  uc  de  Jiiusiqwt  ancienne 
et  moderne,  dont  M.  Nisard  avnii  conçu  le 
projet.  Lé  premier  numéro  de  cette  revue  men- 
suelle parut  le  t**  Janvier  ISèO;  eHeM  caoli- 
nuée  pendant  toute  cetlc  ann^e  ;  mais  la  pu- 
Uicatioo  cessa  avec  le  douiième  mnaéro.  A 
ara  dttal  daaa  la  iddartiM  de  eeUa  ravin, 
M  Nisard  ('rrivait  :  -  Je  suis  heureux  du  titre 
<•  de  rédacteur  en  chef  que  la  Provideaca 

■  m*eaooiile  an  moBMot  oè  je  tatj  oWandaiB  le-' 
n  nioiD<i,  parce  que  ce  titre  me  permettra  de 
«  réparer  le  passé ,  de  faire  un  appel  sincère  à 

■  la  seienoa  des  irudits  que  i'ai  pu  froisser  au» 
«  trefeis  dans  la  lutte,  de  leur  rendre  une  tardive 
<•  mais  une  compltie  justice,  etc.  «  ton  qu'il 
prit  dans  cet  écrit  périodique  fut  en  effet  sérieux 
atpall.  Une  des  meilleures  eboiee  quil  y  paMIa. 

fui  lin  travail  historique  et  critique  sur  Francon 
de  Cologne,  son  tiecle^  ses  travaux  et  son  in- 
ftuemee  sur  la  musique  mesurét  du  mogendçt. 
Précédemment ,  il  avait  fait  paraître  un  petit  ou- 
vrage élémentaire  intitulé  :  AtêUiode  de  plain-^ 
dmUàtpiagedméuam prtutainif  BmoMt 
Vatar,  )8Ù,  ift-12de  71  pages.  La  mise  en  vente 
des  livras  de  chant  romain  qn'il  avait  préparés  pour 
le  diooèM  de  Rebnes  totamMoeéede  celte  manière 
daas  le  premier  numéro  de  la  Revue  de  muu- 
q\ir  ancienne  cf  inndcme  :  Graduel  et  re.sjir- 
ral  romains,  conicnanl  en  entier  tes  Messes 


>oiniANn 


331 


ft  les  Vejires  de  ious  les  jours  de  l'année, 
iM  jtf  ff/fiw»  et  Ut  UMia  de  Ihtt  et  49  ht 
iemaine  sainte  et  l'Office  des  morts;  Rennes, 
Vatar,  2  forts  volumes  iD-S"  déplut  de  800 
pages.  Tout  ce  qui  concerne  le  chant  a  été 
tolgneitiement  revu  et  amélioré  par  le  rédac- 
trur  en  chef  de  cetfe  Rfvur  II  pai ail  qu'après 
la  publicAlion  du  deroier  ouiuero  de  la  Re%ue, 
kM  ratollom  de  M.  Wiinl  al  de  «on  édi- 
teur cessèrent;   car,  en  ISS7,  il  s'attidift  à 
M.  Ikpoe,  libraire  de  Paria,  ot  édileor  des  II* 
Tiee  de  cheat  romahi  du  dioeèie  de  Mgiie  t 
Imilefois  il  y  garda  Tanonyme  dans  ses  premier:! 
travaux.  CTeftt  ainai  quMi  écrivit  pour  aoa  nou- 
vel «ditear  on  petit  votome  iolitulé  :  Méthode 
populaire  dej^ùkifdumtremain  et  petit  traité 
de jtsalmodie  approuves  par  l'autorifé  ecclé- 
siastique et  publies  par  A'.  Repos;  Paria, 
E.  Repee,  ISi7,  b-ie,  de44  pegee. Ceef  «iMi 
encore  qu'il  rMiçea  la  première  ann(*e  <le  la 
Revue  de  musiq^ue  sacrée ,  publiée  cliez  le 
■MM,  «ne  y  mettre  en  son.  M.  Riianl  iK 
cencr  l'anonyme  de  ses  piiMications  lor«qu*il 
lit  paraître  tes  deax  ouvrage»  dont  voici  les  ti- 
tres :  1*  VAeeompagnemei^Au  plain'ckmt 
sur  l'orgue  enseigné  en  quèlqtteiUgncs  de  mu- 
xiqnr  cl  sans  le  secours  d'aucune  notion  (Thar- 
tuoiuc.  ouvrage  destiné  à  tous  les  diocèses, par 
Théodore  Ititardi  Paris,  B.  Bepw,  IBM,  Ms> 
grand  in  8"  de  47  page*  ;  —    F.i'à  vrais  principes 
del'accompngnemenl  duptaiU'ehaHt  sur  l'or- 
gue ,  diaprés  les  maùnt  de$  li*  el  16*  tU' 
eles,  à  l'usage  des  conserpaMres  de  musi- 
fue,  des  séminairet.dettnaÙrUet^des  ieokt 
monnaies  de  tousiet  dloeèMes,par  néodor» 
Kitard,  ancien  organiste  accompagnateur  à 
Paris,  ex-missionnaire  scientifique  du  gou- 
vernement français  et  lauréat  de  l'Institut 
poisr  Varehéotogle  mtMleale,  trmuer^^tetw 
officiel  de  l'Anliphonaire  liilingue  de  .Mont- 
pellier, fondateur  et  rédacteur  en  chef  de 
la  Itemte  de  miuifiM  ondeime  et  moderne, 
auteur  des  Éludes  sur  la  restauralinn  du 
chant  grégorien  au  dû-neuvieme  siècle,  des 
Siwdet  sur  tes  ttneleimes  niotations  mutfea- 
les  de  l'Europe,  de  l'accompagnement  du 
pUtin-chant  sur  l'orgue  enseigné  en  quelques 
Uffnes  de  musique  et  sans  le  secours  d'aucune 
nette»  d%armemie,  édUeur  d»  TraUéde 
Plain-chant  de  Dom  Jumilhac,  clr.,  etc  ; 
Paria,  £.  Repos,  IMO,  trè»<fraiid  ia-S"  de  fit 

Dooé  d'une  remarfaMeiotelllgeoce,  à  laquelle 
U  a  peat-ètra  acoocdi  tnp de  coaiiance,  M.  Ni- 
aaidaPaitlMpliMéd'dflfiradaMwiaaiMaatan  OB 
art  qu'il  iiecoiiwlMaM  qoe  dViM  mmièrataipir- 


faite.  Il  slflstniisait  ea  quelque  sorte  an  jour  le 
Jevr  sur  leinlels dM  M  eWupait ;  mtia  ttnl- 

sissait  avec  promptitude  les  enseignenMnU  qall 
trouvait  dans  les  livres;  ai  peu  d'années  il  acquit 
une  instnicti6Q  solide  dans  i'arefaéologie  nosi- 
cale.  il  est  ngriBalila  qoe  ses  rares  Ihaik 
lés  n'aient  pas  reçu  I«ir  application  dans  un** 
exutence  calme,  et  qu'au  lieu  de  s'attadier 
I daa  tavam  eéitan  «t  aalvis,  H  aa aoll  akm- 

dsmé  ao  fSrlieiix  ppnrhant  pour  l.i  poli'miqiie 
qni  la  déminait  et  qui  fa  entraîné  à  des  opi- 
bIoob  erfOfidBa  daaft  ea  peut  voir  m  exempta 
dans  la  pn^face  de  cette  nouvelle  édition  de  la 
Biographie  universelle  des  musiciens,  ainsi 
qoe  dans  une  multitude  de  contradictions  dont 
ses  adversaires  ont  profité.  Je  ne  citerai  qo^m 
seul  fait  qui  fera  voir  comment  la  pa»<don  peut 
égarer  un  esprit  auMi  perspicace  qiiele  sien.  A 
Pépoqne  ad  ftM»  le  bol  de  loae  les  traits  qaHI 
lanr.iit .  jVii'^  tinr>  diseMiiaa  ttcc  le  consdiler 
Kiesevetter,  de  Vienne  (vof.  «a  Mm),  concenant 
l*ia)lientieilé  de  l'AntiphowUra  de  Tatiemiaâl»» 
haye  deSaint-Gall,  supposé  être  l'original  de  saint 
Grégoire.  Kiesewetter  soutenait  rantbentidté  àa 
manuscrit  que  Je  révoquais  en  doute.  M.  Iftoard 
se  rangea  du  cAlé  de  mon  adversaire,  et  rap- 
porta dans  la  Revue  archt'olngiqve  toutes  les 
anecdotes  des  vieux  auteur»  par  lesquelles  on  croit 
dIaUlr  ranllianllcllé  dv  ■nomMal.  Ptaa  ta«d, 
le  p.  Lamhillotte  fro;/.  re nnm> flt  uu  fac-slmilede 
ceooaouscrit  et  le  publia,  et  plus  tard  encore  les 
ddittaos  dv  gradoal  et  de  ranlîpliomdr»  pidparéea 
par  le  révi'rend  P.  ]ésnite  furent  mi-^e*  au  jour, 
au  moment  même  oùpanlteaient  les  éditions  d« 
diocèse  de  Rennes.  H.  iHsavdlitlÉalliqaede  ees 
livres ,  et,  à  cette  aecaiion ,  ayant  appris  qoe  le 
P.  ScliubiRcr  (  coy.  ce  nom),  bénédictin  et  maître 
decbapellede  l'abbaye  d'EinstedeIn  (Suisse),  avait 
ÙH  tma  dimaffaltai  sof  It  vtalaMiflni  ds  ahMt 

romain,  dans  laquelle  il  démontrait  par  de» 
preuves  certaines  que  le  manuscrit  de  Saint-Gali, 
dent  il  avait  Mt  m  «nuiea  acnqnleeni,  m 
monte  pn^  à  une  époque  plu»  recul-  e  que  la  fin 
du  onùème  siècle,  il  demanda  cette  dissertation 
fc  TiMiiaiir,  «(  «n  fttaCnr  «m  tradwlin»  avec 
qnetques  cliangenentsdaBs  le  \2'  nun>érode  la 
Renie  de  musique  ancienne  et  moderne.  Des 
ri^clamations  ayant  été  faites  contre  cette  pièce, 
par  les  éditeurs  do  chant  grégorien  restaure 
pnr  le  P.  Lambillatte,  M.  Ntsard  publia,  en 
réponse  à  une  somnMlioo  qu'il  avait  reçue  à  ce 
lujet,  noa  twudiuwlBBIaMa  t  U  P.  tMmWlette 
et  Dom  Anselme  Schuhiger,  notes  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  question  duchant  liturgique 
«K  MNMMManMiif  de  ttamêe  iW\  Piris,  ekea 
ranlenr,  IM7,  gr.  ta-l*  de 4t  pagaa.  Damées 
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noies ,  M.  Niurd  met  autant  d*  dialeur  à  dé- 
Iruire  la  tradilioo  de  rauUienlîdté  de  l'Aotipho- 
■aire  préleado  de  «aint  Grégoire ,  qu'il  en  arait 
wêIê  à  la  soutenir  contre  moi.  NoDoMaiit  ces 

erreurs,  M.  Nisard  <»t  un  arcliéolofue  musicien 
Joot  le  m^te  ne  peut  éire  mis  en  doute. 
2WMIIIA1IN  (P.  G.)>  proliHMnr  de  piano  h 

Berlin,  Tltail  dans  celte  ville  on  1830,  rt  s'y 
trouvait  encore  eu  1849.  Il  est  auteur  d'un  petit 
éeritqoi  a  |ioor  tili»  tUiuauaaeke-Baderfiebel 
zitr  Erlernungdet  fioten  (Introduction  figurée 
à  l'étude  des  arts);  Berlin  (tans  date),  10-4°  de 
lâ  pages.  Petit  livre  gravé  et  renpU  de  figures 
|>our  apprendre  le*  notes  aux  enraolt  en  les  amii- 
aant.  On  a  de  cet  artiste  euviron  quarante  œu- 
vves  de  pièces  diverses  pour  le  piano,  particuliè- 

vondeaut  brillants. 

MORMANT.  YofCi  PIÉTON  (Amouie- 
LnmonLemr). 

^NORRIS( Charles),  bachelier  en  musique, 
mt  s'appelait  pas  Thomas  et  n'était  pas  né  à 
Oxfiwd ,  eonme  le  prétendant  Gerber  el  aea 
copistes,  mais  iiSalisbury,  en  1740.  Admin  comme 
enfant  de  chœur  dan<:  ta  cathédrale  de  c*>lle  tille, 
il  jr  apprit  les  éléments  de  la  musique.  Une  très- 
hdle  voix  de  soprano,  qui  devint  ensuite  nn  baau 
ténor,  le  (il  remarquer,  et  lui  donna  pour  pro- 
tectair  Harris,  auteur  de  Vhennet.  Ce  savant 
M  donna  la  camiaM  de  ne  paa  le  hamnlar  anria 
scène,  et  de  reaCnmMT  llnaNiee  de  son  talent 
dans  les  concerta  et  laa  entorioa.  Pour  suivre  cet 
«fia,  Rerria  ^MaMIt  à  OxCard,  et  t*j  livra  à  l'en, 
sagement  du  chant.  Ayant  été  admis  à  prendre 
aea  dagréa  de  faacbelier  en  nautique  à  l'université 
de  cette  ville,  il  fut  bienldt  après  choisi  pour 
remplir  les  ronclions  d'organiste  au  collège  de 
Saint-Jean.  Plusieurs  fois  il  futap|M-lc  k  Londres 
pour  y  clianter  les  solos  de  ténor  dans  les  ora- 
Ma,  allaoïiew»  H  y  rnlacoMiUI  par  daa  applan* 
dissements  unanimes.  Un  amour  malheureux  le 
plongea  dans  une  mélancolie  habituelle,  détruisit 
aa  ainlé,el  parla  Ménae  atMnle  à  la  beanlé  de  aa 
voix.  Ku  1789,  il  voulut  fairoun  lUNivel  essai  de 
MO  talent  au  grand  concert  donné  k  West- 
ainrier,  an  eomnénMratkn  de  nendel  ;  mais 
«on  organe  était  devenu  si  faible,  qu'à  peine  put- 
il  se  faire  entendre.  Néanmoins  il  voulut  encore 
chanter  dan&  un  festival  à  Birmiiigham  ;  mais  ce 
dernier  eflôit  lui  Itat  lUal,  car  dix  jours  après  il 
expira  h  Imley-Hall,  prè<  de  Slourbridge,  dan.s 
le  comté  de  Worcester,  le  â  septembre  1790,  i 
rigadeclnquanieana.llerria)«NMil  bien  de  pfa- 
aiauiS  ioetruments.  il  a  comimsé  des  concerto.'^ 
pour,  le  clavecin,  des  gtcei  qui  ont  eu  beaucoup 
de  anccis,  et  •  pnUlé  à  Loodiea,  cliei  Rolfe, 


liiiit  canzonets  avec  accompagnement  de  piano. 

NORTU  (FR4.<(çot8),  lord  haut-justicier  de 
la  chambre  des  Communes,  naquit  à  lluni;ham, 
dans  le  comté  de  Norfolk,  vers  1640.  Aprèa  avoir 
fait  ses  éludes  h  l'imirersité  de  Cambridge ,  il 
exerça  quelque  temps  les  fonctions  d'avocat,  puis 
eut  la  tfira  de  aeHIeHenr-général  da  rai,  et  Ait 
fait  clievaUar  en  ICTl.  Sous  les  r^snes  de  Ctiar> 
les  11  et  de  Jacques  11,  il  fut  cliaocelier  du  grand 
sceau.  Il  monral  ft  aoo  eiifttean  de  Wroxton, 
près  de  Uranbury,  le  7  septembre  i6Sl^.  Amateur 
passionné  de  musique,  il  cultiva  cet  art  dès  son 
enfonce,  et  y  acquit  de  rhabtleté.  Il  jouait  fort 
bien  de  la  tftO'VMe,  sorte  de  basse  de  viole 
montée  de  beaucoup  de  (oïdi"*  pnnr  \  faire  dis 

,  arpèges  et  des  accorti::,  en  usage     ma  tcmp.s. 

I  Sca  compealliona.  qui  consistent  en  quelque* 
sonates  à  deux  ou  trois  l'.irties,  vont  rnii.'p-i  en 

I  manuacril;  mais  il  a  publié  un  petit  Irailv:  de  la 
génération  des  aons  el  de»  proporKofM  des  in> 
Iprvallcs,  sous  re  litre  .  .1  Philosnphical 
Estait  on  Mxuic  (Essai  philosophique  i>ur  la  uiu- 
•ique)  ;  Londres,  1677,  in-4*  de  35  pajteK.  LonI 
Nortii  n'a  pas  mis  son  nom  à  cet  ouvrage. 

KORTII  (RocEH),  frère  du  précétlent,  naquit  t 
à  Rongham  en  1644.  Amateur  d6  musique  conum- 
aon  Mra,  il  Jouait  de  Torgue  et  en  avait  fait 
ron<(raire  un  parSc)imt<lt  dans  sa  maison  de 
ISorloik.  Occupé  sans  cesse  de  recherches  sur  la 
nMMhpM,  il  a  lainaë  én  mannierlt  dea  nolleea 
sur  le*  compositeurs  et  amateurs  anglais  les  plu» 
célèbres,  depuis  lo&o  jusqu'en  1680.  Lorsque 
Bnmey  et  HaviUna  éerivirent  leora  Msloires  delà 
musique,  le  D'.  Moninguc-Norlli,  cli.moine  de 
Windsor,  qui  poaaédait  l'original  de  ce  recueil, 
permit  fc  CM  ^rfvalna  de  leconaolter  et  d'en  taire 
des  extraits.  Lord  North  mourut  en  1734,àl^lge 
de  quatre<vingt-dix  ans.  Après  son  déctV,  .son  ma- 
nuscrit passa  dans  les  mains  de  son  (ils,  le  tluc- 
tanr  Nortb,  chanoine  de  Windaer,  qui  monrat 
en  1779,  puis  dans  celles  de  Roger  North,  petit 
fils  de  l'auteur,  et  en  dernier  lieu  il  devint  la  pro< 
priélé  d«  révérend  Henri  HCilb,  k  Mngaiead. 
dans  le  comte  de  Norfolk.  A  la  vente  de  la  Bi- 
bliotlièque  de  ce  gentilhomme,  en  1842,  le  ma^ 
nutcrlt  dea  Jfemolr»  af  JTiwfe*  de  Aogpr 
Nortii  fut  acquis  par  M.  Robert  Nelson,  de  Lynu, 
dans  le  comté  de  Norfolk,  qui  en  lit  cadeau  à  M. 
Tliowfhend  Smitli,  organiste  de  la  catiiédrale 
de  ilereford.  Cet  artiste  ae  hfttade  le  mettre  à  la 
disposition  de  la  sociél»':  des  antiquaires  mtisi- 
ciens,  et  cellenu  désigna  l'éruilit  M.  Edouard 

P.  Rhnbanit  ponr  an  être  l'édReor.  Le  nanaoerfi 

renfermsit  deux  ouvrapes;  le  premier,  relatif  a 
la  partie  technique  de  la  musique,  était  intitulé  : 
The  Muthal  Orammwleni  fanfoe  contenait 
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If's  ini-nviiri-s  liisl(irii|iips.  .\^n^<  un  inftr  examen  fenl  :  !•  Dr  oclo  fnnis:  —  T  Dr  Irfrnchor- 
iics  tkux  uiivrages,  M.  Riiubault  |>ropou  à  U  ^  dit;  —  3"  De  octo  inodà;  —  4*  men«urii 
Mci6lé  de  ne  iwbuâr  que  les  aiéneirM,  ee  cpii  ;  lUNkarum  orçankarum.  Cét 
hit  adopté,  et  le.Toluine  fut  imprimé  avec  grand  écrit  en  ancienne  langue  théoatlqiM 
soM  aur  bean  papier  de  Hollande  «t  tiré  à  petit  ^  nique.  Schiller  l'a  inséré  dans  la  tooM  premier 
nombre.  Il  a  pour  litre  :  Mcmoirs  of  MvaUik  deum  Trésor  des  Antiqwtté»  teuioniqueg^  et 
iif  (hr  lion.  Rugrr  yortk  ,  attorney  generrl  of  l'alibô  Gerbcrt  Ta  plae»'  {varmi  «e«  (H:rivains ce» 
Joutes  U.  .\ou  fini  piinlvd  [lom  Iht  nriijitml  cU'siasti(]!io-;  sur  la  musique  (t.  I,  p.  96),  et  y 
Mi.and  cilUedfUUUcopious  notes,  litfj-.duard  ,  a  joint  une  lra*tuction  latine.  Au  reste,  un  ne 
f.  «imbautt  ele.  (Mémoim  de  nmsiqne  par  1  «dl  pu  pvéeiiénent  al  eel  «ovnm  Ml  da 
l'boniir.iliic  Rof;iT  Nortii,  procureur  «•'néral  ilc  Nniker  Balbiilas  oii  d'un  autre  iridinc  du  m<^me 
Jacques  ii  i  iuiprijué  pour  la  première  fui|i  d'après  i  nom ,  surnommé  Labeo ,  qui  vécut  à  l'abbaye 
le  minnacril  «riginal  et  pnUié.  avee  de  nom»  de  Satat'Gall  dam  le  caort  da  dhlène  siieie. 
Iireus*^  notes,  par  Edouard  F.  Rimbault,  ele.);  IMOI'Ci.VnET  {PiKHBF.-JK*N-BAm«TE),  li!- 
Loiidres  Georges  Bell,  1S46,  I  vol.  in-4*,  de  |  téraieur,  né  à  la  Roclielle  ie  U  décembre  1743, 
WIV  et  139  page£,  afecle  portrait  de  Rofer  j  eslmort  à  toiitvnnis  dttjaia  1813.  Dans  le 
>  <  iii  noadwaaoniddntria  des  livres  qu'il  a  publiés,  on 

.\OTAi\I  (  A^r.K  ) ,  musicien  ilalien  (i\é  à  rennarque  celui  qui  a  pour  titre  :  l.' Art  du  fhéa- 
l.uu<lres  dan«  les  premières  années  du  di\-s«p-    tre  en  général,  où  il  est  parlé  des  diffëi'ens 


litniie  alèete ,  y  m  Arit  latpriner,  «a  l«!4 ,  un  re>  j  speelaeleê  de  FEttrope,  m  de  ee^i  eememe 

<  >uil  (le  pièces  inliiulé  :  rri:)ir  i>iii<:ir/ie  nuore  la  comédie  nnrimne  rf  In  nouvrllr^  la  Iragé- 
a  I,  2  6  3  voc4,j)er  cantar  ron  la  ttorba  ed  ,  die,  la  pastorale  dramatique,  la  parodie, 
nUH  stromeatl;  Londres,  lete,  in*fol.  Vopéra  Êétieme,  Vepéra  keuffem,  et  la  eemé- 

NOTRER  ou  NOTGER^  siirnoiniiuï  liai-  die  mette  d'ariettes;  Paris.  Caillean,  t7fi»,  i  vol. 
6ttfiia{le  Dègue),  i  r^inse  de  la  dilliculti^  ipi'il  in- 12.  Dans  le  «econd  volume  de  cet  ouvrai;» 
«prouvait  à  parler,  naquit  rers  StO,  à  Heiliijen-  on  traave  (p.  l2i-(83)  :  fUstoIre  philosophique 
berg,  pris  de  Fabbaje  de  Saint-€all ,  obll  étodia    de  la  MWlqM»  et  observations  sur  les  dillérents 


sons  les  innine'^  Marcd  et  Iscn.  Devenu  savant  genres  rmin  an  théâtre;  et  (p.  184-347),  l'Iiis- 

dans  les  lettres,  les  arts  libéraux  et  |>articulière-  tuire  abré^t«  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra-Coroique. 

tiientdans  la  neosiqiie,  aao  ooeupalion  principale  On  a  nasal  da  Neugarrt  on  almanacli  des  apae* 

et:iit  'le  tonipo*or  <le<<  pro«es  et  «les  hymnes;  il  t  tclcs  Intitulé  :  Sprrfncles  des  foires  et  de» 

traduisit  aus»i  le  psautier  eu  langue  Ihéotisque  boulevards  de  Paris,  ou  Calalofuehisloriqve 

pour  ie  roi  Amnlplie.  On  croit  qu'il  devint  abbé  et  (^uronologlque  detthédtteê  ferabui  Parla, 


de  Saint-Gall,  niais  on  ignore  m  >|<u'l'i'  année.  Il  |  1774*1788,  15  vol.  m  7'*. 

mourut  le  G  avril  912,  et  fut  canonisé  en  l»t4.  j  NOURRIT  (Lovis},  né  «  Ma«t|Nlllar  le  4 

Quelques  pnXM  et  des  hymnes  de  Rolker  «nt<j  anAt  1780,  fbt  adnris  comme  «nftat  da diaenr 

été  piibii)  s  p.ir  CanîMus  dans  le  sixième  Hvre  j  dam  la  collégiale  de  celfè  Ville,  et  y  apprit  lit 

de  SCS  Anliq.  Lectiones.  On  en  Irwive  un  re-  musique .  A  l'Agi!  de  seiïe  ans,  il  se  rendit  à 

cueil  complet,  avec  les  mélodies  notée.4,  dans  .  Paris  pour  y  compléter  son  instruction  dans  cet 

an  manuscrit  de  la  biMIothèqne  de  Saint*Em*-  |  nrl.  Iln«é  d'oM  Mtovoli  de  ténor,  il  lin  anr 

r  in,  a  Raliobonne  (»)•  Ni>tlipr  est  aïK^i  auteur  lui   l'allention  de  Méhiil,  qui  le  fit  entrer  au 

•ie  deux  petits  traités  relatih  a  la  musique;  ,  Conservatoire  le  30  floréal  au  x  (juta,  1802).  D'a- 

Tnn  IntitnIé  :  Bvplanatlo  gnêd  Mingwlm  £K-  I  bovd  éiftve  de  Gnleliard,  H  resta  nn  an 


ferx  in  supcixcriptionr  !igni(iccnt  cnnlil''nr  ,  rlircclion,  puis  (août  tso.!)  il  fut  conflé  aux 
a  été  inséré  par  Canisius  dans  le  5'  livre  de  i  soitu  de  Garât  qui,  channé  de  ia  beauté  de  sa 


ses  Antlq,  Lect.  (part.  2,  p.  739)  ;  par  Mabil-  |  «dx.  hii  donna  des  leçons  avec  aireclioa,  et 
Ion,  dans  VAppendix&n  t.  fV  des  Annales  de  \  en  lit  un  de  ses  élèves  les  plus  distingués.  Le 3 
Cordre  de  Saint- Benoii ,  et  enfin  par  Tabbé  j  n.ars  I80.».  Nourrit  débuti  a  l'Opéra  par  lerdle 
Gerbert,  dans  sa  Collection  des  écrivains  ecclé-  |  de  Renaud,  dans  Annide  :  le  succès  qu'il  y  ob- 


siastiquiH  sur  la  musique  (t.  I,  p.  9S).  Le  se-  !  tint  loi  proeara  ImmédiataMant  m «npiteMent 

rnml ,  iiitiliilA  ftpu.^rnhim  thenrinim  du  Mu-  conim--  r^';7i/)/flcmr;«/ do  lainez. Le  timbre  pur 
sîia,  eî.t  divisé  en  -pialR-  cliapitreN  qui  irai-    et  argentin  de  sa  voix,  l'émission  natuielle  et 

fraaclM  des  Bons,>la  jmlMM  dea  feilauliau  eC 


t'A^.".'^''**'*"?^'  ?'î'"r  «  <i'ction  mnsicalf,  bien  que  peu  chaleureuse, 

parle  P.  Ifirt<  rwwwrr.  rnnud^  L  lit.  iiait.  llUp.  Sia .  ...     .   .         «A^i.  j    .  i,     ^  A 

le  tItR  4e  nevnmm  Tnptnm.  «r.  rr^^nm  mo  indiquaient  aases  réoola  dont  il  sortait  C  éUit 

*  nne  nonvranlé  rrmarqnabie  k  ^pt  ru  que  cette 


fiOUttRlT 


manière  Inrge  t  l  correcte  qui  ne  ressemblait  point 
«ux  cni  drABMUqoes  de  Laines  el  de  ses  imâtar 
Les  mdm»  kùlMt  de  ropéne'Uer- 
llt  pour  leur  vieille  idok,  mais  les  connai»- 
[  voyaient  dans  le  succès  de  NourrU  lecom- 
iit  d'eue  rtgtoératioa  de  Tari  du  cliani, 
qol  M  ital  eapeadaal  «ehevée  à  la  scène  fran- 
çaine  que  p\m  de  ringl  ans  après.  Plusieurs  autres 
f^lea  ctMDtés  par  Kourrit,  particulièrement  ceux 
4'Orplké»  «t  derAHMfiM^  daa»  la  Caravane 
rfttCû<rf,acheTèrent  do  démontrer  sa  Riipëriorité 
fflunie  chanteur  sur  le»  autres  acteurs  de  TO- 
{lén.  MmnmmuA  mai/M  M  répondaU  |ih 
aux  qualités  de  son  chant  :  il  était  froid  dans 
les  situatioos  les  plus  vivès,  et  la  crainte  de  tom- 
ber dans  l'aniotatiov  exagérée  de  Lainei  le  je- 
tiK  dMM  l^xcèe  «eatnkft.  Malgré  ses  débuts 
<*norrnes  comme  clianteur,  celui-ci  avait  une 
chaleur  entraînante  et  une.rare  intelligence  de 
ItieèM;  qwIHée  qui  Maonl  januds  defemiea 
le  partage  de  Nourrit,  quoiqu'il  ait  acqui^i  par 
l*kâage  plus  d'aiiaoce  et  d'aplomb.  Modeste  et 
linii^  «  ■'ëpraattti  ]«Biis  !«•  dlMit  d*«BlbM- 
siasme  qai  Cm!  de  Parliate  une  sorte  de  mission- 
naire :  OB  entrant  au  théâtre,  il  avait  pria  u 
état.  Le  aair  où  il  Jona  pour  la  première  Me  le 
i«todr0ry*dk,6Mrt,aoA  naître,  vint  dans  sa 
loge,  et  avec  cet  arcent  énerginup  et  tout  méri- 
dional qu'on  lui  a  connu.  Il  dit  à  son  élève  : 
AfrisvnM  «ueeèf  voum  powtis  prétendre  à 
toittt  —  Je  suis  charmé  de  roxis  avoir  satis- 
fait, réiwndit  Nourrit,  et  je  vous  remercie  des 
eneouraçemenfs  que  «OKf  vantai  biea  iM 
rfpiMur;  iwiTiT  je  n'ai  pas  d'ambition.  —  Tu 
n'as^as  d'ambition^  maUiOWWUet  £hl  «ve 
viens-tu  faire  idf 

Em  isn,  ofika  la  ralnlle  de  Lalaez,  Nourrit 
devint  chef  de  remploi  de  ténor  à  l'OtM^ra  :  il  le 
partagea  plus  tard  avec  Lavigne;  mais  en  1817 
il  «B  reprit  II  poeieHlMi  «Mlfiaive  :  JlemnMf, 
Orphée,  FEunuque  de  la  Caravane,  Colin  du 
Devin  du  ViUage^  Demalf  dans  les  Baifadè- 
res,  Aladin  dans  ta  Lampe  «ervettlnite,  fu- 
rartaoi  ■elhlBi  i  rôles.  Jusque  dans  les  derniers 
Imps,  il  conserva  le  joli  timbre  de  son  organe. 
Aa  eommenoement  de  1826,  il  prit  la  résolution 
d»  fidllar  la  leèM,  tk  «blfaU  I*  immIob  qoll 
OTéK  gagnée  par  un  service  de  vingt  et  un  ans. 
Retiré  depuis  lors  dans  une  naaison  de  campagne 
qu'il  poeaédait  à  qoelqnee  Ueoee  deiPiria,!!  y 
«éeuk  deoe  le  repos,  rcnonçaat  niw  au  com- 
merce de  diamants  qu'il  avait  TaM pendant  toute  la 
durdedeaa  carrière  théâtrale.  Undépériaaanent 
rafMt  te  condoWI  mMmw  te  fi  ■ptenkre 
It^l,  \  rAi;<'  df>  rinqaanle  et  un  an«. 
XOURniT  (AoouiiE),  fils  ainédu  précé- 


dent, naquit  à  Munlpellier,  le  3  mars  1801.  Des- 
tiné par  son  père  à  la  proHaasien  de  négociant, 
S  IM  pheé  n  eoMge  de  giInte-lMfce  ponr  y 
faire  ses  humanitf's,  et  bientflt  il  f'j  fît  remarquer 
par  la  partée  de  son  intelligence  et  par  mu 
ulidriléM  limriLCtatduMl'teMtatodtctU» 
maison  que  ae  fttmièrait  ponr  loi  des  liaisons 
d'amitié  avec  des  jeunes  gens  devenus  depuis  lors 
des  liommes  distingués  :  elles  lui  sont  demeu- 
rées fidèles  jinqH*iica  derniers  Jonra.  Ses  éladea 
terminées,  le  jeune  Nourrit  rentra  chez  ton  i^re-. 
qui  lui  lit  obtenir,  à  l'Agie  de  seiie  ans,  l'emploi 
de teagtar  délivrée  etdecaiaaierdanate  inlioa 
de  MM. Mathias  frères,  néj^ociants-commission- 
nairae  à  Paris.  Après  y  avoir  rempli  ces  doubles 
teoelteM  députe  I818  jusqn*k  la  fln  de  tSlt,  il 
entra  comme  eapteyé  dani  les  bureaux  d'une 
compagnie  d'assurance^.  Oblit^é  de  se  livrer  à 
des  occupations  »i  peu  conformes  è  ses  goAts,il 
ne  pot  cultiver  la  musique  qo'à  llnan  de  son 
pèrp,  dont  !'ob*tinition  à  l'éloigner  du  tbèâtre  |ia- 
raissait  invincible.  Un  vieux  professeur  de  musl- 
q«e,aaide  an  tewilte,  awlt  ranianU  àini  donner 
en  serrot  di  s  leçons  de  chant;  mais  bientôt  Adol- 
phe Nourrit  n'eut  plus  rieo  à  apprendre  de  lui,  et 
teeooneaihdte  nallre  pina  liébltelniderinnnt 
nécessaires.  Alors  il  songea  à  Garda,  et  comprit 
que,  dirigée  par  un  td  artiste,  son  éducation 
musicale  pourrait  le  préparer  au&  succès  du  tliéà- 
tn.  Ans  pmnten  note  qne  te  jeune  Immmm  dit  k 
Garcia  de  tes  projets,  celui-ci  éprouva  quelque 
scrupule  à  tromper  les  vues  de  Nourrit,  son  an- 
eten  mi;  nab  tenqnll  vit  rtrdenr  et  ta  pend* 
vérance  de  son  élève  futur  à  solliciter  i^cs  leçons, 
il  M  iaiasa  persuader  par  en  aigow  certains  d'une 
inflMnee  secrète,  et  m  mit  k  lanière.  Ln  pf»- 
miers  essais  lui  firent  voir  qu'Adolphe  Nourrit 
possédait  les  éléments  d'une  bonne  voix  de 
ténor,  qui  n'avait  besoin  que  du  aecours  de  l'art 
ponr  «equérlr  do  te  pniaaance  et  do  teeonpIesM. 
Lorsque  par  des  cxprriies  liabilement  j;radués 
il  eut  conduit  cette  voix  à  un  dèveioppentent 
qui  ne  ponvait  plm  t'ioeralire  qne  par  te  tempo 
et  l'expérience,  il  avoua  au  père  de  «on  élève  ce 
qu'il  avait  fait  et  lui  fit  connaître  te  résultat  de 
ses  leçons.  Surpria  d'kbord,  Noorrit  parut  mn» 
loir  W  ttcher;  mais  vaincu  par  les  sollicitations 
dp  sor»  fils,  ot  pt-ut-étre  séduit  par  des  accents  qui 
lui  rappelaient  «a  jeunesse,  il  finit  par  se  calmer, 
et  tiUMMlll  k  préparer  Int-méme  rentrée  de  te  ' 
carrière  du  tli^lre  à  rbéritier  de  son  nom  etd« 
son  talent.  Adolphe  Nourrit  parut  pour  la  pre« 
mièretete  kPOpénte  I''  Mptenlm  Ktl,  mnt 
d'avoir  aeoonpH  aa  vingtième  année.  Son  pre- 
mier r&le  fnt  celui  dePyMdana/j»k<jrdnteft 
Tauride.  Le  public  l'accneflUt  wna  fHnnr  «i 


NOURRIT 


ass 


ftitciMmé  éetotaMMdetM 

inlclligence  de  la  scène  et  de  la  chaleur  de  non 
débit.  Un  emboopoiol  précoce,  q«'H  tenait  de 
son  père,  M  h  Mdl  déiNl  i|îfw  M  tnun. 
Ce  n'était  pa«  l'unique  point  de  ressemblance 
qu'il  y  eit  entre  Nourrit  et  smi  fila,  car  les  traita 
du  TiMge,  ta  tiiile,  ta  déimarche  et  l'organe 
avaient  en  eux  tant  d'analogie,  quil  tétait  facile 
(le  les  {>rendre  l'an  pour  l'autre,  et  qu'on  ne 
pouTait  les  distinguer  que  par  la  froideur  de  l'an 
«I  ta  «hÉtaMM  «eHoa  fwira.  OMto  im* 
«ambiance  %\  remarquable  il  MMvb  fMée  de  Po- 
pera  des  Deux  Salem  (Nilt  ét  MÉMttees), 
qri  ht  tiprtité  ta  HjdltatlM^  ^éam  ta» 
quel  ita  pMMriimt  une  illusion  complète. 
Après  Fpkifénie  en  Tauridet  Ado^ilM  Nourrit 
avait  continué  ses  débuts  dans  tat  Baputères, 
<^rpkëêf  Armide,  et  citacun  de  ces  ouvrages 
.ivait  «'té  jKMir  lui  l'orcHion  de  projçrès  et  de 
nouveaux  saccè<.  Baplisite  alué,  acteur  du  Tliéâ- 
tra-Rpucads  «1  protassenr  m  Ooaaanraloire,  qui 
po!?5/«dait  d'excellentes  traditions,  loi  avait  donné 
des  leçons  de  dédamalion  lyrique  dont  son  in- 
telligeMe  •*«tait  approprié  iNt  w  qri  étaU  CMn* 
patible  avec  ta  musique.  Le  rAle  de  Néoelèe , 
dans  ie  Siéçe  de  Corinthet  de  Rosslai,  Ait  sa  pre- 
mière création  impartante  :  lefère  et  te  01s  |Mfi>> 
rent  pour  la  dernière  fois  ensemble  dans  cet  opéra, 
dont  la  pretnière.  représentation  fut  donnée  le 
9  octobre  1826.  La  vocalisation  légère  et  tacite 
n*MaitpaB  natmeltansnt  dana  ta  voix  d^Adoiplie 
!Sonrrit  ;  cettp  voix  <s'était  montrée  rebelle,  h  cet 
égard,  et  les  efforts  de  Garcia  n'avaient  obteoa 
qu'uq  rénilal  fieomptel;  mata  te  iMim  «'«n 
était  consolé  en  considérant  que  le  répertoire  de 
l'Opéra  n'exigeait  pas  la  flexibilité  d'organe  in- 
dispeosaMe  à  un  chanteur  italien.  Avec  le  Siège 
de  CorMhe  et  le^t  autres  prodoetioM  du  géate 
de  Ro«sini,  le  TmV.mifsine  de  la  Toralisatioll  te» 
gère  devint  une  nécessité  pour  le  premier  lénor  : 
Itaanfl  «mm|nK  V*^  wcw— woner  m» 
dlude^,  et  il  ne  reeuta  pas  devant  les  difRcnltés. 
8t  ferme  votauté,  sa  persévérance,  le  oonduisi- 
rent  à  des  rAoltatB  qn*il  n*esp4rait  peut-être  pas 
lui  iiténu-;  s'il  ne  parvint  jamais  à  ragililé  bril- 
lante d'un  Kuliini,  il  put  du  moins  exécntn'  les 
traits  rapides  d'une  manière  suffisante.  D'ailleurs, 
•I  MM  tatent  reste  impartait  sons  ce  rapport,  par 
combien  de  qualités  ne  rachefa-t-M  pa-s  ce  dé- 
faut f  Que  de  charme  dans  sa  manière  de  pbraser  ! 
QMdrWhMse  h  se  iwvir  de  le  «oit  de  IMel 
Que  lie  tact  <  t  dt^  sn^esse  dans  la  conception  de 
ses  rdies  >  Que  de  sensibilité  et  d'énergie  dans 

M  ify  trompe  paît  :  ce  sont  ces  qualités  qui 
Ibnt  lennuidaclMir  lyriqoede  ta  scène  française. 


Affès  ta  leMto  éb  tea  fè», 

neul  chargé  de  l'emploi  de  premier  ténor.  Pea. 
dant  dis  ans  il  porte  le  poids  d'une  si  grande 
respoMiiiMM  et  tfm  M  point  aeeablé,  quoique 
cette  époque,  la  plus  importante  de  l'Iiisloire 
de  rOpéra  moderiM,  loi  ait  oITert  plus  d'un 
écueil;  car  dans  ees  dix  années  Moite ,  le  Comte 
Ory,  la  Muette  de  PertM ,  le  PhUtre,  Guil- 
laume Tell,  Robert  le  Diable,  In  Juive  et  les 
Huguenot*  furent  mis  en  scène.  Il  créa  tous  les 
ffltai  FindiieBJi  de  ces  bmm  pwtMens,  en  aatalt 
les  nuances  avec  une  merveilleuse  intelligence, 
et  leur  donna  si  bien  te  caractère  de  la  vérite 
dmaMtiqoe,  qnH  ne  semMait  pas  que  ees  iMes 
pussent  être  rompris  d'une  autre  manière.  La 
musique  de  Meyerfaeer  lui  présentait  la  plus  rude 
épreuve  qu'un  chanteur  p6t  subir;  rompléle- 
meot  différente  du  système  rossinien,  si  favorabte 
aux  voix,  elle  était  un  retour  vers  r<>i».'ra  dé- 
clamé; mai  «  dans  des  proportions  si  g^antes- 
^neeetnvee  nne  ineimnMntallea  si  liMmMebte^ 
que  son  succès  put  Taire  prévoir  une  rapide  dété- 
rioration du  personnel  cluntant  de  l'Opéra» 
f^ntpértanoe  n'a  qne  trop  prouvé  que  telke  de- 
vaient être,  en  ^t,  les  conséquences  de  ces 
belles  conoeplioM  dramatiques  :  Nourrit  seul 
parut  avoir  des 'forces  suffisantes  pour  lutter 
avec  dtes.  L*usage  admit  quil  aafait  Mra.dn  In 
voix  de  téte,  et  la  puisunce  !iin;;ulièreqn1ldO»- 
nait  aux  sons  de  ce  registre,  lui  pemaltalMt  de 
tes  chanter  sans  qn'eHes  produisissent  en  tel 
l'exc»"*  de  fatigue  qu'il  aurait  éprouvée  s'il  eftt 
fait  constanunent  usage  de  ta  voix  de  poitrine. 

Cependant  nmpoftuiee  même  qu^l  eeqoérdt 
diaque  jour  comme  chanteur  et  comme  acteur 
lit  comprendre  à  l'administration  de  l'Opéra  que 
l'ivenir  de  ce  spectacle  reposait  sur  un  seul 
homme  qui,  depub  seize  ans,  avait  tait  on  UMfi 
immodéré  de  ses  forces  ;  elle  crut  devoir  se  pré- 
parer d'antres  ressources,  et  IXuprez,  cbsaleur 


par  d'unanimes  scdaroations,  futemifé  comme 
premier  ténor  en  partage.  Une  carrière  de  seiae 
annéei,  ofe  tout  avait  été  twnbeor  al  snccès, 
n'avait  pas  préparé  Nourrit  à  l'idée  de  ce  partage, 
san»  exemple  Jusqu'alors  à  l'Opéra  ;  car  suivant 
le  règtement  de  ce  tliéàtre,  il  n'y  avait  jamais  eu 
pour  cluiqoe  emplui  que  le  clief,  le  second,  qui 
avait  le  litre  de  remplacement ,  et  le  troisième, 
appelé  le  double.  L'ardente  imagination  de  l'ar> 
tiate  selireppa de  Pidéo  qu'on  n'eMfanalC  plue  son 
talent  au  nu^me  prix  ((u'autrcfoi*.  :  en  valu  ses 
essayerent-lis  de  le  rassurer.;  à  tous  leurs 
ilopposait  tepeudevrakemUMee 
qne  ta  flmnr  publique  pOt  se  partager  entre  deux 

nploi;Utaltait,dtaait- 
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il,  qu'un rleux  fiU  vainf  u,  vX  re\\c  |ifu<;é«  l'op- 
pretiuit d'un  poids  insup(>url:ililo.  Il  ne  voulut 
point  esMjer  de  la  lutte  :  après  quelques  jours 
d'agitation,  il  prit  lo  parti  de  se  retîrer,flt  dama 
sa  démission.  Le  l"  arril  1837,  il  donna  sa  re- 
présentation de  retraite..  Il  y  a  peu  d'exemples 
<l*aM«4  Immis  IrfaNHpIwt  eâlid  qiill  y  ob- 
tint :  te  public  témoigna  par  des  transports  d'ad- 
miration le  nfrel  que  lui  faisait  éproaTer  la 
parte  d'an  tel  arlMe.  Sahrant  «es  pmniera  pco* 
ji'ls,  Mourrit  «levait  voyager  |M'ni!,int  un  an,  après 
sa  retraite  de  i'Op^^ra,  pour  donner  dea  reprt*- 
««ntatioin  dana  laa  principalet  files  de  ta  France 
«I  de  la  Belgiqae,  palarninrdin  ta  «ta  priféa 
et  ae  livrer  à  des  travaui  d*nn  autre  genr«>, 
anxqnels  le  préparaient  les  tx>nn«s  études  de 
M  jeunesse,  ainsi  que  les  lectures  et  les  médita- 
tions d'un  Age  plus  avancé.  Ses  tîconoinics,  ré- 
Rullat  de  «on  esprit  d'ordre  et  de  la  simplicité 
«le aea  i|Aiit»,liii  pennethdeni d»  réaNiarca  plan 
plein  dç  sagesse.  Mais  lui-même  ('•lait  a!iir>  sous 
l'iulluence  d'une  ilItiMon  qui  ne  tarda  point  à  se 
diiaiper  :  il  m*y  avait.  H  ne  pouTalt  j  avoir 
|»onr  lui  d'exi^lfiice  qu  à  la  scène,  avcr  les  siif ci-s 
qu'il  y  avait  obtenus  :  être  arlisle  était  la  condi- 
tion d«  an  vie  :  le  rerin'  nVn  était  qae  Taeces- 
Roire.  Après  qu'il  eut  excité  Tenlbousiasme  des 
liabilanAs  de  Bnixelleii,  au  printemps  de  1837, 
ses  idées  diaoïtèranl  :  il  conçut.le  projet  d'aller 
en  Ilalta,  d*yclianler  anrlei  principaux  tliéâlres, 
et  d'y  cueillir  aussi  les  palmes  dont  revenait 
chargé  celui  qu'on  lui  donnait  |iour  rirai.  L'exal- 
tation qui  Inl  était  neivrantO)  a*aeemt  pro- 
::res«ivement  ;  mais  Mentrtl  elin  prit  le  rararlèrc 
du  ilésespoir  par  l'état  anormal  de  sa  voix.  A 
Maraeille,  il  Ait  pri«d*an  enrooemcnt  qni  per- 
sista penil-int  pliisiciirs  représentation!!,  et  qui 
linitpar  le  <»mprorncttre  rianste/uire.  M.  Cc- 
nédil,  artlsie  et  eritique  di»tintu6  de  cette  ville, 
a  rendu  compta  dans  la  GasdU  mmleàle  de 
Paris  (ann.  183'J,  p.  13.^)  des  circonstances  de 
cet  «ccident  qui  pouvait  Taire  prévoir  de  fatales 
iiNWéqnanoea;  il  t'exprime  «n  eea  termes  : 

■  Saisi  d'un  enroiiernenldésastreux,  .Nonrtil  avait 

■  lutté  vaillanuncnt  (tendant  trois  acies,  lorsque 
m  an  moment  de  son  grand  tSTsRach/;l,quand 
m  itu  Seigneur,  t  lc^,  la  fatigue,  la  crainte  et 
«  l'émotion  paralysèrent  complètement  sa  voix. 

•  Otto  voix  naguère  si  étendue,  et  dont  les  notes 
«  putes  et  vibrantes  dans  l'uctave  supérieure 

•  avaient  tant  de  puiiMnceetde  eliemie,  alors 

.    (  .  -t    Ml-  r\  ,u,ai(,n  ifiis,  rn  jnllld  imn,     jr-iait  nir 
I  l  pUf '•  pii(>lU|iir,  un  fintl  i  la  injin,  rt  qai,  tans  mnu-  i 
p«  mi-n!,  lui  Ut  rhintrr  aprt'ï,  a  toutea  lnrepir!.rnt.itkiiii>, 
1rs  3in  rpvoluttiinaaim.  «tec  ane  csuMraïuw  d'cnergic  j 
qut  pnuvjit  parler  m  mtiMp  prejuatoe  «  mm  «ffiM>  | 
tecal 


«  inégale  «t  voilée,  donnait  à  peine  ta  fa  pa> 

«  lurel;  rédoit  à  ces  faibles  ressources,  Nourrit 

•  sut  trouver  encore  dans  son  admirable  iulci- 

•.  legro;  mais  arrivé  là,  ses  for(  rs  fabandonné- 
«  rent  a  la  dernière  ineeure>  et  luaigrc  sex  ef- 
«  forts  penrnttaindra  an  Ib  Mnol  aigu  qui  1er- 
«  mine  l'air  sur  la  tonique,  Nourrit  fut  obligé 
«  pour  tapremiéie  foia  de  linir  à  l'octave.  l>Éi« 
"  et  Irenridast  de  donienr,  il  se  frappa  ie  front, 
«  fit  un  geste  de  désespoir  et  sortit  dans  une 
«  agitation  inexprimable.  Crai^uiant  les  suites 
«  fÉdienaes  d'un  tel  accident  sur  le  caractère  de 
m  IbniTit»  dont  j'diata  devenu  h  eompagpan 
•■  [«n-sqne  inséparable  depuis  son  arrivée  à  Alar- 

■  heiile,  je  quittai  brusquement  ma  place,  d  me 

•  dirigeant  vers  ta  eerrider  qni  mène  eux  een- 

•  lisses,  j'arrivai  dans  la  loge  de  Nourrit  en 
"  même  temps  qae  M.  X.  Boisselot...  Hélas  ! 
•>  plus  de  doute,  notre  mallieureux  artiste  était 

•  inn...  Je  n'onblieni  de  ma  vie  eatte  eRtoyt- 
«  ble  scène!  L'o-il  en  ffn,  If  vidage  é-jaré, 
«  Nourrit  marcbail  a  grands  paj>,  trappail  les 
«  aMirBaveevielflMeelpMMattFdrsseiiietaqni 
«  dérbiraient  le  co-ur...  Dans  cet  adieux  dé- 

•  aordre  il  ne  put  oons  recunealln!.—  Qui  été»- 

■  vona  P...  Qoe  ne  veolm-viinB?...  LaisNn» 
"  moi...  —  Oeaont  vos  amis  qui  viennent  vous 
«  voir. —  Mes  amis     Cesl  impossible...  Si  vous 

•  Mes  mes  amis,  tuez-mo:...  ne  voyex-vou»  ftas 
«  que  je  ne  puis  plus  vivre;  qoe  je  suis  perdu, 

•  d('->lionori'?  .  Kn  disant  res  mots,  il  courut  vcr.i 

•  la  fenêtre  avec  une  iinpcluu«ite  loudro>anle... 
«  llonBnenapiddpMânw8venlui,cttaaai*b8ant 

•  avec  force,  nons  l'cntrainAmes  vers  nn  fin* 

•  leuil,  où  brisé  par  les  efforts  d'une  luUe  iné- 
•t  gale,  il  le taliaa lomlier  nm résirtanoe  dans 

■  un  accablement  profond.  La  crise  fut  longue  ; 
«  ranimé  par  les  soin»  du  docteur  Foroade,  qui 
«  était  venu  »e  joiudrc  a  nous  dans  oetle  don- 
n  lenrenae  elroenatanoe,  Konvril  ouvrit  let 
«  yeux,  et  voyant  la  constcmnlion  muette  qui 
«  régnait  autour  de  lui,  il  noi»  demanda  parduu 

•  à  teua  avec  ta  candeur  et  la  llmldilédNm  en- 
«  faut  qui  vient  de  commettre  une  faute.  Noo» 
«  proltlàmesde  cette  réaction  mumeutaoée  pour 
n  l'engager  à  reparaître;  il  y  GonaMitit  avee  id- 
«  si;;nation.  Le  public,  jnstruit  des  évéueinenb 
«  lie  l'enlr'acle,  raptiiaudit  avec  enlliousiasroe  : 
«  puis  a  la  (in  du  spectacle,  nous  recooduislmcs 

•  noire  amià  tlidiel  de  ta  Daree,  eft  nena  le 
«  quitUmes  apri>s  l'avoir  tranquillisé  et  en  lui 
«  promettant  de  revenir  te  lendemain.  lie  laMie* 
••  mata,  en  elitt,  de  trto^enne  heure.  Je  Ibs  ta 
«  pnMnl*raurendei»VMn;RMirrilViBtàmuiavec 

•  cmprenement,  comme  pour  me  rrawrcier  de 


NOURUIT 


33  7 


•  mou  eiat  iiiti<i<«  Kh  l*i«a.  lui  «temMMlal-je  «m 

•  afTecUnt  wuriie .  conimrnl  avez-voiit 
•V  pass^   la  nuit?  —  Bien  inni...  je  n'ai  \*i 

•  dormi  et  j'ai  beaucoup  pleuré  ;  d<ui&  ce  mo- 

•  ment,  dm  t»  monont  «neora  je  fiteii  nu 

-  appel  à  tnviKs  mes  fdff  fs  iiioralrs  pour  com- 
«  iMUre  de  uoislres  pensées.  U  vie  in'est  lu- 
n  MpportaMe  ;  malt  je  coasato  mei  d«voin  ; 
«  j'aide  l)ons  amis,  mu;  femme,  dfsenfanl^  «ine 

•  j^me  fltà  qui  je  me  dois;  et  pui«.  je  croit  à 
«  ane  autre  vie...  Avfc  eea  k)éM*là  m  |N>at 
«  triomplMr  de  sol-même...  Mais  je  rraiii>  tout 

demaniiaon;  il  un  moment  elle  m'ahamlonne, 
«  je  sais  que  c'est  fait  de  moi.  Celle  nuit,  assift 
«  à  iwHe  idaer.  j*ai  dcnaildé  à  Dieu  le  courage 
.  iUwl  hf^oin,  en  me  fortifiant  par  de 
.  samteH  lectures...  Tenex,  Toyet  vousnnéme.— 

•  jepiiilellvreqa*iliMdMpril«irtolaMe... 

-  «'était  VImilation  de  Jésvx-Chri.it  (IV  « 
De  M  prolondes  blessures  laites  à  la  sen&ibiiiie 

«icessiTé  de  Nonrrit  détraiabeni  bfwMI  sa 
Mnté.  Ud  désordre  d'entrailles,  Ruite  trop  ojdi 
nairc  des  »lfe»  et  |iénibles  émotioos  de  la  vie 
•rartiste,  le  fit  paaser  progressiTemert  de  l'«at 
d^embmipoiat  à  une  maigreur  qiU  le  iwdait 
ni(^ronnAii'«hle  à  amw  les  plat  iottines.  En 
iptillan*  Mar!;eille  il  sereiiditi  Ljon  :  un 
des  filet  beeex  lriempliea  detacairièfe  vint 
iiipltri'  1111  bannie  «iir  ses  hlessdrcs.  Il  y  excita 
le  plus  vif  rnllionsiasnte.  De  Lyoït,  il  alla  à 
TmdooM,  e6  en  aeeideat  nmMeMe  à  eeluide 
Marseille  robligen  d'interrompre  <k«î  t^pn^senti- 
lions.  De  retour  à  Pari-s  il  m  prépara  au  voyage 
d'Italie,  et  après  avoir  oMora  mi  ooo^  de 
DM  fiiaciloas  de  professeur  de  chant  dramatique 
au  Conservatoire,  il  se  mit  ta  route  daos  les 
premier»  mois  de  1838,  ieeeiiainneiit  préoe- 
copé  de.aombres  pensées.  Des  aitfdei  de  jour- 
naux malveillants  et  des  lettres  anonymes  avaient 
augmente  sa  tristCMe.  A  .Milan,  il  y  eut  eiilluiu- 
loiM|a1l  teflt  eetendre  devait  qneliiues 

r«  d'élile,  chez  Roit^nii  :  ce  surr^';  «>'inht.) 

lai  rendre  tootes  tes  forées,  et  la  lufime  faveur 
qnll  tfoeva  è  PloiCBee,  k  Reose  el  i  Roples,  At 

espiiper  k  iia  famille  le  retour  de  sa  snnii'  i  l  lic 
sa  raiioii  premières.  Mais  dans  c/tlie  dernière 
viNe,  de  MMTvaox  et  poigaairis  chagrina  ratlea> 
fimenl.  Avant  son  dé|)art,  il  avait  préparé  deux 
canevas  d'opéras  italiens  qu'il  désirait  qu'on 


(t)Ca  laeg  paaa|t  pawia  MuMcr  nat  plat*  daaa  m 
llmMeMcdet-«l,<léaaseatMNas  qalneMtêlrc 
««te  nSHnéaMaecI  (  OMk  tt  apMvw  al  Éta»  l^riBlM 
■  tumUrné  la  vleée  RMrrltqem  n'a 

êt  le  rtpporter.  «lia.  4e  eaiMatar  l'a- 
h^nttion  Se  la  rataon  du  mulhrumt  arthilr,  laeiteaips 
dtant  et  faaMtc  «*enrm«nt. 

Bieck.  i>mv.  ms  ni'«iai>s  —  t.  vi. 


écrivit  pour  lui  ;  l'an  de  ces  oavnaés  ^lait  la 

tragédie  de  Polyetufe,  de  Corneille,  disposée  cq»> 
venablement  pour  la  scène  lyrique.  Ce  sujet 
plut  à  Donizeiti,  qui  écrivit  rapidement  la  parti- 
tion qu'on  a  donnée  depuis  lois  a  l'Opéra  do 
Paris,  sous  le  litre  franoiis  :  1rs  Mot  tfjrs  ; 
main  la  cenf<urc  des  tliéÂtrcs  napolitains  oe 
liermit  pat  qne  ce  tqjet  rdigeux  fdt  eaii  en 
scène;  et  au  moment  n(i  Nourrit  allait  faire  son 
dtsUit  au  tliédtrede  !>ainl- Charles,  ilana  le  rdie 
de  Pdyenele,  ti  Men  fait  pour  lui.  il  loi  ftUnt 
renoncer  aux  su<  <  i-s  qu'il  y  aurait  oMeOtts.  Dés 
lurs  une  mélanrolie  profoode  a'^npin  de  aoB 
esprit  :  tooA  les  symptAinm  île  la  maladie  repa- 
rurent, et  c'est  dans  cette  disposition  qu'il  se 
fit  entendre  aux  Na|H)litains.  Toutefois  il  y  ob- 
tint le  plus  brillant  Miccès  dans  H  Giuramento, 
de  Merendenle»  et  dans  La  Norma,  de  Bilini. 
l'en  de  temps  apr^s  vini  -vc  joindre  aux  tristes 
préocoipations  de  re»pril  de  Mourrit  l'id^  lii- 
lam  qne  lea  applendliMiMnla  aeeoidéi  por  le 
public  de  Napics  à  son  talent  n'»  raient  qu'une 
di'rision  ;  rien  ne  pnt  le  ^^tourner  d'une  si  fu« 
nesie  paillée;  «Oe  acheva  le  perte  de  sa  raison, 
et  i  la  Mite  d'une  autre  repré.si>ntation  au  Im-- 
néfloe  d^  eetenr,  où  il  avait  dianté  par  com- 
ptakanee,  dant  on  aeeèa  de  déHre  I  ae  liia . 
vers  Paobe  du  jour ,  et  se  précipita  du  haut  de 
la  torrns<ve  <le  l'IiAtel  de  Barbaja  dans  la  cour, 
uii  il  trouva  la  mort,  le  8  mars  1839,  à  cinq 
Iwnrea  du  matin.  Telle  eatdn  aolaaia  «enien 
qui  se  répandit  alors  dans  toute  l'Rurope;  ce- 
pendant M"ie  Garcia,  mère  de  la  célèbre  can- 
tatrice Melbran,  qui  ae  lieavail  aiera  à  N aplea, 
«tans  la  mAnie  maison  que  Nourrit,  m'a  dit  que 
son  opinion  est  que  la  mort  de  ce  mallieurrux 
artiste  M  caniéeper  nnaeeidettL  II  y  avait,  dit- 
elle,  dans  le  corridor  du  liautde  la  maison  où  il 
était  monté  sans  lumière  pour  satisfaire  ua  be- 
soin, plusieurs  portes,  et  non  fnMie  qui  s'ou- 
vrait au  niveau  du  planelicr.  Ule  pense  qu'il  .s'est 
trompé,  croyant  onvrir  la  porte  du  cabinet  oii 
il  «e  rendait,  et  qu'il  e»t  tombé  dans  la  rue  h 
l'improviste.  Quoi  qu'il  en  aoit  de  la  cataslroplie, 
sa  femme,  aussi  distiniiuée  par  les  qualités  de 
l'esprit  que  par  celles  du  orenr,  et  digne,  d'un 
meHIoar  sort,  fet  la  première  qui  le  trouva  gi- 
sant sur  le  pavé;  il  avait  le  corps  brisé  et  n'avait 
pas  donné  le  moindre  signe  de  vieaprès  sa  chute. 
L'admirable  fwee  d'iAe  de  eeUe  ItainM  le  aen- 
tint  jusqu'à  ce  qu'elle  eiM  mis  au  monde  le  der. 
nier  fruit  de  l'amour  de  son  mari  ;  ataia  bienidt 
après,  die  meamt  de  denlenr.  Lei  feate»  de 
Nourrit  avaient  élé  rapportés  à  Paris;  ils  furent 
inbumés  avec  pompe,  après  que  le  dernier  Ff- 
quiem  de  Chcnibini ,  |>our  vois  dlwnunet 

n 
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eut  été  ctéeuté  dans  rëgKie  de  Saint-Rdch, 

l>ir  vnc  réunion  niniihret)«o  d'artUles  du 
Conservatoire  et  des  prioctpaux  Uiéâties  de 
Pirb. 

I.a  fin  de  ÎÎOHrrit  a  M  jogée  ;»vo(  «cvi^rilé 
par  quelques  criliquet;  mais  cette  s^vérilé  fut 
«M  injustice,  carM  m  paol  eouidérar  eette  lin 
d^plorablf;  que  OOOKM  le  dernier  acte  d'un 
délire  doot  les  premiers  symptômes  s'étaient 
maaiféstéa  à  Marseille,  près  de  deux  ans  aupa- 
ravant. Nourrit  arait  une  tmnté  de  eœur  par- 
failp,  aimait  tendrement  u  fandlle  el  m*  amh, 
et  avait  des  sentiments  reiîgieus  qui  i'eu.s£ent 
todioun  élolgDé  4»  ndéa  d^ia  niclde,  all  eA( 

AOVACK  [Junh  Voyes  NOWACK. 
NOVELLO  (VimwiT).  efpaiate  de  rem- 

liiissadc  poitiij;ni';e  h  lx)ndrcs,  naquit  H^ni  rcltc  ) 
ville,  en  1781,  d'une  famille  ilalieaoe.  Également 
iKstiiigué  iiar  son  taieol  nr  Teritae  et  par  le 
mérile  de  se»  compositions  de  musique  rclU 
l^aiae.oetartiile  jouissait  en  ADgteteriedc>  l)<>ait- 
i-4iup  d'estime.  En  I8èl,  il  a  publié  »on  premier 
o«iTrage«  intitulé  :  S^eeUon  of  taered  mu- 
sic  (Choix  de  musique  saerép)  ;  l-on>lrp<,  ?  vol. 
in-fol.  L'accueil  tiatlenrfait  par  le  public  à  celle 
coNeelkw  eneeqraiM  M.  N»? dlo  k  en  Ikira  pa> 
inltrp  une  (l<Mi\i<>riie,  sons  le  lilr«  :  A  coUrcfinn 
of  motets  forihe  offerforyt  and  other  pièces^ 
ptinetpMg  ad&pted  fhr  the  mornhig  jervire 
(Collection  de  motels  pour  l'offertoire  et  autres 
laoreeam,  principalement  adapta  à  l'odice  du 
matiB);  Londres  (laiw  daté),  19  iHr.  in^ol.  On 
tiwm  dans  ce  recueil  quelques  morceaux  de 
la  compoftîtiofl  de  Novello,  dont  un  rrilique  an- 
glais a  lait  Téloge  dan»  le  Quarterlf  musical 
Jfflfnifwg.  Novello  s'est  partie  «Mèrewent  rendu 
rerommanrlable  par  les  Crrgorinn  Il'imns  for 
the  rretung  service  (Hymnes  du  citant  grégo» 
rien  pour  rbrUee  dn  aoir);  Londren  («anadale), 
lî  liv  in  fol.  Ces  hymnes  sont  arrangées  à  G 
voix  réelles,  en  Itarmonie  moderne.  Cet  artiste 
est  awMl  ddMeor  de  platieoffs  eoHeetiona  de  nin- 
siqiie  relicii  iisc,  entre  autres  des  miu  iuIcs  : 
l' Twclve  eatg  masses  for  mail  chairs  (Douze 
mewea  bidtes  à  hitage  dei  peUlM  einpdies}  ; 
Londres  (sans  date),  3  vol.  iB>M.  —  2*  Dis  huit 
messes  de  Mozart,  arec  aceonipegiMnienl  d'or- 
gue ou  «le  piano;  ib.  —  S*  Dix-hnit  messes  de 
Haydn;  idem,  ikM.  ~  4"  Collection  des  (ru- 
vres  de  musique  d'église  de  Purcell  ;  Liondres 
(sans  date),  l  vol.  in-foi.  N'oveilo  a  écrit  une  no- 
licè  Monrapbiqne  mr  It  oélMm  oonpoiiteBr 
Piirrell,  f»our  servir  d'introduction  h  cette  inté- 
reM.ante  collection.  Cet  onvrage  a  pour  titre  : 
à  BlotrapkicttI  SIefeA  of  IHmry  Pureril, 
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fromtktbeti  authorilies;  I/Nidna,  Alfrad  Mo* 
vello  'sans  date),  in  fnl  4le  4't  |<a;;««:,  avi-r  un 
portrait  de  l'urcell,  gravé  par  liumpliryi>,  d'a- 
près totaUcMi  orignal  de  Godefroi  KneNer.  !«•»• 
vello  est  mort  à  Londres  vers  I8'i  i. 

AiOVELLO  (CI.AHA-AHA6TAMK),  comtesse 
GIGLIUGCI,  8Ue  dn  précédent,  cet  née  k  Lm> 
dres,  non  en  1^15,  comme  Ji(  Gassner  (ITni» 
vénal  Lexikonder  Tonkunst),  mais  le  15  juin 
1818.  A  Tâge  de  neuf  ans,  ses  parents  la  mirent 
s'iiis  1,1  ilirerlion  de  Hobinson,  organiitte  de  la 
clin|)elle  r,Ttl!"lii)iH'  d'York,  lui  enseigna  les 
éléments  de  la  inntique  el  du  piano.  Miss  Hill 
lui  donna,  dM»  le  même  tempe,  des  levons  4e  Ml- 
fége  et  de  chant.  En  I83Ô.  .M"e  Novello  fut  placée 
à  Paris,  dans  l'insUtotion  de  musique  religieuse 
dhiRée  ptr  Clioran.  Après  j  avoir  pniaé  nne 
année,  ellr  retourna  k  Londres,  el  reçut  les  le- 
çons de  plusieurs  maîtres,  au  nombre  desquels 
on  compte  (iMcfaelw  elCosla.  Cn  1836,  elle  dé- 
buta en  public  comme  cantairieedansleacanocrta. 
Dans  Tannée  suivante,  elle  dianta  avee  succès  à 
Oxford,  à  Livcrpool  et  en  Irlande.  Do  retour  k 
Londre8,-clle  y  parut  dans  les  concerts  et  festi- 
vals. Kn  iR.ISellese  rendit  en  Allemajjne.et  dans 
celle  même  année,  elle  brilla  par  sa  belle  voix 
et  son  oucUento  nélhodo  k  l4i|MMi, .  Diwdn, 
Berlin,  Vienne  et  Munich.  Non  moins  heureuse 
à  Pétersbourg,  o<i  elle  se  rendit  en  183<J,  elle  y 
obtint  des  snecès  d*enthoMii«M,  M  dons  l'au- 
tomne de  la  mf'me  anuj'e  elle  chanta  à  Dui^sel- 
dorf  et  à  Wcimar.  Rappelée  à  Londres  fera  la 
même  époque,  elle  fM  eafigéo  m  IMUra^ln- 
iien  et  ;  cbanla  pendant  toute  la  saison.  En  184 1 
elle  eut  un  engagement  pour  le  théâtre  de  Bo- 
logoe,  oii  elle  chanla  avec  le  It-nor  Moriani,  puis 
elle  alla  à  Padoue.  Bologne,  Gène* ,  ModkM  «I 
Fermo  furent  les  villes  où  elle  brilla  .en  I84S. 
Après  avoir  clianlé  à  Rome  avec  socoès  en  lSé3, 
elle  tat  rappeMo  on  Anflleterre  nonr  lo  gnaà 
feslival  de  Birmingham.  Ce  fut  la  fin  de  s,i  car- 
rière d'artiate,  car  immédiatement  après  cette 
Mo  nniticnli?,  eNoépootn  te  cowlo  GigHnnci* 

X'OVrimi:  Il  vvGf:nn..hs),  lél^hre  r.h«4* 

graphe,  naquit  à  Taris,  le  2U  avril  1727.  Son 
pèr»,  qui  onltélc  adjudant  an  Mrvicodn  Obêf 
les  XII,  le  destinait  à  i.i  pr>.resafaNi  dés  nroMs; 
mais  le  goûl  passionné  de  Noverre  pour!»  danse 
lui  fit  prrférer  la  carrière  du  UiéÂIre  :  il  prit  des 
leçons  de  Dupré,  et  débuta  avec  soeeès  dimilin 
cour,  à  l'outainebleau,  au  mois  d'o4  tnlifi»  174.1. 
A  I  Âge  de  vmgt  et  un  ans,  il  se  rendit  a  tierlin, 
ofe FMdérienal  te  piineo  Henri  4o  Prasse  M 
firent  un  accueil  bienveillant;  mais  la  sévérité  qui 
régnait  en  ce  pays,  jusque  dans  lea  plaisirs,  no 
fut  polnl  de  son  rqOI,  etMcMdt  H  revint  à  Pft* 
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ris,  où  il  eut,  en  1*19,  U  place  «le  maître  de 
balMs  de  POpér*>Ooaii(|iie.  Depait  17fiS  im- 
«|D*en  17S7  il  remplit  les  marnes  ronrtions  i  l'O- 
]térath  Londres,  puis  il  Tut  attaché  à  celui  de 
l.yon  en  17&8.  De  là  il  seremlit  à  Stutlgard,  où 
le  duc  de  Wurtemberg  ie  chargea  de  le  direo* 
tion  des  tullet<,  ju^qu^en  1764.  Kn  I770  et  dans  ■ 
le»  annéea  imiTantcs  il  fut  chorégraphe  des  tliéA- 
Irca  de  VlcvjMCt  tfe  Milea;  «nSn'en  HeliafiM 
(le  l.t  (liri'ftion  <\v  In  dansp  île  l'Opéra  de  Paris 
depuU  1 776  jusqu'en  1 780,  épo<]ue  de  ha  retraite. 
Il  «Mhit  elora  me  penaton  ear  le  ceeaetle  4a 
roi,  eti^e  fixa  h  Saiot-Germeln,  prêt  de  Pari», 
oii  il  est  mort,  le  19  novembre  1B10.  Noverre  fut 
le  praïuier  qol  donna  an  ballet  panlomime  nne 
Action  dramatique,  et  eberclie  à  j  iatrodolf»  11* 
tnitation  Traie  de  la  nature,  autant  que  ce  genre 
de  spectacle  en  est  susceptible.  On  a  de  lui  un 
ftiwMl  iiembre  de  piftcce  de  ce  feare  qui  oalea 

rie  brillant*  succès  ;  in8iK(  V>it  «iiittout  pnr  ! 
Lettres  tur  la  danse  et  les  ^/«(«(Lyon,  i70o,  ! 
(«•S*)  qoH  e  coMerré  M  céMbrHé.  Ce  Itrr»,  | 
(l(int  il  n  <H<*  f.iil  (!<"<  t''ililii)n<;  <i  Vienne,  <'n  iTiiT, 
in-i",  à  Parijt,  en  17^,  ii  Coiienluigue,  ea  1803, 
«t  k  Paris,  en  1»07,  2  voluoiea  in^,  ion*  le  li> 
tre  de  Lettres  sur  les  ùrU  tmitâteurs  en  gé' 
nérnl,  «7  s\ir  la  danse  en  parliculier,  est 
rcril  d'un  style  uu  peu  trop  pcctenlieui  pour  le 
anjcl,  unit  renbme  benwNp  de  «Me  Joatea  et 
remarquables  par  leur  noiiTpniil<^,  h  IVpwjue  où 
elles  parurent.  Moverre  y  traite  de  Topéra  fran» 
fela.  Ce  qa*n  en  dit  a  été  traddt  en  elleme«d 
t\ati<.\t-i  /Itimliur'jT  T'nfrrhalhingrn-IiUvttem  \ 
(t.  1,  p.  360-2<i8J.  On  a  a  aussi  de  Noverre  ;  \ 

veiif  salle  cf'Op Ansiecdan  «t  Pwh,  1181,  | 

in  «"  ili'  37  pasen.  i 
NO VI  (FBA.tçoii^-ANTOiMK),  composlteiir  Da-  i 
polilain,  vécol  ea  eemmencemcat  dn  dix-lwl*  | 
fit'me  sii'cle.  fi  t'Iiit  aii'^i  (wolc  dramatique.  On  ' 
loi  attribue  les  paroles  et  la  musique  «les  opéras 
dont  les  titres  toivent  t  t*  Glmtto  Ceiare  f» 
Alesvindria ,  rcprô&euté  ii  Milan  en  170.1. 
2'  Le  Glorie  di  Pompeo,k  Pavie,  dans  la  même 
maée.  ^  T  n  Peteatar  fuimtato,  principe  \ 
dFltdàa.  —  V  Cesan  «  IWmm»  to  Egtttù.  | 
—  s»  //  IHomede. 

NOWACK  (Jean- François),  compositeur  de 
OMMique  d*é^Hie,  tA  dan»  tn  vMIase  de  la  | 
Mme,  en  iTOfi,  fut  maître  de  chapelle  «le  l'é-  ' 
gliso  de  Saint- Vitb,  à  Prague,  et  moomC  le  7 
novcnbre  1771.  Quelques  amiées  avant  at  mort. 
Il  avait  donné  sa  démi^ision  de  la  place  de  mul-  ! 
tre  de  cfaapelle  en  (laveur  de  François  Driai,  «t  j 
»*^t  cootenlé  d^uae  modique  pcorioo.  Ses  eom-  j 
petttieiM  se  Ifwivesl  OMora  ca  ■nimsertt  dmis 


plusieurs  églises  de  Piagne;  parmi  ras  ouvrages, 
on  dte  parHeuiUnmaat  :  Miua  de  tefulm, 
pnt  conto,  «I/o,  lenore,  batso,  violinis  duo- 
bus  etm  fnndameniOt  qae  Novrack  écrivit  en 
1743. 

N01VAR0WSKI  (JoBcra)  »  plenMe  et 

compositeur  polonais,  est  né  dans  les  premières 
années  du  dix-neuviétno  siècle  à  Mnisack,  dan» 
le  palatlMt  da  ladooi.  Les  éMwito  de  la  mn- 
siqne  lui  fnn  nt  enseignés  dans  un  monastère 
de  l'ordre  de  CUeaut,  à  Woachoçli,  où  son  oncle 
MNlemel  dirigeait  le  dmar.  fles  progrès  Airent 
rapides;  dès  sa  treisième  année,  il  chantait  la 
partie  de  soprano  dans  la  musique  d'église, 
jouait  du  piano  et  de  violon.  Un  Bohème ,  bon 
nwiden,  qui  renteadit  dans  une  maison  où  il 
donnait  des  leçons,  lui  con.<(ellla  d'aller  étudier  ù 
Varsof  ie,  où  il  trouverait  dea  moyens  d'instruc- 
liea  poar  ann  art.  OwivalaHi  qnV  m  peavail 
rencontrer  d'liabile«  Tiialtrcv  que  i!:ins  la  capitale 
d«  la  Pologne,  Kowakowslu  s  ;  rendit  eo  edeU 
Admis  aveoMwvatairede  celle  ville,  il  yeentt» 
nua  SCS  éludes  de  piano.  Wurfel  loi  enseigna 
Pbarmonie,  et  Elsner  fut  son  maître  de  oempe* 
sltion.  Sa  première  production  fat  mm  ovvw 
ture  exécutée  avec  succès  par  rurrtieslredu  MB> 
servaloire,  on  !:<^an(  e  publique  de  la  dislrihutîoo 
des  pris.  Ce  bon  accueil  fait  a  son  premier  essai 
ftituneBcoutigareent  punir  le  Jenae  eenpesilcnr, 
et  lui  fit  r.iire  de  nouveaux  efforts  pour  le  déve- 
loppeuMuit  de  son  talent.  Lorsqu'il  entreprit  son 
premier  voyage  à  Tétranger,  en  It33,  H  était 
déjà  considéré  comme  un  des  meilleurs  «  utn- 
posileurs  de  la  Pologne,  et  sa  réputation  comme 
professeur  de  piano  était  des  phis  Mtlantes.  Il 
visila  r.Vlleina»;ne,  l'Italie  et  s'arrêta  qneiqueg 
mois  à  Paiii^,  nu  ils«  fit  entendre  surb*  pian» 
dans  tes  salons  et  dans  les  concerts.  De  retour 
IVarsovle,il  pnhWa gnslgnea  nnes  de  aes  meil- 
leures compo^iiion*",  .m  nombre  denindW  est 
son  premier  quintette  pour  piani^  vinloB,  alto, 
vieleneeHe  et  contrebasse  dédié  k  Psmperenr 
Nicolas.  Ayant  été  nonim<'  professeur  de  piano  à 
l'institut  d'Alexandre,  il  j  forma  de  bons  élèves 
qui  sont  devenus  ptoa  lard  dliaMIes  snattres  de 
leur  instrument.  Dans  les  années  1S38,  1841  «t 
1846,  M.  Nowakowski  a  fait  de  nouveaux  voya- 
ges à  Paris,  et  y  a  publié  divers  ouvrage»,  au 

dédiées  i  Chopin.  Les  compositions  de  cet  ar- 
ttsle,  en  diiïéreats  genres,  sont  au  nombre  d'ca- 
vtren  eelsinle  «envree.  On  y  remarque  dens 
messes  à  quatre  voix  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux de  musique  d'égiiieMecoigiDe  idenxaym- 
pbonics  et  qnalin  anwrtnm  foar  fiWlwitrf; 
pinilww  palmiliHi  «I  nudMa  'idani  ;  deux 

». 
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quintettes  pour  |>iano,  \iulun,  alto,  violoncelle 
et  «Mlntesu;  m  quatuor  pour  imlnuDeuls  à 
rurdes;  des  polonaises,  mazoures,  rondeau v,  airs 
variés,  fantaisies,  nocturnes  et  grande»  études 
pour  piauu;  un  duo  pour  piano  et  violon  dédié 
à  (Miarles  lipkuU;  daok  livraisons  de  chanta  po- 
Innais;  dfts  maxonrc»  pour  i«  cliant,  de*  ballades 
et  des  rontauces  allemandes,  Iranç^ises  et  ita- 
HeuM»  publiée»  k  Berilo,  Laipiick,  Brcslau  et 
Varsovie;  environ  vingt  polonaises  i>oiir  piano  et 
orclieatre,  et  un  grand  nombre  de  maxoures,  qua- 
«rillea,  fiolkae  et  Tahei.  M.'NowakowikiMt 
auMl  anieor  d'une  méthode  de  piano  et  de  deux 
recudts  d'exercicea  pour  Ie«  élèves. 

NOWAKOWSRI  (iCAR),  protaMur  de 
musique  et  violoncelliste  attacitc  ii  la  cathédrale 
lie  Cracovie,  mort  dans  cette  ville  en  1830,  est 
auteur  d'une  Méthode  de  piano  pour  lit  com- 
tnençanls,  publiée  h  Yaianvie. 

XOWIIVSÏÎl  (Jus) .  pianiste  polonais  v\ 
j>rofes3eur  à  VJîeoie  tocknifue  de  Varsovie,  est 
auteur  d'une  fnétlMdede  piano  diviaée  en  toute 
parties,  taqurlle  a  «^f**  publiée  sous  ce  litre  :  Awc- 
SsAota  na  foriepian}  Varsovie,  Spie»  et  C. 
1839.  Il  y  a  <l*autres éditions  de  cet  ouvrage^  les- 
quelles sont  gravées  cliex  Frtedieio ,  h  CrMOvie  , 
cl  cliei  J.  Milikowski,  à  lyemberg. 

NOZË&IAi\i\  iJACQues),  né  à  Hambourg, 
le  M  aoAt  16»3.  était  violoniate  daak  cette  vflle 
vn  1T2'«.  Passo  cclfc  fiKMjui",  on  le  trouve  à 
Ainsterdam,  en  qualili-  d'orgaoisle  à  l'église  des 
ItenMnilrailla.  Il  y  mourut  le  lO  octobre  174S.Oa 
a  gravé  de  sa  compositkm,  à  Anulerdeni  : 
1°  six  sonate*  pour  violon  seul.  —  V  i4i  Bdkt 
Tedeua.oder  7k  PnstoreUmf  Mwttm  vnd 
Paysemm  fur  Klavier. 

NOZZARl  (ANDRÉ),  exceltent  ténor  italien, 
naquit  à  Dergame  «>  I77â.  et  fit  ses  études  de 
chant  eoos  la  direetten  de  raMié  Mrolielli,  «< 
(ond  matlrc  de  cliapelle  de  la  ratlK'  tra'f  île 
celte  vitle.  Plus  tard,  il  reçut  de6  conseils  de  Ua* 
Tid  père,  et  d*Aprile.  A  rige  de  dix-neuf  ans 
il  dél>uta  ^itr  le  llioati  i  de  l'jvic,  et  y  reçut  du 
public  un  accueil  si  llalleur  qu'il  fut  eogtjté  k 
Rome  |ioor  la  saison  snivaiile.  En  17M,  il  chanta 
Ml  IbéAtre  de  la  Seala,  à  Milan,  dans  la  Cai>nc- 
fiosa  corretia,  de  Vincent  Martini.  Il  y  lui  rap- 
pelé dans  l'été  de  l'année  suivante,  et  on  l'j  re- 
tremn  an  prfaitonps  de  i  MO.  En  1 803  iUe  rendit  à 
Paris,  et  y  débuta  dans  II  Principe  di  Toronto, 
de  Paèr.  Bien  que  sa  voix  eût  une  rare  cteiidue, 
iMUoeeupde  OMMllen,  de  porelé  et  de  fletibi- 
Itté,  il  n'eut  aucun  succès  dans  le  premier  acte, 
et  ne  se  releva  qite  dans  l'air  du  second.  Dans  les 
Moreenu  ^coMmble,  R  chaateit  à  peine  et  ré- 
«ervall  tfwlea  ace  reaioome  ponr  les  airx.  8eo 
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succès  le  plus  brillant  fnt  dans  ic  rOle  de  PaoUno 
do  MoMmmtlo  segrelo.  Peu  de  èbanteura  ont 
dil  aussi  bien  que  lui  le  graml  air  :  Pria  cha 
tpunii,  et  le  duo  :  Cara,  uon  dubitar.  Je  l'eo- 
tendia  alors,  et  c>st  de  loi  que  )e  reçus  les  pre- 
mières notions  du  beau  chant  italien,  quoique, 
suivant  l'opinion  de  Garât,  il  fût  inférieur  k  Man* 
dini  età  Viganoni  (tv)y.  ces  noms).  Peodecbao- 
leurs  italiens  ont  éprouvé  comme  lui  la  l&cbeoae 
influence  du  dimat  de  Pnri*  ;  car  (l.ins  l'espac»* 
d'une  année  sa  voix  perdit  quelques-unes  de  se.^ 
ptan  bellea  notes  élevées,  eta'afbiblit  progreasi- 
veroent.  LorBqo''il  ipiilta  la  France,  vers  la  (in 
de  1804.  il  semblait <iue  sa  carrière  fût  perdue; 
cependant  Udiantaitcneere  dix-huit  ans  après, 
à  Naples,  et  sa  voix,  qu'on  croyait  alTaiblie,  ac- 
quit une  rare  puissance  après  qu'il  eut  iiassé 
l'i\^c  de  trente  ans.  Après  avoircbantt  avec  vê> 
ces  sur  les  piincipaax  UiéAtres  de  Pllalie,  par- 
liciiliérement  à  Turin  en  1807,  i  Rome  l'année 
suivante,  a  Venise  en  1809,  à  Milan  en  1812,  Nuz- 
xari  ae  Ihw  k liaples,'o4kU  créeleartMesde  pre- 
mier ténor  dans  lÉlisabdh,  Oielîo,  Armidu, 
Mosè,  Ermionet  la  Donna  del  lago,  et  Zel- 
mira,  que  Reailni  écrivit  pour  loi.  En  isn,  il 
se  retira  de  la  scène,  et  ne  conserva  q  ue  sa 
pièce  de  chanteur  de  la  cliapelle  du  roi.  Frappé 
d'apoplexie  foudroyante,  le  ts  déceaabra  1832, 
il  expin  le  mène  Jour,  k  l'ise  de  ciwinanle.six 
an«. 

MJCCi  (Joseph),  compositeur,  attacité  a 
ixipém  de  TUria,  w  1790,  n  écrit  pour  ce  tbéètre 

la  musique  des  ballets  :  \"Angr(ira  Wetton;  2"  / 
tfueCocciafori  c  la  Vcnditrice  di  laite;  3°  VA- 
nterteoM  inBuropa;  4*  Orfe»  td  Swrfdiee  ; 

Gli  sihiavt  tvre^.  Tous  ont  été  repr(<seiit(^s 
en  1791 .  On  oonaait  aussi  sous  le  nom  de  Nucci  : 
f:tude  en  100  eoriolfoiu  pour  te  vMon ,  avec 

(ICC.  d'un  seeotld  violon  ;  OfTenb^icli,  André. 

NUGËll  (Flamimu),  organiste  de  l'église 
SahH-Jtai  révsngélisie,  k  Panne,  naqiiit  dans 
cette  ville  vers  1&80.  Il  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  l^agni/icat  et  Litanie  délia  fieata  VÎT' 
çin»  a  oUo  cod,  <»  Venetio,  app,  BarMomeo 
Magni,  1617,  in-'i°. 

NUCEUS  (ALaau),  musicien  du  setxième 
siècle,  dont  le  nom  latin  o*eat  que  la  tradne* 
lion  de  Aoyer,  ou  Du  Aoyer,  fut  pi^néralcment 
désigné,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure, 
par  le  sobriquet  de  Du  Gemcquier,  pan»  que, 
dans  le  patois  du  nord  de  la  France,  le  noyer 
eM  ap[H'!(^  Gancqvicr.  Il  naquit  à  Lille,  dans  la 
l'iandre  frauçaise,  vcis  les  dernières  années  du 
qoiuièiBe  iièele,et  fut  mallm  de  cbapeUe  de  l'ar- 
rliidiie  Matbiaad'Autridie.  Onadc  an  oempwition 


NUCEUS 


quatre' messes  à  cinq,  tà%  etliuitToii  publiées  sous 
c/^  titre  :  Quatuor  ytissx  quinqno ,  srx  oeto 
cactUR;  auctore  AlarUo  i\ucco  vtilgo  Du 
Gtmeqniert  ituutano,  SerenUt.  Primtpt  Ma» 
thias  Austri.  etc.,  mtisicnruvi  prxfecto.  Jam 
primumin  lucem  édita;.  A  nluerpix,  rx  of^cina 
Chrittophort  PlttHtlniJtfpogrnphi  regii,  1539, 
in^rol.  de  XCV feuillets  cliiiTrés  d'un  seul  cùté.  Lm 
•Hivriges  contenas  dans  ce  volume  sont  :  f/n  As- 
perrione  aqux  benedMx,  à  g  voix  ;  i"  Mina 
■  Mœror  ciincla  Icnet ,  à  ;>  voit  ;  3"  Mltsa  sinf 
nomine,  À  6  toi» ,  4°  Missa  Oeali  omîtes  à  0 
voik  ;  â"  Hksta  sine  notnine,  à  H  voix. 

NUGHTER  (JBkii-PinupH:),  mafiister  «l 
directeur  de  musique  à  Krba«li,  en  S<mmIu',  na- 
quit à  AugsbourK,  vur»  le  milieu  du  (li\-M'|i* 
tMoie  siècle.  Il  s'est  raitcoaoatire  par  on  recndl 
d«  messes  solennelles  île  cumpustlinn,  iiili- 
tuié  :  OvuiH  poichale  novum ,  seu  Missiv  do- 
mMealls,  4  vœlbus  et  4  iiutntmentts  otar 
cert  ;  ("lin.  !69j,  in  'i". 

NUCIUS  (  Frkhéiuc-Jfax  ?,  m-  àfiorlil/.  en 
IÔ56,  fut  d'abord  luoine  au  couvent  de  Uauden, 
en  SHésie,  puis  abbé  de  HimmeMIt.  Dans  sa 
jeiiMMe  il  étudia  la  masiquo  rher.  Jcni  Win- 
Uer,  à  Mittweyda,  en  Saxe.  11  Tut  considéré 
camoM  tto  lies  musiciens  les  plus  Instruits  île 
sou  (onips,  et  se  lit  connaître  avantageusement 
comme  oompeiilear  et  comme  écrivain  didacti- 
que. Il  était  âgé  de  eiiiqMate>sis  toraqu'U 
puÙia  m  Imité  de  composition ,  intitulé  :  Mutica: 
pœticx,  i/fyr  de  compositione  cantus  prxcep' 
liones  absoluUssimx,  nunc  primum  a  F. 
iVutfJe,  Goriieetui  ItuaHo,  abbate  Gvmietni- 
crnsi  in  lucem  editx,  tijpis  Crispini  Schnrf 
fenberg  I.  IjfpograpiU  J>'issensis  (  de  Hkiss  ) , 
«mo  mcxni,  lo4*  de  1 1  feuilles.  Cto  livre,  Men 
que  pfti  voluminrux,  est  un  de*  ninilltnirs  ou- 
vrages du  Miéuie  genre  publiés  en  Allemagne. 
Les  principales  compesitiomi  de  Rnehis  ont  été 
pobHées  MUS  les  titres  suivants  :  i°  Modula^ 
têones  sacrx  modU  miuicis  h  et  a  vociim 
tontp.,  Prague,  1591,  in-4*.  7."  Canlionum  m- 
erorum  6e<0 «eeiMi,  Ub.  I  et  II,  Uegnils  I809. 
Horrmann  cite  aussi  Nuciu«,  dans  son  livre 
sur  les  inusk»ensde  la  Silésie  (  p.  335},  comme 
DPileiir  4e  plnlenn  bjrmaes  telles  que  :  Chrhte, 


qui  lux  es  et  dm,  44  VOÏx;  Benrdictui  Drus, 
à  6  voi»;  IVudus  rgresstis  su  m  ;  Homo  natus 
sum,  i  C  voix  ;  Vana  salus  hominit  ;  Domine 
Deui  Msler  ;  Aier  qui  lutfttf  ut  ;  Ifune  dimU' 
fis,  à  fi  vol\;  Ab  oriente,  à  5  voix;  Domine, 
non  secundum  ;  t'actum  est  sitcutivm,  i  5 
vois. 

.\IJW:VIRI  ..u  \'OWAlRI  (ScHéHAB- 
EoDiK-AnHEn),  écrivain  arabe  du  huitième  siècle 
de  riiégire,  était  né  en  Éftyplc,  et  roonrat  ran 
732  (  I33I-?  (le  J.<C.),  à  1^ de dnqMiite  ans. 
£(;aletnent  iiMebrc  comme  jurisconsulte  et 
comme  liisluricn,  il  availécrit  [ilusieiirs  ouvrage^, 
dont  un  seul  est  maintenent  cenou  :  c'est  une 
sorte  d'encyclopédie  lii'^torique  rangée  per  ordre 
de  matières.  Elle  a  jiour  litre  :  Pii^jftk  alarab 
/B  fonoun  atadab  (Tout  «e  qaVm  peut  désirer 
df  savoir  sitries  divc  r.ps  linntlii  des  scietue«\ 
Cette  encyclupédie,  dtvit'ée  en  cinq  parties^  dont 
diaenne  renferme  cinq  livres,  forme  dix  voinmeSb 
La  NMIotlii'que  de  t^ydc  en  possède  un  manus- 
crit comf>leI.  Dans  le  tioi.sième  livre  de  la  se- 
conde partie,  Nowairi  traite  de  la  musique,  du 
cliant  et  de*  intrumcnla  h  cordes  ;  dee  opMoos 
de>  i!oclciir<  mncfiiKinl  «  es  riiosps  ;  des  <»rand< 
personnages  qui  uiit  cultivé  la  musique;  de 
rimportalloo  de  eet  art  dans  le  Perse  et  dam 

l'Ai.iliie;  île  l'Iiislolre  des  miNiriens ;  ilecif  tiu'un 
mu&icien  doit  savoir,  et  de  ce  que  tes  poètes  ont 
dit  de  la  musiqite  et  des  instrtimeats. 

i\  YU\  (Ci.4vi>e-Gcii.LAoae),  dit  La  Fouudy. 
né  à  Caris  i  n  i  :>fi7,  ^e  <li«lins;ua  par  son  luibileté 
sur  li;  violon,  et  fut  breveté  par  lettres  patente^ 
comme  roi  éa  vMom  H  «dUPre  des  jorteun 
d'instruments,  Innl  haut  que  bas,  dftuj  tout 
le  royaume  de  France.  Dans  un  acte  aiiltifii- 
tique,  passé  le  21  aoAl  lew,  il  prend  easri  Is 
qualité  de  violon  ordinaire  Je  la  chambre  du 
roi.  Rovon  parait  avoir  été  le  premier  qui  ait 
institué  des  lieotenants  du  roi  des  violons  dans 
les  provinces.  Il  iiKiunit  en  tf/tl,  et  eut  imor 
successeur  Gaillard  Taillasson,  dit  Mathiflin(voy. 
T4IIXA8S0N).  Dans  la  collection  d'ancienne 
musique  française  reeneWie  par  philidor,  sous  le 
règne  de  I.onis  XIV,  on  Iroiivi-  une  ^arahande 
connue  KOUH  le  nom  de  sarabande  de  Guil- 
tenme,  qui  est  de  la  oomposilkm  de  Hyen. 


0 
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OBEUHOFFEH  (Hmm),  ni  mlMBbla. 

Iilement  à  Trt-vos,  fut  cPabonl  (iri)fesseur  de 
liiaao  dans  cette  ville,  et  |)ut)lia  uoe  iuéU>ud« 
élévMalaii*  d*  pteM  «mm  I*  lit»  :  Kun  ge- 
faatte  mcrgl.  Vollsl.  praktiscke  Ktaviertchule 
mit  vielen  Beispielcn  und  Uebungen  (Ecole 
pratiqtte  du  piano,  courte  maia  complète,  avec 
bewieoap  d'evenpte  d  dteaickw)  ;  Bon,  SUn- 
rock.  Il  adonn<^,  comme  ^iippiénuiit  à  cet  oii- 
vragB  :  Six  pièse*  à  quatre  maitis  pour  le 
ptoM;  iUd.  Plat  tari, M.  Qbothoircrt'eit  fié  à 
Luxembourg,  od  il  vit  nainteoant  (I8G2),  en 
qualité  de  proiieaaear  du  •émiMir*  des  inMitu- 
Imws  du  grand  dticM.  Oa  •  de  Mt  wlMc  dis- 
liaSoé  un  bon  livre  totltoM  :  Barmotiie  und 
Compositions  lehre  mil  besonderer  Hucksicht 
auf  des  OrgeUpid  in  KalkoUschen  Kirchen 
(f  rl—  ét  Wwnwi»«t  d»  I»  coni|ioëtiwi  trec 
des  observations  partinilii'rcs  sur  le  jeu  de 
l'orgu«  daiu  les  églisea  caUioiique*  )  ;  Luxeta* 
bowg,  MatM  Mtm,  Itm,  I  toI.  gr.  ia-t*  de 
4et  pa(?es.  Les  exemples  donné*  par  M.  Ober- 
lioOÎMr  aoBt  bieoécrita,  etriiariaoBie  en  eil  éié* 
Kaote.  CM  ailMe  ert  nmkn  iNNieraIre  de  la 
société  d*efdiéoi«gto  cliréUeai«i  et  Waleciqiw  de 
TrèTea. 

OBERL^XOEA  (J.}.oc|iaiilet  proieiseui 
de  irfaae  el  rnapeilUT  à  Aii^la-Chepalle  ven 

1830,  a  fait  exécuter  danis  cette  ville,  en  I8;ii'>, 
une  ajniipfaoBie  de  «a  composition,  qu'il  a  dé«iiée 
aa  lai  de»  Peya-lM,  anXÊHoa»  1**.  Je  aV  ya 
trooTcr  aacan  antre  raueigMaMal  aor  cet 
erliaie. 

OBBRLEITNBIKAmdré},  né  le  17  sep- 
tembre t786.  h  Angem,  dans  la  basse  Autriche, 
apprit  dans  son  eniance  le  cliant  et  le  viulon  dans 
iVrole  de  cet  endroit.  Ea  lt04,  son  père,  admi- 


iMfalewr  de  la  eeiBBenrie  d'Angara,  l'envoya  à 

Vifnne  pour  étudier  la  chirurgie;  mais  son  pen- 
chant pour  la  niiuique  lui  Til  négliger  la  profes> 
»lon  qui  lui  était  destinée,  pour  l'étadedela  gui. 
tare  ei  de  la  inandoUoe,  sur  lesqucllee  11  aeqtiil 
une  habilclé  remarquable,  lia  publié  t-nviron 
quarante  «siivrcs  pour  ces  iiistranienta  chex  lfr« 
divef*  édilewade  Vieaiw;  anis  il  a  esanerfé  en 
inaniiscril  Iviucnup  de  quatuors,  trios,  varia- 
lions,  etc.  Lii  Ittlâ,  Oberleilner  a  obtenu  un  em- 
ploi daaa  la  niiioBdel*emp«re.ur,  puis  il  fut  ins. 
I^tecleur  de  l'argenterie  de  la  cour  impériale.  Se» 
occupations  multipliées  dans  ce  poste  lui  ont 
fait  négliger  b  musique  dans  les  derniers  teutps. 

OBERHAYBR  (Joeiea),  TiéloalBla  dis. 
tingué,  na'iuit  en  1  :  iy,  à  Ne/abudir.x,  en  Buliémv, 
et  fut  élèvede  KammeJ.  Plus  tard,  le  comte  Via- 
cent  WaUMeio  l'eave^a  f»  Italie  peur  y  per- 
fectionner  !von  laloiil.  Tartini  TadnU  daae  ton 
école  et  lui  transmit  sa  belle  et  leige  inaaière 
d'eit4e«ter  l'adagio.  De  ntmireo  IMiêaie,Ober- 
roayer  y  reprit  ses  fonctions  de  valet  de  cliainbru 
du  comte  Waldstda.  Vivant  dans  les  terres  de 
ee  ae^eer.  Il  se  taisait  rarenieot  entendre  eu 
public,  mais  il  reparat  avee  édH  à  Piagaaen 
1801,  et  !i;  i  juillet  i803  il  fît  admirer  son  ta- 
lent dàns,  la  (été  musicale  qui  Tut  donnée  à  IV- 
giiM  de  «ralMV,  «fiwiqii*!!  Mt  alei«igide  ein- 
quatife-qnatre  ans.  Il  vivait  encore  eo  1816; 
B»is  depuis  lors  on  n'a  plaa  eu  de  raueigae* 
«miaenr  la  itenewie.  Obemayer  avait  en  Bia> 
■ueerit  phnlenrs  eoacrrtos  de  sa  compoiHioii  i 
aucun  de  ses  ouvrages  n\i  été  gran^ 

OBERNDŒRFFER  (Uavia),  composi-"^ 
tenr  allemand,  vécut  à  Francfiwtvera  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  «a 
composition  :  AUeçreaa  uiusfcale,  ou  ci)iox\ 
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def«fiMi,BaiUM'd«t,  «ntiéeSp  eanzooeUes,  ri- 

rerrtri,  etc.,  à  4,  5,  6  parties,  pour  divers  Ins- 
tniinent»;  Francfort-sur-le-Mein,  1650,  in-4°. 

OBERTHDR  (...).  profMaair  de  lMr|wdbi> 
tingué,  fut  altaclié  au  scr>ice(1u  duc  dp  N'assmi, 
ooaune  musicien  de  U  ciuiiDbre,  et  résida  à 
WlolMdeB»  oft  il  II  repréienler  avee  mecèi  an 
opéra  qui  avait  pour  litre.  Floris  von  .\amur. 
En  1847  et  1848, il  dait  à  Francfort;  pui»  ilser 
rendit  à  Umdrcs,  où  il  est  encore  (1862).  Cet 
artiste  a  publié  un  concerto  pour  la  bav|Mafee 

mrcliexlrrt,  et  des  pière^  de  salon. 

OBlZZi  (DoMiRK^uei,  musicien  italien,  v^ul 
au  comnMMMiMtda  dlx-aaptièaM  aièele.  Il  a 
Uit  imprimer  de  sa  rnmiKitilton  :  Mmlriqnli 
concertali  a  dite,  tre,  quattro  e  cinque  voci, 
mro  primo;  Variw,  1617,  f»4*. 

OURECIIT  (Juroi  Ksj,  un  des  plus  grands 
musiciens  *lu  quioaièiuo  siècle,  et  peut-être  le 
plus  habile  de  loaa  lea  coatrepointMe»  de  ee 
lempa, parait  avoir  vu  lejoiirreTsl430,  à  rireHit 
qoi,  alors,  était  sous  la  domination  des  ducs  de 
Bourgogne,  rt  à  ce  litre  ne  Tormail  qu'un  seul 
État  avee  la  Belgique.  En  1465,  Obredit  tétait 
maître  de  cliapolle  de  lacallii'dfnl**  de  rotteville. 
£faaiM,  qui  était  né  à  Rotterdiim  en  I4ft7,  et 
qui  avafi  été  plaeé  ceiMneeafiol  de  eiicnr  daae 
égli-;f,  à  rfl?e  de  six  ans,  npiirit  la  mu- 
•  sous  la  direction  de  ce  maître.  Gtaréan, 
qui  BOUS  apprend  ee  lait  (to  Dodeeaeh.,  p.  SM), 
le  tenait  d'Er^snie  m«me.  rtiaMMéet  la  iadiilé 
d'Obreclit  étaient  si  grandes,  qn*tl  lui  suflisait 
d^une  nuit  pour  composer  une  messe  digne  de 
IMaiiralfnn  daa  phu  aavanbi  naaieiemde  son 
temps.  ITonc  prrterea  fama  fM,  dit  Glaréan 
(/oc.  cUJ),  tonta  ingenii  celeritate  ac  inveu' 
Meiil»  €oplm  «<9»ine,  «I  peruitam  ttedeni, 

egreginm,  rf  q\t.r  rfnrfis  ndmirafinni  pssrt , 
missam  com^onerel.  La  plupart  des  circon»- 
laneMde  latfe  de  cet  arttste  célMireonl  M  igno- 
rées jusqu'ici;  mais  il  est  hors  de  douti>  qu'il  a 
viiité  l'Italie^  puiaqoe  AaroB  déclare,  dans  ce 
pa^i^aj^e,  PaTeir  eeano  i  FloreMe  :  Swmmos  in 
artr  virot  imitati,  praxipue  vero  Josfukutm, 
Obret,  Isaac,  el  Agricolam,  quilnucum  mihi 
ttormtu:  familiaritas  et  consuetudo  rumma 
fiiU»  (D0  kutUutione  lutrmonieatMIb.  III,  c.  k, 
loi.  39,  rerîo).  Une  difliculté  a»<«!  grande  se 
présente  ià  cependant,  car  on  «erra  plus  loia, 


<le  I't'!îli<ip  Kotre-Dame  d'Anvers,  que  Obreclit 
était  mort  avant  1607  ;  or,  si  Aaron  n'avait  que 
vlngt^i  aaa  lersqo'il  poMa  la  Mvra  dVà  est 
tiré  le  |>assage  qu'on  vient  de  Hn^  et  qui  ne  fui 
publié  qu'en  lâl6,ilestimpoiisiblequ'il  ait  connu 
Uiirrcbt,  car  il  ne  serait  né  qu'en  1 48'j  «u  i  4ik»,  cl 


l'on  verra  tout  à  l'beure  que  '«ee  dix  dernières  an* 
nées  de  la  vie  de  l'illustre  maître  qui  est  l'objet 
de  cette  notice  furent  tourmentées  par  les  mala- 
dlea  cl  lea  InamiMa  qui  ne  Ini  parailient  pins 
dp  voyaccr.  Si  dnncon  accepte  comme  irrénisable 
le  témoignage  d'Aaron,  il  faut  de  tonte  nécessité 
reelifler  le  eliiffire  de  lige  de  cet  écrivain  an 
moment  oii  il  publia  son  livre,  et  supposer  qu'il 
naquit  vers  1470,  au  lieu  dp  1490  (I).  Dans 
celteliypotlièse,  il  aurait  pu  connaître  Ohreclit 
vers  1491,  avant  que  celtti*ci  vint  concourir 
pour  obtenir  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
la  collégiale  d'Anvers.  Gr4ce  à  l'oUigeance  par- 
Mle  de  M.  te  chevalier  Léon  da  Bnrtore,  et  anx 
re(  lit'ti  lus  per<i'-vérantes  qu'il  a  bien  voulu  faire  à 
ma  demande,  je  pais  donner  ici  des  renseigne- 
ments préeia  snr  In  dernière  époque  de  son 
evislenre  ;  ces  renspii;nements  sont  tirés  de  do- 
comenta  antlientiqaee  qtii  se  trouvent  dans  les 
arebivea  de  TégNae  IloIre^Danie ,  d'Anvera.  ' 

Ala  mort  de  Jacques  Barbireau  (voya  eenomi), 
en  I49t,  le  chapitre  de  cette  église  s'occupa  dé 
la  nécessité  de  lui  donner  un  remplaçant  :  treize 
compétiteura  ae  prénnièirent,  et  forent  rais  à  i'ea- 
sai  lour  h  tour  pendant  ime  année  pour  la  direc- 
tion de  la  musique.  Maître  Jacques  Obrecbt, 
qoi  était  dece  non»bf«,  fM  Jngé le  plw  capable 
de  snccéder  au  maître  di'rt  dé.  et  fut  installé  dans 
■on  emploi  en  1492.  Son  nom  est  écrit  dans  di- 
vffeea  pièeeaconleinponince  OAneoh,  BMfttMt 
ou  en  latin  Obetli  et  Hoberli.  Non-seulement 
il  était  maître  d&cbaperie  du  choeur,  m^s  il  eut  en 
même  temps  la  place  de  maître  rte  dunt  de  la 
chapelle  de  la  Vierge.  Deux  ans  après  (1494),  H 
obtint  une  chnprlanie  (Ix^nélice)  dite  la  pre- 
mière à  l'autel  de  aaint-Josse  (Sancti  Judoci 
prima),  dana  la  mflma  égiisn.  Las  Ifrrea  de 
rompte  du  chapitre  font  connaître  qu'Obrerlif  fit 
faire  pour  les  .ofiices  du  grand  cbcetir  (qui,  en 
1494  étalent  aiéenléa  par  «7  ehantonra,  nan 
rompris  les  enfants)  de  nourrnur  livresde  dé- 
diant, lesquels  contenaient  des  messes  pour  les 
grandes  dites,  dm  moleta,  des  Magnificat,  et 
4|a'il  corrigea  les  fautes  des  andeia  ttms.  Les 
comptes  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  rapprochés 
de  ceux  du  corps  des  chapelains,  nous  appren- 
nent aoeai  qnHMmcbt  itt  de  fréquentes  abeoMea 
et' qu'il  fut  souvent  mafade,  notamment  en  1496, 
MM,  f  501  et  lâ04  ;  «niin,  que  lorsqu'il  reprenait 
aai  rondiaaa»%n  M  Mnit  dm  orattou  «t  dea 
cadaana  de  Menvemie.  On  voit  depina  dan»  le» 


tn  Js  «M  rns  iMesMs  «aicnulleB  im  la  noUaed^- 
«ncoftlTal  eltéle  aéiM  paMge,  ftt»  «m  )e  ne  eo*> 
nalaMb  pa«  alon  les  «oamcatt  autlisone—  aMecnunI 

Obrcrhl,  qui  m'aaK 
>1.  d«  Burburc. 
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mêmes  conptes  que  sps  ah^enre^  de  la  c.tiap«>lle 
delà  Vierge  lureat  si  longues  en  liiOl  et  1604, 
qu'on  jugea  nécessaire  de  lui  donner  pour  «ib- 
•lltnt  d'abord  maître  Michel  Bemiyer  (l),  puis 
Gnspar{my^zr*-wym),  uodcA  princi|>aux  clian- 
leun  (2),  el  enlin  mattre  Jem  Raet,  qui,  aprt» 
la  mert  d'Obrecht,  cMiwrva  loulc*  m  (tmcHom.  | 
Parmi  les  norri'i  cites  darj»;  res  ni/'mcs  comptes,  ' 
À  l'occaiioB  d'Obreclit,  oo  voit  celui  de  mattre  ^ 
Gmtrçn,  par  qui  ce  maître  ft  écrire,  de  iMm»  j 

veaux  recueils  de  motets.  r<'  nom  r-;|  inr oiniu  | 
parmi  ceux  dea  muaicieas  belges  dont  on  a  im- 
primé lee  oMifOiittoiii;  car  ea  ne  |ieat  être 
Georget  de  ta  MHb^  q>i  saqull  M  demi-aiècle 

pliH  tani. 

La  coosidej-ation  donl  jouiasait  Obrecht  éUit 
si  grande,  que  les  plus  célèbres  artisles  venaient 
le  viiilpr  <tf  toutes  pari-;  <*l  lui  •inumetlaieal  ' 
liturs  ouvrages.  Aibki,  eu  1492,  pluMcurs  mu«i'  j 
cieMétianiieEsà  b  ville  d'Anven  vinrent  cban-  | 
1er  sous  «iâ  (lii  rt  lion,  j'oiir  faire  juger  sans  dniite 
par  lui  de  leur  habileté  dans  l'eiécotion  de  la  , 
musique  dans  le  système  si  dUHelle.  rt  i  vrai  | 
dire  absurde,  do  la  iiolalion  pro|)ortionnclle  de  ' 
celte  époque.  En  1493,  ce  furent  les  clianleurii 
de  la  collégiale  de  Bn{s>le>Dac  qoi  vinienl  vi- 
siter la  cha|>elle  de  Notre-Dame  et  son  illu»tte 
maître,  tn  149:<,  Obrecht  reçut  la  visite  d'un 
célèbre  musicien  françaÏK  ou  belge,  <(ui  avait 
été  an atrvicadft  Gelées  Slorce,  doc  de  Milan,  et 
<l<ii,  uns  doale,  apr^s  l'usurpation  de  Ludovic 
.sforoe,  avait  été  cong^ié  comme  Gaspard  Van 
Vearbéke  et  d'aiiIrM.  Bernardino  Oori»,  con- 
temporain ilf>  ni  article,  dit,  dan<i  «uin  Histoire 
de  Miian,  que  le  duc  Galeas  entretenait  dam  sa 
fhapdte  trente  mnsicfens  nllnmonlains,  anx- 
t\ath  il  accordait  do  gros  appoinlemmts.  L'un 
d'eus,  dit-il,  nommé  Cordier,  avait  cent  ducats 
par  moi»  (S).  Il  doit  y  avoir  quelque  errevr 
dans  ce  efainire.  En  \k9b,  Obrecht  eut  Hioanear 
d*£tre  visité  par  le  maître  de  lacha|>elle  du  p»|>e, 
CliEistofano  Borbone,  de  la  famille  du  marqui»  j 
dn  Panlla.  évdque  daCoitonn,  qui  occupa  sa 
charge  à  la  chapelle  pontificale  depuis  I49î  jus- 
qu'en 1,&07.  OItrcciil  avait  envoie  en  (4lH  une  ^ 

4i)Cs  nam n'est  «MM  jpsi«n*a«>)Mr|Ofaocenecaai>  1 
^ttiM  insrtiDée  «m  «ssnicrlte,  ni  par  aunne  ettoOm. 

•11  II  panlt  que  Catpar  ou  GM|Mnl  Via  Vcrrbckr.  ipres  | 
ton  retour  dr  Mll-in  t  Audeninle.     «tlle  luUlc.  rn  WVt, 
■«  t  y  etibllt  pji  rt  qu'il  M  rriNlU  à  AlKrn,  uu  II  trouva 
vae  povtinn  [tjrmi  Ici  ctliatcuri  de  la  cnllr^lik ,  rt  fut  I 
eon&ldcrc  rginmi  un  ùtt  plut  bablle*. 

(9)  H  dHca  Cmlêatw  Uip*ndiafa  trenta  mutici  ' 
•tti  BHiinlSMl  asn  gntm  m*r»M.  Un»  ii  eut  wnàiuto  j 

lorie,  rssWn»  tiassHUne  ét  stiigm  MM  n  hH*.  \ 
/«iti.  Me.:  Teaiac,  MM.  !■•«• 


niHM  de  sa  composition  aux  chiintreft  de.  Sa*nt 
Donatien  de  Bru|^  ;  ils  vinrent  en  corps  hs  le- 
merderen  UQi.  Tontes  ces  visites  étaient  ac- 
cotnpaRnées  de  banquets  et  de  présentations  de 
>in  d'IioniiPiir,  rinnt  j»  .;  frsis  sont  iK)rtés  ani 
(  omptes  de  la  chapelle  dans  les  registres. 

OhRdit  entretint  des  reiatkws  babHnelles 
avec,  divers  artistes  di.stingii/'s  depuis  son  entrée 
a  la  ciMpelle  de  la  collégiale  d'Anvers  jusqu'à  ses 
dernim  noncnli.  Void  la»  nom  de  oam  que 
M.  de  Uurbiire  a  trouvéa  dam  tca  doenanoits 
qu'il  a  consultés  : 

!•  ITenri  <  et  plussenveiit  /?tfrri)  ■ndenier» 
qui,  après  avoir  été  enfant  de  chœur  de  la  dia- 
pellc  de  la  Vierge  jusqu'en  1488,  fui  nr^sanUtede 
le  même  chapelle  depuis  1 493  jusqu'en  ijoi. 

2"  MaÛreJaeqtim  Vàn  Doome  (  en  latin  fie 
Sfiina),  sou  snrre<<eiir,  organisto  d'un  talent 
remarquable  pour  celle  i'p<M|iie. 

S*  ÀntMneVandeu  \Vfnfttert  (en  lalln  De 
\'inrfi;,  <|im  .^\ai(  <-iii  élèvo  d'Obreclit  (voyai 
iun  den  Wyiujaerf.. 

A*Jaeotin  {voyez  ce  nom). 

j"  MaÙre  Mldtri  P,eruijPt  «mi  lirrruyer, 
dit  de  Lessines.  parce  qu'il  était  né  dans  le  bourg 
de  ce  nom,  chapelain  de  la  collégiale  d'Anvers, 
excellefit  musicien  et  eliantoor  du  chaaiir. 

6^  Jean  Régis  (mifrz  c  noruV 

7°  Mettre  Je-an  do  liukvLe,  ilil  mai'lre  Jean 
d^Anven,  fadeur  d*e«Knes  renonuné,  déeédé  en 

1 50  i . 

H  "  Jean  Nepoliâ  (ou  de  Arvc),  cliapelain,  reçu 
en  I4M 

9""  CornriUr  de  Hulst ,  Hofjirr  et  Piètre 
Monlreuil^  dit  d'Amiem,  tous  ehanleiini  de  la 
collégiale. 

10°  JeatKde  Guyte,  vicaire,  et  Antnine  Ra- 
reslon,  andan  chantre  d«  la  cbapdie  poalil»» 

cale. 

ll'MaAreCkairles  Cnnlarwa»,  chanoine  d 

miisirien  -^rivrinl.  qui  légna,  eo  1515,  à  l'admi- 
nistration des  enfants  de  diaur  de  Nolfe-Daine, 
«nefanansHnée  an  vWag»  de  Womaulgheni,  près 
d'Aaynrs,  dont  le  reveno  n  -^rrvifjnMpi'en  1797, 
àl^enlmtien  et  a  l'e4iur.;ttion  litlérdre  des  en- 
tatade  dMenr  hidigeflis,  lorsqu'ils  perdaient  la 
vois  i  la  suite  d<!  la  mue. 

t2*  Enfin  Jacquet,  surnommé  le  Liégeoia, 
copiste  de  musique  et  rhanteur  instruit,  d  Mi- 
chel de  Bock ,  le  jeune,  chapelain. 

La  date  pr(^ci«.e  de  la  nwrt  d'Obrecht  n'a  |vis 
été  trouvée  par  H.  de  Burbure  :  son  nom-  ne 
ttgare  pas  dana  Ml  «Mnpiea  des  AdiénKlen  de  la 
cdl^Rinle  ;  mais  au  chapitre  des  recellfs  dn 
cxinipte  des  chapelains ,  qui.  commcm  e  k  \\ 
SatjRtJtiiidl'^a^rt  ^edd«sl«  ».jnfai  1M7» 


OBH 

nn  IroiiTC  c«s  iwiii  :  ■  ileiu  les  aiirieiu  de*  clia- 

•  prUInt  ont  reç»  h  moitié  «hsdroil*  d%i»t«1> 

■  iatinii  de  Gérard  Gjità»,  familier  du  diMloilie 

•  maître  Liét in  HtàU,  min  en  possCMion  de  la 

•  |iremièr«cha|ieUnied«!  l'autel  de  Saint-Joaie, 

•  «acaiiie   par  le  il«cèa  de  maître  Jacqoert 
Otiifd  t  flV  "  Or.  ts  iii.illie,  qui  ilrpilis  i:.o? 

u  «5fti:iliii(  aux  .oriices  du  grand  clucur, 

ce«a  de  remplir  m»  foKliiHM  k  la  eltapelte  de 
la  TIergL-en  i;>Oi,  sansdouteà  rausc  (I<<  son  âp«" 
avancé  et  du  inaiivaw  état  d«  sa  saute  ;  d'où  il 
réMille  que  «on  eot  lieu  entre  le*  amiéeA 
ià04  el  1607,  et  Mion  toute  appareoci',  à  une 
ihte  apprcK  lu  f  de  cette  dernière,  car  un  béiié- 
lice  ne  restait  liiitiaiii  louRleiups  «ans  titulaire. 

Aprte  tiump,  rélève  le  pli»  connu  d'Obreclil 
psI  Antoine  Vnn  Wynj-.icrt,  d'Utreclit,  qui 
(ut  chapelain  de  la  collégiale  d'Anver»,  et  qui, 
comme  on  vient  de  le  voir,  demem  toujoara  en 
lelatlon  avec  lui.  On  a  oit  aussi  qu'Ohreclit 
enseigna  la  luuMque  à  Tlmma»  Txamen  et  à 
Adam  Luyr,  tuus  detii  d'Ah-hi'CiMpelle.  H  enl 
d*«illcars  benm-.i>u|)  d'intluenoe  sor  le  perfec- 
lionnement  de  l'ai  t  de  »on  temps,  car  il  eatsii- 
{■erieur  à  tou»  «es  cuQlciii|iorains  en  oe  qui  con- 
eeme  le  Monvemnit  dee  voin  dan  lliarmonie. 
Ol»reclit  jouissait  it'une  grande  autorité  parmi 
le»  inu«iciciii(  du  i{uiauenio  siècle,  à  cau»e  de 
MO  preliMid  Mvuir.  Non»  «onmca  iMorenaernent 
en  possession  de  monument*  ass<v  imporlanti» 
lie  son  talent  pour  avoir  la  conviction  tpie  cette 
autorité  éuit  jiistemenl  acquise.  Le  pl«M  consi- 
ilénMe  de  ces  restes  précieux  est  un  rerueil  de 
I  inq  messe»  it  quatre  voii  imprimé  à  Venise  eu 
1503,  par  Ortavien  Pctrucci  de  Fossomlirone; 
ce  recneii  •  ponr  titre:  Mitte  obreM  (sic).  Je 
ne.  demanilr.  Ctrconim.  Fnrlmut  dcsperata. 
Malheur  tite  bacL.  Halce  diia  itureits.  Ce  ti- 
Ira  ne  se  Irowve  «tn%  le  partie  du  iuperiiu; 
tes  autres  |iarlies  ont  simplement  nn  premier 
leuillel  A  pour  allut,  T  |H»ur  lenor,  il  pour 
bonus  ;  mais  à  Pavant-deraler  fàdllet  île  celte 
dernière  on  lit  :  Jmpressuui  VenelUs prr  Octa- 
vianum  Peiruttum  ForosentproHiensem,  ii03 
die  24  Marlii.  cum  privilégia  invictissimi 
Domimm  Kene/Mrnmfne  mMu  pouU  can- 
Uim  figura lum  hupr'nnrrc  snh  penn  in  ipso 
privilegio  conAciita.  Au^ie^Uji  est  la  marque 
de  limprimettr.  Llmiiression  dn  tevte  cet  rp- 

•  liiqiie,  petit  in  i"  oblorig.  Quant  a  la  notation 
de  la  mosiqito,  ou  sait  quelle  &A.  la  (tcrfection 

(il  liOC-ll«T.  rtrm  ttrriXTint  (majwti^  dê  m*HA  rt- 
efpMnt  Catellahir  f.rraltH  (Gr>«t>)  /mmUUirU  wMgU- 
.ri  firini  WtU^^  ad  nitnri  Sanrti  Judoii.  raeantù  pfr 
oHtum  m^fiUri  Jacotti  tmeekt.  -  V|||  m:,  h  nradus 
eelrakatU- 
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do  (^iJitcicii  de  Petrucci.  La  pa^iinaiioii  du 
I  linaire  parties  se  suit  de  celte  manière  :  le  m- 
l>eiius  est  contenu  dan^>  les  18  premiers  feuil- 
lets, suivi»  de  deuxfeuiUets  dont  le*  portées  soul 
I  eu  blanc;  le  tt'nor  commence  au  liniilleC  21  H> 
I  lioit  au  verM)  dn     ,  Milvl  d*na  iMiilliit  avec 
les  porl«"es  vides  ;  iVt/^ui  commence  au  3  je  feuil» 
lel  cl  tinit  au  verso  du  j&n^^ ,  suivi  d'un  leuillel 
i  blanc;  enfin,  la  basse  cmnmence  an  feuillet  &7  et 

tinitaii  \ersii  (In  fenilli  tT'i.  sui\i(le  celui  (jni  porle 
la  date  de  l'impresslun  i  l  le  iiuai  tic  l'iiiqiriineiir 
,  avec  sa  marque,  et  d'un  CniiNet  à  porlAsi  vides. 
Trnis  i'xrnii>lnirf=, dont  deu\  incon)|i!<  t-.'!'' ce  pré- 
cieux recueil  «vi.steiit  en  Allcmague  :  celui  île  la  bi» 
'  bliollièque  royale  de  Beriin  est  complet;  ta  berne 
!  manque  à  celui  de  la  bibliothèque  impériale  de 
'  Vienne,  et  Ivliibliotbèque  royaledeMunicti  ne 
I  ponède  que  deux  des  quatre  |i«rtlee.  Un  autre 
excmpleirecompletfstà  laliibliotlit'que  du  (.\cce 
communal  de  musique  à  Ilidogue.  A  la  vente  de 
l'intéressante  liitiliotlièqiic  musicale  de  M.  Gas- 
parî,  de  Botogne,  frile  à  Paris  au  mois  de  fe- 
viier  I8ri2,  un  exemplaire  oinplct  v"c>t  Ii.mivi* 
i  et  a  ele  acqiùs  par  M.  le  libraire  Atdier,  de 
!  Berlin;  puis  II  est  deveno  la  propriété  de  M.  Li- 
bri.  qui  l'a  fait  mettre  en  vente  à  I.ondre<  avec 
la  réfvrve  de  sa  riclic  bibliollièque,  au  mois  du 
juillet  de  la  même  année  :  il  cet  aujourd'IiNi  en 
ma  pwsession. 

Le  premier  livre  dc«  messes  de  divers  auteurs, 
,  à  4  voix,  piildié  en  ii>OS,  par  Uclavien  Petrucci, 
î  contient  la  mmae  d'Obreclit  qui  a  |iour  litre 
Si  Didero.  Ce  recueil,  intitulé  Mtsxnrum  di- 
versorum  auclorum  liber  jirim  us,  porte  «es 
mole  an  dernier  renilM  de  la  beiae  :  Imitretnm 
Veiirtiis  pn-Octarianum  PetruDum  Forosem- 
proninisriii,  Ic08  dieiZnwUi.  cumphvi- 
If^io,  etc.,  |>etR  In4*  «U.  Ua  memea  dac  an- 
tres musicicnsconlennea  dana  cerecneil  ionicel» 
le.<-ci  :  Defrmza,  parBasiron  (sir);  Driugki, 
par  Brumel;  Vai-lu  pas,  par  Gaspar;  0e 
«mMtoilnfDiilo,  par  Pierre  de  1*  Rue.  il  y  ailn» 
exemplaires  complets  de  c»-s  messes  dan'*  le  Mu- 
séum britannique,  à  Londres,  à»os  la  btblioUiè- 
que  tmpéririe  deVicmw,  et  dana  la  UhHolhèqne 
royale  de  Munich.  Deux  autres  messes  d^Obrecht 
se  trouvent  dans  la  collection  rarissisme  inti* 
tiiWie  :  iftssa;  (reilBeim  qwtvorvoamaprxt' 
tanliuimU  nrti/icilnu  ampoêUx;  tiorim 
hrrg.r,  arir  ffiernnt/mi  Graphxi,  cMs  Ao- 
rimbergensis,  1639,  petit  in-4"  obi.  1^  messes 
d'Ohredit  ont  pour  titrée  :  Ave  Ugina  cal»> 
1  mm,  et  Prirus  Apostntus. 
i  l>ès  le  tfvmèmc  sièvie.  l'usaec  de  donner  dc.^ 
I  lextea  dinérenisaux  diverses  veix  qui  rliantaieut 
une  messe  on  «n  motet  s*élail  inlroditil  parlicb* 
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lièretncnl  en  France  et  cl«a&  le»  i'ayft-Bai.  On  en 
traave  dM  ncaipl«t  dam  «w  te  mcuM  de  | 
GuilUane  Soby  cimlenucs  dans  le  nuntucrit 
&&67  de  h  bttittothèqae  royake  de  Belfique.  . 
Butf  «acMi  teexemples  pvMi  dans  les  m»>  | 
OtMcrttsdeU  chapelle  pontificale  qui  appar- 
tiennent aux  maîtres  les  plus  célèbres  tie»  qiiin- 
xième  et teizièiDe  siècle*,  entre  lesquelles  wtruuve 
MM  ■wwd'DtwBhl >  ♦  Toi»  Itinenomine),  dans  | 
le  Tolume  35  des  archiTcs  d»-  relfe  rlia|w1le  (l). 
Dans  le  Credo  de  celte  messe,  a  Vlncanuitusesl,  i 
ObKcMlUt  eliMter  (MrtetéMraneteiraiite  | 

.inliennrs  de  NoH  !0  rions  Darid,  ctt.1,  Pldans 
les  deux  Agnus  Uei  il  Tait  dire  par  la  métne  voix  ^ 
les  paralas  d*iim  prière  k  uhrt  Doutien,  pctroa  I 
prinripal  de  In  >ille  de  Bruges,  dont  le  texte 
cal  :  Beale  paler  UontUiane,pittm  Dommum  i 
Jhetum  pro  impieiaMm  mutrli  depoaee.  i 
Cette  ■eau  est  la  môme  que  le  maître  aTait  [ 
m\nyéf  aux  cbanlrurn  de  l'égline  Saint-Dona- 
tien de  Uruges,  en  1491,  et  pour  laquelle  ils  se 
rf BdlraBl  «n  corps  è  Aat en,  «i  I4M,  dan  le 
dessein  de  lui  «ITrir  leur*  rcmcrrlmonts. 

fiaini  cite  d'autres  inetnes  d'Obredtt  sur  d'aa- 
denaa  cIwmms  fîrançalaea,  lea^lea  «ilatent  j 
panai  les  manuvrrits  de  la  chapelle  pontifi- 
cale (S),  mais  sans  les  désigner  d'une  maoïère 
précise.  Lea  molels  deeegraBd  naître  tfblfrenl 
pas  moins  dlalérél  que  ses  messes,  dans  le 
système  des  formes  île  son  temps.  Le  plus  an- 
eien  recaeU  o<i  l'on  en  trouve  est  le  troisième 
livre  de  la  coHection  publiée  par  Petrncci ,  sous 
te  litre  Harmoniic  musices  Odkecaion  (voyez 
PETMiMXt.)  Ce  livre,  publié  en  lâ03t  est  iutiluié  : 
CtmH  0    CMila  etafMMte.  Om  m  traave  «a 

ei«mplairecotii|il>  t  dans  la  Bibliotlièqlie  impériale 
de  Vienoe.  L«  premier  motet  de  la  ooliectioo  est 
NM  ApêRe^na  tatonmt  k  4  voit ,  d'ObraeM. 
Dans  les  Motetti  libro  quarto,  mib  au  jear  par 
leai4iueiiB|Niiaeur,  en  1M6,  petit  in^'oMoab 
«M  Inave  de  ee  inaltra  :  t*  Qab  «WMiwe 
fMeaf;k  voix.  —  2°  Laudes  Chrittoredemplori, 
idem.  —  T.  Ilrnla  es  MariaVirgo, idem.  —  4"  0 
Jieate  BasiU  confesiort  idem.  Lin  exemplaire  1 
de  cat  eoTraje  ea  à  la  BIMielhèqaetepWile  de 
Vieaae.  Le  premier  livre  de  motets  a  rinq  vmx  pu-  ' 
bUdpar  Petnicd,  à  Veaiae,  dans  la  même  année, 
reafenae  laaaMrteto  aaifaatadXNinetat  :  1*  fkte- 
for  arbis  Deus.  —  2*  Laudamus  nune  Domi- 
num.  —  Jf  0  pretiotistime  taagui».  Le  re- 
cueil de  moMsimilnlé  Srteetm  Harwumim  qua- 
tuor voeum  de  Passione  •Domini  {  Vilebergx, 
apud  Georg,  hhauum,  lias,  pâlit  ia-4*>  oM.) 

(lIVcjrecBalnl.  WtMdrt*  <|>rls«<Cfit<c»s  Mte  9Ua  \ 
«é*a«  apÊTÊdl  ftrUtlsiM  MItKWMii,  lem.  I.  p.  a*.  • 

In  Ut.  rit.  p.  IM^  a.  SIS.  ' 


renferme  une  Pas.siun  a  i  vuixdu  mdiie  maltir, 
citeliyanaaèqaatre  veixde  aa  coaiposili'ifi 

se  trouvent  dans  le  Liber  primus  sacroniin 
hgmnontmcetUum  d  triginta  quatuor  Jigtn- 
«McealfMia,  er  optimt$  quibtuqve  anthori-' 
bus  mitsicU  collectus ,  etc.;  \ilebergx  apvd 
Georgium  it/iao,  1542,  petit  in-4"  obi.  Glaréan 
a  inaéré  dans  son  Dodecachordon  un  Porto 
Domine  d'Obrecbt  n  trois  voii  (p.  260) ,  et  ua 
c  anon  àdeu\  voix,  ihid.,  (>.  257,  le-queN  sont  en 
partition  daBsrUistoire  de  lamu&ique  de  l'urkel 
(I II,  p.  «M  et  SM).  Oa  tnave  aussi  deas  le 
livre  de  Sehald  Heyden  :  Music.r  id  rst  nrtts 
C'anendi  (lib.  2,  cap.  a) ,  un  <^  toUis,  eu  caooii 
à  deni  voix ,  extrait  de  la  messede  ce  maître  inli* 
Ui\tie  Je  ne  demaiulr .  La  pri^rieiisecollection  pu- 
bliée par  (;onrad  FeuUu^r  à  Augaitouq^  en  Ià20, 
in  toi.  Biex.,  aooa  lé  litre  :  êdeefantm 
eatUlomm  flMI  ru/90  mute' as  apiirllant . 
renferme  nn  superln;  motet  d'Obreclit  {Salve 
Crux)  à  &  voix,  divi&e  en  Iroit  parties.  J'ai  mis 
ea  partition  et  en  nolaUoa  moderne  ce  mor- 
reau,  chel-d'rrtivre  de  faelure  (•l.^fçanle  pOUT  lo 
temps  où  il  a  été  écrit.  Lnlin ,  Grégoire  Feber  a 
donnd  dana  soa  livre  Jfnfiees  praeaeœ  erofr- 
matum  libri  II  (p.  2I2-SI3)  UO  Christc  rlr,sn„ 
d'Obrecbt  à  3  voix,  en  propwlion  double,  que 
{'ai  réaolo  en  partition  dans  les  noiea  de  l'édilioo 
pri'-paréc  des  ii'uvres  de  Tincloris. 

Obrecbt  a  écrit  aussi  des  cliansonï  mondaine» 
qu'on  trouve  dans  les  premier,  second  et  troi- 
sième livres  (A,  It,  C)  de  la  collection  rarisitinie 
de  Petnirri  intitulée  Ifnnnnnice  }fifiirrs  (hihe- 
caton  (VeniMS,  \Mi-liO'i).  Les  premiers  luuU 
de  cee  ehenaena  k  3  el  è  4  veix  sont  ceux-ci  t 
I"  Jaif  pris  amoiti  f  : "  Vnig  Dieu,  q^ii  mr 
confortera}  3,"  l  a  vitementi  4°  Ifon  pere. 
m'a  donné  nuui;  6*  Romp^er:  «*  Ttûiétr 
?uiÀ(?n  ( clianson  flamande )  ;T*.S7  û  tort  on  m'a 
bldiHée;  S'ieiGrans  (sic)  Regréti  ySttposri- 
blc  que  Phome  peult  (sic);  10*Arieiif<iiMfil{ 
11"  Tant  que  «otn  argent  tfnrem;  It*  Lq 
1  Ourturetla, 

OIXA  (Amoimc  DALI/; ,  \irtuose  sur  la  c«n- 
trebeaae,né  le  l*r  ^a  1763,  k  Ceato,  près  de  Bo- 
logne, a  voyagé  en  France,  en  Belgique  et  en 
Allemagne,  donnant  des  concerts  pendant  les 
enaéea  ttSI  el  auivanlea.  Je  ereia  que  eal  ar> 
tislecst  le  môme  qui,  après  s'être  fait  entendre 
à  Berlin  en  ltM)i ,  avait  donné  des  concerts  à 
Siettia  avec  M*s  Grasainl ,  et  avait  été  attedié 
è  la  cliapelle  impériale  de  PélcrsbonrK  En  1818, 
il  donna  des  concerts  ii  Kiew  el  ii  LcmherR  avec 
ita  lille,  pianisie  distinguée.  Il  était  oncle  de  la 
cantatrice  JSo^<«  daWOeea,  qui  devint  enaaMe 
sdiobeiiechnév.  Aaloiae  dalPOeca  est 
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mort  k  Florcnfe,  l«  17  sepleubra  tt46 ,  à  l'Age 
de  quatre- vingt-troi^  ans. 
^OCm  (André),  muiticien  alletnatiH,  fm\  à 
l'arit,  y  a  |>ublie,  en  170i>,  des  Irios  de  violon 
.MM»M  liira  t  M  Shtfemi0  a  Ire,  S  ^Um  « 
bassn ,  op.  t. 

OCUS  (JBAn-CuBSTiKM-Louu)  ou  OCUSS. 
«iwblt  ft  r«gliw  de  la  Oraii,  k  Dresde»  ttX 
nédans  cette  ville  le  20  décembre  |784.  Il  Aitd'a* 
iMird  orgaoule  de  l'égliM  Saint* Jeao  et  de  iirmen 
KItdte,  En  18»,  R  nwetfde  k  Loaaebelir 
dans  la  place  d  orgaaiste  dePIlliM  de  la  Cnhl. 
11  a  fait  imprimer  dp  sa  compoMtion  :  1"  Six  1 
UièiDcs  variée  pour  le  piaou;  Drcitdc,  citez  i'au»  | 
leur.  —  !•  Oem  leeuefU  de  dmeee  elleMadee  1 

polir  le  piano;  I.oip^irk  i-t  Dresde.  —  2"  Si\  yré- 
iude«pourde«clioraU;  ibid.  Cet  artiste  rempli»- 
Mit  «aceie  ms  IbnettoM  d'offiniite  «■  IMO. 

OCHSCNKUiX  (SÉBvsTiLN) ,  l.ithislH  au 
icrvice  d'OttMB-âenriy  électeur  palatio,  en  1  bbS, 
•  puUlé  deM  eeiie  aenée ,  par  ordre  de  son 
maitre,  w  nooeil  de  pièces  pour  te  luth.  Il  mou- 
rut le  1  août  1574,  et  fut  inhuiné  h  lleidcibcrg. 
On  voit  encore  llnscription  allemaude  de  son 
iMilMea  daie  Viffkê  Seint-Pfem  de  eMe  ville. 

ODI  (Flahinio),  T\i  dan';  la  sf^eondf  moitié  du 
M;i»èiDeNèclet  tutcbantrea  rcgliaeSainte^Mahe- 
Hajeora  de  eelle  irille,  pal»  deftat  ehepetaf b- 
clieotre  de  la  chapelte  pontiHcale.  II  occupait 
encore  cette  dernière  poaition  è  TAge  d'eaviron 
qnatre-viflgt«ans,en  1655,  car  il  écrivit  une  mease 
à  cinq  voix,  qui  est  en  partition  daae  la  col- 
Ifi  lion  de  l'abbt-  Sanlini,  el  qui  \Kir\i'  rrUc  date. 
Suivautune  note  deTabbé  Sanlini,  i' laïuwiio  Udi 
•■nit  4lé  ib  M4|Mf«l  d'os  pdMt  lettveffato. 
Ce  rliantre  s*e«t  f.iit  ronnaltre  par  un  recueil 
de  compositions  publié  sous  ce  titre  ;  Madri- 
fUOi  ê^MHitttt  a  fwattro  Me«,  Mrv  frtm»; 
lîart  M.igni,  1608,  in-4".  Il  parait,  d'après  ce 
litre  dei'exemlUaire  existant  danslaliibliothèqae' 
da  Lyeée  eMMMnl  de  nwiqnt,  k  Boiqtne , 
que  BarlboleoBé  Uagni  eut  une  inpitaieris 
de  musique  à  Rome.  (  Voyez  Macm.) 

ODiER  (Loiiu),  n'était  pan  Aj^lais  de  nais* 
■aaee,eamMl«diMrt  Gnber  «I  aee  «oplrtea  ; 
mais  il  naquit  à  Genève  en  1748.  et  mourut  dans 
cette  ville,  le  13  avcU  1817.  Après  avoir  iaitse» 
iMMMHdUe  dBM  et  viUe  Mlele,  H  mâw»  Im 
cours  de  physique  de  Sausfure  et  de  matiiéma- 
liques  de  Bertrand,  puis  aUa  étudier  la  médecine 
kPaidv«rsil«dlSdiiDlMNirg  sousCollen,  Monro, 
lilack.  etc.  Il  prit  ses  degrés  es  1770.  et  oeil* 
tint,  à  cette  occasion,  une  tbèsequi  a  éléimpri* 
niée  sous  ce  titre:  Hpislolu  physiohgiea  inau-  j 
ouralis  (/«  «taMnfemMr  nnuk»  iensaUotU-  \ 
ftitt,  ÉdiniMNirg,  I77t»,  fn-g".  De  retour  k  Ce-  ' 


nèvc,  Odier  >  profcMa  la  nindecinc.  11  était 
nemimde  PAcadémiede  celte  viUe,  de  te  so- 
ciété de  mMcdne  d'Édimbourg,  e!  rorrespoo- 
dant  de  l'Institut  de  France.  Cbladai  reprodie 
iNaucrap  dTimiMilladeektediMertetioo  d-0* 

dier. 

ODlNGTONou  ODYAGTON  (WaltrhI. 
bénédictin  du  monastère  d'Evesliam,  dans  le 
comté  de  Worcester»  en  AatfMam,  écrivit  im' 
trailé  de  musique  au  commencement  du  règnr 
de  Henri  lll,  c'est-a-dire  ver»  1217.  Tanner  {m 
MMMIk.  Mm.  ^  6M),  aur  ranterité  de  PiU, 
de  Baie  et  de  Leland,  dit  qu'il  norissait  vers  13(0 
o*j  enviroa  vîagt*lrois  ans  plus  tard;  maison  voit 
dcM  «M  ciiBr(ed*ÉlleBM  Lai^^ton,  dlée  an  aole 
\>v  le  même  écrivain,  que  Waltcr  d'Evesbain, 
moine  de  CantorlM>ry,  fut  élu  arclievéqu»»  de 
celle  ville  en  1228,  douzième  année  du  règne  de 
Henri  III,  «t  qae  le  pepo  cm»  l*<ileelioB.  Le 
traité  de  musique, deM  d*Ev«^li.im,  arail  ron- 
séqnemoMOt  été  écrit  mot  la  translation  d  o* 
dinglea de  ee  nonaatère  keeloide  Caaiertawy 
ou  Cantorbcry,  et  plos  longtemps  encore  avaot 
lï'Iectioo  dont  il  est  question  dans  la  charte  ci- 
tée per  Taraer.  Si  Jlaaiiteanr  oe  point,  assez  in- 
différent  en  apparence,  c'est  qu'il  n'est  pas  saaa 
importance  pour  dr^monlrer  l'antiquité  de  la  doc* 
trinede  Francon  courernanl  la  musique  mesurée  ; 
car 00 dernier  eetdté  par Odington «idée ternes 
qui  font  voir  que  cette  doctrine  était  déjà  an- 
cienne de  son  temps  (voyei  l'article  de  PnAaoon 
dan  cette  Biographit  wrtMnMlb  ém  «nttf  • 
dens).  Slrvens,  traducteur  etcontinuateur  du  3/o- 
HOsUcon  angliemmm  de  Dugdale,  avait  trouvé 
des  doeuRMtttt  ^près  lesquels  il  dit  que  Wailer 
Odiogton  était  d'nne  liumenr  cajaiéc,  qaah|BB 
sévère  fibservat<>iir  de  la  discipline  umnaslique  ; 
qu'il  possédait  une  instruction  étendue,  et  qu'il 
se  livrait  joor  et  BoH  k  m  travail  aselda.  fl 
ajoute  qu'il  nt  connaissait  de  se<i  travaux  qu'un 
traité  de  ta  spéculation  de  la  musique  (l);oependant 
Pits,  Baie,  Tanner,  Morerieitona  les  biegraplies 
de  Walter  Odiagton  afllrment  qu'il  était  maHié- 
matiden,  astronome,  et  qu'il  a  écrit  deux  traités 
De  motibus  planelarum  et  De  mutatione 
aerf«.8oafBMpa«rlaealciilie  fcit  1— Mqaiiii 
dasi  le»  picailen  Hms  du  TMIéde  loaalqde 

(*)  Wslter,  noplc  of  fire»baa,  a  aan  of  a  racrtloes  wtt, 
wtoapflflaglilaaetf  t»  Uientnia,  tut  be  iboaU  alek 
uaiariIttlabNreftlMdaf.  tlwvalaMigal  olgiii;  wH 
cannonal  ehisrvancs  ol  wgolf  «wi^Mea.  easrfjtspare 
tMxatoehartMoMdr  «MitiM  dtcsatsMl  rvemnam- 
dattk  dIvenlM  of  mwtcfc .  la  render  hlm«cir  thi-  in^r- 
clirarfttlldirother dattes.  Wbrihcr  st  Irnfth  tins  rtr<-w  hiw 
(rom  otfccT  siudic<  I  Vnni  pmi  ,  but  Uirr<-  .ippc.iri  no 
otlicr  W!>rk  0/  bl«  lhan  s  ptrre  rntitifd  ttj  Ihe  ipecmln- 
(Kn  «f  BMiMt  Ne  iMrMHil  ta  UN. 
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qu'il  a  UiM«  suku  ce  UUe  :  De  speculalione 
mwietf.  LtMBlMMMiierileoMMt  éeeetoams» 

se  trouva  diM  la  tlillli<)(ll^qllt■  «lu  rolléne  du 
Christ,  à  CÉnabridge;  cependant  il  a  dû  en 
eiïRter  d'aotrOi  car  célai-tl  est  do  qainiième 
siècle,  suivant  eettfi  indication  du  calatogue  de 
la  bibtiollièque  publié  en  1777  (in-4*,  p.  410, 
n°  I&)  :  Codex  menibranacem  m  4°  teculo  XV 
Mciiptyu,  In  fM  conUiuimr  Summvs  froMs 
Waltrri  (Odhigfoni)  monachi EveshamLr  mu- 
siei  SpeculatiOAe  muticx.  Le  livre  de  Walter 
OAngtoD,  qni  eoiwewwpnr  oea  moto  :  Nvra 
quoM  digna  de  musicx  speculatorilms  per- 
uUUa ,  etc.,  <><il  divisé  en  six  parties.  La  ma- 
tièie  y  est  disposée  avec  peu  d'ardre,  car  la 
jifwièra  flt  In  troUène  pirUes,  éffdement  spé- 
culatives ,  concernent  tes  divisions  de  l'éch<>llf , 
«t'aprèa  le  oxtnocorde,  et  les  proportions  aritli- 
wétiqwea  et  Uannoaiifmi  dw  intorvallea.  On  y 
trouve  aussi  celles  des  longuriirs  <lc  rorde.<i,  des 
tuyaux  d'ocKoe,  et  des  clodies;  c'est  le  pins  au- 
ciMi  oanaga  eonni  qnf  rtafma»  du  iMiei- 
Rnementt  wr  n  dcniarrajet.  La  seconde  partie 
traita  des  consonnances,  <liv>-(Hi.iti('es  et 
quaUlés  baimoniques  des  intervalles,  t^  qua- 
IrHmn  ptie  cal  lÔMifiB  am  pied»  rbytlmilquei 
de  la  veMification  latine.  I.a  rinqiiii^me  partie 
est  consacrée  à  la  notation  du  plain-chaat  par 
kf  Mlfw  dé  tUfhabel  raoïiln,  et  ant  «ndena  ai* 
gnei  de  notation  poartetfiutdmple,  lié  et  orné,  en 
usage  an  treizième  et  au  comroeacentent  du  qiia- 
tonième  siècle,  dont  on  trouve  des  exemples  dans 
qneiqaae  ndim  piéwli  ot  anUpbennlrae.  Dan» 
«W  cinq  premières  parties,  ce  moine  fait  preuve 
da  beaucoup  d'éradition,  et  montre  uue  connais- 
snaon  ^tandoe  de  In  mUratara  grecque,  de  la 
musique,  et  du  chant  des  églises  de  l'Orient  et  de 
POecident.  La  «iaième  partie  est  entièrement  oon- 
aacrée  à  la  mnaique  mesurée  aiiivant  le  système 
de  la  wlailea  selie  eipaaéa  dans  le  line  de 
Francnn,  et  à  l'Iiarroonie  en  usage  au  treizième 
aiède.  Bumey  prétend  que  les  exemples  qu'on  jr 
tram  aeil  iMorraela  et  aoavantliMsplieaMas: 
mais  s'il  avait  en  des  < :onnai<;<;anca<  plus  solides 
l'endenoe  notation,  il  aurait  vu  que  les 
toont  beencoup  plus  llielles  qoV  ne 
Le  manuscrit  connu  sou»  le  non»  de  Ti- 
berius,  du  Musée  brilanniqiit»  (R  IX,  n"  3), 
contient  un  traité  de  la  notation  de  la  musique 
meaarte.  à  la  Un  dvqiMl  Imne  caa  oaoto  : 
JfM  Odyjigtonus.  J'ignore  s!  ce  petit  ouvrage 
«et  eitrait  de  celui  de  Cambridgei  n'en  ayaqt 
pas  Mt  ta  eoUalioa  lorsque  Tai  eiamlaé  ea  «m- 

r.iiscrit,  er»  18?,'.). 

ODOARDI  (  JusEni  ),  simple  paysan,  né 
au  territoire  d'Ascoli,  dans  la  Marclie  d'Aocénc, 


vers  1740,  fut  conduit,  par  le«  seules  diapoaitions 
desoa génie  k  febrlquerdes  violoas,  san  avoir 

jamai'>  i^fé  dans  l'atrlierd'iin  luthier,  et  parvint 
à  donner  à  ses  instrumenU  des  qualités  si  re- 
marquables, qu'ils  iwuvent,  dit-on,  soutenir  la 
comparaison  avec  les  meilleors  violons  de  Cré- 
mone. Quoiqu'il  soit  mort  k  l'Age  de  vingt-liuit 
ans,  il  en  a  pourtant  laissé  près  de  deux  cents, 
q«i  sent  ai^enrdlml  lecherehés  en  Italie  parles 
amateurs 

ODON  (  S.  ),  moine  Issu  d'une  famille  noble 
de  Fimnoe,  étudia  sons  la  dlraetloo  de  Remi 

d'Auxcrre,  puis  (en  S99)  fnt  chsnoine  et  pre- 
mier chantre  de  Saint-Martin  de  Tours.  Dix  ans 
après  il  entra  au  monastère  de  Beaiime,  en  Fran- 
che-Comté, fut  troisième  abbé  d'Anrillae,  dlx- 
buitième  abbé  de  Fleuri,  et  enfin  deunt  en  977 
abbé  de  Cluny.  Il  mourut  dann  ce  monastère  le 
10  novembre  94>,  riosl  que  l'a  prouvé  le  P. 
Labbe,  contre  l'opinitin  dt;  Siaeliert,  qui  plare  en 
937  l'époque  de  la  m<Sti  de  ce  saint.  Parnu  les 
éerils  eonaarf  é»  aoos  le  nom  dHMon,  en  trouTe 
un  ZNofo^  de  musiea,  que  l'abbé  Gerbcrt  a 
inséré  dans  sa  collection  des  i  rrivains  eerlt^sias- 
tique»  sur  la  musique  (1.  I,  pp.  262  et  suiv), 
diaprés  le  maaMCfil  de  la  Ubiiolhèqae  fcnpértale 
de  Paris,  rott^  7211,  în-fo!.  Ce  diaio'^Mie  IraHe  df 
la  division  et  de  l'usage  du  monocorde,  du  ton 
nt  dn  demi4on,  des  eoaaonnaacM,  di 
de  leuTN  limites,  de  letir  transposition  et  de 
formules.  Un  |ieut  considérer  cet  ouvrage  < 
un  roanud  pratique  de  la  musique  de  l'époque 
où  II  fut  écrit. 

Ptnsietirs  auteurs  ont  aUrihiH'  le  ili;»l(i;:«e 
d'Odon  a  Guido  ou  Gui  d'Areuo,  et  même  un 
Ifonte  daa  manascrlta  des  onalènw  el  donrième 

siècles  où  il  porte  le  nom  de  celni-ri.  Anï:>  loni, 
dans  sa  dissertation  sur  la  vie,  les  wuvres  et  le 
savoir  de  tSnIdo  d'Arcoo  fi),  ne  balance  pas  * 
'décider  que  le  dialogue  est  en  efTet  de  Guido. 
Les  motifs  de  son  opinion  sont  :  Qae  parmi 
les  roanuserils  de  la  bibliotitèque  itiifiériare  da 
Paria,  ieanwTtti  et  7969  sctilsont  le  nom  d'O* 
don  ',  le  manuscrit  3713  attribue  clairement  l'ou- 
vrage à  Gui  par  ces  mots  placés  4  la  fin  ;  Sx- 
pUett  liber  dkdogi  in  wnuka  edIUu  a  domino 
Cuidonc  j/iisslmo  rnusico,  et  vmernbili  tno- 
naco.  On  trouve  aussi  ce  dialogue  dans  ie  ma- 
obaerit  7Mt  de  la  même  HMiolbèque,  sans  nom 
d'suteur,  ils  vérité;  mais  le  volume  ne  contient 
que  des  ouvrages  du  moine  d'Arezfo  T  Mont- 
faucon  (Jitbliolkeca  bibtiolhecarum ,  t.  i,  p. 
SS,  »*  tMl)  die,  dane  la  description 


II)  Sopra  ta  vtta.  le  optr»  ed  il  taptrt  4t  cuUo  tTÂ- 
rrzto.  rist.iiir.itan        «tau* •  «Mf  orls  «MUlni.- 

fie.  H  cl  sulV 
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niMCriU  du  Valicao,  Cuidonis  tlialogus  de  mu- 
Heù,  «t  dans  le  catstogm  it  la  Mbilotlièque 
r^jiurenlieiine  de  Florence  (t.  I,  p.  .100,  ccl.  2), 
Widonis  liber  secundtts  in  forma  dtaloyi. 
3°  Otos  le  dialogue,  Panteur  parle  du  gamma, 
et  1*0B  croit  généralement  que  ce  sit:nc  a  été 
ajouté  par  Giiido  aii-des^jus  d»- l'A  des  latin*. 
4*  Eofio ,  le  moine  Jean ,  qui  a  vécu  avec 
Oilon,  «tipil  a«erit  raTle(FJi<.  BiblMh,  cto- 
funcptise,  fol  l'«  r/  srq.,  ac  Mabillon.  Acta 
umctor.  ord.  bened.),  ai  Nagokl,  à  qui  l'on 
en  doit  âne  plM  élendoe ,  se  fbat  meatioB  de  ee 
dialogue  an  nombre  de  te»  ouvrages. 

A  toute!*  ce*  demi-preaves,  auxqiiellés  on 
pourrait  opposer  les  manuscrits  de  Saint-Ënieran, 
à  RatisiMNine,  des  abbayes  de  Saint-Blai«e  et 
d'Aimont,  de  Vienne,  du  y^mt'-c  britannique  et 
d'autres  grandes  biblioUièques,  qui  sont  tous  sous 
le  nom  dXMott,  il  jh  nne  réponae  vietorleme 
fournie  par  Giiiilo  lui  rnCmc  h  la  fin  île  sa  lettre  à 
Michel ,  moine  de  Pompose ,  concernant  la  ma- 
nlèra  de  décMIfrer  des  chanta  IneominB;  car  il  y 
cite  le  dialogue,  et  nomme  Odon  pour  son  au* 
leur,  dans  ce  passage  :  ■  Ce  peu  de  roots  tirés 
m  en  partie  du  prologne  en  vers  et  en  prose  de 
m  rairtipiMHMire,  omtrnmM  In  tmùût  des 
«  inOileis  et  des  n«ime<,  nous  semblent  ourrir 
«  d'un«  manière  brève  et  suflisante  l'entrée  de 
«  rartde  la  mnslqoe.  Cependant  eeloi  qnl  »ou- 
«  «Ifait  en  apprendre  driVAnfn^»',  punira  consul- 
a  ter  notre  opufcule  intitulé  Siicrologue^  et  l'a- 
•  brégé  {EnchM^on)  que  le  1rèa>iréTlrend 
«  abbé  O'Ion  a  écrit  avec  ciarlé  (1).  »  Or,  |M}ur 
lever  tous  les  doutes  à  l'égard  de  Tidenlité  de 
cet  abrégé  et  du  dialogue,  il  est  Iran  de  remar- 
quer que  ce  même  dlalegne  pmlete  titre  d'Aï» 
chiridion  d.in<  les  mannscfil>  7360  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  Pari.s  et  du  Musée  )>rilan' 
nique,  et  qu'en  trouve  è  la  fin  de  eeini  de  l'abbaye 
d'Aimont  :  ExpUcil  tmisira  ^.'nchiridionis 
(  voy.  Gerbert.  Script,  eccles.  de  inuiica,  U  I, 
page  248).  A  Pégard  dn^omma.  dont  Angelnni 
croit  tirer  une  preuve  convaincante  en  faveur  de 
son  opinion,  on  peut  \r,'n  ilan*  r  elte  Biographie 
iitUverselle  des  musiciens  l'<«rticlo  de  Gui  ou 
Gnido  d'Arano  (tmne  iV,  page  lie),  où  fal 
dénnootré  qu'il  n'est  pas  l'auteur  de  son  intn» 
dnction  dajis  l'échelle  générale  des  sons,  et 
qnlalle  est  beaaeoap  pins  andennn.  Llntenr  de 

{i\  Urne  fauta  qiuM  in  prototrmutnUphonani  for- 
Mlltetft  Wtodorum  tt  neumnrum  rhfthmice  et  prouiu  r 
éltim  mste*  «rtU  otttum  brtrUer,/or$Umn  H  tuffielm- 
itr  tfÊrimL  Qmt  aitm  mnmui  fyitrU,  UMAon  imm- 
fmM.  «Mi  tMMii  WcrMavM  «!*•  «uW.  Utruanwyw 
KmMndiM,  ffÊm  raatriMdfMiMM  OMm  Mas  tmem- 
ttiMtOme  rpniMMtir  <  ayad  Gcrberteai  acfflpl.  crrtnMart. 
deMiMlra,!.  II.  M.st|. 


l'article*  OnuN  du  la  litograplue générale  publiée 
par  MM.  PIrmin  Didot  Mfc»,  file  et  Cie,  dit  que 
le  DialiKjtie  sur  la  musique  n'vf-l  pasVouvrage 
d'Odon  de  Cluny,  tnaii  dequelq%ut  an^  Odon, 
et  que  l'abbé  Martin  Gerbeit  l*»  reeonnu.  Or, 
Gerbert  n'a  rien  dit  de  aanblable  :  il  lemarque 
Feidenu'nl  ciue  ce  petit  ouvrage  e<t  allriliué 
à  divers  auteurs  dans  les  manuscrits,  par  exemple 
à  .ffemeii  («ofies  ce  non  ),  dHM  m  de  eea  na« 
nuscrits  qui  est  n  lal)ibIiolli(>qne  de  Leipsick  ,  et 
à  Aurelien  de  lléomé,  ou  a  Guido  d'Arezzo^ 
dans  crai  de  l'abbaye  de  8aink>Blaiie.  Il  eut  vrai 
^'il  donne  le  titre  du  Dialogue  de  celte  ma- 
nière :  Ineipit  liber  qui  et  dialoçus  dicititr 
a  Domhio  Oddone  eompotUus  etc.  :  mais  il 
copie  simplement  le  manuscrit  271 1  de  la  biblio- 
tliè<{ue  impériale,  d'^iprès  lequel  il  publia  l'ou- 
vrage, Kaus  émettre  d'opinion.  L'autorité  de 
Gnido  d*Arein,  qni  éerifalt  «nvimn  aeisante^is 
ans  a|irè>  h  mort  de  raht>é  de  Cluny  et  qni 
déclare  que  l'ouvrage  lui  appartient,  eatid  dr» 
dsive. 

Le»  fragments  intitulés  :  1°  Proemium  tonn- 
rii  ;  5'  Reçulx  de  rhythmimaehia  ;  3"  Rr^/ul.r 
super  abacum  ;  4°  Quomodo  organisirum 
cotutruahw;  pnMiéa  par  Tabbé  Gerbert  sous 
te  nom  d'Odon,  ne  me  semblent  pas  lui  appar- 
tenir. Les  redierclies  sur  la  figure  arithmétique 
appelée  àbaeu*  «ont  do  Gerbert  le  iColaaUqiie, 
;  et  se  (ronvent,  sonate  nom  de  celui-ci,  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliolfaèqae  impériale  de  Paris, 
n«  7189,  A. 

O'DONKELLY  (L'abbé),  prêtre  irlandaia 
et  visionnaire  ,  a  vt  cu  A  Paris,  a  Versailles,  en 
Angleterre,  a  publié  un  ii^ei  grand  noinlwe 
d'ovmgea  aor  divera  M|eta,  iwrlIealibreiBenl  anr 
la  musique,  rt  sur  la  vraie  prononciation  de  la 

i langue  hébraïque ,  qu'il  croyait  avoir  décoU' 
verte.  En  1847,  il  éliH  fc  Bniiellea  o4k  il  (UmH 
\  des  conDirfnces  et  des  prédicjitionA  sur  des  révr>< 
lations  quil  se  persuadait  teuir  dirvcteotent  du 
cirl.  il  est  auteur  d'un  traité  élémentaire  de  mn- 
siqoe  tnlHnlé  :  The  Academg  of  etemeniar 
musie;  Paris,  imprimerie  de  Mo<;m'| ,  is't  1  , 
I  1  vol.  in-8".0n  a  donné  une  traduction  fran^'aiM^ 
de  «et  ouvrage  ;  ellè  a  powr  tHre  t  deiHMmle  dhi! 
musique  élémentaire ,  contenrml  nne  erposi- 
I  lion  flaire  de  la  théorie  et  la  base  de  la  pra- 
I  Uque,  depuis  le*  «oftmw  lat  phu  simples  jus- 
j  qu'à  lu  connaissance  complète  de  tous  les 
!  principes  de  la  science ,  et  des  vwyens  d'ar- 
river en  peu  de  temps  à  une  parfaite  execu- 
tîo»,  altui  ^e  te  reetijkaUo»  d»  igdim 
vi^nàenl,  efc  tradvif  de  l'anglais  par  A,-D» 
de  Cresster  ;  Paris,  Richault,  1842,  in-8*. 
0BCH8NGR  (ANnnÉ-Jn«N-L*imenr),  vio- 
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looiftlc  et  coni|io»iieur,  «st  né  à  Mayence  le  l4 
janvier  isiS.  Pilt  d'm  bon  MMiair,  il  eotoee»- 
sion  dVnlendrt  souvent  de  la  tmrsiqiif  dans  son 
cofance,  et  mo  gpât  se  prononça  pour  la  culture 
OéttAut  FortieaneMicore  il  «fiiirfl à  J«a«r 


violtin  sttus  Ict  (lirt-rliMI 


meilh^uri:  maîtres 


«le  M  «iile  natak,  et  lliriihal,  i—>icien  «le  U 
«bipelte  da  due  de  V^êum^hA  emeigiii  ke  IM> 

ment-H  de  riiarnoonie.  L'arrirée  de  Panny  (  voyez 
ce  nom  )  à  Mayence,  en  iB7i>,  Tournit  à  Œcluner 
le  nxtyen  d'augmenter  son  liabilelé  Hur  le  violon, 
par  Iss  leçon  de  cet  ertiale  distingué.  Ea  isso, 
il  entra  comme  TÏoloniMe  à  rorclie>lre  du  tli<*âtre 
de  Hanlteim  et  reçut  dea  leçons  de  Frey,  dief 
d^orelMalraelkmTloleBMedertaelede  tBpolir. 
Il  y  conlinua  nii'i^i  ses  éludes  d'harmonie  avec 
Kkdiliora,  second  dief  de  l'orchealre.  De  retour 
à  MayeMo  en  IS32 ,  il  y  ratroDra  aoa  analtr» 
PaW7(  et  après  y  avoir  donné  un  ooMort  il  se 
rendit  avec  lui  k  Uamliourg,  joua  aux  concerts 
d'Altona  dans  l'Iiiver  de  1833-1833 ,  et  après 
flaiiaBni  vefagaa,  B  aeeepla  en  1834  une  pod- 
tioB  de  t>n>fcK>;ear  i>  IVroIe  (!('■  mu'?i(]iie  <\c.  Wc*- 
•erliog  fondée  par  l'anny.  Après  le  départ  de  cet 
arliile  en  1S38  *  ŒehHMr  lai  faeeéda  daas  la 
direction  de  l'école,  et  oecupa  cette  (wsition 
jusqu'en  t84&.  Dans  llalervatle  il  At  ptusieurs 
voyagm  Huideli,  où  Elt  lui  donna  dei  leçons 
decamposilion.  En  lH4i  et  1847,  il  aralt  fait 
dm  eicursions  à  Paris  cl  en  Ilalio.  Enfin ,  en 
iUki  il  s'éloigna  de  Wesserling  et  lio  rendit  à 
Put»,  oA  Alam  Ini  4eana  qndqnea  icfon»  de 
violon ,  t't  (lan'i  la  mCni»'  .innée  il  so  (ix:\  au 
Havre,  eu  qualité  de  pruleiiseur  de  musique.  Il 
y  a  foadé  de<t  todéMa  de  musique  dVirebeatre 
et  de  cliani  d'enïiemlile.  Len  prinripaleÂ  t  oni- 
positions  de  cet  artiste  sont  :  i"  Une  messe 
paalerale  pnar  tais  mIo  ,  etonr  et  orebeslre , 
(cuvre fi;  Mayeooe,  Schott.  —2°  Tantum  ergo  à  i 
voit  et  orgue,  op.  15  ;  Paris,  Rirhaiilt.  —  3"  Trois 
nocls  varies  pour  l'orgue,  op.  16  ;  ibid.  —  4°  Trio 
imur  piano ,  vielon  et  violoneelle»  op.  17,  ibid. 
—  5"  Trois  morceaux  de  salon  pour  violon,  avec 
accompagnement  de  piano,  op.  19;  ibid.  — 
8*  Quatuor  pour  piano,  violon,  aHoetvielonodIe, 
np.  SI;  iMd.  Outre  ces  ouvrages,  M.  Œclisner 
a  en  manuscrit  un  »:ran<l  nombre  d'autres  produr- 
»,  parmi  lesquelles  un  remarque  si\  quatuors 
MlmoMnla  à  eordea. 
<MRI)F.R  (Jeaw-Loois),  né  à  Ansparli,  fut 
consf  iller  des  finances  du  duc  de  Brunswick ,  et 
mourut  i  Brunswick,  le  U  juin  1776.  On  Ini 
doit  beaucoup  de  petits  écrits  conrernaiit  Péro- 
nomie  politique  et  les  sciences,  parmi  lesquels 
on  icmarqne  nae  diMwrtation  9êtaHMt 
diMfdarum,  Kmasurtclr.  17M,  in-4*. 


OËUMA.V  (JoNas),  licencié  en  pbiioaopbir 
da  rnnlversilidèLnaden,  en  Suéde,  praoenyï 

le  1.1  mai  I7Î5,  dans  cette  ar.adémîe,  un  dis- 
cours latin  sur  l'histoire  de  la  musique  religieuse 
«Bfl^ndral,  et  an  parlionliar  inr  celle  des  égii- 
!>ei>  de  la  Suède.  Ce  nrarceau  a  Hé  imprime  sous 
le  titre  suivant  :  DUaeriatw  kittortea  de  mk« 
tkm  Mera  tenaraUvn,  »t  ecele^œ  Sr^»' 
gothiaL-  spêdaUm,  quam  suffraganie  ampl, 
urd.  philosophico  in  reçta  Acad.  Goihorum 
CaroUna,  $ub  tHoderalione  D.  Sven  Bring^ 
hist .  ftrofeu.  reg.  et  ord.  pro  çradUf  jw? 
blico  ccmdid.  rraviini  modes/r  r.ubnUttit 
Jonas  Œdinan  ,  ad  ecclesiam  ^malandix 
Brittgetofim  V.  D,  M.  die  Xtll  M^l  À.  C. 
MDCCXfA'.  Lumlhii  Goihorum,  typisCaroU- 
Guttavi  Jterlitig,  in-40  de  40  pages.  Cette  dis- 
sertation est  remplie  de  rafllieKilea  enriwiiaat 
l'auteur  y  établit  «ians  la  deuxième  sectioa  (pp.  It 
et  suiv.)  que  l'usage  de  l'harmonie  des  taislra- 
meotsdans  l'accompagoemeot  de«  vou  qaii 
talent  les  aneleanes  hymnm  en  langue 
gothique  remonte  à  la  plus  liaute  antiquité.  Celle 
opinion  est  conforme  à  celle  que  j'ai  présentée 
dana  le  JMhimd  pMoeophique  de  fkUMn 
de  la  musique  placé  en  tèlc  île  la  prctiii.">re  édi- 
tion de  la  Miogn^hie  universelle  dei  muti' 


(JacQO ES  Frédéric),  pianiste  et 
compositeur,  élève  de  l'abbé  Vogler,  naquit  a 
Cronstadt,  près  de  Stultgard,  et  fit  ses  éludes 
musicales  fc  Manhekn.  Kn  17M  II  an  landlt  à 
Pari<,  et  y  lit  pr.-iver  un  œuvre  de  trc^t  sonataa 
pour  le  piano,  op.  1.  On  connaît  aussi  sous  son  non 
une  cantate  poor  llannifawÉtei  de  lanaiieaneedn 
duc  lie  Wurtemberg. 

ŒLRICUS  (JE\fc-Cn\Ri,r.s  CoNR*D),  doc 
leiiren  droit,  liistoricnet  bibliographe,  ne  à  Uerlin 
le  12  août  I7n,  M  SCS  premières  études  dans  sa 
ville  natale,  et  se  rendit  ensuite  .'t  Francfort-siir- 
rOder  pour  y  faire  son  droit.  £n  1763 ,  il  fut 
nomané  proCMaenr  à  rAeadémie  de  SIettin,  el 
oi  rnpa  s.i  cliaire  jusqu'à  l'âge  «le  cinquante  uns. 
Alors  il  retourna  dans  la  capit^ile  de  la  Pru&r«,  et 
an  boni  de  quelques  années,  il  y  occupa  le  poste 
de  résident  dn  dne  des  Deux-Ponts  et  de  qucl> 
qiies  autres  princes  d'Allemagne,  jusqu'à  u 
mort,  arrivée  le  30  décembre  1798.  Doué  d'une 
activité  pmdlgiense ,  Œlricbs  a  publié  une  qnan» 
tité  presque  innnmtirablc  de  dissertations  et  d'o- . 
puscules  bibliographiques,  de  littérature  et  de 
jnrispradenoe.  Dans  «a  JemwMie  II  s'était  proposé 
d'énirp  m  >-  liistoire  générale  de  la  musique, 
et  avait  raascniblé  une  eoHection  nombreuse  de 
Nnce  il  dNnotres  denwrifne,  dans  laquelle  se 
trouvaient  plnsleiirs  AaaerMions rares;  mais  il 
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n'«\«cuta  ();is  CAi  projet,  kI  l'oon'a  de  lui  qu'une 
dtonlaliM  taUtolée  t  HUtmUekê  Nttehrtekt 
ron  dm  akademitekm  Wiirden  in  der  Mu- 
sick  und  offentUchen  musieaUsehen  Akade- 
tnieH  MUt  Gesellsehaften  (Notice  bittorique  Mir 
\n  dignités  aeadémlqMB  canMréfli  à  dct  muii» 
«•ipn>;,  et  sur  les  sociétés  pI  académies  musicale*), 
Berlin,  llbi,  iu-8"de  62  |MgM.  Ce  morceau  offre 

q WlqttM  TCBMipMBCMiS  quI  M  tMl  psi  MfWIM^ 

Tusd'inlér/'t. 

OELSCHIG  (Cbuétim),  natiste  à  Berlin, 
M*Mt  ftn  coamltre  duu  ee»  dernières  années 
(  I840-186Ô)  par  environ  douze  osuvres  de  duos, 
i\o  solos  et  d'airs  variés  polir  la  flûte ,  publit^s  à 
Iktiiu,  ainsi  que  \>àr  une  tablature  de  la  (lAle 
•v«e  loolM  lasdefi  et  h  pallecii  «f,  fniflalée  : 
TnbHle  fur  dir  Finie  mit  nllm  Klappcn  uiul 
<-Fius,nackdenbestenSchtUen  etUworfen; 
Berlbi,  Liadike.  Oo  •  msbi  de  loi  «m  nétliode 
élénu  ntaire  pour  le  même  instrunMnt,  qui  a 
pour  titre  :  Versueh  uin  die  Frl^rminç  der 
Griffe  aaf  der  fîœte  durch  eincs  Icîcht  fass- 
tlehe  VeberOekt  danvMlen,  u»d  mif- 
Vebunrjbehpirlen  versrhen  ,  Rfriin  ,  CranI/. 
M.  Oelschig,  né  à  Berlin,  le  19  novembre  1799, 
•  éÊ6  fltlbtc  «n  IliéMre  KnnigsItHt  depuis  S  82  i 
jusqu'en  18  il. 

OCLSCHLi£GER(FitiDKuo-MARTniF£iiDi- 
KKMt) ,  chinfre  et  M«inlsl«  à  SteUin ,  est  né 
<!ans  cotte  ville  en  1798. 1^  directeur  de musiqne 
Haak ,  dont  il  devint  plus  i,tnl  le  fendre ,  lai 
donna  les  premières  leçons  de  roosiqoe.  Vers 
ISlt,  U  «lia  1  rontvenM  de  Halle  pour  y  étudier 
le  droit.  Son  liabilrtf*  sur  le  pinno  cl  «Lin*  le 
cliaot  lui  fit  prendre  partaux  réunions  musicales 
de  cette  ville,  où  MlUt  aloi*  C.  lAwe.  il  j  I 
fon.Ia  aussi  ime  société  dltameale,  dont  il  fui  le 
directeur,  et  compote  di  vers  morceau  x,  pnrmi  les- 
quels on  remarqua  une  bonne  sjmphouieà  grand 
orchestre.  Après  avoir  |iaaaé  Irola  anBèea  à 
Halle  et  y  avoir  achevé  son  cours  de  droit ,  il 
retourna  à  Stettin  en  1821 ,  et  y  obtint  un  ero- 
pM  à  la  caur  aopeéim;  mais  son  penchant 
ponr  la  musique  le  fit  renoncer  à  cette  position 
après  piusieunt  années ,  et  reprendre  ses  études, 
parHeuHèrenent  w»  la  tliéorte  de  l'art  En 
1834,  H  fit  un  voyage  à  Berlin  pour  y  peifec- 
linnner  son  talent.  De  retour  ,\  Sft'ltin ,  il  y  prit 
In  direction  de  i'écx)le  de  chant  établie  loiigtemps 
aupenivaal  par  Haak,  d  après  la  mort  de  «on 
p*re,  il  lui  sncct-da  ,  en  I82.î,  dnns  I,>s  places  de 
cantor  et  d'organiste  des  églises  Saiote>Marie  et 
du  CMlean.  €FJsehla>ger  avait  en  mamMcrlt  des 
rompositions  de  toat  genre;  mais  il  n'a  publié 
que  neuf  recueils  de  chants  ;i  pliisicuts  voix  sans 
accompagnement,  Berlin,  Irautwein  et  Wcst- 


l'hal  Œlschbegcr  ftX  mort  à  Stettin,  le  18  mai 
tass,  I  rigade  aoixaele  aei: 

(KXSCIlLEGCL(JK4x-LoiieuLs),  directeur 
de  musique  à  l'abbaye  dea  Préroonirés,  à  Prague, 
naquit  à  Loselian  près  de  Dux  ,  en  Bohème,  lo 
31  décembre  1724.  Ses  premières  étodaa  MUni- 
re>  furent  faites  à  Mariaeschein  ,  où  il  était  orga- 
nitte  de  I  église  des  jésuites.  Plus  lard  il  se  rendit 
èPfigee.ot  eaMeealaleaeriiwa  deaë^aea 
des  Dominicains  et  det  Chevaliers  de  Malle.  Kn 
1747.  il  entra  dans  Tordredea  PsÉnantrés  et  fit 
•ea  TOBOX  au  eovfMtde  Sirahew.  HboT  mis  après, 
on  le  chargea  de  la  direction  dn  chœur  de  celle 
abbaye;  il  comprit  alors  la  nécessité  d'appren- 
dre la  théorie  de  Vliarmonie  et  de  la  composition  ; 
«NiqaV  Mt  âgé  de  Ireate-dam  aae.  Il  nlié- 
sita  pas  h  prendre  des  leçons  de  contrepoint  «le 
SehJing  et  de  Hebemunn ,  et  pendant  plusieurs 
auéeail  eoellaM  «es  élodea  atee  parrffdwce. 
Lorsqu*il  les  eut  achevées,  il  composa  beaucoup 
de  musique  pour  ton  église.  Quoiqu'il  n'eût  Ja- 
mais  étadM  les  principes  de  la  facture  des  orgues, 
il  entreprit  seul,  en  I7M,  la  restauration,  ou  plu« 
tôt  la  reconstruction  complète  de  l'orgue  de 
Strahow,  dont  l'état  était  déploralile,  quoique 
cet  iaatnuMat  ■*eèl  été  acheté  qo^eii  1746. 
Apr^<  y  avoir  employé  qiiinic  années ,  il  le  ter- 
mina enfin  en  1774 ,  et  en  lit  .la  description,  qui 
fut  imprimée  aoea  ee  titre  :  BeKhnitmng  der 
in  derPfarrUrche  des  K.  Prxmomtntmuet" 
itifts  StrcûiOMD  tn  Prag  bcfindltc/ten  grn%$n\ 
OrgelfSamvU  vorausjfeschickter  kurzgefatiten 
Geiehkhte  der  pnewtuOùehm  KMienor^n 
(  Description  du  grand  orgue  de Pé^iie  parois- 
siale de  l'abbaye  des  pi-émootréa  de  Slraliow,  à 
Pragne,  préeMée  d*mie hialeiitt  abiégéedea  er« 
gues  pncnmattques  d'église);  Prague,  Antoine 
flladky,  1786,  in-8°  de  90  pages,  avec  le  por- 
trait de  Œlscbl^ei.  Ce  religieux  a  laissé  ea 
aDunaarit  une  autre  daacriptiea  pine  étendue 
de  cet  orgue,  avec  une  in"itni(  fion  pour  lo  lac- 
tcur  qui  serait  cliargé'  des  réparations  que  l'ins- 
trument ponrrafi  exiger  dana  IVrenIr.  CBheble» 
«el  mourut  dans  son  monastère  le  2  février 
1788,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Dans  la 
liste  de  «es  compositions  on  compte  :  i"  Sept  or»> 
torfcia  exéwUa  aaeonftBl  daSMhewen  17M, 
1758,  1759,  1780  et  1701.—  2"  Deux  mystères 
de  la  Nativité  mis  en  musique  et  exécutés  à 
Slcahowcn  1761  et  1767.— 3*|}nenHaM  pasto- 
rale 4'"  Unemesse'brève.  — 5°  Une  messe  de  Re- 
quiem pour  4  voix  et  orgue.  —  6°  Un  Borate 
CoK.— 7*  Onze  motets  ponrraTent.—S*Dix-httit 
naoteteponrdes  stetions  de  procession.  --V*1ïoia 
snotetspour  la  bénédiction  du  saint  sacrement. — 
10**  Un  motet  pour  la  féle  des  anges.  —  I  r  Uamo- 
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l«t  |HNri  li  s  félei  dm  martyrs.  —  t3o  Un  id. 
pour  f«s  Rtea  da  la  Vierge.  —  t3*  Deux  idem 

l»oiir  la  fête  «le  saint  Anmi'iin.  —  1 4"  Quatre 
idem  |)our  l«s  fêles  d'apùtres.  —  là"  Cinq  tdem 
pottr  IM  met  Mlemu>llea  de  la  Vierge.  — 
IB"  Sf|)l  idem  |«jiir  les  (et?<s  de  coufesseurs 
ponlifes.  —  17°  Trois  tdem  pour  le«  fêles  de 
coafèSMurt  martyrs.  —  18°  0dm  idem  pour  ha 
Mai  de  ninla.  —  19*  Qiiatone  offenoiies  de 
temporf.  —  20°  rn  offertoire  p<iiir  la  fi^tf  «It* 
NoM.  —  21"  Ub  olferloire  pour  l'or diuation  des 
pcMna.  Cioii  aira  d*ëglia0.  W  Deas 
duos  idem.  —  Deux  litanies.  —  25"  Douze 
byuinesde  saiot  Norbert, à  deux  voix  etorgue. 

—  U«»  Un  idem  k  quatre  voix,  qiialm  vlaloH, 
deox  trompettes  et  orgue.  —  27"  Troto  Te  Deum . 

—  is»  Répons  des  malioea  de  te  senaîBe  sainte 
a  4  %uis,  2  «lolous,  alto,  2  baatboia,  a  basions, 
3  Irampéuei,  coatPBlMMa  ^  ofRiw. 19»  Caii> 
tatiî  jMMir  une  installation  d'abbé,  en  1774.  — 
30»  Deui  6alve  Regina  à  4  voi<c  et  orgue ,  en 

I7U  et  1787. 

|)CRTEL(....)  J'^ilcurd'orgues  et  de  pianos, 

vivait  en  Saxe  vers  la  fin  du  dix-buitième  siècle. 
Il  éUit  élève  de  Silbermaon.  Pannf  ses  meil- 
laors  instrurneala,  on  remarque  :  1"  l'orgue  de 
relise  de  Zscliupau.— 2*  celui  de  Groii-Mikskao. 

—  3"  celui  de  Joltnsbach. 
0BBTZBN(CaaRLi»-UNna  B*),eoiiMillerde 

justice  et  cliambellan  du  duc  de  MeckleariNMrg- 
.strelits,  à  Neu-Strelilz,  ne  dans  celte  vHto  rtn 
isie,  a  coitlTé  la  rniisiquc  atoe  tufleèt.  A»  mois 
de  mars  i84o,  il  a  fait  représenter  an  tbéllra  de 
In  cour  l'opéra  en  quatre  artts  de  sa  rompostlion 
intitulé  :  La  Princeuede  Messine.  Le  sujet  était 
IMria  dana  La  Fkateée  de  JTéMtatf,  da  Sdiik 

1er.  L'ouvrnt;»»  ohliiil  un  hrillanl  sucns,  et  la 
|iartition,  arran^i'e  pour  le  piano,  fnl  publiée 
h  f #i(»iek.  Par  dea  motif*  incomiiiii,  M.  d'Œii- 
zcn  aliundonna  ses  positions  à  la  cour  du  duc  de 
Meckleuibourfi  en  iB'i2,  et  s'établit  ii  Berlin,  où 
quelques-unes  de  ses  compositions  religieuses 
Amal  asémlées  par  le  Domekot.  Ea  1846, 
M.  d*Œrt£rn  lut  rappelé  à  Neu  Sirelilz,  en  qua- 
lité de  directeur  générât  de  la  ihusique  d'église. 
QiielqncR  reoneils  de  Ueder  et  dea  ebaMoaa  k 
Iwire  (Trinklieder)  df  sa  (  tim|H)siti(»n  oui  été 
p4ihliés  à  Lcipsick  .et  à  Berlin.  Cet  auialeur  dis> 
tingué  a  fait  insérer  dattt  la  gasetle  géniale  de 
musique  do  Lcip.sick  (I8t8,  |».  81-87}  une  cri- 
tique  de  récrit  de  (irieiMMikerl  intiliili-  :  /)ir 
Opcr  der  geyeau  art  (L'Opcra  tie  l'ejwque  ac- 
tadlel. 

()ESTK\  (TnÉoooRj),  pianiste  et  '•ompo';!- 
leur  a  Berlin,  «si  né  dans  cette  ville,  k  31  di^ 
ccaAM  1813.  Dana  «ea  premièrva  annties,  il 


«.omnienva  l'élude  de  la  luuMque,  et  a|»prit  à 
jour  de  plnsiaars  imlmmeiita.  Pin*  tard  il  re* 

çnt  de<;  leçons  de  Bmbmer  et  de  Tamni  (  tous 
deux  musiciens  de  la  cour)  pour  la  clarinette  e^. 
IWmeaie,  et  de  Draielilte  ponr  le  chant  et  le 
piano.  En  lf3î,  adini»  comme  élève  k  l'Académie 
royale  des  beaux-arts,  il  y  tenniiia  sea  études  sous 
la  direction  de  Rungenliagen,  de  G.  A.SeliiKide< 
et  de  WHhelm  Barh.  Ses  premières  comiHisi 
lions  pour  le  pianu  ont  p;<ni  en  1843;  di 
l&M  il  I8à7  il  les  a  fait  publier,  itarticuliére- 
naent  dm  Simrack.  Le  noinfirede  eea  onfragm, 

la  plupart  dans  les  fomies  mise<  en  vogue  de- 
puis quelques  ann«^,  est  aujourd'liui  d'environ 
demsfcentHiMi). 

OKSTERmiN  (C  H.),  facteur  de  piamia 
à  Berlin,  dans  h  seconde  moitié  du  dix-bui- 
tième siècle,  est  mort  dans  cette  ville  en  I7U2. 
llétaR  particalièrement  renomné  poar  tei  pia- 
nos .1  queue. 

OËSTGALËUH  (GooEnoin-CiinisToraK), 
médeeia  k  Nnnmbeig,  Tut  éIkTv  da  Weias 
(voyez  ce  nom)  pour  le  luth,  et  se  fit  en  Alle- 
magne la  réputation  d'un  très  «^liabile  lulhiale.  11 
est  mort  à  Nuremberg,  en  1789. 

CBBTBBBBICHER  (Gionsn),  aéen  I  S7a, 
fut  d'abord  attactii^  au  service  du  inarprave 
d'Anspacli,  en  qualité  de  musicien  de  sa  cita- 
pelle,  et  se  maria  k  Auspach  en  I60>.  Bn  tesi 
on  lui  olfrit  la  place  de  cantor  à  Wîndsheiiii  ; 
il  l'accepta  et  mourut  en  cette  ville  daus  l'année 
1G33,  Lei  mâodies  qu'il  a  composées  pour  nn 
grand  nombre  de  cantiques  se  trouvent  dai»  le« 
livres  dédiant  d'Anspach,  de  Heilbronn,  de  Ro- 
Uienboiirg  et  de  Wiudsheiiu.  Précédemment 
ellea  anieat  été  pabHéeaaipaidment  aorn  ea  il- 
Ire  -.  Œsfi-rrriclis  Conforbuchlein  (Petit  livre 
du  cantor  Œslerreiclier);  Kolhenbourg-$ur-la- 
Tanber,  181  &,  in>8*. 

OESTERItEISCH  (CHARtra),  né  à  Mag- 
delwiirg  en  tC64.  fréquenta  l'école  de  la  irilli! 
dans  son  enfance,  et  j  reçut  les  premières  leçons 
de  aaiMiqna  d'un  cantor  nommé  Sehe/fier.  A 
rAj<"  de  <iiiat<»r/e  ans,  il  entra  à  l'école  de  Saint- 
Tliunia»  de  Leipsick,  el  y  lit  <le  grands  progrè)« 
dan»  la  chant,  aoni  la  diieetiMi  daSchelMm.  U 
peste  qui  se  déclara  à  I^ipsick  en  1680  l'obligea 
de  se  réfugier  à  llamixiiirg,  où  il  cbaota  dans 
les  églises.  Après  y  avoir  séjoamé  trais  ans,  CB»- 
terreiscb  retourna  dans  sa  ville  natale  et  s'^r  li- 
vra il  l'cliide  (lu  rlavecm  el  de  i'orgue.  Il  reçut 
au<si  des  leçons  de  coin|iosilion  du  maître  de 
chapelle  ThetUi  pais,  «n  1888,  il  «Mm  dana  la 
chapelle  dtr  duc  de  WolfTenhiitlel,  en  qualit^l  d»* 
ténor.  Son  talent  de  chanteur  >  fut  (terfeclioDné 
par  les  leçons  qu'il  reçut  dct  <ln»  castrats  GiU' 
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toHh  (ie  Veniw,  et  /tutontfU,  da  Rome.  En 
i<)'ju,  i|  ubiint  la  place  de  maître  de  chapelle  do 
IwiBce  de  Holstein-Cottorp,  et  en  remplit  le» 
fooctiODS  jusqu'en  1702,  époque  ilc  la  mort  «le 
ce  piinoe.  Abn  la  chapelle  fut  supprimée.  Il  fut 
wuiÊtamfiut  MTviMde  la  cour  à  Brans- 
wick;  puis  il  obtint  la  place  de  cantor  à  IVglise 
du  ch&teau  de  NVoUlenbultel.  11  y  forua  le  talent 
de  quelques  jeunet  caotalriceti  ét  an  réoeoipenae 
lie  oe  ternce,  il  fut  nommé  maître  de  cliapclle 
lie  la  rour.  Ea  1719,  le  Douveau  duc  de  Uol- 
»teiii  l'appela  k  aa  cour  pour  y  orgutser  ta  cha- 
pelle dont  la  direction  lai  Tut  cuniiée.  Il  e»t 
mort  dan»  cette  position  en  173:..  Cft  artiste  ot 
le  premier  Allemand  qui  ait  connu  et  cultivé 
Part  do  chant  d'après  lea  traflUonade  l'aocleniie 
»-coIg  d'Italie. 

OBSTRËlCll  (CiiAHLbâ),  virtuose  .sur  le 
cor  et  compositeur,  a  jod  d'une  briHaote  répu- 
tathMl  an  Allemagne.  Né  Traisemblablement  en 
Sdxe,  il  fut  d'aliord  allarlié  à  la  chapelle  royale 
de  lircsde  ;  mai»  en  1826  il  s'est  fixé  à  Frant- 
foii,  à  la  s«lt0  d'an  voyage  qu'il  aralt  entrepris 
pour  étendre  sa  renommée.  Depuis  re  temps,  il 
u*a  pas  quitté  cette  villa.  8ea  compo!>itioo&  iwur 
le  cor  aonl  restéea  eo  manoacrU  :  il  nVn  •  Wt 

graver  que  douze  trios  pour  trois  cor-;  qui  m\- 

ferroent  des  enercice»  pour  les  jeunes  artistes. 
On  a  aussi  gravé,  à  Bonn,  dies  Sionrock,  UM 
polonaise  poor  IIMe  avec  «nchfttre  qui  art  con- 
sidérée comme  un  deses  nieillenrs  ouvrages.  Ses 
autres  compositions  consistent  en  plu&ieurs  ca- 
Mera  de  pettlea  pièeas  poar  k  plaiMS  el  da  dm  • 
sons  avpc  accompagnement  de  cet  instrument. 
11  est  vraisemblable  qu'un  opéra  allemand  intitulé 
Die  Bergknappen  (Les  Maeiirs),  qui  Tut  joué 
à  Weimar,  en  1S39,  sous  le  nom  de  Charles 
Œsterreicht  composUeur  de  Francfort,  ap- 
ivartîent  à  rA^fes  (Esfrdeh,  dont  l'orthographe 
du  nom  aura  été  altérée. 

ŒSTKEICII  (Jun-Mmh:).  bon  faclenr 
d'orgues,  vécut  a  Obcrbimbacli,  près  de  Fulde, 
où  il  naqnitlaasavrn  1738,  ataMNiraten  ttl3. 
Outre  beaucoup  de  réparations  d'anciens  instni- 
lueaLs  il  a  construit  37  orgues  nouvelles,  grandes 
et  petites,  parUenHèmiMirt  dans  la  Heaw,  à 
Biickebourg,  et  dans  les  environs. 

OCTTINGER  {FRUtÈaic-CiraiSTOPBB},  on 
Œl'INGER,  conseiller  dd  duc  de  Wurtemberg, 
gavant  pliiloloRue  et  écrivain  mystique,  na- 
quit le  6  mai  1702,  à  Goppingen,  dans  le  durlié 
de  Wurtemberg,  et  fréquenta  successivement 
les  Mdénias  de  TuMngina,  da  Jéna  «t  d«  Leip- 

sick.  Après  avoir  Tovn;:i''  ouelque  temps  en  Hol- 
lande, il  revint  dans  le  Wurtemberg,  fut  nommé 
paslifur  à  Hindiau,  «n  173S,  cl  devint  le  cM 
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de  la  secte  des  piétiste^  dans  cette  partie  de  TAl- 
ieinagne.  Devenu  surintendant  des  églises  do 
Wurtemberg  en  17&3,  il  fut  enfin  diavé  à  Indi- 
gnité de  prélat  à  Miirliard,  où  i!  fKl  mort  le  10 
février  1782.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  trouve: 
EuhrliAê  wtd  FrkU$eke  PkUMOpkU  iUer 
die  Muslk  (Philosophie  d*Kuler  «(  dn  FMekaur 
la  musique);  Meuwied,  1761,  in-8*. 

CBTTINGER  (taooAMMiAiiiE),  bibliogra- 
phe, journaliste  et  romancier,  est  né  d'une  famille 
Israélite  à  Ilreslau,  le  19  novembre  180S.  Apr^ 
avoir  fait  tes  études  à  Tuniversité  de  Vienne,  il  ré. 
digea  plusieurs  journaux  satiriques  à  Berlin,  Mu-' 
nich, Hambourg,  Manheim  et  Lei|isick.l)e|>uis  t  s*»;! 
jusqu'en  18âl,  il  fut  frappé  de  nombreuses  con- 
dnnmalioDS  pour  sas  allM|aes  contre  lea  divara 
gouvernenienls  de  r.\llemagiip,  et  fut  obligé  de 
se  réfugier  à  Paris,  ou  il  passa  toute  l'année  18&2. 
Ktt  I8&3,  il  vint  sVlaUh>  è  Braxdlea  ««  y  véeot 

quelque  tcm|is;  mais  il  en  Tut  expulsé  k  la  de- 
mande des  gouvernements  étrangers.  J'ignoreou 
il  est  au  moment  où  cette  notice  est  écrite  (  1 862). 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  mentionner  le  très- 
i;rand  nombre  d'écrits  produits  par  son  imagina- 
tion et  sa  verve  mordante;  il  n'y  est  mentionné 
que  pour  deux  oovnges  qui  ont  des  rapports 
avec  l'objet  de  re  dit  tionmire.  Le  premier  est  une 
Bibliographie  Itiographiqtie  ou  UicUonnaire 
4*  36,000  ovvnrjei  Umt  onetais  fw  moitr^ 
neif  relatifs  à  Chistoire  de  la  vie  publique  et 
privée  des  hommes  célèbres  de  tous  les  temps 
et  de  toutes  les  nations  ;  Leip&ick,  Guillaume 
Eofleinami  10M,iin  vnl.  iB4« d«  788  pagasà 
2  colonnes,  t'ne  deuxième  édition  très-aug- 
mentéti  de  ce  livre  lut  publiée  à  Bruxelles  sous 
le  Vtnà»  Bibliographie  biographiqueuniMf 
selle,  I853-I85'i,  2  vol.  in-4''.  On  a  peine  4 
comprendre  qu'un  tel  ouvrage,  fruit  de  recher- 
ches immenses,  ait  pu  être  fait  par  on  homme 
dont  la  vie  fut  constamment  agitée.  On  y  trouve 
l'indication  précise  d'un  très-grand  nombre  de 
notices  détachées  sur  des  musiciens  plus  ou  moins 
Célèbres,  et  sur  des  écHvaina  qui  ont  traité  de 
la  musique.  L'antre  ouvrage  de  M.  Œttinger 
dont  j'ai  à  parler  a  pour  titre  :  Bouini.  Il  en 
aélé  poUié  deov édIliMM «a  langae  alkoiindn, 
à  Leipsick,  en  18'é7  et  1849,  2  vol.  in-12.  Tra- 
duit ensuite  en  français,  il  a  été  publié  à  Bruxel- 
les, en  1858,  7  vol.  in-i2.J'résenlé  comme  une 
biographie  derilhMtnmaltn,  ce  livre  n'ait qri^ra 
pamphlet  odieux,  une  mauvaise  action. 

OFFENBACII  (J  ).  diantre  de  ia  syna- 
gogne  de  Cologne,  a  iMtUié  ka  chants  de  la  iHa 

eornniérnnmtive  de  la  sortie  des  Hébreux  dft 
l'Egypte  avec  la  traduction  allemande,  une  pr^ 
fteaet 
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litre:  llagadafi  odri  Frzahlunff  von  hraels  ^ 
Ausiug  aus  Egypte»  zuin  Gebrauche  beé  der 
im  Fomtftei»  krtUe  Hait  finieném  FdarUA- 
àeit  un  dm  hridru  rrslfiix  Àbenden  de*  Maf- 
zotk  Feslei  (Uagadali,  ou  narration  de  la  sortis  | 
4i*briSde  TÊgypte,  pour  Pucage  d«  MtamHëiqal  j 
ont  li«u  dans  teseimlc^  lamilles  pendant  les  deux  j 
première»  soirées  de  la  fétc  Matzolli);  Cologne,  ; 
1838,  gr.  in-8*de  91  page».  av<-'c  un  appendictt  | 
de  7  pa-^i-i  et  7  planclica  de  DMMiqM. 

OFFKXBACH  (.Ucm-r.<;],  de  la  mfine  fa- 
mille que  le  prêchent*  est  né  à  Cologne  en  1SI9. 
Atrrivé  k  Paris  n  M4t,    «saaya  de  a'jr  faire  | 
connaître  roninie  violoncelliste  ;  malt  il  J  eut  { 
peu  de  succès  parce  que  son  exécotioa  était  j 
ùiible  sous  le  rapport  de  Tarcliet.  GooTainca  ! 
bientôt  qo*SI  ne  réussirait  paa  d«M  cette  grande 
ville  à  se  faire  une  répiitalinn  comme  soliste,  il 
chercha  d^autres  ressources.  Doué  d'adresse  et 
d^assnrance  en  bil-meme,  il  siit  triompher  des  \ 

difllcu1ti-<,  et  oMinf,  ni  isiT,  h  (ilarc  de  rlief 
dVirchestrc  du  Tlic^tre-t'raoçais.Ce  fut  vers  le  i 
Boèroe  temps  quil  iniblia  des  aire  giaia  et  IheUea 
sur  des  sujets  pris  dans  les  fables  de  La  Fon* 
taine;  (juelques-unes  de  ces  plaisanteries,  par-  ; 
ticulièreiucnt  le  Corbeau,  ta  Cigale  et  la  i 
Founait  ta  iailiire,  etc.,  obtîArent  mi  aaceès  j 
populaire.  I).  iicnv  fli-  trnvailltr  i   m,  li  lliiâ- 
tre,il  iil,  cuniniu  beaucoup  d'autres  musiciens,  i 
des  démarches  pour  se  procurer  on  livret,  ( 
el  comme  beaucoup  d'autres  aussi ,  il  échoua  ' 
dans  ses  sollicitations  pr^s  «les  gens  de  lettres,  i 
Fatigué  de  ccii  cuurM»  vaines,  il  imagina  de  de*  \ 
mander  le  privilège  d'un  théâtre  ponr  y  Jouer  i 
des  opérettes  :  l'ayant  obtenu,  il  ouvrit,  en  1855,  ' 
les  portes  de   &on  iHilit  Uiéâlre  situé   aux  i 
aiarops-Élyséea,  sons  le  titre  de  TKéétre  ée»  \ 
Bouffes  parisiens.  Lni-ini^mc  se  fit  le  four- 
nisseur de  la  plupart  des  ouvrages  qu'on  y 
reprèsenUit.  Son  instmctkMi  du»  fart  d'écrire 
la  musique  était  à  peu  près  nulle  ;  mais  la  na-  j 
lure  lui  avait  donné  de  l'instinct,  l'intelligence 
de  la  scène  et  de  la  gaieté  ;  ses  mélodies ,  plus  . 
on  moins  trivhiles,  mais  bien  rhythmées,  se  I 
trouvèrent  au  niveau  du  goût  dts  spertateurs 
qui  remplissaient  sa  salle ,  «:t  nonobstant  l'ab-  ; 
scncede  voix  et  de  talent  de  ses  acteurs,  soc-  ; 
tenus  par  un  orclie'^trt'  pito)abIe,  les  alTaires  • 
du  directeur  des  Bouffes  parisiens  prospérè- 
rent. M.  Oflenbacli  avait  compris  que  sou  tliéA*  i 
tre  des  Champs-Élyséea  n*avait  de  chance  de  | 
<iir(:t>s  que  pendant  r>  l'',  p  ir  If  1ii\t<!  temps,  et 
que  la  vogue  ne  se  soutiendrait  qu'a  la  condition  , 
de  transporter  ran  spectacle  dans  llnlérieur  de  i 
i>aiis.  Une  oe.rasion  favorable  se  présenta  bien-  I 
tùt,  et  les  Hou/frs  parisiens  prirent  posaessioo  ' 


du  petit  lliéâtre  de  Comte,  galerie  de Cliois^ui^  éi  • 
firent  leur  ouverlure  le  2a  dCceirU)re  Iftâi».  M.  Of- 
"ffrabich  dirigea  cette  entreprise  jnsqu'oi  IbM, 
et  fut  If  plii>  lf<  ond  potirvojeur  d'opérettes 
jusqu'au  jour  ou  celte  uoiice  est  éaito  (1862). 
Useraillrop  leog  de  donner  Id  la  liste  de  toutes 
les  Muettes  qui  ont  été  jouées  sous  ion  nom  ; 
}c  me  contenterai  de  citer  celles  dont  l'existence 
a  été  le  plus  longue,  à  savoir  :  les  Deux  Ave»- 
fies,  têt  Pantins  de  VMette,  te  Mmiaftmtx 
Initfernrs ,  la  ChoKe  )n'i<imoti,hosre  en 
femme,  Orphée  aux  enfers,  qui  a  eu  400  re- 
présentations à  Pifft,  jretcteaiflf  4e  te  Hotte, 
Geneviève  de  Ilrabant,  laChanson  de  fortU' 
nio,  la  Rose  de  !^ainl-Flour,  te  Koman  fo- 
rnique, etc.,  etc.  Les  qualités  qui  ont  sufli  |>our 
donner  à  ces  petits  ouvrages  de  l'attrait  au 
public  qui  fréquente  son  tli«*âtre  ont  f»Jt  croire 
à  M.  Ofïeobach  qu'elles  pourraient  ausoi  lui 
procorer  des  'anooèe  sur  des  aotoea  plw  taipor- 
lante-i  et  devant  lies  sjteclali'iit s  plus  exigeants  : 
il  s'est  trompé.  D'abord  il  écrivit  la  musiqued'un 
ballet  (tei*o;j'//o/<}  représentékl*OpéraenllM, 
et  dans  lequel  la  pauvreté  d'idées  de  quelque 
valeur  et  les  iltMauls  de  l'éducation  du  eom|>o- 
siteuront  été  mis  en  évidence;  puis  il  donna  a 
ropéra*  Comique  une  hideuse  farce  en  trois  actes 
intiiidi  e  Bnrhovf,  dont  la  auslque  était  difue 
de  l'ignoble  i»ujet. 

OFTERDINGEN  (Html  »'),  en  d'AFF- 
TERDINGEN,  niinneùnger  oq  chanteur  d'amour 
qui  vécut  vers  la  fin  du  dou/Jètiie  siècUi  et  au 
commencement  du  treizième,  il  parait  avoir  passé 
sa  Jeunesan  en  AoIriclM  et  ft  lacoor  do  duc  Léo- 
pold  Vif.  Comme  tous  les  trouvères  de  son 
temps,  il  fut  poète  et  musicien.  La  lutte  poé- 
tique onverte  par  te  eomie  Hemnann  deThu- 
riniie  amena  Henri  d'ortenlingcn  au  eliâteau  A« 
Wartbourg  (près  d'Kisenacb},  oii  il  se  lia  d'à- 
mitM  avee  Wolfram  d'EsdieirtMdi,  célèbre  poêle 
cbanleur  oonune  lui.  On  ne  connaît  jusqu'à  ce 
jour  aucune  Hinnsmi  notée  de  sa  com|*osttion. 
Quelquesarchcologucs  ont  considéré  Henri  d*0(« 
terdbigen  comme  auteur  des  dumta  Nietoten^en; 
mais  cette  opinion  a  «  lé  i  onlrovt-r^ér. 

OGINSKI  (MicnEL-CAbiMiH,  comte),  issu 
d'une  illustre  bmille  de  ia  Lithuanle,  naquit  en 
1731.  Il  dut  à  son  lieiireiise  organisation  et  à 
l'instruction  variée  qui  lui  avait  été  donnée  dans 
sa  jeunesse,  le  goût  des  arLs,  qu'il  cult*.va  avec 
succès.  Une  fortune  immense  rt  llnfluence  qui! 
exerçait  en  Polo;;if  lui  av.ti'  iit  fait  espértr  qu'il 
[lourrait  inonlvr  sur  le  trùne  électif  de  ce 
royaume,  et  dans  le  dessein  quil  avait  formé 
i  ce  sujet,  il  lit  Ifi  voyage  de  Pétersbuur^  en 
i7r.t;  maïs  l'impératrice,  à  qui  son  g«^Dic  aelii 
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inipiniil  des  cnlntm,  imrviat  à  Mm  Aira  Sta- 

iii!>la<-Aii}i(uslt*.  l)tH;u  ilan'i  son  t's|mir,  Ot;ii)sLi 
w  retira  dtns  iie»  lerre»  de  UUiuaaie,  et  s'y  li- 
fn«xel«MTenieBt^  MB  pencbMt  pour  les  k/t- 
très  «I  pour  les  irtt.  Ce  Tut  alors  qnil  entreprit 
il'exécater  par  aea  seules  resi^ources  le  grand 
canal  de  Ulbouiie  qui  établit   la  cummuDica- 
ttun  «ntie  le  mer  Noire  et  te  Billk|ae,  et  qui 
porte  son  nom  :  c  tiavai!  imntensc  lui  cortla 
lilus  de  Imit  luilliou»  de  franc>.  Peintre  et  mu- 
eldea  dbtiBgué,  le  comte  Oi^Btki  JonaU  Uea 
tl«;  piiisioiirs  iiKtruiiifiits  t-t  siirtuiit  de  la  harpe, 
qui  ne  lui  est  pa$  redevable  de  la  première  in- 
vention des  pAlali's,  comme  on  letfitdan  rkr> 
licle  concernant  ctt  instrumi-nt  au  Dictionnaire 
des  arts  et  nii^tiiT-i  <lc  V Encijclojirdie  mi^tho- 
diqne,  car  celte  invention,  qui  remonte  à  1720, 
appirlieBth  Hoelil»radMr,laUiierde  Doinwerlli; 
mais  les  pédales  de  la  harpe  de  Hoclihrurkcr 
ir«^iait>nt  qu'au  nombre  de  quatre,  et  le  comte 
Oginski  Art  le  premier  qui  le  porta  jusqu'à  sept,- 
en  1766.  Quatre  ans  après,  son  invention  Tut 
introduite  en  France  par  un  luthier  allemand, 
nommé  Stechl.  C'eU  pour  ee  servioe  rendu  à 
l'art  qo'OginsU  est  cité  dans  cette  Biographie. 
Detewi  R'and-Dian-clial  de  Litliuanie,  il  donna 
des  preuves  signaU-es  de  dévouement  à  la  cause 
de  nndépendance  de  sa  patrie,  en  1771.  Après 
la  mallieureu«i>  L^siie  dci>.  <^véni^rocnts  de  ceUlT 
époque,  il  fut  ohligé  de  clierclier  un  relbge  ea 
pa]n  étrani;<>r,  et  sefe  Mens  flirent  oeoGsquéir. 
Il  ne  rentra  en  Pologne  qu'en  1776.  Le  canal  de 
Lithuanie  et  la  dornii-rL'  crise  jHjliliquc  avaient 
porté  un  notable  dommage  a  sa  fortune  ;  cejien- 
dant  il  lui  restait  eneore  de  grandes  rfdiesses. 
Il  en  (il  un  nohif  iisn^*»  en  aitplant  près  de  lui, 
dans  son  château  de  Slonim,  uoe  multitude  d'ar- 
tistm  diitlognés,  et  le*  réeompeaaant  avae  ma> 
^nifi('i>nrr.  Il  mourut  à  VarsoHe  en  1103,  k 
Tâge  de  soixante  etdouxo  ans. 

OGINSKI  (MiCRct-CiiopBA»,  eonle),  aa* 
veu  du  précédent,  ancien  graml  trésorier da  U> 
Ihuanie,  et  plii<  lard  sénateur  de  l'empire  riisae, 
naquit  le  25  septembre  1765,  à  Gurow,  près  de 
Varsovie.  Dès  1^  de  dliHwnT  aaa.  il  com- 
menra  h  servir  |ialrie.  Socce&sivement  nonce 
a  la  diète  de  Pologne,  membre  de  la  cbaubredes 
finanees,  puis  envoyé  en  Hollande  «t  en  Angle* 
terre,  il  rentra  cn!(uile  danaBOO  pajf  «C  com- 
liatlit  pour  son  indépendanco.  Ses  Mena  brent 
séquestrés,  et  pour  les  reeoavrer  H  fbt  obligé 
d'aller  réclamer  i  Pétersboorg  et  d'accepter 
la  place  de  trésorier  de  la  Lithuanie  ;  maisapr^s 
que  KoRciusko  eut  levé  rcteodard  de  l'iodépen- 
danee.  CD  17M,  Il  ae  dénll  dt  cet  emploi  «  prit 
iesamiec,  etvitdnnoaveao  m*  «spéraneea  dé- 


,  fnee.  ObUgé  de  fiiir  en  pajre  étranger,  B  M 

privé  de  toute  ressource  par  le  |>artage  de  nea 
biens  entre  les  généraux  russes.  Ce  ne  fuiqu'eft 
ISOa  qoll  obtint  de  l*empcreiir  Alaiandra  la 
permission  de  rentt-er  en  Pologne,  après  d'inn* 
j  tiles  tentatives  faites  à  Constanlinople  et  i  Pa- 
I  ri»  pour  la  soustraire  au  joug  de  la  Russie.  Il  se 
retira  alon  dans  aa  larN  de  EoMé,  A  vingir 
rinq  lieue*  Ai'  Wilna.  où  il  se  livra  à  l'étnde,  it 
la  culture  île  la  musique  et  à  la  rédaction  de  ses 
mémoires.  Après  la  pals  de  Tildit,  H  visita 
pendant  trois  ans  l'Italie  et  la  France  avec  sa  Ta- 
miUe.  L'empereur  Alexandre  l'ayant  nommé  en 
1810  sénalenr  de  Russie  et  eonseiNer  privé,  il  se 
rendit  À  Pétersboug  et  y  vécut  jusqu'en  18I&. 
Depuis  1822  il  avait  obtenu  la  permission  d'al- 
ler eu  Italie  pour  y  rétabiir  sa  santé,  et  U  avait 
choM  la  ville  de  PhNenee  pour  ton  •éfoor  t  H  y 
I  c.-!(  mort  on  IS'il,  à  l'âRe  de  soixanle-huit  ans. 
Le  comte  Oginski  s'est  rendu  célèbre  par  la  com- 
poflHioa  de  polonaiaea  dont  lea  éflliona  ae  aoni 
multipliées  en  Allemagne,  en  France  et  en  An- 
gleterre. Klles  sont  an  nombre  de  qualorte. 
Celle  qu'il  a  composée  en  1793  est  surtout  re> 
marquaUe  par  l'origioalité  et  par  le  «nractènn 
de  profonde  sensibilité  dont  elle  est  empreinte. 
Toutes  ces  polonaises  ont  été  publiées  sé{»are- 
mentà  ▼an«vie,  Péterabeorg,  Leipaieb,  Dreade, 
Londres,  Pari.%  Milan  et  Finrencc;  l'auteur  en 
a  réuni  douze  eu  un  recueil  imprimé  i  Wilna, 
en  isao.  au  proflt  de  la  maiM«  de  WanftdiMwa 
di^  cette  ville  :  le  prodoit  de  l'édition  a  été  de 
plus  de  10,000  francs.  On  a  aussi  du  comte 
Oginski  plusieurs  recueils  de  romances  françaises 
et  italieiuMs,  dont  le»  mélodIaaaoalebannattiM. 

Lis  |M»1onal.ses  célèbres  de  ret  amateur  ont  fait 
imaginer  un  conte  devenu  eu  quelque  sorte  p»- 
pnialre.  Mm  qn'aoenne  drooMtHiee  de  sa  vie 
n'en  ait  fourni  le  prétexte.  On  a  supposé  que  la 
fameuse  polonaise  de  1793  avait  été  composée 
par  Oginski  pour  une  femme  dont  il  était  anion- 
reux  ;  mais  que,  n'ayant  pu  louclier  son  cœur, 
il  s'était  dté  la  vie.  Plusieurs  éditions  de  cette 
polonaise,  faites  k  Paris,  pendant  que  le  comte 
OglmM  vivait  è  nereÎMe,  aont  aennnipapém 
d'une  estampe  lilhographit^e  où  l'on  voit  un  jeune 
liomme  qui  »e  tue  d'un  coup  de  pistolet,  avec 
celle  légende  :  OgMii,  désnpéré  4e  voir  aen 
amour  payé  d'indifférent  r,sp  donrmla  mort 
tandis  qu'on  exécute  une  polonaise  qu'il 
avait  composée  pour  son  ingrate  mafiresse, 
qui  la  dansait  avec  son  rirai.  Le»  éditeurs dtf 
journal  de  musique  anglais  The  Harmonicon 
ont  reproduit  en  1824  la  polonai.se  et  la  légende. 
On  a  pnUié  :  Jrdinelrat  de  JncM  fljfincftl  snr 
te  PelD^iie  et  In  Polemriité«p¥it  t78t  /tts> 
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qu'à  la  fm  de  181  j,  Paris,  l82tM827, 4  vol.  in-8". 
L'auteur  de  Tarticle  Oginski,  du  Lexique  uni- 
vertel  de  musique  publié  par  Scltilling,  a  at> 
Mimé  à  Niebd  Cuiiiiir  les  pokmttoes  de  ton 
aev^o. 

OGLIN  (tniiARD),  iroprlucur  à  Augsbourg. 
dans  leepremièfet  années  dn  aritième  aiècl^  pa- 
rait ^Irc  le  premier  qui  imprini  i  i  n  Allernaiine  <le 
la  musique  avec  des  caractère»  gravés  en  cuivre, 
afani  qoVn  le  vott  dans  on  racnell  diodes  et 
d'Iiymnes  en  vifiut-<l(  n\  mciures  dïiïërenteA  de 
vers  latins,  prists  il.ins  iiurace  et  complétées 
IN»'  un  certain  Conrad  Celtes.  La  muMque,  à 
(|ttalre  vois,  crt  ennposée  ptr  Plem  Tltilonias , 
<1nnt  le  nom  nllt-mand  éUiî  peut  être  OHven- 
baum.  L'ouvrage  a  été  paMIé  sous  ce  titre  : 
Mehpoim  «Hw  Barmoni*  Teiraeentie»  su- 
per XXli  gênera  earmtnum  hnoiconim, 
Igrkorum  et  ecelesiastleorum  ifyninorum, 
per  Petrum  Tritonium  et  alios  dodos  soda- 
lUatii  ttlt^artx  noslr.r  musieos  secvindum 
natures  et  icmpnra  sijllalxirvm  fl  ppdum 
contposUa:  et  rcgulate,  duclu  Chunradi  Cet- 
liepBlkUertmprewe.  Les  quatre  partie*  sont 
iin(iriMu^e^  pii  re^nril,  le  ténor  rl  le  soprano  sur 
une  page  et  le  contrallu  avec  la  basse  sur  l'autre. 
A  la  Un  davolnme  on  trouve  cette  souscription  : 
ImpressumAugusta  Vindeliemmm,  iHfmhet 
inilusiria  F.rhordi  Ofjlin,  erprnsis  JoaMMi» 
Hniian  alias  de  Canna  cl  Oringeu.  t'ulsTleineot 
quatre  vers  •dccsaés  è  rinprtaiear,  avec  l'ins- 
eriptioo  iltf  frftantom  OgU^  (mpreuorem  : 

iBter  Germaoo!!  noitiM  fuit  OgUn  Erbardii», 
Qui  primo*  IntUUi  {nUida^  pratiU  In  crti  Botaa. 
Prtmm  H  Me  tyricu  eipwit  i 


L'impres<ïion  de  ce  rari&sime  volume  a  été  ! 
terminée  au  mois  d'août  1&07,  comme  le  prouveol 
ces  Bots  dn  dernier  léidllel  t  Impretsum  onno 
jes^m<{{esimo  et  Vit  auffiisti.  Je  possède  un 
escmplaire  de  cette  rareté  bibliographique.  Un 
deuxième  tirage  du  même  ouvrage  porte,  à  la  fin 
dn  vohraM  :  Demio  totpresie  per  Erhardum 
OgUn  Aligust.t  1507,  25  aiiynsfi  Annin  bihlio- 
grapben'en  avait  fait  mention  avant  qu'un  certain 
N.  GhristmiM  r«At  signalé  par  vm  notice  In- 
fvrce  dans  la  Corresponriatin-  tnusicale  de  Spire 
(ann.  1790,  n*  5,  p.  33  et  suiv.).  Schmid  en  a 
donné  anetrès>bonne  description  avec  le  fac-si- 
milé du  frontispice  {Ottaviano  dei  Pctrucci, 
p.  158-160).  Oo  pont  voir  à  l'article  Bilt>,  de 
rette  édition  de  la  Biographie  universelle  des  . 
MiiaiMms,  la  deserlpHon  d'un  traitéde  musique  | 
Imprimé  par  Erliard  OgHn  en  1508. 

OlILHORST  (JEA>-CuRkTiRN},  acteur  et 


(  (iiniiosileur  Allemand,  né  dans  lo  pays  de  Brnn<!« 
%\irli  en  I7&3,  monta  «ur  la  wciiw  à  Vk^i.  de 
vinj^t  ans,  et  s^ttacha  k  la  troupe  deTilly  qui 
donnait  des  représonlationii  dans  le  Mecidem* 
bourg.  D'abord  chanteur,  [luis  chef  d^orrhestre 
de  cette  compagnie  dramatique,  il  écrivit  pour 
elle  la  musique  deplu^^ieurR  petits  opéraS|  ptrmi 
IcMjiipli  on  cite  :  1  '  Ad^lstnn  c>  Pnse'le.  — 
2'  Dos  Jahrfcsl  (la  Féte  anniversaire).  — 
3*  IM«  Z^etmer  (les  BoModens).  En  I7M, 
ObUiorst  fut  engagé  ao  (liéâtre  de  Ko>nii:slier^; 
il  y  resta  jusque  dans  les  premières  auneen  du 
siècle  présent  Pals  il  voyagancn  Hongrie,  en 
luissie  et  en  Polngne.  On  croit  qnll  est  Bori 
dans  ce  dernier  pays  en  1812. 

OIIAIAK.X  (ANToiM--LoLtâ-HeKRi},  citan* 
feor  nlliemand,  naquit  à  Hambourg  le  13  février 
1775.  Son  p^re  y  «lait  rtinTl.T.r  delà  diapclle 
delà  U-gittion  friinçoise et i>roleÀseurdemu»ique. 
IVabord  employé  comme  vlolonisto  an  tliéfttre 

de  Haiiilioiir;; ,  il  quitta  relie  posjlion.en  t70&» 
pour  celle  de  chef  d'orchestre  du  UiéÂlre  de  Hé* 
val,  où,  pour  satisfaire  an  iavllalioas  de  ses 
•mis,  il  s'essaya  sur  la  scène  et  oblintdes  suc- 
cès. En  1797,  Kolzebue  le  fit  entrer  au  tliéitre 
de  la  cour  de  Vienne.  Deux  ans  après  il  accepta 
un  engagement  avantageux  à  Breslau,  en  qualité 
<!(>  liasse  chantante  :  bientôt  il  y  devint  l'ac* 
favori  du  public.  En  1802,  il  fit  un  voyage 
en  Roaaie  pour  y  voir  tes  parants,  qol  sTy  Maieat 
(établis  depuis  plusieurs  années.  Engagé  à  Riga 
pour  douie  représentati<ms,  il  y  fut  si  bien  ac- 
cueilli  du  public,  que  la  diredkii  M  fit  UD 
engagement  durable.  Il  s'y  maria,  en  1304,  afOO 
la  fille  du  maître  «(*•  hallets  de  Dresde,  Sophie- 
Romano  kucli,  actrice  aimée  du  public  L.aclô- 
toradn  tbéItredeRfga,  m  Ifloe.  toi  fltMcepler 
un  emploi  .m  tlu  filre  noble  de  Reval,  nouvelle- 
ment érigé.  Sa  fen^me  mourut  dans  cette  ville. 
Depuis  1830  jusqu'en  18U,  il  rempHI  les  Anm* 
tiens  de  chef  d'orchestre  du  noiivpan  thi^Afrc  de 
Riga,  sous  la  direction  de  son  frère,  et  y  prit 
plus  Uni  l'emploi  de  vIolonceiUste.  La  pinm  de 
directeur  de  musique  des  églises  de  la  ville  de 
Riga  loi  ayant  été  offerte  en  1829,  il  l'accepta 
et  en  remplit  les  devuirn  avtx:  zéie  jusqu'à  sa 
nort,  arrivée  le  30  septembra  1833,  des  sidin 
d'une  maladie  de  poitrine.  Habile  sur  plusieurs 
instruments,  Otmiann  se  distingua  comme  clian- 
teor  et  se  M  eonnaltr»  aTantageosement  par  1k 
composition  de  trois  opéras  de  Eotzebue  intilu- 
lés  :  1°  f.n  Princesse  de  Cncambo;  — 7"  La 
Chasse  préncicrci  —  i'  Le  Cosaque  et  le  To- 
Umtaire.  0ns  trois  ouvrages  ont  été  représentés 
avec  siir(  ^s  sur  Ics  Ihéâtics  de  Big»,  Revel  et 
Kirnigsberg. 
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OHNCWALD  (....).  «NBfwrilMr  êt  ma- 
llqM  d'église,  né  en  Bohême,  sur  qui  tons  les 
UÔgraphes  allemands  gardent  le  «tlence,  parait 
wAr  HoÊ  dmt  ht  demient  temps  m  BavftM, 

et  peot-ttre  à  Augsboure-  Ses  ouvritge^  publiés 
sont  :  An(iphr)n.r  Marianx  quatuor  rwibxu, 
2  viol.,  viola  et  organo  (2  fl.  «eu  clarinellis, 
S  eom.  «f  friolonçOIo  cd  HMI«m)*  op.  1,  Angs- 

bour<;,  I,otter.  —  2*  ffijmni  rfsprrfiiii  ilr  nm- 
nibnt  feslis  4  vocibus,  2  viol.,  viola,  organo 
et  vMone  (2  fl.  mm  dartnettki  )  eomibus, 
2  clarinis  cl  ti/mpanis  ad  Ub.),op.  2,  iWd.  — 
3°  Te  Deum  laudamut  el  Veni  Creator  à 
4  voix,  orcbesin  et  orgue,  op.  $i  ibld.  — 
4*14  Ponge  tkigmt  à  4  Tois,  orchestre  «Coigoe, 
op.  4,  ibid. 

OKEGHËH  (Jeak)  (i),  un  des  mmideM 
beiges  les  plot  lllestres  da  qiiinlème  siècle,  eit 

proclamé  la  lumi^rc  de  l'art  par  ses  contempo- 
rains cornue  par  les  écriTains  des  siècles  posté- 
rieurs :  cependant  euenn  rensdgnenMnt  n'est 
fourni  par  eux  sur  les  circonstances  de  sa  vie,  et 
le^;  éléments  de  sa  biographie  étaient  complète- 
ment inconnus  lorsqu'un  hasard  hairenx  me 
mit,  en  183S,  car  la  Toie  des  découverte»  de  do- 
cuments aiitlientiqiip<(  h  l'aide  tii-squels  il  e*t 
possible  d'en  saisir  quelques  Tait»  principaux. 
Ortcn  à  robligeanee  et  ans  redterâies  penivé» 

rentes  de  M.  le  chevalier  de  lîiirhiirc,  d'aiitH  s 
Indleations  importantes  sont  venues  s'ajouter  à 
eeUes  que  j'arats  reenetillet. 

Dans  la  première  édition  de  la  Biographie 
unirrrsf II r  i!r<;  yfiisicipvs,  j'ai  conjecluré  que 
Jean  Okeglttiii  naquit  a  Diiva),  basant  mon  liy- 
pothèse'snr  un  passage  p|ae4  à  fi  saite  des  /!• 
tustratiou.^  tic  Fi-'tvrr  i!i>  Jimh  Leinaiie,  |»oële 
et  historien,  suiuorniini  de  Belges,  parce  qu'il 
était  né  dan  calte  vlile  deBsTay,  en  latin  B«lr 
ginm.  Dans  soo  £|Atre  à  Maistre  François  Le- 
rooge,  datée  de  Blois  1512,  Lemaire  s'exprime 
ainsi  :  "  F.n  la  lin  do  mon  troisième  li^  re  *\& 

(Il  Le  nom  de  es  aMUldaa  eitéefttOfca«it*eiM  par  Cta- 
réu  tlMwae*Hp>  Hl|,  «lia  aMlMgnflM  art  adaptée  pw 
Bawkan,ll«nMrii"ilnl'KleM"st(cr«tlwaaaMpa'^ati«a. 
ttanMnn  nak  eerlt  OtaSwi  dm  n  Prmttka  M«ite, 

tiiiiH  docamrolii  authentiques  portent  Okeghem. 
elc'ft  alD^I  que  tinctorit,  \VIIpl>liiig*cder,  Vaber,  llcv. 
Son  et  7-arllhii  étrUonl  *on  nmii  Parmi  les  altrrah.rMs 
<,u'a  iiibm  le  nom  d'Okegheio,  U  plu»  ridicule  est  crlle 
iju'on  trouTc  dans  le  Mtnolrc  de  Lascrua  sur  l'ancienne 
UbUolbèqiM  da  Bourgogae.  Mr  II  y  «M  appelé  Oetarpam. 
liana  U  praMtre  MiUw  de  «elia  ifstmaifs  «aMw- 
itUtim  JVmMai*,)adlalsqHeie  neimuaft  lia  pria 
e«wm;ll.  PantM appris quB c'ait  dias In  podiiei 
de  CréllD,  oa  plutôt  Crtttin  ,  comme  on  le  rrrra  tout 
t  rbeure.  Interna  a  Ht  copié  par  k  baron  de  fVcifVnbrrg, 
<Una  u  IMlrt  à  M.f  i'Ui,  dirrcUnr  i  on  w  j  i  jf,.irf. 
aur  «Mlt««J  partleutarUés  de  rhiitotre  inuttcule  Ue  la 
BrWqm  {T.  JimMiU  «acfetop<«Ngii8  tefpr.  p.  si.) 


,  •  iUuHratkmt  de  France,  j'ai  Um  voolo,  k 

»  la  requestc  et  persiiasioii  d'aucuns  mes  bon» 
«  amys,  adiousler  les  œuvres  dessus escrites,  et 
'  «  nMMMnwnt  les  connmnlqoar  k  la  cbeaa  pu* 
«  bliqnc  de  France  et  de  Bretagne,  afin  de  leur 
>  monstrer  par  espéciaulte  comment  la  kngue 
«  gallicane  s'est  enrichie  et  exallée  par  les  «eu- 
■  vres  de  monslettrla  trésorier  da  boys  de  Vin- 
cennps,  maistre  Gitirniime  Crétin,  tout  ainsi 
«■  comme  la  musique  fut  ennoblie  par  mon- 
m  tiewr  le  trétorier  de-  StUnet-Martin  de 
n  Tr>urs,  n\rrif,cm  vion  voisin  H  de  nnstrr 
n  mcsme  nation.  »  Or,  liavay,  aiyourd'bui  ville 
'  de  Fnnce  (Nord),  Csisait  au  quinxième  siècle 
partie  dea  et  des  possessions  des  ducs 

de  Bourgoj^ni- ;  sa  population  était  wallonne,  et 
j'm  concluais  qu'Oiicglieia  était  Wallon  comme 
Jean  Leinaire,  et,  per  une  faiiduetioB  pent«èM 
forcée,  je  <;iipposais  qu'il  ('tait  né  à  Bavay. 
I    Sur  des  renseignement»  fournis  par  les  oomp> 
{  tes  de  la  Tille  de  TenDoode  (Flandre  orlentala), 
M.  de  Burixire,  après  avoir  constaté  l'esisteoca 
dans  felto  ville  d'un  certain  Guillaume  Van 
Okeghem,*:»  1381,  de  Charles  Van  Okeghem, 
en  139S,  de  Catitertne  Van  <»eglum,IUiê  de 
Jran,  depuis  1395  jusqu'en  1430  (Mf.  note  2), 
i  ajoute  :  •  La  famille  Yau  Okeghan  était  donc 
I  •  filée  k  Termonde  à  l'époque  probable  de  la 
•t  naissance  du  célèbre  composltettr.  On  |>eut 
,  «  piésumer  que  celui-ci  est  le  pelit-lils  ou  le 
I  «  petit-neveu  de  Jean  :  lasimilHodedes  prénoms 
!  «  donne  même  liesueoopde  force  à  celte  con- 
«  jectiire.  >•  J'avoue  <]<.\']\  me  reste  liis  doutes 
sur  la  parenté  du  graud  uiusicien  qui  est  l'objet 
I  de  cette  notice  avec  la  (aanilie  Van  Okegbem  : 
ces  doutes  naissent  ilei  e  qu'il  n'est  appolé  I  V/n 
I  Okeghem  par  aucun  de  ses  contemputains,  mais 
1  simpleatant  Okeghem  ;  il  en  est  »nsi  de  lona 
I  les  mannacrits  de  s<»n  époque  où  se  trouvent  ses 
ouvrages.  <!e  toute>  les  collections  des  premières 
années  du  seizième  siècle  qui  contiennent  quel- 
qa^ine  de  ses  pièeeK,  et  aséoie  dea  documents 

aiillu-iiii'iufs  (les  arrliivo';  de  l'éplise  oii  il  pa- 
rait avoir  reçu  son  éducation  el  ou  a  lut  dian- 
i  tre  du  cboeur,  ainsi  qn'en  le  verra  tout  k  i*benre. 
Par  une  interprétation  trop  absolue  du  pas- 
sage de  Jean  Umaire  Rapporté  plus  haut,  J'a- 

(t)  En  ISSI,  Gulllaunic  Van  Okeghem  reçoit  un  paye- 
'  ment  dt  14  cealla*  de  grot,  pour  avoir  livre  mille  peloa 
arafoileas  rMHppe  la  Bardl.caBp<eaaea  Ica  wmdcTcr- 
nMMdc-Unrin  ttcglM»  eM,  an  tasa,  an  «aartm 
des  bsUtasu  d«  cens  vOla  ^laat  paye  de»  dralla  dnn* 
trie  pour  de*  lonnniii  de  èldra  Vnm  de  Hollande.  — 
Drpalt  mt  janqa'ea  1410,  Cilberlae  Van  Okcf  twm.  Aile 
de  Jean,  reçoit  chaque  anni»e,  pour  lnt#r#l<  il'unr  rente 
vlagire ,  U  aooiaic  de  II  rtcallDt  4  dente rs.  ottc  renia 
'  «tetdntccniiasparleddetadeCBtfearlne. 
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va»  cru  pouvoir  placer  la  dale  de  la  naissance 
d'Okeglipm  fers  f  MO,  dan  non  Héourire  enr 

les  iiiiisiciens  néerlandais  (Am&terdaro,  J.  Mul- 
ler,  1829,  10-4°,  p.  Ib),  en  sorte  que  ce  mallre 
aurait  été  Agé  d'environ  soixante -douze  ans  en 
IMS,  quand  ce  passage  Itat  écrit;  mats  une  dé- 
couverte que  je  fis  trois  ans  plus  tanl,  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliotbèque  impériale  de  Paris 
(F,  540  dn  sappItaMiit),  ma  dénonlrt  que  cette 
datedevait  être  reçu!*'»'  d'an  moin';  dix  jtTi.  J'.ii 
CMMigné  le  lait  dout  il  s'agit  dans  mes  Hccher- 
«JUs  wr  la  musique  de$  roli  de  Franee  et 
de  quelqurs  princes,  drpuU  Philippe  le  Bel 
ju$qu'ù  lafin  du  rcgne  de  Louis  XI l'  (Revue 
mttsieate,  tome  XII,  p.  2.14).  Ce  renseignement 
est  rourni  par  un  Compte  des  officiers  de  la 
maison  de  Charles  Vffqui-ont  eu  des  robes 
et  des  chapcrom  failz  de  drap  noir  pour  les 
éMgwet  «t  fim&ùlUet  du  eorp$  du  feu  roy 

l'ttJi  l'iTil.  On  V  tniuve  ce  qui  suit  ;  >  Cii \pi  1 1  v;. 
«  Les  XVI  chapelains  de  la  chapelle  dudit  sei» 
«  gnear  qui  odI  cd  dii^hoft  robes  longues  ot 
m  ml  de  ChaiiCroils,  les  quatre  premiers  ft  3 
«  eacat  Tanloe,  et  les  antres  à  2  escus  l'aulne  : 
m  Jobannes  Okegbem,  premier,  eic.  »  On  voit, 
diniH>i  ^MM  I*  travail  qui  vient  d'être  dté, 
ainsi  que  dans  \n  i>roiniorc  «'dilion  do  n-lte  Rio- 
grapbie,  on  voit  qu'Okegliem  était  d^ju  premier 
dnatra  oa  cl^apéialn  de  Cbarlea  YII  eo  1491; 
or,  il  n'est  pn^  vraisemblable  qu'il  soit  parvenu 
à  ce  poste  distingué  avaDt  l'Aga  de  trente  ans, 
d'ok  il  «A  qi^il  cerah  né  rm  1430.  UhnUe 
part,  le  passai^c  de  Jean  ternaire,  par  lequel 
on  voit  qn'okeghem  était  trésorier  de  Samt- 
Martin  de  Tours,  me  paraissait  indiquer  d'aae 
manière  certaine  quil  vivait  anoafe  en  et 
qu'il  était  alors  de  quatre  vinsi-iin  nu  qua- 
tre-vingt-deux ans.  La  date  de  1430,  qui  me  pa- 
rafait la  ptaa  viaiMaÉMaMe,  a  été  depid»  lara 
adoptée  dans  la  plupart  des  dirtionnaires  hio- 
grapbiqaas.  H.  de  Borbure  s'y  rallie  aussi;  tou- 
Mtia»  an  iwaaigwawwnt  important  pour  la  bio- 
0ea^iie  du  célèbre  musicien,  lequel  a  été  dé- 
couvert dans  les  archives  de  la  collégiale  d'An- 
vers par  mon  Ikooorable  ami,  me  parait  renverser 
nu  cwdartnre  al  Mre  remonter  plus  haat  fé- 
poquc  de  sa  naissanrc.  Fn  effet,  dans  les  comp- 
tes des  ctiapelains  de  cette  église,  qui  commeo- 
caal  à  HOU  1443elaoot  «laa  à  la  anêoM  épo- 
que, en  144^,  on  voit  figurer  cet  ailiala  parmi 
les  cbaateors  du  côté  gaoclie  da  choor  (1)«  et 
aaa  noan  a*7  préseote  sons  les  formas  solvantas  : 

(Il  M.  de  Burbare  *  con»Ul«  qu'il  j  en  is«l-ts^l 
«ta(t-sis  cbantenrt  a  la  drnIU  4m  chaar  tfe  l'éitliie 
a'Aavcm  et  vtact-Mpt  a  ta  asochc,  aoneoavrti  In  cka- 


Otieghemt  Oqegheui,  Oqegkûtnt  De  Okegiiem,  et 
Oekeghem^UM  cbanties  étaient  aloia  rangés  daoa 

le  chœur  des  t^glises  par  ordre  d'ancienneté,  en 
sorte  que  le  plus  ancien  était  le  plus  rapproché 
de  l'autel  :  Okegbem  est  l'avant- dernier  dans  la 
liste  des  cbantresdu  ciAé  gancbe.  Après  la  Noël 
de  l'annt^c  lîii,  il  disparaît  dw  oomptes  al 
consêqiieuuocnl  de  l'égli-se. 

Admettant  ladale  da  tiao  poor  oélle  de  la 
nnissancc  d'Oko^hcin  ,  M.  de  Burhiin*  pcni^ 
qu'il  a  été  admis  comme  enfant  de  ciiœura  l'é- 
gKMd*Anver8  vers  rifcada  huit  ans,  e(,  comme 
tel,  a  élé  instruit  et  entretenu  à  la  maîtrise; 
que  l'époque  de  la  mue  de  sa  voix  étant  arrivée 
à  l'à^e  de  treixe  ans.  Il  a  dû  en  sortir,  et  <|>i« 
le  chapitre,  par  iot«^rét  pour  sa  position,  l'a  au- 
torisé à  figurer  parmi  les  chanteurs  vt  à  participer 
k  la  distribuUoa  des  deniers  pour  les  oHices.  Il 
n'y  a  paa  da  motMi  aérloM  paor  na  pas  admet- 
tre les  ronjertiircs  de  M.  dâ  BorlMUOi  car  cllc.<» 
ont  pour  base  le»  docmnenl*  aolhentiques  de» 
aivblves  do  TégUse  d'Anvers;  mais  il  «si  ham 
de  doute  que  l'éducation  musicale  do  grand 
musicien  qui  est  le  sujet  de  c«lte  notice  n*a  pu 
être  complète  à  l'âge  de  quatorze  ans,  car  cinq 
ou  six  années  n'étaient  pas  sumsante<(,  à  ré|K>- 
queoù  il  vécut,  jiour  fornii'r  un  chanteur  i-xr»"!- 
lent  et  un  contrepointisM  habile.  La  solution 
d'une  BMltNndo  da  eaa  «ndNUTaannta  et  difR> 

rilcs,  tlnns  li-  snsIc'tik"  in(ni-.ln:i'ii\  de  !n  nutri- 
tion des  quatorxiéme  et  quiuiièmc  sit-rlcs,  ne 
pouvait  te  faireqv'è  PUde  dSne  longue  pratique 
et  d'une  expérience  consommée  ;  car  les  maîtres 
les  plus  savants  s'y  trompaient  encore,  ainsi 
qu'on  le  voit  avec  évidence  dans  les  écrits  de 
Tineloris,  de  Garori,  d'Aaron  et  <ie  plusieurs  au- 
tresthéoririens  anciens.  Qiinnd  I.-";  lonptifK  (*tiidp<5 
sur  ces  difliculté»  étaient  terminées,  les  maîtres 
Mtaient  aboider  oOilea  du  eoal?epoint  è  leuni 
f•I^vps;  rt  lupiquc  ceux  ci  (*taient  parvenus  h 
écrire  avec  correction  à  trois,  quatre  ou  cinq 
parties  par  noo^aaila  da  laMaInra  qol  servait  k 
lliim  la  partition,  on  les  exerçait  à  traduire  cha- 
que partie ,  écrite  originairement  par  cette  no- 
tation simple,  en  notation  proportionnelle  eo 
une  infinité  de  combinaisons  ardues,  rdui  qui 
imaginait,  dans  sa  traduction,  les  énigmes  le» 
plus  difficiles  était  considéré  comme  le  musi- 
cien la  plM  IwMIé.  Roi  doataqii'ktaaarlle  do 
l.i  (  i)lU*-i-ilf>  d'Anvprs,  OkoRhem  n'ait  eu  pour 
but  de  chercher. le  maître  qui  pouvait  cooiplé- 
tor  aoo  introelloo.  H  l'aorait  tiôavé  danaeetio 
même  église  al  Barbireau  (voyez  ce  nom)  eût 
occupé  alors  la  plaaa  de  maître  des  enfants  de 
cbmur;  mais  ce  aavaat  nnsicieo  ne  le  ilevinl 
qi/vi  i44S.  Onnoaaifatt  ri« ooMonnil  l^é^ 


Digitized  by  Google 


0RE6I1EM 


«ote  oà  OàggheiB  > ptMtOê  «avoir  en  masiquc, 
ri  un  puuRe  do  TnHé  de  contrepoint  de  Tinc- 
tari«  M  BoiM  rourniMtit  rae  indication  à  ce  so- 
jat.  J'ai  npporlé  ea  pas^e  dans  mou  Mémoire 

sur  les  musii  ien-i  néprlandais,  mais  la  raretc 
de  ce  livre  m'engage  à  le  répéter  ici  :  ■  Ce  que 
<•  j«  M  pain  a«Mt  adnlrar,  ^«at  quVa  ramM 


tant  à  une  date  de  quarante  anf. ,  «m 


«  trouve  aucune  cotopoeitioa  que  les  savants  jti» 
«  cent  di);ne  d'ttre  entendue  (1).  Mais  depiii*  ce 
«  temps,  sans  parlerd'anemolli(u>lc  dcclianteurs 
«  qui  e»écntefil  atec  totitc^  Mirlt  s  d 'asrPiiu'nLs, 
"  je  ne  sais  si  c'e^t  l'effet  d'uue  miluence  cele&te 
«  «a  celoi  d'niM  aiipUcath»  infotiKable,  on  a 

•  vu  tout  à  coup  fleurir  une  infinil**  d«M()inpo- 

•  ailaurs,  tels  que  Jean  Okegliem,  J.  Régis,  Aot. 
m  BoMioiB,  Firntn  Caron,  GnilUmme  Fauguest, 
«  qui  tous  se  ^ioi  iliont  il  avoir  eu  |)our  maîtres 
«  en  cet  art  <livin  J.  Dunstaple,  Gilles  Bincliois 
«  et  Guillaume  Uufay,  lesquels  sont  morts  de- 
m.  iiMaiMa  (3).  »  Oluglien  a  doae  eu  pour  maî- 
tre «H  Dunstapli»,  ou  nufay,  ou  enfin  Bincliois  : 
il  ne  s'agit  que  de  découvrir  celui  de  ces  trois 
nailcaa  qui  a  dirigé  an  élodes,  oè  qnl  m  aora 
pas  difticilc  si  mu^  remarquons  ;  1"  qu'Oke- 
gliem  n'a  pu  naiire  avant  1435,  et  que  Duray, 
étant  mort  en  143&,  il  n'a  pu  en  faire  sonéMva.^ 
S*  Que  Dunstaple,  Aagiâb  de  naissance,  parait 
avoir  vi  en  dans  son  pays,  qu'il  y  est  mort  et  a 
été  inhume  dans  réalise  de  Saint-Étieone,  à 
WaliNnooek.  Oa  peot  daoe  alHniwr  qo*OitC|jlieai, 
pniivrc  (  liHtiIrtî  sorti  i1<»puis  peu  d'années  de  la 
maîtrise  de  la  collégiale  d'Anvers,  n'a  pas  été 
«bcrelwr  tiaatraetlon  nmieale  en  Aniileterre 
dans  un  temps  où  les  relations  d'outre  mer 
étaient  difficiles.  —  3'  Qu'eu  1444  Philippe  le 
Bon  tenait  sa  cour  à  Brugi>«,  qu'il  y  resta  plu- 
flieanaonéei,  et  qoe  fKadieiap  ebantre  de  la  cha- 
iwlledece  prince,  y  faisiit  ^a  n^sidence.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  c'est  de  ce  maître 
qo'Okegbeni  reçnt  llnstfueUea  anpérieaie  dans 

toutes  les  parties  ân  la  musique,  et  CQ  parlfco- 
iier  dans  la  science  du  coolrepoinU 
Après  que  les  étade»  d*(NM)(ben  eorent  été 

(1)11  y  A  Ici  une  erreur  de  Tlnctortt,  c»t  UécrUaU 
en  U16,  et  Dulay  (i-oyc:  <^e  aoni|  krtilalt  à^k  *m  la 
chaaclie  penUflcate      4e  ceut  am  aapenvant. 

(•I  llavwi  «Mé  nui  atalml  Meawi  «MWlaai  aa»- 
pmHMi,  ou  anrttaaaM  eménitate  eitot,  «aoi  raéltu 
41imiim  akeniMb  esbttnictBr.  Me  vcra  tempciUtr,  nt 
(.r.rleri'^m  innumrro)!  eoncenlom  venuaUMlme  pronan- 
ciiiitr^  ,  npvcin  an  vlrlnte  cujundam  r(rlesU«  Influsus  an 
\<  ih  11 .  iiin  a»»l<iu.T  eirrcliïtlool»,  inEiri  t'.  florent  com- 
l<i»ilorr<.  u!  Jo.innrA  Okr^hem,  Jojnnci  Rc|!li,  Antho- 
iMul  RuniK  ^,  Hrininii>  Carun  ,  UoUlerniiM  Faugnes,  qui 
■evlislBt*  UiDporlba»  TtU  lonetot.  Joanncm  DuMUple, 


terminées  sous  U  direclien  da  BûMsIioia,  e*e«t-à- 

dire  vers  14iH  on  l  i'i'i,  nous  voyon-  un  espac  e 
de  douze  ou  treizd  ansjusqu'en  I4fil,uu  Ukc^lieiii 
était  prenfar  «Oiapelaiii  da  roi  de  Fraore 
Charles  VII.  Il  esl  à  remarquer  (pie  non  n'ui- 
dique,  dans  le  manuscrit  de  la  ilibtiotiièque 
impériale  de  Paria,  auquel  nen*  sommes  ledera- 

en  quelle 


t'^  de  la  connaissance  de  ce  fait. 


NiMeaneaiiM 


année  le  r^ièbre  arli-te  lke!<.'e(  nlraauservire  de  ce 
prince;  car  depuis  lu  Utile  des  povrcs  officiers 
et  serviteur»  <f»  feu roy  Charlêt  VI  falet  toit 
oc/oèmi2?,  juvrin'à  la  mort  de  ("!nr!>  s  VII, 
eu  I4tii,  ce  manuscrit  ne  contient  aucun  compte 
de  Télal  de  la  maiaoo  royale  :  ce  qui  ne  doit 
r  as  étonner,  si  l'on  se  rappelle  la  triste  sitiiafioa 
de  la  France  sous  un  règne  rempli  d*agilations 
et  de  vfeissitudes  si  déplorables,  qu'après-  la  ba- 
taille de  Vemeuil  (1434),  lea  Anglais,  nallie» 

de  ta  plus  grande  partie  du  royaune,  appelaient 
pardérisionCharlesVii/c  roi  de  liourges,  parce 
qu'il  ne  loi  reatall  guère  que  rette  ville  el  aun 
tcrriloire.  Ce  ne  fut  qu'après  la  trêve  de  1444,  et 
surtout  après  la  conquête  de  la  Normandie  sur 
les  Anglais,  aciievëe  seulement  en  1450,  que  la 
France  respira,  que  la  royauté  reprit  par  degrés 
sa  splendeur,  et  que  l'ordre  retaMil  dans  les 
finances.  11  est  doac  vraisemblable  que  ce  tut 
dans  ilnlervalle  de  t4S0  k  1460  qu'Okeghem 
entra  dan^  !  »  chapelle  du  mi  ile  France  et  que 
ce  fut  d'abord  comme  simple  diantre  ;  car  à 
celle  époque  l'andeanelé  des  services  était 
comptée  pour  quelque  cIkisc,  et  quelle  que  lût 
riiabileté  d'un  musicien,  il  n'arrivait  pas  tout 
d'abord  au  poste  le  plus  é\e\é. 

D'assez  grandes  difiicultés  se  présentent  en  ce 
qui  concerne  la  position  d'OkcgIiem  nprh  l'an- 
née 1461.  On  sait  que  Louis  Xi  succéda  à  son 
père  GlMriea  VII  le  93  |olllet  de  cette  année  : 
or,  deux  t  'iuiples  de  l'état  de  la  rliapt-lle  royale 
semblent  démontrer  que  l'illustre  musicien  ne 
fut  paK  au  aervice  de  ce  prince.  Le  premier 
coin !■■!'■  des  gages  des  officiers  de  la  maison 
du  t'jij  Loys  XI'"",  dressé  par  Jacques  le 
Camus,  commis  au  payement  de  ces  gages, 
depuia  le  meia  de  ianvier  I4ei  juaqu'au  niub 
de  septembre  1464,  prouve  que  tmite  la  t  lia|>i  ili 
avait  été  changée  et  réduite  depuis  l'avcnemeut 
an  Mme  dn  nonveau  roi  ;  qu'il  n'y  lestail  plus 
un  seul  des  chantres  à  déchanl  de  la  chaj^le  de 
Charles  Vil,  et  que  le  premier  diapelain  se 
nommait  Ga/toi«Go«n{iii(l).Unsecond  compte, 
dressé  en  i  iftS  par  Pierre  Jobert,  receveur  ftf* 
néral  des  Itnaneea,  nlndiqne  paa  davanla^ 


:t>lta.P,SMdM 
fWetfe  Paris. 


delà  BMMMeaeimitt. 
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qu'OkcRliPni  nil  f'I^  nUarhi'  ,i  l;i  ( li.i|>fll«'  do 
Lauïs  XJi  enliu,  un  liui^iemc  «wnplc,  qui 
comprend  les  déyoïM»  d«pait  le  icr.oetokra 
14B0  iuMju'au  30  septembre  1483,  no  fait  pa^ 
mentioocl'Okeglkeia  (i).  Cepsadant  l'ouvrage  «le 
Tinctoris  qui  a  pour  litre  :  Uber  dénatura  «I 
firoprietate  tonorum,  et  qui  est  daté  du  6  no- 
vpfnhrt'  l  i~('>,  <  sl  i\M 

Ukeglteni,  prwnier  diapelain  du  roi  très-chré- 
dea  Fraofais  LouU  XI,  tl  à  maître  Antoine 


I«  iloriim<»flt  du  chapitre  de  Sainl-DonAt  (1« 
Bruges).  Le  désir  de  revoir  sa  patrie,  que  de- 
vait éprouver  ce  nittre,  coamie  tout  booiaie 
dp  hicn,  [Hit  Hre  rMhf:  alors,  parcvque  les  fian- 
çailles de  Marguerite  d'Autricbe  avec  le  daupiiin, 
qui  plus  laid  régn  sons  le  noni  de  Ckof' 

,.,  ,   les  VIII,  venaient  de  mettre  un  terme  aux 

if\  dans  le  prologue,  à  Jean  ^ongues  guerres  des  Français  et  des  Flamand» , 

à  la  suite  du  traité  d'Arras  (  3  décembre 
1182). 

Suivant  le  passade  dti  livre  de  Jean  I^mairp, 
cité  précédement,  Okegtiein  aurait  encore  occupe 
la  poaHioii  ëe  trésorier  de  Saint-Martin  4e  Ta«m 
en  15^;  mais  de  nouveaux  documents  au- 
tlientiqiio»  que  j'ai  trouvés  aux  Arcliivea  de 
TEmpire,  à  Paris,  m'ont  dtamniré  qnll  aMlait 
démis  des  fonctions  de  cette  place  avant  1499» 
vraisemblablement  à  cause  de  f>oa  grand  âge. 
La  première  pièce  est  un  compte  de  dépenses  de 
la  maison  ae  LouUXU(ao  K,  318)  où  l'on  voit 
qu'un  rhantre  el  orjjanistfi  do  la  rliaprllo  du 
roi,  nommé  A'rrars,  était,  eo  l-^uu,  trésorier  d« 
Sahit-Nanin  do  Tours,  H  que  ses  appointmeota, 
comme  organiste  <lu  rui,  étaient  de  310  livres 
tournois.  Par  uo  autre  compte  pour l'annéis  149t 
(n°  K,-306),  le  même  Erran  est  chantre  et 
joueur  d'orgue  ik-  la  ilKipelie  ru) aie,  niai-,  il 
n'a  pas  le  titre  de  (n-surier  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Ce  fut  donc  entre  lesauuces  1491  et  1499 
qu'OkaRiiamM  démit  deaes  foneHons.  Toutefois, 
il  est  pos«stble  qu'il  ait  conservé  son  titre  comOM 
trésorier  honoraire.  Dans  un  poème  sur  la  mort 
dHMte^iem,  dont  il  sera  parlé  plus  loto.  I^uiteiir» 
qui  fut  contemporain  de  la  vtailiMM  de  oemattre, 
s'exprime  ainsi  : 

■  par  qoanate  ans  a  plus  a  a  itnf  ' 
«  laM  qasiaoe  «aaor  eu  H  «tnris  et  •née; 
m  Oelralsniiaal 
^mciw  Maw«e«tt(l| 


BnsDois  ,  diantre  du  très-illustre  dur  de  Hour- 
g^e  (2).  Un  autre  document,  non  uiuins  inlé- 
^  nous  apprend  que  le  16  août  14M  un 
Ait  donné  au  seigneur  trésorier  de 
Team  H.  (malti(e)  Jean  Okegbem,  premier 
chapeiain  dn  roi ^  Pranee,  nmsieien  etoelleot, 
et  aux  ^Lens,  parla  chapelle  de  l'église  Saint-Donat 
de  BruRcs  (:t).  Il  résulte  de  la  mention,  autben* 
lique  de  eettc  circonstance,  tirée  des  actes  du 
cUapHra  de  StinfcdXmat,  qn*en  1484  Okegbem 
rtunissait  en  sa  personne  le^  dignités  de  trc- 
aorier  de  Saint-Martin  de  lu«irset(lu  premier  cha- 
pdain  da  toi  de  Pranee.  Solvuit  les  comptes 
du  chapitre  de  &iinl  Martin  de  Tours,  que  j'ai 
consifltés  sua  arcliives  de  l'empire,  à  Paris,  les 
fônctl^s  de  trésorier  étaient  renqiliespar  un  eba- 
noine  de  ceu.  thédrale.  Toat  pwte  donc  à 
croire  que  le  rui  dis|K»gait  à  son  gré  du  canoni- 
cat  a{uqu|!i  ce  titre  était  attacbé,  et  que  Louis  XI 
le  donna  à  son  pimnier  eliapelain  à  titre  de 
prébende  on  h<*n<'rire.  Mais  la  position  de  tréso- 
rier obligeant  le  t)énélicié  a  résidence,  ii  !>e  peut 
que  le  chanlraOallois  Gourdin,  mentionné  dans 
les  comptes  de  la  cliapolle  royale  comme  pre- 
mier, ait  été  aimplement  suppléant  d'Okegliem, 
puisque  «slid^  avait  eopservé  sq»  Htre  de  pre- 
mier chapelain.  Le  cli&teau  de  Plessis-IcK-Toura, 
résidence  habituelle  de  Louis  XI,  était  d'ailleurs 
si  voisin  du  cbeMicu  de  U  Touraioe,  que  le 
odèlNre  maître  ponv^  remplir  ses  fonetiom  prés 
du  roi  dans  de  certaine*  solennités.  Cette  con- 
jecture parait  d'ailleurs  confirmé^  par  le  voyage 
qM  m  «■  1*4I«  ^  ««M,  Okeghem 

.  chairties  (  avee  les  siens,  chki  suis,  dit 


H  Mis  F.  SMdnsanieauatd*  la  Biiillotb<i|uc  inpc- 
eisrii. 

m  VnstasMMtals  ae  cdibcnlpu  artis  B^uÉflE  pnifn- 
soctNidoaiisoJMHMBlOIcciwni  CbrtitlMlMlal  IjmIo- 
vld  XI  rri;l«  V'noconim  prolho  capellano  ac  Bastolro 
AntoolD  nusnoU  Uluslrltiiml  Burjsundoruiji  diicis  can- 
torl,  rte 

(ï)  Sex  Ciinas  »inl  pro  Mib-.lUlii  -n.  inrun  .le  inuiUM  In 
rirni  facU  donino  ihcuur  iri<<  1  iiriiii'"iM.  'Ihumim  .iiiti.intii 
Okeabcm,  prtOM  capcUano  rrgU  Francix  niusico  ci- 
rellenUHtno  cam  »ala.{Jcta  capil.  .s.f}on.,  n  aug.  UM) 
\ofuCllUioin  4»rumér«,  par  M.  Kervjm  de  1*1- 
|Hdlf<«.  T.  V-nRM^  *aai  la, 


I>;s  trois  rois  quXNléliiem  avait  servis  étaient 
Citarles  VU,  Louis  XI  et  Charles  Vlil;  or 
Louis  XII,  ayant  succédé  à  eedemIsrflMoarqoe 
le  7  avril  1498,  il  est  évident  que  c'est  alors  qu'il 
a  dù  cesser  d'être  le  premier  chantre  et  chape- 
lain de  la  chapelle  royale,  car  s'il  était  resté  en 
charge  après  celle  date,  oa  ne  serait  pas  frais 
ro/Jî  qu'il  aurait  servis,  mais  'pin're.  C'est  aussi 
sans  aucun  doute  à  cette  époque  qu'il  s'est  démis 
de  ses  fonctions  de  trésorier  do  Saint-Martin  de 
Tours,  et  que  le  chantre  et  organiste  Krrars  est 
devenu  son  successeur  dans  cette  dignité.  Il  con- 
tinua sans  doute  à  vivre  en  repos  dans  la  mêmoi 

(Il  Daok  le  ickte  usprlme  U  j  Ht  tu .  ccU  n  a  Jucua 
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vHIe  jasqn'è «m  dernier  jour,  car  on  IfMfedtBS 

le  même  poème  ces  deux  vers  : 

•  Selfncart  dcToor*  et  peuple,  rcgretlei 
■  cdi^y  ^tfo>  ûêM  ploi  tUaên       >  ■ 

Par  la  manière  dont  s'exprime  Jean  Leinaire, 
OkPïïliein  Tivait  encore  en  Iâl2,  et  devait  Mre 
dlore  âgé  d'environ  quatre-vingt-sept  on  quatre- 
viR^llvitUS.  Ladate  précise  de  sa  mort  est  in- 
connue :  Kiescwctifir  la  (ixc  h  l'année  1513  (1); 
Hfif  aucun  document  nejusUlie  sa  supposition. 

A  Voeeukm  de  la  OMrt  d'Okeghem,  le  poCle 
Gtiillaume  Crétin  a  composé  une  pièce  de  plus 
de  quatre  cents  vers  intitulée  :  Déploralion  de 
Crélin  swlelrépas  de  feu  Okergan  (1»,  tré- 
sorier de  Saind- Martin  de  Tours.  Elle  se 
trouve  dans  le  volume  de  ica  |ioé8tes  imprimé 
en  1&27,  après  la  mort  de  PàuU'ur  (3).  Il  eat  Wm 
de  doute  que  fhaH  dam  ce  poème  que  Laserna  a 
pris  le  nom  A'nkn'jnn,  allt'ratiiKi  singulière  du 
nom  à'(^begliem,  faite  par  un  liumme  qui  vécut 
dont  le  même  tonpa  (pie  ce  aatant  nealdeo  (4). 
IVrsonnifiant  la  musique,  Crélin  ima'^ine  une 
lictioD  par  laquelle  les  plu&  o^lèbres  chantres  et 
compodtaMéa  qdniènM  ^e  aoat  convoqués 
pour  landre  hommage  à  la  mtoolie  de  nUattre 

muer  heul%otn  Muah,  p.  M. 

(t)  Je  MiU  redevable  à  ramttké  de  M.Fjrrenede  la  com- 
■wlwttseau  foemede  Cttttu,  &om  les  iruvre»  nVuient 
pt  laiMsi  «a  Mia.  n  «t  Wea  remrqwble  que 
ce  iMneae,  «  NveU  «laUrtt  aftv  lliMam  4a  ariMU 
auakdeo  objet  de  cette  aoilee .  altlt  junis  M  tttt. 

(1)  Le*  po«da  de  Crettn  ont  «ta  nHmpriitei  *  nm, 
chcx  Couiteller,  en  17».  In-i».  I.e  poeoe  «nr  !■  mort 
d'Okrffhem  rcrapUt  le»  pasrs  M  »  st. 

|^  l>e  poeu;  CreUa,  uu  plutùt  (  rejlin,  Unnt  It-  nuiii 
vtritattle  était  iMoU,  et  aui  inqutt,  «oiou  (incMuct 
Mognpliet»  t  Part*.  Mlvar.l  (t°.iiiirc<  a  t.T>m,  ou  même 
a  nMee.  vtcnt  août  le*  r^enc<  de  Curies  Vitl.  de 
Uuto  XII  et  de  rraacolt  1er.  U  était  aaaal  aMieien.  car 
ftffès  avaireu  tNwdcr  de  la  aalaleOiaftMe  deVin- 
ecnaes»  n  devint  okaBbc  de  Mlle  de  Paria,!!  ya  «ême 
Née  etemire  qe'tt  avait  «té  «lève dMkegMa,  ««Ma 
lat  «tes  qu'il  4>]rrMe  aux  principaux  dlidpk*  tfë  «e  BM^ 
11^  les  Invitant  à  compoier  iia  diaal  (naèlMC. 

«rearlaMMer  mira  «Mtolre  «(éeaM>«>* 

CitOa  iMurut  en  ts:'>.  Se<  poiSir«  furent  reciirillles  rt 
Hdiilfei.  deux  âpre»  ira  décèa,  par  loo  ami  Fraa- 
lois  CkaiaeaBler«  acertlalw  éa  Fraaçato  l**.  Je  pcnae 
qna  «rcat  a  ealte  eMMMUaaae  qsni  ffent  attiftaer  raHér 
ntiaa  hwAe  da  ne*  d'Olap*Mi  es  edoi  dVlairpaii.  Il 
r«t  InipnnlWe  ^tfW  (erivain  qui  i  été  contemporain  de 
ce  maître,  qoleoiiMlmU  onvrages  et  en  appréciait 
(<•  ini-riee,<  l  qui  irrai*cm!)l  itjl.  im  nt  av.iit  reçu  <!c  te»  tr- 
lU*.  Il  ni  Icripo^ilblf,  di->  )i:,  gn'il  Jlt  liil  Crtle  .iltiTa- 
■.Inti  moiiitnicasc.  l,'im|>rliriciir  .i  sana  doute  mal  lu  le 
maniMcrtt  où  U  dcfakt  y  avoir  Ukengam,  orthographe  que 
l'ai  tieavée  en  pluatear»  endroit*  :  l'n  aura  tté  pr\%c 
pour  r,  et  Tm  pour  n.  On  peut  convoiter  anr  Crétin  la 
notice  de  Wels*.  dam  la  Bioyrapltie  untrtrtttle  «1rs 
Irtief»  MiclwMd,  auiai  que  ccUc  de  M.  «ICIar  Ifoumel. 
daa»  la  JNofrayAie  een^reto  de  MM.  nmin  INdal. 
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mallrc.  Dann  IVIilii^atiou  ofi  je  suis  de  twmiT 
l'étendue  des  citations ,  je  choisis  ce  passage  ; 

«  U  do  Fa7  (Defajf  le  boo  boniBC  rarrlot, 
•aneiaaaMMetaaitKsploa  de  vingt, 

•  ttadialiy  SaiWnsaAt|  et  BeoalaUe^ 

•  Ptuqmm,  UHtmtt,  lutioa  tiet  aelable. 

■  Cepie.  |lcgl%  Ctllft}ote  et  Constant. 

«  Maint  homme  fnt  aupm  deoix  escootant, 

•  l!ar  bon  faliolt  oayririlr  .irmomc, 

•  Au»«l  «toit  la  bende  (biiidc)  bien  fournie, 
t  Lor»  «c  clunta  li  ine*»e  de  m»  mf, 

•  travaUttUt,  et  Cu)Uivis  toni 

a  La  mcaie  auial exquise  et  tret  parfalele 

•  Oell0«HlcMptrledictdcneMt(aietei 

•  llnwcalBfadkta«c«eMB«aaliai|tatt| 
«  Ce  motet,  UtàamU»  aefctt,  * 

•  Que  chatcon  Itit  oae  ckow  etecBcaie.  ■ 

Ce  passage  révèle  les  noms  de  quelques  mii- 
sidens  du  qalndèaie  on  do  commenoemedl  dn 

seizième  Kièrie  qui  n'ont  pas  été  ronnus  josqu^ 
ce  jour  et  dont  il  oc  reste  vraisemblahlement  au- 
cune composition  ;  ces  artistes  sont  Fede,  Lan- 
nojf,  Ct^tn^  Q^etjoft  «t  Cmutant.  A  l'égard 
de Pa*}U/n,  c'est,  Sf^lon  toute  probabilité,  le  nnm 
de  JtuquHi  altère  par  des  fautes  d'impression.  On 
voit  aussi  dans  eea  ven  les  iHiee  de  plusiean  moa* 
ses  d'Oket^liein  qui  n'ont  pas  été  citées  ailleurs,  à 
savoir,  les  messes  .Vy  my,  Au  travail  itiiSf  et  la 
messe  de  Requiem.  Quant  k  la  messe  Cujuwh 
toni,  c'est  la  même  qui  se  trouve  sous  le  titre  od 
omnrin  lonnin  dans  le  recueil  de  Nuremberg  pu- 
blié en  1  j38.  C'e!>t  aussi  sous  ce  titre  que  Gla- 
idan  en  donne  le  premier  Xyrte  et  le  ffeiMvUeAw 
/Podecach.,  p.  45&i.  Kiesewetler,  ne  compre- 
nant rien  au  tour  de  force  du  conioositeur,  n . 
mis  ce  Kfrte  en  partlHoD,  sans  voir  que  le 
cnniits  est  ilii  iroisième  ton  du  plain-clianf,  le 
(euor,  du  seeond  ton,  et  conaéquemment  que 
tu  hémul  du  ;st  soos>eRlendu,  et  qti'il  en  est 
de  même  de  VAltitonans  ou  Vontrafenor,  et  de 
la  basse,  qui  sont  du  premier  ton  (voyez  Ge- 
sch  ichte  der  europirisch-abendlxndiscken  oder 
wurer  hmttgmMutlk^  ■*  8  des  eicflaplea  de 

musique*!. 

Dans  ce  même  poème  se  trouvent  ces  vers 
dont  les  cinq  premier»  ont  été  mis  en  musiqiw 

par  Guillaume  d  e-pel,  sous  le  titre  de  £<RNen- 
tattontur  la  tnort  de  Jean  Okeghem  : 

«  Agftaolle.  vcra••■e^  Maria. 

■  JoMiali  Dcsprcs,  Oaiper.  InMMl.  OonpdMi 

•  Ne  partet  plusdetoyent  cteets  ne  rfa. 

«  Mati  compofie/  unff  A*  reeardêrit, 

a  IViiir  Umentcr  nostn-  malitrc  rt  bnn  v'-rr. 

u  l^evoU,  frr-JuU,  tant  que  finctt  /'roiper«  m. 


(I)  >lu»lclen«  frauçalf  qui  forçai,  à  ee'qti'il parait, éievea 
dlUeabea.  mate  dont  le*  uam  ne  ae  troaveat  eae  daae 
ee  paiinf ,  et  dent  le*  wufies  aent  tneaanBai» 
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»  Pffnei  Frnveau  pour  to*  chanii  arconler, 
•  U  perte  o»  grtnde  et  digne  a  rcoirilrr.  • 


Os  tons  les  uulUes  qui  t'illuslrereut  daos  la 
leooade  noilié  éa  qahnlèiM  siècle,  OImcImd 

Mt  celui  qui  exerça  la  plus  grande  influence  sur 
M  |)erfecUoanenient  de  l'art  par  sod  enseigpe- 
ment.  Les  plus  câèbrw  nwsicieiit  d«  ceKe 
éfoqw  et  (lu  coinoMlloaaWBt  do  seizième  siècle 
furantses  élèves:  leurs  noms  nous  ont  été  transmis 
pardeui  complaintes  sur  la  luorl  du  mat  ire,  dont 
U  pfenlère  •  été  mise  en  moalqiie  à  cinq  foix 
par  Josquin  Dcprès,  et  l'autre  par  Crespcl  :  cellc- 
ci«  oomqieoa  viRnt  de  lavoir,  e»t  tirée  du  poenic 
deCiéliii.I)mMll«  d«  Joiquin  m  troove  ces 


•  Chaiilrc»  experts  de  tnutcs  luili  ^ni, 

"  f:lijitf,'i-i  vo<  viil»  f(irt  ciûl'i-s  pt  haatalMt 

•  ha  crli  iranelianU  et  UmeniaUnns; 

•  Car  d'Atropot  Ici  mtÊUUUom, 


«  U  vrai  MMr  «c  eiiialqiw  et  oM-d'aeavr». 
«  Qal  tfe  IrépM  deionnals  pim  aréchapre  { 

■  Dont  trand  dou ma  {re  eit  que  ta  terre  le  eaavm 

■  Acou«trei  «"lis  d'.iMi;  '  rtiîMtv  i  ilr  rieull, 
mjêsqutn,  Brumct,  Pvrchon.  lUiirpiTi, 

m  Bt  {<lom  Krus>ri  lirnirl  d  oîl  : 
•  Perdu  s«r/.  »o»irc  bon  ptrc  (I). 


Dans  les  vers  de  Crétin,  la  liste  de  Ci 
arlMes  est  plus  nombreuie,  car  on  y  Iroure  de 
piuSitprfcela»  Vartonncl,  Prions  et  Gaspard. 
Des  boit  OMSident  nomuiés  dans  ces  piè- 
ces, cinq  sont  PliBMBds  et  Wtlioas,  i  savoir 
Alexandre  Afjrkola,  Prinris,  Gaspard  Van 
Veerbeke^  Antoine  lirumel  et  Josquin  Des- 
près  ou  Des  Près  (voy.  ces  noms)  ;  et  deux, 
Compère  et  Pierchon ,  ou  Pierre  de  Larue, 
sont  Picards  ;  à  l'égard  de  Verbonnet,  le  moins 
célèbre  de  loiu,  aa  patrie  est  jusqu'à  ce  monieut 
iBMMMM.  Les  eeiit  entras,  leurs  prMéeeisenrs, 
Jacques Obrccht,  Busnois  cl  Jean  Tinctoris ,  sont 
ksgraodes  illustrations  musicales  de  leur  époque. 
Leurs  «ivres  rempllseeut  les  nMOUScrlIs  du 
quinz-i^me  siècle,  et  toutes  les  coilecUon  Impri- 
néts  de  le  première  moitié  da  leUàme; 


(Il  Ce  narwaa  de  itnquiii  r%t  l  cinq  mli  ;  pendant 
qiic  le  eanlat,  le  coulratmirr,  It  ijuinlus  i  t  li-  hatiiu 
rhaiiti-nt  le»  paroici  françaiM-s,  le  tennr  dit  lei  parole*  et 
le  chant  du  AefUMm.  On  trouve  celte  coinpliainte  dan* 
/>■  cinquiime  livre,  eûHtenimt  xxxil  cAtnKnu  aide 
parties.  Imprimé  en  ÂWMn»  9»  Tflmam  Smiato, 
MU,  la'**.B«ncy  a  êamê  ee  MrccMca  païUttoa  iaaa 
It  «ntlèM  fotme  Se  aoa  MMtfrVfMrwte^teani- 
Mgut  ff.  «ail;  rortel  l*a  leprMiait  d'ayrte  lel  (JU0im. 
«McMrMvdto*  JtfNJl*,  1. 11.  p.  u*  et  Mil*.),  etVtcMwet- 
tcr  en  a  fait  une  tmlsiiMiir  pubiicatinn  d'  ir  rr;-,  rui,  datM 
le»  exemple*  de  nusiqoe  de  aoo  Mémoire  »ur  le*  musl- 
rirnt  n<>erlandaiK  {IH$ 
ate  MmU.  p.  411. 


ils  fondent  des  écoles  dans  tontes  les  eoolréesdu 
TEtiropeet  sont  les  guider  et  les  modèles  de  leurs 
contemporains  ainsi  que  de  leuri  successeurs  im- 


L'importance  des  travaux  d*Okeghem  et  les 
perfectionnements  qu'il  a  introduits  dans  l'art 
d'écrira  lea  eontreiMÂilsemidiliomels,  sont  cons- 
tatés par  les  éloges  que  lui  accordent  Glaréan , 
Hermann  Fink ,  Sébald  Heyden ,  Tintoria,  Gafori, 
Wiiplilingseder,  Grégoire  Fabcr,  ainsi  que  par 
ce  qui  cet  parvenu  de  eea«nvresJnBqu*i  nous. 
Si  l'on  compare  ce  qui  non"»  reste  de  ses  com- 
positions avec  les  ouvra^^es  de  ses  prédécesseurs 
immédiats,  partieollènment  avec  iee  prodnetiona 
de  Dtifay,  on  voit  qu'il  pos'^i^dait  Heu  mieux  que 
ce  maître  l'art  de  placer  les  parties  dans  leurs 
HmUes  Balvrelles,  d'éviter  lea  croisements  des 
voix  et  de  remplir  l'hamionie.  Glaréan  lui  ac 
corde  d'ailleurs  le  mérite  d'avoir  inventé  la  facture 
des  canons ,  dont  on  trouve  les  premiers  rudi- 
ments dans  les  ouvres  des  musiciens  qui  écri- 
virent à  la  fin  du  quatorzième  sièele,  ou  du  moin^ 
d'en  avoir  perfectionné  les  formes.  «  Josquin- 
(dit  Glaréan  )  aimait  à  déduire  ptmlenra  pertiis 
n  d'tino  sciilr,  l'n  quoi  il  n  pu  liratironp  d'imila- 
"  teurs^  mais  avant  lui  Oiîi^lieai  se  distingua 
«  danseet  exereiee(l}.  »  Le  raorceen  rapporlè 
ensuite  par  le  m^iiie  écrivain  (  in  Dodecath., 
p.  454),  et  par  Selialil  Ileyden  {Dearte  canrndi, 
p.  39),  comme  exemple  de  l'Iiabilelé  d'Okegtiem 
dans  cette  partie  de  ràrt,  est  en  effet  fbrt  remar- 
quable pour  le  temps  oii  il  a  été  écrit  :  c'est  un 
canon  à  trois  voix,  oîi  l'iiarmonie  a  de  la  pléni- 
tude et  de  la  oorTeetlon,.((t  dans  lequel  ha  parties 
chantent  d'une  manière  naturelle.  Mais  on  ju- 
gerait bien  mal  de  la  valeur  de  ce  morceau  si 
l'on  ne  consultait  que  les  traductions  en  parti- 
tion qu'on  en  (rouve  dan««  les  Histoires  de  la 
imisiinic  <)<•  Hawkiiis,  d<>  l'orney,  de  Forkcl,  et 
à  la  suite  du  Mémoire  de  kicaewetter  sur  les  mu- 


éiiii:inntifpie  d'Okeghem  #»st  absolument  fausse. 
Ambroise  Wilpblingseder ,  cantor  de  l'école  de 
Seint-Sélield  de  RiiremlieiB  ».  veie  le  niilîan  du 
seizième  siècle,  a  reproduit  ce  m£me  canon  dans 
un  traité  élémentaire  de  musique  qu'il  a  publié 
tous  ce  titre  :  Srotemata  musices  jtractiex 
eoittinaitia  praecipuas  ejus  ariis  prxcep- 
WOB«  (NtiremKerj»,  iriGS,  in-H").  La  résolution 
quil  en  donue  (p.  ûS-03)  renverse  l'ordre  des 
pnrtke  établi  par  le  eompoaiieur,  et  en  bH  un- 


ir  AtK^vIt  Jodocns  ei  Ullâ 
po«t  cucD  mulU  «mulatl  m 
okenlielm  calB 
p.  Wl). 


dedlieerr;  qaod 
eun  JoawM» 
|CI«r. 
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rannn  h  la  iiiiint-^  iiif^rieiir«aulieu  de  le  résoudre 
à  la  qiiarle  sapérieiire,  tuivaat  l'indtcalion  de 
Glavin.  (Fuga  Mmm  vteum  im  epUMt»- 
saron  post  perfeetum  temjnu),  et  d'après  Tes- 
plicatJon  |ilns  eipUcite  encore  donnée  par  Gré* 
imire  Falier,  dix  aoa  auparavant,  dans  «ei  BrO' 
tmula  «Muiee»  pneticx  (p.  152).  -  Fugue  à 

«  Irot»  parties  (liit  cft  (^rrivain»  dont  les  ilem 
«  premières  sont  ea  citant  mol  (  mode  mineur), 

•  Cl  It  danièra  «n  dmt  dur  (oMde  vn^mÊ^ 


•  Lft  MeoBd»  initie  entra  à  II  qiiMie  mpérlMire   dMqiiialM»«oy  traoveileiqMrta, 


«  aprè<tin  tpmp^  parfait  ;  la  trnisii'*ni("  rommetvce 
«  à  la  aepliàmc  mineure  supérieure  apr^  deuK 
■  l«mpi  (I).  »  La  HMBTaiw  Ktaotottoa  de  Wil- 

phlingaeder  a  été  donnée  en  partition  par  Haw- 
kins  dans  f.nn  Histoire  géa(4^aie  de  la  niu&ique 
(T.  II,  p.  471),  puis  copiée  parBumey  (a  General 
llistory  of  Music ,  T.  Il,  p.  47i),  par  Forket 
(Mlf/rm.  Crsrhichte  (Irr  Mv<!ik  ,  t.  Il,  p.  .S80), 
et  par  Kit^ewulter.  Elle  est  remplie  dfi  mau- 
t,  et  pirlMtoli il  deity  tfotr 
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IV dMBé  la  véritable  résolution  de  cet  iflté-  I  comme  science  systemaUque  (Paris,  1841, 
leHMt  momM  diM  m»  K$qutae  â»  FUi'  i  p.  SI,  et  CoieMe  mmiMte  de  fart»^  an». 
é»  VimundM  coMtdéré»  eomm*  art  M  1  1840,  p.  1 W). 


'  (it  rtiia  Mm  ptrMiM,q«ami  prtum  i«m  ta  mM  i  tertls  M  mimMmo  «m  dtapartt  npann  pmI  4m 
«§■!••  «HUM  ta  4w»eetat  fMCtwwftt.  S«ctm4i  anlrm  I  MipaCBlMl^ 
ItBS  la  fpMIatimiHiii  pmI  ««om  leapiu  pcrfrcium.  [ 
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nMMd^otaiillriMnéeMMirede  Mre 

quer  l'erreur  lous  ce»  historiens  de  la  musi- 
que et  de  la  rectifier,  que  le  morceau  dont  il 
a'aitflMt  le  plasMdMi  wonwawl  parfcilBWrt 
rigvNer  d«  Vut  ém  enoM,  cl  qn*  ^«et  ptr  lai 

<|oe  nouA  poiiTonft  noiiR  former  une  opinion  fon- 
dée du  mérite  d'Oiteghem  comme  harmonitle. 

La  même  dHNceidiem  ad  omnem  tonum ,  à 
qntravoix,  s««troiivp  dnns  le  rarissime  reni/'îl  in- 
iHolé  Uber  quindecim  Misiarum  a  prastan- 

apvdJoh.  PPtreium,  1538,  pdil  in-'r<>l»l).  Uni' 
autre  nieaae  de  ce  maître,  intitulée  Gaudeamus, 
m  tronve  dans  on  roumMrit  de  la  Bibliollièqae 
impériale  de  Vienne  :  elle  cet  aussi  &  4  Toix. 
L'abbé  Stadier  Ta  mise  en  partition,  et  Kie>ewctter 
en  a  publié  le  Kyrie  et  le  Chrisle  dans  les  plan- 
«bea  de  aoo  méoioire  sur  lea  mnaicifliis  nferlan- 
rfai*; .  avec  une  rn  iltilml»  i\c.  faute*  grosMè- 
rc5,  dont  une  partie  a  été  corrigée  dans  l'His- 
Mrê  dê  Ut  mntlque  de$  eimtréet  oeddeiUaleM, 
ilu  mAmt*  auteur;  mais  il  rn  reste  encore  plu- 
êieurs.  Le  manu-scrit  de  la  Bihliotlièque  royale 
êt  Braaellfa,  n*  5S57,  qui  provient  de  la  dia- 
pclle  des  ducs  de  Bourgogne,  contient  la  roecse 
d'Okegliem  à  quatre  parties ,  qui  a  pour  titre  : 
pour  quelque  peine,  et  la  messe  également  à 
4  voia  iBSeee  mdlta  DomM  ;  je  les  ai  misea  «n 
pertltron  dans  mes  rerticils  d'anciens  mattrf^; 
belges.  Une  note  fournie  k  M.  Léon  de  Burburt- 
par  M.  Jamea  Weale,  de  BroRse,  tndiqiia  le 
litre  d'une  quatri<>mt>  messe  du  rm'^me  maître 
(  ViUage\  dont  anc  (lartie  fut  Iran»; rite  en  1473 


diM  lea  Hms  4e  IMgNie  collégfaiede  5aiii<  Do- 

naften  ou  Dnnat,  <\c  cette  ville,  par  lo  l«*noret  co- 
piste Martin  Colins  (1).  Plusieurs  messes  inéili' 
tel  «POkeghem  te  troinml  dans  lea  lima  de 
la  chapelle  pontificale,  h  Rome,  dans  le  volume 
n°  14,  in-folio  .  Raini,  qui  les  cite«  n*ea  fait  pas 
connaître  les  titres. 

Sebald  Heyden  rite  aussi  (De  Arte  Canendif 
p  70)  Missn  Prolf/finnunt ,  d'Okrshcm,  et  l'on 
en  trouve  un  canun  dans  les  Pracepta  musicjc 
praetkm  de  Zanzer  dntDspraeh,  publiés  dans 
cette  ville,  en  1544. 

Le  plus  rare  des  rarissimes  produits  des  presses 
d*OefaTien  Pefmed,  inveviear  de  la  iyi>ogra- 
pbie  musicale,  lequel  a  pour  titre  Barmonke 
m\isice$  Odhccaton ,  renferme  dans  le  premier 
livre,  marqué  A,  cl  dans  le  troisième,  dont  le  titre 
partienlier  est  CmM  €  niMMre  cento  c/n- 
riiinntu  (Venise,  t501-lr.0.1).  ce  recueil,  «lis-j»'. 
renferme  cinq  diantf  d'Okcgliem  i  trois  cl  à 
quatre  Tofx.  SoD  nom  y  est  écrit  Okmifkem. 
Ces  cliants  sont  des  motets  coiiipn*;.  q  sur  des 
mélodies  populaires,  dont  les  premiers  mots  sont  : 
Ma  bvmeke  rit;  Malheur  me  M;  J«  n'ay 
deul;  pdUe  Camusettê;  Prennes  sur  vioy 
(prenei  sur  moi).  Un  manuscrit  prédeux  de  la 
lin  du  XV*  siècle,  qui  provient  de  la  cbapelle  des 
dues  de  Bowrgogne  et  ae  troufe  anjomdliui  dans 
!i  hibliolbèque  de  ta  viHo  de  Hijon.  sous  le 
n"  ?;•.>,  conlieîit  fdns  di'  '.'oo  (  h.insniis  iVariranes,  à 

il)  Item  MarUnoColliDs  pro  >cr)ptuni  i'kHtM-J*  f  iitaçt, 
4e  Ottcghem  et  reparailunc  libroruM  txcentoram 
■•tit  fvlM  cofotHI»  —  XII  te.  (  aeaie  eiealdM  )• 
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trois  et  quatre  |>arties,  pm&i  le«quelle«  il  y  en  a 
Mfitqai  porter  le  non  «fOkcglieai,  et  peuMIra 

un  plus  ^rand  nombre  ,  san«  indication,  qui  lui 
appartiennent.  M.  l'ablié  Stepbea  Morelot ,  qui 
»  donné  on»  «tedlente  noikede  ce  mtnDuri I  (l), 
y  a  joint  le  c.italogue  tliématiqne  ili'  loutes  ces 
diansons,  et  l'on  y  Toit  les  commenceincnls  de 
edlw<i  qui  portent  en  lite  le  nom  d'Oke^bem  ; 
1*  Ma  bouche  rit  (publiée  dans  le  recueil 
Earmonice  mujices  Odhecaton  )  ;  2"  Les  des- 
téaulx  (  déloyaux  )  ont  la  raison  :  3"  L'autre 
danUm  PmMerf  4*  Fwr$  JovlMMenl  l'n^ 
tente  que  je  mntre;  b°  Quant  dr  vous  seul  je 
pers  la  teue;  6°  D'un  autre  amer  (anioor.) 
mon  cenri  7*  Pretque  trmsi.  Je  possède  ansst 
trois  motets  à  quatre  voix  de  ce  inattre. 

Je  ne  dois  pas  finir  celte  notice  sans  parler 
d'an  passage  du  Dodeeachordon  de  Glaréan, 
•6  II  est  dit  qn'Okegbem  •  écrit  nne  nwsN  à 
trenlc-<!Îx  voix  :  Okenhelm  qui  ingrnio  ontnris 
cxcelluisse  dicitur,  quippe  quem  l  onsiat  (ri- 
finta  $e»  voeUm»  garrttvm  pmtâem  (mis- 
sam]  insdfnisse  (  Pridrcach.  lib.  ,1,  p.  'ini). 
Dans  le  poéuM  de  Crétin,  ce  n'est  pas  nue  messe, 
uuk  un  moiet  à  ftwifciii»  «oivqid  unit  été 
coapeié|Mr  Okeg|hem;voldtapueiiB  : 

a  C'est  Okergaa  quoa  dolbt  plorer  et  pUIndre, 
«  Cest  lu7  «ttl  tritn  loeot  dioWr  et  aUaJadn 
•  TiaslHiecfelidt.lai 

w  nuis  on  nelpoleet  et  ttt  tslilia  < 

«  TrmU9-$tx  voix  noter,  ssetipn  et  palndra 
■  en  vng  motet ,  ttt-ee  pat  pomr  compiaindre 

m  Cflluv  trouvant  lelie  tumaUUt 

••  C'ttt  UKergan.  » 

Tous  les  auteurs  modernes  qui  ont  parié  de  ce 
naître  ont  adopté  sans  disenasion  le  Mt  d*one 
■emblable  composition  écrite  par  lai  ;  mais  j'a- 
voue que  Je  ne  puis  y  ajouter  Toi ,  et  je  con- 
sidère une  combinaison  de  ce  genre  comme  itn- 
poisiUe  nn  qnlmlèn»  aiède,  ob  Im  noraseut 
de  naslqne  à  cti  vols  étaient  nénM  itort  rares. 

(t>  De  la  miKlqae  ao  XV*  siècle.  Nollee  sar  un  maDa- 
•crlt  de  la  Blbhottiéque  de  Dijon,  par  M.  Stepbeo  Morelot 
dans  les  Mémoire»  dt  la  CommUtion  archeoUtgttm  tt 
la  COtemd'Or]  :  X\r*  à  part,  Paris,  use,  gr.  In-»*  4eaS 
avae  m  appendice  de  pege*  de  noshiae. 
M  n  ye  dins  la  une  tapitoe  : 

i4f  ta  mwtlIW 

raleraqnlt  yavattlS  «aeeMracUm  ia  rtegflaear. 

et  ]'al  fait  U'iatatltntlon  qnl  «tnt  natorellefflent  è  Te»- 
prlt.  Crpcnilant  11  «o  pciilqtif  le  passage  nll  ét<>  <îi-rit  t-.-! 
qu'il  est  lt:!pr^ral^  rar  M.  Victor  Fonrncl  dit,  dans  sa  no- 
tice tor  Crriln  .  -  tl  se  crée  des  dlfflcultés  aiusl  bicarrés 
«  em  piMrllei  et  s'évcriue  lou|our«  à  donner  t  tes  tren 
■  «BB  efilflrt  Ici  rime*  le*  ptn*  rjebct,  ce  qui  ne  m- 
«  «ait  pas  w  |nn<  naU  anii  à  Mra  ftner  «esesltle 
atalt  te«t  eetten.  ele.  > 


Un  seul  musicien  de  ce  temps  ,  Brumel,  élève 
d*OkeglMai.  none  oITre  dans  ses  «raviw  deux 

exceptions  h  l'ii^af;.'  «uivi  par  i^f-s  contemporains  à 
cet  égard  :  la  première  6e  trouve  dans  un  rragmeot 
k  boit  velx  rapporté  per  GriRoIre  Fiber  (lAuiMP 
practicx  erotem.  Ub.  I.  cap  iT)  :  l'autre  ost  la 
OMsee  à  12  voix  :  Et  ecee  terrx  motus ,  qui  est  à 
la  BIbHotbèqoe  royale  de  Mnnleb  {Coi.  mu*,  t) 
effort  de  téle  MUS  doute  eitraordinaire  poer 
IVpoqiif  où  vécut  l'artiste,  mais  qui  n'est  rien 
en  comparaison  de  ce  qu'aurait  étu  une  messe 
entière  oa  an  motet  à  M  vois.  La  panaée  d'ta 
pareil  oiivrat;e  devait  alors  d'autant  moins  »e  ppè- 
senter  à  l'esprit  des  musiciens,  que  les  cfa 
des  rais  les  plus  paksanls  n'étaient  aloie 
posées  que  d'un  petit  nombre  d'exécutants. 

Je  le  répète,  une  telle  composition  était  ab- 
solunoent  impoMible  ao  temps  d'Okegbem;  quelle 
que  fût  son  habileté,  il  n'en  possédait  pas  les 
t'Ii'nn^nts,  ne  connaissant  ni  la  division  des  voix 
a  plusieurs  choeurs  qui  se  répondent  et  entrent 
loar  à  lonr  sur  las  demiène  noies  da  ehawr 
précédent,  ni  les  liroderies  par  lesquelles  on  dé- 
guise la  similitude  de  mouvcmt:ots  des  parties. 
Lee  mesaaa  et  motela  k  quatre,  cinq  et  sis 
cboeurt  d'Ugolini  et  de  Benevoli  (compoailiBnndn 
dix-septième  uècle)  sont  des  œuvres  très-impar- 
faites, si  on  les  considère  au  point  de  vue  de  la 
punlé  de  l*hamionie  ;  mais  on  n'a  pu  (es  écrire 
que  dans  un  lempi  où  l'art  était  infiniment  plus 
avancé  qu'a  l'époque  où  vécut  Okcgiiero.  L'a- 
naedoto  dont  n  sV^t  est  do  nênw  «spèee  qne 
mille  bruits  sans  fondement  qui  se  propagent 
sur  les  travaox  des  compositeurs  de  nos  jours. 

OLBEBS  (I.-R.),  orgaoMa  do  l'égliae 
Walhadi,  à  Stade,  dans  les  demièraa  annéaa  dn 
dix-buitième  siècle,  a  feit  graver  de  sa  canqMiai- 
tion  :  1°  Six  préludes  faciles  pour  Toigne;  Hsn-  ' 
boorg,  Boriune,  t7M.  —  S*  Sis  préhides  et 
line  pièce  linnie  facile  pour  l'ori^ue,  op.  5;  ibiil. 
OIlKrs  a  été  l'éditeur  d'un  recueil  de  pièces  des 
metHenn  antenn  ponr  le  davnein ,  dont  II  avait 
paru  4  cahiers  eo  1800. 

OLDECOP  (CHRÉnEN-FRéoéRic),  docteur 
en  droit  et  syndic  de  te  ville  de  LnnebourK ,  y 
nsqnR  le  S8  odobie  174t.  Parmi  ses  oo- 
vraies,  on  remarque  un  opuscule  intitulé  :  Rede 
bey  de  50  Jathrigen  AmtsJtUtelfest  de»  Caniors 
S^ummm  (Dleooan  k  roeeaskm  dn  JnUM  da 

(  inqiinnte  nns  de  fonctions  do  cbaÉbt  Sflhn 
manu  ),  Luneboorg,  1777,  io-t". 

OLEARIUS  (Jean  ).  doeteor  m  théologie, 
naquit  à  Wesel,  le  17  septanbre  1546,  et  naoonit 
le  26 janvier  tfl23.  Parmi  se*  nombreux  écrits,  on 
trouve  un  poème  latin  sur  la  restauralioo  de 
INnVm  dn  lYgliaa  Rotra^tame,  k  Halle»  par  la 
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facteur  David  Becken ,  de  Ilalbvr»ladl.  Ce  pelit 
ouvrage  ■  pour  t*b«  :  Rdai.  CtWopeiwtmile* 
df  inrento  perquam  ingenioso,  sysirmntr  mi- 
raculoio,  el  usu  religioto  organarum,  m\t4ica- 
rwm,  eum  itovnm  OTfOMtm  oè  exeeUmt*  or- 
llfictr  Dav.  Pocccio  Halberstadlensi ,  ituigni 
occ4UéOHe  auctum  et  perpoUtum  met,  llail«is 
tft97,  {n-i".  Une  IrsdacUoa  aHeuMBde  de  co 
morceau  a  été  daané*  fu  1»  pflUtpflia^fOleariiis. 
(  V.  l'arîirlr  OLEARIUS  (Jf.aîh-Godefuoid). 

OL1ÙAA1US  (JEAH>CB«inoPiis),  docleur 
M  IkMoile,  awiall  à  Halte,  te  17  aeptonlm 

1611  et  fut  pn'dicaipur  de  la  cour  et  surinten- 
daat  général  à  Wcisseii»teld,  ofa  U  mourut  le  14 
avril  I6M.  Il  a  pablM  na  reeaeH  «te  cantiques 
spirituels  iatihilé  :  GeistUche  Simgekuiut,  Leip- 
«ck,  1671,  in-8".  Ce  livre  eut  pn'rédé  d'une 
préboe  tur  futilité  de  U  musique  d'et^liM;.  On 
a  paMIé,  aprta  te  aiart  dXNeactaa,  aa  bM  raeaail 
•le  canliqiiex  pour  les  dimancli*»»  <'t  fôten,  Irou»*^ 
dans  ses  papiers,  wus  ce  titre  :  £vangeludur 
fJedêr'SihatSt  dsrfaii  aUerktmd  tmmeHmmB 
tieucngc  elc.  Jena.  I70T,  4  |)arli>s  in-4",  et 
ttffmnoiogia  passionalis,  id  ett  BomiUlische 
Lieder-Hemarque  (sic)  ûèer  naehfoigeHde 
t'auions-gesxnge  des  y»u5  ;  Arnstadt,  1709. 

OLEARIUS  (JeAN-Gon[:rKoii>),  né  à  Halle, 
te  U  septembre  163â,  fit  «es  études  à  l'uni- 
«enilé  dacatto  vllte,  oA  il  mapHt  tea  roacUoaa 
•le  diacre.  Appel*  en  1688  a  Arn<;lailt,  en  qua- 
lité de  surintendant,  il  y  pansa  le  reste  de  t-es 
joai«,nAi8B  te  pteee  de  premier  prédiealewr  à 
Ootha,  qui  lui  aralt  été  oRerte,  et  mourut  le 
2:1  mai  17 1 1 ,  à  Tége  de  soixante-seize  ans.  Gerber 
a  eu  une  distraction  singulière  en  faisant  Jean- 
(;odelMdOléariaa,ai«a  16», ite  da  doeteor 
li'an  Olf'arius,  mort  pu  id'i.l;  il  a  <*lé  copié 
(Kir  M.  Charles  Ferdinand  Ikcker.  On  a  de 
JMa<€edafrald  uae  Iradoeiioa  allemande  do 
[locmedc  son  aieid  sur  la  restauration  d»>  l'orgue 
ite  Halle,  sous  oe  titre  :  Dr.  Johann  Olearii 
UUrtmMkm  0«Ueht  bei  Verbesserung  de» 
Orgelvcerkes  in  der  Hauptkirche  zu  L.  FroMm 
i»  Halle,  int  Deutsche  ubtis  izl  ;  Halle,  I65.'>. 
OLEBULL.  Foyes  iiULL  (Ole). 
OL6N.  iNMre  et  pocto«banteur  de  te  rHlRioa 
de  Ix'ios,  vécut  pnviron  sH/r  cents  ans  avant  l'ère 
clirétienne.  Suivant  Suidas  (voc.  U*^),  il  était  clief 
d'âne  eoleate  aaeerdotate  qol  vial  de*  cMei  de  ia 
f.yde  poiter  à  lllc  Je  Délos  le  culte  d'Apollon  cl  th 
Diane  ou  Artemis;  mais  Pausanias  (L.  X,  c.  .'1.) 
dit  qu'aa  des  hymnes  qu'on  cbaatait  à  Délos 
iadi^qn'IÛten  était  Hyperiioréea;  ce  qui  peat 
se  concilier,  car  dans  la  première  migration  inJo- 
persaoe,  un  raaoeau  de  cette  émigration,  venue 
de  te  BaolrteBe,  a'dteMIt  d^ 


bord  dans  l'Arménie  et  dans  la  Ljcie.  Luog- 
Icn^w  après  Atesandre,  et  mftae  apfèa  te  caai- 
inenceincnt  de  l'èr»;  chrétienne,  on  cl».»niait 
encore  à  Délos  les  lijmaes  composés  par  ulen 
paar  te  calte  d'ApoHoa  et  de  Diane.  Craaier 
(  Sgmbol.  )  reconnaît  dans  ce  culte  et  dana  tes 
idées  d'Olen  conservées  par  Homère  dan»  soa 
Hymne  h  Apolk>n,1ea  traces  de  la  métaphysique 
religietiso  de  l'Inde  aaliqua. 

OLE  Y  (  Jka^-Christoi'he),  organi&teet  pro^ 
fej^ur  adjoint  à  l'école  d'Ascbersleben,  était  né 
à  Baraebouig,  et iMorat  en  17M.  Il  «ait* 
sidéré  comme  un  bon  claveciniste  et 
ni»te  distingue  :  ses  fugues  et  se 
l'orgue  pesaaifBt  pear  aiwlhntee.  On  a  giavé  de  y- 
sa  conipo,itimi  :  l<*  VariatioBs  pour  le  tUvecin; 
2  suites.  —  2°  Trois  sonates  pour  le  mt^me  inslni-'^ 
nwnt.  —  i*  Mélodies  pour  des  chorals,  en  2  %olu- 
mes— «ociionis  variés  paar  l>Miae^  edqnatre 
suites.  La  quatrième  partie  a  élé  jmbliée  après  la 
mort  de  l'auteur,  avec  une  prélacc  de  UilUr,  à 
4}aedlia]MNii|t,  chax  P.  I.  Eraat,  en  1791. 

OLIBRIO  ( Flwio-Amcio ),  pseudonyme 
sous  lequel  il  parait  que  Jean-Fréderie  Agirkola 
(  F.  ce  nam)  eM  caché  pour  bira  ta  criHiiMe 
des  premtamMHBéros  de  l'écrit  périodique  publié 
par  Marpurg,  sous  le  litre  de  Musiciai  criHi/ue 
de  la  Sprée.  Cette  critique  est  intitulée  ^ckrei- 
àe%  «iner  rHiendm  Liebhabtn  der  Musik 
von  (Irr  Tybrr  an  den  Crilischer  Mmicus  an 
den  sprée  (Lettre  d'un  ainateur  de  musique 
dealmrds  du  Tlire,  cnvoyag* ,  au  MaÉhstenert* 
tique  de  la  Sprée  ) ,  t  fouUk  in-4'>,  sans  date 
et  sans  nom  de  lieu.  Marpurg  ayant  répomlu 
avec  buneur  dans  sa  publication  périodique,  le 
psendoayaw  lui  fit  uae  rade  réplique  ladiaMe  : 
Schrribrn  an  Ifrrrn  ***  in  xvHchen  Flavio 
Antcio  OUbrio  sein  Schrciben  an  den  Crilit- 
eher  Muikus  an  der  Spree  verthekUfiet, 
und  dcssen  Wiedcrlegung  aiitworfrt  (Lettre 
à  M  *** ,  dans  laquelle  on  défend  celle  que  Fk»* 
rio  Aaido  Ottaw  a  adrcieée  en  Mnaideo  cri- 
tique  de  te  Spfée^  aie  ;  BerHn,  jnlltet  I7«9,  ln<4* 
de  51  ppRPS. 

OLIFAAiTE  (  BAPTI6TE  ),  musicien  napoli- 
tein,  véout  à  Reptea  an  eonnMneenMal  dn 

(ii\-'.e|ifiémf  si(''clp  et  fut  altf.<  lie  an  service  du 
>ice-roi  qui  gouvernail  alors  ce  royaume  pour 
te  rai  d'Espagne.  Il  a  ajouté  an  trallé  des  propor- 
tions de  la  notation  à  la  deuxième  édilioa  du 
livre  de  Rocco  Rodte  totitdé  :  Megolê  démMêka 
(voyei  RoDio}.  I 

OUN  (Éuuam),  canlabka  da  rOpin  da 
Stncktioliii.  y  brilla  dans  la  seconde  moitié  ducliv. 
huitième  siècle.  En  1782,  elte  chanta  avec  succès 
te  rôle  prindpel  dent  te  Cara  da  Naanmi. 
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tlLlPHAMT  (  T.  ),  professeur  de  musique 

du  (]îx-neuTi^e  siècle,  est  auteur  de  «flTer» 
écriU  fWriDi  lesqoelt  oa  remarque  :  1"  Brief 
Aetmmt  •f  M«  Madrtgml  toekif,  fnm  lii 
iiuiitvtiM  in  1 7 1 1  to  the présent  périod  (Courte 
notice  s«r  la  nociéié  des  madrigaux ,  depuis  son 
instîtatioa  jusqu'à  l'époque  actuelle)  ;  Loodres, 
in>12.  ^VSkort  Aemvnt  ofMaàrigaU 
frtftn  their  commencement  up  to  the  présent 
Urne  (Courte  notice  sur  los  madrigaux,  depuis 
Inr  origiM  jMqnt  eejoar);  Loadrct,  1836, 

a  piiMit^  aussi  :  Miisn  vunlrignlesrn ,  ri 
atUedion  of  tke  Words  of  MadrigaU,  elc , 
dU^y  of  ike  Blisabetkan  âge,  wUh  iRt* 
wtmrkt  and  Annota/ions  (Mme  n>adrigal««|M 
ou  rolicction  <ic  parolen  il<*s  inailrinaux,  princi- 
palemc'ut  de  l'éitoque  de  ia  reine  LlisabetU,  avec 
des  icnnrqaea  et  te  aotci  );  Loadras,  18S7, 
In-l-î. 

OLIVER  (Êoooarb),  membre  du  ootiégedu 
CArM,  à  CamlNldiiA,  et  ebipcM»  du  oomie  de 
(foMimpUNi,  vivait  vers  la  fm  du  dix-!;<>ptième 
Mède.  Il  a  fait  imprimer  an  sermon  en  Taveur 
•  de  rii>..'v^c  ()•>  l'orgue  et  des  hwtrameols  de  mu- 
si'iiM'  ii;in>  W'iiU^^  sous  ce  litre  :  Semum  on 
John  IV,  -<t,  lAHMlree,  itM,  iii4*.  Foftts 
FOOLE  (  Mathieo). 

OLIVER  (  i.'h.  )  Mitra  de  meiqiie  en 
deiixlètnr  rr^inifiit  frinfanterie  écossaise,  vers  la 
fin  du  dix-tiiiitiemc  siècle,  a  fait  graver  à  Londres, 
en  I79S  :  Qmnnte  dIfertiiieMeiti  mililelrts 
pour  1  rUri  nettes ,  i  cors  et  S  iNMOm. 

OLI VEIR A  (  Anronns  ),  dominicain  du  cou- 
vent de  Lisbonne,  brilla  dans  les  premières  an- 
■éea  dn  dlk-eefilième  siècle,  comme  compomteiir 
et  comme  dircrl PII r  rlu  clinpur  de  l'Église  Saint- 
Julien  dans  sa  ville  natale  ;  il  se  rendit  plus  tard 
à  Reone,  «6  (I  nonrai  11  •  Wné  m  nwnowrit 
iieaiifou|)  de  messes,  de  psaumes  et  de  motels 
qui  S4int  indiqués  dans  ie  catalogue  de  la  biblio- 
llièqne  royale  de  Uebone,  imprimé  ehei  Craes» 
U'kf,  en  1649,  in-4". 

OLIVKT  (  L  abW  Joseph  THOULîKR  D'), 
né  à  Saliao  le  30  mars  1682,  mourut  à  l'aris , 
le  •  oelohra  I7«8.  L'AeadMe  AmcaiM  Pednit 
an  nombre  de  ses  membres  en  1753.  Ce  savant 
granmairiee  est  auteur  d'nn  opiiscale  intitolé  : 
Lettres  denÉUiéd*OliT«theettft«re,  sar  led» 
ff^rend  de  M.  de  Voltaire  avec  Travenol,  Pari», 
1746,  in>43.  Il  y  Toumit  qtielques  renseiy(oe- 
menta  snr  ce  dernier,  qui  était  violoniste  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra.  (Fofes  TaafmeL.) 

OM VIER  { JevN  DR  Otru  ),  doctcii  ren  droit, 
né  à  Carfientras,  dans  le  département  de  Vau- 
elone,  en  17S«,4Mi  en  I7ft3,  selon  plosiem  Mo> 


—  OMVIKR  3r,7 

.  grapites,  fut  avocat  et  prolesseur  de  droit  à  Avi- 
i  gnoa,  peisclMMellerde  le  eeor  Mpténe  de  le 

rectorerie  du  Comtat  Venaissin.  Après  la  réunion 
'  du  CoBtatà  la  Fraace,ea  1791,  Olivier  n'échapiM 

que  per  nireele  aa  mewicw  de  le  Gledèra  à 
'  Avignon.  Plus  tard ,  il  fot  arrMè  i  Nlroee 
I  comme  parent  d'émigrés,  et  conduit  k  Orange 
I  où  siégeait  le  Iribanal  révolutionnaire;  mais  les 
I  événements  du  9  thermidor  loi  aanvènnt  le  fie 
j  et  le  rendirent  h  la  liberté.  Nommé  juge  du  tri- 
I  bnnal  d'appel  de  Nîmes,  sous  le  consnlal,  il 
I  derlM  plne  leid  eoeielller  de  le  eeor  tapéririe 

de  ri'tte  ville.  Il  est  rnnrt  à  la  rampaj^ne,  près  dc 
Mme»,  le  30  novembre  1823.  Au  nombre  de  ses 
écrits,  on  traenre  i  f*  PEtprU  d'Orphie,  ou  de 
t'influence  respective  de  In  mvtiqxte,  de  la  mO' 
rate  et  de  la  législation  ;  t'aris,  Poiigens,  1798, 
in-8"  de  93  pages.  —  2"  L'Esprit  d'Orphée,  ou 
d»  WnflMWice  fÊipmUVÊ  ,1s.  ewewde  étnâtem 

ditseriaMiOm,  Ibid.  1801,  ln-8",  de  rî7  pnjies. — 
3*>  TroUkème  étude,ou  dissertation  touckant 
têt  refatfewe  <to  te  mmiqve  aree  hmlvmmHté 
des  sciences,  ibid.,  I  Soi,  in-8'.  Je  crois  qu'il  y  a 
un  autre  opuscule  du  même  auteur  snr  le  Biéme 
sujet,  mais  je  n*cn  connais  pas  le  titre. 
OLIVIER  (François  Hnmt ), typegrephe à 

Paris,  invt'nfa,  en  ISOI,  de  noureaiix  procédés 
pour  imprimer  la  niu.sique  en  caractères  mobiles,  ei 
eMnt,  deas  la  mêane  awiér,  no  brevet  de  dht  en 
pour  leur  exploitation  î.e  procédé  d'Olivier  con- 
I  sislait  A  graver  en  acier  les  poinçons  des  notes 
saw  lîngiMBli  de  portée;  pois  ces  poinçoes 
éteint  iNBipés  et  freppés  dans  des  matrices  de 
enivre  roaf;e  ;  après  quoi  la  portée  était  coupée 
I  au  travers  de  ta  largeor  de  la  matrice  eu 
I  moyen  d'aMpetMe  scie  d^eeier  à  cinq  lames.  Ia 
'  formes  des  caractères  de  nosiqoe  fondas  dans 
ces  matrices  éUil  belle,  nais  les  solutions  de 
coBtIwrilé  de  le  portée  se  MieleM  eperaeseir 
dans  l'impression  comme  parles  procédés  ordi- 
oaires.  Une  médaille  en  bronze  fot  accordée  à 
Olivier  pour  riavntioa  de  ces  eereelèras,  ft  IVi» 
!  position  da  Leavn  m  1M8.  Il  forma  alors  avec 
Ondefroy  nne  association  i»our  la  publication  de 
I  la  musique  par  ses  nouveaux  procédés;  plusieurs 

férents  eenres  parurent  jusqu'en  1812,  ainsi  qu'un 
journal  de  cbaot  composé  d'airs  italien  avec 
oeeeeapegMmert  de  plaao;  nels  l'eatreprhe  m 
fut  point  heureuse;  et  le  chagrin  qu'en  eut  Oli- 
vier lui  occasionna  une  maledie  de  poitrin  qui 
le  mit  au  tombnn  dns  fêlé  de  iStS.  Tont  le  me- 
tériel  de  la  Hoederie  et  de  naqtrimerie  qu'il  avait 
'  établie  était  déposé  à  la  Villette,  prf>s  do  Paris, 
I  en  1819,  et  on  l'offrait  à  vil  prix  sans  trouver 
dtaetem*.  Jlgnn  ce       est  deveaa  depnle 
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FniMCNir  a  donné  une  iJ<»cri|>Uoii 
«MMW*  ét$  piwédés  typograpbiquM  dXNivier 
liMt  la  Dietioimaire  dêi  découvertes,  invcn- 
Uons,  innovai  ions ,  etc  (P*rU,  1S21-182^. 
iMBe  12,  pages  61-6i>. 

OUVIBBrAUBBRT.  F«|«b  AUBERT 
<Pibr«b-Fr*sçois-Oi.ivikr  ). 

OLIVIËIU  (JoMPii),  compositeur  de  l'é- 
cole iotmIim,  MmaUre  de  chapelle  de  SiM- 
Jean  de  Latran  et  Hucccila  en  cette  quaiiti-  à 
Antoine  Citra,  en  1622  ;  mais  il  n'en  remplit  les 
fonctions  que  pendant  un  an,  et  eut  pour  sue- 
«flmnrw  aotra  nalire  nommé  aussi  Olivieri 
(Antoine),  en  1623;  circonstance  qui  semble  in- 
diquer quy  cessa  de  vivre  à  cette  époque,  car 
w  M  bmiva  plaa,  npièt  C0  tanfMi  dnlneesdeMNi 
existence.  Olivieri  fut  un  di-s  premiers  romiiovi- 
leora  italiens  qui  firent  usage  de  U  lasse  con- 
tirae  pow  raeoompiflMnMt  éb  kun  oovnges, 
et  qui  multiplièrent  iMOflMMals  dans  le  cbuit. 
il  a  {Mibii»^  à  Rome,  en  1600,  de»  motets  pour 
soprano  i»olu  avec  clioeur.  On  a  aussi  de  lui  des 
wmtriiniiï  à  1  «t  3  f«fat  vnt  bMM  continoe, 
sous  ce  titre  :  La  Tare  a  armonica  ;  giovenili 
ardorè  dé  (iiuseppe  Olivieri  ridoUi  in  madri' 
«i  mammMie  pou  in  imteco  iM, 

0  Wc  vod  con  il  hnsso  rontinuo JW tOUMTt <» 
9flU  islromenlo,  Rome,  1617. 
y,  OLIVIERI  (A.  ).  ■«  k  Tiria  «■  176S,  ap- 
frit  à  jouer  du  violon  sou»  la  directiaB  de  Pu- 
gnani,  et  parvint  à  une  habileté  remarqimhic 
sur  cet  instrumeal.  Pendant  plusieurs  aunées  it 
M  allaelié  klanraiiqmdtt  rei  de  Serdaipe  el 
tliéâtrc  de  la  cour.  Une  aventiire  rdriiousc 
MUcM  à  s'éloigner  inopinément  de  Turin  :  on 
reppoite  ainsi  cette  Mwcdole.  OHriari  était 
souvent  engagé  à  jouer  ebei  m  penoMMg»  de  le 
cour  qui  le  payait  avec  magnificence.  Un  joitr 
il  se  fit  attendre  si  longtemps,  que  l'auiiitoire 
coainiençait  à  témoigner  quelque  impelieaee; 
enfin  il  arriva,  et  le  maître  de  la  maison  lui  ex- 
prima son  mécontentement  en  termes  Irès-durs. 
L'irtiito,  Moapé  è  eceofder  eoe  bMlnment, 
écoulait  les  reproclips  sans  répondre  un  seul  mol  ; 
mais  ces  reprodifls  coolinuaieat  Imgours,  et  le* 
eipreMhNW  devlnient  il  huoHMln ,  qpHNIt ieil 
brisa  son  violon  sur  la  téte  du  grand  seigneur 
et  s'enfuit  à  Maples.  Il  y  était  encore  à  IVpoqne 
cil  Farniée  fraoçai&e  envatiit  cette  ville,  et  les 
principes  rtfeMienairae  ^aH  aMelia  peadMit 
qu'elle  l'occupait  l'obligèrent  àla  suivre quan4 elle 
se  retira.  Il  visita  alors  Paris,  où  il  lit  graver 
ilenv  ueraeeei  de  «e  eonpoelOeB;  il  ae rendit 
h  Lisbonne  quelques  annéesaprès,  etn'en  revint 
qu'en  1814.  Je  l'ai  connu  en  lU?;  soocnibon- 
peint  eiceuir  lui  ataH  bit  aIwadoMMr  le  fielon  ; 


maiâ  il  avait  conservé  un  goOt  très-fif  pour  le 
musique  et  en  parWt  btaa.  Je  cnia  qin  est 
mort  pea  de  temps  après.  On  n  fravé  de  sa 
composition  :  l"  Variations  pour  violon,  sur 
une  barcarolle  napolilsiœ ,  avec  accompagne- 
ment deqnainor;  Parii,OarlL  — «•Denzaira  va- 
riés pour  violon,  avec  violoncelle  ;  Pnri.,  Leduc. 
Quoique  Olivieri  eAt  les  doigts  très-gros,  il  Jouait 
evee  beeneeupdedéliaileeaeet  de  MM  lee 
choses  les  plus  difllflilea  ;  naia  en  remarquait 
quelque  froideur  dans  son  style. 

OLIVO  (SiMPUciBir  ),  maître  de  la  cbapdle 
ducale  de  Parme,  naquit k  Italtoae  TCre  ICM.  Il 
a  fait  imprimer  <le  sa  composition  :  I"  Salmi 
di  compUta,  con  Ulame  in  ulUnw,  concertât* 
a  cito  «oei  e  due  vioiM,  een  ma  vMetla 
e  riolondno;  Bolo(^e,  Jacques  Monli ,  ir>"4, 
op.  2,  in-^".  —  f  StUmi  per  le  vespri  di  tuUo 
VtmMoeomUemUteodêUuBêoia  Maria  VIrgiM 
a  Otto  voci  divisi  in  due  eori,-  op.  3.  ibid, 
1674.  —  3»  CarceniaNknfa,  madrigaU  a  più 
voci;  Venise,  1481. 

OLOFF  (EpBkAin),  né  à  Thom  «n  ]68«, 
fit  ses  éludes  dans  sa  ville  natale  et  à  Leipsick  , 
puis  fut  nommé  prédicateur  de  l'élise  de  la 
Trinité,  k  Tborn,  et  mewwt  de»  celte  vttle,  non 
en  1715,  comme  le  dit  M.  Sowinski  (  Les  mvsi- 
ciau  polonais,  p.  413  j,  mais  «n  1745.  On  a  de 
lui  m  lien  line  taUMé  Pninteke  Uederge- 
schichter  ton  polni*ekta  KircKengesaagw  vmA 
denetben  Dichtem  und  l'eberseftem,  nebst 
einigen  Anmerkûngen  aus  der  polnùche  kir- 
cfcen  wadGélerhtm  Gétehiekte  (Hirteire  des 
cantiques  polonais ,  des  chantres  des  églises  po- 
lonaises et  de  leurs  auteurs  et  traducteurs,  etc.)} 
Oantaiok,  1744.  On  y  tranfn  dea  netteea anr  lea 
pnélaa  et  miliciens  auteurs  des  dunta  d^égUee» 
et  dea  renseignements  bibliographiques  sur  lee 
livres  de  chant  (  Kaneyonaly  )  polonais. 

OLPE  (CnBéTiD(-FaiBtew),i«eleBrdneol- 
I<'Re  de  la  Crois,  a  Presile,  naquit  S  l.snaensal/a, 
le  à  août  1738,  et  fut  nommé  bibUothécaîre  de 
rAeadtaie  de  ¥ntlanbei«.  Denx  ane  epièa,  on 
l'appela  à  Torpau,  en  qualité  de  recteur,  et  en 
1770  il  alla  à  Dresde,  où  il  était  encore  eu  1796. 
Il  a  publié  un  peut  dm  InlHdé  t  Sinige  Nach- 
richlen  von  den  Chorordnungea  ouf  der 
Kreutzschute,  und  ixmden  Wohlthatmvfl- 
che  set  geniessen  (  Quelques  renseignements  sur 
Foiianiiitfandn  elnnarde  l'éeelede  la  Croix ,  et 
des  avantagM  quien  y  troave),  Draide,  1791, 
in-4». 

OLTHOVIVS  (STATiro),  magistefetcm- 

for  de  l'école  primaire ,  k  Rostock ,  naquit  k  Oa- 
nabruck ,  dans  la  première  moitié  du  «eirJème 
siècle.  Sur  rhivitation  de  Chytrsi,  recteur  du 
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partie»  les  paraphrases  dw  psaumes  de  GeorK&s 
Bucbman,  et  les  publia  umt  ce  titra  :  PsaUna- 
nm  Davidis  paraphrasis  pùMea  ttmrfU 
Budiamtni  ScoU,  eum  quatuor  voeibus;  R«a- 
tocclti,  iMi,  in-tî*.  Les  quatre  parlies  sont  en 
mard  dans  ce  volume.  On  troufc  l'analyse  de 
cet  nélodiMdaw  la  préitea  qoe  HalbnM  Gby* 
trœi  a  placée  en  tfttc  de  la  delui^rne  édition,  inti- 
tulée :  Ptalmorum  DavitUt  parapJuraùt  pœ- 
UeaGtotfU  BwekaiuaUSeùtt:or9mMiUiiae 
melodiis  explicala  atque  illustrata  opéra  et 
»t%Êdio  Kaihanii  t'K^trxi,  Uerbomx  Nouo- 
oforum,  1590,  in- 12,  de  407  pages.  Il  eo  •  4lé 
publié  une  troisièiMédttieB  sous  le  ntaw  titre, 
dans  fa  iiiéine  ville, co  1610,  in-ll". 
OLYMPE,  li  y  eut  dans  l'antiquité  deux 
de  ce  nom't  Fra  «I  fnrtra  tmmt 
irs  (le  (\(iUt.  Li!  premier.  Ou  le  plus  anrien, 
vivait  avant  la  j{uerre  de  Troie.  11  était  Mytien 
d'cHigine,  fil»  4e  Mtea,  it  dtodpte  dt  Itenyat. 
Olympe  fut  Tautew  de  trois  nomes  ou  diant^t 
qui  furent  longtemps  célèbres  cliex  les  Grecs  -.  le 
premier  doit  être  un  bymne  à  Minerve,  le  second 
rbymoe  à  A|MUon,el  letroiaèaeMiittHMéle 
chant  des  Chars.  Arisfote  (Politic,  Itb.  8,  c.  5) 
dit  que  les  air*  d'Olpnpe ,  de  l'aveu  de  tout  le 
numde,  meeltaient  dam  fdmewu  sorte  d*e»- 
ihowiasme.  Indépendamment  de  son  habileté  sur 
la  flûte,  AlexandA  Poljbistor,  cité  par  Plutarque 
{De  musica)t  attribue  à  Olympe  l'art  déjouer 
dea  iaetruiocnts  à  cordes  et  de  percussion.  Ce 
dernier  auteur  dit  aussi  positivement  qu'Olympe 
fiit  l'inventeur  du  geore  enliarmosique  j  mais 
rcRwr  dePlolwqaeiitdvIdaia,  Mr  la  t/tun 
enliarmonifiiie  (l'Olympe  n'était  autre  chose  que 
le  système  lonal  île  TOricat.  Le  second  Olympe 
était  Ptirygieiiï  II  vivatt  daw  la 
que  Midas.etilMIapla 
de  cette  époque. 

ONARI  (HoaoALD),  moiae  camaldule,  vécut 
nnlaadilan  du  di«  eapîWine  siècle.  Il  n'est  cooan 
qua  par  ses  ouvrages,  au  nombre  fle<r]i;els  «n 
nmarque  œtui  qui  a  pour  litre  ;  il  pritao  Ubro 
étUê  mmt  tmurWê  a  cftifiM  e  «ef  «oef 
op.  4.  in  YmuiOf^,  àlm,  VinetiMt  1M3, 


mèif  0*  «oeMna  ^ar  btMrt  In  maure  «r 

le  Um/)s  de  toutes  sortes  d'airs  (Méni.  del'A- 
cad.  royale  desecienoea,  ana.  I7M)>  tiré  à  part. 
Pariât  la-4*  (MM  data). 

ONSLOW  (Geurces),  compositeur,  né  à 
Cleruiont  (Puy-de-DAme)  le  37  juillet  t7»4.  Son 
père  était  le  second  ûls  d'un  lord  de  ce  nooi,  et 
ta  nèvai  atfa  Bb  BwrdaUtêit  diicaadia  da  la 
famille  de  Brantôme.  La  musique  n'entra  (tjn-i 
l'éducation  d'Onalovr  que  comme  l'accessoire 


pendant  un  assez  long  séjenr  qu'd  (H  k  Londrea 
dans  sa  Jeunesse,  il  reçut  des  leçons  de  Hull- 
wumM  poar  la  piano  ;  plus  tard  il  devint  éiive  de 
Oassdc .  et  après  qaa  aM-d  eut  quitté  TAa^ 
terre,  Onslow  |>assa  bous  la  direction  de  Cramer. 
De  tels  maîtres  semblaient  devoir  développer  es 
lot  M  vif  poNhaM  r*awr  rartdaotilatal  appia- 
nalent  à  exprimer  les  beault^'^  ;  mais  (lar  une  rare 
e»oiBptk>B  daaa  ta  vie  de  ceux  qui  parviennent  à 
aaMre  oa  non  hanoiabla  parmi  ias  artMH, 
Onelow  ne  comprenait  de  la  musique  que  la  par- 
tie mécanique  de  l'exécution  ;  son  cteur  restait 
Troid  aux  inspirations  des  plus  grands  maîtres , 

sait  pas  une  idée  qui  pOt  révéler  on  mudoien  de 
mérite.  Ua  ségoor  de  deax  années  en  AUeougne 


aONS^EN-BRAT  (toanUoH  PAJOT, 

clicTaiier,  comte  D'),  Tds  dlaft  dkacteur  général 
des  [lostes  et  relais  de  France,  naquit  à  Paris, 
le  25  mars  1678,  et  succéda  à  son  père  dans  sa 
dwiie,  aa  17««.  Il  Morat  ft  Baief  »  prte  da 
Paris,  le  22  février  I7&4.  D'Oas-ea-Bray  a  Toumi 
plusieurs  mémoiree  à  la  coUection  de  l'Académie 
royale  des  sdeoess  da  Paris,  panai  Issipicia  oo 
laaMfqoa  t  Buar^^lhii  «1  «mw*  «Hm  métn" 
aasmaman.— T,  VL 


mieux  faire  comprendre  à  quel  point  il  portait 
rindifTéreaoe  pour  la  musique,  que  son  naif  aveu 
d'avoir  eateoda  sans  plaisir  les  taelllaurs  opéras 
de  Moiart  rendus  aiae  une  parfaite  inteHigenca 

des  intentions  de  ce  grand  artiste.  Toutefois  l'é- 
tennenoeat  qu'un  tel  tsit  doit  exciter  parmi  oeux 

encore  lorsqu'on  saura  que  ce  que  Don  /UMal 
la  Flûte  enchantée  n^vaieal  pu  laire,  l'e 
tore  de  Stwrfawfae,  c'ast-t-dirt  ana  des 
bonnet  flQa|Mitions  de  Méliul,  le  fit.  ■  En  éoou* 

•  tant  ce  morceau  (  dit  Onslow  ),  j'éprouvai  une 
•I  commotion  si  vive  au  fond  de  l'Ame,  que  je 
m  me  sentis  tout  à  edvp  pèiiliii  da  ■■■«—■«■ 
"  qui  jusqu'alors  m'avaient  été  inconnus  ;  aojour- 
«  d'hui  même  encore,  ce  uenteat  ait  présent  A 

•  BM  peoaéa.  Dès  \on,  Ja  vis  la  wHiqya  avae 
«  d'antres  yeux  ;  la  voile  qui  m'en  oocbait  tes 

•  beautés  se  déchira  ;  eHe  devint  la  coorce  de 
>  meajoBiwancasleipluaiotinie».etlaceaBpstna 
-  fidèle  de  oa  via.  »  Cette  Uwn  usiils, 
rendue  plus  remarquable  encore  par  le  peu  d'a> 
nalogie  de  la  musique  de  Mèbul  et  de  celle  d'Oos- 
l«w.  dalllira  4|oalia à  la  IMa  fart  ( 
singulariMa  a||MMia  diM  la  via 
artistes. 
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exécuter,  tians  l'isoleinefit  de  la  protince,  k* 
quatitor*  et  quiatetlM  de  iUyiio,  de  Mourt  et  de 
BMdwvMi.  U  rAfoMlM  qâl  fatU  ^••'<i|i4nr 
en  lui  le  reii<1it  attentif  4  ce  geare  de  masique, 
qu'il  n'avait  écoutée  jutqa'alors  qu'aTec  distrac- 
liM  :  chaque  jour  il  y  troaTa  plus  de  clunne,  et 
MaalMn  y  prit  un  goAt  paasiMoé.  Il  m  lui  aof- 
fixait  plas  d^en  eotendre  ;  il  voalut  en  étudier  U 
(ictare,  et  fit  mettre  en  partttioa  iea  pin»  beaux 
■MMiMX  dM  «ranli  "mMim  qol  «toMMit  «Un 
nommét.  Celte  étude  pratique  de  l'harmonie  lui 
tint  Mea  de  la  iMorie»  dont  U  ignorait  les  élément*, 
«I  te  pdpan  k  Phrt  dUeriie  lei  propre*  ouvra- 
fH.<k|MBdant  il  avait  accompli  sa  vingt-deuxième 
année  avant  qn*il  eût  éprouTé  le  besoin  de  com> 
poser.  Ce  fut  peu  de  temps  après  cette  époqoe 
qnH  M  décida  à  teifia  MB  pnotarqnlotette,  pi«> 
liant  pour  modèles  ceux  de  Mozart,  objets  de  sa 
piéférence.  11  est  iacile  de  comprendre  qu'avec 
•M  ddaoatloB  mmieate  si  lm|iarMle,  «I  iana 
avoir  préhidé  à  de  semblables  ouvrages  par  qtiel- 
•IMB  essais  moins  importants,  le  travail  aiatériel 
«l'une  partition  de  quintette  dal  être  laberieux 
•I M  pidwrtnr  plus  d'un  embarras  pénible  ;  mais 
les  avantages  d'une  Tortune  indt^peodante ,  et  le 
calmed'oae  evistence  qui  s'écoulait  paisiblement 
Mb  dB  tBBMritedMgmdw  vW«,teiiiakBlA 
Onalow  tout  le  loisir  n(^c«'ssairc  poBr  •timonter 
kl  olMiaeks  que  rencontre  une  piBBiièn  pradoc- 
tkM.  <faat  à  ces  eaaseaquHI  ftnt  attribaer  le 
grand  nombre  de  compostions  qu'il  a  publiées 
dans  l'espace  d'environ  trente  ans,  malgré  la  len- 
teur qai  dut  être  inséparable  desea  premiers  tra- 
«Mx.  TIfaBt  |MrBiqBi«oa<laiPieBt  i  Clermoail, 
ou  dans  une  terre  située  à  peu  derli^taucede  relte 
ville,  an  milieu  des  montagnes  de  i'Auver^,  il 
m  îiAM  Paris  que  pendant  qaelqiMa  BMte  de  te 
aaiaea  dliiver.  La  douce  quiétude  d'un  gMire  de 
vie  si  bvorable  k  la  méditation  Va  merveilleuse- 
ment secondé  dans  la  dsstiaatkNi  qu'il  s'était 
doMfa.  Aprii  avoir  été  aatamteB  à  Piria,  cbex 
Pleyel.  les  trois  quintettes  pour  deux  violons, 
allo  et  deux  violoiicelles  qui  forment  le  f  oeuvre 
dKMow  Aireat  pBMiés  w«  ta  Ite  de  1S07. 
Une  Sonate  pour  piano,  sans  accompagnement, 
la  seule  qu'il  ail  écrite  dans  eetle  forme,  trots 
trioa  pour  piano ,  violon  et  viotenoeUe,  et  le  pre- 
mier (BBvrade  qaalMmpoar  deai  vtaloos,  alto 
«ft  basse,  leur  suoeéâèraat  et  comnnencèreDt  à 
faire  connaître  lenr  aBleor  avantageusement 
fiarmi  tea  ai  Ilil8i>  OepaBdaiil,  nalgid  caa  maaèa 
d'cstimr,  Onsiow  éprouvait  quelquefois  le  regret 
de  n'être  guidé  dans  ses  travaux  que  par  son 
iaafinel,  et  de  m  pouvoir  invoquer  ea  laar 
veiir  que  le  téwolipigiB  de  so«  oreille  :  un  ami 
(M.  de  Marat)  taidoBBate  MBMil  data 


lier  k  Reicha,  pour  faire,  sou<  direction,  im 
cours  d'iiarmooieet  de  composition.  Aeklia  était 
en  dM  te  oasltie  te  piaa  propre  t  dasBar  ooa 
instruction  rapido,  qui  pût  se  résumer  plus  ea 
procédé*  de  pratique  qa'en  oonaaiMaBoa  p»a> 
fonde  de  te  adaeea.  Célait  aartant  de  caa  pi», 
cédés  qu'Oadav  aiall  feaMia  i  qoetqaea  BMte 
lui  suffirent  pour  en  apprendre  ce  qui  était  né- 
cessaire à  un  artiste  d^  pourvu  d'an  aentiraeat 


Depuis  longtemps  Onslow  jouissait  de  la  répu- 
tation de  compositeur  de  mérite  dana  te  musique 
liiiiiBiaiBtete  t  aea  aada  te  priiiiunt  deael«ci« 
tations  pour  qnll  appliquât  son  talent  à  la  sc^; 
il  céda  à  leurs  instances  en  écrivant  PAlceuie  de 
la  Vega,  drame  en  trois  actes,  qui  fui  représenté 
aa  Ihéllta  MfdéM»  danatenate  d'aaiC  liM,  cl 
qui  ne  s*esl  pas  soutenu  à  la  scène.  En  vain  It- 
musicien  cftl-il  réalisé  dans  te  composition  de 
eet  oavrage  ce  qaVia  attendait  dt  lai,  te  Nvial  di 
la  pièce  était  si  faible  de  concepttoa,  qa^il  aarail 
entraîné  la  chute  de  la  musique;  mais  celle  mu- 
sique elle-méaae  avait  le  défaut  radical  de  n'être 
paaamprdntedaearBetèrtdnmaliqae.  Ildlaltiffl* 
dent  qu'en  récrlTant  Onslow  s'était  plus  occupé 
des  détails  de  te  facture  que  de  te  aigniftcatioa 
■fléaiqaa des  mofaaaat.  £#CM^peirl0Mt%  opéia aa 
trois  actes,  joué  au  même  tbéAlre,  en  1827,  e«t 
one  corapositioa  beancoup  oMilleare  que  la  pre* 
ndère  aous  le  rapport  diaatetl^iie.  Les  progrès 
de  l'autour  k  cet  égard  aMridaieatladfqaar  qnVat 
succès  .te  salon  obtenus  par  sa  musique  Instru- 
mentale il  joindrait  ceQx  de  la  scène  qui  seuls,  ea 
Ttaaoa^  doaawl de  tefiapalafiléaiit  waaadaa 
artistes  Mai?  après  le  succès  d^cslime  obtenu  par 
te  Colporteur,  Onslow  disparut  de  te  acino  pen- 
dant dixaanéaa,  al  ea  aa  Ait  «pf «■  t«S7qn1l  tl 
représealar  aaa  trotoMaie  opéra,  août  te  titre  t 
Le  Due  de  Guise.  Quelques  morceaux  bien  faite 
se  teisaient  remarquer  dans  celte  partition  ;  maia 
faatiagaéteil  eagéaéral  fraid  «ttenrd. 

Le  caractère  de  son  talent  semblait  lui  offrir 
des  cbaooca  phn  tevonbles  dans  te  sjmpboate; 
eepaadaal  aaflaa  qall  a  ftK  eiéeatar  daaa  Im 
concerts  du  Consarfatoiie  de  Paris  y  ont  été  ac- 
cueillies avae  firaidanr.  Oaskm  a  cm  voir  de 
IHnJastioa  dana  nadHHraaea  de  IMteiia  daa 
eanearte  du  Conservatoire,  et  l'a  coneMIrta 
comme  le  résultat  de  l'engouement  exclusif  pour 
les  symphonies  de  Deetlioven  :  il  avait  te  convie» 
tton  qnaaamailqaeétoil  bieafalla,  atoartaaon 
y  pouvait  remarquer  beaucoup  de  mérite,  mate 
un  mérite  didactique.  On  n'y  trouvait  petet  ces . 
iwafenae»  péripétiee  qnl  ton!  teehanaadw  tfm- 
pboaies  de  Haydn ,  de  Mozart  et  de  UsaliWiaB. 
CoBiiNcasartnte»  iUuittes,  Ooatew  diMiipplH 
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MM  mne  snr  une  idte  principale,  nMis  d'une 
■■nièfe  feobrtiqM  d  froide,  «t  wm  ■me  Im 

élans  de  g^'nie  qui  brillent  dans  Res  modules.  Il 
est  remarqiuble  aoisi  que,  deos  tes  «yinphoaieti, 
<Mow  B*a  pa»  4oné  de  brlHant  k  mm  intlni- 
roenUtion;  ton  orchestre  éU\l  «oiird  et  lerne. 
Dan»  l'opinioii  des  connaitsears,  la  spécialité  du 
talent  de  l'aotear  de  oea  aymphonies  couaiate  dans 
l*art  d^éerira  Im  quintettes. 

En  1819,  un  accident  cruel  fit  craindre  un  ins- 
tant pour  la  vie  d'Onslow,  et  faillit  au  moins  le 
lirivflr  d«  l'oide.  Il  dlalt  à  la  «hMM  an  aangltar 
dans  la  terre  d'un  ami;  entré  dans  un  bois, 
il  a'j  asatt  on  initant  pour  y  écrire  une  pensée 
MMÉMln;  absorlié  dana  la  inédflaKon,  fl  avait 
•nliié  la  ctia&se,  quand  il  Tut  atteint  par  une 
biHa  qui,  après  lui  avoir  ddchiré  l'oreille,  alla  se 
lofar  daM  le  cou»  d'où  elle  ne  put  être  extraite. 
LMaeddntiqaiandévalniipèNntà  In  auitode 
ce  matliciir  firent  craindre  une  inflamniation  du 
earveau  ;  mais  après  quelques  meia  de  traitement 
cl  de  fepoB,  In  Mnlé  «e  fétaMtt,  et  n  M  iMin  à 
Onslow  qu'un  pctt  de  Midiléà  Horaille  qilnffiit 
été  Uesaée. 

8mm  Mrs  nellre  renlhoaaiuniê  réiervé  pour 
les  œuvres  du  génie,  la  inn.siquc  instrumentale 
d'Onslow  lui  avait  fait  une  liunurablc  rt'pulation 
de  oompoaiteur  sérieux.  L'estime  qu'on  accordait 
à  IM  «nmiea,  m  panl^éln  nniii  n  poaNioo 
•odale,  lai  ouYrirent  les  (>ortes  de  l'Institut: 
en  1S42,  U  lUGcéda  à  Cliérabint  dans  l'Académie 
dM  baanx'arta,  qoi  en  Mt  nu  dNfotai.  Chnqne 
nmée  il  quittait  l'AuTeriEne  pour  aller  i  Paris 
pmeer  l'hiver  et  fréquenter  les  réunionn  de  ses 
coHègues.  Dans  ses  dernières  années,  sa  «anté 
a'afTaiblil  progressiveaent.  «  La  Milidle  qui 
«  devait  nous  enlever  Onslow,  dit  Halévy  (I), 
«  ne  vint  pas  l'abattre  d'un  seul  coup.  Sea  forces 
•  fléoUmt  pnn  è  pan  aona  te  poMi  dn  mal  qui 
m  déiratsait  sa  vie.  Il  vint  pour  la  dernière  ^ûi^  à 
«  PmIi,  dâna  l'été  de  18^2  à  l'époque  ordinaire 
«  dM  eomoua  de  mnafapie.  8m  anii  Amnt 
«  ftippés  du  diangeroent  qui  s'était  fait  en  lui  : 
«  sa  vue  s'éteignait,  sa  parole  naguère  vibrante , 
«  ardente,  accentuée,  était  morne  et  pénible.  Lors- 
«  qa'U  4|^tln  Paris ,  de  tristM  praiiMlllmiBli 
•I  vinrent  nous  assaillir  t  ils  ne  furent  que  trop 

«  tôt  joitifiéa.       Il  retourna  à  Clermont  pour 

«  y  Honrir  t  h  8  oelolm  lin,  «M  MnM«rt  o6  te 
«  JovMlevait.ce  eonr  Mbteddéfooémtl 
«  MHédnhtitn.  » 

(I)  fMU*  tur  Ctoryn  Onslotr.  tut  à  la  irance  pukiiqw 
amuetU  dt  C Académie  dtt  beaur-artt,  U  taotedi  (  oe- 
toèreini;  Part»,  Flrmlo  Uldot,  lUS,  In  4*,  tt  SouMnin 
ët  PartraUii  par  Ua4**j,  M»,  Nlebcl-U«jr .  im.  t  toL 


Celte  mort  tut  Iteureu^e  pour  rattiate;  car  ai 
a  vte  ae  mi  pratonflée,  8  anrait  aequa  te  tria^ 

conviction  que  hmt  était  fini  poiir  sa  MnonMlii^ 
et  qu'aucun  édio  ne  résonnerait  déaomMia  dM 
aecento  de  m  nmaiqoe.  Qui  poomit  eroiie  en 
efTel,  que  celui  dont  on  a  publié  34  qninleUes , 
I  36  quatuors,  3  sympboniea,  7  ceuvres  de  trios 
{  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  3  opéras  et 
!  une  multitodtdtetrM  eonpMHioM;  qM  «dni 
que  l'Allemagne  considérait  comme  le  seul  com- 
positeur français  de  musiqne  instrumentale ,  et 
dont  ke  oovragM  Mt  élé  nprodolb  à  Vienne, 
à  Lt'ipsifk,  à  Bonn.àMayeuce,  serait  sitôt  oublié? 
Tel  est  le  sort  des  œuvrM  qiw  n'a  pM  dinléw  te 

La  liste  des  compoeitions  de  cet  amateur  dis- 
tingué  est  divisée  de  la  manière  suivante  .  i" 
Trente-quatre  quintettes,  savoir; œuvre  1"^  pour 
2  vteloM,  alto  a  2  vHiloawIlM;  Vuht 
j  op.  17,  idem,  ibid.;  op.  18  et  Itt  pour  1  vio- 
Ions,  alto,  vioionceUe  et  oontrebasM»  Ibid.; 
op.  S3,  M  «I  «S  ponr  8  vtotona,  l  aUoa  «c 
basse,  fhid.  ;  up.  32,  33, 81,  3ft',  pour  2  violons, 
alto,  violoncclic  et  oontnteMe,  ibid.;  op.  37, 
pour  S  vtelona,  nllo  et  8  iPfolonoeli«s,  ibid.; 
op.  38  idem,  ibid.  ;  op.  39, 40, 43,  44,  M»  p«ir 
2  violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse;  op.  51, 
&7  et  &8  pour  2  violons,  alto  et  2  violooceilea; 
op.  &9,  6t.  «7,  M,  72, 73, 74,  78»  10.  88»  idem, 
ibid.  —  2°  Trente-six  quatuors  pour  2  violons , 
alto  et  violoncelle,  savoir  :  op.  4, 8,  9,  21,  36 , 
44,  48, 47,  «8,48, 88, 18,  SS,  B4.  M,  56.  «,  83» 
64,  65,  66,  69;  Paris  et  Leipsick.  —  3*  Troil 
sjmpbooiea  h  grand  orchestre,  op.  4i|,  42,  et 
la  troisième  tirée  de  lVenvreS2:  Paris  et  Leip- 
sick. —  4"  Trios  pour  piano,  violno  et  violon- 
celle, op.  3, 14,  20,  24,  26 ,  27  ;  Paria,  Pleyal. 
—4"  Sextuor  pour  piano,  2  violons,  alto,  vioten- 
eeOn  «t  conIniMaM,  «p.  38,  iWd.  8^  Dww 
pour  piano  et  violon,  op.  11,  li,  2t,  29,  31, 
ibid.  —  7"  Sonatea  pour  piano  et  violonoeUe , 
op.  16,  ibid.  8*  Sotties  pour  pianoà4  naina, 
op.  7, 22,  ibid.*-'9''Sooatepoûr  piaooseut,op.  2, 
ibid.  — 10°  Des  thèmes  variée,  toccates,  etc.,  pour 
piano  aeuU  ibid.  —  it*  Trois  opéraa,  aavuir  : 
ifjUetÊi»  dê  la  Vega,  en  3  aelMs  le  goilperi 
tevr,  en  a  actes;  le  Duc  de  Guise,  en  8  actei. 

OPELT  (...),  facteur  d'orguea  et  d'inativ- 
nento  à  RalUioMn,  ni  dna  te  aMO«dn  poilfo 
du  seizième  siècle,  fit  un  voyage  en  Italie  et  con.s- 
truisit  en  1604,  dans  l'égUae  Satnt-Geor^i»  d«^ 
Véroop,  on  orgue  qui  fnt  «rfteié  dn  aoi4  Inmso.  * 

OPELT  (  FaANçots-GDtt.LavnK) ,  receveur 
des  in>pôla  à  Plauen ,  dana  le  VoigtJand,  pote 
couMilter  dM  finances  du  rojaume  de  Saae,.! 
DcMdn,  aBBMta,  dana  te  Goutte  uMleak  dcn 

84. 
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M  fifrier  M  «  déeembve  18S»,  on  ttrra  de  u 

^mposilioa  intitulé  :  Altgemetne  Théorie  der 
Musik  (Théorie  générale  de  la  musique),  et  ex- 
plh|iM  du»  Mi  UBonoei  h  Mtat«  dM  travaux 
par  lesquc!<;  il  avait  essnj^  ilc  donner  une  ha-c 
certaine  à  cetlo  Uièorie;  inaude  pareils  ouvrage*, 
quel  qu'en  «oit  la  mMItt  M  reaeoDlrflat  tftèn 
que  de  rindifréfcnce  dans  k  public,  et  M.  Opeit 
en  fit  par  liii-rnême  la  triste  cii|»<^ricnce.  Il  crut 
alors  exciter  plus  d'inténU  eo  publiant,  comme 
•pM^  de  ara  tnvafl,  m  espîiaé  dca  prindpaa 
qui  lui  servent  de  base,  dans  une  brorliurc  de 
48  {«âges  «04%  sous  ce  titre  :  Ufber  die  fiatur 
d»  Mmlk.  Btn  verUevUger  Amtviit  mu  der 
Bereitsauf  Unterzrichnung  angekûndigttn  : 
AUgemelnen  Théorie  der  Musik  (Sur  U  nature 
de  la  musique,  etc.),  Plauen,  1834.  Pfok  randR 
compte  de  cet  écrit  dans  la  Gazette  générale 
de  mu5/7»^r  de  Lcipsick  (ann.  183i,  ii"?);  mais 
je  crois  que  lui  et  moi  lûme»  les  seuls  lecteurs 
de  IVMimge  de  M.  Opelt.  Infenlaw  d*oa  ina- 
truiiicnt  auquel  il  a  donn^  le  nom  de  rhythmo- 
mitre t  et  qui  a  de  l'analogie  avec  la  .^Urene 
de  CagBlard-de*la-Toar,fl  avait  dié  conduit,  par 
une  suite  d'expériences,  à  constater  de^  rap- 
ports proportionnels  entre  le  tempe  mesuré  et  ie 
aoB  détenniné,  en  ce  que  les  vibratioDS  du  pen- 
dule, ea  falaen  de  sa  longueur,  sont  U  mesure 
du  tempo,  roinme  les  \ibralions  de  la  corde  on 
de  la  colonue  d'air  dans  un  tuyau  déterminent 
llBleuelioB  do  mo  ,  dgalenait  eu  niiM  de  la 

lonniienr  delà  corde  on  du  loyaii.  Possédant  une 
instruction  aolide  en  physique ,  dans  la  science 
du  calealet  daaa  lalliéerie  de  la  musique,  Opeit 
parait  ^tre  d'ailleurs  expérimentateur  intelligent. 
Persuadé  de  rinfaillibilité  de  ses  résultats,  il  pro< 
Ma  de  l'amélioration  de  sa  position,  après  qu'il 
eut  dléappelé  k  Dresde  et  il  oeeupe  une  place 
importante  daii<;  les  finances,  pour  livrer  à  l'im- 
prtacioo  sa  TheorUs  générale  de  la  muùque, 
qM  perat  eouaee  Htre  •  4/^UNMiM  Th«0ried«r 
Musik  auf  den  Rhythrmis  der  Klangivillen- 
ptUse  und  durch  neue  VersinnUehungt-mUtel 
erlKUtert;  I^ipsick,  18M,  gr.  ia4^ 

Ainai  <|m  la  plupart  des  pbyaiciens  et  des  ma- 
thémalidenK  qui  se  sont  occupés  de  musique, 
Opeit  se  persuade  que  les  bases  de  cet  art  existent 
d«M  lea  pMMNnAma  du  monde  matériel  et 
dans  les  formalcs  numériques  qu'on  en  <lédiiif. 
Rien  ne  le  prouve  mieux  que  le  titre  donué  à 
•  son  premier  opuscule  :  Air  la  nalurê  de  la  Mit> 
4<7ue.  La  nature  de  la  musique,  suivant  lui, 
c'est  ce  qui  résulte  de  les  expériences  sur  le  mo- 
noeoidc,  le  peadole  et  le  rhythmoniètre.  De  ces 
CipérieBees,  il  tire  la  démoDStration  de  l'ana- 
lei^,  ou  plutM  de  ridenUté  dea  intervailea  dea 


sone  et  dm  dnrte  lelativei  de  cem*ci.  De  cet 

intervalles,  il  Tait  sortir  tout  un  svstème  d'har» 
uiooie  et  de  mélodie  f  des  proportions  de  la  durée 
variable  dea  eons,*  Il  déduit  tontes  Ica  formulée 
i  dfs  élt'ments  rliytlimique^.  Or,  voilà  bieu  toute 
la  musique  ;  U  n'y  luanijue  plus  que  le  sentiment 
et  llmaitfbulfoB,  bagatellea  dent  Opeit  ne  tient 
pasgrand  compte.  Danaaraupinionf  le  plaisir  que 
procure  la  musique  ne  consiste  que  dans  les 
rapports  nuouiiiques  des  intervalles  des  sons  et 
dans  ceux  deit  dneée  de  cee  aooa,  et  le  plaiiir 
est  d'autant  plu<;  vif  que,  les  rapports  étant  plus 
simples,  le  calcul  mental  s'en  fait  avec  plus  de 
fadliti.  Roua  voici  donc  nmenda  à  cette  pn»> 
position  émise  pour  la  première  fois  par  Descarica 
(vojfcsce  nom),  et  qui  a  égaré  la  poissante 
lête  dattier,  comme  Je  l'ai  démontré  dans  mon 
i:.y/uisse  dê  FkUtoire  de- l'harmonie  (pages 
74-91).  Il  y  a,  sur  cette  base  prétendue  de  l'art, 
deux  otMervatiuns  qu'il  importe  de  présenter 
pour  diaaiper  h»  cmore  dea  pbyaieiena  et  dea 

péomMres, 

Kemarquons  d'abord  que  les  relations  de  sona 
foomiei  par  les  instrumenta  aeouaUqoa  et  dé- 
terminées par  le  calcul  font  des  faits  isolés,  de^ 
quels  ne  peut  sortir  la  loi  de  leur  endialnemeot 
tonal,  soit  mélodique,  soit  iiarmoniqoe.  Or  c'est 
le  mouvement  des  sons,  e*eet-à-dlre  leur  sue- 
cession,  en  vertu  des  lois  de  tonalité  etderliythme, 

(qui  constituent  la  musique.  Ces  lois  sont  des  con- 
«eptioM  idialm,  métnpliyaiqnea,  et  non  dea  ae^ 
(|tiisitions  empiriques.  Cest  l'iiomme  qui  le<  a 
créées  et  (ormulées  divenemeat  suivant  ks  temps, 
les  lieux  et  Immamn.  Opdtoonatnrit  umdelielte 
chromatique  par  les  principes  de  toua  ka  géo- 
mètres, c'est-à-dire,  par  de  faux  principes  qui 
font  les  tons  inégaux,  bien  qu'ils  soient  sans  aucun 
doute  égaux  dans  notre  toiiallltf,  «t  par  de  pré- 
tendus demi-tons  majeurs,  bien  qn'îN  soient 
mineurs  puisqu'ils  sont  attracUb.  A  grand'peine 
et  par  dea  proeMés  arUtrairea,  il  tire  de  tout 
cela  des  accords;  mais  ces  accords  sont  im- 
muables :  rien  ne  peut  les  faire  sortir  de  leur 
repos  étemel.  Par  dm  mefiM  aulogues,  Opdt 
trouve  dca  <lÉnmila  de  Âythme;  maia  H  mVr 
peut  tirer  une  conception  rlivihmiqiie .  parce 
qu'une  conception  idéale  ne  peut  uaiire  de  laits 
matdrieli. 

Supim-ions  cependant  ijue  les  expériences  et 
les  opérations  numériques  de  ce  savant  lui  cus- 
•ant  Mt  tronver  dana  la  nalam  en  que  Je  lui 
refuse,  qu'en  pourrait-on  condnre?  N'e4-il  paa 
évident  que  les  hommes  n*ont  eu  aucune  con- 
naissance de  ces  chosee  lorsqu'ils  ont  formulé 
ienrs  tonalités?  Ne  sait-on  pas  que  les  peuples 
kapk»  baibarm  «tleapina  ignorante  rat  rlijtbmé 
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Ne  connatt-on  pas  l'histoire  des  premiers  essais 
d'Iiarmonie,  des  développements  de  oelte  p*rlie 
de l*iit,  dates  traiNiNiintkM  dde aas  aeqai» 
.<^ilion<<  successives  par  de  pures  intuitions  intel- 
lectuelles et  seatimeutales  ?  Or,  qu'esl-oe  qiie  la 
tliéorie  de  ces  choses,  sieen^est  l'eipoié  des  opé» 
rations  de  Teiprit  et  du  sentiment  qqi  ont  pré- 
sidé h  leur  rrf^atioD,  et  comment  la  tliéorie  tirée 
de  faits  ignorés  pourrait«ile  étreceke  de  l'art? 
Si  donc  MU  eappoMM  que  ON  bits  oot  réelle 
ment  la  valeur  et  la  <.ig;nifi(:ati<>n  qu'on  Itur  ac- 
corde gratuitement ,  un  n'y  pourra  reconnaître 
que  eelle  bamnalB  mppoaée,  par  LeiMc,  atoir 
été  établie  par  Dieu  entre  les  plit^nomënes  du 
inonde  pliyslque  et  ceox  de  la  pensée,  ou,  pour 
me  servir  de  la  formule  foodamenlale  de  la  phi- 
losophie de  Sclielling,  l'aoeord  de  HoteilioD  et 
du  r<iit,  (le  l'idéal  et  du  réel. 

Mais  cet  accord,  en  quoi  pourrait-il  consister  ? 
Le  voiel  :  uni  dente  qaVa  riakacaee  des  pM» 
nomènes  physiques  de  la  pro'luction  des  sonfs, 
la  musique  a'e&isterait  pas.  De  l'ubscrvation  de 
CM  pMoomèaes,  de  leor  analyse,  de  l'application 
qu'os  y  blldu  ealetii,  naR  me  adeace^  e'cst-à- 
dîre  une  théorie.  Cette  sdenoe  a  OQ  BOm  :  c'est 
l'acoustique.  Elle  s'occapemiqacnMatdea  faits, 
Mtêdhék  laa  eaaMlbë,  m  dladie  lea  lois. 
Comme  foule  srienrc  humaine,  celle-là  a  ses 
limites  :  ces  limites  se  posent  d'eiles-minies  U 
eù  laa  ftHa  ceaieiit  de  perler,  oA  noterven- 
tlea  de  IleMligencc ,  du  sentiment,  de  l'imai^i- 
nalieo  et  de  la  Tei4Mté  estaécessaire  pour  traaa- 
fomwr  ces  éUmaala  e»arl;  ear  les  lÛta  ne  cm* 
ticnDent  rie»  d»  tout  cela.  Aux  limites  de  la 
science  de  l'aeoustique  commence  donc  la  théorie 
de  la  musique ,  et  l'on  voit  que  cette  autre 
science  oe  peiit  «Ire  que  payalieia^qua,  aaivaat 
la  sigiiincation  propre  du  mot.  Ce  qui  constitue 
Tart,  c'est  l'évolution,  le  mouvement,  la  suc- 
e«flslM,  choses  qul^  ae  résuMeot  peadealUta  de 
Parou^tique.  Il  n'y  a  dans  ces  faits  ni  levier, 
ni  plan  incliné,  ni  pesanteur  conome  dans  la  mé- 
caniqM;  on  ne  peut  consëquemment  former  ni 
ose  alMique,  ni  ane  dynamique  des  sons,  à 
moins  qu'on  n'aille  cherclier  leur  levier,  leur 
attraction  et  ta  loi  de  leur  mouvemeat  dans  l'ime 
Inmiaim.  Laa  déeewaitea  de  H.  OpeR  danalea 
ealDcfdences  des  vibrations  de^  son:^  avec  celles 
do  pendule  sont  intéressantes  et  curieuses;  il 
a  port*  me  rare  «egacHé  dam  l'ésaroes  de  eaa 
AilB  ainsi  i\y.c  (1an.<;  les  applications  qu'il  y  fait  du 
calcul,  et  l'on  ne  peut  lui  refuser  d'avoir  fait  faire 
nn  pea  à  la  edence,  sotis  co  point  de  vue;  mais 
cette  science  est  la  IMarie  daa  fttiaHaoa,  non 
cdlede  la  ONNiqMb  eaaMBeil  le  croit  IlMiiMtl 


la  BteoM»  daa  iBlarfallea  daa  aena  al  de  la  dmda 

de  ceux-ci  ;  mais  il  ignore  les  causes  idéales  de 
leurs  combinaisons,  sans  ksqudJes  la  musique 
■teManlt  pai> 

OR.\FFI  (  Pierrb-Marcbujii),  abbé  etcom- 
positeur  italien,  vivait  vers  le  milieu  du  dix> 
septième  siècle ,  et  a  teit  Imprinoer  à  Venise  x 
I"  Concerti  iacri  I,  3, 3,4  «6  «oci,  1640.  —  . 
2**  Musiche  pcr  <jll  congrcgasàmi  êd  attri 
buiçki  di  onesta  ricreauone. 

ORAZIO,  tmnmmé  OMOktta  dOTArpa  ^ 
(le  petit  Horace  de  la  Harpe),  à  cause  de  son 
remarquable  talent  sur  cet  instrument,  fut  coo- 
temporalB  dacéHbre  organiste  FraMobeidi  (twyes 
ce  nom)»  et  Técnt  à  Rome  de  1620  &  1640.  Son 
nom  de  famille  est  tneonnu  ;  mais  il  est  cité  par  . 
les  écrivains  de  aon  temps,  notamment  par 
Pictro  délia  Valle  (Délia  mtuieaMPefà  wira, 
dani;  le  deuxième  vohime  des  œuvres  de  J.-B. 
Doui,  p.  2M),  comme  un  des  artistes  les  |ilus 
dtadnguéadeaMiepoqiM^  et  ceaadie  le  pveniar 
des  virtuoses  sur  la  harpo. 

ORDONETZ(CiiAHLCs),  on  plutôt  ORDO* 
NEZ»  coropofiitcor  et  vMmbteespagBoU  né  dana 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  entra 
au  service  de  la  diapclle  impériale  devienne  en 
17G6.  Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  sym- 
idionies  de  sa  composition,  des  morceaux  de  mu* 
siqne  d'(*,;liNe,  et  a  fait  graver  à  Lyon,  en  l"»o, 
6i&  quatuors  pour  deux,  violon»,  alto  et  basse, 
ep.  1.  Pendant  amateur  on  AUeangae,  Il  e  con!i> 
posé  le  jinit  oiM^ra  :  Diesmat  hat  der  Mann 
dm  WilUn  (Cette  fois  TlHiaune  est  le  maître). 
On  n*a  pu  de  renseignements  anr  la  fin  de  la 
vie  de  cet  artiste. 

OnFIXO  (ViTTonio),  musicien  attaché  à  la 
musique  du  duc  de  Ferrare ,  dans  la  secowkt 
■oitié  do  aolaièaBe  aiècle,  s'est  f«t  connallfa  par 
un  recueil  de  compositions  intitule»  :  XanMM* 
tasÀoiùa  5  voci,  lib.  i,  Ferrare,  1639. 

ORGANO  (Panmo),  «xcaUenlIolhiale,  ne. 
quit  4  Florence  en  1471 .  Les  circnnstances  de  sa 
vie  amit  ignorées  :  on  sait  seulement  que  possé- 
dant one  hablMé  tneomparahie  anr  son  laatMi- 
mcnt,  relativement  an  temps  oîi  il  vécut,  il  charma 
ses  contemporains  et  parcourut  l'Italie  au  bruit 
des  applaudissements.  Il  mourut  à  Rome  en 
1500,  à  rage  de  TinEt-Murene,  et  Itot  latamé^ 

dans  rËglisc  d'Ararrrli,  où  rette  inscription  fut 
mise  sur  son  tombeau  :  Perino  Organot  Flo- 
renltao,  qui  tingnlari  inermnjiMnltete  aç 
testudinisnon  imitabiU  cmicentUfdlMwn  re- 
liquit  amabiUor  ne  eaet  sua  hngmM  boni- 
taie,  anadtnirabili  artis exceU«nUa  cUarior» 
Pnulus  Jaeobvs  MarmUa  ParamUi  «ntaw 
AT.  P.  FMI  «mets». 
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OIIGA^  (ArmiBM  ),  »(•  )t  AncdneTen  la  fin 
é\x  Misiènie  Hiècle,  fut  niattre  de  cbapellc  de 
NgHte  S«iul-Cyruc  qui  est  U  cattiédraie  de 
Mllefilh.  On  adalnl  t  MûMUufuUn,  dn 
que,  aei  e  otto  rœi.  tn  Fwall»,  Iffip.  àkis. 

OMUNI  (On  IMwnw),  Mvparilnr 

vénitleo,  Mmiradecliapellede  la  cathédrale  à 
UdiM  4«M  leFrlool,  et  vécut  dans  la  aecande 
■oHiéda  dix-fle|>lième  aièoto.  11  «bMMoap  écrit 
pour  l'église  et  k  composé  la  musique  des  opéras 
intitulés:  \°  Il  Vizki  depresio ,  e  la  virtùco- 
ronata ,  ocvero  l'EiiogabtUe  ri  formata ,  repré- 
•Métu  IMUn  Amf  iln^efode  Vinba,  60 16S6. 
—  a"  Dioclete,  représenté  au  Ihéhlrtt  S  Angelo, 
k  Venise  es  i6g7.  —  a°  Xc  dure  deW  inganMo 
•M  •iMi«,MlliiilM«.1lMètetoaêBMvM» 
en  t68t.  —  4"  Il  Tiranno  deluaOtWfUaLoié  an 
(béâlre  de  Vîcenu  on  1691.  —  L'Onor  al  ci- 
menta, sa  Uiéftlre  de  San-FioiMm>t  à  Venise, 
en  1793.  néote  ouvrage  avait  été  joué  à 
Bre»cia,  en  1007,  sous  le  titre  de  G/i  amori  di 
Minaido  con  Armitla —  6*  Armida  re^na  di 

de  1711.  Orgiani  est  mort  à  Udioe  vers  1714. 

OBGITANQ  (Putii),  oonposilear  et  cla- 
VHliM».  né  &  Rapl«  Mit  174$,  M  «èv*  êo 
Conservatoire  de  la  Pletà  de'  TurelUr^,  et  écri- 
vit* dans  la  jeunene,  la  OHMiq«e  de  quelques 
fwUtt  o(iér»s  pour  les  théAtra  dé  ieeiMd  ordre 
i  Naple»,  ainsi  que  la  musique  de  Radeon  bal«- 
lets.  Vji  1771,  Orgiuno  (<Uit  employé  comme 
maettro  al  cembala  au  Uié&tre  du  roi,  à  Londres. 
Il  •  piMé  4mm  mu*  «ni*  «B  OBBmd»  als 
sonalrs  pour  te  clavecin.  On  connaît  anssi  sous 
aoB  nom  nue  çantata  iotitalée  Andromocca, 
wne  accowpagncnewt  4e  pliM.  Jecffob  qne  cet 

;irti.ite  est  mort  à  I^aplcs,  daM  ht  dmièNi 
nées  du  dix -huitième  siècle. 

ORGITANO  (Raphaël),  flto  du  piécédent, 
naquit  àlliviM  vers  1780.  Élève  de  Sala,  et  non 

de  Paer,  comme  il  e^t  dit  dans  te  DicUonnaire 
hiftorique  des  muMciens  (Paris,  1810-1811), 

dispositions  qni  auraient  peut-être  produit  un 
coropuaiteur  distingué,  s'il  n'élaît  mort  à  U  fleur 
(l«  i^,  h  Pkrit,  en  iStS.  In  IMI,  I  M  re^ 
|tré«enler  avec  succès  au  théâtre  den  Finrcn- 
tHii,  k  Naples,  Topéra  boufTe  intitulé  :  l'infermo 
od  arte.  Cet  ouvrage  fut  joué  enr  lea  théâtres 
4e  pIvriflBragnuides  villes  d'Italie,  et  réusait  par- 
tout. Vannée  suivante,  Orgitano  donna  au  même 
ttléttre  No»  credere  «Me  apparenxe,  autre 
«fiénfMalfcqni  n'ent  ftf  note  4o  Moeèa.  Bu 
1611,  il  écrivit  à  Paris  quelques  morceaux  qui 
(HCCAt  inl^6«ié«        l«  Pirro  do  paor,  et  (u- 


ORUilOCHlO 

rent  apfJaudit.  On  ooonatt  aussi  4e  ce  eonpoai* 
tenr  quelques  cantates  et  caiMW etioa  atoe  M> 

compagnement  de  piaoo. 
ORGOSINI  (HcRu),  msieien  n4  4ant  io 

Marche  de  Brandebourg,  vécut  dans  ta  seconde 
moitié  du  seizitaae  tiècleetaueommenceaMBtdu 
suivant.  H I  fsll  Inipiimiii  iiiiiliiii  <1i(1niyiiiiu 

tittil*^  :  Muska  nom  qua  tam  fncilis  nslenditur 
eanetUU  tdmtia  tU  brevittimo  ipacio  pueri 
ùfitm  «am  tAtqne  téborê  oâêbetn  qymant^ 
per  Henriatm  Orgosinum  Mardùacvm;  Letp- 
sick ,  1603 ,  in-&".  Ce  livre  est  en  latin  et  en  aile, 
mand.  Pant  Baldoanus  appelle  oeirauteur  Orge- 

ORIDRYDS  (  Je*^),  canior  k  Do*s*Morf 
vers  le  milieu  dn  seixièaie  siècle,  n'a  été  ooonu 
d^MMon  biographe— MbHoyi|4i>H'W|«^  n|ow, 
Lui-mêmenousapprend,  dans  Tt^pHre  dédlcnlokn 
d'un  livredootU  sera  parlé  tout  k l'iieure,  aon 
mettre  de  auMique  fut  Martin ,  niraonnid  fts 
d'arf/eili,  BHdInde  ckapelledu  ducdeClèves  et  do 
Juiiers  {voy.ce  nom).  Le  livre  «POridryu*,  l'un  des 
i  plus  rares  qu'on  poisse  citer,  a  pour  titre  :  Prae- 
I  HcB  WMttat  uMtêpÊÊ  pftmftM  IfOite  on* 
1  rumqueexercitiavaldecommoda,  exoptimo- 
rum  muiieorum  librit  ea  duntoMt  qvMhodi» 

Jaeobus  Bathenius  excudébtttt  1647,  politi»** 
de  80  fenillets  non  cbilTrés,  mais  avec  des  signa- 
tures. L'ouvrage  est  divisé  eo  deux  parties,  dont 
la  prendire  traite  4n  pWn<liBiit,  rt  l'autre  de  la 
musique  mesurée.  Le  style  en  est  simple,  clair, 
et  l'eipocé  des  règles  j  est  fait  avec  beaucoup  de 
JmiÊUé,  qnoifuod^iio  miÉMriWMhMto.  Oofnl 
oonemorancianne  notation,  particnliéreaMnt  les 
proteiiONf,  y  Ort  bien  traité.  Le  baurd  M*oMI 
acquérir  lo  seul  evomplaire  qne  J'aie  v«  di  eil 
onw^l,  dons  une  vente  de  livres,  od  il  n^M 
avait  aucira  autre  ooaccmant  la  musique. 

ORIGNY  (  Antoire  -  J^kn  ■  Bamm  -. 
AMAnan  D*),  né  à  Reims  en  1734,  aeiieta  onn 
charge  de  conseiller  à  la  cour  des  monnaies,  et 
la  perdit  à  la  révolution  de  1789.  11  nonrut 
lpMr4,annMied'telolira  1794.  On  n-d»  W  non 
bonne  compilation  historique  sur  le  Théâtre- 
italien  de  Faris  et  sur  les  oomnencenents  do 
l'opéra-omniqno  à  ot  UrfHn,  idMtM  dira  t  A»- 
mles  du  Hiédtrt^Mlm,  M»  171t.  4  iol« 
in-8*. 

ORI&ItXlIllO  (Ahtoihs).  C'est  ainsi  qoo 
Gidtrjr  (Méatttres  ou  iETsiois  anr  la  ottué^M^ 
1. 1,  p  7î),  Buroey  (The présent ttaie Muaêe 
m  l-  rance  anditain,  deaaième  édit.,  p.  909},  ot 
d'après  on  «ofher  ot  m  oopMat.  dninni  In 
nom  du  compositeur  romain  Aurisicchio  (vofe^ 
ce  noH^).  Je  vvti»  devoir  ajouter     (^ue  tonqii^ 
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Grétry  arriva  à  Rome  en  I7j9,  ce  maître  était 
déjà  crlèbre  par  u  musique  d'émise,  et  que  Bur> 
mgféàétUû  (toe.  e<(.) qae  lonqônM  méeu- 
tMtune  nte«so  ou  un  motrtdu  même  composi- 
teur dans  une  des  églises  de  Rohm  (eo  t770), 
b  poMie  iPf  portaH  «■  tué».  EOa,  1»  (dialo- 
gue général  des  membres  de  l'Académie  de  Sainte* 
Cécile  de  Roiue  (  Catatogo  del  mœttri  ^|m- 
positori ,  dei  profeuaH  41  mufra  •  Mdi  di 
onor»^  etc.  (p.  67)  fait  voir  ([a'Antonio  Av>' 
risicchio  fui  gnvdirn  de  la  section  des  maîtres, 
membres  de  celte  Académie,  pendant  les  aimées 
1776-I77t  ;  r>M  don  cooctan  qom  M  M» 
rut  pas  aussi  jeune  que  je  Tai  dit  k  ion  article, 
d'après  les  notes  du  Catalogpie  BUUMscnt  de 
rabM  Snrtiw.  car  puisquH  Mild^à  eélèbi««l 
■al Ire  sévère  en  17&9,  comme  le  ^t  Grétry,  B 
M  pouvait  avoir  moins  de  trente  ans ,  et  devait 
iira  coBSéquemmen^  âgé  de  cinquante  ans  a« 
■oiM  knqM  CiMli  («pf<8  ce  nom)  M  mm- 
céda  en  1779,  otiMMfffdteode  ItaacUMd» 
oompoM  leurs. 

OBUSTAGNO  (Jeus),  né  k  Trapani  (Sicile), 
en  1&43  (1) ,  étudia  la  mufique  à  Païenne,  et 
derint  organiste  de  la  cliapelle  palatine  (3).  Il 
Boomt  dans  cette  TBIe,  k  un  Age  très*avaocé.  On 
a  publié  de  ta  composition  :  1*  MadrigaU  a  h 
voci  ;  VeiiiiO,  Aimelo  Gardano,  1588,  in-4*;  — 
2°  Acspotuoria  HalivHati  et  Epiphanàx  Do- 
«M  4  «OMm,  PalanMb  Jo.  Ant  dé  Fmadacis, 
160?,  in-^".  On  trouve  aussi  des  madrigaux 
d'Ortstagnodaos  le  recueil  iotilulé  Infi^  Ivmi} 
Palermn^  6.  B.  Harlogo,  in-4*. 

ORLANM  (Saiifi},  eomposilaur  d«  l^e 
vénitienne,  au  commencemoit  du  dlx<«0ptlènie 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  dnq 
ïnvt^étliadrigali  a  &  voci,  i»  Fenelto, 
Àngelo  Gnrdano  fraielU,  I607-ir,o9,  in-i*. 

ORLAKDl(FKaDiRAHo),  professeur  desol- 
fifg»M  ConMrvaloIreioipMal  de  Milan,  eat  né 
k  Parioc  en  1777.  Rngarti,  organiste  i  Colorno, 
lui  donna  les  premières  leçonade  musique,  puis 
n  eonlinna  m  ébidn»  tona  la  dhneflon  de  6h!> 
retU  k  Parme ,  et  Pair  lui  donna  quelques  con- 
aeils.  En  1793^  il  entra  au  Conserratoire  de  la 
Pietà  de'  Turchiiu,  à  ?iapl2s,  pour  ;  apprendre 
In  contrapoiiitaont  Sain  «1  TriHo.  De  retour  k 
Parme  à  l'âge  de  vingt-deux  ariis,  il  y  obtint  iin 
emploi  dans  la  musique  de  la  cour,  et  tuentôt 
api^  n  ennmenca  k  écrire  poar  le  théâtre.  An 
carnaval  de  1801,  il  donna  k  Parnw  la  Pupilla 
tcossete;  au  printemps,  il  écrivit  pour  la  Scala, 
k  Milan,  Il  Podeslà  di  Chioggia,  considéré  k  juste 

(ijBloinftt  drgll  uoBinl  lllustrt  Tripane*!.  del  cav. 
Clutyp»  M.  ti  Ferra;  Trarinl.  ilio,  i  «oWln-i*» 
m  MoBgMwe.  KlMkMk.  Me^  1. 1,  p.  M». 


litre  comme  un  de  ses  nirilleurs  oiivraget,  el  qui 
a  été  joué  arec  succès  au  Ttiéfttre-Italéen  de  Parlk 
Dans  la  même  aanéi^  il  cnapMi  mwrn  ilnt- 
mira  e  Cimene,  pour  Florence,  et  VArûro, 
pour  Bologne.  Jusqu'en  1807  il  mootra  la  même 
ttooMMé,  et  quoique  ieawmngM  Ibanaalenif- 
néral  d'une  inspiration  el  d'une  facture  assez  fal» 
l>lea,  il  jottiaBait  alors  d'une  brillante  réputation. 
Un  déerat  do  «len^  dltaUe  Tappeta  k  Milan, 
en  1806,  comme  professeur  de  musique  etdn 
chant  du  ii^nMoonat  des  Pages;  mais  trois  ans 
apréÂ,  cette  iostitotion  ajani  été  supprimée.  Or- 
iMdl  «tfm  m  Conaamtoirada  HIM, «■  4|nn- 
lité  de  professeur  de  solfège.  En  1878,  il  fut  af» 
pelé  k  Alunidi  comme  professeur  de  duat. 
crabqÉ'H  nrtnortdaMcaUni^ile  vartiMti 

Depala  1803  jnsqu*en  1S14 ,  Orlandi  a  éerii 
pour  divers  tbéÂtres  les  ourra^cs  dont  les  litres 
i  suivent  :  1802  ,  /  l'urbi  aile  nozie,  k  Rome,, 
pour  le  carnaval  ;  L'Amore  $travaga»Ê0t  ft  Ht- 
lan,  po'ir  le  printemps;  l.' Amorc  delu»o,^  Flo- 
rence. l»03.  Il  Flore,  k  Venise  dans  l'été.  1804« 
I  £a  Spnta  eeiifrair«te,  i  Bome.  panr  te  ear- 
]  naval  ;  Il  Sartorr  dcclamatorc,  à  Milan,  au 
printemps;  A<no«  k  Brescia,  dans  l'été;  La  VU- 
lanelta  fortwMUt^  à  Turin,  pour  l'anlonMe. 
1S05,  U  Nozze  chitMriche,  k  M3au^  paor  I» 
carnaval  ;  Le  Tsozze poetiche,  k  Gènes,  pour  le 
prinleoip^.  1806,  Il  Corrado,  k  Turin,  pour  le 
carnaval  t  H  MeMknua,  k  Hiln,daMln  min» 
saison,  à  l'occasion  du  mariage  do  prince  Ku> 
gène,  vice-roi  du  royaume  d'Italie;  i  Jtaggiri 
amana,  au  tbMtreda  Is  diMla,à  MUn,  pour 
le  printemps.  1 807,  //  Baloardo ,  k  Vettiae»  pour, 
le  carnaval.  tSOS .  La  Dama  soldato,  k  GAnss, 
pour  te  printemps  ;  L'Uomo  bene/UOf  k  Turin, 
dans  l'été.  ii09,ffÀmêeo  dolPUom».  Ml 
Matrimonio  per  svenimento.  18ia,  Il  Qui- 
proquo, k  Milan,  pour  te  carnaval  ;  U  Ckisbeo 
Mol»,nnpriBtmiipa,dnMteHB<u»4nn.  ISia» 
ZxUema  e  Zclima.  1814,  Rodrigo  di  Valetua; 
UaFodra.  Après  les  premiers  succès  de  SoMioi» 
OfliBdi  comprit  qu'il  ne  pouvait  lutter  avec  un 
tel  artiste,  et  il  oeam  d^tenre  pour  ta  scène. 
Indépeudammeoi  de  ^es  opéras ,  il  a  écrit  qua- 
tre messes  soieaaelles,  plusieurs  motets,  «t 

parmi  teaquelies  on  remarque  un  ballet  en  cinq 
adea,  baiiicDup  de  aMroaaux  détacbéa  pour  di- 
wn  o|rfni,  dùq  diann  pour  PdicMlt  d'Anes  • 

une  cantete  k  2  vols,  an  nocturne  k  I  infat, 
I  dédié  au  roi  de  Wurlembo:g  en  1820. 

La  tille  d'Orlaodi,  née  k  Parme  en  lill,  morte 
k  BnnI»  IB  n  mvnukm  itsé,  knpdn  vtaiii- 

tiois  ans ,  avait  débuté  d'une  manière  brillante 
*  dans  l'opéra  sérieux,  et  s'était  iaiiappUudii  daiu 
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Arnnu  BaUna^  de  Dooiietli,  et  iVormo,  de  Bel- 
liBi. 

^  ORLANDINI  (Josefh-Màrif),  coroposi- 
Icor  draimUque,  est  nommé  simplement  Jotepk 
OriBiMifiil,diatle  cilale«M  ém  Aeedémieleu 
philharmoniques  de  Bnlofin»'  intitulé  Serir  Cro- 
noloçiea  de'  Principi  deW  Àcademia  Fi' 
larmotUei di  Boloyna  (p.  23) ;  Mit  Ailied  le 
■OQune  partoat  Joseph-Mort»,  Après  tes  1i* 
Tret"*  r1e«  ofw^ras  qu'il  a  mi«  en  musique.  Sui- 
vant le  même  catalogue,  OrUndini  aurait  été 
TlemtlB,  neie  ke  nHiM  HtnH  ledieartilo. 
lonais  {liolognese)  :  c'c^t  à  cfiix-ci  qu'il  faut 
ijouler  loi.  Oriandini  naquit  vers  1690  et  bhUa 
dMMia  prariièra  oMilié  du  dlx-Mtee  «ièete. 
Soa  maître  de  oonlrepoiot  fol  le  P.  Dominique 
Scorpioni  qui,  rcr<  la  fia  de  sa  vie,  fut  maître  de 
clta^e  de  la  cathédrale  de  Jdeasiue.  Oriandioi 
«ertftt  d'abord  pour  le  iliélln  jfe  Fmwe^  poto 
composa  |H)ur  ceux  de  Bologne  et  de  Venise.  Sui- 
vant les  notes  qui  avaient  été  envoyées  d'Italie  à 
La  Borde,  cet  arlitle  Ait  nalire  de  diapelle  du 
grand-duc  de  Toscane  (  E$»al  sur  Ut  musiqw^ 
t.  111,  p.  207).  Il  fut  agr«^é  4  PAcadémie  des 
PbiUurmoniques  de  Bologne  en  1719.  Les  titres 
cgHMiedeMioiimgessont  ceux-ci  :  V  Farfu- 
mone,  en  I7t0;  —  2"  La  Fede  tradila  e  vcn- 
décala,  à  VeniM,  nid;  —  3°  Carlo  re  d'Aï- 
imagna,  iMd,  1714  ;  —  4*  L7iiiMe«Ma  fim- 
iiHeata,  ihid.,  1714  ;  —  S*  Merope.  d*Apeeloto 
Zeoo,  en  1717  ;  —  6*  Antigona^  à  Bologne,  en 
1718.  Cet  opér»  fut  repris  à  Venise  et  k  Bolo- 
gne en  1711»  1714  611727;  —TLueioPapirio, 
à  Venise,  en  1718;  —  8°  Ifi'jenia  in  Tauride, 
en  1719;  —  9"  Paridt,  à  iiologne,  en  1720;  -> 
1€P  «fMIa,  lUd.,  dam  la  ■âme  aan4e; 
11'  Kerone,  i  Venise,  en  1721  ;  —  12'  Ciu- 
dUia^  oratorio,  à  Ancâne,en  1723;  —  OrontOt 
1|  MUao,  m  1714;  — 14*  JMrmfee,  k  Veaiie,  ea 
171»;  —  IS*  FÀd»làU»,Vbid.,  1729  ;  ~  10"  £« 
Donna  nobile,  en  1730;  —  17"  Maxsimiano,  k 
Venise,  1730;—  18° //>^a/a^ualore,  en  1749. 

ORLANDO  Dl  LASSO.  F.  LASSUS  (Oft- 
uvo  ou  Roland  DE). 

OEtOFF  (GaiMMB-WLADiHift,  comte), 
■é  k  PitaniieBig  m  1777,  rampUt,  dam  an  jeu- 

>aessc,  plusieurs  fooctions  publiques,  et  Tut  élevé 
en  1811  au  rang  de  sénateur.  Obligé  de  voyager 
pour  sa  santé,  il  visita  l'Italie,  et  fit  un  séjour 
de  pleriMm  amiii  k  Paris,  où  il  se  lia  avec 
diverfif'.*  personnes  distinguées  du  parti  libéral. 
Ces  liaisons  lui  euiairent  dans  l'esprit  de  l'erope- 
Tnf  Alaaaaidte,  e|  lorai|ue  le  eenla  leloOTM 

à  Pétersbourg,  ce  monarque  lui  interdit  de  $16- 
per  dans  le  sénat;  cependant  cette  iolerdiction 
iiii  McilAt  levée.  U  eowlt  OiMT  aetMl  à 


I  Pélersboarg  le  4  joillel  I8M,  d*un  coup  d'apo- 
pteiie,  à  l'Age  de  qoarante-bnit  ans.  Il  a  beau» 
coup  écrit,  en  russe  et  en  rrvnçais,  sur  This- 
toire,  la  politique,  la  litléiattu-e  et  les  arts. 
Oeérard  M(ynja  La  fWwwe  iUtérain,  1 9, 

p.  &03  )  que  M.  Amnnry-Duvnl  est  lefècttlMa 
auteur  des  ouvrage*  en  langue  rmatalae  pa- 
Mi#isoat  le  nom  du  eemle  OfMT;  figMn 

ai  cette  assertion  est  fondée.  Qooi  mifû  en  soit, 
an  nombre  de  ces  livres  on  trouve  oduî  qui  a 
I  pour  titre  :  Euai  sur  l'histoire  de  la  tnusiqu* 
m  iUMe,  depulM  le$  temjM  lev  jiAw  «meieii* 
jusqu'à  nos  ;oîirs;  Paris,  Dutel,  ltl2,  1  vol. 
ia^.  AdoIpUe  Wagner  de  Leipiiék  «traduit  en 
eHenaBd  cet  oovrage,  um  cetltoi  t  Eatmarf 
einer  Geschiehte  der  ilalkmÙek«HiilÊtUt,t»»^, 
LeipMck,  182),  in-s".  II  y  en  a  ausxi  une  tra* 

Iduclion  italienne.  L'auteur  de  l'article  Orloff  du 
iMlqMMivenel  de  omuI^  p«bHé  par  ScMI- 
ling  dit  que  la  compilation  d'Orloff  est  tirée  en 
I  grande  partie  du  Dictionnaire  des  artistes  must- 
dem,  de  fabbé  Bcrtinl;  nuda  ee  didleinialiia 
n'est  presque  qu'une  traduction  de  celui  des 
musiriens  publié  en  français  par  Clioron  et 
Fajrolle,  et  celui-<i  est  lui-même  traduit,  avec 
beameop  de  ■égUgmwi,  derandep  Lesfqm  de 
Gerber.  Cest  le  Dictionnaire  de  Choron  et 
FayoUe  que  le  comte  cite  partout,  et  je  ne  crois 
pesqQlIaiteo  cwaheaiieedeceliri  de  Bertfaif. 
An  sarphw,  al  le  Dictionnaire  de  Clioroo  a  beau- 
coup servi  au  comte  OrlofT  pour  sa  compilation 
mal  faite,  ce  nVst  pas  le  seul  livre  auquel  il  ai| 
empruBlé  des  renseignements  remplie  d'inexacti- 
tudes, de  noms  dérigurés  et  de  fau«ses  dates. 
Le  volume,  concernant  les  musiciens,  du  livre 
IntltMM  Biegraphia  tfayll  VémM  detrtgiio  4| 
Napoli  (Naples;  1819,  in-4*)  lui  a  fouini  tout 
ce  qu'il  rapporte  dea  artietea  de  l'école  napoH- 
tafM  :  fl  en  a  pris  tout  la  reste  dam  Laborde, 
qu'il  appelle  un  éloquent  écrivahl.  J*ai  connu 
I  le  comte  Oi  ioff  à  Paris  ;  il  aimait  beaucoup  la 
(ousique,  mai»  il  n'y  entendait  rien,  et  son  ignof 
famé  de  la  partie  aeelaalIqM^  adanliflqefellltté- 
raire  de  cet  art  était  romplMc.  Ce  qu'il  dit  de  la 
musique  des  anciens  et  de  celle  du  mejea  Age  ii'a 
point  de  sens;  il  coBrondlealylede  toirtaalea  4po- 
quesde  la  musique  moderne  :  il  appelle  Viadana, 
Viadama,  Graun,  Grauss,  Gerber,  Caebor, 
Korkel,  Jokel,  etc.,  etc.  On  ne  finirait  pas  si  Poo 
t  foulait  relever  toutes  les  bévuca  dece  livre. 
'     ORLOWSKI  (  ANTiMSK),  violoniste  et  com- 
j  positeur  puionais,  est  né  à  Varsovie- eu  1811 
I  anirentlf.SesHMU  (  U$  BN$Mttiê  paimalêt 
p.  444),  mais  vraisembleroent  quelques  années 
i  plus  lAL  li  fit  ses  études  musicak»  au  Conserva* 
'  lein  deeitli  TMIe,  et  y  re^ut  les  leçoaa  de  Bit- 
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^»mki  pour  le  Tioloo.  Ekaer  (voyesce  nom  )  lui 
«uriga»  b  eampotMoii.  Lw  pramlora  firis  M 

Tiolon  et  de  piano  lui  furent  dtkeraés  eu  IS!23  ; 
pois  il  (^rrivii  la  muiique  d'un  ballet  en  on 
acte,  qui  lui  repréMBléra  ptmA  thMtre  de 
Varsovie  en  l834.lMl4MNi  éladet  da  cotupo- 

•ition  fiirrnt  plus  aTancées,  il  écrivit  la  musi- 
que d'un  uou>eau  bailet  en  trois  acte*,  intitulé: 

qui  obtint  quelques  repi^s^ntalions  su  même 
théâtre,  en  1827.  Après  aToir  |«s»é  quelque 
tea^M  en  ABeanitne,  ILOriamU  arrhraà  Paris 
en  1830.  Pendant  son  s(*jnnr  dans  celte  ville, 
Il  compléta  set  âudes  decompoMtieoMMMla  di- 
Tectioa.de  UNCor,  puis  il  ee  rendit  à  Banen  «t 
y  dirigea  pendant  quelque  temps  rorcheatva  da 
tluâire  et  celui  de  la  «ociHé  PhilUarnnoniqae.  Il 
y  remit  en  musique  l'opéra  de  Plasard  intitulé 
£e  Jf nrl  4t  eIrttHutiaiee,  •  qai  Art  )oaé  au 

TWAlre  â<"^  Arts  en  !  S3i ,  ef  qui  obtint  du  succès. 
Vlxé  d^uis  lors  à  Rouen,  comme  professeur  de 
pitoao  d  d'aeeompaffaemeal.  Il  eit  livré  «• 
clusirement  k  l'enseignement.  Les  ouvrages 
couuns  de  cet  artiste  sont  :  —  1°  Trio  jwur 
piano,  tMou  et  viotoacelle,  op.  1  ;  Tanâtle, 
Brzezina  ;  —  2*  Polonaises  pour  piano  seul, 
Ibid.;  —  3*  Plusieurs  ^asurecXu,  ibid.;  — 
4*  Trois  rondos  pour  piano,  Pari»,  Launer  ;  — 
ft*8oaala  peur  piano  elvMon;  Parie,  Richault. 

 6*  Duo  pour  piano  et  violon  Rur  des  airs 

polonais,  avec  Alb.  Sowinski  ;  Paris, Launer;  — 
7*  Tlole  eaites  de  eafirieee  pour  plaao  aeal; 
Paris,  Lemoine;  —  8°  Dnopour  pinno  et  violon; 
Paris,  CfaailloL  —9°  Valses  pour  piano  à  4  mafa», 
paria,  Lemolae.  —  10*  Remoioea  IrMiçihw  ; 
Pwls,  Launer;  ^  1 1  »  QaatMr  poar  ptana,  violoD, 
alto  et  violoncelle  (en  manuscrit). 

OHNITIIOPARCUS  (ANuHé).  ou  OR- 
NITOPARCIIUS  suivant  l'orthographe  adop- 
tée par  lui-mAme,  écrivain  sur  la  musique, 
dont  le  nom  allemand  était  Vogelsang  (\),  na- 
qaitè  HdainfleB  aa  daéhé  da  Saxe  de  ee  non, 
dans  la  seconde  moitié*  d\i  qlli^7i^fne  si^cIe. 
On  ignore  quels  furent  ses  eoiplois  et  où  il 
«dent  X  II  prend  aenkanent  la  IHn  da  smI- 
Ire  èe  arte  (  arttum  nutgister  )  au  titra  du 
livre  que  nuu<t  avons  sous  son  nom.  Il  vojagea 
beaucoup,  et  l'on  volt,  en  plusieurs  endroits,  que 

ai  Uhb.  MMMn.  pkUmnt.  n, p.  m, fer  le  aa« 
IM  ta  giee  qae  ar«it  doué  cet  écrivais .  tt  aeabls 
■vëlr vonto^Vfeier  «feM»  tofaiftir.  s  canae  de*  cob- 
ndcs  laMabM^nHavaKpareounm.  omitÂop«rrv$  at 
en  *fllit  faraé  M  MfeManur  6pvic.  dont  le  c«niiir  m 
ipvtOo;,  el  4n  pa*«ir  «lu  Trrbc  T:7;.3X',a  'r.>,  itrttrunt- 
porté  au  M»,  a»  loin,  el  pu  cootracUoa,  K9fx<f 
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son  livre  est  le  résumé  de  leçons  «publiques 
enr  tkoaelqaeqdll  deanaà  Tabbifle,  Heiîlal- 

bergel  Mayencc.  Le  troisième  livre  de  son  Traité 
do  musique  est  dédié  à  Pliilippe  Su  ru  s,  profes- 
eenr  aa  gvamatea  de  HcUMberg,  de  qui  il  avait 
reçu  l'hospitalité  en  visitant  cette  viile  :  Exper- 
tes sum  (  dil-il  )  cum  hospHalUaie  libérait' 
latem^  quo  fit  ut  ormes  Budoricii  yymnaiU 
quamMtfittèêrtamnominantf  magUM,eit* 
Un  pafi.>iagede  la  fin  liu  trui^iéinc  livre  contient  la 
longue  énumération  des  cootrées  qu'il  a  parcou- 
rues ;  il  dit  que  BOB  voyage  e*eel  étendu  daas  cinq 
rovaumej,  savoir:  la  Pannoniê  (l'Autriche et 
tontes  ses  provinces),  la  Sarmatie  (la  Rnasie  et  la 
Pologne),  la  Bohême,  la  Dacie (la Transylvanie, 
la  Moldavie  et  la  Valacliic  )  et  toute  l'Allemagoe. 
J'ai,  dit-il,  visité  soi«ante-trois  diocè&es,  trois 
cent  quarante  villes,  et  j'ai  vu  des  peuples  et  dei 
iiomroes  d'une  lalinilé  de  mœurs  dilTérentet; 
j'ai  navigué  sur  deux  mers,  savoir  :  la  Baltique 
et  le  grand  Océan,  etc.  (IJ.  Une  phrase  de  la  de* 
dieaee  da  eeoend  livra  à  Georfee  Braochioe, 
diantre  de  IVcolc  primaire  de  Stuttgard,  pour- 
rait faire  croire  qu'il  habitait  laSooabe,  ou  du 
mofais  qu'il  y  avait  élé,  car  il  Mlidla  ce  eavant 
decequllestenvénéfaliendameapaya  et  dans 
la  haute  Allemagne  |>our  ses  connaissances  éten- 
dues (in  Suevia  ac  tota  superior  vcr>eratur 
CerNianfa).BBlln  anvallpar  le  hnHIènwcha- 
pitre  du  second  livre  qu'il  visita  Pramu',  car  il  y 
parie  d'un  orgeniste  du  cliâteau  de  cette  vilie, 
fort  ignorant,  selon  M,  qoi  osait  fUra  la  criti- 
que de  la  doctrine  de  GêM  far  les  proportions 
de  la  notation.  Ornitlioparcus  traite  ce  pauvre 
homme  en  ternies  très-durs.  Il  est  vraisem- 
blable iplll  en  agissait  dnslavee  toneeeus  dont 
il  ne  partageait  |«i8  les  opinions,  et  qu'il  s'était 
fait  beaucoup  d'ennemis,  car  ses  épltres  dédica- 
lohw  dei  quatre  livrée  da  son  TreHé  de  nM- 
sique,  adrcssée.s  aux  inagi.strals  de  la  ville  do 
Lunebourg  ,  à  Georges  Bracchiua,  à  Philippe 
Son»  et  k  Arnold  Schlid ,  mnrieîen  et  organisa 
du  prince  palatin,  électeur  de  Bavière,  se  terni* 
nent  toutes  par  la  prière  <1e  In  défendre  oontra 
lesenvieox,  les  Zolles  et  les  TersUes. 

Le  livre  d'Ordthopercôi  cet  nn  dea  meRleor» 
de  l'époque  oii  il  |»arot;  il  a  pour  titre  •■  3!uslc,t 
aeiivx  Micrologus,  Ubris  quatuor  digrstus 
omnMvf  muihm  évékmu  «on  «Inné  «lilte 
gnam  meemarim.  On  III  h  la  Un  dn  vohnna  s 

ri*  In  p4>recrin.itlone  nrMtn.  quinqiie  re«na,  Panaonlc, 
Sarrtnil  r,  ['.ohrinl:r,  D  ici.r,  jc  utrlutqai"  (i«rrniaiiiar, dtœ- 
cctrs  •'riaK'Qi'  (r<^<  ;  urbet  ter  ceatum  quadraitmli  :  po- 
pulnruiD  ic  diTrrtoroiD  hoininnm  morct  peni-  laimii'i] 
tldiMu»;  Barta  doo.  BaUlcaa  MlUoat  alqae  Occjuum» 
■agua  aBvi|avlMa,clc 
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MtcusnÊm  est  hoc  ojnu  Lipaix  in  tedibus 
FWMftei  adUÊmaHi,  «mm»  jtawario,  «ml 

Virçinei  partus  deeitni  sepdmi  supra  ses- 
qmmiUeiitmtm  (lHl),  Leone  decimo  pontt- 
fim  «MWfcM,  me  UveMUam  fhriiuMm» 
impenUore  orbi  terramm  prMidenUbui, 
io-4*.  M.  Cette  édition,  qui  Mt  de  U  plus  grande 
reielé,  M  trooTe  à  la  Biblioibèqoe  impériale  de 
Park  (i»4*  T,  a*  S674-A),  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin  ft  à  celle  de  Saint-Marc  de 
VefitM.  Deux  aalres  éditions  non  ommas  rares 
«■I  été  iwUUee  m  lél9  «t  iUi.  U  pnnièra 

eat  h  la  Bibli()tli(''q!ie  rojalc  de  Berlin;  Taiitre  à 
ta  BibUotiièqtte  impériale  de  Pari».  Elles  oot 
ëlé  l»p>l«liM  IWtedn»  4  Leipiick  par  Va- 
leatin  Scbamna,  et  ont  celle  souicfipUoa  :  Ez- 
tussum  est  hoc  opui,  denuo  catliçatum  re- 
eognitumqMC  t  LipsUe  in  stUbu*  Valetitinl 
SekMmaimt  e^eoçrapkt  jolerlMml,  iimiu« 
aprili ,  anni  Virginei  partus  vndevigesitni 
Mvpra  tesquimilleiimum.  Les  dates  seiiiea 
»ml  dVMrairiee,  «t  Iw  tefiMt  ca  IM*  de 
13  Teuillesct  demie.  Il  est  bicD  remirquable  que 
Ferkel,  à  qui  Voa  doil  U  conoaisaaiice  de  l'é* 
êÊlméé  1519,  pu  va  qa'eRe  m  pemit 
Un  le  première,  pwcqa'oo  y  voit  ces  mots  : 
demt^  castigatum  recognitumque,  et  qu'il  ait 
considéré  comme  une  deusième  éililion  celle  de 
Ooiogne ,  1535,  in-S"  obloiig,  que  Wallher  «vaM 
consultée,  et  qu'il  a  Tait  connaître.  Ce  leiicogra- 
plte  de  la  inusiqae  a  noté  en  marge  de  son  exem- 
pMra  «M  Mtr«  édilion  de  (Mépe,  IstS. 
Schachl  (  j'oy.  ce  nom),  cité  par  Gerber,  indique 
une  càoqoiéme  édition  du  même  ouvrage  por» 
iHt  te  date  d«  Cologne,  1340.  il  y  •  d«M  m 
fiis  éditions  du  livre  d'OmitlnpinM.  Tontes 
NOBt  de  la  même  rareté,  et  par  une  bixarrerie 
attachée  k  ce  livre,  îlest  aussi  dîfiicile  de  trouver 
aqiourdIiMi  te  Indadioa  anglilM  qae  Dtmlaod 
(voyez  cenotn)  on  fit  au  comtnincement  du 
diX'-aeptième  siècle,  et  qui  a  pour  titre  :  Andréas 
OmUhopmrau  hU  MNerologue,  or  Mroime- 
fion  :  crmtaMlt§  th«  ttri  ofSinging.  Digested 
into  foure  Bookes,  mot  onely  profitable,  but 
abû  HÊtÊtutry  for  att  OtaUke  mrtUudionu 
0MMMke.Lomi9Hittin,  petit  ii-M.  de  92 

pages. 

Le  Micrologue  d'Ornitlioparcus  est  divisé  en 
ontlM  li«PH>  DiM  te  Bfiwnifr  aoiie  hs  miM- 
ininaireA  obligés  des  aocieiis  traités  de  rousique, 
concernant  la  définition  de  cet  art ,  sa  division 
fD  divines  pwliee,  mm  éloge,  etc.,  o9  trouve 
!■  Mté  du  plain-cbant  qui  renTcrme  de  bonnes 
fdniM  aur  les  tons  et  sur  les  muanoes.  LeaecoDd 
IWriMl  «a  InHé  de  te  moalqoo  ncauide  { tout 
té  ^ft%  ifÊÊnm  m  te  pnlatwo  «t  te 


est  excelleiiL  Le  troisième  Uaite  des  accents  et 
dwdIvwMi  aorlw  de  pointe  auMtem.  Le  qa»* 
trième  est  un  traité  du  CMdnpoillf  dOBt  tek 
exemples  tool  bien  écrite.  ^ 

OROLOGIO(Aunuuau)^  niiddea  Halient>^ 
ao  service  du  landgrave  de  Hesse-Ca8sel,au  com- 
menceroeot  du  dix-septième  siècle,  vécut  d'abord 
à  Venise,  puis  alla  à  la  cour  de  Helmstadt,  et 
eafia  IM  altociié  è  te  MMiqiie  de  reapereor,  à 
Vienne, en  qualité  de  compositeur.  On  a  imprimé 
de  sa  composition  :  1°  Camonclte  a  tre  voci, 
Ub.  1;  Venbe,  IS99.—  t*  Itf6«,lili.  S;  Wd., 
1504.  —  3T.nlrées  (fntraden)  ik  cinq  et  six  voix, 
Helmstadt,  i!t97.  Un  recoeil  de  motels  da  cet 
artiste,  piMM  i  ▼«■tee  «a  ieS7,  amUe  Ml- 
quer  qu'il  était  alors  retourné  en  IlaUe. 

OROSTAISDER  (Asrné),  magister  et 
cantor  à  Wesleras,  en  Suéde,  dans  les  pn- 
mlères  années  du  dte-hnlHèaM  alèeto,  a  pnblié 
un  trsité  élémentaire  de  musique,  en  tangue  soé- 
doise,  intitulé  :  Compenditun  muaécKm,  sosM 
tuuuMfiem,  ta  da  Stadaroadèra  flmif 
Wesierxs  (Abr(*g6  de  musique,  compilé  pour  l'o- 
a^detétudianUde  Western),  Waitena,  1793. 

OROOX  (L<MiM),  d'abord  abbé  do  PonteiM- 
le-Comte,  r<it  ensuite  chanoine  de  Saiot-LéonanI 
de  Noblac,  et  chapelain  du  roi.  11  vécut  danl^  La 
seconde  moité  du  dlx>buitième  siècle.  Au  nombre 


siastique  4e  ia  eour  de  France;  Paris,  1776- 
1777  ,  a  vol.  194*.  Ce  livre  renferme  rhisloiio 
do  te  cbapalte  al  do  te  imNiqoo  da  ni,  avaodaa 
rechcrchc-s  curienses  sur  ce  sujet, 

ORPUÉE,  parsoonago  aaytliiqBO  o«  réel, 
dait  IViktaMoart  gioMnNnt  pteatoaniroM 
treiie  siècles  avant  l'ère  ohréUenne,  et  qui,  oon- 
séquemmeot  serait  postérieur  d'environ  troiN 
siècles  i  Olen  (vof/es  ce  nom),  prêtre  dienteu* 
do  Détee.  Il  ooqoit  daaa  te  Thnae  «I  M  «a 
d'Œagre,  roi  d'une  partie  de  cette  contrée.  La 
mytlMlogio  lui  «lonne  Apolloa  pour  pèro,  at  pour 
mère  la  maso  Orilafe.€liei  tes  Creea,  Orphéo 
est  le  mylbe  de  la  puisunce  irrésistible  de  la 
musique  unie  à  te  poésie  sur  tous  les  êtres  or* 
gsoisés,  al  M6no  anr  U  MlBra  taorgaaiqaai 
I  Contemporain  dea  Afgeaautea,  fl  tel  aceoropagm? 
dans  leur  expédition  ;  aux  sons  de  sa  l3^r€ ,  I» 
navire  Aryo  fond  les  (lots  et  porte  avec  rapidité 
tot  héfoa  vaia  te  Oatebhtet  aaaaliaola,  I  oa> 
racheoee compagnons  atix  séductiona  des  femme» 
de  Lemnos  ;  il  arrête  par  ses  accorda  bamwoieux  ta 
perpéliidtoagilalfoBdaatyMpMgBdttfalaatBiwl 
brisé  le  navire  k  M>n  passage  ;  il  endort  le  dragon 
gardien  de  la  toiaon  d'or,  que  vont  conquérir 
laa  Argoaaulea;  an  raloar,  te  charme  do  aes 
parvtealb  aawinira  teahÉraa  us  99- 
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éê  w^Bwydkt,  Il  teend  «ux  enfers  pour  re- 
deuwndflr  m  compigM  à  Plotoo  ;  à  ses  acceaU, 
Cerbère  courbe  U  tMe,  Caron  le  transporte  dans 
tt  barque,  lea  Fiirjea  eeMent  de  toiiinwler  lea 

ombres,  rinnexible  population  dn  Tartare  est 
émue,  Proierpiiie  a'attendrit,  et  Phitoa  cède  à  la 
veix  du  obaatre  divfai.  Um  aeula  ewMHioa  aat 
mise  au  retour  d'Eurydice  sur  la  terre.  Orpliée  ne 
doit  paa  ae  retownar  josqu'à  ee  que  toua  deax 
aient  revala  InmUrsAiiéWI;  mto  It  fuiion 
VHaporte  ;  déjà  près  àm  ftdméh  realiR,Orph^ 
veut  revoir  l'objet  de  »on  amour,  et  bientôt  il  le 
voit  disparaître  pour  jamais.  Orpliée,  à  qui  i« 
wm  de  Chantre  dt  ht  Thraee  «il  nrté, 
fat  le  dviliMteur  de  ce  pays  par  le  charme 
de  son  art  :  la  tradition  qui  lui  (ait  donner  ia 
mort  et  disperser  aea  mewbwi  par  ka  bne- 
diavlea  apf>elées  Ménades,  n*a  d'autre  signifi- 
cation que  celle  d'une  ri'actioo  de  la  barbarie 
des  Tbraces  contre  un  comaMoceoient  de  ciriUaa- 
tiM.  L'épUM  dn  doinn  qi^a  a*y  i  Jmii  m 
à'Orphée  (De  natura  deorum,  lib.  I,  sect.  S8) 
«al  vraiteabUblement  trop  absolue;  car  saivant 
In  inêHkm  In  plus  géaétûmnA  ndHiiae,  «e 
poite  ehaatav  n'a  précédé  la  nuisance  d'Ho- 
mère qoe  d'environ  quatre  cents  ans,  et  Van 
doit  croire  que  l'auteur  de  l'Iliade  et  de  VOdfssèe 
^  trwrrédna  MnJèhi  et  des  leasonrcea  pour  toi 
épisodes  de  ses  grands  poèmes  chez  tous  ces 
diantaara  dea  tcnipi  béroïques  considérés  aa- 
ioanllitfl  eomM  kbvtam,  Wi  «piXNai,  LiwH, 
Orphée,  MoKée,  Thaniyris  et  Pbilatnroon.  La 
réalité  do  personnage  s'est  perdue  sous  les  fables 
■dont  on  l'a  eorironoée.  Toutefois,  H  est  hors  de 
dooteqne  les  Argonautiques,  les  Bymnes,  et 
d'autres  |>o«me<i  qui  lui  ont  été  attribués,  sont 
postérieurs  au  commencement  de  l'ère  cliré- 
IIonm:  Oiqyl  toi  eonemn  m  dié  dGUid  ptf  d« 

bons  travaux  pliilologiqnes  publiés depototoCOOl* 
mencemeiit  du  dis-nenvièiDe  siècle. 
^  ORSCBLBR  (  JtkM-6n«cE8  ),  né  à  Brarian, 
y  en  1G98,  reçut  les  premières  leçons  de  mosiqoe 
de  l'orpaniifite  Kîrsten.  Il  entra  ensuite  comme 
page  au  service  du  comte  Zirotin  qui  to  fit 
ffnpr,  fmvnytà  Barils  pMr  dindtar  to  «lotos 
sous  la  direction  de  Frey  et  de  Rosetti ,  et  à 
Vienne,  oA  il  prit  des  leçons  de  contrepoint  ches 
Pta.  Ba  17tO OncMar  n  rairitt  lOInMi  dm 
le  prince  de  Liclitenstàn,  qui  le  fit  son  maître 
dnebi^eUe.  En  I7fi6  il  était  encore  au  lenrice 
da  to  eoar  de  Ttanne  oonme  viotoniste,  quoi- 
qo'il  fût  Agé  de  soiKante-bnit  aw.  CM  arllite  n^ 
rien  publié  ,  mais  il  a  Iais5t^  en  mannscrit  beau- 
coup de  symphonies  à  quatre  parties  pour  l'é- 
■^IUm,  24  triM  de  vtotoa,  «I  e  «oIm. 


OBSI  (Le  Pin),  I 
de  Brescia,  fut  maître  de  chapelle  de  l'église  de 
GU  Angioli  da<  cette  ville,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  publié  des  MoteUi  a  tree 
ftuMro  vodeifl  èam  ptrForpmei  Vmtitm, 
app.  Alea.  Vineenti,  1647,  in-4*. 

ORSINl  (GacràR) ,  eootralUste  italiea,  fut  ^ 
cliMMè  to  nusique  de  reropeim Ctartoi  VL 
11-  possédait  une  des  plus  belles  Teix  qu'un  eAt 
iaroais  entendues,  et  le  style  torge  et  par  de  son 
esécntioo  portail  l'émotion  dans  to  eosar  de  ceux 
qui  rirtmilMt,  Br  17SS,  il  cbanto  daaa  re- 
péra Cottnnzae  fortessa,  de  Fin,  qui  futexé» 
cuté  en  pldn  air,  à  Prague,  pour  le  couronne* 
SMet  de  fenperewr.  Fnaçoto  Bcnde  el  Qeeii, 
qui  l'entendirent  alon,  lui  accx*rdcnt  les  plus 
grande  éloges.  OninI  conaerva  sa  bdle  voix  jus- 
qu'à  to  fin  de  aea  jonrs.  Il  meorot  à  Vienne, 
dans  un  âge  avancé,  vers  i7&0. 

OKSINI  (LoDis),  compositeur  napolitain, 
élève  du  collège  de  wosmpm  de  S.  Pietro  a 
MUfeUa,  a  Mt  eea  dftal  &  to  eeiie  per  to 
composition  de  l'opéra  intitulé  :  l'Ermo  di  Sm- 
loph,  r«4>résenté  au  théâtre  Nwtvo  de  Naples, 
dane  rMIoauM  de  1834.  <M  eavrage,  trto-AMlb 
n'obtint  que  trois  représentations.  Al'autaanede 
1 833,  Orsini  donna  au  tliéâlre  AlHeri,  de  Ftorenoe, 
La  fia  de'  Toiotnei ,  qui  n'eut  pea  une  pioa 
toagae  eiMcaee*  Jlg^oia  û  mI  eritato  crt  to 
même  qui  a  publié  :  1*  Sis  trios  pour  3  violons; 
Milani  Hicordi.  —  V  Troiaduoa  pour  3  violoaa  ; 
IMd. 

ORSINO  (Gen!<aro  ou  Janvier),  prêtre  ne* 
politain,  fut  maître  au  Conservatoire  de  La  Pieià 
de'  TurdUni,  vers  la  fin  du  dix-septième  alèelib 
et  eut  to  répatUtoa  dHia  prelesseor  de  graad 
mérite.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  l'église,  partiea- 
lièreroent  pour  celle  des  Jésuites  de  Napiee, 
deat  11  était  Mltoe  de  diapelto.  Bi  laao  H  MB 

en  musique  un  draine  intitulé:  La  Pondota, 
pour  le  Collège  <tos  nobles,  et  pour  to  même  ins- 
titution, ea  l«97,  na  eatradnaM  «a  taapia 
totine  dont  le  titre  n'est  pas  eonau.  On  •  anaii 
de  cet  ecclésiastique  |4nito«i*  «Mffei  de  m> 
lique  instrumentale.  y'' 

OBSLER  (Jan),  Mosporitonr  de  «M-a^ 
siqne  instrumentale  et  violonrelli«te  au  théâtre 
natioaal  de  Vienne,  vera  la  fin  du  dix-balUèeie 
dèdi,  a  totoB4  ea  nenncrit  :  i*  Sfplieidià  ' 
8  parties.  —  V  Deux  quatuors  pour  vioktiicelle,  | 
violon,  alto  et  beaie. —3"  Sept  trios  pour  deai(  i  >^ 
vtoioos  et  Ttoleoeelto.  —  4*  Itoax  trios,  le  pia^  '  >^ 
mtor  ponrvio)oBoelto,elto  elkMie;todeuxièiae«  ^ 
pmir  deux  violoncelles  et  basw.  —  S'  Otislre  so-  '  \ 
nates  pour  violoncelle  et  t>as«e.  Tous  ces  nior-  ^ 
ceeai  m  tnanitoal  clNiTtag,i  Vfcn8,ca  1798b 


Digitized  by  Google 


380 


ORSLER  —  ORTIGUE 


Cerber  «oppoM  (Neuei  Lcx.  der  TonkiituOer) 
que  le  nom  de  cet  artiste  est  incorrcctenient 
écrit,  et  que  Joseph,  Orsier  éUit  Ûls  du  Jea^ 
eêorfn  OndUer;  ce  ^1  ii*«it  pM  invniatn- 
blable. 

OATELLS  (D.  AHTUws-TBtcooikB  )  fut 
iMMnmé  maître  d«  ebepeiie  de  régHse  cathédrale 

ae  Valence,  en  1668.  Cooaidéré  coinmc  un  des  ar- 
tistes les  plus  distingués  de  sa  province,  et  de  Ité- 
cole  Taleoçaise  en  (tarticulier,  il  a  écrit  uu  grand 
nonbre  da  oamiMMiUon  |Mir  l*éi|liie  x  dtoi 
trouvent  à  la  catiiédnto  de  Valr^nrc,  ainsi  que 
dans  pluaieurs  égitm  ^FEtpt^w  et  au  monas- 
tère de  l*EMiirial.  H.  Ealifa  (voyez  ce  nom)  a 
publié  dans  la  Lira  sacro-hispana  (2«  série, 
t«  l*r,dix«eeptième  siècle)  la  première  lamenta- 
liMda  aereiedi  Miat,  à  12  voit  ta  3  ebœur*  : 
(TmI  m  «BOfoetii  bien  fiiit.  Cet  «rttile  e«t  cité 
comme  autorité  dans  l'écrit  qni  a  poor  titre  : 
JUspuesta  del  Ucendado  Franc,  VaUSf  Près- 
bft.  Maulro  49  ti^lUa  «r  te  enplMte  eo* 
i  ih'edr.  de  liarcellona,  a  la  censxira  de  D. 

Joach.  Martineif  orgaa-  dtta  S.  I g  lesta  de 
VaXaiela  eonin  la  de/Snira  i»  fo  JSntrada 
de  el  Tiple  seevndoen  el  MiMMcn  noUt  de  ta 
Missa  Scala  Aretina  (p.  5). 

ORTES  (L'abbé  Jum-Marie),  prêtre  Té- 
nMen,  vieatvcn  lemOieu  dodte-lmitlèiMiièelc. 
Il  est  auteur  d'un  opuscule  auquel  il  n'a  pas  mi!! 
son  nom,  et  qui  a  pour  titre  :  R^euioiii  sopra 
idnmmtpertmuka.  AgghttUoriuiHamuova 
asiOÊU  drammatica  :  Venezja,  prêta»  fiie. 
BatUtia  Pasquali,  1757,  |>ctit  in-4". 

ORTil  (J.  \V.),  pasteur  à  Grieslieim,  dans 
la  gniid<diielié  de  HeaeeOarmatMll ,  a  pi»- 
noncé  en  1835,  le  douzième  dimanche  après  la 
Trinité,  on  sermon  à  Toccasioa  «l'on  nouvel 
orgae  placé  dîna  Mm  dHiee.  Ce  aenooii  a  él6 
publié  sous  ce  titre  :  Von  dem  wahren  Wirke 
derMusik,  beider  desGesanges  und  Tonspiels, 
sur  ehrisUichen  GcUesvtrehrung  (D«  la  véri- 
fabto  action  da  la  nraiiqne,  dna  le  chant  et  le 
;«"u  de  l'orgue,  pour  honorer  Dieu  clirétienne- 
tnent)  i  Oarmsladt,  lienUiner,  1»35,  in-ë"  de  20 

ORTIGTIE  rJosEPH-LoOB  D'),  littérateur 
musicien,  né  à  CavaiUon  (VancloM),  le  22  mai 
f M2,  •!  veir  dèa  aon  enAooa  dlieaieum  dls- 
putitioospour  la  musique.  Les  premières  oolloos 
de  »)iré<?c  lui  furent  données  par  un  musicien 
d'inKtioct,  mais  sans  ctUture,  comme  on  en  trouve 
pailMa  dam  lea  petNea  villea  t  II  aa  MOUMil 
Pascal-Derrive.  M.  d'Orligne  reçut  ensuite  des 
leçoncdeJ.  Viran-Roox,  artisteplusliabile; enfin, 
Bhm  père,  et  aao  Ils  Oailil-Blaia  («ofas  ces 
Mans),  anit  de  ta  bnine^  loi  anialiBènBlla» 


éléments  de  l'harmonie,  da  plaao  al  de  l'orgue. 
Dcïilint'  h  la  magistrature  par  ses  parents,  il  lut 
envoyé  à  Aix,  en  Provence,  pour  y  taire  un  cours 
^  droit,  apiès  avair  taraiiaé  d'aiaet  boomia 
études  au  colléj;e  des  Jésuites  de  5â  ville  natale. 
Sans  néglige  les  leçons  du  professeur  de  la  fa* 
eoltf  da  drett,  M.  d'Orlicw  eoaliaiiall  i  a'oe- 
eopar  de  musique  et  avait  pris  un  maître  de 
violon  qui  le  luit  en  «^tat  de  jouer  une  partie  de 
second  violon  uu  d'alto  dans  les  réunions  d'une 
aodété  d'amteofa  dont  les  BMBbfea  élaicnt  dé- 
signés sous  le  nom  de  Beelhovenitteif  par  op- 
position aux  autres  amateurs  de  la  vUle  qni  fré- 
quentaient la  tlièlire  et  qu'on  appâtait  lea  J(M- 
sinisles.  Il  va  sans  dire  que  les  Beclhovenistes 
n'accordaient  aucune  espèce  de  mérite  i  Roesini. 
M.  d'Ortigne  était  encore  tout  plein  de  ces  pré- 
jugés lorsqu'il  arriva  à  Paris,  en  1827,  poor  y 
faire  <^on  stage,  et  il  lui  en  restait  encore  beau- 
coup dcui  ans  après,  lorsqu'il  publia  sa  pre- 
flrièra  broehwra  «à  aa  trouvait  eetia  plmaa  : 
Un  homme  (Rossini)  souvent  inférieur  aux 
grands  maîtres  dans  les  parties  esseiUieUe»^ 
et  qui  les  avait  tout  au  plus  surpassés  dan» 
les  qualités  seconiaifml  Plus  tard,  les  opi- 
nion* de  Ml  d'Ortipup  f^o  sont  mudi lices  de  U 

(manière  la  plus  absolue  à  l'égard  des  œuvres  d«i 
«sêoMnNltn. 
Nommé  en  ls?8  juge  auditeur  à  Apt  (Vanelose), 
M.  d'Ortigue  dut,  4  son  grand  regret,  s'éloigner 
da  Paris ,  mais  résola  de  aahrra  vae  aatnt  car- 
rière plus  conroime  à  ses  goût»,  il  ne  resta  4f/m 
I  an  dans  cette  position ,  et  retourna  k  Paris  an 
1  1821).  Ce  fut  alors  qu'il  publia  la  brochure  doat 
I  il  vint  d'être  parlé,  et  quil  prit  part  à  la  rédic 
tion  (lu  Mémorial  catholique  par  quelques 
I  articles  de  musique.  Au  commencement  de  1&30 
Il  aa  readit  è  tÂ  CAernoy»,  ea  Bretagne,  pièa 
I  de  l'abbé  de  Lamennais,  dont  le  tricot  lui  inspi- 
I  rait  une  vive  admiration,  et  se  mit  an  rang  de 
quelqnesdisdplesdeeegrand  écrivain.  De  retour 
à  Paris  en  1831,  il  y  fut  un  des  fondateurs  du 
I  journal  l'Avenir,  et  y  rédigea  les  articles  de 
:  critique  musicale.  Ya  183â  il  se  maria  à  Issy  , 
I  près  da  Paris.  Deux  aaa  aprèa  il  Ibt  diargé  par 

M.  Guizot ,  alors  rninistie  de  l'instrurtion  po* 
blique ,  d'un  travail  sur  la.  musique  du  mojw 
âge,  qui,  plus  tard,  est  devenu  le  noyan  de  son 
IHctionnaira  UlhÊr^[ue  du  plain-ehant.  M.  de 
SaWandy  le  nomma,  en  1 H39,  professeur  de  chant 
d'ensemble  au  colléi;e  Henri JV  (  lycée  Na|ioléon), 
et  dans  fannda  enivanle  fl  it  partie  de  laeen- 

mission  du  «îf pouillement  des  nianu':('rit<  de  la 
Bibliothèque  royale»  sous  ht  direction  de  Cham- 
1  poUien.  Ente,  à  diveraaa  repriaca,  Il  «ri  entré 
'  dana  la  coilaboiatkNi  da  travaux  Mrioriqvea 
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CMiiiMiidë«  par  le  goavemniMDl.  Comnt  eri> 

tiqne  de  littérature  ou  de  niii«i(|iio,  f!  a  travaillé 
au  Mémorial  catholique,  à  l'A  venir,  à  la  Quo- 
tUienne,  k  la  Gaiette  musicale,  à  la  France 
muHeaiê,  «a  Tempi,  k  ta  Reime  4e  Paris,  à  la 
Henif  des  DruT  mondes,  an  .'nvrnal  de  Paris, 
«u  A'ationalfk  PVnivers^k  l'Vntversitt  catho- 
lique,hrÈmunm^,kV<^lntoH  eatkoUqve, 
et-eo  dernier  lieu  au  Journal  des  Débats. 

Jadis  partisan  passionné  de  la  philosophie  8«s- 
tématique  de  Tabbé  de  Lsmpnnais ,  il  a  fonrui 
à  est  hamiM  célèbre  les  matériaui  do  chapitre 
qui  ronromc  la  musique  dans  Vy^fnisse  d'une 
philosophie;  matériaux  qui,  puur  le  dire  en 
pasaaat,  «<nt  (Misée  «n  imrtiedaiM  le  rtflomtf  ûa 
Cnurs  dr  philosophie  de  la  musique  et  de 
ton  histoire t  professé  à  Paris,  en  1832,  par 
raatettr  de  ta  préacote  Mlioe.  Longtemps  après, 
M.  d'Ortigae  s'est  aperçu  des  égarements  où 
IVntraInsienI  les  principes  de  cette  pliilosnphie 
dans  leur  application  à  l'art  dont  il  s'occu|)e, 
«I  «'est  attachék  te  doetrfiw  ploa  féconde  de  IVt 
en  lol-méme.  Ses  ouvrage*  publiés  sont  reu\-ri  : 
i*  Deta  guerre  des  dilettanti,  ou  de  la  rèvo- 
bilfofi  opérée  par  M,  RoêtM  dam  Fopéra 
français,  et  des  rapports  qui  existent  entre 
la  mmifue,  la  littérature  et  les  arts;  Paris, 
LadTOeat,  1829,  brochni«ta*8*.  —  VLe  Balcon 
de  t'Opéra  (Mélange.4  de  critique  musicale  formés 
dVticles  publiés  précédemment  dans  les  jour- 
naux). Parts,  Renduel,  1833,  un  volume  in-8°. 
—  3*  DeTieole  mmktOeltàUeimeeidêritd' 
tninistration  de  P Acarlrmir  royrrte detnusique, 
à  ^occasion  de  l'opéra  de  M.  Berliot  (fen» 
veumto  CeUSM);  Pe^s,  1839,  in-S*.  Le  ntnie 
Wfrafe  a  été  reproduit  nom  te  litre  suItuL  <— 
4*  Du  Théâtre-Italien  et  de  son  influence  sur 
le  goût  musical  français;  Paris,  1840,  in-8^ 
De  nombresK  cartooe  ont  taK  dls|ianHi«de  oe 
▼olome  le  caractère  de  pamphlet  qu'il  avait  d'a- 
bord, et  M.  d'Ortigoe  y  a  ajoute  une  longue 
Mb»  adnnée  k  M.  Lén  Kreobier.  —  s*  P^n- 
çénésie  musicale,  brochure  in-S"  de  22  page<(, 
extraite  de  la  Revue  et  Gœutte  mutleède  de 
Paris.  —t^Dela  mémoire  ehex  les  musfcfaw, 
lettre  à  3f«S.  de  B.,  in-8*  de  33  pages  (sans 
date),  extrait  du  même  journal.  —  7'  Diction- 
naire liturgique,  historique  et  théorique  de 
plaf»«&an<  «t  ée  mvri^  i*é^lsê,  dans  te 
moyen  <!gc  et  fc?  temps  modernes:  Paris, 
Migoe,  un  volume  très-grand  in-S",  com- 
posé de  1180  eetowiee.  Cet  ouvrage  fait  partie 
d'une  BibUottièqoe  eecUataaltqne  publiée  par 
l'abbi^  Mignc  ;  mais  on  en  a  séparé  un  certain 
nombre  d'exemplaires  qui  ont  des  titres  et  des 
coeTertores  k  part.  M.  Tb.  HiMfd  a  eomeirande 


part  dam  ta  lédaeltaii  de  ea  didioaMin;  wm 
la  |>arlie  qui  apparltant  a  M.  d^Oftigm  OSt  le 

travail  le  phK  consid^rahl*  de  son  œuvre.  — 
8°  Introduction  à  Velude  comparée  des  loua- 
Viés  et  prinelp^emeiU  tf»  MoiU  ^rdporlen 
rt  de  Inviusi'/ue  moderne;  Paris,  l'cilicr,  1853, 
1  vol.  in- 16.  Ce  volune  est  formé  d'une  réunion 
d'articles  pubKés  |)récédeniocnt  dans  te  2Ke- 
tionnnire  liturgique,  etc.  —  ••^O  musique 
à  l'Église;  Paris,  Didier  et  O*,  IMl,  i  vol. 
in- 12  de  478  pages.  Ce  volnme  est  composé  d'ar- 
ticles iwéeédaniaMil  iMMiéa  dans  divers  Jour- 
naux, sur  rc  Mijd.  —  10*  IM  Maftrise,  Jour- 
nal de  musique  religieuse,  fondé  en  18&7 
par  MM.  d'Ortigoe  al  Wedarmeyer,  |«ia  Migê 

par  M.  d'Ortigue  Mtut  depuis  1858  jusqu'eo  IMtL 
Première  année  18&7-18&8i  deoxièoM  onée 
18SSo1SS9;  troisième  année  1I8»'I860.  Paris, 
Heugel,  gr.  in-^";  chaque  armée  est  divisée  «a 
deux  parties,  dont  l'une  renferme  la  littérature 
musicaSo ,  et  l'antre  la  musique  d'église  pour  les 
voix  et  pour  l'orgue.  —  lt*7!nifrd  théorifite 
et  pratique  de  Vaceompa*jnement  du  plain- 
chant,  par  ilM.  tiiedermeger  et  d'Ortiguc. 
Paris,  Rei^,  tts«,  1  vol.  très-grand  i»ig*.  Ce 
lraitéd'acconii>a,'nctr.cnt  c»t  complètement  erroné 
au  point  de  vn«  de  l'application  de  l'hannonie 
à  la  tOBdité  da  ptafe-ehaot.  —  11*  Jevmal  de 
Maûrises,  Bévue  <in  tkant  liturgique  et  M 
la  musique  religieuse,  par  MM.  d'Ortigue  et 
Félix  Clément  f  première  uinée,  18C2;  Paris, 
Adrien  Ledere  et      «r.  bM*.  Galte  pnblen> 

lion  ,  qui  petit  Atre  Ci>iisidfV('e  f.ommc  la  cr.nli- 
nuation  de  La  Maûrue,  se  compose  d'une 
fenOte  de  texte  et  d^m  merecea  de  mRshpie 
religieuse  avec  orgue.  M.  d'OrtiguQ,  qui  gotitait 
autrefois  le  drame  dai»  la  musique  d'église, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  éloges  qu'il  a  fait 
dn  Rejvlem  et  du  Te  Devm  de  Bariln,  nsiM 
pas  contenté  de  rompre  avec  «eux  qui  veulent 
introduire  le  tliéâtre  à  T^liae,  mais  il  n'admet  plus 
même  dans  le  ealto  celboliqm  de  uNisique  d'ao- 
cnne  espèce  accompagnée  d'instruments  ,  déjKis- 
sant  en  cela  la  tradition  de  près  de  trots  siècles 
adoptée  dans  l'église.  D'ardent  novateor  do  dix- 
neaviême  aiède,  il  s'est  fait  janséniste  en  mosiqae, 
et  noiivel!f«i  tendances  ont  trouvé  un  appui 
dans  les  convictions  de  M.  FéHx  Clément.  On  doit 
plaindia  eette  errenr  de  deux  iiomnea  de  mé- 
rite;  car,  ontre  qu'il  rc  faut  p!M  vouloir  être 
plus  catholique  que  l'Église,  on  peut  affirmer  que 
ces  MeeÉtaon  se  aont  engagés  dans  une  tolesans 
issue,  et  qu'ils  prêchent  une  réforme  impossible. 

Il  n'est  pas  de  l'obiet  de  la  Biographie  uni- 
verselle des  musiciens  de  donner  la  lisie  des 
écrilt  poUtiqMS  et  Httérthee  de  M.  #Orti|ne-: 
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oa  b  IroaTer»  dans  la  lAllèraturc  frtinraise 
contemporaine  (t.  V,  |i.  mj),  et  duu  U  Bio- 
trmpkit  fiHérmb  éè  MM.  ftaMnOliaC  (t  », 

p.  899-891). 

OATING  (Bbuaiui),  né  4  AagiboufK,  en 
17IT,  wt  peor  mÊltn  da  «oriqne  coHlor 
Stfjtmt,  dont  let  leçoni  lui  firent  faire  de  ra- 
pides progrès.  Après  lâiBOrldecenMitret  il  rem* 
plittaa  CanetioDS  jaaqa'à  rarrivée  AtGraf,  désigoé 
eoBiaia  maître  de  concert.  Plus  tard  il  fut  direc- 
teur de  moaiqne  h  IV^^Ii&e  Sainle-Anne,  à  hnt/^- 
boQif.  U  est  mort  daua  cette  position,  en  179«. 
OU  «liito«MHéw  iMWMGril  dascHriilei, 
des  chansons  et  des  motets. 
ORTIZ  (DfiGo},  mwiotea  espegnol,  né  à 
kM  te  «oHM  dateUèiMiièele,  •  ëlé 
par  quelques  aoteurs  aTec  De  Orto , 
compositeur  français  dont  le  aom  était  Ihijaniiti» 
Oiega  Ortii  bit  maître  da  chapelle  dn  vke>roi  de 
Raptai;  M  iMiipalt  «mmi*  cette  plaoe  en  itcs. 
On  connaît  sous  snn  nom  :  I"  Trait  ado  de 
glotat  tobre  clatuulot  y  olros  generot  de 
ywilaafli  te  JViialM  éê  wiofiHiii  wwaiwiaKJtli 

puesto  en  luz  (Traib^  orTu  mcnts,  des  ca- 
deacea  et  autres  sortes  de  passages  dans  la  ma* 
•ifatda  «ioies,  etc.)  ;  Rome,  Yalerli»  et  L.  Do* 
rioo ,  15&3.  11  semble  qu'il  y  a  eu  une  Mition  ita- 
Uenae  du  aaème  lirre,  car  le  P.  Martini  le  elle 
dans  le  l«T0lame  de  son  Histoire  delà  musique, 
aooa  ce  dlM  :  Uprimo  libro  net  quat  si  tratta 
délie  glose  sopra  le  cademe ,  ed  altre  torte 
di  punlif  Rome,  lââ3.  Ortii  se  vante  dans  son 
Ifra  d'amir  «nadpé  te  prcnier  Pm*  de  varier 

sur  les  infilruiiicnts  le<<  mélodies  simples;  mais, 
aioii  que  le  remarque  i'êhU  Baini  dans  ses  Mé- 
mém  aar  te  vie  et  lea  nnntfm  de  Mealriaa 
(t.  I,  p.  81),  cet  art  éUit  pldB  ancliû  et  avait 
été  déjà  préaaaté  en  détail  dans  les  ouvrages  de 
Ganasai  (  poyes  ce  nom  ),  publiés  en  1535  et  1S43. 
M.  Cb.  Ferd.  Beclier  a  fait  deux  artistes  différents 
de  Dieyo  Ortiz  et  de  Diego  de  Ortiz  (  System, 
ckron.  Darsiellung  lier  musiàaL  Litleraiw, 
p.atOet470),«ladlé  aooa  cm  deux  onaa  te 
m<me  ouvrage.  —  2"  3fusices  Liber  primut, 
/fymtiot,  Magni/icalt  S€Uves,  Motecta,  Psal- 
ma$  f.  diofue  dtoeran  etaUka  campûeten»  ; 
ymm%  apod  AatednmGaidamNa,  IMft,  ia-ibl. 
Les  quatre  vois  sont  en  regard  dans  ce  volume. 
On  teouve  aua»i  des  motels  et  d«a  viUancicos 
de  Mega  OrfbiHn  to  fworil  MfflmtattteM  : 
MrtsU  dicatum.  Uhro  Uamado  Sitva  de  Sire- 
NM.  Cougmeifo  par  el  exeelUnte  muiko  An- 
rlqiM  é»  ItaitonMMNM.  F— jw^waMH  te 
muy  hisejne  y  noble  villa  de  VaUttéolid Pin- 
eia  <Uro  tiemfio  Uamada,por  FraneiKO  Fer- 
impr*$or,  IM7,  gr.  in-fol. 


ORTLEPP  (  FJiNrsT  ) ,  amalpur  de  muMqi»», 
poète  et  littérateur,  né  à  Stuttgard,  n'est  men- 
IteMéoldaa  teLatiqM|Éirfnlda  wirfqw  4« 
Gassner,  ni  dans  celui  de  M.  Bcrnsdorf.  11  sM 
fait  connaître  par  les  ouvrages  dont  voici  lea  If- 
Une  i  !•  AtfsOnMii.  EkM  fmfMMdb* 
rakleristik  (Ueelboven.  Fantaisie  caractéristi- 
que) ;  Ldpsick ,  Hartknock ,  iSSfl ,  in-ft"  de  9& 
pages.  —  2*  Gfvsses  InsirumenteU  und  Vokal' 
Concert.  Etne  muaUuaUehe  Anthologie  (  Oiaad 
concert  instrumental  et  vocal.  Anthologie  mu- 
sicale), Stuttgard ,  Fr.  Henri  Kobler,  iMl,  16 
pelHa  voteMa  h-ts.  <Ult  coMeeltoB  «l  et»> 
\i06ée  de  notices  biograpliii|ue<;  de  compoai*' 
leurs  célèbres,  de  lettres  de  ces  artiilaa,  d'a> 
needolea  moricales,  da  peMiee  iiterttéM  al  éa 
m«Mani2bs  de  choses  divenes  qui  ont  de  l'intérêt 
pour  l'histoire  de  la  masique.  En  1848,  M.  Ort* 
lepp  a  publié  à  Francfort  an  poème  faitituld 
Germania ,  dans  lequel  il  célèbre  les  gloires  de 
rAlIcmagne,  et  particulièrement  les  illustrations 
moaicales  de  Jfaa-Sébastien  Baob, 
GfMMi^  Oladt,  Haydn,  Manrt  «I I 

ORTLIEB  (f.DoiAnn),  compositeur  de  mu- 
sique d'église.  Dé  à  Stattgard,  fut  pendant 
quimeana  paslMTèDrakaastaint  dada  te  rayanoM 
de  Wurtemberg.  Il  périt  au  luots  de  janvier  IMl 
en  traversant  nn  pâlit  étang  près  da  Stuttgard  ; 
la  glace  se  rompit,  d  Q  disparut  avant  qu'os 
pdl  essayer  de  le  sauver.  Ortttab  avait  toaJé  un 
journal  qui  se  publiait  à  Stullgard,  sous  ce  litre  : 
Ornons  fitr  Kirdienmmik  (Organes  en  teveur 
date  iMiiqMetftfiltoB) ■.  ii aa éteit teaanitddac* 
teur.  On  a  publié  de  la  composition  de  c«t  ac- 
désiaaUque  :  l"  Messe  à  4  voix  avec  orgue  éi 
petit  «tliastre,  op.  l;  Stuttgard,  l8M.->9*  4i» 
fuiem  à  3  voix  tt  orgue  ;  ibid.  —  3*  Messe  k  4 
voix,  et  orchestre,  op.  &;  Stuttgard,  llalberger. 
—  4"  Messe  k  4  voix  et  orgue,  op.  G;  ibid.  — 
i"  Meise  ftolennelte  à  4  voix  et  orcliestrâ,  «q».  •  ( 
ibid.  On  a  même  auteur  :  Anueisung  zum 
Prxludtren  f ur  Jûnglinga  det  SchuUtandet. 
ttNtf  dà?mJbArifii(IutiiiGUoii  pour  appandn 
4  préluder,  S  l'usage  des  jeuops  ^ens  dea  < 
etd«  leurs  iasiituteurs).  Stuttgard, 
te-4». 

ORTO  (HkTi  DE),  ou  DE  HORTO,  dont  le 
nom  de  famille  était  Dujardin,  fut  un  des  plus 
habiles  musiciens  de  la  ho  du  quinxîème  siècle. 

toutefois  onu*en  a  pas  la  preuve,  car  jusqu'à  ce 
jaur  auom  docamant  authentique  n'a  été  trouvé 
eoMeraaal  cal  aitiste.  Oa  aait  aanteoMirt  qna 
plusieurs  familles  du  nom  de  Dujardin  existent 
encore  en  Bel^que;maisU  y  en  a  aussi  en  France. 
Lea  renaeîgnementa  sur  te  position  qa^  aceapa 
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majiqiiaii  «gMeiMrt.  Qtarèu.  qui  rapporte  on  ( 
«unptoUrt  *i  M  «ntm  (AariMoeà,  p.  3M), 
lui  donne  la  qualification  de  5ym;)Aoivfa ,  ce 
qui  indique  <pi'il  dirigeait  leciiantdaiM  quelque 
dMprile.  AHom  cMntenponiBte0^fOT«M.«ti 
A*  «Kn,  dis  de  loi  (  rrattcfo  (f«{/o  Mi^ra  et 
eognitione  de  tntti  li  twnti,  cap.  4}  la  chanson 
a  quatre  voix  i>ufi;  auUre  amer  (  d'an  antre 
wmmm}f  mie  ne  fannit  encan  renseignement 
sur  M  personne.  Gafori,  qui  récat  aussi  dans  le 
mâme  lesaps,  n'a  pas  mis  ce  musicien  au  nombre 
4e  «e«x  M  0  tamqoe  rMoillé  deM  eea  Utra 
intitulé  :  Musiee  utriusque  canins  prartica  , 
bien  qoe  De  Orio  eut  certainement  alors  de  la 
renoinniée  en  Italie,  puisque  Petracd  de  Vm- 
sombrone  a  placé  bon  nombre  de  ses  composi- 
tions dans  les  livres  A  et  B  de  son  rarissime  et 
préeienx  racoeU  intitulé  Harmonice  musices 
ndfcewrfWi  (MMé  «Md  «I  IMiKt)*  «1  • 
prim«  un  recneH  de  eeeaeuee  et  dPkntrei  ou- 
vrages. 

UepHeeeée  D»  Orte  conteanes  dens  te  Rm 

A  du  recoeil  cité  ci-dessus  sont  :  l*Ave  Maria, 
à  4  veix;  — 2o /0e«l(ie  se  ee  tempsme  dure, 
chensoo,  idem^  —  3*  Horùire$  «MdUnuon, 
idem  ;  —  4*>  Nvmqua  fue  pena  mahr  (Il  m 
fut  jamsis  de  phis  grand  chagrin) ,  idem.  On 
trouve  dans  le  livre  B  :     Mon  mari  m  a  dif- 
fitméf,  k  4vafx;  — 6^  Cêla§amplmfUmt 
7*  JOi»  temps,  iilem;  —  8°  A  qwi  dilelte 
(dM-eOe)  $a  pensée idem;  — s' Cela  sans 
phu,  idem,  evee  wieawtre  musique  ;  —  tO^ifM 
père  m'a  mariée,  idem;  —  ii'  Dttny  aultre 
amer,  idem.  Le  livre  C  du  m^me  recueil  ren- 
ferme la  chanson  du  méine  conipo&it«nr  :  Les 
Irelefllléidé  Anik^A  «  vefx.Leieenei  Impriné 
de  ses  messe*  a  pour  titre  :  Misse  de  Or(o.  Au 
dernier  feuillet  de  la  partie  de  basse  on  lit  :  /m- 
premm  VenetUs  per  Ottaviantm  PetmUMm 
porosemproniensrm .  Die  2î  Martii,  salvtls 
anno  1505,  petit  in-4*  et»l.  Ces  messes,  an  nom* 
bre  de  cinq,  sont  toolee  à  quatre  parties  ;  leurs 
■I  :  1*  DonOHlettlU;  —f*  foff  pris 
(eelle-ei  a  deux  Credo)  ;  —  3*  Lomme 
r  (L'Homme  armé^  ,*  —  4°  La  Belle  se  sied; 
^  5*  Petite  Cwmmulku  Dene  lei  Wira^umUi 
missarum  de  divers  auteurs,  publié^  par  le 
même  Petrucd,  àVeniee,  en  l&09,on  trouve  le 
Kyrie  dl  li  MM  de  h  Vierge,  par  De  Oflo. 
Dm  des  iMentetioBi  4e  Jérémie  de  la  collec- 
tion publiée  en  1506,  par  le  môme  imprimeur, 
tous  ce  titre  :  Lamentattonum  Jeremie  pro- 


(1)  Voyn  la 
Ottavloo 


pMe  Mer  prkmu^  eildt  De  OrtebLee  er> 

cliives  de  la  chapelle  pontificale  de  Rome  ren- 
ferment, dans  les  manuscrits  eotés  14  et  il,  dee 
nie8«es  de  De  Orto,  à  qnidieel  cinq  vohu 

ORTOLAN  (Edcènb),  compositeur,  lé 
k  Paris,  le  l«r  avril  1814 ,  a  (ait  ses  étudefi  mu- 
skaies  au  Conservatoire  de  Péris,  ou  Halévy 

élève  de  Bertoo  pour  la  composition ,  il  a  obtenu 
le  eeooBd  gtend  prix  eu  cooconrs  de  riaatitut, 
en  ISM.  9m  dttat  M  nae  mekm  «léeatM 
k  la  distribution  des  prix  do  Conservatoire  en 
1846.  Un  iotervalle  de  dix  ennée»  ee  peiee  en* 
mite  sans  que  le  nm  de  «t  erIMe  ae  féfèln 
en  pabio,  eer  ee  ne  fut  que  le  lo  avril  iMt 
qoe  M.  Ortolan  fit  jouer  au  Théâtre  fyyriqve  an 
opéra  en  deux  ecles  qui  avait  pour  titre  IheUe 

auivante,  une  opt^rette  dn  mAme  compositeur, 
Intltniée  La  Momie  de  Roscooo ,  fut  Jooée  e« 
IliéMre  des  BonffiM-PafWew.  Lw  orillqaei  y 
iMirqnèrent  dee  progrto  d'eipédoMe  «I  deei» 

naissance  de  la  scène. 

ORTOLANI  (GiDUo),  amaiew  de  musi- 
que, né  à  fliene^  e  donné  an  théitre  du  Fond», 
kNaples,  en  1H30,  l'opéra  intitulé  La  Pasto- 
relia  délie  Alpi,  qui  ne  réussit  pas.  Kn  isa7,  il  61 


totltalte  :  Di  dutitampe  ignott  di 
de  fUttom/brotu,  par  M.  CatcUa), 


qui  fW  mieux  accueilli  par  le  publie. 
En  im,  M.  Onoleni  avait  pnbUé  à  Sienae  m 
opusenli  enr  h  mriqiie  in 

Une. 

OSDERMUS  ou  0SBERTU8,  moine  béné- 
dietta  de  iwltoi  aikeie,  M  eew  prienr  dn 

fx)uvent  de  Cantorb^,  vers  1074.  On  lui  attri- 
bue deux  traités  de  musique  qui  se  trouvcat 
dans  plueienupnndM  M>lte»fiei  de  PAaRto- 
terre;  le  premier  a  pour  titre  :  De  Re  musica; 
rentre:  De  vocum  jymewnWr;  ce  dernier 
est  dent  In  bibUothè«ie  dn  ooHése  dn  •Christ,  è 
Cambridge. 

OSUORNE  (  GnoRCES  ),  flis  d'un  organiste  de 
Limericii,  en  Irlande,  est  né  dans  cette  ville, 
estait.  DeelMdle  aeseaUMMèNliteeeMi 
sieetique,  il  fit  les  premières  étoile  pour  se  pré» 
parer  à  un  cours  de  tliéeie|ie;  nuie  le  geèt  de 
la  musique  prltisM  nsenmUmlfeeBlomd, 
qoe  ses  parents  Rirent  obligés  de  loi  permettre  de 
i?j  livrer  sans  réserve.  Preeque  nns  maître,  it 
apprit  à  jouer  du  piano  et  perrint  h  vm  eertaln 
degré  d^drilelé  avant  d'hv«ir  atteint  i'M  de 
dix-huit  ans.  Il  résolut  slors  de  se  rendre  sur  le 
oonlinent  pour  j  centinner  ses  études,  et  pour  j 


deeeû 


Arrivé  ea  H^^neen  IMIklf 


Digitized  by  Google 


OSBORKE-  OSSOWSRI 


IrauTA  PbospiUlité  dans  la  naStom  de  M.  le 
priuce  de  Ciiimay,  amateur  de  musique  distio- 
gpéf  qui  fit  connaître  à  Ocborne  la  belle  musique 
cuueeihale  de  Moiart,  Hnmmel  el  BeetboYen. 
Le  temps  qu'il  pas.<ia  à  Bruxelles  ou  dans  la 
terre  de  Ckimay,  près  de  ce  seigneur,  fut  lrèi> 
flnwtU*  an  dévriofipMMBt  de  aoa  aavoir 
sicai,  en  le  familiarisanl  avec  la  «mnle  IMarc 
de  OM  bellea  eompoeilkuis.  . 

Yen  rantMMMde  ISM,  OelwrM  anifa  à 
Paris,  et  y  prit  des  leçouR  de  Piaia  |Knir  le 
piano,  et  de  l'auteur  de  tflle  Uiograpliic  pour 
lliarmooie  et  le  cunlrcpoiot.  Plus  tard  il  se 
cMilaain  aotav  de  KaluiiCBiier,  el  recommença* 
80HS  sa  direction,  tonfes  ses  éludes  de  piano. 
C'est  auK  leçons  de  cet  exceilent  professeur  qu'il 
reeewaH  devélr  le  talent  dlstlngné  qnl  Id  annre 
une  situation  honorable  parmi  les  bous  pianistes 
de  l'époque  actuelle.  Ciiaque  année,  il  donnait  a 
Paris  un  concert  brillaot  on  il  MsaH  entendre  ses 
compositions  aree  succè».  En  1843  il  s'eât  fixé 
à  l.ondrps,  où  il  est  un  dea  profenenni  de  piano 
les  plus  eslimés. 

QebonnaiMUiélieaMeapdemMean  ponr 
son  instrument,  parmi  lesquels  on  remarque  de;; 
dnoa  pour  piano  et  violoo,  composés  ai  société 
aveelLde  Bériot,  snr  des  thènee  d'opéras,  tels 
qoe  Jlfor«e  et  Guillaume  Tell,  de  î\o<s[n\ ,  les 
^r^ei  musicales,  du  même,  et  ies  principaux 
ouvrages  d*Aaber.  Ses  autres  productions  con- 
,  en  fantaisies  ,  rondos  brillants  et  Tsria- 
,  au  nombre  d'environ  quatre-vingts  iriivrcs. 
Il  a  lut  entendre  à  Paris  des  quatuon»  de  violon 
dlHM  lièi>bonnn  Mare,  qnl  ont  oMem  les  ap> 
plaudissemenls  des  connaisseurs. 

OSCULATI  (  JotBs),  oompositeor  italien  de 
ta  As  dn  ariiiène  sièeK  esteonnn  par  qoeiqnes 
motets  que  Bonometti  a  insérés  dans  son  Par- 
nassus  Perdinanixus  ^  publié  en  161&.  On 
trouve  aussi  quelques  morceaux  de  sa  composi- 
lloa  dnna  les  ncnais  de  Made  et  de  Bodn- 
schatz. 

t  OSlANI>ER(Li;c},  néàNuremberg,  le  ic 
déeambM  IU4,  IM  fevMa  sumnmlfeBMnt  de 

plusieurs  dignités  ecclésiastiques ,  et  obtint  on 
i&fKi  les  titres  d'abbé  d'Adetberg,  de  surinteo' 
davt  général,  et  dteenaar  dn  gwwerneaent 
proTindal  du  WurtsMbefg.  Deux  ans  après,  il 
perdit,  par  des  motirs  ifniorés,  cc^  places  hono- 
rables; et  mourut  a  âlultgard,  le  17  septembre 
MM.  On  alopiimé^  aonelononi  deoeleeelé- 
sia^tique  :  QtUtUche  Liedervnd  Psalmen  mit 
4  atHnmen  ouff  Coitirapumet  toriu,  fûr  die 
SékmlM  nmd  iOrdun,  ele.  (Oinnto  spIrHoeto 
fil  psaume.s  à  4  voix  en  contrepoint,  ponr  les 
écoles  et  1rs  égliMs  du  comté  de  Wurtemberg, 


composés  de  manière  que  toute  communauté  re- 
liijieuse  peut  lescbanler}^  Nuremberg,  Catlicrino 
Gerlacb,  1&66, 10-4"  obl. 
OSIO  (TnÉooAT).  en  latin //om'us,  littéra* 

fpiir  et  ntathémalicicn  ,  nt-  à  Milan  Tcrs  la  lio 
du  t-eizièuie  siècle,  e^l  connu  par  un  graod 


les  suivants  :  1*  VArmnnin  del  nudo parlare, 
ocvero  la  musica  in  ragione  <U  numeri  Pi- 
thagoria  dêtta  «ooe  eMlfmui;  Mlan ,  1637, 
in^'de  191  pages.  Ce  livre  est  diviaé en  trais 
parties  :  la  première  traite  particulièrement  dea 
proportions  des  nombres  liarmoaiques  ;  ta  se* 
mode,  de  rappIleaUon  de  osa  neîalwas  à  k 
poésie,  et  la  troisième,  des  accents  musicaux 
et  poétiques.  2"  Arithm^icx^  Ceouietriae, 
Armoiéûefise  remn»  id»m  •  TlmM9  Bteta 
novitcr  explicatx,  et  in  du  as  partes  dit- 
tinctx,qvarum  «lia  theoriam,  altéra  praxim 
facultatis  scietuU  per  numéros,  tive  resiff»* 
lam  Pylhagoreorum  doctrinam  polUcetwt, 
M$«.  in-ful.  qui  trouve  à  la  biblioUièque  sm* 
brotieone  de  Milan,  sons  le  nombre  G.  80. 
r  JMr  ecevlla  jrnilea  d«f  verso.  Mie.»  dons 
la  mfîine  bibliothèque,  n° 

OSORIO  (Jéataa),  évéque  de  Sîlves,  en 
INirtngal,  naquit  à  LMwane  en  iSM,  etmennit 
à  Tftvira ,  le  20  août  I580.  Dans  un  de  an  ou- 
vrages, intitulé  De  Régis  instilutione  et  diaci* 
pitMtM.  ociOf  Cologne,  ;à88,  in-8°,  on  trouve, 
è  ta  dn  dn  4M  Uan  (p.  lis>ltt),  nnChapilin 
qui  traite  de  Musica  Uberalis  disciplina;  Mu- 
sica regibus  maxime  necessaria,  cantu  ad 
flaetendummimiimnIhU  effUaelM, 

OSSAUS  (D.-L. ),  compositeur  allemand, 
fixé  à  Vienne,  a  fait  un  voyage  à  Paris  en  1825, 
et  y  a  Ait  imprimer  son  premier  mowe,  cooiii- 
tant  en  trois  quatuors  pour  2  violoni ,  alto  et 
basse  ;  Paris,  Carli.  Depuis  tors  il  a  fait  paraître  : 
_  2"  Deux  quatuors  idem,  op.  3  ;  Vienne,  Aria* 
rie.  —  S*  Dans  Idem,  op.  9;  Md.  —  4*  Trio 
pour  violon,  alto  et  violoncelle  ;  ibid.  —  5"  Trois 
quintettes  pour  2  violons,  allo  et  2  violoncell*^, 
op.  5;  ibid.  —  g*  Qnalrièaw  qointaite,  idem, 
op.  8;  ibid. 

OSSOWSia  (Stanislas  D'),  pianiste  po- 
lonais, vécut  à  Vienne  depuis  1790,  et  moiinit 
dans  cette  ville  en  1806.  Il  s'y  est  fait  connaître 
par  de  légères  productions  pour  le  piano ,  parti- 
culièrement par  des  variations  sur  des  thèmes 
cennns.  On  eonnalt  aaoa  aen  nom  :  l*  itTwio-^ 
tion-î  pour  vinlon  et  bas»e  ;  Vienne,  1792.  —  / 
2"  La  valse,  avec  6  variations  pour  Jle  piano 
Vienne,  Konelodi.  —  S*  it  meonets  poor  le. 
piano;  ibid.  —  4°  12  variations  sur  l'air  alle-'^ 
Der  WetsttHn,  op.  &  ;  Vienne,  Artaria. 
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-  h"  a  fartaUoos  sur  un  Lxndler,  n"  2  ;  iM.  — 
«•  lilem  mr  m  air  •llaBMd»  op-  c  ;  ihid. 

OSTED  (J.-C.  ),  profcssctir  de  pliilo-nplu*" 
à  Gopciilias»^,  <Uds  les  premières  ano^  du  dix- 
imviUMrfèote,  •  écrit  :  umwtpnfémw 

PictH  iwUs  vibrations  sonores.  Ce  morceau 
a  <lé  inséré  dans  U  Bibliotkèque  britannique 
(G«nèfe,  1805,  t.  XXX,  p.  364-»71). 

OSTI  (  Anani),  célèbre  sopranisie  de  l'école 
de  Bologne,  brillait  au  tliéfttl»  de  R(WM  m  17M| 
dao»  le*  râles  de  femmes. 

OSTIANO  Cfmcun),  muikim  iUlien  du 
seizième  siècle,  est  connu  par  des  Cantnnette 
napoldane  a  tre  vocif  Venise,  Ang.  GarOane, 
iB-S*eM. 

OSWALD  (André),  né  à  Carisbad,  dans 
les  premières  euiéee  da  dix-lniitiÈme  siède,  fut 
chipelain  dhiM  4m  40km  d*Aii|*oqrg.  Il  • 
faU  imprin^r  de  sa  ooin|ndtloB  :  Psalmodia 
harmonica ,  contenant  vingt  et  un  psaumes  des 
Tèpres  à  quatre  Toix,  aTec  3  fioloas,  deux 
tfMfwttoB  Cl  «i|M  ;  AMRibwii.  1733,  l»Mio. 

OSWALD  (  HEum-SiFcinsD  oa  Sichiiokd), 
cooMlUer  priré  do  mi  de  Prusse,  est  né  en  I7&1 
ft  Hleinnfltertl,  caSilMe.  Dealiné  M  cenMMree 
dès  son  enfanre,  il  siiifit  d'abord  cette  ci  rrière. 
En  1790,  le  roi  Frédéri&GnlIniBe  II  k  nomme 
son  lecteur,  puis  UA  BMOvle  le  tHre  de  eoaetH» 
ler;  mais  après  l'aTénement  de  Frédéric-Guii- 
lanme  III ,  0<iwald  reçut  sa  dtolissioode  «>  em> 
plois,  avec  une  pension  de  la  ooer,  et  wrettra  k 
BMriMICBf79S.llyH*liteoCoreen  1830,maisil 
«t  mort  peu  de  temps  aprè».  Oswald  s'est  fait 
comattre  comme  compositeur  par  on  trio  pour 
cteiedD,  «Meael  TtaieMalKetpwdie  Ammm 
pour  le  piano  btcc  violon  obligé,  dont  la  première 
partie  mmt  eo  1783,  et  la  secoode  en  1783.  Plus 
tvd  fl  pnbHft  M  cMMi  taMnléa  JHtffrfff  •»  te 
findtt  Juste,  et  l'oratorio  Der  Christ  nach  dem 
Tode  (le  Christ  au  tombeau).  En  1790,  il  a  fait 
paraître  ses  pièces  de  chant,  tieder  et  chorals  arec 
icwptpnmi  nî  de  piano.  In  1799,  i8oo  et 
ISOI I  il  a  aussi  publié  de«  recueils  de  chansons 
•Geompegnement  de  piano  ^  violon  ou 


/•Se. 


(•tir5  du  chùnt  sérieux  oQt  paru  en  1833,  et 
ont  été  plusieurs  fois  réimprimés.  EoSn,  en  1836 
on  a  puMê  nna  «QQ  «on  nnn  aoMle  Aignée  ponr 
le  piano;  Breslsu,  Fœrster.  Oswald  s'est  aussi 
lait  connaître  comme  écrivain  distingoé  par 
plusieurs  ounagea  dont  on  treave  la  liste  dans  le 
MehefLêxikon  4e  OnMiMi-Geltlob  Keyaer, 
et  parmi  lesquels  on  remarque  sa  fantaixie  allé" 
gunqueinUtalée:  Uniorhaitungen  fiàr  Beisende 
miUtékmMma^  (  Anwwnenf 
lie  Tojageun  dans  te  royaume  des  ciens); 
unir,  oca  nvafcme.  —  t.  ti. 


Breslau,  Uarlli)  IIOS,  It-B*.  On  J  Ironf*  4bb 

clioM>ft  iatt^r^anteit  concernant  la  musique. 

OSWALU  (.... ),  muskien  écossais,  Técnt 
dans  la  secoude  moitié  do  diX'hmtième  siècle  ;  il 
n  imUlé  nk  lecneH  é»  mâÊMm  en  n  Utres. 
sous  le  titre  de  Calednninn  Songs  for  ih»  téoUm 
or  germon  flûte  ,•  Londres,  Preston. 

OflWALD  (GonxaoÉB),  né  à  Bieslen  le  19 
aoAt  1783,  étudia  d'abord  la  musique  à  Put!><lani 
aona  le  direction  de  Biei ,  pnis  se  rendit  à  Halle, 
oA  II  reçat  des  leçons  d'hartnoirie  de  flirk.  De 
retour  à  Bieslau,  il  y  a  fait  repréi^enter  un  petit 
opéra  de  sa  composition,  intitulé  la  Hépétition, 
et  a  publié  tioq  airs  alluinandsavec  accompagne- 
ment de  fiaao;  Itaialw,  nanler*  OnmM 
mort  à  Breslau  en  186?. 

OTHO  ou  OTTO  (VALÉaitrs),  excellent! 
organiste,  né  dana  h  seeowlennillé  dn  leiriine 
siècle,  fut  placé  comme  élëve,  aux  frais  de  la 
ville  de  Leipaick,  4  l'école  de  Pforté,  le  3&  mai 
lun.  On  voit  perle  lUreilnn  Je  en  ffinii 
qutl  était  mosieien  de  la  cour  de  Uditenberit 
eo  ISI I  ;  deu«  ans  après  il  fut  oooiMé  organiitii 
de  l'étiiae  protesUote  de  la  vielllé  fille,  k  Pra- 
ptê,  La  plneencien  ouvrage  connu  de  sa  compo- 
sition est  un  recueil  de  cantiques  &  cinq  voix , 
dana  les  huit  tons  da  pUin-cbaatf  sous  ce  litre  : 
Mum  Jtamw  pânqv»  «oe»M  IHl  nefiiwe 
modos expressit ;  Lcîpsick,  1609,  it-(r»lio.  Illlt 
eneuite  paraître  :  Nouvelles  paraoes,  gaillardae, 
enMea  et  eentintei,  dane  li  alyle  anglale  et 
français,  cenipeééei  I  é  i^»riim^  Lâfédk,  1611, 
in-V. 

OTHO  (Jean  IIeNri),  fils  de  Georges  Otbo, 
céHbnwiHllBliBte.  naquit  kMarboorg  en  1681. 

On  lui  doit  un  dictionbaire  philologique  de  la 
Bible,  dont  il  a  été  publié  une  dernière  édilioo 

novis  accession,  aucl.  stud.  J.  F.  Zacharias; 
Altuna,  17&7,  in  8*.  Otlio  y  explique  tous  les 
termes  de  la  musique  dea  Bébreot.  UgoMni  a 
extrait  du  Lexiqee  tout  ce  qui  est  retalif  à  cet 

art,  et  l'a  inséré  dans  son  Thesmir.  antiq.  sacr., 
t.  XXXll,  p.  491,  sous  le  titre  de  Spécimen  mu- 
siex. 

OTMAIER  (GAsPàRD),  composHeor  alle- 
mand, né  eu  15I&,  s'est  fait  conoaltre  par  on  re- 
cneH  Inlilnlé  ;  WOtUehê  Iferfar  (CTianiini 
mondaines); Nuremberg,  IS&l. 

OTS(Ch*kles),  vMlooiste  et  conypoeiteor, 
né  k  Bruxelles ,  vers  177S,  eM  éliUI  k  Gand 
en  qualité  de  professear  de  noaique  et  y  a  paMé 
la  plus  i^ande  partie  de  sa  vie.  Dans  sa  vieil- 
lesae  il  est  retourné  dans  sa  ville  natale  et  y 
m  ts4S.FhHtom  «Nm» 4i It eem- 
4ê  oft  nliili  M  traonm  don  lee 
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aiekivet  dei  ^ii^s  il«  Cand  on  cite  p»rtiailiè< 
reiDentde  lui  un  Dixit  Itominiu,  un  Laudale 
pueri,  de»  Tantum  etfo  et  O  SaiMtem,  avec 
oïdiailrc.  ta«cn«ma«n  eoBt  dMW  leetyl* 
tUlien  conceiié  du  dU-huiti^me  siècle. 
'  OTT  (  Jbah  ),  ua  (te*  plus  ancieiu  fàbricaaU 
de  Inlbi,  mqail  à  MnitatetdaM  toprMMre 
moitié  du  qdHtène  lièeh.  Il  y  tifiH  «eore 
en  t4fi3. 

OTT  (  Jk*n),  coudo  «ms  le  nom  de  OTTO, 
«t  nCme  de  OTTEL,  f  rtiseiiiblablciDeot  de  b 
mhnc  famille  que  le  précédent,  naquit  à  Nu- 
remberg dans  le»  dernières  année»  dp  quinùèœe 
fliède.  thMtmaÊUmtm  wrvfca  dt  itTille 
iwilalf,  il  s'y  fil  ensuite  imprimeur  de  musique. 
C"c»l  4  tort  que  Gerber,  copié  par  Lipowtkj, 
CboiM  eC  nif oit,  ëâ  àm  tm  meien  letiqM 
f|U6  Ott  eal  le  plu*  ancien  imprimeur  <Ic  mu«iique 
«tanu  es  Allemagne,  car  le  rarissime  rwneil 
4*odc«  en  muviqiie  intitulé  Meh/wi*  dtê  kar- 
mtmiM  Tetracenticx  etc.,  Mltl  des  presses 
d*Bbrard  Ogiin,  d'Augslwurg ,  et  dont  Scbmid  a 
«lamé  OM  trèa«boiine  descriptioa  avec  le  fae 
simile  do  fraatlaplce  (ailMimu  âel  Mmed, 
I».  l&8-tr>o  ) ,  fut  achevé  d'imprinter  en  1&07 
'(ImpressHM  tttMO  tetfuimUU$imo  et  VU 
ini^«/i),cA  IhidtaifVMalMMtdaléedlittMdt 
1507  {Denuo  impretie  per  Brhardum  Oglin 
Avfusix  IMI,  23  Auçusti).  D'ailleurs  la  col- 
lection de  motet*  rassemblée  par  les  raédedas 
Criaa(nt  «t  Maie  Winuag,  el  pabUée  mtc 
une  préface  rie  Conrad  Peutinger  en  1500,  i 
Asgsbourg,  sous  le  tUre  :  UberseUctarum  can- 
fioiMMi  ptM  wlf9  MMelM  ifpMmU,  «ear, 
çuin^ur  c(  (quatuor  vocum  (sans  nom  d*im- 
pnoMNir)  (I),  «  précédé  de  treixe  aimées  le  plus 
laeleB  «wvrage  imprimé  par  leu  OU.  Nous 
Tojrons  dans  le  livre  de  Scbmid  cité  précédemment 
(p.  179)  que  le  privilé^  accordé  è  cet  imprimeur 
par  Tempereur  Ferdinand  l*'  est  de  1&33,  et  l'on 
;  pM  d'ouvrage  Horti  dt  tes  presses  an- 
)t  à  0^  date.  Ott, qui  se  s«rvitpour 
itt  édilioBS  des  caractères  gravés  par  Jérôme- 
Aidfé  RflBcl^  «tMo  ttw  te  MB  d»  Jftero- 
ntfmus  Formschneider  (Jérôme ,  graveur  de  ca- 
ractère* ),  ne  loettail  p*«  son  nom  à  toutes  ses 
poMicatioBS,  tut  doutt  k  cMM  dVM  «aaven- 
lion  partkalière  entre  lui  et  le  gravcar  et  fon- 
deur de  ses  types  mus^icatix  ;  cVftt  pourquoi  l'on 
trouve  quelques  collections  imprimée*  par  Ott 
qolpaileil,Miliai40Mi  MM,ceinalit^r/(; 


fM  ee  frédeoi  recueil  e>t  sorti 
\m  a  ta^rtae  è  Aur- 


HUronymi  Graphei  cMk  IhribergfntU.  Ciw- 
pheus  et  une  forine  grecque  (FfM^w,  graTcr, 
écrire)  de  la  déiùgnalÙMi  Vormtchmider.  Ilcat 
*  rw—fyitr  qde  Jérôme-Aadré  Iteidi,  oy  fan»- 
scbneider,  fut  aussi  imprimeur  de  musique  ;  mais 
les  oiivragies  qoll  a  publiés  au  lieu  dt  Àrie 
Cf«j>Aei,  parloil  tons  9fud  Bêenmfmum 
Formschneider,  ou  durch  Hierouumum  Form- 
schneider f  en  aorte  que  Too  peut  affirmer  que 
Iflo»  een  qtti  «vl  irft  ttrophei^  sans  •om 
d'imprimeur,  sont  sortis  d«a.  prtmi  da  JMa 
OU.  Quelquefois  les  deux  nom*  at  Ironveot  sur 
le  même  recueil,  par  e&empit  Sur  te  précieuse 
colleettoa  df  etoli  dee  plua  eélètwi  ■illwi  de 
la  lin  du  quinzième  siècle  et  de  la  première  par» 
lie  du  seitième,  qui  a  pour  titre  :  Novum  et  te- 
signe  opus  umiicum,  ser.  guinque  et  quatmor 
vocum,  oijus  in  Germania  kaetenus  nikil 
simile  luqvam  est  editum,  etc.  Les  pages  3  et 
4  de  la  partie  du  ténor  coatienacat  le  privilège 
accordé  à  Jean  Otto,  cMeym  dt  Jftuwitty, 
et  au  dernier  feuillet  ou  trouve  :  Finit  intiçne 
et  NOVUM  optu  muiicum  exauum  tioriberfx 
ceiptorHuM  Oti  m  auto  wfftt  arit  JNtra» 
n^mi  Graphei  eivU  Noribergensù,  1S37,  pc:- 
tit  iB-4*  oU.  J'ai  dit,  daat  U  première  édftioa 
de  b  BiograpkU  imiMneUe  des  muiieiens, 
que  Jean  Ott  mourut  à  Nuremberg  eu  ISôO  : 
Scbmid  a  donné  également  c«Kte  date  (loc  eiL), 
mais  dit  est  inexacte,  car  dans  ia  dédicace  au  sé- 
nat da  MÉnabeii  da  ffatia  dltaBii  kaaa  ia- 
tMulé  :  Benricl  Jsaaci,  tom.  t.  If,  Ilf  ccralii 
(tte)  Cmutentimi  (  ut  vulgo  vacant),  e/m»  in- 
signe et  prad&r,  «ertfiit  nêuUa  fcai'aïaiifat 
gvof  «or  tx>ctim,  Formscbneider  dit  que  l'impres» 
sion  de  Touvrage  a  été  oommeacée  par  le  typo- 
graphe 7e«m  Offel  (JcBB  Ott),  et  que  lui,  Ftrus- 
•cboeider,  a  (té  cbaifé  de  la  continuer,  après  la 
mort  de  cet  imprimeur.  Or,  le  premier  volmne 
de  l'uuvrage  étant  daté  dt  il  est  hors  «le 
doute  qatlfOU  dfaéda  te  au  iibibim(i<ibmH 
de  celte  année,  ou  à  la  lin  <ie  i:)49. 

OTT  (  Jo*Bi>B  ) ,  né  è  TuradMnrcidt,  en  Ba- 
vière. teaiaetekf«176l«a|VtitdaaateHeade 
sa  BtiaaaBta  tetéteaiente  dt  la  langue  latiae  et 
de  la  musique,  pais  entra  oomioe  enfant  de  cliœur 
au  coovtot  dt  Wtttcobourg,  où  U  conlioua  mw 
études.  Ba  1773  H  «àm  aa  itohiln  da  Hm- 
tK)urg,  sur  le  Danube,  y  démettra  quatre  ans,  «I 
passa  ensuite  à  celui  d'Ambtrg,  oii  U  acbtva  ata 
étodtt.  n  y  «Mai  toa  Utew  de  diiatkarde  aw- 
siqiie  et  dt  premier  violon  de  la  cbapeile.  Pen- 
dant son  séjour  è  Amberg,  il  avait  suivi  des  court 
de  pbiloeoplite  «t  de  théologie  pour  se  préparer 
è  l'état  ecdésiaslique  ;  mais  après  U  mort  dt 
,  directeur  du  dMenr  à  Téglisi 
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Maitfal^UoMMoeUe  place  (eD  i7M),etl«ram- 
fiUt  fmqà^  ift  MOfi  OtI  •  laiMi  cm  nM«werit 

pliisietirs  meftse!^,  dessyinplKMliMel  UMtMndt 
ÎKMir  ptiuicun  voit  «(  iastrumenU. 

k  Tnrineo  1748,  comme  le  (lisent  GofiNrcI  m 
copiste*,  ni  en  1749,  suivant  l'opinion  rte  Gcm- 
soni,  mais  k  BologM,  en  1735,  d'après  «M  M- 
tice  publiée  à  Turin,  à  Tèpoque  de  «a  mort.  Ad« 
niis  dans  l'école dti  P.  Martini,  il  devint  un  de 
ses  meilleurs  élèves  el  répondit  digneroenl  à  ses 
MiM.  It  a'élÉtt  Igé^d»  viBgt-deui  ans  lors- 
qu'il fut  choiii  comme  maître  de  clia(ielle  de 
IVg|ia«  des  PP.  Koccbettiu,  dits  de  S.  Giovanni 
Ht  mmUt.  tnl»  «m  afifèt,  il  dli  NnpMr  1* 
mêmes  fonctions  au  collège  hongrois  île  Bologne. 
Cent  de  cette  époque  que  datent  ses  premières 
compositions  pour  l'église.  Ba  1767,  on  Pappda 
à  YMiMpour  écrire  son  premier  opéra, intitulé 
Anwr  senza  malizia,  dont  le  succès  Tut  brillant, 
el  qui  lui  procura  un  eogagemenl  pour  Munich, 
ah  n  iMiill«iMfeMMi«pêndeVciiiM«teom- 
|ioiwi  //  Maestro,  qui  fut  auwi  bien  accueilli,  et 
Tut  ioué  en  Allemagne  pendant  plusieurs  années. 
Après  «Toir  pMié  m  m  d«M  celte  Tllle«  H  re> 
luuma  en  Italie  el  reprit  sa  poiiition  à  Bo- 
logne, oà  n  M  aWupa  pendant  ptuliean  an- 
nées qu'à  écrire  de  la  musique  d'égifae.  Sa  1777 
il  composa  à  Turin  rhola  di  Calipso,  et  au 
mois  de  novembre  «le  la  même  année,  il  ùcrivit 
pour  le  tliéétre  de  >iaples  Catone  in  Dtica. 
Ka  177f  •  Ama  an  théitre  Aliberti  de  René 
l.a  Sprezzante  abbandonata  ;  dans  l'été  de  la 
inèOM  année,  à  Florence,  U  Houe  délia  città; 
e<  da«a  rMtonw  k  Tcriae,  nMiuMa  «me- 
rota.  Au  carnaval  de  1779  il  fut  rappelé  à  Turin 
pour  écrire  /'o/toia,  opéra  sérieux.  On  lui  offrit 
aton  la frian  de matliedi chapelle  data  caOïé* 
drale  de  cette  ville  :  il  Paceepta  aoas  la  condi- 
tion quil  pourrait  exécuter  rengagement  qu'il 
avait  contracté  avec  le  directeur  do  tliéâtre  de 
Vèril,  paor  ceaiposer  la  Dldone.  Après  avolrmis 
en  scène  cet  opéra ,  it  s'établit  à  Turin ,  prit  la 
direction  de  la  ciiapellç  et  se  chargea  de  l'ins- 
ffacUoR  wnleate  des  dikvw  alaria  dUM  le  aol* 
lége  qui  en  dépendait.  C'est  dans  cette  situation 
qu'il  pawa  lea  qnarante>aept  dernières  années  de 
eatta;eir  n  n'est  paa  aMil«B  iMM,cnaunele 
dit  l'aulenr  de  llartiele  snr  ce  mosidea  iaadré 
dans  le  Lexique  onlversel  de  mosiqoe  publié  par 
le  docteur  ScliUling,  mais  le  sa  avril  1827*  à 
ma  de  4wti<e-vlag|.daan  ana.  Ce  blagfa|*a 

aurait  pu  reconnaftre  son  erreur,  s'il  e*t  remar- 
qité,  dans  une  lettre  écrite  de  Turin  le  18  dé- 
ceaira  IBIO  (MHa  miali  «■  Leipaick» 
iSeaaaëMk  U),  ^aaOMadal «a parle  canne 


d*nn  altiste  vivant.  Ottaai  écrivit  encore  pour  te 
théltra  de  Tarin  Arminio,  en  17S1,  le  Àwt9- 
sont,  en  1784, et  La  Clemenzadi  Tito,  en  1789; 
mais  ses  principaas  travaux  furent  pour  régiisc. 
ba parte  èqaawalarfKte  aenrim des aNaeea 
j|n1l  a  dorites,  outre  des  vêpres  romptèles,  de« 
psaaaMSt  des  motels  el  des  Utanisa.  Bnrnej  en- 
taadilk  Bologne,  en  i77o,Qn  £a»dkfe^««rf 
de  sa  eeeapaaition ,  dont  il  vante  les  idées  el  la 
facture.  L*auteur  de  la  notice  chronologique  de  ce 
savant  musicien,  publiée  dans  la  Gatelte  de  Tu-  ' 
rin,dtt  qaaeas  œuvres  da  ■asigas  wUgiiaii  il» 
valisaient  avec  celles  des  roatires  de  diapdle  Fer- 
rera et  Viansaon,  qui  jouissent  d'une  grande  ré- 
pmatleadaas  la  Hènasal.  Panai  les  dikves  Iw 
plus  <1islingaésd'Ottani,on  remarque  le  cbanteiir 
Peliegrini,  qui  lut  attadié  fwndant  piuienrs  aa- 
néea  na  IhéMia  italiHi  da  Pilla,  il  IL  MMabaiaek 
auteur  de  la  aiéMwda  dtaaai^wal  da  la  ■» 
sique  connue  sons  son  nom. 

Tout  ce  qui  est  dit  dans  les  Lesiques  de  Qer- 
ber,  de  Cboron  et  de  ScMliag  nnaiwaat  te  teleat 
d'Ottani  pour  la  peinture  est  erread;  Jamais  il 
n'a  cultivé  cet  art.  Ce  qu'on  lui  attrihae  à  cet 
dgMd  appartieat  k  son  frère,  Cajetea  OllMa, 
qnî  lot  pendant  plusieurs  années  employé  comoa 
tèaor  i  la  cour  de  Turin  et  qui  fut  en  onlia 
pelalia  estfaié  de  paysage.  Cel  aiMa  BUMfVl  ft 
Turin  en  1808. 

OTTER (Chrétien),  matbéinaticien ,  né  en 
1598,  à  Ragnili,  en  Prusae,  eut  une  existence 
aventnreia,  al  jpaisate  pteipiada  pente  da 
sa  vie  en  voyages.  En  1647  il  fut  appelé  i 
Koenigsberg  pour  j  occuper  une  chaire  è  l'uni- 
nrelld;  nate  mm  teeoailMiee  h  lui  II  ktealdl 
abandonner  pour  aller  enseigner  les  mathématiqoes 
en  Hnllaade»  où  il  mourol  à  l'kgc  de  aaiiaate- 
dam  vu,  te  •  aodt  1660.  Parai  tee  tefwUone 
de  ce  savant,  le  Dr.  Œlrich  a  fait  ooaMMia 
(  Lettres  critiques  sur  la  musique ,  de  Marpafg, 
t.  III,  p.  64  )  celte  d'un  instrument  de  masiVM 
da  fonedete  lraiapella,aaqaelta«iil4oMd 
le  nom  de  Tuba  hercotectonica ,  et  dont  il  fit 
présent  au  roi  de  Danemark,  qui  le  réconpeasa 
migaMiaaBwat  Oa  D*a  pdrt  da  mii(piii 
roenta  pidGto  aar  IImib  cl  IWM  da  cal  teitea- 
meoL  

OTTEB  (JosKMi),  TieioBiate,  né  en  1764, 
k  Rand]atadts,en  Bavière,  naontra  dès  son  eulaaoa 
dtieureuses  dispositions  pour  le  violon,  et  fut  en- 
voyé k  Florence  par  l'évéque  de  Fraisiaf  «  pour 
dIadiarMiteilnnMalieaetedUaelteadeMbl. 
Après  la'roort  de  «on  protecteur.  Otter  fut  obligé 
de  retourner  en  Alkmaiaie,  et  d'y  chercher  un 
easploi  aiMIraaffadMM  te  dMpelteda-fifdtaa 
de  Setebearg.  Il  j  II  la  eaaaataaaav  de  Mfcliel 
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Haydn,  qui  lui  doona  des  leçoo*  de  compo- 
aitioB.  El)  1806,  Oller  obtint  m  retraite  de  la  clia- 
peUe,  avM  une  pensioa,  et  k  rendit  i  Vienne , 
ék  il  M  Hmà^raudgiMmcnt  H  y  vivait  «n- 
core  en  1815;  mais  depuis  telle  ép<Hiue  on 
manque  de  reniseigneatenu  sur  m  penonne.  U- 
Ib^I^bb  pinui  tos  CMBpoaMMis  û$  est 
des  quatuors ,  des  ctjtRerto»  et  des  so- 
dé TiokiQ  ;  mais  loatcs  oe«  productkuia 
H  «  OMmitarll,  «k  r«n  gnvé  de 
lui  que  dix-neuf  vartalions  aor  l*aîr  allemand 
Ich  btn  UederUck,  avec  accompagnancnt  d'un 
second  Tiokw  ;  Vienne,  IlasUnger. 

OTTO ( Gionon)»  MWpaiitenr  allemand,  né 
\  Toi^an  en  1S50,  entncomfle  élève  à  Fécole  de 
l>lbrte  60  1&64.  il  n*ililt  Ifé  que  de  vingt  ans 
Innqnll  «Mol,  m  »70,  In  pinen  4e  «mforè 
Salsa.  It  Poccupa  pendant  vingt  ans  et  ne  la 
quitie,  en  OM,  que  quand  ie  landgrave  de 
Mciw^Jteel  fiVpeit  à  aoo  aervfce,  en  qualité 
de  maître  de  chapelle.  L'époque  de  sa  mort  e^t 
ignorée,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  vivait  en- 
core en  1618,  lorsque  la  deuiième  édition  d'un 
deMenafraget  fkil  pnUlée.  LeecMnei  de  ta 
MHnposition  msinlenant  connues  sont  :  1°  In- 
troityu  ioUv»  anni  qvAnque  oocum,  Erfurt, 
»74.  T  W»  Umtttitm  gwwnye  iMiktrt  ««/ 
vorneh.msten  Peste  mit  5  und  6  Stimmen 
gesetzt  (  les  Chants  allemands  de  I^iiber,  pour 
les  principales  (Mes,  à  5  et  6  tnix),  Cassd, 
ttn,  ii*4*  obi.  3*  Opus  musicum  novum, 
continent  textus  evangelicos  diervm  festO' 
rum,  dominicmmm  et  feriarum,  per  iotrun 
etmimi  «r  «Mndèfo  lOmlrto.  CaUtfwm 
prineipts  D.  Mauritii,  etc.,  iumma  diligentta 
et  indutUia  oeto,  $êx  et  fMiJtjfite  vocUnu  corn- 
yorihmi,  et  fvm  «hwvoeJ,  teai  omnte  generis 
huInmerUls  ojAime  aceomod^Uum  a  Ceorgia, 
Oltone,  ehorarcko  Hessiaco.  Liber  prinnis 
Motetarum  ceto  vocum.  CasteUis,  anno  1604, 
ft»«*.  Liiwa«dllfi>nponrlHi»>  XjlerMnM»> 
dtti^ntinens  Motefos  dierum  dominieaUvm 
per  totuni  annutn,  ex  mandato,  etc.,  tex  voci- 
iuteomposUos,  ettamtnttnmenittguamtfivx 
voei  tiecotnodatos,  ibid.,  m-k";  et  le  troisième  : 
Liber  tertius  continens  Motetos  dierum  feria- 
rum quinque  vœurn^  etc.,  tdid.»  ia-A".  Une 
deuxième  édition  dee  trois  parties  réunies  a  été 
publiée  à  Francfort  en  1618.  La  situation  d'un 
artiste  de  mérite ,  tel  que  celui  dont  il  s'agit 
due  cet  nrHel»,  dtalt  nlors  pen  Ibrianteen  Al- 
lemagne, car  Otto  ne  recevait  (jiie  100  florins 
de  traitement,  et  (dit  son  biographe  allemand} 
quelques  dbjeis  «a  natertf  (100  &uelden  luM 
einigen  iVatura^/en),  ee  qui, Mnsdcrate,  sipii- 
liait  deaaliinenls. 


OTTO  (ÉT1EKXC),  né  à  Freiterg  en  Hisnie 
(Saxe),  vers  les  premières  années  du  dix-soptiènie 
siècle,  fut  d'abord  subsUtnt  et  eollaboralear  de 
cantor  de  l'éeole  évangéUqaede  Seintt-Anne,  à 

Aogsbourg  :  tt  occupait  encore  cette  place  et* 
1632,  cooMM  en  le  voit  par  le  titre  d'au  de  ses 
oavraiee.  Setae  «a  aprèc  U  rampOssaH  les  lune- 

ItoDS  de  musicien  de  ville,  à  Schandan,  en  Saxe. 
Ces  renseignements  sont  les  seuls  qu'on  poseède 
sur  ce  musicien,  qui  a  publié  m  reoMll  dn 
coni|)08i  lions  sous  le  titre  bixarre  :  Cronen' 
Cramleinoder  musikaliscken  Vorlxuffer,  auf 
Concert-Madrigal- Dialog  -  Melod-Sgmpiinni- 
JMelte» mmiN' fewfxt (Mim  couMMê de  In 
couronnée,  ou  Prfetir5etir  musical,  composé  de 
motet*  composés  en  (orme  de  concerts  madri- 
gnlesqoes  dialeguée,  nélediqiieo  «t  aynipheri 
qaa)  ;  Freiberg  en  Misnie,  lfi4«,  in-4°.  Précé- 
demment Otto  avait  écrit  vn  traité  de  musique, 
dont  Mattbeson  a  possédé  le  «enaaerit ,  et  qui 
avait  pour  litre  :  EtUche  nothnendige  Fraçtn 
von  der  poftischm  oder  Dichtmn^ik  ,  etc. 
(Quelques  questions  nécessaires  concernant  ta 
■odqwpeétiqae,  etc.)-  Ce  H*»  «Wt  daté  da 
24  juin  1632,  et  Otto  y  prenait  le  tHrad»! 
titut  et  cotlabonteor  à  l'école 
d*Aogsbourg.  HittlMiQn  noua  nfipnad  (  ( 
loge  ehter  Ehren-P forte,  p.  243)  que  le  ma- 
nuscrit était  composé  de  dis-neuf  feuilles  in-4* 
d'une  écriture  trèS4errée,  et  que  l'ouvrage  était 
divisé  en  quatre  parties ,  oii  il  éUit  traité  dn  in 
nature  de  l'Iiarroonie,  des  accords,  des  formes 
dn  contrepoint  ou  de  la  coropwitiou,  et  des 
■odes  avne  Imn  tlHwepnilHBBa.  Chwun  «I 
Fsjolle  ont  (ait  ime  ".iDçnlière  inadTertance  sur 
ce  livre,  car  ils  dismt  (  Dictionnaire  MitorifM 
lies  mwMent ,  t.  Il,  p.  t07  )  qoXNIo  1^  pn- 
blié  en  IG32;  et  quelques  lignes  plus  to»  ilO 
»i«MteDt  qu'il  n*a  jamais  été  imprimé. 

OTTO  (FxAHÇOu),  organiste  de  la  eaihé- 
dnlndnGlnii,  en  SMrin,  nqnK «■  1710^ M 
mouml  à  l'ftge  de  soixante-quinze  ans ,  In  6 
décembre  180&.  Cet  artiata  aélé  considéré  < 

iièrement  sous  le  rapport  de  resécnliOB.  H 
J^ait  aussi  bien  de  U  flOle,  de  la  barpa^  dn  fat 
viole  d'amour  et  de  la  basao  dêvlain.  El  17té  II 

a  publié  à  Bre»lau  :  .Ycues  voUstxndiges  Cho- 
ralbuch,  su  dcm  altgemeinen  und  t^ollstxn- 
digen  Getangbucbe  des  Mochwiu-d.  i/nt. 
AluwtÊat-r»eter$  Frma  (Navfaan  Hm  ckond 
complet  fKHir  servir  au  livre  de  chant  général  et 
complet  du  vénérable  recteur  intérimaire  Franz  ), 
ia4'.  Il  •  anaai  nuoncé,  en  17M,  six  sonates 
pour  le  elavedn,  qui  ne  aemUent  pas  avoir  paru, 
et  d'aotna  caa|iMitloM  poor  le  iath,  to  iiarpe. 
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violon  et  la  baue  de  viole ,  dont  H  propouit 
U  iMbUcatioo  ou  U  cewion  en  manaicrit  Peut-être 
ImmmImmMIm  «Hm  ^  Mlété  publiées  k 
Leipikli,  en  ISOO,  sous  le  nom  iVOtto  {J.-F.). 

Ua  aatre  tiiMe,  nomwé  François  Otto, 

•Vrt  Ml  COMtHn  âfUiil0BMMMirt  dMM  6M  dw* 

■im  lemp»  comme  coropo«teur  de  chants  à  plii- 
tiMn  Toii  et  à  Toix  Mole,  dont  U  a  publié  ea- 
▼iroe  quinze  recudlife  Uprfeh.  JtaV  r(*4a 

renseiKneiiicntfl  sur  sa  peraoïne. 

OTTO  (Chabi  fs),  profeiseor  de  moiique 
à  Goiiar,  vers  Ja  ùa  du  dix-liuitièlM  «ècle,  a'ett 

Vo88  m'iscÊ  en  musique  à  vois  «enle  avec  accom- 
pagneroent  de  piano,  Goalar,  1796,  et  par  une 
«4eà  Pesp^anoe,  Utem.iM.  fftU  à  lort  que 
Gerber  pense  que  ce  musicien  pouvait  fitre  le 
■éne  que  (M .  oM  plutôt  OU»  doat  m  •  dent 
reeaells  de  tummUm  HiBiMMt  pÉhliiM  à 
Mayence,  chea  gclwll,Ctfl>|>rtHll  <iciM-d 
était  Frédéric 
OTTO  (JACQOM-AuctnTE),  facteur  d'iostru» 

rn  1702.  Tour  k  tour  il  travailla  k  Weimar,  Hn!!f\ 
Leipskk,  MagideUwrg,  Berlin,  êtes  deraier  lieu  à 
JéM,  «è  I  «I  Mit  ponMriwnMrt  i  IIM.  Hk- 
biledaM  la  runstructioa  des  violons  «t  des  basses, 
surtout  dans  la  réparation  des  aoeieas  instni- 
meats,  il  avait  vu  on  grand  nombre  de  cens-ci , 
ctw  nfÉlt  lladié  les  variéMk  n  Amm  les  pre- 
mières preuves  de  ses  connaissances  par  Tou- 
vrage  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Ueber  den  Eau 


kulmvtenfc  (  Sur  la  construction  et  la  répara- 
Uott  des  violons  et  de  tous  les  iaslninenls  à  ar* 
cbel).  Halle,  MMe,  ttt7,  M^.  Um  non- 
velie  édition  améliorée  de  cet  ouvrage,  enri- 
chie de  leaaeigneiDeDta  sar  les  luthiers  et  sur  les 
iastroaMots,  a  para  on»  aos  après  :  elle  est  in- 
tilnlée  s  Ueter  den  Bau  der  Bogminttrumente 
und  ûber  die  Arbeiten  dtr  vonUglichsien 
lnUrume$Uenmaektr ,  sur  BeUkrunç  fAr 


der  Violine  in  gvten  Ziistermic  (Sur  la  coos- 
tniclien  des  inatrumenla  à  arcbei  et  ta  trafwn 


 i,  etc.),  Jéaa,  Brun,  1828,  în>8*  de 

97  pages.  M.  John  Bisliop,  de  Chellaihaai ,  a 
donné  une  traduction  anglaise  de  cet  oum^  et 
9  a  fiit  qàelqMi  addUtaiB  et  dea  BHea.  Cette 

traduction  a  poor  titre  :  TrraHse  on  the 
tiructure  and  préservation  of  tke  vMiH  md 
9th09  Amp  Iwrfniiiieiito' toyelfccr  witk  on 
account  nf  the  most  celebraffd  Makers,  nnil 
of  the  çenuine  ckaraçleristics  of  their  instru- 
wuÊlIg.  Umàm,  R.  Otoks,  IM8»  t  vol.  iii-s«. 


Le  rédacteur  de  l'article  qui  cooceme  cet  artisie, 
dans  le  Leuqoe  onivarsei  de  mnatqae  publié  par 
le  dMtaw  8flM1lii«  a'ast  Irarapé  en  allri- 
biiant  k  Otto  on  artieVe  publié  sa  mois  de  sep- 
lenbre  iSOft,  dans  la  Gazdle  nsusicale  de  Leip* 
MB,  MVN  ncwv  tmmhis  OH  aniew,  ngM 
P,  estd^MWtreinafa»,  à  laquelle  on  doit  au^si 
des  OMiMin  anr  d'anlns  siyets  dans  le  asèoM 


Otto  a  laissé  cfoq  fils  qui,  tous ,.  sent  luthiers. 
L'aloé,  Georges-Augnste-Godefroid  Otto,  fixé  à 
Jéna,  s'est  fait  connaître  avantageusement  dans 
U  Westphalie,  la  basM  flnw,  ta  «Mtfdti  ds 
Kliin  et  la  Hollande,  par  la  bonne  qualité  de  set 
insiniments.  Le  second,  Cbrétien-Cbarta  Otto, 
est  «M  &  IbBe,  oè  M  ^oenpe  piMpÉtaaeM 
de  la  réparation  et  de  l'entretien  des  anciens  ios^ 
trumeals;  le  troisième,  Henri-Guillaume,  est 
à  Berlin;  le  quatrième,  Charles-Auguste,  est 
faeUf  de  la  cour  k  Lndwigshist,  et  le  plna 
jeune,  Frédérlc-r.uillsume ,  est  k  Amsterdam. 

OTTO  (E^KST-JuLES),  organiste  et  cantor 
àê  l^ilta  de  It  CM»,  à  Itaadn,  •«  ■<  le 
l«r  octobre  1804,  k  Ksnigstein,  petite  ville  de 
la  Snie,  où  son  pèra  était  pharmacien.  A  l'ègn 
de  dh  ans  n  M  mwfé  k  IVnoto  de  Ia0rai& 
de  Dresde  et  s'y  fit  remarquer  dans  le  chœur  41a» 
sa  jolie  vois  de  soprano,  avec  laquelle  il  chan- 
tait ta  sokM.  Il  y  prit  dee  leçons  d'orgue,  do 
piano,  el  le  cantor  Théodore  Weinlig  lui  eaaeir. 
gna  les  éléments  de  la  composition.  Parvenu  k- 
l'âge  de  dix-sept  aas,  il  écrivit  ses  premiers  es- 
sais qai  ee«ilrtileBl  «■  «MMaalaMMai.  Sm 
penchant  décidé  pour  l'art  excita  rintérèt  do 
Cbarle>*Marie  de  Weber,  alors  oultre  de  dia- 
pdle  du  roi  de  flau^  qai  M  dooaa  d«  eoMail» 
et  ledirigea  daattM travaux.  En  1823,  Otto  su^^ 
rendît  k  Leipsick  et  y  suivit  pendant  trois  ans 
les  cours  de  philosophie  de  rnaiversité.  Il  publia, 
dam  eelta  fflle  mi»  preatiers  ouvmges  de  nrasi^ 
que  d'église,  quelques  petites  choses  pour  le 
piano,  et  des  Ueder.  De  retour  k  Dresde  en 
181&,  g  fctd'Mwtd  eoipioyd  eeaaane  profeeaear 
de  soltége  et  de  piano  àim  ria.s(ittitk)n  Bloch- 
nMW.  Après  la  awrt  de  Agthe,  ea  l»âO,  Otto 
M  ËUixéâê  daas  ta  pitaïf  da  caiifar  al  da  di- 
recteur de  musique  de  l'église  de  la  Croix.  11  a 
occupé  f«s  places  jusqu'au  moment  où  cette  ao* 
lice  est  refaite  (iMt).  Cet  artiste  s'est  iait  co«i- 
oattrepnr  ta  oratorto  iaUtata  t  i*  Dmr  akg- 
des  Heilandes  (la  Victoire  do  Saoreur).  — 
2"  Joà^  qui  fut  exécuté  k  la  (Me  nnsieale  de 
Betlaiild»  «•  tMt.  —  S*  m»  Mekt-étr  Kr- 
laflen-  am  Grabe  Jesu  (la  Féte  de  la  Aédeap* 
tton  au  tombeau  de  Msos),  oaéeolé  à  Dsesde, 
eu.  1844.  U  a  écdtansai  pour  la  diéèlre  -.     0a«  • 


Digitized  by  Google 


SM 


OTIO  —  OULIBICHEFF 


Sekkus  am  Rkein  (la  Château  s»r  le  Rhia),  re- 
IwiMBté  à  Diwde  es  1S3S.  —  3*  fier  SekUu- 
agr<lMGMi  d*AafriioBig),  rapréMMé  Amh  li 
mtoie  Tille.  Otto  a  écrit  auMi  <ie«  messes  pour 
lie*  Tow  d'IisM— ,  des  iijroiaea  (iden),  et 

aatret  compositions  '«ont  .  I"  Trio  poar  piano, 
tiÊÊm  il  vMoBodle,  op.  6;  Uipakk,  HofTiDeift- 
l«r.  ~>«*aoMt6  pour  |riMoà4  iHiM,op.  &; 
ibid-— 3"  Poloaaiart  i4m;  Leip«ick,  Labnau. 
—  4*  L'AUégreae,  rondolelto  idem.,  op.  19, 
LàfMk,  FrieM.  —  RoadcMi  idem.,  op.  23  ; 
Bmdib  Wnm.  PhHtwt»  flHm«t  de  yt> 
■MImm  pour  piaao  seul,  sur  des  thèmes  italiens 
HaDlMiida.-*?'' Études  pour  piano,  op.  net 

dKBur-'et  ortlieatre;  Meiwn.  GohIscIip.  — 
9^  PfcwiBiirs  recueiU  de  cbansons  alleaModcs 
MeeMeompagnement  de  piano;  VieiM  «t  Leip> 
sick.  En  I84ê,  Otto  a  entrepris  avec  le  docteur 
ScMadebarli  la  publication  d*un  écrit  périodique 
à  i'Miige  des  socnités  ctiorales  d'honme*  sous 
te  Wre  JÉliiiB. 

OTTO  (FaANçois),  fr^rt  An  précédent,  né 
kKoBnigsleia  en  1806»  lit  sex  études  ninsicnlea  à 
Dvande,  puis  fëcot  quelque  taape  k  UipiMt 
oomne  ekaolear  dtttbéAtre.  En  1833  11  s'est  Oté 
en  ABgielerre  coaiw  dirwlMir  d'une  société  de 
chanl  d'ensemble.  Oa  a  pnMié  k  Leîpaiek  de  sa 
n«|MMllisa  des  molela  pour  dea  «aixd'lMNMMt» 
•des  diants  (idem),  des  Liedrr  en  rectiMh  nti 
détacMs*  e^  m  recueil  de  12  daaie*  aHemandcs 

'"un  troisième  frère  d'Ernest  Jales  Otto  a  été 
ténor  do  Uiéltre  de  Laipsîck;  il  s*«rt  iiA  «a  Aa- 
gielerre,  aveeaott  fMM  Pmifaii. 

OTTO  (M«"  Louise),  auteur  d'ourra^  de 
littérature  de  diiïéreats  genres,  particulièrenient 
de  rouans  et  de  poésies,  est  née  k  Leipsick  vert 
im.  tMmmtm  m  pfMocllow, ea  twar- 
qiie  lin  livre  quf  a  pour  titre  :  Die  Mission  drr 
Kunst  mit  beumien  Rucàiiekt  auf  die  G«- 
9emmH  (h  WiwioM  da  iVt.  paiHf  lilw— t  à 
l'époque  actuelle);  Ldpsick,  1861,  i;r.  in-8^de 
171  pagaa.  Cette  daoM  nous  appread,  dans  sa 
pfdlM^  qtt^dniivll  ma  Imetarotar  II  nlM 
8iiiet'>daii8  IliiTer  de  1847-1841,  tnaia  qoa  le* 
agitalioas  de  TAlleinagne  peu  de  tempe  après  en 
freal  ratardar  la  publication,  a  que  cette  bro> 
abwa  M  parai  fÂi  18&3,  sons  le  titre  :  Dé« 
Kunsl  und  unsere  Ztit  (l'Art  et  notre  temps). 
La  partie  de  ronvrage  (Die  Jlfiasion  4er  1C«MM0 

«tinil  à  la  page  Q^lM"»*  CUtQ,qai  afrpcte  i\mf. 
ioo  at;  le  les  (ormes  de  la  philoaapbie  aileaiande 
de  l'époque  actuelle,  est  ua  apôtoa  dite  anisi* 


que  de  Ricliard  Wagner  et  de  ses  imilaleurii. 

OITOBI,  o«i  OTTI£IU.  Fay.  HOTUBY 
(Jiau). 

OUDOUX  (L'abité), et  non  ODOUX,  comme 
écrivent  Cborott  et  FayoUe,  ni  OUDIUJX.  mi- 

▼Bas  PBnMy  UMMBIMi  il  Ri.  BiMift  mn  Vw* 

'  bord  enfant  de  chceur  à  l'éplite  de  Noyon,  et  y 
j  apprit  la  naiisk|M  soat  la  diractioa  de  Dug^ 
qui  y  diril  itoM  Miltta  da  «tapelte  aiwl  da 
j  passer  à  la  maîtrisa  de  Notre-Dame  de  Fvis, 
puis  fut  atlactié  comme  cliapeUin,  poneto^eur 
et  rausiciea  k  la  même  église  deNojroe.  Onade 
c«t  accKsiilHfii  m  livre  intitulé  :  IMft«te 
'  nourelU  pour  apprendre  facHement  le plain  - 
i  chant,  avec  quelfue*  exemples  d'hjfmnes  et 
I  ë»  pntuf  attirapi  «Mte'è  foule»  pmamm$ 
chargées  de  gouverner  Vnffice  divin,  aku* 
qu'aux  9rgam$t€S,.ierpeHs  ^  basses-coniru  , 
tant  im  rfpia»  aé  <l  y  a  «maifiia,  fm  4m 
celles  où  il  n'y  en  a  point  ;  Mi,  Lot  lie.  I77S, 
'  I  vol.  in-S°;        édition,  revue,  corrigée  et 
I  augmentée,  Paris,  LoUin,  1776,  ia-8*>.  Cet  ou- 
vrage est  en  dialofai. 

OIJCHTREU  (GoiLUDHi),  théologien  et 
mathématicien  anglais,  aaqait  le  &  mars  i»74,  à 

il  fat  nommé  ministre  d'Alburv,  prH  de  Guil- 
(ofd,  dans  le  comté  de  San^.  Il  mourut  le  M 
juin  1660,  k  1^  de  qaili«hvtagt-sii  ans.  Oa 
prétend  qne  la  joie  qu^il  ressentit  du  rétaMissa- 
'  ment  de  Charles  TI  sur  le  trdoe  fut  la  caoste  de 
sa  mort  Dis.  ans  après  on  insprima  on  dmik  de 
«a  waMiwIli.  laaB  te  UM  dtipiHrala  «m* 
themnUca  haetenus  inedita;  Oxford,  167«, 
ia-8*.  Oa  J  trouva,  soaa  la  a"  7,  no  traité  i»> 
Walt  iVarisi  aliMMifo. 

OUUBICHEFF  (  ALEXAHnne  n' ),  gentil, 
homme  rusaa,  naquit  an  I79&  k  Dresde,  oè  $m 
père  était  en  mission.  Son  éducation  lot  M- 
laala  et  lottda.  Dès  son  eafance.  il  cniliva  to 
musique,  dans  laquelle  il  fit  de  rapides  progrès. 
La  violoa  était  nastroaint  qu'il  avait  choisi  ; 

particnlièretnent  dans  le  Renre  du  quatuor. 
£Btié  Jenae  au  aervioe  militaire,  il  véeat  ^aal» 
^aaa  iSBéM  k  Ntonkaaiig  d  y  tal  haaaaa  da 
plaisir.  Plus  tard  il  entra  daas  la  diptomalia, 
occtipa  plusieurs  postes  importants  près  daa 
cours  étrangères,  et  ne  rentra  en  Russie  qu'en 
qualité  de  consiHteT  dttat.  Après  Fkvéaamaal 
au  trdoe  de  Fempereur  Nicolas,  il  demanda  «ta 
raiffaita  al  véant  aHemativaneat  daaa  ses  tarres 
■a  ahitaaa  df  Laailaa  al  à  INiil>lteMgiBid, 
grande  rt  belle  ville  sur  l'OKa,  à  200  licuts  da 
1  Péterabonrg.  Il  y  réaaiss^prèa  da  lui  gaelques 
iMiliMiiinir  tei«Nte  «aséeatail  fiéfiwiaaH 
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«le  la  musique.  M.  d'OulibicliefreAl  mort  à  Sijni- 
Hovogorud,  le  24  jaMvier  ISM,  à  l'ige  de 
■otÎMile  Ipoit  m$,  9m  aom  «vaKélé  tévàé  m 
monde  rouaical  ea  1M3  ptr  l«  livre  qn'il  publia 
MHu  l«  lUra  deiVowve/te  6tofra|>JUe  de  Mo- 
aoH,  nMf  ^»  aperç*  tur  rhIsMre  çéné- 
raU  dtUmmmique,  ei  de  l'anal fse  det  prin- 
e^pétu  ouvres  de  Mozart;  Moscou,  1844, 
3  sr>  iB*8*.  Le  premier  Tolume  d«  cet  oii- 
to  Hoiniilite  4a  nilMtrt  «Ni- 
le  livre  de  Niuen  et  surtout  les  lettres 
d*  llaiart«t  de  aa  faoûlls  ca  ont  foorni  tes  ma* 
n  peot  j  reprandve  ta  InrtMir  4»  la 
le  paodMuit  trop  décidé  de  l'aoteur 
les  discasaioaft  polémiques» et  certaine*  for- 
nes  du  stjle  où  l'on  remarqua  de  l'embarras» 
début  Iréa-eMiittble  cbei  ua  étranger.  L'aperçu 
de  Iliistoire  de  la  musique»  qui  remplit  la  pre- 
jDièia  moitié  du  socood  volume»  poumit  Mra 
«otMtf  «aanaa  mm  oè|el  «1  Mear  MsIMail 
propué  de  (aire  vuir  les  faibles  progrès  qu'elle 
ê  UUm  pendant  plmieaia  aièclai»  at  de  déawolrer 
mat  VMtt  coflat  M  M  trauTe  qua  dàoa  laa  mn- 
Vfaa  dhl  Nonrt ;  enfin,  de  oonatater  que  ea  graad 
Imumm  a  plus  inventé  dans  l'aspaco  de  quelques 
année»  qu'oaa  longue  suocession  dfarlislaa  n'a> 
valent  AU  aifw*  lai  daaa  tMI  I^Marilièroe 
iièela,  et  ro^roe  depaia  les  commencements  de 
Baci»  at  de  Ucadei.  A  vrai  dira»  M.  d  dutibichon 
Maaaiall,  ■»  wnpwaltMa»  fie  la  iiariqii» 
de  Mozart.  L'analyse  quil  bit  des  ouvres  de  ce 
lara  génie  est  la  partie  la  mieux  traita  et  la 
|Im  aalisfaiaanta  de  an«  Mvrage,  qui,,  pas 
aaaauHiMa^  •rtdipatf'iiniaïKida  bmmwÊ^ 
d'estime. 

Cest  encore  Moiart  qu'il  aine  dans  les  ohi- 


;  que  raaieur  de  Fldelio  fut  saisi  d'une  si 
i  admkaUoB  pour  le  géaie  d«  son  pra* 
r>  Jaaqaï  l'âge  de  prtedaliapto  aae, 
^*ea  dépit  de  son  originalit*  vigporeuse,  les 
leadanoes  et  les  formes  de  son  modèle  se  font 
sentir  dans  ses  trente^  premières  «Mivras.  Vnr 
degrts  cepeadanA  aas  lalnl  pranall  daa  aliwaa 
irias  UlMes«  plus  perseanelles,  plus  élevées  :  en» 
ia  airiva  la  aaoaâda  auaière^oà  le  divorce  est 


s'alTaibUt,  et  bieatM  airive  la  critique.  Pour  lui, 
celte  seconde  aaanièreliille  signe  d'un  atraiblisse- 
pngrassif  des  fscaHés  dn  gwad  musicieo. 


«ar  il  avouait  que  les  esuvres  de  celée  époque 
•entarmeal  de  soMiaies  beautés  mèltes  à  des  e&- 


Arnvé  a  l'époque  de  la  lrni<^ième  manière,  où  la 
nacbecaba  pénible  saccèda  I  '-  lifcn  iairindrim. 


d'Oulibictieiï  .<e  f«flt  pris  de  dëgoâl,  rt  dans  non 
opinion,  la  raison  de  Iketlioven  n'est  plus  saine  : 
daaa  eatle  aMMMra^  dK4l,  H  B*y  a  plaa  qae  la 
chimère.  Au  reste,  oelte  opinion  a  été  partag<*e 
par  Ries,  par  Rallslab,  qai  avait  fait  le  voyage  de 
Vieaae  ea  IIM  pour  cotWttre  le  grand  artiste, 
et  qui  en  revint  avec  la  conviction  que  c'en 
était  fait  de  son  génie.  On  sait  anasi  qne  Spohr 
a  émis  une  opinion  seuiblaMe  snr  les  dernières 
•Bvieade  Beethoven  dans  son  aatoUagvapUa. 
Quel  que  fftt  le  sentiment  d'Oolibichefr  It  tel 
égard,  il  «st  vraisemblable  qu'il  n.*en  eOt  rie» 
deril  ai  te  Vvre  mlravegsnt  de  M.  tant,  tali- 
tulé  Beethoven  et  ses  froisifyl«s»n'eat  contenu 
dés  attaques  contre  Tauteurde  te  Nouvelle  bio- 
graphie de  Mosart^  tavé  d*in)oslioe  dam  ce 
qu'il  avait  dit  de  mn  successeur»  Ce  furent  ce^ 
attaques  qui  délerminèrent  M.  d'Ouiibiclieiï  4 
écrire  et  è  publier  son  second  ouvrage»  J9eefAo> 
«ea,  «és  erlfifiMa  eKdaf  plnMafeKrt  (Ldpatek» 
F.  A.  Brockhaus;  Paris»  Jules  Garelot,  18S7, 
i  vol.  gr.  in-è").  il  explique  dans  sa  préface  les 
ciraaaaIaBee»  qnt  féal  hapérienieiaaal  eonfail 
k  s'expliquer  sans  réserve  sur  la  personne  et  am 
les  oeuvres  dn  grand  artiste.  Sous  le  rapport 
du  style,  il  y  a  un  remai qoabte  progrès  dans  ce 
second  oovrage  de  M.  dIOdIlUebeir.  Jte  a'ai  pea 
h  taire  ici  l'analyse  do  contenu  du  volume  ni 
ITapiirédatioa  det  opinionfl  del'autenr,  ayant  fait 
ee  traval  daaa  te  ffdfeM*  awileafe  4»  Pmi» 

(ann.  1857,  n»*  23,  2â,  27,  et  30)  :  je  m* 
bornerai  à  dire  que  l'aul&ir  et  te  livre  forent 
attaqués  avec  violence  dans  une  mullitnde  d'ar* 
ttetes  de  journaux  et  dans  des  pamphlete,  paitl- 
culièrement  en  Rut&ie.  M.  d'Oulibiclieff  en  f«it 
proiondément  afiligé  :  je  crois  mtoM  que  lo 
«lM«ria  qdV  as  eat  tel  te  eawe  da  la  «riadte 
q^i  le  mit  au  tombeau.  Peu  de  mois  avant  an 
BBort  il  m'écrivit,  aie  coaiiant  set  chagriop  el 
a&'envoyant  na  aiéiaelfe  de  vingt  |>ages  in^MIa 
dans  lequel  il  evait  entrepris  de  répondre  aux 
critiquer  acerbes  dont  il  était  l'objet.  Il  désirait 
quo  )e  ie  fitse  publier  è  Paris  ;  mais  je  lui  con- 
adital  de  Bi'eB  iten  tatai^  aH  aa  vootelt  prolonger 
tepolémiqae  qui  l'aflligeait;  car,  lui  disais-je, 
tà  «ottde^fiM  êoit  sofre  réponte  aux  eriU^fues 
iniuttm  éoat  «nus  élmVobjet,  on  y  ferm  é» 
répUq^t  et  Sieu  tait  ce  qu'elles  seront  f 
A$et  maphiUmpliie  :  depuis  quaranU  mu, 
si  foi  trouvé  b^ucoup  de  sjftnpaMê  éane 
Popinion  puUifue,  foi  aussi  rencontré  des  al- 
tagues  de  tout  genre  dans  les  bas  fonds  de  la 
critiquei  moii  J'ai  m^frisé  mes  advenaises 
€hi»kiir  •$ pu  f<Hè 9kamw  ste  tear  té- 
MalheureoKemenl  M.  d'QnUbictwff» 
da  Vfiade  et  vaad  saigaenr ,  n'était  pat. 
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préfwré  à  ces  cboses'qui  sont  insfparablMd*!* 
vie  d'irtitte  et  d'ùcrifaio  :  il  ta  moanit. 

OUI'TON  (WiiJ.uii-CBMu.n),4erif«hi  «a- 
glait,  Bé  vert  17C0,  est*ateurd'on  liTre  uitiUilé  : 

The  Uiitnry  of  (he  Englith  théâtre  in  Lon- 
4on  i  contaimng  an  antvuiU  register  of  ail 

Opéras,  Farces ,  Pantomimes,  rte  ,  thaï  hare 
beem  f9rformed  ad  ihe  Théâtre  roj/ai  m  Lon- 
4»»  fimmike  fMn  1771  to  ITtS,  wUk  aeea- 
sional  notes  andaneedotes  (Hittoire  du  lliéfttre 
anglais,  ronteoant  on  eaUlogoe  annuel  des  tra. 
gédica,  comédies,  opérai,  ram»,panUMi)iine«,elc. , 
IMMvalIflmMt  rapréwléi  ou  remit  en  seèMaat 
théftlreê  royaux  de  Londres,  depuis  Tannée  1771 
jmqa'ea  17»&.  avee  djea  notes  el  des  aoeodotes), 
UnAraa,  Mivtta  mé  Bato,  I79»«  S  Ui-t*. 
llaéléfiit  une  deuxième  édllllMldieeftcliUtoire, 
eoBlîMiée  jusqu'en  miiUoÊâm,  IftlS,  S  Tol, 

OUSELfIY  (Sir  Wiluam  GORE},  baronnet, 
orienUliste,  Dé  en  Angleterre ,  dans  le  conU^de 
MopnvHitb,  en  (771,  reçut  une  éducalk»  solide 
tesM  tailk, ^mmÊÊik  M  «■  1787,  pour 
y  perffclioMner  na  connaissance  de  la  langue' 
française.  Entré  au  lervife  ipUiUire  de  sa  pa- 
irie, il  y  employa  Mi  bewwdb  Mrirà  NMe 
des  langues  orientales,  et  bientôt,  entraîné  [var  le 
charme  qu'il  j  trwifait,  il  Tendit  sa  eoBunission 
d'officier,  alla  ébdtar  an  rafranlléa  de  Leyde 
et  de  DobHn,  cl  reçut  dans  cette  dernière  le  degré 
de  docteur.  D'autres  dignités  littéraires  loi  furent 
ensuite  ooniérées  par  les  unifersités  de  Ros- 
ladi,  difeiimbewg  d  le  GflWtavM.  Aprte  «a 
voyage  en  Perse,  <]a*il  fit  en  société  de  son  Trère 
nommé  ambassadetir  ea  oepays,  il  revint  en  An« 
gletene,  et  y  poMa  le  frnH  de  aoa'dMaa  et 
de  ses  reeharplMt  stir  les  antiquités  de  l'Oriml, 
daps  divert  OMTrages  dont  le  plus  in)(>ortant  a 
pour  titra  :  The  Orientai  coUeeUons  (  Collec- 
IIOM  ofieotoles)  ;  Londres,  1797-1799.  3  vol. 
in-t".  On  trouve  des  rcnseignemenU  pleins  d'in- 
téréi  sur  la  musique  et  les  musiciens  de  l'Inde 


Oateley  e&t  mort  à  Londres  rn  ist î 
OUSELLY  (le  Rév.  SiH-FaÉBciuc-Aaratin 

,  GORK),  baiMMl,  th  da  pfértdwt,  né  le 
|2  août  1825,  a  succédé  à  son  père  en  1844. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Cbrîst- 
Clrarcli  d'Oaiord,  il  prit  dans  cette  uaiversité  les 
dairta  de  badwHer  èa  arfa  c«  iUt,  de  aallra 
ès  art<  PU  1949 .  de  bactielier  en  musique,  en 

'  1850,  et  de  docteur  ea  muique,  ea  Il 
avatt  été  ordoMié  dtoera  ea  1849  el  refal 

•  l'ordre  (le  la  pri'^tri'^c  en  1855.  Celte  dernière 

'  année  est  remarquable  dans  l'eiisteBce  da  révé- 


air  Core  Ousoley,  car  il  siicci'-da  alors  à  sir 
Henri  R.  Bisbop  dans  la  place  de  professeur  de 
noaiqM  de  l'uaiversitéd'OxfîOrd,  et  Ait  nommé 
Prxcantor  (premier  citantre)  delà  cathédrale 
d'Hcreford.  L'égli»  et  le  collège  de  St.  Michel  el 
tous  les  Angesayant  été  bftUs  et  dotés,  prèsdeTen- 


retord,  le 29  septembre  I8&6,  elle  collège  fut  ou- 
vert aa  BMia  de  oni  1867 .  A  cette  égUae  de  Saiot- 
MidMIeal  aliMM  m  aervioe  joumaltar  da  chant 

clioral,  exécuté  parles  membres  du  collège,  sous 
la  dircclion  spf'cialcde  Sir  Gore-Ouseley.  L'ins- 
truction musicale  de  cet  ecdésiastiqaeest  une  des 


La  nature  lui  a  donné  une  orfranisation  excelleate 
pour  la  UMMtqoe.  Dès  l'âge  de  trois  ans  et  quel* 
queanMia  tl  i^ieea|iBlldéik  deeetartavce  an- 
^  tant  d'assiduité  que  He  (>a«!tion  ;  et  seul  il  apprit 
à  Joner  d«  piano,  de  l'orgue,  da  viokmoelle  et  de 
pinilean  aalifa  înttwwMrta.  A  aept  ans,  H  M* 
sait  ses  premiers  essais  de  composition  ,  et  dans 
aa  liiiitièine  année,  il  écrifit  la  musique  «le  l'o- 
péra de  Métastase  i  Isola  duabitata,  I^iaoiste 
distlmntffiBipravlHlanrdMpnl,  M.  Omeley  paa- 
fMe  aussi  un  talent  remarquable  d'organiste. 
J'ai  eu  l'occasion  de  l'entendre  dans  une  église 
de  la  CM  ft  Lendna;  eli  I  )ena  dea  prAndea, 
une  fugue  improviste  atec  clatierde  pérlal^s,  et 
une  belle  fugoe  de  J.  S.  Bach  à  3  davieia ,  cl 
dana  cette  exéedtion,  qni  dttra  pite  d^n»  Immi 
et  demie,  tout  fut  irréproebaMe.  LaMadeana 
compositions  renferme  :  I"  Quatre  sonates  pour 
piano  et  violoncelle  écrites  dans  les  années  183»- 
1841  ;  1*  Dent  Iriea  penr  plane,  vfetai  «I  ^ 

lonwlle  ,  en  ré  el  ••n  xit  (  I81(y-t841  );  3*  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  violonceile,  en 
Mi  béOBol  (1842);  4*  ChM|  aonMea  panr  plana 
seul,  dont  les  quatre  dernières ,  en  mi  mineur, 
wl  mineur,  ml  bémol  et  ré  mineur  ont  été  com- 
posées en  1840;  V  Sextuor  poor  1  Ytokma, 
1  aUot.  violoncelle  et  ooolreba^  (i84i)  ;  6"  E»> 
viron  40  mélodies  sur  des  paroles  italiennes , 
écrites  de  1832  à  18i&;  7°  Nocturnes  ou  ro- 


de douie  (  1839-1858);  8*  Trois  pr*«!n(lrs  et  fu- 
gues pour  piano  ou  orgae  sans  pédales,  en  mi 
majeur,  ut  nrineor  et  ml  Umal  (IMi-lilS); 
9"  Six  grands  préludes  poor  l'orgne  aveepédaloa 
oliiigées  (1860);  10*  Ode  pow  soprano  ao)o, 
cbcmir  à  5  voiv  el  orchestre,  composée  à  l'oceasien 
de  la  pah  aprte  la  gnene  de  Crimée,  pour  Tn- 
aiverslté  d'Ox  font,  maie  non  exécutée  -.W*  Grande 
cantate  reiigieaae,  anr  les  paroles  du  10««  cha- 
pMMdaMiMa:  Me  lard flt  fJh« fma  M, 
|)Oor  Toix  de  baryton ,  rhfeur  à  S  voix  .  ot 
grand  oroheslrc,  composée  pour  le  degré  de  ha- , 


■ 

Digitized  by  Google 


OUSKLKY  —  OUVRARD 


393 


oMiar  eo  musique  eo  1849  et  18M  ;  12"  Quatre 
mnkm  «onplett  poor  Iw  MlMMeii  ks  vah, 
«■  la  miMur,  ré  majeur,  fa  aMlear  et  ut  ma- 
jMir  (1848-I8M);  13°  Six  antiennes  (1854- 
IMO);  14*  Dis  Glee»  mt  det  pwoles  aof^iaiMs 

(  1844-1848  );  If*  et  u^Êkm  ftar  dlf- 

réreotes  Toix  (  l842-t859  ).  16'  The  Martyrdom 
ofSt  Pofsearp(Lt  Martyre  de  S.  Poljcarpe), 
OFklovio  €■  wi  mIc,  sfwé  m  grands  pulNlen  ^ 
à  I^ndre»,  chec  Alfre<i  Novello,  gr.  in-fol.  ;  bel 
oiiTrag»  doBt  le  »tyle  est  large  et  par,  dont  les 
mÊloHu  mmI  linplea  et  ostareilesp  les  cboara 
ItaisuBts,  énergiques,  bien  rhythméi  et  bien 
écrit»  dans  la  grande  manière  de  Bach  et  de 
lia:iHiei ,  enlia,  dont  riDstruiuenlatîoo  est  ricbe 


fait  boRoear  aux  meilleurs  artistes. 
OUTREIN  (Jean  d'),  prédtcatear  de  Yt- 
tAiinlBfi8W,—i|rit  è MhMeU 

[en  1663,  et  mourut  en  1722.  On  a  de  lui  : 
JM^uiationes  XV  de  cUmgore  ev«mgtlii  «iM 
Û8  dttnfovttw  KKfis  ^  diM  lflM|Mll8i  il  traite 

de  la  musique  des  Hébreu»,  et  particulièr«BMat 

de  riosirument  appelé  maçrepha.  VfioVmi  a  in- 
séré ce  traite  dans  ma  Thésaurus  antiq.  soer., 
t.  31. 

OUTREPONT  (  CBAitLts-TBOMAft-FaAKçon 
»' },  Bé  à  Bruxelles,  le  26  juin  1777,  te  lia  à 
fMi  «en  ltM,4l  y  aat  sert  la  4  avril  IMO. 

ip  de  travaux  littéraires  de  dilTé- 
i-qn'il  j  a  publiés ,  m  remanfae  le 
Kfie  4«l  a  peur  litre  tiMagues  des  moris , 

suivis  d'une  lettre  de  J.-J.  Rousseau,  écrite 
des  Champs  Élj/sées  à  M.  Castil-Blnze,  Paris, 
F.  Didol,  1825,  ia-8°.  Daos  la  lettre  supposée, 
M.  d^fapaM  Npioalia  à  CMMOhu  d*inMir 

emprunté  textuellement,  pour  son  Dictionnaire 
de  musique  moderne,  342  articles  à  celui  de 


nier  que  l'arxnsatjon  ait  quelque  rondement ,  il 
eslesrtain  que  d'Oatrepoot  montre  beaucoup 
de  peillalilé  etde  piéiealiew  tes  sa  crftique. 

OUTREPONT  (TufoDOBa-Goaravs  o'), 
frère  du  précédent,  capitaine  de  caTalerie,  na- 
quit à  Bruxelles  en  1779,  et  mourut  à  Paris,  du 
cheHra,  le?  afril  ISM.  lerittrail  le 
avec  quelque  succès  et  a  publié  à 
neneanx  pour  cet  iBstranNut. 

ODVIIABD  (Kaai),  wé  k  CMuon,  en Ten- 
nune,  le  18  juin  1824,  apprit  la  musique  dès  son 
I  et  B^inlerTompit  pas  l'étude  de  cet  art 
ee  préparait  à  embrasser  Tétat  ec- 
clésiastique. Après  avoir  été  ordouné  prêtre,  il 
obtint  la  maîtrise  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
Bordeaux,  puis  cali»deNarboQne.  C'est  de  cette 

f 


plir  les  fonctioDs  de  maître  de  muaiqoe  de  la  Sainte- 
Chapelle,  place  qu'il  occupa  pendaatdlsaM.  Il  IM 

ensuite  {loarvu  d'un  caaooicat  de  Saint-Gratien 
de  Tours,  et  mourut  en  cette  ville,  le  19  juillet 
1694.  Ouvrard  avait  l'esprit  orné  de  conaaissauccs 

ecdésiaatiqaes  ;  il  composait  des  vers  latin<i,  et 
cultivait  les  malMnatlqnes  et  Tastronomie. 
€atM  ^miquee  onnafles  de  eeBhwaie  el  de 
théolo((ie,  on  a  de  lui  :  1"  Secret  pour  composer 
en  mueiqv£  par  un  art  nouveau,  Paris,  1680. 
—  2*  Lettres  sur  l'architecture  harmonique  ou 
application  de  la  doelrine  des  proporUons  de 
la  musique  à  l'areMtecture,  ibid.,  1679,  Paris. 
Roulaud,  in>4*.  y  Histoire  de  la  musique 
OMS  ai»  araww,  m>  wveu  va  jmMMia , 
non  publiée.  Le  manuf^rrit  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  la  fine  de  Tuurs  (l).  Le  privliéie  pour 
la  polillMHaB  de  est  ooTcage anUdlidiHi* t 
Ouvrard  le  4  mars  1877,  d*où  l'oo  peut  ooaehm 
qu'il  avait  résolu  de  le  faire  bientôt  imprimer; 
on  ne  peut  donc  expliquer  le  motif  qui  l'a  dé- 
cMéeanfleàflMder  en  maauseiileallaUilalra 
de  la  musique,  puisqu'il  vécut  encore  dix -sept 
ans  après  cette  date,  et  qu'il  ne  décéda  que  le 
19  JiAet  l#M.  A|ivès  >a  mort,  le  nawMsrH  IM 
disposé  avec  plusieurs  autres  ouvrages  du  même 
auteur  dans  les  arcbives  de  l'ésltse  métrop<riilaiae» 
dMHertpMeédanslaMUiotbèqne  delaTWe. 
L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première 
est  intitulée  Prénotions  harmoniques.  Elle 
renferme  l'explication  de  tous  les  ternies  em- 
pleyta  daaa  lawMlqneb  m  gfw,MilBliieicB 
français;  puis  vient  l'exposé  des  connaissances 
qui  se  rtttacbeot  à  la  théorie  de  la  musique, 
teltei  que  I^MIwéUqne,  ItKonelIqne,  la  pM- 
losophie;  eelo  l'examen  de  plusieurs  qoestioH 
relatives  à  la  musique  des  Grecs  des  Romains» 
un  traité  de  leurs  intruments,  de  leur  poésie 
et  de  lene  dansea.  8ena  la  tNfe  de  MU»- 
thèque  harmonique  f  la  seconde  partie  con- 
tient une  liste  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
éeril  Mf  la 

logique,  avec  d<*<;  renseignements  sur  leurs 
vrages,  etc.  La  troisiènie  pertie  renfenae  laa 
élÉMiila  de  18  mmiqat  al  de  la  mwhiWiii. 
Or  vall  qie  1»  plan  de  cet  onvrage  avait  été 
aaseï  mal  conçu.  —  4^  Dissertation  sur  le  traité 
de  Vossius ,  De  poemaium  cantu  et  viribus 
rhi/thmif  mannuill  qiPil  amU  caMwniqaé  è 
l'abbé  Nicaise  pour  avoir  son  avis;  enfin,  quel- 
ques lettres  sur  la  musique ,  4  l'abbé  llicaise, 

II)  BiblioUieea eocieils  TarooeasU  Ma calalogot  Ubro* 
ruB  Mm.  qui  la  eadcn  MM.  attcrvaaiar,  aaet  0.  Jooaa 
et  Vkt.  €hnwmt,  Tom^  11*6»  !■•«•.  mmmimi  4am  la 
i4sl 


Digitized  by  Google 


OUVRARD  —  OZI 


.  OVERBCCR  (JMihlliMn».).  wctoar  Ai 
înaMM  de  Lubeck,  bw|uH  k  Rethem .  pi^  <1c 
Lubeek,  en  1714.  Oo  trooTfl  d*B«  l«  Em«»  cri- 
liquM  et  biftoriqsei  de  Marparg  (t.  I,  p.  112- 
317  )«i  «MIMMidt  M  savant,  inlitiilé  :  Ant- 
IB«r<  mf  da$  Sendichreiben  eimt  Freund^s 
^4mmBd*rn,iiberéù  AludrwMe  des  Merrn 

ami  à  «■  attire,  mr  les  eipreMiMM  de 
M.  BalUnK  concernant  U  miMiqiM). 

OVERBECK  (CaRifigK-AMi.niB),  «é  k 
Latelk  vers  17&0,  fut  fait  docteur  en  droit  en 
i7S8,  ét  obtint  en  1793  le  litre  de  «yndic  du 
dMplUre  éfifcopal  de  Lubeck.  Il  est  mort  dau 
<iltef«e»  li  •  art  ttM.  M  mÊMitt  ■■ilpi, 
«I  «pvblîé  des  eanth|ue«  et  des  cbantoBs  avec 
Nrflodies  t.#aeMpnKnwatf  de  cUvecw,  aoas 
«e  titre  :  lÀeier  mi  enmgt  mU  Mwtor 

MeMien.  Hambmirg,  17$1,  ia^". 

OVERENU  (  MAR«*eoEB)técriv«ia  aogkU 
«l  professeur  de  niMùiae,  né  dans  le  |»ays  ét 
_  l«i»e«n  liwPiea  du  dit-taittène  siècle,  fol 
or|;ani>ta  k  Isleworth,  dans  k  eoailé  de  Middte- 
sex,  et  y  vivait  eM»fe  en  1707.  U  a  puoiié  le 
pragranMM  dV«  4e  le  e»- 

siiiHe,  lOM  ce  titre  :  À  brief  aecmint  of,  and 
inlrodiàtUvm  to  «igkt  ledwrêtonikt  «ciem* 
of  Mutie,  LoBdree,  17S1,  in>4*ie  S  Mi».  % 
iMifMi  eeenita  les  leçoM  qa'il  avait  faite*  dans 
ce  ooors  et  les  publia  dani  un  écrit  intitulé  : 
L»ciw«i  on  tAe  admee  of  Musie  ;  I^res, 
iTta,  tÊhV,  Cm  eeMMH  ewel  ée  ce  ■iiililie  i 
•  JTwtlve  sonatat  for  tvo  vioUns  and  a  vio- 
/ toneeito  (  U  soaMea  pour  1  vJoèoea  et  vioiou- 

celle),  Lowlics,  I77t. 

OZANAM  (JaoQOB),  malhèeMlickn.  na- 
quit en  1640,  k  Boulisneoi,  dans  la  principauté 
de  Oooiliee,  d'une  lUDille  d'origiee  juive,  et 
«MMAè  MBtle  t  «nft  1717.  An  BcoOm 
de  seK  ouvrages,  on  eeaoi»le  un  Didionnaire 
vuUhàmatét^e  (  Peiii,  IWl,  in-4«),  dans  leqeei 


itt  Traité  de  mviique  (p.  640  )  qui 
forme  16  pages.  On  a  auui  de  lai  :  RéçrëatioM 
watKémotiquet  et  phffùques,  qvi  comUeimemt 
plmlêtn  fnUèmêt  ^arithmétique ,  de  gco 
métrie  et  de  musique,  eic,  farii,  I7J4, 3  vol 
in-S'.  et  173&,  4  vol.  »n  «'. 

on  («mMM),  iweeiler  kMm  de  le  cl» 
pdie  do  roi,  avant  la  révolution  ,  en^iiiile  de  la 
chapelle  impériale,  de  rordicstre  de  l'Opéra,  tl 
profeiaenrdecet  leetwert  m  CMiotelnlrede 
musique,  naqaitk  Rimes  ie  9  décembre  i7y<. 
Venu  k  Paris  en  1777,  il  débuta  au  concert  spi- 
rituel deuK  ans  après,  et  s'y  fit  veaoarqeer  par 
VM  MqedHé  de  tes  il  «M  «ttartta  MH* 
et  précise.  On  peut  le  considérer  comme  le  pre- 
mier artiste  qni  ait  pcrfectiooné  cet  instrument  eo 
Fmce,  el«e«M  ledMCd^nedceledM  aeal 
Mriis  Dekanbre,  Gebaaer,  etc.,  lesqueU  ont 
formé  k  leur  tour  d'excdleoU  élèves.  U  leotpeoù 
Oii  fille  plut  adMircr  son  tal«ICuteelelileiWi- 


posé  pour  ton  iuntrument,  car  on  romple  parmi 
Ms  coapoaitiMs  :  X"  7  concertos  pour  buuM , 
•VM  atQiMiipiiMMNA  dPeicheriM ,  p^Uiéi  à 
Parle  depuis  17&0  jusqu'en  1801.  —  7*  Trois' 
sf  raphOBics  eoocertanles  pour  clarinette  cl  bas- 
MNi,aMvres  7  et  10,  Pnrie,  ITHH 17W.— 
S*  M  dune  ponr  9  baeaons;  jtU.  Jusqu'en  1798. 
-.40  Petits  airs  connus  variés  pour  abassons^ouS- 
vMMcellee,l«ret3*iivre«,ibid.;  t7»3etl79é.— 
i*  8k  4Me  pear^en  bsesone,  ou  1  violoncelles 
ibid.,  ISOO.  En  1787, H  publia  un  livre élémcnUire 
inUlûlé  :  Métiutde  de  basion  aussi  nécessairê 
pour  fctflMiarai  fM^ourlii  dHàvee,  «Mfcto 
«In  et  des  duos .  Pl  u  s  Urd  I  ithMIt  cet  ouvrage 
pour  l'étude  des  olaasetMi  CeMNrnielra,  Mie  pn- 
biu,  en  tsoo,  iew  le  Me  4e  Jfilllerfv  weniietfe 
el  roésomide  pmsr  le  basmm.  Il  en  a  été  fut 
plusieurs  éditions  k  Paris.  Vers  1796,  Ost  forme 
OM  association  pour  rélibUseemeet  d'un  meg»- 

dirigea  cet  éti 

1«  »  eelobn  ifiia. 
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PABST  {....),  direcleur  de  mustqufl  i 
kteoigtbergi  né  daof  ceUe  trille  vers  1818, 
•"M  fut  CMMlIrt  eoMt  CMiftftitmr 
inaUqHe,  par  l'opéra  en  trois  actes  intitulé  : 
Jhr  Ktuiellan  von  Krakau  (le  Cbâlelain  de 
Craotvi^,  ^ai  IM  rvpHwuM  à  Ivwigsberg, 
«É1846.  En  1848,  il  donna  au  théâtre  de  la 
M4aM  Tille  Vnur  /okann  (Noir*  Jean). 
H.  BerMdorf  ■«  ncnikmae  pas  cal  altiste 
da  m  son  nouveau  Lex  ique  géaéni  de  nasiqm. 

PACCHIEROTTI  (GiirâiiD),  efaanleur 
célèbre  de  la  «cconde  moitié  du  dix-huitiècne 
aMete,  M^alt  à  FakitaM,  4ana  ta  Bafète 
d'AncAne,  en  1744,  et  entra  comme  enfant  de 
cbour  à  la  cathédrale  de  Forii.  C'est  à  tort 

t.  IX)  a  dit  que  ce  crand  chanteur  fut  enfant 
da  akarar  da  la  diapelle  dt  Saiat-Km  da 
▼•Hii  al  VM  BeriMl  tal  aa«  «Mflw  diM 
rarcda  «hMt.  H.  CaOI  n'a  pas  fait  cette  faute 
daas  aon  histoire  de  cette  chapelle.  Bertoni 
ftel  simplement  organiste  deSaint-Marc  depuis 
ITMiM^a*!  tatod«1784,  et  ne  devint  maître 
de  cette  chapelle  qae  le  91  janvier  1785.  Enfin, 
il  B*f  avait  pat  d'enfants  de  chonir  à  la  cba- 


mais  des  sopranistes  castrats,  dont  la  plupart 
étaient  prêtres.  La  beanlé  extraordinaire  de 
sa  vdisla«l  mnwqaw  par  aa  aopraaiala  de 
cette  cba|>elle,  qui  obtint  de  ses  païaata  l'an- 
toriaatUm  de  le  seamettre  à  la  castration.  Le 
•aaeèa  de  l'opéralsoo  décida  le  vieux  sopra- 
DlMe  à  daaaar  daa  laçons  de  ehanl  à  Faechie- 
ndti,  dont  les  pn^rès  dans  cet  art  furent  si 
rapides,  qa'4  l'iga  de  scixa  ans  il  pal  com- 
BMBcar  i  filra  «aiaadra  avaa  aaceèa  aar 
plusieurs  théâtres  d'Italie,  dans  des  rdies  de 
femma.  Cependant  son  orjjane  n'avait  pas 
aaaata  aaqalt  laata  aa  paltaaacc.  Ga  ftolaar» 
toal  vers  1779  que  sa  réputation  s'étaaitt,  al 
qaa  son  lalaat  d'exprasiioa  acqaii  aoe  par^ 
feetiaa  laiaiitable.  Il  cbanU  dans  cette  année 
à  Païenne,  avec  la  ISuMuse  Catherine  Ga- 
hrielli  et  jr  produisit  une  vive  impression. 
Eo  1773,  il  brillait  à  Naples;  puis  il  alla  à 
Batognci  «a  177S,  nioaraa  k  Najplai,  ea  1774» 


chanta  h  Parme  et  k  Milan,  en  177.1,  i  Fin- 
rence  et  à  Forli,  en  1776,  et  à  Venise,  en  1777. 
Apida  ta  aaiaan  4a  VaaiM^  Il  alta  CbaMar 
pendant  le  carnava!  à  Milan,  et  l'année  sui> 
vante  il  ftot  rappelé  dans  celte  ville  pour 
raavartara  4a  aaavaaa  iMêm  de  ta  Stakt. 
Précédemment  il  s'était  Tait  admirer  à  Gènes  ; 
en  1778,  il  brilla  à  Lacques  et  i  Turin,  et  vers 
la  aa  da  ta  adBM  aaadt,  H  aa  raaili  i  Laadraa 
où  il  resta  Jusqu'en  1785.  Pen  de  ckaaiaan 
ont  été  accueillis  dans  celle  ville  avec  autant 
d'enthousiasme  que  PacchierottI  ;  il  j  gagna 
daa  anaMaas  éaaraaes.  De  ralaar  a*  Ittlta  «ara 
la  fin  de  1785,  il  alla  à  Venise,  oà  il  retrouva 
le  campoailcar  Bartoni,  son  ami,  qui  écrivit 
paar  tai  ptaaiaara  «avragaa.  n  y  faaia  preavM 
constamment  jusquVn  17'J0,  pnis  retourna  i 
Loadraa,  oh,  aialgré  son  Age  avancé,  il  sa«> 
aaaava  aa  taire  adarivar  eanaa  vMaaaa  al 
comme  professeur,  Jusqu'ea  18#0.  L*aaada 
suivante,  il  se  fixa  à  Padoue,  et  j  vécut  hono- 
rablement avec  les  richesses  qu'il  avait  amas- 

considérables  en  aumônes.  Son  plaisir  le  plus 
vif  consistait,  dans  ses  dernières  années,  à 
tatve  et  dealer  chat  lal  taa  paaaaaaa  de  llae- 
ccllo,  dont  il  possédait  bien  la  tradition.- 
Grand  masicien,  U  Usait  à  première  raa  i 
espèce  de  naiiqaa  et  aoeBospagaalt 
piano.  Il  mourut  à  Padone,  te  M 
1831,  è  l'ige  de  soixaote-dix-sept  ans.  Pac- 
cbierotti  était  laid  de  visage  et,  contre  l'or- 
^U^néIip^^  ^Ij^ï  ^B^niffui^  ^  ^l^ïï^B^ï  ^nJHfl^^  ^I^^V^P^H^ 
fort  maigre;  mais  la  beanté  de  son  organe  » 
sa  mise  de  voix  merveillease,  et  le  charme  ir- 
réaMUrte  de  rexpvdaaioa  de  sea  chant,  tai- 
saient bienlAt  oublier  à  la  scène  ses  désavan- 
tages extérieurs.  Inmej  dit  que  les  airs  AT*- 
êtro  pargoletto,  da  jPwaftaata  de  Honaa, 
iVost  temar,  de  Bertoal,  dans  l'opéra  sur  le 
même  sujet,  Jhiee  $pemt,  ém  Binaido  de 
Sacchini,  et  Ti  teguirà  ftàtU,  de  l'OUm- 
piÊÊÊ,  4e  Vaialalto,  dtataM  aaax  ak  U  44^ 
ployait  le  talent  le  plus  remarquable. 

PACCHIONI  (AHTOiMi-laaiK),  com\>o^ 
titear,  aé  à  ladAM,  te  SJalltet  l«t4»  «mil 
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396  PACCHIONI 

Tari  du  chant  sens  la  direction  de  D.  Muriio 
Erculeo  d'Otriooli,  miuicîeo  d«  la  chapelle 
dacala  de  HoMm,  p«to  «it  pour  naître  de 
contrepoint  Jean-Marie  Bononcini.  LMtude 
dw  compMitions  de  Palestrioa  le  rendit  an 
ét$  — lieteM  l«a  fin  habllM  de  ae*  lenps. 
Pacchioni  était  iir<Mrc  rt  fut  mansionnain  de 
la  cathédrale  de  Modène.  La  1678,  le  chapétre 
mit  l*lnteafiea  de  lui  donner  te  ptece  de 
naître  de  chapelle,  devenae  vacante  par  la 
mort  de  Jean-Marie  Bononcini  ;  mail,  i  la  de- 
mande du  dac  François  II,  cet  emploi  fut 
dOOM  A  Jeaeph  Colombi.  Pacchioni  Tobtint 
après  la  mort  de  celui-ci.  Le  duc  de  Xodène 
l'avait  choiai,  en  1733,  pour  son  matlrc  de 
chapelle.  Peechionl  nooral  te  »  Juillet  17S8, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-qaalre  ans.  En  1738, 
il  avait  été  pris  pour  arbitre  par  le  P.  Martini, 
draa  nne  eonlettatloa  qnl  a*éiaU  Merée  enlre 
ce  naître,  jeune  encore,  et  Thomas  Redi,  de 
Sienne,  maître  de  chapelle  de  Tégliae  de  Lo- 
retie,  au  sujet  de  la  résolution  d*nn  canon  de 
Jean  Animoecia  (ooyM  les  mémoires  dePier- 
Inigi  de  Palestrina,  par  l'abbé  Baini,  t.  I, 
n*  105,  p.  130).  Pacchioni  a  laissé  en  manuscrit 
boaneonp  domMlqnod*«|ilae,<|iit  to  ffwto  A 
la  cathédrale  de  Hodèoe.  Il  a  publié  à  Venise, 
en  1687,  des  motels  à  quatre  voix.  £%  1682, 
H  a  fiail  exdeirter  à  lodène  nn  oratorio  ioU- 
tu\é  La  gran  MMilda.  D^jA  il  avait  écrit,  en 
1678,  un  antre  oratorio  qui  avait  pour  Utre  : 
î«  Porpmt  trionfcH  MS.  Ignatio.  On  eon- 
•crie,  dans  la  bibliothèque  ducale  de  Hodèoe, 
det  cantates  de  cet  artiste  en  manuscrit.  La 
collection  de  l'abbé  Sanlini,  à  Rome,  renferme 
Ifolt  nelela  A  k«it  vois  de  Pacchioni,  i  aa> 
voir,  Sieut  erat,  Bomim  IhM  «MUr,  et 
Lmid<U9  Dmmnum, 

PAOGIOU  en  tetto  PATI0LU8 
ou  PACIOLUS,  moine  franciscain  et  aarut 
natbémaUcien,  naquit  à  Borgo-San-Sepolero, 
en  Toaeane,  Tora  le  nlllen  dn  qniniiime 
siècle.  Après  avoi  r  enseigné  les  mathématiques 
i  Naples,  ii  Milan  (depuis  1496  jusqu'en  1490), 
puis  à  Florence  et  à  Rome,  il  alla  se  fixer  i 
Veaiae  el  j  cipU^na  Suclide.  Il  se  trouvait 
encore  en  cette  »ille  en  1509.  Au  nombre  de 
ses  ouvrages,  qui  sont  estimés,  on  en  remar- 
f  ne  nn,  deieon  tort  rare,  qnl  a  ponr  litre  : 
divina  proportione ,  opéra  a  tutti  gl'in- 
§tfni  per^icaed  e  curioii  necestaria  ov» 
damm  ttndlOio  H  pkikuopkia,  per$pec- 
tiva,  pictun,$eu^hiraf  ar^iUehtra,  mu- 
Mtea,  9t  altre  matkgmatiee,  iwniuima,  sot- 
iilÊêtmiminbiUéoctrinacotutgmtrattU.  (1) 
(1)  VofdMfnpbe  di  ce  line,  eeoiM  celh  de  «mI  le 


-  PACELLI 

Fenelii$  imprtuum  per  probum  virum 
Paganinum  d$  Paganiniê  de  Brucia,  1 1>09, 
in-fol. 

PAGE  (Ricbard),  né  dans  le  diocèse  de 
'Winchester,  en  1489,  fit  ses  éludes  à  l'uni- 
fonltd  d*OifiNd,  pvie  A  celle  de  Padnne,  el 
fut  successivement  chanoine  d'York,  archi- 
diacre de  A^aet,  doyen  d'Exeter,  et  enfin 
dojren  de  Salnl-PanI  de  Londree.  Il  nonrat  A 
Stefipejr,  dan»  le  roisina(;e  de  Londres,  en 
1533.  On  a  de  liii  en  aaanuacrit  un  livre  intl- 
tnM  :  mUtuHim»  «Miffcea,  que  Baie  in- 
dique (m  Catal.  SS.  Brit.  cenl.  8,  p.  653). 

PAGE  (Viiict.iT),  né  à  Assise,  dans  la  se- 
conde moitié  du  seiaième  siècle,  fut  naître  de 
chapelle  de  l^llae  eMhédrnlo  de  lied.  On  le 
compte  parmi  les  premiers  compositeurs  qui  ont 
écrit  de  la  nuiiqee  d'église  pour  une  et  d««x 
voii  née  necenpagnenent  do  haaae  «oollaM 
pour  I'orf,'iiç.  L'ouvrage  par  lequel  il  s'est  fait 
ooaoaiut)  ea  ce  genre  de  nuiMqoe  a  ponr 
titre  ;  Satrwnm  commlwinc  Mer  prtoNW' 
qui  tingulis,  duabxu,  tribui,  quatuor  voct- 
6u«  concinuntur,  auetore  Finctntio  Paci» 
Jêsisienti  in  cath.  £ccl.  R»ati$ta  mutic* 
pMtftUutf  ymà  mm  hn»  ai  wgmmmt: 
Roross,  1017.  „ 

PAGE  (Ptuat),  organiste  de  la  .Sonia 
Cam  de  Lnrette,  véenl  dans  ta  prenlAre 
noitlédu  dix-5<  i>ii<''mc  siècle.  Il  est  vraisem- 
blable qu'il  était  parent  du  précédent  eLqu'ii 
naquit  A  Aialio.  Las  onerages  ceanw  de  m 
compoaHieo  sont  :  1*  //  prt'mo  /i6ro  de'Mwt: 
tetti  a  una,  due,  tre  et  quattro  voci,  oon  un. 
Magnificat  adug  voct,  et  oo'l  bau9 ptr  l'or' 
ganot  In  Teneiln,  apf>.  Ciae.  Tinecnti,  16IS, 
in-4'.  3«  Madrigali  a  quattro  »t  a  cinqut- 
vocif  parte  eon  sit^onia  se  ptece,  et  parla 
•Misa;  noerfemle  pîtrè  «Ae  pÊtBt  dalla  Sbt- 
fonit  non  sipouano  cantare  tenta  sonarli, 
ma  gli  altri  êi.  Optra  dêdma  fnfoia;  la 
Yenetia,  appreHo6lae.Tiacentl,  1617,  in-4*. 
Dans  l'épllredédicatoire  au  cardinal  Hontalto, 
datée  de  Lorelte,  le  34  janvier  1617,  Pace  dit 
qu'il  a  appris  la  musique  dès  sa  plus  tendre 
enbace,  el  qn*U  a  dté  offaBlale  ea  plosiearB 
eodroiU  avant  de  l'être  i  Lorelte.  S*  Motetti 
a  4, 5  ef  6  voci  co'l  JHxit  et  Magnificat, 
op.  19,  AM.,  1619,  ln-4«.  4*  il  aaaCe  iilrv: 
de'  Mottetti  a  una,  due,  tre  et  quattro  vocip 
co'l  JHsttf  Laudate  pueri  et  Magnifitmt  m 
âmêtinvoei,  op.  16,  ibid,,  1618,  in-4*. 

PACELLI  (AtpRiLio),  Dé  à  Varciaoo,  au 
diocèse  de  Naroi,  ea  1570,  fut  d'abord  mallM 

nvn,  mi  piMJatfawqie  celte  des  baos  écrivains  llaUeaa 
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PACËLU  - 


PACHELBËL 


«le  chapelle  du  coll/ge  allcinand  à  Rome,  et,  le 
a  mars  1C03,  obliol  le  m&tat  Ulre  à  la  basilique 
du  Taiteao  ;  nuis  après  il%  mtH  -|Mné«  dans 
cette  position,  il  accepta  la  place  de  maître  de 
cbapclle  de  Sigismond  III,  roi  de  Pol<^ne  et 
de  Suède.  Il  mourut  i  Varsovie  le  4  mai  1693, 
à1*iffadacioqaaBla>troisan*.  Un  monument 
^urmonl*'  de  son  biisle  lui  fut  éteré  dans  la 
cathédrale  de  Varsovie  j  on  y  lit  cette  iourip- 
tiM  : 

D.  0.  M. 

ET  ■BBOIIS  BXCKUCATM  Tiai 
âtPKltU  MCBUl 

itau  91  OPPiDO  VAtcuao  Diocssis  KAKatrisit, 
Qoi  raopeuioME  a  viicos,  laooirioaa,  laataio, 
iNTaimoRva  oatic? Aaiu  vaumaiK  «nm 
ajDS  aatts  comaaaa  Mtnum, 

Atm^cionEs  cQriTiT,  rr  staBam. 
ET  TicTORis.  raiaciPif 
».  11.  aieiaaaa»!  m.  aaaoais  tr  anm  atsia. 

canuiv  aosicAB  toto  caamuM 
oaaa  cuaaiaauiAa 
vtnit  tx  aam»  maa  aaiiarta  aniT. 
Kabei  s.  a.  a.  ot  riOELissrvi  obse(,)lu  >oc 
aaaavoURTiat  aoavaeiiToa  roai  jdssit. 
•acMatr  ota  it  aaii  aaao  aoaiai 
■•ami  XTATia  tmm  uii. 

On  connaît  de  ce  maître  les  ouvrages  sui- 
vants :  1"  Cuntionei  taers  5,  G,  8, 10-20  t'o- 
eiNii,  Pranefort,  MM,  iii'4«.  S*  Ptaimi  tt 
motetti  octo  vocnm,  ihid.,  1007,  in-A'. 
i^Cantiones  iaenr  5^  6,  7-30  voc<6wf  ton- 
thmatMf  iUd.,  18M,  Ib-4*.  4*  P$9fmi,  «no- 
tetti  et  Magnificat  quatuor  rocibus,  ibid., 
1608,  ia-4*.  5*  Madrigali  a  quattro  voci, 
Ub.  1,  Ibld.  0*  Maâriçati  a  einqiu  voci, 
lib.  9,  ibid.,  in-4''.  Quelques  morceaux  de 
Pacelli  ont  été  insérés  dans  le  recueil  de  di- 
vers auteurs  publié  parFabioGostanlioi(Kome, 
1614);  caira  aolm  m  bemi  wM  I  hall  Mis 
sur  les  paroles  :  Factum  ett  tilentium. 

PACELLI  (Artoiik),  pr«tre  et  composi- 
icar  fénfticn,  tal  cbantaar  to^antsla  à  la 
chapelle  ducale  de  Saint-Marc;  il  a  hit  repré- 
aantar  à  Tenise,  «a  1698,  no  opéra  de  sa  com- 
poilttoB  intitulé  II  Unio  Ewm.  On  connaît 
aussi  sous  son  nom  la  cantate  théâtralaitfM0r 
furtnte,  qui  fut  écrite  en  1723,  à  Meslre,  pour 
le  théâtre  particulier  de  la  belle  villa  du  doge 
IriiM».  Paeelll  vivait  «mon  en  1740,  car  il 
concourut, cette  année,  contre  Saralelli,  pour 
la  place  de  vice-maltre  de  la  chapelle  de  Satol- 
Mare,  qui  fkii  donnée  à  «on  oompétiiear. 

PACOALY  (TitAt;«iOTT-EaaA:<ucL),  orga- 
niste distingué,  né  le  5  janvier  1707,  à  Lin- 
dcrode,  dam  la  Luiaea  Inférieure,  lit  ses  pre- 


mières études  littérairr<;  et  musicales  che?  son 
pére,  alors  cojslor  et  instituteur  dans  cette 
cwMMM.  Vlaa  tard,  il  fMqaenla  Meale  oor» 
maie  de  Bunxiaa ,  pour  se  préparer  i  la  car- 
rière de  l*en«eignemenl.  Après  qu'il  «M achevé 
•ea«oiiridaiu  cette  institatioo.  Il  flit  envoyé, 
ans  flraîa  du  goavenieaenl,  à  Maledebeiii^ 
pour  y  prrrprlionnrr  <on  tal»*nt  %»r  l'orgue 
sons  la  direction  de  Benjamin  Klein,  canlof 
et  organiste  renoaiBédaMle  para.SM  études 
musicales  terminées,   Pachaly  retourna  à 
Bonalau,  ou  il  était  appelé  pour  y  occuper  la 
place  de  proftaseur  adjoint  i  IMeole  nomale; 
mais  il  n'y  resta  que  peu  de  temps,  parce  qu'il 
rot  nommé  instituteur  et  organiste  à  Gruna, 
près  de  Garlita.  Cette  dernière  position  n'of- 
flrtiit  pas  i  l'artisto  daa  lesaoareaa  auflaMitca 
pour  donner  i  son  talent  IVssor  pour  lequel  il 
sentait  qu'il  éuit  né,  il  l'abandonna,  en  1896, 
et  aceepta  la  plaee  diaatlluieur  et  d^arga- 
nistc  à  Schmiedcberg,  devenue  vacante  par  la 
mort  de  Klein,  son  ancien  professeur.  Li,  un 
plus  vaste  «lianp  se  présente  è  son  activité, 
soit  par  les  ressources  chorales  qu'il  trouvait 
dans  l'église  primaire-éranRéliqne,  aoit  par 
le  bel  orgue  construit  par  Engel,  de  Ireslan. 
Pachaly  occupait  encore  cette  position  en  1848. 
La  Nouvelle  Gazette  musicale  de  Leiptick, 
VEutoniOf  la  Cxcilia  et  VirUf  ont  accordé 
iMuneoup  d*élogM  au  Ulent  d^émtlou  ainsi 
qu'aux  compositions  de  cet  artiste.  Lesourrapcs 
publiés  à  Breslau  et  à  Leipsick  par  Pachaly 
sdal  ceui*cl  :  1*  Doute  préludée  po«c  l*Ovgne, 
première  suite.     Douze  idem,  dauilêtee  ca- 
hier. S*  Variations  pour  l'orgue  sur  le  choral 
jiufmHnm  tMmGiM.  4*  Tlngt-clnq  chorals 
pour  quatre  voix  d'hoflanaa.     Caatate  fu- 
nèbre i   quatre  voit  avec  orgue  obligé. 
6*  Hymne  à  quatre  voix  avec  orchestre  et 
orgue.  7*  Cantete  pour  te  Pentodlte,  avea  or- 
chestrc.  8»  Cantate  pascale,  idem.  9«  Cantate 
de  No«l,  idem.  10*  CanUte  de  féte,  idem,  dé- 
diée au  roi  de  Prusse,  f  rédérie^uilteuaseiy. 
Pachaly  a  fourni  aussi  des  compositions  au 
Muséum  d'orgue^  de  GeiMier,  i  r^eoJs pra- 
tique d'orgue,  du  aséae,  i  te  eelfeetioa 
d'exercices  pour  les  organistes,  «t  i  TOrfc- 
m'ïfe  pratique,  de  Herzog  Je  ne  connais  de 
cet  artiste  qu'une  fugue,  insérée  parKœroer, 
d*BrAiH,  dans  la  laulaitene  partie*  de  son  re- 
cueil intitulé  :  Postludien-Buck  fUr  Orga- 
nisten,  etc.  j  elle  est  bien  écrite  et  d'une  bonne 
harmonie. 

PACHELBEL  (Jeaji),  organiste  célèbre,* 
naquit  à  Nuremberg,  le  1"  septembre  1655. 
Fendant  qu'il  était  occupé  de  ses  premièrca 
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études  liltëraires,  il  apprit!  Joef  rde  plasienn 
ioilrulDeoU,  partiCHlièrement  du  clavecin 
chflt'Hnri  Mmmmtf.  Ayaot  <té  envoyé  au 
Cjaoaie  de  Halisbonnc,  il  proita  de  ton  fé- 
jMr  daoi  cetlc  ville  pour  coameocer  réUide 
da  cMrtfepaiol  smw  la  dlNollM  à»  Ptvw. 
Aprèt  avoir  achevé  tes  humanité*,  il  fréquenta 
rUairertité  d'AlUtorf;  ouii  à  défont  de 
■Mfcu  d*WlittM*,  Il  Hit  obligé  de  KtoNinMr 
à  lialisbonne.  Il  ne  fit  qu^un  court  séjour  dans 
cette  ville,  et  bieotét  il  te  rendit  i  Vienne, 
ob  il  obtint  la  place  d'organiste  adjoint  de 
Véglise  Saint-ttienae.  Le  premier  organiste 
était  alors  Jacques  de  Kerl;ce  grand  artiste 
devint  le  modèle  de  Pachelbel,etlui  fitfaire  de 
grands  pragr««  daat  la  caoïimHIaa.lD  1075, 
la  place  d'organiste  de  la  cour  d'Eiscnach  fut 
offerte  i  Pacbelhel  avec  des  avantages  ai  con- 
sidéra blet,  quMI  ta  Mia  da  raaaeplar.  In 
1678,  il  fut  appelé  à  EiTurteonrtBe  organiste 
de  Tégliao  des  Horaioicaina,  dont  il  remplit 
les  ftNieiiont  pendant  douaa  aai;  pirit  il 
alla  à  Slultgard,  en  1690;  mais  à  peine  y 
fut-il  éubli,  que  l'invasion  du  ducbé  de  Wur- 
temberg par  l*armée  française  l'obligea  de  ftiir 
am  M  feiaae  al  aaa  aafoou.  BeureuMaMot 
il  trouva  un  refuge  à  la  cour  de  Gotha.  La  mort 
de  Georges -Gaspard  Wecker,  organiste  de 
èaiat-Sébald,  i  Raranbavg,  Bt  rappeler  IPa» 
chelbel  dans  ta  ville  natale,  pour  lui  succéder, 
en  1695.  Il  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  et 
flMwmllaSman  1706,  à  l'âge  dacinqaaatê- 
Irois  ans.  Cet  artiste  est  considéré  avec  raison 
comme  «a  des  meilleurs  organistes  de  l'an- 
cienne école  allemande,  et  comme  un  compo- 
sltenr  distingué  de  musique  d'église;  il  con- 
tinua reicelleole  école  d'orgue  et  de  clavecin 
de  Kerl  et  de  Froberger.  La  manière  des  or- 
ganislaa  ilaliCM  at  fkanfais,  Iniradalla  aa 
Allemagne  par  ce  dernier ,  parait  surtout 
l'avoir  séduit,  car  c'est  dans  ce  slyle  que  sont 
dcritas  la  plupart  des  plèoes  da  Paehailiel.  Cet 
excellent  organiste  a  publié  :  l'^usiloitscAei 
Sterbent  Gedankenf  aus  nier  variirten  Cko- 
raten  bestehend  (Pensées  musicales  funèbres, 
qui  consistent  en  quatre  chUrals  variés)  ;  Er- 
furt,  1683.  Cet  ouvrage  fut  composé  à  l'occa- 
sion de  la  peste  qui  désolait  alors  l'Allemagne. 
^  f*  MmOMMm  Ef§miMm§,mÊ$  •  «araMm- 
meten  Partten  von  9  Fiolinen  und  Gtneral- 
Boit.  (Amusement  musical,  composé  de  six 
pattan  (petites  saaalca)  paur  demt  «ieioas  et 
basse  continue,  accordés  de  différentes  ma- 
nières); Nuremberg,  1691.  S*  Huit  préludes 
pour  des  chorals;  ibid.,  1693.  4*  MutacKor- 
iam  JpolHmU,  caaiaDant  sis  aitt  atac  ai^ 


variations  pour  ctiacnn }  Nuremberg,  1G99, 
in-4*abl.  da  quaraaie-qaalre  pages.  Packel* 
bel  a  laissé,  aussi  en  manuscrit  des  morceau^ 
de  musique  d'église  et  de  pièces  de  clavecin. 
Je  possède,  de  lui  de  beaux  préludes  iné-  " 
diia,  et  daa  chaaaaaat  d^ia  style  ciceDent 
pour  le  clavecin.  L'éditeur  Koerner,  d'Erfort, 
a  publié  beaucoup  de  pièces  d'orgue  de  Pa- 
ckelbel,  en  cabiers,  «a  daas  des  racaells  da 
divers  auteurs,  taas  date  (1840-1855). 

PACHELBEL  (G*iu.AcaE-JiaAn),  flls 
du  précédent,  naquit  à  Erfurt  aa  166K. 
Elève  de  son  père,  il  apprît  de  lui  à  Joaer  da 
l'orf^ue,  du  clavecin,  et  les  règles  du  contre- 
point. Devenu  habile  artiste,  il  fut  nommé  or 
gaaisie  à  Wahai,  frAa  da  Wawbarg.  Ba 
1706,  on  lui  confia  Porgue  de  Téglisede  Saini- 
Jacques  dans  cette  ville.  L'époque  de  sa  mort 
a*esl  pas  eaaaaa.  Oa  a  lapriaiéda  sa  campa 
sition  :  i' Musikaliiches  rergnugen,  beste- 
Asnd  to  s^asfli  PrMludio,  Fuga  und  FtuUQ- 
Ha  sowekl  oaf  êk  Orgtl,  etc.  (Amuaaawnt 
musical,  conststaal  aa  an  prélude,  une  fugue 
et  une  fantaisie  pour  l'orgue  ou  le  cla- 
vecin, etc.)  ;  Nuremberg,  1735,  in-4*.  S*  Fugue 
en  fa  pour  le  clavecia|  AM. 

PACUEIl  (JosirH-ADALatav),  pianiste  i 
Vienne  ei  compesiteur  de  musique  de  salon, 
aé  la  18  aura  IStê»  è  Baabfawita,  aa  lo- 
ravie,  se  rendit  i  Vienne  vers  !'if;e  de  teise 
ans,  et  y  étadia  le  piano  sous  la  directiaa  de' 
Haim  («H>y«f  ca  aam).  Il  a^  Sii  daaa  asua 
ville,  ou  il  se  livre  i  l'easeigneaseat  de  son 
instrument.  Il  a  publié  jusqu'à  ce  jour  (1860) 
environ  soixante  œuvres  d'études  de  saton,  ca- 
prices, rondos  et  variatiaas. 

PACUHAYER  (Pnixc-CiiKiTiEii),  né  en 
1743,  k  Dietfurt,  en  Bavière,  fit  ses  études  diei 
les  Pranciseains  de  ee  Ueu,  et  entra  daas  leur 
ordre,  à  l'âge  de  vingt  aos.  Il  se  distingua  par 
son  talent  sur  l'orgue,  et  par  son  habileté 
daai  la  campasitiaa  da  la  mnaiqaa  d*4glisa.  Il 
alaiiad  en  manuscrit,  dans  son  couvent,  des 
messes,  offertoires,  litanies,  et  des  oratorios 
dont  les  mélodies  faciles  ont  été  remarquées 
daaa  la  aaaaada  aaitlé  du  dix-buitième  siècle. 
On  ignofa  l^dpaqaa  da  la  mart  da  P.  Fadi> 
raayer. 

FAGimiËaE(6aaaan|,  aa  daa  aiam 

leurs  auteurs  de  l'histoire  bysaotioe,  naquit 
en  1343,  à  Kicée,oùsa  fomille  s'éuit  retirée 
après  la  prisa  da  Caaalaailnople  par  las  La* 
tins.  Quoiqu'il  edt  perda  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens,  son  père  ne  négligea  rien  pour 
son  éducation  :  il  lui  donna  des  maîtres  ha* 
I  MkSi  qai  hrt  Ireal  Mit  da  rapMaa  prafrèa 
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ffani  iM  lettres.  Après  que  Constaatioople  eut 
été  recooquiM  (ea  1961)  |iar  Wcliel  Paléo- 
logiK,  WtAjmèf  relMiiia  tfant  «Mte  tille,  y 
ooDtiooaces  éiuJc'i,  et  enlra  »lan»réUt  ecclé- 
liMUqoc.  Ayant  obtenu  la  confiance  de  Tem- 
|MNW,  il  eut  un  em|iloi  à  la  cour,  et  fat 
chargé  de  plusieurs  né|^ltllMM.  Qliolqa*M 
n'ait  pas  la  date  précise  de  la  mort  de  Pachy- 
inére,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  vécut  pas 
m  d>lè  de  IStO,  car  ma  felMAlreeootaaipo- 
raine  de  Tempire  grec  ne  ç't'  trnd  que  jusqu'i 
lâ'Vingt-sixième  année  du  régne  d'Andfonic. 
Ce       |Mt  kl  le  lieu  draianltter  rbittoire 

de»  règnes  de  Michel  Paltetosneetdesoa  fils, 
par  Pacbymère,  ni  les  antres  «uvres  litté- 
ralreadé  eel  teritain;  Je  ne  lui  ai  consacré 
Cet  article  que  pour  un  traité  de  motiqae  dont 
il  «tt  auteur,  et  que  Léon  Allatius  n'a  pas 
nMftUimné  dans  sa  dissertation  De  GtorgiU. 
Llfrndll     Wetit  iil*toa  «  palnt  «o  MBBtti- 
sance,  et  il  s*e«t  trompé,  lorsque  après  avoir 
indiqué  lei  diverses  producUoos  littéraires  de 
P*ciy«ièM(Ji0f .  tmlt>.,t.  mil,  p.  884),  il 
dit  que  tes  antres  ouvrages  ne  sont  pas  par- 
venu Jas(|ii*à  BOiu.  Ua  bean  manuscrit  du 
•daMoM  tllcie  «t  de  la  nain  d'Ange  Vergèce, 
nous  a  conservé  le  traité  de  mnsiqne  dont  il 
>*agtt  :ce  manascritest  à  la  Bibliothèque  im- 
périal* de  Parit  (a*  9530,  io-4°).  L'ouvrage 
est  entièrement  spéculatif;     a  fàm  tlln  : 
nipl  *Ap|iovtxî^(  -ce  euv  jioueix^c  (de  rHarmo- 
kiique  tia  delà  mosiqne),  eil  divisé  par  chapi- 
trât (m  nvmbf  de  dnquale-dwit),  «1  eooi- 
mence  par  ces  mots  :  âcvrépav  t/tt.  tiÇiv  \uTi 
tije*  igi||U)tixV  i  fiOtwuoi,      xaï  opfiovixiîv 
M|fe]Wv(la  Musique,  que  nous  appelons  aussi 
ndrmom'que,  vient  immédiatement  apr^ 
rtHthfflétique).  Le  cinquièine  chapitre  de  cet 
•wrage,  concernant  les  genres,  se  trouve  en 
grande  partie  dans  la  septièOM  sactlM  dM 
^armoNifues  de  Manuel  Bryenne  (page  587, 
optfd  Op.  fFalUt,  tome  III  )j  mais  Ma- 
nnel  Iryenne  vécol  ptalfriMimmil  à  Pacby- 
mère. Le  traité  des  quatre  sciences  natbéma- 
tiques,  attribué  par  qnetqocs  manuscrits  i 
TaebyMivc,  est  de  WcImI  PMHto  (voyez  ce 
nom).  Deptiis  que  j'ai  signalé  Texistcnce  de 
l'ouvrage  de  Pacbymère  contenn  dans  le 
iBaMwiit  1S30  (preiBMre  édhlon  de  la  Bio 
graphie  de$  mtist'ctrnt),  M.  Vincent,  de l*In- 
stltnt,  a  publié,  dans  le  XVl"  volitme  des 
Noiieés  et  extraite  des  manuscriïs  de  la  Bi- 
blioihiqmêm  nti,t»  leste  de  ce  trtlt<,d*après 
le  même  manuscrit  collatlonné  avec  d'autres, 
précédé  d'une  introduction,  et  accompagné 
d<M|mieMs  des  duplim  et  de  notée. 


PACI  (Aatesai^,  pritre  el  miilciea,  «a- 

quit  k  Florence  dans  U  première  moitié  du 
leiiièrae  sièt^e;  il  fut  chevalier  de  Perdre  de 
Saiai-liteaM.  0»  t  topHttd  de  sa  caapesi^ 
«ion  :  MfadrigaU  a  $ei  voei;  Venise,  15W. 
Casamoraia  (ooyes  ce  nom)  croit  que  j*ai 
laiia  en  erreur  (1  )  en  disant  que  ees  me- 
(irigaat  lenl  à  six  voix,  et  il  accorde  pins  de 
conflanoe  à  Poccianti  {Catahgo  degti  wmini 
ittmitri  fiorentini)  qui  attribue  à  Paci  an 
livre  de  sel  JTadr^* ^ «M«f  nab M 
li  évidemment  qu'est  l'erreur,  car  Jamais 
on  n'a  poblié  un  recueil  de  §is  madrégoM*, 
qoi  D^earali  fllMBé  411e  daq  es  ali  ihailleie. 
Les  livres  de  madripanx  des  mosiciens  de 
seixième  siècle  sont  ordinairenMBt  ranijeHi 
de  riagt  A  vlogt-cinq  oNrceani  cealeaa»  daae 
aniant  de  pages.  En  le  copiant,  Poceiaati  a 
mal  lu  le  titre  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit. 

PACICBELU  (JcAR-BavTisrB),  littéra- 
teur, né  i  Pistoie,v*re  IMd,  acheva  aaedtadca 
à  Rome,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Ayant  été  nommé  auditeur  du  légat  aposto- 
lique, en  AHeaiagae,  Il  preaia  de  cette  drcan- 
slance  pour  voyager  dans  celte  contrée.  De 
retour  à  Rome,  il  obtint  na  bénéfice  à  Naples, 
et  Murat  en  <7ii.  Oetre  dNen  aavrages  de 
littérature  el  de  philologie,  on  a  de  lui  : 
TintinnattUo  Solano  Iteembratio;  Naples, 
1093,  la-f  S.  C*eal  an  iralM  da  carillon,  qu'on 
lit  avoir  éti  iSfeaté  à iBla,  dan»  la  layeane 
de  Naples. 

PACINI  (Akeai),  sopraniste  iuliea,  eut 
beaucoup  de  Hfttmim  an  inaMBuaiiinaant  da 
dix-huiUèae  iMde.  n  MllaU  A  Veaiaa.  an 

1725.^ 

P AGUVI  (ton^,  bon  dianiear  baoll»,  na* 

quit  à  Pupilio  (Toscane),  Ie25  mars  1767, et nea 
à  Rome,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première 
dditloa  de  cette  Biographie;  mais  ce  fut  dans 
cette  ville  40*11  flt  ses  diodea  Mstealea.  Il  f 
avait  été  aavofé  par  son  protecteur,  le  doc  de 
leneta.  Maai,  maître  de  chapelle  de 
l'église  Saint-Pierre,  fh!  son  prealar  bmMk 
de  chant.  Pacini  se  rendit  ensuite  i.  Naples, 
où  il  entra  au  conservatoire  de  la  PUtd,  de* 
Tiureftlnl.  tHtia  j  fat  aan  pioheiear  diuw^ 
monic  et  d'accompagnement.  Après  avoir  dé- 
buté avec  succès  sur  les  théllres  d'iulic,  A 
obtlat  ua  engagement  poar  le  théâtre  de  lar^ 
cclone  et  y  resta  trois  années.  De  retour  en 
Italie,  en  1801,  il  chanta  d'abord  A  Milan, 
puis  A  Livoarne.  Sa  voix,  qui,  d'abord,  ftit  un 
ténar,  devint  pregreisiveBMBt  ptasgfa««,et 

(I)  Au«M  MMiM/f  éi  M,Unê,  1847,  »•  47. 
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finit  par  se  changer  en  basse.  Il  prit  ak>rt  les 
bMflto,  oii  II  n'Mall  pa»  «AdiowMMnt 

plaisant.  Il  commença  sa  carrière  théâtrale  en 
1708,  et  »e  retira  de  ta  scùne  ën  1890;  peu 
(le  temps  après  il  mourut,  je  crois,  dans  sa 
ville  natale.  Pacioi  était  particulièrement 
aimé  à  Milan;  il  y  revint  souvent  et  J  paml 
aux  divers  tbéilres,  dans  \c%  années  1801, 
1803,  1804,  1M5,  1800,  1818,  1814,  lBir>, 
1816,  1817,  1818  et  1819.  Il  chanta  pourla 
dernière  fois  au  Ibé&tre  de  la  Scala,  dans 
TaoloaM  éa  18».  La  due  d*  tmquas  le 
IMMUHyail  1830,  prorcsiieur  de  chant  au  Con- 
•artaioirade  Vareggio.  Il  esi  mort  dans  celle 
poriUon,  te  S  mal  1887.  On  volt  qae  les  ao- 
tenradll  Latique  universel  de  musique  piililié 
par  le  docteur  Schilling  ont  été  induits  en 
erreur,  lorsqu'ils  ont  dit  que  ce  chanleur  était 
mort  à  Catane,  en  Sicile,  vers  l'anm-e  1808. 

i»ACI!>(I  (.\BiToi!«f.-FBA5(:ois-GAÉTAJi),  né  à 
^aples,  le  7  juillet  1778,  entra  au  conserva- 
lalra  d«  to  PMâ  da*  TtovAM,  oft  II  apprit 
l'harmonie  et  le  contrepoint,  sous  l.i  direction 
de  Fenaroli.  Sorti  de  cette  école,  il  se  rendit  à 
Paris  i  riga  d^nvlraa  vingt-qnatra  ans,  et 
s*f  livra  i  Penseignemrnt  du  chant.  Il  remit 
alors  en  musique  l'ancien  opéra  J$abelU  et 
Gtrtrud$,  et  le  flt  repréaMrtar aa  théâtre  Fey- 
deau,  en  1805.  En  1808,  il  adonné  an  même 
théâtre  le  petit  opéra  en  un  acte  intitulé  Point 
d'adversaire.  Vers  le  même  temps,  il  s'est 
114  avae  Han^^al  pour  la  publication  d^un 
journal  de  pièces  de  chant  intitulé  Journal 
dei  troubadours.  Le  succès  de  ce  recueil,  ou 
Ton  trouvait  de  JoHearanaMes,  décida  H.Pa* 
cini  â  se  faire  éditeur  de  musiiiiip  :  la  maison 
qu'il  a  éiabiie  pour  ce  commerce  a  éié  long- 
temps florissante.  Padnl  s*ait  valtié  vart 
1840. 

PACIIVI  (Jcar),  fils  du  chanteur  louis 
Petetni  {voyez  ci-dessus),  et  compositeur  dra- 
matique, a  été  connu  loogtattpa «I  Italie  sous 
le  nom  <le  Pacini  di  Roma  ;  cependant  il  est 
né  à  Syracuse,  en  1790,  mais  il  fut  envoyé 
fort  leanc  à  loma,  où  son  édueatloB  mwiealo 
fut  commencée.  De  là  il  alla  â  Bologne  et  y 
re(ut  des  leçons  de  chaol  de  TboiAas  Marctaesi 
ot  entra  dans  l*teole  de  ■atlel,  qnl  lui  en- 
seigna les  éléments  de  l'barmonic  et  dn  cnn- 
trepoint.  Sorti  de  chez  ce  mailre  avant  d^avoir 
aebevé'ses  études.  Il  alla  ft  Yenise,  où  il  reçut 
encore  quelques  leçons  du  vieux  Furlanetto, 
naître  de  chapelle  de  Saint-.Marc.  Destiné  par 
sa  famille  à  occuper  une  place  dans  quelque 
cbapalle,  Il  écrivit  d*aliord  da  la  masiqoe 
d*ésUae;  nais  Mantél  aniratoé  par  sm  goAt 


pour  le  théâtre,  il  composa,  à  l'âge  de  dir- 
huit  ans,  le  petit  opéra  Intiiulé  ^nnallu  « 
Lueindo  qui  fut  représenté  i  Venise,  et  que 
le  public  accueillit  avec  faveur,  comme  l'essai 
d*uu  Jeune  iMtmne  doué  d^heurauaes  disposl» 
lions.  En  1815,  Pacini  écrivit  pour  Pise  la 
farce  TiToaciiMuiOfM  d«l  Usoro,  et.  dans  la 
mémo  année,  il  donna  I  Ploreoco  JloalNa.  In 
1810,  il  alla  à  Lacques  pour  écrire  l'opéra  du 
printemps,  mais  il  y  tomba  malade  et  ne  put 
achever  sa  partition.  Quatre  opéras  furent 
écrits  par  loi,  dans  Tannée  1817,  pour  le 
théâtre  Ae,  de  lilan  ;  le  premier  fut  la  farce 
Il  MatrimiMio  per  procura^  représenté  à 
rauverturedu  eamavri,  suivie,  dans  la  méma 
s.iison,  Palta  beffa  il  di$inganno;  le  troi- 
sième ouvrage  fut  Jl  carnavaU  di  Milano, 
dont  une  partie  de  la  nmakina  avait  été  ani- 
pruntée  à  l'opéra  précédent;  anfln  an  ftia* 
temps,  Pacini  donna  sa  quatrième  partition 
sont  le  titre  :  Piglia  «ï  mondo  «oma  visna. 
De  Milan,  il  se  rendit  i  Vanise,  où  il  éarivil 
//Ingenua,  puis  il  retourna  à  Milan  pour 
donner,  dans  le  carnaval  de  1818,  Adelaide  * 
Comtngêù  au  iMilra  As.  Cal  opéra,  eanaldéré 
comme  une  de  «es  meilleures  productions,  fut 
suivi  de  il  baron»  di  DoUMm,  à  to  ^euia, 
pendant  l^aalomne  de  la  même  année.  A  c«a 
ouvrages  succédèrent,  dans  les  villes  princi- 
pales de  l'Italie,  X'^mMssdne  dehua,  Gli 
sponsali  de'  SUfit  II  FedêfHtmo  di  Uvonim, 
Ser  Mareaittmlùf  La  GiovetUà  d'Enrico  F, 
L'Eroe  Scotzete ,  La  Sacerdotesia  d'ir- 
mins\U,  Atala,  Isabella  ed  Enrico,  et  plu- 
sieurs aatraa  «uvragas.  Bans  l*élé  da  1814, 
Pacini  fit  son  début  à  I^aples  par  fAlet- 
sat^ro  nelle  Indie.  Après  la  représentation 
de  cet  opéra,  il  épousa  une  Jeune  Kapeli* 
tainc  qui  le  retint  éloigné  do  la  scène  pen> 
dant  près  d'une  année.  Dans  l'été  de  1835, 
il  At  représenter,  au  théâtre  Saint-Cbarles , 
JmaxtÛa.  Le  10  novembre  suivant,  il  donna, 
pour  la  fêle  de  la  reine,  Z'£//limo  giorno  di 
Pompeiaj  opéra  sérieux  qoi  a  été  joué  i  Paris 
quelques  annéaa  aprèa,  ot.  qui  eat  eoueidéré 
comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Après 
le  succès  de  cet  opéra,  Pacioi  se  rendit  è  Milan 
pour  7  écrire  £•  <7itoite«9rrscrn,  puis  II  se 
mit  en  roule  pour  Hlnnmer  à  Naples  avec  sa 
femme  :  mais  la  grossesse  avancée  de  celle-ci 
l'obligea  à  resteri  Fiareggio,\trè»dehnc*iut*f 
chez  la  mère  de  Pacini,  où  elle  donna  le  Jour 
à  une  tille.  Pendant  ce  lemjis,  le  compositeur 
avait  du  relourner  a  ^aples  |iour  écrire  to 
Jflolf^  dcillnéni  nadama  Pasin  :  catnnvnfa 
Ait  itpréaanté  avec  an  sucoéa  d*alMfd  c»n- 
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lesté,  l«  19  novembre  i83G  ;  mais  plus  Urd  il 
M  relen  ins  l*o|ii»ton  publique.  Après  la 
rtprtfseniatiMdtte  jirtob«,Pacini  vécnt  quel- 
que temps  dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
avait  louée  à  Porlici,  près  de  Naples.  Parvenu 
à  palm  à  rige  de  tmte-  am,  il  avait  écrit 
enviroD  trente  opéras,  quelques  messes,  des 
canUtct  et  de  la  musique  iostrumeotale  :  une 
activité  »l  rare  MaMaitpréMBer  |Morl*av«iiir 

beaucoup  d'autres  travaux  ;  mai^  rntte  artivité 
commença  i  se  ralentir  après  la  iVtoôe,  car, 
depiHt  la  aMla  da  novambre  18M  jB«i|v*à  l*été 
de  1838,  Ja  ne  connais  de  Pacini  que  /  Cro- 
ciati  in  Tolemaïdê,  représenté  à  Trieate  avec 
succès.  De  là  le  compositeur  se  readil  à  Turin 
IMar  y  OMttre  en  scène  GU  Àrabi  ntlk  GaUie. 
Cet  awvtage  fut  joué  pour  Pouverture  du  car- 
naval, la  IS  décembre  1828,  et  fut  considéré 
conmeaBe  daa  nalllaarat  partition»  de  l'au- 
leur.  Marghtrita  d'j4ngiu,  Cesare  inEgitto 
et  Gianni  di  CalaU,  succédèrent  à  cet  ou- 
vrage'en  1899  et  18S8.  U  19  aura  de  aella 
deraièfe  année,  parut  au  ihi'itrc  de  laScala 
la  Giovanna  d'Jrco,  du  niiinie  compoaiteur; 
cette  pièce  ne  réussit  point,  quoiqu'elle  lit 
chantée  par  Eubini,  Tanborini  et  madame 
Lalande.  Les  autres  ouvrap[es  de  Pacini  sont  : 
1*  H  TaliMtnano,  joué  i  Milan,  en  1839. 
9*  /  MHunH,  dana  U  ■ime  villa,  an  ItW. 
5»  {bis)  Z'y/nnunx^o/Wei^ cantate,  à  Naples, 
dans  la  même  année.  ^ /Bonoe,  à  Venise,  en 
1 831 .  4*  /I  F^tfnamo  dt  Uvmtmy  refliit  en 
partie  à  la  foire  de  Bergame,  en  18>:?  T)"  Il 
Cortaro,  1  Rome,  en  1851.  6*  FtrdinandOf 
duca  di  Falenia,  à  Naples,  en  183S.  7*  /f 
/ice  fmeneo,  cantate,  dans  la  même  ville,  IS-^S. 
8*  Cli  Elvezi,  h  Nafiles,  dans  la  m(*me  anni'e. 
U*  Il  Baron*  di  DoUheim,  a  Bastia,  en  I8â4. 
19*  La  GioMnIà  di  Enrito  F.,  avee  de  nou- 
veaux morceaux,  dans  la  même  ville  et  dans 
la  même  année.  1 1*  /rené,  i  Naples,  en  18ô4. 
19*  Jrorfo  d'/nf  MUtnw,  à  Milan,  en  1884. 
13*  Corlo  di  Borgogna,  à  Venise,  en  1835. 
14*  Z«  SfOta  ftdele,  à  Rome,  en  1835. 
10^  L»  SMm»  di  Bagdad,  à  Reggio,  en 
1«|8. 1«»XS  rMale,  à  Barcelone,  en  1841. 
Cctouvrapre  avait  été  joué  à  Plaisance,  en 
1830.  17°  L'Uomo  del  mtilero,  à  Naples,  en 
1849.  18*  nmMMltf  à  Padoue,  en  1836. 
19»  Sa/fo,imi\ix},  en  1842. 19»  (6i«)  Il  Duca 
d'Mbo,k  Venise,  en  1 843. 30<  if  aria  Tudor, 
à  Païenne,  en  1848. 91*  MVa,  à  Païenne, 
en  1844.  35"  Buondelmonte ,  à  Florence, 
en  1845.  33*  La  Fidantata  corsa,  à  Flo- 
ranae,  an  1844.  il*  JM  €mmo,  à  Naples, 
en  1841. 98*  Lm  JliyliM  di  Ctfro,  4  Tniini 
aMtCB.  omv.  Ma  noNanaa.  —  t.  vi. 
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en  184C.  la  Sltlla  di  NafoU,  i  Napks, 
en  1847.  Pacini  a  été  nonné  direeienr  dn 
conservatoire  de  Viareggio  parleduc  de  Luc> 
ques,  en  183(>.  t)n  ne  peut  nier  qu'il  u'x  ait 
dans  sa  mnslque  de  U  facilité,  de  la  mélodie, 
et  de  l'entente  de  la  scène  j  mais,  imitateur  du 
style  de  Rossiui,  puis  de  Bellini  et  de  Merca- 
dante,  il  n'a  pas  mis  le  cachet  de  la  création 
i  aea  onvragei.  Pacini  a  composé  daa  qna> 
tuors  pour  instrumentai  coida»^ dont qnatca 
ont  été  publiés. 

PAGIOm  (Pianai-Pâvi),  aultre  da 
chapelle  du  séminaire  romain,  naquUiftanw 
vers  le  milieu  du  teialéme  aiécle.  Il  a  pnMIé 
de  aa  eomposiUan  :  JVInarnMifl.  /,  fiMMMr 
a«  f ninfHt  «aeiftiia  «ondnandnnsai  .•  shuw 
dtnuo  in  lueem  edltu$;  SoaM|  ap.  Aies. 
Gar«lanum,  L^Ol,  iu-fol. 

PACOUni  (Jaaa),  luUilala,  n4  à  larga- 
taro,  dans  le  duché  de  Parme,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  seinème  siècle  et  fut  attaché  ' 
an  «crvlce  dn  due  de  Pnrae.  Il  a  pnMM  dw 
pièces  pour  trois  luths,  SOUS  le  titre  de  Tabu- 
lalura  iribus  Teêtudinibui f  Milan,  Siaaoo 
Tini,  1587,  in-IM.  Une  antre  édition  da  aat 
ouvrage  a  été  faite  i  Anvers  par  PiarfaPba- 
lèzeet  Jean  Bellere,  en  1591,  in-fol. 

PACOTAT  (....),  musicien  français  qui 
vécut  dans  la  première  moitié  dn  dis4nliièaw  1 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint- 
liilaire  de  Poitiers.  On  a  de  lui  une  messe  à 
quatre  vols  ian»  Initmaianiai  totturiéa  :  Jh- 
licla  quis  intelligit;  Paris,  J.-B.  Ballard, 
1 721),  grand  ia-fol.  Les  quatre  partie*  sont  en 
regard. 

PADDO?r  (JcAx,)  orgaaialada  la  chapelle 
de  Québec,  à  Londres,  opposa  au  système 
d'enseignement  du  CkirtpUMe,  imaginé  par 
J.-B.  Lagler(«op«i  oa  naa),  «n  amnafalèBie 
analogue,  (|u'il  mettait  en  pratique  depuis 
douae  ans,  disait-il,  et  qu'il  appelait  CAa^o- 
aaftanM.  Paddon  pradniail  sa  réelanMtlon 

contre  Logier,  dana  une  brorhiire  intitulée: 
To  the  Musical  U^oHd.  Sysitm  of  wtuUcal 
edneorioM,  originaUy  iwoimdf  omdfût  tmti9§ 
years  perstvered  in  (Au  monde  moaleal.  8fa- 
tème  d'éducation  musicale,  tel  qu'il  a  été  ori- 
ginairement cooftt  etmit  en  pratique  pendant 
douxe  ans);  londras,  déecinfcta  1817,  ln>19 
de  vin^t  denx  pages.  Cette  réclamation  ne 
produisit  pas  d'effet  j  on  ne  parla  pas  du  sys- 
lènM  de  Paddoa,  et  cdni  de  Laglar  ant  un 
succès  de  vogue. 

PADUANUS  (Jeak),  ou  PADUAUltiS, 
profeasenr  de  philosophie  et  de  nathéOM- 
tiquai,  né  à  VéHMM,  vers  1519|  a  poMM  :  /n^ 
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itHiitiomt  ad  divertas  ex  plurium  vœutn 
lutrwimkt  tmtHntaif  t Are  mdtfiilaffoiief  «x 
fmHUinttrumenUs  ftngendOÊffSÊrmulas  peru 
omum  «e  rtgulas,  mira  et  per  quant  lucida 
hnvitate  compleetetitts;  Ftnmte,  apud  Stbas- 
Hmmm  *t  Joanmm  ftaitm  4  ikmiit^  1878, 
p«(it  in-4"  de  quatre  ftsoillalS  préliminaires 
et  ceot  pages.  Bon  ouvrage,  à  la  lin  duquel  on 
Ht  :  EmpÊtÊm^  mmim  iMfer,  fiMi»  fim  oeil 
naetut  ero,  tMtt^uteula,  nempe  de  dimi- 
MtiftoiiliM  w^miei*  Qd  jHorMmcimgM  <»• 
mrwmmiorum  mwltialiwn  Imiif  jMrlIntn- 
MliM.  Jttm  de  pnpwrtionihuê  et  «Ito  kuju$ 
fMdi.  Il  ne  parait  pas  que  les  promesses  de 
rantenr  se  soient  réalisées,  car  je  n'ai  irouré 
MWOM  IndleatkNi  do  rexitlonec  do  ces  o«« 
vrages.  On  trotive  aussi  quelques  détails  rela- 
tifs à  la  Uttsi^nedant  son  livre  intitulé:  ft- 
I^MStAmI  ,flMI(K0MMMMN'WOi  I  VOBltO,  1888, 
ln-4». 

PAER  (TnoioAiiD),  conpotiteur  dUUagué, 
Boqall  è  PoriM,  lo  I*»  Jntli  1191,  «t  mm  on  ^ 

1774,  comme  le  disent  Cboron  et  Fayolle, 
r«liM  lertini,  et  le  Lemifitê  wtivenel  de 
wnutfm  pnUlé  por  SdiIlHog.  Fier  apiirit, 
pMOi|MOBM  Jouant,  les  éléments  de  la  mu-  ; 
sique  ;  un  organiste  de  quelque  mérite,  et  Gbi-  ' 
retli,  ancien  élève  du  Conservatoire  de  la 
Pttlêéi^TmnkM,  ol  vMobMo  m  ionriok 
du  duc  de  Pamo,  M  eoieignèrent  la  compo- 
•itioa  (1).  Mois  la  Dolore  lui  avait  donné 
MoliN  do  pofidvéraolo  volosld ,  véoosoalM 
pour  de  fortes  études,  que  TinstiDci  de  Part  et 
lo  bosoio  de  pradolro.Aaeiie  ans,  H  s'affraa- 
«Ml  des  outrâtes  do  Péeolo,  et  s*élan(a  daas 
la  COvrHfO  do  Compositeur  dramatique.  Son 
premier  ouvrage  fut  La  Locanda  de*  vaga- 
boHdif  opéra  bouffe  où  brillait  déJ4  la  verve 
coart^oe  ftai  «m  des  qualités  dUilaetlfes 
de  son  talent.  I  Pretenétntiburlati  succédè- 
rent bientôt  è  ce  premier  «ssai;  bien  que  Paer 
M  Ml  pointOMOM  porvon  è  sa  dli-se|NMMo 
annéo  lorsqu'il  écrivit  cette  partition,-  bien 
4|a^  ae  fit  dcM(Aée  qu'à  un  tbéitred*aaa- 
toto,eH»  eel  Fosrto  ao  — sitfs  do  tee  prodac- 
tloiM  OÙ  Ton  remarque  les  mélodies  les  plus 
heweoses  et  le  meilUiur  sentiment  d*eipres- 
■kw  dramatique.  Le  succès  de  cet  opéra  ne 
(kil  poiot  renfermé  dans  Iw  lloiitcs  de  la 
villa  où  il  avait  vu  le  jour;  on  en  parla  dans 
toute  ritalie,  et  bieulàl  le  nom  du  jeune 

(I)  tu  auicurf  citëtpr^céJrinnirnl  Mionlautii  trom- 
|M.'<  «n  fiium  aller  l'acrélu'iirr  tout  Gliiretti  au  eoaicr- 
»3tùlrc  de  U  l'itta,  i  Naplej  ;  dc|iuis  1775,  r'cit-i-dire 
qu4ir«  »nt  après  la  naittanee  de  Pacr,  Ohi/cUi  avait 
qvJtM  MiieéMl(,pi«r  taifcr  m  sflivicedudM  i»Hmt, 


maître  retentit  avec  lionncur  à  Venise,  i  Na- 
ples  et  à  Home.  Vingt  oi>éras,  dont  la  plupart 
obtimoBl  laliifoiirpabllqdê,  se  aoecidèreiii 
avec  rapidil*?.  A  Venisr,  pour  être  nommé 
roaitre  de  chapelle,  Pa«r  écrivît  en  peu  de 
leape  t  Ctm,  I  MMnari,  t  êuè  Svràt, 
rintritjo  amoroio,  VJmante  tervitore,  la 
Testa  riêcoUataf  la  foiman^uto;  i  Maplet, 
il  doaaa  Bfp  $  tttmdn,  doat  le  idio  pria- 
cipal  avait  été  composé  poor  la  célèbre canta» 
trice  Billingtoo;  i  Florence,  parurent  fdo- 
flimeoet  l'Or  fana  ri&tnoieiuta;  à  Parme, 
Griitlda ,  un  des  meilleurs  ouvrOfOS  dtt 
maître  i  H  Nuovo  Figaro,  il  Principe  di 
Taranto-,  i  Hilan^  l'Oro  fa  tuUo,  Tamer- 
Um9,  la  Huuaiati  tooM,  ITfia  Ae  Isfio  êd 
una  in  maie;  i  Bologne,  Sofonitbe,  ï  Pa- 
doue,  Laodicta,  cl  Cïnisa.  Pour  tant  d'ou- 
vrages, molat  de  dis  aae  avaieBl  eofli  avcoai- 
positeur,  malgré  les  dissipations  de  la  vie  it« 
plaisirs  où  il  s'était  plongé.  Gai,  spirituel,  et 
dood  de  tons  les  avantages  qui  procurent  eus 
hommes  de  certains  succès,  il  passait  sa  vie 
près  des  femmes  de  lhéi(re.  T/une  d'elles,  de- 
venue madame  Paer,  fut  une  cantatrice  dis* 
tiogodo.  -Slpardo  oasnlio  do  aoa  awri,  «Ho 
se  retira  à  Pologne. 

Paer,  écrivant  en  Italie,  avait  pris  pour  mo- 
dèles aaiarosa,  MsleHo  et  Guglieimij  soit 
pour  la  disposition  générale  de  ses  composi- 
tiOBs  dramatiqaeejsoit  pour  le  style  des  mélo- 
dies lMMrf8M  «t  oitienses  ;  son  génie  personnel 
ne  s'était  maaifhslé  que  dans  les  détails.  Ap- 
pelé à  Vienne,  en  1797,  il  y  entendit  la  mu- 
sique de  Mozart,  et  dès  lors  une  modification 
seasHrie  se  flt  reMor^aer  dans  soa  toleatf  eon 
harmonie  devint  plus  vigoureuse,  son  insini- 
menutioo  plus  riche,  sa  modulation  plus  va- 
rlde.  G^ost  è  cette  deatlènw  manière  qa'ap- 
parliennent   ses   opéras  /  FuoruecHi  di 
firenUf  Camilla^  Gintvra  degli  Jlmieri, 
J^Uh  et  Setrgim.  Ces  oovrages,  une  j^eo- 
nora  ossia  Vjimun  conjugale,  que  lo#WtMio 
de  Beethoven  a  fait  ouMier,  quelques  petits 
opéras  boalTes,  de  grandes  eanutes  et  pln- 
siearsoraiories,  ftarentles  principales  prodne- 
lions  fie  Paer,  i  Vienne,  à  Dresde  et  à  Prague. 
Après  la  mort  de  Nauemaa,  vers  la  fia  de 
1 801 ,  i*éloetenr  do  toio  oral  ao  poatoir  miomt 
le  remplacer  qu»  par  l'auteur  de  GritMta. 
Fixé  à  Dresde  pendant  plusieurs  années,  Paer 
y  travailla  ses  eavroges  avoe|das  doooltt  qn*!! 
n'avait  fait  jusqu'alors, et  c'est  de  cette  époque 
que  datent  ses  meWeares  compesiiioas.  Au 
comoienceaeat  do  I8M,  il  visita  Yienao  do 
nonvean,  ol  r  icrivit  an  nouvel  oratorio  poar 
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l«  coocert  auli^a^fiee  de  la  caUÉc  àt»  f  cuves 
«Uriftlw.  Vëmntè  miMM»,  Il  fli  nb  fèyag* 

m  lUlie,  oh  il  Malt  a|ipelé  pour  «crire  de 
iMwëulf  «pém.  De  rctow  i  Dfe«de,  il  y  oc- 
câiaHl  '«MM»  gm  'UiMMiMc  podUéb  lonqoe 
etfiM  TtlItHil  «iMkl«'|Mr  rarné«  frantaise, 
dans  la  campagfne  de  180C.  Charmé  par  la  re- 
'préieoiation  du  oouvel  opéra  JekiUt,  Napo- 
MM  tMlM  MMMr  à  m  lértiet  tawapoiU 
lenr  de  celte  partition,  et  par  se»  ordres,  un 
ciigig«ai«nto(i  le  roi  de  Sake  interyiotf  et  qui 
fM-rwêUi 9m  Mm  dHilMMihrM,  Art  ffell 
à  Paér  pour  tonte  sa  vie,  avec  tin  traitement 
qui,  réuni  à  divers  aTaoUfta,  loi  compoMil 
lin  revffnii  de  elnquafMonlIllllMlM. 

Paris  lefliMlU  devoir  eië^rUtir  Taoteur 
dp  Camilla  et  ^lei'fir/yiHel'befei'eMie  influence 
qu'il  avait  eue  sur  d'autres  artlsleii  célèbres 
de  rtiMie  ët  rADeiiikga*',  c*e«-ft^i«, 
transformer  soA  tàlenr,  Wi  éàitn€r  irti  carac- 
tère plus  éleVé,  ^iD's  drnnaUqié^  et  turUNit 
lui  f&ln  SMniei*  fdr  ia  feelléî  tUmptOOtm 
le  c1ioi\  que l'etnpcrenr  avait  fait  de  lui  pour 
diriger  sa  noilqife,  A  Veicliuion  de  quelques 
«rasideAs  litttïtrts  qM  1t  WHttt»  pOÊktiaH 
alors.  Il  n'en  IVit  'poïlA  afoil,  c«r  dès  MM- 
«ent  TiPT  borna  lui-oiêrite  sa  carrière  awi 
Mios  d'une  courtisanerie  peu  digne  d*on  tel 
ariftte.  IncetnttBiMt  MWpi  èê  'éÊMÙ  4a 
représentations  i  la  cour  ou  de  concerts,  oti 
le  Th,  à  uenle-six  ans,  à  cette  belle  époque  de 
la  ffe  «ù  I*  titent  |>eq«itrt  «rdiMiraaMDt  loni 
ton  développement  et  ion  cachet  indlvidnef, 
00  le  vit,dis-Jcj  ne  plua  produire  qû'4  de  longs 
InUkrallai  «A  fhmn  Plni^iUo,  nné  DiMèfie, 
une  Ckopatriif  'et  des  BaceanU,  qui  tt*ajoa- 
tèrent  rien  2i  sa  renommée.  Accompagnateur 
parfait  et  chanteur  excellent,  c'était  àut  suc- 
cès dt  CM  éétk,  Vtnplols  avatt  torifié  koo 
aitabition,  pïrce  q^e  celle  ambition  s'était  ré- 
trécie  Jusqu'au  désir  unique  dé  plâlrc  au 
iiiVttfé.  ttè)  cbtMèAt,  Pwtlt  dilHÏ  rilBlIlgeant 
spectacle  d'un  Rraml  musicien  qui  prenait 
plaisir  à  s'abaisser  lui-même  pour  Ébériter 
qoèlqtifek  tkttkh  de  pl  us  ;  et  telle  Ait  fi  fttt^ïe 
habitude qo'il  prit  d'utae  eiistencèsi  peù  digne 
de  son  talent,  qu'il  n'en  connut  plus  d'autre 
Jusqo'k  la  fin  de  ses  jours.  Lorsque  le  prince 
qal  fiayali  ièi  services  avec  tant  dahagnil- 
cencc  eut  éië  renversé  du  trône,  ieé  lie  fut 
l>otnt  ^  soo  génie,  jeune  encore  et  vigoureux, 
Pi»  tiMiaada  dés  fciaawee»  «okiN  i*ad- 

versité;  faible  comme  tous  les  hommes  de 
cour  que  la  fortune  abaodoanei  il  ne  sut  que 
M  plaladM  «I M  MMMir  «acott  { jusque-là 
vm  se  ait  I  i«*iHlr  êkèl  M  pirUtdlikit  !• 


rdleqn'il  avait  joué  près  de  Napoléon.  On  le 
'«•nu  «b«l««  Mili,  êsliAiii'cMt  'des  ekan* 
leurs  ou  des  instruméniitteS, perdre  son  temps 
i  préparer  des  soirées  de  musique,  h  co*« 
éflMr  de  fteffu  'tbfèrMs  d*amour-propre,  et 
qti^liqaeliDfc  1  ourdir  de  misérables  Intrigues 
contre  1*artiile  qu'il  n'aimait  pas,  ou  dont  il 
croyait  avoir  1  se  plaindre.  Après  que  la  res- 
lauéitldta'et  le  due  d'OiMisriÉ,  )pl)M  taii  ral 
des  Français,  fui  eurent  donné  de  l'emploi,  al 
lorsque  la  direction  de  la  musique  du  Tbéifte- 
tiaMea  Ml  aift  M  nmdM,  fl  n*9n  continua 
pas  ndiak  îles  courses  quotidiennes ,  ses 
habttvdasidWttie  de  salon,  cl  ses  patf tM  du- 
chhisODM. 

Pourtant  ce  n'éultpai,  OMnBé'oè  yimtrait 
le  croire,  que  son 'talenl  se  fût  alTaihli.  0ans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Parme,  en  1811, 00  ob- 
ifiM  de  )ul  qVil  éeéMt  an  opéra  «m 
société  ^'amateurs.  Son  Rénie  se  réveilla;  la 
partition  de  Vjégnese  fut  rapldeti|ent  coapo- 
ttèt  èt  cet  ouvrage,  ohiqnemeM  tfasDiié 
d'abord  aux  )(>laiiirs  d<iin  cbiteaV.  devint  île 
plttfe%eau  titre  de  gfoire  de  son  âuieor.  Q^èl 
A^tti^lt  cm  què  h  'tliçcié  'Amvérsel  de  eètte 
tblle  partiiibn  aWrtft  Ml  renaître  In  noble 
ambition  du  (aient  au  coeur  de  l'artiMe  ^ui 
l'avait  conçue?  Eb  bien,  il  n'en  (bt  point 
altali;  car  aprlt  to  trlOB|>he  de  VJgntttf 
douze  ans  découlèrent  sans  que  t*âfr  songeât 
à  demander  de  nouvelles  inspirati«|nB  à  ton 
KAiiè.  Oé  s*)Kotonal'l  '^Unt  ad  j|iaMl7é'è«Â'- 
naissince  de  ta  tangtiè  francs^M,  kii  esprit 
vif  et  s'a  gaieté  pleîbè  do  verve,  il  n*edt  ja* 
mats  écrit  poà^  la  séène  fk-abçaite.  Il  est  vrai 
qu'il  pariait  souvent  d'une  partltioil^  d'O^ii^is 
ff  Sophronie,  «ït  qu'il  se  plaignait  qu'on  n'eôt 
pas  voulu  la  mettre  en  scène  A  l'Opéra  -  mais 
jt  Mk  )B*»vait  ii»bi»oM  qu'un  j^til 
nombre  de  morceàuk  de  cet  ouvrage,  et  que 
sa  paresse  était  d'acèord  évee  ilntooclàiice 
dn  diràfiêtirdè  l*AMdl|fli<«  rof iiié  de  tièsifa*. 
Quoi  qu'il  en  ioit,  Paér  irait  âlteinl  sa  cin- 
quantième Année,  lorique,  cédant  A  des  im|>or- 
todlMi  da  sllbn  plus  ^a^kà  tMélli  de  j^rè- 
duire,  il  éctivlt  lA  mtsiqiié  dà  MMri  de 
chapttte,  charmant  opéra  comique  <^  i^iMi 
trouvé  tfois  morceaux  devénAs  clatsiqiiet,  ci 
dl^ës  diM  aklittè  lès  >Ms  tàU^  de  l'ëdilê 
modertîe.  Màls  ce  réveil  do  talent  hé  fût  en- 
core qu'un  caprice,  et  celui  que  la  nitnre 
avait  si  Ilbénlcécèi  êokA  eoatiaM  1  At  tfoii- 
trèr  Ingrat  envers  elle. 

La  mort  de  Cidiaé^,  ki  lA  vieilleisi  de 
»M W  iivilAt  f m  MMMéàar  dd 
sci(>i»«  dn  tbélâ^tiAllM,  te  ^Hagd  avcd 
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Mayr.  Depuis  1801  jusqu'en  18t3,cVst-à-ilire 
jutqii'j  l'apparition  <ln  Tnncredi  de  Rossini, 
il  n'y  cul  point  en  Iialio  de  compositeur  qui 
pil  hiiMr  at ee  tm  ■Mttm;«ar  qocIqMt  mk- 
cès  de  vfrvc  comic|ii<'  obtenus  par  FioraTanli 
Q«  le  mirent  jamaia  sur  la  même  ligne.  Il  Taut 
mémt  «fWMv  4|B«  la  satara  at aU  M  plut  pro- 
digue de  SCS  Mcnfaits  pouf  1*aaiear-de 
VJgne»$  que  pour  celai  d«  Mêdêa,  H  Vie 
oalBl-ci  devait  plus  an  traYail  d  A  t*aipéri«iiee 
qB*i  riDtpiration.  Jamais  circonstances  ne 
.'\irent  plus  farorablcs  au  (aient  que  celles  où 
Paer  fut  placé,  pour  se  faire  une  grande  re- 
a«iHB<«  at  altaiadff*  la  but  «àvé  de  l*aH. 
Manqua-t-il  de  l'inspiration  nécessaire  pour 
remplir  une  si  belle  mission?  Je  crois  pouvoir 
répondre  afBmaiiTeaient  à  aelta  qaestkm, 
malgrt^  la  haute  estime  que  j'ai  pour  Je  mérite 
de  c.e  compositeur,  et  bien  que  je  croie  qu'avec 
pint  da  tai  dans  l*arl  il  anraii  pn  •*élavar  da- 
vaDlage.  Si  V«U  éllldla  avec  aUenlion  les  meil- 
leures prodaetiOM  de  Paer,  on  y  trouvera  de 
charmaotea  nélodiea,  et  même  de  langues 
pCriodea  qol  dteèlent  ua  lentlmaat  piafond. 
L'expression  dramatique  j  est  souvent  heu- 
reuse ;J'barmonie  et  rinstrumenlalion  ont  de 
IVflWtal  dn  piqaaat;  quelquafola  néaie,  par- 
ticulièretnciU  dans  Vy/gne$e,  le  compositeur 
s'élève  jusqu'au  plus  beau  caractère  ^  mais, 
quel  que  aoit  le  prii  de  cet  qualité!,  an  ne 
peut  nier  qu'elles  ne  sulTlsenl  pas  pour  con- 
stituer de  véritables  créations  d'art,  et  que 
celles^l  ne  lonl  le  fimit  que  de  l'origioalité 
de  ta  peuaée.  De  là  vient  que  le  goôt  sembla 
sommeiller  à  l'i'gard  de  l'opéra  italien  pendant 
les  douze  preutièrcs  années  du  dtx-neuvième 
sièele.  La  mutiqne  de  Pattr  Afaalt  éprouver  de 

douces,  d'agr^ahles  spiisntions  aux  amateurs, 
mais  ne  les  livrait  point  aux  tran&poru  d'ad- 
mlnolon  qui  avaient  aotreToie'  aeeaeilli  les 
œuvres  de  Cimarosa  et  de  Paisiello,  et- qui 
se  réveillèrent  pour  les  hardiesses  de  Rossini. 

En  18 19,  Paer  avait  été  choisi  par  Napoléon 
pour  succéder  à  Spontini  dans  la  direction  de 
la  musique  du  Thtdirc-Italicn;  il  conserva 
celte  position  aprcs  la  restauration  de  1814, 
■Mit  M  rortana  reprt  un  notable  doouMge, 
parla  réduction  considérable  que  subit  son 
traiianaot.  vain  réclama-t-il  l'inurvcn* 
lion  det'eeinveraine  aillés  qui  se  tnvivaiebt 
alors  à  Puis,  pour  l'cxéculion  de  rcn;:age- 
meni  contracté  envers  lut  par  des  actes  diplo- 
nsatiques  ;  il  dot  se  contenter  du  litre  de  com- 
positeur de  la  chambre  du  roi,  dont  les 
appointements  furent  fixés  à  douze  mille 
Iraoc».  Orui  ans  après,  il  fut  nommé  maître 


de  cbaot  de  la  dn^eesa  da  Berry,  at  plat 

lard ,  le  duc  d'Orléans  le  choisit  pour  di- 
riger sa  musique.  Lorsque  madame  Gatalani 
antaManu  ranireprfae  de  l*Opéra-Iiatlen,ella 
choisit  Paer  pour  en  diriger  la  musique  :  sa 
faiblesse  pour  les  prétentions  de  cette  feniBe, 
qui  croyait  povralr  tenir  eenk  tien  d*n»a 
bonne  troupe  de  chanteurs,  et  qui  avait  réduit 
au»  plua  miaérablce  proportions  l'orchestro  et 
tw  diofietes,  Mlle  faiblesac,  dis-je,  compromit 
alors  le  non  de  Paer  aux  yeux  des  artistes  et 
des  amateurs  instruits  :  elle  eut  pour  résultat, 
en  1818,  la  destruction  et  la  cl6turedu  théâtre. 
Au  mois  da'novaiilira  1SI9,  la  mlaon  dn  roi 
reprît  ce  spectacle  à  sa  charge,  et  Paer  eut 
la  direction  de  la  musique  :  celle  époque 
ftiteella  ob  il  «a  flt  la  phwd*honnenr  par  lea 
soins  qu'il  donna  à  la  bonne  exécution  de  la 
musique.  Cependant  on  remarqua  qu'il  éloi- 
gnait aniant  qu'il  pouvait  le  ■obmoI  da  Pap- 
parîtion,  à  Paris,  des  opéras  de  Rossini,  et 
que  lorsqu'il  fut  obligé  de  mettre  en  scène  le 
Barbitr  deSévUUjponrlt  début  de  Garda,  et 
de  lui  Caifo  aaeeéderqnaiqMa  antree  onvragea 
du  même  compositeur,  il  einplova  certaines 
manoeuvres  sourdes  pour  nuire  à  leur  succès. 
D*asee«  radee  attaquée  lui  teanl  laaaéaa  i 
ce  sujet,  dans  un  pamphlet  Intitulé  :  Paër 
et  Aos«int  (Paris,  1820}  (l).Sn  18S3,  la  direc- 
tion dn  Théâtre-Italien  Ait  donnée  i  laisinf 
{voyez  ce  nom)  j  Vafr  donna  immédiaiemeni 
sa  démiuion  de  sa  place  de  directeur  de  la 
musique  ;  nais  elle  ne  fht  pas  acceptée,  et 
pour  ne  pas  perdra  sa  position  près  du  roi,  il 
fut  obligé  de  rester  attaché  à  ce  (héllrc  dans 
une  situation  subalterne  j  mais  dès  ce  moment 
il  eeaaa  da  prendra  part  k  lUminitlralloo. 
Après  la  retraite  de  Rossini,  en  1830,  la  direc- 
tion fut  rendue  à  Paer,  mais  le  théâtro  éuit 
dans  un  état  déplorable;  Il  n*f  avait  pins  da 
chanteurs,  et  le  répertoire  était  usé.  Cette 
é|>oqae  ne  fut  pas  favorable  à  l'Opéra» Italien 
de  Paris  ;  les  fautes  de  l*adninistrailon  précé- 
dente furent  imputées  à.  l'auteur  de  VJgnuef 
et  sa  destitution  lui  fut  envoyée  au  mois  d'aoôt 
]8â7,  dans  un  moineut  d'humeur  du  vicomte 
de  LarodieAmeanld,  alwi  chargé  des  baaoi* 

arts  au  ministère  do  la  maison  du  roi.  Plusieurs 
journaux  applaudirent  j)  cette  mesure ^  mais 
Paer  démontra  Josqu*ft  révidenoa,  dans  une 

tuocliitie  intitulée:  .V.  Paër,  ex-directeur  du 
l  hedlre-JtalUn,âMM.  le$  diUUanti  (Paris, 

(l)lica  aalMfS  de  «ettehnehura  anonyme  «talcni 
TImmm  ■••««, fl•d^lnM(■lrtd•  Paris,  i  qai  l'oaMi 
un  livr«  r<tini4  liir  ta  profession,  ri  Anlon^r  I>c<rbo^S^ 
pMie,  qui  a  iradmii  tn  «en  l'^a^cr  de  Oanie. 
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18I7|  iD-8*),  que  les  Taules  qu'on  lui  repro- 
chait étaieqt  celles  de  ses  préiMcesMort.  En 
18M,  il  obtint  U  décoration  de  la  Légion 
4*honeur  :  précédenunent,  if  avait  Hé  fait 
chevalier  de  rè|>cron  d'or.  En  1831,  l'Aca- 
démie des  b«aux-arU  de  l'iDstitul  de  France 
le  elMrfeit  conne  un  de  ms  noilirM,  pMr  la 
place  dcTcnuf  vacante  par  la  mort  de  Catel, 
et  l'aauée  suivante^  le  roi  des  Français  le 
chargea  de  la  directIoB  de  ta  chapelle.  Le 
3  mai  1839,  PaCr  succomba  aux  suites  d'une 
caducité  précoce;  peut-être  M  fut-il  pas  assez 
ména|;er  des  avantages  d*Qlie  robuste  COBStl- 
tatioD.  A  aeiiaiile-hait  aat,  ses  forcet  épui- 
sf<-i  l'ont  abandonné  comme  s'il  en  eût  eu 
quatre-vingU  i  mais  jusqu'au  dernier  jour,  il 
a  eonaerv^  lee  qnaUlé»  d*nB  «ipril  vif  et  fin, 
un  goût  délicat,  et  néna  ane  ma  fiuilitéde 
production. 
Je  crois  que  la  liste  tolvaate  des  eavragee 

de  ce  composiltiii-rst  compirtc  :  I.  OnATonios  : 

!•  Jl  San  S*polcrop  cantate  religieuse,  à 
Tienne,  IMS.  9*/f  Ttionfo  dttta  ChUta,  id., 
à  Paraee,  1804.  B*  la  Patiione  di  Giesà- 
Cristo,  oratorio,  en  1810.  —  II.  Husiqde 
o'kclise  :  4*  Motet  (O  salutarii  hostia),  à 
trois  fal«  a^OTgae;  Paris,  Petit.  5«  OfTcrioire 
à  grand  chœur;  Paris,  Janet.  G"  Ave  Rtgina 
ccrli,  àdenx  voix  et  orgue;  Pari»,  Porro.  — 
III.  OriBM  :  7*£a  lownâa  M*  Fatatonât, 
opéra  bouffe,  à  Parme,  1789.  8»  I Pntendenti 
tisrlaf^,  opéra  bouffe,  à  Parme,  1700. 0*  Cintf 
opéra  f érieoi,  à  yentw,  1791 . 10*  ^Sâ  omte 
il  Seraglio,  à  Venise,  1792.  11»  L'Oro  fa 
tutto,  à  Milan,  1793.  12»  I  MoUnari,  opéra 
bouffe,  à  Venise,  1793.  13»  Laodieea,  à  Pa- 
doue,  1703. 14«  Jl  Tempo  fé  gi^Hsta  a  tutti, 
à  Parie,  1794.  15»  Idomeneo,  i  Florence, 
1704.  10*  Uno  in  bene  ed  uno  in  maie,  k 
lome,  1704. 10*  <Mfl)  A  Matrimmto  An^ro- 
vi$o,  1794.  17»  L'Amnntr  serritare,  à  Ve- 
nise, 1705.  18»  la  Rossana,  à  Milan,  1705. 
i^i*OrfanaH€onotet«to,  IFtorenee,  1705. 
SO*  £ro  e  Xeandro,  à  >aplc<i,  1705.  21»  Jo- 
merlano,  à  Milan,  1796.  22»  /  due  Sordi,  i 
Venise,  1790.  23»  Sofonitbe,  k  Bolo{;oe,  1700. 
94«CW)MAfa,  k  Parme,  1700.  25*  L'Intrigo 
amorosn,  5  Venise,  1790.  20»  La  Tetta  ris- 
caldata,  il>id.,  1796.  27»  Cinna,  k  Padoue, 
1707.  M*  n  PHneipe  ài  TWmii9f  I  Parme, 
1707  7/ n HO  10  Firjnrn.  WM.,  1797.ôO»Z;o 
Ji'onnanbu/a,  i  Vcuise,  1707.  51»  H  Fanatico 
fn  BtrHn»,  à  Vienne,  1708.  81*  il  iVorle 
vivo,  Ibid'.,  1799.  ôô»  f.a  Donna  eambiata, 
h  Vienne,  1800.  34»  /  Fuoruiciti  di  Firenze, 
i  Vienne,  1800.  55»  Camilla,  ibid.,  1801 . 


30»  Cinevra  degli  Âlmitri,  à  Dresde,  lê02.' 
37»  //  SarginOf  ibid.,  1803. 38'  TvUo  il  mole 
vfen  dat  Ouee,  i  Tenfte,  1004. 80*£«  jttimMh' 
amorose,  k  Parme,  1804. 40*  Il  Maniietdeo, 
à  Padoue,  1804.  41»  Leonota  ouia  l'jtmor»' 
conjugale,  à  Dresde,  1805.  4i»  Achille,  à' 
]lresde,18M.  4X^Wuma Pompm»,WÊ  thdftiffo 
de  la  cour,  à  Parii,  1808.  ■14»('7r-opnfr(i,lhid.' 
4â»/>i<(one,il)id.,  1810.40»/  iïaceanit,  ibid., 
1811. 47*  l'Agnete,  k  Parme,  1811. 48*£'S'- 
roismo  in  amore,  k  Milan,  1818.  40»  Zr 
Matin  dé  ckapOle,  opéra  comique,  k  Paris, 
18S4.  KO*  Un  Caprice  de  femme,  ibid.,  18S4. 
51*  Olinde  rt  Sophronie^  {;rand  opéra  (non 
terminé),  à  Paris.  —  IV.  C*Tr*Tr<  :  52*  // 
Prometeo,  avec  orchestre.  55»  liaccco  ed 
AHama,\ém.Wi^lu  T'ON  veriai  iont  Atwo* 
nicft.  Idem.  5."»»  Furopa  in  Creta,  canlale  à 
voix  srule  et  orchestre.  56»  Elo'ita  ed  Abe^ 
tarda,  cantate  ft  dem  fois  et  piano.  87*IM'miii' 
id  Fndimioue,  idem  58»  L'Amor  txmido,. 
cantate  à  voix  seule  et  piano.  59*  Deux  séré» 
nadea  fttnilB  et  à  quatre  voix,  avec  accompa- 
gnement de  harpe  ou  piano,  cor,  violoncelle 
et  contreh.is?e.  60*  l'Addio  di  Ftlnre,  ki 
deux  voix  et  piano.  01*  Uliue  e  Pénélope,, 
cantate  à  denv  vols  et  orchestre,  partition; 
Paris,  Launer.  09*  Saffn.  cantalc  k  voit 
seule  et  orchestre,  partition;  ibid.  —  V.  Pi> 
ima  nftcn  Tocaue  ;  68*  Sis  dnoe  ir  demt 
voix  ;  Vienne,  Artaria.  04»  Six  petits  duos  ita» 
liens,  ^dem;  Paris  (en  deux  suites).  05*  Qoa- 
rante^deot  arlellM  italleniiet  i  volt  seoln  et 
piano,  en  diffl^rcnts  recueils  publiés  k  Paria, 
Vienne,  Dresde,  Leipsick,  etc.  00"  Six  cava- 
tines  de  Métastase,  idem;  Vienne,  Mollo. 
87*  Ooma  remances  ftonfilias  airea  ■eeempa-^ 
gnement  de  piano.  00*  Deux  recueils  d'eier- 
dces  de  chant  pour  voix  de  soprano  et  de  té- 
nor; Paris,  1891  et  1888.  —  TI.  HoMvoa 
iMSTncxE^TALE  :  09*  Symphonic  bacchante  k 
grand  orchestre;  Paris,  Hadermaq.  70«  f^iv9 
Menti  IP^f  Tarlé  i  grand  orAestro;  éMf. 
71»  Grande*  Baiohee  militaires  en  harmonie 
à  seiie  et  dix-sept  parties,  n**  1,  8,  8,  4{  Pa- 
ris, Janet.  72°  Idem;  Paris,  A.  Petit.  71*  8tt 
valses  en  harmonie,  k  six  et  dix  parties;  Pa* 
ris,  Janet.  74*  La  Douce  Victoire,  fantaisie 
pour  piano,  deux  flûtes,  deux  cors,  et  basson  ; 
Paris,  Sehaeoanbeffer.  71l*-TMa  gianiai 
nates  pour  piano,  violon  obligé,  et  violoncelle 
ad  l^Hum :  Paris,  Janet.  76*  Piosieurs thèmes 
fariét  pour  piano  scal  ;  Paris  et  Vlenno 

PAGAWELLI  (Joseph-Amtoi'«e),  né  k 
Padoue,  fut  d'abord  attaché  comme  coniwsi- 
I  tenr  et  accompagnateur  claveciaista  A  aho 


PAGANELLI 


-  PAGANINI 


•oci4lé  de  ckanleurt  ^ai  te  trouvait  à  Augt- 
bourg,  en  1755;  pnit  il  entta  «■  tervieedu 
fel  d^I^gae,  ea  qualiiié  de  directeur  de  la 
nusiquede  la  chanbre.  Ilapuhlié  plusieurs 
CKUf ret  de  Uiot  eldequafoon  pour  le  tioIod  et 
.  pMrl»  dmala,  «t,«  taiM4  •^fluwMcril.iilv* 
tieurt  opéras.  On  connaît  aussi  tout  ton  nom 
Içt  Odu  d.'Jforwf  imaoa  «a  antique  à  plu- 
«ieun  parlltt. 

PAGAIVINI  (EacoLi),  naquit  à  Ferrare, 
vert  1770,  et  non  A  Naplet,  comme  il  est  dit 
dant  U  Seri»  eronotogiea  d»U$  rappnttnta- 
Mtmri  dti  têatH  *t  MHamo  (1818,  pag*  IM). 
U  te  fixa  à  Milan  dans  les  premières  années 
da  dix-neuvième  siècle,  et  y  écrivit,  pour  le 
tbéâtra  4t  te  Ma  l*Xa  CT/BMfvMf  M 
Meitico,  1808.  9*  Le  Rivoli  generoie,  1809. 
S*  l^FOotofi  ul  eifMntOf  1810.  Cet  produc- 
tiOM  MaoDt  pat  dépoanrnat  de  néritç.  On 
coanall,  tout  le  non  de  ce  compositeur^  Cetart 
in  Egitto  et  Demetrio  a  Rodi;  J'ignara^o^b 
cet  anvragetoatété  représentés. 

PAGAIUpidliwaMt)      IfTirtifMa  Tjo- 
iMitte  la  plat  extraordinaire  et  le  plus  re- 
namnié  dn  d^x-rneMvièote  tiède,  naquit,  i. 
«teea,  la  18i,ll|friar  17^.  Sos'i^rf,  Aml^na. 
P^ganini,  avait  établi  une  petite  boutique  sur 
1^  port,  où  il  remplissait  let  ,  fqoçtioof  de 
bcMw.  Quoique  cet  hioaina  ail  ét<,priT« 
d'iducation  et  qu'il  fût  brt|la|  ,el,  oolèr^,  il 
avait  du  penchant  pour  la  mutique  et  Jouait 
de  la  niapdoliae.  Son  inl^ligeaçe  eu|  biep\4t, 
ébMkwn      hauMUsat  diapaiiU^^i.  <a^a^, 
flit pour  cet  art;  il  rétolat  de  les  développer 
par  rétude;  mait  ton  eicettive  tëv,^fyt^  ^.la% 
■aavala  tipitamealit  qaMl  M  fUtalt.avWr 
auraient  pfut-<*tre  eu  det  réstilott  contraires 
i  ceux  qu'il  .a^eodait,  ti  1«  jeune  J>»gantni 
a*ail-dti  daaé  da  la  ferf^a  vilanfé  .d*«lre.  un . 
artiste  distingué.  Dès  Tigadetix  ant,  il  éuit 
détià  nuticien  et  jouait  du  violon.  Son  premier 
■atfce,  Jeaa  8ervetH>,.étaii  un  bomme  d'un 
■iaaa  BiérHa;iagwhri»afH>fit.laiigtaipa 
sous  sa  direction;  son  père  le  confia  aux  soins 
de  Giacomp  Cotta,  directeur  d'orcbettrç  et 
fMBlar  trMaa  daa  dgNaaa  prineipalet  da 

Gènes,  qui  lui  fit  Taire  de  rapides  progrès. 
Parvaou  à  ta  liaili4m«  aonée,  Paganini  écrivit 
ua  iMali^  NMia  da  violov  «in*»  anl- 
hawaMvoaat  p«i  awMrHa,  al  qwl  a'att 

(I)  L*  ftttirt  hiofrtpki^n*  dr  Pi|^iiini,  qne  j'ai  pa- 
blUecn  IK3I  (PirU,  Sthornenb^rgM)  renferme  dcsd^ 
UiU  qai  nr  peuteni  «ire  eourrrés  ëaas  m  dirliMMir* 
tel  qae  w1ai-ci  ;  )•  suit  obflil  dt  a*MlNlin  qM  les 

ftiiaiiriMrpmi  |w*rl*r(alt,ài  paana  eiMahiv  k 
aaltot  fii  viiat  d*«i*  liMté 


perdue  plus  tard,  avec  d'autres  composition*. 
'.  Cotla.  ne  lui  «konna  det  le^nt^qwe.  pent^ài^. 
t|x'iB0i«,  et  durant  ce  teii^>a||jî|ltnabl(^' 
tpn.élève  à  jouer  à  l'église  tin  concerta^i^T' 
veau  chaque  dimanche.  Cet  exercice  f^t,cail- 
liniKI  ifâqa*!  ràfa'daaÏBfaaiia;  Paftcfw  à'.ia 
neuvième  année,  Paganini  joua  pour  la  pre- 
mière^rois  dant  un  concert  au  grand  tbéAire 
ffè  fiiêpef .' Il  y  ax'éenta  dat  van'ationt  de  ta 
composition  sur  l'air  de  la  Carmagni)te,»]on 
ejivpgue^  et  y^excila  des  transports  dtadmira- 
liOQ.  Vert  celte  époque  de  la  vie  du  jeune  ar> 
titU^  des  amis  conseillèrent  à  son  père  de  lai  . 
donner  de  bons  maîtres  de  violon  et  de  con)- 
pp}iifff^  i  il  Iç  conduisit  en  elTet  à  Pariac, 
dm^'la  danffn  da  daaiiaoder  pair! loi  ,iIm 
leçons  4  Alexandre  Kolla.  Paganini  a  puhlii: 
dapi,anJouro^ljl  à  Vj^noe,  l'aoecdote  de  ta , 
inMilèré  aairavaBoa  avaa  \9  nallfa  qu'il 
venait  prendre  pour  guide.  •  En  arrivant  chat 
«  Rjgil^^  (diVil^,  npos  le  trouvAmet  naïade 

•  et  allié.  Sa  /emjne  nput  çondnitit  dans  uup, 
/  p(è«^  voitine  de  ta  jBlljrâébfa,  «lïb 

«  temps  nécessaire  pour  te  concerter  avec  son 
«  niari,  qui  paraissait  ^>eu  disposé  A  notps  rç- 

•  cevair.  Ayant .  aparfo  nir  la  'lfb|a  de  1^, 
«  chambre  oti  nous  étions  un  violon  et  le  dei- 
«  njer  coocertq  de  R«lla,  je  m'einça^^i  lie 

•  l*inttrun«atctjMailei»oi«au.ipy«pii^^ 
«  vue.  Étonné  de  ce  qu'il  entendait,  ie  cof^^- 

•  positeur  t'inrofinadu  nom  d^  viriuofe  qf'fl 

•  venait  d*eat«ndre  :  lorsqu'il  apprit  que  ce, 

•  viftuote  n'était  qu'un  jeune  garçon,  Il  b>ii 

•  voulut  rien  croire  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  fût 
«  assuré  par  lui-même.  Il  me  déclar^  alofs. 
«,fp*it  D*avali  plat  rien  I  mSpiifandiit,  eî 
a  me  conseilla  d'aller  demander  à  Paer  det 
•>  leçonf  de  çompçtilion^  •  ]Lc  to^n  ynq  fftiftt 
Paganini,  dana  cette  anaedeta,  daaa  di|femûf 
il'avoir  rcri)  des  leçons  de  Kolla  eslunetingnn 
laritd  difficile  àcxpliquer:il  est  certain .poprr- . 
tant  qu'il  a  été  pendant  quelquet  noit  élèvê  dq, 
cet  habile  routiclan,  car  Çarvpji^iM*  qaii  IHMraK 
connu  iParme  dans  son  enfance,  l'afllrroe. 
Au  turplut,  ce  n'est  pas  chez  Paer,  alo^  ÇQAI*. 
lap^gne,  que  lalla  comcMia  dollar  étadiar 
in  contrepoint,  mais  chez  Gbiretti,  qui  avait 
été  f  utsi  le  maître  de  ce  même  Pacr.  Pei^dani. 
tix  mois,  Paganini  reçut  tnrii  leoasf  par  M- 
maine,  et  se  livra  principalement  à  l'étude  du. 
style  instrumental,  sous  la  direction  de  Ghi- 
retti.  IHJà  il  s'occupait  de  la  recherche  d'effet  a 
aonvaanx  mr  tan  Inainaant  :  aawwnl  de*, 
discussions  s'élevaient  entre  Paç^anini  ctitolla 
tur  det  ioDovaiiont  que  l'élève  entrevofait 
•cnlCB^t  alart,  et  qu'il  ne  panait  caécalar 
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qwd*iiM  M«Mfl«  iaqMrfaito,  Umlii  que  le 

gail  sévère  du  naître  condamnait  en  écarts, 
afeMrKliM  fait*  dM  cffeU  qt'on  en  pouvait 
tlrtr. 

De  retour  3t  G'nps,  Pa;;anini  écrtTit  se« 
IWMrien  ouai»  pour  le  vioton  :  celte  wuique . 
«UitelMIcile,  qa*il  HM  oMIgé  dt  IMMIer- 
lBi*inéine,  et  de  faire  dea  efforts  constants 
pMf  réiaudre  de«  proMènei  ioconnay  â  tous 
les  ■■trca<ViétoatslM.Qoef<tBerois  m  le  tojrair 
■MfkrdatalIle'iBaBières  dilMreiHes  leaiéroe 
traft  pendant  «Hs  k  Aoazc  heures,  et  re«tep  h 
la  Ovde  la  Journée  dans  PaccableoMOt  de  la 
ffMlRiw:  Ctitli  par  calto'  pfcraéféwnea  Ma»- 
eiemple  qn'lt  ItâfVhrt  i  se  Jouer  de  djfflcuKés 
qvi  nurtat  coaiMérles  eorome  intariBoalaMe» 
f»  lOT<a«lf«t  atlMei,  lorsqa*!!  ear^Mh-w»-» 
tpédmen  da«i$  no  cahier  d'études. 

Parti  de  Parme  au  commencement  de  1797, 
f^aninî  fit  avec  son  père  sa  première  tournée 
il*aHtola  dans  laavlllaaprlMipalas  de  b  ian* 
Iiarilie  et  commença  une  réputation  de  virtuose 
i)ui  alla  toujenrs  grasdiasâBt,  et  que  nulle 
aMN  a^égaMe.  Hé  fMwr  i^a«ty  «I  aprti  * 
yavoir  fait,  dans  la  solitude,  les  efTnrts  dont  il 
vkot  d*<étre  parlé  pour  le  développemeat  de 
aaaiai»Btt4iaaaiHleliaiaftidé«*aflhlB<Mrdaa  ' 
maatralttraltenent^  anxquela  il  était  toujours 
en  butte  dans  la  maisoa  paternelle.  Sa  dignité 
d'artiste  s'iudignall  de  eerade  esclavage  :  il 
aaaiair'fa'll  'était  digne  de  pl*»  '  de  tasimc. 
■aftHraltait  line  occasion  favorable  pour  le 
MiaÉif^  dans  son  dessein  :  elto  nb  tatrda  pas 
1  te  vHOiÊUft  Ik  Sdiati'HaHhi  dtaH  «haqtid'' 
année,  p««r  la  ville  de  Lucques,  rë^oque 
d'nne  grande  féie  mbsieala  où  Ton  se  rendait 
de  tout  les  pointé  dallhittlai  A'rappidefee  d» 
cetW'a0lènnité,  Paganinl  sofipllason  père  de 
lui  peiiÉiettre  d'y  paraître  avee  son  frère  ainé. 
Un  refh»  absolu  rul«l*abord  la  réponse  qn*il 
réfWi  nè»  riapiffualld  dd  ilr«rlai«prilidt 
de  la  mî^re  llnirent  pour  arracher  letonsente- 
oient  désiré.  Devenu  libre,  le  Jeune  arttsia 
a'«fiM(tfsttr1a-  rante,  agUé  parddi  rtf^al  d»  ' 
suceèf  et  de  bonbèur.  Lucques  l*applaodit 
avecéittUdtastasme.  Encouragé  par  cet  heaféut 
débat,  il  vlsita  Tise  et  quelques  autres  villes 
qui  ne  lui  Arent  pas  an  moins  bon  accueil  : 
l'année  17î)9  vcnaildccomrafencer,  etPsganini 
n'était  âgé  que  de  quinze  ans.  Cet  Age  n'est 
cddida  toptmaiatî  d^Hkan  Ma'édiik 
cation  morale  avait  été  négligée,  et  la  sévérité 
dont  sa  Jeunesse  avait  été  tourmentée  n*<taU  ' 
pas  pMpM  I V  aiéiti%  \n  tiMM  leaMM  1«#  < 
dangers  d'une  vie  trop  lihro.  Livré  h  hii*ntémë  * 
cl  saronlraot  avec  délice  l'indéf  endaaca  noa* 


velle  dont  lIMMitt,  Il  taNa  avaedéa  ar- 
tistes d'un  autre  genre,  d«nt  Itiabileté  consis- 
Uità  inspirer  le  goAtdu  Jeu  aok  jeunes  gens 
daltama;  at  iFlaa'iipaamaraa  «i  iknrda 
main.  En  une  soirée,  Paganini  pelait  soa- 
vant  le  produit  do  plaaiettrs  aoaeans  et  se 
'Jelaii'«nw«do  graada  aailwitati  BiMMêi  ata 
talent  lui  fournissait  de  nouvelles  ressources,' 
et  pour  lutte  temps  s'éeeulaN  dans  cfcttc  al- 
ternative de  bonne  et  de  naovaise  foHuoc. 
OnelquefMs  sa  détr«Ma  aBalt  Jaoi|«il  la  pritdr 
de  son  violon.  C'est  ainsi,  <]iie  se  troitvaat  1 
Livouroeiana instrument,  il  dut  avoir  recours 
ii-raWgafaa'  d*na  «dgaalaai  firanfaia  U- 
rron),  grand  amateur  de  musique,  qtii  s'eni- 
orassa  de  lai  prêter  n»  excellent  violon  do 
iOniatii.  Après  la  eaaaeit,  Paganinl  le  ro- 
poru  ison  propriéUire,  qui  s'écria  aUssitèt  : 
«  Je  me  garderai  bien  de  profaner  des  corde; 
•  que  vos  doigts  ont  touchées;  c'est  à  vous 

■  maintenant  qne-aaMfialaa  appartlaat.  m 
C'est  ce  même  instrnrrtent  qui  depuis  lors 

, servi  à  l'artiste  dans  tous  ses  concerts.  PaaeiUc 
jdtiaa  hri  arrlra  i  Varna,  oiair'drairdM  dr- 
constances  différentes.  Pasini,  peintre  distin- 
|gu«  et  bon  amateur  de  nui«ii{tta,  ai'awit.  pii- 
Icrdifa  i  la  «MMHé  prodigiMwa  aHiMwdu  > 
{paganini  de  joaer  k  première  vue  la  mosiqno» 
,1a  plut  diflicile,  eomme  s'il  l>ât  longtemps, 
.étudiée.  Il  lui  présenta  un  concert»  nsauBKrit^ 
la*  mus  laa  gamm  da  dmealléa  ataftat-  di» 
réunis,  et  lui  mettant  entre  les  roaijts  uo- 
violon  dS  Slradivari  de  la  plus  belle  qnalit#el 
ieaaiirfatlaay  H  M  dirt       tastraanait  ai%- 

B  i  VOUS,  si  vous  pouvez  Jouer  cela  en  maltro- 
«  i  ItasUnt  et  sans  étudier  k  l'iivafiëa  las  dif*. 
«  laallli  qui  s'y  inmvanli— 'm-uB-a*  ahni, 

■  répotMlit  Paganisl)voarpOnTcrI|il  CaineYèe  • 
«  adieux.  •  Sa  fondrayàoiie  exécution  sem^T:t 
en  effkit  se  Joa«r'd«  ce  qn'oa  venait  de  lui 

foa<hi. 

Des  aventures  dd  tout  geososignAlani cette 

siasme  de  I*art,  l'amour  et  le  Jeu  régaaient  ' 
tour  à  loar  dnns^  son  âme.  Itk  vain  a«  frêle 
coastnatla* 'ftwdKfÉMt-*di  liaMAai'4a'iHft> 
nager  ses  fbrcesrt  «MfrnHirrétait  pas  ks  éesHs  ' 
de  son  inMgination  ;  quelquefois  même  il  ar- 
rivait dans  ses  excès  Jusqu'au  dernier  de((ré 
dMprtiamentt  Akns  il  ao  ptongMH  dadrf  M  ' 

repofi  absolu  peml^înt  plusieurs  semaines  ;  puis, 
rotrerapé  et  armé  d'une  énergie  nouvelle,  il 
I  AofliRiençAlt  sdVMHhrèHVlIf^MWMil'ef  rfa  via 
de  bohème.  11  était  â  tri^aindre  qile  cette  exls-  ' 
tenee  désordonnée  ha  perdit  cet  artiste  axtra« 
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ordiaaire  :  uo«  circonstance  imprévue  cl  de 
gr—de  inporlanee,  rap]iortée|i«rM>néiBe, 
H/gtMt  leat  à  coup  de  la  fUnette  pMti«n  du 
Jta.  ■  Je  n'oublierai  jamais,  dit-il,  que  Je  pie 
ois  un  jour  dao>  une  titualion  qui  devait 
décider  d«  UNrta  ina  carrière.  Le  prince 
de  •••••  avait  depuis  lonfttemps  le  <lésir  de 
devenir  pmeweiir  de  mon  exccUeot  violon, 
I*  MBlipMfaMMiaoi^,  etqM|*al'«iw«N 
avjourd'hui.  Un  jour,  il  me  flt  prier  de  vou- 
loir «•  Star  le  pris;  mais  na  voulant  pas 
tm  adparar  éa  aMrlmtranMitî  J«  dédirai 

Je  M  la  céderais  <|ue  pour  deux  cent 
daquante  na|>o!éons  d'or.  Peu  de  temps 
aprèa,  le  prince  me  dit  que  J'avais  vraisem- 
blaMcMiiC  plataaoté  «a  deniaiMlaol  un 
prix  si  élevé  de  inon  violon,  et  ajout.i  qu'il 
était  disposé  à  eo  doAner  deux  mille  francs. 
PrédaéÉi— t,  ea  JmUr-là,  J«  m  troavcla  M 
}(rand  besoin  d'argent,  pnr  suite  d'une  assex 
forte  perte  que  j'avais  faite  au  jeu,  et  j'étais 
prvsque  rdiols  d«  eédefOiM  vMmi  |iMr  la 
somme  qui  m'était  offérte,  quand  «a  mi 
f  |Bt  nlBvHiar  i  uoe  partie  pour  la  soirée. 
Mae  ea|>ilBm  coosiataleiit  alors  en  trente 
h«Ma,  «t  ddià  Je  m'tfUU  dépouillé  de  mes 
bijoux,  montre,  bagues,  épinRi»*,  etc.  Je 
pris  ausstiot  la  résolution  de  hasarder  celte 
demlèt*  reaniarwi  et,  d  la  brMrae  ■*4taii 
contraire,  de  vendre  le  violon  et  de  partir 
pour  Pétcrsbourg,  sans  instruneot  et  sans 
dMf,  daw  le  iMtdVritdinr  mea'afrMrea. 
néjùL  mes  trente  francs  étaient  réduits  à 
trois,  et  je  me  voyais  co  roule  pour  la 
grande  cité,  quand  la  fbrtane,  cliangeant 
•»  m  «ilB  d*kdl,  na  M  gagner  cent  fMwes 
avec  le  peu  qui  me  restait.  Ce  moment 
favorable  ne  lit  conserver  mon  violon  et 
■e  Niiit  a»  plad.  Depolt  «•  Joar,  je  ne 
suis  retiré  du  jeu,  auquel  j'avais  «.icrirK* 
uoe  partie  de  ma  jeoness^i  #t,  canvaiocu 
^*as  Jwiear  «at  lArUwl  ■épriaé,  Je  re- 
nonçai pour  jamais  à  ma  funeste  |»assion.  » 
Au  milieu  de  oea  aBcoèt,  oo  remarque  dans 
la  vladePaganABi  aae  de  eea  péripéties  assez 
fréqaentesdans  la  vie  des  grands  artistes  :  tout 
i  coup  il  se  dégoûta  du  violon,  s'éprti  |ioiir  la 
{{uitare  d'une  ardeur  passionnée,  et  se  partagea 
pendant  pria  de  qaatre  annéea  entre  Pétude 

fie  rei  instrument  cl  celle  de  l'agricniturc 
dans  le  ciiiteau  d'une  dame  dont  II  était  épris, 
■al»  ea^B  rofana  i  aea  prenlera  peadumis, 
il  reprit  »on  violon,  et  vers  le  commencement 
de  1(M)5,  Il  recommenfa  tes  voyages.  Arrivé  à 
Lncqaes,  il  y  excitan^d  gaaad  aaHaariasme, 
par  l«  coBceru»  qu^il'Joaa»  yavr  une  féle  ao«> 


turnc,  dans  l'église  d'un  couvent,  que  les 
motaes  ftoreBCablIgia  daaaitlr  de  leara  annaa 

pour  empêcher  les  applaadissements.  Il  Ail 
alors  nommé  premier  violon  solo  de  la  co«r 
•de  Lucques,  et  donna  des  Icfons  de  violon  aa 
prince  BaedoeU.  Pendant  un  séjovr  da  tfolt 
années  dans  celle  ville,  il  ajouta  plusieurs 
nouveautés  à  celles  qu'il  avait  déJi  décou- 
vortea.  C*Wt  alMl  qao  ckefaliaBl  i  varier 
l'efTet  de  son  Instrument,  dans  les  deux  con- 
certs de  la  cour  où  il  était  obligé  de  se  faire 
eBteiMra  ckaqaa  •aaMiiia,  il  Ma  la  deBtlèaa 
et  la  troisième  corde  de  son  violon,  et  com- 
posa une  sonate  dialegnée,  entre  la  cbante- 
relle  et  la  quatrième,  k  laqadie  II  donna  le 
nom  de  teena  amorota.  Le  soecès  qo*il  y 
obtint  fut  l'origine  de  l'hahiludu  qu'il  prit  de 
jouer  des  morceaux  entiers  sur  la  quatrième 
covtet  am  mofam  dea  aen  ttawaaiywa  ^i 
lui  |»ermcttaient  de  imrter  niaadM  4a  eallB 
corde  jusqu'à  trois  octaves. 

BBBel*é(é  de  1808,  Paganini  s'éloigna  de' 
Lucques,  et  dans  l'espace  de  dix*neuf  ans,  il 
fil  trois  fois  le  tour  de  l'Italie,  paraisunt  tout 
à  coup  avec  éclat  dans  une  grande  ville,  y 
excitant  des  traaapoHa  d'adiairatioB,  paie  ae 
livrant  à  des  accès  de  paresse,  disparaissant 
de  la  scène  du  monde,  et  laissant  ignorer  jas- 
qB*aa  aaadB  IIcb  fa*il  habliait.  GVtt  aiaai 
que  Rossini,  après  avoir  brillé  avec  lui  i  Bo- 
logne, co  1814,  dans  le  palais  Pignalver,  le 
rdraofa,  as  1817, 1  tooie,  oh  il  était  radé 
ignoré  pendant  près  de  trois  ans,  i  la  suite 
d'une  longue  maladie.  Après  ce  silence,  il 
donna  de  brillanU  concerts  dans  la  capitale 
du  monde  chrétiea,  et  se  fit  entendre  cbes  la 
p(ince  de  Kaunitz,  ambassadeur  d'Autriche, 
oii  il  trouva  le  prince  de  Meltcrnich  qui, 
«tiararf  de  |a«  aiarvdllaBi  talent,  la  praaaa 
de  se  rendre  à  Vienne  ;  mais  de  nouvelles  ma- 
ladies, qui  le  mirent  plusieurs  fois  i  la  porte 
da  toialwaa,-Be  lai  pcnalreBtde  rédiaer  la 
projet  de  ce  voyage  que  longtemps  après.  Ar- 
rivé à  Milan  au  printemps  de  1815,  il  y  vil 
représenter  an  théâtre  de  la  Scala  le  ballet  de 
Vigano  II  Noce  di  Benevtnto  (l«  Noyar  da 
Benevent),dont  la  musique  était  de  Su5smayer 
(t>oyex  ce  nom).  C'est  dans  cet  ouvrage  que  le 
céiMm  vialaniaia  a  pria  la  tlièaie  da  aea  fa- 
meuses variations  le.  Slreghe  (les  Sorcières), 
ainsi  nommées  parce  que  ce  thème  était  celui 
d'âne  aeèno  CantadhiM  oii  apparalaniaat  an 
eflTct  des  sorcières.  Pendant  qu'il  s*0CC0pait  de 
la  composition  de  ces  variations  et  des  prépa- 
raiift  de  set  cancerts,  une  attdnie  noavcllo 
de  sa  «laladia  vint  le  saUir,-et  plasleara  aida 


Digitized  by  Google 


I 


•*teMrièrMl  «wiatqtt*»  f»l  en  êM  éên»  fkire 

enlendre.  Ce  ne  fui  que  le  39  octobre  suivant 
qu'il  («l  doouer  uo  premier  concert,  dooi 
rcfllBl  ftat  fooiroyaDt,  et  doat  les  JoorMux 
d'Italie  et  d'Allemagne  ont  rMdn  eoo^  ea 
termes  remplis  tl'admiralioo. 

Paganini  montra  loujourt  beaucoup  de 
prédilection  pour  la  «ille  de  Milao,  dont  le 
séjour  le  charmait.  Non-seulement  II  j  patsa 
1«  plut  grande  partie  de  1813,  i  l'excepUon 
v«rafeàG4ocs,  pvlt  tSf4Ja«|«*«»s  der- 
niers jours  de  se|itcinl>re,  mais  il  y  retourna 
troia  foit  daoa  rcsp«ce  de  quinze  ans,  y  Ht 
dnqne  foli  du  longs  séjours  et  y  donna  tlvnte- 
•epC  concerts.  Au  mois  d'octobre  de  cette 
même  année  1814,  il  partit  pour  Bologne,  où 
il  vit  Rotsini  |iour  la  première  fois,  et  se  lia 
nvee  lui  d'une  amitié  qu'ils  ont  resserrée  à 
Imbu,  en  1817,  et  à  Pari;,  en  1831.  Rosiini 
atail donne  VAureliano  inPalmira,itVb\aa, 
au  oMls  do  ddoembro  1818,  naît  en  ea  mo- 
ment Paganini  était  h  Gènes,  en  sorte  que 
ces  deui  ^aods  artistes  oe  s'étaient  pas  vus 
avant  de  se  reneenirer  à  Hoiogne,  am  aiamen  t 
où  Rossini  allait  en  partir  ponr  dérlia  à  Hilan 
JlTurcoinItalia.  -  i  r 

Ce  ne  fut  qu'en  18111  que  Paganini  visita 
Na^ponpia|iNnilèrelM«.Lonqa*ilf  arriva, 
il  trouva  qnelques  artistes  mal  disposés  envers 
lui.  Ils  mettaient  en  doute  la  réalité  des  pro- 
dilBW  q«e  la  renmnéo  loi  attribaalt,  et 
s'tMoient  promis  de  s'amuser  à  ses  dépens. 
Pour  l'épreuve  à  laquelle  ils  voulaient  le  sou- 
mettre, ils  engagèrent  te' Jeane  eompoiltear 
Daooa,  rteemnMnt  sorti  du  Conservatoire,  i 
écrire  un  quatuor  rempli  de  didlculitls  de  tout 
.  genre,  se  persuadant  que  le  grand  violoniste 
n'en  pourrait  triompher.  OtK  IMnvita  donc  à 
une  réunion  musicale  où  se  tranvaient  le  vio- 
loniste Onorio  de  Yilo,  le  compositeur  Danna, 
le  viohmlstsr  et  ctwr  d^rebestre  Fesia,  et  le 
violonceUislc  Ciandelli.  A  peine  arrivé,  on  lui 
présenta  le  morceau  qu'on  lui  dcnundait 
d*eiéettler  à^premlère  vne.  Compr|nant  qu'on 
lui  tendait  en  piège,  il  jeta  un  coup  d'œil  ra- 
pide sur  cette  musique  et  l'exécuta  comme  si 
die  lui  4tait  familière.  Conrondus  par  ce  qu'ils 
venaient  d'entendre,  les  assistants  lui  prodi- 
guèrent les  témoignages  d'une  admiration 
sansborneSjet  le  proclamèrent  incomparable. 

Il-  ne  tint  pas  croire  lanteMs  qm  tes 
triomphes  furent  toujours  aussi  purs,  et 
qu'aucun  nuage  ne  vint  obscurir  les  rayons  de 
sa  gloire.-  Trop  épris  des  nonvoanlit  qn'il 
avait  introduitf.s  dans  l'art  déjouer  du  violon, 
et  n'estimant  pas  assc'  l'art  classique  ni  le» 


maître»  qnl  ravaloét  prMdé,  H  traitait  m- 

rcnl  avec  dédain  ses  émules,  alors  même  que 
son  talent  n'avait  point  enooce  acquis  sa  ma» 
turitf.  nns  dMrent  d*«ioiler  l'élonnement 
de  la  multitude  que  de  satisfaire  lO90dl  «évèro 
des  connaisseurs,  il  ne  se  mil  pas  assez  à 
l'abri  des  accusations  de  charlauoisme  dans 
les  premian  tempe  do  M  eaarfifo  :  «eue  aocn* 
sation  lui  fut  souvent  jetée  à'Ia  face,  et  peut- 
être  n'en  eut-il  pas  asses  de  souci.  Ses  pre-  . 
mièrea  apparitions  dann  les.vlllw|wiMipalas  • 
de  l'Italie  étaient  <;.iliii'c>  par  des  acelama* 
lions;  au  retour,  il  n'en  était  plus  de  même,  : 
soit  qu'il  y  edt'blesaé  Porgnell  de  quelque -ai^- 
tiste  influent,  soit  que  son  peu  de  respect  panr 
les  convenances  sociales  et  de  reconnaissance 
pour  les  services  rendus  lui  eût  aliéné  l'affec- 
tion des  amateurs.  lymi  qnfaptès  avoir 
f  il  d'abord  de  brillants  succès  à  Livourne,  il  y 
fut  assez  mal  accueilli  lorsqu'il  y  retourna  eu 
18WMI  a  rapporté  lahmémo  ano  oMcdole 
qui  prouve  le  peu  de  bienveillance  qu'il  y 
trouva,  u  Dans  un  concert  donné  à  Livourne 
<•  (dit-il),  un  don  m'entra  dana  la  lalon;J'ar- 
a  rivai  en  boitant  sur  la  scène,  et  ItptÂHeae 

•  mit  A  rire.  Au  moment  où  Je  commençais 
■  mon  concerto,  les  bougies  de  mon  pupitre 

•  tombèrent  :  autres  éclata  de  riNdaù  l*an- 

•  ditoire;  enfin,  dès  les  premières  mesures 
V  la  chanterelle  de  mon  violon  se  rompit,  ce 

•  qal  aiitlaeoBMo  à  la  gaieléf  mataje Jasai 
»  tout  le  morceau  sur  trois  cordes,  et  je  fis 
«  fureur.  »  Plus  tard,  cet  accident  de  chante- 
rello  caaaéa  ae  reprodnisit  plaelenn  Ms  :  -Pa- 
ganini  fut  accusé  de  s'en  faire  un  moyen  de 
succès,  après  avoir  étudié  sur  trois  cordes  des 
moreeara  ab  U  avait  appris  à  se  pasaardala 
chanlerclle. 

On  ne  s'arrêta  pas  i  ces  ionocentes  ruses 
du  talent  dans  les  attaques  dont  cet  illustre 
artiste  fM  l*aliiot,  aar  la  diliMMtioo  et  la 
calomnie  le  poursuivirent  dans  ce  que  l'hon- 
neur a  de  plus  sacré,  et  lui  imputèrent  mémo 
des  crioses.  Lea  versIOM  dtalont  diflUaMMoa  ft 
l'tî^ard  des  faits  allégués  à  sa  charge  :  suivant 
l'une,  sa  jeunesse  aurait  été  orageuse}  ses 
liaisons,  peu  dignes  de  son  talent,  l*aar8iaBt 
associé  à  des  actes  de  brigandage  ;  d'autres 
lui  aiiribuaieot  cnamonr  une  jalousie  furieuse 
et  vindi<;itire  qui  l'aurait  conduit  à  un 
meuHre.  Tantôt  on  duitaamallrema,  laiMéC 
son  rival  comme  ses  victimes.  On  assurait 
qu'une  longue  captivité  lui  avait  fait  espier 
son  crime.  Les  longs  intervallw  a*  M  avait 
4lisparu  des  regards  du  pulilic  pour  se  livrer  à 
une  e&ittcncc  méditative  et  paresse^,  ou 
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CCS  braits  injurieux.  Les^MlMil  de  son  talent 
màmitftUtkft  é»*imm  à  MtwwMBi»,  et 
éMi  qm  Vtnmà  éaU  friMO  «Cla  prl* 
VMtoa  de  corde*  poar  renouveler  celles  de 
soo  violiMi,  l*avaiefit  cooduit  à  t«  menrei lieuse 
babétolé  sor  la  quairiène,  la  seule  qui  (ûi 
mu»  lalHl*  «u*  MM  iMtffMMul.  Lorsque 
Paganini  risita  PAIIemssne,  la  France  et 
PAuglelerre,  il  y  retroufa  Teom,  avide  de 


poser  i  set  succès  :  coaime  s'il  était  écrit  que 
|»fitHe  et  le  taUat  >d«iveot  to«joars  esplari 
les  «nuages  deol  la  nituroet  Vitmdt  les  m|- 
étmt»,  Hainiet  fois  Paitaniai  avait  él4  obligé 
de  recourir  à  la  presse  pour  se  défendre  ;  mais 
«n  vaio  avait-il  iavoqud  le  témoiguage  des 
MkkMMdMN  tfas  paissaoees  italiennes;  en 
vain  avait'il  sommé  ses  ennemis  de  cii(*r  avec 
préciséoo  les  tait»  et  les  dates  qu'ils  laissaient 
éam  to  •«•§«•  :  Mt  PidmatI— ■  s*MImiI 
produit  aucun  rt'iuliat  arantapeux.  Paris  sur- 
tmii  lal  fut  bostile,  quoique  celU  ville  ait 
ysrtiftw— iHtwé  plus  qa^HM  niiv  ArMIat 
de  sea  succès.  Ccst  qu'A  côté  du  poblic  véri^ 
table,  qui  n'a  ni  bai  ne  ni  préventions,  et  qui 
•*abtiMlonoe  «Ht  sensations  que  le  talent  lui 
fU»4p»«mwry  il  y  >  dans  cette  grandéxW 
une  population  famélique  qui  vit  du  mal 
qB'elle  rall,>eld«  bien  qu'ell«  empéebe'.  Cette 


cl  fc  persuada  peiit-tflre  qu'il  achèterait  s»n 
silence.  Des  lilbograpbics  le  représentèrent 


SCS  moeurs,  son  bumanilé,  ta  probité.  Ce*  at- 
taques réitérée»,  ec  ptlori  nb  il  se  voyait 
atuebé  comme  aalom»  at  cnanm  <apcciaiear, 
raffectèrent  péblblMMBl.  Il  vint  me  conAer 
■et  chagrins,  et  me  demander  des  conseils, 
iria  Passant  snr  le»  calomnies  dont  il  était 
rellet  laa  fMaaigDaaaala  Ica  ^  aailiM- 
ami».  Je  lui  dis  de  me  remettre  des  notes 
darila»}  ell^  me  servirent  à  rédiger  ane  lettre 
que  JeYal  la  «igner,  que  je  pvMfai  tfam  te 
Heine  musieuto,  etifal  tut  répétée  4mu  la 
plupart  de»iowBaaz  de  Paris.  La»  fUlV  rap- 
pacîda  daa»  aeila  lettre  ont  ta«t  dHaiirét  pevr 
l*hi»>alw  d'un  des  plus  rares  talents  qui  ont 
eiicté,  que  je  crois  devoir  la  rapporter  ici. 
D'ailleurs,  je  regarde  comme  un  devoir  de 
«e  riea  aégHBar  fwar  4a*ttM  daa  ptaa  bella» 
gloire*  d'artiste  de  notra  ^ptf M  aail  faigée 
4*  ses  calaouiaiears  t 

M  Tant  de  marques  de  bonté  m'ont  été  pro- 
digttce»  |Mr  le  pubhc  frassai»,  tl  •'«déacraé 


laat  d*appiattdli»a«wia,  q«*lt  IbatMan  <|m 

je  croie  à  la  célébrité  qui,  dit-on,  m'avait  pré- 
cédé à  PartS|  et  que  je  ne  •■!»  jia»  raté  dan» 
RM»  -cenaart»  iroi»  au  i<mw»  da  flM  rtpMa' 
tion.  Mais  si  quelque  do«te  pouvait  oa  reStcr 
à  cet  égard,  il  serait  dissipé  par  le  soin  que 
je  vois  prendre  à  vos  artistes  de  reproduire 
OBalRata,  al  par  le  graad  Mnfcaa  dafMtaali* 
de  Paganini,  ressemblants  ou  non,  dont  je 
vois  tapisser  les  murs  d«  voire  capitale.  Mais, 
BMoalaari  aa  B^aal  pai«C  à  4a  »l-ple»-  pat» 
traits  que  se  bornent  les  spéculations  de  ca 
genre;  car  ne  promenant  un  jour  sar  le  ba«« 
lavani  4a»  Ilallam,  Ja-vl»  chaxwfnlaliaB^ 
d'estampes  une  lithographie  représentant 
Paganini  en  priion.  Ion,  me  snis^je  dit, 
voici  d'honnêtes  gens  qui,  à  la  manière  de 
Basile,  eiplailaac  A  levr  praAt  eertatea  aala»  ■ 
nie  dont  je  suis  poursuivi  depuis  quinze  ans. 
Touufois,  j'eaamiaais  en  riant  cette  mysti- 
fieatton  avec  loaaie»  détails  qae  llasaglMUeo 

de  l'artiste  lui  a  fournis,  «luand  je  m'aperçus 
qu'un  cercle  nombreux  s'était  formé  autour 
4a moi,  et  que  dnestt,  eaaIïaaiaM  wn  Igar» 
avec  celle  du  jeune  homme  représenté  dans 
la  lithographie,  constatait  cooDbien  j'étais 
changé  depuis  le  lerap»  de  bu  détention.  Je 
cmnptla  alM  f«a  la  alMia  avaH  été  priscan 
serieni  par  ce  que  vous  appelei,  Je  crois,  /es 
baémmâêf  et  Je  vis  que  la  spéculation  n'4lai« 
pas  laBfiltai.  Il  na  vini  4m»  rte  éAla  qw 
puisqu'il  fant  que  tout  le  monde  vive,  je  pour- 
rai» roamir  nei-néma  quelque»  aoecdoce» 
M»>4aaaiinlaiira  qtl  vaalaBt  -Ma*  afacaiiptr 
de  moi;  anecdotes  oii  ils  pourraient  puiser  le 
sujet  de  facéties  semblables  à  celle  dont  il  est 
questtaa.  C*est  peur  leur  donner  de  la  publi» 
cité  qne  je  viens  vous  prier,  monsiear^  4a 
vouloir  bien  insérer  M  lettre  dan»  taira 
Heouê  mmicale. 

a  Ga»  ■liilaait  ai*Mrt  wpNaaoK  an 
prison;  mais  ils  ne  savent  pas  ce  qui  m'f  a 
coBdttit,  et  en  cela  il*  soot  à  peu  près  aussi 
laMmll»  qof  «al  et  cavx  qui  ont  Ml  caarir 
l'anecdote.  Il  y  a  la-dessus  phisieurs  histoires 
qui  pearraleot  fournir  autant  de  sujets  d'es- 
iiaaipaa.  Par  exemple,  im  a  dit  qu'ayant  sur- 
pris mon  rival  chez  ma  maîtresse,  je  l'ai  tué 
bravement  par  derrière,  dans  le  moment  on 
il  éuii  hors  de  combat.  D'autres  ont  prétendu 
<q«»  m»  Aiaaar  Jatoua  aVat  aMMéa  aar  «a 
mallresse  elle-même;  mais  ils  ne  s'accordent 
.pa»  »ar  la  naoiére  dont  J'aurai»  ni»  fin  A  »es 
Ifaata.  la»  mw  fa«teat  4«a  Je  aaia  aarvi 
d'an  petgoard  ;  les  autres  que  j'aie  voulu  Jouir 
:de  ac»  »a«ffraace»  avec  du  poiMO.  EoAo. 
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cbacnn  a  arrangé  la  chose  su'iTant  S3  fan- 
io  Ulb(»grapb«»  po^rraicot  uaer  4e 
llbeiMi  T«lfl  9  qui  itfarrifaè  cejujct 
iVadom,  il  y  «environ  quinze  ans.  J'y  j vais 
donné  un  oonotK,  tHtm*j  éUis  fait  eniendre 

àlaMo«MI«,  mi^Mlgtraikm^  ntje  n'ayaU 
patété  reourqiié  lor«que  j'élaii  entré  dan*  la 
s»IJ«,  Da  Êe>  .coorires  l'eiptUna  en  termes , 

«RMffWf ,  rar  rMM  qm-  J*«<iM  i«. 

«eille.  Son  voinio  Joignit  ses  éloges  aux  Mens, 
9fLMy»^i.:  l'ha^Uté  de  i^aganiui  n'a,  rte» 

dt  huit  amnéit  çi»'>l  a  fait  dam  un  cachot, 
n'ayant  fufi  ion  viohn  paut;.  adoucir  $a. 
captivité,  n  avait  été.  eon^amièé  à  utffi, 
longu»  détention  pour  avoir  a$t<u$iné. 
t4i:hemtnt  un  de  met  amit,  qui  était  $on 
rival.  Chacun,  comme  vous  pou vei  croire,  se 
rtcria  sur  J^oonnit^dttcilm.  Molf  J«  pris  la 
l»arole,  et  m'aiiressant  à  la  personne  qui  savait 

bien  mon  bisloi^e|je  la  priai  de  me  dire  en 
qvel  TIM  d  dm  qvèl  lonps  cello  •ttalara, 
sVlail  pnssic.  Tous  les  yeux  se  lournèrcnl 
vers  .moi  :  juge^  de  Tétonnemeol  quand  on 
racoBBai  rpciçor  •  prindpal  de  ceilo  tragique 
histoire^  Fort  embarrassé  fut  le  narrateur. 
Ce  n'élit  p|i|s  son  ami  qui  avait  |iéri  ;  il  avait 
«ilendu..-.on,li^i  avait  affirmé...  il  a^*'^  cru... 
OMta  il  «|att  pOMiU*  qp^B  l'MM  trompi... 
Voili|  monsieur,  comme  on  se  joue  de  la  ré- 
pnutipD  d'an  artiste,  parce  que  le»  «ens  en- 
cliM  à  la  fêfmm  wB  mtOMtpntmmért. 
qiÏMI  a  pu  étudier  en  liberté  dîu  M  ckf  oiIkv 
•oysi  bien  ^uf^  sont  1«  wnma, 

«  A  Vietttt*,  «0  brilt  pins  ri^Qiln  cocore 
mit  k  l'épreuve  la  erédvlilé  de  qnelques  en> 
tbofisiasles.  J'y  avais  joué  les  variations  qui 
Ml  pour  titre  U  Strtghe  (les  Sorcières);  elles 
•viilml  liroduit  qaelqne  effet.  Un  n(MMlM|r| 
qu'on  m'a  dépeint  au  teint  pile,  à  l'air  mélan- 
colique, à  l'œil  inspiré,  affirma  qu'il  n'avait 
rlea  trouvé  gni  l*éloDiili^  daa*  neo  Jeu  ;  eir  H. 
avait  vu  clininclemrnl,  pendant  que  J'eidcutais 
mes  variations,  le  diable  pr^s  d^  moi, guidant, 
mil  bras  at  caadalsavt  mmar^et.Sa  rcwern- 
blance  frappante  avec  mes  traits  démontrait 
assez  mon  origine}  il  était  vétn  de  rouge, 
avait  des  cornes  la  Mte  at  la  qnene.  entre  les 
Janbes.  Vous  comprenea,  aMoiiaDr,  q«*aprto 
une  description  si  minutieuse,  il  n'y  avait  pas 
moyen  de  douter  de  la  vérité  du  fait;  aussi 
beaaaaap  da  gant  AireoMIa  parnnd<i  qqWa^ 
avaient  surpris  le  seeiralda  ea.qa*aaaii^la, 
mes  tours  de  force. 

«  Longtem|»s  m  ItiafaUtili  Art  tnMblia 
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bruits  qu'on   répantlait  sur  mon 
Je  m'attacbai  à  en  démontrer  l'ab- 
I  wrdHé.  la  fliisals  tcoMrqaar  qma  deimis  Tige 
de  quatorze  ans  je  n'avais  cessé  de  donner  des 
concerts  et  d'être  sous  les  yeux  du  public j 
que  J*arala  été  employé  pendaDt  saiae  années 
•  comme  cbaf  d'orchestre  et  comme  directeur 
de  mwsiqua.  à.  la  cour  de  Lucques;  que  s'il 
était  vrajl,  que.  j'e|isse.  é|é  retenu  en  pfison 
HiPdaat  hall  aas,  pour  avoir  tué  ma  makraaaa 
ou  mon  rival,  il  fallait  que  ce  fiU  conséquem* 
rojeot  avant  d^  me  .faire  connaître  du  ^blic,, 
'  a;Ml«è'4ita  q«.*n  fallait  qv*  rraaaa  an  mw 

maltresse  et  un  rival  à  l'i^S'-'  "'1''  J'iO- 
voquais  i  Vienne  le  iC-moignag^  de  )'a.ip)>a.s^- 
danr  da  mon  pays  ,  qui  déélaratt  .m>vofr 
connu  depuis  près  de  vingt  aiis  dans.UjKMir 
tion  qui  convient  i  ua  honnête  homme,  et  Je 
parvenais  ainyi  à  faire  taire  Ja  calomnie  ppur 
un  insunt;  mais  iien  raata  liN|i|aii|9  qn^fw. 
chose  et  Je  n'ai  pas  f  té  surpris  de  la  retrouver 
ici.  Que  faire  à  cela,  monsieur ?.Jf  ne  vois, 
anira^ahaae  qaa,da  bk  réa^mar,  jil^.ér  MlMar 

la  malignité  s'exercer  à  mes  dépfOfvJa  crois 
cependant  devoir,  avaQ|„.de  tamipar.  vooA. 
commnniqaer  ana  anacdatatqui  a(.dpni)é  lletu . 
aux  brniu  injurieux  répaodaMvrjQjWicompf  c. 

La  voici  :  Un  violoniste  nommé  D  i  qui 

se  irouvail  i  Milan,  se  lia  aveo  àjefix  hommes 

damaa?9li«  via,  atia4al«at  pfw«WMlar.daM, 

transporter  avec  eux,  la  nuit,  d^nsua  village 
|ionr  y, assassiner  le  curé,  qui  paaMii|>om:i 
a?air  beaiManp  d*ar8eBl^  Bpiaàaapapl..  hit 
coeur  faillit  à  l'un  des  coupables  au 
de  l'etécution,  et  il  alla ,  dénonper  ses 
pllaas.  Lage«darmeria  se  r«ndi|sqr  les  lieux, 

eta*inpara  da  D  i  et  de  son  compagnon 

au  moment  oii  ils  arrivaient  chez  le  curé.  Ils 
furent  condamnés  ,à  viqgt  «qnées  de  fers,  et 
jaKsda^avfaaabol;  mia  lagéBéraLlaBaB» 
après  qu'il  fut  devenu  gouverneunde  Milan, 
reodll  att  bout  dedeu^  ans  la  liberté  i  L'artiste. 
La  crairtaa«?aas,  BiaBsleBr?CValaof  cbAmmI 
qu'on  a  brodé  toute  mon  histoire.  Il  s'agissait 
d'un  violoniste  dont  le  nom  Unissait  en  <  .*  ca 
ftet  Paganini;  l'assassinat  devint  celui  de  ma 
maîtresse  ou  de  mon  rival,  et  ce  fut  encore 
moi  qu'on  prétendit  avoir  été  mis  en  prison. 
Souicment,  comme  on -voulait  xoîf  falfe  dé- 
cawrrir  «a„iiaavalta  éaalaid».vi|BlaB,  a«  aaa. 

fit  pr.1ec  des  fer»  qui  auraient  pu  gêner  mon 
br<|«,  £q^e  .  une  fois^.  puisqu'on  s'obstine 
CBBlra  lapla  ? raMaapHaqcr,  Il  Itel  Mbb  qva 
je  cède.  Il,me  reste  pourtant  un  espoir 4  c'est 
qu.>pt<ès.,ma  .rowt  la  calomnie  consentira  a 
abàqdaipnar  sa  pi;i4e,.etqBa  ce«&qui  s«.snM 
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vengit  ti  crmlICMtde  awtiacoèi  lainerait 
«n  jiaix  ma  ceodrt. 
•  A^réei|  ele. 

«■  Signé  PACinai.  * 

Lor^qiip  jplui  présenUi  cette  lellre  à  *i{!ner, 
«Cl  preseuce  de  U.  l'acioi,  éditeur  de  musique, 
n  Bt  beneoapiroliJeellAU  CMira  la  dernière 
phrase;  il  ne  voulait  point  paraître  consentir 
à  rester  U  proie  de  la  calomnie  Jusqu'à  sa 
non;  i*e«s  beancoop  d«  peine  à  loi  Mre 
comprendre  qu'après  ses  explications,  son  ap- 
parente rétignation  terminerait  tout.  Enfin  il 
céda,  «t  l*<vénenent  pronra  qne  J*avali  bien 
jugé;  car  les  lithographies  disparurent,  et 
depuis  lors  il  n'a  plot  éU  question  de  la 
scandaleuse  anecdote. 

An  mai$  de  Janvier  18S5,  Paganini  donna 
deux  concerts  à  Tricstc,  (mis  il  se  rendit  à 
Naples  pour  U  troisième  Tois  et  y  retrouva 
M*  andeu  Irtonpliei.  Dana  1*élé,  Il  reionma 
à  Pairrme,  et  cette  fois  son  succès  y  fut  des 
plus  brillants.  Le  délicieux  climat  de  la  Sicile 
avait  pour  loi  tant  de  cbarnie,  qu'il  y  resta 
près  d'une  année,  donnant  çà  et  là  quelques 
concerts,  puis  se  livrant  à  de  longs  intervalles 
de  repos.  Ce  séjour  prolongé  sous  un  ciel  fa- 
vorable lui  avait  rendu  la  santé  pins  MliaCil-  . 
santé  qu'il  ne  l'avait  eue  depuis  longtemps  : 
ce  lui  fut  une  occasion  de  revenir  à  ses  anciens 
proiets  de  vofaga  bars  de  Pllalla.  Avant  da 
les  rivaliser,  il  voulut  faire  une  dernière 
tournée  dans  les  villes  dont  il  avait  conservé 
de  bons  «oovenirs,  et  se  rendit,  dam  1*jlté  de 
1820,  1  Tricste,  puis  i  Venise,  et  enfin  à 
,  Rome,  où  il  donna  cinq  concerts  au  tbéitre 
Argentine,  qui  furent  pour  lui  autant  dNw»- 
llont.  Le  5  avril  1827,  le  pape  Léon  XII  lui 
^ïccorda  la  décoration  de  l'Éiwron  d'or,  en 
témoignage  d'estime  pour  ses  talents.  De 
loflM,  Il  alla  i  Plorenea,  ob  il  sa  trouva  tout 
i  coup  arrêté  par  un  mal  assez  ^t  nvc  qui  lui 
sarvinl  à  une  Jambe,  et  qui  ne  disparu  t  qu'après 
«tn  long  trallenent.  Il  s'était  acbemloé  vers 
Milan,  où  son  retour  avait  été  salué  par  les 
témoignages  d'afTcction  de  tous  ses  amis. 
Enfin,  te  2  mars  1828,  il  quitta  cette  ville  pour 
se  rendre  à  Vienne,  on  ilarriva  la  18du  même' 
mois.  Le  30  mars,  le  premier  concert  du 
célèbre  violoniste  jeta  la  |H)pulation  viennoise 
dans  mi  parintfsina  d^dionsiasiN  qn*it 
serait  difflcile  de  décrire.  «  Ati  premier  coup 

•  d'archet  qu'il  donna  sur  son  Guarneri  (dit 
m  Scbilling,  en  style  poétique ,  dans  son 

•  lexifue  universel  de  mxuique),  on  ponr- 
«  rait  presque  dire  an  premier  pu  qu'il  fa 


«  dans  ta  MHe,  «a  vépclatiao  était  déddéa 

<.  rn  A!l'  m3};re.  Enflammé  comme  par  une 
<•  étincelle  électrique,  Il  rayonna  et  brilla 
•  tout  i  eonp  eeoMM  une  apparition  niraen- 
«  leuse  dans  le  domaine  de  l'art.  «•  Tous  les 
Journaux  de  Vienne  exprimèrent  en  ternes  by< 
perboliqnas  l*adiDtnttMi  sans  liflrtiesqnl  «nril 
transporté  rfanmense  auditoire  de  ce  premier 
concert,  et  ne  cessèrent,  pendant  deux  mois, 
d'entonner  des  hymnes  de  louanges  à  la  gloire 
dal*racbanteiir.  Les  artistes  tes  plus  luueasarfs 
de  la  capitale  de  l'Autriche,  Mayseder,  Jansa, 
Slawicli,  Léon  de  Saiot-Lobin,  Slrcbioger, 
tiBbm  et  d'autres,  déelarèrent  i  Tenvl  qu'ils 
n*avaient  rien  oui  de  comparable.  D'autres  . 
concerts  donnés  le  13  avril,  le  16,  le  28,  etc., 
portèrent  au  plus  haut  degré  rexaltatlon  du 
IMbtle.  L'ivresse  fut  générale.  Des  pièces  de 
vers  «'taicnl  publiées  chaque  Jour;  de»  mé- 
dailles étaient  frappées;  le  nom  de  Paganioi 
était  dans  tontes  les  bouebes,  «t,  comnoledit 
Schoiiky  f1>,  fouf  était  à  la  Paganini.  La 
mode  s'était  emparée  de  son  nom  :  les  cha- 
peaux, les  robes,  la  dianssure,  les  gants 
étaient  à  la  PaffttÊtMt  les  restaurateurs  dé- 
coraient certains  mets  de  ce  nom,  et  lorsqu'un 
coup  brillant  se  faisait  au  billard,  on  le  coib> 
parait  au  eoup  d*arcbetde  Tartlsta.  Son  por- 
Irait,  bien  ou  mal  fait,  était  sur  les  tabatières 
et  les  boites  à  cigares;  enfin,  son  buste  sur» 
nuintait  tes  eannes  des  élé^ts.  Après  mi  * 
concert  donn-^  an  prnfît  des  (latiTrcs,  le  magir- 
trat  de  la  ville  de  Vienne  offrit  è  Paganini  ta 
grande  nédailla  d^>r  d«  Satmi^ahradar,  al 
l'empereur  lui  conféra  le  titra  dtvirtnsaé» 
sa  musique  particulière. 

Un  long  séjour  dans  ta  capitale  de  l'Autriche 
et  dts  «onearls  murtipilés  o'alTsibliraal  paa 

l'impression  que  Paganini  y  avait  protliiile  i 
son  arrivée.  La  même  admiration  l'accueiOU 
dans  toutes  les  grandw  viltes  dai'AllaaMga*: 
Prague  seule  lui  montra  quelque  fVoideor,  par 
une  certaine  tradition  d'opposition  aux  opi< 
nlow  nusieales  de  Tlanne;  mais  Berlin  Ht 
vengea  si  bien  de  cette  Indifférence,  qu'il 
s'écria  le  soir  de  son  premier  concert  :  •  J*aC 
retrouvé  mon  publie  de  FUnnt.  •  Après  trois 
années  de'voyagea  ot  da  Mieeèa  an  Antricbe,' 
en  Bohème,  en  Saxe,  en  Bavii^rc,  en  Pnisse  et 
dans  les  provinces  rhénanes,  rarliste  célèbre 
arriva  ft  Paris  et  donna  son  premier  concert 
à  l'Opéra,  le  9  mars  183!.  Ses  l'iuffcs  de 
violon  publiées  depuis  longtemps  dans  cette 
ville,  sortes  d*énigmes  qui  avalent  mis  «a 

(I)  P^mirni  '§  ttbt»  imd  TrtUn,  etc.,  p.  9  et  s< 
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émoi  tous  les  violonistes}  la  renommée  euro- 
péenne; m  voyage»  «n  Allenagm  «t  rMit 
de  set  tuccèt  à  Vienne,  à  Berlin,  i  Munich,  A 
Fraaerert,  ivaient  excité  panai  lc«  «riistet 
français  et  dans  le  publie  on  vff  liiMrêt  d»e«- 
riosité.  II  serait  impossible  de  décrire  Pen- 
thOQsiatme  dont  Vau<liioirp  fut  saisi  en  écou- 
tant cet  bcoinc  extraordinaire  ;  rémotion 
•Ha  j0i|B*aa  délira,  à  la  fMoida.  Af Ma  lui 
avirir  prodigué  des  appaudissemenis  pendant 
at  après  cbaque  morcean,  rassemblée  le  rap- 
pela poar  lai  MtaalgMr  far  das  aailaaaiions 
nnanimes  l'admiration  dont  elle  était  saisie. 
Une  rameur  générale  se  répandit  eotuita  dans 
tontes  les  parties  de  la  salla,  cl  parla«l  «B  en- 
tendit des  exclamations  d^éumnanaot  at  de 
plaisir.  Les  mêmes  elTels  se  reproduisirent  à 
tons  les  autres  concerts  qui  Tureot  donnés  par 
VagaalalèParte. 

Vers  le  milieu  du  mo!^  de  mal,  il  s'éloigna 
de  cette  ville  pour  se  rendre  à  Londres,  où  il 
radia  aaMi  la  plas  vivo  caftocité,  aule  non 
cet  intérêt  inlelligenlqui  l'avait  accueilli  dans 
la  capitale  de  la  France.  Le  prix  élevé  des 
places  qu'il  Axa  poursat  coBaart*  lai  fit  pro- 
dignar  najare  et  l'outrage  par  les  Journaux 
anglais  :  comme  si  l'ariisic  n'avait  pait  ledroit 
de  fixer  le  prix  des  produits  de  son  talent  ! 
cooMM  ini  lapaiaU  IVMItaiiaa  de  vaalr  I^ih 
tendre!  Les  concerts  oii  Paganini  Joua  à  Lon- 
dres, et  les  excursions  qu'il  fit  dans  toute 
rAagleierre,  CB  tcosseeten  Irtande,  loi  pro- 
cntèrent  des  sommes  considérables,  qui  s'ac- 
crarcnt  encore  dans  ses  voyages  en  France, 
caBelglqae  et  en  Angleterre  pendant  les  an- 
.  iiéea  nivaiMai.  On  loi  a  repiMlié  da  a^Mre 
vendu  â  un  spéculateur  anglais  pour  un  temps 
déterminé,  et  à  un  prix  convenu,  pour  Jouer 
daaa  ïam  les  «aneerit  offlaaiséa  par  rentre- 
preneur;  beaucoup  d'autres  artiste»  l'ont  imité 
en  cela.  Sans  doute,  la  dignité  de  i'bomme  et 
4a  Vart  répugne  aux  marebéi  de  ea  genre  ; 
mais  d'autre  part,  les  soins  de  tonte  espèce 
qu'exigent  les  concerts;  les  difficultés  qui 
se  multiplient  et  qu'un  artiste  surmonte  i 
KiaiidfïMliiadaiMiaipajtélcaagen;4aplac,  les 
vols  scandaleux  par  lesquels  les  entrepreneurs 
de  tbéfttres  et  les  employés  le  dépouillent  du 
frnikde  son  Iravait;  la  earéa  des  reaelUa  qoe 
font  les  receveurs  des  droiis  des  hospices,  de 
patentes,  les  imprimeurs  et  distributeurs 
d'aflldiet  al  de  programmes,  le  propriétaire 
de  la  salle,  l'entrepreneur  de  l'éclairage,  les 
musiciens  de  l'orchestre  et  les  commission- 
naires, tout  cela,  dis-je,  est  si  nuisible  aux 
1^  <pM  tédaiM  la  lalcal  alail  ^    la  wé» 


ditatioo  et  à  la  sérénité  d'ime  nécessaires  i  sa 
manifeMaiion,  qu'on  ne  peut  blâmor  l*artiste 
qui  cherche  à  se  soustraireà ce$  annii|Mran 
contrat  dont  l'exécution  lui  assure  un  produit 
net,  et  ne  lui  impose  que  l'obligation  de  mettre^ 
son  talent  en  évidence.  De  retour  an  Ittlla 
dans  lYié  de  1834,  après  une  absence  de  six 
années,  Paganini  y  fit  l'acquisition  de  pro- 
priétés aoosidériblM,  aatra  ànlraada  laaéna 
Gajona,  près  de  Parme.  Le  H  novembre  de  !» 
même  année,  il  donna,  i  Plaisance, nn  concert 
au  bénéfleadet  indigents,  le  saal  et  tl  ta  aoit 
Tnit  entendre  en  Italie  depuis  1898.  Pendant 
l'année  1835,  il  vécut  alternativement  i 
Gènes,  i  Milan  et  dans  sa  retraite  près  de 
Parme.  Lé  choléra  qui  aévtwtft  «lara  à  fiêna» 
fit  répandre  le  bruit  de  sa  mort  ;  les  Journaux 
annoncèrent  cet  événement,  et  firent  k  l'artist» 
des  irtldea  aderolagiqvco  ;  naia  apprit  a»- 
suite  que,  Manqua  sa  santé  rat  dans  un  état 
déplorable.  Il  a*avait  pas  été  atteint  par  ca 
fléaa. 

En  1830,  des  '■•^*<culateurs  l'engagèrent  i 
leur  donner  l'apiMii  de  son  nom  et  de  son  ta- 
lent pour  la  fondation  d'an  Catina  dont  la 
musique  était  le  prétexte,  et  dont  le  Jeu  était 
l'objet  réel  :  cet  établissement,  dont  les  dé- 
penses furent  excessives,  s'ouvrit  dans  uo  de» 
plut  baaDsqaartlert  da  Parla,  taoa  la  aam  da 
6'asi'no  Paganini;  mais  le  gouvenMaant 
n'accorda  pas  l'autorisation  qu'on  avaiteipdria 
pour  an  fUra  «ne  matten  da  Jea,  et  les  tpdca* 
lateurs  furent  réduits  au  produit  des  concerta 
qui  n'égalèrent  pas  les  dépenses.  Le  dépéris- 
sèment  progresse  dea  fbreea  da  Paganini  ne 
lui  permit  pas  de  s'y  faire  entendre  ;  paar  pris 
des  Talipues  qu'il  avait  éprouvées  pour  SC 
rendre  à  Paris  et  de  la  perte  de  sa  santé,  on 
lui  it  Btt  praaèt<|«*ll  paidit,  al  let  iribiiiiana, 
sans  avoir  entendu  sa  défense,  le  condam- 
nèrent i  payer  cinquante  mille  francs  aux 
créaneiefi  dea  epécalaieam,  al  arinivtvaiit 
qu'il  serait  privé  de  sa  liberté  jusqu'l  ca  qu'il 
eût  satisfait  à  cette  condamnation. 

Au  moment  oA  cet  arrêt  était  rendu,  Paga- 
nini se  mourait.  Sa  maladie,  qui  était  une 
phthisie  laryngée,  avait  progressé  Jusqu'au 
commencement  de  1859;  les  médecins  lui 
preeerivirent  alart  la  KIour  da  larteillajdanl 
le  climnt  leur  paraissait  salutaire.  II  suivit  leur 
conseil,  et  traversa  péniblement  la  France 
pour  arriver  è  son  mtrénitd  nfrMIanala.Sea 
Ame  énergique  luttait  contre  les  progrès  do 
mal.  Retiré  dans  la  maison  d'un  ami,  aux 
portes  de  Marseille,  Il  s'occupait  eAcare  da 
*l*art,  al  praailt  altemalIvamM  mm  vialaii  et 
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MgttilMv.  Un  Jovr,  il  seiabla  m  ranimer  et  ' 
■wHam  mnetUi-m  i|MMtor4alMlhM«a  (te 
leiitiéme)  qu^il  aimait  iiattionnémtfot.  Malgré 
ta  raibleate  ciiréOM,  il  Toalut  aller  «otcodrc 
qoelqiM  ionni  ■|H<êi -ta  MMM  te  M|ti<ra»  d* 
CiMrubloi  poard<i  voix  d*hotnme$i  enfin,  le 
91  Jaia,  il  ••  reo4it  daas  UDe  de*  égUw»  de 
■•nellie  pour  y  «HUler  i  rnéeattoB  d»  Il 
■première  nesse  tolennelle  de  lMkOTen. 

Ce|ieodant,  le  besoin  de  changement  de  lieu 
qu'épcowreat  les  malades  atleioude  pbttaitie 

décMa'PagaaM  4  MHMfcBrè«— -Nf  «■ 
Vile  de  la  mer,  periuadtf  fiu'il  y  fetrotrveralt 
ta  SMié.  Mais  vain  «apoir  !  Dès  le  moïi  d'oc- 
tolM  d*  1M  -ném^Mé^  Il  écrivait  à  «a- 
lafre,  pcinire'desea  amla  :  JUe  troutant.plut 
souffrant  tne9r$t«tqmj$ H' était  à Marteitttf 
j'mi  ;fTi$  la  Yéioluiion  de  potttr  IHdvtrà  - 
iVtokAlaai,  il  voulaHfifir  l««iorl,et  l«  iboM 
•tayaarsaitalt.  Tiicc  devait  être  ton  dernier  lé* 
Jaor.  Lea  progrès  do  mal  y  furent  rapides;  la 
foix  t^Walfatt  caoïpMtciBMil,  al  da  enato  ae^ 
cès  de  toui,  'deTenns  chaque  jour  plus  fré- 
qaenlBi  aclMfèrail  d*abaur«  ses  forces.  £aan, 
raMiMiav  -Ai  IMMa,  algaa  rata  prtf^ 
elMine,  se  fit  remaniurr  tur  ion  visage.  Un 
d«ri*aiaiMU«Bar«Bdtt  oompta  de  m  dcmieH 

ludMiiiaiK 

•  Haas  aa  deritière  soirée,  il  ^ara4  plus 
«  traaqoiMa  ^  dHiabilado.  Il  avait  dormi 

•  ^aaNMfaaçfMM  lia<dfriNa|<l  IU«avrtr 

«  les  rideam  de  son  lit  pour  contempler  la 

•  luoe  qal,  dans  ado  plein,  s'avançait  leate- 
«  BMaldaMaa  aicl|Hir.  BanaaeltaoMMMa- 
«  plation,  tes  sens  t'assoupirent  de  nouveau  ; 
««Mis  k  baUmcemeat  des  arbm  «nviren- 
«.  naattdvaillt  daat  MMi  veia  aa  daat  (Maitsa* 

•  meat  ^aa  fUt  naître  le  aenUaieat  du  beau. 
«■  Il  voulat  rendre  i  la  aatore  les  délicates 
a  éaMMoas  qu'il  aa  recevait  à  cette  benre  su- 
«  fidM^  dieadii  la  aiaio  jasqa*ao  violoa  ea- 
«  aiwaM  qui  avait  charmé  son  esisience,  et 
«  aovaya  a«  ciel,  avec  sas  derniers  sons,  le 

•  daraiar  aaaplr  d*  aaa  via  qal  a^avalt  été  qaa 

•  mélodie.  • 

.  Le  grand  artiste  expira  le  37  mai)  i  l'ige  de 
e|aqaaala»ata  aot,  Mmat  it  «on  «DiqMa  Bit 
Acbille,  fruit  de  sa  liaison  avec  la  cantatrice 
Aatoaia  Biancbi,  de  Como,  des  richesses  coo- 
iidif|J»las,  et  le  titre  de  baron  qui  lui  avait  été 
tmtÊH  a»  Aitemagoe.  Tout  n'éuit  pat  ËÊk 
|iour  cet  homme  dont  la  vie  fut  aussi  extraor- 
dinaire que  le  talent.  Soit  par  l'effet  de  cerUios 
brait»  HRateires  daai  il  sera  patM  loat  à 
rbNff «  «ail  v^*éum  mm  aaa»  naavair  ka 


secours  de  la  religion,  Paganlni  edt  laissé  dea 
'Aëtéaaaraa  M,  éaa  restes  ocfareatdtffala- 

'bornés  en  terre  sainte,  par  décision  de  Févéque 
d«  Mlfla.  Id  vaia  soo  flis,  tes  amis  et  lapla* 
pait'dw  avMMM  da  dalla  VIHa'MlIMMiNal- 
ils  raatorMatlon  de  faire  célébrer  tin  service 
pour  'saa  repos  éternel,  faisant  iwoaiiqasr 
qu'ainsi  qne  tontes  les  personodi 'aHalatat 
de  phtbisia,  Il  n*hvaU  pas  cm  sa  mort  pro- 
chaine et  avait  cessé  de  vivre  subitement, 
l'évéque  Refusa  cette  autorisation  et  aa  borna 
àdfHrlMiaaiaaaibaacHpMdaiibla,  ataela 
permiision  de  tran'sporter  le  corps  ob  l'on 
voodnit.  Cette  transactiba  ne  ftit  pasaocep- 
ttfa,ai  ramralM  pdrtéedwaat  tai-lribMaai. 
Celai  de  Nice  donna  gain  de  caosei  l'évéque. 
il  lUIal  ilar»  avoir  racours  i  BoaM^  qui  aa- 
«ata  la  iitÉaiaa  dk  Nvéquo  de  Ilioa  al  ciMr> 
gea  Tardievéque  de  Turin ,  coajotntemeal 
-avae  déaxcbanoinei  de  la  cathédrale  lie  Gènes, 
do  faire  «ne  enquête  sur  le  catholicisme  de 

retlé  dani  une  chambre  de  l'hôpital  de  Nice  ; 
il  fut  ensuite  transporté  par  mer  au  laaarct  de 
VWteftaaaa^atda  là  daaa  Bi>i  eaipagaa  mm- 
mée  Pok«oeru,  près  de  Gènes,  laquelle  a(»i>ar- 
tenait  i  la  sucoaasioa  da  l'illasire  arllsto.  La 
traM  ta  tdpaiidit  MaiAél  qa'oo  jr  anadall 
obaqaa  aait^c»  bruits  lameotabiei  atbiaatiM. 
Pour  mettre  un  terme  à  ces  rumeurs  <popH< 
laires,  le  jeune  baron  Pagaoini  se  décida  i 
faire  des  dé—wbaa  paar  tpfwm  service  aolaa» 
nel  fAt  célébré  i  Paraie,  ea  qualitéde  cbevaliar 
de  Saint-G««i]gea,  daaa  l'^llso  de  laSUtmt», 
affkèlét  à  act  aadra  diavalaveaqaai  aHas  na 
furent  pas  infructueuses.  Après  la  cérémonie, 
las  amia  du  défunt  abUareat  da  rérégae  da 
ParaMia  pamlMiaB  d^latradoira  le  oarps  daaa 
le  duché,  da  la  transporter  k  la  villa  Gajona, 
et  de  l'inhamer  près  de  l'église  du  village.  Cet 
hommage  funèbre  fut  rendu  aux  restes,derar* 
Uaia  aeubta  dans  la  Mal»  d»  aal  IMÏiiaal» 
sans  |iomi>e,  conrormémeM  aaz  aidfaa  diM» 
nés  du  gouvernement. 

Par  aoa  lastaaBooli  Mt  la  ly  avril  tWT,  al 
ouvert  le  1"  juin  1840,  Paganiai  laissait^  son 
Qls,  légitimé  par  des  actes  autheatiqaas,  uoa 
fbrtuoa  astiiaéc  à  deux  millions,  sur  laquella 
il  faisait  dwx  legs  à  ses  deux  sceurs,  le  praaiiar 
de  cinquante  mille  francs,  l'aatrede  soixante 
mille,  n'accordant  i  la  mère  de  son  Acbille 
fuHiaa  vanta  vlagèra  da  danaa  aanla  IkaMs! 
Indépendamment  de  ces  richesses,  et  de  la 
propriété  de  ses  oomposllioas  inédites^  Paga- 
niai  niNdalt  uoa  prédauM  aaliaaiian  d*in- 
I  atraBMMlidaaMliraitdiasîaiMHaan  vaamr- 
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quatt  na   incomparable  Stradivari  qu*n 
.  «itianit  plus  d«  huit  mille  florins  d'Anthcbe, 
mcbanMotiGMWwrf  4e  pslti  imiimi,  m  ' 
•xcelleot  Amatt,  une  batte  de  Stradivari  neo 
nuina  parfaite  que  ton  violon  de  ce  nehre,  et 
ton  grand  Guameri,  le  seal  InliaMttt  qui  ; 
raoeoniiagna  dans  tout  ica  fOfages,  et  qii*ll  j 
légua  à  la  Tille  de  Génei,  ne  TOoIant  pas 
qu'un  autre  artiste  en  fût  posseaaeur  après 

tat.  ; 

Les  artistes  qui  ont  entendu  Paganini  sa-  ' 
«ent  ce  qui  le  distinguait  des  antres  violonistes  ' 
célèbrei  ;  vftii  -Menl*!  H  fl*Wf ttera  peol««tM  | 
plus  un  seul  musicien  qui,  Payant  entendu,  ; 
pourra  dire  quelle  était  la  nature  de  son  ta-  | 
leot  :  je  crois  donc  devoir  entrer  Ici  dans  quel-  : 
qaee  délafla  Mr  1w  qwHllés  qui  le  distin- 
guèrent, et  sur  les  moyens  qui  lui  serraient 
à  réaliter  sa  pensée  dans  l'exécution.  Ainsi  i 
qM  Je  rfel  441  «H,  «•  iévwMint  iTitafe, 
dont  il  7  a  peu  d'eiemples,  avait  conduit 
Paganinl  i  triompher  des  plus  grandes  dif- 
•ealUs.  Cet  dlflknltfe,  il  w  4et  cftaH  tnf- 
méme,  dans  le  but  He  donner  plus  de  variété 
aux  effets,  et  d'augmenter  les  retseorces  de 
riaslniaMBt  ;  ear  oa  voit  qae  ce  VM  II  -reiiilei 
qil^l  te  proposa  dès  qu'il  fut  en  âge  de  réflé- 
chir sur  SI  destination  individuelle.  Après  ; 
avoir  Joué  la  musique  des  anciens  maîtres,  no-  | 
««D«Mnt  de  Corelli,  TIvaldi,  Tartlol,  pals  de 
Pognani  et  de  Vioiti,  il  comprit  qy'il  lui  se- 
rait difficile  d'arriver  i  unr^rande  renommée  : 
dM»  la  voie  qtt*aealenl  Miivie  eet  antaee.  la  : 
hasard  fit  tomber  entre  ses  main<  le  neuvième 
œuvre  de  Locatetli  (voyra  ce  nom),  intitulé  : 
£'JH9  âi  mtovn  moânàUatvm,  et,  dès  le 
premier  coup  d'opil,  il  y  aperçut  un  monde 
MBTeaa  d'idées  et  de  faits,  qui  «■avaient  point 
as  flâna  ta  vawaMt  fa  aaaaèa  Bérité,  à 
aawa  ém  Mm  eseanlva  fliflicnité,  et  pnil* 
être  aussi  parce  que  le  moment  n'était  pas 
venu,  à  l'époque  où  Locatelii  publia  son  ou- 
wage^yr  aanir  daa  lèitaa»  «laeslquaa.  Laa 
cireoBStaoces  étaient  plus  ravorablesponr  Pa- 
ganiaii  ear  le  besoin  d'innovation  est  préciaé- 
■ail  calai  flaaaaalMa.  Ia«*appva|»riaiitlaa 
ONfMM  de  son  devancier,  en  renouvelant 
d*aaclenfl  efl^  ottUMs^voyes  Jean- Jacques 
Wâimca),  eo  y  ajaaijaat  «a  que  sea  génie  et 
•a  patience  lui  faisaient  découvrir,  il  parriiK 
à  cette  variété,  objet  de  ses  recherches,  et  plus 
tard,  caractère  dislî  actif  de  son  talesit.  L'op- 
poaUlMi  flaa  «mraaiaa  aaMrtM»,  la  flImaM 
dans  raccord  de  l'instrument,  l'emploi  fré- 
qnasl  des  sons  harmoniques  simples  et 
da«blea,laa  eUMa  4a  catdaa  ylMlia  lénitA 


cruT  lie  l'archet,  les  difTérenls  ponrej  de 
^taccatOf  l'usage  de  la  double  et  même  4e  la 
triple  earte,'awrpfWilgMiia  Iiae»tl44  wttia 
ter  les  intervalles  de  grand  écart  avec  une 
Jostetae  parfaite,  enfin,  aae  variété  twmie 
d'acMili  4HvrtNt,  tilf 'tflalMtt  iMb  HijpMM 
dont  la  réunioD  composait  la  phystoBajOiiu 
talent  de  Paganioi;  moyens  qui  th^leilt  leiir 
prix  de  la  perfection  de  l'exécution,  dVneea- 
^qalaa  aaaalMUfHMivaMa,  al  9m  gwflw 
timent  musical.  A  la  tnanlère  dont  t*artistese 
posait  en-^appayant  sur  une  hanche,  -A  ta  dla* 
posittea-deeea  tvaa  droiietdetaa  «liloiavtia 
hausse  de  son  archet,  on  aurait  cra  qae  le 
coup  de  celui-ci  devait  être  donné  avec  gaa- 
cherie,  et  que  le  bras  devait  avoir  ^  te  VoW 
deur;  mais  bientôt  OB  rapevMvill<|ne1a%Ma 
cl  l'archet  se  moaraient  avec  «ne  égale  sou- 
plesse, et  que  ce  qui  paraissait 'être  le  rdanNat 
4a  qaalqva  flMmt4a  aan1br«aflan;'Mil»4É  1 
l'étude  approfondie  de  ce  qui  élah  le  plus  fi- 
vorable  «bx  effets  que  fartlsle  veulall  pro- 
dnira.  t*arelNi'na  aarlatl  poa  4m  iHamUii 
ordinaires,  mais,  par  Peffet  d'une  lension  plaa 
fbrtaqna  Tordlnaira,  la  bagae«e<ëtatt  anfen 
«MliM  renlria.  Il  ait  ^vriMafMaMa 
cela  Paganini  avait  «u  pour  bot  de  AoKItar  le 
rebondissement  de  Tarobet  datn  >e  tHaxmto 
qu'il  TouetUit  et  Jetait  sur  la  corde  d*aaw  ma- 

lonistes.  Dans  la  notice  qa'H  a  éerite'sar  lui- 
même  en  langoe  italienoe,  il  dit  qn'A  eo* 
anfvée  llâeqnaa  «o  Ail  Manné  flatatangnenr 

de  son  archet  et  delà  glWseur  de  ses  cordes  ; 
mais  plus  tard  il  s'apMyni,  sans  doute,  de  la 
diAcnM  4a  fhlro  vAmt  de  groaaaa  «aadea 
dans  toutes  lears  partiel,  et  oonséquemnaent 
d'en  obtenir  des  som  hanaoBiqoas  purs,  ear 
il  en  dtailDBB  pregvesslvemeni  la  «atnaae,  et 
laHqa'll  aa  flt  «atandre  i  Varia,  aaa  «wflaa 
étaient  an-dessons  de  la  gressenr  moyerme. 
Les  mains  de  Paganini  étaient  grandes,  sèches 
al  «arvaaaae.  Kar  raiiht  4*mi  HavaHvaaasaN; 
ions  ses  doigts  avaient  acquis  une  Bouples«e, 
«ne  apiilndedaai  ileat  impossible  de  ee  faire 
«M  Méa.  La  panaa  4a  la  oMla.gaMha  aa 
ployait  A  Virtonté  jusque  sur  la  paane  de 
la  main,  lorsque  cela  était  néaaaaaiva  fanr  ' 
eertalaa  aflhts  do  démaaaM.  * 

La  qualiiédu  son  quaVagasM  Urallda  IW 
strument  était  belle  et  pore,  sans  étfeeaees- 
aivemciit  volumineuse,  excepté  daw  derlalat 

totiies  ses  forces  pour  arriver  à  des  résultats 
extraordinaires.  Mais  ce  qui  distiagnait  sur< 
leaccatt»  panie  de  aaa  taWnt,  c^t  la  va* 
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rtélé  de  voix  qu'il  savait  tirer  tte&  curilcs  par 
4w ty»n>  qoi  M  a|ipmr(MMlMU,.ou  qal, 
après  avoir  été  découverts  par  d'autres,  avaient 
été  négligés ,  parce  qu'oo  o'ea  av^it  pot 
aperçu  tonte  la  portée.  Ailui,  la  MMifl  kamo- 
niques,  qai  avaicol  toujours  été  considérés 
plutôt  comme  an  elFel  curieus  et  borné  que 
comme  une  reMOi^fca  réelle  poor  le  violoniste, 
JWMlMtwi  fèto  tapoftantdaM  le  Jm  d«  Pa- 
ganini.  Ce  n*était  pas  seulement  comme  d'un 
effet  isolé  qu'il  s'en  servait,  mais  cop^med'un 
NMifwariifleicI  panr  atteindra  àda>cerUlns 
intervalles,  quela  plus  (^'randc  extension  d'une 
mail  fortgraïule  oe  pouvait  emJbraMer.  C'était 
auci  par  lai  mu  kamMniqaet  qa*U  était  par- 
«aim  à  donner  à  la  quatrième  corde  des  res- 
sources dont  rétendue  était  de  trois  octaves. 
Avant  Paganini,  personne  n'avait  imaginé 
^aty  fcWi'daa  banMOiques  natvrela,  Il  fût  pos- 
sible d'en  exécuter  de  doubles  en  tierce, 
quinte)  sixte,  eoiio  qu'on  pill  faire  marcher  à 
INietat a-d«a  aons  oatarala  at  des  sooa  hanno* 
niques;  tout  cela,  Pnyaninl  l'exécntait  dans 
toutes  les  positions,  avec  une  facilité  merveil- 
lavta.  9an  !•  «hant,  il  emplo^it  fréquem- 
ment aa  aHM  4»  vlbnttloo  fMmiasante  qui 
avait  de  l'analogie  avec  la  voix  homainc;  mais 
par  les  glissements  affectés  de  la  main  qu'il  y 
jAlgaaIt,  calte  vais  dcail  celle  d*WM  vieille 
femme,  et  le  cbant  avait  les  défauts  et  le  mau- 
vais-goût qu'on  reproclMit  autrefois  à  certains 
dMDlfeDrs'fraaçaia.  LMnUHMtlM  da  Paganhul 
était  parfaite,  et  ccKc  qualité  si  rare  n'était 
pas  BO  de  ses  moindres  avantages  sar  la  plu» 
part  des  auiNi  viotOBialca. 

Après  avoir  rendu  cet  hommagtl  la  vérité, 
dans  l'appréciation  du  talent  de  ce  grand  ar- 
tiste, il  est  nécessaire  de  le  considérer  dans 
mmpfaniott  géoétala  qua  laissai  «oo  aiécu  • 

tiOB.  Beaucoup  de  personnes  trouvaient  son 
jav  poétique  et  particulièrement  remarquable 
dans  la  ehaiit  :ia  vlana  da  dira  ka  nalift  qai 
ne  me  |vermetlent  pas  de  partager  leur  opi- 
oion  A  cet  égard.  Ce  que  j'éprouvais,  au  l'é- 
caaiant  éuit  d»  l^iimoaaaat,  da  l^admlra- 
«ion  sans  bornes;  maia  J«  aMtaia  pas  louché, 
énu  du  sentiment  qui  me  parait  inséparable 
de  la  musique  véritable.  La  |ioésie  du  jeu  du 
grand  TfalonMa  «aaaiaWt  aartoal  dans  le 
bvillant,  et,  si  j'ose  m'exprimcr  ainsi,  dans  la 
niautria  de  son  archet;  mais  il  o'j  avait 
iMint  d«  vérflaMa  landrwaa  daaa  ae»  aaeants. 
Et  ce  qui  prouve  que  sa  supériorité  copsistait 
daasson  adresse  merveilleuse  à  sa  servir  de  ses 
propres,  plutAt  que  dau  Paapaa- 
1 4*00  prafood  aaalimaat,  c^l  qa*il  a *aii 


nioHlré  à  Paris  au-dessous  du  raéUiocie  dans 
daax  eoaeaMosde  Kreuuer  «t  de  Mode,  iaial* 

ment  moins  HirTicilcs  que  ses  propres  compo- 
sitions, et  que  ie  l'ai  trouvé  peu  satisbisaot 
dans  le  quatuor.  C*élaU  Pagauini,  aïoiBa  le 
caractère  distindif  de  soo  talent  :  ce  n'était 
plus  qu'un  violoniste  de  second  ordre.  Si  l'on 
considère  les  découvertes  de  cet  artiste  célèbre 
daof  leur  applieatioa  ans  progrta  de  Tan  et  i 
la  musique  sérieuse,  on  verra  que  leur  in- 
fluence a  été  bornée,  et  que  ces  choses  n'ont 
été  bennes  qu'enlre  aaa  mains.  Il  a  en  quel- 
ques imiutruts,  chez  (|ui  l'imitation  a  tué  le 
talent  naturel.  L'art  de  Paganini  est  un  art  à 
part,  qui  est  né  avec  Inl,  et  dont  il  a  emporté 
le  secret  dans  la  tombe.  8iv«fi  tani  a  pris  de 
lui  certains  effets  destinés  à  impressionner  les 
masses; mais  ce  n'est  qu'un  accessoire  de  son 
talent,  car  Sivori  est  d*aillenra  «a  giaad  via* 
lonisled^ins  la  musique  sérieuse. 

£n  disant  que  l'art  de  Paganini  était  une 
chaaa  à  paK,  et  qnni  en  a  eiaperté  le  leeral 
dans  la  tombe,  je  me  suis  servi  d'un  motqn*ii 
répétaitsouvent;carii  assurait  que  soo  talent 
était  la  résultat  d*aaaecretMeeBvert  par  lui, 
et  qu'il  révélerait  avant  sa  mort, dans  une  mé- 
thoile  de  violon  qui  n'aurait  qu'un  petit  nombre 
de  pa(;es,  et  qui  jetterait  tous  les  violonistes 
(laii»  la  stupéfaction.  On  tel  artiste  devait  être 
de  |>onne  foi;  mais  ne  se  trompait-il  pas? 
n'était-il  pas  sous  l'influence  d'une  illusion.' 
T  a-t-il  un  autre  sacretqae  eelui  qoe  la  nature 
met  dans  le  cœur  de  l'artiste,  tlans  l'ordre  et 
dans  la  persévérance  de  ses  éludes?  Je  ne  le 
crois  pas.  Toaterois  Je  dota  déclarer  qu*il  j 
avait  quelque  chose  d'extraordinaire  et  de 
mystérieux  dans  la  faculté  qu'avait  Paganini 
d'exécuter  toujours  d'une  manière  infaillilile 
des  difficulté»  inouïes,  sansjaauis  toodier  son 
violon,  si  ce  n'csl  à  ses  concerts  et  aux  répéti- 
tions. M.  llarrys  {voyes  ce  nom),  qui  fut  son 
secrétaire  et  ae  le  quitta  pas  pendant  une  aa- 
née  entière,  ne  le  vit  jamais  tirer  son  violon 
de  l'étui,  lorsqu'il  était  chez  lui.  Quoi  qu'il 
en  »oit,  la  oMMin*a  pas  permis  que  le  secret 
dont  parlait  Paganini  fût  divulgué. 

La  liste  des  ouvrages  de  Paganini  publiés 
pendant  sa  vie  ne  renferme  que  ceux  dont 
voici  les  titres  :  1*  Fenttfuattr«  «êpÊfêi  par 
violino  loïo,  dedicali  agU  artitti;  opéra 
prima.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions,  Gesca- 
pricaa.ea  études,  dans  divers  loaa,  est  pour 
objet  ]ci  arpèges,  les  diverses  espèces  de  $tac- 
colonies  trilles  et  les  gammes  octaves,  les 
4isHMa,  lai  caaMaiiitaa  dt  double,  da 
Iriple  et  néna  da  qnadrapla  cardaa,  etc. 
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9*  Sri xnvfilf  fier  rinh'nn  r  rfiitftrrn  .fieilirnii 
»l  $ignor  ddte  Piane,  o|t.  3.  ô"  Sei  tonale 

gazza  Eleonora,  op.  Ô.  1"  Tre  gran  qnnrtttti 
a  violino ,  viola,  chilarra  «  violoncello, 
op.  4;  f(fm,  op.  5.  P«gani«l  disait  d«  eétott- 
vrai^c  à  M.  Han  rs,  <|ii'il  j  iUil  étranger,  et 
qu'on  l'avait  ruimc  de  qiielques-nns  lic  ses 
ihèmes  aft»ez  mal  arrangés.  Ceiiendaat  ces 
^nlMn  Aireiit  poMMs  A  Bènf  pmqoe  «a  n 
présence,  et  jamais  il  ne  fit  de  réclamation  à 
ce  sujet.  Op  doit  considérer  comme  des  super- 
eh«ri««  connmreiilM,  ov  cooine  itft  «itraiit 
(li  s  oiiN  r.i;;fs  prér(!<lent«,  ou  enfin  comme  de 
simples  souvenirtifiigUirsde  quelques  artistes, 
ce  qu'on  a  tapriné  «Mtiile,  JusquVn  1851, 
•OM  te  Mm  du  grand  arlitle.  Tels  sont  les 
morceaux  «uivanls  :  f'ariazioni  di  bravura 
per  violino  topra  un  tema  originale  con  ac- 
ttmpagmamtiito  di  dkllsmi,  o  pkuM.  Cm 
variations  sont  ceUcs  qui  forment  le  vin^t- 
«inatrième  caprice  (en  la  niofiar)  du  premier 
«Mm.  Tnti  «Ira  varUi  pour  h  violon, 
pour  (tre  exéeutét  tnr  la  quatrième  corde 
ênUement,  «om  aetvmpagtmnent  de  piano 
par  Cmteaa  CmndU,  Cet  noreaavs  ««  «Mt 
que  des  aamanirs  arrangés  par  l*aiilcttr  de 
Paecompagoement.  Introduxione  o  varia- 
sioni  in  sol  «ui  tenta  .■  Ne!  cor  più  non  mi 
aanta,  parvMfM  aab.  Ga  aBaraaaUf  loiprimé 
«làns  Pouvrage  de  Guhr  {voyez  ce  nom\  iur 
l'art  de  PagoMinif  n'est  qu'un  i  peu  prés  re- 
cMilll  d«  mémoire.  MtrvHlh  ê$  Paganini, 
9U  éKQf&urle  violnn  ieul  (en  ut)  -  ilans  le 
m4a«  aarrage.  On  a  publié  à  Paris  et  à 
Berlin  la  Cénmtal  dê  Fèmiie,  tel  que  le 
JmmU  Paganimi.  U.  Emst  et  Si?ori  ont 
aussi  donaé,  comme  des  traditions  exactes  de 
celte  plalMDiaria  musicale,  des  versions  plus 
ou  bmMds  dHnrenteS|  sur  lesqacflas  11  s^ 
éUvé  des  discussions  dans  les  journaux.  La 
publication  du  véritable  Carnaval  de  Feniee, 
de  rniaslra  vialaalsla  (A  Paris,  dms  S^naa- 
bei^er,  1851),  «  ttls  !■  «ox  iacertUiides  i 
cet  égard. 

Pjgaaioi  avait  comprit  que  riolérét  alla- 
cM  à  ses eoacerlS  diminuerait  s'il  piihliail  les 
compositions  qu'il  y  faisait  entcnJi-e.  Il  prit 
done  la  résolution  de  ne  les  livrer  à  l'imprcs- 
sis»  qa^inis  avoir  admvé  sas  vofafies  cl 
s'être  retiré  de  la  carrière  d'artiste  exécutant. 
Il  ne  trans|iortait  avec  lui  que  let|)artiesd'or- 
cbasfra  des  aNtrceani  fOlHI  Joaalt  IwMlmlIe- 
menl.  Jam.ii<i  personne  n'."nait  vu  les  iiartics 
de  violon  solo  de  ces  comiMSilioos  ;  car  il  re- 
doutait riadiscréiioa  das  pcnaaaes  qni  clicr« 
MOCK.  onv.  aBS  aonaaMs.—  t.  vi. 


Citaient  à  pénétrer  jusqu'il  lui.  Il  itarbit  rare- 
ment de  ses  ouvrages,  même  à  ses  amis  les 
plus  latlaMs;  aa  sorte  qo'oa  B*avalt  que  des 
notions  vapiirs  sur  la  nature  et  le  nombre  ilc 
«es  productions.  M.  Conestahile  (auteur  d'une 
boana  notice  sur  Pagasini,  en  langue  ita- 
lienne), qui  a  fait  des  démarcbes  très-activcs 
pour  connaître  la  vérité  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  personne,  le  talent  et  les  succès  de 
Paganini,  a  publié  dans  son  livre  le  natalogae 
qui  lui  a  été  envoyé  de  toutes  les  oeuvres  ma- 
nuscrites et  originales  de  l'artisia  célèbre  coo- 
serv<sa  par  son  Bis;  on  y  trouva  las  tUns  des 
ouvrages  dont  voici  l'indication  :  1«  Quatre 
coocerlot  pour  violon  avec  les  accompagna- 
metti».  9*  OMtre  autres  conoertos  dont  l*in« 
sirumentalion  n'est  pas  écrite;  le  dernier  fut 
composé  A  Nice  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Paganini. 8*  Variations  sur  un  tbème  comique 
«aatinoé  par  l'orchestre  (?).  4*  Sonate  pour  la 
grande  viole  avec  orchestre.  5"  Cod  tave  the 
king^  varié  (tour  violon  avec  orcbusire.  C"  Ze 
Stngkê,  variations  sur  un  air  do  baNsI,  avec 
orchestre.  7»  Variations  sur  Non  piu  metta, 
thème  de  Cstierenlo/a.  8"  Grande  sonate  senti- 
meuUlo.  0*  Sonate  avee  variathma.  i9^la 
Primavera  (le  Printemps),  sonate  sans  accom- 
pagnement. 11*  Fartocie,  sonate.  1S«Zac< 
darem  la  mono.  15*  le  Carnaval  de  f^emiee. 
14*  Di  tanli  palpHi.  15'  Romance  pour  la 
chant.  1C'>  Canlahilc  pour  violon  et  piano. 
17"  Polonaise  avec  variations.  18'  Fantaisie 
vocale.  19"  Sonata  panr  violon  seul.  M*  Neuf 
quatuors  |«onr  violon,  alto,  violoncelle  et  gui- 
lare.  31«  CanUbile  et  valse.  S3*  Trois  duos 
pour  violon  et  vlolonoella.  98*  Autres  duos  et 
IMstites  pièces  |H>ur  la  guitare. 

Beaucoup  de  ces  compositions  sont  incom- 
plètes. Celles  dont  on  a  retrouvé  les  |»artitioos 
originalas  sans  lacunes  se  composent  de  deux 
concertos  en  mi  bémol  et  en  si  mineur  (c'est 
dans  celui-ci  que  se  trouve  le  célèbre  rondo 
do  te  ClooftaMs),  d*nn  oUsfro  do  sooalo  avec 

orchestre,  intitulé  ;  .Vovimento  perpetuo  ;  des 
fameuses  variations  le  Stregke  (les  Sorcières), 
avoe  orakastre;  des  varlalioas  sar  €oâ  aaw 
Ikeking,  avec  orchestre;  des  variations  sur 
l'air  di  tanti  palpiti,  avec  orchestre;  du 
Carnaval  de  Fenise  (vingt  variations  sur 
ralrvénitiOB  populaire  OifamaM/){  des  va- 
riations sur  le  tbème  Non  più  vtesta  aceanto 
alfuocOf  avec  orchestre;  et  enûn,  de  soixaolo 
variations  an  trois  suites,  avec  accompanno- 
ment  de  piano  ou  de  guitare,  sur  Pair  popu- 
laire connu  à  Géncs  sous  le  titre  de  Baru-. 
cMiki.  La  thèna  do  cet  air  aat  très-eavrt{  las 

a* 
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rsriations  sont  (îes  éludes  sur  «lifférenls 
KCnras  de  difDcuItés.  Elles  sont  un  des  dcr- 
nfwt  «nvMgei  de  Paganin!  ;  H  IM  Icrifit  ft 
Céiwt,  au  moii  de  révrier  1835,  et  les  dédia  à 
son  ami,  M.  l'avocat  L.-G.  Germl.  Par  une 
singularité  inexplicable,  cet étudet  ne  flf^rent 
pu  ilM  la  HMcdOBBée  par  Goncsiabile. 
ToBs  ces  our râpes  ont  élé  publiés  en  1831  et 
1853,  cbci  SchoBnenberger,  k  Paris.  Ainsi 
<TI>*M  l«  Mitf  Ils  MNII  «V  tMMBbra  40  «Mf  MU- 
lement,  parce  que  ce  sont  les  seuls  qui  soient 
comiileta.  Il  est  regrettable  que  |>armi  ces 
pittÂiettoM  ne  flgnre  |tat  l«  «agniftqira  con- 
certo en  re  mineur  que  le  grand  artiste  avait 
écrit  pour  Paris,  et  quni  exécuta  à  son  iroi- 
sième  concert,  dans  la  sallo  de  l'Opéra,  le 
9S  mars  1831 ,  ainsi  que  la  grande  sonate  mi- 
lilalre  sur  la  quatrième  corde,  avec  orcbestrc, 
dans  laqoelle  il  déployait  unemerTcilleuse  ba- 
MIaM  aw  «M  4i«tMliM  4»  tnH  oettrca,  par 
les  sons  harmoniques,  la  prière  de  lUditty 
dans  laquelle  il  n'était  pas  moins  admirable, 
«t,  enOn,  lettarlallMi  aar  la  iktato  Jfdeor 
pfà  non  mi  unto.  Que  sont  devenus  ces  on  - 
vragea,  et  comment  ont-lis  pu  a'^arer  en 
«UpU des  précautions  nlnallemea  da  rardita? 

Un  grand  mérite  se  révèle  dans  les  compo- 
sitions de  Papanini,  tant  par  la  nouveaulè  des 
idées  que  par  l'élégoocc  de  la  Tormc,  la  ri- 
dienc  da  l*liarBOiaa  et  laa  alhtt  da  naiini* 
maillation.  Ces  qualités  brillent  surtout  dans 
In  MMartos;  toutefois,  ces  œuvres  avaient 
baseili  de  ta  magie  da  aon  lalenl  ponrprodalra 
l'efTet  qu'il  s'était  proposé.  Les  difflcollés  n'y 
sont  point  inabordables  |>our  les  violooistesde 
premier  ordre,  mais  elles  exigent  un  tra?all 
qui  aa  rail  sentir  dans  l'exécution  :  ebeilni, 
an  contraire,  elles  étaient  si  ramilièet-s,  qu'il 
semblait  s'en  Jouer,  etqn'il  y  iK>rlaituneJus- 
lesaa  al  MatAtaM  iMHrtIllamaa.  Da  toua  laa 
violonistes,  Sivori  est  i  ih-u  jik's  \?.  seul  qni 
joue  les  concertos  de  Paganini  dans  ses  eon- 
aartÉ» 

Veaucoupde  notices  sur  la  vie  et  le  talent  de 
Paganini  oat  été  publiées  soit  dans  des  re- 
cueils, soit  sépaMncDt;  les  principales  sont  : 
\*Pa§aninVê  Leben  ttnd  Trtiben  aU  Kumt- 
1er  und  ait  Mentch  (Vie  et  aventures  de  Paffa- 
nini,  considéré  comme  artiste  cl  comme 
b««MM){  Prague,  CaKw,  1880,  ln-»«  da  quatre 
cent  dix  pages.  M.  Sclioltky,  iMofesseur  h 
Prague,  est  auteur  de  ce  livre,  qui  n'est  en 
«|MA|«a  aaffa  ^*asa  coupllation  dut  Jour- 
nant  allemand»  :  on  y  trouve  le  portrait  de 
raritole.  Un  extrait  de  cet  ouvrage  par  M.  La- 
dairVinaia,  a  pam  i  ■aabaMgauMa    iMra  : 


2*  Paganitti's  f.rhrn  und  Charakler  (Vie  et 
caractère  de  Paganini),  ln-8*.  3*  Paganini 
tn  tttnm  Urtêneagm  «ml  Mtmm$r,  As 
«ei'iirn  rtduUgm  Stunden.,  in  getrllsckaft' 
lichtn  Zirketn  und  itinen  Concerlan  (Paga- 
nini dans  sa*  cbaise  de  posta  et  daua  aa 
cbambre,  etc.);  Vmnswiek,  Yiewc^',  ISSIi, 
in-8»  de  soixante-huit  pafjes.  M.  Georçes 
Harrjr's,  auteur  de  cet  écrit,  Anglais  d'origine, 
aliadK  I  la  cavr  da  lawmpa,  a  aulvl  Pagaaiui 

dans  toute  l'Allem.igne,  et  lui  fut  aitaclié  jh  ti- 
dant  près  d'une  année,  eo  qualité  de  secré- 
taire, pourlMtvdlarconMelioanMatcaama 
artiste,  dans  le  but  d'écrire  cette  notice,  où 
Paganini  trouvait  de  l'exactitude.  4*Jl.ScbiiU, 
professeur  i  Halle,  est  auteur  d*wi  écrit  toti« 
tnlé  :  Zeben,  Charaettrwtd  KmMémtM» 
ters  Nie.  Paganini's  CVic,  caractère  et  art 
du  cbcvalier  Nicolas  Paganini);  Ilmenau, 
f  8fD,  ia^.  B*  NvHMÊmr  là  cMUnalalatiIrt» 
Nicolas  Paganini,  par  M.  J.  Imbert  de  la 
Phalèque;  Paris,  E.  Goyot,  in-8*  de  soixaatc- 
six  pages,  avec  portrait  (ooyaa  aiir  «et  dcrHIa 
Aeotie  muiicale,  t.  VII,  p.  83).  6*  Paganini, 
$a  vit,  ta  ptrtonn»  et  queiquee  mota  sur  so«s 
tteret,  par  G.'E.  Ander»;  Paris,  Delaunay, 
1831,  Ib-8*  da  trois  feuilles  sur  ct:l 

écrit  la  Revue  musicale,  t.  XI,  p.  4G).  7»  Pa- 
ganini et  de  Béri9t,  ou  Avi»  aux  artietes 
qui  MdettHtent  à  Fên$eifnamêiU  âmvMùm, 
par  Fr.  Fntjolle;  Paris,  Legouest,  1851, 
iu-8*  (voyr2  sur  cet  opuscule  la  Rtvuê  mutt- 
ealey  t.  XI,  pp.  07-100,  14I5*187).  laaoatf 
avait  composé  une  Notice  physiologique  tur 
le  eélibrt  violanittt  Paganini,  qu'il  a  lue  à 
l'Académia  royala  des  saieoaas,  an  tMI,  et 
dont  il  a  été  public  des  ex  traita  dans  la  Hiana 
musicale  (t.  XI,  p.  113-110)  ;  ce  morceau  n'a 
pasélé  Imprimé.  8"  FHadiNiccolo  Paganini 
êa  Gemanm,  twiuu  ad  IHnafraia  dti  Okui^ 
earlo  Conestabile,  svcio  di  varie  aceademit; 
Perugia,  1851, 1  vol.  gr»  iu-8*de3t7  pages, 
avee  la  portrait  da  Paganini.  9*  NtHn  MSv- 
graphique  tur  Niccolo  Paganini ,  suivie  de 
tanaiyie  de  tes  ouvrages ^  et  précédée  d'une 
esquim  éiê  VMtMfê  én  violon,  par  F.-J. 
Felis.  Paris,  Scb«enenberger,1861,gr.-in-S*, 
dcU5  pa^'cs.  J'écrivis  cette  notice  èla  sollicita- 
tion deSchoeaenberger,  éditeur  desceuvres  post- 
hauMi  de  Paganini.  H.  Weningt«nOaamaa]p 
en  a  fait  une  traduction  anglaise  intitulée  : 
Biographieal  ntrtiee  of  Nicoio  Paganini, 
foOowed  bf  an  mnùlfftl»  ofhii  tompoêUàmtt 
and  prietded  by.a  sketch  of  ihe  history  of 
of  tkê  vioUn,  etc.  Loadon,  Sctaoti  and  Co., 
MBIfgr.  In-a*. 
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PAGANO  (TnoiAf),  conpoiiteur  napoll- 
laia,  Técia  dans  le  dii-liiiiU«ai«  «ièeto.  Lw 
drcoMUacet  de  «a  vie  mdI  ignorées  :  on  sait 
seulement  qu'il  écrivit  |>our  réfjlite  des  PP.  de 
l'Oratoire,  à  Mapie»,  les  uratonos  dont  voici 

naee  di  Babilonia  ;  V  Jttuniione  di  Maria 
taïuiuima:  il  Giudtsio  pariicotart}  la 
Cne$  ét  CmUmiMnat  te  Mwt»  êi  Maria 
iantiuima  ;  la  Mvmoria  del  Paradiso  ;  la 
MêmoriadtU'  Inferno;  la  Morte}  taSama- 
Htamai  l'Anima  purgante  ;  la  Maêdaikma ; 
Il  MmsIhm;  €e$à  neW  orto.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  conservés  dftM  IM  «cchifcs  d« 
rOraioire,  à  Naplea.  ' 

VAGBnBABH  (factm),  eatMor  à  U- 
heck,  oaqnit  à  nprvordon,  !»•  0  décembre 
1640.  Après  avoir  fréquenté  les  écoles  d'Hil- 
dMMn  •!  de  HagdclMvrK,  Il  Mhrit  Im  «m» 
des  universités  d'Ht.-lmstadt  et  de  Witlen- 
Iterg.  £n  1G70,  il  obtint  la  plaça  de  canlor  à 
Oaoabruck,  cl  aeur  ans  après  il  eut  le  méate 
emploi  à  Lukeek,  où  il  fut  Installé  le  28  aoAt 
1070.  A  celle  occasion,  il  prononfa  uo  dis- 
Cours  sur  la  musique,  qui  n'a  i»oiiU  été  in- 
liritté.  11  mminit  le  14  jaiiflar  1706,  après 
.ivoir  rempli  bonorahlement  ses  fonctions 
pcodeat  fingt-sept  années.  On  a  de  sa  coui- 
pMltion  :  Camtiami  M«fw,ftMr«M(M£iite> 
rensis  scolast.  $ub  horarum  l'nMfMlUtM- 
twracoiuiMVtl;  Lulieck,  in-tt". 

PAGI  (Fbahçois),  né  à  Lamtieee,  en  M54, 
entra  de  boooe  heure  dans  l'ordre  des  cordc- 
liers.  Après  avoir  enseigné  quelque  temps  la 
philosophie,  il  obtint  de  ses  sopérlears  la  per> 
mission  do  se  li?rer  entièrement  aux  travaux 
littéraires  et  aux  recherches  de  chronologie; 
mais  nne  chute  qu'il  fil  le  contraignit  i  un 
repos  abMin,  ol  «itrèt  avoir  lang[ui  onw  «os, 
il  mourut  i  Or3np;e,  le  21  janvier  1791.  On  j 
de  lui  :  Breviarium  historieo-ahronoUtgteo- 
eftfftswHy4WMil^ninfeiilj|flBMmyoniflnowioi 
getta,  coneiliorum  gnuralium  acta,  etc. 
COmpUctêM;  Anvers  (Geoève),  1717-97, 
4  vol.  Ib-4*.  On  y  trouve  des  reehercheé'inlé- 
i-i-ssanles  sur  les  eocoarogemenls  donnée  par 
les  papes  à  la  musique  d'alise. 

PAGII\  (AsenÉ-NeiL),  violoniste  célèbre, 
^^yné  à  Porte  on  ITtl  (1), Oi  dono  ea  Jonneeee  un 
voyage  en  ! tal  ie  dans  le  dessei  n  d'entendre  Tar- 
tini,duotil  resuldes  leçons.  l>e  retour è  Paris, 
il  sa  fiionlandroanoon«ert«vlrMnolonl750. 
V*«tafdUy«ntdoMllaniaaaee*iiwl»  sa 

(I)  Cm  pïr  rrrrur  que  Clioron  ri  F»y<illr,  d'^iucs 
fliriier,  l'ont  fait  naiir*  en  1730;  Bcfféra  •  v^rilU  rannr* 
de  sa  ■■isnarc  ilapiét  Ist  aMas  aelhsolifeso 


(tersévérance  à  ne  jouer  que  de  la  auisiqnede 
ton  maliro  pamt  ans  musicient  ftnniait  nne 

insulte  pour  les  violonistes  uationaui;  ila  se 
liguèrent  Contre  lui,  et  lui  firent  donner  uu 
Jour  des  applaudissements  ironiques,  qui  lui 
Arani  ptondre  la  rdiointlon  do  no  pins  pa* 
ralire  en  public.  Le  dnc  de  Ck-rmont,  son  pro- 
tecteur, le  consola  de  sa  disgriœ,  en  lui 
Moatdantdans  sa  maison  on  emploi  IninoralMo, 

dont  le  traitement  était  de  six  milte  ffOMtÊ, 
suivant  ce  que  rapiwrie  Burney  (Tk»  praasnl 
tfofe  ofifmiê  im  Amnee  and  Italif,  p.  44). 
Depuis  cette  époque,  Pagin  cessa  de  faire  sa 
profession  de  la  musique,  et  ne  se  fit  plii< 
entendre  que  dans  les  salons  de  quelque» 
grands  soignanM,  ol  dwc  aaa  amis.  In 
1770,  Burncjr  rcnteodit  à  Paris,  et  admira  la 
belle  qtiaUté  de  soa  qu'il  tiraitde  l'instruaMol, 
son  ospNssMto  dans  TadagiO)  oC  la  Ugltoldda 
son  archet  dans  les  traits  brilianti.  L*é|K>que 
de  la  mort  de  oe  virtuose  est  ignorée.  On  a  • 
gravédosa  eompoeWoo  à  Pans,  en  1748,  six 
sonates  pour  violon,  avec  l»asse.  Cartier  a 
inséré  l'adagio  de  la  sixième  (l.ins  uJHoiiiOM 
des  eco/ea  de  ototon,  sous  ie  u°  iSO» 
PAGUARDI  (JMs-llaniaK  oompoallanr 

florentin,  ftil  maître  de  chapelle  du  grand-duc 
d«  Toscane  dans  la  seconde  moitié  du  dii- 
sopilèaBe  slèdo.  Parmi  lee  opéras  dani  II  a 
composé  la  musti|iic,  on  remarque:  \'' Cali- 
ffula  dsUrwUe,  représenté  à  Venise,  eo  167t; 
9*  Z<WMaMe,idem,  ep  1873;  S*iV«Ma  Pom- 
pilio,  idem,  en  1C7f . 

PAI>CTn£  (C&AOu         ragu  LE- 
PEU^TllE. 

PAini  (Paanmann),  nd  à  Pncmo,  «on 
1775,  reçut  des  leçons  de  contrejMMnt'do 
Ghiretti,  et  se  livra  à  la  com|K»silioo  droM* 
liqm.  Il  donne  i  Vllan,  i  Parme  et  à  Venise 
qnelques  opéras  dont  plusieurs  ohtinrcntdu 
succès.  Parmi  ces  ouvrages  en  reoiarqoe  : 
1"  la  GiardhUêra  tratonto.  f*  It  Purtan- 
tino.  8"  La  Fiqlia  deW  aria.  4'  La  Catne- 
riera  a$tuta.  5*  Mare-Antonio.  C  La  MogUt 
taggia.  Ce  dernier  opéra  a  été  joué  au  théâtre 
lie  de  Milan,  dans  la  aaiion  do  carnatal,  on 
1815.  Je  n'ai  pas  de  renseigoeaeall  anr  la 
suite  de  la  carrière  de  cet  artiste. ,  >^ 

PAISIBLB  (....),  tilielo  cl  coi^aaUcnr 
français,  vécut  en  Angleterre  dans  la  seconde 
moitié  du  dii-septièoie  siècle.  11  éioK  a  Lon- 
dres vers  1680.  On  oonnaltdeini  dos  trios  pour 
instruments  qui  ont  été  publiés  è  Londres, 
sovs  ce  titre  :  Mutick  performed  befor$  ker 
MajiÊtji  «nd  tk»  mm  King  of  Hpain,  èciof 
owrfittnn  S  (Xusiqno  ei^cuMo  devant  ia  Va* 
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Jetié  et  le  aouv«aa  roi  d'Espagne,  consisiaot 
rn  irait  ouveriiiNt).  Paitible  est  amtl  Mtear 
lies  ouvrages  dont  les  litres  luirenl 
1»  Piècet  à  trait  et  quatre  partit»  pour  les 
fiàte»,  violoni  et  hautboii;  Amsterdam, 
JMCer.  S*  (fuatunê  mmata  à  tfnue  /NMt; 
'  IhM.  8>  Six  torwtei  û  deux  flûtes  ;  ibid. 
'^^AIBIBLi:  (...Oi  violooitte  disllngué, 
>M4ttit  i  Pari*,  «fl  174S,  «I  Kfal  des  tafOBt 
lie  Gaviniès.  Son  talent  et  la  protection  de  son 
■lallre  le  firent  entrer  dans  l*orcheitre  du 
OMMft  tpirlliid  et  dans  11  nariqoa  de  la 
dMkaue  de  Boarbdn-Conti.  Le  désir  de  se 
faire  connaître  lui  fit  parconrir  ensuite  une 
partie  de  la  France,  le*  Pay*-Ba*,  PAiiema- 
gM,  «t  la  cofid«i*ll  i  Saint-FéienbMtg. 
Partout  il  recueillit  des  applandissenients. 
Il  avait  eapéréde  se  faire  connaître  de  TiiB- 
péralrlea  CalhartM,  mis  LaAl,  «tors  •« 
service  de  cette  souveraine,  sut  l'écarter  par 
*e*  intrigaes.  La  recette  de  deux  concerts 
qa*ll  dMoa  n'ayant  ptt  sofllr*  i  sao  eatrsflen, 
il  **engagea  au  servies  d'un  seigneur  russe, 
qui  le  conduisit  à  Moicou;  OMi*  bientôt  le*  dé- 
goûts de  celle  posilidD  la  lui  firent  alMin- 
«IMMT.  n  essaya  de  donner  encore  des  caa- 
cerls,  dont  les  frais  absorlvî-rcnt  le  produit. 
Ilemieuré  sans  ressources,  il  ne  lui  restait  plus 
dOMor  des  kfsas  ;  oial*  Il  no  put  s*j  ré- 
soudre,  dans  la  crainte  de  porter  préjtidic*  h 
son  latent.  Il  promit  i  ses  créanciers  qu'il  se 
lilkérorait  «otorsOM  dèsquMI  sortft  relmroé  A 
Saint-PéterslNNiig;  nais  arrivé  dans  cette  ville, 
et  n'f  trouvant  pas  les  ressources  qu'il  avait 
c<»péré,  il  se  tua  d'un  coup  de  pistolet,  en 
17BI,  tafaaa«t«MlaUN  oÉil  priait  ses  amis 
de  payer  set  délies  avec  le  pro<liiii  de  la  vente 
de  son  violon  et  de  ses  autres  elTets,  dont  la 
valeur  sarpaaaall  de  beamevi»  la  somsM  de 
(liX'sepi  cents  roubles  qu'il  devait.  Telle  fui 
la  fin  déplorable  de  cet  artiste,  dont  le  talent 
mérltsll  un  oMilMur  sort.  On  a  gravé  do  sa 
^  composition  :  1"  Deux  concertos  |X>ur  le 
'  violon,  op.  t  i  P^ris.  S*  Six  quatuors  {mur 
*Htvt  vieluDs,  atfoet  basse,  op.  3;  LoBdras. 
3"  Six  idem,  op.  5  ;  Paris. 
'  PAI8IELLO  {Jc«?i),  compositeur  célèbre, 
fils  d'un  artiste  vétérinaire,  naquit  à -Tareote, 
le  9  «011741.  Dès  t*«go  de  ci«|  OM,  ios  H- 
*^  renis  le  firent  entrer  au  collège  de*  JéSiritOI 
du  lieu  de  sa  naissance.  Le  chevalier  Glralato 
tardncd,  aoMo  ureniln  ot  eoiaposHoar, 
ayant  reman|iu^  itrnH.ml  le  citant  des  oflices 
que  le  Jeune  Paisiello  était  doué  d*aBe  belle 
vois  do  eaatraHo  et  d*aao  aralHo  nasleale, 
lai  AI  cbaalor  do  aif  noira  queligaes  aoloS|  et 


fut  si  satisfait  de  son  intelligcoce,  qu'il  donna 
i  ses  pareais  le  caascll  de  fcavofer  étadicr  à 
Naples,  sous  la  direction  de  quelque  maître 
habile.  Ceux-ci  eurent  (rohord  l>eauconp  de 
|ieine  à  se  décider  à  se  séparer  de  leur  filsj 
■Mit  ses  hearaases  dispositions  poar  fa  ara- 
siqiie  leur  firent  premlr*'  enfin  la  r<Hr»lution 
de  lui  faire  étudier  cet  art,  et  après  l'avoir 
coaAé  à  aa  prétra,  aoaMrtdoB  Chartes  Resta, 
pour  lai  en  enseigner  les  éléments,  son  père 
le  eoodalsit  i  Naples,  au  mois  de  Juin  1754, 
et  parvint  I  le  faira  adssettra  ooonao  éMw 
.111  Conservatoire  de  S.  Onofrio,  alors  dirigé 
par  Durante.  Ce  savant  maître  touchait  alors 
i'ia  fin  de  sa  glorieuse  carrière  |  cependant, 
il  oui  McaMldiioaraé  l*lMaro«MafgaalaaiSott 
de  son  nouvel  élève;  il  lui  donna  des  leçons 
dans  lesquelles  il  fut  remplacé,  deux  ans 
après,  par  CotnaMed  cC  Ahos,  lesquels  pra- 
ressaient  les  mêmes  doctrines.  Api*"',  cinri  ant 
•ic  s^our  dans  l'école,  Paisiello  obtint  le  titre 
de  mosafrAia  pHmmrh,  e^*l-dira,  éKto 
répélitoar.  PoadanI  quaira  autres  années,  il 
écrivit  de*  messes,  psaumes,  motets,  orato- 
rios, et  pour  marquer  la  fin  de  ses  élude*, 
en  1763,  il  composa  nn  intermèdo  qal  Ait 
exécuté  sur  le  petit  théâtre  du  Conservatoire. 
Le  charme  mélodique  et  la  touche  légère  do 
eeuo  preaiièN  psadaetloa  dramii^  earaat 
relentissement  en  Italie  ;  ces  qualités,  aux- 
quelles le  compositeur  a  dd  la  plupart  de  ses 
saeeès,lai  pioearêraal  tmaMIatanaai  rsvaa- 
lage  d'être  appelé  i  Bologne,  pour  y  t'rrire 
deux  opéras  bouffes,  la  Pupilla  et  U  Mondo 
a  rwmehf  au  théâtre  Mariigli.  Leur  succès 
eut  tant  d'éclat,  que  la  réputation  du  Jeaaa  • 
compositeur  s'étendit  en  un  instant  dans  toute 
l'Italie.  Modèoe  l'appela  {lour  écrire  l'opéra 
bonlh  latitaM  la  JMMa  «naorlMa,  «t 
dfiix  opéras  sérieux  (Demetrio  et  Artaserte).  . 
A  Parme,  les  trois  opéras  boufl'es  Le  Firtuim 
rMIpoir,  /I  Fftgtigente,  I  Bagni  éi  JtbanOf 
justifièrent  et  accrurent  l'opinion  déjà  formés 
de  son  talent.  Appelé  i  Venise,  il  j  vit  le  plus 
hrillaiit  succès  couronner  ses  opéras  /I  Ctar» 
loM,  L'Amore  in  baUOf  ol  £a  PssooCrfia. 
Bientôt  après  il  reçut  un  engagement  pour 
Rome.  Rome,  alors  t'arbitre  de  la  renommée 
des  aamlcleas  do  l*Italie,  y  aietlait  lo  seaaa,-ot 
quelquefois  y  iwrlait  un  érJicc,  |tar  la  sévérité 
ou  par  le  caprice  de  ses  jugements.  Paisiello 
B€  Ait  polat  elllrayé  da  doagsroai  hoaaoar 
qui  lui  était  réservé.  Ce  fut  lû  qu'il  écrivit  11 
Mardaudi  Ju/ipano^délicieuse  comitositiun 
qui  Ail  aeeaoïllladaas  toalo  l'Europe  par  aao 
vogac  saas  osoaqde  i  colle  époque,  ot  doat  la 
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IradocUoo  commeaca,  vingt  aot  plui  urd,  la 
répuutieo  da  chaalwr  ftaa^i  SarClnf  A 

rOpéra-Corniquc.  Cependant  une  dernière 
épreuve  didicile  était  réserrée  à  Paisiello,  car 
on  rappelait  ft  Ifaptaa,  «ù  Mllaiant  d»  eranda 
artislcf  dont  il  allait  devenir  le  riv:il  \  leur 
téte  était  PicciBDi|  alors  le  plus  illustre  com- 
poftimir  ëraaMilqm  de  l*Italla.  Palalalto,  dit 
Quatremère  de  Qnincy  dans  sa  notice  sur 
ce  maître,  se  garda  bien  de  Ini  faire  soop- 
çonner  la  moindre  prélentioo  de  se  mettre  ea 
parallèle  «fce  lai.  Il  a*ea  appradwit  ^^tea 
la  soiimi^<ion  d'un  inférieur,  avec  tous  les 
égards  d'un  élève  docile,  laissant  à  ses  proi»res 
oofnfiea  laaaia  deprf  parer  aa  aMtIreaa  «aot- 
pétiteur  dangereux.  Quelques  snecès  <ri^c!at, 
entre  lesquels  on  remarque  celui  de  l'Jdolo 
Cku»,  aahefAfaut  de  placer  Palaidlo  au 
nombre  des  compositeurs  italiens  de  premier 
ordre.  Ce  dernier  opéra  fut  joné  dans  Tinté- 
rienrdtt  palais,  sur  le  petit  théâtre  de  la  cour; 
haDMvr  qal,  Jaeqa*alan,  «Savait  «M  aeeanlé 
qa'an  apéras  sérieux.  Yenisf>,  nome,  lilan, 
Tartaf  afpelèreni  tour  à  tour  et  à  plusieurs 
reprtaea  $tm  aatear^  daat  la  pfodlftleaae  féeoa- 
diié  égalait  le  talent.  Le  départ  de  Pircinni 
pour  la  Fraace  aorait  laiasd  Paisiello  i  Naples 
aaaa  rlwaai,  al  la  Jeaaa  Ctawreia  ae  lai  oAt 
préparé  de  dangereuses  luttes.  Il  est  pénible 
d^avooer  que  ce  afe  fût  pas  seulement  avec  les 
armes  du  taleatqne  Paisiello  se  mesura  contre 
M,  al  qa*aii  plaa  i^aa  aeeaaiatt  II  eai  rteoara 
à  l'intrigue,  aux  cabales,  pour  empêcher,  o« 
liti  moins  pour  attéquer  les  succès  de  son 
darale.  laa  méaMa  BMfeaa  AireBl  anptof és 
par  lui  contre  Gnglielmi,  lorsque  celni-ci  re- 
vint de  Londres,  après  une  alisenoe  de  quioae 
ada,  areeaaa  farva  4a  lalaat  qal  «t  laaaMalt 
pat  davair  aa  lianvar  daaa  dd  kaana  da  aaa 
êg». 

la  1773,  Paisiello  épousa  Cécile  Pallini, 
afae  laqa^la  II  véeai  laaMax  peadeat  aaa 

longue  suite  d'années.  Ce  fut  dans  le  même 
temps  qu'il  écrivit  la  cantate  J*ei»o,  qui  fut 
«Swaldaaa  iMitrede  Napiei,  à  l^weasIandB 
msriaiTP  du  roi  Ferdin.md  IV  avec  Marie  Ca- 
roline d'Autricbe.  Cet  ouvtago  fui  suivi  de 
l'Jrabo  rorcaN,  de  h  Trmm  p$p  mman^  de 
Lueio  PapiriOf  d'Apostolo  Zeoo,  d'Oltmpta, 
de  Demetrio,  et  d^ArtattrUy  de  Métastase, 
parmi  ses  ouvrages  de  cette  époque  se  ironve 
aussi  aae  messe  de  ReqtUam  avec  choeur  et 
orchestre,  écrite  pour  les  funérailles  du  prince 
Gennaro  de  Bourbon.  A  ces  productions  suc- 
céilèreal  avae  liphNIé  il  /WrAa  «Ml  oeearf  O; 
ÛoH  dmekti»  CwmfmwH,  ii  Tmimn.nat!' 


tmrnn,  la  DUcordiu  forlunata,  ci  ûal  f'inlo 
H  vero.  AppaM  i  Yaalae,  IMeMIa  ydcrleit 
l'Innocente  fnrtunata  et  la  Fraseatama , 
charmante  coro|»ositipn  où  se  irouveat  de 
snares  mélodies  ;  imis  il  alla  aampasar  daas 
opi'r.-i'i  h  Milan  et  rlouze  quatuors  |Mur  clavC'^ 
cio,  deux  violons  et  alto  dédiés  à  Tarchida- 
Aaisa  laalrii,  goavemaaie  de- Milan.  Salin, 
une  moltituda dVMnrragaa  da  taul  geara aaiefi 
ceax-li. 

£*  due  ContesK  et  la  DUfatta.dt  Dario 
veaaieat  de  neHeale  seaaai  la  NpatoUaade 

Paisiello,  à  Rome,  <>o  1770  (t),  lorsque  des 
offres  avantageuses  lui  parvinrent  à  la  fois  de 
▼taaaa,  de  iMdrea  at  de  aatat-PMafskavfg  ; 
il  .ircepta  celles  de  l'impératrice  Catherine,  et 
le  35  juillet  de  la  même  année,  il  s'étoigaa  da 
Naples  poor  se  readre  ea  Bussia.  La  Iratl** 
ment  qui  Ini  avait  été  accordé,  et  les  ditafa 
avantages  dont  il  jouissait  avaient  («orlé  son 
revenu  à  neuf  mille  roubles,  qui  représeataieni 
alors  une  somme  d'environ  trente  mRlaflraaca. 
Jamais  situation  si  raagniRque  n'avait  été 
celte  d'un  compositeur  dramatique;  mais  l« 
Meaadité  de  Paialalla,  pendaat  lea  balt  aaaéea 

de  snn  st'jour  en  Russie,  ^la  la  libéralité  de 
Catherine.  Au  nombre  daa  aaaipositioos  qu'il 
deririt  aa  service  da  la  eanr  de  SalairPdiers» 

Imurg,  on  remarque  :  La  Serva  padrona,  Jl 
Matrimonio  inaspetlato,  Jl  Barbiere  di  Si- 
vigiia,  J  Filotojl  immaginari,  La  Finta, 
Amante^  ouvrage  composé  poor  rentrevua 
de  Catherine  avec  Joseph  II,  à  Mobilow.,  Il 
MoHdo  délia  Luna,  La  NUteti.  Lmaindaed 

des  rniit.itps  et  des  pièces  de  piano  pour  la 
grande-duchesse  Marie  federowna.  Quelques* 
«aes  de  ces  prodacilaaa  aaaicamptées  parurt 
les  plus  belles  de  rauteor.  Comblé  des  faveurs 
de  Catherine,  Paisiello  reprit  le  chemin  de 
l'Italie  après  huit  ans  de  séjour  i  la  cour  de 
aulat-PéteMbaaig,  a*at«iltot  d*abonl<i  Var- 
sovie, où  il  composa  l'oratoriode  tm  Passif, 
sur  le  peame  de  Méususe,  pour  le  roi  Poaia- 
lainkl,  palsATIaaaa,aè  ildcHait  pnarJ*ea»> 
percor  Joseph  Tl  douze  symphonies  concertées 
i  grand  orcbcstre,  et  l'opéisa.  boufle  Ji  H* 
IVedaro,  qal  reabraM  m  aaplaar  davaiw 
céMbaa  daas  laaia  rbrapai  ddlktoaia  aaaa- 

(t)  Daa*  lapreaUieilHkn  de  la  Iliogr^tkU  m»imr>' 
ttlU  Jet  muticitiu,  j'ai  plt«é  Is  <tsu  dt  Ui  feprtaelsllM 
«le  cet  ooTraKc,  ainsi  qm  ItdipaMds  Malalls psar  la 
Raaik  M 17771  aMis  Is  Mdw  ser  ce  maitrc  par  ■.  k 
comte  Felshlne  SiMnl,  dont  11  sera  parl«  plu  Ma,  c« 
furiout  UB  tnvsti  plein  irémdilion  ei  encote  Inédit  de 
M.  Farrcne,  M'ont  d^iM«lr(  que  ces  dcat  eircoMlaiictS 
de  te  vie  du  ccMte  MipaaiMr  eal  eu  lita  ca  lIK» 
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fMilioB  d*ao  geare  abidumeal  oeuf  «ion,  et 
■•dèle  de  «MfiM,  4*éMgaB«t  «1  de  verve 

comique. 

Cependant,  au  naoraent  mène  oii  ta  hril- 
lanle  iataginalioo  eafaaUilce  bel  oevragc,  le 
kmilief^aaialiA  Boneque  Paisiello  avait 
ressenti  rinflueoce  des  glaces  du  Nord.  L'ori- 
giae  de  celte  opinioo  se  trouvait  dans  les  par- 
lUlHM  dn  Sar^êêSMIk,  de  /  FUiuo^ 
immaginari,  et  de  II  .Vondo  délia  Zuna,  qui, 
traaaport^s  en  lutie,  n'avaient  i»a»  paru 
e««Niatee  du  elurae  réiwDda  dans  Ici  ea« 
mgetde  la  jeunesse  de  leur  «uiewr.Soumis  à 
PIrapreision  du  goAt  des  peaptee  du  Mord 
pour  dci  combinaisons  plu  fortes  qiie  celle 
des  airs,  objets  de  la  passioo  «idwlte  des 
Italirnx,  il  av.iii  mnUiplié  dans  ces  partitions 
les  morceaux  d'enseutble,  et  avait  jeté  dans 
la  «pape  des  ouvrages  aue  vari<l<  de  aïojreBs 
et  d'efTHs  dont  le  mérite  était  mal  apprécié 
par  ses  oompatrioles.  Une  sorte  de  prévention 
dMivoraMe  l^aeeaeillU  dooe  lorsqtt*H  se  readit 
A  Imae,  pour  y  écrire,  au  carnaval  de  1785, 
l'opéra  bouffe  VJmor  ingegnoso.  La  pièce, 
d'abord  accueillie  avec  froideur,  se  vit  me- 
Mcée  dHiae  ehale  aa/bio/e  du  premier  acte, 
eC  ne  releva  qu'au  second.  Blessé  do  l'idto 
«le  t'aiTronl  qu'il  avait  seulement  entrevu, 
PalaIcMe,  baNtné  dépôts  loaglean»»  *  m  nn* 
caairar  que  des  succès,  se  [>romit  dé  ne  plus 
écrire  pour  les  Ihéilres  de  Rome,  et  l'on 
vnMifae  «a  etM  q«*ll  B*aceepta  plus  d^aga- 
gênent  pour  cette  ville.  Il  est  .singulier  que 
les  Romains,  après  avoir  montré  si  peu  de 
penclunt  pour  les'  ouvrages  éerits  par  le 
WMBpmllaiir  en  Russie,  aiaat  ensuite  éprouvé 
tant  de  !i;ymio(hic  pour  son  Barbier  de  5é- 
vs//e,  qu'ils  voulurent  faire  expier  k  Rossini 
rattdacieuie  Mireprise  d*viM  maslqm  mm* 
velle  sur  le  même  sujet. 

Napks,  «il  la  faveur  du  roi  fiia  l'arllsle 
céMbve,  «btiul  depuis  ton  praeqae  seule  les 
flruits  d'une  imagination  dont  Pige  semblait 
•ccrellre  l'activité.  Il  y  PMsa  treiie  années 
qui  fareut  narquées  {lar  la  cauqMSitioa  de 
«tasiques-nua  da  aaa  plus  beaux  ouvrages,  de 
ceux  où  l'on  remar<|uc  surtout  une  sensiltililé, 
une  éloquence  d<:  cœur  dont  la  source  n'était 
paufiaat  que  dans  sa  léle.  Tallea  aaa|  tes  pap- 
litions  de  la  Molinara,  de  Nina,  des  Zin- 
gari  in  /Sera,  qui  virent  le  jour  i  cette  époque 
de  la  vie  de  Palalello.  t*abseaee  de  Giuiarasa, 
celle  de  Guglielmi,  le  laissaient  i  Naplrs  sans 
coBipéUteur;  car  aocun  antre  musicien  de 
cette  époque  ne  pouvait  prétendra  k  se  païur 
coonu*  «m  rtv«l.  A  laq  retour  49  Rusele,  It 


fut  chargé  par  le  roi  Ferdinand  IV  de  ladirec* 
tiott  de  sa  chapelle,  avec  un  traileMut  du 

douie  cents  ducats.  En  1788,  le  roi  de  Prusse 
lui  lit  faire  des  offres  avantageuses,  pour 
l'engager  i  se  rendre!  Berlin;  mais  Pklsf  ello 
o'aeeopta  pu  celte  invitation,  et  resta  Ddèle  i 
l'engagement  qu'il  avait  coniracié  avec  la 
cour  de  Naples.  Invité  bientôt  après  i  faire 
un  second  voyage  on  Bussio,  il  aOIgna  les 

mômes  motifs  qui  lui  avaient  f.iil  refuser  îes 
offres  du  roi  de  Prusse.  Enfin,  des  proposi- 
tions lui  fhrent  faites  |NMr  raltiror  à  Londres; 
ne  |>ouvant  s'y  rendre,  il  envoya  i  r<.ntrcprc- 
neur  du  tbéilre  italien  de  cette  ville  la  parti- 
tion de  ta  Lœanda,  opéra  bouCTe  qei  rkitjeué 
ensuite  à  Naples,  avec  l'addiiion  d'un  quin- 
tette, sous  le  titre  de  II  Fanalico  in  Derlina. 
£n  1797,  le  général  Boiiaparlc  mit  au  con- 
cours la  conposition  d'une  narehe  ftauAhro,  A 
l'occasinn  de  la  mortdugént'ral  Ilochc  ;  Pai- 
sieilo  et  Cherubini  envoyèrent  diacun  le  mor- 
ceau demandé,  et  le  général  décida  en  favear  de 
Paisiello,  quoiqu'en  cette  circonstance  l'au- 
teur de  Nina  ne  pAt  soutenir  la  c<Hnparaison 
avec  celui  de  Méàèê.  Deux  ans  après,  une  ré* 
volulion  éclata  à  Kaplct  ;  la  cour  se  relira  on 

Sicile,  et  le  couTcrncment  prit  la  forme  r^- 
publicaine.  Effrayé  par  la  perte  de  ses  emplois 
Cl  inquiet  sur  son  avenir,  Paiaicllo,qui  B*avait 
pas  quitté  Naples,  parut  adopter  les  principes 
de  ce  gouvernement,  et  obtint  le  titre  et  le 
iraiMMM  do  directeur  do  la  ausiquo  naïki» 
nale.  Dans  les  réaetionc  qui  suivirent  la  res- 
tauration de  la  monarchie,  on  lui  fit  un  crime 
de  ses  démarches  et  de  la  position  qu'il  avait 
occu|iée  pendant  les  temps  de  trouble;  il 
tomba  dans  la  disgrâce  de  la  reine,  perdit  s.i 
qualité  de  maître  de  chapelle  du  roi,  et  fut 
privé  do  ses  appoinlenouia.  Four  cbionir  son 
pardon,  il  ne  lui  fallut  pas  moins  de  deux  ans 
d'humbles  soumissions,  de  témoignages  de 
repentir  Mut  eu  vérIiaMo,  cl  de  aollleitaUone 
des  itersoonages  les  plus  considérables  de  la 
cour.  Enfin  son  titre  et  ses  émoluments  lui 
furent  rendus;  mais  peu  de  temps  après,  le 
premier  consul  Bonaparla  le  Bl  doaaaderaa 
roi  de  Naples,  pour  or^.iniser  et  diriger  sa 
cLapelle  :  Ferdinand  IV  donna  l'ordre  à  Pai- 
sMlo  de  se  rendre  à  Paris,  et  cet  aHiste 
alMiwCf  arriva  au  mois  de  septembre  1803. 
La  preaicr  consul  traita  son  musicien  de  pré- 
dilcelio*  avec  nagalSeencc;  car  une  sawM 
considérable  lui  fut  payée  pour  ses  dépenses 
de  voyage,  on  lui  donna  un  logement  splendi- 
dement menlilé,  nu  carraese  de  la  eour,  doue 
mille  rr«MM  de  iraiieoMut,  cl  une  griUict* 
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Uoa  aoOMlk  de  <lix>buil  mille  francs.  Les 
giyadi  BmketeM  qm  ta  FiaDot  putUtàt 

alors  ne  virent  pas  sans  une  sorte  de  dépit  une 
préféreaca  si  man|uée  accordée  à  ua  artiste 
4imf«r,  dont  Ils  n*«atl»ilMit  pMt-élr*  pu 
«VSHIlétnes  le  mérite  à  sa  juste  râleur.  Une 
InllÉ  secrète  s'engagea  entre  les  partisans  de 
Piitiello  tl  l«  GooMrvaloIre;  Méhol  Ht  coolre 
Pengoueaaeut  pour  la  musique  italienne  la 
triste  plaisanterie  de  l'Irato,  et  par  repré- 
sailles, Paisiello  ne  s'entoura,  dans  la  compo- 
sition de  la  clMpclle  daa  Tnilariaa,  qat  des 
antagoniites  de  Mihul  et  de  Chenihini.  Dans 
les  notes  qu'il  a  fournies  à  Choron  |K>ur  sa 
biograpbla,  Il  dliqv»  les  cin|>lols  de  dirccledp 
de  rOpéra  et  du  Conservatoire  lui  furent 
offerts  et  qu'il  les  refusa  ;  mais  ce  fait  manque 
d*ks»ctUisde,  «o  molM  i  l*égard  du  Cooterra» 
loire,  car  celte  école  était  alors  dans  Pétat  le 
pins  prospère  et  Sarretle  déployait  dans  soa 
administration  un  talent  incontestable. 

Il  n'existait  point  i  Paris  de  musique  pour 
le  service  de  la  chapelle  <hi  premier  consul; 
Paisiello  écrivit  pour  celle  chapelle  seiae 
olHeet  eonplels,  composés  do  neosot,  noteta 
et  antiennes.  Il  composa  aussi  pour  le  cou- 
roaoement  de  Ka|>oléoo,  en  1804,  une  meue 
et  no  n  JltoKiii  à  dcns  ckcnu^ot  i  de«s  or- 
chestres. En  1805,  Il  donna  i  rOpéra  Proter- 
pinêf  pièce  de  Quioaull  remise  en  trois  actes 
parGuillard.  Cet  ouvrage  ne  réassit  pas.  Par- 
venu i  l'Age  de  plus  de  soixante -deux  ans, 
l'auteur  du  Roi  Théodore  et  de  Nina  touchait 
à  cette  époque  de  la  vie  où  l'imagination,  en 
M  qMlIté  de  premlèfo  nim»^  ert  ausi  ta  pro- 
nièreà  nous  quitter.  Il  comprit  ce  que  l'intth  tM 
do  sa  gloire  lui  conseillait.  Eés<riu  de  ne  plus 
«ooHr  de  BOOfomi  basant»  A*ta  fcène,  et 
peut-être  blessé  de  n'avoir  produit  qu'une 
faible  sensation  par  sa  présence  i  Paris,  il 
saisit  le  prétexte  de  la  santé  de  sa  femme 
|wur  solliciter  sa  retraite,  qui  ne  lui  fkit  ac- 
cordée fjn'à  rcpret,  mais  qu'il  obtint  enfin. 
Avant  qu'il  partit,  Napok-un  le  pria  de  dé- 
eigner  aon  anceeiseor,'  Pamltié  d*ine  part,  et 
de  l'antre  sa  rancune  contre  le  Conservatoire, 
qu'il  oc  croyait  pas  étranger  à  la  chute  de 
Pronrptw,  lai  ilml  onmmer  Lesneur,  jus- 
qu'alors i  |)eu  près  inconmi  à  Tcmpereur, 
et  qui,  sortant  tout  à  coup  de  la  misère 
oli  il  languissait ,  se  trouva  porté  au  plus 
iiean  posie  q«*nn  anuklett  pût  ecetiper  on 


9e  retour  à  Naples,  Paisiello  j  reprit  son 
service  auprès  dn  roi;  naU»  |>ea  de  iqmps 
aprèi,  ranciennc  dyoaslle  fut  obligée  da  as 


retirer  en  Sicile,  et  ioseidi.  frère  de  Na|H>- 
iéon,  monta anr le  Ir^oe.  11  maintint  le  vieux 
maître  dans  ses  emplois  de  directeur  de  la 
chapelle  et  de  la  musiqnc  de  la  chambre.  Son 
traitement  Nt  fixé  I  dli-bnlt  eenta  doeaia. 

Dans  le  même  temps,  NapoMon  lui  fit  remettre 
par  son  frère  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
aToe  le  brevet  d*une  pension  de.inille  francs. 
Paisiello  composa  pour  la  chapelle  de  la  nou- 
velle cour  vingt-quatre  services  complets  de 
musique  d'église,  et  fit  représenter,  pourla  féie 
du  roi,  son  dernier  opéra  Intitulé  /  Pitago- 
rici,  qui  lui  fit  décerner  la  décoration  de 
l'ordre  des  Dcux-Sicilcs.  Joseph  Bonaparte  le 
61  anaal  nommer  membre  de  la  Sodété  nfrato 
des  sciences  et  arts  de  Naples,  cl  prév'dent  de 
la  direction  du  Conservatoire  de  musique 
dont  l*Of!ganisatlon  avait  «iecéd«  an  an- 
ciennes écoles.  La  plupart  des  ««cMiteaeodll- 
miqnes  avaient  inscrit  son  nom  parmi  feurs 
membres;  l'Institut  de  France  le  désigna 
comme  associé  étranger  en  1800.  Après  qne 
le  frère  de  Napoléon  eut  quitté  le  trône  de 
Naples  pour  celui  de  r£spagne.  Mural,,  qui 
loi  soecéda,  eemerva  à  Paialelln  tonc.  se» 
titres  et  ses  emplois.  Par  son  âj)e  avancé,  le- 
vieillard  semblait  destiné  i  terminer  ses  jours 
an  service  de  ce  nonveen  souverain  ;  mais  le*, 
vicissitudes  des  tN)nes,  si  fréquentes  dans- 
notre  siècle,  l'avaient  réservé  pour  voir  la. se- 
conde restau  ration  de  la  dyoasiiedes  Bourbons 
sur  celui  de  Naples.  Qnatremère  de  Qniney 
a  été  mal  informé  lorsqu'il  a  dit,  dans  sa 
notice  sur  ce  maître  :  «  Il  vécut  assez  pour 

•  voir  rétablir  dans  tons  ses  dralls  l*aagnsie- 
a  famille  à  laquelle  il  avait  dA  ses  premiers 
«  encouragements,  et  qui,  constante  dans  sa* 
• -blenveinante  protection,  lui  prodigua  lea 
«  dernières  faveurs.  •  Ferrari,  élève  de  Pai- 
siello, qui  revit  son  nultre  i  Naples  quelques 
mois  avant  sa  mort,  nous  instruit  bien  mieux 
de  sa  situation  (1)  dans  scf  dernières  années.: 
«  A  notre  première  entrevue  (dii-il)  Il  me 
«  parla  de  toutes  les  infortunes  qui  ciaieni 
«  vennes  fondre  snr  lui.  L*attacbenient  qn*il 
«  portail  à  Bonaparte  et  à  sa  rnmIIIe  l'avait 

fait  priver  de  la  pension  qu'il  recevait  an- 
»  trefois  de  Ferdinand  IV.  les  cireonsunees 
u  politiques  lui  .i\ aient  aussi  fait  perdre 

•  celles  que  lui  avaient  accordées  la  Rrande- 

•  dnrheme  0*inipératrlee)  de  Knssie  et  Xai»o- 
«  léon.  il  dtalt  obligé  d'exister  avec  le^modi- 
«  qaes  appointements  qa*U  avait  d»  U  cba- 

(1)  Anniatli  fiiaennli  r  iaitrtniinli  orreru  mtU»  tint 
di  (iiactmo  U«<i/rei^u  tttwt,  Loiulcu,  i&Hi,  t 
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■  pelle  royale.  Il  était  pvnible  de  voir  un 

•  Iw—  de  génie  eonraM  Paieiene  «pri,  |wa- 

•  danlpIustPim  ilcmi-siècle,  arall  hnhitué 

•  à  Tivre  avec  une  sorte  de  luxe,  ré<ltiit  au 
c  pins  modeste  aéeesiatre  etdilahsé  par  la 

•  CMr,  lanoUetfOtet  même  par  ses  amis.  • 
Il  y  avait  r^nptque  chose  de  plus  p<*nible 
encore  :  c'était  de  voir  cet  homme  de  génie 
OMolrar  «1  p«a  dedipiité  diMMlle  iltuilM, 
qn*on  le  voyait  vcrirr  i\c%  larmes  sur  son  in- 
fortooe,  assiégeant  toutes  les  antichambres 
pour  remisir  l«  IHvenr  qa*tl  mil  perdue,  et 
M  Mmrbant  avec  humilité  devant  les  plus 
minimes  protecteurs.  Lui-même,  d'ailleurs, 
ne  montra  pas  de  générosité  daot  fa  ffeinaase 
«nvtra  les  Jea«ct  arlitM  doqt  il  devait  être 
le  prolecleur  jié;  car  on  sait  qu'il  retrouva 
toute  son  habilité  d'intrigue  contre  Kossini, 
daat  bflllanu  dArato  aaMiiçaient  urne 
gloire  nouvelle  destinée  à  fnire  oublier  les 
gloires  d'un  ^utre  temps  (1),  Depuis  quelques 
aaaétila  laaléda  faiikli*  avall  rafa  d*anct 
graves  atteintes;  le  ^agrlo  acheva  Mentât 
d'abattre  ses  forces,  et  le  5  Juin  ISltf,  il 
s'éteignit,  à  l'âge  d«  lolxanla-qninae  ans, 
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ratait  précédé  dans  la 


en 


Considéré  copiipe  oomposileur  dramatique, 
Paiiialla  ne  miHloqnedat  éla««t.  M  fa  t«r«« 

avait moinsdc  pt'luI.Tnre  r]iie  relIedcGu^Iiclml; 
si  ses  idées  étaient  moins  abondantes,  et  en 
apparence  moins  originales  qne  ecllet  d»  Cl- 
anfaaa,  «t  s*il  s'en  montra  plus  ménager,  il 
avait  anssi  plus  de  charme,et  réussissait  mieux 
que  ces  maîtres  dans  le  style  dVxpression. 
Quoi  de  pin»  touchant  que  ses  airs  et  son  fa- 
naux duo  de  l'OUmpiadef  Quelle  teinte  de 
nélançolie  plus  saisissante  que  celle  de  l'opéra 
de  ifAw  lani  mOerf  Qne  da  d^lealaiMdanf 
la  plupart  des  morcr.iux  tti Mi^inara ,  des 
Xingari  in  fUra,  et  partieulièraoïent  dans  le 
duo  PonAi^foda  eadarniw  «nvrage!  Tout 
est  méifdie  suave  et  divine  dans  cette  mu- 
sique. Les  moyen»  employés  par  Iç  oomjiosi- 
lenr  spnt  loujoara  d*ane  extrême  simplicité, 
et  panriant  il  parvient  aux  plus  beaux  effets 
p.ir  cette  simplicité  même.  Au  premier  aspect, 
SCS  répétitions  fréquentes  de*,  mêmes  phrases 
aenblant  dira  la'rékHiUt  4a  ^  ilérililé  de* 

tl)  U«MalereteMM8dilail(B*Kee<M«d9li«Mi 

tli  GiavaniM  fimUi^U,  p. '91-93,  ••■(Ue  Nfeaim  eciie 
atlrgation  ditani  que  PaUicllp  acc«niall  IBMdnl  é« 
inicnl  naturel,  bien  qu'il  n'apprau«ul  |»a»  te*  licencef 
«enire  lei  rrglrs  de  l'an  d'écrire  ;  iniit  autre  choK  est 
d'émir  Ir  »rniiin«Dt  du  mérite  d'an  arllftc  ou  de  lui  ^Ire 
faverafet*.  Ce  que  jt  dis,  d»M  ec  fangra^bc.  Je  It  lieM 
de  RessiRi  M  de  plenimm  an iMet  de  Hapm 


i  Jées  ;  mais  bientôt  on  s'aperçoit  que  ce  retour 
dea  méflMf  penféea  eat  nn  artlSce  hcnraox 

qui  donne  à  la  composition  le  car.icN're 
d'unité  fana  nuire  à  l'effet,  car  l'effèt  s'ac- 
croît prédflément  à  chaque  retanr  de  la  pé- 
riode. Cet  artiRce  et  ses  hanramt  résultats  se 
font  particulièrement  remarquer  dans  l'admi- 
rable septuor  du  Ilot  Théodore.  (Quoiqu'il  y 
ail  en  fCaéial  plus  dMIéganea  ai  de  formai 
gracieuses  qna  de  fCrve  comlTtie  dan»  les 
opéras  boollteda  Paiflello,  il  arrive  ponrunt 
qaelqneMf  au  haullh  férilable,  à  ce  genre 
etsentiellement  napolitain,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  quintette  de  la  Cufiaraj  dans  le 
finale  du  premier  acte  de  Vtétit»  CHuMf  aC 
dans  le  dno  des  serviteurs  de  ffartoh,  an 
deuxième  acte  du  Barbier  de  Séville.  Aujour- 
d'hui, nos  Jeunes  musiciens  méprisent  toute 
celta  nuf Iqna  aana  la  cannaHre,  camma  cer- 
tains littérateurs  se  sont  tt^orcH  de  dénigrer 
les  eeuvres  de  Racine  et  de  Voltaire;  mais 
enmenlaieat  à  dceuterqndqnaf  nMreean  de 
Ninay  de  la  MoUnara,  de  VOlimpiade  et 
d'/I  Ae  rAaodore^san»  prévention  et  sans  pré- 
Jugés  d*école  et  de  tempf,  tU  cliangenrfent 
bientét  d'opinion. 

La  récondité  de  Paisiello  tenait  du  prodige. 
Le  nombre  de  ses  compositions  est  si  grand, 
qfÊê  luI-fliiaBe  ne  la  cnnnalaiait  paa  ctaeie- 
ment  ;  interrogé  sur  ce  point  par  le  roi  de  Na- 
ples,  il  répondit  qu'il  avait  écrit  environ  cent 
«péraa,  nulf  ^e  a^l  eagiplail  lea  inlemièdof , 
farces,  ballets,  oanlatei  dramatiques,  la  mu- 
si«}He  d'église,  et  ses  œuvres  pour  chambre, 
il  en  trouverait  une  antre  centaine,  tldiviaail 
ta  carrière  dramatique  en  trois  époques  prln« 
cipalcs  :  la  première  renferme  tous  les  OU^ 
vrages  qu'il  ayait  écrits  avant  son  voyage  en 
nusaic}  la  teoonde,  Uwlaf  aa«  compositieM 

depuis  son  ;irriv('i' dans  ce  pays  jusqu'à  son 
retour  à  Naples  ;  et  la  dernière,  les  productions 
de  sa  plnuM  depnif  17M  Jufqu^  la  fln  de  M 
carrière.  Des  difTèrences  assez  sensibles  ta 
font  reroa^uer,  en  effet, dans  le  style  des  pro* 
ductions  de  ces  époques  direnet.  A  la  pre- 
mière appartiennent  les  ouvrages  dont  le» 
titres  suivent  :  1"  La  Pupilln,  au  théâtre 
Marsigli  de  Bologne.  3"  Jl  Monda  alla  roveâ- 
cto,  ibid.  9*  Ltt  Maàama  umoriHa,  â  Ho* 
dène.  4"  Demctrir,^  ibid.  Ti"  Àrtaurit,  ibid. 
0*  Le  Aïriuoje  ridicole,  à  Parme.  7*  li  iVe? 
gligente,  ibid.  9^  1  Bagni  M  ^dlMM,  lUd, 
«•  Il  Ciarlone,  ^  Venise  10^  L'Jmnre  in 
hallo,  ibid.  Il"  Le  l'c^atrici,  ibid.  tS«  Jl 
Mar$hett  Tulipan«,  i  Rcnw.  19*  £a  Fêiun& 
éi  Miemi;  i  Kaplet.  M'X'/M^fffoM 
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ragatze,  ibid.  (I).  15"  L'Idolo  Cinete,  Ibid. 
10*  Lueio  Fapirio,  ilrid.  17*  il  Furbo  mai 
«Morto,  IMd.  1S*  aUntfl*,  ibM.  19*  MM», 

cantate  pour  1c  mariage  de  Ferdinand  IV  et 
(le  Mari«  Caroline  d'Autriche.  30*  L'Jnnn- 

CillM  /MMfMfo)  i  TcDiM.  91*  JKMlMMIOflMl 

MogoUf  i  Milan.  22«  L'Àraho  corlese,  à  Na- 
plet.  ÏS*  £a  Atina  afritafa,  ibid.  94*  la  Cou- 
tua  dei  Numi,  ibid.  iS*5lmilraiiil(b,iKoiM. 
90*  Il  Monteiuma,  ibid.  37*  Ze  Dardant, 
i  Naple».  38»  //  Tamburo  nottumo,  ibid. 
90*  Tamburo  uotturnojà  Venise,  avec  des 
cfeaogwieau  et  des  aagneatsttoni.  SO*  Jn- 
dromeda,  i  Milan.  31»  Jnnibale  in  Italia,  k 
Turin.  59«  /  filoiofi,  ibid.  oô"  Il  Gioeatore, 
f  hid.  S4*  £a5em#iV(linMO  4«f  MMtf,  à  Ifaptas. 
35*  Z«  Àstuzie  amorote ,  ibid.  SO*  C/i 
5ieA«rs<  é'amore  <  d«  forluna,  lïùd.  37*  Z^o» 
CAHelofrv  dMTd  Jlfonefo,  IMd.  î8»  £a  iViita 
Maga,  ibid.  SO»  L'Otieria  di  JVart-CkiarOf 
ibid.  40*  ./tf/cMandro  neU'  /nd»e,  i  Modène. 
41*  /I  />ii«ffo  comico,  4  Maplea.  49*  Don  Ah- 
cMm  CiMifNitione,  ibid.  43*  il  Mondo  délia 
Luna,  ibid.  44"  La  Fra$€atana,  à  Venise. 
45*  La  Diseordia  fortunala,  ibid.  46*  Il  De- 
«M/tenf»,  Ibid.  47*  JSocraU  4wmatittmH,  à 
KaplCi.  49»7/ffr<in  C«d,  à  Florence.  49»  Il 
Finto  Prtme^f  ibid.  50*  Le  due  Contetee,  à 
lone.  VI*  la  DUfmÈtm  éi  Darto^  IMd. 
53*>  Dal  Finto  il  vero,  k  Naplcs.  Après  la  re- 
préseotalioa  de  cet  opéra,  Paisiello  partit 
pour  laRustieilàcommeDcela  seconde  éfioque 
de  sa  carrière,  où  Ton  trouve  les  compositions 
suivantes  :  55»  Lu  Serva  padrona,  à  Saint- 
Pétersboui^.  54*  Jl  MoUrimonio  inaipeltatOf 
ibid.  55*  n  JM«m  di  SMgttm,  Ibid. 
5f»»  /  Filoiofi  immagirtari ,  ihid.  57»  La 
Finta  amante,  à  Mobilow,  en  Pologne.  58*  /i 
Mtmdù  éeUa  Imm  («n  an  icle),  I  Momoo, 
avec  nne  musique  nonvellc.  59"  La  !\'ilte(i, 
à  Saiot-Pétenbourg.  00*  Lueinda  ed  Armi' 
don,  ibid.  61*  jikUe  at  MMo,  IMd. 
09*  jMUb  <H  Seiro,  ibid.  63*  Cantate  drama- 
lN|M|Wiir  le  prince  Potemkin.  64"  Intermède 
|iour  la  comte  Orloff.  65'  Jl  He  Teodoro,  i 
Vienne.  TroisiènM  époque  :  69*  ^nfCfoiM»,  i 
Naples.  67'  L'Amort  ingenioio,  i  Kome. 
08*  La  Grotta  di  Trofonio,  1  Naples.  09*  Le 
Gmn  fsucroee,  ibid.  70*  VOUmpiade,  ibid. 

71*//  Pirro,  iliiil.  C'est  iUm<.  cet  op«^ra  f|ue 
furent  lalroduiies  pour  la  première  fois  letin- 

(!)  I.*"  fomlr  Folrliino  Srliiiii  fli.ingr  rr  tllrf  en  celoî 
de  /«Srvylia  dfUa  Vojm*  qoi  ne  le  irouie  pjs  sor  le« 
pariNiom  qo«  j'ai  «Dcsde  eetMvngc.  Aa  rrtiF.ce  bio- 
f  r«|iln  tsi  pc«  ci»ci  iltn  ks  liln»  «l  tes  dou»  de  dif 
Mmlct  naaMm. 


troduclions  et  finales  dans  le  |i^nre  sérieni  ; 
cette  es|»ice  de  morceau  ne  se  trouvait  au|a- 
Mvaal  qae  dant  lea  Oféras  baaffn.  79*  /Zkt' 
gari  in  fiera,  i  Naples.  7S«  La  Ftdra,  ibi<l. 
74*  Le  vaité  G^tie,  ibid.  75*  C'atone  in 
rUMi,  IMd.  TU*  Wtnm  •  te  J*asM  ë'mmdn, 
au  petit  Ihécitrc  «lu  Belvédère,  résidence 
njale,  prèa  de  Naples,  puis  jo«é  dans  cette 
villa  avec  l*additlon  do  bean  qaatMr'. 
77*  Giunone  Lueina,  pour  les  relevailles  de 
la  reine  de  Naples.  Dans  cette  cantate  drama- 
tique, se  trouve  le  premier  air  avec  ciHVur 
écrit  sur  les  Ihéitres  d'Italie.  78*  Zenobimdi 
Palmira,  h  \3|ik-s  79"  La  Locanda  envoyée 
à  Londres,  puis  jouée  à  Naples  sons  le  titre  /{ 
FeuuMeo  in  Bn^M,  avec  TaddUlan  d*ini 

fjMinlPUe.  80*  La  Cufparn ,  h  N-ipIcs  (1). 
81*  LaJUolinara,  ibid.  82*  La  A/odiita  rag- 
giratrice,  ibid.  10*  Ha/lac  «I  ^leaa,  «aatala 
pour  l'Académie  deiCavalieri.  84*  Il  Bitomo 
di  Per$eo ,  pour  l'Académie  dei  Amiei. 
85*  Elfrida,  i  Naples.  80*  Ehiru,  iMd. 
87"/  Fiiionari,  ibid.  88"  L' Inganno  feliee. 
ibid.  89*  /  Giuocchi  d'Agrigpute,  S  Venise. 
90*  La  Didone,  à  Naple*.  Ul*  L'Andro- 
manmt  IMd.  «9*  Za  CùeilUiiinm  «i  t^Mt», 
ihi<i  OI)»  Proserpiney  i  Par|i,  an  1MC.  94*  / 
Pittagorici,i  Naplea. 

■vsi^a  »*iaiiM«  :  9S*  la  Poetitme  H 
Gesù  Critto,  oratorio,  à  Varsovie,  1784. 
00*  Paitorali  per  il  S.  ffalakt  a  canto  e 
eoro.  I.'oirértalre  de  cellt  nesse  pasiorala  a 
une  partie  de  cornemuse  obligée.  97"  S  esse  de 
Requiem  à  deux  chonirs  et  deux  orchestre», 
pour  les  funérailles  du  prince  royal  de  Na- 
plec,  D.  Caaiiaro.98*Trols  mcMes  «alaaiiallea 
à  deux  chœurs  et  deux  orchestres,  dont  une 
pour  le  couronnemeol  de  l'empereur  Napo- 
léon. 99*  Inrlren  Irento  meswa  i  qoatroftrtx 
et  orchestre,  pour  les  principales  églises  de 
Napiea  et  pour  les  chapelles  de<  rois  de  Naples 
al  (le  Vapoléon  ;  composillooi  médiocres  dont 
le  style  n'est  pas  religieux.  90*  (bit)  Qnalrv 
Credo  à  quatre  voix  et  orrhejtrc.  100*  Une 
roes«e  de  Requiem  à  quatre  voix  et  orchestre, 
qoi  fat  exécutée  pour  les  obaèqvetdo  TaMaar, 
If  7  juin  1816.  ICI*  Te  Deum  à  deux  chœurs 
et  deux  orchestres,  |>our  le  sacre  de  Napoléon. 
199*  Te  DMm  1  quairo  wii  at  orriiaaiivpanr 
la  Mianr  dn  ni  al  do  la  reine  da  Haplaa. 

(I)  Cel  ooTrigp  ii'rsi  nirnlioon«  par  It  comie  Fol- 
cliini  Scliiiii,qui  « raitrmblahlemenl  l'a  confrimlo  avec 
la  MoJtil*  rtggimriet  :  c'ctl  en  effet  le  même  mJcIi 
mtii  iniit<  d«  dc«s  M«niért*  dlffétcnies.  Il  y  ■  dus  la 
Cm  fut»  m  norcne  itH  coaiqee  qei  ae  se  tieove  pa» 
liutsIfsdfiM. 
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103*  Deux  metiM  i  ctnif  vol«.  101*  Deux 
à  ciB(|  voiXfOito  Pa^triiM.  105"  Quatre 
Dixità  qiiairc  voix  et  orchejlre.l05*(6u)Troi« 
Magnificat,  à  quatre  voix  et  orchestre. 
100*  Bavlwn  quarante  MteU  a«M  «rdMMre 

jioiir  les  cItapcllC'»  ^oyJ^le5  de  Naples  et  de 
Pari*.  107*  Jlfuerereà  cinq  voix,  avecaccom- 
pagmmÊM  4»  viotMcelto  et  de  tfole  obligés. 
107»  (Mt)  Trois  Tantttm  ergo.  On  a  publié 
lies  eeoifoaUioos  religieuses  de  Paisiello  : 
1M"  fyri»  «C  GMa  1  quatre  voix  et  or- 
ekestre;  Paris,  Beaucé.  109*  Judicabit,  pour 
voix  de  hassR,  cbœur  et  orcbeslrei  ibid. 
110"  Christu*  faclu»  ett,  k  voix  seule,  cbœur 
Cl  eroheatre;  ihid.  111°  Pattorali  jam  con- 
centus,  idem,  ibid.  1 13>  Dilec(e  amiee,  vide 
prodigium,  moiei  i  voix  seule,  cbnur  de 
trois  vois  et  orcheaire;  tfM.  IIS*  JKUann, 
Cor  mundum,  l.ibtra  me,  à  voix  seule, 
ciMBur  et  orcbeslre;  ibid.  Paisiello  a  ajouM 
«ko  iMtrwMBifl  i  Tooc  BU  Aatat  Jfaftr  de 
Penolêae.  La   partition  ainsi  arran;:*'!'  se 
trouve  dans  les  biUiotMquet  de  l'IosUlut  et 
dy  Conservatoire,  i  Parla. 
/  ■mqvi  luaiuBMiinaM;  114*  Douze  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  clavecin, 
composés  pour  rarchiduchcsse  Béatrixd'£sle, 
épouse  de  Ferdlnaud  d*AHlri«be,  fauveroeur 
de  Milan.  115*Sixqua(uorspour  deux  violons, 
alto  et  basse;  Paris,  Sieber;  OITeobacb,  An- 
dré. 119*  Deux  veinnwa  de  aouatca,  eaprices 
et  piéeaadiveneadoclaveein,  com|K)sées  |tour 
la  graude-dudiaaie  de  Bossie,  Marie  Fede- 
rouma.  117*Sli  eomwHM  de  piano,  coni|>osés 
pour  rinranle  de  VUMM,  reine  d'Espagne, 
1 18°  Marche  funèbre  en  mémoire  du  général 
Hocbe,  qui  a  obtenu  le  prix  proposé  |iar  le 
général  Beu|Mine.  118*  (M»)  Homo  »ra- 
phonii's  concertées  pour  l'orchestre,  compo- 
sées pour  l'empereur  Joseph  11.  1 18*  (Mr)  So- 
nate et  coneerto  peur  la  barpa  eompoaiaiwar 
la  grande -duchesse ,  femme  (le  Paul  I". 
119*  Recueil  de  basses  chiffrées  ou  porti- 
wmiHf  pour  l*Wuia  de  raccompagoeoMM.  On 
connaît  aussi  sous  le  m»m  de  Miiallo  trots 
cantates  i  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano,  des  nocturnes  i  deux  voix,  des  can- 
foaetlaa  et  d'autres  petites  pièces  de  chant. 
Les  partitions  de  Nina,  Il  Ae  Teodoro,  la 
Strva  pudrona,  la  JUalinarOf  U  Sorbier  d$, 
^duKIty  Js  ManpHê  de  JWpmtv,  et  Froarr- 
pine  ont  él«-  pmvécs  à  Paris,  à  Ilambouri^  et  à 
Pooo.  On  a  aussi  publié  une  multitude  d'airs, 
dnoe,  triée  et  quatuort  extraite  d«a  opéraa  de 
paisiello. 

Ou  a  sur  Paisiello  ks  notices  biographiques 


dont  voici  laa  Ilirca  1 1*  Arnold  (tgaaee>Per> 

dinaqd),  Giov.  PaititUo,  seine  Kuru  Bio- 
graphie vnd  Ktthetitehe  DarsMlung  setne 
fFtritt;  Erfurt,  1810,  in-8«.  Gagliardo, 
Omort  fun^ri  rtmduti  alla  memoria  di 
Ciov.  Paiiiello;  Naples,  1810,  in-4».  5«  Lc- 
sueur  (François-Joseph),  iYotice  sur  U  eé- 
libn  €§mp«ùUtmr  PmUUO»;  Parte,  1818, 
in-S».  4°  Notice  historique  sur  ta  vie  et  les 
ouvrages  dfl  PaitidIOf  par  Quatrtmirê  dê 
Quincy^  sterHotn  ftrpUsmi  û»  PJteMmh 
royale  des  beaux-arts  de  l'Institut,  lue  à  la 
séance  publique  du  4  octobre  1817;  Parts, 
Firmin  Didot,  1817,  in-4°  de  quarante-six 
pages.  5»  Scbiui  (le  comte  Folcbino),  Delta 
viia  f  degli  studi  di  Giov.  Paisiello,  ragio- 
namento;  Milano,  18ô3,  gr.  io-8*  de  cent 
trelie  pages,  avec  te  portrait  Utbegrspbié.  On 
peut  ronsulter  aussi  l.i  notice  sur  ce  maître 
par  ji.  Maiiarella  da  Cerreto,  dans  le  volume 
des  Bultres  de  cbapêltê  et  des  cbaniuurs  na- 
politaîos  de  la  Biografiadegli  nomini  illustri 
delngn9  di  NofM;  Maptes,  1819,  in-4*,  ci 
ceUe  du  marquis  de  Tillarosa,  dans  ses  Jlfe- 
mor^edes  compositori  di  mueica  del  regno  di 
A^apoii;  Naples,  1840,  gr.  in-8»,  pp.  121  153. 
Un  très-beau  portrait  de  Paisiello  a  été  gravé 
par  Brisaon  d*aprèa  le  taMeen  de  RBadanw  Le* 
brun,  in-rolio;  le  même  a  été  gravé  par 
Vinceoxo  Alotia,  gr.  in-folio j  il  7  en  a  d'au- 
tres gravés  parVorgkom,  in*4*,  et  parBolltn< 
gcr,  in-8». 

PAITA  (Jbar),  célèbre  tèoor  italien,  bril- 
lait è  Venise  en  1716.  Son  talent  oonatalait 

principalement  dans  l'exécution  parfaite  de 
l'oda^i'o.  Plus  tard,  il  établit,  i  Géoes,  uno 
école  oit  se  sont  formés  de  bons  chanteurs. 

PAITA.  (Dwa  Biunnnnn  DE),  molnopav- 
tugais,  de  l'ordre  de  Saint-Au((ustin,  fut  BU 
savant  théologien  qui  vécut  dans  la  preniife 
molUé  dn  aeltl8ao  slède,  et  qui  êt  taprtaaer 
à  Cotmbre,  en  155Î,  un  lexique  grec  et  hé- 
braïque. Il  était  aussi  musicien  fort  instruit, 
et  laisaa  en'nannscrit,  dans  la  bibliotbique 
de  son  couvent,  des  messes ,  malais  et  aMH 
gnilieat  à  plusieurs  voix,  de  sa  composi- 
tion. Il  mourut  i  Colmbre,  le  90  décembre 
1552. 

PAIX  (JAC(?nEs),  organiste  distingué,  na- 
quit à  Augsbourg  en  1550,  aiiui  que  le 
prouve  aon  portrait  gravé  sur  bols  et  pnUid 
en  1583,  avec  l'indicalion  de  l'âge  de  trente- 
trois  ans.  Il  était  fils  de  Pierre  Paix,  organiste 
de  l^ise  Sainte-Anne,  à  Angsbsurg,  qui 
motirut  en  1557,  et  neveu  d'Égide  Paix,  dont 
il  a  rapiiorté  un  morceau  dans  sa  collection 
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It»}  il  f  déplora  une  rare  activité  dans  Pcs- 
fiare  de  »ix  aai,  pw  »es  publicatioQS  ;  mais 
aucun  ourragodt  lui  B^arant  paru  pottérlea- 
rOMOlt  à  ranst*  tS90,  quoiqu'il  ne  fût  alors 
igé  que  lie  quarante  ans,  il  est  vraisemblahle 
qu'il  ne  vécut  pas  longunps  après  celte 
«|Mi|at.  Us  pndMlfoos  de  Jacquet  Paix 
•ont  les  suivantes  :  1»  Ein  srhcen  niilz  vnd 
ftkramehlick  Orgtl-ToMalur-Buch ,  Ua- 
WttM»  9tUth  dtr  HrUkmtÊH  CompomtiteHf 
bettt  Motetten,  mit  12,  8,  7,  6,  T.,  4 
Stimmên  autaerieaen,  etc.  (Livre  de  belle  et 
utile  Ubiature  pour  Poii^ue,  dans  lequel  se 
liwnWBt  qoclqiM«-vns  des  meilleurs  motets 
des  plu»  célèbres  compositeurs  à  12,  8,  7,  G, 
5  et  4  parties,  |K>ur  les  fêtes  princi|iales  de 
rannte,  aiaal  qne  laa  ptat  kellat  dMosons, 
des  paisom^sft  et  danses  ornées  et  variées 
avec  soin,  (lour  Tusage  habituel  de*  ama- 
leurs),  Laoinscn,  ISSS;  taprlaé  par  Uo- 
nant  Rttnmichel,  cinquante- huit  itellles 
in  fol.  Cette  intéressante  collection  mftme 
•oisaota  «t  dix  morcean  cboltia  dans  les 
MTI«s  de  Roland  de  Lassus,  de  Palesirina,  de 
Jacques  Paix  lui-même,  de  Senfl,  de  Cre- 
quillon,d'Utenihaler,  d'Égide  Paix,  de  Eiccio, 
4*AlaUlidrc  Slrigio,  de  CléflM»!  JaoDequin, 
de  Clément  i!»"  Bourges;  le  tout  arr.in^'é  d.iiis 
lestjleorné  {coloreUus)  de  ré|H>quc,  cl  iiolc  en 
taWaiare  alieanaode.l*  Sdtel»,  arli/Moi»  êt 
eUgantei  fn!)"-^  duarum^  trium,  quatuor  et 
piurimum  votum,  partim  ex  veterilm*  et 
tmatMbmê  smufeia  eollieCar,  partim  corn- 
potUm  a  /seoêo  Paix,  Augutlano,  orga- 
ni€0  Lauingano,  Laningte,  1587,  in-4*.  Les 
auteurs  dont  Paix  a  arrangé  les  norceanx 
|>our  roi^iie,  dans  ce  recueil,  soni  Josqniu 
I)eprè»,  Pierre  de  Larue,  Gré};oire  Meyer, 
Antoine  Brumcl,  Jacques  Obreeht,  Seoil, 
OtsgWaa,  Laaia  BMiaratlalaad  de  Laaava; 
le  reste  esl  de  la  com|>osition  de  Paix. 
3*  JUiua  parodia  (ad  imilationem  raoduli) 
JhiMm  f  DeoiliMda  aoliis,  Them»  Cnq^tl' 

loniif  senis  von'bus,  L3iiin;;f'n,  1587,  in-'i°. 

4*  Miua  ad  imitationem  Motetl9  :  io  illo 
lenpore  /oAamii.  JTaiiCMitfNaliwriNWiiin. 

LauiitgeHptrLeonardumtUninmichoiUum, 
1584  in-4''  obi.  5*  The$auru$  motettarum.... 
iteuerleener  swet  und  svcantig  (sic)  Uerrli- 
eher  JUotetten^  ele.,  Strasbourg,  Bernard 
Joltin,  158Î),  in-fol.  G"  Mistx  arlificiotM  et 
elegeutit»  fugx  3,  S,  4  et  plurium  oocum, 
Lastaga»,  18M,  ia^".  Oa  •  aaM  da  Jacqiiaa 
Paix  un  petit  traité  dr  musique  intitulé  : 
kurur  Bericht  au$  Ootles  IFort  md  ^- 


wmkrim  KirtMn^ïïMorim  «an  étr  JUmOt^ 

dast  dieselbe  (leinig  in  den  A'irchen,SchuUn 
und  Hauten  getritb9n,  und  twig  $oll  er- 
kaUtH  laardM  (Ittlradiaii  aa  aalian  abrégée 
de  la  parala  da  Diau  et  dea  bistoirea  eedé- 
siasliques  concernant  la  musique,  pour 
qu'elle  soit  toujours  pratiquée  dans  les  églises, 
tea  éeolaa,  Ica  naisons,  ali|a*alla  aalC  parpé- 
tuelleroent  conservée);  I.auin-s'cn,  1580,  in-î*'. 

PALAOU^I  (AaToiAE-FBAS^ois),  en  fran- 
fals  PALADOV,  joueur  de  laUi,  vivait  à 
Ljon  vers  le  milieu  <Iu  seizième  siècle.  Hua* 
quil  à  Milan,  comme  oo  le  voit  au  titre  deaaq 
ouvrage  iatUalé  :  Tatulahtn  dé  ha*  9nâi- 
verset  tortet,  comme  chaneoru,  fantaitit», 
pavanes,  gaiUardet  et  la  Bataille^  par  Ant. 
Fr.  Paladin  Milanoyt  ;  Zyon,  par  Jacques 
Moderne  (saat  data),  ln-4*  oM.  On  •  ansil 
de  cet  artiste  un  recueil  de  pièces  pour  son 
inslrumeul,  luuluic  :  Tabulaturede  luth  où 
aanf  «anCaMujifcMleiirafaalNMt  et  dWmaaiu 
*piri(ue//es;Ljon, Simon  Gorlicr,  15Ci,in-4«. 

PALADOI  (Jbah-Pavl),  cd  rrao(ais 
PALADIIf ,  autre  latkiata  da  adiftnie  alAcle, 
qui  parait  avoir  été  da  la  OtéaM  famille  que 
le  précédent  et  fut  peat'étre  ton  fils,  a  publié  : 
Tablature  de  luth  eanltiHmt  Ml»  ckantoni 
et  dam$t$ «venantes;  Lfon,  iB-4*,  «iaadala 
et  sans  nom  d'imprimeur. 

PALADU^I  (JosEri),  maître  de  chapelle 
à  IHaa,  Baqalt  dasa  aaiia  villa,  at  y  vtM 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siéde.  Ses  oraiorios  ont  été  exécutés  dans  les 
églisaa  da  lllaB,  dapula  t79ft  jMqa*M  1743. 
On  ne  coaaait  aujourd'hui  de  ses  ouvrages 
qoa  :  n  SMto  Paolo  in  Koma,  oratorio  en 
dettx  parties,  et  li  SêmI»  StkmtUanOf  Meai. 

PALAYICINO  (Inahr).  royn  JPAL- 
LAVICrXO. 

PALAZZESI  (XATaiiOE),  caoUtrice  dis- 
tlagada,  aat  a4a  à  SiBigagUa,  le  S  aura  1811. 
Pierre  Romani,  de  Florence,  lui  donna  les 
premières  lc(oas  de  chant  i  puis  elle  acheva 
•ao  4daeatiaa  voaaIeA  Naplet.  A  paiaa  igée 
de  dix-huit  ans,  elle  monta  sur  la  scène,  en 
1827,  et  débuta  avec  aaocès.  Applaadia  à 
Naples,  à  Milan,  iFloraaee,  atdaat  d*aatrei 
{{ramles  villes  d'Italie,  elle  fut  engagée,  eu 
18^8,  |»ar  Morlacrhi  pour  le  théâtre  de  Dresde, 
où  elle  a  brillé  jusqu'eu  183â.  Depuis  ce 
taaipa,  alla  aat  reiaaniia  ao  IiaUt  ata  chaald 
avec  succès  i  Milan  et  dans  quelques  villes  de 
moindre  inporlaoce,  puis  elle  a  parcouru 
l*Allamagna  at  a^aai  ffiit  appliadlr  k  Wclarar, 
Brunswick,  Hanovre,  Altenbour^,  Coliourg, 
Munjch,  Lcipsick,  Hambourg  et  francfor^ 
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A|i|>elé«  au  tli«Alre  de  Vadrid,  en  1835,  elle  y 
brilla  daas  Semiramide,  l'EtuU  di  Roma  et 
la  Norma.  Le»  événements  de  la  guerre 
civile  et  le  choléra  robligèrent  à  s'éloigner 
de  celle  ville  pour  aller  i  Valeoce,  où  elle 
<<|M)ii«a  le  compo-tilriir  SaYincIli,  ancien  élè»e 
(iu  Conservatoire  de  Milan.  De  retour  en 
Italie,  en  1816,  c4le  «bania  avec  aMeès  an 
Ikéfttre  Carto-Pclice,  deG^nc*;  puis  elle  fut 
csgagée  au  ttaéilre  de  la  Pergola,  à  Flo- 
rcaea;  nth  «ne  «érleiiae  iBdi»|MattlM  ne  loi 
panait  pas  d'achever  la  saison.  Depuis  lors, 
elle  a  chanté  à  Parme,  Padoae,  Turin,  Naples 
et  Palermc  :  elle  se  trouvait  dans  celte  der- 
nière ville,  en  1841 .  Rappelée  en  Espagne 
pour  chanter  an  théitre  de  Barcelone  ,  elle 
mournl  dans  cette  ville  i  la  fin  du  mois  de 
Juin  1849. 

PAÎ-AZOTTI  (Josrra),  sarnotnmé  TA- 
GLIAVIA,  prêtre  sicilien,  docteur  en  théo- 
logie el  archidiacre  I  Gefklh,  vdent  vera  le 
milien  du  dix-septième  tlècle.  Hongitori  dit 
{liibt.  Sicul.,  p.  395)  que  cet  ecclésiastique 
était  bon  musicien,  et  qu'il  a  fait  imprimer 
nenf  reenella  éte  aaa  eomiMMltions,  dont  il  ne 
cite  «pic  cflui  qui  a  pour  titre  :  MadHgali 
eoHcerfati  a  S  voc<,  op.  0;  Naples,  1633. 

PALE8TMNA  (  Jeau-PIEALVIGI, 
surnommé  DE),  parce  qtt*il  était  né  dans 
la  petite  ville  de  ce  nom,  dans  la  cam- 
pagne de  IteoM,  Ail  le  plus  grand  ■raileiett 
de  aon  temps ,  et  sera  loujours  considéré 
comme  «n  des  plua  illustres  parmi  ceux 
dont  rbisloire  de  Tart  a  cnniervé  la»  anna. 
■algré  ses  titres!  l'admiration  de  la  pMlItité, 
le  nom  de  sa  famille,  la  sitnation  de  ses  pa- 
rents, la  date  de  sa  naissance,  et  même  celle 
«le  sa  nwrl,  anni  autant  de  snjeta  de  dnnte  el 
«le  discussion.  L'ahhé  Baini,  directriir  de  la 
chapelle  |H>ntiDcale,  a  fait,  quant  à  ce  qui  con- 
cerne la  Vie  et  lea  ouvragée  de  ee  grand 
homme,  de  savantes  et  laborieuses  recher- 
chée; ndaomolns,  trente  années  emplofées  à 
ce  travail  ne  INmt  pat  tonjoora  condolt  i  dé- 
couvrir rinconlestable  vérité,  et  lui-même 
«'est  vu  ri^diiil  à  rapporter  souvent  des  tradi- 
tions contradictoires,  à  les  discuter  et  à  lais> 
aer  Indédaee  dot  qncatlona  depula  longlenapa 
débattues.  Ce  qui  résulte  de  plus  vraisem- 
blable des  élucubrationsde  Baini,  c'est  que  les 
parentt  de  Tierloigl  étalent  pauvre»,  qu*it 
mourut  le  3  février  1!)04,  k  |*^ede  soixante 
et  dix  ans  (1),  cl  conséqucmment  qu'il  naquit 

(1)  iMei  lirs  U  pccave  éa  ce  fsU  de  l'^U*  didlca- 
Mlrt  de  sepdiaii  li«rt  de  CMSi»  de  PMeigU  a«  le  fils 
de  waifisiUer  s*esp«*M  dasl,  ta  sa  qeallu  d'ééltter 


dans  l'été  on  à  raaionne  de  IHM.  Il  y  a  lien 

de  croire  qu'il  Ht  ses  prcmièii"«  riruN  s  lit(<*- 
raires  et  musicales  en  qaalilé  d'enfaui  <ie 
chœur.  Au  dire  de  rannallate  Petrini,  il  ar- 
riva à  Rome,  en  1840,  pour  j  continuer  de 
s'instruire  dans  cet  art.  A  celte  époque,  ies 
meilleurs  musiciens  des  principales  cha|»ellcs 
de  nulle  étalent  étrangera,  dW-i-direPran- 
çais,  Belges  ou  Espagnols.  La  première  école 
régulière  de  musique  instituée  à  Rome  par 
GoudimeT  {voytx  ce  nom)  eut  pour  dlaeiplM 
dan»  le  même  temps  Jean  AnimurcM,  f:(icnne 
Beltini,  surnommé  il  Fomarino,  Alexandre 
Merlo  {délia  viola),  en  enfin  Pierhiigi  de  Pa- 
leslrina,  le  plus  célèbre  de  Ion»  ces  savants 
compositeurs.  Au  mois  de  seplemlire  1551, 
sous  le  pontificat  de  Jules  111,  il  fut  élu  maître 
de»  enffanu  de  ehmnr  de  la  chapelle  GMia, 
i  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Mais  par  un  décret 
si>écialdu  chapitre  qui  lui  conféra  cettedtgnité, 
il  ftat  le  premfer  de  ceni  qui  en  avalent 
élû  revêtus  à  qui  le  litre  de  mnllrt  de  eha- 
pelle  tùl  donné.  Pierhiigi  de  Palestrina  ooeu|»a 
cette  place  Jusqu'au  13  janvier  ISSS.Sn  MM, 
il  publia  le  premier  reeudl  de  te»  composi- 
tions, o(i  l'on  treuve  quatre  messes  h  quatre  voix 
et  une  à  cinq.  Encore  soumis  i  l'inlhiencc  de 
l*éeoteoè  ll»*élait  ibrmé,  Palealrina  avait  écrit 
CCS  messes  dans  le  style  de  ses  prédécesseurs, 
mais  en  y  introduisant  une  rare  perfectioa  de 
flictora;  car  son»  ce  rap|>ort,  la  première,  qui 
est  écrite  tontenlière  sur  léchant  de  l'antienne 
Ecce  tactrdot  magnuS)  est  un  chef-d'oeuvre  j 
mais  dans  celte  même  messe  et  dans  in  der- 
nière (^deamom  ^ynf  jHvoMtf),  il  i  mnlti^ 
plié  les  recherches  paérilcs  de  proportions  de 
notation,  dont  les  anciens  maîtres  des  écoles 
françaiseel  iamande  faisaient  un  aipnatmenx 
abus,  «lepuis  l.i  Pin  ihi  qiialorziimc  siècle 
et  le  commencement  du  quinzième.  Le  pape 
Jalei1Il,àquiPlerluigiPale»trln«  avait  dédié 
ce  premier  livre  de  ses  messes,  le  récompenaa 
en  le  faisant  entrer  parmi  les  chantres  de  la 
chaiielle  pontificale,  sans  examen  et  cooiraire- 
raent  auK  règlements  de  cette  ehapeHe,  dnnt  il 
avait  lui-même  ordonné  la  stricte  exécntion 
par  un  précédent  décret.  Le  talent  supérieur 
qui  se  manifestait  dans  ce  premier  onvr^ 
parut  au  souverain  iioiitifc  un  motif  sitfTIsant 
pour  une  exception  :  sa  volonté  tat  signifiée 
au  collège  de»  chapelains-chantres  delà  eha- 

dr  *tl  ««vrc  |>o>(ham«  :  Joanmtt  PtttaloyiiuÊ  j>»ter 
■«M  Mfttmgintm  frrt  »ùm  lum  ■■nos  Dti  Imidiitu  fm~ 
jMflMrfii  MMWMMW,  ttt-  (V*j«i  Mtmmi*  iurit»trkitka 
Mlaw'taeddfcepivsdîCie».  PMa^fdaMMlrtee, 
t.i,P  1*.) 
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P<>nr,  ]c  1"  j.invirr  r»r»5;  mais  le  |Mnvre 
Pierluigi  avait  i»lus  de  génie  que  de  foix,  et 
MlleciMomUoce  tal  tiuciU  des  Iracaiccries 
parmi  Icï  .iiilri<  cli.intrrs,  (|ui  dp  t\i<lmirpnl 
que  comme  coolraials,  el  qui  ne  lui  donaèreut 
que  lie  naiiv«lM  grlee  Pweol»!*  d*UMg»  (1). 
Malheureusement  |>our  le  grnnd  musicien,  il 
fut  bientôt  |irivé  de  U  haute  protection  qui  le 
souleosH  eontre  to  anivelllaoco  de  tet  eol- 
iè^uet,  cir  l«kt  III  Boartit  le  SS  mars  1555, 
c'ett-à-dire  environ  cinq  semaine*  après  l*en- 
Irre  de  Partiste  dans  la  chapelle  :  «on  lucces» 
sear,  le  pape  Marcel  II,  par  «ne  clrceosiance 
qui  sera  rapportée  plu^loin,  In!  aérait  accottlt^ 
vraisemblalilement  un  nouvel  appni,  s*ii  eût 
iréeu;  mala  il  ii*eecitpa  le  «léfe  epMiaiiqM  qM 
vin^-t-lrois  jour»,  el  sa  mnri  fut  pour  le  sa- 
vant compositeur  le  précurseur  du  plus  vif 
Chagrin  qui  ait  affligé  MM  exlifence,  d*ailleart 
|ieo  fortunée. 

Pierluii^i  dePalestrlna  sVtait  marié  Jeune  : 
Lucrèce,  sa  femme,  le  rendit  en  peu  de  tenp« 
père  de  quatre  Ma.  Lefe  treit  prelniers,  Ange, 
Rodolphe  el  Sylla,  qui  moururent  dans  l'ado- 
lescence, semblaient  destinés  à  marcher  «ur 
les  traces  de  lear  père,  si  «m  Juge  perles 
molets  de  leur  composition  que  Pierluigi  a  in- 
sérés dans  le  second  livre  des  siens.  Hjgin,  le 
quatrième,  a  été  riditenr  des  den  derniers 
livres  (le  mesies  de  leur  père.  Après  la  mort  du 
p.ipe  Marcel,  son  successeur,  Jean-Pierre  Ca- 
ralTa^  qui  gouverna  rÉglise  sous  le  non  de 
Paul  IV,  prit  lu  fésolvlim  d^pérer  une  ré- 
forme dans  le  cler^4  <te  la  cour  de  Rome,  et 
son  attention  se  i>oria  d'abord  sur  sa  ebapclle 
pontillcale^nb  se  treaftientptasievrs  chantres 
mari<<s,  nonobstant  le  règlement  qui  exigeait 
qu'ils  fussent  tous  ecclésiastiques.  Ces  chantres 
éiaient  téonard  Barré,  DnainhineFerraheeen 
(■  l  P  K  r  1 1 1  i  ^  i  de  Pa  les  t  r  i  n  a .  Depuis  son  admission 
forcée,  celui-ci  avait  trouvé  peu  de  sympathie 
l>armi  ses  collègues;  cependant,  lorsque  le 
pape  nfdnnna  qu*il  tùl  expulsé  de  la  chapelle 
avec  les  deux  autres,  le  collège  des  chantres 
prit  sa  défense  en  faveur  de  ceux-ci,  et  repré- 
senta qu'ils  mlCBt  abandeané  des  postes 
avantageux,  et  qu*i1s  Waîcnt  été  nommés 
|iour  toute  la  durée  de  leur  vie.  Malgré  ces 
liufliMes  tenoatranees,  rintei^n  Pnl  !▼ 
• 

(I)  On  tronrp,  au  Joarntl  manascrU  4»  ta  c1»|i«l1« 
|ionliC<a!e,  U  prroTc  ée  c*  fait  itn»  le  pa«>agc  salrant  ; 
13  Jauhiirii  IXi'j,  dit  dontiHIfa.  fuit  admiiftti  in  not  rim 
rniirorrui  Joanntt  Jt  l'aUlIrtM,  ét  m*M<iM  SS.  I). 
Jmlu  ■6afMr  ii(/o  rjraMiM,  êttundum  m«lm  frrvfrinm 
f «*«  àMMmwuu,  *t  «ttfM  fmiMmtûKttrtm  iafmaiis 
fuiu 


4?» 

ne  persista  pas  moins  i  vouloir  que  les 
chantres  mariés  sertissent  de  la  chapelle,  et 
rendit  à  et  a^iet  m  déetet  nh  sa  toloalé  eei 
exprimée  en  termes  durs  et  humiliants.  ■  La 
«  présence  des  trois  chantres  mariés  dans  le 

•  «olléffe  (éM  le  décret)  cet  un  grand  sujet  4e 

■  Mime  et  de  srand.ilc  ;  ils  ne  «ont  point  pri- 

•  près  k  chanter  rolBce,i  cause  de  la  faiblesse 

•  de  leurvaii;  uuua  les  cassons,  chassnns  et 
«  éliminons  du  nombre  de  nos  ebapelains- 

■  chantres.  •  Le  seul  adofjcissemeni  qui  ftst 
fait  an  sort  des  trois  musiciens  éliminés  t»t 
une  pension  de  ali  deos  par  mois.  AccahM  par 

ce  malheur,  Palesirina  tomba  malade.  Dans  * 
celte  circonstance,  ses  anciens  collègues  vin- 
rent le  visiter,  aMurêrent  la  beine  qu*lto  lui 
avaient  monirri"  jusqu'alors,  et  devinrent  ses, 
plusxélés  admiraieiirs.  Un  si  grand  artiste  ne 
pouvait  rester  longtemps  sans  emploi  dans  une 
ville  qui  renfermait  plusieurs  grandes  églises 
où  la  musique  était  florissante  :  on  lui  offrit 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean 
dolalemB,  en  remplacement  dttuwcb&o, 
et  il  prit  possession  de  ses  fonctions  dans  cette 
Itasiliqne,  le  1"  octobre  1555,  deux  mois  après 
son  eipulsion  do  la  cbapello  pontitcele.  A 
cette  occasion,  iinr  difllculté  se  présenta  pour  la 
pension  qu'il  recevaitde  cette  diapelie,  et  qui, 
antvani  le  règlement,  devait  cesser  du  Jour 
oA  le  pensionné  acceptait  un  nouvel  emploi; 
cependant  le  chapitre  décida  que  la  pension 
continuerait  d*étre  payée,  et  le  pape  lui-même 
conflrlM  COtlO  décision.  Pierluigi  de  Pales- 
irina occupa  son  emploi  de  maître  de  chapelle 
à  Saint- Jean  de  Lateran  pendant  environ  cinq 
années,  et  oempwo  dans  co  leespa  quelquot- 
una  do  ses  plus  beaux  ouvrages,  parmi  les- 
quolion  remarque  ses  admirables /mprofMr« 
de  INiflke  do  la  aemaioo  sainte.  La  madiallé 
du  trailemenl  qui  lui  était  alloué  pour  ses 
fondions  dans  cette  place  le  décida  à  accepter 
celle  de  maître  de  chapelle  de  Saiole-Harie 
Majeure,  dont  H  prit  possession  le  1**  mars 
15G1  et  qu'il  conserva  jusqu'au  31  martl57l. 
Ces  dix  années  ftirent  les  plus  brlilaMes  de  la 
vie  du  grand  afilslo. 

La  réputation  de  Palestrina  s'était  rapide- 
ment étendue  depuis  la  publication  de  son  pre- 
mier livre  do  messes;  un  efllsit  de  son  génie 
la  consolida  pour  toujours,  lorsque  rautorilé 
ecclésiastique  eut  pris  la  résolution  de  faire 
dans  la  musiqne  d'église  une  réforme  devenue 
indispeMiUe.  Il  est  nécessaire  de  dire  id 
quelques  mots  des  abus  qui  avaient  fait  naître 
la  pensée  de  cette  réforme.  L'usage  de  com-  • 
poser  des  meaies  enllèrcacldct  iMMola  anr  lo 
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ciiaDl  d^une  aaUcpne  ou  »Mr  la  mélodie  d'une 
ckantOB-prateM  i*étolt  Introdait  dam  la 
tique  dVglise  dès  le  (rciiièrae  sièclo,  ainsi 
i|u'oa  peut  le  voir  d«M  les  moleU  à  iroi*  \oix 
du  trouvère  jiéam  éâ  U  Hal$  (voy«s  ce  oom). 
Coi  UiagO  éMil  d^aum  pi»  ridicule,  que 
iwnd.int  (|ue  Iroi»  ou  quatre  voix  chanlaienl 
en  contrepoint  fuguiS  Ayrt«  £ley$on,  ou  Glo- 
ria Hk*9ttMÊ,  m  Cnâo,  U  Rartio  q«i  cban- 
Init  I.)  rmi'lo<tle  ditâil  ou  les  paroles  de  l'an- 
licnnc,ou  roémeceUce delà  cbaoïoo italienne 
M  f  ronçaiae,  quelquolMitaMiTM  etgroaiMm. 
Les  mustcieni  français  et  belges  s'étaient  pas- 
siOMé»  pour  ce  genre  do  conpositioB,  n'en 
avaieal  poiat  connu  d*aMre  peadani  prte  de 
deax  (tècles,  et  en  avaient  intradail  le  ^oùl 
jusqne  dans  la  chapelle  pontincale,  pendant 
que  le  siège  du  gouverneaient  de  l'Éijlisc  éuit 
à  Af  igaoa.  A  l*dpoq«o  d«  la  Iraailailoa  d«  co 
gOBfferneaient  i  Rome,  les  chantres  français, 
galla-beiges  et  espagooii  suivirent  dans  celle 
vll^  la  coar  papale,  et  prépaièreat  loi  Italloos 
k  BiardMi'  sur  leurs  traces.  Les  premières 
écoles  de  oiusique  de  l'Ualierurent  instituées 
perdes  musiciens  étrangers,  qui  inculquèrent 
leurs  principes  à  ieafft  dMiat.  On  ao  doit  doac 
pas  être  étonné  de  ce  que  ceux-ci  se  soient 
livrés  d'abord  à  l'imiuiion  du  slyle  de  leurs 
ttaltroi.  Gomiaca  aiélodhM  volgairet  avaleat 
acquis  tant  de  célébrité,  qu*il  semblait  qu'un 
compositeur  de  quelque  renommée  oe  |)ouvait 
aa  diapaaiar  da  lot  praadre  poarihènes  d*uae 
neue  ou  d'un  motet  :  c*«al  alasi  que  plus  de 
cinquante  musiciens  oal  dcrit  des  messes  sur 
la  CiBNaaadiaaMM  do  f'^Toataia  armté.  Pa- 
lestrina  lui-même  ne  sV-iait  pas  si  bien  af- 
fraocbi  des  préjugés  d'école  où  il  avait  été 
élevé,  qu'il  n'ait  écrit  aussi  une  mesae  I  cinq 
foix  (la  cinquième  du  troisième  livre)  sur  cette 
même  chanson,  et  ((uMI  n'y  ail  jeté  à  profusion 
les  recbercbes  les  plus  ardues  de  proportions 
de  aelatlaa.  Cella  maeia,  vériUUe  éaigaw 
musicale,  a  donné  la  torture  à  bien  des  mnsl 
cieasdu  seizième  siècle,  et  a  rendu  nécessaires 
do  hmgfl  oomnaatalra*  qaa  Zaeeoal,  dans  sa 
Pratica  di  Mutica^  et  Cérone,  dans  le  ving- 
tième livre  de  son  i/eiopeo,  ont  donnés  ponr 
en  expliquer  le  système.  Celle  messe  n'a  été 
publiée  qu'en  1570;  toutefois  il  est  tnUtaa- 
blable  qu'elle  avait  été  écrite  longlem|ts  au- 
paravant ;  car  après  avoir  travaillé  dûs  15C5 
A  la  aitaraia  do  J^abas  aMHWiraaas  de  ees  in* 
convenantes  sublilitt's,  et  avoir  donné,  dans 
d'autres  ouvrages,  le  modèle  d'une  perfection 
déiaap<ra1e,à  l*^»'*!  Myla  eecMaiaMique, 
•a  B«  |Niat  croira  qnt  Palaslrtna  aalt  rctoaibé 


sept  ans  après  dans  d'anciennes  erreurs.  Quoi 
qii*il  ea  Mit,  11  est  eerlala  qaa  Pindéeenle  et 
riilicule  conception  du  mélange  du  profane  et 
du  sacré  dans  la  musique  d'église,  fut  l'objet 
dea  eenaurea  du  concile  de  Mie  (1),  puis  de 
celui  do  Treato  (S).  Les  sessions  de  celui-ci 
ayant  M  closes  au  mois  de  décembre  15C->, 
le  (tape  Pte  IV  nomma,  pour  exécuter  les  dé- 
créta do  cacto  aiaanibMa,  les  cardiaans  Vila> 
lozzi  et  Borromée,  qui  s'adjoignirent,  poar  ce 
qui  coaceroail  U  musique,  une  commission  de 
bail  nkambraa,  «batoia  tm  grande  partie  panai 
les  chapelains-cbaotresde  la  cbapcite  pontil- 
cale.  Dès  la  première  réunion  de  cette  com- 
mission, il  fut  décidé  :  1*  qu'on  ne  cbanlerail 
plaa  i  raffOBir  laa  nwsiaa  et  motets  où  des  pa  • 
rôles  différentes  étaient  mêlées  j  2"  que  les 
aaesses  com|HMées  sur  des  thèmes  de  chansons 
ptoCMNO  ioraleal  baaaiw  i  Jamais.  SaTraaco, 
où  les  décrets  du  concile  de  Trente  n'ont  ja- 
mais été  reçus,  les  musiciens  continuèrent 
eaeore  pendant  plus  do  vlagt  aaa  àiaivra 
l'ancien  usafe  dans  leur  musique  d*église{ 
mais  en  Italie,  et  surtout  à  Rome,  les  déci- 
sions dont  il  vient  d'être  parlé  furent  immé- 
dlitaawBt  wémit#aa.  Capaadaal,  à  l*Maaptlaa 
des  messes  des  anciens  compositeurs  appe- 
lées ssiM  nomi'ne,  parce  que  les  auteurs  en 
a?aionl  lai^aé  loi  Ibèmos,  il  a*cxlstaU  paa 

de  modèles  pour  la  réforme  qu'on  voulait  opé- 
rer. Ces  messes  atna  nomtne  étaient  d'ailleurs 
tardMifiafl  da  laataa  laa  paérilea  redMfdMa 
de  conirepoiau  cooditionaels  qui  ao  permet- 
taient pas  de  saisir  le  sens  des  textes  sacré*. 
Les  cardinaux  ciioisis  par  le  pape  pour  Texé* 
catiaa  daa  décrtudu  coocile,  iosisuieot  par- 
ti cul  ièremaal  lar  la  nécessité  de  rendre  ces 
textes  intdliglblcs  dans  l'audition  de  la  mu- 
slqao;  iU  dlalcat  conBO  dea  aMdUas  A 
suivre  le  Tt  Dtutn  de  Constant  Festa,  et  sur- 
tout les  ImifToptrU  composés  par  Paleslrina  j 
mais  laa  cbaatraa  do  ta  èbapella  poailllealo 
répoadateal  que  ces  morceaux  de  |ieu  d'étendue 
ne  décidaient  pas  la  question  pour  des  messes, 
d'où  l'on  ne  pouvait  bannir  le  coulrepoint  fu- 
gaé  al  lai  caaaaa.  La  dtacaaiiai  M  M  Mmi- 
BéaqaaparaaardMiBtiaa  Utahaattabiapaar 

(I)  ALtuum  ali^tUkTum  tttlfiarum,  \n  Trejn  in  unum 
t^cum.  ^uod  tu  ijmM»m  tt  tonftmo  fdrt  n»llr»,  »*m 
comi-lttè  uêqut  ad  fUMM  eMMmr,  aitl  ftaflit  tmm*^ 

lia  dMMiiMs  uMÊUimr,  ed  m  «Mism*  wrifs—  mat» 
tum  MM  miwUtttutur...  éMuMm  «talateM,  «m. 

{%)  Ai  tttUiiiê  »frè  ««ifrat  «M,  «W  stM  «fyaM, 

€Wii(ii  Imitivun  aul  iM^MniiM  ali^uid  mitetimr  erdinarii 

/^^•fMM  tfiiicofji  arrean!,  ut  rlnutut  n*t  x-rre  tiamm  orm~ 

liMÙ  MM  «H<<«{itr,  ac  Wiri  fouit.  (CoAcil  Trideni., 
•ass.  ]0L  OectM.de  Obam.  et  iviiand.  iaealibr.  Misa.) 
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rii'i  tiii-i  de  Palcstrina,  et  qui  prouTC  qne  la 
•upérioriM  de  «on  Ulent  «lait  dès  Ion  placée 
•tt-dem»  de  Uraft  «mf MlatlM,  ear  H  fM  dé- 
cidé qu'on  inriterait  ce  maJtre  à  composer  une 
nem  qui  pèt  eoncilier  U  iuje*i<  du  ser- 
vie* divin  «t  les  eiigeneee  d»  1*irt,  Mitae 
qu'elles  étaient  eoaçves  k  cette  époque.  S*il 
allpi^'iiaille  but  pro|>o$é,  la  mutiqae  devait 
être  coDsei'vée  à  l'Église;  dans  le  cas  con- 
traire, Il  dmit  étn  prie  «M  Heetatfea  qui 
anrail  vraisemblablement  ramené  toute  la 
musique  religieuse  au  simple  famx-bourdon. 
PaleetrlBi  ne  fM  point  elftâyé  de  la  reepensa- 
Miilé  imposée  à  son  génie:  ému  tl'un  saint 
enthousiasme,  il  composa  trois  messes  à  six 
voit  qnl  tarent  enteodaei  dier  le  eefdlnal 
Viteloai  :  les  deux  premières  ftirent  trouvées 
belles,  mais  la  troisième  excita  la  plus  vive 
admiration,  et  ftat  considérée  comme  ane  des 
plu  belles  ineplralions  de  TespHt  hmaala. 
Bèslors  n  fut  t\écM  qtip  la  musique  serait 
conservée  dans  la  chapelle  pontiAcale  et  dans 
les  «f  liiee  d«  calie  eatMIqMe,  apneMHqna  M 
romûin  ,  rt  que  les  roe«$e«  de  Paleslrina  de- 
viendraient les  modèles  de  toetes  les  conpoei- 
tlone  da  iB«me  genre.  €ell«  qnl  avaR  été  ae* 
cueillie  avec  tant  d'entliovsiasaie  fût  publiée 
par  Pierluigi  de  Palestrina,  dans  le  second  livre 
de  ses  messes,  sous  le  titre  de  Mwe  du  papt 
jirarwl(HleM  pap»  Vareelli).  Ga  Mtt,  im- 
|iosi'  par  le  compositeur  à  son  onvrage,  a  fail 
imaginer  une  anecdote  rapportée  par  Berardi 
et  par  beanee«pd*anli«i  éeri«aim,d*aprla  Uh 
i|iii  |If  on  suppose  nue  Marcel  ÏI  aralt  voulu 
bannir  la  musique  des  églises,  à  cause  de  ses 
défauts,  et  que  Pierluigi  l'avait  prM  de  toa- 
pciKlrc  son  arrêt  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  fait 
entendre  cette  messe,  dont  le  chef  de  l'Église 
avait  été  si  satisfait,  qu'il  avait  renoncé  k  sqn 
pralat.  te  pe«  de  jMra  pendant  Icaqnela  w 

pape  a  occupé  le  siépe  apostolique  rend  relie 
histoire  peu  vraisemblable  :  d'ailleurs  Baini  a 
ftNiml  lea  prenve*  de  «a  qnil  rapperfe  I 

l'égard  de  \\  xéciition  du  décret  dti  concile  de 

Trente  concernant  la  musique  d'église.  Si 
ren  adMMtlalt  rtnaedole  do  pape  Vareel,  il 

faudrait  supposer  que  Palestrina  a  sauvé 
dciit  rois  la  musique  religieuse  del'analbùme 
dont  on  voulait  la  frapper,  ce  qui  n'est  pas 
•dmiaaIMe.  Le  Motirqnl  a  Ml  damer  H  aon 
du  pape  Marcel  à  la  messe  dont  il  s'a^iit  reste 
donc  inconnu;  mais  cela  est  de  peu  d'impor- 
lanee.  Ce  qui  eat  certain,'  e*eet  que  Pie  IV, 
après  avoir  entendu  ce  bel  oiivr3f;c  le  19  juin 
1505,  récompensa  son  auteur  en  ic  nommant 
campaalienr  da  la  chapelle  pontilealc,  ans 


miNA  dit 

appointpm«"nts  de  trois  écus  et  treirc  bajoqnes 
par  mois,  qui,  ajoutés  à  sa  pension  de  cin<| 
dent  et  qnatra-vingt-eept  Hjeqwee,  lui  cnaa* 
posaient  un  revenu  de  neuf  écus  (environ 
cinquante-quatre  francs)  par  nrais.  Le  pa|»e 
Grégoire  XIV,  dMde  pitié  parla  dltmee 
o<i  ce  grand  homme  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  augmenta  plus  tard  ce»  éma 
lumcnts,  si  peu  dignes  de  son  talent. 

Pe«  de  aMunieala  Malariqnet  de  ravt  pré- 
sentent autant  d'Intérêt  pour  l'étude  que  cette 
messe  dite  du  pap»  Jfarcef  ;  car  elle  marque 
une  de  cet  rarea  époquee  «li  le  génie,  fran- 
cbissant  les  barrières  dont  l'entoure  l'esprit 
de  son  temps,  s'ouvre  tout  i  coup  une  carrière 
Inconnue,  et  la  parewirt  A  fiat  de  géant.  Taire 
une  messe  entière,  à  l^épaqae  oh  vécut  Pier- 
luigi de  Palestrina,  sans  y  faire  figurer  les 
imitations  et  le  conlrepoinl  fugué,  n'aurait 
m  qn^me  enirepriae  Improdente,  pareè 
qu'elle  aurait  porté  une  trop  rude  atteinte  à 
ce  qui  composait  le  mérite  principal  des  mn- 
aldena  de  ea  temps.  1l*atllenrv,  Tatestrina 
lui-même,  élevé  dans  une  sorte  de  respect 
pour  les  beaniés  de  ce  genre|  n'y  devait  pas 
être  Iniencifcle.  Ht  BWtdlMwmaadrt»^  paada 
retrouver  dans  la  messe  dn  pape  Marcel  le 
contrepoint  fugué  et  d'imitation,  nonobstant 
les  obstacles  dont  ces  choses  devaient  compli- 
quer le  prakiime  qal*ll  avait  i  réiMdre.  lala 
la  manière  dont  il  a  triomphé  de  ees  diffi- 
cultés, la  faculté  d'invention  qu'il  y  a  dé- 
ployée, an  motet  égale  i  rkdhlleté  dam  Part 

d'écrire,  sont  précisément  ce  qui  doit  MM* 
frapper  d'admiration  lorsque  nous  nous  livrmM 
irdiodeda  eatte-prodnctloii.  BBoafeoaa 
mervefnence  que  de  voir  commest  nNulM 
compositeur  a  sti  donner  i  son  ouvrage  «n 
caractère  de  douceur  angélique  par  des  traits 
d*liarmottle  lai||o  al  aimple,  mia  en  oppoeltlMi 

avec  des  entrées  fbgoées  ricbes  d'artlBces,  et 
donnant  par  là  nalSMnce  à  une  variété  de 
■tyle  auparavant  Inconnoe.  Gm  «ntréea  fli* 
puées,  la  plupart  courtes  et  renfermées  dans 
un  petit  nombre  de  notes,  Mot  disposées  de 
telle  toH*  que  lai  parolea  penveai  étra  ion- 
Jours  facilement  entendues.  A  l'égard  de  la 
facftire,  de  la  pureté  de  l'harmonie,  de  l'art 
de  faire  chanter  toutes  les  parties  d'une  ma- 
nière timpit  et  naturelle,  dans  le  mêéUmm  d» 
chaque  genre  de  voit,  et  de  faire  monvoir  six 
parties  avec  tontes  les  combinaisons  des  com- 
poiltleAa  adeatlttqnea,  dtna  l*éiratt  eapnea  da 
deux  octaves  et  demie;  tout  cela,  dis  je,  est 
au-desstts  de  nos  éloges  j  c'est  le  pins  grand 
eflbrt  dv  talent;  c^t  le  déampolr de  qalcoa- 
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(|ue  a  éliiflié  «ériciiscmcitt  le  mccanUmc  cl 
IM  ilifllciill«t  4e  PaH  4*écrlM. 

Pendant  le  temps  où  Paleslrina  était  resté 
su  MTVice  de  l'égiite  de  Saiol-Jeaa  de  La- 
leraa,  il  n*«vaU  rira  ixiblié;  naitqaelqvw- 
un*  de  lei  ouvrage*  s*éuient  rét*>0'l*i*  P*'' 
des  copies,  et  avaient  augmenté  sa  réputation. 
En  1509,  il  dédia  le  deuxième  livre  de  aee 
messes  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  el  dans 
l'année  suivante,  ]f:  même  prince  reçut  encore 
la  dédicace  du  troisième  livre.  Pierluigi  t'ai- 
tneheauMi  alun  an  cardinal  Hlppolf  led*Eale, 
à  qni  il  dédia  un  livre  de  motels.  Dès  ce  mo- 
neot,  le*  publications  de  se*  ouvrages  se  sui- 
vlrant  avoe  aetivllé,  et  lee  Mltêons  s*en  mul- 
tiplièrent. La  IBOrt  d*Animiiccia,  vers  ta  fin 
du  mois  de  mire  1S7I,  fli  entrer  Palestrina  i 
laehapellu  de  tahil-Pierre  du  Vailean,  dani 
Im  pramicra  jeiirs  du  mois  d*avrii  suivant, 
quoi(;iie       avantages  de  celle  place  fussent 
raoioiires  que  ceux  du  maître  de  chapelle  de 
Seinle>larle  HaJeufUf  el  que  le  modique  re- 
venu du  plus  grand  musicien  de  l'Italie  s'en 
trouvât  dimiaué  de  moitié.  La  mort  d'Aoi- 
nmeda  lalaïalc  aunl  vacante  la  place  de  di- 
recteur de  la  musique  de  l'Oralnire.  Elle  Tut 
offerte  à  Palestrina  par  saini  Pbilippe  de 
■éri,  AMdatenr  de  celle  congrégation,  son 
uni  cl  wa  confesseur.  Palestrina  écrivit  (tour 
le  service  de  l'Oratoire  des  motels,  des 
psaumes  et  des  cantiques  spirituels.  Enlin,  il 
prK  to  diMcUun  de  l'école  de  conirepoint 
établie  par  Jean-Marie  Nanini,  cl  peu  de  temps 
•pita  le  pape  Grégoire  Xlli  le  chargea  de  la 
révision  de  lonl  le  ckant  du  graduel  et  de 
Pantipbonaire  nUMln  :  travail  immensequ'il 
n^t  point  le  leape  d'achever,  quoiqu'il  se 
m  adjninl  aon  élève  CuideUl*  Après  «a  mok, 
M  M  iranva  que  le  graduel  De  tetnpore  ter- 
miné; Hygio,  fils  de  Palestrina,  Al  compléter 
ce  recueil,  et  le  vendit  comme  l'œuvre  de  son 
pèfc;  HMla  le  tribunal  de  la  Santa  Iota  cassa 
le  contrat,  et  le  manuscrit  se  perdit.  Le 
91  Juillet  1S80,  Paleslnua  perdit  sa  femme 
'qu*ll  aiUMlt  tendrement  :  Il  en  resieniit 
un  vif  chagrin  dont  ne  le  r-onsola  pas  sa  no- 
mination de  maître  des  concerts  du  prince 
Jacquet  Bueneempagoo,  non  pas  neveu  da 
pape  Grégoire  IIII,  comme  le  dit  Baini,  mais 
nu  flis  que  ce  pa|ie  avait  en  avant  d'entrer 
dana  les  ordres  (1). 

Beuini  à  vair  ee  auceéder  sur  le  aaint-siége 
aiHMlolique  un  p^rand  nombre  de  sniivt  iains 
pontifes,  Pierluigi  cbercbail dans  cbacLiu  d'eux 

(I)  Vajrn  l'Art  dt  vérifitr  Iti  page  317,  Hiilion 
deim 


un  prolcclcur  contre  les  besoins  qni  Tassié- 
lieaicnliooeeaainnMnt.  C*est  ainsi  qu'il  dédia 
au  pat»e  Sixte  V  le  premier  livre  de  ses  La- 
mentations. Dans  l'épllre  qu'il  a  placée  en 
léle  de  ee  recueil,  H  ftit  unubteau  aOlifeant 
de       silnalion  .  u  Très-Saint  Père  (dit- il), 

•  l'étude  el  les  soucis  ne  purent  Jamais  s'ac* 
«  corder,  surtout  lorsque  ceux-ci  proviennent 
«  de  la  mlaèn.  Avoe  le  i^èeeMalre  (demander 
«  davantage  est  manquer  de  modération  et  de 
<•  tempérance),  on  |>eul  facilement  se  délivrer 

•  dce  antree  aeina,  et  celui  qui  ne  a^  con- 
«  t<>ntc  lias  ne  peut  que  s'accuser  lui-même. 
«  Mais  ceux  qui  l'ont  éprouvé  savent  seuls 
«  combien  il  est  pénible  de  travaillef  pour 
«  maintenir  honorablement  soi  et  les  siens, 

•  et  ceoibien  celte  obligation  éloigne  l'esprit 

■  de  l*éludedea  sciences  et  des  atta  lihiran. 

•  J'en  ai  toujours  fait  la  irisle  expérience,  et 

•  maintenant  plus  que  jamais.  Toutefois  Je 
«  rends  grices  à  la  bonté  divine  qui  a  permis 

•  qne,  aalgré  awa  plus  ffranda  cnibarma,  Je 

■  n'aie  Jamais  interrompu  l'étude  de  la  mo- 

•  sique  (oii  J'ai  trouvé  aussi  une  utile  diver- 

•  sion),  dana  la  carrière  que  J*Bi  parceume 
n  et  dont  le  terme  approche.  J'ai  publié  un 

•  grand  nombre  de  mes  compositions,  et  J'en 
•>  ai  beaucoup  d*aMrce  dont  l*impression 

■  n'est  retardé  ^ua  par  ma  pauvreté  :  car 

•  c'est  une  dépense  con<iid(<r.itdc,  particuliè- 

•  rement  è  cause  des  gros  caractères  de  notes 

•  et  de  lettrée  néeeiaairea  pour  quo  l*naage  en 

•  soit  commode  aux  églises,  etc.  »  C'est  un 
triste  spectacle  que  celui  d'un  vieillard,  élevé 
si  haut  dans  iWlnM  des  beamea  par  d'im- 
mortels travaux,  el  néanmoins  livré  ju.sf|ii'à 
ses  dernier»  jours  aux  liorreurs  du  liesoinj 
malt  anesl  rien  ne  prut  mienx  noua  faire  ceo- 
naître  la  puissance  du  génie  que  cette  longue 
lutte  contre  l'adversité,  oii,  loin  de  se  laisser 
point  abattre,  il  s'élève  incessamment  par  de 
nouvenux  eflbfta.  Après  unt  de  travaux,  dont 
les  résullata  avalent  i\<^  si  glorieux  et  si  mal 
récompCMèaf  Jean  Pierluigi  de  Palestrina 
senUt  sa  Bu  a*appreciér.  Bnna  see  demieve 
moments,  il  Ht  approcher  son  fils  Hygiii,  le 
seul  de  ses  enfants  qu'il  eut  qonservé|  et  lui 
dit  ces  paroles  qui  peignent  si  Mon  le  véri- 
table ertiste  :  •>  Mon  flls,  Je  vous  laisse  un 

•  grand  nombre  d'ouvrages  inédits  ;  grâce  an 
«  pére  abbé  de  Baume,  au  cardinal  AMobran» 
«  dlnl  et  an  graad<dne  du  Tnieana,  Je  voua 
"  laisse  aussi  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
<•  faire  imprimer  j  je  vous  recommande  que 
m  cela  se  laiae^itt  plus  lèt  imur  la  gloire  du 

•  Tcnl-PnitMni,  et  peur  la  célébralinn  dn 
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•  MO  cnlledaD*  le*  saints  tenple*.  •  La  ma- 
ladie f al  le  eontoBail  prit  MmIA*  affêt  m 
earaelère  plus  prave,  et  leiti*ri«r  1594,  il 
eipira.  Tous  les  miiMcicnt  qol  se  troufaieat  à 
KmM  aMislèrent  à  ses  fuDérfiUtt;  il  ftat  in- 
lNi«é  daM  la  taallh|ie  da  Vallea»,  ei  I*Ibi- 
rriidion  cBtfaale  Alt  gratée  wr  im  ton- 
heau  : 

JOAR»M-PBTaVft-AU>TMVI-PaSRtSTiaVi. 

Hftica  MUKCTi. 

Phnieen  pertraiit  dt  fiarialgl  de  Pataf- 
trina  «nt  été  gravés  on  ltiiMgra|>hiés  :  on  en 
treavè  un  dans  le*  Ostervazioni  per  ben  re- 
yetere  il  eoro  dtUa  eappelta  po»ti(Ma, 
iTAdanl  de  Belaaaa  (p.  1W),  un  antre  daaa 
VHittoirt  générale  de  la  mutique ,  par 
Hawkins  (Umbc  III,  |>a«e  168),  un  iroisièote 
daaa  la  eelleclle«  de  Breitkepf,  et  eada  «a 
aulrcr1ans)3  troisième  lifraison  dcrnaf^a- 
Urte  des  muiieieni  eélé^ns;  mais  le  plus 
Keae  et  la  phnavtiMDtiqaeett  caini  que  I^M 
Baini  a  fait  faire  d'après  ({italre  peinlures 
anciennes  qui  eiistent  au  Quirinat,  au  |a- 
iais  Earberini  et  daa«  le  vestiaire  des  chaolres 
da  la  baaillqM  dn  TaHea».  Ce  paHrait,  fort 
l»ien  pravé  par  Amsier,  se  trouve  en  tête  du 
premier  volume  des  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
ottvrafet  dePlerlaigf  de  Pakttriaa.  On  y  re- 
marque une  phyatommie  neMe,  et  toot  let 
signes  dn  génie. 

L*éloge  de  ce  grand  arllile  fait  idamaer 
en  pea  de  mots  :  il  fut  le  créateur  du  seul 
f^enre  de  musique  d'église  qui  soit  conforme  k 
son  objet  j  il  atteignit  dans  ce  genre  le  dernier 
degré  de  la  perfcatlaa,  et  aaa  eat ragaaan  sent 
restés  depuis  deux  siècles  et  demi  les  modèles 
inimitables.  Dans  le  stjle  du  audrigal,  il  n'a 
mentré  ni  nartna  de  gtole  ni  nelna  de  per- 
nnion  pour  les  détaih,  rt  nul  n'a  porlé  plus 
loin  que  lai  l'art  de  saisir  le  caractère  gé- 
néral de  la  poésie  d*nn  nercean.  Ahul  que 
tons  les  hommes  doués  de  talents  supérieurs, 
il  se  modifia  plusieurs  Tois  dans  le  cours  de 
sa  longue  et  glorieuse  carrière;  toutefois,  on 
pent  eoalaaiar  l^tuctUnde  de  la  division  de 
srs  œuvres  en  di«  styles  difr<'rent$  que  Baini 
donne  i  la  fin  de  ton  livre,  car  quelques-unes 
dea  dlitinctiaM  fa*ll  MaMit  i<aiilHnt  aaalM 
d'un  changement  dans  la  manière  de  sentir  et 
de  concevoir  ehei  rartisie,  que  dans  les  pro- 
prMtia  dn  genre  de  cha^  ett?rage.  Ainsi, 
•*ii  est  vrai  qo'après  la  publicatiottda  premier 
livre  de  ses  messes,  P.ilesirina  a  secoué  la 
penstièrc  de  l'école  ou  il  s'était  formé,  et  «i, 
comme  le  dit  Balai,  les  cbagrtai  deat  II  rat 
aiecn.  mit.  nu  niMiawa.  —  t.  ti. 


abreuvé  donnèrent  i  ses  idées  une  teinte  mé- 
laneaUqiw,  al  lal  iaipirèr»«t  la  pensée  de  ce 
genre  noble  et  touchant  duiu  l«$  Improperii 
furent  le  signai,  il  est  ccruin  aussi  qu'on  ne 
peut  eoneidérer  eemme  des  styles  |>artlcullen 
la  cootexturL*  plus  solennelle  de  ses  Magni- 
fieatfiit  Id  (luiice  et  facile  allure  de  ses  lilanict, 
ni  r^léganle  cl  spirituelle  expression  de  aei 
madffigaat.  Dana  toatea  cet  praÉartiBaa, 
l'bomme  de  génie  se  péaitra  de  la  spécialité 
de  genre,  et  trouva  leaCanaes  et  les  accents  les 
phH  aaalagaai  à  cette  apfciaBlé,  nala  ae 
changea  pas  pour  cela  de  manière,  comme  il 
le  fit  lorsqu'il  passa  tout  à  coup  du  système 
de  l*andeaae  «edeicalal  dea.Maaaa  da  aen 
daatième  livre,  et  sartcai  Aoalnl  delà  BM8W 
du  papa  Marcel.  Je  ne  partage  pas  non  plus 
l'epinioa  de  Baini,  que  celle-ci  constitue  uo 
atyla  paitlcaller  :  elle  cal  acateamat  la  ptaa 
belle  prcNluction  de  Palestrina  dans  ce  style. 

L'éducation  des  musicîeos  franfaia  était  si 
négligée  depuis  la  aaceode  amltM  da  aalrièaie 
siècle,  que  le  nom  de  Palestrina  était  à  ptiac 
connu  de  quelques-uns,  il  y  a  cinquante  ans. 
C'est  Cheruhini  qui,  hs  premier,  a  répandu  la 
connaissance  des  œuvres  de  oe  graad  koanae, 
à  Paris  :  c'est  lui  qui  en  a  expliqué  l'esprit  et 
le  mécanisme  de  siyledans  son  CoundêhamU 
eempeWriea.  laidnat  anr  aaa  traces,  J*ai 
exercé  tous  mes  élèves  dos  Conservatoires  de 
Paris  et  de  Bruxelles  sur  le  style  alla  Pakê' 
tHna,  et  J*ai  fait  pour  eux,  à  plosievrs  épe> 
qaes,  des  analyses  des  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  maître  des  maîtres.  D'autre  part,  l'exécu- 
tion de  queiques-uos  de  ses  meilleurs  motets 
et  nuMMgani  daaa  lea  eiareices  de  Fécale  di- 
rifîée  par  Choron  et  dans  mes  Concerts  histo- 
riques, a  fait  connaître  au  public  français  ces 
betlea  cnamwaltlcaa,  qal  aat  pradali  aac  In- 
pression  profonde. 

La  liste  immense  des  praductions  de  Pales- 
trina peirtétre  divisée  de  la  manière  saivaate  : 
I.  Mc.<isE.s  ;  1"  Joannii  Pétri  Jloysii PrMtu$- 
Uni  in  Baiilica  S.  Pétri  de  Urbe  cappellr 
Magittri  Mistarum  liber  primus;  Roaut, 
apmd  FaMmm  JhHmm  «t  ^lapainai  /Via- 
Ires,  1rîS4,  in-fol.On  trouvedans  ce  recueil  les 
messes  i  quatre  voix  fcce  tacerdot  magnu», 
O  vepam  CmU,  FMulê  magna  et  «UrM 
Àrcliangtïu»,  et  une  i  cinq  voix,  Jd  crnam 
yigni  providi.  Uenx  autres  éditions  ont  été 
publiées,  i'nae  ea  1579,  l*aatre  ea  1M1  : 
celte  dernière  contient  de  plus  que  les  aetrea 
une  messe  de  aiorls  à  eiiiq  voix,  et  la  messe 
Sint  Nonsfae  A  six  tcii.  9*  Miuarum  liber 
.  acoMidaa;  Bmm,  apnâ  hertdt»  yaUrti  ai^ 

u 
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/iloy$U  Doriconm  fralrum  Brixcnsium, 
1567.  Ce  recueil  oofltleat  quatre  me$Mt  à 
qnaire  ?olx,  sa?oir  :  De  Beata  Firgine,  /«- 
violata,  Sine  nomine,  Àd  fugam  ;  deux  à 
cinq  voix,  Jipiee Domine  et  Salvum  me  fae; 

'  enlla  ta  ncste  Pop»  Maretttt,  i  sta  voii. 
Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a  Hé  pu- 
hliéc  à  Veotse,  eo  1598,  io-4''.  La  mcise  Ad 
fagam  a  éK  gtafte  en  partttlM  i  hirto, 
chez  LedoCf  en  1809,  par  les  loins  de  Choron. 
3»  JUisturum  Mer  ttrtiuit  RomM,  apud  A«- 
ndet  Dofieonm  /VvKrwn,  1B70.  On  Uimfe 
il.ins  ce  livre  quatre  messes  à  quatre  »olx, 
Spem  in  alium,  Primi  toni  (corapoitetar  le 
thème  du  ni.idri(;al  du  même  atHear  /o  mi 
ionGiovitteita),  Brtvit  et  De  feria  ;  dmx  à 
citiq  viiix  ,  l'/fommc  armé,  Replealur  os 

,  metjm,  et  ilcti\  à  six  voix,/>e  Beata  f  irgin^t 
Utf  fé,  mi,  fn,  Ml,  fci.  Dwra  Ntre»  «ditiOM 
4k  ce  livre  rnfssr-;  ont  été  publiée»,  l'une  à 
Komo,  en  1570,  in-fol.,  l'autre  à  Veniie,  en 
1809,  ifi-4*.  On  ne  trMft  iwi  dMt  Mlln-ci  ta 
mtiU  Vi,  rc  mi,  fa,  $ot,  la.  ¥  Mi$$arum 
mm  qutiluor  et  tininque  voeib«s  liber  qttar- 
tut;  Rome,  Alexaiuir«G«rdane,  1589,  in-fol.; 
daoxMme  Mltînn,  YMlit,  IBffil,  in-4*.  Une 
Iroi-irmo  «Slilioii  di^  ce  quatrième  lifre,  incon- 
nue à  Baini,  a  élé  imprimée,  sous  le  même 
tilre,'i  Wton,  clm  tet  li4rittm<ta8iaMMiTlal, 
en  1590,  \u-A''{voyei  le  Catalogue  de  la  Biblio- 
Ibèque  musicale  ée  J. -Adrien  de  la  Fage, 
n*  1601).  tM  neisM  4«  en  reeirall  «•  sont  pas 
4lllinga<es  par  des  litres  particuliers;  elles 
«NBt  an  nombre  de  quatre  à  quatre  voix,  et  de 
trais  à  cinq  voix.  6*  Xii»artm  Uber  quintus  ; 
^/uatmorf  qmktqm  ao  ux  vacibus  concinen- 
dnrum  ;  Bnirne,  tumptibut  Jucobi  Bcrichix, 
luUO,  Apud  Pr.  Coattimun^  in-fol.  Deuxième 
idltton,  ¥<Qlse,  IMN,  InO*.  Gs  livra  contitnt 
les  messes  :  .'£"(crna  Christi  munera,  Jnm 
Chri$tH*  attra  ascenderut,  Paniê  guem  ego 
dabOy  ttf  tmfesaor,  à  qttatre  vois;  Nigra 
êum,  Sicut  lilium  inter  spinns,  h  cimi  voix; 
Jfave  la  gioia  mia  et  Sine  twmine,  à  six 
votx.  6"  Miiut  quinqWf  quatuor  ae  quinque 
vodbuê  eoneinendx  liber  sextu»;  Ronue, 
npud  Fr.  ronfMnwm,  1594,  in-fol.  On  trouve 
ilans  ce  livre  les  messes  :  DiestauctifieatuêfJn 
99DomiUM$pmrm»t,IUiiêmÊmim,  Qmmptd' 
rhrn  es,  k  i|natre  voix,  et  Dilexi  quoniam,  h 
cinq  voix.  La  deuxième  édition,  publiée  à  Ve- 
nise, «■  1!S96,  ht^,  «ontioM  de  pins  ta  messe 
jjft»  Maria,  A  six  voix.  7"  Missr  quinque, 
qmâuorH  quinquê  wtcibus  eoneinendUg,  liber 
Mptmmi  Jlomar,  opiNl/'r.  Coaltinumf  1594, 
in-M.  Ce  livra  préparé  par  Palettrlu,  toi  ya- 


biié  après  sa  uort  par  son  fils  Uygin  ;  il  cen> 
tient  les  nMSMStyfee  MfaHm,  Samtormt 
meritis  eiMuê  domus,  à  qualn  voix  ;  Stt^ 
cerdos  et  pontifex,  Tu  et  jKMior  ovitsm,  à 
cinq  voix.  Les  deuxième  et  troitiéOM  éditions, 
publiées  1  RosM,  en  1608,  In-fol,  et  t  Veniso, 
en  1G05,  in-4*,  contiennent,  de  plus  que  la  pra» 
mière,  la  messe  à  six  voix  Jd  bene pUtdtum. 
8*  JIFtoamm  ewn  quatuor,  fut$ipu  «c 
t'octbuf ,  liber  nctavus  ;  FeneUis,apud  hxre- 
dem  Hier.  Scoti,  1590,  in-4''.  Deuxième  édi- 
tion, iWd.;  1609,  In-^^  Ott  tranvn  damne  livra 
les  mosses  :  Qtum  dieunt  AonWsias,  Mhm  esaeC 
tummut  pontifex,  à  quatre  voix;  O  admira- 
bile  commercium,  Alemor  e$io  oerAù,  i  cinq 
vois  ;  ihmt  «omiiltreiilur,  ét5iaev«loMtito- 
mini,  S  six  voix.  Cftio  ilcroière  contient  on 
double  canon  perpétuel  à  la  seconde  et  à  la 
tieree  dans  les  ptrtie»  de  ténor.  On  ne  aomatt 
pas  d'édition  de  Rome,  in-fol  ,  de  ce  huitième 
livre  des  urnsses}  il  en  est  de  même  des  sui- 
vants, fl  ost  vraisemblable  qnn  ta  flia  de 
Palestrina ,  n'ayant  pas  Tarant  néoessaira 
pour  faira  rènlreprise  de  limpression ,  a 
traité  avee  les  édiienri  de  Venise  ponr  la 
publication  de  ccademItM  liviia  «•  imiMt 
in-4».  9"  Mitearum  cum  quatvor,  guinfw 
ac  ses  vacibus,  liber  nonus;  ibid.,  1816» 
in-4*.  BensiéBBO  éditton;  éNd. ,  1666,  Ia-4*. 
Ce  livre  rotilient  si\  messes,  savoir  ;  Ave, 
Jlegina  cœlorum  et  ^'rnt,  spoma  Chritli, 
q  iiatre  vois  ;  FuU*a  i  «oflK  et  S(m  nmint, 
h  cinq  voix;  In  te  Domine  tperavi  et  Te 
Deum  laudanuu,  à  six  voix.  10»  jifissamm 
quatuor,  quinque  et  tex  vœibut,  b'6sr  d^t- 
mua,  ibid.,  IGOO,  in-4''.  On  y  trouve  :  In 
illotempore,  Già  fu  chi  m'  cbbc  cara ,  :i 
quatre  voix;  Petra  taneta,  O  f  irgo  Mtmul 
et  nurtsr^  ft  cinq  vois;  (liiMi  «oné,  ilto- 
mina  ocu{oi  meoj,  h  six  voix.  Cette  dernière 
est  la  mémo  quo  celle  qui  se  trouve  dans  U 
densfèOM  édition  dn  devsMmt  V*i«t  mv* 
le  titra  :  Jd  besu  plaeitum.  11*  Wiuarum 
eum  quatuor,  quinque  et  $ex  voHbus,  liber 
undeeimut,  ibid.,  1000,  in-4'.  Ce  livra  con- 
tient :  Dteeendit  Jngelu»,  i  qaatra  vois; 
Regina  cteU,  Argande  lieta  eperaiy  à  cinq 
voix  ;  ùctaoi  toni.  Aima  Medea^^toriit,  à  six 
vols.  11*  ^ésanmm  mm  fiÊtdmr,fiÊiiifmtt 
sex  vocibuSy  liber  duodecimus;  ibid.,  IIKII, 
10-4°.  Ce  volume  renferme  leSmesses:li«9<iUi 
eetli,  O  Rex  gtorùty  à  qnam  vols;  Jtcmdo 
ad  patrem,  Qual'è  il  piik  grand'  amor,  à 
cinq  voix;  Tu  et  Petrut,  Viri  GaUUii,k%%x 
voix.  13*  Mi$$m  qwUuor,  oe(os<s  mM<ti« 
coficiMMtar;  VMiso,  Ikhand  Amadiao, 
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îfiAI,  io-4».  Ce«  messes  i  huit  Voix,  lesceules 
d«  Pal«striM  qui  oot  été  publiées,  sont  :  L(Xu- 
datê  DowUnmmy  Boàkt  tJkrMuê  mMw  eM, 
Fratrt»  ego,  Confitebor  tibi,  Domine.  Indé- 
|ieodaaim«ot  d«  cet  meues  imtirimée*,  les 
«reblTM  à»  la  chaiwlle  poatifii»l«  conllMiiMitt 
les  messes  :  14"  Lauda  Sion,  Pater  natter, 
JtiUf  nottra  redemptio,  à  quatre  voix  ;  £ea- 
tu$  lavnHtius,  Panem  wtttrum,  SalvêRt- 
gtHMf'O  uurum  mnvivium,  à  cinq  voix; 
Jtece  ego  Joannes  cl  Feni  Crealor  tpiritut, 
à  »ix  voix.  On  trouve  aussi,  â  lià  Uiltliotbèque 
an  VatiMD,  Iw  IBCHM  iii<dtt«  :  18»  3%  if  Iti- 
trut,  k  six  voix,  difTérente  de  celle  du  m^me 
titre  qui  est  imprimée  daos  le  douxièiqe  livre  ; 
«M  neiM  Mr  te  pl«lii<cbMl  dv  JVrli  des 
dMUM majeurs,  et  une  autre  sur  le  KyrieûvA 
«iMbles  mineurs.  On  voit  q^u«  le  oombre  do 
messes  i  quatre, cinq,  six  el  linitvoix,  de  Pa- 
lestrina,  s*éldve  à  soixaDle-dix-huit,  dont 
tlouie  inédites,  et  toizan^qaatn  publiées. 
De  celles-ci  j'ai  quarante  des  plus  belks  en 
parltlioa}  ane  collection  plus  considérable 
existe  chez  Tabbé  Sanlini,  à  Rome;  Lands- 
berg  CD  possédait  aussi  (inc  collection  ioté- 
renante;  mais  la  piM  complèle  cal  «die 
qirjvait  rormée  Tabbé  Baini,  et  qui  est  passée 
à  la  Bibliothèque  de  la  if^iMroa,  à  Rome.  On 
en  Iroure  quelquas-nnes  dans  la  collection 
piililiée  par  Tabbé  AIGeri  sous  le  titro  :  RaC" 
culta  di  mutiea  in  eut  eontengonsi  i  copo- 
lavori  di  alebri  composilori  italiani,  clc. 
(«oyes  A&fiaai).  La  ckanolne  Proske,  (k 
Ralisbonnc,  a  publié,  dans  sa  belle  collection 
intitulée  :  JUutica  Vivina  (T.  1*'),  trois  messes 
b  4  fots  de  Palesirina ,  la  premiAre  (Mista 
brcvi's)  tirée  du  troisième  livre;  !.i  seconde 
C0Hfusor\f  tirée  du  cinquième  livre;  ei 
la  dcinièra  {DUê  »aHeHfkatiU)i  exlraiia  du 
sixiima  livre.  Ces  messes  sont  en  partition. 
Le  même  savant  éditeur  a  donné,  dans  le  pre- 
mier volumede  son.SWecXiM  tsooMiiVsffartti», 
deux  autres  messes  de  Palesirina  «a  pariltJoa, 
1,1  pr»"mi(!re  (feni  tponsa  Chritti),  i  4  voix, 
tirée  du  neuvième  livre;  ia  seconde  (^Mitin|)la 
«*r  itfarte),b«v«ii.— ILlMm:  it^Malmta 
fcstorum  Inttus  anni ,  cum  eommunione 
sanetorum  quaUruis  tioçilm,  liber  primus  ; 
Roms,  op.  kmr.  r^brUH  JlÊftft  ffoHco- 
rum  fratruMf  1803,  in-fol.  Ikal  «nlres  édi- 
tions de  ce  livre  de  motets  parafent  i  Rome, 
en  1585  et  1590,  une  à  Venise,  en  1601,  «t  une 
dernière  à  R««a,  «Q  10SS.  17*  L^trprimu$ 
JVotttturum,  çuar  parlim  quinis,  jmrtiin 
uHitfpariim  teptenit  vocibutconcinauiur, 
•bld.,  1869.  Dcai  «Mrts  étliiioiu  ont,  para  i 


Venise,  m  IKSO  rt  tCOO,  in-4".  18»  Molrlln- 
rum  qujt  partim  gwinss,  j»ar<ini  ienit,  par- 
Cte  oetmtiM  OTBflMi  mmtlmmmtmr,  Mer  ss- 
eundut;  Venise,  Jérôme  Scolo,  157'i,  in-4». 
Cette  édition  est  la  deuxième  du  second  livre - 
da aau««ls è ^nq,  «ht  vohi, «le.; la  première 
est  ti  rare  que  Baini  n'a  pu  la  découvrir  après 
de  longues  recherches.  10*  MoMtorum,  qux 
paHim  quiniif  partim  ieiti$, partim  eetonii 
vooibut  eoneinantur,  liber  tertint;  itomar, 
apud  Gardanum,  1575,  in-fol.  On  connaît 
trois  autres  éditionsde  ce  livre,  toutes  publiées 
à  V««i«e,  ca  1881,  IBM  «t  IBM,  In^.  S»  Jfo- 
tettorum  quatunr  vncibus  partim  plenâvoee, 
et  partim  parUnu  vocUmSf  liber  $eeundu$  ; 
fenetiiêy  npwl  Jn^eitm  €turdatmm,  1581, 
in-i".  Trois  antres  éditions  ont  paru  i  Rome, 
en  1590,  et  à  Venise,  en  lC04etlGOG.  3]«  Afo- 
Uttorum  quinque  vœibuêf  liber  quartue  e 
Canticit  canticorum;  Roms^  apïtd  ^Iw. 
Gardanum,  1584.  Lo  texte  de  ces  motets  est 
tiré  du  Cantique  de$  cantifuee.  Il  a  été  fait 
dix  éditions  de  ce  livre  de  moûts;  la  rttnTMaw 
et  les  suivantes  ont  paru  à  Venise,  en  1584, 
1587,  1588  (celle-ci  a  été  Urée  à  trois  mille 
exeaplaires),  18M,  1MI,  1601, 1«M  (avec 
une  basse  .ijoutrc  pour  ror;;uf),  ÎCIô;  la 
dixième  el  dernière  parut  à  Rome,  en  1050, 
cbec  Tllal  Maseardi.  ft»  JfoMfarwii  quinqu$ 
vœibuM  liber  quinlus;  Rom»,  apud  Jket. 
Gardanum,  15^4.  Les  ('«niions  suivantes  ont 
paru  à  Venise,  eu  làtt8,  1595  et  1001.  L'édi- 
tion de.1B0B  eooiient  m  MMai,  OpCM  «oM^ 
o  Thoma,  pnrrije,  qui  n'est  pas  dans  les 
autres,  et  qui  ne  parait  pas  être  dePalesirlM. 
L'abbé  Baini  a  rassemblé  tes  melets  inédlls 
<|iii  se  trouvaient  répandus  dans  diverses  bl- 
bliulbèques  et  arcbives  de  Rome,  et  en  a  formé 
trois  antres  livres  prêts  h  être  publiés,  le  pre- 
mier à  <|ualre,  cinq  et  six  voix  ;  les  dâm  an- 
tres à  huitetdooze  voix.  —  lit.  LàaiirrATiORS 
SB  JtBéais  :  âô"  Zamenfof lonwns  liber  pri' 
mm  eum  quatuor  vodbusf  Rom»,  opmi 
y4lex.  Gardanum,  1588,  in  Toi.  Une  deuxième 
édition  a  été  publiée  à  Veqise,  en  1589,  in-4''. 
Deui  aaires  livret  de  leamalalloBi  laédHes 
ont  été  recueillis  par  Baini,  le  premier  à  quatre 
voix,  l'autre  à  cinq  et  six  vois. — IV.'  BfHass  : 
S4«  i/yaml  loCAu  mtmi,  secaaiam  S.  Ê.  M. 
eomtuêtudimm  fuatuor  wmUm  eaailasmlf 
née  non  Aymni  refijr'oniim ;  RomM,ttpud  Ja- 
cobum  Tomerium  et  Bern.  Donang^mf 
1589,  grand  in-Mio.  Exeudeboi  Pr.  COMtt- 
nus.  il  y  a  deux  autres  éditions  de  ce  recueil  : 
la  première  de  Venise,  1589;  l'autre  de 
lome,  1098.  Celle  dcralêre  «si  aecempagaée 
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d'ane  basse  coniinuc  nom*  l'orgue.  —  V.  Of- 
nttoïKU:  35<'  Offerloria  lotiu$  annt,t9cvn- 
dum  êOMCUt  Romanx  tcclesix  cotiswtudi- 
nem,  quinque  vocibns  cnucinetida  (di»isi'es 
ca  deux  partie»);  Bonue,  apud  F.  Coatlt- 
mm,  1995.  Dans  Mtm  «ditlont  anl  él4  pn- 
hliiV<î  à  Venise,  en  1S94  cl  1590,  in  4". 
\  I.  lUfisincAT  :  96*  Magnificat  octo  tono- 
rwmUkÊrpfimta;  Eomaf,  apud  Jtn.  Gnr- 
danHtn,  1501.  Dans  la  même  année,  il  Tiil 
|iublié  une  deuxième  édition  de  cel  ouvrage,^ 
à  Venise.  Ce  livre  renferme  séiie  Mttgni^at 
i  quatre  vols  sor  la  pMinodie  grégorieooe. 
ii^bbé  Bnrni  a  rasieniJiK-  dans  les  diverse» 
MbUoibèi|ucs  UD  autre  livre  de  Magnificat 
Inédits  de  PaleitriBa,  à  daq,  ali  et  bail  voix. 

vu.  LiTAHiBS  :  27»  FJtnni.r  Deiparx  Fir- 
ginit,  qtue  in  $mUii  societalit  Roiurii  ubi- 
'qut  ëieatn  eimeknmimr.  Muttea  eitm  qua- 
tuor tv>r>6ui  Joanuit,  etc.;  RomsT^  apud 
Fr.  Coattinum  (en  deux  parties).  En  1000, 
■il  a  élé  publié  uoe  deuxième  édition  de  ces 
«litanies,  auxquelles  OD  a  ajouté  celle  deKotre- 
Dame  de  Lorette,  par  Roland  de  Lassiis. 
Jtaiai  a  rassemblé  un  troisième  livre  de  lita- 
nies inédites,  àeix  fois.  —  VIII.  Gum^vts 
avinmau  :  XT*  (bis)  Madrignii  spiritmtU  a 
Hnfu»  voctf  Ubro  frimo.  f^enezia,  app. 
Ju§.  GvréanOf  1581,  'm'¥.f»'Dt^Madri' 
gûU  tpMtwtif  a  einquê  voci  il  libn  se- 
conde; in  Romà,  presto  CoatlimOf  1594.  — 
IX.  PsADHS.  S8o  (bis)  Sacra  omnfo  tefemii. 
^nXmoâtovetperlina  cumcanl.  B.  f  '. quin- 
que voeum.  Fenetii$ ,  apud  lUcc.  Jma- 
dinum,  1590,  in-4'.  —  X.  UA&niCiUx  :  âU"  Jl 
primo  likro  di  MadHfoU  o  qunUro  wteit 
in  Roina  ,  f  'nlerio  e  Luigi  Darici  1555. 
Cinq  autres  éditions  de  ce  premier  livre  de 
■adrigavs  I  quatre  f«lx  ont  été  publiées  i 
V.  niM',  rn  inG8,  1570,  1594,  1590  01  1005. 
ôO*  Jlfrtmo  Ubro  de'  Madrigati  a  cinque 
VOei  aCiO».  PUtiuigi,  etc.;  l'cneiia,  ap- 
prmo  jingiolo  Gardano,  1581;  deuxième 
rdilion  ;  ïftM.,  1593  j  troisième  édition;  i6/</., 
1004.  4|o  Di  Giovqnui  Pelro  Loytio  da  l'a- 
hMtrina  il  secondo  Ubro  d9*  Madrigali  n 
quattro  voci;  in  Fenezia,  nppresso  l'heredc 
di  Girol.  Scoto^  1580;  dciuiènie  édition, 
1S0S,  inr4*. 

Beaucoup  de  motets,  de  madrigaul  f  t  d'an- 
tres morceaux  tiré«  des  oiiysm  de  Palcsirina 
ont  été  insérés  dans  les  recneils  de  dire»  an» 
leurs  publiés  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle  et  an  commencement  du  dix-sr|i- 
tlteie.  Les  PP.  Martini  cl  Taolucci  ont  .lu^si 
IMiblié  divers  fragmenls  de  ce  maître,  ddos 


leurs  traités  pratiqnos  ilu  contrepoint;  la  plu- 
part de  ces  exemples  ont  été  reproduits  par 
Choron  dans  ses  PtiHtêpm  de  «on^^tim 
des  écoles  d'Italie  (Pari-*,  1808),  et  le  Stahat 
à  deuxcbceurs  a  étéausii  publié  dans  la  mène 
année  par  ce  sarant.  Déji  ee  Aotaf  avait  élé 
mis  air  jour  à  Londres,  par  Biirncy,  avec  Irs 
fniproperii  et  lesilfùerere  de  BaJ  eld'Alle- 
Kri;  dans  ces  derniers  temps,  IIM.  Irdl- 
kopfet  lliertel  nnt donné  une  nouvelle  édition 
de  ce  recueil,  sous  ce  titre  :  Muiica  satra, 
qux  cantatur  quotunnis  per  hebdomadum 
êanetam  Romm  in  SaeMo  ponlI/Mo.  ta  Bi- 
Mioll)è<|tie  (lu  Conservatoire  de  Paris  posst-de, 
dans  la  collection  connue  sous  le  nom  >r£tei', 
lreote>eept  motels  o»  partition  de  Palestrina  ; 
J*ai  également  les  trois  premiers  livres  t\f  mo- 
tels à  cinq,  six  et  buit  voix  en  partition. 
M.  Fabbé  Sanllni,  à  Home,  possède  aussi 
toutes  les  OMliei  et  beaucoup  d'autres  compo- 
sitions de  ce  grand  bommc;  enOn,  Tabbé 
Baioi  a  préparé  une  édition  complète  de  toutes 
ses  «envres  en  partition,  q«*il  serait  bien  dési- 
rallie  de  voir  publier. 

rALESTIll?iA  (  AnsE  et  RoDoirn 
mnLUIGI  DE),  yoyn  PIERLUIGI. 

PALESTllIx^I  (Jeo),  bautlwislc  dis- 
tingué,  naquit  i  Milan,  en  1744.  Josepb 
Lenta,  premier  banlbotste  du  tbéltre  de  cette 
ville,  Tut  son  maître,  et  lui  Ht  faire  de  rapides 
progrès.  Après  avoir  vi>ilt:'  toute  l'iialif,  P.i- 
lestrini  se  rendit  en  Allcmaj^ue,  et  eulra  au 
service  dn  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  à  Batls- 
bonne.  En  178ô,  il  lit  un  voyage  en  Dane- 
mark, par  Uambourg,  et  se  At  entendre  avec 
snooèsdans  tontes  les  villes  ob  il  s^rréta.  Son- 
talent  était  pu  (iculièrement  remar«|uable  par 
la  bcaolé  du  son,  et  par  Texpression  dans  le 
ebant.  En  181f ,  cet  aHiste  était  encore  ai« 
lacbé  h  la  chapelle  de  Ratisltoune,  qaoiqu*j| 
fût  igé  de  soixantc-buil  ans.  On  connaît  de  ^ 
lui  quelques  concertos  (tçur  le  hautbois,  en  >^ 
manuscrit. 

PALIOIV'E  (Joseph),  compositeur  et  pro- 
fesseur de  cbaol,  naquit  à  Rome,  le  7  octobre 
1781.  tiève  de  FontenagKi,  i  Bone,'eC  de 

Fenaroli,  5  Naplcs,  il  arlun.i  «rs  i  tii>lf  s  sons 
ce  dernier  oaltix,  et  se  rendit,  en  1805,  à 
Paris,  où  II  se  fixa  en  qualité  de  naître  de 
chant.  Il  est  mort  en  cette  ville,  vers  la  fin  de 
1819.  Toutes  les  compositions  de  cet  artiste 
sont  restées  en  manuscrit;  elles  consistent  en: 
1*  Trois  qulnlelles  pour  deux  pianos,  deux 
violons  et  violoncelle.  2°  Neuf  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse.  5'  Deux  sympho- 
nies pour  orchestre  complet.  4*  Moro,  ora- 
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Uirio.  5*  La  Finla  Jmmtê,  opéra  bouffe, 
représenté  m  iWâire  dM  FtomMnt,  à 

N.i|iUs  T)"  f.c  due  RivaH,  i<!cm,  représente'  h 
Rome,  en  \iOi.  7"  La  f  edova  attuta,  ibid. 
8^  la  ynUmm  tapUa,  ibid.  9*  JHatUf 
caaUte.  10*  Bet  airs  intercalés  dans  divers 
opéras,  entre  autres  une  cavaline  cbanlée  à 
Paris  avec  succès,  par  madane  BariUi,  daiu 
(e  lUoali,  de  Bayer.  , 
PALLADIO  (David),  comiHwItcur  napo- 
lilaia,  oé  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
se  ùxê  ea  AlleiMeiM,  et  parait  atolr  «lé  an 
service  de  révéquc  d'Halbersladl.  Il  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  ;  1*  Canttones 
m^MH!  4,  6,  6  e  7  «kwwm;  Wlttenbeig, 
1500,  l0-4».  2«  IVeue$  Lied,  fferrn  I/enrico 
Julio,  potlulirten  Siiehofftnsu  Halberttadt 
(Nouvelle  chanson  en  rbonnenr  de  H.  Henri 
Julitts,  évéqae  sufTragant  de  nalborstndt,  duc 
de  Brunswick  ct  de  Luoeboarg),  Magdebourg, 
lt>00, 

PAftLATICIlfl  (VraciaT),  mittre  de 

rhappllc  au  Conservatoire  dcjli  IncurabHi, 
à  Venise,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-liuilième 
siècle.  Bb  1755,  il  Ht  représenter  »  Yenise  io 
SptsittUf  opéra  bouffe,  composé  en  collabo- 
ration avec  Fischietti.  Cet  opéra,  et  une  sym- 
plionie  de  la  composition  de  Pallatteiai,  se 
trouvaient  autrefois  dans  la  naga^  d«  Brelt> 
lopf,  à  Lclpslck. 

PALLAVIGEKO  (BehoIt),  compositeur 
distingué,  naquit  à  Crémone,  dans  la  seconde 
■eîtit!  (lu  Sfiziîmc  siècle,  «-t  fut  mallre  de 
chapelle  du  duc  de  .Maotoue.  11  était  encore 
au  service  do  ee  prince,  en  1616.  On  coonalt 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1'  //  primo 
libro  de'  Madrigali  a  quattro  voei\  in  Vt- 
netia,  app.  Ângtlo  Gardant,  1570,  in-4''. 
I«  (6fo)  MaâHçatt  a  dnçiM  voet,  lib.  1  ;  Ve- 
nise, 1581,  in-4*.  2«  Tdem,  lih.  9;  ibid., 
1393,  in-4''.  (bis)  Sacrarum  Dti  laudum 
9HOf  éiÊaéÊtim  «t  atsAsefni  «oefôtis;  F»- 
netiit,  apmd  Riccardum  Amadinum,  1595, 
in-4».5"/iilli,lib.  Siïfrtd.,  15%,  in-4».  Ce 
tlvre  a  été  réimprimé  H  Anvers,  chef  Pba> 
lèse,  en  1G04.  A»  Idem,  lih,  4;  Venise,  1590, 
in-4'';  Anver«,  IfiOj,  in-i"  ohl.  4»  (bis)  Di 
Benedetto  Pallavicino  il  quinto  libro  de 
MadrtgoU  «  cfiHfiM  «od;  éi»  #^smlla,  ofp, 
Gia.  Fineenti,  1507,  in-4».  5»  Candnnfx 
socrarS,  ISc  10  oocum;  Venise,  1G05.  Jl 
primo  Nfrtv  dW*  MaâHfaU  a  tri  voef,  fiova- 
mentf  eompoitiet  dati  in  tuce;  in  f  'enetia, 
prtito  Giacomo  Fincenti,  1587,  in-4<*.  Cette 
édition  est  la  première  :  l'épltre  didieaieira 
au  due  de  Hanlooe  est  datée,  du  t*'  mal  1587. 


PALLOTTA  4nr 

La  deuxième  cdilioii  a  èlè  publiée  cbcz  Vin> 
cenli,  i  Venise,  en  1600,  et  dans  la  méqM 

annt^e  Pierre  Plntè^e  en  a  donné  une  autre  à 
Anvers.  7"  Libro  f  I  de'  MadrigaU  a  5  «oct; 
ibid.,  1619,  iB>4*.  C*est  uuo  deusième  édi» 
lion.  8'  Madriijnli  n  5  voci,  lib.  f  'II;  ibid., 
1G13,  iu-40.  On  trouve  des  madrigaux  de 
Pallavieine  dans  la  collection  ImituMo  A* 
floridi  virtuoti  d'Italia  il  terso  lUtro  ds' 
Madrigali  a  cinque  voci  (Venise,  Glac.  Vin- 
centi  et  Rich.  Amadino,  1580,  in-4o),  et  dans 
plusieurs  autres  recueil*. 

PALL.VViCIi^O  (CBAntEs),  compositcuri 
dramalitiuc,  naquit  â  Brescia  dans  la  première 
moitié  du  dit-septième  slèdo,  et  mourut  A 

Dresde  en  1089.  l^a  plupart  des  opéras  de  ce 
compositeur  ont  été  représentés  avec  succès  à 
Venise,  quoiqu'ils  ne  se  distinguent  par  au> 
cunc  qualité  d'invention.  Ses  productions, 
dont  on  a  retenu  les  titres,  sont  :  I"  AMTt' 
liano;  à  Venise,  en  1060.  3»  X7eme<rio,  dans 
la  mémo  année.  S*  /I  Tiranno  umiliato 
d'Amore,  mwero  Meraspe ,  1007.  4'  Dio- 
clesia$tOf  1074.  5*  £nea  in  Italia,  1G7j. 
6*  Mno,  1676.  7*  /I  rnpoMÊiuMf  1676. 
8-  Il  Neronp,  1079.  9"  Messalina,  1080, 
10"  BatiianOfOUia  il  maggiore  imposiibiUf 
1G09. 1t*  Cartoj  rs  d'ItoHa,  1686. 1i*  il  ils 
infante,  1083.  13"  Licinio  imper alor e , 
1084.  14"  Reeimero  re  de'  f'andali,  1685, 
15"  Aiastimo  Puppietio,  1685. 16»  Peneloppe 
foeofla,  1686,  17*  Didone  délirante^  1686. 
1 8»y/mor  innamoralo,  1 087 . 1 9"  ^  'AmazMOiu 
eonara,  1087.  SO*  Elmiro,  re  di  CoritUo, 
1687.  91*  la  Gtratafmm»  Ifterafa,  1688. 
22»  y^rifiop«,  à  Dresde,  1089;  c'est  pendant 
la  composition  de  cet  opéra  que  Pallaviciao 
mourut  ;  Straadi  termina  ronvrage,  qui  ftat 
représenté  i  Dresde,  daas  la  même  année,  la 
Cenisalemme  liberata  fut  traduite  en  alle- 
mand par  Ficdeler,  et  représentée  à  Ham« 
iMNifg,  en  1605,  sous  le  litre  d'Armida.  Quel- 
ques airs  (le  fet  ouvrage  ont  été  imprimés  à 
Hambourg  dans  la  même  année.  Les  inéiodics 
de  ces  morceaui  maaqueat  d*origiaalité.  Pal- 
lavicino  fut  le  maître  de  composition  de  Le- 
grenzi  (voyes  ce  nom). 

PALLOTTA  (»ATaiEii),  compositeur  de 
musique  d'église,  à  Palerme,  né  vraisembla- 
blement en  Sicile,  a  vécu  dans  la  première 
moitié  du  dis-huitièmc  siècle.  On  connaît 
SOUS  son  nom  :  1*  Cantionum  Bentdictut  ad 
I.nndci  in  solemn.  malutinis  Hebdomadx 
Sancl*  4  locum.  3»  J^enedtctus  quinti  modi. 
Ces  dans  outragea  sont  indiqués  comme  ma- 
aôscriisdaas  le  catalogue  de  Tracg,  de  Vienne. 
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4»  PALMA  - 

PALHA  (Si&vims),coa^le*r4ma«- 

llqiM,  mé  i  IichM,  prêt  de  Naplet,  eo  1763, 
4t«dia  le  contrepoiol  au  ConserTatoire  ép 
honto,  *wu  la  dirceUon  de  Vakoli  et  d«  Fe- 
naroli  ;  il  reçut  ttttaitc  d«  CMMUa  de  Pal- 
iH>llo.  En  1791,  il  intercala  quelques  ain 
daot  ropéra  iMNiire  iDlUulé  Le  f^an$  Gtioiii. 
9mi  iiraiicrapira,  Joué  à  ll«pl«ff,tel  hi/VMft 
Matta.  II4mÎm  M«rit»  A'  La  Pietra  tim- 
patiea,  4«n  toqiiel  m  troufe  k  |ioloaai«je 

digieux.  3*  eu  Amanti  ridieoH,  cl  9»  La 
Spoia  eontnuta.  Eo  170U,  au  moment  où  ce 
compositeiir  se  disposait  i  aller  de  Venise  à 
EotagM,  il  fui  obligé  de  setoarner  à  Naples, 
oè  il  écriril  pour  divers  théâtres  :  La  Sehiava 
fortumata  ;  l*£nd»  anta  êndUà  ;  le  Seguaci 
tff  IXtaMif  in  j<MHMnMiil9>  f  AirM  oHMViM; 
I  Fampiri;  U  Minière  di  Pohnia;  il  Pa- 
ItuuodtUe  faUi  U  PaUom  aêroilaUco}  U 
CépmUm  tUtÊi».  UataiMiip  bUDomidiile 
ébOgÊê  Palma  à  renoncer  à  ses  travavs  dra- 
nMlqaes.  Uœ  bjdropislc  de  poitrine  le  eon» 
dniaitaB  tombeau  le  8  août  18^4,  À  TAge  de 
«oiian  êÊmat  «ai.  Oa  coanaU  d«  l«i  tm« 
cantate  pour  sopn^QO  el  ccMijtralla.  <ciil9  pMf 
la  rélc  de  Noël. 

PALHEBim  (LovhI),  né  i  Botoem,  te 
9fl  dt'cenjl)rc  17r>H,  y  rst  morl  le  37  Janvier 
1849.  Cet  artiste  di^tloi^uti  a  occupé  avec 
beaucoup  donneur,  pendant  quaraale ans,  la 
Idace  d'orpanisic  de  la  coNdglale  de  S.  Pé- 
traaei  dans  sa  ville  natale  :  avec  lui  a  fini  en 
Italie  Tart  de  jouer  de  l'orgue  dans  le  style 
véritable  de  cet  iBstnUBtaL  11  improvisait  da 
fugues  à  trois  rt  qiKilio  pnrtics  qui,  pour  l.i 
conduite  cl  l'eiéçution,  vlaicnl  di^joes  des 
nelllaart  OMltres.  Oa  a  de  lai  beaneeup  de 
musi'Hio  ilV;,'Hsc  bien  r-ct  itf,  qui  est  restée  en 
roanuscrii.  Palmerini  a  laissé  aussi  uo  trailé 
tl*liaraMNilo  ei  d'aeeonpagneoicDt  <|tt«  Ida- 
sieurs  artistes  bolonais  coosidteeBl  eoaiw 
préférable  i  celui  de  Mallei. 

PAL8A  (Jiah),  virtuose  sor  le  cor,  naquit 
'i  JermeriU,  en  Bohême,  le  90  juin  1753.  Il 
n'était  que  de  dix- huit  nus  lnr5i|ii'il  se 
rendK  à  Tans  avec  Turschinuti,  qui,  dans 
lenra  daaa,  Joaait  la  Hrtie  de  «ocoad  «or. 
Api*cs  les  a»oir  entendu»  au  concert  spirituel, 
le  prince  de  GuC-niené  les  prit  i  son  service, 
lia  pabyèffenl  dana  celte  ville  deui  eeavres  de 
daaafonr  dmx  cors.  En  17il5,  ces  deux  ar- 
liclaa  rctoernc-rcDi  en  Allcmai;se,  et  ent(èreat 
d^aalackapelle  du  landgrave  de  UeMe-Canel. 
BaaX  nos  après,  tis  firent  un  voyaf;e  à  Lon- 
dret|  ofa  Us  euitèrent  l'admiration  générale. 


De  reloar  ft  Caaael,  ils  y  vcstèrcal  iaaqv^  la 

mort  du  itriuce.  En  1786,  ils  entrèrent  an 
scrrice  da  roi  de  Prusse.  Palsa  mourut  d'une 
hydropisie  de  poitrine,  le  34  janvier  1799,  k 
Véi^p.  de  trente-huit  aac.  Cet  artialc  diMiagad 
a  |)uhlté  un  troisième  livre  de  duos  pour  deui 
cors,  avec  Turscbmidl,  ^  Becli^,  chef 
beaaebtta  et  Selter.  U  Uteat  4b  9a|îa  ao^ 

si!l.iit  (lartirulièremrnt  da^s  uoe  be|||a  ^Ml|r 
'  Bière  de  chanter  vt/r  mq  ioslrameal. 

PAHDIOEII  (UoKAki^),  oomppaileat  da 
seizième  siècle,  It  ivs  <:'iu<k-s  dans  un  mo- 
nastère de  la  lavièfe,p«ts  fvi  se«téUire  «t,^  ea 
dernier  Hea,  Malaar  de  l'école  de  Saipt- 
Thomas,  à  Pauan.  Il  nioumt  dana  cette  ville, 
en  15C8.  Ses  compositions,  qui  coosisteat  en 
raoteu  k  plusieurs  voii,  ont  été  publiées  par 
aea  êU,  fH»  aa  aoet.  La  celleetiOB  de  eea 
moreaaai  a  imnr  titre  :  Eccleiiasticorum 
çMltoijitM»  quatuor,  quinqut  etplurimum 
vetum,  tomtu  primat;  Wavenbait,  abcs 
Caltif  rine  Gerlach  et  les  héritiers  de  Jean 
Moolanus,  ]  jr79|  in-4°  obi.  Le  second  volume 
de  MS  motets  a  été  publié  i  Nuremberg,  eu 
1573,  le  troisième  en  1576,  eltede^lavea 
1580,  fi.ir  Nicolas  Knorr.  On  trouve  des  com- 
|K>&iUoj9ï  (te  l'amingcr  dans  le  recueil  inlilulc 
/Ver  da  Jforefri  tratU  MU  Motatti  êet 
Fiort;  in  Fenetia,  per  Jnlonio  Gardano, 
15311;  dans  les  tomes  ("et  II'  du  [Vovum  et 
imigne  opu$  iPaalfam,  atz,  quinque  et  qua- 
tuor voruin,  ete.t  WoHmberg*,  arte  Hiero- 
nymi(;ra|»/lur<yl5l7-l588,  petit  in-4»  obi.,  et 
dana  les  lonical*'  «I  llPde  la  collection  qui  a 
pour  titre  :  roaiM  jMiawi  («m  tertiut)  Paa^ 
momm  etleelorum  a  pr^stantistimit  mu- 
sieiê  in  harmonias  quatuor  aut  quitique 
•temm  radocfenaa;  irefte8ary«,«p«tf  /oh. 
Petreium,  1538-1542,  petit  iD-4«'oliI. 

rAiUPAm(AaToiiii-G*KTAN), compositeur 
dranMilqae,  né  dam  la  Ronugne,  an  cammeu- 

crmcDt  du  dix-liuiticnie  siècle,  fut  d*abord 
maître  de  chapelle  de  la  callit'drale  de  Fermo, 
cl  en  remplit  lea  fonctions  jusqu'en  1748; 
puis  il  dirigea  pendant  vingt  ans  le  Conser- 
vatoire de  Venise,  appelû  L'Ospcdalcito  di 
S.  Giovanni  e  Paolo.  11  mourut  dans  celle 
poiilloB  an  nioU  de  lévrier  1700.  Ce  nuUre 
avait  nommé  mf-mlue  do  l'académie  des 
Pbilbarmontquea  de  lioloj|(oc,  dans  la  secUon 
de*  compotltcart,  ea  1748.  L*aulaar  dee  ndcs 
sur  les  musiciens  italiens,  communiquées  à  La  . 
Borde  pour  son  jS'ssa<  ajir  la  tntuiquêf  rcpro* 
chaità  Pampaui  d*avolr  mladaataeamtvragei 
un  style  bruyant  et  tourmenté  :  je  n*ai  pu 
véritcr  ce  qni  a  donné  lien  à  celle  accuMiiou. 
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Les  INIM  MB— ■  êu  9fin»  dt  m  «Mitre 

soni  :  !•  Anafilda^  1755.  2»  Àrtattrte  Lon- 
gimano,  17S7.  i*  La  CadtUa  d'JmuUo, 
1746. 4*  U  Ommum  ûi  m»,  1748.  S*  Jr- 
ttuent,  1750.  6"  Il  f'incetlao,  1752.  7'  À$- 
tiCMOU»,  1755.  8«  Dtmofoonte,  17G4.  0"  />e- 
ÎMfrf»,  1768.  U  Dêmofoonit  fut,  dit-oo, 
INipéra  de  Pampani  qui  obtint  le  plut  «le 
sticc^i.  Le  maUrn  de  chapelle  Rcicbantt  Cilc 
«Je  la  corapotilioo  <ie  Pa(Di>aoi  un  Do  pro- 
fk$UUi,  MoqpMé  M  l74Bf  lemM/n  eonvcr- 
(en(fo.Z>omffiu«,  et  uo  nMfiM»  *r§o,  qv*U 
avait  vu  en  naaaaci-it. 

PAIff  partMMge  oo  dlen  4t  ta  nftbo- 
togle  grecque  i  qui  les  poètes  donnent  pour 
père  taoïM  Mercure,  Uolôt  Jupiter,  Saturne, 
Urtiin,  etc.  Il  est  repré«eaf4  avec  des  caUtes, 
dea  Janbe*  et  des  pieds  de  houe,  cl  avec  des 
cornes  à  la  téle.  Il  présidait  à  l*a((ricuUurc. 
Dans  la  guerre  des  Titans,  il  Tut  le  plus  utile 
«miliairt  4e  Japlier,  en  aoNflant  dana  une 
conque  marine,  dont  les  sons  rauqucs  mirent 
ia  fuite  les  géants  :  eo  le  consiilère,  jt  cause  de 
cela,  eomie  l*ii»venta«r  de  la  Irempelte. 
ventlon  de  l,i  fltllc  pastorale  fi  plusieurs  tuyaux, 
appelée syrinx,  luiest  aussi  attribuée  :  suivant 
ta  Mythologie,  la  njrmpbe  de  et  msb,  ayant 
iBVO<|ué  les  dieux  peur  <cliap|»er  à  Tardeur  de 
Pan,  fut  changée  en  roseau;  désespéré  de  sa 
perte,  le  dien  coupa  quelques-uns  de  ces  ro- 
seaux de  diffiSraniea  lengneurs,  les  unit  avec 
«le  la  cire,  ot  (nrcourut  I»^s  !>ois  cl  \v%  mon- 
tagnes, en  jouaut  de  cet  iuslrumeot.  On  con- 
aali  to  tara  de  la  denièiM  égkigua  de  Vir- 
gile: 

Peu  primi  caJauiM  «eié  wnjaatm  pl*"** 
iMituil 

Quelques  poifles  de  Tantiquité  ont  auwl  at- 
tribué i  Pan  Pinvcntion  de  la  llùtc  droite,  et 
néme,  suivant  Dion,  de  la  Uilte  oblique  (flûte 
traversière).  An  point  de  eae  pMtaMpbiqne 
de  la  mytholof^'ic,  Pan  csi  l'âme  de  l'univers; 
c'est  le  tout,  en  particulier  c'est  l'atr,  et  coo- 
a<qMiMMnl  le  $om,  qui  ■«eel  qve  l*air  tl" 
blMt;  d'où  il  suit  que  Pan  est  le  princlpede 
ta  wnique,  ou  la  musique  elle  même. 

PANARTI  (Pnum),  littérateur  italien, 
établi  1  Londres,  ven  1810,  y  commença  la 
publication  d'un  journal  de  littérature  itn- 
lieaoe  intitulé  Giomak  italicoqui  n'eut  p.i-; 
une  lon{!^c  existence.  Il  f  a  publié,  sous 
le  titre  de  Sufjtjr  tcatrnU  (Londres,  181.", 
août,  page  40t()  des  oiotceaux  sur  le  théâtre 
ttaNes  :  ta  prenler,  iniUalé  Uiaka  ê  parafa, 
traite  de  la.  awakvtf  et  de  ta  poésie  drama- 
tique. 


PAUGALDI  (Cuuii),  «voeai;  né  »  Bo- 
logne, vers  la  Hn  du  dix-huitième  siècle,  est 
auteur  d'une  notice  intitulée  :  Cttmi  intorno 

di  vioUno  a  contrappumtMa t  BéiklgBe, 
iNobili  et  C*,  1838,  io-8«. 

ITaeeaaMrfco de  quelque  taleni(iVar<aiif«a 
Paitca/dO,  née  à  Bologne  et  vraiiemblaMe- 
ment  du  la  ramillc  du  jirécédent,  chanta  avec 
succès,  depuis  18^  juaqu'eo  1858,  sur  les 
théMNS  do  ta  iMMgnet  à  Ferrtro  et 
vigo,  puis  fut  cnRaf^f'e  pour  le  théâtre  de  San- 

1  ago, dAOi  l'Ile  de  Cuba,  et  j  excita  l'cDlbou* 
siasme  dés  son  débat  ;  nais  altrinte  par  la 
fièvre  jaune,  elle  y  mourut  le  5  septembre 
1898,  un  mois  après  son  arrivée  dans  l'ile. 

PAUCIROU  (r.m),  jurlseonsatle^né  en 

1523,  à  Rci;^io,  en  Lombanlic,  fit  son  droll  i 
l'université  de  Padouc,  et  devint  successive- 
ment professeur  dans  cette  ville,  à  Turin  et  à 
Venise.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville,  le 
iri  mai  1590.  Le  livre  de  Panciroli  intitulé 
tierum  mimorabiUum  deperditarum  et  nu- 
per  <mMiUttnfm,  Ni.  //  (Ambeif,  IWB, 

2  vol  in-8»,  et  Lcijiçick,  1G07,  in-4^,  Con- 
tient deux  chapitres  (S'Jet  40  de  laprenièrB 
partie)  qui  traitent  de  JVtitled,  de  Ifiisied 
mutd,  de  ffydraulicâ.  La  première  partie 
de  ce  livre  a  pour  objet  les  découvertes  des 
anciens  dont  nous  avons  perdu  le  secret;  c'est 
pourquoi  Panciroli  y  traite  de  l'orgue  hydrau- 
lique. Pierre  de  la  Noue  a  donné  une  traduc- 
tion française  de  cet  uuvro^e,  dé^jagcc  de  tout 
coninMatalffe;Lroa,  1617,  doni  parties  ln-1S. 

PAINE  (DosiiMorr  Dr.I.) ,  pr&lrc,  né  h 
Rome,  dans  la  première  moitié  du  dix-scijtièmc 
siècle,  étudia  la  composition  sous  la  direction 
d'Abbatini.  Apjwlé  au  service  de  l'empereur 
Ferdinand  III,  en  qualité  de  sopraniste,  il 
vécut  i  Vienne  et  à  Prague  pendant  «luclques 
années,  pais  retourna  i  Rome,  en  1G54,  pour 
leconcours  ouvert  à  l'occasion  de  la  nomination 
d'un  cha|ielain  cbautre  de  la  chapelle  ponlifi- 
cate,  et  i^iint  cette  place  le  10  Juin  de  la 

même  aDn(;c.  Si  s  jircmirrs  oiiv  i  n'^e?  ont  pour 
titre  :  1"  Magnificat  oclo  tonurunif  Ubtr 
primus,  op.  1  ;  Komo,  a/T  Ma$eardhm, 
1072.  f  Siotetti  a  2,  3,  1  c  T,  voci,  Ub.  I, 
op.  3;  ibid.,  1C75.  Del  Pane  a  laissé  l>caucoup 
de  musique  d'é;;lise  qui  so  Iroova  en  maau- 
scrit  dans  les  archives  de  la  chapelle  pontill- 
c.ilo.  On  a  imprimé  de  sa  composition  des 
messes  écrites  sur  les  thèmes  de  plusieurs  mo- 
tets de  Plerluigi  de  Paleslrina.  Cette  œuvre  a 
|)oiir  tiin-  Messe  delV  Abb.  Domenieo  del 
Punt,  soprano  délia  eapp.  pont,  a  4,  5,  0, 
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ê  vtetf€Urott$  daesqinsiti  motetti  d«l  Pa- 
Uttrina,  e  dedieate  alV  E.  t  R.  Sig.  cardi- 
nal Btitêdêtio  Paw^kiU  ;  Rome,  1M7,  iQ-ToI. 
]MP«M»ilil*Mila«r4M  nllaMMt  4e  MB . 

maître  Abhatini  (v0]fex  et  WmOi  PMF  dOUe 
«non  ei  douie  balte». 

PAIVBCK  <J**ii)i  eoflBpMKNr  •Wem4, 
né  TraitembUblemeot  %  Prague,  où  il  y  a  ea 
des  arti>l«f  de  ce  nom,  véeut  ven  la  fia  do 
dii-httUMae  sitele.  Oa  lui  doit  la  musique 
dn  petit  opéra  inUlalé  :  Die  ChrUOM»  Jw- 
dtnbraut  (la  Fiancée  juive  devenue  cliré- 
tieooe).  Le  tort  de  cet  ouvrage  eut  cela  de  bi- 
um,  4«*MeMilN  avee  •■iImoiImbn  «ox 
Ibéitrea  de  Uopoldstadt  n  de  la  Porte  de 
CariDthie,  i  Vienne,  il  fut  oulrageusejneol 
iURé  4m  qoehiuet  vHIe*  4«  rAHemgne  mii- 
tcntriooale. 

PAinZZA  (Jacqvm),  compositeur,  pro- 
fesseur de  cbaot,  et  maître  au  piano  dagrand 
ibéilre  4t  la  SeaUi,  à  KUan,  flit,|a  croto,  Ak 
de'  Pompilio  Panizza,  ténor  qui  chanta  au 
néae  théâtre,  en  1800.  Il  vit  le  Jour  en 
cette  villé,  4aM  tes  firenièNt  «mdct  4<i  4ii- 
nfuvièmc  siècle.  Son  prêta ier  opéra  intitulé  : 
iioM»fflii^  marUaiif  a  été  représenté  cb 
1417.  n  «  4MIII4  eaniile  te  CWbrfea,  qui  a 
élé  jeoée  avec  succès  i  Milan,  en  1491.  Pa- 
nizza a  écrit  aussi,  en  1834,  pour  Triesle, 
Gianni  éi  Calait  ;  enfin,  il  a  fait  représenter, 
en 1444»  I€t»rlatint,  éoat  qnelq  ues  /ournau  x 
ont  fait  l*éloge.  Panizza  est  aussi  Pauteurd^tine 
sérénade  â  quatre  voix  et  orchestre,  intitulée  : 
/mm  •  JifflriB  IMAnm,  qal  a  été  eiéeaiia 
i  MiUo,  dans  la  ioiréc  'lu  ?3  mai  1834.  On  a 
imprimé  àjt  ce  compositeur  :  1*  SttMto  per 
4t  flauto,  9  eteWi^(i;3  eonil  a  fagotto; 
Vienne,  Artaria.  9«  Divertimento  in  forma 
divalt$per  il  piano -for  te-.  Milan,  Berluzzi. 
S*  It^i4fntOf  aria  lugubre  per  Tenore;  ihid. 
¥  AU  hwéo  iM^fo/MèM  po«r  Unor; 
Milan,  !l,icordi.  5*  Deux  airs  pour  soprano; 
ibi4. 6*  Scène  lyrique,  tirée  du  troisième  acte 
4e  tragédie  4*Ar4eri,'  poer  t4Mr,  afec 
piano  oa  barpe  ;  Utid.  7*  Il  Rttomo  in  pa- 
(i^fepMaçe } ibid.  Bon  professeur  de  chant, 
Paolifa  a  tnmé  quelques-uns  des  derniers 
arlisjieil  t"^  «e  lont  fait  eoleadre  rar  les 
'  tbél|,lres  de  TTlatie  avec  la  connaissance  de 
l*«ri  du  çbant.  Ce  maître  est  mort  i  Milan,  «a 
■eto4*^rll  1440. 

^.'PAWWENBERG  (Fntnrmc-GtJiitAME), 
mas^cicp  de  ville  à  Luoebourg,  vers  la  fin  du 
dii^MHèote  t^e,  a  dcrlt  des  qnateors  et 
des  aelei  peer  violon,  me'eynphoBie  concer- 
.  ^  lasie  fvu  dctti  baiMm,  avec  encheitie}  et  «a 
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scptoer  peur  haalbois,  bauoa,  alle^  cer  de 

bassette,  cor  et  vielunceUe  ;  toutes  ces  com- 
posilioQs  («nt  restées  en  maouscril  ;  ou  ii'^ 
gfeté  4e  PaueÉlMis  q«B  Heale  aaglalSjBa  e( 
cotillons  pourorcheslfC,*lflpkk,chcsBre^ 
kopf  et  Martel., 

PAUHT  (JesEri),  violeolMe  cl  cea^eel- 
teor,  est  né  le  9S  octobre  1794,  i  KohlmUz- 
berg,  en  Autriche.  Fils  du  maître  d'école  île 
ce  Heu,  il  apprit,  sous  sa  direcUoo,  à  jouer  dii 
violoB  dèe  râffe  4e  aix  ane,  el  pa*  «a.  travail 
de  sept  heures  chaque  Jour,  il  parvint  cti 
trois  années  i  joaer  les  quaCnersetoonoerlos 
4e  ■aF4»,  ^yrewels,  PleF«l,  4laaiiU  ec 
autres  maîtres  de  cette  époque;  puis  le  |ies^ 
leur  Ortier  lai  enseigna  i  jouer  de  la  flûte; 
enftn,  son  aieel  nalereel,  Joseph  BreiBes« 
berger,  fut  son  premier  maître  pour  l'orgue 
et  INiarm<M)ie.  L'invasion  de  l'Aulriche  par  les 
armées  françaises,  en  1809,  ruina  la  Camtlltc 
de  Panajr,  el  robNgea  lui-même  à  se  llvier  4 
des  travaux  agricoles  et  à  néglij^er  la  musique. 
Envoyé  ensuite  à  Lins  pour  y  suivre  les  couM 
deslinds  I  former  4w  lostitateme,  il  cul  eeca* 
sion  d'y  entendre  de  bclks  cum|io$itions  qui 
réveillèrent  son  penchant  pour  la  musique. 
Bês  ce  nteoeni,  îl  rcpril  rétadc  4e  cet  art,  el 
écrivit  quelques  essais  4e  ceoipositions  iwur 
divers  instruments,  trois  messes  et  un  B$r 
çutem;  mais  toutes  ces  productions  reafeir 
malent  pins  4e  ftalaaconlfe  les  ri^  de  l*aci 
et  de  réminiscences  que  de  beautés  originales. 
A  l^ge  de  dix-oeuf  ans,  M.  Pauuy  entra  dans 
la  earrière  4e  renselgiMaMiii  à  «kelahurg, 
dans  la  haute  Autriche.  Ce  fut  dans  ce  lieu 
qu'il  SI  eiécuter  vne  cantate  en  présence  de 
l'empereur  François  II  ei'4e  BOn  aalUe  4e 
chapelle  lyhler  (vopes  ce  mb).  Çclal«ci  re- 
connut du  talent  dans  cet  ouvrage,  encouragea 
Penny,  et  kii  promit  que  s'il  venait  à  Vienne 
qlse  dsstinall  h  la  earrière  4*aitiste,  UM  en- 
seigncraitia  baule  composition.  Le  voyage  de 
Vienne  éuit  précisément  à  cette  époque  le 
désir  dn  Jenne  homme,  qnl  le  réalisa  en  1815« 
et,  mettant  à  proRt  les  offres  d*Eyb1er,  devint 
en  efTet  son  élève.  Pendant  que  Panny  se  pré- 
parait ainsi  à  se  faire  une  position  honorable 
dans  rarl,  tt  enl  i  lutter  contre  les  doolon- 
reuses  angoisses  de  la  misère  ;  mais,  enfin,  sa 
courageuse  persévérance  triompha  de  la  mau- 
vaise fofftnne.  Parvenn  è  Pige  de  Uenle  ans, 
il  donna,  en  1824,  son  premier  concert  h 
Vienne  et  y  fit  entendre  pour  la  première  fois 
ses  compositions,  pacticnUéranent  le  XWe- 
yercAor  (Cheenr  de  Gnecriers),  iiublié  chea 
Schett,  à  Hayeace,  et  un  eh«nr  écossais  resté 


PANE 


< 


Digitized  by  Google 


PANNY  —  PANOFKA 


441 


infâW.  Cm  morcc;ini  furent  chaleureusement 
applaudis  par  le  public.  En  1835,  Pannj  fil 
«»  T«r*B«  i  et  il  la  ceBMlMMed* 

Paganini,  qui  l'encouragea  dan«  ses  traratix  ; 
plus  Urd,  il  retrouva  ce  grand  artiste  à 
Vienne,  et  cempeM  I  m  démoda  nae  Mène 
<lr3m.ith|iic  pour  riolon  et  orchestre,  que  le 
firand  violoniste  eiécota  »ar  la  quatrième 
corde  a»  concert  d*adien  qui!  donna  I  Vienne, 
en  1898.  Ils  entreprirent  ensemble  un  voyage 
à  Cfrlsbatl,  où  bicnlAl  ils  se  séparèrent,  mê- 
oenlenls  Tun  de  l'autre.  Paony  continua  seul 
ce  fofaffe  el  fieila  Dresde,  FragBe,Salxbonrg, 
l.inx,  lonich,  Ati^^bourg,  Stutt^'srd,  Carls- 
rube,  Baobeim,  FrancrorI  el  Kayence.  Ar- 
rifé  dans  cetle  dernière  viite,  en  18M,  Il  y 
passa  l'hirer  et  fit  paraître  fpirlijncs-uncs  de 
•es  compotiUons  cbex  Schott  {rèrvi.  En  1830, 
il  entreprit  nn  nonvean  voyage,  par  Dttssel- 
dorf,  dans  le  nord  de  l'Allemagne^  et  sVtablit 
à  Hambourg,  d'oii  il  alla  donner  des  concerts 
à  Berlin.  Dans  l'année  suivante,  la  place  de 
tkef  dVirckeslre  des  concerts  de  Bergen 
(Korwrpr)  lui  fut  offerte  el  arrcptéc  par  lui. 
Il  en  remplit  les  fonctions  pendant  l'hiver  de 
18SMS8S  el  y  écrivit  plnsienrseonipesitioiis. 
Be  retour  k  Hambourg,  il  dirigea  pendant 
rbiver  suivant  les  conœrU  du  Casino  à  Al- 
iéna. In  1884,  il  aeeepta  nn  engagement  qui 
lui  éuit  ofTcrt  par  de  riciies  manufacturiers 
de  Wc»s«  rlin^'  (Alsace),  pour  faire  l'éducation 
musicale  de  leurs  cofanU,  et  fonder  une  école 
de  motiquo  dent  la  eonninne.  Ce  hil  de  là 
qu'il  partit  en  1835  pour  faire  nn  voyage  à 
Paris  et  à  Londres.  Fatigué  d^la  vie  obscure 
qa*ll  avait  Iroovde  à  VFeseerlinK,  il  s^Mpia 
de  fc  lieu,  en  18.j6,  pour  aller  se  fixer  à 
■aycDcc,  où  il  organisa  une  école  de  musique 
vocale  et  iasinmeatale  et  se  maria  dam  la 
néme année.  Après  une  existence  longtemps 
apitée,  Panny  semblait  enfin  être  arrivé  k  la 
période  des  jours  heureux,  quand  une  maladie 
delà  aMelie épittière  lui  fit  sentir  ses  pre- 
mières atteintes,  en  1837.  Il  essaya  PefFeldes 
bains  de  Uomboorg  dans  l'été  de  l'année  sui- 
vante, mais  inntiteaMOt,  car  M  ■onrat  le 
7  srpicmbrc  1838,  à  l'âge  de  quarante-quatre 
ans,  laissant  une  veuve,  qu'il  avait  épousée 
depnis  meins  de  deux  ans,  et  u  enfant  de» 
sii  mois.  H.  J.-G.  llorneyer  lui  a  oonsacr*; 
un  long  article  nécrologique  dans  te  supplé- 
ment de  la  GaxtU»  dt  Mayenct  (ann.  1838, 
n««11l,  119et1tl).BnM  la llale daa coiqio- 

sitions  dp  Panny,  on  remarque  les  suivantes  : 
1«  Ijuatuors  Taciles  pour  deux 'violons,  alto  et 
iMSse,  op.  iO,  §!••  I  el  9 }  Vienne,  Artaria. 


2"  Sonjtc  sur  ]jk  quatrième  corde,  avec  qua- 
tuor, op.  3b  ;  Mayeoce,  ScboU.  S«  Adagio  et 
rondo  |Nmr  IMie  et  qnalnor,  op.  6;  Vienne, 
Artaria.  4o  Adagio  et  polonaise  en  symphonie 
concertante  pour  hautbois  <t  basson,  op.  7  ; 
<Md.  5*  Scène  solase,  coneevtiBopevr  vidon- 
rellc  rniri-niClé  de  thèmes  de  Popéra  de  GuU- 
laume  Tell,  op.  27  ;  Hayence,  Schott.  6»  Ron 
deanbflllaot  pour  piano  avec  quatuor,  op.  12; 
Vienne,  Pennauer.  7*  Trie  pour  piano,  vio* 
Ion  cl  allo,  op.  1  ;  Vienne,  Artaria.  8»  Intrfv 
duction  et  rondeau  |H)ur  piano  et  vtoioa 
op.  M;  Vienne,  Peonaner.  0*  Variations  pool 
piano  sur  une  canzonpttr  vi'niliennc  de  Pa- 
gaoini,  op.  8;  Vienne,  Artaria.  10«  Messe  à 
qoatre  voix  el  orchestre:  Vienne,  Cappi. 
11"  Deuxième  messe,  it/em,  op.  17;  Vienne, 
Artaria.  13*Troisième  idem  ;  Maycnce,  Schott. 
IS^ffegulmi  trois  voix,  deux  violons,  iMsse 
el  orgue,  op.  21  ;  Vienne,  Artaria.  14*  Gra- 
duel à  i|uatre  voix,  orrhesirc  rl  «ir};iic,  awr 
un  offertoire  |iour  soprano  solo,  cba-ur  ad 
UUtmmt  orchestre  et  orgno,  op.  M$  iMd. 
15"  Hymne  allemand  {Singt  dem  I/errn  tin 
neues  Lied),  intae  un  cbœur  d'bommes,  trois 
trombones  et  basse,  op.  SB;  Hayence,  SdMtt. 
16"  Ch.int  orit,'inal  de  la  Styrie,  pour  voix 
d'hommes  et  orchestre,  op.  35;  Mayence, 
Seboit.  1T*  Chanson  dn  Nord  pour  voix  sente, 
chœur  cl  orchestre,  op.  SG;  ibid.  18*  Chanson 
de  table  pour  chœur  d'bommes  et  orchestre, 
op.  37;  ibid.  19*  Cbants  détachés  ou  en  re- 
cueil povr  qnairo  voix  d^hemmes  et  piano, 
op.  9;  Vienne,  Artaria.  op.  35,  ?r>,  .'0, 
34,  ibid.  L'œuvre  32*  est  un  ch<eur  d'bommes 
intHnlé  !  Ihr  iTerAslMs  JIMis(i*Anl«ane  nr 
le  Rhin).  20"  rh.inis  à  voix  seule  avec  accom« 
pagoement  de  piano,  op.  5, 10, 39, 35;  Vienne 
et  Vayence.  Panny  a  laissé  en  manuscrit  nn 
mélodrame  et  ro|>éra  Das  JUjtdchen  von 
RUgen  (la  Fille  de  Rugen),  un  hymne  pour 
la  nouvelle  année,  composé  et  exécuté  k 
Bergen,  en  Horwége,  le  18  décembre  18SI, 
quelques  morceaux  de  chant  avec  orchestre, 
et  des  travaux  littéraires  sur  la  musique, 
partlcnlièNBont  rar  rkislolre  do  oet  art  on 
Italie,  oo  AiltmgBO,  on  Fmce  ot  on  Anglo- 
terre. 

PANOTKA  (Hiirai),  vMobIsU,  profiaf- 

seur  de  chant  et  compositeur,  est  né  le  2  octo- 
bre 1807,  à  Breslau,  en  Silésie.  Son  |»ère, 
rentier  et  dél^né  du  roi  de  Prusse,  destinait 
le  jeune  PanoUta  au  barreau,  et  lui  fit  faire 
ses  études  au  collège  Frédéric  jusqu'à  ri;;c 
de  seiic  ans.  S» sœur,  fort  habile  sur  le  violon, 
loi  dwiiiia  les  pienière»  leçons  de  cet  instru- 
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menl  ;  puis  il  apprit  le  «ba«t  «t  tat  prin- 
cipes de  la  lecture  de  la  mutIqM  Mtu  U 
direction  du  cantor  Straocfa  et  de  ton  «uc- 
ceiMlir  Fœnter.  h  Tige  de  dix  ani,  M.  Pa- 
Mfkt  te  fli  eMeMlfe  swee  MCtès  eft  pnUlo* 
AprèJ  Ta  mon  de  FopMter,  Luge,  chef  d'or- 
cliettre  du  tbéitre  de  Breslau,  et  bon  violo- 
Bisle,  4e«f  m  MB  «eMM.  teae  la  tf  iree- 
lion  de  cet  artiste  qu'il  Joua  plusieurs  Tois 
dea  coocerloide  Rode  et  de  Viotti,  au  théâtre 
cl  itiM  Im  eeaeero.  En  18S4,  Il  aertit  dn 
collège  pour  suivre  les  cours  de  droit  de 
runifertité;  mais  cédant  à  ses  instances  réi- 
térées, son  père  lui  permit  de  se  livrer  eo 
artiste  I  la  eirtlwe  4»  ta  malqw,  «l  rearoya 
à  Vienne,  |>our  y  prendre  des  leçons  de  May- 
seder  pour  le  violoo,  et  de  Hoffmann  |>our  la 
cea^NMittoii.  Aprtfl  trati  aDiideid*itwieflee<n 
ces  mallrcs,  il  se  fit  entendre,  en  1837,  avec 
un  brillant  succès,  dans  uo  concert  donné  à 
la  saHe  de  la  ledoMe.  In  f  8»,  il  s*«loigna 
de  Tieaiie,  penr  la  NMi*  i  ■uoicb,  où  il 
donna  des  concert!  pendant  un  séjour  de  six 
mois,  puis  il  alla  I  Berlin,  s'y  lia  avec  le 
liiaalsle  lanet,  et  deana  ^ieeit  «oMeru 

avec  lui.  C'est  dans  celle  ville  qu'il  putilia  ses 
premières  compositions  i,  c'est  aussi  à  Berlin, 
qn*»  la  Mrtileltatlett  de  H.  Han,  rédaetear  en 
rhcf  de  la  Gazette  musicale,  il  commença  à 
cultiver  U  critique  sur  cet  art.  La  mort  de  son 
père,  ett  tSSI,  le  mit  en  poesessien  d'un 
héritage  modeste,  i\\n  lui  permit  de  se  livrer 
sans  r^'scrve  à  ses  «'ludcs.  En  il  cnln  - 

prit  un  voyage  avec  son  ami  liaucli,  vi^tia 
Dtcede,  Prague,  et  retourna  à  Vienne,  où  il 
fit  un  nouveau  séjour  pendant  Iiuit  mois. 
Après  avoir  visité  la  Pologne  et  la  Silésie,  il 
revit  Berlla  une  denlèiM  fWt  j  malt  ayant  en 
le  nalbenr  d*y  perdre  son  frère,  ii  s'<;ioi};na 
de  celte  Ttlle,et  te  rendit  à  Pafts,  où  il  s'oia  - 
Mit)  en  18M.  n  s*f  Bt  entendre  penr  la  pre- 
mière fois  au  Conservatoire,  dans  tn  «oncttrt 
donné  par  Berlioz,  puis  il  en  donna  nn  lui- 
ntaie  dans  cette  salie,  en  1857.  Dès  son  arrivée 
h  Paris,  son  goAt  pour  l'art  du  cbani,  dive- 
lo|>H(^  p.ir  les  occasions  fréquentos  d'entendre 
des  artistes  tels  que  Rubini,  Lablacbc,  Don- 
aelli,  David,  nesdamesFoder,  Soniag  et  antres 
célébrités,  l'avait  fait  se  lier  avec  !o  célèbre 
professeur  de  cbant  Bordogni,  et  dès  ce 
noMenl,  H  te  ttit  à  «tadier  avee  irdeiir 
l'organisniion  et  le  mécanisme  de  la  voix. 
Il  «uivait  avec  asstdaité  les  cours  <lc  ce 
priifssfettr,  et  MentM  les  relatious  de  ces 
artistes  furent  si  jntimcs  qu'ils  s'associèrent 
p!»«.rla  ^n<talioB  d'une  ^codàme  ûêthtm 


ém  MMfwra,  à  l*iaiiUlion  de  celle  de  Bertin. 
Ils  en  publièrent  le  prospectus,  en  184S; 
■Mis  la  foraution  de  la  Société  des  eoneertt 
de  «nstffn*  nUgietue,  par  le  prince  de  la 
Moskowa,  à  la  même  époque,  fut  un  obstacle 
i  la  réalisation  de  leur  projet.  En  1844, 
M.  Paooflta  s'est  rendu  à  Londres  pour  la  pn- 
bi  icatien  de  9MlVMt-ans  de  aes  envrages.  In 
1847,  M.  Lumiey,  directeur  du  tbéitre  italien 
de  Londres,  s'attaclia  H.  PanoTka  pour  l'aider 
dans  sa  dbeclion  en  ce  qui  concerne  l*ar^  Os 
fut  la  brillante  saison  de  Jcnny  Lind,  accon- 
I>agDée  de  Labiacbe,  Frascbini,  ColeUi,  SUu- 
digl,  Cardeni  et  autres  bons  artistes.  Ce  fut  • 
une  nouvelle  occasion  offerte  i  H.  Panefkn 
pour  l'étude  comparée  des  méthodes  de  chant 
et  des  voix.  Il  avait  i»rts  dès  lors  la  résolution 
de  se  flnr  à  Paris  peur  ae  livrer  A  l*enselgne- 
raent  de  l'art  vocal;  mais  la  révolution  de 
1848  vint  tout  i  coup  contrarier  ce  projet. 
Après  nn  coart  sèjevr  dans  If  capluie  de  la 
France,  il  retourna  à  Londres  et  s'y  établit 
comme  professeur  de  cbant.  Il  |  publia  un 
grand  nombre  de  aM»rceaux  sar  des  paroles 
iulienneiy  tels  que  eanxoaes,  dnof»  fm- 
tuors,  et  un  traité  pratique  de  chniit,  sous  le 
titre  (le  Praclical  iinying  tutor  (Ewer  et  C'), 
ainsi  que  doue  vocalises  poor  soprano  et 
coninito.  Après  le  coup  d'État  de  1853, 
PanoOta  revint  à  Paris  et  s'y  flxa  dèflnitl» 
vemenl.  Livré  depuis  lors  d*nne  manière 
exclusive  à  l'enseigneoMni  du  chaut,  il  a 
publié  son  grand  ouvra^'G  intitulé  :  l'jrt  de 
ckatUer,  divisé  en  deux  parties,  tbtl-orique  ci 
l>ratique,  «p.  81  ;  Paris,  Brandns,  sirfvl  dn 
fade  mrcwmdu  chanteur  (recueil  'l'exi  iriccs 
pour  toutes  les  voix),  de  vio|}l-quairc  voca- 
liew  pour  soprano,  aano-soprano  et  ténor, 
et  de  vinpt  qiiitro  vocaUses  tmu  coniraliD, 
baryton  et  basse. 

INsndani  son  premier  séjour  de  dix  années  à 
Paris,  cet  artiste  s'est  oCOUpé  de  la  critique 
musicale  :  il  a  ('  lé  lu  corresiiondani  de  la  nou- 
velle CazetU  muiicale  dt  Ltipsick,  fondée 
par  gduinMnn  et  Sdiunke,  a  foami  aussi  des 
articles  à  la  Gazette  musicale  de  Paris,  i 
VJmpartial,  au  Matagar  et  au  Temps,  lo- 
dépendamneotdes  onvrtgw  dtés  précédem- 
ment, les  compositions  de  Peoofka  consis- 
tent en  tbèmes  variés  pour  violon,  avec  4tr- 
chestre,  quatuor  on  piano,  op.  6,  11,  14, 18; 
fantaisies  iciem,  op.  8, 31 }  rondos  et  rondinos, 
idem,  op.  9,  23;  élégie  pour  violon  et  piano, 
op.  17;  baUad*  idem,  op.  30;  capricio  sur 
un  mour  de  ■ercadantei  op.  Mi  grand  mor- 
ceau de  concert,  op.  23;  adagio  ^^paui»^ 
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malo,  op.  24  ;  duos  pour  piano  et  tlolon  con- 
cerunu,  op.  10,  IS,  15, 16,  37;  élades  pour 
viok»B  MUli  IM  MmHm,  pour  piaM  mvI, 
•p.  M;  MtiéM  et  aolres  morceaux  de  chant 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  7  el  15; 
grande  Moalc  pour  piano  et  violon,  op.  48; 
VtoBM,  Baillnier.  Ui  4diteuri  de  cos  om- 
vrage«,  publié*  i  Paris,  sonlMl  SchlesinRer, 
HeiMOonler,  H.  Uooine,  Pacini  el  B.  Latte. 

Panolka  a  tradatt  as  allanaMd  la  •oa- 
vclle  méthode  de  violon  de  Baillot,  Berlin, 
Schletioger.  Sa  néUiode,  intitulée  l'Art  de 
ekanter^  a  été  tradnlta  m  tlallen,  1  Wlan, 
chez  Ricordi,  et  en  allemand,  1  Lcipsick,  chez 
Rieinr-ItidL'rmaDn.  On  a  autiidelui  :  l'Abé- 
cédaire vocal,  mode  préparatoire  â»  ehant 
pmur  apprmtân  è  émettre  et  à  poter  la  voix; 
paris,  Branclu»  ;  Suite  <lc  V .'Abécédaire  vocal, 
Vingt-quatre  vocalises  dans  l'étendtte  d'une 
iNffOTa  et  ékmh  pour  fmiles  k$  veto;  IMtf  { 
kêBeuTtt  de  déoofion,  six  cantiquei;  Paris, 
Canaux;  Jve  Maria  et  O  iolmtariMt  Paris, 
Irandtti;  Jv9  Maria  al  Jgmas  DH;  Paris, 
tsOMliir;  Ti  prego ,  O  Maire  pia,  prière; 
Paris ,  Brandus  ;  Vingt-quatre  vocatieet 
4'artiste,  qui  terminent  IVsuvrc  didactique 
du  professeur  :  i6id. 

PAî>()H:>HTA:X(»  (n.  Muno),  composi- 
teur sicilien,  «iunl  le  nom  vcTilal>lu  n'est  pas 
eennn,  ftit  apfielé  Panormilano  parce  q«*ii 
<>lait  né  à  P.ili  t  nu-,  vers  le  milieu  rlii  seizième 
siècle.  Il  ciiirâ  dans  le  monastère  de  Hoot- 
eassin,  et  y  remplit  les  ftMieUBDi  iiV»rgaiiist«. 

00  a  imprimé  de  sa  composition  :  lanienta- 
zioni  e  Responsori  per  la  Setttmana  Santa 
a  quattro  vœi;  Venise,  1588,  in-4*.  Une 
demitaM  iditlon  de  cet  ouvrage  a  paru  dans 
la  némc  ville  en  1597,  sous  ]c  (ilrc  latin  : 
Laauntationes  ac  Responsorii  Uebdomadis 
SasutM  quatuor  voeum. 

PAWOHWO  (Vi>(:e?it),  luthier  italien,  ni^ 

1  Crémone,  se  lixa  à  Paris,  vers  174U,  ety 
iratralRalt  aneore  trente  ans  après.  JVri  vu  vn 
bon  violon  de  lui  dont  le  vrrnii  lIjîi  tr.ms- 
Itarent  et  chatoyant  :  cet  instrument  portait 
ia  date  de  1760. 

PAnORmO  (Fha»çois),  fils  du  iirécédeut, 
nu  attaché,  comme  flilliite,  au  théâtre  de  Ni- 
çolet  depuis  1780;  il  apulilié  ^  Paris,  en  17ëû, 
il«  daet  pMrdeu  flûtes,  «p.  1.  On  «amall 

aussi  sous  le  môme  nom  la  f  'alse  de  l'oiseau, 
pour  piano;  Paris,  Janet.  Ce  morceau  a  eu  de 
la  cèlébrill,  aa  eommencement  du  dlt-nev» 

l'AnSEROn  (AocrsTE-M*TiiiEo) ,  né  i 
lS*aris, le  7  floréal  an  iv  (26  avril  17lH>),  est  Gis 


PANSERON  4n 

d'un  professeur  de  musique  instruit,  i  qui 
Grétry  avait  confié  rinstronentation  de  se» 
flagi  dawlèraa  partitions,  pasva  ipM  ce  tra- 
vail était  iKHir  lui  rati<;ant  et  sans  attrait.  Lc 
jeafee  Paoseron  fut  admis  comme  élève  au 
Gaoacrvalaire  de  Paris,  dans  le  laois  de  oMea 

an  XIII  (décembre  1804).  A|>rès  jr  avoir  suivi 
lescoursde  solfège, dont  il  avait  resu  les  pre- 
mières notioiM  da  son  |>ère,  il  passa  awato 
direction  de  Levasseur,  pour  l'élude  du  vio> 
loncellc,  et  bientôt  après  il  devint  élève  d» 
Berton  (wur  i'Iiarmoaie,  puis  de  Gossec  pour 
la  «MiMpotat.  Laa  pttai  de  aalHie^  d*lMinMiria 
et  de  composition  lui  furent  succcssivemeut 
décernés  dans  les  concours  de  l'école.  Ses 
èladas,  iHiqmllai  U  «faU  anplofé  huit  m* 
nées,  étant  terminées,  il  se  présenta  au  con- 
cours de  rinstitnl,  et  y  obtint  le  premier  prix 
de  comiwsitioD,  en  181S.  Le  sujet  dn  coo> 
canrsMaitlacanUte  intitaMt  Jiimtnte.  Da-^ 
venu  pensionnaire  du  gouvernement,  à  co 
titre,  Panseron  partit  |N>ur  rilalie,  cl  »'ar- 
rdlapandâmt  phM  da  alKaania  i  Batafna  panr 
y  faire  de  nouveau  un  cours  complet  de  con- 
trepoint fugué,  sous  ia  direction  do  Maltei. 

an  soin  conadancians  qnUI  mit,  an  catin 
circonsunce,  à  perfectionner  son  savoir  par 
l'étude  du  style  de  l'ancienne  école  d'Italie, 
qu'il  fut  redevable  d'une  connaissance  étcndna 
da  l*art  d*éerire  poor  les  voix.  Après  avoir 
vécu  plusieur}  années  h  Rome  et  à  Napl»  s,  oii 
il  étudia  le  mécanisme  de  l'art  du  chaut  ious 
da  bons  nalipes,  Il  aa  rendit  an  Allamagna, 

rerul  des  conseils  de  Salieri,  h  Vienne,  cl  Je 
Wintcr,  à  Munich,  puis  s'arréU  quehiues  mois 
à  Ilsenstadt,  en  1817,  cbai  la  prince  Bsier* 
hazy,  qui  le  nomma  son  maître  de  cbapcllu 
honoraire.  Panseron  se  disposait  h  retourner 
à  Paris,  lorsque  4t»  proiiositlons  lui  ftiraol 
Kiliaa  pour  visiter  la  Kuala  ;  las  ayani  aeeep» 
técs,  il  se  rendit. ^  Saint-Pélcrslionrg  ;  mais  co 
voyage  ne  fut  qu'une  course  du  |>eu  de  durée, 
at  dan*  l*élé  de  1818,  Il  arriva  è  Parb,  après 

avoir  employé  cinq  années  dans  les  \oy;iiies 
presartis  par  les  règlements  de  l'Institut  {mur 
les  éMYct  pentlonnalrea.  Di»  sao  arrivée  dam 
cette  ville,  il  se  livra  i  renseiKncment  du 
chant,  et  bieniAl  après,  il  remplit  les  fonctions 
d'accompagnateur  à  l'Opéra  -  Comiqua*  Bn 
1«M,  Il  obtint  sa  nomlnAion  de  proresseur 
de  chant  au  Conservatoire,  oii  il  avait  été 
admis,  comme  élève,  vingt  ans  auparavaul. 
I  LoN^na,  an  18M,  Haldvy  aot  abandonné  sa 
place  d'accompa.^nateur  au  Tlié3lre-ltnlicn, 
pour  passe  1*  à  la  direction  du  chant  a  l'Uiiéra, 
Panscfoa  loi  anecMa  dana  cet  emploi  ;  mai* 
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lei  oceapaltoM  mallipii^ei  qu>  y  <lilail  «Itt- 
cfatei  le  Bnni  nuêmuf  k  ceU«  plaoe  après 
qiielqttrs  années,  pour  se  lirrer saos réicm 
il  renseignement  et  à  la  conpoaitioil. 
In  1890,  Pamenm  ■  IMI  Jowr  «fcc  Mieoêa, 

au  Ihrâlre  Frydcaii,  là  CHtte  du  parc,  opéra 
comique  en  un  acte,  déni  la  partition  a  Hé 
pnMféB  diei  Jaaet  «t  Cotelle.  Vêmtëa  «•(- 
vante,  il  a  «ionné,  au  même  thélire,  le$Deux 
CoHiineif  opéra  comique  en  nn  acte  qni  est 
mté  en  manuscrit.  Le  4  novembre  1837,  il  a 
Ikll  reprifenter,  à  IHMton,  VÉ«ol$  de  Rome, 
en  lin  acte,  rfont  la  partition  a  ('(^|niMiécà 
Paris,  chez  Pacini.  Panseron  a  au»si  publié 
ptatiennfkMalafet,  ■MtnrnetetlIièaittvaiMa 
pour  piano  et  flûte,  rn  soriiMiî  avccGnilliui  (Pn- 
ris,Petit,Frère,S€blesiogcr)}inaisc'est  surtout 
par  Mt  r— Mwat  et  tw  onw «gea  dMadlques 
qn*i!  s'est  fait  une  répvlalion  eoropéeone.  Il 
^  publié  pins  de  deux  cents  de  ses  romances, 
panai  lesquelles  on  en  remarque  de  cbar* 
flianltl.  ftitre  celles  qui  ont  eu  le  plus  de 
vogue,  on  cite  :  fe  Songe  de  Tartini,  avec  ac- 
compagnement de  violon  obligé;  la  féU  de 
te  mai9mi  MdMmmf  FtOmmê  «acorv;  ^ti 
rfvoir,  Louise;  On  n'aime  bien  qu'vve  fois; 
JppeUx-moi ,  j9  reviendrai;  Demain  on 
«eut  maf%tîJ*9Uiitê»  Mwnpv,  etec 

Apr^s  avoir  joui  de  la  vogue  comme  cem- 
iwsileur  de  romanors,  Panseron  s'est  livré  à 
la  rédaalh»  4*an  grand  nomb^  d*oiivragea 
pMf  llMiMlgMineoides  diverses  parties  de  la 
musique  :  oes  productions  ont  obtenu  ua  succès 
mérité.  L'œuvre  didactique  de  cet  eiccllent 
pfeCwiewr  renfafa  les  dn»  rages  dont  vefci  la 
IMa  :  \*  À  B  C  musiml,  ou  solfège,  com- 
p99ip9Hr  sa  filk,  df  M  de  huit  ans,  à  Paris, 
cbetl*antevr.  Il  a  Mé  fiitl  plusieurs  édillona 
in-rolio  et  in-8'  de  ce  solXtigc  élémentaire'- 
3*  Suite  de  l'A  BC.  ibià.  5»  Solfège  k  deux 
voix;  Mi.  Solfège  d'artiste;  ibid.  »•  Sol- 
fège sur  la  clef  de  fa,  pour  basse-taille  et 
baryton;  ibid.  d" Solfège  d'ensemhh  àdeuxy 
trois  et  quatre  voijc,  divise  en  trois  parités  i 
f Md.  l»Stlf^  d»  ptanMt  ;  IMd.  ê^Stlfigê 
du  violoniste;  ihid.  9"  Solfège  concertant  â 
dsMX,  fro<s  et  quatre  voix,  divisé  tu  (rois 
fwrfinf  IMd.  }9»ClnquaHtelef9iuâe  solfège 
à  changements  de  clefs,  faisant  suite  au 
solfège  d'ariiste^  avec  basse  chiffrée;  ibid. 
Il*  Solfège  progressif  à  deux  voix,  pour 
basse-taille  et  baryton;  ihid.  IS*  Méthùiêd» 
vocalisation, en  deux  parties,  pour  soprano 
wtinor;  ibid.  1S«  Méthode  de  vocalisation, 
«n  deux  parties,  pour  h«use,bttryton  eicon- 
f  r«M»;  lliiJ.  14*  f tfMf f^Mf  votalisês  fadlu 


et  progressives  pour  toHtndto,  précédées  dé 
vingt-cinq  exercices;  ibid.  IS^lhUMètàHdet 
spéciales,  précédées  de  douze  exercices ,  pour 
soprano  et  ténor;  ibid.  IG"  Traité  de  l'har- 
mmUc  pnUquc  «t  êe$  «mmIhIbIImm;  Ibid. 
17"  Trente-six  extrtku  à  rhnngfmrnts  de 
clefs,  faisant  suit»  QMX  cinquante  leçons  ; 
IMd.  18*  JttHhcê»  compUtc  de  vocalication, 

en  trois  parties  :  iliid. 

Aussi  estime  par  les  qualités  csscnlicUcs  de 
rbooiféle  homme  que  par  l'étendue  de  ses 
connaissances  dans  son  art,  bienveillant  pour 
les  jeunes  artistes  et  les  aid.int  de  ses  conseils 
et  de  son  appui,  Panseron  Tut  enlevé  à  sa  Ta- 
roHIe  et  A  set  amis,  après  une  courte  maladie, 
te  SOJnilleC  1859.  Il  él»U  chevalier  d  es  ordres 
de  la  Légion  d*lioaneur,  de  la  Couronne  de 
chêne  cl  de  PAigle  tvuge. 

PAI^Si: WANG  (Jka5  GEORa»),musicien 
de  la  SilésiG,  éuit,  en  1800,  oif  anisie  à  Mit- 
telwalde,  dans  le  comté  de  GlaU.  Élève  de 
Segert,  il  possc^dait  un  talent  remarqnablesnr 
l'orgue.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  messes, 
ofTerloires  et  autres  morceaux  de  musique 
d*église,  ainsi  que  des  pièees  d*orgue.  Beir- 
m.inn  cite  .iitssi  (!c  Cet  nrlistc  «ne  mt'Ihode 
d'harmonie  que  Pansewaag  avait  écrite  pour 
un  de  ses  élèves.  Dans  set  dernières  annéet|  il 
s'occupa  beaucoup  de  la  partie  mathématique 
de  la  musique  et  du  tempérament;  mais  il  D*a 
rien  été  publié  de  ses  travaux. 

PAIVSIVEIl  (Jeiii-llE!«Ri-L*inc:tT),  doc- 
teur en  philosophie,  né  à  Arnsiadi,  dans  la 
principauté  de  Schwarlzbourg,  était  étudiant 
A  l'université  de  Jéna,  en  1800.  Il  j  soutint, 
en  1801,  une  thèse  qui  a  été  Imprimée  sous  ce 
titre  :  Disurtatio  physica  sistens  investiga- 
lionemmofwim  tf  sonornm  futbisi  iamiiue 
elasticjg  contremiscunt  ;  quam  Actorv  D.- 
Carlo-Augusto  duce  Saxon.  eoHsensu  am- 
pliss.  philosoph.  ordinis  pro  venidkgendi 
riti  impetranddJ.  D.  2<J  Aug.iWtpàbUd 
défendit  attctor  J.  II.  !..  Pansner,  etc.; 
JenOf  lëOi,  tgpis  Offpferdiii,  in-4*>deonze 
pages.  Ce  morceau  est  un  des  premiers  écrite 
que  les  déeoii vcrles  dcChIadnt  ont  fait  naître, 
concerjiam  les  phénomènes  de  vihrjitioos  des 
surhces  élastiques. 

PAnTALOGO  (Elfoterio),  pseudoojOM 
sous  lequel  s'est  caché  le  comte  Torriglione, 
né  h  Rome,  en  1791 ,  et  qui  se  Axa  A  Florence, 
eu  1821.  C'est  sous  ce  nom  supposé  qu'il  a 
publié  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  la  Jlfu- 
siea  italiana  nelsecolo  XIX,  Ricerche  filoso- 
poHiHUshês  Fioniiee,  Coen,  I8S8,  in-19  de 
qualfc-vloet»  pages.  J'ep  possède  un  csea^ 
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plairf  ijiii  porto  b  «Î.iIp  «Ip  1820.  Une  crili'iue 
<lc  CCI  opuscule  a  élé  publiée  par  le  violoniile- 
eomiHMiimr  G^argtlH;^  c*l  fnlilnlée  ;  IM- 
t$n  at  tig.  El.  Pantalogo  inlorno  alhttu 
Hienthê  fUoiofieo-eriiicke  topra  ta  mtuiea 
Haliana  tut  êkélo  XTXt  Florence,  18SS, 
in-8*  de  douze  \^ape».  Le  comte  TorriKlionc 
fit  paraître,  en  réponse  à  cette  Icllrc,  un  écrit 
intitulé  :  Replieadi  EleuteHo  Pantalogo  alla 
lettera  delSig.  F.  GiorgttU;  respontiva  aile 
Riflessioni  filosofico  critiche  suUa  tnutiea 
italiana  del  secolo  XtX;  Florence,  Coen, 
ins,  in-IO  de  qnliin  |mrm.  Le  nU«l  de  la 
diicussion  résulte  <lii  principe  posi'  p:ir  ?e 
IHeadonynie  Pantalogo  qu'il  j  a  un  beau  ic«l 
tDd<|wndtDt  des  époques  et  det  opIahHM  eu- 
{{érées  qui  se  produisent  aux  difTérentcs 
phases  de  transformation  de  Part.  Il  oppose  ce 
principe  li  cette  sortie  d*un  entboasiaito  :  Po- 
Mevoi  d\Êhitar  ehe  la  muiiea  itaUmmm» 
sia  giunta  adesso  ail'  apire  delta  tua  per- 
fexxiont  t  cht  Rossini  non  abbia  iuperato 
«imuII  firfnHi  ât  M  «<  fkrm  moutri  âi 
qwsta  ictensa?  L'auteur  Sll|>po<^  nVcrit  son 
opuicule  qtio  pour  réfuter  cette  opinion,  et, 
partent  de  principes  esthétiques,  établit,  tout 
en  déclarant  que  Roi«sini  eM' iDCoatcslable- 
mcnt  un  homme  de  génie,  que  set  opéras  ont 
de  grands  défauts  mêlés  i  de  grandes  beautés, 
et  qa*ll  1*7  trontt  mimt  de  vériUbles  ettra- 
vagances  (1)  au  point  de  vue  de  la  vérité  dra- 
matique et  scénique.  Toutefois,  c'est  au  temps 
ftewitti  ««Ml  IroQfé  qn*n  atlrlbM  ee  qa*il 
appelle  let  égaremenlt  du  mattre  (2).  C'est 
contre  cette  critique  que  s'clùve  Gior-jclli  dans 

(!)  «  Cade  quilctie  vollf  in  sir>Tjgante  fintasie 
m  conira  '!  vtro  sfruimcnio  dromilirci... 

■  La  di  lai  binarra  niuii«a  non  Umt  b«n  tVreDU 
«  di  tlar*  in  oppotiiioM  col  «cnlimenio  ta  eaî  ai 

•  nggira.  Glwarè  ripMMra»  alconi  de'  piu  palpabili 
■  «laapL  Md  prinodwMralio  tecondo  delU  Gana 
m  IwIm,  maltt  ■m  nnimia  ftmielle  «icina  ad 
«  MSH*  condaasitt  ad  Mm»  tepyllilo»dè  ralllno 
m  tààio  al  drsoliio  luo  amanta,  manlM  mI  itMporio 
<■  délia  ditpcraiione  ambcdut  cliiaman*  lopra  dî  ■«  an 
«  fulmine  dri  rirln,  quciio  fulmine  viene  inrocato  ton 
a  un  niotNrtio  pirno  di  brio  e  d'allegria  b«n  adatlalo 
«  ad  un  gratioiiisitno  Talcer,  ric.  ■ 

(9)  «  £gli  (flosviDi)  pcr6  dotalodi  fcr«idiuima  fao- 

•  UhIi,  rigorgiUDle  dello  spirilo  del  «tto  tempo,  non 

•  paton  indani  di  bvM  gnido  a  calnrs  qulaoq^dé' 
d  |lk  bittMl  aiMlifl.  SdtgDaede  di  itoaMisI  dlftapilo 
m  di  alniM  dall'  Mlint  itaok  rioo  allora  tlgcnti,  voile 
N  creani  capo  di  ana  n«n  baona,  ed  al  Moipliee  e 

•  Irggiadro  ilile  clie  regnavj  ,  aliru  5  litiiiiirn.-  ir  j".- 

•  eendentale  ed  ardimentoso.  Il  «un  inlire  fj  f  irliimlo, 
«  iiaotirionn  ripidi  e  vaili...  Dopo  avcrc  suLiIila  li 
«  sutfortiina  e  la  sua  ripautione,  poco  preme  a  Ini  te 
«  leietMiicht»  IMMialaMo  im  pregio  dà  contcmpo- 
«  rantl,  nm  lanwtaww  faiM  «faaIaMiile  ta  dcliiia 

•  de'  poiMti.  ■ 


ta  réponse.  La  ri?plique  du  pseiHlonynie,  hascc 
sur  des  principes  rigoureux  de  philosophie, 
mit  On  à  cette  polémUfiie,  qnl  «*«  ptai  an< 
jonrd'hui  qu'un  intérêt  historique. 

PAIVZACGIU  (D.DomaïQOB),  uo  des  meiN 
leore  lémm  itelieat  du  dIs-toiliènM  elède, 
naquit  h  Bo1of;nc,cn  1733.  Après  avoir  achevi- 
ses  éludes  de  cbaot  dana  l'école  deBernaccbi, 
n  délivte  dant  Tofiéra  idrietti,  et  Jenit  UeniAl 
en  Italie  de  la  réputation  d'un  excellent  chan- 
teur. Appelé  à  Madrid,  en  17S7,  il  7  fut  atta- 
ché pendant  cinq  ans  au  service  dn  théâtre  de 
la  cour.  En  1763,  il  se  rendit  1  ■nnich,  et 
fut  attaché  à  la  musique  de  l'électeur  Maxi- 
mllien  III|  Jusqu'en  177S),  époque  où  sa  voix 
perdit  tonte  sa  aonorllé.  Il  rcfat  alora  ane 
pension  de  la  cour  de  B.ivi^re,  et  se  retira 
avec  sa  famille  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
après  avdranaué  dearfcbeaaaeeoiMldirablee. 
Sa  bibliothèque  de  musique  renfermait  nne 
colleciioa  curieuse  de  tous  le*  andaaa  lirrea 
espagnols  concernant  «et  mt.  Vmaeehs  est 
mort  en  1M5,  à  Mogae,  ol  II  Jonlasalt  de 
l'estime  pi'-nfrale. 

PAI^ZAU  (le  P.  Octàviu),  gardien  du 
covfcntde  la  S8lnte-Crols,i  Angahooirg,  ton 
le  milieu  du  dix-hniii^m^-  ^iiVlr»,  appartenait 
à  une  des  familles  les  plus  distinguées  de  cette 
ville.  Il  a  puitlié  «M  eollectiea  de  pliees 
d'orgue  qui  donne  une  idée  favorable  de  son 
talent  comme  organiste.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Oclonium  euletiattieum  organicum; 
Augsbourg,  1747,  in-fol. 

PAOLI  (FBincisco- ARCAicr.to) ,  carme 
du  couvent  de  Florence,  naquit  dans  celte 
ville,  en  1S71 ,  et  y  mourvt  à  TAge  de  foiiante. 
quatre  ans,  le  4  janvier  1C55.  Au  nombre  de 
SCS  ouvrages,  on  trouve  ceux-ci  :  !•  />irec- 
f  or^o  <fef  tToro,  e  éUlle  Free9$$(9mtf  aaeentf»  /I 
rifo  de'Padri  Carmelitani;  in  NapOlii piesa» 
il  drlinn,  1C04,  in  ^'.  Une  deniMoM ddUlo» 
a  été  publiée  à  Rome,  en  1M8,  avec  le  nom 
denwlear.9*  ^mw  Mradhsatene  al  Canio 
fermo;  in  Firenze,  presso  il  Ceeconclli,  lG2."i, 
in-8*.  30  Cantiontm  teu  Nymnum  sacrum, 
in  mattdmmlBmimn  «sus  o/fM  jfmgtHit 
tutelaris;  Neapoli  apud  Carliniim,  1fi24, 
in-4*.  Jules  Hegri  a  fait  de  ce  moine  l'objet 
de  deui  aitldefl  dans  aon  tHvrtaêH^  (hm»- 
tint  Serittori;  dans  l'un,  il  l'appelle  Arrnn- 
gelo  Paoli,  et  dans  l'autre,  Franencojirtan- 
geto  ;  il  n'a  pas  vu  que  les  noms,  les  dates  et 
I  s  iinvr3£;es  sont  les  mêmes. 

l*AOI..IWI  (ArnÉt.iF«i) ,  compositeur  et 
in-strumeotisteau  service  du  cardinal  Rubini, 
évtiine  de  Vioeace,  vers  la  fada  dis-eepiièaw 
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siècle,  a  publié  un  œuvre  de  sooales  i  deux 
>riol«H»  ««  vi«loiic«llt,  arec  tane  coati  nue 
pour  clavecin.  OEuvrc  premier,  Venise,  1697, 
in  •4  *.  Cei  ouvrage  a  été  riitopriné  à  An*ler» 
dan,  chei  loger. 

PAOLIS  (GiovASSi  DE),  compositeur  de 
l'époque  actuelle,  né  à  Géoe»  ver»  1820|  a  fait 
•et  éludes  muticalet  à  Técole  eonniioale  de 
nMlque  deBokgve.  Le  premier  ouvrage  par 
lequel  il  s'eil  fait  eonnallre  c^t  une  tragédie 
lyrique  intitulée  Gismofuia  e  Xendrùw,  qui 
ftil  rapréMttUe  à  looie  (Ihéàtre  Folle), 
dane  VHé  i\c  1843.  C'était  une  très-faible 
lirodaclion,  qui  o'obUnl  aucun  succès.  Le 
1S  mare  1844,  H.  de  FaolU  fit  ex<caler  mi 
Panthéon  de  lome,  par  la  congrégation  des 
f'irtttosi,  une  cantate  de  sa  composition  qui 
avait  |K»ur  litre  ;  FiUoria  dell'  artt  cri$- 
Cfona  MIT  art»  jMfaiMi.  Il  f  firit,  dit-on, 
une  rov.inchc  de  la  clinlc  <lc  son  op<'ra.  On 
n'a  pas  d'autre  renscigocmcnt  sur  cet  ar- 
liste. 

PAOLO,  surnommé  ARKTi;:V(>  parco 
qu'il  était  né  à  Arcuo,  en  Toscane,  dans  la 
première  moitié  du  leitième  eièele,  n*ect 
connu  que  par  un  recueil  de  madrigaux  inti- 
tulé :  //  primo  Ubrn  de'  madrigali  acinqut, 
ses  et  Otto  voct;  io  Vcncgia,  presso  Antonio 
Gardano,  1S58,  la'4*.  Gel  oamgo  oit  dédié 
à  François  de  Médicis.  Il  se  pput<|uc  ce  musi- 
cien soit  le  même  Pao/o,  prétro  de  l'ordre  de 
Salnt'Joecph,  organfolo  de  la  calbédrale  do 

Chioggia,  qui  fiil  un  <ti^s  riimiM'lUciirs  de 
Giauik  Herulo  a  u  con  cours  pour  la  p  I  a  ce  d 'or^a  - 
aiflB  du  aeeondorgaedo  Salai-Marc,  à  Venise, 
le  S  jBlliot  15S7,  «pf«t  la  aort  do  JéffAme  Pa- 

raltnsco. 

PAOLUCCI  (le  P.  Josaro),  rdij^ieux  cor- 
dolier,  aa^all  i  Sloaao,  oa  1797,  et  Bl  eu 
études  musicales  au  couvent  de  Bologne, 
tout  la  direction  du  P.  Martini.  Après  avoir 
fait  Mt  ftaoi,  fl  fM  enfOfd  à  VeaUe,  oè  oa 
le  choisit  pour  maître  de  chat^cllc  du  couvent 
de  aoa  ordre  appelé  de'  Frurii  poia  il  alla 
reoqilir  loi  mêmes  DDacUont  a«  noaaelére  de 
Sinigaglia,  et  en  dernier  lieu  il  dirigea  le 
choeurde  celui  d'Assisi, où  il  moerut  ï  V^,i,ciU' 
cinquante  ans.  Le  P.  Paolucci  a  laissé  en  ma- 
BBicfll  doa  «ompMitloai  poar  I^iMm»  tt  foa 
a  imprimé  de  lui  des  Prêtes  pir  h  huit  voix  en 
deux  choeurs,  i  Venise,  en  1767}  mais  Tou- 
vrage  par  lequel  il  s^t  Kilt  iiartlcatMro- 
roent  connaître  d'une  manière  avantageuse 
est  une  collection  de  morceaux  de  musique 
do»  alflee  d'église  et  madrigalesqae,  pré- 
sentée comgw  otemplea  do  Part  d'écrite,  d 


analysés  dans  tous  les  détails,  àt  manièk-e  i 
formor  aa  ooartdoeooapMlUoii  pratique.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  Àrte  pratica  dt  con- 
iraj^fmiUo  d<mo«(ra<a  eon  nmfi  d<  vari 
mtortt  a  eo»  amnntoiat  Tottiso,  17W- 

177t,  «  vol.  ln-4».  Le  plan  du  P.  Paolucci  est 
celui  que  le  P.  Martini  adopta  plus  tard  pour 
son  Esemplart  oitia  taggio  fondamtmtak 
pratkn  di  Mmirappunto;  mais  ce  dernier 
maître,  ayant  i>our  ohjcl  principal  de  traiter 
du  contrciwint  fugué  sur  le  ptain-cbant,  a 
dMisi  la  plapori  do  oet  oMOlpIce  dans  les 
ofuvresde^  compositriirs  du  seizième  siècle, 
Uodis  que  le  P.  Paolucci,  traiUnt  plus  par- 
tlcolièremeot  dq  stylo  eoMeVK,  oa  a  ^ 
beaucoup  dans  ceux  du  dix-se|»tiètnc  et  du 
dix-builième.  Au  reste,  ces  deux  outrages 
sont  riches  d'érudition,  et  renferoDieol  des 
diaeanioas  inalractiffas  tnr  les  priadpcs  liaii- 
mentaux  de  Tart. 

PAPAVOINE  (....),  violoniste  et  compo- 
sluar,  entra  à  iNirebealro  do  la  Gomédio' 
Italienne  comme  chef  des  seconds  violons,  en 
1760;  mais  il  n'y  resta  que  deux  ans,ctilarm 
de  1762,  il  salvit  Aadioot,  qui  s'était  retiré 
du  même  théâtre  pour  fonder  celui  do  PAm- 
bigu-Comiquc.  Papavoinc  y  devint  premier 
violon  et  maître  de  musique  :  il  occupa  celle 
place  Jasqa'en  I7<9.  Des  proposUlon»  lui 
fiireot  faites  alors  pour  diriger  Torchestre  du 
théétrede  Marseille;  il  se  rendit  dans  cette 
ville,  et  y  moomi  en  ITOS.  Oa  a  do  «»  mosi  - 
cicn  Jeux  œuvres  de  5^ix  çuotuors  jpour  dnuc 
violons,  alto  el  basH,  gravés  à  Paris  (saiu 
date);  il  a  fait  aussi  la  mosiqne  dniri  opéra 
cninirpic  it^titulé  Barbacole  ou  le  Mamuertt 

ro/e,([ui  fut  représenté  le  15  septembre  1700, 
à  la  Comédie-Italienne.  Papavoinc  composa 
pendant  pris  do  dix  ans  la  maslqae  do  lonlcs 
les  pantomimes  qat  tarant  Jooéet  à l*AnMga« 
Comique. 

PAPB  (MiQOus).  «n  l>tt"  PAPA,  né 

dans  on  village  de  la  Saxe,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  a  publié,  à  Poocasion  de  la 
nomioatloB  d*att  ansMoa  aoanaé  CorlwtdA 

la  place  de  conter  à  Brandebourg,  na  potit 

écrit  intitulé  :  PropempUcon  honorii eauMOf 
pietate,  erudUiom  et  omntum  virttttum 


fi'liei,  Jacobo  Gerhardo,  Cartottadenti  ea 
incliUL  Wittbtrgmad  caïUori»  muiuM  a«m»*- 
eiBMhMs  a  Ssaolis  BrmfÊimkwfftmi^  kgt- 
timi  vocato  anno  Domini  1579,  scr^prum  a 
Nieolao  Pojfa,  RHdêtwiui  StUMU,  S.  L. 
1572. 

VJfPR  (Loan-FaAa^M),  écrivaia  saédols, 


Digitized  by  Google 


PAPE- 


447 


Oe  Ml  ét«dM  1  nratTmlM  d*Uptal,  où  il 
publia  et  «outint  udc  thèse  iatiW4a  :  AlVfW 
mtMtOfi,  UpMl,  17S5,  in  4*. 

PAPE  (IIiMi),  ractour  de  piano*  U'uo 
mériU  dUUngtté,  «il  né  dans  U  Smiw,  eo 
1787.  Arrivé  à  Paris  eu  1811,  il  CQlra  dans 
la  fabrique  de  piaoo*  de  Pleyeli  dont  il 
dIrigMiM  ■tellcrt  pendanl  plmimirt 
F,n  1815,  il  élablit  lui-même  une  manuraclure 
de  ce»  iastruments,  et  peodant  frA$  4«  qua- 
rwitw»,  prcaquc  cbaqut  année  fkrt  miquée 
P9f  ^Mi|É*aM  4«  Mt  Uiventions.  Sef  pre- 
mier grands  pianos  Turent  d'ahoni  rnn»iru'  t 
d*aprè»  le  système  anglais  de  Broadwood  et 

Tonkinson  ;  mêl%  doné  dPnn  géain  4*la««ii' 

lion  dans  la  mécanique,  il  ne  (arila  pns  à 
introduire  de  nombreuses  nKkIiflcatioDS  dans 
la  cMHtractinn  de  cm  instramentai  et  mène 
à  en  changer  coRipIétement  le  principe. 
LV>bjet  principal  qu*il  se  proposa  d'abord  fut 
lie  faire  disparaître  |a  solution  de  continuité 
qnl,  dans  le«  pianoa  carrés  et  à  queue,  existe 
ontrp  la  table  et  lo  sommier,  jionr  laisser  un 
passage  aux  marlcaui  qui  doivent  frapper  les 
obrdee;  fioar cela  il  refirll  le  pfinelpe  de  mé- 
canisme pl.ird  an -dessus,  d'almnl  imapiiii'r 
par  l'ancien  facteur  de  clavecins  Marius,  puis 
renoBveté  par  Bildebrand,  el  enfin  par  Strei- 
cher,  de  Vienne  ;  mais  évitant  les  défauts  des 
bascules  et  de<  contre-poids  employés  par  ces 
artistes,  il  combina  un  ressort  en  spirale  cal - 
calé  anr  Paction  dn  martean  da  BMBièra  à  i«« 
lever  rapidement  celni-ri,  pir  un  effort  si 
peu  considérable,  que  la  fatigue  dn  ressort 
était  i  peu  près  nallc.  91,  dans  le  piano  k 
quptic,  rr  lîyst.^mc  de  ronslriiciion  laissait 
désirer  plus  de  légèreté  au  mécanisme,  et  plus 
de  limpidité  dam  le  son,  dans  Je  piano  carré, 
le  plus  beau  succès  a  répondu  aux  efforts  de 
H.  Pape.  Ce  dernier  a  aussi  introduit  diverses 
variétés  dans  les  formes  et  dans  le  mécanisme 
dn  plami  verllaal,  a»|nel  il  a  donné  une 
puissance  de  son  remarquable.  Les  travaux  de 
cet  habile  facteur  ont  reçu  d'honorables  ré- 
compeniea  dans  la  rappori  avaataifeaa  IMt 
sur  ses  in<itrtim<  nts,lc19septembrc  par 
la  société  d'cocooragemeot  pour  l'industrie 
nationale;  dans  celoi  de  l'Académie  des 
beaux-arts  de  l'Institut  de  France,  fait  en 
1853;  dans  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été  dé- 
cernée à  l'exposition  des  produits  de  l'io- 
dustrie,  en  isié,  el  dans  la  décoration  de  la 
Lvgion  d'honneur  qu'il  a  obtenue  en  1839. 
Habile  dans  toutes  les  parties  de  la  méca- 
nlqne,  Il  a  iMcnlé  naa  maehiiM  fonr  idcren 
spirale  les  bois  cl  l*ifOlre,al  il  en  a  ciposé  les 


prodtita  en  1837;  un  de  ses  pianos  éuit 
plaqué  de  feuilles  d*lvoire  d'environ  Irait  à 
neuf  pieds  de  longueur  et  de  deux  de  largeur. 
On  a  publié  une  N9tife  sur  les  tnoenlions  et 
ptfètHonmmmttê  opporK»  par  H.  Papê 
dam  la  fnbricfitiim  des  piannt  :  Paris,  l.o- 
quio,  in-4«  de  onze  pages,  avec  uois  ptoodacs 
liibographiéca. 

PAPE  (Uns),  né  i  Lubcck,  le  14  mai 
1809,  apprit  dans  sa  jeunesse  à  jouer  du 
Tieloo  et  du  rioloncaliei  e|  reçut  des  leçons 
d'harmonie  de  i*offfnnlila  Bancfc.  Après  awolr 
Hé  employé  quelque  temps  comme  violon- 
celliste au  ibèâtrc  de  KœoigsUdt,  à  Berlin, 
il  Ait  appelé  i  Hanovré,  pirta  i  franeffort-sur- 
le-Mein,  en  qualité  de  premier  violon.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  1855,  il  visita  sa 
fille  natale,  et  y  fut  engagé  comme  premier 
violon  du  tbvdtrc.  Plus  tard,  il  eut  le  titre  de 
compositeur  de  la  cour,  i  Oldenbourg,  et  enfin, 
il  s'établit  à  Brème  dans  ses  dernières  années, 
et  y  mourut  au  mois  de  février  18S5.  Pami 
le*  compositions  de  cet  artiste,  on  remarque  : 
1°  Trois  sonatines  pour  piano  seul,  op.  5;  Co- 
pcnbagne,  Lèse.  9*  Dens  tonatlnes,  Umf 
llamboiir;,',  Cranz.  5°  Quatuor  |>our  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle, op.  6  ;Leipstck|  Breit< 
kopf  et  Hmnel.  4*  Qvintette  pour  dea«  vio- 
lons, alto  et  deux  violoncelles;  ibïd. 5*  Deux 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
CcUei  op.  10;  ibid.  En  1840,  une  symphonie 
composée  par  Pape  a  été  exécutée  i  Olden- 
twiir^',  puis  Hn'me,  dans  l'année  suivante, 
el  enfin,  cet  ouvrage  futjoué  sous  sa  direction 
dans  nn  des  eooeeru  do  Gowandbans  de  taip< 
sick.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  que|l|Ma 
compositions  iiuur  lo  chant  avec  piano. 

PABENIUS  (Ja&ii^BOBacs),  ltete«rdN»r» 
gues  k  Stolbei^,  dans  la  Thurioge,  vers  le 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  Un  Olipw  do 
dift-tail  registres  ,  à  deux  claviers,  à  Oldis- 
leben,  conslruiien  1708. 2*  Un  or^ue  de  irente- 
denx  registres,  à  deux  claviers  et  pédale,  à 
Kindelbroek. 

PAPIUS  (A<iDHÉ),  dont  le  nom  flamand 
était  DE  PAEP,  naquit  k  Gand,  en  1847. 
Neveu,  par  sa  mère,  de  Uvin  Tomatins, 
évtVjue  d'Anvers,  il  fit  ses  études  sous  la  di- 
rection de  son  oncle,  d'abord  à  Cologne,  puis 
à  Louvaio.  Ses  progrés  d^os  les  langues 
grecqoe  et  tatlaa  forent  rapides,  ce  qui  ne 
l'empéeha  pas  de  se  livrer  i  l'étude  de  la  mu- 
sique, contre  l'avisde  Juste  Lipse,qui  n'aimait 
pat  cal  art.  Papini  Kqall  da  gmdet  cawiais- 
sances  théoriques.  Les  étodes  de  lit  Faep 
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•  f.mt  lermin^f»,  Torrentiuj  Vappela  h  I.lëge, 
1*1  lui  pmora  un  canonicat  à  SaioViarlin ; 
niait  il  D*«ii  Jcwil  iwtlongtenpi ,  car  11  wê  mf 
«lani  la  Meute,  le  15  Juillet  1581.  On  a  de  lui 
lin  livre  intitulé  :  De  eontonantii*,  iivt  har- 
moniit  muticit,  contra  vtUgarem  vpinio- 
N«m;Aams,  1568,  in  IS.II  l«  revit  dans  la 
«iiitc,  y  fil  <|uel«|ne»  chanpemcntf ,  et  le  publia 
■le  nouveau  sous  ce  titre  :  De  eonsonantiis 
«m  pro  Dktimann:  Aaron,  Planltai  1881, 
in-8».  DePaep  entreprend  de  démontrer  dans 
cet  ouvrage  que  la  quarte  est  une  coqmb- 
nanec,  et  tonl  le  Ifvte  renie  nr  eesnjet.  Il 
(irouve  ta  proposition  par  des  arguments  ex- 
rellents,  mais  avec  un  ton  tranchant  et  {lédan- 
lesque;  ce  qui  a  Tait  dire  i  lariino  {Sopptfm. 
mut.,  p.  103)  que  c'était  un  anfetir  peu  mo- 
deite  {non  molto  modetto  tcritture).  Ouoi 
qu*ll  en  soit,  le  livre  de  l)e  Paep  est  ce  qu'on 
aveit  Mt  de  niei»  enr  eetle  Matière  Jnaqn*ft 

la  fin  du  srizifrnp  «ièrle  (à  rcxccjilion  dos 
exemples  de  musique,  qui  sont  assez  mal 
dcriti);  il  n*«  été  surpassé  depuif  lors  que  par 
le  travail  de  Jean-Alvarès  Provo  (eoyes  ce 
nom).  Les  autcurtdu  Dictionnaire  historique 
de$  mmtieiens  (Paris,  1810)  ont  fait  sur  cet 
écrivain  H«e  aiagiillèr»  méprlie;  Ut  l*eat  ap> 
pelé  Gaudentius,  ayant  vraisemblablenipnt 
mal  lu  le  mot  de  Gandaventis  qu'il  ajoutait 
i  Mm  ne»,  poar  indiquer  ta  ville  natale. 

PAWA  (FBAMqois),  professeur  de  philo- 
tofiUe  et  4e  théologie,  éuit  prédieiieur  à 
■ilan  «tant  Ih  demlftrea  années  dn  teitièiie 
siècle  et  au  commencement  du  dix-septième. 
Il  était  aussi  compositrur  de  musique,  et  a 
publié  :  1*  MoUeli  a  e  A  voci;  Milan,  1C08, 
to-4*.  9»  PartUo  dtfit  Miison<  a  S  a  4  «ee^; 
Ibid.,  1G08,  in-4». 

PAPPALARDO  (Salvatob),  compositeur 
tiellien,  e*ett  fait  connaître,  en  ItIO,  par  nn 
op^ra  intitulé  //  Cursaro,  qui  fut  représenté 
i  Naples,  au  thé&tre  du  Fonda.  Cet  ouvrage 
était  en  trait  actet;  le  troisième  fut  tdpprimé 
A  la  seconde  reprétenlMian,  et  étms  cette 
forme  réduite,  l'ouvrage  eut  quelque  succès, 
riusieurs  morceaux  de  la  partition  ont  été  pu- 
bliés avee  aeeonpagnenent  de  piano,  cbei 
Ricordi,  à  Milan.  Sous  le  nom  <lii  m^mc  com- 
{MMitcur,  ont  paru  divers  œuvres  pour  le 
chant,  pamiHMmvrts  on  remarque  le  reeneil 
de  MX  mélodies  intitulé:  Drezze  del  Scbtto , 
qui  a  paru  i  Miian,  cbex  Ricordi,  en  18^0.  Il 
jr  a  de  la  distinction  dans  cet  œuvre.  Le  nom 
dn  COnpOliteur  a  disparu  du  monde  BMISical, 
apr^s  la  puhlicaiioii  de  ce  dernier  ouvraue. 
IM^liE  ^Gi  iLLAUit) ,  violoncelliste  et 


compositeur  pour  son  instrummt,  né  I 
Bruxelles,  en  18iS,  fut  admis  an  Cooierva- 
tolre  royal  de  musique  de  cette  yme,  en  IMB, 
et  j  fit  toutes  ses  études.  Élève  de  Demnnck 
pour  le  violoncelle,  il  obtint  le  second  prix  an 
concours  de  1839,  et  le  premier,  en  1841. 
Apeie  a? «Ir  été  attacN  pendant  qwiqiws  an^ 
nées  comme  vloloncellisie  au  (héitre  royal  de 
Bruxelles,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  avait  l'in- 
tenti«B>de  se  lier,  mais  des  |NU|nsltiiM  M 
furent  faites,  en  184C,  pour  la  place  vacante 
de  violonoelliste  solo  à  rOpéra  iuliea  de  iar- 
cctooe  :  Il  l'accepta  et,  dans  ti  indi  «Mit, 
fut  nommé   professeur  dn  ConserMlfoiru 
d' Isabelle  la  Catholiqw.  Il  occupa  ces  dem 
emplois  pendant  trois  ans  et  te  maria  à  Bar- 
celone. In  1849, 11  Êt  m  vnfaite  ftladrM  «t 
Jo!i3  devant  la  reine,  qui  daigna  accepter  la 
dédicace  d'une  de  tes  compositions.  Dant  un 
I  'nfga  qàVH  tl,  «a  18W,  dans  la  rnueenié- 
ridionale,  il  acheta,  près  de  Lyon,  une  pro- 
priété, où,  {tendant  plutievrs  années,  Il  alla 
passer  quelques  mois  de  tHi.  Ce  Alt  dana 
cette  même  année  qu'il  se  fixa  à  Londres,  o6 
il  est  encore  (1863),  recherché  pour  son  ta- 
lent, et  considéré  comme  le  meilleur  aKiste 
anr  le  «Moneelle,  «près  ■.  Flattl,  parlleunè* 
reroent  dans  la  musique  de  chambre.  M.Paque 
a  fait  pliMieurs  voyages  en  Allemagne,  en 
Suisse  et  en  Fnnee:  fkarlout  il  a  «Menu  des 
succès.  Il  est  professeur  de  violoncelle  i  la 
^oiMton  Jeadmny  of  Mwtte,  Plusieurs  fkn- 
faitivs,  thèmes  variés  et  nofeeam  êtfttm 
pourrioloncelleontété  publiés  par  cet  artiste. 

PARABOSCO  (JÉnôaE),  organiste  et  lit- 
térateur italien  du  seisième  siècle,  naquit  à 
Plaisanoe,  vers  ISIt,  el  M  ses  dindes  nwsi- 
cales  à  Venise,  sous  la  direction  d'Adrien 
Willaert.  D^à  connu  avantageusement  dès 
1540  comme  pacte  et  comme  eontenr  pur  aw 
Rime,  ta  tragédie  de  Progné,  et  par  ses  pre- 
mières comédies,  il  vécut  à  Venise  dans  l'in- 
timité avec  Louis  Doloe,  etIMddaIgndCMUM 
organiste  du  second  orgue  de  Péglise  Saint- 
Marc,  en  15ril,  après  la  retraite  de  Jacques  de 
Buus  {voyei  ce  nom).  Oo  voit  par  un  passage 
desAnrffuMnllnMisiB«l»deSarilno(lih.VIII, 
c.  \Z)  que  Parahosco  était  à  Venise  en  1541, 
el  qu'il  y  figurait  au  nombre  des  musiciens 
q  ui ,  le  5  décemtirede  «ette  ann4e,s«  réunirent 
dans  l'église  de  Saint-Jean,  à  Rialto,  pour 
l'exécution  de  vêpres  solennelles  que  faisaient 
chanter  les  tondeurs  de  drap.  Il  y  adressa  des 
paroles  sévères  à  un  compositeur  médiocre 
qui  se  comparait  à  Adrien  Willaert.  Il  mourut 
viaisemblahlement  avant  le  mois  de  juillet 
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PARABOSCO 

.  1SB7,  car  II  cot  atort  pmir  •■ctetwar  éêM 

cette  place  Claude  Mertilo.  Biirney,  copié  par 
Gerb«r,  t'til  trompé  en  pla(aot  la  dele  de  la 
mort  d«  TaraboM»  treni*  ans  ptni  lard. 
L'Ar(^(in,  ami  de  ParatMsco,  dit  de  lui  {Lel- 
tert,  lit).  V,  p.  195)  que  lonqu'oo  parlait  de 
M  tragédie  (Progni)^  il  te  donoait  pour  mti- 
tlcicn  cl  non  pour  pMIe,  ai  qae  lorsqu'on  le 
complimcntatl  sur  sa  musique,  il  nrrootait  de 
se  donner  pour  |KM!le  pintdl  que  pour  musi- 
cien. ParaboMO  cnide  pnliaanta  prntectean , 
p^rmi  lesqtip?*  on  remarque  le  do{,'e  Françoi» 
Dooato,la  princesse  de  Ferrare^niM  d'Est», 
•I  snrtont  le  eélèbre  ^irielea  et  littérateur 
vénitien  Dominique  J^en<ero,  qui  lui  confia 
la  direcliondcs  concerts  qui  se  donnaient  dans 
aen  palais,  el  oii  se  réunissaient  les  artistes  les 
plus  distingués  da  Venlae.  Paraliewof  aceaai- 
pagnait  les  chanteurs  sur  le  claTecin,  et  im- 
provisait sur  le  même  instrument,  avec  nn 
rare  talent  panr  cette  épeqne.  Il  lonalt  ms 
protecteurs  dans  ses  vers  et  leur  di'iliait  ses 
ouvrages.  C'est  ainsi  qu'il  plaça  le  nom  de 
(^rtifophê  MktMtf  riche  négociant  alle- 
nian<l,  en  téle  de  M  tragédie  de  Progni:  il 
en  reçut  de  rlelws  présents  à  caitae  de  celte 
dédicace. 

Se<  nouvellcf,  anqnelica  II  ddnna  le  litre 

/  f>iporti,  ses  comédies,  et  qnelqurs  une?  de 
SM  poésies,  prouvent,  dit  H.  Caffl  (I),  que  les 
moNirs  de  Paraboee»  dialent  plni  qae  tlbrei  el 
digneid*an  ami  de  l'Aréiin.  L*cxcës  des  plai- 
sirs sensuels  porta  aiteiolc  k  sa  constitution 
•t  eut  des  sniles  qni  abrégèrent  sa  vie. 
L*amoiir  vint  enfin  mettre  nn  termaàsaa dé- 
sordres; épris  d'une  belle  Jeune  flilc,  il 
r^pousa  en  1548,  et  en  eut  plusieurs  Qls. 

L*Aidlln  sans  apprend,  dans  nne  da  ses 
lettres,  que  Parahosco  avait  t  crii  tes  motets 
qui,  par  le  peu  de  soin  qu'on  a  mis  à  les  con- 
server, ne  paraissent  pas  aroir  exercé  nne 
.t;i  iiuIp  influence  sur  l'art  de  l'époque.  Je  ne 
connais  de  lui  que  le  moict  i  cinq  voix  /psa 
ttrogat  pietas,  inséré  dans  la  collection  qui 
a  pour  titre  :  Di  diversi  musiei  dsl*  iuulri 
fempi  motetti  a  4,  5  e  G  i  oc»,-  Venise,  1558, 
ln-4*.  Je  crois  jiourlant  qu'il  existe  quelques 
morceaux  da  cet  aHisie  dans  d*auires  re- 
cueils. Ses  Leltere,  Hime,  etc.,  furent  impri- 
mées i  Venise,  en  1540,  in- 13;  ses  comédies 
de  1547  à  IS07,  sa  tragédie  de  Progni,  en 

1S48,  et  ses  nonvellt  s  inlilulées  :  I  JHfOÊit, 

à  Venise,  an  1553  et  1558,  in-««. 

«r<  S»m  Mmrt»,     rMttjt,  I.  i,  p.  IIS. 

Moca.  vmr.  nn  nvMâeixs.  —  t.  *i. 


-  PARADIES 

I  PARAAEISEll  (MâUARVs)  (1),  moine  de 
rahbaje  de  Mclk,  en  Aulricbe,  né  k  Rieden- 
tbal,  le  11  octobre  1747,  commença  les  éiufl.  s 
de  collège  dès  l'âge  de  sept  ans,  puis  alla 
suivre,  à  Vienne,  las  cours  dé  rnnlvenité,  et 
acquitdes  connaissances  étendues  dans  la  phi- 
losophie, dans  les  sciences  etdans  la  musique. 
Son  Ulent  sur  1o  vMen  était  remarquable. 
Dès  l'âge  de  quatorze  ans,  il  écrivit  des  qua- 
tuors pour  des  instrumenU  à  cordes  dont  le 
mérite  consisuit  dans  l*abondanee  des  idées 
mélodiques.  Ces  ouvrages  furent  suivis  d*ttne 
cantate  et  de  Ctladon,  petit  opéra  dans  lequel 
se  Ironvaitun  double  chœur  bien  écrit.  A  l'ige 
de  vingt-deux  ans.  Il  produisit  sis  nooveani 
quatuors  et  six  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle. Cette  dernière  production  fut  exé- 
cutée par  Paulonr,  par  Krelbieb,  artialo  de  ta 
chapelle  de  l'empereur  Jostph  II,  et  parle 
monarque  lui-même,  qui  Jouait  la  paHîede 
violencétie.  On  connaît  aussi  du  P.  Paradeiscr 
un  motel  pour  contralto  (en  /ii),  cinq  Salv9 
lUgina,  un  Mma,  et  un  ^ve  Btgina  Calo- 
nmi.  Toutes  ses  productions  sont  restées  en 
manuscrit.  Ce  religieux  mourut  k  l*ige  de 
vingt-huit  ans,  le  10  novembre  177V,  d*uoe 
affection  bémorroldale. 

PARADIES  (Pmat-Donnçva)  (S),  comX. 
posilfiir  et  claveciniste,  naqnil  à  Naples,  vers 
1710,  et  y  fit  ses  études  musicales.  Élève  de 
Pofpora,  Il  devint  nn  des  pins  habites  musi- 
ciens de  IVrnle  napoliUine  de  cette  époque. 
Ses  opéras  les  pins  connus  sont  :  l'JUstamtro 
t-|i|i'«r»la,JonélLaeques,  en  I738j  Allacci 
ne  mentionne  pas  cet  ouvrage  dans  sa  Dtn- 
maturgia.  S"  Jl  Décréta  del  fato,  représenté 
i  Venise,  en  1740.  3»  Le  Âltue  in  gara,  can- 
tate exéculéeaueonservaloiredeiirciitffeuiilf, 
à  Venise,  en  1710.  r.it,idics  se  rendit  à 
Londres,  en  1747,  et  y  donna,  le  17  décembre 
de  la  même  année,  PAoéfon,  opéra  sérieux, 
qui  n'eut  que  neuf  représentations.  Depuis 
lors,  il  parait  avoir  renoncé  à  la  composition 
dramatique  ;  nuls  II  se  fixa  A  Londres  et  y 
vécot  longtempseoflUBO  pr^ieeiour  deelaveelu. 

II  y  publia  nn  recueil  de  douze  bonnes  sonat<  'î 
de  clavecin,  sous  ce  titre  :  Sonat*  di  gravi- ^ 
ermftofe  MktOt  a  hm  oftiiM  ravis  ta  prin- 

(I)  0etMpt«MnMvlled«sqn«Mi««ldlBntri*de 

Pjri«lcis«r  est  indiqué*  mus  le  pNnoai  diOsf^dseele 

cmiogue  de  Traeg,  pablié  en  1799. 

(î;  Je  mi"  sais  Iromp**,  dan»  la  prf  mirre  ^diiioii  de  la 
Jhnrjrafihie  unitmelltiiti  muiieitmi,  «■n  trintforninl  re 
nom  rn  relui  de  Para^/iii.  Les  rtOMigneacitU  de  La 
Uoriic  (£êi»i  sur  U  aiiMtfiM.  U  DnmmtitrgU  d'AlUci, 
r«pilr*d<dl(aiotr«  «I I*  ptMkgidssMMMidt  cbvrclo 
de  ceMesi*lM,dMM«lnntqae  SMI  aeaieishPentfws. 
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efpeMii  jittgtutOf  da  PUr  Dommito  Para- 

(iies  tujpolilftnn  :  London,  priuted  for  the 
author  by  John  Jvhtx$on.  L'oeuvre  D'à  pas  de 
date,  maitle  privilège  M<«rdé  par  lerold*Ao< 
gleterre,  Georges  II,  pour  rimpreMioo  ella 
vente,  iiendant  (jualorze  ans,  de douM ionattt 
^our  le  clavecin  et  de  tix  grandê  eone§rtos 
"  jMKT  Vargat,  ctt  dal<  da  9t  ootenbre  1754. 

(loiire  <ni)nlf  ;;rnvi'es  sur  cuivre,  forment 
un  cahier  de  i|uaraulc-$epl  pages  iu-fol.  Je 
na  connais  |»as  d*eieni|ilair»  de*  six  grands 
concrrtos  ft'or{;iie.  Une  (iriixirmr  «'dilion  <fcs 
^fonalcsa  été  publiée  à  Amsterdam,  cd  1770. 
Lorsque  Paradies  quitta  l'Angleterre  pour  re- 
tourner en  Italie,  il  se  fixa  à  Venise,  oit  li 
vivait  cnaore  en  170i|  dans  un  âge  très- 
avancé. 

^H^AHADIES  (■«■■■•Taiaisa),  eomposl- 

/^/^eur  cl  pianiste  remarquable  de  son  li  mps, 
naquit  à  Vienne,  te  15  mai  1759.  Frappi-c  de 
céellé  à  l*âge  de  cinq  ans,  elle  tranva  dans  la 
must'iiie  des  consnhitii)ti<;  r<Mitn'  cette  infor- 
tune, montra  jiour  cet  art  une  aptitude  singu- 
lière, et  rut  d'ailleurs  douée  d*ane  faeililé 
merveilleuse  pour  l'étude  des  lan^'ues  et  des 
sciences.  T.'ilalien,  l'allemand,  le  français  cl 
l'anglais  lui  étaient,  également  familiers j 
baMIe  dans  le  ealeul  de  téte,  elle  était  aussi 
instruite  dans  la  (,'éo;;raphie  et  dans  l'histoire, 
dansait  avec  ijrAce,  et  avait  une  conception  si 
prompte  et  une  mémoire  si  heureuse  qu'elle 
jouait  aux  échecs,  i  t';;Iaiit  k-  inoiivement  des 
pièces  qu'elle  indiquait  d'aïuès  ce  qu'on  lui 
disait  du  jeu  de  Pautrc  joueur.  Rozelucta  et 
Righini  furent  ses  maîtres  de  pi^no  cl  de 
chant}  le  maître  de  chapelle  Friehert  lui  en- 
seigna l'harmonie,  et  elle  reçut  des  conseils 
de  Salieri  pour  la  composition  dramatique. 

Elle  n'»^l.iit  h'^rc  <|iie  «li^  onzf  ans,  lorsque 
rim|>eratrice  Manc-Tbérèse  lui  donna  une 
pension  de  S80  florins,  après  Paroir  entendue 
dans  des  sonates  et  des  fii^m  s  de  Bach,  qu'elle 
Jouait  avec  uuc  rare  perfection.  £n  1784,  elle 
.  commença  è^voyager,  visita  Linz,  SaUboui^, 
■unicb.  Spire,  Manbeim,  l«  Suiue,  se  rendit  à 
Paris,  où  elle  joua  avec  un  succès  prodigieux 
au  concert  spirituel,  en  17ë3,  puis  se  rendit 
i  Londres  où  elle  eicita  le  plus  vif  Intérêt. 
I.rs  artistes  les  plus  célèhres  de  celle  é|ioque, 
tels  que  Abel,  Ifisciier,  Salomon,  se  firent 
bonneur  de  l*alder  de  leur  talent  dans  ses 
concerts.  Au  rciour  de  son  voya;,('  en  Angle- 
terre, elle  se  fit  entendre  en  Hollande,  â 
Brnielles,  h  Berlin,  I  Dresde,  reçut  partout 
Taccueil  le  plus  flatteur,  et  rentra  à  Vienne, 
ver*  la  fin  de  1780.  Elle  s'y  livra  à  Tenscigne- 


I  ment  et  à  la  composition,  publia  plasi«irs 

(L'uvrcs  de  musique  instrumentale,  et  fit  re- 
présenter avec  succès  quelques  opéras  à 
Tienne  et  à  Prague.  Su  maison,  vitflée  par 
les  personnages  les  plus  distingués  devienne, 
était  aussi  le  rendez-vous  des  étrangers  qui, 
dans  ses  dernières  années,  admiraient  encore 
le  charme  de  sa  eonveraatiOB  et  au  bonté  i>ar- 
faite.  Celte  femm^*  <ii  remarquable  à  tant  de 
titres  mourut  à  Vienne,  le  l*'  février  18â4,  à 
l'Age  de  soixante-einq  ans  moins  quelques 
mois.  En  170Î,  elle  avait  fait  représenter  j 
Vienne  Ariane  à  Naxotf  opéra  en  deux 
actes;  cet  ouvrage  ftoi  suivi  é'JHam  H 
Baeehui,  duodrame  en  un  acte,  suite  de 
l'opéra  précédent.  En  1793,  madame  Par.'«- 
dies  donna  au  théâtre  national  de  Vienne  le 
Candiiat  instituteur,  petit  opéra  en  un 
acte,  et  en  1797,  elle  fit  jouer  i  Praffue  le 
grand-opéra  licnaud  et  Armide.  Elle  fit  aussi 
exécnler  au  théâtre  national  de  Tienne,  en 
1794,  une  uiande  canlale  sur  la  mort  do 
I  Louis  XVI,  qui  fut  publiée  avec  accompagne- 
ment de  piano.  Précédemment  elle  avait  fait 
imprimer  sa  cantate  funèbre  sur  la  mort  de 
l'empereur  Léopold.  Parmi  ses  autres  com< 
positions,  on  remarque  :  A"  Six  sonates  pour 
le  elavMin,  op.  1  ;  Paris,  Imbanlt.  9*  Six 
idem,  op.  2,  idem.  5°  Douze  canzonettes 
italiennes,  avec  accompagnement  de  piano; 
Londres,Mand.  ^£tfoiior»,  balladede  Burger; 
Lieder,  Vienne. 

PARADIN  (GoiUAoax),  liistoricn  fran- 
çais, naquit  vers  1510,  an  village  de  Cal- 
seaux,  en  Bourgogne.  Après  avoir  achevé  flU 
études,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
s'attacha  au  cardinal  de  Lorraiuc,  qui  lui  fit 
obtenir  un  eaumieul  au  dupltiu  de  Bêaujen, 

dont  il  devint  pins  t.ird  le  doyen,  II  mmiriit 
en  celle  ville,  le  10  Janvier  1590,  dans  un  igc 
avancé.  Parmi  ses  nombreuses  prodoeifens,  ' 
on  remarque  lui  Traité  des  rh(Turs  du  théâtre 
I  des  anciens;  Bcaujeu,  ISIMI,  in-8".  C'est  un 
I  livre  de  peu  de  valeur. 

I\\I\AT)ISI  (le  comte  Jcam),  né  à  Reggio 
[  de  Modùne,  en  1701,  fit  voir  d<^s  sa  jeunesse 
i  un  esprit  juste  cl  de  grande  portée,  un 
j  caraelère  noble  et  l'amoor  de  sa  patrie.  Après 
!  aroir  termini?  do  miHiIi  s  .'lud    sous  la  dircc- 

Ition  de  son  pOre,  litlcraicur  distingué,  il  se 
livra  i  des  travaux  scientiflques  et  i  lu  cul- 
ture du  droit  public.  Devenu  l'un  des  direc- 
teurs de  la  république  Cisalpine,  il  tat  ensuite 
obligé  de  donnera*  démission  die  ce  poste,  oii 
il  avait  acquis  des  droits  à  l'estime  publique, 
fut  jeté  dans  une  prison  après  l'évacuation 
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de  rilaUe  i»ar  les  armées  françaises,  recoiivrn 
M  liberté  aprifl  la  balanie  d«  Vanugo,  et 

prit  part  de  nouveau  aux  affairej  de  rfelal 
afirès  rinsUtution  du  royaume  d'Italie.  La 
diMte  de  Napoléon  et  lerélvMissenienKitlado- 
mioation  autrichienne  en  Italie  le  firent  ren- 
trer dans  l'obsetiriié.  Il  mourut  à  Rcg^io,  le 
36  août  1836,  à  Tègc  de  soixante-cinq  ans.  Le 
comte  PanidisI  atak  M  préaMeni  da  i*tartitu  t 
italien  des  sciences  et  arts,  grand  dignitaire 
(le  la  Couronne  de  fer,  et  grand  cordon  de  la 
Légion  d^boniMiir.  On  lal  doit  lee  JWcoreAe 
soprn  le  vibrasiont  délie  lamine  clnstirhe, 
qui  furent  insérées  dans  les  Memorie  deW 
Tnst.  nastoH.  Ualieo  {CL  d{/Mt»êmaltmat.: 
Rolo^ne,  I80C,  1. 1,  part.  Il,  p.S0S-4'}l),etqui 
Turent  r^imprinéet  téparéaDcat  i  Bologne, 
18UC,  in  ^". 

Il  j  a  eu,  t  lADdret,  dam  la  iMemie  noitié 
do  dix-huitième  sic^cle,  un  prores^em- iln  rli.inl 
italien  nommé  Paraditi  :  il  fut  le  naître  de 
la  célèbre  cantatrice  Jfara. 

PAIIATICO  (JtiLiea),  excellent  luthiste, 
naquit  à  Brescia,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Les  pièces  de  luthqoMI  composa  pas- 
saient pour  les  meilleures  de  ce  temps.  Ses 
amis  M.nonrio  et  Lrlio  Bcriani  lui  avaient 
conseillé  de  voyager,  lui  donnant  l'assurance 
qu«  m  talenta  lui  atrareraloat  nno  iooontos- 
tahlc  supériorité  sur  ses  émules;  mais  il  ne 
voulut  jamais  s'éloigner  de  sa  patrie.  Il 
moamt  à  Iretela,  en  1617,  à  l'ige  d*inrlron 
soixantr  <■[  «lu  .ins. 

PARAVlCLm  (madame),  élève  de  Viotti, 
a  en  de  la  réputation  comme  violoniste,  dans 
les  premières  années  do  zix*  sièclo.  Nie  i 

Turin,  en  1769,  fllr  <'tnit  fillr  do  j.i  c.mOlrice 
Isabelle  Gandini,  alors  attachée  au  tbcàtre  de 
celte  ville.  In  17V7,  elle  alla  pour  la  premièvo 
fois  à  Paris,  cl  y  lirilla  dans  les  concerts 
donnés  à  la  salle  de  la  rue  des  Victoires  na- 
tionales. In  1700,  elle  se  fit  entendre  avec 
^«trcès  â  Lfip-îirl.  ;  Panure  suivante,  elle  était 
à  Dresde,  et  en  4801,  elle  Til  un  second 
voyage  à  Paris,  et  le  Ht  applaudir  dans  les 
concerts  de  Fridzeri.  En  1803,  on  la  trouve  à 
Berlin,  et  en  lHOo,  a  l.udwi^'sliist  S<'parce  de 
son  mari  et  devenue  la  maîtresse  du  comte 
Alherganti,  dlo  se  At  présenter  i  la  eonr  de 
I.udwigslost  sons  ce  dernier  nom.  11  paraît 
«|u'à  cette  é|K>«iue,  elle  cessa  de  chercher  des 
resiourcea  dans  ion  laloni;  nais,  «n  18S0, 
elle  reparut  en  AUeniagno,  «i  sept  ans  après, 
elle  donna  dot  concerts  à  Hunicb,  oii  l'on 
admira  la  vlgwenr  de  son  archet,  quoiqu'elle 
eût  akin  près  do  cinquanto4inll  ans.  Depuis 


ce  temps,  les  journaux  ue  fournissent  plus  de 
reniMgacMnU  avr  aa  ponooM.  ladame 

Paravicini  ne  jouait  que  de  la  musique  de  son 
maitre  VioUi;  elle  en  |>os$édatt  hieo  la  tradi- 
tion. 

PAREDES  (PiEBBE  Sahchb  DE),  ecclé- 
siastiqno  portugais,  '  vécut  dans  la  promière 
moitié  do  dix-septième  siècle,  el  ftatà  la  fols 
)>énéficier  el  organiste  de  l'église  d'Obodos.  Il 
motirut  h  l.ishonne,  en  1055.  Homme  instruit 
dans  les  lettres  et  dans  la  musique,  il  a  publié 
une  graoïnMiPO  latino  en  porlifala,  ot  a 
laissé  en  manuscrit  :  1"  Lamentations  pour  la 
semaine  sainte,  i  plusieurs  voix.  3*  ViUkao- 
eièos  ponr  la  fête  do  Rod.  Cesonvragoa  aotroii» 
valent  h  l'é^-lise  d'Obedos,  lorsque  Machado 
a  écrit  sa  Bihlioihètfue  des  auteurs  portugais. 

PAUEJA  (UAuraoLoaR  IIAMIS  ou 
RAHOS  DE).  Foyu  IIAMI8  DE  PA- 
IlEJA. 

PAJIENT  (  ALKXAaoBK-AaAaLB  -  Uchbi  ) , 
pianitte  et  eompoeitenr  ponr  aon  Inctmmoni, 

est  né  à  Paris,  le  10  novembre  1810.  Admis 
au  Conservatoire,  le  33  août  1828,  il  reçut 
d'abord  des  leçons  de  piano  de  M.  Laurent, 
puis  il  devint  élève  de  ZimnMtIBM.  Le  pre- 
mier prix  lui  fut  décerné  au  concours  de  1K.>0. 
Au  mois  d'octobre  1831 ,  ses  études  furent  ter- 
minées, et  II  a^t  raUté  do  réeolo.  Depuis 
lors,  cet  artiste  s'est  livré  à  renspi;.,'nemootOt 
a  publié  divers  morceaux  pour  le  piano. 

PABENTI  (  PBASçon  -  Paox  •  Naontca  ) , 
compositeur  et  maUre  de  chant,  iia<)iiil  à  Na- 
plcs,  le  15  s^lerabre  1764.  Ayant  été  admis 
an  Coosennitotre  de  la  Pfefd  4e*  TmrMni, 
il  y  apprit  l'Iiarmonie  et  l'accompagnement 
sous  la  direction  de  Taranlina,  reçut  des  leçons 
de  contrepoint  de  Sala,  et  eut  des  couseds  de 
Traeiia  ponr  le  stylo  idéal.  Dans  sa  Jonncsso, 
i!  (il  représenter  .i  Rome  et  à  Nai>lc*  'itulqucs 
o|iéras,  parmi  lesquels  on  cite  :  1*  Le  f'en- 
iemie,  opéra  hwttlé.  S*  Il  jV«tf rAnonle  per 
fanatistiK}.  i<Iem.  .V  /  Viaggiatori  feliei, 
idem.  A'jinttgona,  opéra  sérieux.  5'  JlBepai- 
tore,  idem.  0*  NitUti,  idem.  7*  L'Jrtaterie, 
idem.  Arrivé  à  Paris,  en  1790,  Parenti  tuséra 
fjui'li|ues  morceaux  dans  les  Pèlerins  de  la 
Ulecquc,  traduit  de  Gluck  pour  rO|>éra-Co- 
niiqne.  Dans  la  suite,  il  donna,  an  mémo 

lln  Alrc,  les  di'iT  ParlrnUs,  eu  1792,  et 
l'Homme  ou  le  Malheur,  ea  un  acte,  I7U5. 
Cet  artiste  a  écrit  aussi  beaucoup  do  masses  «t 
de  motels  dans  le  style  dit  alla  Palestrina. 
I>é<ij;né,  en  1802,  pour  diriger  les  ch«i>urs  et 
accompagner  au  piano  i  l'Opéra  italien,  il  ne 
conserva  ce4  emploi  que  ii^Bdani  me  année^ 
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|Mii»  H  refritM  profiMsIon  de  mtlr*  dacluit. 

Il  Mt  mort  à  Paris,  rn  1891,  à  l'â^e  de  cln- 
quatt-Mpl  anf.  Cet  arlitle  a  Ui«»é  en  ma- 
■nicrit  qofliqam  neiMt,  «n  VagiiUkat  1 
quatre  roiit  et  des  LUaale«i  qntlre  ¥oiX|  avec 
orgue. 

PARFAICT  (Frarçou  et  Clavbe),  litté- 
rateartqiii  te  >ont  livrés  1  réludede  rbi$(oire 

dos  théitret  en  France,  r.Kinircnt,  le  premier 
à  Paris,  le  10  mai  101)8;  le  second  vert  17Ù1. 
Trançoit  nonrat  daat  ta  aiéaa  vUia,  la 

"95  octobre  1755;  ri.mde  rpssa  de  vivre  le 
'M  juin  1777.  Parmi  les  ouvragée  de  ce*  écri- 
vaiai  tiborteux,  on  remarqoe  ;  1*  DieU«m- 
nain  des  thédtret  de  Paris  ;  Paris,  Lambert, 
1750,  ou  Paris,  Razet,  1767,  sept  volumes 
in-IS.  S»  Mémoin  pour  tervir  à  VMtMrt 
àet  j|)Mlaebf  i»  la  ptire;  Paris,  Briasson, 
17'4S,  deux  volnmes  in-12.  François  a  laissé 
en  manuscrit  une  Histoire  de  l'Opéra,  dont 
'la  OMiittMrit  origfnai  a  éfé  à  la  BIbllodièqna 
impériale  de  Paris.  Beffara  a  fait  une  copie  de 
ce  manuscrit  qui  s'est  ^garé,  toit  qu'il  ait  été 
replacé  dani  an  aatraamlroll  que  adol  qn^il 
devait  occuper,  soit  qa*ii  ait  été  réellemeni 
perdu.  BelTera  a  bien  voulu  me  coanuniquer 
sa  copie,  qui  m'a  fourni  quelques  bons  rensei- 
gnements. Ce  (le  copie  est  aujourdluit  dans  la 
Bibliothèque  de  la  vilte  de  Paris. 

PAUIS  (J«cQon-REiHB),  né  à  D^joo,  en 
•17W,aaanMnça  l*étadada  la  moiiqaacoBiBe 
enfant  de  ch(pur|  i  PlgO  da  ait  ans,  sous  la 
drrection  d'un  mattra  icaliea,  nommé  Travi- 
Mtni.  latqa'à  rita  de  qolaae  ant,  H  revta 
daMTécole  de  la  maîtrise,  où  il  acquit  qnel- 
qoaa  nolloDt  d'harmonie.  Après  les  évéoe- 
menta  poUliqnee  de  1815,  le  désir  d'étendre 
•M  eeonaissanoes  dana  un  art  qu'il  aimait 
avecpassion,  le  dérida  à  se  rendre  à  Paris, 
muni  d'une  lettre  de  recommandation  pour 
ChoroDf  alors  dlreeteor  da  l*0|iéra,  al  qui, 
privé  de  cet  emploi  queliitics  mois  plus  tard, 
fonda  récoie  qui  Ta  illustré.  Paris  y  entra 
comme  profteieor  de  toKége,  pendant  qu'il 
suivait  an  Conservatoire  les  cours  d'harmoole 
et  de  contrepoint.  Après  deux  années  de  pro- 
fessoral i  l'école  de  Cboroo,  il  succéda  à  Ha- 
lévy  conna  MaMra  de  solli^  aa  Gomerva* 
toirt-  Vers  le  mi^me  temps,  il  se  maria,  et 
celte  circonstance  le  fit  renoncer  au  concours 
pour  la  grand  pria  da  eompoeltion.  Il  se  livra 
è  l*auaigBeni<-iit,  cl  piitilia  quelques  ouvr.ip;e^ 
an  aanbre  desquels  on  remarque  :  1*  Théo- 
Ht  antffeofe  ;  Paris,  189A.  S*  Méthode  Jaco- 
loi  appliquée  à  l'étudi  du  piano,  approuvée 
par  le  f onduleur -de  l'eusetgnement  uni- 


vanat  IKioQ,  chei  raotenr,  tS30,  la-8*  da 

cinquante-six  pa^es,  avec  un  cahier  de  mu- 
sique 10-4".  En  1837,  la  place  de  maître  de 
cbapalla  à  la  catbédralede Dijon étattldevenae 
vacante,  elle  Tut  offerte  à  Paris  qui  l'accepta, 
parce  que  sa  santé  affSaiblie  par  le  travail  lui 
rendait  l'enseignemenl  pénible  à  Paris.  Pen- 
dant qu'il  remplisMil  aca  renelkma,  il  St 
entendre  plusieurs  messes  et  motets  de  sa 
composition.  La  suppression  faite  par  le|;oa- 
varmaMal,  an  I8M,  des  aonunes  préeédon- 
ment  allouées  aux  mnttriscs  de  cathédrales, 
dans  le  budget  des  dépenses  de  l'État,  le  trai« 
tament  des  naltres  da  cbapalla  subit  ane  vé» 
duction,  k  laquelle  Paris  dût  se  soumettre; 
mais  il  accepta  en  dédommagement  la  place 
d'organiste  devenue  vacante  par  la  mort  de 
Larey.  Cet  artiste  a  fait  représenter,  i  Dijon, 
deux  opéras  de  sa  composition,  le  premier  en 
1835,  l'autre,  dans  les  premiers  jours  de 
1847;  aa  domiar  avait  ponr  titra  :  Vat^foO' 
rantaine  au  Brésil.  Paris  s'est  fait  remar- 
quer à  l'exposition  de  l'industrie  de  1834,  k 
Paris,  par  rJSTarmon/pAofse,  da  ton  iaventian, 
petit  instnuaeat  à  clavier,  très-ingénieux,  dea- 
tiné  k  remptaoer  le  hautbois  dans  les  orchestres 
dus  petilas  villas  où  cet  Instrument  n'existe 
pas.  La  mécanisme  de  l'harmoniphono  con- 
siste en  un  courant  d'air  comprimé  qui  fait 
vibrer  une  corde  de  boyau  lorsque  l'abaisse- 
ment do  la  laneba  oavro  vna  soopapa  paraà 
il  s'échappe.  La  sonorité  a  beauooip  d*ana* 
logie  avec  le  son  du  hautbois. 

PABIS  (Aiai),  né  le  19  Joto  1798,  à 
Onimpar  (Finistère),  lit  ses  premières  étudea 
au  collège  de  Laon  et  s'attacha  particulière- 
ment aux  mathématiques,  dans  le  dessein 
d'entrer  à  l'école  palytaehniqna.  Lm  évdna- 
ments  de  1814  ayant  ramené  sa  famille  à 
Paris,  il  acheva  ses  humanités  au  collège  royal 
da  Charlamagna,  pals  suMl  les  cours  da 
l'école  de  droit  cl  fut  reçu  avocat  en  1820. 
Dans  la  même  année,  il  eut,  au  Courrier  fran- 
çais, l'emploi  de  sténographe, etdaut  ans  plus 
lard,  il  fut  chargé  dca  ndaca  fonctions  au 
Constitutionnel.  Au  commencement  de  18il, 
il  suivit  le  cours  de  musique  de  Galm  (t-oyes 
ea  nam)  at  ta  lia  d^amttM  avae  cet  homme  dla« 
tingué;  mais  l'étude  de  la  théorie  de  Feinaigle 
sur  l'art  de  développer  les  ressources  de  la 
méOMiIra  par  da  cerlains  procédés,  et  les  per- 
fectionnements qu'il  y  inlroilitlMi,  lui  procu- 
rèrent l'avantage  d'être  nommé  professeur  de 
mnémonique  à  rAtbénée  da  Paris,  en  1899. 
Ses  cours  publics  ayant  inspiré  de  rintérét, 
il  se  détermina  à  parcourir  la  France,  panr  en 
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ouvrir  de  semblables  dans  quol<(iic<t  grandes 
villes.  Lyoo,  Rouen,  ûrent  boo  accueil  au 
proIlBMMir  4*mM  MlMiM  WNmll*  4«1  t*adrw- 
sait  à  toutes  1rs  classes  de  la  société;  mais,  i 
Naalei,  le  préfet,  qui  crut  voir  des  allaaioiM 
iojorleiMei  fKmr  la  rcsUraratloD  dmi  1m  pro* 
cédés  dVnseigncment  de  M.  Paris,  flt  fenner  te 
ceart,  et  bientôt  après  le  ministre  do  IMnté- 
rleur  étendit  rinterdiction  à  toute  la  France, 
nie  ne  fut  levée  qu*en  1898,  par  H.  de  Vatis- 
menil  ;  mais,  dès  lors,  M.  Aimé  Paris  avait  pris 
la  résolution  de  faire,  dans  les  départements 
et  A  rétranitep,  poar  remelipieMtM  «te  la  aia- 
siqiip  par  la  mélho<le  de  Galin,  ce  que  Geslin, 
Aimé  Lemoine,  Jue  et  d'autres  avaient  fait  à 
Paris  par  leara  eoan.  Ce  ftat  ainsi  que,  pen- 
dant trente  ans,  M.  Paris  flt,  dans  une  muiti  - 
tilde  de  villes,  en  France,  en  Belgique, en  Hol- 
lande et  en  Suisse,  des  cours  de  cette  méthode 
4n  mélopkutê,  k  laquelle  II  arall  fUt  das  mo- 
diffcations  ,  comme  ses  prédécesseurs  en 
avaient  fait  d'espèces  diverses.  A  son  arrivée 
dam  nne  ville  qa*n  te  proposait  dVxplolter,  il 
ilt'Ixit.iil  ordinairement  par  quelques  séances 
de  iVnemolec/tnte,  pour  fixer  l'attention  du 
pnblte  !  ellet  étalant  en  quelque  toHa  rin- 
trodnelion  ofiligéedes  cours  de  n^uslque.  Pour 
donner  deTérlat  h  cctix-ci,  il  avait  pour  habi- 
tude d'envoyer  ou  de  faire  afflcher  des  déiis 
ans  proflMtaart  da  OMMlqne  on  an«  cbefli 
d'écoles  de  la  localité,  (tom.mitant  toqjMrt 
des  épreuves  comparatives,  sons  des  coodiUaw 
qD*IIUYait  bien  ne  pouvoir  être  aaeapléaa(1). 
Oti'onlui  répondit,. ou  qu'on  f^nrdât  te  allencc, 
on  ne  pouvait  éviter  qu'il  publiât  quelque 
l»ampblel  contre  eeo«qn*n  eonsMératt  eemma 
ses  adversaires  naturels.  La  violence  en  était 
te  caractère;  l'injure  y  était  prodiguée,  non- 
aantementaux  auteurs  de  systèmes  différents 
d>aBsaignaaiant,  tels  qna  laequilion-WHIiani, 
Pailou,  Mercadicr  et  autres,  mai^  aux  profes- 
seurs des  villes  oii  M.  Paris  faisait  un  séjour 
pins  Ml  ■oimpfolangé,  aot  Jonmalittes  qni 
hasardaient  quelque  observation  critique  «iir 
la  B<tbode  Gaiin-Pariêf  aux  sommités  de 
VM  et  de  la  seieaea  qni  n^opposaleot  qv*nn 
dédaigneux  sileneaamdéfts qu'on  leur  adres- 
sait, voire  même  aux  autorités  locales  qui  ne 
secondaient  pas  avec  assez  d'empressement  les 
vnet  de  Parte.  Il  aérait  inq»aaalbtean|aar- 
d'bui  de  citer  les  titres  de  toutes  les  brocbures 
de  ce  genre  répandues  dans  toutes  les  parties 
da  ta  franaa  at  à  Pétrangar;  lanr  antear  taul 
paomll  vralwnMabteaienten  doniiar  la  n*- 

(I)  Imgn  Oicvl. 
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mcnclature,  car  tout  cela  est  tombé  dans  un 
profond  oubli.  La  LUtiratun  françaiu 
•ontêmptnttm  {L  V,  p.  MO)  om  ftonmlt  laa 
titres  suivants  :  !•  Metnorandum  du  cours 
de  M.Mmi  Parié  (tbéorie  de  P.  Galin)  ;  Uor- 
daani,  1SSS-1880,ln-4[*.9*  iramwfprarfçfiie 
9t  progrusif  de  mtuiqu»  vocale,  d'après  la 
miihodeGalin-Parii-Chevé;  Caeo,  Poisson. 
C*est  un  recueil  d'airs  en  notation  chiffrée, 
réunis  et  classés  parH.Paria.8*ilfafaade<atf> 
lées,  â  l'usarjf  des  sottscriptetiri  au  cours  de 
mutiqtte  fait  par  M.  Aimé  Pari$,  d'apréi 
lathéoriêdeP.  GaUn,  1880,  la-4*.  4«lWm- 
mét  progretiift  du  prochain  cours  de  mu- 
tique  vocaU  en  quatre-vingts  leçons,  pro- 
fessé par  M.  Jimi  Paris,  d'après  ta  f Morte 
de  feu  P.  Galin,  in-fol.  S»  Avant-goût  dêê 
sévérités  de  l'avenir,  ou  leise  ans  d'une 
lutte  qui  n'est  pas  terminée  et  qui  amènera 
(HfailUblemtnt  te  crtaHqilte  d'wia  graitdû 
idée;  1846,  in -8°.  La  grande  Idée,  c'est  la  no- 
talion  de  la  musique  en  cbilTres.  0*  La  Ques- 
tion HiMleab  4M9  à  la  kaattar  ctet  font- 
mités  compétentes;  1849,  In-S'.  On  trouve  la 
liste  des  éeritada  M.ParUcooeeroani  la  mné- 
moiadiotedana  taPnuuiUtUraire,  deQué- 
rard  (t.  VI,  p.  598),  et  dans  la  LitténUW 
française  contemporaine  (loc.  cit.).  Homme 
d'intelligence  et  doué  d'une  rare  énergie, 

Aimé  Parla  a  nMotré  nna  pradigiaaaa  acii- 
vité  dans  ses  voyages,  ses  cours,  ses  immenses 
travaux  pour  la  partie  matérielle  de  son 
enseignenMBt  at  la  praAttten  da  ses  pam- 
phlets. Aujourd'bui  méma(lW8),  après  trente- 
cinq  aot  d'immenses  fatignef,  il  combat  eo- 
eora  avec  l*ardear  da  la  Jennesse  pour  ses 
convictions,  et  publie,  h  Rouen,  le  Journal  de  > 
la  Méthode  Galin-Paris-Chevé,  sous  le  litre 
de  la  Réforme  musicale.  Il  a  trouvé  dans  son 
baoD-frèra  (H.  Cbavé)  m  anxIUaira  da  te 
même  trempe,  qui  fait  i  Paris ,  pour  le 
triomphe  de  la  métbode|Ce  que  lui-même  a  fait 
dans  Jet  départaaMnta  at  à  l*étranger.  Pa* 
ris  a  donné  une  deuxième  édition  du  livre  de 
Galin,  sous  ce  litre  :  Exposition  d'ima  nou- 
velle méthode  pour  l'enseignemmtêiktmn' 
sique;  deuxième  édition,  publiée  aux  ftmU 
des  disciples  de  ;V.  Aimé  Paris,  et  aug- 
ntentée,  par  ce  professeur,  de  figures  expli- 
tativu,  ae  4'«iiw  naMéf  awr  fmtmut  L7«n« 
Baron,  18ô9,  in-8"  avec  seixe  planches. 

PAAIS  (Alixm-Paduh),  premier  employé 
an  cabinet  deamannaerltt  da  ta  BIMiothèque 
royale  de  Paris,  membre  de  l'Institut  de 
France  et  de  beaucoup  de  sociétés  savantes, 
est  né  à  Avcnay  (Marne),  te  S5  mars  IMO.  An 
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nombre  de*  ouvrage!  de  ce  litcérateur,  où 
brille  «ae  érodllion  aolidc  «ao»  pédanterie, 
on  remarque  :  U  Romancern  françait  ; 
Hi$toire  dr  quelques  ancifttt  trouvères ,  et 
choix  de  leur$  ehansont;  le  tout  nouvelle- 
mmtrmitmit  P«ri«,  XmUmr^  I88S,ub  vo- 

llime  ln-12.  Les  nolir(»<!  quf  n-nfertin'  ce 
voiiime  sur  Audefroi-le -Bâtard,  ie  Quene*  de 
Mlhmttê,  Charlet,  roi  de  Sicile  «t  eonte 
d*AnJo«i,  Jean  de  Brienne,  le  comte  de  Br«>- 
tagne  ec  |ln«i  «t  do  la  Farté,  mdI  remplie* 
dnnUrét. 

PARIS  (GuOB-Joaira),  né  k  Lyon,  le 
Bonn  1801,  fit  »es  prpmlère*  •'itidp*  «le  tnii- 
tlqac  en  cette  viUe,  puis  se  rendit  à  Pans  ou 
Il  ralrt  »«  ConaorfaMre,  1o  M  Jwia  1184.  Il 

reçïit  de  l.rsut  ui'  il<'^  Ifcons  dr  conittusilion. 
Bn  1835,  U  se  présenta  au&  concours  de  Tla- 
aiitat  doPrtset,  et  j  ohlîoi  1«  aecond  grand 
prix  do  composition  :  le  premier  lui  fut  dé- 
eeroé  Paonée  •NiTanle,  pour  la  cantate  ind- 
lolée  Ntrmlntt.  Dtvean  pensionnaire  du  gou- 
vernement, il  se  rendit  en  Italie,  véent  près 
lie  lieux  ans  à  Romr  et  à  Naplr^,  <  t  m  joiirr,  h 
Vienne,  en  18âD,  i'AUoggio  militare,  opéra 
bonflé  «a  a*  acte.  De  retour  à  Parie,  il  flt  en- 
Irudre,  <*D  ISIîO,  tiTi''  mrssc  di*  Hcquiem  <lc  s.i 
composition  dans  l'église  des  m;lils-Pères.  Le 
31  JnlHet  f  Ml,  on  rqtréaenli,  au  théâtre  Yen- 
ladour,  la  Feillée ,  opéra-comiqur  dont  il 
avait  écrit  la  musique,  et  qui  n*cii(  qu'un.suc- 
cès  médiocre.  Depuis  celte  époiiue,  H.  Paris 
aVst  filé  à  Lyon. 

PAni8E  (CEniiARo),  compoïitmr  de  mu- 
sique d'église,  est  né  à  Naples  dans  les  dor- 
«iètea  années  du  dii-bnilléme  sièele.  Pf  tod*ua 
ancien  élève  de  Cafaro  iMnit  musicien 
instruit  et  compositenr,  Parise  appril,  sous  la 
dieeciioa  de  son  père,  tes  éMnents  de  la  Ba- 
sique, Pbarmonie  et  le  oonlrcpoiiit;  toutefois, 
son  étude  la  plus  solide  fut  la  lecture  alleotive 
des  outrages  des  grands  maîtres,  particulière- 
BKnt  les  «urres  de  musique  d^ise.  Ainrès 
qu'il  se  fat  fait  connaître  par  dp  bonnes  pro- 
ductions en  ce  genre,  il  obtint  les  places  de 
■Mitre  de  ebapeNe  do  la  cathédrale  de  H aples 
cl  des  églises  «it*  S.iint-Tlominique,  des  lli(*ro- 
Qymitesetde  plusieurs  autres.  £n  1851,  iiéuil 


.m  collépje  royaldc  musiquedecettc  ville. Parmi 
les  nombreuses  compositions  de  cet  artiste,  on 
remarque  beavoovp  de  messes  avec  orchestre  ; 
d'antres  messes,  à  trois  et  quatre  voii,  dans 
lestylca//aPafostrt'na;|ilusieur«  anlrr^  â  trois 
tnlK  avec  orgue;  d'autres,  enfin,  à  deux  et  trois 
voix  sur  le  chant  choraNca  cafrâclw  et  récol- 


lets;  nne  messe  de  Requiem  à  grand  orchestre; 
den  autres  alla  PaUstrina;  quelques  messes 
hrèvM  et  véprea  avoe  acoompagnenent 
d'orgne  on  de  harpe;  trois  vêpres  romp1èlr!« 
avec  tous  les  psaumes  alla  Palestrina;  plu- 
sieurs JMgBif  ;  d^uirsa  paauoies  i  grand  or- 
rhcstrp;  trois  Credo  avec  orchestre  ou  alhi 
Palestrina;  plusieurs  intntitëf  graduels  cl 
oMsrtoires  aTocorehctiro  et  taiis  inslrumenls  j 
()*->s  proses  ou  séquences;  beaucoup d'bfmoes 
|iour  les  vêpres  avec  orchestre,  et  d'autres  pour 
des  foix  seules;  deux  Pange  lingua  avec 
orehestru  ot  orgue;  un  Tantum  ergo  pour 
ténor  avec  orchestre  et  un  er/io  lointain,  à 
trois  voix  ;  des  matines  de  Noël,  à  trois  et 
quatre  toii  ;  sept  JKBenru,  *  trais  «t  quatre 
voix  avec  orffue,  et  un  autrr  Miserere.  a\er  ac 
compagnemeot  de  bassons;  une  messe  solen- 
nelle pour  l«  dimanche  des  Rameaux  qui  s*esé> 
ciitc  «l.ins  l'(Vliso  .I(  s  II iéronyroilcs;  d'autres, 
pour  le  vendredi  et  le  samedi  saints  ;  plusieurs 
£am«firatfoiis  ;  les  trois  heures  rie  désolation 
de  laVier(;e  Marie,' atec  deux  violoncelles; 
deux  5a/ve  Affina  avec  orchestre;  mi  aiitr« 
avec  orgue;  trois  Te  Deum  avec  orchestre, 
dont  un  à  six  Toix;  deux  aotrea  niHmm, 

j  trois  voix,  .ivre  oi'fjiu' ;  tl«MU  litanies  .i  quatre 
voix,  L'I  deux  à  deux  voix;  difTcrenles  pièces 
pour  dos  cérémonies  monastiques,  et  une  can- 
tate à  trois  voix,  eu  i'hoiincur  de  saint  Joseph. 

PARISU-ALVAIIS  (Élis),  harpiste  cé- 
lèbre eC  oonposlteur  distingué,  naquit  i 
Londres,  en  18IC,  d'une  famille  Israélite. 
\iii\(vo\jez  ce  nom)  fut  son  premier  maître  d<; 
harpe;  mais,  après  que  cet  artiste  eut  quitté 
Londres  pour  se  fixer  à  Paris,  Parish-Alvars 
devint  <^lévc  de  Laharre,  et  dès  tors  il  ch3n;;ea 
sa  manière  et  prit  le  caractère  grandiose  et 
la  sonorité  puissante  qui  le  disiioguèreni  des 
autres  artistes.  Il  jouait  aussi  du  piano  avec 
beaucoup  d'babilelé.  Parish-Alvars  n'était  âgé 
que  de  quinxe  ans  lorsqu'il  fit  un  premier 
vo7age  en  Allemagne,  dans  lequel  il  se  Bl  eo« 
ti-ndrr  à  Tîrt*mc,  h  ll.imhoiirf;,  S  Ma^îdelwiir;: , 
et  di-jà  y  prmluisit  une  vite  impression  sur  les 
artistes.  De  retour  en  Aoglelerre,  Il  se  llvm 

à  de  nouvelles  <«t»des,  pnrlirnlièremeiU  sur 
l'exécution  rapide  des  tierces,de»  sixtes  et  des 
octavoa  des  don  nntos,  sur  les  sons  harmo- 
niques sim|des  et  doubles  combinés  avec  les 
sons  naturels,  et  wr  Pusage  des  pédales  ponr 
des  raodulatioas  inattendues.  En  1834,  il 
visita  la  haute  luiie,  et  frappa  Paudllniro 
d'<Mnnnement  et  d'admiration  dans  un  concert 
qu'il  donna  à  Milan,  c|uoiqu'il  ne  fût  âgé  que 
de  dis*huit  ans.  Dcnx  ans  plus,  tard,  il  était 
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^  I.  nnr,  où  il  oMinl  les  l'Uis  brillanls  succès. 
Il  Y  resta  près  dtt  (roU  ansée»,  oe  cessant  de 
CherclMr  d«  imiitmvi  cIM*  «t  à»  Mwrallct 
ressources  <Ian«  son  infiniment.  Dans  l'inter- 
valle de  1838  à  184S,  ParUh-Alvars  fit  ua 
voyage  en  Orient,  oh  11  NMtilHt  dts  aiélod1«i 
(hml  II  fit  ensuite  les  thèmes  de  (|iiclqiies-un*-s 
«le  »*<s  romiioMlions.  Tons  les  résultats  étaient 
obtenus  par  l'ariislc,  cl  son  talent  était  par- 
venu au  pint  hint  àtgri  de  perftetiM,  qoand 
il  donna  ses  mnct-rts  à  î.eipsick,  en  1842,  à 
Berlio,  à  Francfort,  à  Dresde  et  à  Prague 
liant  1*anné«  fluivtnte.  Une  appréelatloB 
pleine  d'enthousiasme  de  son  exécution  mer- 
veilleuse, datée  de  Dresde  (février  184ô),  el 
siitnée  du  nom  de  Thérèie  (fff  WtmtiM,  parut 
alors  dans  la  Cazetle  générale  de  musique  de 
/.n'psirh  fn"  9,  col.  107,  108).  Après  avoir 
analysé  les  prodiges  de  celle  exécution  dans 
tout  iM  f(enr««  de  difllenitéa  vaincues,  l*aateu  r 
il*- rnltc  .  ri.ilion  sV'cric  :  Patish- .-ih  ar» 
t$t  sur  son  instrument  un  virUabU  Colomb, 
quiaâitmtvert  les  Hekes  trésors  d'un  nou- 
veau monde  pour  la  harpe.  En  1844,  nous 
retrouvons  ofi  artiste  extraordinaire  Â  Naples, 
oii  il  exciiail  des-  transports  d'admiration. 
Denx  ans  après,  Il  retourna  en  Allemagne  et 
s'.irrOla  A  1-cipsick.  Ses  liaisons  avec  Mendels- 
sobn  et  ses  longs  séjours  au  delà  du  Rbin 
avaient  exercé  vne  puissante  Infloence  sur 
son  senlimpiit  iintsicalel  lui  avaient  donné  de- 
puis plusieurs  années  de*  tendances  vers  l'art 
sérieux  qui  avaient  modillé  le  earaelère  de 
SCS  com|K)siiions.  Cette  transformation  devient 
«h  irlcnlc  dans  son  concerto  pour  la  harpe  (en 
sol  mineur),  œuvre  81,  qu'il  avait  écrit  à 
Leipsiek,  et  qui  Ait  publié  en  1847.  Dans 
rrltc  même  année,  il  alla  s'établir  à  Vienne, 
mais  sans  s'y  faire  entendre,  et  se  livrant  à 
lies  études  sérieuses  sur  l*art  dVerIrs.  Ce  fut 
â  t  oile  rpo<iuo  <|u'il  s'essaya  dnns  des  (|'i.ituors 
pour  instruments  à  cordes  et  dans  des  mor- 
ceaux de  symphonies  dont  on  in*a  fait  l'éloge 
à  Vienne,  mais  qui,  je  crois,  sont  restés  eu 
manuscrit .  Parisb- Alvars  avait  été  nommé  vir- 
tuose de  la  chambre  impériale;  ce  titre  ne 
VoMigeult  pas  A  un  service  irès-acUr,  et  lui 
laissait  le  temps  nécessaire  pour  se  livrer  au 
travail  de  la  composition.  Malheureusement 
sa  santé  déclinait  Tlslblenent  depuis  près 
d'une  année  :  il  mourut  à  Vienne,  lf>  2:')  j.in- 
vier  1840,  et  l'art  perdit  en  lui  uo  de  ses  plus 
nobles  Interprètes. 

Les  oonpositions  li  s  plus  reilMr(|ualiles  <lc 
Parish-Alvars  pour  la  harpe  sont  :  l"  Grand 
concerto  (eu  sol  mjncur),  avec  orchestre, 


op.  81  ;  Leipsiek,  Kislner.  2"  Concerlino  pour 
deux  harpes  cl  orchestre,  op.  Ul  ;  Milan,  Ri- 
cordi.  8*  GoDeeM»  |MNir  lûrfie  ei  orebestre 
(en  nii  li/niol),  op.  98;  Mayencc,  SchoU. 
4"  Souvenir  de  don  PoêqualSf  duo  pour  harpe 
et  piano,  op.  74  ;  iUtf .  S*  Chtsurdeeorêutns 
grecs  et  marche  pour  harpe  seule,  op.  .'îS; 
Hambourg,  SchuberUt.  0°  f^Offoge  d'un  har- 
piste en  Orient.  Reeuetl»  ê*atre  et  ée'milo- 
diee  pofuiaires  en  Turquie  et  dans  l'Asie 
Mineure,  pour  harpe  seule,  op.  C?  n*  1. 
Souvenir  du  bospUurc;  2.  Uaose  Itul^tarieuuej 

5.  Air  bébrende  PhlIIppopoUs;  4.  Air  armé' 
nien  ;    5.   Mirclie   de    p.ir.ulo   du    sultan  ; 

6.  Chanson  grecque  de  Saulorino}  Vienne, 
Medielti.  7.  Grande  narclie,  op.  67  ;  ■afeaee, 
Scbott.8.  L'Adieu,  romance, op.  G8;  Vienne, 
Mccbetti.  0.  Orage  et  calme,  op.  71  ; 
Maycnce,  Scbott.  10.  Seines  de  ma  jeunesse, 
grande  fantaisie,  «p.  76}  ibid.  11.  £a  Danse 
des  fées,  morceau  caractéristique,  op.  70; 
Vienne,  Mecbetti.  13.  Grande  fantaisie  sur 
Ztiertet  Borgia,  op.  7S;  Hayenee,  Scholt. 
13.  Grande  fantaisie  sur  Luria  de  Lciinnter- 
moor,op.7\)-y  Vienne,  Artaria.  lA.  liivertes, 
op.  89;  Leipsielc,  KIstner.  15.  Sérénade, 
op.  88;tbt(i.  16.  Grande  i'ukI'"  h  rimitation 
de  la  mandoline,  op.  84;  Milan,  Riconti. 
17.  /(  Papagallo,  souvenir  de  Naples, 
op.  85;  Leipsiek,  Ki'^lner.  IH.  ^'out^enir  de 
l'ischek,  fanlaisif,  op.  8'J  ;  Mnyenrc,  Schott. 
Ht.  Jllustrasioni  de'  poeti  italtani,  op.  97; 
n«  1,  Petrareui  Milan,  Etoonil.  M.  Trois  ro- 
mances sans  paroles,  ewero  posthmne; 
Hayence,  Scholt. 

PAAUiUlI  (loaacB),  né  k  flereneo  au 
comnwMMieiit  du  dix-neuvième  siècle,  y  a 
fait  ses  études  musicales,  cl  fût  pendant  quel- 
que temps  chef  d'orchestre  du  théilredo  la 
Pergola.  Kn  1884,  il  Ait  engagé  pour  diriger 
l'orchestre  de  l'Opéra  italien  de  Paris  ;  il  oc- 
cupa celle  position  jusqu'en  1858;  mais  l'ad- 
ministration deee  tMfttre  ayairt  changé  alors, 

il  ne  s'entetiilii  point  nvoc  In  iioiivt  llL-  direc- 
tion et  fut  remplacé.  Vers  ie  même  temps, 
des  propositions  finrent  faites  I  cet  artlsto 
pour  qu'il  se  fixât  en  Grèce;  il  les  accepta  et 
.s'étnhiit  à  Athènes  comme  professeur  de  chant. 
Il  y  était  eucore  en  1845  ;  mais  après  cette 
date  on  n*a  pins  en  do  reaseigninerts 
sur  M.  Parisini.  Il  avait  fait  représenter,  en 
1898,  à  Fossano  (Piémont),  iin  opéra  intitulé 
Al  Selmia  Htonossenf». 

PAimiS  (Piebuf.-Loois),  évéquc  de  Lan- 
{iFce  (M  aoàl  1834),  puis  d'Arras  (li  aoUt 
1851),  est      k  OrWans,  le  19  aoAt  1795. 
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Après  la  révolution  d«  1848,  ce  prélat  tal  élu 
par  le  déparlemeot  du  Morbihan  repréteotant 
à  |^atMMM4»Mti0D«1e  et  fut  réélu  à  rassem- 
Mée  léRiïIaltre,  où  il  fil  |>arfie  de  la  majorité 
moaarchique.  Aprèc  le  coup  d*£tat  du  9  dé- 
cnabN  185f ,  Il  M  ratira  éu  tfliilrM  p«lillqaM 
et  ne  s'occupa  plus  que  de  celles  rlf  son  rfio- 
cèMetde  tcsécrila.  Il  n'Mtcité  ici  que  pour 
•M  /n*mwMM»  puturàh  amr  b  ekatU  éê 
Vigli$e;  Paria,  Ueoffre  el  C*,  ISM,  ia-S»  de 
qualre-Tinffls  pages,  oà  l'on  trouve  da  Irèf- 
bonoes  idées  sur  la  nature  de  ce  ckanC  et 
aaa  «tioilioa.  Oo  doit  amti  i  Mgr  ftristo 
édition  dr  l'Anliphonairc  romain  pour 
ide  son  diocèse,  sous  ce  titre  :  Anli' 
romammf  ad  wraïaiw.  Bn- 
viarii,  exdtcrtlis  sncro  Concihi  Tridentini 
n$titutif  S.  PU  y,  pontif.  nuue.,  jutiu 
tHH,  CUm»mHi  rilt  a»  Urtani  VU  mut- 
torilate  neoftUHf  eompltctens,  tait  loed 
ditp9iitaf  omnia  ad  vMperas  «(  horat, 
JuMs  ritmm  MMroMiicf ar  nmonm  EceUtim, 
in  ekoro  modulandtu  tieeetêaria,  qtMtu  ae- 
eedunt  officia  prxciptiorum  frstontm,  etc. 
Editio  novo  aceuraU  emendata;  Dijvo  (sans 
data),  f  vol.  In-fM. 

PAniSOT  (yicons),  pr^lro  do  diocèse 
d'Évreui,  qiii  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
■epCMna  tMelA,  a  eoaipoié  cinq  naitea,  dovl 
line  à  quatre  voix  ad  imitaftonem  moduli 
Qn»m  pulcbra  et,  et  quatre  à  tii  vois  ad  imi- 
totionem  modtUi  Columha  mea  ;  —  Surge 
propera;  —  Dilaetut  meus;  et  J'onal  w«, 
que  Ballard  a  publiées  en  16G6,  in-fol. 

PARISOT  (Auxavorb),  violoniste,  pro- 
faaaavrwda  aMWlqaa  et  coaipcattaiir  à  Orléana, 
Hans  cette  ville,  vers  1800,  a  ptibliù  de  sa 
compositioa  :  1*  Sympbonie  concertante  i 
graad  orehaaira;  OrMaes,  Daaiap.  9*  Con- 
certos pour  violon,  n"  1  et  î;  ibid.  5»  Trois 
daaa  ooaeartaBi*  iiour  deux  violons;  ibid. 
4*  8lt  Mm  ma  dUBcUes  ;  ibid.  6*  Quaranta 
leçons  faciles  et  progressives  pour  l«  vhdOft; 
ibid.  6"  Principes  de  miisique  ;  ibid. 

lin  autre  artiste  du  même  nom  a  fait  gra- 
var  ehei  Itebaall,  à  Parla,  d«t  NoUa  varlla 
pour  IVMgvt,  op.  1,  «t  do»  Itaèflm  variii, 
op.  9. 

FARKE  (JiAo),  haaibalHo  anglala,  né 

dans  les  derniers  mois  de  1745,  a  joui  d'une 
grande  renommée  dans  «on  pays.  Simpson, 
la  aaillearliaatbdiite  daaon  temps,  lui  donna 
daa  lafons,  et  Baumgarten  lui  enseigna  Tbar- 
monie.  Ses  progrès  furent  rapides  sur  son 
instniOMOt,  et  bientôt  il  fut  considéré  par  ses 
eonpairiocaa  coaaw  nn  virtnata  do  praBièM 


farce.  En  1776,  il  fut  engagé  comme  pre« 
nier  bantbola  daa  aratorioa  dirigés  par  Smiili 
et  Stanley,  successeurs  de  Hiendel.  Divers  en- 
gagements lui  furent  ensuite  offerts  pour  les 
concerts  du  Ranelagb,  de  Mary-U-BoM' 
GmrdmUf  el  ponr  IHIpéra,  en  I7M.  Mo»  uni 
Il  »ucc(^da  à  Fischer,  comme  hanthoiste  solo 
dans  les  concerts  du  Wauxhall.  La  protection 
tpéelale  dn  dae  de  Comberland  le  ft  enifer 
dans  la  musique  particulière  de  Georges  III. 
Le  prince  de  Galles,  depuis  lors  GeorgcoiV, 
l'ayant  entendu,  en  1783,  daoa  vo  det  eont 
aartade  la  reine  Charlotte,  total  lOtlaflitt  do 
son  exécution,  qu'il  l'admit  dans  sa  musi<|uo 
particulière  avec  Giardiai,  Schrocter  et  Cross- 
dill.  EollB,  il  rm  alUehd  i  lV»adMalfo  da 
roncerl  de  musique  ancienne,  ainsi  qu'.^ 
toutes  les  fêtes  mi(sicales  qui  se  donnaient 
demie*  prineipalea  villas  d^ngte(erra«  Ayant 
amasst'  une  fortune  considérable,  il  se  relira, 
vers  1815,  a  Tige  de  soixante  et  dix  anii  et 
mourut  à  Londres,  le  9  aoM  1S99,  dans  sa 
quatre-vingt-quatrième  année.  Parlée  a  com-  /\ 
posé  plusieurs  concertos  poitr  le  haiitliDÏs, 
qu'il  a  exécutés  dans  divers  concerts,  nuis  i^i 
n<MiC  pas  été  gravés. 

PAHKE  0ViLU4ii  TnoHAs\ frère  cidot  dn 
précédent,  né  en  176S,  fut  comme  lui  Laut- 
boTsle,  et  dès  l*lgiode  butt  ans  devint  élève  de 
son  frère.  Buroey  lui  enseigna  i  jouer  du 
piano,  et  Baumgaj'ten  lui  donna  des  leçons  • 
d'harmonie.  Après  avoir  été  attaché  pendant 
quelques  années  i  Torcheslre  de  Drury-Laoe, 
il  fui  nomm<',  en  1784,  premier  hautbois  de 
Cotenl  &ardea.  Il  occupa  cette  place  pendajtf 
quarante  ans,  aise  ratira,  an  104,  ponrjonir 
de  raisiiirr  qu'il  avait  acquise.  Parke  a  eu  de 
la  répuution  en  Angleterre  comme  composi- 
teur de  fins  et  de  dianiooa,  dont  fl  a  pabU|( 
un  grand  nombre.  Il  a  écrit  aussi  les  ouver- 
tures et  quelques  airs  des  drames  Netle^ 
JVbey  et  Loch  and  Jlfey,  ainsi  que  deux  livres 
de  dooa  ponr  don  flAles  ;  Londasa,  GleaaeoU.s 
mais  son  ouvrage  le  plus  important  est  in- 
contestablement celui  qui  a  pour  titi-e  :  3Iur 
Êhal  Mêmoirtf  temi^rMmg  «m  neeoiMii. 
the  gênerai  state  of  music  in  England,  from 
tÀe  fint  commémoration  of  Jiandel  in  1784, 
to  thê  yanr  1M0  (Mémoires  sur  la  musique, 
contenant  une  notice  de  l'état  général  de  la 
musique  en  Angleterre,  depuis  le  premier  an- 
niversaire de  HvndeV,  en  1784,  jusqu'à  raonéc 
1830);  Londres,  Calbnro,  3  vol.  gr.  in-13, 
1850.  On  peut  consulter  Tanalyse  que  j'ai 
donnée  de  ce  liv^e  dans  le  XI*  volume  de  U 
I7S  etanlianles). 
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PARHA  (NicoLA»),  coropotiteor  iUlien, 
né  à  Manlouc  veri  Icmilieu  dn  sriziàmc  siècli-, 
cisl  connu  par  deux  livres  de  motels  à  S,  G,  7, 
8  el  10  rolB,  imprlMls  i  TcdIm,  cd  15W  et 
îaSO,  in  4».  On  trouve  aussi  des  madrigaux 
de  sa  compo«Uion  daoi  le  recueil  qui  a  pour 
titra  :  Ih»  JFIoHdi  virtuort  é*JtaXUi  il  lerse 
libro  de'  Madrigali  a  einque  voci,  nuova- 
ment»  eompotti  e  dati  in  /uce;  Venise, 
G.  Vincenti  et  R.  Amadino,  1580,  in-4*. 

PARIHENTIER  (CHAKLEs-JosEPR-Tnio- 
Done>,  né  le  14  mars  1831,  à  Barr  (Bas  Rhin), 
fut  élevé  Jusqu'à  Tige  de  seize  ans  à  Wasse- 
lonne,  iwtite  ville  dn  néne  (MparteoMst,  «A 
son  |ière  était  receveur  des  contributions  in- 
direclet.  L'école  primaire  élaildaos  ce  lieu  la 
icttle  retimirce  pevr  riottraetioa  :  ce  hit  la 
mère  de  M.  Théodore  Parmenlicr,  Terome  dis- 
tinguée el  d'une  éSucalion  peu  commune,  qui 
ttti  enseigna  le  français,  l^bistoire,  la  ^éogra- 
|diic,  la  mythologie,  la  langue  Italienne,  le 
solfège  cl  le  |>iano.  Des  leçons  peu  r^;^iilières 
d'un  ami  lui  apprirent  le  dessin,  le  laliu, 
l^rillinéllqiie  et  la  géométrie.  La  aMlsmî  dn 
père  de  M.  Parmenller  était  le  centre  musical 
de  la  petite  ville  de  WaMelonne  :  oo  j  chan- 
tait des  ehflwre  d^hommes  à  quatre  voit;  on  j 
excViit.iit  tWs  quatuors  d'instruments  à  cordes, 
el  ces  occasions  fréquentes  il'entendre  de 
lluirnMOie  développaient  rapideanent  l*iB> 
Minet  HMaical  du  Jeune  homme  et  lui  faisaient 
faire  de  rapides  pro^rr^^;.  Sans  maître,  il  était 
parvenu  par  de  consUnis  effurts  à  Jouer  la 
parti*  de  accond  vWm  dans  les  quatuors.  Les 
dispositions  de  M.  Parracntier  pour  la  musi- 
que avaient  fait  songer  i  l'envoyer  au  Con- 
servatoire de  Paris;  nain  son  père  ayant 
objecté  que  la  carrière  d'arlisle  est  ingrate 
|ioar  cens  qui,  au  déhui,  sont  sans  fortune, 
en  renonça  an  premier  projet  et  la  flimllte 
décida  que  le  jcinic  homme  se  pré|urerait  à 
entrer  à  l'école  polytechnique.  Seul,  el  sans 
le  secours  des  maîtres,  ii  étudia  la  rhétorique, 
la  philoeopiile,  tlilstotro  universelle  et  ta 
I.inpup  grecque.  Ces  éludes  Iprmim'ps ,  il 
obtint  le  grade  de  iNicbelierès  lettres  à  Stras- 
bourg, en  1888.  Puis  II  étudia  pendant  un  an 
les  mathématiques  sous  la  direction  de  son 
frère  atoé,  élève  de  l'école  d'application  de 
rartillerie  et  dn  génie,  à  Metz,  suivit  pendant 
une  autre  année  le  cours  de  mathématiques 
spéciales  au  collège  de  la  même  ville,  et  fut 
reçu  k  l'école  polytechnique  à  la  fin  de  lë40. 
Il  'ça  MMit  premtor  de  la  prooMMton  du  g<Dt»f 
ce  /|Ui  lui  fit  passer  deux  anni^rs  à  l'école 
d'apidication  de  Heu.  Après  deux  aa:>  de 


grade  de  lieutenant  du  génie,  Il  obtint  COlut 
de  capitaine  au  choix  t-n  1847. 

L'école  polytechnique  et  l'école  d'applica- 
tion avalent  Interronipn  les  études  OMsIeaies 

de  M.  Parmentier;  il  les  reprit  après  cetlp 
période  et  se  livra  i  la  lecture  des  traités 
d^haraioalo,  de  contrepoint  et  de  Aigne,  d'in- 
strumentation,  d'histoire  de  l'art,  d'acous- 
tique, en  nn  mol  de  tout  ce  qui  se  raUaclie  à 
la  musique  considérée  cnmm  art  et  comme 
science.  Ces  travaux  l'occupèicnti  Strasbourg 
de  1847  à  1852.  Dans  cet  intervalle,  il  prit 
quelques  leçons  d'orgue  de  H.  Stern  {voyez 
00  son),  et  ao  livra  à  i*étmie  de  ce  bol  iastru» 
ment  Appelt*  à  Paris,  on  1853,  pour  y  être 
attaché  au  comité  de  fortiftcation,  ii  ne  resta 
qu*ua  an  dans  eette  position,  et  devint,  en 
18S4,  aide  de  camp  du  général  Niel,  avec  qui  il 
fut  de  l'expédition  de  la  Baltique  et  se  trouva 
an  siège  de  Imnarsnnd.  la  188S,  il  aeeem- 
pagna  ce  général  au  êï*^  de  Sébastopoi  et 
prit  part  à  l'assaut  de  l'ouvrage  de  Malalco/T. 
Kommé  chef  de  bataillon  du  génie,  eu 
il  prit  part  à  la  eampagne  d*Italio  en  qualitd 
de  premier  aide  de  camp  du  général  Niel.  La 
manière  dont  il  s'est  distingué  dans  ces  di- 
verses camp^paos  l*a  teit  nommer  dwvaKer 
de  la  Légion  d'honneur,  en  1854,  oprî's  l,i  prise 
de  Boinarsund,puis  il  fui  décoré  de  la  médaille 
anglaise  de  la  Baltique,  de  la  médaiHo  do 
Crimée,  de  l'ordre  turc  de  Medjidié,  et  le  roi 
de  Sardaigne  le  nomma  officier  de  l'ordre  des 
Saints  Maurice  et  Laxare.  Le  16  avril  1857,  il 
a  épousé  la  céMbro  virtuose  Teresa  maaslio. 

Les  ouvrages  puMit's  par  M.  Parmentier 
sur  la  science  du  génie  militaire,  sur  les  ma- 
thématiques ot  sur  la  topographie,  n^appar- 
tiennent  pas  à  l'objet  de  ce  dictionnaire  bio- 
. graphique;  nous  ne  les  mentionnerons  pas 
plus  que  set  poésies  françaises  et  allemandes 
publiées  dans  plusieurs  Journaus  et  recueils 
périodiques,  et  nous  nous  bornerons  è  l'indi- 
cation de  ses  travaux  de  liltéraiure  musicale 
et  de  ses  eompoaltioas.  Dans  la  première  ca- 
tégorie, nous  trouvons  des  articles  de  bio;:;ra- 
phie  el  de  critique  dans  la  Revue  et  gaiette 
muikalê  de  Parii,  dans  la  Frntue  mmteal», 
dans  la  Critique  musicale,  dans  le  6'ourrier 
du  Bat-Rhin,  le  Courrier  de  rerdun,  VM- 
tacien,  ete.  La  plupart  de  ces  articles  sont 
signés.  Oo  a  aussi  <le  M.  Parmentier  -.  Jlma~ 
nrich  musical,  ou  Ephéméridet  pour  chaque 
jour  de  l'année;  Slrasliourg,  litôl  «i  1853,  el 
dans  la  Jleotte  el  gaiètt»  mueicak,  en  1854  et 
1X55.  Parmi  les  compositions  de  c<  i  amateur, 
on  rcmar«|uc  :  1"  Six  intloiiics  i»i)ur  piano, 
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•p.  1;  Paris,  Flearj.  Quatre  romanci-s 
françaiset,  op.  4  }  Strasbourg.  5»  Quatre  mor- 
ceaux pour  orgue,  op.  5  ;  ibid.  A*  quatre- 
vlngl-sebe  petits  pr(:'liii1e$  et  versets  pour 
orjîiie,  op.  G;  ibid.  5'  Tîarcarollc  |>our  piano; 
Pans,  Brandus.  6"  Goudolinc  pour  piano; 
Paris,  HelnU.7*  Deux  polku,  composées  pour 
miisiriiie  mililaire  et  réduites  pour  piano; 
Paris,  FiGurjr.  En  manuscrit  :  Grande  polo- 
naise de  Weber  Inslrumencée;  —  Caprice 
pour  piano;  —  Rondoletta,  pour  piano;  — 
dilTércnls  petits  morceaux  pour  cet  iostni- 
meni;  —  Romances  rraafaises;  —  LUder  et 
ballades  allemande*;  —  ChoHtrs  à  qutre 
voix  d'hommes  ;  elo. 

PARMKIMIEK  (M"*),  f^oyes  SlILA- 
NOLLO. 

.  P.\ROM?(T{?iEnBE-jB*w),  né  i  Pontrc- 
V^'  moli,  le  5  mai  1759,  commença  Tétude  de  la 
mmiqae  sous  la  direellon  d^Olirieri,  orga- 
niste de  ccl  endroit,  puis  se  renilit  h  Ttor;.o- 
Taropour  y  comi»lélcr  son  éducation  musi- 
cate,  pnrtet  leçons  de  Cerrasonl.  9a  première 
production  fui  une  messe  à  trois  vois,  qui  fut 
exécut<5e  le  ?5  mars  1808.  Il  écrivit  ensuite 
d*aulrcs  UK-iibis  à  trois  et  quatre  voix,  et  le 
18  aoAl  1810,  il  en  8t  Jouer  une  A  grand  or- 
chestre, avec  des  v^pi  es,  dans  I'«'i,'lise  du  Ro- 
saire, à  Parme.  Parmi  les  autres  productions 
de  «et  artiste,  on  remarque  des  symplioniM  i 
(^rand  orchestre,  des  quatuors  pour  deux  vio- 
^^^^^ows,  allo  et  basse,  dont  quelques-uns  ont  été 
..-imprimes,  ;et  des  pièces  de  piano  gravées  à 
Florence,  chez  Po^'^iali,  en  1819. 

PAIIRAÎ>(  (le  P.  Antoi.iei,  jésuite,  naquit 
à  Nemours,  eu  1587,  entra  dans  la  Société  de 
Jésus  «n  1607,4  Pige  de  viiHIt  MM,et  enseigna 
les  belles-lettres  au  coIl^i,'e  de  Nancy  II  mou- 
rut à  Bourges,  le  34  octobre  1650.  On  a  de  lui 
un  livre  Instltnlé  :  TVoAd  de  fa  musique 
tltéariqug  et  pratique^  contenant  les  pré- 
ecptt$delacompo$Uion;  Paris,  1046,  in-4«. 
L*édition  de  16M,  citée  par  Poricel,  Gerber, 
Choron  et  Fayollc,  et  les  autres  liio^'r.iphrs, 
nVxislepas;  l'approbalion  de  celle  «le  1040 
en  est  la  preuve.  I<es  auteurs  du  Dictionnaire 
hUtortfuu  du  mutidena  (Paris,  1810-1811) 
disent  que  le  livre  du  P.  Parran  (un  des  plus 
fares  parmi  ceux  qui  out  été  imprimés  eu 
fronce)  ut  moteemfuHtmatiHifit  il  r  a 
beaucouj)  de  It'p^rct(''  (l.ins  ce  jugement,  caria 
cotation  et  les  règles  du  contreiioint  sont 
mieux  expliquées  dans^  eet  ouvrage  que  dans 
les  autres  livres  français  |Nlbliés  jusqu'i 
ré|KKjuG  OÙ  il  |iarut.  Ce  seni  reproche  qu'on 
puisse  rairc  i  son  auieuf  est  d*av«lr  manqué 


d'r'rittlition  lorsfju'it  s'ost  eiprimi!-  en  ces 
termes,  dans  sou  avcrlissemeot  au  lecteur  : 
»  ■oocbar  leclenr,  si  vous  «vw  agréables  les 
«  précapies  du  contrepoint  musical  qui  n'ont 
«  point  encore  été  veus,  njrdonnex  au  public 
«  par  la  main  d'aucun  que  Je  sache,  etc.  »  On  • 
a  peine  à  «aoipnndpe  4|ne  le  P.-  Parran  ait 
ignoré  l'existence  d'une  multitiuie  de  livres 
italiens  et  français  ou  les  principes  du  contre- 
point avaient  été  exposés  avant  H  milieu  dix 
dix-septi('roe  siècle.  * 

PARRY  (Jeak),  musicien  anglais,  est  né 
à  Denhigh,  dans  le  pays  de  Galles,  en  1770. 
Un  maître  de  danse  loi  enseigna  les  éléments 
de  la  musique,  et  lui  apprit  à  jouer  de  la  cla- 
rinette. Cet  instrument  lui  servit  lorsque  la 
mlliea  do  Denbigb  fiil  organisée  on  I7B8,  car, 
après  deux  ans  d'<Mude,  sous  le  maître  dt 
musique  de  son  régiment,  il  fut  clioisi  pour 
remplir  les  fonctions  de  ce  chef.  Aprto  dix 
nniH'P'i  de  service  dans  cette  place,  il  prit  sn 
retraite,  se  maria  et  s'éublii  à  Pljrmonih. 
En  1807,  il  se  rendit  i  Londres  et  g*]r  fxa. 
Deux  ans  après,  il  commença  à  composer  la 
musique  de  petites  pièces  |)our  les  théâtres  du 
second  ordre,  particulièrement  tKiur  le  Waux- 
ball,  le  Lycée  ot  IH>p«ni  anglais.  Il  flt  aussi 
représenter  plusieurs  opéras  à  Covcni-Garden 
et  à  Drory-Laoe,  entre  autres  Jvanhoe.  Parry 
s*Mi  ftlit  surtout  une  brillante  réptitaiion  «b 
Angleterre  par  la  roniposilion  iPjirs  qui  ont 
obtenu  un  succès  populaire  :  il  eu  publia,  on 
1894,  uneeoilection  nombreuse,  en  deux  vo« 
lûmes.  Ses  connaissances  dans  la  musique 
galloise,  appelée  eam&Henne,  et  sa  qualité  de 
l)arde  wciche,  l'ont  fait  choisir  pour  présider» 
on  1830,  le  congrès  des  bardes  b  Wrexbam,  et 
celui  dp  BrecoD,  deux  ans  après,  l/assembléc 
aunueilc  des  bardes  et  des  ménestrels  i;aliuu 
qui  se  tient  à  Londres  est  aumi  placée  sous  sa 
direction;  enfin,  nu  ^'land  congrès  de  ces 
bardes ,  assemblé  en  1831,  le  grade  de  £ard 
ainw,  ou  nmltru  do  chant  vraictae,  lui  IM  con- 
féré. Les  compositions  de  Parry,en  tout  genre, 
s'élèvent  à  plus  dequatre  cents  ;  on  y  remarque 
plusieurs  morceaux  pour  la  harpe,  douie  ron* 
deanx  pour  lo  ptano,  des  airs  variés  pour  le 
même  instrument,  beaucoup  de  morceaux  de 
musique  militaire,  la  musique  de  plusieurs 
pantomimes,  mélodrames  et  opéras,  Iteouconp 
de  duos  pour  le  cliant,  do^lees  et  de  chansons, 
deux  volumes  de  mélodies  galloises,  deux  vo- 
lumes de  mélodios  écossaises  arrangées  sur 
des  paroles  anglaises,  cl  des  méthodes  pour 
divers  instruments  :  toutes  ces  pro<luclions  ont 
été  publiées  i  Londres.  La  collection  de  ch'auts 
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ilii  |)3y<<lr  G.illov,  piiMirps  par  Parry,  n  pour 
iiire .  Tlie  h  'eUh  Harptr^  being  an  exlen- 
tivB  0oflMffeM  ùf  V^èUh  Mmi»  f  cmm- 
priiinrj  mnst  i<f  ihr  cnnti'nt%  rf  the  three 
voUtme*  published  by  the  lato  £dward 
,  Jone$.  Ta  VBhtck  ort  prtfixtd  «httrvtt' 
tioHS  on  the  charaeler  ant  anliiinitxj  uf 
the  If'elsh  Music,  and  an  Account  uf  the 
fiêt  and  progress  of  the  Harp,  from  the 
farUegt perioé  to  thepresent  (i7;ie(lc  IIar|)istL- 
tjnUnii,  Qxi  {grande  collu  tion  de  mii^ii|iic  du 
pays  lie  Qalles,  rviirermaiU  la  |tliis  grande 
partie  4e  c«qiii«tt  coalena  dam  Im  trois  vo- 

Inniei  piililit's  par  fm  Kdonard  jonc;;  prrr^dé 
d*ollKrvalion!>  sur  l«  caracUrrc  t-t  l'aoU^uilé 
(le  la  musique  ffalloiie,  et  d*une  notiee  nir  rori- 
{iinc  el  les  progrès  de  la  harpe,  depuis  les 
tcmp:!  les  plus  anciens  jusqu'i  Pélioque  ac- 
tuelle) ;  lx>n<lix's  (sans  «Jalc),  uo  folttine  io-fol. 
On  a  aiiasi  de  ce  savant  :  ]•  //  Puntello^  or 
the  Supporter,  containimj  the  first  Hudi- 
nwnts  of  Altuic  (l'Appui,  ou  premiers  rudi- 
ments de  musique)  ;  Loadres(saBs  date),  In-fol. 
5'  .-irrnuut  nf  the.  royal  musical  Festival 
held  in  iFetlmintler  Abbcy^  1804  (Notice  sur 
le  Festival  royal  de  musique  célébré  A  PaMiaye 
deAVeslmi n^lpr,  en  1  Sô  1  ;  l.ondres,1835,in-4''. 

Ce  musicien  iuslruit  a  fait,  à  Londres,  des 
cours  de  lectures  historiques  sur  la  Dnsi<|n<^- 
En  1851,  il  tue  visita  dans  uo  voyage  quNl 
faisait  en  ItL'l;;ii|ue,  e(  tue  dit  <|U*il  se  propo- 
sait de  publier  uu  volume  de  résumés  de  se» 
lectures;  je  o*ai  i»as  appris  que  cet  ouvrage 
ait  paru. 

Uo  autre  Joua  Pakrv,  né  à  Kuahoo, 
dans  le  aord  do  pays  defialles,  vécut  dans  la 

pn-tiiière  moitié  du  dltl*hultiètne  siècle,  et  fut 
uo  barde  et  joueur  de  harpe  de  rancieone  fa- 
mille Wynnstay,  célèbre  par  le  fcrand  nombre 
de  bardes  ausc|nels  elle  avait  donné  le  Jour. 
On  connaît  de  lui  quelqiirs  airs  avec  accompa 
gnemeot  de  harpe,  dans  la  tonalité  et  dans  le 
style  de  la  musique  iiopulaire  de  son  pays. 
Il  a  aussi  publié  :  1"  Aucicnt  Hritish  Music,  or 
a  coUmUoh  of  tunes  f  never  before  published. 
To  loAicft  i$  prtfbeed  an  HUtoHeal  Ât' 
COUiK  of  the  rita  aud  progress  of  Music 
umong  ihe  Jncient  Brittont  (Ancienne  mu- 
sique britannique,  ou  collection  d'airs  qui 
n^tlamais  été  publiés,  précédée  d*one  no- 
lice  sur  l*ori;;ine  et  les  progrès  de  la  musique? 
chez  les  anciens  Bretons);  i.ondres,  1742, 
in.4*.  9*  CotktUcn  of  WtUh,  BngUth,  and 
Scotch  Airs,  with  uew  t^arialinns  (Collec- 
tion d'airs  gai  lots,  anglais  el  écossais,  avec  de 
IKNifeilct  variations)}  Loudrci,  17GI,  ia-4". 


PAUSOIXS  (Robut),  organiste  de  l'a!» 


haye  de  Westminster,  tut  attaché  comme  niu- 
Mcien  i  la  chapelle  royale,  sons  le  régne 

d"tlisal)clh.  Il  se  noya  à  IVewark-sur-la- 
Trente  au  mois  de  jaqvicr  15C0.  Son  épitaiihc 
se  trouve  dans  lt$  Fragments  de  Gambden. 
Plusieurs  compositions  de  Parsons  esisienl  eu 
manuscrit  dans  quelques  bibliothèques  de 
rAii^lelerre,  particulièrement  au  Muséum 
liruannique,  dans  la  colleclinn  recueillie  par 
Tiidvvay  pniir  lord  Ilarli  y  (ii"'  1715  à  1720,  ' 
in-4"),  ou  l'on  trouve  de  l'arsons  l'anticooe: 
JMitfsr  me  ftom  min»  snemits,  et  dans  le 
sixième  voliinio  Extraits  de  Buroi-y 

(d«  11, SUC),  (jui  rcnformc,  du  même  artiste,  le 
motet!  cinq  voix  In  nomins,  et  le  madrigal, 
aussi  i  ciiiq  vtlix  :  Enforvtd  kg  lova  «nâ 
ftar. 

PAnSTORFFER  (Paul),  ud  des  premiers 
roarcbands  de  musique  gravée  qu'il  y  ail  eu  en 

Allema-ine,  virent  à  Mnnicli  vers  le  milieu  du 
dix-seplièmc  siècle.  Il  a  publié  un  caUlo^jue  de 
musique,  sons  ce  litre  :  Indice  di  MU  h 
opère  di  tnusica  ;  Munidi,  lori'. 

PARXALS  (Jeha!i),  roi  des  ménestrels  du 
llainani,  vécut  dans  les  premières  années  du 

qoiniièmc  '-ir-rlo.  \.<  %  arrhi\(!<.  du  roy.inme  do 
Belgique  rcnfermcni  quatre  quttUoccs  de  ses 
émoluments,  datées  des  30  mars  H 10, 30  juin 
1410, 5  février  et  90  mars  1411,  et  signées  de 

sa  main. 

rAUTEIMIO  (Jeàx-Doiihiqde),  compost» 
leur  «tavniatique,  né  d'une  famille  iwiwrable 

de  SpiliniIi<  r,":o ,  dans  le  Frionl ,  ipii  s'était 
iixée  à  Vcuise,  embrassa  l'éUl  ecclésiastique, 
et  fut  d*abonl  chanteur  dans  la  chapclleducale 
de  Saint-Marc,  oi'j  il  fut  admis,  le  21  février 
ICtM),  aux  apiwiotcmcnis  de  80  ducats.  Son 
mérite  le  0t  choisir,  le  tS  Juillet  1085,  pour 
occuper  la  place  de  vice-malire  de  la  même 
é^dis»-,  dans  laquelle  il  siicc<  <laà  Legrenzi.Ve» 
de  temps  après  sa  noimnalion  à  cet  emploi,  il 
fonda  1  Venise  la  loeiéti  philharmonique, 

sons  l'invoralion  de  Sainte  Cérile.  F.u  IfiOO, 
il  fut  nommé  directeur  du  conservatoire  des 
MtmHeanÈi^  et  dens  ans  après,  il  succéda  1 
Jean-Baptiste  Votpe,  dans  la  place  de  piemirr 
maître  de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Uarc.  Il 
mourut  I  Venise,  en  1701.  La  Dramaturgie 
d'Allacri  nous  a  conservé  les  titres  suivants 
des  opéras  dont  il  a  écrit  la  musiqirr  1*  r.'  v» 
serico;  à  Venise,  en  lOtiU.  i"  La  Cosian;^ii 
tHonfant»;  1072.  S'Dtonigtoi  108t.  4'  Fia- 
rio  Cuniberlo ;  1R82.  Partcnio  a  Ijissr  iii^si 
beaucoup  de  musique  d'église,  et  des  couipo- 
sitiou  de  différents  gem-es  produites  par  Im 
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rxistaicnt  anlrcfois  dans  les  archives  (fii  ron- 
serraloire  des  Sltndicanti;  mais  tout  cela  esi 
depuis  loogteaip*  dltpené. 

Uo  IWre  de  ce  coniposileur,  Jtan  Parirnio, 
tat  organiste  disiiogii^  dans  Tlle  de  Salot- 
Georges  le  Majeur,  k  TenlM. 

PABZIZEK  (ALExiii-VnciiiiT),  ecclétiai- 
iMjue,  naquit  h  Praj;uc,  le  10  novembre  17-1X, 
et  y  fit  ses  bumaDilés.  En  17C5,  il  entra  dans 
PoidM  de  Salot-DominlqM,  d  f  acheta  ses 
études  de  phitoeophic  n  de  théolof,'ip,fraboril 
au  couvent  do  Prague,  puis  à  celui  de  ^runn. 
Arrivé  fiabd,  en  1775,  Il  ni!  cd  ordre  la 
hiMiofhèque  du  monaslci  c,  cl  entreprit  la 
resuuration  de  l'orgue.  Deux  ans  après,  il 
retoarna  i  Prague  :  ee  ftat  alen  qa*il  devint 
élève  du  célèbre  organiste  Se^crl  pour  la 
eonposition,  et  qu'il  commença  à  écrire  de  la 
nufiqne  dMglise,  qui  est  encore  estimée. 
NoBiaid  direeteor  da  eollége  de  Klattaa,  an 
1785,  il  ne  montra  pas  moin<;  <Ip  zi)\c  i>onr  y 
pcrrecliooocr  les  éludes  musicales  que  pour 
ravanrenaiil  des  leliret  et  dea  edencat.  Bn 
Î79ft.  il  obtint  sa  sécularisation,  avec  un  ca-' 
nonicat  à  IMglise  métropolitaine  de  L>eitme- 
rili.  Il  vivait  encore  en  cet  endroit  vers  la  lia 
de  18t7,  à  râge  de  loixantc-ncuf  ^n';.  Ses 
compoeitioni  principales  sont  :  1«  Deux  messes 
Miennellei,  dont  une  a  été  imprimée  i  Prague, 
en  I80A.  S*  Mium  âoUmnù  (en  ré)  pro  omni 
lempnre,  h  quatre  voix  cl  orchnslrt-;  Leipsifk, 
1808.  ô"  Offertoire  solennel  à  quatre  voix  et 
arèlMetre;  llld.,18Q'7.4*l>easmcaaMlirlv«e,  ' 
rn  manuscrit,  Ouvrante  ofTiTloires,  avec 
orgue  ou  orcbeslre,  idem.O"  Quatre  Osalutariê 
hottia,  idem.  7*  On  Satve  Begina,  idem. 
8"  Deux  litanies,  tdem.  0'  Deux  airs  d'église. 
10*  Trois  cantates  sur  des  textes  allemanda. 
"it*  Une  symphonie  à  grand  orcbcitra.  IS*  Do 
'^nocturne  pour  des  insirumenlt  A  fCM. 
13"  Quelques  chansons  allemandet  avae  ae- 
compagoement  de  piano. 

PA8CH<6iaaais),  en  latin  PASCBIOS, 
savant  pbilolof'ue,  né  à  Dantzick,  en  1661,  fit 
aca  études  aux  universités  de  Roatock  et  de 
Kaoigsberg,  et  prit  ses  degrés  à  Witlenl>erg, 
en  1084.  Nommé  professeur  de  morale  à  Puni- 
versité  de  Kiel,  en  1701,  il  remplit  celle  place 
jusqu'i  sa  mort,  arrivée  le  80  septembre  1707. 
Dan»  on  lim  Intitulé  Dt  novis  inMtUit^ 
quorum  aeeuratiori  euUui  factm  prrtulit 
antiquiUu;  Leipsicl(,1700,  io-4°  (â^cilîtioo), 
il  traita  d*okJets  refatilkl  la  nnstqne,  chap.  9, 
^  24;  chap.  0,  ^95;  chap.  7,  ^'5  14,  21, 
24  cl  CO.  Il  cbercbe  à  établir  dans  cet  ouvrage 
que  la  plupart  deadécnuveriaa  daoélaiaeieacei 


et  Ip5  arlH  qu'on  attribue  aux  modernes  De 
suDi  que  le  résultat  et  le  développement  dea 
eoanalssaneée  qal  naot  a»!  été  traumisca 
par  les  anciens  •  système  qui  a  été  depuis  lors 
développé  par  Dutens.  Dans  la  comparaison 
qn*ll  fiili  de  rbarflaonle  dea  aneicna  avae  caile 
des  modernes,  on  voit  qu*il  est  abeatooMM 
étranger  à  la  matière  qu'il  traite. 

PASCU  (Jein),  professeur  de  philosophie 
à  Rostock,  Dé  k  Ralaabaarg,  dans  le  canlé  de 
Lauenhiir?,  vrr;  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  niounil  à  l'hôpital  de  Hambourg,  eu 
1780,  fiar  tnile  de  «a  mauvaise  eoadalla.  On 
connnli  de  lui  :  Dissertotio  de  selah,  pAi/o- 
logice  enueUato;  Wiltenberg,  1883.  CeUe 
diatertation,  qvl  a  pour  objet  nne  espreialon 
liAralqùe  de  l'inscription  des  |)sanmes,  qu'on 
croit  relatif  au  chant,  a  été  insérée  dans  le 
Tréior  dei  antiquités  sacrées,  d'UgoUni, 
tome  .IS,  p.  089-723. 

PASCIIAL  (le  R.  P  ),  relifjieux  cordelier 
au  couvent  de  Paris,  vers  le  milieu  du  dia- 
septièOM  aiiele,  est  anlenr  d*nn  livra  iaiiUiM'r 
Jiriefve  inafraetfon  pour  npprendrf  leplain- 
chant  i  Paria,  Jean  De  la  Caille,  1058,  in-8». 

PA8I  (Artoiri),  sopraniste  d*un  mérite» 
'listingué,  naquit  à  Bologne,  en  1097,  et  entra 
dans  l'école  de  Pistocchi,  dont  il  fut  un  des 
melllenrs  élèves.  Fidèle  i  la  méthode  de  son 
maître,  il  s'attacha  au  style  d*e«pression  dans 
lequel  il  cïcplla,  Oiianr,  qui  l'entendit,  en 
1790,  fiit  frappé  de  sa  belle  manière  d'exé- 
enter  l*adafla. 

PASIlXTOrE^CfNI  (Jndilh),  canutrice 
distinguée,  naquit  à  RooM,  en  1788.  Son  nom 
de  ramille  était  NmtM.  Après  avoir  eom- 
mencé,  i  lafaOi  ae»  étOdea  de  chant,  die  alla 
les  terminer  à  Milan,  aaoa  la  direction  de 
Moscbini.  Elle  y  flt  son  débat  au  tbéitre,  en 
1814.  Après  avoir  brillé  anr  lat  principales 
sc<'n«'<  de  l'Italie,  elle  épousa,  en  182f»,  un 
musicien  nommé  Patini.  Elle  est  morle  à 
Plorenae,  le  84  mara  1887. 

PA'SINO  (Étieujik),  compositeur  dp  l'école 
vénitienne,  fut  vicaire  à  l'église  de  Cona, 
près  de  Tanise,  dans  la  •aeonda  «Miiié  dn 
dix^eptième  siècle.  Il  a  Ait  imprimer  plu- 
sieurs recueils  de  messea,  molats,  rtcercanet 
sonates,  parmi  lesquelson  remarque:  \*MÛ9» 
a  S,  fl't  4  «oe^  con  ttromenti  e  6aiio,  per 
l'organo;  Venise,  ICGô,  in-é".  2»  Motttli 
concertati  a  3, 3,  4  voci  con  violini  ae  piace 
a «alml •  8  vœt.  S*  Xfl  «amrtt  a  9,  S «4 

stromenti,  de'  quali  utin  i  conipojfa  in  ca- 
noiiCf  ed  un  altra  tid  imitatione  de'  gridi 
cte  w^Uono  fart  4lo§r$i  avïmoff  brutti. 
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op.  8;  Venise,  1670,  iD>fol.  L'œuvre  7"* 
(tflt  une  collectton  de  rietreari  pour  divers 
insiru  ments. 

PAS<^»1  ALE  (Bosiface),  maître  de  cIki- 
pelle  de  la  caibétlrale,  à  Parme,  naquit  à  Uo- 
logM,  «1  v4cat  éêM  la  t»>oo<>  aoIlM  éa 
feixième  tiède.  On  a  de  lui  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Salmi  a  5  voci  td  un  Magnificat  a 
8  vac<{  à  VeoUe,  cbei  Im  héritiort  do  Jérèmo 
Scolo. 

PA8QUALI  (Fkabçois),  oé  à  GoMnxa, 
data  le  royaume  de  Naples,  vers  la  On  du 
MillèlMaièdo,BlMSétudes  musicales  à  Rome 
et  7  passa  la  plus  graoïle  |>3rtii-  de  sa  vie. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  je  ne  cod- 
naia  qaa  M«i*ci  :  1*  #V»m.  PtuekaUê  Co» 
tentini  sacrx  eantiontt  hinit ,  ternit, 
qwutrni»  fw'nssfue  vocibut  concimndMi 
niiêtUâf  op.J.  rimtuMmm,  1617.  !•  Jfa- 
MgtM  a  étu,  tn,  quattro  $  cinquê  votl, 
tibro  ttno,  op.  5  ;  Aoaur,  off.  Pool»  Jfo* 
totti,  1037,  io-4». 

V  PA8QUAU  (Htema),  vlatonlata  itaticB, 

'''^ie  rendit  en  An^îlelerre,  en  1745,  et  se  fixa  à 
Édimbourg,  où  il  mourut  en  1757.  On  a  gravé 
de  M  eeapMltioB  :  1*  Do«i««  ovvemirM  i 
grand  orchestre;  Londres  (sans  date),  in-ToI. 
9*  9\%  quatuora  pour  deux  violons,  alto  el 
iMfse,  1»  et !•  livret;  M.  8*  €liaiitou  an- 
niaises.  En  1751,  Pasquali  a  publié  un  traité 
concis  et  de  peu  de  valeur  sur  l'barmonie  et 
Paccontpagneneot,  intitulé  :  The  Art  of  tho- 
romgh  èoat  «Mb  amy ,  «oitÊmimà»§  proeMtaf 
mbs  for  finding  and  applying  the  variout 
ehords  with  facility;  with  a  varitty  of 
exampkif  ikominç  the  wtonner  of  Me»m« 
pumffay  wtth  tUgancâj  etc.  ;  Édimbourg  et 
liMMlm, iii*foi*  obi.  Il  a  paru  uae deuxième 
MiliM  de  ce  livre,  |)ubliée  I  iMidres,  par 
J.  Dale  (sans  date)  :  elle  est  gravée  aor  Mate. 
Une  traduction  française  de  ce  petit  ouvrage 
a  paru  sous  le  titre  :  La  boue  eontinutrtndttt 
oMêf  0»  a«pfiMflm  anaalMla  dto  mtordi 

que  le  rtaifcin  renferme;  Amsterdam,  1762, 
in-rol.  obi.  Lusliga  donné  une  nouvelle  édi- 
tk»n  de  cette  indwUoB  ftançaise,  avec  une 
version  hollalDdalie  iaUtnlée  :  De  Gtnerai- 
£asi  gemakkelytgr  voorgodraagen  ;  of  eene 
beinopte  verklaaring  van  dê  Jccorden,  die 
het  elaveeymM  tivatf  aie.  ;  Amsterdam  (aaos 
date),  J .- J  Hummel,  \a-4'  de  vingt  sept  pages 
de  texte  avec  quatorze  planches.  On  a  aussi  de 
PaaqMli  um  méiliode  de  doigter  pour  le 

piano  ;  cri  onvrif;»'  .i  pour  titre  :  Art  of  fin- 
,  gering  the  harptichord ,  illutlrated  with 
mmanma  tseamplcs  expreisly  «tOntktÊêi 


for  those  toho  u>iih  to  obtain  a  «M^att 
knowledge  of  tkat  necesiary  art;  Londica, 
in-fol. 

PASQUALINI  (M*  Hc- Autoine),  sopra- 
uisle,  oé  a  Home,  vers  1610, fut  admis  comme 
dmpelaiii-dMotredaaa  la  chapelle  pmiUfleale 
le  51  décembre  1680.  En  1642,  il  quitta  cette 
position  pour  entrer  an  tbéitre,  où  il  brilla 
ju^qu*ea1(l64.  Il  était  Agé  de  cinquante-quatre 
ans  lorsqu'il  quitta  la  scène  pour  passer  sel 
dernières  années  dans  le  repos.  Pasqualini  a 
composé  des  airs  el  des  cantates  qu'on  trouve 
dans  quelques  recueils  detoa  tempe. 

PASQUI^ri  (Uercule),  célèbre  organiste 
du  dix-septième  siècle,  naquit  i  Ferrare,  vers 
1880,  et  eut  iMNir  maître  le  célèbre  composi- 
Icur  Alexandre  Milleville.  Plus  âgé  que  Fres- 
cobaldi  de  quelques  années,  élève  du  même 
maître,  Il  ftal  ion  prédéeemeur  daii  li  plaça 
d'organiste  de  Saint-Pierre  du  Tatlcan.  Oo 
ignore  le  motif  qui  lui  fit  quitter  cette  |)osi- 
tion  vers  1614,  et  ce  qu'il  devint  après  celte 
épcqne.  lea  compoaiUooa  de  cet  arllale  eost 
rares  el  peu  connues. 

PA''QLIOI  (Bunaed),  fut  le  plus  grand  ✓ 
orgaBiate  de  ritalle,  dam  la  seconde  moitié 
du  dix-srpli<^mc  s'iMc.  Il  n*était  pas  de  RoOM, 
comme  le  prétend  Gerber,  car  il  naqatt  à 
HatM  de  Talnerola,  en  Tcteane,  le  8  dé- 
cembre 1637.  Il  étudia  la  musique  sous  la  di- 
rection de  Lorelo  Vittori,  puis  sous  celle 
d'Antoine  Cesli;  mais  c'est  surtout  au  soin 
qu*ll  prit  de  mettre  eo  partltlmi  et  d*étMdicr 
les  œuvres  de  Palestrina  qu'il  dut  son  profond 
savoir.  Jeune  encore,  il  se  rendit  A  Rome,  cl 
y  obtint  rampM  dV^rganttte  i  l*égliieSalDte> 
Marie  Majeure.  Plus  tard,  il  eut  le  titre  d'or- 
ganiste du  sénat  et  du  peuple  romain,  et  fut 
atlacM  i  la  maelqne  dè  cbambre  du  prince 
Jean-Baptisle  Borghèse.  S»  réiiuiation  était 
si  bien  établie,  que  l'empereur  Léopold  en- 
vo7a  à  son  école  plusieurs  musiciens  de  sa 
chapelle,  pour  ptrîbeliMMr  Icar  talent  aow 
sa  direction.  Ses  meilleurs  élèves  furent 
François  Gasparini  el  Durante,  Pasquioi 
mourat  à  Kome,  le  t9  novembre  1710,  et  ftot 
inhumé  dans  IVglisc  de  Saint  Laurent  in  Lu- 
cina,  où  son  neveu  Bernard  Ricordati  et  ton 
élève  Bernard  Gall  Inl  érigèrent  nn  bmtn  mi 
marbre  qui  se  voit  encore  dan»  celle  égUae, 
avec  cette  Uucripiion  : 

D.  0.  M. 

Binmrio  Patguino  JietruKo  •  JToaaa 
rallii  JVavo/ar   Liber ianx   BatiHe*  «e 
I  S.  P.  Q.  R,  Organedo  viroprobitattvitMtt 
I  mort$  kpon  ktiidtai$$im  gnl  âtectth  Je. 
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4G2  PASUUINI  — 

ffap.  Purghttii  Sulmonemium  Principit 
clientela  €t  tnuni/ktntia  horuatatut  nuuieii 
modvlU  apvd  amm  ftre  BuropM  Pri»ctpt» 
rMmini$gloriam  adeptut  anno  $al.  MDCCX, 
di»  XAII  NmtemXtrii  S.  Cteilim  taero  ab 
Bvmamii  taxutH  %t  cujtn  vMMn  «f  UuHù 
prot$eutut  fuerat  in  terris  felieius  imita- 
retur  in  calis.  Btrnnrdu»  Gaffi  di99ipului 
et  Bemardtu  Ricordati  tx  toror*  nepos 
prm$Êpiort  d  «wimiiIo  amantitsimo  mas- 
rtntet  monumnitum  poiuere.  FixU  <M»- 
«MM  LXXII.  mente»  XI.  din  XI r. 

la  167V,  Patqdtei  4eri?il  la  miniqw  ét 
l'opéra  inlilnU^  ;  /)nt  '  è  nmore  t  pietâ  .  pour 
IV>uverturc  du  tbéilre  Ca|iranica,  où  il  était 
aecompa(n)«tCttr  m  piano,  laiMlit  que  Gorelli 
«lirigMiC  la  |>artie  de  premier  violon.  Ce  fui 
•mti  Pas(|uini  qui  eompoca  le  drame  rcpré- 
mdM  en  1686,  k  Rome,  en  honneur  de  la 
reine  Cbrislino  d«  Saèdo.  IHi  tiwnvo  de  belles 
.piècfj  (le  claf^rin  re  maître  dans  le  rccunil 
intiiiilé  :  Toccatet  et  luitct  pour  le  ciavedn 
dê  MM.  Peuguini,  PaglietUtt  Gctpvrd  d» 
A'frfc;  Anntcitlam,  RoRer,  1704,  in-fol.  Lands- 
(voyez  ce  nom)  possédait  un  recueil  roa- 
oiiaerit  original  de  piècei  «tVrgue  de  Paa- 
qalBl,  dent  .Tai  extrait  dewi  loccatfis,  com< 
posée»  en  1097.  Ce  m.innsrrit  cs{  indiqué 
d'une  roanière  inexacte  dans  le  catalogue  i)c  la 
bibliollièqiw  do  œ  proTeueur  (Berlin,  1859), 

de  celle  manière  :  Pnsrjnini  (^^Tn3Vdo^,  Sn- 
f%att per  Gravicembaio  {libro  prezioso).  Vo- 
lame  f  reiso.  È  teritlo  di  «iio  (s«m)  mono 
in  quato  libro.  Le  même  calalo;,'iie  indique 
auMi  de  Bernard  Patquini  :  Saggi  di  contra- 
punf.—Jntto  lOOS.  Volume  forte.  È  seritto 
dt  MO  (itM)  «Mifio  4h  fueêto  Ilbn».  Mathoa- 
reusemcnt  ces  précicut  ntivrajif»  sont  passés 
en  Amérique  aTcc  toute  la  hibliutlièque  mosi- 
«aie  da  prolteieur  Landeberg. 

PASH.VRINI  ou  l»\SSKni:NI  (le  p. 
Fmak^oi»),  religieux  cordelier,  dit  Mineur 
CMivanhief,  né  à  Bologne,  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  fut  nomme' 
maître  de  chapelle  de  relise  do  couvent  de 
SainUPniiiçeU,  en  1(V57.  En  1674,  il  accepta 
i«  néinea  fonctions  à  Viterbe,  nais  il  Ait  rap- 
pelé i Bologne,  en  1680,01  reprit  son  ancienne 
place,  avec  cinquante  écus  romains  de  traite» 
mtu  annuel.  Il  monrnt  en  16M.  On  a  do  la 
composition  de  ce  titnltrr  ■  ^*  Sotnti  conrrr- 
tati  a  5,  4,  5  e  0  voci  parU  eon  vio/i'ni,  e 
fMtrie  aensa,  eoti  UtanU  deUa  B.  V.  a  elif  ' 
gue  voci  con  due  violini;  op.  1,  Bologne, 
1671.  2*  Ataifone  délia  Beata  Firgine  a 
«oetaote;  Bologne,  J.  Monti,  1671.  Cet  on-  . 


vrage  est  dédié  à  la  communauté  de  Sun  Gio- 
vanni in  Perticeto.  Le  P.  Pauarioi  dit,  dan» 
con  épUre  dédiealoirt,  qn*ayant  éln,  â  ton 
grand  étonnement,  maître  ri'nnn  société  qui  ne 
clioisit  ordioalrement  que  des  compositeurs 
dMn  mérite  éimavé,  Il  a*«it  «ffwce  do  témoi- 
gner sa  reconnaissance  par  la  compooHioa  et 
l'otTre  de  cet  ouvrage. 3* Compléta  eoMerfala 
n  !i  voc<,  eon  violini  tMigati,  op.  3;  ibid., 
167i.  A*  Misse  brevi  a  ode  «oeioe'/orgrono, 
op.  4  ;  i7)i(i, .  1G90.  Le  catalogue  de  Breitkopr, 
de  1704,  indique  en  manuscrit  les  com|psi- 
tions  anifanlM  do  Paawrini  :  1*  M4iMi,  Eyrie 
ntm  gloria  et  Credo,  pro  â  cAori  et  organo. 
2"  Missa,  Kyris  cum  Credo,  jsro  3  cAors  ciint 
organo.  1*  Mtssa,  kyrie  Cum  GtOTim  H 
Credo,  idem. 

l>A.SSi::>iTI  (PELLBfiamo),  musicien  ita- 
lien, né  vraisemblablement  vers  la  An  dn  dit- 
sepUèmoalècle,  a  piiMJd  m  rccoett  do  pièoet 
|K>ur  la  muselle,  sous  le  titre  de  ^moni 
Zampogna;  Venise,  1638,  ia-fol.  obi. 

PASSERBAU  (....),  musietoa  firançali, 
prêtre  prébende  de  SainlrJaoqaes  de  la  Bou- 
cherie, k  Paris,  était,  on  1509,  ténor  de  la 
chapelle  du  dncd*Angouléme  (plus  tardPran» 
çoif  l*',  roi  de  Praooe),  suivant  un  état  de 
paycmcnls  qui  est  aux  archives  de  l'empire 
(liasse  k,  147).  Un  uc  conualtjusqu'à  ce  jour 
aucun  onvrago  do  lui  taqirimé  séparément, 
mais  un  graml  nom!ir<-  do  mr.ico.iux  de  sa 
composition  se  trouvent  dans  les  recueils  dont 
TOîcl  les  litre*  1 1*  liber  «MbofUM».  XXf^f 
musicales  habet  modulas  quatuor  d  quiminf 
vocibus;  editos  Parhisii*  «fc.,t'n  adi6iu  Pelri 
AUaingnant,  1^.  f*  flnigt-»is  elkcmaoïw 
mutteaisi  à  quatre  parties;  Paris,  par  Pierre 
Altaingnani,  15.34,  in-S"  obi.  On  y  trouve 
deux  cbansoni  de  Passereau,  p.  6  et  7. 
9*  FiHft'hsiit  etefuona  MomeilM  an  «iii<<- 
gue  à  iptatre  pnrtits;  ibid.,  15.31 .  La  chanson 
de  Passereau  iJng  peu  plue  hasUt  s'y  troave 
p.  B.  ¥  Fittgt-kitit  etanaona  mna^Mim  â 
quatre  parties;  ibid.,  1553,  in-4°  obi.  Coro* 
cucil  contient  une  jolie  chanson  de  Passereau, 
qui  commence  par  ces  mots  :  Ung  compai' 
gnon  GaBtn  Galant^  p.  19.  S*  Pimfl-Jimit 
chansons  musicales  à  quatre  parties;  ihid., 
1534,  in-H"  obi.  La  chanson  de  Passereau,  Jl 
asf  M  ef  ton,  est  la  in«nlire  dn  reeoeil. 
0"  f'ingt-ncuf  chansons  muitcalet  ù  quatre 
parties;  ibid.,  1530,  in-S"  oM.  On  y  trouve 
p.  14  nne  cbanaon  Dort  libre  dt  Passoroau 
dont  les  prcmian  mtta  aoAt  :  Sar  un  fwU 
}wnc.  C.K  n'est  pas  un  mé«llocrc  sujet  d'étonne- 
nictit  qne  de  voir  un  prêtre  raeltre  eu  musique 
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<i«*  paroles  si  ladécenles.  7<*  l.e  graml  rcrueil 
inUMlé  i^mlê^M  l(«m  <to  «Mwwiwwwt» 

«•Uifff  d  ftiatre  pariies  de  divers  OllUlir»,  e't 
deiuBvotamM;  ibid.,  1539-1549,  liM*  obi., 
conileDt  dM  ÂtnMD*  de  rtonciVMi  daM  Im 

livrrs  1,  4,  6,  10,  15,  16et«.  8"  Les  livres 
II,  in  cl  VII  du  Parangon  des  rhnutons 
{voyez  MoDUHE  Jacquet)^  1SS9-I543,  ren- 
femmi  d«t  chmMNw  de  Pamrtên. 

P\SSFRI  (Jea?»-T?aptiîtk1,  r.M.M)re  anti- 
quaire, naquit  le  10  noveinltre  101>4,  à  Far- 
nèie,  dam  la  eanqMgna  de  A«im,  «ù  mu  |ière 
exerçait  la  médecine. Destiné  &  la  magistrature, 
il  alla  éndier  à  Rome  la  jurisprudence}  mai» 
MentAtil  lentit  se  développer  •■InlIegaAt'de 
Tantiquilé,  et  se  livra  avec  ardeor  I  l*étude 
«le  l'archéolopie  et  f1<-  la  mimismatifiiie.  Plus 
tard,  il  se  maria,  se  Pua  à  Pcsaro  et  y  exerça 
le«feiwtioM'd*avMat,  malt  «avt  MMMCer  à 
TétiKlc  des  sciences,  on  il  .iv.iit  fait  de  grands 
progrès.  Devenu  veuf  en  1738,  il  embrassa 
nélat  eeetéflhiiliqne,  et  «oeeeesivenient  tl  Ait 
revêtu  rte  plusieurs  «liRoités,  auxquelles  le 
|iape  Clf^ment  XIV  ajouta  celle  de  protooo- 
faire  apostolique.  Il  menrat  1  Peaaro,  des 
snilei  d'une  chute,  le  4  février  1780.  Gerber, 
Choron,  Fayollc  et  leurs  C(»|»iste5  ont  vieilli 
Passer!  d'un  siècle  dans  le  maigre  article 
qN*lls  loi  M(  eoniaeré.  An  noniire  dea  grands 

niirrapres  pnMii's  pnr  re  sivnnt,  on  reni:iri|«ie  : 
Pieturm  Etruscorum  in  vascu/u,  nunc  pri- 
miim  1»  wtMMH  eolbefar,  99pHeaH<mHÛ$  et 

lUssertritinriibus  ilhi'^triit  r  :  Rome,  17(>7-7r>, 
3  vol.  îo-rol.  avec  trois  ccols  planches.  Le 
deaxfène  vetame  reDreme'sne  dissertation 
sur  la  musiqoe  des  Étnisqoes  (p.  73-RO)  :  elle 
contient  beaucoup  d'erreurs  et  de  fausses 
conjectures.  Passcri  a  été  l'éditeur  des  enivres 
de  DonI  sur  la  musique,  dont  la  collection 
avait  été  jirépart^r  |>3r  Gori  (vmjrz  Dom). 

PASSETTO  (GioRDANO),  docteur  en  mu- 
tlque  et  mitre  de  diapelle  de  la  cathédrale 
de  Fsdoue,  dnns  li  première  moitié  dn  -ii  i- 
ilène  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
MadHgaH  nnooi  m  vom  pan  eompo$ti  per 
il  Doctor  musico  IHtsstr  etc.  Libro  primo; 
fen«f«s,  apud  jintonium  Gardant,  1541, 
iietit  in-4«  obi. 

^A8ëI0mEI(GuBUS),  violoniste  du  duc 
/''de  Perrare,  fut  contemporain  de  ConUi,  «  t 
écrivit,  à  rimitatioD  de  ses  ouvrages,  douze 
^sonates  ponr  violon  avee  iMlae  continue  pour 
le  clavecin,  (|ni  ont  éiégraréei  iAoHleidaiD, 
chez  Roger,  en  1710. 

PASTA  (JaAR),  po«ie  ai  mosIdoQ,  naquit 
i  Hilan,  en  1004,  fut  pendant  quelques  années 


organiste  à  l'égiiac  Saulo  AUsiundro  in  co- 
hnm,  de  laifaao,  'olrtint  enaolto  un  eano- 

nicai  à  Sanla-Maria-Faliorina,  <ljns  sa  ville 
natale,  et  devint  eo  dernier  lieu  premier  cha- 
pelain du  régineni  do  TuD».  Il  Bourut  en 
1000,  à  rif  e  de  soliaal«-deu  ans.  On  a  de 
lui  une  composition  musicale  qui  a  pour 
titre  :  Le  due  .S^rtiie,  mutica  c  poe%ia,  cou- 
eertate  in  ariê  wmitontf»  part.  1  et  i,  Vcuiat. 
Un  des  meilleurs  ouvrapcs  de  Pasta  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  JfftUi  d'Erato,  madrigali 
in  oonesrlo  «  dm,  Ira*  fuattro  vtei,  lOro 
prtmo;  fetifila»  «vil.  ^iist.  fïncanN, 
lC2i},  ia-4*. 

PASTA  ^oam)|  médecin,  né  à  Bergame, 
en  174S,  est  mort  dans  «ettc  ville,  en  1832,  à 
rAgedcqtiatre-vingts  ans.  11  a  pnitlié  im  petit 
po«<me  intitule  :  La  JUusica  nicdica;  Uer- 
K^me,  1831,  la.8*  de  seiie  pafaa. 

PASTA  (.Ii'DiTn),  ctMi^bic  cjnlitricc,  est 
née  en  17U8,  à  Corao,  près  de  Milan,  d'une 
famille  ismélite.  A  l'âge  deqoinae  ans,,  elle 
fut  admise  comme  Olèvc  au  Conservatoire  de 
Milan,  qui  s'organisait  sous  la  direction 
d*Asieli.  8a  voix  lourde,  inégale,  eut  beau- 
coup de  |>einc  à  se  ployer  aux  exercices  di: 
vocalisation  que  lui  faisait  faire  son  maître  de 
chant;  cet  organe  rebelle  ne  parvint  même 
Jamais  i  U  facile  et  pure  émission  de  cer- 
taines notes,  et  conserva  toujours  un  voile 
qui  ne  se  dissipait  qu'après  les  premières 
seènes,  dans  le  tempe  même  oè  le  Ulent  de 
mad.imc  Pasta  avait  acquis  tout  son  ddvclop- 
{icmenl.  Sortie  do  Conservatoire  vers  1815, 
elle  débuta  Menldt  sur  les  tliéâtres  de  second 
nr  Irc,  tels  qucBreseia,  Parme,  Livourne,  et 
s'y  fit  à  peine  remarquer.  Les  diletlanti  qui 
applaudirent  plus  tard  à  Paris  cette  cantatrice 
avee  transport,  Ignorent  qu^le  y  vintina- 
pt^priie  se  pronper,  avec  quelques  autres 
artistes  aussi  obscurs  qu'elle,  autour  de  ma- 
dame 4:aialani,  an  Théâtre  Italien,  en  1010. 
I.'.innée  suivante,  elle  ciMOta  au  théâtre  du 
Roi,  à  Londres,  oû  elle  ne  produisit  pas  une 
sensation  beaucoup  plus  vive.  De  retour  en 
Italie, dans  l'été  de  la  même  année,  Idio  com- 
mença bient6t  après  à  réfléchir  sur  sa  car- 
rière dramati<|ue,  et  le  génie  qu'elle  avait 
reçu  de  la  nature  ne  tarda  pas  â  ae  fiiire  aper- 
ccvoir  'Ims  h  ronrrpiion  de  se<  rôles.  Pen- 
dant les  années  181U  et  1820,  sa  réputation 
eommeoft  avee  éclat  à  Venise,  à  ■llan,  et, 
dans  l'automne  de  1821,  elle  fut  engagée 
au  Théâtre  Italien  de  P^ris,  où  elle  fix.i 
rattention  publique.  Hais  ce  Ait  surtout  après 
•voir  obtenu  un  succès  d'éclat  â  Vérone,  en 
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1833,  pendant  le  congrès,  qu»le  revint  à 
rarit  «idter  rrailMNMlaMM«l  feodcr  oMdtt 
plnt  belles  renonunéej  de  canlatrice  drama- 
tique qu'il  7  ait  j«iMU  eu.  Ce  n'««l  p«s  que 
•on  chant  Ml  iÊnm  frNpiwhalite  mu  la 
rapport  de  I^mteaioa  éê  la  f«fs,  ni  <|ue  la 
Tocallsatfon  eût  tonte  U  correction  désirable  : 
mais  elle  savait  déjà  si  bien  donner  k  cbaque 
panmnafo  qa**lla  rtpréaaaiait  «m  eaneièfe 

propre;  il  y  avait  dans  ses  accent»  quelque 
chose  de  si  profond  et  de  si  pénétrant,  qu'elle 
M«tof  ait  è  aon  gré  l*<notton  dans  «m  aodi- 
toire,  et  que  Tillusion  dramatique  ttail  tnu- 
jour»  le  résultat  de  ses  inspirations.  Inces- 
Momantoecopéa  de  l*4tode4«  wn  art,  alla 
CUaiit  aparoeToir  des  progrès  dans  cbaque 
rôle  nouveau  qui  lai  <^tait  confié,  et  presque 
à  cbaque  représenlalioo.  Tancndi,  Romeo, 
OkOo,  Camaittf  ffima,  iVaiM,  ftareni  pour 
elle  des  occasions  d'autant  de  triom|)he». 
Quoiqu'elle  fût  médiocre  musicienne,  son 
ioaiinet  lai  avait  fbit  enaptondra  qna  lai 
àfnemenis  du  chant  ne  pouvaient  avoir  le 
caractère  de  |j  nouveauté,  dans  le  style  mis 
en  vogue  par  RoMini,  que  par  la  fbrmi  har- 
noniqne;  car  c*iait  «Ile  qui,  la  première,  a 
ft)rraulé  ces  ornements  qui  consistent  dans  la 
mecession  de  tous  les  intervalles  constituants 
ilafl  accords;  nauvaanlé  liaa  MadasM  Vaii- 
liran  •  depuis  lors  enrichie  de  tooa  lat 
Iréaara  de  sa  brillante  ima^^inatioo. 

An  BOit  da  nart  18i4,  madauM  FaMa  ra- 
lanma  à  Londres  et  y  excita  la  pins  vif 
entbonslasmo  dans  le  réie  de  Dnîumùna. 
Depnia  eette  époque  jusqu'à  la  tn  de  1836, 
aile  Jona  allamativenient  chaque  année  â 
Paris  et  à  Londres.  0««h"^s  sujft»  de  mi'con- 
tentement  dans  ses  relations  avec  Rossini, 
alori  charRé  de  la  direclian  da  la  iMaiqne  an  I 
théâtre  Pavart,  la  décidèrent  à  ne  pas  renou- 
veler ses  engagements  à  Paris  pour  l'année 
1il7;  elle  partit  pour  l'Italie,  jonad*abardi 
Trieste,  puis  fut  engagée  à  Naples,  où  Pacini 
•écrivit  |K>ur  elle  la  N^o^^e.  Les  Na|K>litains, 
plus  épris  de  l'art  du  chant  pur  que  des  qua- 
lité* drauMllques  d'un  chanteur,  ne  parurent 
pas  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  talent  de 
madame  Pasla;  mais  on  lui  rendit  plus  du 
Jaiiica  à  Bolafne,  i  Milan,  1  Tienne,  1 
Trleste,  à  Vi'rono.  A  Milan,  Brîlini  écrivit 
pour  elle  la  Sonnambula  et  Norma.  Lors* 
qn^le  reparut  à  Paris,  en  1888,  pendant 
«piclques  représentations,  puis,  en  1834,  elle 
chanta  dans  le  premier  de  ces  opéras  et  dans 
^nna  .ffaJèiia.  Une  altération  sensible  se 
falMlt  dès  lart  remarqner  daaa  sa  vnisj  ses 


intonations  étaient  douteuses,  et  dans  cer-» 
laines  représantaUansll  Inl  arrlvallda  abanlar 

tout  son  râle  au-dessous  du  Ion  :  mais  aon 
talent  dramatique  avait  acquis  une  rare  per- 
fection. On  s^éMwalt  iurtanl  de  lai  traaver 
dans  la  Sonnambula  une  admirable  simpli- 
cité|  absolument  difTérenlc  du  ton  élevé  de  sas 
anciw  fMaS|  al  dans  jÊmm  Muta  nna  m-  . 
Massa  al  nna  énergie  qui,  depuis  lors,  ont  servi 
de  modèle  aux  actrices  qui  ont  joué  ce  rôle. 
Madame  Pasla  s'était  aussi  modiûée  dans 
qnd^nasmns  des  nnalaM  anvragas  qnl  avalent 
Tiit  sa  fortune  et  sa  gloire.  Ainsi,  à  delà  vé- 
hémence qu'elle  mettait  autrefois  dans  le  réie 
de  HtsdtaMna,  die  avait  sabstitaé  nne  sensl* 
hilité  mélancolique  plus  pénétrante,  plus  con- 
forme à  la  pensée  de  Shakspeare  dans  la  créa- 
tion de  ce  personnage.  Un  très-vif  intéi^t 
s'attachait  alors  au  talent  de  madame  Pasta; 
car,  indt'-pcndamment  de  l'Importance  de  ce 
talent  en  lui-même,  il  fournissait  des  sujets 
de  campamslan  avec  aalal  de  asadame  lall' 
bran,  dont  les  succès  venaient  d'être  si  brîl- 
lanis.  Si  dans  l'eiécution  vocale  cl  dans  le 
senthMni  pnr  de  la  musique  celle-ci  avait  un 
incontestable  avantage,  si  quelquefois  même 
il  j  avait  des  éclairs  sublimes  dans  ses  inspi- 
rations dramatiques,  on  était  obligé  d'avouer 
qn*il  jr  avait  en  madame  Pasta  une  pina  forte 
conception,  plus  d'unité,  plut  d'harmonie,  et 
qu'en  résultat  elle  atteignait  mieux  le  but  de 
la  vérité  d*«spresslon. 

De  retour  en  Italie,  madame  Pasta  y  joua 
encore  un  certain  nombre  de  représentations 
dans  quelques  grandes  villes  ;  mais  elle  reve- 
nait cbaque  année  passer  plasianrs  mois  dans 
la  ticlle  maison  de  campagne  qu'elle  avait 
acquise,  en  ISSU,  près  du  lac  de  Como.  Passant 
l*hlver  à  Wlan,  et  Tété  dans  celle  ^réaMc 
retraite,  elle  semhtail  nvoir  renoncé  à  paraître 
sur  la  scène  depuis  deux  ou  trois  ans;  mais  an 
mois  de  septembre  1840,  elleaceepca  les  pre- 
|MHilions  qui  lui  furent  faites  au  nom  de  la  cour 
de  Russie,  pour  se  rendre  à  Pétersboui^.  Les 
avantages  qui  Inl  étalent  accordés  pour  ce 
voyage  élevaient  à  plus  da  isnc  oenf  mlUs 
franct;  mais  elle  dut  reprflter  de  les  avoir 
acceptés,  car  elle  n'obtint  pas  de  succès  dans 
ce  dernier  efltort  de  aon  talent,  tacaqna  Ja 
visitai  les  bords  du  lac  dcComn,  en  tSBOiélla 
vivait  retirée  dan^  sa  villa. 

PASTCnwrrZ  ^wnen  DE),  né  le 
7  Juin  1750,  à  BurcMltlen,  près  de  Passan, 
entra  à  l'âge  de  quatorze  ans  dans  l'abbaye 
des  bénédictins  de  Kremsmunster,  dans  la 
haute  Aulricbe ,  cl  y  AI  ses  éindes^a  musique 
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fié»  liiMratnrc;  imU  il  alla  aiilfre  no  tmtn 

■te  théologie  à  SalztMurg.  Éberlin,  alors  maître 
lie  cliapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  lui 
4iMM  éH  laçoM  de  eonpMlIlOB,  «t  II  icqult 
MHM  la  dlraetion  <lc  ce  maître  une  profonde 
eonoaitianee  du  contrepoint.  Se»  étude»  étant 
lerminéet,  il  toi  chaîné  d'enteigner  i  Krent» 
Butlarla  togiqa*  alla  métaphysique,  puis  le 
droit  nalnrel  et  I<'  liroit  (uihlic,  et  enfin  on 
lui  coolia  la  dircctiuu  tlu  chieur  de  cette 
ahlMja.  lié  d*aaUlé  avec  mt»Hj  Vafdo, 
Sali«fl«tAlbrechlstH'r};rr,  il  entretint  dans les 
relations  avec  cet  illustres  artistes  le  goût  de 
Tart  |)ur,  et  le  ealliva  avec  beaneotii^  d*aeU- 
»ilé.  Il  mourut  le  20  janvier  1803,  à  l'âge  île 
soixante-treize  ans.  Vers  1779,  il  avait  voyagé 
ea  Allemagoe,  en  potaénie  et  ea  Italie.  Parmi 
se»  eeaapeeitloiia,  dimt  U  gtanâ»  iwrtie 
est  restée  en  manuscrit,  on  remarque  six 
messes, quatre  7e />eum^ cinquante  antiennes, 
lilasieurs  «éprca»  moleU,  bjmMi,  gradoeU  et 
offertoires,  un  Requiem,  deux  oratorios 
(Sa$HSOH  et  Giuitppe  rieonoiciuto),  quelques 
pelila  «p<raa  et  des  pièces  d^orgee.  On  a  imblié 
de  cet  ouvrages  :  I"  8  /* ughe  secondn  Vordiue 
de*  tuoni  eceletiastici  per  l'organo  o  eUtvi- 
tembalo,  op.  1  ;  Vienne,  Artaria,  1792. 
â*8  f^kê  ateondo  l'J  BC  dt  muiicu  per 
l'organo  o  elaviri'mhalo f  op.  2  ; 
3*8  idem,  op.  3^  Vieune,  &oieiuch.  4'  lie- 
fulm»  k 4|Mtre  vols, orebestre  et  orgne;  lu- 
nifh,  Sidicr.  T»"  Terra  tremuU,  motet  à  quatre 
VOIX  et  orebestre  \  Vienne,  Uaslinger. 

PA8TOU  (tmm-JiaiNBârmnr^,  né  an 
Vigan  (Gard),  le  26  mai  1781  (I),  fut  .^l^tin.^ 
dés  son  enfance  i  la  profession  «le  musicicu, 
et  re|ut  une  édueatioD  libérale;  mais  ton  pen- 
chent |ioar  l^lal  militaire  lui  Ht  déserter,  en 
1809,  le  pensionnat  où  il  .-ivaitélé  placé,  |K)ur 
s'eugager  dans  un  régiment  d'infanterie. 
ApNa  avoir  servi  pendant  les  guerres  de  i'em- 

pire^  et  avoir  ohlenu  successiTernont  tous  les 
fjrailea  jusqu'à  celui  de  capitaine  de  voltigeurs, 
il  donna  sa  démission,  en  1815.  Les  prenveii 
île  courage  qu'il  ;iv,iil  donnt'es  et  quelques 
blessures  lui  avaient  fait  décerner  la  décora- 
lion  de  la  Légion  d*bennenr.  Fixé  i  Rouen,  en 
1816,  il  f  avait  repris  ses  travaux  comme  mu- 
aicien;  ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  plan  d'un 
enseignement  de  la  musique,  qa*U  a  depuis 
désigné  sons  le  nom  de  Zyr»  harmonique.  Il 
ouvrit  UentAt  du  covn de  cet  enseignement, 

(1)  Celte  date,  différents  de  celle  de  la  première  édi- 
tion de  It  Bi«triphi«,  m'a  <M  foeroM  f«r  M.  De  Bmu- 
cl»eMt,  MetSialrt  d«  CMicrvaiaite  ie^HMsl  de  aiUI<yie 
éê  Pari»,  d  affte  des  actes  siitlMailqeea. 

Moen.  vmv.  oka  hvmirirxs.  —  t.  vi. 


el  les  ana  ceatinncr  à  Farta,  en  1810.  Le 

l"  septembre  de  la  même  année,  il  entra  au 
Tbéllre  Italien,  en  qualité  de  premier  violon; 
maie  le  aaeeès  progreeiir  de  sa  méthode 
Payant  porti^  à  ouvrir  jusqu'à  cinq  cours  jour- 
naliers où  se  trouvaient  réunie  plusieurs  cen- 
taines d*élèves.  Il  ht  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission de  cette  place,  en  1831.  Dans  le  même 
tem|>s,  il  puhlia  la  première  édition  de  l'ex- 
posé de  sa  méthode,  qui  parut  sous  ce  titre  : 
^coto  dé  Ut  Igre  Anrmeiilfiw.  C9mn  ê$  mn- 
tique  vocale,  ou  Recueil  méthodique  de  leçons 
de  J.-B.  Paetou!  ParU,  18S1,  iu-4».  Une 
deoxième  édilioa  de  eet  anvrage,  en  nn  vo- 
lume in-S»,  fut  publiée  l'année  suivante.  Cette 
méthode,  l>asée  sur  l'enseignement  collectif, 
se  hiit  remarquer  par  quelques  procédés  par- 
ticuliers destinés  à  faciliter  l'intelligence  des 
principes  aux  élèves.  Elle  a  obtenu  du  succès, 
car  M.  RicbauJl,  devenu  propriétaire  de  l'ou- 
vrage, en  a  paUté  la  septième  édition.  Intré 
au  Conservatoire  de  musique  de  Paris,  le 
19  octobre  1835,  pour  j  faire  un  cours  d'essai 
de  sa  méthode,  Paaion  a  été  nommé  pro- 
fcjsnir  de  reite  école,  le  8  juin  1830.  Il  joi- 
gnait à  ce  titre  celui  de  directeur  d'une  école 
spéciale  de  mnsiqne.  Ce  proibsseor  est  mort 
aux  Ternes,  près  de  Pari^  le  8  octobre  18BI. 
Comme  compositeur,  il  a  publié  ;  1»  Duos  pour 
deux  violon»,  livre  1";  Pans,  Leduc.  3°  Duos 
ponrdens  guitares,ep.  1  ;  Farts,  Carll.  8*IIbos 
pour  guitare  et  violon;  fftid.  4*  Duos  pour 
deux  violons,  livre  3.  5*  Contredanses  pour 
guitare  et  fldieou  violon  op.  7;  Paris,  6am« 
haro.  G"  Thème  varii^  pour  j^uitare  seule, 
op.  8;  ibid.  7' Quelques  morceaux  détachés 
pour  le  mémelastmmeni,  op.  10  ;  Paris,  Mar- 
tinn.  On  a  aussi  de  Pastoii  une  jWlJhOdé  jmir 
le  violon:  Paris,  B  Lallr. 

PATIINU  (D.  Chables),  prêtre  et  compo- 
siteur efpagnel  da  dU-septième  slAde,  est  nn 
lies  maîtres  dont  les  œuvres  de  musique 
^ont  les  plus  estimées  dans  sa  patrie.  Les  ou- 
V  rages  de  cet  artiste  sont  en  si  grand  nombre, 
qu'il  est  peu  de  cathédrales  el  de  collégiales 
qui  n'en  possèdentcn  manuscrit. Patifio  obtint, 
en  1860,  la  plaee  de  maître  de  chapelle  du 
monastère  de  Plocarnalion ,  à  Madrid,  et  mon-  . 
rut  dans  cette  position  en  \ùi^.  Il  eut  pour 
successeur  immédiat  le  maître  Rolda»  (voyez 
ce  nom).  Les  œuvres  de  Paliilo  aont  tontes 
composées  à  deux  ou  trois  chœurs,  suivant  le 
goi^t  général  de  cette  époque  en  Italie  et  en 
Espagne.  Les  couvents  de  l*Bscorial  et  de  Pin* 
carnation  cn  contiennent  un  grand  nomhie. 
M.  Eikiava  (voj^  ce  nom)  a  publié  de  cet  au- 
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(eur  en  parlilton  la  ines»c  inlUuIce  lu  Devo- 
UotMy  à  buU  wis,  M  tfent  choran,  4$m  la 
/  in:  snero-hispano  (lome  I",  de  la  deuxième 
série,  dix-Mptième  liècle)  :  elle  est  fort  bien 
écrite,  et  tet  dm  ehaurt  4  litagMiil  Mm. 

PATOI'C  (Mtss).  f oye:  WOOD  (madame). 
^PATOUAUT  (...,),  maître  de  harpe  à 
/^aris,  y  vifait  en  M  Bgurait  pli» 

au  nombre  des  profeMeors  de  cet  iattninient 
m  1788.  Il  a  fait  graver  de  sa  comjtosilion 
detu  œuvres  de  aonates  pour  la  barpe,  et 
quel^sef  reeaellt  d*aln. 

PATUICI  (Fra^^çois),  évéque  de  Gaete, 
en  1460,  éuit  né  à  Sienne,  e(  moarut  en 
1480.  On  «  de  lal  a«  livre  taUtalé  :  D»  AwTf  • 
tuUom  Jlt^pnU'c  Hbri  novem,  historia- 
•  rutn,  tenttnUarnmque  varietate  refmrUê- 
simi;  Paris,  Galiol-Dupré,  1518,  petit  In-folio 
gathlqae.  Cet  oarrage  fat  publié,  après  la 
mort  <|p  l'aulcur,  par  Savipoi,  qui  y  a  joint  i 
des  notes.  Le  second  livre  traite  de  Arithmê-  j 
Mm,  âéeiMfrfoF  Mmtka  «f  ^•tr—niO. 
On  autre  hvrc  de  Patrici  a  pour  litre  :  D« 
9lÊgm»9t  Régit  inslitMiont,  libri  IX}  Paris, 
18M.  Il  parait  qae  e*ett  «M  rélmpfeHhm.  te 
Cbapllrc  15"*'  du  second  livre  traite  de  la  mu- 
iique,  de  «on  utilité  et  de  Mis  inflmnce  mt 
t'éducatton  morak*de$  prHtm. 

PATRIZIBI  (Paançois),  philosophe  du  sei- 
zième siècle,  nè  en  1529,  «lansIMIe  de  Cherso, 
en  Ualmatie,  mourut  A  Rome,  en  1&97.  Au 
neaibre  de  se»  éevite,  on  treave  an  livre  intl- 
nilr  Delln  Poelieadeeai$toriale,deca  ditpu- 
tata;  Ferrare,  1586,  lo*4*.  Les  5*,  6*et  7*  livres 
de  la  eeeende  partie  traitent  de  la  mantêre 
de  chanter  des  Grecs,  <-t  de  leurs  tëtracordes. 
Palrizzi  y  allaqne  la  théorie  d'Aristoxène  avec 
toute  racrimonie  que  lui  inspiraient  Aris- 
teie  et  ses  seelaiew».  K.-L.  fierber  (A*  Alo- 
graph.  LfX.  rlrr  Tnnhinst.)  rt  d'après  lui, 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  des 
«MiHefrne  (Paris,  fS1<K1811)  oat  cenfonda 
PalrizciavecFrançois  Pairie!,  évéque  deGaete, 
dont  il  est  parlé  à  Tarticle  précédent;  mais 
Gerber  a  recliflé  eelle  erreur  dans  son  nou- 
veau Dictionnaire  dtt  muMieiene  {Neuet 
Itingr.  Lex  der  Tonkumt.).  Botlrif^-.iri  .i 
réfuté  la  critique  de  Patrizzi  dans  son  livre 
latitnlé  :  /I  PatrteiOf  ovtro  4»*  tttnuordtt 
ftrmnnici  df  JHitoumo  {WfU  BamMAni 
et  Melork). 

PATHB  (CuABUs-toeoAan),  pInUte  et 
compu&Ueur  pour  son  instrument,  est  né  en 
1811,  à  Hummel,  près  de  Liegniu  (Silésie). 
San  père,  cantoT  et  organiste  dans  ce  lieu, 
lai  enseigna  le  clavecin,  rersucei  le  vieian, 
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ainsi  qM  la  Ibéerie  de  rbannouie;  ensuite  il 
se  rendit  i  BreslM,  ah  son  «dncaHM  WMleaie 

fut  terminée  par  le  directeur  de  musique 
Ernest  Bichter.  Après  avoir  été,  pendant 
f|nelqnes  amies,  prisfeseenr  de  mnrt^M  dane 
une  petite  ville  de  l'.\utriche,  il  se  fixa  à 
Posen,  en  1830,  comme  professeur  de  piano. 
Il  a  publié  quelquit  Mfvngas  éléaaeotaires 
pour  cet  instrument  et  des  pièces  de  talou. 

PATTA  (le  p.  Séhapbm),  né  à  Milan,  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siéde,  fet 
nelM  de  MMlcassln  et  «rganlate  de  TégliM 
Saint-Pierre  de  sa  ville  natale.  Ou  a  imprime 
de  sa  composition  :  1*  A'acra  cantica  a  una, 
dmttrt  «Méca»  la  Mniidr  dUla  ^.  Firgine, 
a^vœi;  in  f^enetia^app.  G.  Vtncenti,  1(109. 
Cet  ouvrage  a  reparu  en  1611,  avec  un  nou- 
veau frontispice.  S*  Saerofum  otMtivmm 
1 , 8, 8, 4  ef  5  neeftni.  XttersiMiMhit/  Ibid., 
1613. 

PATTL  (Pieaak),  arcbileete  du  duc  de 
Ben-PUnts,  naquit  à  Paris,  le  S  Janvier  17V. 
Après  avoir  achevé  ses  études  dans  cette  ville, 
il  TisiU  l'Italie  et  rAnglelerre,  puis  se  livra 

la  rédaction  de  boMCOup  d'ouvrages  relatift 
à  son  art,  parmi  lesquels  on  remarque  celai* 
qui  a  poar  tilre  :  Eseai  tur  l'arekitetturt 
théâtrale,  ou  de  rordonnante  la  plue  ainm- 
foyeuie  d  «ne  talle  de  speelaek,  rslafAwmesil 
atut  principes  de  l'optique  et  de  raci>u$ti- 
que  'f  avec  un  examen  de»  principaux  tked- 
rrsf  ê$.l*Emraptf  êt  «mc «nn^ 4ib  denito 
les  plut  importants  tur  cette  matière;  Pari», 
Houurd,  1789,  1  vol.  in-8*  avec  plaactae». 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  M  lialtan,  et  laa- 
primé  à  la  suite  du  livre  du  docteur  Ferrario 
intitulé  :  Storia  e  deeerisione  de' prineipali 
teatri  antiehi  s  niodlfm<;  Milan,  1830, 1  vol. 
io-8*  avec  planches.  Patte  aMUiil  A  KaMee, 
le  18  aodi  1814,  A  l*Age  de  qualra^agl-onM 
ans. 

PATTBB80N  (taaBV),  médecin  *  VM- 

)a<k'lphie,  a  fait  imprimer  dans  les  Transac- 
tions of  th»  Jmeriean  Society  (t.  III,  p.  139) 
une  lettre  sur  un  nouveau  système  de  notation 

musicale. 

PAL'KR  (EnnEST),  pianiste  et  compositeur, 
est  né  à  Vienne  (Atilriche),  le  91  décembre 
1886.  Dès  ses  premières  années,  Il  mmin  éM 

dispositions  pour  la  miisi'iup.  Son  premier 
maître  de  piano  fut  un  musicien  boogrois, 
nommé  Théodore  IHnka,  et  8imM  Sediter 
lui  enseigna  la  composition.  En  1840,  il  reçut 
des  levons  de  piano  de  A.  Mozart,  Gis  de 
rillostrecompositcurdece  non.  Ses  premières 
compositions  parurent  A  Vienne,  en  1848; 
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•llei  olHinrent  <Ih  «accès  dans  le  monile  et 
wwieêrem  u  téimuitioa.  Cinq  int  après, 
il  se  rendit  h  Munich  et  y  reçut  <ie«  leçoai  de 
François  Lachncr  jusqu'en  1847.  Au  mois 
«l'avril  de  cette  même  année,  il  fut  nommé 
diraotcur  4«  «iMtqiM  è  MtyMee  «ft  II  monrna 
jlMf«^B0  1851.  Il  y  termina  plusieurs  Krandcs 
CWafMlllonf  |»armi  lesquelles  on  remarque 
dM  wcgriM  pwir  le  ftlano  et  le*  opéras  Don 
Riêgo  et  les  Matqutt  rouget  :  ce  dernier  fut 
représenté  à  Manbeim  etiHayence.  En  1851, 
il  «Ha  passer  six  seoainas  i  Lendres,  et  Joua 
daaa  les  conceru  de  VUnSon  muticale  et  de 
la  société  philharmonique  :  son  succès  y  fut 
si  brillant,  qu'on  le  pressa  i>our  qu'il  se  flxat 
«laDt  eeite  vlHe.  tl  a*y  «laMit  en  e«tt  i  la  Oa 
de  l'année  Î85?,et  bientAl  i!  y  eut  un  nombre 
considéraMe  d'élèves  dans  la  haute  société. 
Set  conpoeitieu  peur  le  piaae,  aesaoBatet, 
trios,  «iiiinicdcs,  symphonies,  ouverlures  cl 
concertos  l'ont  classé  parmi  les  maîtres  les 
|iliM  cffiUBès,  et  lal  ont  créé  une  pesttloo 
aatti  agréable  qu'indépendante  dans  la  capl- 
lale  de  l'Angleterre.  Dans  les  années  1854, 
1850  et  1857,  il  a  fait  des  voyages  d'artiste  en 
AllaoMgM.  la  )855,  il  reçut  le  Utre  de  maître 
de  concerts  du  (;rand>duc  de  Hesse,  aldaat  la 
même  année,  il  fut  nommé  professeur del*aca- 
déaile  reyale  de  aiualqae  de  Laadrea;  enSa, 
l'empereur  d'Aulriche  lui  accorda  la  grandè 
médaille  d'or  pro  lititriê  et  artibui.  A  l'ex- 
iNMitloa  InteraatioMie  de  Loodrea,  J*ai  en  le 
plaisir  d'avoir  |i«ur  collègue  dans  le  jury 
\l .  Pauer,  qui  a  fait  preuve  dans  ses  fonctions 
d'autant  d'activité  que  de  bienveillance  et 
d*iai|ianialii4.  J*al  pa  apprécier  alart  tes 
«laalilés  eicellenlet  comme  homme,  et  son 
laleat  gracieux,  élégant,  correct  et  pur.  Ses 
«•ma  -pablMei  Jaaqn*i  ce  Joar  (IMi)  aoal 
au  nombre  de  quatre  vingts.  En  1861,  il  a  r.iit 
jeiier  à  Haobeioi  avec  succès  l'opéra  de  sa 
«Mapetilloe  taUlalé  k  Flomei. 

PAUFLEU  (CBBtTiER-HKnai),  magisteret 
recteur  du  collège  de  la  Croix,  à  Dresde,  na- 
quit à  Scbneeberg,  le  14  aoitt  1763,  et  mourut 
à  llNada,l*l*Ml«l>re1BM.  Apvèa  aa  éMrt,oa 

r«cueillitdans  sesp.ipiers  un  petit  écrit  qui  fut 
publié  sous  ce  ttlre  :  Gedanken  ubtr  die  offent- 
UektStMfmébrSbkUkrmiifémGmtBn,  netef 
Nachrichten  und  Bitte  der  Àhimneum  und 
die  C'omndê  der  MrmmktUê  ii»  Drud»  be- 
(ivjfM«d(IdéctittrlescbaMadeaéta^tt8BUdaDs 
les  mes,  etc.)  ;  Dresde,  Gertoer,  1808, 10-4° 
de  quatre  feuilles.  Cet  écrit  est  relatif  è  l'an- 
cien «sage  dans  quelques  villes  de  l'AlIcaMgne, 
particallèreflMat  ft  Bmde,  qa'toat  IM  éia- 


diants  pauvres  de  cbaater  i  certains  jours, 
ven  le  soir,  ï  la  porte  dea  maiaont  de  per- 
sonnes riches  ou  aisées,  pour  obtenir  dea  ae« 
cours  qui  les  aident  à  faire  leurs  éiudes. 
PALXD'AllËZZU.  ^oyex  AUËT1NIJ8 

(PâW). 

PAUL  DE  FERRARE  (en  latin  PAII- 
LL8  F£RRARI£?ISIS),  auisi  nommé  du 
tlea  dé  ta  naiataoee,  vécut  vcra-le  niHIeu  du 
seizième  siècle,  et  fut  moine  bénédictin  de  la 
congrègatioa  de  Hoal-Casain.  On  connaît  sous 
(OU  nom  un  recueil  de  eomposilions  pour 
PéKlite  intitulé  :  Pattionet,  Lammiationtif 
firsponeoria,  Benrdirlus,  .Miserere  et  alia 
ad  officium  Midotnad^  tanctx  pertinentta 
quatuor  vocibmê;  FomêtUê,  mfmà  Ht».  S»- 
tum,  1503. 

PAULAXl  (Asoac),  compositeur  de  l'école 
vénitleoaa,  et  cbaateur  confralla  de  la  «hi- 

pclle  ducale  <ln  S.iint-M,irc,  vivait  au  CUMaMB» 
cernent  du  dix-septième  siècle.  Il  fit  {«pré- 
senter à  Venise,  en  1715,  l'opéra  /  vtrt 
.4miei,  qui  fut  remis  en  scène  en  1733. 

TAULI  (GootraoïD-ALBEiiT) ,  né  â  Cas- 
■enau,  près  de  Kœnigsberg,  au  mois  d'avril 
1685,  ftitdaatcarca  pMtaMpMa  al  en  ibéo- 
lojîie,  archiprétre  de  l'église  de  Saalfeld,  pas- 
teur de  cette  ville,  et  conseiller  du  consistoire 
dea  églises  de  la  Paméraale.  tt  Morat  à 
Saalfeld,  le  30  Janvier  1745.  A  IVwcasion  de 
l'installation  du  caitlor  Edler  dana celte  ville 
(Prusse),  il  prononça  et  MinprtaMr  undb- 
rouis  latin  intitulé  :  7raefaliitdkeAor/spro- 
phetarwn  symphoniacis  in  eecUtia  Dti, 
Rostocii,  17IU,  in-4<>.  Il  y  traite  de  l'usage  de 
la  auaiiiaa  dana  lea  égliM»,  et  cite  l*aalarlté 
de  r.\ncicn  et  du  Nouveau  Testament  pour 
démontrer  son  utilité  dau  le  service  divin. 
Dans  na  Jppmêt^f  PautI  tralla^  en  laiiaaie- 

dix-sr'pt  question^  (fii  savoir,  dct  devoln  Ct 
des  attributions  d'un  cantor, 

PAIJLI  (Cbauh),  naMre  de  daaae  i  Gct- 
tingue,  dans  la  seconde  moitié  du  dii-bui- 
tièmc  siècle,  a  fait  imprimer  une  dissertation 
intitulée  :  ilfuaï4'  und  Tmnie  (Hnsique  et 
danse),  dans  le  lagasin  de  Gotba  {Gttthati- 
chen  Magazin,  ann.  1777,  t.  II,  n«  2). 

PAULI  (jKAH-AoAa  FasBÉaic),  coaifor 
b  Creitt,  daaa  leVaIgtIand,  naamt  daaa  cette 
ville  à  la  fin  de  1793,  ou  au  commence mentde 
1794.  il  laissa  à  sealiérilirrs  deux  aontos  caoï- 
plèteadenMMlqaed^iiedaia  a—pottUan.  Sa 
veuve  en  proposa  la  vente  daM  la CtorraqNm- 
dant  de  Hambourg  (1704),  avec  une  collection 
de  psaumes  et  d'autres  morceaux  de  musique 
rel^rna  cappaiéa  par  laMCi  Crana,  Telc- 

1». 
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niaon,Uuinitiiis,  deoi^cï  Beoda,  Woir,  Dolcs, 
Rekfwrdt,  Ta«g,  Krsbi,  «le.,        ivail  re- 

cueilIN. 

PAULI  (G.-D.),  aaiisle  du  grand  théilre 
«le  la  Scala,  i  lilan,  vers  1840,  a  publié  de  M 
con)|>osilton  :  1*  Andanlino  |>oiir  deux  HAIet;* 
Milan,  Ricordi.  9*  HocooUadi  divêfêtpntt 
per  2  fiautif  ibid. 

VAUUNI  <lâMSt*f  ahmIt  né  I  U4iae, 
Hit  profeMear  de  littérature  grecque  à  Venise, 
vers  la  fto  du  seiiième  ilicle.  Le  rers  de  Vir- 
KHe: 

IM  a  rourni  le  sujet  d'an  livre  bizarre  qui  a 
IMMir  titre  :  MtèiomadeM,  de  nunuro  septt- 
nario  libri  septeni]  Venise,  1589,  in-4».  Les 
livres  2«,  3<  et  4*  traitent  vniquemenl  de  la 
nwliint  «1  de  l*Mtrotogft  Judiciaire,  entre 
letqadls  Paulin!  trouvait  beaucoup  d'analogie. 
Forkdidonire;  daassa£<n^ral«re  jiéiura/ede 
H»  miuique,  le  déttit ttat «|n«aUent  coatennee 
•lans  chaque  cha|iUre(^i^fMi».  LiUraturitr 
Jlfutik^  p.  70-72). 

PAÎfLLIPlI  (CaBËTiea-FaioÉaic),  docicur 
en  médecine,  né  à  liNMCif  In  95  Hvrler 
1043,  mourut  dans  cette  ville,  le  10  Juin  1713. 
Il  a  fait  insérer  dans  le  recueil  intitulé  Philo- 
êopklUKktn  ImMtmêtn  (lleréalleni  pMio- 
sophiqnes)  une  dissertation  où  il  examine 
cette  question  :  Si  Saiil  a  éli  guéri  par  la 
m»i*iqw,  tt  de  queUe  nuiHUn  II  a  fw  t'4tre 
iPhiloioph.  Luttit.;  Francfort  et  Leipsick, 
1706,  in-8*,  partie  I,  n»  28,  pages  193-10U). 

PAVLMAJVIf  (Comi&e),  d'origine  noble, 
naqnit  nvangle  à  Nurembeiy»  nn  cnouMnce- 
OieiA  dn  tniinzlème  siècle.  Il  apprit  la  mu- 
•iqut  dans  sa  jeunesse  et  devint  habile  sur 
l^wgue,  te  violon,  la  gnltare,  la  fMie,  la 
Ironpelte  et  plusieurs  autres  insli-uniL-nis. 
Plusieurs  princes  l'appelèrent  i  leurs  cours, 
et  lui  Orenl  de  ricbei  préwntt  :  ainsi,  Paul* 
inann  reçut  de  l*em|i«rMr  Frédéric  lit  un 
sabre  avec  une  poignée  d*or  et  une  cbalne  du 
néne  métal  ;  le  duc  de  Femre  lui  lit  cadeau 
d'un  manteau  richement  brodé,  et  Albert  lit, 
(lue  de  Bavière,  lui  accorda,  ainsi  qu'à  sa 
femme  ei  a  ses  enfants,  un  traitement  annuel 
de  quatre-vingts  farliM  du  ftbin.  Panlmann 
mourut  à  Munich,  le  ?4  Juin  1473,  et  Tut  in- 
humé en  dehors  de  Frauen-Kirche.  Sur  le 
narbr»  de  son  tomitean,  o*  11  est  représenté 
Jouant  de  l'or^Mir,  on  a  placé  cette  Inscrip- 
lion,  CD  vieux  allemand  : 

Anno  ■CCCGUniII  an  Sani-Paal  Bsfce* 
rangs  Abant  lit  gcsioi4ien  and  lite  bcgraben 


der  Kunstreicbist  aller  Inslrumenteu  und 
der  Hasica  MIstor  Qanu»  Pavuuuni  liler 
Burtig  von  Ntirnherg  oad  BUntcr  gcbawa» 

Dem  Getl  Genad. 
CVsi-ft-dlre  :  «  l.*an  147S,  veillo  da  Jaur 

»  de  la  conversion  de  saint  Paal,  est  mort 

•  et  a  été  enterré  ici  le  pins  grand  frMsie 
«  sur  tous  les  instruments  et  le  maître  de 

•  musique  Conrad  Panlmann,  cbevalieri  de 

•  Nuremberg,  né  avcnglo.  Qno  Dicn  -Ini  soit 

•  en  aide  !  • 

Je  ne  sais  ok  Kiesewetler  n  pris  que  Paal- 
mann  a  inventé  la  tablature  du  {Gt' 
êchiehte  der  Europ.  Jbtndland.  oder  nevcr 
heutigtnMtuih,  p.  59).  De  queito  tablaiam 
veut-il  parier.'  Il  y  en  a  de  quatre  eyitlaies 
difTérents  potir  le  luth,  ci  la  ilernière  per- 
sonne qui  devait  songer  à  imaginer  un  de  ces 
systèBMS  dMerItaro  do  la  aiaslqae,  était  an 
musicien  aveugle  de  naissance! 

PAUL8EN  (  CHAaLU  -  Fniniaic-  Ptaoï- 
hand),  organiste  de  régllie  de8ainto>Varie,  ft 
Flensbourg,  naquit  le  11  février  17flS,  et 
n'était  âgé  que  de  dix-buit  Ins  lorsquMI  entra 
en  fonctions  dans  sa  place  dVH-ganiste.  En 
1804,  il  vofagea  pour  dooaov  dos  concerts,  et 
visita  Hambourf;,  Allona  et  Copenlia^'up.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Il  a  publié  à 
FlentlMUfV,  depuis  17M  Jusqa^On  179S,  quel- 
ques petites  eonposMiam  pour  la  plan»  cl 
pour  le  cbant. 

PAUUlLLnJft  (téaâtnn),  né  i  Aix,  en 
Provence,  au  commencement  du  seiiiènie 
siècle,  n'est  mentionné  ici  que  pour  recliiler 
l'erreur  de  quelques  bibliographes  qui  ont 
dassé  un  de  ses  ouvrages  pannl  les  écrits  sur 
la  mesique.  Ce  livre  a  |iour  titre  :  Trium- 
phttt  mustcuj  super  inauguratione  R.  Prg- 
miU»f  de.;  Ântmrptm,  9»  o/ftWiM  CufU. 
Silvii  regii  Typog.,  15(15,  10-4"  de  vingt- 
deux  pages.  Bien  que  cet  opuscule  porte  le 
titre  de  fWvm^iM  nwslsiM,  Il  n'y  est  pa#  *' 
question  de  musique,  car  cVst  Téloge  d^UI 
personnage  belge  de  distinction. 

PAUSAMIAS,  bistorien  grec,  écrivait 
dans  la  seconde  noollié  da  dOUSième  siècle,  et 
naquit  vr.-iis<<mblablement  vers  l'.in  lôO,  à  Cé- 
sarée  de  Cappadoce.  Il  parcourut  la  Grèce  et 
l*Ita]fo,nspagaa,  la  ■aoédoioo,  PAsIo  Ki- 
neitre,  hi  Palestine,  l'ÉgypIO,  Ot  nMNWM  à 
Rome,  dans  un  Age  avancé.  La  Foyagê  9H 
Gric9,  qui  nous  reste  do  lui,  Dnirnit  do  cu- 
rieux renseignements  sur  les  monuments  des 
ariS|  et  renfecmedes  notices  sur  plosieurs 
BMMMem  do  Paatlfailé  ot  sur  dlvars  oN«u 
r^ifs  à  la  BMMiqne.  Cet  ouvrage  est  divisé  ca 
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ti\x  livres.  I-f  $  Oïlilions  prcc<|iic<  rl  Utines  «lu  ' 
livre  «le  Pausania»  doaoéet  par  Facius  (Leip-  i 
iick,  t7D4-fra7,  qnalM  tolWBM  Uh9%  et  | 
par  Siebelii  (Lcipjick,  cinq  vo- 

laille* in-80),  et  les  édilioas  grecques  de 
Sekttirer  (Lei|itick,  1818,  irait  MliiaMS  fn-lt) 
ei  4e  M.  Sekker  (Berlin,         deai  fctanes 

in-8*)  sonl  f«lim»'-p<  L'crlition  grecque  el 
Inline  di;  l.i  colicclion  de  MM.  Firmin  Didot, 
reme  |wr  Lwlt  IHaderf,  cet  irto^rrecle. 
<:iovter,  à  qui  l'on  doil  une  Ivonne  traduction 
franfaiee  d«  eel  ouTra^e  (Paris,  1814-1831, 
•<x  volemet  in^^  a  aiiMi«d««ié  le  leste 
rern  rar  plu^ieurf  manuscrite  de  la  llbllo- 
l1)A<|ne  lm|HM'iale  de  Paris. 

PAUSCH  (EoAiiii),  né  en  17S8,  à  Nea- 
merkt  (Bavière),  montre  dès  eee preBiètes 
iiiint'ps  d'hf iireiisps  disposition?  pour  la  mu- 
sique. A|>rès  avoir  l'^iit  ses  premières  études 
dene  le  tie«  de  ea  nalwance,  il  entra  i  i*lge 
de  onaeans  commi-  i  nTint  de  cbeeur  à  IV{?II»c 
de  Neubourg,  el  y  reçut  une  instruction  plus 
eelide,  parIteallèreaMOt  dans  la  nMiqae.  Bn 
1T75,  il  se  rendit  à  Amlierfc  pour  y  suivre  .l<  s 
fOurs  de  philosophie  el  de  théologie:  il  y 
composa  la  musique  «run  mélodrame  imUsM 
Jt^Mf  poorla  distrihution  des  prix  du  témi- 
Mira.  Dent  ans  ai'rf's,  Pnuscb  entra  an  nio- 
nastère  des  Norhertîns,  à  Walderhacb.  Après 
y  avoir  adwvtf  eee  dtadee  de  théologie,  n  Ail 
ordonné  pvMre,  et  chargé  de  l'instruciion 
musicale  dee  léminarisiM  et  de  la  direction 
dn  ciMBnr.  11  derivlt  aton  beaneoop  de 
messes,  d'offcrtoirei  et  de  motels,  dont  la 
plupart  «e  répandirent  en  manuscrit  dans  la 
Bavière,  el  même  dans  d'autres  partie*  de 
1*Allcnagno.  De  toates  ses  productions  oa  n*a 
imprimé  que  les  suivantes  :  !•  Six  messes 
brèves  et  solennelles,  sept  motets  et  une  messe 
dell0fMfcm,  kqnairavoit,  4e«x  vIoIom,  den 
CortfOrftuc  et  basse;  Dillingen,  1790,  in -roi, 
9»TtVetun  solepncl,  à  quatre  voix,  orgue  et 
orclicstre  ;  Augsboarg,  lollee,  1791 .  9>^Mlml 
tetptrtini,  adjunrds  4  Antiphonis  Ma- 
Wanfs4«oc.,ctM*  0T§an,  ac ^iuintm.,op. 5; 
lAtd.  4*  6  JVIn»  ftfwe»,  fofmiwa  lomen, 
fiMr*Mi  ultima  d$  Bnquiem,  op.  4;  HM. 
5*  7  Mitsif  bntvei  ae  solemmt,  quarum 
prima  pastoriiiat  nllima  vtro  de  Hefuimif 
op.Bi  Mâ.  UPi  VêmOk  vivait  eocM«  es 
18»}  n. était  alore  âgé  de  vutra-vtogte 
aM, 

PA1IW  (Cmwhu^,  né  i  Antteidam, 

en  1730,  fit  let  élodes  à  Liège,  sous  la  direc- 
tioix  d'ua  parent  qui  était  chanoine  de  la 
cathédrale  de  celte  ville,  puis  obtint  un  caoo- 


nicai  j  X.itUiii,  «iaii'i  Ir  de  Clèvps,  rt 

mourut  dans  cette  ville,  le  7  juillet  170U.  Ou 
a  de  Inl  des  iivrea  ranpiie  de  paradoxes  el 
(l'assenions  hasardées,  sous  les  titres  de  : 
lUcherches  pMloiophiquêi  iur  Ui  Amirt- 
caint  (Berlin,  1708,  deux  volvmes  ID'S*)  ;  ite» 
chercheM  philosophiques  sur  les  Egyplietutt 
les  Chinoiâ  (Londres,  1774,  deux  volumes 
in-8*>),  et  IMurchet  philoêophiques  sur  l$$ 
Gne$  (Berlin,  1788,  denx  voInoMi  la-B*)  :  les 
deux  derniers  ouvrages  renferment  des  consi- 
dérations sur  la  musique  qui  u'oul  aucuue 
solidité. 

PArWELS  (Iiax-Emclebert)  ,  fils  dv 
Jean  Pauwels,  cliaotaur  .de  la  chapelle  royale 
des  Érchiducs  gouvemears  des  Pays-Bas,  na- 
^it  i  Bmelies,  le  30  novembre  1708,  et  non 
en  1771,  comme  le  diient  Choron  el  Fayolle 
{Dictionnaire  hiitoriqtu  des  tnutieiens), 
ainsi  que  le  prouve  le  registre  de  naissances  de 
la  paroisse  de  Saint-Géry,  oii  j'ai  recueilli  la 
date  que  je  donne.  Une  requête  présentée  par 
la  mère  de  Panwels,  ea  1781,  l^irelildae 
Charles  (1),  prouve  qu'il  était  entré  Tannée 
précédente  dans  la  chapelle,  en  qnalltéd'en- 
tant  de  ehonir.  Il  y  reçut  des  levons  de  violoii 
de  Van  Maldcr,  et  plus  tard  WiUlhumb  lut 
enseigna  le*  règles  de  l'IiarmoBie.  Les  événe- 
menu  de  la  guerre  doi  patttoMs  brtbaofona 
le  décidèrent  à  se  rendre  i  Paris  vers  la  fin  de 
1788;  il  s'y  lia  d'amitié  avec  quelques-uns 
des  artistes  les  plus  célèbres  de  cette  époque 
et  reçut  d*Mix  des  conseils  ponr  le  pcrfectla»- 
ncmcnt  de  son  talent  d'exécution,  el  |K>nr  ses 
compositions.  Lesueur  devint  en  particulier 
son  gttide  poareette  partie  de  Part.  LH»riBnl- 
saliOD  de  l'Opéra-Ilalien  qui  fut  établi  à  cette 
époque  à  la  foire  Saiot-Germaio  lui  procura 
un  emploi  parmi  les  seconds  vloioas  de  l'ex- 
cellent orchestre  que  Violti  avait  formé  :  ce 
fnt  en  écoutant  les  célèbres  chanteurs  de  cette 
ê|>oque,  parmi  lesquels  on  remarquait  Viga- 
noni,  Vandlni  et  madame  ■oridwili,  que 
Panwels  forma  «on  Roût  et  apprit  ce  que  peut 
ajouter  au  mérite  de  la  meilleure  musique  le 
clMV«ieé*lino  exéention  parfaite.  Une  avenlnro 
d'amour  avec  une  actrice  fort  Jolie  lui  fit 
quitter  brusquement  Paris,  pour  la  suivre  à 
Strasbourg,  où  il  arriva  dans  les  derniers  mois 
de  1790.  Sa  maîtresse  lui  fil  obtenir  alors  la 
place  de  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  cette 
ville  ;  mais  bientèl  dégoûté  d'une  position  peu 
«ottvenaNo  ponr     talanii  11  céda  an  an1ll> 

(1)  C«tw  piice  se  tiwve  eu  arcUvi*  du  rvyamuc 
d«  BflgîqM,  par«l  «ellts  MurcmrM  b  diapella 
roy»l«,  dausteMrtM  IMU 
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ciialinn<t  (te  sa  famille  et  revint  3t  Bruxelles 
eo  1791.  li  s'7  fit  ealeodre  au  Concert  oolile, 
d«iM  va  momrtù  4»  f Mm  dt  n  Mi^pMliioiif 

etexfila  radmirationdeiei  coiapad-inles  :  l'o- 
riginalité, la  grloe  et  roipreuioa  donnaient 
I  tra  latonl  la  MVMtèr*  parCkalicr  qal  ne 
•'était  rencontré  Ja»(|ue-tà  d.ins  le  jeu  (l'aucun 
Ttohmlttedii  pajt.La  place  de  premier  fiolon 
à»  rorelmlre  du  théâtre  é»  Xmiellea  lui  fol 
Menlôc  accordée  :  il  se  quitta  cet  e«ptol  qae 
|iour  celui  de  directeur  du  mène  orchestre  «'n 
1704,  et  dèa  lors  il  Imprima  un  mouvement 
d*afaMHMal  à  la  antiqaa  de  ImallM  par 
le  soin  qu'il  mit  dans  l'exécution  drs  beaux 
opérât  de  cette  époque.  Ko  1799,  Il  le  lia  airec 
€a4a^rlaa  (oay«  ea  naa^  paa»  IWbMIsm- 
ment  d'an  concert,  et  ton  frère  ainé,  ancien 
amidcii  de  la  ckapelle  des  archiducs,  qui 
await  été  MNi  laievr,  aebela  peur  lui  la  l>elie 
Mlle  du  Concert  noble.  Les  caneerti  dirigé* 
par  PauwpU  pendant  plusicnr»  années  furent 
Im  meilieur»  qu'ont  ait  entendus  ee  Belgique, 
Jaeqa^a  teapg  at  eeas  d«  OaaeervMaire  de 
Bruxelles  ont  révélé  nne  perfection  dVxt*- 
cnlion  jaiqo*alora  iacoanue,  Pendapt  son 
•diaar  1  Varlt,  il  ttail  Ml  graver  :  leSii 
4aaa  pavr  deux  violons;  Paris,  Naderroan. 
De  retour  i  Bruxelles,  Il  7  publia  :  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
ap.  f  ;  WeiMeabrncb.  S*  Premier  caacerio 
pavr  violon  principal  e*.  orchestre;  ibid. 
4*  Premier  concerto  pour  cor  et  orchestre  i 
HM.  9*  Tialiiialooaiaia  paar  valida  aapraao 
alanbesire;  ibid.  0*  l'AmitU^  daapour  so 
fvaw  at  ténor,  avec  orehettea;  4Md.  ^ais  le 
■amiite  de*  pfadaeliraa  qa^l  a  lalwéei  en 
manuscrit  est  beaaoaap  pkM  caatidérable  que 
relui  des  ttuvres  quNl  a  hit  graver;  on  y  re- 
marqae  des  coooertoe  de  violoa,  plotlears 
arnpfeaBlaa,  dai  lattiet,  daai  aiif  da  bana 
avec  orchestre,  composés  pour  ses  concerts, 
et  beaucoup  d^utres  oiorceauK  détachés.  Il 
dotlvll  aaMl,  poat  le  tliéAtre  da  BvuBallat, 
trois  opéraS'Comiques,  In  Maisonnette  dans 
kê  boii,  l'Jutewt  miat§ri  et  LéontinÊ  «I 
jFaweaes,  en  quatva  aelai,  taa  ■KiHaar  an- 
vtata.Qaalqu'il  y  edtda  mérite  dans  cet  pro- 
ducllons,  particutièremcDl  dans  la  dernière, 
ou  IH»n  remarquait  une  bonne  ouverture  qui  a 
dld  fvavéa  i  graad aNbealta  at  q«\»B  aaov- 
«aat  entendue  dans  le«  cnnceris,  le  finale  du 
prcuMer  açte,  un  hymne  à  Tharwonte  iMur 
i««ie  fait,  mm  bas  air  baafVi  at  vu  air  de  aa- 
prano,  elle»  n'ont  en  qu'iine  cxistencx*  éphé- 
mère au  tbéilre,  parce  que  les  livrets  île  ces 
piètpes  élaiept  dépourvut  d'inlcr£i.  ^rtquc 
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Pauwels  (it  représenter  son  dernier  o|*éra,  sa 
santé  éprouvait  depuis  looglcmps  une  alléra- 
tlaa  q«l  aanit'da  riaqalélHda  i  aae  aarit. 
Rappelé  par  le  public  et  couronné  sur  la  srt^ne 
au  milieu  des  applaudissements,  à  la  fin  de  cet 
anvraga,  H  vaMaatU  aaa  dmaiiao  ei  vhra  que 
lièi  \r  lendemain  il  ne  sortit  plus  de  chex  lui, 
et  qu'il  mourut  des  taites  d*uae  omladie  de 
langueur,  le  3  Juin  tM4.  Vamiele  était  dead 
d'une  heureuse  organisation  musicale  :  si  ses 
études  eussent  été  plus  fortes  et  mieux  diri> 
gées,  il  eât  été  cerUiaeaaent  «n  compositeur 
diatiagaé;  Campe  vMaoMa,  Il  eatuaUlcal 
remanjuable,  et  l'on  se  souvient  encore  qva 
dans  un  concert  doané  i  Bruxelles  par  Bade, 
aa  1M1,  H  Jaaa  aae  ifaipbaaiaaaMWtaflta 
avec  cet  artiste  célèbre,  et  pavât  digMda  «a 
faire  entendre  à  cAlé  de  lui. 

PAYESI  (Éviuini)  (t),  compositeur  dra- 
matique, né  i  Grema,  le  9  MvrierlTIB,  avait 
fait  ses  études  musicales  au  Conservatoire  de 
la  Pieté  d$'  Tunhiui,  à  Naples,  et  s'y  trou- 
vait aneara  aa  I7W,  lartqaa  la  févalatia» 
éclata  dans  cette  ville.  I.e  rerteiir  de  l'école 
imagina  de  se  rendre  agréable  au  gouverne- 
ment, ea  Kvraat  taaa  lee  «lèveaciialpiaa  aai 
Calabrais  armés,  dont  la  prése  née  glaçait  dW» 
froi  tous  les  Napolitains  :  Paves!  subit  leur 
sort.  Traîné  de  prison  ea  prison  pendant  pin- 
sieurs  mois,  il  fnt  enOa  placé  sur  de*  blU» 
ments  démâtés  dont  le  service  était  celui  des 
galères^  Ne  sachant  que  faire  de  ces  jeunea 
gea*,  aa  les  eavaya  à  Hanellla,  a*  llMiepliat 
lité  française  leur  fit  oublier  leurs  dis^'rlces. 
Bientôt  après  son  arrivée  en  France,  Paveti  so 
veadit  à  Dijon,  où  il  reaeoBtra  un  cher  de  bm- 
siquede  régiment,  Italien  comme  lui,  et  qu'il 
avait  connu  à  Naples  :  celui-ci  le  At  entrer 
dans  sa  musique,  dont  la  plupart  des  exécu- 
taaia  élaleot  »éa  ea  lUHa.  FamI  aas  m  ivaa- 
vaient  quelques  chanteurs  qui  cK-cuIaienl  des 
trios,  qoatnor*  et  aatresmorçeaux  d'ensemble. 
PavatI  écrivit  paar  est  des  eenpatillaa*  da 
tout  genre,  et  leur  suggéra  l'idée  de  donaer 
des  concerts  dan*  le*  ville*  qu'il*  xWlaieal. 
La  plus  grande  difllculiéoaasi*laitiaa  vétir, 
car  il  ne  laae était  pia parmi*  de  naateraur 
les  théâtres  avec  leur  uniforme  Ils  hnafji- 
nèrent  de  chercher  des  habiu  daus  les  maga- 
•ia*  da  aaa  tbéftirea,  al  pararoat  qtlqaciWa 
sous  des  accoatremenls  bizarres  dont  Pavesi 
faisait  plus  tard  une  description  fort  plaisante 
i  aaa  aalf.  La  divitlaa  iialteaM  *  laqaaile  il 

(I)  Cette  ueilm  m  tédifto  #«pi«i  de*  ttesdfM- 

■Mls  qœ  I^VMi  ■*€«««$•  (0  llWi 
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Mail  Jtllaclié  pam  les  Al|ie»  |K>ur  Touverture 
de  la  iHMQM  eavpagi»  île  ■arasgo  :  Il  ae 

tarda  point  »  profiler  de  cette  cifconslance 
pour  retourner  dans  ta  famille;  puii  il  se 
rendit  à  Venise  et  eommença  à  y  écrire  |H>ur 
le  iMiIro.  Son  prenier  op^ra,  ioUtalé  l'jiv- 
verdmento  ai  Gtloti,  fut  joiié  an  printcniii^ 
«le  I80Ô,  et  fut  suivi  de  l'Anonivio,  opt-ra 
boollé  «o  an  a^.  Daat  la  néaia  aaniêe,  il  it 
jouer,  i  Vérone,  /  Castelli  in  yfria,  aiilrc 
opéra  en  un  acte.  Pendant  les  années  1804  el 
il  eomposa  iduticar»  opina  kVoalse,  et 
daaa  rautonoe  de  cette  dernière  année,  il  fut 
appelé  k  lilan  pour  y  composer  //  Trionfo  di 
Emilio,  Do  retour  à  Venise,  en  1800,  il  Ait 
cbai^  éerire  le  premier  opéra  qu'on  re- 
présenl.i  an  tli^âtre  ilc  la  Ftnice.  ■<  Je  ne 
«  puis  (écrit  pUisamment  Pavcsi)  passer  sous 
•I  «llaaM  la  chata  4a  Paonaga  qoa  Tatlal  ao- 
u  suite  écrire  pour  le  carnaval  an  théâtre 
•  Fallt  de  Rome  \  poète,  musiciens  et  cban- 
«  l«àn,oo««aoai7PBaalrtai«»ioea(l«i(iM- 
»  foMMf  à  l*axccption  de  Pcllcrrrini;  et  Je 
«  4ait  ajaater  qne  nous  fûmes  bien  secondés 
«  par  lea  décorations  et  par  lea  coitames, 
«  qa*oa  avait  faits  en  papier  peint.  «  En 
1807,  il  coni|H>sa  /  ^accan/i/i  pour  l'onvrr- 
lure  du  nouveau  Ibéitre  de  Pise.  Naple»,  Bo- 
lagaa,  larganw,  Tarin,  Milaa,  TapiMlirent 
lattrètoiir  et  k  plusieurs  reprises;  mais  c'est 
k  Venise  qu'il  retournait  toujours,  et  c'est 
|NMr  celle  villa  qn*ll  a  écrit  le  plus  grand 
nombre  de  ses  opéras  ;  Il  Solitario,  repré- 
senté au  théâtre  Saint-Charles,  de  Napics,  en 
1 896,a  été  un  de  aeadernian  ouvragea.En  1818, 
il  avait  snccédé  à  Gaizanlfa  daoa  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  Crema, sa  patrie;  mais  il 
passait  chaque  année  plusieurs  mois  à  Venise, 
d*ak  II  ne  pouvait  se  détaclwp.  Il  aai  mort  à 

fîrema,  1^58  juillrt  18^0,  a  Vi-^c  de  soix.inlr- 

donxo  ans.  Tous  les  opéras  de  sa  compost- 
lian  aa  Bgareat  pat  daaa  la  liala  qani  an  a 

dressée;  lui-même  avoue  que  lea  titres  de 
quelques-unes  de  ses  productioiM  a^élaiaat 
vfTacés  de  sa  mémoire. 

La  voici  tolla  qa*il  Ta  fiiila  : 

1"  L'Jvvfrlimento  ai  (iehii ,  opéra  en 
un  acte,  à  Venise,  1805.  S"  l'Anonimo, 
i<te«,  Ali.,  IMS.  8*  /  Cattéltl  im  aHa, 
idem,  à  Vérone,  1804.  L'Aceorteziama- 
tentai  k  Veaiaa,  1804.  5"  Un  autre  opéra  en 
aa  aela  (daat  lançai  na  m  rappelait  pas  le 
litre),  â  Veoiie,  dans  la  même  année.  6"  fin- 
gallo  t  Comala,  au  théâtre  de  la  Fenice,  à 
Venise,  1805.  6*  //  Triomfo  di  Emilio,  au 
caraafai,  imir  te  théitra  da  fa  Scata,  à 
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Mtlau,  18U5.  8"  L'IneoguHOt  à  l'automne, 
ibid.,  180S.  0*  l'JhUtUort  dti  «oaeo,  i  Ve- 
nise, 1806.  iO«  Un  o|M  r.i  tombé  aa  Ibéitrc 
f  'alle,  à  Rome,  180C.  11»  7  Baeeanali,  h  U- 
vourne,  1807.  13°  L'JUogio  militare,  en  un 
acte,  i  Venise,  pour  l'automne  1807.  18*  / 
Cherusci,  ibid.,  1808.  14»  Z '^risfodamo,  au 
théâtre  Saint-Charles,  de  Naples,  1808.  15* /< 
Arva]MHiroiM,ap€ra  lNalll»,iBalagBe,IM9. 
16"  la  fpsln  délia  rota,  à  Veuisf,  1809. 
17*  Jl  Alaldicentifi  Rologuc,  à  l'automne  de 
1809. 1S»  £é  .^aiassofil,  eo  deuk  actea,  pour 
roiivi'i  iiiPL'  (lu  nouveau  théâtre  de  Bcrganie, 
1809.  19»  //  CorradinOf  en  deux  actes,  à  Ve- 
nise, 1810.  30«  L'EUiobetta,  â  Turin,  1810. 
2I«  Trajano  Daeia,  à  Milan,  1810.  33»  Il 
Giobbe,  oratorio,  à  Bologne,  1810.  i-'î"  Ser 
Marc'  Antonio,  h  Milan,  pendant  te  carnaval 
da  1811.  94*  Sduaréo  $  Crtttitut,  à  Naplaa, 

1811.  25*  La  Contadina  Abruzxesa,  au 
théâtre  del  fondo^  ibid.,  1811.  96«  Jt  Mo- 
iMffaro,  ihid.,  1811. 87*  la  NUUH,  1  Taria, 

1812.  28»  Tancredi,  à  Milan,  1812.  29»  L'Ot- 
tregaro,  en  un  acte,  à  Venise,  |>endant  l'au- 
tomne de  1812.  30*  //  Teodoro,  i  Venise, 
1812.  SI"  La  Forza  dei  Simpalici,  à  Venise, 
pour  Ir  carnaval  de  181ô  Zi"  1/ .-/fjalina 
(Ccndrilioo),  â  Milan,  1814.  55"  LaCelaniraf 
i  Vaniia,  1815.  54*  £«  ^oiMlda  vommim, 
il'id  ,  1810.  ôTi"  La  Cioventà  di  Cetare,k 
Milan,  1817.36*  /  Pitocchi  fortunati,  opéra 
tombé  peodaat  te  carnaval  de  1810,  i  Vaaiae. 
37"  //  gran  Natn  .  au  théâtre  ^itoi'o,  «le 
Naples,  1820.38-  L'Àrminio,  à  Venise,  1821. 
89*  VAHdromaeca,k  Milan,  1822. 40" £'/néi 
d'Almtida,  au  théâtre  Saint-Charlet,  de  Va- 
pie*,  18i»?  41"  /.'Fgildn  di  Provenza,  au 
théâtre  de  la  Fenice,  à  Venise,  1833.  42»  Or- 
dtmo  ad  JrtaOa,  ibid.,  1898.  49*  HSoItta- 
rio.  au  théâtre  Saint-Charles,  â  Naples,  183G. 
A  cette  liste  il  faut  ajouter  :  La  Donna 
Biama  â^Avtmll»,  i  lllaa,  an  1880;  Ft- 
nella  o  la  iVuta  <{iPorfM,à  Venise, en  1881  ; 
l'Incognito;  l'Amor  vero;  la  Fiera,  et  fa 
tilorta,  cantate.  Pavesi  a  écrit  .beaucoup  de 
HMWiqne  d*igiiae  :  on  a  iMUié  latts  «an  nom 
etceluide  Gazzanipa,  une  collection  intitulée  : 
SaUni,  Cantiei  ed  Jnni  Crittiani  del  conte 
L.  TaUntffnti  in  matiMpopaUm;  Milan^ 
Ricordi 

PATOnE  (Fiuaf)t  Dé  i  Udine,  an  com- 
mencaaMai  da  dis-bultiène  aiécle,  flt  aes 
études  nasicales  sous  la  direction  de  Barthé- 
lémy Cordans,  raaltre  de  ch.iprlle  de  la  cathé- 
drale de  cette  viilc,  puis  fut  oomint  maître  de 
chap^lo  k  Cividala  (Priani),  aii  II  ■ourni,  e» 
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.1786.  Ea  1770,  Pavooe  a  fait  in)|irimer  à  Bo- 
loftnc  quatre  metsM  é  la  Pakitrima  de  m 
rompoNiliiMi  :  elles  étaient  alors  «•sliiiK'cs  rn 
Italie.  On  cuiinalt  au«*i  de  ce  mallre  un  bon 
Sah«  Rrgina  k  quatre  voix  «D  namMCrU. 

PAX(Cii*Ki,H-i»O0A«D),MVMitlcM<«gr»)<e 
de  la  €harit«f, professeur  de  tmisi'!"*'  <*l  comi>osi- 
teuri  Berlin,  csl  at  à  Glogau.lc  l/inars  IMO?. 
DN  MD  eafiinee  II  oraolra  an  g«At  puttonn*^ 
INWr  la  musique.  A  l'Afie  'Ip  nruf  nns  il  corn- 
UMBfa  l'étude  du  itiano;  puis  il  suivit  les 
COanduGfaoase  (collège)  de  Glo^au,  tout  en 
CratlMMOt  réunie  do  piano  et  du  violon.  Vers 
le  même  temps  le  eofWor  Bretzel  lui  eoseigoa 
le  chant,  et  l'orgaorste  Battaer  lai  donna  les 
premières  leçons  d'baroKmie.  Ayant  été  admis 
an  séminaire  des  instituteurs  à  Breslau,  en 
.   1819,  il  y  continua  aes  études  musicales  sous 
la  dlNclion  M  BerMr,  JaM|ii*tla  fln  de  Ittl. 
Se«  premii^i's  rninpositions  furent  publi<'cs 
dans  cette  ville,  chez  Lenckart.  Sorti  du  sémi- 
Dtire,  il  obtint  la  place  d^irganitte  de  I Valise 
des  Réformes  i  Glogau.  En  1834,  il  alla  s'éta- 
blir i  Berlin,  oii  Bernard  Klein  compléta  son 
instruction  dans  le  contrepoint.  Pax  reçut  à  ta 
néme  époque  des  leçons  de  A.-W.  Bach  ivour 
l'orgue.  V.ci  artiste  a  pubti**  un  grand  nomlur 
de  iitder  avec  accompagnement  de  piano,  ik!> 
dMoU  poar  qaalre  voix  diienHMf ,  det  pièces 
faciles  pour  le  piano,  etc.,  etc. 
JPAXTOl^  (GeiLLAoas),  violoncelliste  an- 
'V^aia,  vivait  i  Londres  dans  ta  Mooode  noltié 
du  dix-builîème  siècle.  Vers  1780,  Il  St  un 
.^nyage  à  Paris,  et  y  fit  graver:  Six  duos  pour 
ffra«  oAiiMeeHes,  op.  I .  De  retour  à  Londres , 
il  y  a  publié  :  Huit  duotpmt  vMmtttÀo- 
loneelU,  ep  2;  six  solas  pour  lu'olnn,  op.  3; 
quatre  soloMpour  violon,  et  dtux  idem|N>«r 
oMiNMalii, «p.  4;  dotât  Apona  faefJte  pmr 
«Monatlb,  «H^.  6{  if*  aeiof  jwnr  vMonaalfa, 
op.  8.' 

Paxion  oatUB  frère,  Miainé  ÉtttHne,  qui 
est  comté  parmi  les  bons  comiMsileurs  de 
ditiém  angtaises,  et  qui  parait  avoir  été 
attaché  A  me  égiiae  de  Londres  en  qualité  de 
directeur  de  musique.  Oa  croit  qoc  les  deux 
frères  réunirent  leurs  ouvrages  dans  leurs  pu- 
liiications  :  c'est  vraisemblablement  pour  cela 
que  les  deux  recueils  de  glm  et  de  eaicAet 
publiés  par  ttienne  Paxtoo  portent  iM  Indi- 
cations d'œuvres  5  et  7.  Ce  deraler  ctl  aassi 
raNievr  dw  baUMiM  et  MiivièiM  neaws  de 
13  collection  do  Samnel  Wobbe  <voyM  ce 
nom). 

FAYEN  (Kicous),  prêtre  et  musicien 
Mge,  né  1  Soignlce,  ven  fSIt,  anivant  no 
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renseignement  fourni  |»ar  Ty iman  Susato,  dan» 
la  dédicace  do  premier  Hvre  des  ^AoMoiis  «t 

çunfrepar/ifi  ( \nvei  <;,  1513),  parait  avoir  étr- 
d'abord  enfant  de  chtpur  à  la  collégiale  de 
cette  ville,  puis  ftit  envoyé  à  la  chapelle  royale 
de  Madrid  |Mmr  y  faire  le  même  service.  Il  y 
figure  encore,  en  152fi,  en  la  même  qualité 
dans  les  comptes  «h:  cctic  chapelle  qui  sont 
aux  archives  do  royamne  de  lelgiquo»  la 
1550,  il  y  est  quai i fit?  de  chapelain  du  hautes 
mettes,  c'est-à-dire  chantre  en  cba|ie  des 
messes  soleonellcs,  et,  en  1586,  il  a  le  titre  de 
maître  de  la  ch3|M  lIr.  Mrolas  Payen  eut  uao 
prébende  i  Gaerviiet,  puis  à  Soignies,  i  Va-» 
lenoleanw  et  i  Mivcltes,  puis  il  obtint  le 
doyenné  de  Tornbout,  en  1558.  On  voit  parles 
mêmes  comptes  qu'il  avait  cf^si'  de  vivre  au 
mois  d'avril  155i>.  Pierre  de  Mauchicuii^J 
(oopfa  ce  nom)  fïit  son  saecessenr  dans  la 
plarp<le  maltrf  de  la  chapelle  roy.ilo  tic  M.i 
drid.  Les  com|H»sitious  de  Payen  connues  au- 
joard*liul  se  Irenvent  daos  les  recueils  infi- 
tulé*  :  !•»  Concenlus  octo,  lex,  tjuinqxu  et 
quatuor  oooim,  omnsum  jwatndiistitM,  nmo- 
piam  ante  ste  êâiti.  Angustm  ^inddteoromty 
Phitipput  Uhlardus  excudebat,  1545,  peit» 
in  4"  obi.  2*  Canlinnrs  u  lrcl issim.r  quatuor 
racum.  Ab  exiniiit  et  prj  iUiiHisumn  cxta- 
rest  mufêstatiê  Cmpettm  mmsiefs  M.  CormHia 
f'nnn,  Thoma  Crequitl  one,  IVicolai  Fnijeti, 
et  Johanss  Ltstainitr  orgatusta,  compo- 
site, ne.  PkiUppus  Uhlardus  «MSNbèaé 
AuguttM  Findeticorum ,  1548,  petit  in-4* 
ebl.  Il  y  a  cinq  motels  de  Payen  dans  ce  re- 
cueil. t^Ltii*  Utm  de  chansons  à-  fttatre 
parties,  tmqotl  mmt  eoittetum  fimfe  êt imo 

rlmntnnt,  etc.  Im|»rimi^  à  Anvers  pnr  Tylma» 
Siisato,  l.'>44,  in-4''.-4''  iJnnltonettacrj^,  qun$ 
vulgo  MolHo  oeooNf,  ew  optimit  ^ttAtsayise 
hujus  xlatis  mun'ris  srieclx.  Libri  quatuor. 
AntwerpiMj  apud  Tyimanum  SusvUum, 
154<l-1547,  la-^.  Bn  Irowe  dans  le  second 
livre  de  cette  collection  le  motet  à  quatre  voix 
de  Payen  :  ttesurrectio  Chriité,  et  dans  le  qua- 
trième :  Quis  dabit  eapiti.  5"  Eeelesiattica- 
rum  cqnf^onum  quatuor,  quinque  et  sex 
rncum  Ithri  f M  .  Jntverpùt,  exewUhot 
Tytman  Susato,  1543-1551,  in-4«. 

FATEN  (JuiO,  arasicien  fraaçais,  a  vécu 
en  Italie  dan^  la  scrotitle  moitié  du  seizièm'' 
■iècie.  Il  est  connu  par  l'ouvrage  qui  a  |K>nr 
tifre  :  npHmo  Ubro  de'  MadrigeMaivoet 
ove  si  contengono  le  Fergini.  Fenesia,  4  flgli 
di  Ant.  Gardanit,  1572,  in-4»  old. 

PAYER  (JÉRèes),  fils  d'un  maître  d'école, 
est  aé  le  IS  févrie»  1787,  à  HeidUag,  village 
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.iiix  portes  de  'VleSM.  Il  n*élaU  igé  que 
«le  six  ans  lorsque  son  père  commença  à  lui 
coseigner  les  élémeoU  de  la  musique,  du  lio- 
1«B  etdcrorgve,  «iMtqnedepltMfwnlMtni- 
raenls  à  vent.  A  peine  âp^deneiif  ansjlallait 
tléjk  jouer  des  airs  de  danse  aux  fêles  de  vil- 
lages, nnt  tani,  Il  Joignit  k  eetl*  profession 
relie  d^accordeur  de  pianos  dans  les  maisons 
de  campagne  des  environs,  cl  du  produit  di- 
ses éeooomies  il  aebeia,  pouf  ion  iBttraetion, 
les  œuvres  théoriques  d'Albrechtsb'erger,  de 
Matlheson,  de  Ttlrk,  de  Marptirg,  de  Rirn- 
herger,  et  se  mil  à  les  étudier  avec  anleur. 
Son  |ière,  qai  avait  connu  Hocart,  lai  parlaii 
souvent  de  l'art  inimilahlr  de  cfl  illustre  mu- 
sicien dans  rimprovisation  :  Payer  te  pat> 
•ioona  pour  ce  genre  do  talent,  tans  savoir 

*  précisément  en  qw»!  Il  consislaii,  et  se  mit  .\ 
PétDde,  imaginant  de  développer  ses  idées  en 
jonant  des  compositions  de  grands  natlres,  cl 
y  introduisant  les  chasgemenls  que  son  Ima- 
gination hit  siiRpérail.  Devenu  hahile  dans 
J'art  de  jouer  de  l'orgue,  il  remplaça  son  père 
(qii*il  perdit  ï  Vàgt  de  treltt  ans)  dan»  iee 
fonctiort»  d'organiste  et  d'in«litii!oiir  En 
1800,  l'oDlrepreneur  du  nouveau  théâtre  de 
Vienne  lui  confia  la  plaee  de  directeur  de  nu» 
•il|ae,  cl  il  écrivit  pour  ce  spectacle  la  musi- 
i|m  des  petits  opéras  1$  CKa$i9ur  êatÊnage^ 
PJrhn  «mua  et  lu  fUlê  4$»  Étottu.  En 

.  ISIS,  il  Ht  connaître  pour  la  première  fois 
son  talent  d'ors.miste  dans  un  conrnrl  ilonnr 
h  la  Mlle  de  la  Redoute  du  théâtre  Ân  der 
fFttHf  et  liant  nn  antre  concert  qa*il  donna, 
rn  IMIft,  il  mérita  l'estime  des  artistes  par  une 
remarquable  improvisation.  Après  la  morlde 
sa  oèrè,  il  qnitta  HeMHng  et  alla  tMuMir  1 
Vienne,  où  il  se  livra  à  l'enseignement  da 
cl)anl,du  piano  el  de  la  com|iosi(ion.  En  1818, 
il  lit  qn  voyage  en  Allemagne  et  donna  des 
concerts  dans  les  viilis  principalrs  ;  six  ans 
après,  il  accepta  la  place  de  chef  d'orchestre 
awihéâtre  allemand  d'Amsterdam,  el  vers  la 
fla  de  IMS,  Il  w  rendit  k  Parie,  oA  II  vécut 
pemlani  plosiears  années  en  donnant  des 
leçoM  et  se  faisant  entendre  dans  plusieurs 
eoMertt.  Ce  fkt  toi  qui,  le  premier,  joua  dans 

celte  ville  Ir  Physhnrmnnira ,  dont  on  a  fait 
depuis  lors  beaucoup  d'imitalioas  modifiées. 
Sn  18S1,  Payer  dirigea  t*oreheMre  dn  Ihéllre 
allemand  A  Paris,  et  l'année  enivanle,  Il  m- 
toorna  à  Vienne  oii  il  entra  an  théitre  Joseph- 
Sladt,  en  qualité  de  directeur  de  musique  ; 
mais  des  diicaMiMa  avec  le  diraelenr  dn 
thf'.^lte  lui  fironi  quitter  cet  emploi  .itt  hout 
de  quelques  mois,  cl  depuis  lors  il  vcculdaos 
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la  retraite  avec  le  fruit  de  srs  deOMHDica.  Il 
est  mon  à  Wiedburg,  près  de  Vienne,  au  mois 
du  septembre  1845.  H.  Bcrnsdorf  a  été  mal 
informé  en  plaçant  la  date  d«  déeès  de  Payer 
à  la  fin  de  1810,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
la  GaxtlU  générale  de  mutiqxte  de  Ltipeick 
(1846,  col.  84).  Le  mmbre  des  «nvrages  pn- 
hV\(-%  par  Payer  s'^lt^vr  à  pins  ilc  cent  cin- 
quante. Parmi  ces  productions  on  remarque  : 
1*  Snllea  de  plèeea  d*barmMle  pour  iatini- 
menu  à  vent;  Vienne,  llechetli.3«  Concerlino 
pour  piano  et  orchestre,  op.  79;  Vienne,  Has- 
linger.  3*  Variations  pour  piano  et  orchestre, 
op.  71;  Leipsick,  Peters.  4*  Mam  avee  qua- 
tuor, op  .30,  47,  88,  96  et  113;  Vienne, 
OITcnbach,  Paris.  .1*  Trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle.  6*  Sonates,  rondos,  varia- 
tions, etc.,  pour  piano  h  (jnnire  mains;  itirf. 
7' Beaucoup  de  rondeaux,  polonaises,  thèmes 
variés,  etc.,  pour  piano  seul;  i6irf.  S»  Un  grand 
nombre  de  recueils  de  valses,  ilansrs,  etc., 
idem.  9»  Des  marches  fdem.  10'  Des  fugues  et 
concertos  ponr  orgue  el  orchestre.  II"  Six 
messes  détachées  pour  quatre  voit  et  orchestre; 
Vienne,  Mollo.  12«Motels,  hymnes,  oITertoires, 
idem.  Payer  a  écrit  aussi  pour  le  théâtre 
d'AmsterdaiB  Idi  opdraaM  7VttHer(le  Deuil), 
ff  Solitaire,  rt  ^ocA/<in;ff/'tirsrei»(1fS  Princes 
du  haut  pays),  à  Paris,  la  Folle  dê  GUtHê,  et 
à  Vienne,  la  Cni9  d»  Feu,  et  Coco, 

PF  VnsALL  (BotUT.Locaa).  fW 
riKUSAI.L. 

PLCCI  (DKsiRt),  compositeur  italien  du 
dix>feptième  siècle,  snraomnd  U  AIrIMk. 
sofo,  a  fait  imprimer  une  collection  de  pièces 
intitulée  :  Le  Mutiche  eopra  l'Jdone;  Ve- 
nise, 1610,  ln-4*. 

PECCI  (TiiovAs),  autre  tm^leien  italien, 
qui  vécut  au  commencement  dn  dix-septième 
siècle,  a  publié  de  sa  composition  plusieurs 
livres  de  madrigaux,  dont  je  ne  connais  que 
celui  qui  a  pour  titre  :  Madrigali  n  rinrjiie 
voci,  libro  seconda  ;  in  fenezia,  app.  Gar- 
dano^  16tS,  fn.4». 

PECIIATSCHEK,  on  plulAt  PECIIAC- 
ZEG  (Fkar^is),  naquit  en  17CÔ,  à  Wil- 
denscbvrert,  en  Miéne.  Après  avoir  appris 
les  l'ii'mcnis  de  I.i  musique  et  do  violon  dans 
l'école  de  ce  lieu,  il  alla  étudier  If  lai^gM 
latine  à  Leutonlscbl,  puis  aaMl  m  conra  dC 
philosophie  à  Weiswasser,  en  Sllésle,  et  f 
continua  ses  éludes  de  musique  sous  l.i  direc- 
tion de  P.  Lambert  el  de  DiUersdorf.  En  1783, 
il  se  rendit  è  Vienne,  ob  11  obUnt,  en  1700,  la 
place  de  chef  d'orchestre  au  théâtre  de  la  porte 
de  Larinlhie.  Dans  l'espace  d'environ  quinze 
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ans,  il  coni|>o!(.i  pour  ce  théâtre  la  musique  de 
deux  ^rauds  opéras,  de  dix  opéras-comiques, 
el  «l«  irtnle  ballcU  doal  «a  n*«  fu  coaiervé 
les  titres,  à  l't  xcfplion  de  celui  qui  fut  joué, 
en  lëOl,  sous  le  iilre  de  Das  If'aUweibMchen 
(I»  iwlile  FemuM  d«  la  forêt).  Pedutoehek 
éCrirft  aussi,  vers  le  même  temps,  douze 
ffiaphoniM  à  grand  orchestre,  quelques 
nmac*  tiellM  «t  d^aatres  norecaox  de  mn- 
tiqM  d*4glise;  mais  c*est  principalement 
comme  compositeur  de  musique  de  danse 
qu'il  eut  de  la  répuUiion  k  Vienne  au  com- 
mwemMA  de  ce  aiède  :  Il  lut  lé  Sirauts  de 
celle  époque  par  sn  Tt^condité  et  le  succès  de 
aet  danses  et  de  tes  valses.  Pecbatschek  est 
merl  à  Tienne,  en  19SI.  Whleillng  a  con- 
fondu, dans  son  Jtlanuel  de  la  littérature 
muaicalef  les  compositions  de  Pediaiscbelt 
avec  cellea  de  ton  lUt,  dont  11  est  parlé  dans 
l*anicle  suivant.  Les  prinelpaux  recueils  du 
p<^re  sont  :  1'  Douie  écossaise»  jtour  l'or- 
phestre;  Vienne,  llaslinger. 3°  Douze  Laendler 
Htm,  Ibid.  9*  Six  nenoeb  am  Irioc  Mm, 
*  lllid.4*Douze  I.rendler  variés  pour  l'orchestre, 
iM.  S«  Dou2c  valses  «dem,  ibid.  6"  Uouie 
4im,  op.  5G,  iWd.  7*  Dooie  Uradier  ponr 
'  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons, 
f6id.  8"  Beaucoup  de  danses  écoesaises  et  al- 
lemandes |iour  le  piano. 

PECHATSCHEK  (Frauçois),  ni$  du 
précédent,  est  né  à  Vienne,  en  1793,  A  Và^c 
de  quatre  aus,  il  commença  Télude  du  violon 
sens  la  direction  de  eon  père,  et  Bl  de  al  ra- 
pides progrès,  qu'il  futadmis  à  jouer  devant  la 
cour  impériale,  en  1801  et  1803.  Au  cummt  n- 
cenenlde  18B8,  Il  Bl  avec  ton  père  an  voyait: 
à  Prague  et  y  douna  deux  concerts  où  il  joua 
un  concerto  de  Fodor,  un  adagio  de  Rode,  et 
detvariatloni  doaa  eompotliion.  De  retour  è 
Tienne,  il  y  reprit  ses  éludes.  Le  violon,  la 
f^uitare  et  la  composition  Poccupèrent  tour  à 
tour.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'il  a  reçu  des 
leçon*  d*Albrecbubergerpoar  la  eonpMllIoa  : 
c'est  Fœrster  qui  lui  a  enseigné  l'art  d'écrire 
et  l'harmonie.  En  1818,  Pechatscbek  a  été 
appelé  i  Eaaovre,  en  qaalllé  de  premier  violon 
dt;  la  cour.  L'auteur  de  l'article  qui  le  con- 
perne  dans  le  Lexique  universel  de  musique 
de  Schilling,  s'est  trompé  en  lui  attribuant 
les  airs  de  danso  de  aan  pèra.  Pectaatschek, 
qui  aioui  longtemps  en  Allemagne  de  la  ré- 
p^lation  d'un  habile  violoniste ,  voyagea 
dana  le  midi  de  ce  part  pendant  lea  anoéee 
1824  et  1825,  et  donna  partout  des  concerts 
avec  succès.  Appelé  à  Carisruhe,  en  1837,  en 
ét  «nttia  do  fancerla  du  grand*dnc  de 


Bade,  il  a  occupé  celte  place  depuis  celle 
époque,  et  a  fait,  en  1833,  un  voyage  à  Pans 
pour  »*f  Mm  eàtaadrc;  nMlf  aan  Jen,  ^i 
n'était  alors  qu'une  faible  imitation  de  cplui 
de  Paganini,  n'y  a  point  eu  de  succès.  Il  était 
ik  Baden-Bade,  en  1SS7,dana  un  état  de  aanlé 
languissant.  Il  est  mort  à  Carisruhe,  le  15 
septembre  1840.  Pechatscbek  a  publié  les 
composllioot  toiTaolet  :  1*  Polonaises  |ioiir 
violon  et  orchestre,  tx"*  1  à  Gj  Vienne,  et 
Hanovre.  S**  Concertino  idem, op.  16;  Vienne, 
Arlaria.  3*  Thèmes  variés  <dem,op.  5, 17, 30, 
S8,  SI,  15;  Hanovre,  Tleano  et  Carlirolie. 
i'  Introduction  et  variations  idem,  sur  la 
quatrième  corde,  op.  34  ^  Carisruhe,  Velteu. 
5*  llqndw  Idèm,  op.  10,  99  ;  Vienne,  Arlaria 
et  Mechelti.  6»  Pots-pourris  idem,  n"'  1,  2,  3; 
Hanovre  et  Vienne.  7"  Quatuors  |>our  deux 
violent,  alto  et  basse,  op.  4,  7;  Vienne,  à9- 
taria  et  Hechetti.  8»  Duo  concertant  ppnr  dans 
violons,  op.  0;  Vienne,  Artaria. 

PECUIGIM^H  (Cladde-Gabriel),  né  4 
Paria,  entra  conme  élève  an  Gontervatoiredo 

ci  tle  villi-,  'K  1797,  et  y  reçut  des  leçons  de 
lA'febvrc  |iour  ia  clarinette.  En  1801,  il  obtint 
le  second  prix  de  cet  Inslmmenl  au  conoonra, 
et  l'année  suivante,  le  premier  prix  lui  Tut  dé- 
cerné. Après  avoir  été  attaché  aux  orchestres 
des  ihéètres  de  aecend  ordre,  il  eat  entré  à 
<  t-iiii  de  rOpéra,  en  1818,  et  y  éult  oacore 
en  1810  Cet  artiste  a  publié  de  sa  composi- 
tion un  thème  varié  pour  clarineUe  et  orches- 
tre; Parie,  Vufaat  et  Doboit.  Pocbignier  eel 
mort  à  Pans,  en  1853. 

P£CUW  ELL  (Artoibettb).  f  'oyea  PE- 
SADORI(madaaae). 

PECK  (Jacques),  graveur  et  imprimeur  de 
musique,  néèJLondresen  1773,  cultivait  cet  art 
et  jouait  de  idutleora  instruments.  Il  est  auteur 
de  deux  petMa  OttvragM  qui  •mt  four  titres  : 
1"  focal  preceptor,  or  concise  introdwtion 
to  siuging  ;  Londres ,  1810 ,  in-li  ebi. 
9*  JéviM  to  9  yomng  Coin|iMer,  or  aAorI 
estay  on  votai  AwaHMiy;  Londrca,  181 1, 
in-13obl. 

PEDRO  (  Anniai-Jotipn  D'ALGAN- 
TARA  don) ,  successiVemcnl  cmiu^reur  du 
Brésil  et  roi  de  Portugal,  fils  ainé  de  Jean  VI, 
naquiti  Lisbonne,  le  19  octobre  1708.  Lorsque 
la  Ibirtlle  royale  a'éloignadu  Penagal  ota*e«' 
barqua  pour  le  Brésil,  au  mois  de  novembre 
1807,  le  jeune  don  Pedro  accompagna  son 
|ière.  Son  édacation  fat  négligée,  nuit  ton 
heureuse  organisation  snppb'^a  .\  rmstniction 
i|u'on  ne  lui  avait  pas  donnée  :  il  apprit 
presque  seul  i  jouer  de  plusieurs  inainaenUi 
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et  quelques  levons  de  Neakomm  le  mirent  en 
«lai  d<icrlra  tet  conpotilloM.  Il  IMmH  mssi 

lies  ftn  arec  facilité  et  était  d'une  adresse 
fort  rare  dans  tous  les  exercices  du  corps.  La 
vie  politique  de  ce  prince  M  doit  pat  trouver 
plaça  idjoaus  dirons  seulement  que,  devenn 
empereur  du  Brésil  du  vivant  de  son  père, 
après  le  retour  de  la  famille  royale  en  Portn» 
girt,  Il  Ail  prodané  roi  de  Portugal,  au  mois 
de  mars  1890,  après  la  roortde  Jran  VI;  mais 
par  un  acte  du  S  mai  de  la  même  année,  il 
aMhpia  la  eonronse  en  favear  do  m  Ilio  dona 
Maria.  Don  Mij;!!*-!,  fr^rc  <lr  doo  MfO,  s'em- 
para do  tr6ne,  et  abolit  la  coimUIiiIIod  qu'il 
avall  déeréMo.  Une  rdvolallon  qui  édaia  au 
Brésil,  dans  le  mois  d'avril  1831,  décida  don 
Pe<iro  i  altdiqner  en  fa  veur  de  son  fils  ;  il  s'cm- 
Itarqua  pour  la  Franceetrécutquelqoetempsà 
Varia,  puis  te  rtoM  od  Poringal  où  il  dé|rioya 
de»  (alcnis  milHai»<'5  d.in»  I,t  ronquéle  du  pays 
contre  ton  frèi-e.  Il  est  mort  à  Lisbonne,  lu 
91  aeptaaibre  1894.  Ce  prioce  a  dcrit  an  opéra 
en  langue  porluRalsc,  dont  l'ouverture  a  «  ti- 
eiécutée  dant  un  concert  donné  au  Tbéitre  - 
Iiatlen  de  Parti,  an  mois  de  novembre  18S3. 
Il  a  aussi  compooéplnilcnrs  morceaux  dt-  mu- 
sique d'«?f;lije,  une  symphonie  à  grand  or- 
chestre, et  l'hymne  de  la  constitution,  qui  a 
été  gmoée  fl  Dretde,  choa  Frite,  et  i  la»- 
Iwurg,  chez  Bfphme. 

PEDROTTI  (CHAtLCs),  compositeur  dra- 
nallqoe,  né  en  1816,  h  Vérone,  eommença  ta 
carrière  en  1840,  dans  sa  ville  nntnlc,  par  un 
opéra  en  deux  actes,  intitulé  JLina.  Bien  ac- 
•oellii  par  let  eompatriolet  de  l*antear,  cet 
ouvrage  était  néanmoins  très-faihle.  Il  fut 
suivi  dant  la  même  année  de  Clara  del  .Vain- 
iand,  représenté  sur  le  même  théâtre.  Depuis 
eeito  époque  Joaqn*e«  1845,  on  ao  lionvo  |Nm 
de  ren5eif;nrm<'nts  suV  M.  PedroUi  ;  mai«  dans 
cette  année,  il  lit  jouer,  à  Mantoue,  ia  Figlia 
M  ÂrtkfOf  et,  en  1846,  Il  donna,  à  Téraoe, 
fiomén  êt  Monfort  :  r'i  ^l  Min  meilleur  ou- 
vrage. La  partition  pour  piano  a  été  publiée  à 
Milan,  diex  Rleofdl.  Une  Kmgne  Interruption 
daai  les  renseignements  sur  ce  compositeur  ne 
cesse  qu'en  18.'>3,  où  il  fll  représenter,  â  Mi- 
lan, GtlnUna  o  col  fupeo  non  êi  scherzo.  Pe> 
droUI  appartient  k  la  nomlifonte  catégorie  de 

fSliaClirs  d'opéras  italiens  <|ui,  Mnns  rpsp.ire  de 
plni  de  vingt  ans,  n'ont  pas  produit  un  seul 
ouvrage  dont  on  te  louvienne,  et  ont  laissé 
régner  Verdi  saus  rival  sur  (oiilet  leitcèncs. 
0  génie  de  ritalic!  qu'éles-vout  devenu? 

PEGADO  (BcATO-Nonex),  maître  de  cba- 
|ic1^o  1  Evoni,  en  Portugal,  flil  un  des  meil* 


Icurt  élèves  de  Pinl^eiro,  et  vécut  dans  les  pre- 
mièrra  années  du  dls>septlèine  siècle.  La 

Bibliothèque  de  Lisbonne  posst'dait  de  lui, en 
manuscrit  :  1*  Paru  Domine^  motet  à  sept 
voix,  pour  le  caréné.  9*  MH  «Af  Domine,  à 
six  voix.  S*  ffisuiit  tjiii  cumwnUierfbus,  eic.^ 
motel  pour  la  ftUe  des  Innocents  4"  Jd  te 
suêpiramus,  motet  pour  la  félc  de  la  Vierge. 

PEIERL  (iBaK-HirancÉna),  né  le  9  dé- 
cemhre  1761,  à  Altdorf,  en  Bavière,  on  «i>n 
père  éuit  intendant  du  comte  de  Tatlenbach, 
ni  tes  études  au  téninalrede  Munidi,  et  f  ap- 
prit les  éléments  du  chsnt  et  du  violon.  Après 
avoir  aciievé  son  cours  de  |iiii|otopbie,  et  au 
moment  o*  il  allait  se  livrer  i  l'étude  de  la 
théologie,  pourembrasser  l'état  ecclésiastiqne, 
Il  se  sentit  entraîné  vers  la  carrière  du  théâtre. 
Il  débuU  à  Augtbourg,  en  1780  :  la  beauté  de 
sa  vois  et  aoninlelllgeneede  la  scène  loi  flnrnt 
obtenir  det  succès.  Il  se  rendit  ensuite  àKa- 
tisbonne,  et  y  fit  la  connaissance  de  la  fille  du 
diredeor  de  iMItro  Berner  :  il  Pépoota  en 
1783;  puis  il  parut  sur  les  lln'âlrrs  de  Salz- 
l)ourg,  de  Vienne,  de  Grœta  et  enfin  de  Hu< 
nich,  en  1787.  les  ouvrages  où  son  talent 
paraissait  avec  plus  d'avantages  étaient  la 
Finie  enchantée,  Don  Juan  ei  le  Jllariage  du 
Figaro.  Attaqué  du  typhus  à  l'igc  de  trenlc- 
neurans,  Peierl  mourut  à  Hnufch,  le  91  aodl 
1800. 

PI^IERL  (Ahtoru),  fille  du  précédent, 
naquit  i  Monicta,  le  9  lévrier  1780.  tlle  reçut 

des  leçons  de  piano  de  St.i<llcr,  et  Kalcher, 
organiste  de  la  cour,  Ini  enseigna  l'harmonie; 
puit  elle  devint  élève  de  DantI  poor  le  cbanl. 
Très-jeune,  elle  Jouait  des  rôles  d'enfiint  an 
IhiVIIre  de  la  cour,  et  <\fjh  son  intelligence 
précoce  faisait  prévoir  le  talent  qui  la  dis- 
tingua. En  1884,  elle  débuta  dant  le  rèle  é'Ji' 
tn$ia,  del*^dWr  de  Salieri.  l.'a;.T(<menl  de  sa 
voix,  de  ta  nélbode  de  chant  et  de  ton  jeu  lui 
procura  de  brillants  succès  dans  oet  opéra, 
dans  la  Ginevra,  de  Mayr,  et  d.iin  J  FrateUi 
rivalif  de  Wioter.  Le  37  octobre  1808,  elle 
é|>oasa  Chartes  de  Fischer,  archlloeto  de  la 
oour.  En  1816,  elle  se  retira  du  Ihéâtre,  et 
de|Miis  lors  on  n'a  plus  en  de  renselgiMneal» 
sur  sa  personne. 
FBLETIEII,  musieien  ftaufals  dont  no 

Irouve  le  nom  dans  les  eompt'-s  de  la  niaitao 
d'Anne- de  Bretagne,  femme  de  Charles  ¥111, 
pour  l*année  1488  (manuscrit  F,  648  du 
supplément  de  la  Bibliothènuc  impéri. île  île 
Parit),  où  l'on  voit  qu'il  cumulait  les  charges 
de  chantre  de  la  chaiicllc  et  de  dief  det  méné- 
trien.  Il  est  f raiscaMahIe  que  ce  muAcicn 
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esl  celui  dont  on  Irourc  dei  morceaux  dans  les 
recneib  dont  volei  In  iHm  :  1*  Catuont 
/ivnceii  a  due  voci  di  Antonio  Gardant,  et 
âiiMri  ttutori  buomda  caatare  el  ionare  In 
FèntUa,  netta  Hampa  d'Jntento  Gardant, 
1587,  petit  xn-A"  oitl.  Il  y  a  d*autre<i  «  «liiions 
dec«  recueil  puMi.  cs  à  Venise,  en  153'J,  1544 
el  1586.  2^  SeUctissitm-  rtec  non  familiarit- 
$tmm  emMoiMf  iillra  cMstem,  varia  l<Mo- 
mate,  quatuor  vocum ,  e{c.\  Àuguit.r  f  'inde- 
licorum,  1540,  Melchior  Kriessleio,  in-4°. 
8*  MMiUa  Galliea,  tattna  et  fftrnutnlea,  et 
fomêmn  fug».  Tomi  duo;  f  'ilebergr,  apud 
Georg.  Jthav,  1545,  peUl  in-4*  obi.  A'XHl' 
livre,  contenant  XIX  ckomeoiu  ««mmUc»  à 
qutttrt  parties:  Parte,  Flem  Attalngnaai, 
1543,  pelit  111-4°  oM. 

PELI  (Fa&nçou),  célèbre  professeur  de 
ehaal,  saqaU  i  Hndèot  dans  les  danièm  an- 
nées (lu  dix— ci)lièmc  sièclr,  et  y  <M.(hlit  une 
é^cole  d'où  s>)Dt  sortis  beaucoup  de  chanteurs 
fli«lingués,  depuis  1715  jiisqn*«ii  1780.Ap|ielé 
à  Munich,  en  qualité  de  compositeur  de  la 
chambre  de  l'électeur  de  Bavière,  qui  devint 
plus  lard  em|)«renr  sous  le  nom  de  Charles  VI, 
il  écrivil  repéra  intitulé  la  Coztanza  in 
trionfo,  représenté  k  Munich,  en  1737. 

P£LICABI1  (iBAii-BA.»TisTE),  professeur 
ée  dfall  k  l*Uaiv«rtité  4e  Bologoe,  daaa  la  tr- 
condc  moitié  du  dix-sep(iéme  sit^cle,  a  fait  in- 
férer dans  les  Proee  de"  Sig..  academici 
GélaH,  de  lologoe  (ana.  1679,  p.  f  8S-180), 
VB«  dlMerlalion  intitulée  :  Peusiero  aeade- 
mico,  perché  nelte  eantilette  $i  adopri  la 
quinta  diminuHa,  «  ta  fuarta  tuperflua,  e 
etOU  quuta  Hmimuita  e  queUa  super  (tua, 
corne  altreti  per  quai  ragiont  si  rigetti  ogni 
sorte  di  intervalh,  u  sia  superfiuo,  o  tia  di- 
mhmUodaV  attana. 

PÊLI8SIEU  (mademoiselle),  canlatricc 
rrao(aite,  née  eo  1707,  débuu  i  l'Opéra  de 
Paris,  eo  f Tft,  et  chama  le  puMfc  par  la 
lieaulédesa  voix,  sa  belle  manière  de  dire  le  ré- 
citatif el  rexpression  de  ton  jeu,  autant  que  par 
Téiégaoce  de  sa  taille  et  la  beauté  de  tes  traiu. 
i;cflaMinM,diseot  leiHéoMireicMiteaporaiDs 
sur  l'Opéra,  dont  je  pojsèdr  1c  manuscrit,  est 
la  première  pour  le  Jeu  dn  théâtre,  et  l'une 
du  pnenUn»  ée  aem  eapèee  poar  to  «ofiiaf- 

terie.  Elle  eut  des  avenlurei  d'éclat,  dont  on 
peut  voir  le  récit  dans  VEssai  sur  la  mu- 
siqeUf  de  La  Borde,  lenveyée  de  TOpéra, 
après  une  de  ces  aventures,  le  15  février  1734, 
ciley  fut  rappelée  à  Piques  1735,  après  la  re- 
traite de  la  célèbre  actrice  Le  Maure.  Quanz  el 
Varf  «rg  «ni  accordé  dw  éloges  à  celle  canla> 
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Iricc  qui,  dérinitivemeot  retirée  en  1747, 
noarat  à  Parie,  le  91  mart  1749.  Elle  arait 

épousé  rentreprenrnr  du  théâtre  de  Rouen,  et 
en  avait  eu  un  fils,  qui  fut  assez  boo  violo- 
niste, attaché  an  théâtre  de  la  Comédie  ita- 
lienne. 

PKI.LAEUT  (AccusTii  Pniuppr,  h.iron 
DE),  né  à  Bruges,  le  li  mars  17*J3,  c&i  AU 
d^  aadea  eiuaibellan  de  Temperear  Napo« 

Iron.  Il  ifnit  une  ('diiralion  lihi'-rale  dont  la 
liltéralure,  les  mathématiques,  le  dessin  el  la 
nuslqno  tarent  ta  base;  eepeadani  na  godt 
prononcé  pour  la  niiHir|iie  parut  le  destiner 
dés  son  enfance  à  la.  culture  de  cet  art.  llxe- 
{Bt  le»  prenlèret  leçoae  de  ooaipoiitioii  â 
Lille, en  1808,  chez  M .  d'Ennery,  connu  par  les 
romances  de'  Robin  Gray  el  de  Sapho ,  qui 
avaient  alors  beaucoup  de  succès;  pui»  il  je 
rendit  â  Paria,  ob  il  aaivit  oa  conrt  de  eette 
science,  sous  la  direction  de  Momi{;ny,  PaCr 
lui  donna  aussi  quelques  conseils  à  celle 
époque.  Baiipelé,  ea  1814,  prèi  de  im  pire 
mourant,  H.  de  Pellaert  perdit,  par  leaéféoe* 
ments  imprévus  de  la  guerre  elde  la  politlqae, 
tous  les  avantages  de  position  sociale  qui  aan^ 
hUient  lui  être  destinés.  U  .ne  lalresla  plne, 
en  1815,  d'autre  ressource  que  de  solljcil<*r 
le  grade  de  sous-lieuleoanl  d'infanterie,  qui 
Inl  M  aceordé;  mis  11  ne  larda  pas  à,  éîre 
attaché  à  l'état-major  du  quartier-mall/e  gé- 
néral de  l'armée.  Qèsce.mooieui,  des  Iratanx 
sérleni  ae  loi  penaireni  plas  de  se  11? rer  â  |a 
culture  des  arts,  si  ce  n'e-ii  dans  quelques  mo- 
ments de  distraction.  Cependant,  dans,  les 
rares  instants,  de  liberté  que  son  service  lui 
laissait,  son  godt  passionné  pour  la  anai^ae, 
la  poésie  et  la  peinture  lui  a  fait  trouver  le 
temps  de  composer  la  musique  de  onzeoiiéras, 
dont  II  aealt  lol-aiène  écrit  qnelqnrs  li. 
vret»,  plus  neuf  drames  ou  comiilicN,  et 
de  dessiner  plus  de  sept  cents  vues  prise» 
dans  ses  vojages.  An  siège  de  la  cicadelli» 
d'Anvers  par  l*amiée  française,  M.  de  Pell.iert 
afendu  au  général  Despres  (alors  chef  de  l'élai- 
major  général),  des  services  qui  lui  onl  fait 
obtenir  la  décoration  de  la  Légion  d'bonqeur. 
Il  fut  ensuite  major  d'iMal-major,  cl  charj;é 
de  la  dlreuioo  de  la  partie  lopograp^ique,.au 
dépAt.  de  la  gaerre.  Les  snceèa  obteans  par^liU 
au  théâtre  ont  justifié  son  penchant  pour  la 
carrière  dramatique,  et  sa  persévérance  à 
snreraater  les  éigeiùÊ»  qai  y  soal  allacbés.  Ces 
succès  auraient  eu  plus  d'éclat  s'ils  eussent 
eu  pour  théâtre  une  ville  plus  favorable  aux 
a  ru  que  nel*éuit  Bruxelles  â  l'époque  ob  la 
plas  graada  partie  des  opéras  de  H»  de  Fjel- 
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l:ioM  ont  ('lé  n'|iré«cnU'«.  A  défaut  de  livrets, 
Il  tliil  lui-même  écrire  les  paroles  des premiers 
onmgM  quMI  a  nti  mi  BMMlipie.Volei  la  liste 

de  ceux  qu'il  a  composés  jusqu'à  ce  jour  : 

10  L'Jmant  troubadour,  o|>éra-comtque  en 
an  acte,  parolet  «t  nmique;  composé  en 
1815,  Don  repréieiUé.  9«  le  Sorcier  par  ha- 
sard,  idem,  paroks  et  musique,  joué  à  Gand, 
en  1819.  3"  L'Heuredu  rendez-vous,  opéra- 
eamfqae  en  un  acte,  paroles  et  musique,  i 
Bruxelles,  i-n  1891 .  4»  Àgnè$  Sorel,  opéra  en 
trois  actes,  à  Bruxelles,  en  1823.  5*  Lt  Bar- 
méeiie,  en  trois  aetea,  AM.,  1814.  6»  Te- 
nter s.  opiTa-comiquc  en  un  acte,  i6«<l.,  1825. 
7*  L'Exiléf  opéra-comiqoe  en  deux  actes, 
AM.,  1107.  Cetta  pièce  elMinl  on  hrillant 
eaccèi,  elle  fut  reprise  plusieura  fois.  8*  Songt 
et  RèaUté,  opéra-comique  en  trois  actes,  en 
183U,  non  représenté.  ^  Fautt,  opéra-co- 
mique ca  tfoie  aciaa,  è  Bravallae,  an  f  8S4. 
19*  Le  Coup  de  pistolet,  opéra-comique  en  un 
acte,  ibid-i  1850.  11°  louis  de  JUaUj  giaud 
opéra  en  quatre  actes,  Aid.,  1888.  Oa  a  grafé 
des  morceaux  séparés  de  plusieurs  opéras  de 
M.  de  Pellaert,  notamment  de  Faust  et  de 
louis  de  Maie.  Les  opéras  de  ce  compositeur 
qui  ont  eu  le  plus  brillant  succès  sont  y/gnis 
Sorti,  Ttmtrs,  Faust  et  Louis  de  Maie  :  ces 
deux  derniers  ouvrages  reoferment  quelques 
morceaai  d*ra  beaa  caraclire.  Ca  coaiMei- 
tciir  .1  aussi  publié  beaucoup  de  romances  dé- 
tacbécs,  deux  trios  pour  piano,  riolon  el  vio- 
loncelle, op.  1  ;  Paris,  Homigoy,  et  an  duo 
pour  deux  harpes,  ibid.  Plusieurs  messes  de 
sa  composition,  dont  une  avec  orchestre,  exé- 
cutée &  Téglise  Ste-Gudule,  de  Bruxelles,  une 
mivertare  de  concert,  exécutée  au  concert  do 
Gooservatoire  de  cette  ville,  et  diverses  autres 
productions  de  M.  de  Pellaert,  sont  restées  en 
roanneeriL.  Hommé  membre  de  la  commlwion 
adminislrativi-  ilii  Cnnsn  vatoire  de  Bruxelles, 
par  arrêté  royal  de  18ôi,  il  en  a  rempli  les 
IbocliOM  aveesèlc  «défouemeotioiqn^  ce 
Jour  (1805),  y  portant  toule  la  bteaveillanca 
de  son  caractère. 

PELLATIS  (le  P.  Ajige),  moine  francii* 
eaio,  Béà  Serravalle,  vers  1040,  fut  organiste 
de  son  couvent,  àTrévise.On  a  de  lui  un  traité 
du  plaia-chant  intitulé  :  Compendio  per  im- 
pmw»  Il  revote  M  canfo  /krmo;  Teniio, 
1007,  in-4". 

P£LLEGUI?iI  (ViRCEKT),  né  i  Pesaro, 
vécut  daos  la  ceeonde  motiM  du  aeliième  fié* 
de,  etdaiMia  pramlèrapartloda  dix-septième. 

11  obtint  un  canonicat  dans  sa  ville  natale, 
puis  fut  maître  decliapelle  de  la  calliédralc  de 
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Milan.  Il  est  mort  d.ins  r«  lté  ville,  en  1C3G. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Misêa- 
rum  liber  primitif  Venise,  1004. 9*  Conemi 
fcclesiaslici  o  1,  2,  5,  5  c  0  ton',  con  uiifi 
missa  a  0  voct.  3*  Motelti  a  più  voeii  Venise, 
1010.  On  ironve  quelques  morceaux  dtt  mime 
auteur  dans  le  Parnassut  musieus  Ferii» 
naudxHS  Bergam.  Venise,  101.1,  iu-4». 

PELLEGIUI^il  (FesoLKAiio),  ctaveciui«le 
et  eompesiteiir,  ai  à  Naples,  paraît  awolr  fait 
un  voyage  à  Paris,  vers  1750,  car  OU  y  a  im* 
primé  de  sa  composition  :  l*8ll  sonates  peui»^ 
le  clavecin  précédées  d*tane  lettre  snr  le  ron- 
dcau;  Paris,  1754.  2"  Trois  sonates  pour  lo- 
clavecin,  avec  accompagnement  d'un  violoo, 
op.  7  ;  INd.  Il  7  a  aussi  une  édition  do  cet 
(Buvre  imprimée  à  Loniires.  5"  Six  coocoitoS''^ 
pour  le  clavecin,  op.  9;  Paris,  1768. 

PELLEGnUHl  (PiEHBs),  né  à  Brescia,  fut 
maître  do  ciMpoNo  do  l^lse  des  Jéenites  de 
cette  ville,  vers  1750,  el  l'un  des  clnvecinistrs 
italiens  les  plus  distingués  de  son  temps.  11 
était  anml  compositeur,  et  a  Mt  représenter  A 
Venise,  en  1743,  un  opéra  intitulé  :  Cirent. 
On  volt,  dans  la  />ramma(ur;^ia  d'Allaci 
(édition  de  175.5) ,  que  cette  pièce  avait  été 
représentée  .i  Naples  longtemps  auparavant. 

PELLEGUIINI  (Félix),  habile  cbanteur, 
naquit  à  Turin,  en  1774,  et  reçut  les  premières 
instmetiotts  tnr  la  musique  dans  IMglise 
cathédrale  de  celle  ville,  où  il  était  enrantd<t 
choeur.  Devenu  ensuite  élève  d'Otlaoi,  il  apprit 
de  Ini  Pari  dn  chant  et  les  règles  du  contre- 
point. En  1705,  il  débuta  au  théâtre  de  U- 
vourne,  où  sa  belle  voix  de  basse  el  son  hahl-  . 
leté  comme  chanteur  le  firent  accueillir  favo- 
raUenMiM.  Après  avoir  ebaolé  avec  succès 
sur  plusieurs  théâtres  de  l'Italie,  il  brilla  à 
Rome  pendant  l'année  1805,  puis  à  Milan,  en 
J800,  et  enfin  h  Naples,  depvis  1807  Jttsqn*ea 

1810.  C'est  pour  lui  que  PaPr  «'crivil  U' Iieau 
rUo  du  père  de  VAgnese,  en  1811.  Après 
avoir  brillé  snr  les  théâtres  de  Venise,  4e 
Tricste,  de  GéOM  Ot  de  Turin,  il  fut  engagé 
pour  le  Tbéltre-Italien  de  Paris,  où  il  débuta, 
en  1810,  dans  VJgnts».  Il  n'était  déjà  plus 
Jenne;  néanmoins  11  ftit  reçu  avec  beaucoup 
de  faveur  parles  dileltantî,  et  se  Ht  applaudir 
dans  les  rùies  bouffes  de  la  plupart  des  oitéras 
de  RowlnI.  Remplacé,  en  1896,  par  locbelli, 
il  reiourna  en  Italie,  n'y  trouva  pas  d'engage- 
ment, cl  se  rendit  i  Londres  où  il  joua  pen- 
dant les  saisons  de  18S8  et  18S0.  De  retour  i 
Paris,  vers  la  fin  de  cette  année,  ii  obtint 
du  vicomte  de  la  Rochefoncauld  une  place 
de  professeur  de  chant  an  Conservatoire; 
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maî»,  au  commencemeot  île  tSTi?,  sa  rnison 
s*.ifrail>1i(,  et  il  mourut  le  30  septembre  Je  la 
même  anoée,dansaDe  situation  peu  Tortunée, 
qwitÉtl  «MgtgnidM  •ommet  comidérables 
à  l'époque  de  ses  succès.  Cet  artiste  distingué 
s*estCaitconnaltre  comme  compotiteur  par  les 
prodneltoiit  tnivastei  :  1*  •  #Mf  II  iaetmtra 
ffr  soprano  e  basso  o  baritonn;  Paris,  Carli. 
3*  DouM  trio»  italien$  pour  ioprano,  ténor 
§t  ImM  MW  aotompagntmtitt  dn  piano^ 
Nv.  1  #19;  HM.  9*  Dwne  ariettet  Ualienuet 
pour  soprano  ou  ténor,  fit).  1  et  3;  ibid. 
4*  Quairt  canIcUes  de  Méta$t€U9  idem,  ibid. 
B»  gnaett  fwmmm  frm^aimt  ,-PârU,PIeyel. 
fl^  Stiftolféget  ou  voealiies,  composés  ex- 
pmiimefU  pour  l'eumignament  d*  ta  fitU; 
PMit,Ctr1f. 

PELLEGRÎNI  (Jules),  chanteur  de  la 
«Hir  du  roi  de  Bavière,  et  première  basse  du 
tUilfs  ra7«l  4e  ■anieb,  «tt  «4  It  1*  Janvier 
1800,  à  Milan.  Il  entra,  en  1817,  au  Conser- 
valoire  de  celle  ville,  et  y  reçut  des  iefons  de 
chant  de  Banderali,  alors  professeur  de  cette 
école.  Set  éludes  étant  achevées  en  t89t, 
quoiqu'il  (ûi  if;é  de  moins  de  seize  ans,  il  d<'- 
bnta  au  tbéilre  Carigoiano  de  Turin,  dans  le 
/iahfiNMM  4M  liveitlaf  de  Paciai,  «C  y  ht 
applaudi.  Appcli<  à  Munich  peu  de  temps  après, 
il  y  partagea  avec  Santini  les  rôles  de  pre- 
mière baue,  et  y  obtint  de  br lllanU  soeeès. 
Après  la  mort  du  roi  Haiimilien-Josepbf 
l'Opéra  italien  fut  dissous  :  Pellegrini,  doué 
de  facilité  pour  la  prononciation  de  la  langue 
allemande,  se  livra  à  des  éludes  spéciales  pour 
les  rôles  de  ro|iéra  allemand,  et  Tut  en  état 
d'y  débuter  au  mois  de  février  18âG,  après 
cinq  tnela  de  travail.  Depvit  Um  ti  est  resté 

en  possession  de  rr  m|ilni  de  premi^^e  bas>e  A 
re  tbéitre,  et  les  habitants  de  Munich  lui 
léBMiffnaient  beaneoop  d^Clme  pour  ton 
talentet  pour  sa  |iersonne.  En  1830,  il  Ht  un 
voyage  en  Italie  et  chanta  avec  succès  au 
lyiire  de  la  Ftnic$,  à  Venise.  Deui  ans 
.  après,  il  eut  un  engagement  au  théâtre  aile» 
mand  de  Londres,  et  y  hrilla  près  de  mes- 
dames Scbroder-Devrient  et  Ilaizinger.  De 
ralmir  A  Hnoleb,  Il  y  reprit  «m  eotploi  de  pre  - 
oUère  basse  au  théâtre  royal  et  à  la  chapelle 
de  la  cour.  Cet  artiste  distingué  est  mort  à 
Kn»ieh,1e19Jail1et1B58. 

MLLECRI^M  (Clèhe.^tihe),  femme  du 
précédent,  est  QUe  de  Moralt,  musicien  de  la 
cbapellc  dn  roi  de  Bavière  :  «Ile  naqnit  i  Mu- 
nich, le  8  octobre  1797.  Inslmile  dans  l'art 
du  cbant  par  Dorothée  Gulhe,  cantatrice  de  \Pt 
co«r,elle  entra  dans  la  musique  de  U  cbanibre 
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dn  roi.  Deux  ans  après,  la  reine  la  confia  aux 
soins  de  Dominique  Roncooi,  elle  8  mai  1820, 
elle  débuta  dans  Emma  de  Re$burgOf  de 
Meyerbeer,  nb  ta  belle  voix  de  contraltt  lll  nn 
bon  effet.  Devenue  la  femme  de  Pelleffrini, 
elle  entra  avec  lui  au  théâtre  allemand.  Plus 
(aid,  elle  brilla  partlwlièreaMot  dans  iVxé- 
eiitinn  de  la  musique  d'é^,')lse,  par  la  largeur 
de  ton  style.  Elle  est  morte  à  Munich,  le 
97  Juillet  1845. 

PELLEGRini  (Amcelo),  com|iositeur 
dramatique,  né  à  Gomo,  vers  1805,  ne  parait 
pas  être  sorti  du  lien  de  sa  naiuance,  et  y  a 
fait  représenter  ses  ouvrages,  au  nombre  de 
trois,  à  savoir  :  1»  Elelinda,  à  Pautomne  de 
1831. 3"  La  Fedova  di  Bengala,  au  mois  de 
•eplembre  1884.  B*  /J  dtenotv  aviisMV,  an 
mois  de  septembre  Î841 . 

PEIXEGHl?iI-CELL03iI  (Abhk-Ma- 
m»),  ancienne  cantatrice  dramatique  et  pro- 
fesseur de  chant  à  Rome,  au  commencement 
du  siècle  présent,  est  auteur  d'un  poa  ouvrage 
élémeataire  pour  renseignement  du  cbant, 
intitulé  :  Grammatiea ,  o  lieno  regote  per 
btn  cantare  :  Rome,  Pialc  et  Martorelli,  1810, 
io-S<>.  Une  deuxième  édition  a  été  publiée 
dam  la  mène  ville,  en  1817,  cl  Sebicht  en  a 
fait  une  traduction  allemande  qui  a  paru  chez 
Peters,  à  Leipsicic.  Postérieurement,  madame 
Pellegrioi-Gelioni  a  donné  un  opnteale  inti- 
tulé  :  .Vetodo  brève  e  facile  fwr  eonoseere  it 
pianlaio  délia  mutica  e  tut  dtratnasioni  ; 
Rome,  imprimerie  de  Romanis,  18S3,  in  fol. 
(le  trente-deux  i»agea.  Ilte  Mt  aorlo à  InBe, 
le  13  juillet  1835. 

PELLETIER,  ingénteur>Qécanicico,  pen- 
sionné de  don  Gabriel,  inflint  d*lap8gije,  n<Mt 
]  connu  que  pnr  un  livre  intitulé  '  ffommage 
aux  amateurs  des  arts,  ou  Mémoire  contt- 
namt  «n  éitaU  «Aréçé  dUmneentiont  mUUt «f 
agréables  dans  la  mécanique,  l'optique , 
l'hydraulique,  la  balistique,  la  physique,  la 
partie  magnétique,  VKoHogtrie,  la  musi- 
que, la  jreo^ropA^e,  clcj'Baint-GcfiHia-en- 
l.aye,  1783,  in-8»  de  quarantc-cioq  pages.  Ce 
petit  écrit  renferme  le  projet  d'un  chrono- 
métra pour  la  flMtnra  du  tempe  en  masiqoe. 

PELLIO  (Jiam),  compositeur  italien  du 
seizième  siècle,  n'est  connu  que  par  les  oo- 
V  rages  raivaait  ;  1*  CmumU  ^rtttuM  a 
5  voci,  lib.  If;  Venise,  1907.  t*  CtnU9Hi 
spirilmHaùvoei;  Venise,  1584,  in-4*. 

PELUSOW  (C  E.),  pseudonyme  sous 
lequel  t*Mt  caché  la  docteur  CharUt  Stkuf» 
hàuU  (voyex  ce  nom),  aux  titres  de  quelques 
écrits  concernant  l'acoustique,  suivant  ce  que 
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■MM  appreD«t  Tbéobald  habm  (Ueber  den 

denelben,  p.  88). 

PELO^lF  (A?rroinr.-M*«c),  direcleur  de  la 
nntique  du  duc  d'Épernon,  vers  16C0,  a 
paUM  «M  OMiMàclaq  f«ix  M  iwdtattmum 
moiuii  :  Vtrgo  Maria,  IcglMpadi;  Paris, 
Bobert  Baliard,  1658,  io^. 

PBNA  (Jmh),  profltMenr  à»  mtbéaatl- 
qurs  nn  collège  de  France,  mort  à  Paris,  en 
1558,  a  publié  une  version  latine  avec  le  lexic 
greedesiraitétdenasique  aUritalt  IBadMe, 
Mws  ce  litre  :  Euclidit  rudimenta  wMkes, 
ejunUm  tfclio  regulsr  harmonira^  e  rtgiâ 
bibUothecd  deaumpta^ae  nune  grxcè  e  latiné 
«geuMa;  TaHt,  1687,  la-4*.  Utnitoa  de 
I»ena  est  peu  fidèle  {voyfz  Euctior). 

PEHALOSA  (Faïaçois),  uo  des  plus 
aocitiu  ««MipoeHenn  eepagnoli  eoDMM,  aa- 
qaU,  eo  1470,  fut  maître  de  la  chapelle  de 
Ferdinand  le  Catholique,  roi  de  Caatilie  et 
d*Ar«gon,  et  mourut  en  VM.  tl  Jaabealt 
d*nne  grande  coaaidération  parmi  ses  compa- 
triotes. On  ne  connaît  aujourd'hui  de  sa  com- 
position que  dix  motel*  qui  eiisteot  dans  les 
arcMm  dt  la  catbédrala  dt  TaMde,  et  daal 
M.  Eslava  a  inséré  six  dans  son  intéressante 
collection  intitulée  lira  ioero-hiêpana  (sei- 
lièaM  ilêete,  9*  térie,  1. 1). 

PENET  (Hilaihe),  musicien  franr.ils  ron 
temporain  de  Jean  Mouton  et  d'Antoine  Fevin 
(voyex  ces  noms),  naquit  ma  148B.  La  posi- 
iteB  4a*il  occupa  n*eit  |iat  aanana.  La  floa 
ancien  recueil  ou  se  Iroute  un  de  ses  ouvrages 
e»t  le  premier  livre  des  iUotMi  de  ta  eoroiM, 
paUié  par  OttaviaM  Tatmcei,  i  PeaMai* 
hrone,  en  1515.  Cet  ouvrage  est  le  motet  à 
quatre  voix,  JiMndins  Chri$tm$  in  aUutn. 
Lai  aatraa  recMile  qal  eoailaiiBent  dee  pièces 
de  ce maidaBaant  ceux-ci  :  l"  Liber  tertius 
vi§inti  mmkala»  qvinqiu,  «ex  vel  octo  vo- 
tmmMotêtoi  kabet,  tte.  (Paris,  Pierre  AtUln- 
gnaat,  1854).  9*  i^tber  quintui  XII  trium 
primorum  tononim  Magnificat  conHnet,tlc., 
(ibid.,  1534).  3°  Le  premier  livre  de»  Motelti 
M  #tort,  poMié  è  Ly«ii  par  Jac^Maladarae, 
en  1555.  Â*  SeUctiaimarum  Mottlarum 
pOTtimqvkin^fPartim  fua(uorooeMm,eic.; 
Nerimherg»,  PetKjns,  1540,  peUl  la-4>  «bl. 
/  PEWPCA'  (Umtnrr),  carme  du  couvent 
de  Mantoue,  professeur  de  théologie,  maître 
de  chapelle  de  Téglise  de  son  ordre  fc  Parme, 
célèbre  organiste  et  membre  des  académies 
«Ips  fi7»«cAint'î  etdes  Hitoluti,  sous  le  nom  de 
l'indêftto,  naquit  i  Bologne,  en  1618,  et  non 
en  1640,eaiDaMllcitdMdanlal»iBMaiifNifr« 


des  mujtcient  de  1810  (1).  Après  avoir  été 
aiatlre  de  ckapelle  de  aaa  CMiTéai,  à  Paf«a, 
il  occupa  une  patfttak  iemblable  i  la  eaiM* 

drale  il'Imola  (États  romains),  et  mourut  le 
20  octobre  1093,  à  Tige  de  quatre-vingts  ans. 

écrivain  didactique  p,ira1l  avoir  eu  de  l'éclat 
dans  son  temps.  Ses  me<MS,  au  nombre  de 
doue,  on|  été  pabIMea  «n  dan  livret.  La 
deuxième  édition  du  premier  livre  a  pour 
titre  :  Muttpi«nta  quattro  ed  otto  voci  «e 
piace,  libro  primo fOft.  9;  Bologne,  Jacques 
Monti,  1677.  La  première  édition  du  second 
livre  est  intitulée  :  Gateria  del  tacro  Par- 
nattoi  M$$M  piane  eon  êtromenti  ad  Ubi- 
IM»,  Mro  aaeeiitfa;  IMd.,  1070.  Lae  Ptmtm 
eoneertén  de  Penna  ont  été  réimprimés  pln- 
sieura  rois  depaia  1660  Juaqu'à  1600.  Ces  dar- 
atera  «al  M  palilléa  aana  ce  Ulre  :  il  a«er« 
Pamatto  delli  Salmi  ftÊtM  ptr  Mto  l'anno 
a  çuattro  ed  otto  wtctf  cp.  8,  ibid.^  et  le 
iccond  livre  a  |ioar  titre  :  Salmi  per  tutto 
Vanna  ed  «iisa  iflessa  a  falti  bordMki  ta* 
Vaggiunta  dei  Salmi  camielitani  a  guattro, 
Jntifoné  et  Manie  délia  B.  Maria^  il  lisMo  « 
fwof  fr»  «adea*!  fuM»  aa  pteca,  lUd.,  1M9, 

in-4°;  mais  erluldaiMOinTa^r>  qui  a  le  plus 
contribué  i  propager  aoa  nom  est  uo  traité  de 
maalqBe  ett  Irai*  livrée,  IdUMM  :  It  primi 
albori  musicali  per  li  principianti  déUa 
musiea  figuratOf  1*  /^6ro,  Bologne,  1680, 
in-4*.  Une  deuxièneddilioadece  premier  livra 
a  para  an  1879,  al  a  414  rapredaite,  en  1674, 
arec  un  nouveau  litre.  Le  deuxième  livrée 
paru  à  Venise,  chez  Joseph  Sola,  eo  1678, 
itt-4*,  aattfl  ca  liira  :  ^Aar<  mnilMif  fMrfl 
studiosi  deîla  musica  figurata,  r.he  breve- 
mente  dimottra  U  modo  di  ^l'unyere  alla 
perfttta  eogniztam  éê  HâfqmXI»  «aaa  dha 
ooncorrono  alla  eompotiiione  de'  canti,  e 
d<  etfo  eh'ttU'u  -U  dêl  contrapunio  êi  riacrao; 

(t)  On  y  a  inivi  «n  cela  Gtrhtr  (ttiât.  Httf,  Lmîlh 
dtr  TonkUmlltT)  <l  Forkcl  (Allgrm.  Litirt.  étr  UmM, 
p.  iî3)  qui.  ntx-mimts,  ont  il*  trompéi  par  er  qoe  dit 
Wtlibrr  sur  la  cinquième  «dilioD  de  m«  Pnmt  AUari 
MmiiedU  pabliM  «■  1096  (MutHutl.  ttrilum),  Mvoir  : 
^a'oM  jr  trouve  le  portrait  fii>  Ptana  avec  l'indication  i» 
ri|i  as  88  sa»,  qui,  r«iranch<i  d«  16%,  porleat  «n  «flM 
«  HissaBM  à  MM;  Mi»  m  Bwuait  avait  fwhiMs 
■Ml  M  frit  dansqastqae  MilMe  aKHawe  da  aie 
neuet  on  deies  pmema  ;etq«i  pas  sanamnail», 
car  le*  édition*  de*  toccâtcs  de  PrMMbaMt  peMléat  m 
i6iS  tt  en  1637  lont  atcompagnée,  du  portrait  de  l'au- 
tcor,  avec  l'indication  du  m^ne  ègr.  Ao  retle  j'ai  luivi 
relalivement  A  L.  Penna  let  A»ie\  indiquée,  pir  Orbndi 
(iVolùt*  dMili  Strititri  Bolojnni,  p.  197}  qui,  «tant  le 
eom^lfiaia  de  ctt  ■■tctir,  noin*  da  mém*  ordre,  el 
pre>^  aaa  ••■ItiepmiB,  devait  lue  Mes  ialitraié  de 
te  Huila  aensnaali. 
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libro  srcnndo.  Les  trois  livres  ont  61^  réunis 
dans  une  édition  publiée  à  Bologne,  en  1U7V), 
in-4*.  Vn  MitiomdM  trois  livret  rtenU  toet 
intitulées  :  Li  primi  albori  musicali  per  li 
prindpiantidtUa  mtuiea  figuratOf  distinti 
tn  tr$  UbH.  Hat  prim»  tpôiUtmo  I»  pHneipi 
4»t  eanto  figurato  ;  dal  itcondo  tpiecano  le 
ft^yol»  dél  cotUraptinto  ;  dal  ttrto  appari$- 
CMH»  U  fondamemti  per  tuonare  l'organo  o 
eta«#actmtalofOfii«ia porte; ce  qui  signiiie 
i|ue  le  premier  livre  contient  les  principes  du 
cliant  Aguré;  le  Mcond,ceui  de  Ucomposilion  à 
ptaeieiiM  voii,  «lie  iratoièM,  «emtde  l*aceoin- 
|»agnemrnt  dr  ?a  fiassf  chifTri^p  sur  l'orgiie^On 
j  trouve  quelques  bonnes  choseS|  mais  Tou- 
vrageMl  «n  général  dé|KHirvii  tfe  niéllKMic,  n 
le  style  en  est  lourd  et  prolixe.  La  qtialrième 
t'-dition  a  été  publiée  dans  la  im'me  ville,  i-n 
IG84,  et  la  cinquième,  en  10%,  après  la  mort 
•le  i*MtMr.  Des  eieasplalrei  de  l^édilUm  de 
1G94onl  t'd'  mis  en  vente  à  Anvers,  avec  un 
uouveau  litre  daté  de  ICOO,  in -4*.  On  a  aussi 
de  L.  Penaa  ■«  trailéde  pl«ia-«lHiat  loiitulé  : 
IXrtttoHo  M  canlo  /krmo,  ■odèoe,  1680, 
in-4*. 

Outre  ces  ouvrages  de  musique ,  le 
P.  L.  FWM  est  aateur  d*uD  livre  ascétique 
publié  sous  ce  titre  :  Fervorote  formate 
d*  atli  interni  sopra  le  più  nobili  ed  eroiche 
vMà  «wraHyMainM,  I6W. 

PENNAI^T  (TiioiAs),  naturaliste  et  anti- 
qaaire  aogiaiS|D«quiile  14  juin  1730,  iDow- 
niof,  dans  le  comté  de  Flini,  voya;;ea  dans  le 
fiays  de  Galles,  un  Écosse,  et  sur  le  cootioent, 
puis  mourut  le  Ifî  liécembre  1708.  Son  voyaKe 
dans  le  pays  de  Galles  a  été  publié  sous  ce 
litre  :  Â  tour  i$ao  JFoJm  li»  1778,  Londres, 
1778,  in-4<>.  On  y  trouve  des  rensei|pienieois 
sur  la  musique  dans  ce  pays. 

PERNEQUIN  <lu«),  maître  des  enfsDis 
de  choeur  de  l:i  ralliédrale  d'An  .is,  m'  vi  rs 
1540,  a  obtenu  au  Puydc  muiiqued'£vreux, 
en  1877,  le  prix  de  la  Lyre  d'argent  iwur  la 
composition  de  la  chanson  ftnoçaisc  à  quatre 
voix  qui  commençait  par  ces  mots  :  Dieu  vous 
gard.  Le  catalogue  de  i«  libraife  musicale  de 
lallhaur  Bellere,  inlilnlé  Thesaunu  MUio- 
thecariut,  tive  cormicopig  librarix  Èelle- 
M'otMT ,  cum  duobut  MupplemeHtiê  (Douai , 
14MIS-1M5),  eilé  par  H.  dcCeasseaaker(l), 
indique  (le  ce  musicien,  sans  tlatc  cl  sans  nom 
de  lieu,  des  Ckantons  à  guo/re  el  etn^  par- 
tia,  lU'4'. 

(I)  Natict  dtt  c»ilc(iioiis  maicibs  dt  le  Mlio- 
diiqMd«i:a«lirai,p.  m. 


l»EI\TE!>niKIH:iV  (XoiE»),  orK-inisir 
de  la  cour  du  rui  de  Bavière,  né  à  Munich,  eu 
IM6,a  fait  son  édoeaUon  mnalcaledans  oetit 
ville  Apri'i  nvoir  ('rrit  quelques  messes  et  deo 
offertoires,  il  se  livra  à  la  composition  drama» 
tiqne  et  Ht  exécuter,  â  Mooleli,  en  18SI,  l\w- 
verturc  d'un  opéra  intitulé  :  Otto  von  Wtt' 
telêboekf  qui  n'a  iwiol  été  représenté.  En 
1840,  il  donna,  au  théitre  royal,  son  grand 
opéra  Die  Nacht  aufPahttti  (la  Nirit  i  Pa- 
luzxi  ),  qui  obtint  un  brillant  succès  el  fut  éga- 
lement bien  accueilli  à  Bninswicic,  i  Cassel  fl 
*  Leipsids.  U  méase  artiste  a  bit  Jonor  k 
Munich,  en  1847,  Die»  M«m»  ht  w  «trAmilim 
(Maison  i  vendre). 

PEPU8CH  (JBAR-Cnintn  on  Cnnis-i 
Turae),  coro|MHiteor  et  écrivain  sur  la  mu- 
sique,  naquit  k  Berlin,  «n  1007.  Son  père, 
ministre  protestant  dans  cette  ville,  ayant 
remarqué  sea  battMnaea  diaiioelttom  p&n  la 
musique,  lui  donna  pour  maître  Hc  théorie  de 
cet  art  Klingenberg,  et  chargea  l'excellent 
organlalo  Graaao  da  lai  enseigner  la  pratiqaa. 
Mais  après  uae  année  de  aacrinces  faits  pour 
son  édacation  masicale,  Pepuscb  fut  obligé 
d*afelMf«rson1  sesétodes.  Devenu  habile  clave- 
ciniste et  Jouant  bien  de  la  barpe,  Il  «at 
l'honneur  de  donner,  à  l'i^e  de  quinze  ans, 
des  leçons  de  ce  dernier  instrument  au  prince 
royal  de  Prasao.  G*esl  aassi  vers  cette  épa^ao 
qu'il  commença  à  s'occuper  de  l'éclaircisse- 
ment de  quelques-unes  des  principales  difli- 
calléa  da  la  théorie,  en  remontant  J«sqa*aa 
syslèmo  do  la  musique  des  Grecs.  Il  avait  en- 
viron trente-trois  ans  lorqn'il  quitta  Berlin  à 
l'improviste  pour  se  rendre  à  Londres,  oit  il 
parait  avoir  M  appelé  par  lononclni.  Il  y  <tet 
employédès  son  arrivée  comme  claveciniste  el 
comme  compositeur  au  théâtre  deOrury-Lanr. 
D'abord,  tes  fbnetions  do  eompeeilenr  contis- 
tèrcnl  principalemi  nt  à  .irranj^'er  des  parti- 
tions italicnoes'pour  la  scène  anglaise,  et  à 
ajouter  des  airs  pour  cerUtlos  réles  •  e*«st 
ainsi  qu'on  Irnuve  de  lal,  i  la  suite  de  ro|»ér.-t 
de  Thomyris,  l'air  de  sa  composition  :  //oic 
6fosied  it  a  sotdier.  Son  cbangemcnl  de  |n>- 
sillon  ne  lui  It  point  abandonner  ses  travaux 
concf-rnant  la  musique  dp<i  anciens,  sur  la- 
quelle il  ne  se  lit  pourtant  que  des  nol|paa 
Dsassas.  Il  s'éprit  d*an  goét  passionné  paar 
relie  musique,  qu'il  ne  connaissait  |ias, 
puisqu'il  n'en  reste  aucun  monument  do 
<iuvlque  valeur;  el,  il  aflirme  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages,  que  le  peu  qni  en 
reste,  bien  que  fori  inférieur  h  ce  qui  est 
perdu,  suini  |iour  démontrer  la  supériorité  de 


• 
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*  frllf  niiisiqiie  sur  la  moilcrnc.  Snivnnt  Haw- 
kitis,ro|iit^|>arGcrlier,  la  musniiic  ilramaiiquc 
aD^laiw  était,  à  Tépoqu*  de  l'arrivée  île  Pe- 
ixisclii  l-on<lrts,  dansunélat  de  liarliai  ie  <loiit 
il  l'aurait  tirée,  et  m  opéras  «eraical  les  pre- 
micri  de  ce  fenre  ofe  II  y  aitrait  en  dn  mérite  ; 
maie  uim  inreilic  assertion,  est  démentie  jiar 
ce  iiiroit  sait  des  prodiiclions  de  Purcell,  où 
lirilie  un  ^éiiie  hieo  sii|i«rieur  à  celui  de  Pe- 
INueb.  SI  eeliii-ci  eût  été  réelleneat  uo  eon- 
posîtcur  dis(in;;iii',  sps  inodiiclions  se  ^erak-nl 
conservées  aussi  bien  t|ue  celles  de  Tillustre 
■Buaieien  anglais,  tandit  qii*oa  o«  «ORDalt 
aiijmird'Iini  de  lui  que  ce  qu'il  a  écrit  pour  le 
Beggar's  Opéra,  et  PoUy,  opéra  en  un  acte, 
faibles  productions  qui  ne  donnent  pas  une 
iMNilo  opiolon  de  sa  faenllé  d*iOT«ntion  mé- 
l<>ili<|iir.  On  fil  peut  ilirc  aii(alil  ilc  son  d'vcr- 
lisseinenl  iuliltilé  /'enus  el  Adonis,  de  sa 
musique  iNHtr  le  Jour  de  Sainie  GéeiiC|  «C  d« 
deux  voliimes  de  cantates  qui  ont  i-ti- piililii's 
en  1727.  Il  a  mieux  réussi  dans  la  musique 
d'église,  parlieatiirementdant  lee  maiinet  et 
vêpres  qu'il  a  écrites  pour  la  chapelle  du  duc 
de  Clian<los.  I.a  Société  du  concert  de  la  mu- 
sique ancienne,  de  Londres,  |)o$sédail  de  sa 
composition  un  lieau  Magnificat ,  et  plu- 
sieurs autrea  boa»  moreeMftdan»  le  aijle  re- 
ligieux. 

Le»  quiaxe  première»  aaadet  du  eètloar  de. 

rp|nisr||  (  Il  Aii.uli  irrrc  Turcnl  tes  plus  hril- 
Iduics  de  sa  carrtcrei  la  suj»ériorité  de  son  sa- 
voir tnr  eelnl  Hei  mosicieBi  anglais  Ini  avait 
donné  dans  la  musique  une  autorité  qu'il  con- 
serva jusqu'il  l'arrivée  de  Hseudel,  mais  qui 
s*évanoNit  en  partie  en  présence  de  ce  grand 
artiste.  Il  ne  pouvait  entrer  en  lutte  avec  nn 
pareil  athlète;  c'est  vraisenilihlilimcnl  à  la 
conviction  qu'il  cul  i  cet  égard  qu'il  faut 
atlribaer  la  direelion  toola  seienliilque  qu'il 
donna  à  ses  Itavniix  vers  17'JI,  .ipirs  nvuir 
quitté  le  service  du  duc  de  Chaiido».  Sorti  de 
cbes  ce  seigneur,  il  avait  aoeeplé  le  litre  de 
praTesseur  et  de  dirrciciir  de  iiiiiitique  dans 
une  société  forniée  par  le  docteur  Berkeley, 
«lanale  Iwt  de  pi-upagev  la  religion  ebrélieonc, 
les  sciences  et  les  arts  dans  les  liés  Bermudes. 
Nais  le  hàtimenl  qui  ili-\.ii(  servir  h  n  tic  rx- 
prdition  ayant  soiiITerl  des  avaries,  l'tpuicti 
fut  obligé  de  débaniuer;  l'entreprise  échoua, 
cl  le  musicien  revint  ;'i  Londres,  ou  il  r-|ioiis.i, 
eu  I7'Jâ,  Marguerite  de  l'Épine,  actrice  de 
nrury-Une,  qui  venait  de  quitter  le  théâtre 
après  y  avoir  acquiS  environ  dix  mille  livres 
sterling.  Pepusch  vécut  liunorablement  du 
revenn  de  cette  somme  el  dn  pradait  des  le- 
■locn.  uaiv.  aaa  avsicicas.  r.  vi. 


çons  qu'il  donnait  dms  \c<^  prf  m !(>'■<;  famillfi 
de  l'Angleterre.  Ce  fut  vers  ré|H><|iie  de  son 
■arlaga  <|ite,  tar  les  sollicitations  de  B»y  et 

de  Bidli  il  cnirriirit  de  corn^M  i-  l'.i  m  ien  ne 

musiqae  de  l'opéra  des  Mendtanu  ;  w  y 
ajoota  oae  onvertnre,  qui  a  été  gravée  dans 
toutes  les  éditions  de  cet  ouvra;;e. 

Au  aombre  des  élèves  ilc  Pi  pusch  se  trou- 
vait lord  Paisiey,  qui  dans  la  suite  devint 
comte  Aberconi.  Il  avait  écrit  pour  ce  sei- 

f;neur  quelques  reuillcs  <!p  prinripes  d'h.ir- 
iiiuoie,  qui  devaient  lui  servir  de  guide  dans 
l'étade  de  cette  seienee;  mais  il  eut  le  chagrin 
fie  voir  pul)lirr  à  snn  insu  ces  feuilles  écrites 
à  la  hite,  sous  ce  titi-e  :  A  Short  Trealise  ou 
harmm^f  wntainittg  thê  ehief  ruie$  for 
compoMingin  twe.three  ttitd  fimr pmH$,«^e. 
(Traitéaliréf^éd'harmonic,  ronlenani  K-srè)(|r!t 
principales  pour  com|»os<T  à  deux,  trois  et 
qaaire  paHlet,  etc.);  Loodres,  1730.  Le  brait 
s'étant  répandu  que  cette  informe  production 
était  l'ouvrage  de  Pepiisch,  il  crut  devoir  re 
loaeber  les  principes  qui  y  éiaient  défigurés, 
leaearicliir  d'exemples  et  publier  le  fruit  de 
soniravail,  fort  amélioré.  Son  livre  est  inti- 
tulé :  A  Tnaltie  on  hanuony,  conlain- 
itig,  etc.  Dedieated  m  ail  lovvrt  of  Muêitky 
btj  an  admirer  of  this  ai/irrulilr  xrirncr;  Lon- 
dres, Pearsou,  1751,  iu-l"  old.  Cet  ouvrage 
doit  être  considéré  comme  un  irailé  général 
des  principes  de  la  musique  pluioi  (jue  comme 
un  manuel  d'harmonie,  car  Pcpii»ch  j  traite 
non-senlement  de  celle  science,  mais  de  la 
solmis.ilion,  d'après  la  méthmie  des  hexa- 
cordes.  On  peut  affirmer  que,  hors  de  l'Italie, 
Pepuscb  fut  le  dernier  défenseur  de  cette  mé- 
Ibmie,  qui  était  abaodooi^  en  Allemagne  et 

en  France. 

pépins  longtemps  occupé  de  recherches  sur 
la  musique  des  anciens,  il  s'était  formé  sur 

celte  musique  <Ics  opinions  absolument  oppo- 
scel  à  celles  de  tous  les  auteurs  qui  avaient 
écrit  surcesnjet.  C'est  ainsi  qu'il  se|*ersuada 
que  l'échelle  musicale  des  Grecs  était  descen- 
dante et  non  ascendante,  comme  on  le  croyait 
généralement  ;  en  sorte  que  l'ordre  des  signes 
devait  étro  retourné,  et  que  ceux  qu'on  avait 
cm  appnrtenir  aux  sons  ;;i  rivf  s  devaient  êtie 
placés  à  l'aigu,  el  réciproquement.  Celle  opi- 
nion, adoptée  plus  tard  |ior  l'abbé  Komsier, 
puis  par  H.  do  Drielwrj;,  a  t  lé  eonib  itlnr  pji 
moi  dans  le  RéiuméphHosophiqu€  de  i  'hiUoirt 
dtîm  musique  placé  en  létedelaprédjiioode 
ce  Dietionnain  biographique.  Pepuscb  a  ex- 
|iosé  set  opinions  concernant  la  musique  des 
anciens  dans  u|ic  lettre  adressée  à  Altiabaiu 

SI 
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■olvre,  qui  a  été  inti^rée  «lani  le«  Transuc- 
ttonêphUoiophiqueê  (t.  XUV,paH.1, 174C, 
p.  886-474)  (otis  ce  litre  :  Ofthtvurimtgenera 
mÊà  tfÊ»ln  9f  MHtiD  «Miif  aneientt, 
with  tnme  obtervationt  conceming  thtir 
seule,  in  a  letler  to  M,  Abraham  de  Moivre. 

PvinimIi  tat  It  fondatenr  4e  la  SoeMié  de 
l'.iiicienne  mii«t(|ue  il'*  Londres.  Il  en  conçut 
le  plan  en  1710,  el  en  forina  le  uoyau  en 
I7f9,  avec  Necdler,  Gates,  GalNanl  et  t|iieN 
<|iics  aiitret  artiste*.  Pour  aider  i  rexéciilion 
fies  norceaux  qu'on  Taisait  entendre  dans 
.  cette  Société,  il  avait  obtenu  l'assistance  des 
enCioii  de  la  chapelle  royale;  nais,  en  1734, 

la  roo|M'rntion  de  cc$  rnrjiils  fut  retirée  à  la 
Socictéiqiii  nu  réorganisée  en  17ôâ,  et  depuis 
lors  elle  •  «abatolé  tau  IntemiptiOB.  Aprèa 
la  mort  de  Thomas  I^ve,  Peiuisch  obtint  la 
place  li'org.ini'^lc  du  Cliarlerhoiise,  en  1737; 
mail  la  mort  de  ton  Dis  unique,  tnlvie  de  celle 
de  sa  femme,  m  1740,  le  décida  à  renoncer  i 
<cet  emploi  et  à  vivre  dans  la  retraite.  Il 
OMMinit  ea  17B9,  et  légua  par  ion  testament 
va  belleMbliolhèqne  musicale  à  SCS  amis Tra- 
vers, organiste  de  Satnl-Pniil,  et  Krilner,  mu- 
aiden  allemand  dn  lliédlrc  de  Dniry-Lanc. 
L*AeadéiBle  de  «Mique  andeMoe  loi  fil  éle* 
ver,  «iiioiqiies  années  après  ,  un  monument 
dans  la  €ha|i«lle  du  Charterlious«,  avec  une 
inicription  dont  void  la  trailnetion  : 

•  Près  de  ctl  endroit  reposent  les  restes  de 
«  J«ao-Clirisloplie  Pepusch,  docteur  en  mu- 

•  tique  à  lUnlTertlté  dHtarotd.  Il  naquit  i 
«  Berlin  et  demeura  1  Londres  pendaat  Hus 

•  de  cinquante  ans,  estimé  comme  un  des 
<•  meilleurs  musiciens  et  des  plus  lélés  pro- 

•  tecteurt  de  too  art.  En  1737,  il  te  chargea 
des  fondions  d'organiste  de  cette  église.  Il 

.>  mourut  le  20  Juillet  1753,  âgé  de  quatre» 
«  Vingt-cinq  ant.  L*Acadéroie  de  notlque  tn- 

•  cicDiic,  établie  en  1710,  (jiij  lui  doit  sa 

•  foudaiioa,  par  reconnaissance  pour  sa  pé- 
»  moire,  loi  a  fait  ériger  ce  noannent.  ■ 

Parmi  ses  comi>osilions,  on   remarque  : 
I»  Deux  livres  de  cantates  imprimés  chez 
Walsb,  à  Londres,  in-fol.  3°  Un  livre  de  so- 
^^ales  pour  flûte  et  l»atM  cootinve  poar le  da- 
-»ecin,  op.  1.  ô"  Deux  livres  de  sonates  jwur 
,^iolon  et  basse  continue,  op.  3  el  4.  4*  Deux 
♦Ivres  de  aonatet  pour  violon  et  vloloneellc, 
^p.  5  cl  0.  5"  Un  livre  de  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse  continue,  op.  3.  0**  Un  livre  de 
^ — trios  pour  flAte  traversiire,  violon  et  basse 
.  ^^^^jcontinue,  op.  7.  7'  Six  concerto;»  |>our  deux 
flûtes  i  bec,  deux  flûtes  traversiércs,  bautbois 
el  iMisse  coniliine. 


I  PERANDI  (Mahc  Joseph),  maître  de  cha- 
pelle de  rélecteur  de  Saae,  naquit  à  Eeme 
dans  les  premières  aaaéet  dn  dix-aeptièBW 
siècle.  Il  entra  au  service  de  Télectenr  en 
1040,  et  partagea  les  fonctions  de  maître  de 
chapelle  avec  Henri  Schuiz,  Albrici,  Bon- 
tempi  et  Berahartf.  L*époqMdesa  nort  parait 
devoir  être  flsée'en  1A70.  On  connaît  de  sa 
composition,  SfB  manuscrit,  une  messe  {Ky- 
rls  ««m  Gtortd)  i  onse  voit  réelles,  «t  «o 
motet  (Emenâemus  in  melius)  à  sei»t  voix. 

PERALLT  (...),  flûtiste  du  tbéitre  dn  ^ 
Vaudeville,  depuis  Pan  vi  de  la  république 
française  (1707)  jnsqn*en  1804,  a  publié  de  ta 
com|K>sition  :  1"  Sonates  pour  la  flAte,  avec  ac- 
compagnement de  basse,  op.  1  ;  Paris,  Leduc. 
S*  Idem,  op.  4  et  8;  Paris,  Sidier.  S»  Bom  >. 

pour  deux  flrtles,  op.  ?;  ibid.  4"  Duos  faciles 
pour  deux  flûtes  j  Paris,  Leduc.  5*  Caprices  et  ^ 
duos  Mem;  ibId.  6*  l*Jrt  dê  te  /Ttlrs,  mé- 
lbo»le  divisrc  en  deux  parties;  ibid. 

PERAXXAIHI  (FaAUGOis),  savant  rUitcn 
(|iii  vivait  i  Rome  i  la  fln  dn  rtii-bnitièaw 
siède,  a  publié  une  dissertation  iiititidia  : 
Suni  perceptio ;  ^omc,  Zempcl,  171)4. 

PICIICKIIAI.MEU  (WoLVfiAiic),  musicien 
aitaclié  i  la  dupelle  da  doc  de  Bavière,  vora 
la  Un  du  seizième  siècle,  naquit  à  Vasserlwur}!. 
il  s'est  fait  connaître  par  un  recueil  d'hymnes 
qui  8  été  poMié  sons  ce  titre  :  JlBerormn 
Jn/fii iiorum  rnoduîatianrs,  aquatuor,  quin- 
que  et  sex  voctèws  eu  m  viva  voce,  lum  um- 
uit  gnurit  inHmmmMêî  Mmtuktif  mem- 
débat  Âdamut  Berg,  1591,  in-4i*  obi.  Cet 
œuvre  contient  dix-neuf  motels  à  cinq  vots; 
un  A  quatre ,  et  deux  à  six  voix. 

PKREGCI  <C*aiiM),  prêtre ,  d*Boe  an- 
cienne famille  dtf  Milan,  naquit  en  cette  ville 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Poeie  et  musicien  distingné,  il  remplit  |>en> 
dani  urnte-cii)(|  ans  les  fonctions  de  maître 
de  citant  des  enfants  de  choeur  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Ambroise  ainsi  que  du  sémi- 
naire, et  fut  en  même  temps  vicaire  deTéglisc 
lie  Saint-Vil,  dite  in  Pasquirolo,  où  l'on  voit 
son  tombeau,  avec  cette  inscription  ; 

0.  a. 

Cimillos  PcNges  lassidos 

Qui  kyjas  cccbsi*  rceMr  fui 

Uic  nodo  jacro  .• 
Orale  pru  me 

V.  I'. 

l'ercf^o  vivait  rnrore  en  1574,  car  il  dédia, 
le  14  mars  de  cette  année,  son  Traite  du 
chatU  omftrosfen  à  saint  Charles  Borromée. 

II  a  fait  imprimer  des  madrigaux  à  quatre 
VOIX,  à  Venise,  en  1D55;  mais  ce  qui  a  surtout 
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rendu  son  nom  recomnamlalil»,  c*est  son 
Iraiié  «lu  cluini  ambrosieo,  <k>ot  le  in«nui<> 
rril  ««i<t«  daat  Im  arebiVM  de  Pég lite  nélr»- 

|ioMlainc,  cl(nii  fui  publié  a|Mès  si  mort,  sons 
cr  liire  :  la  lltgola  del  tanto  fermo  ambro- 
ifniM;  Milan,  in-l*.  Cet  outrage  Mt dn 
filiifl  krat  Inlérét  (tour  la  comiiaraitoo  des 
<kui  chants  ambrosieo  et  grégorien  ;  le  troi- 
sième livre,  surtout,  reoferne  des  reoseigne- 
meou  prMem  |^r  caraeidriaer  cello  dilK- 
rence. 

PEREGMNO  (jAMcrro),  ancien  iuibier, 
f  lahli  à  Breaeia  ter»  1540.  Il  précéda  Gaspard 

«le  Salo  (rriivitnn  viii;;t  ans.  On  ne  connaît 
4|M*ua  petit  nombre  tle  basses  de  viole  con- 
atruilca  par  PercgriDO.  Cartier  en  possédait 
nne,  «ppeM*  Uner,  ipl  fiitionlo  par  M.  Fran- 
cbomc,  à  mon  premier  concert  historique  de 
l'orii^ine  et  du  progrès  de  Topéra,  le  8  juin 

ta». 

PEREIR  l  (MASC-SkiVAToa),  musicien 
liortugais,  Dé  i  VilU>Viciosa  dans  les  der* 
■lires  anodoB  dn  seirièmo  aiècle,  ftat  d*tbord 
maître  de  chapelle  en  celte  ville,  puis  entra  au 
service  du  roi  de  Portugal  en  cette  (pialilé,  et 
mourat  i  Lisbonne  en  1655.  Il  a  laissé  en 
iMnascrlt  beaucoup  de  messes,  de  psaumes, 
de  motels  el  de  répons,  qui  se  trouvaient  en 
maauscrii  dans  la  Bibliothèque  rojrale  vers  le 
«Bilicu  do  dta-haitlime  alèdo. 

PEItEIR.iCDoaiinQfENcïiez),  dominicain 
|H>rtugais,  naquit  à  Lisbonne  vers  le  milieu 
do  dis-seplM«ao  siècle,  «t  OMorvI  à  Gamnta, 
te  39  mars  1730.  Il  avait  été  maître  do  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Lisbonne,  nais  pins 
lard  il  se  retira  dans  le  monastère  où  il  est 
imrt.  Il  a  laissé  de  sa  comiHHitloa,  en  ma- 
nuscrit :  1°  Des  répons  de  la  semaine  sainte, 
à  huit  voix.  2*  Des  répons  de  i'offlce  des  morts, 
1  boit  vols.  9*  Leçons  de  IViAlee  dos  Moris,  à 
quatre  voit.  A"r on^febor,  à  huit  voix. 5"  i[au- 
daUpuert  Dominum^  à  buil  vokt. ù' Laudate 
Ihmiimm  omnc»  fmMa,  à  «lUlra  voli. 
7*  Vilbaocleea  ol  moteu  A  qtwtto,  iii  ot  buit 
vois. 

PERELLI  (Natale),  ooiaposilenr  drama- 
lii|ue,  Dé  en  Lombardie  vers  1815,  a  fait  ses 

riiides  miisic.ilrs  air  Conservatoire  de  Milan. 
-  Sun  premier  opéra,  GaUoUo  Manfrtdif  fol 
ioné  à  Pavie,  en  IliSO,  avec  uo  succès  satiafiii- 
sanl,  car  il  olilint  viniil  représentations  con- 
sécutives. Son  sccoud  ouvraj^e,  Osti  et  non 
oittt  qui  ne  fut  pas  moins  beurevv,  flil  joné  à 
Géues.  I.J  it.iriilion  pour  piano  a  été  publiée 
à  Milan,  chea  Ricordi.  En  1843,  Perelli  a 
donné,  i  Turin,  Il  CéMrabanditref  qui  ne 


réussit  paf.  Après  cette  époqne,  il  n*y  a  |dn<i 
de  renseignements  sor  cet  artiste,  i  motu« 
qn*il  ne  soit  lo  mémo  PvnUI,  Umt,  qui 
chanta  à  .Amsterdam  en  1845,  à ImsHM  ctà 
Milan,  dans  l'année  suivante. 

PEREYIIA  (TaoïAs),  Jésuite  et  ni«sion* 
naire  portugais,  fut  envoyé  à  la  Chine,  on 
1680,  cl  jouit  d'un  grand  crédit  près  de  l'em- 
|iereur  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva,  en  1003, 
èPéUn.  Ce  Ait  loi  qui  négocia  lo  Iralld  ilo 
paix  par  lequel  Pexercice  de  la  religion  catho- 
lique fut  anloriié  dans  tout  l'empire.  Pereyra 
«von  laissé  en  aaanuscrit  un  traité  de  analquo 
intitulé  :  Musica  pratica  e  espeetUMiva  in 
4  partes  i  mais  il  parait  que  cet  onvrago  a*ost 
perdu. 

PEREYRA  DE  FIGVEREDO  (Aa- 

toiîie),  moine  portugais,  né  le  14  février  1725, 
à  Macao,  fit  ses  éludes  au  collège  des  jésuites, 
do  Tllla-Vidoaa,  AitoMnito  odnla  eoMMo  or- 
ganiste au  couTentdeSainte-Croix,  iCoImbre, 
et  entra,  en  1744,  dans  la  congrégation  de 
l'OraioiPo,  i  Lisbonne.  Boeonn  savant  théolo- 
gien, philologue  «C  liltérateor  distingué,  il 
publia  une  excellente  grammaire  latine,  et 
des  traités  de  théologie  et  d'histoire  ecclésias- 
tique qui  le  rendirent  célèbre  dans  sa  patrie. 
Il  mourut  à  Lisbonne,  le  14  avril  1797.  Pe- 
reyra  fut  gardien  de  son  couvent  et  se  distin- 
gua «omno  coBposilour  do  mnai^.  Pamri 
ses  productions  musicales  on  cite  :  1*  Psaume 
laiMtoyemaaiem,  à  quatre  voit,  avec  aceom- 
pagnementdo  violons  ettnNnpetlcs.9"  L*brnino 
de  saint  Philippe  de  Néri,  à  quatre  voix,  avec 
deux  violons  et  orgue.  3'  L'hymne  Tantum 
ergo,  idem.  4»  L.es  Lamentations  de  Jérèmie, 
à  deui  cbCMiM.  B*  Lea  molela  P/omna  plara- 
vit  in  nocte  et  Àdjuva  no»  Deus,  à  quatre 
voix.  0*  Slabat  Mater,  à  quatre  voix.  7"  O 
It$»  ékMMêimê,  k  quatre  voit.  S*  CmtmMt  \ 
cor  meum,  à  deux  chopiirs,  avec  accompagne-  ^ 
meot  de  violons.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  • 
la  proie  des  flannws,  dans  un  incandio  qui 
éclata  le  1"  novembre  17SS  A  Lisbonne. 

PEREZ  (David),  compositeur  célèbre,  fils 
d'un  Espagnol  quis*était  fixéè  Naples,  naquit 
dans  cette  ville,  en '1711.  Il  étudia  le  violon 
sons  la  direction  d'Antoine  Callo,  qui  en 
lit  un  virtuose  sur  cel  ioslrumeot.  François 
■aneini,  maître  du  Conservatoire  do  LoretlOi 
lui  enseigna  le  contrc|>oinl.  Ses  études  étant 
terminées,  il  se  rendit  à  Palerme,  uu  il  fut  en- 
gagé, en  1759,  en  qualité  do  naltrodecba- 
pelle  de  la  cathédrale.  Ce  fut  dans  celte  ville 
qu'il  lit  représenter,  en  1741,  son  premier 
opéra,  intitulé  :  fEtûtmm  sH  Jlnr^éanc.  Cet 

31. 
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oiivra};»"  fui  suivi  iV .-(slnrtfn ,  \\<-  Meilrn,  <l(> 
l'Iiola  iNcafi/«<a,  Ions  reix-i-^ciilcsa  l'alermc 
jHMta'Mi  1748.  De  retour  à  NiplM,>«i  1710, 
Perei  y  fit  ieprë<i»>ij|pi  «on  nonvri  opéra  de  la 
Cieutema  di  Tita,  qui  oblinl  un  briliaot 
SMrcAN  am  Miirt  8aini-Cbafl«f .  La  répala* 
liM il*fcÉMM4  qae  Im  fit  cette  production  lui 
|>it>cnra  un  en«,'Kxein«nt  à  Rome,  poHr  écrire, 
Cl)  1750,  au  théAire  detl»  Damt,  sa  Semira- 
mM9,  «SCMillit  a««e  CDlèoMiianie  <-i  sniiric 
•  II»  Fnrnace.  <l3ns  la  ni.'m»*  ann^'p  En  1751, 
il  «lonna  A/erope,  Ihûone  abbatuionala  et 
jtkêMaïuiro  ntUê  tmlitf  à  640M,  cl  dam  la 

méflM  annt'f,  /ninhin  cl  DvtMHOy  à  Turin. 
LorwiuM  ilaa  «ian<  cette  villa,U  r«{tt(*ie*  |iro- 
|KMiiion<|ionr  entrer  an  terviee  <lii  roi  dePor- 
iH^al,  les  acc«|iia  et  se.randltimméiliaipmc-rit 
i>  l.inhonno,  ou  il  flt  jouer  «on  OtmofootUe, 
•■Il  1753.  L'ciTci  (|uc  protluisit  cel  o|iéra,  ou 
Hiantelaiit  tes  c4lèlire«  aHisies  Giniello  «i 
Raif,  «alol  i'Perrz  la  ravoni-  «lu  loi,  'lui  lui 
avoonla  na  trailenicbl  annuel  de  |>réi  de  cin- 
•inanle  mille  /ranct,  «n  i|nalil4  tfe  natlre  de 
rtij|M>lle.  Un  nwivcau  tfaéilrc  (ro|)trj  .ijanl 
^1^  élevé  à  LittKiune,  ou  en  <ii  rouverturt-,  en 
1755,  voiir  la  KM*  de  la  raine,  et  1^  j  rtyvi'. 
«cnla  VAir$Mn*hrù  ntU»  Jndie ,  avec  nue 
loiivclle  intisi'|in-  lie  Pem.  On  vit  <lan$  cel 
ouirraKc,  iiir  t.*  &rt'ne,ttn  cor|>*  de  cavalerie,  et 
uneiaiitallon.de  la  idialaB^e  naeManieane, 

d*a|»rè<  le  iTril  ilc  Oninic  Ciirro  On  cnlfnilil 
à  re  lliéâin;,  |>lacé  totii  la  direction  de  Ferez, 
melftetir*  cliantenn  de  ritalle,  tels  que 
I  Maïunoli,  CafTarelli,  Gizziello,  Batil)i, 
llarr  et  Gua<la};iii.  Le  Oemeirio  et  le  Soli- 
waHHO,  (le  Perez,  furent  considérés  a  Lis- 
lioaaa  caïuaie  eca  nwlllaan  ap4faa  ;  an  ne  se 
lassait  pas  «te  Im  enl«»n<lr<',  et  les  plus  Iif-anx 
ouvrages  des  plus  {iraïuU  maîtres  de  l'Italie 
n*alle1|tneicnt  i»ai,ft  la  eaardeParingal,la  re- 
nommée lit*  ces  )>i  o<lnctions  rfe  son  talent.  Du- 
rant respaceite  vingl-sik  ans,  Perei  jouit,  a 
cette  cour,  d*Nn  sort  dt^^ne  d>nTle  :  loin  de 
déerotire,  sa  faveur  avait  nuore  ani^menté 
dans  SCS  drrni^-rcs  anm'cs.  ronime  llienilel,  i 
qui  il  i-esscnil)l<«tt  pour  la  roi  pnleucc,  et  dont 
il  avait  le  peneliani  |imtr  la  henae  chère,  il 
perdit  la  vue  ifans  «a  vieillesse;  néanmoin.s,  il 
ne  cessa  pas  de  travailler,  ayant  tronvi^  ries 
moyens  luirtfeuliers  |HHir  dicter  ses  compost - 
l'ons  avec  r.ipiiliii^.  Dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait  il  Lomlies,  en  175ÏÎ,  pour  en  rame- 
ner des  clianicui  s,  il  y  avait  écrit  un  o|iéra 
d*£slo,  qui  oliiiat  un  lirillani  taccis.  Il  OMNI- 
rnt  h  I.islioaae,  en  1778, 1  Tige  da  aaiiante- 
kcpi  ans. 


Les  com|»osili(ms  «le  l'erez  décrieni  un 
aiiiste  exercé  daus  l'art  d'écrire,  et  l'on  y 
iraave  dea  mélodica  d*an  beaa  caradère; 
louler(ii<i,  il  me  parali  que  ce  maître  a  été  trO|» 
vanté  par  les  bislorieosde  la  musique,  et  que 
ses  idée*  maminent  d*originalit4,  an  nain* 
dans  le  style  dramatiiine.  Jomelli,  qn*on  lui 
a  quelquefois  coaparé,  me  parait  hien  supé- 
rieur à  lui  pour  le  palliétique.  Dans  la  mu- 
si(|iie  d*^liae,  parliculièrenent  dans  ses  JVa- 
Unes  (les  viorts,  dont  il  a  élé  fait  une  heltr 
édiiiou  in-folio  à  l«n<lres,  en  1774,  Percz  me 
paratl  avoir  eu  un  style  plua  oriifitoal  i|nedans 

l'opéra.  Uans  la  liste  «le  ses  nriviafie-..  on  re- 
marque :  I.  MusiQUBo'i^ciisE  :  1*  Les  {isaumes 
laudaltf  à  (rois  voli  et  clMMir;  iftre  diti, 
idem;  ^em*Mo Domine,  Mcn;  Inexitu  Im- 
rue/,  à  huit  vois.  2"  Répons  pour  la  féle  d«« 
Noël,  i  quatre  vois,  3"  Deux  Salve  litgina,  h 
quatre  voii.  4«  Voleta  concerléa,  à  qnairf 
vofi,  parmi  Icsipirls  Cotwjilt'o  tua,  Meduï 
nocte,  FidenUs  steilam,  Uefuncto  J/endt. 
S*  «esse  à  cinq  voii  et  orefaetlre.  6*Veia«& 
huit  voix  et  orclicslrc.  7"  3/atulini de'  Morti  : 
Londres,  1774,  in-fol.  II.  Opéb»5  :  8»  /.'£• 
rtfiamoâiSttpfone,  h  Palerme,  1741.  *yj4t- 
larua,  ibid.  10"  Medea,  iliid.  Il»  /.'iioln  • 
incantala,  ibid.  12*  /.a  Clemeuza  tU  Tito, 
i  Naples,  1740.  15"  Semïramide,  à  Rome, 
1750. 14*  Atrisoee,  ibid.  f  II*  Merope,  à  Gènes, 
I7ri|  .    10"    Diiloue   abbandonala ,  ibid. 
17«  jiUuandro  utile  Jndie,  ibid.  18*  Zeiio- 
bitt,  k  Torin,  1781.  19»  ifemeirio,  Ibid., 
17.'»3.  20"  Demofoontey  à  Li^l^onnc,  1752. 
il*  Adriano  inSiria,  ihiil,  1753.  2i«  /frta- 
sene,  ibid.,  1753.  83»  L'£roe  Cinete,  ibid., 
175S.S4*  Ipermttlra,  ibid.,  1754.  98*  Olfas. 
piat/e,il»id.,  17!î*.  90»  jTîiOjà  T.on.li-es,  17r.r» 
27"  /iltstandro  ntlle  Indie,  avec  une  nou- 
velle mmiqne,  à  Lisbonne,  1755.  98*  Jlfrae, 
il.id.,  17.nr,.  20"  Solimanno,    ibid.,  1757. 
50"  Enta  in  IlaliOt  en  1759.  SI*  GiuUo  Ce- 
tare,  ibid.,  170t.  rigBore  fea  titres  dca  an- 
tres opéras  i-<>|Nr|«ettl4s  h  Lisbonne.  On  a  auaai 
de  Ferez  \in;;l-sepl  soiré;;e>,  .'t  deus  voix,  rom 
posés  |K>ur  i'cducaiiou  des  princesses  de  i'or- 

PlîRfir.H  (Fra-sohs  'Xtvii.n';,  musiciec^/ 
de  Nuremberg,  vers  le  milieu  du  dit-huitième 
siècle,  >  a  publié,  en  1754,  des  quatuors  pou9^ 
clavecin,  deux  violons  et  basse,  sous  le  litre  de 
JVusikali$ch»i  yergnUgen  (Amusements  de 

musique). 

PenGOLEAE  (iKAK-BarTian),  conposi- 

leur  réièlii*'  de  l'école  napolilnine,  a  été  l'ob- 
jet de  beaucoup  d'erreurs  biographiques,  et 
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rl'înrcrtitiiiles  que  M.  le  marquis  de  Villarosa 
»  à'mipéM  par  tei  recherche»  lians  les  actes 

anlbenU'liics  rt  «wrlc»  lieux  mi'mrs  on  \\s  sont 
dépotés.  Saverio  Maltei,  dans  ses  Memorie 
per  nnHn  aUt  itit$  di  M$l4Ut«n{o  #  dt  Jù- 
melli,  dit  que  le  nom  de  Pergnlèse  lui  fot 
«Ion  Dé  parce  qu'il  est-né  à  Pcrgoli,  ou  Pergola, 
ftant  la  Warehe  (t*AnrAnc,  et  que  le  Téritahie 
nom  de  sa  r.imillr  t'init  Jtii.  L'ahhé  Bertini 
••met  la  m^mr  o|iinion  il.ins  son  Disiionario 
storico-eritico  degli  scrittori  di  Mutica,  et 
moi-aiéiM  Ja  Tal  adopiéa  ilana  la  pramière 
rililion  de  cftlc  Pingraphie  unirerseUe  des 
musiciens.  D'autre  part ,  Galanli,  dans  sa 
ne$eris1mê  dOla  Ctté  dt  Napeti  {p.  940); 
Boyer,  dans  sa  Notice  sur  l,i  vie  pt  les  on- 
Traces  de  Perj;olèse  {lUtrcurc  de  France, 
inillei  1779);  La  Bonté,  dans  aoa  Enattur 
In  musiqneiX.  Ill,  |>.  212);  Gcrher  (f.exikon 
drr  Toiikunstler);  Clioron  cl  Fayollc  {Dic- 
tionnaire historiqtie  des  musiciens);  Srve- 
llngct,  dana  la  fftograpMt  wUuenMt,  dct 
frères  Mirhaiifl  ;  M  n'^nn.iro  Grossi,  d.ms  la 
Bjogrnfia  degli  uomini  illuttri  del  regnodi 
NapoH^  et  plnsienrs  auirei,  ODI  Ml  naître 
Perpolète  à  Casori.1,  petit  village  du  royantnr 
«le  Naples.  Qnadrio  seul  a  dit  <pie  rillnsire 
musicien  naquit  &  JetI,  fille  des  ttats  romains 
(.SÏoriVi  e  rngione  di  ogni  ;;o''tra  ,  i  V, 
I».  1%).  Le  résnltat  des  recherches  de  M.  de 
Villarosa  a  conArmé  les  )iarolcs.dc  ce  dernier 
anienr,  et  a,  en  même  taspa,  llié  la  date  de 
laoaifsancedcPcr^çoIèso,  •pu- les  tins  plaçaient 
en  1704,  et  d'autres  en  1707.  L'écrit  dans  le- 
quel cet  amalenr  dea  arta  a  têii  connaître  ses 
dt'coiiverles  snr  ce  sujet  a  pour  titre  :  Letlera 
biografiea  intornoalla  patria  ed  atta  vita  di 
iihm.BtUUetttPergoUse,  célèbre  compoêitore 
di  musica  (Naplea,  1831).  Postérieurement, 
il  a  reproduit  ses  |ireuve»  d.in*  le  volume  «pi'il 
a  publié  sous  le  titre  de  Memorie  dei  compo- 
êitort  dt  mtuita  iM  regnû  di  Ntupott  (Ka- 

plea,  1S4n,  un  volume  lu  8").  On  voit  dans  ces 
deux  ouvrages  <|ue  Jean-Baptisle  Pergotèse, 
nis  de  Franfoia-André  et.de  aa  femme  Anne- 
Vicloire,  naquit  1  Jesi,  le  3  janvier  1710,  k 
dix  heures  du  soir,  et  qu'il  jr  Tut  liaplisé  le 
4  dn  même  mois.  Ces  faits  sont  démontrés 
|uir  racle  authentique  obtenu  parH.de  Villa- 
rosa, et  ainsi  conçu  : 

•  In  Dei  nomine  etc.  L'niversis  et  tin- 
■  gnitt  ad  fUM  eie.  indmbittuam  fidem 
»  faciOf  verboque  verilatit  teHw  ego  infrn- 

•  seriptus  parochus  hujus  insignis  Eccleiix 

*  ad  suggestmm  DM  Seplimii  pertinentis 
«  aefuenfem  iweni$àe  partieuiom  in  uho 


•  regenatorum  tihro  ttgnato  t*A  n*  3, 

•  pag.  584. 

•  A  «Il  A  Gonnajo  1710. 
<•  Giambattisla  flglio  di  Francesco  Andréa 
«i  PetgoletI,  e  dl*D.  Atina  Tllloria  eoMorlo 

•  di  questa  Citlii,  nato  la  notte  antécédente  a 
«  orc  10,  ru  batlixaato  da  me  Marco  Capo- 
«  grossi  Curato.  Pkdrini  ftirono  KT  IlInatrla- 

•  simi  iignori  Gio.  Batthla  Franciolini,  et 
•I  signora  r.rntilina  de*  signnri  Ilonorali. 

>  Quamquidem  partieidam  in  prrfato 
m  Ubn  verto  od  «trNim  /Mitflar  diHgen- 
•<  terqut  decerpsisnr  tfslnr.  Tn  quorum  fidem 
X  bas  présentes  litteras  mea  manu  scriptas 

•  n^rtptasque  d»diy  ttMtoqm  AmIm  mêm 
«  Cathedrnlis  Pnroerir  signo  firmandat 
«  enravi.  Datum  j£$U  «je  j£d.  Paroekiali-^ 

•  but  FTTkalendiiihsttttMai.EffoJleahù  * 
«  Sererini  parochus  manu  prop.  (jldui 

«  Sigillum).  Il  confaloniere  di  Jesi  oerlinca 
u  vcra  cd  originale  la  ftrma  del  rcv.  sig. 
«  n.  Ateaaio  SeverinI,  paMccwdel  Pnowo.  fn 
.  riile,  Jesi  li  50  Maggio  1851.  Il  gonnilo- 
»  niere  :  Scttimio  marcbese  Pianelli.  » 

T.ea  eireonataneea  qnl  condniairent  le  Jeune 
Porgolèse  h  Naples  sont  ignorées  ainsi  que 
celles  qui  le  firent  eolrerdans  un  dea  conser- 
vatoires de  celte  ville.  Les  auteors  étaiem 
partagéa  aur  le  nom  de  l*écoleoà  il-ftet  admis; 

mais  1î.  de  Villarosa  a  acquis  la  preuve  f|ue 
Pergolcsc  devint  élève  du  conservatoire  dei 
poteH  dt  Giwt-ASrtwto,  oii  II  reçnt  d*abont< 

des  leçons  ^r^  violon  de  Driminifinc  Maltris. 
Étudiant  seul  cet  instrument,  il  avait  décou- 
vert de*  procédés  pour  eiécaler  des  passages 
diiTicilcs  par  demi-tons,  en  montant  et  en 
descen<lant,  ainsi  que  des  ornements  de 
formes  aussi  nouvelles  que  graciensea.  Sea 
eondiaciples  étaieniaanvent  f  toonéa  loraquMU 

rentpndaienl  rxt'ruler  ces  nouveaut^'s  difT"!- 
ciles  :  ils  en  parlèrent  à  Matteis,  qui  désiia 
Tentendre.  Ce  maître,  mppé  d*élonnement  i 
l'audition  de  ces  choses  inronniics,  rlemanda 
h  Pergolise  qui  tes  lui  avait  apprises  j  mais 
rélère  mt  Inapira  nn  férilahle  intérêt,  lors- 
qu'il lut  répomtit  qu*ir. Ignorait  si  ce  qu'il 
faisait  était  Tvon  ou  mauvais,  et  qu'il  avait 
suivi  simplement  son  instinct.  Matlcia  l'en- 
gagea alors  a  écrire  ce  qa*ll  exécutait.  Le  len- 
demain  reriiolr^c-  lui  porta  une  sorte  «Ir 
petite,  sonate  dans  laquelle  il  avait  intercalé 
SCS  traita  nouveaux.  Kavi  de  ce  4|n*il  veyali, 
Matteis  recommanda  chalrureusenient  son 
élève  à  Gaetano  Greco,  premier  maître  du 
Conaervaleire.  Ce  fut  aona  la  «Krcclion-de  ce 
aavani  professeur  «|iie  Pci^olèseconraicnça  sea 
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élndM  d»  wperiM— .  Après  la  nort  4» 

Crcco,  il  devint  élève  de  son  succcs^piu-  Fran- 
roi»  Durante  {voyez  ce  nom)  ;  mais  celui-ci 
ajranl  été  tftptié  i  Vienne,  Feo,  élève  4e 
SearlaUl  et  grand  Biaticien,  lui  «ucoéda  dan* 
la  place  de  piemier  malire.  Ce  fut  mim  *a 
direction  <|ue  Pergolète  acbcva  se*  études  de 
w peritioa.  Il  était  emore  au  GoMerratoire 
lan^'il  écrivit  son  premier  ouvrage,  letpiel 
était  lin  drame  sacré  intitulé  S.  Guglieimo 
H'Jptttanta  f  ,avee  qtwfqma  Intermède» 
ItoufTes,  qni  fut  exécuté,  pendant  l*élé  de 
1731,  daiM  le  dollre  de  S.  Agnelto  Magglore, 
et  qai  obtint  nn  ai  firillant  loccès,  qne  le 
Vrince  de   SliKliano   Colonna,    le  prince 
d'Avcllino  CniTâclolu,  el  le  duc  de  Noddaloui 
Carafa  le  prirent  sous  leur  protection  |K)ur  lui 
*  onvrir  ici  portes  des  théâtres  et  rendre  sa 
carrière  plu«  Tncile.  J*ai  eiaminé  à  Naples  la 
parution  de  cet  ouvrage  :  l'impression  qu'elle 
m*8  Alite  est  eslle  d*«ne  predaeiion  bien 
icHle:  mais  Je  n'y  ai  pas  découvrit  ers  iiupi- 
raiioDS  vives  qni  caractérisent  les  œuvres 
destinées  à  eieraer  me  grande  inflaenoesor 
Part.  Bien  <|ue  le  Style  de  Péeole  napolitaine 
Tili  moins  sévère  que  celui  des  anciens 
maîtres  romains,  néanmoins  Greco,  Durante 
et  feo  avaient  conservé  la  tradition  d*0ne 
harmonie  pure  et  de  formes  scientiriiine^  <|iii 
fnreot  négligées  par  lesgéoérations  suivanies. 
PergoMsq  soivit  les  traditions  de  ses  maîtres 
dans  ses  pfemièrcs  protluïtioiu  ;  mais  plus 
tard,  entraîné  par  l'etemple  de  Vinci,  son 
ancien  condisciple,  il  considéra  respression 
dramatique  comme  le  but  principal  de  l'art, 
et  introduisit  celte  ckprcsslon iusque  dans  sa 
musique  d'église. 

Dans  l'hiver  de  la  même  année,  il  écrivit 
|K>ur  le  théâtre  S.  Barlolomeo  la  musique  du 
lirame  intitulé  ta  Salluftia,  qui  parait  avoir 
été  appiandte.  La  oempositenr  cnl  la  bonne 
Ihctune  d'entendre  clianicr  le»  principaux 
rôles  de  son  opéra  par  le  célèbre  Grimaldi  et 
par  La  Faecbinclli,qoi  se  At  paKfculièfeaMnt 
admirer  par  la  manière  dont  elle  chanta  l*air  : 
Per  fuesCo  amore.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de 
l*inlermède  Àmor  fà  l'uomo  cieco,  joué  au 
théâtre  des  Fiorenlini  el  qui  ne  réussit  pas. 
l/oprra  sérieux  flfcimero,  joué  au  (héilie 
Saïui-Uaribolomé,  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Déconragé,  Peigolèse  parut  renoncer  jiendant 
quelque  tomps  à  t  r rire  pour  le  théâtre.  Ce  fut 
alors  qu'il  comiwsa  pour  le  prince  de  Sie- 
gliann,  premier  éewyer  du  rai,  trente  trios 
pour  deux  viulon»  cl  liasse.  Vingt-quatre  de 
cea  tries  ont  clé  publie»  i  Londres  et  à  An- 


aierdam.  A  cette  même  époque,  nn  tremble- 

i  mfnt  <lo  lerrt'  ayant  frappé  de  Icrreiir  le* 
habitants  de  Naples,  les  magistrats  firent 
eiécnier  dans  l*égiise  des  Minimes,  api>elé« 
Santa  Maria  âelia  StMa,  un  service  solennel 
en  l'honneur  desaintEmiddio,  invoqué  commo 
protecteur  de  la  ville  :  ce  fut  Pergolèse  qu'on 
choisit  pour  écrire  la  aMMlque  de  cette  solen» 
nité,  el  ce  fut  à  celle  occasion  qu'il  composa 
sa  belle  messe  à  dix  voix  en  deux  chœurs 
avecdoos  orchestres  et  des  vêpres  complètes. 
Cette  mtKlfjiie  olitint  le  snItVagc  des  célè- 
bres musiciens  qui  vivaient  alors  â  Kapics, 
et  ftot  considérée  comme  une  muvre  accom- 
plie. Immédiatement  après,  Pergolèse  écrivit 
une  autre  messe  â  deux  rlnpiirs,  et  invit.-i 
Léo  à  venir  l'entendre  :  ce  grand  maître  fut 
charmé  de  la  beauté  de  I^Mvrage  et  lui  ae- 
corda  (le  grands  étopes.  Plus  lardf  l'auteur 
ajouta  i\  cette  messe  un  troisième  et  un  qua- 
trième cbvor  pour  la  fkire  eiéeuler  dans 
l'église  des  PP.  de  l'Oratoire,  pendant  les  qua- 
rante heures  du  carnaval.  On  rap|iorte  â  la 
même  époque  la  comjiosition  de  quelques  can- 
tates avec  accompagnement  de  deux  violon^, 
viole  et  basse  ou  de  clavecin,  entre  autres  U 
célèbre  cantate  d'OrpAe'e mais  celle-ci  n'a 
été  composée  que  dans  l*année  même  de  U 

mort  de  Peigolèsc. 

Rappelé  par  son  |»enchant  d'artiste  â  la 
carrière  du  tbéitre,  en  dé|iit  des  dégoMs  qu*il 
1  y  avait  (rniivrs  pi écédcromeet,  il  écrivit 
le  ihédlre  Saint-Bartholomé,  â  la  fin  de  1741^ 
son  inlermède  célèbre  de  Ai  Svnm  painma, 
chef-d'œuvre  de  mélodie  spirituelle,  d'élé- 
gance et  de  vérité  dramatique,  oit  le  génie  du 
musicien  triompha  de  la  monotonie  de  deun 
personnages  qui  ne  quittent  presque  pas  la 
scène,  et  d'un  orchesire  réduit  aux  pro|K)r- 
tioo»  du  quatuor.  Le  succès  de  cet  opéra  fut  le 
plus  brillant  et  lo  pbm  complet  que  Pergolèso 
ait  obtenu  dans  sa  courte  vie.  //  Maettro  di 
mutica  elJlGtiosoêcfurnito,i\m  le  suivirent 
de  près,  ne  réussirent  pas  d'alwrd,  et  a« 
fuient  apiiréciés  â  leur  juste  valeur  qu'après 
la  mort  de  l'auteur. En  1739,Pergolèic  écrivit 
pour  le  théâtre  des  Fiorenlini  iLo /rate  trifio- 
moralo,  opéra  boiifTe  en  dialecte  napolitain, 
qui  fut  suivi  île  f7  Prifjionitr  superbn  .  nu 
thvàlre  Sanil-Oariholomé.  En  1754,  il  donna 
l'opéra  sérieux  jidrimo  in  Strta,  ainsi  que 
l'iiUermèdc  Licietta  e  Tniçolo.  Dans  cette 
mcmc  auuce,  Pergolèse  oiHint  la  place  do 
maître  de  cbaiiellede  l*^lise  île  Notre-Dame 
de  Lorcttc  et  alla  prendre  |iossession  de  cet 
emploi.  On  ne  sait  1  quelle  époque  appartien* 
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rintermède  iniiinlé  ia  Contuiim  aUuta; 
naU  n  est  vraisemhlalilc  <|n*il  a  M  rt\\ri- 
scnlé  aiitFiorcnlini  ilr  N'jpleédans  l*atitnmne 
«le  1734.  Dans  Tannce  «iiivanie,  il  donna  H 
FlmtUiUOf  opér*  hoaffi»  en  trois  acte»,  qui 
fut  repris  311  lh«^âlrc  IS'um-n  avec  beaiicoit|)  de 
■uccte  en  1749.  Ap|>elé  à  Rome  dans  la  même 
aaaér  pour  écrira  VOUmpiade,  il  j  retrouta 
la  manvaife  forliine  qui  Pavait  souvent  mal- 
traité au  théâtre.  Dnni,  qui  a  fournî  à  Boycr 
la  |»lupartdcft  aaeodoles  de  sa  hiograpliic  de 
Percolèsc,  rapportait  celle-ci  concernant 
VOlinipinde.  Lui-m^me,  «fisail  il,  av,iii  (>lé 
fîiigai^c  iKiur  écrire  à  Rome  un  Ntrone,  qui 
«levait  <lro  Joué  après  Popéra  do  Porgolèac, 
son  ancien  romlisciplp  an  conservatoire  <lc 
Naptcs.  Il  n*osa  écrire  une  note  de  ton  ou- 
vra^ avant  cTavoir  entendo  VOlimpiaABî 
mais,  après  une  répétition  de  ce  drame,  il  «e 
rauiira  et  vit  que  le»  beaniés  qui  y  étaient  ré- 
pandues ne  seraient  pas  eomprltei.  ■  Il  j  a 

•  trop  de  détails  an-dessus  de  la  itortée  du 

•  vulgaire  d.in*  voire  oiu  ra  (ilisait-il  à  Prr- 
■  golèsc);  ces  beautés  passeront  inaperçues, 

•  et  vons  ne  rénsslrei  pas.  Mon  opéra  no 
«  vandra  pas  le  vftlre;  m.iis,  plus  simi'lr,  il 

•  sera  plus  lieurcax.  "  L'évi-ncmcnl  jusdfu 
sa  prévision,  car  YÙttmpiade,  jouée  au  pri  n  - 
tempe  do  1736,  Ait  mal  accueillie  par  les  Ro- 
mains. 

Avant  d^entrcprendre  cctouvrai;c,  il  avait 
commencé  k  Loreite  son  Stakai  iVafcr,  i  deux 

votï,  1,1  plus  r»^lr'hrc  Ao  ses  composilioiis,  qui 
Ini  avait  été  demandée  par  la  confrérie  de 
Saint-Louis,  de  Palaïao,  fionr  remplaeef  igi 
autre  Stnhnt  d'Alex.mdre  Sc-.nlaltl,  qui,  de- 
puis un  grand  nombre  d*aoDées  était  répété 
Ions  les  vendredis  du  mois  dn  mars.  Le  prix 
ronvenn  |»our  cet  ouvrage  avec  la  confrérie 
^talt  de  dix  ducats  (environ  qn,ir.intc  francs  '), 
et  ce  prix  avait  été  payé  d'avance  à  Perjfolésc. 
De  retour  i  Lorellc,  après  la  chnte  de  VOHiU- 
piaile,  il  écrivit  son  ,idmiia()le  .Ça/fe  reginn 
à  voix  seule  avec  deux  violons,  viole  et  orgue, 
m  voulut  eontinoer  le  Stabat;  mais  déjà  sa 
pnssinn  cfTii  t\/-i-  pour  les  rcniines  avait  porté 
nae  atteinte  sérieuse  à  la  vigueur  de  son  tem- 
pérament; nne  maladie  de  poitrine  se  dé- 
clara, et  les  médecins  liécidércnt  <|u*iin  chau- 
;;ement  de  ctiin.it  él,iit  «levenu  nécessaire.  Le 
compositeur  voulut  essayer  de  celui  de  Naples 
et  se  retira  à  Pownlos ,  pi^  de  celte  ville, 

sut  te  f>ord  dr  la  mer.  I.'i  II  vniiliii  t  oiilinni-r 
tkon  travail,  bien  qu'il  fût  dévoré  par  la  iié\rc 
et  s*nciiemioAt  rapidement  «ers  I»  terme  fatal 
drtmcphthisiepulaonaicc.  Malgré  les  progrès 


du  mal,  il  cMiliauoU  son  Aobaf,  etce  travail 

épuisait  souvent  ses  forces  et  le  faisait  tomlwr 
dans  un  étal  de  faiblesse  extrême.  Sou  ancien 
maître  Feo,  qui  Taimait  lendremeot,  ayant 
été  le  visiter  dans  on  do  ces  momeiUt,  désap> 
prouva  les  efforts  ilc  >on  courage,  et  lui  dit 
qu'il  fallait  rompre  avec  ia  composition  jus- 
qu'à sa  gnérisoo  :  —  «Oh !  eber  maître (ré- 

•  pondit  Per^olèse),  Je  n'ai  |us  de  ii-m|i>  ;< 

•  (terdre  pour  acbetor  cet  ouvrage,  qui  m'a 

•  été  pajré  dix  ducats,  et  qui  ne  vaut  pas  dix 
<i  bajocchi  (dix  sous).  •>  Après  quelques  jours, 
Feo  retourna  près  de  son  élève  mourant  et  le 
trouva  à  ses  derniers  moments  ;  mais  le  Stabat 
était  terminé  et  envoyé  à  sa  deslinalion.  Ce 
fut  véritahlomrnt  le  ebanl  du  cygne,  car  Per- 
golèse  s'élciguii  dans  la  mémo  semaine  et 
cessa  de  vivre  à  Pàgo  de  vingt-six  ans,  le 

10  m.ii<>  173n,  ainsi  i|ur  le  prouvent  les  re- 
gistres de  la  cathédrale  de  Pouuuoie,  ou  ii 
Alt  inhumé  sans  pom|>e.  Gràeo  aux  soins  d« 
M.  de  Villarosa  et  du  chevalier  Dominique 
Corif;liano,  un  monument  a  été  érigé  dans  la 
même  église  »  la  mémoire  de  l'illustre  artiste, 
et  dans  l'endroit  où  reposeM  se»  cendres, 
on  lit  celte  inscription  : 

leini  lémato  Psasottsio 

•OBO  Atsi 

Qri  <•  «TiTi  faiat 
NiiroiiB  aciu  r  i>diiui<d«  sti'»io  cnicimxs 
la  CeueSira  h*  tith»  rtcrtioa  linv  CHWn  aMUtt» 
■MICIt  tAUUM  BMW 

itnt  iirn  «vtwiH  iMMs  taswvmv 
PmoiiS  MCiinv  im.  est.  avutts 
«■Mcnnccuan. 

Tisir  «s.  ttvf.  nn.  ii.  mis  sm. 

IKlaiiicci  CoiiGiU5ict 
IX  Mttr.iiKixics  rtiKutai  tqtii  lliitosniiiit iiii 
nn»  T. 

Cttiau  RotKio  E^iicero  PcriotMO  «sictiiti. 

Des  bruits  d'empoisonnement  se  répan- 
direntaprés  la  mort  dePergolèse  et  s'accrédi- 
tèrent partout  ;  mais  ils  étaient  dénués  de  fon- 
dement. Laborde  a  fait  à  ce  sujet  la  remarque 
judicieuse  que  ses  succès  n'avaient  pas  eu 
aasex  d^lat  peur  exciter  l*envie.  Le  dépéris- 
sement de  sa  santé  fm  prn;;rrs<.ir  et  lent  ;  j'ai 
dit  quelle  en  a  été  la  cause.  A  peine  eut-il 
fermé  les  yeux ,  que  rindifffreoce  dont  il  • 
avait  étérolitict  fie  la  part  de  ses  compatriotes 
fit  place  aux  plus  vifs  regr.ets.  Dès  ce  motnent 
sa  répiriation  s'étendit;  ses  opéras  hwenl 
Joués  sur  tous  les  théâtres;  Rome  voulut  re> 
voir  son  Olimpiadt  et  l*appl.iudit  avec  Irans- 
l>ort  ;  enAn,  «tans  les  églitcs  mêmes,  oit  la 
vogue  ne  semlile  pas  devoir  être  admise,  ou 
D*cntendit  i^udant  i|ucliiui-»  années  d'autre 
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musique  que  crlle  de  railleur  «In  Stabat.  En 
France,  ou  régnait  une  ignorance  à  peu  près 
cmniilèie  ét  IViitience  det  graidt  aHUlM 

•les  pays  étranfîcrs,  !a  musique  de  Pergolèse 
fui  iQlroduiie  <|uaior2e  ans  après  la  mort  de 
MNi  mMnr,  par  une  iroufie  iialfeniie  da  diaiH 
leurs  médiocres  :  elle  y  rxrili  dfs  ii.ins|iorls 
d'adfluiralioa.  La  Smvu  padrotut  et  Jl  Maet- 
tfdi  mnhm  ftweal  iradnila  en  français,  re- 
lirtefltés  anr  lea  IhéAires  de  la  foire,  el  les 
|iarli(ions  rn  riircal  gravées.  An  concrrt  spi* 
riluel,  le  Stabat  obtint  aussi  un  succès  d'en- 
ihMMlaamc,  et  IV»n  en  Al  pinaianra  Milioni. 
î   Enfin,  rien  ne  manqua  |tln»  à  la  filoirc  de 

'  Pergolèse,  el  ce  qui  arrive  presque  toujours 
«lana  ta  réaction  contre  nne  inJoalice,  on  exa- 
Itéra  son  mi  riic  m  le  ronsidt'rant  comme  le 
maître  des  roaliies,  quoiqu'il  soit  inférienr  i 
ScartottI  et  i  Léo  iwur  ta  force  dramatique, 
et  qu'il  y  ail  dans  sa  musique  d'église  des 
Irait»  mal  .i|i|<ro|irivsau  caractèredcs  paroles. 

,  Lv  V.  HartiiM  a  fait  au  Stabat  le  reproche  de 
renferroer  dea  païaagaa  qni  aarateni  mieux 
placés  dans  un  opéra  comique  que  <taiis  un  chant 
dcdoukurplen  cile  même  qui  rap|>elleol  des 
traita  analogocfl  de  fa  Serva  padnMa,tt  Von 
doit  fivoiirr  c|uc  sa  critique  n'est  pas  dénuée 
de  fondement  :  toutefois,  il  est  Juste  de  dire 
que  les  exemplw  d«  celte  capèee  aont  rares, 
et  qne  pe«  de  «ompaailtana  religieuses  du 
style  concerté  sonl  d'une  expression  aussi 
loiicbaule  que  le  premier  versel  du  Stabat  el 
que  le  i^HitHlo  eorpua.-  Le  Sàhê  MtgtiMf 
IHJur  voix  seule,  deux  violons,  liasse  et  orfjiie, 
rsl  aussi  uu  modèle  d'cxpixssion  ;  quoiqu'il 
ait  moins  de  céMbrttd  <|ne  le  5tetat,  Je  pense 
qu'on  |>ourrail  I«j  consuli'i  ei  rommc  une  rom- 
|M>siiion  plus  parfaite  etd'uu  mcnie  su|>érienr, 
si  la  dilllcttlté  dn  sujet  eàl  été  é^alc  i  celle  de 
la  prose  de  la  Vierge.  On  ne  peut  juger  le 
Stabat  ni  le  Snh  e  Urgiuit  d'apiè<i  la  mauvaise 
exécution  qu'on  en  a  quelqucfuis  entendue  dans 
les  coneeHs  de  Paris  {  aucun  des  musiciens 
n*avait  la  tradition  de  cette  musique. 

Pergolèse  a  écril  |iour  l'église  :  !<>  Kyrie 
cvm  èUfrid,  a  quatre  vois  et  ordiestre.  Cette 
messe  a  clé  publiée  li  Vienne  <  !  <  /  llaslinger. 
1*  Nrsse  à  cinq  voix  et  orcitcsirc,  en  mann- 
scni,  dans  plusieurs  grandes  Idbliollièques. 
3*  Mcske  il  du  voix  en  deux  choeurs  et  or- 
rheslri.  i"  Dirit,  i  quAIre  voix,  ileiix  vio- 
lon», alto,  basse  et  orgue.  5*  JJixit,  à  ileux 
rherurs  et  deux  orchestres.  6*  Miitrertf  i 
<|ii.4  lie  VOIX  II  nnln>(i  e  ;  Paris,  Plr\  cl  ('nu 
filtboi-f  a  quatre  voix.  8"  Domitu  atl  adju- 
t  atutum,  à  «{ualrc  voix.  (I*7dem,  à  cinq  voit. 


10"  fauilfilr  ,  à  cinq  voix  et  oiclieMrr, 
11"  La-tiitus  tum  pour  deux  vois  desopratio 
et  deux  basses.  t9*  Uetatutf  *  cinif  voix. 

13"  f.nudntf.  h  voix  seule  avec  inslriini«Ol» 
14"  Salt:e  litgituif  à  voix  saule,  deux  violon», 
aUo,  basse  et  ovgdh;  Paria,  Leduc.  Il  a  été 
fait  une  deuxième  édiiion  de  i-r  Ix-.ni  mor- 
ceau, à  Pans,  cbex  Porro.  IS»  Stabat  JUaler 
|H)ur  soprano  el  cnntratlo ,* deux  violons, 
alto,  liasse  et  orgue;  Paris,  Eonjoiir;  idrni  , 
Paris,  Porro;  iitem,  Lyon,  Carnaïul.  l'iie 
édition  à  la>|ut;ile  Paisiellu  a  ajouté  dru 
instruments  A  vem  a  Hé  pnbiiéo  i  Pari», 

chezTrnii|ieii.is.  Il  a  éti"'  fait,  à  Paris,  rinq  édi- 
tions de  ce  morceau  célél)rc,  avec  accompa- 
gnement de  piano,  ebes  Pleyd,  Lnine,  Sicber, 
Carli  el  P.ICIIII.  Schwickert  a  donné  à  Leip- 
sicli  une  édition  cooiplète  du  iS'tabof  avec  uu 
texte  allemand  ;  nne  antre  ériitioo  avec  textes 
allemand  et  latiu  el  accompagnement  de 
piano  par  Klipe,  a  t  lé  piildiée  chez  Chris- 
(lani,  à  llamtioiirg.  £ulin,  Hiller  a  |Uiro<lié  ta 
PauioH  de.  Ktopslock  sur  la  mnsiqne  dn 
Slfibnt,  arrangée  à  quanc  .voix,  avec  l'addi- 
iiou  de  hautbois  el  de  tlûies.  Ifi"  Ûiu  ir* 
pour  soprano  et  contralto,  deux  violena,  alto 
et  basse.  Messe  à  «Itux  voix  et  orf;iie,  chez  les 
PP.  de  rOi-atoir»,  à  Naples.  Messe  à  quatre 
voix  el  orchestre  (en  re),  dans  ma  MbUo- 
tbèqne.  ta  NvtivUif  oratorio  en  denx  par- 
ties. 

Dans  la  musique  de  théâtre  dePergotéftn,nii 
n*a  p«a  conseiird  les  titres  do  Ions  .se«  on> 

vra;;e$  ;  ceux  qu'on  connaît  sont  ;  f.n  Sallus- 
tin;  Amor  fa  l'uomo  cieco,  o|>éra  ItoiilTc  ru 
nlt  acte;  Beeimtro,  o|iéra  sérieux  ei;  lroi.<i 
actes;  ta  Serva  padrona,  iulermè«le  on  nn 
acte.  I.a  partition  originale  a  été  publiée  .i 
Paris,  chez  Laclievardièrc.  Ou  a  fait  une  édi» 
lion  du  luéiue  opéra  traduit  en  français; 
Paris,  l.e<liic.  //  .Vrtesf ro  di  rriMsiV//  ;  la  par- 
tition de  cet  opéra,  traduit  en  fiaurai^i,  a  éié 
gravée  k  Paris,  sons  le  titre  :*  te  Mutin  4e 
musique  H  Cdisn  xchrriiilo  ;  Lo  Fraie  inmt- 
moralo,  opéra  houlTe,  en  dialecte  napolitaïuj 
It  Prigtonter  euperto  ;  Aériama  inSMmi 
Livietta  e  Traeolo;  Il  FlaminiOf  en  trois 
actes;  La  Contadina  a$tuta;  L'OUmpiade, 
opéra  sérieux  en  trois  actes;  San  Guglietmo, 
ilrame  religieux  en  deux  parties.  Pour  leoon- 

eert  el  la  rhamhre,  Per};olése  a  écrit  :  Orpher, 
cantate  à  voix  seule  el  orchestre;  Choron  eu  a 
fait  graver  ta  partition  dans  tes  PHneipeeée 
(ontpoiition  des  eiolm  iCftalic:  cinq  can 
laies  pour  voix  de  soprano  et  claveciu;  trente 
Il  tp»  |K>ur  denx  violons,  violoncelle  et.basM 
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fontinnc  pour  le  clavecin.  Outre  les  notices 
hiogra|thtqucs  de  Pcrgolèse  citées  préeéilea- 
mtnliOna,  île  Cailo  Blasis,  celle  (|ui  a  |Mur 
itire  :  Diografin  di  PtrgoUtti  Milan,  sans 
•i4te(l8l7),îa  8*. 
JPBRGOUB'rTI  (TaosAt),  «ceréuire  «1 
V^'fc-f'n'icelicr  <ln  |innrr  Forcsto  d'Eslo, 
marquis  de  Scaadiano,  nai|iiit  au  liourg  «le  ce 
nom,  vert  1665.  Il  Mail  Alf  H«  Uvio  Pergo- 
Iclli,  liroressenr  «le  musique  an  service  dn 
|irinee.  Pergoletti  a|i|irrt  de  son  pire  à  joner 
én  violon.  On  a  de  sa  com|iosttioii  :  TnUteni- 
jmtuti  amwniei  da  eamtra  a  vMtiio  tolo  e 
viohnrelh  :  npern  prima iModtlMIf  per  Sor- 
tuniano  Ratati,  1(HW. 

^PBRI  (jAC^sai),  wmpoallcnr  di«Ung«é; 

naquit  à  Klniriifo,  rl'nnr  ramillc  noble, 
la  sccontle  moiiici  du  seiaième  siècle,  et  eut 
ponr  maiire  «le  cbanl,  ileclaTedii  ef  4a  com* 
IHisiiion  Chrisloplie  Halvczxi,  de  Lucques. 
Il  était  surnommé  H  Zasuritio,  k  cause  de 
Sun  aboadanle  cliereinre  «Pun  blonil  ardent, 
lin*il  eaownra  intacte  jusque  dau«  \.\  vteil- 
l<'s«p.  I.M  j;iMn<ls-(liics  ili'  To^rnne  Fenli- 
nand  I"  ctCo^me  II  de  Héiltcis  lui  confièrent 
la  «liredlon  ilc  la  inuik|iia  da  taar  iMiaia. 
Tn"s-3vare,  Pcri  sut  meUre  A  pmfit  la  faveur 
dwnt  il  jotiisiait,  fo»r  acquérir  de  grandes  ri- 
tfbewet,  qui  t'accrurent  par  ta  «lot  con(i«K> 
ralde  d*nne  demoiselle  de  la  noble  famille  des 
Fortini,  qu'il  épousa.  Péri  en  eut  un  Gis  doue 
«l*UB  génie  extraordinaire  |iour  les  aMthéma>, 
tiques,  nais  qnl  Ail  entraîné  «lans  àt  ffrantfa 

désordres  par<lf<  p.ivsion';  .irdcntrs.  Son  pro- 
fesseur, le  grand  Galilée,  l'appelait  son  dé- 
mon. Vers  1601,  Feri  entra  an  service  «In  4ne 
de  Ferrare,  en  qualité  de  mallrc  de  cba|>elle. 
Après  cette  éiicqne,  on  manque  «le  renseigoe- 
nents  sur  sa  carrière.  On  sait  seiilement  qu'il 
vivait  encore  en  1010.  Pcri  est  au  nombre  des 
musiciensdont  le  (iénic  a  exercé  de  Pinfluence 
sur  la  transformation  de  Part  qui  s'opéra  dans 
les  dernière*  annèea  da  aeiilèac  siècle  et  an 
commencement  du  dix-seplirmr,  en  prenant 
part  à  la  création  du  drame  musical  avec 
Emillo  del  Cavalière,  Jnlcs  Caceini  et  Monte- 
verde.  Le  premier  ouvrage  de  ce  genre  au- 
quel il  travailla  en  société  avec  Corsi  cl  Jules 
Occini  fut  la  Dafne,  pastorale  de  ftinneeini, 
«|iil  Ail  représentée i  Plerence,  en  1504,  dans 
l.i  mai5on  de  Corsi.  Le  succès  de  cet  essai  en- 
couragea Uiuiiccini  à  écrire  nue  autre  pasto- 
rale snr  le  sujet  d*Orphé9  ef  Emrtdie».  La  plus 
;,i.tnde  lurlie  de  la  niusit|uc  de  cet  ouvrage, 
4pii  l'ut  représenté  i  Florence  |H>ur  les  fêles  du 
mariage  de  Marte  ilc  Médicis  avec  Henri  IV, 


roi  de  France,  fut  composée  par  Pcri.  Son  tra- 
vail a  M  imprimé  sons  ce  titre  :  Le  Âiusiehe 
diJacopo  Péri,  nobil  fiorentino  sopra  t'Mth 
ridicc  del  sig.  0((a\  io  Uinuccini,  rappre- 
Mtntale  nello  tpotaliUo  delta  cristianiuima 
Mèria  M*iM,  rtgina  di  FroHeta  •  4i 
Nacarra:  in  Fiorenza,  appres^o  Giorgio 
Mareuottif  IGOO,  tn-i".  Dausia  préface,  Pet.  • 
donne  des  rensoigmnwnis  Intércssanls  snr  la 
composition  de  la  Dafne  et  de  VEuridietf 
sur  la  pari  qu*y  prit  Caceini,  et  sur  les  per» 
sonnes  qui  cbaotérenl  les  principaux  râles,  ou 
qui  Joualeai  des  instmnents  pour  Pacoompa- 
Unement  (t'oyf:  C*ccm,  C*VAHtiiEet  Mo!»Te- 
VHOK.  f  oyez  aussi  le  Jittumé  philosophique 
4$  l*hi$toirê  é9  te  mtui^f  1. do  la  MiO' 
graphie  uuiverulle  des  musiciem,  première 
édition).  J'ai  fait  exécuter  quelques  OMifcetnx 
do  rfitrMtce  dane^MO  eonoert  historiqnede 
ro|Hira  depuis  son  Or^iBC  00  Italie,  en 
France  et  en  Aileaaagne,  le  8  Juin  1833.  On 
connaît  aussi  de  Pori  nnraanailwde  péèeas  qui 
a  pour  litre  :  Za  ym-it  MmM»  éti  Si§,  Ja- 
eopn  Péri  n  utia,  due  e  tre  vori,  mu  a/cwns 
ipirituali  in  uliimo,  per  canlare  nel  claH-  ^ 
eemiofo  0  ehifmtf,  of  «Moni  ta  moyfer 
prtrfc  d'esse,  per  snonare  simplieemtnit 
neU'organo.  NovamesUe  potte  in  luee  in  Fi* 
remza,  per  Crittofent»  Mormptti,  1610, 
in-folio. 

PKni  (AcniLi.e).coiiipoaii«nr  dramatique, 
né  A  R<^io,  on  1817,  fut  d'abord  attaché 
comme  cboT  d*orAestro  è  nno  compagnie  do 

rhanleiirs  italien'»  qui  donna  des  te  présenta- 
tions a  .Marseille  d«u»  l'été  de  18Ô'J,  et  y  lit  re- 
préaeMer,  an  mois  do  jidn,  aan  premier  o«- 
vrage,  intitulé  :  l'na  f  'isila  n  Hcdlam.  De 
retour  rlans  sa  ville  natale,  il  jf  donna,  en 
1841,  nSéUtario,  qui  fut  bien  accueilli  et 
obtint  vingt  représentations  consécutives.  Son 
opéra  de  Dirce,  joué  au  mois  de  mai  1843, 
dans  la  même  ville,  eut  un  succès  d'enlboO'- 
siaamo  et  ne  Ail  pas  «coins  henreux  i  Parme, 
à  Ln}>o,  à  l-ivourne  et  h  Florence.  Un  autre 
ouvrage  du  même  artiste  avait  été  ioiiù  a 
Parme,  an  moie  de  février  de  la  mémo  année, 
sous  le  titre  :  Ester  d' i:n(jaddi ,  cl  avnii  1 1.- 
ro|>éra  préféré  delà  saisouj  il  fut  joué  aus»i 
avec  succès  à  Reggio  et  è  Vérone,  en  1846. 
Ces  heureux  débuis  scmblau  ni  promcitre  un 
compositeur  à  l'Italie  ;  ccpcudaiii,  iltpuis 
.1840,  Pcri  n'a  plus  rien  i^ci  u  |Kiur  la  scèuc, 
et  son  nom  a  disparn  du  monde  musical. 

PEI\I<'l.lTr ,  musicien  orif;iiiairr  di- 
I,eNlM)s,  fut  le  dernier  de  son  pays  qui  rnu- 
l>orta  le  pria  de  la  cilbarc  aui  jtiue  Carnie**», 
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à  Lacéfténioae,  ri  t»  mort  mit  fin  à  la  succes- 
•ioB  iMM  inlcrrompne  dcf  joncnn  de  clthm 

{•armi  les  Le>l)ions. 

PERILLO  (Saltator),  compotileur,  né  à 
Napica  en  1731,  fui  aitmis  au  Conservaloire  de 
San-4>MlMo,  «I  f  nçn  daa  l«ÇMa  ée  Du- 
rante. Ses  Quilles  (erroinée»,  il  fut  appelé  à 
V«Dite  iKtur  y  compoter  no  0|iéra,  dont  le 
aweeit  le  «McMa  i  te  lier  en  celle  ville.  Sen 
stylf  t'Iait  .i;;itMl>lr,  paiiiculièrcmcnt  dan* 
repéra  boufle.  Il  a  fait  repréwnler,  eo  1757, 
Jlnvtilw,  pitli  ta  JfuMa  fl^hu^f  I7S0;  / 
Fiaggiatori  ridicoli.  1701  ;  la  Donna  Gi- 
rnndola,  170ô;  la  Finla  semplice,  1704;  ta 
FilUggialura,  17G9;  /  Tre  f  'agabondi  et 
/I  JXmafrfo,  en  1700.  Au  moitiTMAl  1774, 
Porillo  conronnit  pottr  la  place  de  second 
uiallre  de  cbapclle  <lc  Saini-Marc,  devenue  va- 
cante par  la  retralle  de  tatlllai  nala  aprèa 
deux  séances  do»  procuralciirs  de  celle  é;;lisc, 
dana  leiqueltes  aucun  des  oompélileurs 
a*«f«U  oMami  la  anJcrlM,  la  plaça  ftit 
donnée  à  ÂnioUi»  Mtr$mm» ,  prtire  fénl- 
tien. 

PEIIIIHO,  luthiste  florentin,  vécut  dans  la 
pNiBlèrc  moitié  du  aeii iène  aiicle.  On  oon- 
natt  de  lui  :  Intaholatura  da  Nttto  i/i  ri'c^r- 
ealtf  madngali,  et  camone  francese.  Libro 
farxo;  Fènnia,  apprmo  é*jinloiUù  Gw- 
dano,  1547,  in  4'>  obi.  J*ignore  laa  litNt  et 
les  dates  des  dcnx  premiers  Hf  Nf. 

PÉRIS  (Jacques),  nnilelen  prorençal, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seiiième 
siècle.  En  1588,  le  prix  du  luth  d'argent  lui 
fui  donné  au  concours  des  Puy  de  mutiqm 
d*Bvre«i  (Ncnnandial,  pMrtacoMpMlUcn  de 
ta  cbanson  :  Ceux  qui  peignent  amour  $ant 
fMrfc.  Au  concours  de  l'année  suivante,  Pé- 
ris oMInl  le  pris  de  1c  fccrpc  d*arfent  pcar  It 
tompoMlion  du  motet  :  (yRegina,  reum  mi- 
Mtratrix,  et  dans  le  mène  ooncoura,  il  eut  le 
prix  du  Indi  d*argeni  |KMr  kl  ckcncoa  ftm- 
fcise  à  quatre  vds,  anr  eea  pomlea  :  Mêm^M 
tnmblant. 

PERIâONE.  Foifti  LAnUE  (Pinuts 
DE). 

PERISONE  ou  PERISSOIRE  (C*«bio), 
musicien  français  qui  fut  diantre  de  i'église 
Salni«aare,  de  Venlae,  an  nrilian  dn  dix-aep- 
tième  siècle,  fit,  suivant  M.Cain(l),  les  dé- 
lices de  Venise  par  son  talent  de  chanteur. 
Cel  artifle  ne  doit  pce  4ire  confondu  avec 
l'ancien  maître  Pierre  de  Larue,  oudeLa 
Rue,  que  les  italiens  ont  appelé  du  même 

(i)  Siort*  éMm  mtkm  unrm  «r/tagià  CtfftU»  é»ftt 

diMii«i!fcr  <n  FfwaM*  1. 1.  pw  m. 
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non.  lira  lien  de  croire  que  te  nom  véritable 
de  ceint  dont  il  s*agl|  ici,  a  été  également  al- 
téré en  Italie.  Ouoi  qnilcn  adl,  on  connaît 

du  Péritone  mwicrnc  les  onvragcs  dont  voici 
les  titres  :  1*  H  primo  libro  de  madrigaii  a 
9,  S  f  4  «od;  in  ^ene:ia,  app.  Mm.  Fin- 
eenti,  1028,  in-4«.  9-  Il  tecondo  îibn,  etc.; 
ibid. ,  lOôl,  in-4".  ô»  Il  ten»  Ubn  dr'nm* 
ériftOim  î,  3,  4  e  5  voei;  ll»id.,  16SD,  in-4*. 
A-Ilquarli}tibro,  idem  e/c,  i6»d.  ,1040,  in-4-. 
5"  //  quinto  libro  de" madrir/nli  n  ?  p  roci, 
op.  11  ;  ibid.,  1041,  in-4".  G"  C'apricci  tira- 
vaganti  a  S  el  S  «oef,  op.  10;  éMtf.,  1017, 
in-4».  7"  i'itimo  mutieate  e  eanori  fatichr  a 
2  e  3  ooci  ;  ibid.,  1048,  in-4''.  Ce  titre  semble 
indiquer  an  onrrage  iieatlmne  et  placer 
l'époque  de  la  mort  de  Tauicnr  Cfl  1647  on  au 
commenremenl  de  1048. 

PBRLA.  (Hicatt),  compofifenrnapolllalny 
fut  élève  du  Conservatoire  de  Santa  Maria  dt 
Loreto,  et  vécut  vers  le  milieu  du  dix-bnitièmc 
siècle.  Bon  maître  de  chant,  il  enseignait  cet 
art  dans  les  convenu  de  femmei  à  Naploa.  il 
a  écrit,  pour  les  éjîlises  dr  ces  monastères,  nii 
grand  nombre  de  messes,  de  psaumes,  de 
Mu§fUlkal,  d*anliennet,  des  IVAmm,  nesaea 
de  Requirm,  leçons  [wur  les  Matines  des 
morts,  Stabat  JUater,  et  les  $e|>t  paroles  de 
XéMB-Chrift  sur  la  croix,  dont  les  parutions 
manuKrites  se  trouvent  à  Naples,  particuliè- 
rement dans  la  bibliothèque  du  coltè;<e  royal 
de  musique,  dans  cette  ville.  Perla  a  composé 
aussi  In  mualqnc  do  l^péra  bonllte  &I  amanM 

alla  prnva,  et  des  deux  oratoires  La  MviM 
oel  deserto,  et  II  trionfo  deUa  fede. 

PEANB  (Paaa^w-Loms),  savant  mnsi- 
eien,  nt-  i  Paris,  en  1772,  fut  admis  à  Pégc 
de  Ikuit  aoa,  comme  eufaot  de  chonir,  i  la 
«alirlsede  l^ise  Salni>|acqnes^>lao|nn- 
eherle,  qui,  plnsleurs  années  après,  aeqnitdn 
rim|iortance,  parce  qu'elle  eut  ce  qu'on  appe- 
lait alors  en  France  une  m«a<fiie/bndee,  apuès 
sa  réunion  A  la  paroisscdis  iMWcaots.  L*aliM 
d'Haialimont  ayant  été  iwnini'  maître  de 
diapcUe  de  Saint-Jacqnes,  Verne  se  trouva 
placé  aons  an  diredkMiv  et  reçut  de  hd  des 
leçons  d*1u rmonie  et  de  contrepoint  telles  que 
pouvait  les  donner  un  partisan  exoiusif  du 
système  delà  basse firadimenlale.  Mcwcnss 
ment  organisé  pour  la  musique,  lllt  de  «a- 
pidcs  pro}<iè*  dans  cet  art.  I.a  siif>pi^s*ioa 
des  maîtrises,  co  17U3,  le  décida  â  euù-ee  à 
l*Opém  en  qualité  da  lénor-eborisle  :  Hélnte 

alors  âgé  de  vinf,'t  ans.  î.a  faiif,'iie  i|iie  faisait 
éprouver  à  sa  poitrine  le  service  du  théain; 
Ini  Ht  prendre  s«  retraite  de  chodsICi  c» 
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Î7Î»0,  pour  jouer  de  la  conlrebatse  à  l'or- 
cbuirt:  ilu  m^oie  Ibéilre.  G'ett  uo  Cail  digne 
«le  Noianiae  qne  Iw  étnt  mitlelcn  français 
dont  Im  travaux  onl  jeu'  la  plu*  vivp  lumière 
•ur  que)4|ues  objeu  iin|K>rUnU  de  riiUloirede 
Inanitique,  (avoir,  PcriMet  Vfllot«a:i  (voycs 
ce  nom),  étaient  dan»  le  même  tempt  choristes 
à  rOpéra  :  situation  qui  parait  peu  d'accord 
avec  les  oonnaissancet  qu'exigeât  de  teiDbla- 
hles  reclierclMt.  Déjà  canna  par  la  puldica- 
lioH  «le  (|ur*t<|no^  petites  compositions  inilru- 
roentalrs,  entre  autres  |Kr  un  recueil  de  so- 
nates faeile*  ponr  la  ptano,  Forne  cnt  ooeasiaa 
il'ntif^nirnlcr  na  répulalion  de  comiiosilcur  en 
I8UI,  lorsque  le  concordat  pour  le  ri^lalilisse- 
ment  dn  ealle  catholique  en  France  cal  été 
ii^né  par  le  pape  cl  par  le  premier  consul. 
Plusieurs  artistes  de  l'Opéra  ayant  |>ris  la 
résolution  de  proflier  do  celle  clrconsUnce 
ponr  ffMcr  leur  patronne,  aaiaM  Cécllo,  fea- 
{(agèrent  à  écrire  une  messe  avec  chœurs  et 
orcbcitre  |iour  celte  solennité;  il  se  chargea 
volontiera  de  celle  niiMioa,et  le  SS  nofoubre 
de  la  nn^mc  année,  sa  mc>^e  fut  exrctiléf  .ivcc 
|Mni|»e.  Cet  ouvrage  lit  honneur  à  son  auteur, 
Cl  peu  «le  temps  après,  Peme  mit  le  sceao  A 
•a  répulalion  comme  harmoniste  par  la  publi- 
cation d*nne  Tut^ue  "à  quatre  voi»  et  k  trois 
sujets,  qui  |>ouvail  se  changer  en  retournant 
le  papier.  Celle  ftegue  parut  au  commencement 
4e  1803,  en  nue  seule  feuille  tie  format  appelé 
/mw.  Vers  cette  époque,  Pernc  commença  à 
se  livrer  i  l*enaalgncnient  de  l'harmonie,  ce 
qui  le  coniluisit  à  réformer  ses  idées  concer- 
nant le  système  de  cette  science,  et  lui  lit 
adopter  celui  qae  Catel  venait  de  publier  dans 
son  traité  |»our  l'usage  du  Conservatoire. 

Les  travaux  de  Perce  ne  se  bornaient  p.is  à 
i'barmonie  et  à  la  composition;  depuis  |>lu- 
aienrs  années  i*liislolre  da  la  musique  était 
I*objet  de  ses  études,  et  dans  celte  histoire,  la 
musique  «les  Grecs  et  les  notations  du  moyen 
Ifc  Inl  avalent  para  mériter  noc  attention 
particulière.  Pour  faire  avec  fruit  des  recher- 
ches sur  ces  objets,  il  fallait  posséder  la  con- 
naissance des  langues  andcnncsct  awdernes. 
Perne  avait  fait  un  cours  de  latinité  dans  la 
maîtrise  ou  il  avait  été  élevé  ;  mais  on  sait  que 
les  élndes  faites  de  cette  manière  étaient 
Ciibles  et  ne  ponvaient  former  «|ac  des  lati- 
nistes médiocres.  Dès  se»  premiers  pas  dans 
la  carrière  de  ia  (diilologie  musicale,  Perne 
•Aperçut  de  l'insnlRsance  de  son  savoir,  et 
dans  le  but  de  corriger  les  vices  de  son  éduca- 
tion première,  il  apprit  de  nouveau  la  langue 
latiM,  étttdii  le  grec,  l'allcmaad,  l'ilalicD, 


,  l'esp-i^nol,  ran;4lai<,  et  pirvint,  par  une 
I  cuuslaoce  à  toute  épreuve,  a  une  connaissance 
,  nseec  étendue  «le  ces  langues,  «fans  on  ifc  on 
la  mémoire  n'a  plu*  autant  d'.iniviir-  <|ue 
dans  la  Jeunesse.  Dès  1803,  Perne  était  déjà 
'  arrivé  i  des*  résnlUlt  Inléremanls  dans  ses 
recherches  snr  la  musique  des  Grecs,  et  par- 
ticulièrement snr  leur  notation  musicale.  Il 
les  eommoniqna  à  Choron,  qui  l'engagea  à  en 
I  faire  robiet  d'an  méOMire  qui  serait  In  & 
l'.\cadi'mic  des  beaux-arts  de  rinstiliil  de 
France,  où  Choron  était  attaché  en  qualité  de 
Ibéoriden.  Pins  tard,  les  racbcrebcs  de  Femo 

Pavant  conduit  à  reconiiaiir»'  <|nc  Uurelte  et 
d'autres  s'étaient  trompés  à  l'égard  du  nombre 
des  signes  nécessaires  A  la  netetion  de  la  mu- 
sique grecque,  Il  refit  en  entier  le  système  de 
cette  notation,  d'après  Alypins,  Baccbius  et 
Gandence,  retrouva  dans  les  manuscrits  du 
traité  d'Aristide  Quinlilien  une  ancienne  no- 
talion  anlorieiire  à  Pyiha^ore,  qui  avait  donné 
la  torture  à  Meibom,  et  dont  ce  critique 
avait  alléré  loua  les  signes  en  y  substituant 
ceux  (lit  traité  d'Alypiii» ;  enfin  il  Ir.iç.i  des 
tableaux  généraux  et  particuliers  de  toute  la 
noiailon  grecqne,  où  brille  la  sagacité  la  plus 
rare,  et  parvint  i  coorrlonner  tout  son  travail 
en  un eqriis  de  doctrine  du  plus  haut  intérêt.  Il 
sonmilsonmémoirei  la  troisièmeclasse  de  l'In- 
stitut leSavril  1815,  sous  le  Utred'fxposiVion 
de  la  iéméiographie,  ou  notationmuMtealedei 
Gnc$;  nue  commission  composée  de  Prony, 
Cbarles,  Hébiil,  Gossec,  Monsigny,  Choron  et 
Ginu'iieii(-,rutcbargée<Ie  l'examiner. Ginguené, 
désigné  comme  rapirarlcur  de  cette  commis- 
sion, rendit  Justice  an  mérlictles  recborcbea 
de  Perne,  dans  nii  rapport  favorable  In  le 
31  octobre  de  la  même  année,  et  ce  rapport 
fut  immétliatemeni  livré  A  l'impression.  Ce 
fbt  vers  le  mémo  temps  qne,'^*our  démontrer, 
Contre  l'opinion  commune,  la  simplicité  de 
la  notation  grecque,  Perne  osa  entreprendre 
la  lAcbc  cfltayante  de  la  traduction  do  In 
Rrande  partition  A' Ipfu'genie  en  Tnnride,  de 
Gluck,  dans  cette  notation,  cl  l'acheva  dans 
un  volume  plus  mince  et  moins  ebsnté  de 
signes  que  la  partition  moderne.  Néanmoins, 
malgré  l'intérêt  de  curiosité  qui  s'attachait  à 
un  semblable  travail,  et  nonobstant  le  rapport 
de  Gingnané  et  la  notice  étendue  que  Fran- 
cnpur  donna  des  travaux  de  Perne  dans  le  ^ 
Diclionuairt  dM  Déeouoertet  (1)  :  ce  savant 
M  put  tronfcr  da  libraire  «int  vonMt  imprimer 
son  ttémoire,  pam  qn*na  craigniil,  A 

(I)  Csnt  mUcss  éM  lavvha<e  à  psM,  en  une rnllle 

i»a*  (MluéMcy. 
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4lelaRratil«^  cl  de  la  S|urialité  Hti  snjpl,  qnr  " 
Ir  itrodiiil  dc  t«  «CAlB  ne  couf  rll  |MI4  les  frais 
il4>  la  gravwe  4h  laMeMix.  Ce  m  Art  nu^en 
lUtqMM  Imm  Ir^vail  commença  à  parallre 
,l,<ii<;  la  WcvM**  musicale  que  je  |niiiliait,  divisé 
tn  une  d'arlicle»  qui  furent* ioiért*  a*ec 
le«  laMeam  dam  le  tf«i«lèae  rolame  de  cet 
écrit  p^ricMliqiic,  eldlM le*  sui».int*.  NVtH-il 
l>r<Nlmt  que  cela,  Vtnt  inénlerail  il'éire 
elatsé  parmi  1«s  MWiciei»  Im  plus  éradlia  de 
l'Europe;  mais  ce  ne  fnlpM  i  ceae«lobjci 
qu'il  borna  tes  travaux. 

Quicenque  s>si  occupé  de  l*1itetolf«  de  la 
mittiqne  dit  moyen  Age  sait  qn*une  obscurité 
profonHe  rnvironnail  naguère  quelques  é|H>- 
ques  lie  transition  de  ceile  kialoire;  obscurité 
que  a^ataii  pu  disalper  l*ahlié'GerbeK  pdT  la 
imblicalion  île  sa  rdllrriion  des  tcrivains 
eeelésiasUques  sur  la  inusii|ue,  parce  i|u'il 
«laèt  «elM  mMleieii  que  philelegue.  VepMis 
lenglcmps  les  historiens  de  la  musique  se  ro- 
piaient  mutuellement ,  au  lion  d'cludier 
rori|(ine  de  uotre  musique  daue  des  mena- 
MeDUaulbeuiiques;  Perw  prit  «a  parti  con- 
traire, car  II  coniiiléra  commo  non  avenu  tout 
ce  qui  avait  été  publié  jusqu'à  lui  sur  la  mu> 
■iqw  4m  wuye»  Ige,  et  elwrslm  des  lumières 
fliir  celle  miuii|iie  dans  tes  manuscrits  du 
lamfft.  Hais  i»our  lire  ces  manuscrils  il  fallait 

qacs  publiques  fournissent  |>€U  de  rcoseiRne- 
meni«  sur  ce  sujet.  Perne  prit  done  la  réso- 
iHiion  lie  voir  lonl  ce  qui  peavslt  aveir  quel- 
que rappeet  avec  l'obtet  de  ses  études,  non> 
sriilrmcnl  à  la  ttibliothétiue  royale,  mais  dans 
toutes  les  autres  grandes  bil>ito4b«!«|ues  <le 
Paris  dtdes  déparlemenls,  ei  Ivi-mdeae  fatsM 
MA  CUlalogue  précieux  de  tous  1rs  manuscrils 
grecs,  latiue,  iuliens  et  français  qu'il  avait 
vu*,etquHraUeAiHriulsmBUlde  la  onnlqae, 
en  qui  COUUeOUeutde  la  musique  notée,  ainsi 
<iiie  inusies  missels,  antipbouaires,  graduels, 
et  autres  livres  de  cfacnir,  depuis  le  septième 
•iède  jusqu^an  dix-septième.  Ce  caulogue, 
<pii  lui  fui  ensuite  d'une  };rando  iiiililé  dans 
ses  tiavaui,  est  le  fruit  de  n-cliciclies  iin- 
measea  et  d'une  patience  à  tente-  é|if«nv«. 
C'est  dans  ces  recherches  qu'il  dt^rotivi  il  plti- 
sicnrs  oopiei  d'un  traité  grec  auoujrme  du 
rhftbmr  musical  que  Veibom  a  indiqnd 
dans  la  préface  de  Touvrage  d'Arislosèue. 
Perne  fit  1ui  m(me  une  copie  dn  teste  de  ce 
traité,  collatiunuée  sur  les  divers  manuscrits 
de  la  MMiotbèque  rofalc,  pnis  en  Bt une  ver» 
sion  latine  et  une  Iraduclmn  rranraise,  qu'il 
accompagna  de  notes,  toc  aualyïc  de  cet  ou- 


vrapr  3  lue  par  lui  h  Plnslilut  de  Franrr, 
le  14  mars  I8i3.  J'ai  donné  celte  notice  dans 
te  H*  volume  de  la  JlSvMtmntfenh.  Dans  le 
temps  m£me  oii  Perne  trouvait  à  la  hihliolhè- 
qne  royale  cet  im|H>rtanlonvrage  et  s'occupait 
de  sa  traduction,  j'y  faisais  la  déceuverte  dn 
commentaire  du  moine  Barlaam  snrlesJTinr- 
monifue*  de  Plolémée,  du  traité  de  musique 
de  Pach^mère,  inconnu  alors  à  tous  les  histo- 
riens de  la  litttealnte  grec(|ne,  et  de  la 
<l»ni\ième  partie  dn  traité  de  Bacchins,  qui 
n'a  point  été  publiée  par  Heiltom  dans  sa 
eolleetion  des  autenre  grecs  sur  la  mnslqae: 
l.e  travail  de  Perne  sur  le  traité  du  rhylhmc 
<'st  resté  inédit,  par  les  mêmes  causes  qui 
l'avaient,  em|iéclié  de  publier  ses  recberelMS 
sur  la  notation  grecque.  Ce  li  ailé  de  l'ano- 
nyme a  été  depuis  lors  publié  d'après  divers 
manuscrits  de  Paris,  de  Rome  et  de  Naptcs 
{voffe*  Btuinnam). 

Uni-  fois  f-n  possession  de  la  ronnnis^anrc 
matérielle  de  tontes  les  sources  ou  il  pouvait 
imiser  |inur  Titude  de  la  mnsi<|ne  dn  moyen 
Perne  voulut  j  clMisir  tout  ce  qui  pouvait 
lui  être  utile  dans  ses  travaux.  Uès  lors 
commença  |iour  lui  une  licbe  qui  aurait 
ein>ayé  on  travailtenr  moins  intrépide,  mais 
qu'il  s'imposa  avec  cour.ipf  F.n  efTri,  l'im- 
meuse  quantité  d'extraits  qu'il  tua  des  ma- 
nuscrits qu*ll  avait  lus,d*eiemplcs  de  mnakfne 
antérieurs  au  seizième  siècle  i  rnoillit, 

et  de  passages  notés  d*antiphouaires  et  de  gra- 
duels qu'il  traduisit  en  notation  moderne,  sur- 
passe ce  que  l'imagiaMlna  la  plus  banlie  peut 
concevoir.  t)u  s'élonne  que  la  vie  d'un  seni 
homme  ail  pu  sutTiie  à  tant  de  travaux.  Au 
unmlire  de  ses  entrei>rlses  de  ce  genre,  Je  ci* 

terai  les  deux  copies  entit  res  ipi'il  fil  de  tous 
les  ouvrages  de  TiuGlons ,  d'après  un  manu- 
scrit dit  quinxième  siècle  dont  il  devint  ensuite 

l»ossc^•>ou^  ce  maiiiiNCiil  renferme  près  de 
trois  cents  pages  in*reiio  d'une  écriture  serrée 
remplie  d*alirèviatiens.  La  persévérance  de 
Perne  ne  s'effrayait  |ioinl  àl*idéed*nn  travail, 
quelle  que  fiU  son  étendue,  pourvu  qu'il  prit 
augmenter  la  somme  de  ses  connaissances. 
Par  exemple,  lorsque  Pambassadeurd^Antrlche 
réclama,  en  IHln,  les  manuscrits  et  \>'>  livres 
lircciciix  qui  avaient  cic  tirés  des  bihliolbè- 
qncs  d'Italie  |ionr  être  transportés  dans  celle 
du  Conservatoire,  l'infali^aMc  savant  pa>sa 
plusieurs  nuits  i  prendre  des  copies  des 
oruvres  de  Scmlo  pour  l'orgue,  et  de  beau- 
coup d'autres  morceaux  intéressants  ponr 
l'histoire  de  la  musi<pir.  On  peut  conipler  aussi 
au  rau^  de  »c>  iruvjux  IcspiU»  importants  la 
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«iwen  parliiion  de  la  messe  k  quatre  parties 
air  Giiitl.iiimo  >l<-  MaciMiiU,  qu'on  rroil  avoir 
f^té  chaulée  au  sacre  «ie  Charles  V,  roi  «le 
France,  il*aprèii  un  heau  manuicrit  d*  la  Bl- 
liliolhèqne  royale  <lc  Paris,  ainsi  que  le  Mi'- 
noirc  sur  celle  composilioo  qu'il  lui  à  l'iosti- 
lal,  en  1817.  ■albenreatanenl  la  «M 
CMtrle:  Pcrne  scmMe  avoir  méconnu  reite 
vérité.  Préoccupé  du  ilésir  île  porter  U  lu- 
mière dans  Tbisloire  de  la  mtisi<i<><-,  etdèdé- 
tmire  de»  erreur*  trop  longtemps  accrtiiiiées  ; 

noiirrissanl  <1an<:  <,t  i^ie  îles  plans  île  prands 
ouvrantes,  il  (toussa  pciii  être  lro|i  loin  ses 
semimles,  ne  ta!  paa  ânes  ménager  ite  aon 
temps,  cl  111  employa  tant  à  amasser  «les  ma- 
tériaux, qu'il  ne  lui  en  resU  pas  |tOHr  les 
meiire  en  covre.  Il  est  même  certain  qoMI 
ft*occnpn  souvent  «le  Iravawx  de  manœuvre 
dont  les  résultais  ne  pouvaient  avoir  aucun 
avantage  poor  lai.  Cesi  ainsi  qu*il  flt,  avec 
un  aoin' minniieni,  une  copie' eiicte  de 
IV-normc  recueil  <lc  chants  .le  IVp;Iise  j?recque, 
intitulé  Octotkoi,  d'après  le  manuscrit  de  la 
VIMiotbèque  royale  n*  408,  qaolqn*il  fdt  déji 
|>osses$eiir  d'un  mauiiscril  oi  ienlal  mr'mcs 
chants  j  c'est  ainsi  qu'il  copia  de  sa  main  les 
Rêntmvnuieùmm  de  Frotebim,  le  tnild  de 
musique  de  Séliald  Ilcyden,  le  Toêcan^  H 
Irlrailé  de  la  naliirc  des  ions  d'Aaron,  une 
};ran<le  partie  de  la  Praltica  di  ïtluiica  <ie 
Zacooni,  le  jHf^erotayifed'Ornillioparene,  toot 
les  oiivrafies  de  Berardi,  (mit  le  travail  de 
•  Bwckh  sur  la  rhythmique  et  sur  la  musique 
«les  Grecs,  eitrait  de  t*édilion  de  Pindare  de 

ce  savant  ;  tous  les  m  'ninlrr,  rfr  Vitîolraii  sur 
ta  musique  des  peuples  orientaux,  el  vinifi 
antres  ouvra;;es  complets,  qu*il  aurait  pu  se 
procurer  i  prix  d'aii^ent.  Malheureusement 
aussi  la  philosophie  de  la  science  et  de  l'art 
était  complètement  étrangère  à  Pcrnc.  Imhu 
de  la  fausse  idée  que  la  musique  avaiteu,dans 
lous  les  temps  cl  dans  tous  les  pays,  le  même 
principe,  il  voulait  ramener  toute  l'histoire  de 
Tart  à  ee  point  de  vue,  qui  l*ett  certainement 
rgaré  si  ions  ses  proji  l';  d'ouvrascs  avaient 
été  réalisés.  Sa  spécialité  consistait  dans  la 
redierdie  des  dits,  oii  il  |»oriaii  autant  de  pa- 
tience que  de  perspicacité;  mais  les  dis|>osi- 
lions  de  son  esprit,  et  peut-être  les  vices  de 
son  éducation  première  ne  le  rendaient  pas 
propre  i  la  conception  générale  de  rhbtoirc 
de  l'art  D'ailleurs,  ne  rédifreant  qu'avec  peine 
ses  idées,  non-seulcmcnt  il  n'avait  pas  de 
style,  mais  H  n*écrivait  pas  même  toujours 
d'une  manière  inlol!iî;d)Ic.  Lorsqu'il  m*cn- 
voya  ses  inéRioires  sur  la  musique  grecque, 


|iour  les  piilni.  r  clans  la  Ilevue  »ii(tica/r,  je 

lie  les  acceptai  qu'à  la  eniiddi  {ii'il  m'aulo- 

Hserail  à  changer  les  phrases  les  plus  coihar- 
rasaées,  co  qtt*il  m^ioeaida  sans  dlllculié.  La 

dernière  production  de  Pernefulun  beau  tra- 
vail sur  la  musique  des  chansons  ducbiielaiu 
de  Goncy,  qu*ll  entreprit  pour  Pédilion  poMIée 
par  M.  Francisque  Michel.  Il  y  exposa  les 
rétullals  d'un  système  fort  ingénieux  de  Ira- 
dndlon  de  la  notation  lallM  do  dMriime 
siècle.  Bien  qu'il  y  ail  de  sOlldes  o^ectlous  â 
faire  contre  ce  système,  on  ne  peut  donner 
trop  d'éloges  à  l'esprit  de  recherche  qui  y 
régne.  Il  est  fïcbeiit  que  la  flauiao  idée  de 
Perne,  concernant  ranaln;;ie  de  |  i  musique  de 
tous  les  temps,  l'ait  porté  à  faire  un  accom|ia-> 
gnement  do  fdano  an  méiqdies  de  cUtelain 
de  Coucy,  el  leur  ait  enlevé  par  l*1tamwnie 
moderne  leur  caractère  primitif. 

Perne  ne  s'occupait  pas  seulement  de  la 
partie  historique  et  scientifique  delà  musique  $ 
il  avait  aussi  fait  une  étude  sérieuse  de  la 
théorie  de  l'barmonie  et  de  renseignement  do 
cette  science.  Kommé,  en  1811,  professeur 
ndjoinl  de  Catel  au  Conservatoire,  il  avait 
senti  le  besoin  de  connaître  les  «livcrs  sys- 
tèmes de  la  partie  de  Part  qu'il  était  apiielé  A 
enseigner  ;  ce  ftat  alors  qu'après  avoir  lu  atten* 
tivemeni  les  ouvrages  des  meilleurs  harmo- 
nistes français  et  étrangers,  il  |iosa  les  bases 
du  livre  qu'il  a  publié  en  189i,  aeus  le  titre 
tie  Cours  d'harmonie  et  d'accompagnement, 
compoié  d'une  suite  de  leçons  graduées  pre- 
amfést  sous  ta  férmt  ê$  tMmn  tt  «fnmr- 
cices,  nit  moyrn  desquels  on  peut  apprendre 
la  composition  voeaU  et  inttrumetUate.  La 
métbode  développée  dans  cet  ouvrage  est  un 
|icu  Irnie,  un  peu  minutieuse;  on  n'y  aperçoit 
pas  ces  vues  générales  qui  seules  vivifient  la 
science;  mais  la  disposition  des  ohjets  y  est 
bien  faite,  et  les  difllenliés  y  sont  aplanies  par 

des  exerrices  pradiiés. 

I.a  seconde  invasion  de  la  France,  en  1815, 
el  roecnpatlon  de  Paris  par  les  armées  éiran- 
fjères,  avaient  eu  pour  effrt  de  f.iii  c  fermer  le 
Conservatoire,  cl  cet  événement  avait  privé 
Perne  de  son  emploi  dé  professeur,  sans  au- 
cune indemnité;  mais  la  nécessité  du  réta- 
blissement de  cette  école  se  Ht  sentir  dans 
l'année  suivante;  on  la  réorganisa  sous  le 
litre  d*£«of«  royafs  é»  €h«mt  et  4a  cMetomu- 

tiOH,  cl  Pcrnc  fol  chargé  de  son  administra- 
tion, avec  le  titre  d*<nsp<c(«ur  générai,  en 
1816.  Il  réunit  èsesfoneiionseeites  de  biblio» 
thécaire,  en  1819,  après  la  mort  de  l'abhé 
Roxe.  Quelques  dégoikts  qu'il  éprouva  daus 
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I  «MnMrtliM  lui  Ilmtt  JcwwJw  ca  tt- 
Inito  M  1899  ;  elle  lui  fui  accordée.  Ses  svr- 
vices  à  POpéra,  à  la  chapelle  da  roi,  où  il 
avait  été  ceiMreltattisle  |>eDdao(  vtagi  ans,  et 
an  GMMrf «luire,  lai  donoaienl  4m  4mMb  i 
line  |ifn«ton,  ftit  liquidée  à  la  tomme  an- 
iMielie  de  <|U4ire  aille  fraocs.  Il  prit  alors  la 
rfaahiUw  de  «•  retirer  daas  me  petite  malsea 

i|u'il  |>0!tsé(1ait  an  villa>;p  de  rhamoiiille^^  prè* 
lie  LaoQ,  dans  le  déparlement  de  TAiine. 
Ubre  de  lanl  toin,- vlTast  en  sage,  et  satisfait 
d'une  modeste  indépendanee,  Ferne  se  livra 
dans  sa  retraite  avec  plus  d'ardeur  qu'aupara- 
vant h  tes  travaux  seientJflqaes,  se  délassant 
de  «et  faiigiirt  par  la  cnllure  de  son  Jardlo. 
D<*|)nis  environ  huit  an<  il  jouissait  ilere calme 
philo»o|iliique,  si  oécettaire  pour  len  travaux 


fSti  Timent  lut  donner  det  in<|uiéludes  sur 
soa  citoltace.  L«  payement  deaa  {tension,  qui 
Jueqo*alert  avait  4ld  fiilt  «iM  eufiliinde,  HH 
ancpendn,  et  bientôt  set  tilns  faNBl  centeitfa 

par  l'adminisiralion  |iarciaMniease  qui  tuc- 
ci-iia  à  l'ancienne  direction  des  l>eaux-arls. 
-FerM  atrall  alars  prêt  de  nitaaie  «oa  ;  il  éiail 
trop  tard  pour  qii'it  «Mijreit  i  rentrer  dans  la 
Carrière  de  l'ensei^nemenl,  afin  de  réparer 
let  pcttes  qii*oB  loi  Mealt  dpraiiver.  €u  aal» 
henrs  impri'vin  durent  l'affliger;  malt  doué 
d'une  ime  fiëre,  il  ne  At  rien  paraître  de  ses 
ciMitrint,  anquels  une  aaira  caaae  d*ifeqiii*« 
tnde  était  venue  se  joindre.  La  crainte  dtl^aa* 
vahisseroent  de  la  France  |-ar  l'étranger  sur 
nn  |H>iot  iim  est  considéré  comme  la  clef  de  la 
eapiulc,  m  aenllr  à  Perne  la  nécessité  de  «e 
retirer  dan*  une  ville  où  il  pùt  trouver  de  la 
sécurité,  clce  fut  Laon  i|n'il  cboisil.  Il  t'aper- 
{fltiilMiAt  que  ralrqa*il  f  respirait  était  nni- 

•illleiia  «anli-;  m.ii'^  un  nouveau  clinni^r  rncnt 
detituaiion  l'effrayAiii  il  ne  s'y  décida  qu'au 
«•ipHDeaceneBtde  Tannée  mallienreu- 
sement  il  était  trop  tard  Le  aal  avait  fait  de 
rapides  progrès.  Une  Inneur  tqairrense  à 
Tesiomac,  et  le  |irinci|ie  d'une  bjrdropisie 
depaitrine  t*éiaieni  développée;  ces  asla- 

ilîo»,  dont  rhacune  t'Iait  mortelle,  Iriomphè- 
rcul  des  secourt  de  Tari,  et  le  3G  mai  Ië5â 
Peme  «pire,  planré  par  ta  fkmille,  par  ses 

.irniN,  f  l  ir'^rctlé  de  tous  cnu  <|iii  t'avaient 
coouu.  Au  commencemcul  de  ]8ô4,je  Pis 
racqnlaiiion  de  sa  blblloUièqne  musicale, 
moins  renarqnabie  par  le  nombre  que  par  la 
qualité  des  objetsqu'elle  renfermait.  A  l'égartl 
des  manuscrits  de  ses  poprres  ouvrages,  il 
mil  exprimé  ta  déair  qve  sa  veuve  Ice  dé-  ' 
IwiAl  A  la  BIMIoiiièqMn  de  riastitui,  dont  il 


éiail  earrespondanl  ;  ce  dépAl  ■*élait  polal 

fait  encore  au  commencement  de  1834;  mais 
il  l'a  été  depuis  lors.  Une  note  de  sa  main 
que  J'ai  trauvée  dans  an  «olame  de  sa  biMto- 
tbèqoe,  indique  les  ouvrages  dont  il  s'occupait, 
mais  dont  je  croit  que  la  plut  grande  partie 
n'était  encore  qu'en  prqjet.  Voici  l'indication 
dn  nea  Nvrafea,  Mla  qn*il  In  dMNM  Ini- 
méme  : 

!•  NouvtUg  «xpoiUiim  de  ici  Siméio-' 
f  rapAla  «s  mtimUm  mmUwk  Aa  mutêm 

Grecs  (pnldiëe  dans  la  J?MMaimiHcale,t.IIIel 
tuiv.).  9*  £xam«H  du  rkyfhnw  muêieal  4u 
oneinu;  mémoire  dans  lequel  l'auteur  essaie 
dedémovtrer  l'analogie  que  lé  ri^that  poé- 
tique et  musical  des  anciens  peut  avoir  avec 
les  différentes  mesures  rbythmiques  et  miui- 
calea  daa  moderaee.  S*  JNÉaarlotCeii  mut  te 
métodie  des  ancien$ ,  et  sur  Vmmmtogie 
f«'e/i«  pnu  mmir  avec  te  niétotUi  dê  Inw  Im 
peuplas,  et  prteerfpalwwt  4m  £«r«pëww 
moderne*.  (Après  ce  titre,  on  trouve  ces  mots 
en  note  :  Ce  mémoire  e$t  prMyue  lcrm^ii«.) 
é*  Diewtrtation  sur  Vkarmonie  eimmUanée 
ém  anciens  et  sur  son  analogiê  MM  nolrt 
Aormonie  moderne.      lYotice  et  traduction 
françMse  d'un  manuHrit  gree$ur  te  muas- 
ffM prati^tt  imr  hrkffthm»,  firfoséila  A 
ta  bibliothèque  du  roi,  sous  les  untuéroM 
3458,  94GO  et  S!»39v  Cet  ouvrage  est  terminé. 
9"  JHmof r«  Ama  bfMl  01»  «taaiè  tf»  démoii- 
f rvr  fuel  était  Vétat  de  la  théorie  mueieah 
au*  diverses  époques,  soit  avant,  soit  aprie  . 
l'ère  vulgaire.  7'  Analyse  des  traités  sur  la 
tnusique  ancienne  que  nousolU  êatstés  Jriê' 
toxine,  Euclide ,  Plularque ,   Théon  de 
Sa^fme,  Cl.  Ptolémée,  A'icomaquef  Aris- 
tide QtiiHiiUm,  Porpkffn,  M^kai,  Mmt* 
tinmitCapftta,  />nère,  Cnssindore  et  Manuel 
L'ryenne.  ii"lfe  l'état  delà  littérature  musi- 
cale des  Grecs,  considérée  daiuêêtwapparu 
avec  ta  musique  moderne.  0*  D$  t'éUU  di  Im 
musique  eeetésiastique  depuis  les  premiers 
siieles  de  Vire  v  utgairejusqu  'à  Gui  d*Areixo. 
lO"  /7i««erlal<o««iirror<ffM  de  l'AoraMMiift 
moderne;  origine  qui  parait  avoir  com- 
mence vers  la  fin  du  neuvième  siècle.  M*  De 
l'état  de  tharmvomU  pemdani  Uê  dtmtèm, 
onzième  et  douzième  tièdet.  13*  Des  progris 
(le  l'har$nonie  depuis  le  treiiiime  siècle  jus- 
qu'au eemmencamettl  du  dIm-memMma, 
QueUe  est  l'époque  où  la  meilleure  har- 
monie a  existé?  14°  Det  abus  de  l'harmonie 
moderne  et  principalement  de  celle  de  nos 
Joan.  15*  fxameis  du  f*un  dtatattifuiéu 
modêran.  W  Ik  t'akw  qm  fout  te  «o- 
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«tenwt  ifM  genm  eftiviiMifffiitcl  •Ntarmo' 

*iique  ilnuf  hi  mélntiie,  el  principalement 
dam$  l'harmotut.  17"  Examen  de  l'espèce 
d9  mwtqnt  d'églite  qui,  de  not  jour»,  eon- 
ffiMf  llMinwm*  Ûeux  où  on  l'exécute,  et 
nuT  mcntri  religieutet  actuellet.  18"  Ditter- 
talion  iur  une  mette  à  quatre  partie»  qui 
9XiiU  é  la  hiUlolMqw  du  roi  dan$  U$  ma- 
nuscrits (le  Cuillnume  de  MnrhauU,  tout 
Ui  n"  7009  et  Ï771.  Ouvrage  achciré.  10»  De 
rin/TMiiM  d$  la  imtf«|iif  dmiiÊl$Ê«irimmtt$ 
retigieusfi.  ^O*  De  la  mmUrt  dont  en  doit 
eonêidértr  /««  ehefï-d*€nitn  dê  mutique, 
Mfo»  ht  dtvemt  époques  auxqueltm  U9  Mlf 
été  composés.  21»  Mémoire  sur  ta  mélodie 
des  troubadours,  leur  mesure^  leur  rhythme^ 
leurs  tnodet  et  modulations.  9t*  Catalogué 
•r  natkn  raisonnée$  dt»  ouvrofft  de  mmi- 
que  théoriijur  tt  pratique,  et  des  manuscrits 
précieux,  tant  anciens  que  modernes,  exis- 
ran(  à  te  MèffotMfiM  ntyalf ,  é  evlto  dm 
Conservatoire  e(  aufrei. Travail  lei  iiiiin  Innt 
je  suis  possesseur.  SS'  Lexique  des  termes  de 
musique,  tustt  atteins  que  modermee.  Outre 
CCS  ourrages ,  dont  le  |tlus  grand  DMobre 
n'était  que  {irojelé,  Perne  a  laissé  en  manu- 
icHt  la  musique  des  cli«ars  d*£sther,  tra- 
gééie  de  ftaciae^  «lécntét  m  1810  à  r<Ml* 
royale  de  mti*iqne,  cl  dont  la  niriiiion  .i  été 
dé|M»sëe  par  l'auteur  à  la  bihiiotliéquc  du  Con- 
«enraloirs;  vo«  oimm  4*  nortt  à  «inatre  mIi 
cl  orgue,  et  »nc  mc<<e  «iofennene  avec  or- 
ebeslre,  dont  je  iHMsètle  les  iiaKitionij  le 
graduel  des  fétei  MdeaoeHet  en  coDlK|Miat  à 
trois  Toix  sur  le  plain-chant  pariiieni  an  vol. 
in-folio,  idem  ;  l'offlcc  dos  Têtes  et  dimanches 
en  contrepoint  è  trois  voix  sur  le  plain-cbant 
parielen,  3  vol.  in -fol.  de  ptae  da  «is  cealt 
pages,  idem;  Kyrie  e  Clorin  pour  les  annuels, 
grands  solennels,  solennels  mineurs,  doubles 
majeurs  elnlneers,  semMonbleseidinanebes 
de  Tannée  pour  l'or-jHe,  d'après  le  plain  chant 
parisien,  un  vol.  in-fol.  olil.,  idem;  oOlces  de 
toai  les  diBMaebes  el  nies  de  Tannée,  pour 
Porgue,  d'après  le  plain-cbant  parisien,  un 
vol. in-fol. obi. fdem;Instniction<iur  le  plain- 
cbaai  par  laquelle  en  peuiconoalire  l'analogie 
Cl  les  rapporu  que  celte  saiia  de  diant  a  dans 
tontes  SCS  pa rii e«  avec  la  musique,  i n-fol . ,  idem 
Olaté  de  Paris,  1820)}  Principes  de  plain- 
cbaol,  In-fDl.,  Mkm  (daté  da  1895). 

Les  oiivr.ipcs  publiés  de  ce  savant  sont  : 
1*  As  sonates  facile»  pour  le  piano;  Paris, 
Banjovr.  9*  Vagne  à  qaaire  voix  et  à  trois 
sujets  par  mouvement  direct  et  à  roiourner 
le  Ivre  ane  feaille  hi>|)lano,  1803.  ô«  Do- 


mine,  raf  Plias  fk»  tiifaas,  varld  paarle  piaaa; 

Paris,  Leduc.  4"  Nouvelle  méiliodedr  piano - 
forte;  Paris,  Leduc.  5*  Mélbode  courte  et 
belle;  Mms,  iktâ.  0*  Ceare  d*barna*leet 
d'accompagnement,  com|>os<  d'une  snile  de 
leçons  gradaéea,  deu&  parties  in-fol.;  Paris, 
Aulaguier.  7*  NoHee  sur  les  mamutril*  ra- 
lalifs  à  la  musique  (de  l'Église  grecque)  qitt 
existent  dans  les  principales  bibliothèques 
de  l'Europe  (dans  la  Hevwe  muaica/e,  1. 1, 
I».  SSI-MT).  8*  Omtqmee  mliome  emr  /a*- 
71/1/1  DrpriSymaitre  de  musique  de  Louis  XII 
(i6id.,  t.  II,  p.  965-373).  ^  Notice  sur  un 
enamiêeHt  dm  trettUeu  tIMr,  dans  lequei 
l'auteur,  Jérôme  de  Moravie,  donne  tes 
principes  pour  accorder  la  vielle  et  la  rm- 
6s6fre,  deux  des  printtpaux  instruments  d 
cordes  et  à  archet  de  «m  femps  (iUd., 
p.  457-407,  481-490).  Recherches  sur  la 
musique  ancienne.  Découverte,  dau»  les  ma- 
mseerite  d*jirielid»  QmimiiUen  fiif  emtelemi 
fi  !a  bibliotliêqur  du  roi,  d'une  notation  in- 
connue jusqu'à  ce  Jour,  et  amtérieure  de 
plutiemn  eiMet  à  oiÊk  fnfom  ntfrftae  é 
Pythagon  {ibid.,  t.  III,  p.  433-441,  481- 
491  ;  t.  IV,  p.  3r.  34  ,  219  228).  11»  lïouvOh 
exposition  de  la  Séméiographie  musicale 
§re€qm  {ibid.,  t.  V,  p.  341-950,  55S-580; 
t.  Vin,  p.  98  107,  t.  IX,  p.  129-156). 
13*  Sur  un  passage  d 'un  qucUuor  de  Mozart 
(«M.,  t.  VT,  p.  95-S1).  18*  jiseetemme  mmet- 

que  ffes  rhnnsnns  du  châtelain  de  Coucy, 
mise  en  notation  moderne,  avec  aceompa- 
gnemnat  d»  pteiw.  ta  aNMique  est  préoMéa 
d'une  notice  snr  le  genre  des  mélodies  de  cet 
chantons  et  sur  les  manuscrits  dont  Perne 
s'est  servi.  Ce  morceau  est  imprimé  à  la  fin 
du  Tolnno  publié  par  M.  rraaelaqne  ■lefeel, 
sou»  ce  titre  :  Chansons  du  châtelain  de 
Coucy,  revues  sur  les  manuscrits;  Paris, 
Crapdet,  18S0,  gr.  in-8*  de  ceniqnalra-vingt- 
dix  hiiit  pages.  A  la  fin  de  ce  volume,  on  an- 
nonçait les  cbansoos  de  ThilMiit,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre,  avec  fa  nwi- 
qire  traduite  par  Perne,  an  volume  in-8*, 
et  les  Poésies  de  Guillaume  de  Machault, 
avec  la  mnsique  traduite  par  Perne,  3  vo- 
lonec  ln<4l*.  Ces  onvragaa  a^nt  paa  éid 

publiés. 

PÉnULLE  (M.),  et  non  PERHOLLE, 
comme  II  est  nonné  dans  le  Journal  de  to 

Librairie,  médecin  .i  Grasse,  né  dans  cette 
ville,  en  1750,  fit  ses  éludes  i  l'école  de  mé- 
decine de  Montpellier,  et  y  obtint  le  titre  de 
docteur.  Jeune  encore,  ildevint  correspondant 
de  rAcadénaledcs  science»  de  aontpcllier,  de 
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TaMiemie  Académie  de  nédedee  de  Paris, 

ft  df  r Académie  royale  des  «cipnre^.  On 
a  sous  le  nom  de  ce  tatant  méilccia  les  ou- 
vrage* «alfattls  :  I*  Diiiêrtatio»  mMamleo- 
acouttiqve  fONMumf  du  tstpMmm  fut 

ttndtnt  à  prouver  que  let  rayons  tnnores 
n'entrent  pat  dans  la  (rompe  d' Lutta- 
■rhê,  cle.  ;  Paris,  17S8,  lo-S*  de  i|aaraBle-liail 
9*  06iprra(i"nNJ  surin  pTcrption  des 
sum  par  diverse»  parties  de  la  tête  lorsque 
In  orHUtÊ  tont  èeiieMé*  (daas  les  Olwrva- 
tions  sur  In  physique,  sur  l'histoire  natu- 
relle et  $ur  les  arts,  de  Rozier,  t.  .  XXII, 
I».  378).  8"  ExpMemees  phytieo-Mmiquet 
rtlatitaei  à  la  propagation  du  son  dans 
quelques  fluides  aéri formes  (Mémoires  de 
l'Académie  rojrale  de  Turin,  1786-1787;  mé- 
moires des  corrasiMHidantt,  p.  1-10).  4"  Né- 
umire  de  physiqtte,  cnntenant  des  e.rjir^- 
rienees  relaliues  à  la  propagation  du  ton 
rfojM  di9trm  anêtfaReat,  teiif  «ofMet  f «• 

fbsidtS;  suivi  d'un  estai  d'expériences  qui 
UnitHt  à  détertniner  la  cause  de  la  réson- 
NOfiee  êu  Hutrumantê  dê  musique  {ibid., 
1700  1791,  vol.  V,  |i.  195-S»0).  Si  ivant 
ChUdni  {Traité  d' À  caustique  ^  {*.  .î'J  «,  le* 
ui*«ervalioQS  de  M.  Pérolle  sont  les  mdlleiires 


1q1l^>■  altfkllesiceanJcI.WHrlMVlbfttlfoift 
Intnles  des  corps  sonores  (dans  le  Journal 
de  Physique  de  I79S,  I.  S7).  Ol'  Mémoire  sur 
ht  pnrùtMu  dêi  êwrfatu  élastiques,  om- 
vrage  où  l'on  expliqttela  fameuse experientt 
de  Sauveur,  et  où  l'on  établit  la  ti-ndanee 
générale  du  mouvement  à  l'équilibre  : 
Gnise,  ins,  la-t*  de  ^nsle-deni  iiaftes, 
avec  une  planrlip.  C«*  riK'moire  f.iil  inrJie 
d'un  Traité  raisonne  d'acoustique^  rédigé 
depuis  longicmps  par  l*avlear,  mais  <|«i  n*a 

point  i'ii'  piilili»'  jn<w|ir.i  re  jour,  l't'rolle 
envoya  son  mémoire  au  concours  ouvert,  en 
1809 ,  par  TAeedAnie  des  seleiMes  il«  l*ln- 
slidil,  pour  une  Théorie  mathématiqsst  des 
vibrations  des  surfaces  élastiques.  Les  com- 
missaires chargés  de  Texanieo  des  mémoires 
roarais  peur  le  seluUon  da  proUèaM,  décla- 
rôtenl  «pie  celni  de  Pérollr  ne  remplissait 
l»as  [es  conditions  exigées,  parce  qnc  sa 
lliéerie  a*4lall  pas  auiliématiqwe  :  ils  termi- 
naient lewr  rapport  par  ces  mots  :  •  Cette 
«  théorie  a  d'ailleurs  le  ton  de  n'être  pas 

•  plus  inlelligihie  |KMir  les  leetears  étrangers 
«  aux  formules  aaaiytiqnes,  sans  Icseoonrs 
u  desquelles  ces  sortes  de  qaeslIOM  seront 

•  toujours  inabordaiilcs.  » 


rm  «•  TOft  Hkicvs. 
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